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A NOS LECTEURS 


A prêt n'avoir pu paraître il y a «juioio jours, 
dirai * accidents ont lait que le numéro do le ro- 
maine passée u'a pu tire mie en vente qae 1« 
dimanche Dorénavant noue reprendrons noire 
coure normal. 

Pour ceux qui. de guerre lasse, auraient r.esst de 
demander cboa leur libraire, noua avoni donné ordre 
de ne pas relever le numéro de la semaine dernière, 
ceux qui ne l'ont pas peuvent le demander 

Noua présentona u 01 excusea » ceux de uo.-t.ou- 
ni* «al OUI toril pour réclamer leur numéro. Si 
noua n'avons pat répondu individuellement, non. 
comptions sur le numéro i paraître, pour leur 
apporter l'explication de notre éclipse. 


li y avait îutretois, un petit homme oui 
avait acquis la réputatioo, à la Chambre, d être 
un urateur excellent, Je savoir, comme pas un, 
voua " tomber " un ministère en un tour de 
nhrasc Et la conviction de tous était que, 
lorsqu'il se déciderait i tire monstre il accom- 
pliSt des choses étonnantes, car il avau, 


surplus, U réputation d'avoir b “ poigne " 
solide. 

Il passait aussi pour être inteUigem. Ce tut 
une raison suffisante pour que scs électeurs sc ! 
retournassent vers un médioctc pour les repte- 
senter. 

Rendu à la vie privée, ne pouvant plus taire 
de 1a politique active, notre homme se mit i 
en écrire en philosophe, cherchant les causes 
sociales des bits, expliquant ceux-là pas celles- 
ci, démontrant l'ignorance de ceux qui veulent 
gouverner sans tenir compte de ces causes, 
ouvrant à ses lecteurs de» «perçu» dont lai- 
meme ne s'était jamais douté auparavant. 

Brcfl ce fut une révébtion, même pour ceux 
qui le connaissaient pour o'êue pas une bé:e 
Notre homme avait gagné en perdant sc» élec- 
teurs. 

Arriva 1 affaire Dreyfus, l'ex-polniaen v: 
lança dans b mêlée. prenant parti pour b vérité, 

. contre 1a raison d'Etat. Ce fat one lutte épique, 

1 renouvelée tous les jours, pendant trois anv, 
j et au cours de laquelle notre homme trouva 
j des accents superbes contre ceux qui voubient 
sacrifie) une individualité à la raison d Eut. Il 
1 eut des formules vengeresses contre ceux oui 
voubient gouverner par le mensonge, l'arbi- 
traire, l'injustice et la calomnie. 

I Les ardeurs de b lutte calmée, pour des rai* 
sons qui lui étaient personnelles, et toutes pro 
saïques, le champion du droit et de b justice, 
refit son entrée dans b oputique par la porte 
dérobée du suffrage restreint, et. un beau jour, 

| finit par se hisser i un poste de ministre, dont, 
au cours de sa carrière, il avait contribué à tant 
en déloger. 


Nous autres anarchistes, nous savons trop ce 
qu'est le pouvoir pour avoir des illusions sur 
ceux qui y arrivent, et croire un seul moment 
qu'il pourra être exercé au profit de* revend, 
cations de liberté, de justice et de bicn-éuc 
pour tous. 

A une machine montée pour tisser de la 
toile ou tordre des fils, on ne fera pas tabnquer 
des casseroles ou des biljes de billard, même 
lorsque, pour la conduire, on mettrait des 
chaudronniers ou des tourneurs. 

A b machine gouvernementale, montée pour 
lairc de l’arbitraire, défendre cequ il est convenu 


d'jppelcr l’ordre et b propriété : — c’est-i-dire 
imposer le silence aux réclamations, empêcher 
les revendications des volés, - on aura beau 
mettre, pour b mener, ceux qui auront fait le* 
promesses les plus mirifiques, on ne fera pas 
rendre autre chose que ce qu’elle doit rendre : 

! ('oppression et rcsploiudon. 

Nous n'auendions donc pas des miracles du 
; nouveau ministre. Cependant nous noos étions 
laissé prendre, par un côté. L'homme as-ait 
Je l'allure, passait pour avoir de b volonté et 
de b poigne, si nous n'attendions aucun chan- 
gement dans les résultats, nous espér ons trou- 
ver de b nous camé dam les procédés. — En 
I politique, il ne Uut pas se montrer trop exi- 
geant. 

. Noos nous distons: • Voilà enfin un homme 
intelligent au pouvoir, nous allons en avoir 
' tint, avec ce régime tortueux de police et de 
lois d' exceptions. Etant donnée la réputation 
de [acobin du nouveau ministre, il ne fera pas 
bon de sc trouver en travers de u politique . 
Il aura b patte d'autant plus lourde, qu'il 
, s'imaginera avoir réalisé des transformations, 
l mais au moins on sera frappé par devant et non 
par derrière, pour ce que l'on aura fait, et non 
p«ur des machinations policières. C’est tout ce 
| que nous demandons. ■ 


Lorsqu'il faisait Je l'opposition, M. Clemen- 
ceau — c’est bien de lui «font il s'agit — avait 
protesté contre le vote des lois scélérate*, contre 
leur application; de plus, tl nous avait promis 
son concours pour mener campagne contre le* 
vexations policières. 

Une lois au pouvoir, cela aurait dû en être 
tîni. Je l'immixtion de b police dans l'intimité 
«les gens, simplement soupçonnés de professer 
dci iJée-s — qui peuvent ne pas plâtre^ au 
I gouvernement, mao qui ne justifient pas 1 ir- 
I bitrairc policier sous un régime qui se prétend 
de liberté. 

La surveillance policière n'a pas cessé un seul 
instant, malgré que ce service relève du minis- 
tère de l'intérieur, dont M. Clcmenceafts* le 
chef... nominal. Cest ea venu des lois scélé- 
rates que vc font arrestation» et perquisitions 
que l’n» a multipliées ces dernier» jours, pour 
calmer b colique qui a saisi toute la InpoUtlM 
jouisseuse. 



LUS T.KJII'S NOUVEAUX 


Et s'il y avait des réclamations ouvrières bien 
justifiées, c’étaient les réclamations des mineurs 
de Courrières, contre une Compati*.' richû- 
m nu- dont la rapacité et l'imprévoyance venaient 
Je causer la mort de douze cents des leurs. 

Pour fbiccr ces insolents b-tronsde la finance 
A capituler, il n'avait qu'A les menacer Jc reti- 
rcncs rrouncs; ils n'auraient pas attendu l’cxi- 
cution de la menace. L'homme A poigne a eu 
peur de sa place, c'est contre les mineurs qu'il 
s'est tourné. 

n a 

Mais où l'effondrement a été complet, attei- 
gnant le s dernières limites du pileux, c'est dans 
Pinvcntion d'un complot machiné entre an.tr- 


individus emendent combattre eux-mémes, 
pour leur indépendance, et rejettent tout 
patronage. Que les poliiicicns continuent à 
chercher la meilleure Us‘on d'endoctriner les 
ntasH-s : chez les individus conscients on 
apprend Asc passer d'eux, lit M. Clemenceau, 
qui a écrit de >i belles page* sur l'individualité 
liumainc. doit être le premier A prendre son 
parti Je cette évolution. 

Tout cela est plus simple. Le gouvernement 
n'ayant pas su amener les exploiteurs A faire 
droit aux réclamations ouvrières, ni rassurer les 
exploiteurs devant les réclamnions incessantes 
ci de plus en plus violentes des exploités, et 
■osant venir les élections où il risque de laite 


I invention d un complot maemne entre anar- " y , . ' i • 

chi™, O, cléricaux. M. Clcmcnccxu qui, mu. ! nxulnre. c perdu ta ,icç cl a cr«raw h 
roi, pire, x combattu lef l.r.K*lh policier, de •« uiunlrau. aux électeur, revu uttoiinxire., 
l'empire, ne ,'eu rnuvo.u Je ,e, lutte, ancien. r> rixetlOnnaitcs Comutf, pour pcrjre la Kepu- 


I empire, 

ncs que pour y repécher ce* procédés qu'il avait j 
autrefois flétris. 

«* a 

Lorsqu’on sVn lait une certaine opinino de 
quelqu'un, on a du nul A vouloir en changer, 
on cherche toutes sortes d'explications A côté, 
de leurs actes contradictoires. 

J'ai voulu croire que toutes ces saletés étaient 
l'œuvre d’une police et d’une magutrauirc ré- I 
trcgrsdcs qui, se sentant menacées, et voulant I 
se rendre indispensables, agissent de concci 
pour tromper et discréditer le ministre qu'il 
craignent. 

Mais l'Aurore, le propre journal de .SL Cle- 
menceau, au lendemain des premières arres- 
tations, par le canal d'un usui-valet de plume, 
un nommé Souberbielle. qui, paralt-il, n’a 
même pat l'excuse de faire ce métier pour 
vivre, aifirituit, contrairement A toute vérité, 
que les perquisitions avaient fourni les preuves 


blique et ramener le pays en arrière. Cest 
canaille... et c’est surtout béic, et retombera 
sur le ne/ Je ceux qui ont inventé ce mensonge, 
car il n'v au'i que les imbéciles pour le croire, 
et il faudra bien avouer, d’ici peu, que c'était 
un mensonge. 

Et M. Clemenceau, prisonnier de sa fonction, 
a emboîte le pas A sc» collêgnes, escomptant se 
rattraper dans l'avenir. Lui qui a si bien tonné 
.vmtre la raison d’Erat, lui qui a flétri si éner- 
giquement ceux qui l'invoquaient pour gou- 
■. c-rner. en est arrivé A user de leurs procédés, 
pour sauver le siège de quelques politiciens 
véreux ; car il se trompe s'il croit qu il lui sera 
permis J'jccorop ir quelque chose au pouvoir. 

Sa réputation d’homme A poigne vient de I 
s’écrouler piteusement. Les politiciens sont en 
train Je l'user. Avant peu, ils le rejetteront vidé, 
comme une épave inutile. Aujourd'hui, il lait 
des coiuvoions dans l'espoir d'agir plus tard ; | 


les pciquiMtion» a-. aient i, r:i 'c . ' - - r— - — • i 

l'cmcnic clèrico-bunaparE, . royaliste u I demain il les fera pour rester en place. Avoir 

.. 1 .. ki. .. c.... ... u P*., V...» 


anarchiste. M. Qemenceau, en faisant mentir 
scs domestiques pour sc justifier, sc rendait 
solidaire de la calomnie. 

Calomnie ! car M. Clemenceau ne peut 
arguer qu’il a pu, un seul instant, croire a ce 
complot lamaïsme. Il connaît A peu prés mm 
le personnel du mouvement ; une grande part* 
de son entourage noua connaît te dcmc:a. il 
sait que nous répudions toute alliance avec 
tous les politiciens, qu'ils soient de dtuilc ou 
île gauche, et que nous menons notre lutte 
pour les revendications de la cotucience et de 
la dignité indir.Joctic, ratu nous occuper des 
manigances de ccs exploiteurs de la bêtise 
humaine. 

Et, s’il y a dans le mouvement ouvrier, et le 
mouvement anarchiste, d« hommes A vendre, 
— il y en a partout — il les connaît, et sait 
également que ces brebis galeuses ne peuvent 
avoir aucune influence sur la marclic d'une 
évolution qui suivra son cours, quelles que 
soient les entraves qu’on y apporte. 

« * 

Avant de se faite l'auxiliaire de cette calom- 
nie, Clemenceau aurait dû se rappeler que, il 
n’y a pas longtemps, lui aussi fut accusé d’être 
vendu à une politique étrangère. Si, dans sa car- 
rière de politicien, il lui a été donné de passer A 
côté d’un grand nombre de couscicucci A vendre, 
il aurait dû savoir, cependant, que toutes ne 
*c mesurent pas d’après la même aune. 

Ce ne peut être, non plut, le dépit de voir, 
malgré ion arrivée au pouvoir, éclater de toutes 
parts, les réclamations ouvrières. 11 y a long- 
temps que ceux qui mènent la lutte pour 
l’émancipation humaine, ont rompu avec les 
I nasseries de la politique. Aujourd'hui, les 


écrit la Mêlée Sciait et le Grand Pan, c’est 
tomber bien bas. Lui qui aurait pu être quel- 
qu’un, n'aura réussi que pour peu de temps, A 

vite quelque chose. J. Grave. 


CHOCS & GRIFFES 


Maintenant que le choc ttt passé, on peut bitn 
. .j : l'air, le i~ Mai str.ii/ Misé inaperçu, à Paris, 
ut au maint, tam le bluff créé autour, dans des 
i ii 1 . rtîs politiques et électoraux rt par ta presse 
■ actionnaire, et par le g cmer nouent libéral, dont 

Ou. p'utra décrire F affolement de en ventres/ 

' i w i l'enfuyant au diable/ les autres entassant 
\ provisions su r provisions, se condamnant ainsi à 
• ne inflammation £ intestins, par suile des con- 
j nés qu'ils vont être forcés £ absorber par lu suite. 

I Ceux qui riront dt allé affaire, ce sont Us trié- 
\ détins; et les épiciers, qui eu ont profilêpour liquider 
1/un rossignols, fît aussi quelques ouvriers, dans 
certaines usines, où les patrons sont allés au devant 
Je réclamations que l'on ne songeait même pas à 
leur présenter ! 

Mais une morale se dégage Je tout ce trac : 
c’est que si Us ouvriers savaient et voulaient, ils 
n'auraient qu'à serrer les poings pour faire mou- 
tir Je peur, toute la ta aille qui r il de leur igné- I 
rance tt de leur 'veulerie. 

J. O HAVK. 

* n 

La i>RtuvE ou COMPLOT. — Noire camarade 
André Giraid a adressé a SI. Clemenceau la 
lettre et le document suivants dont nos lecteurs 


apprécieront tonie l'importance relativement au 
complot unorcbo-moiitirchique : 

Honneur le Ministre, 

D' après U r racontait dn fouruanx, mrr auriez 
besoin, pour paraître justifier les mesures Je police 
vraiment exagérées que le /" mai vouj a fait 
prendre, Je découvrir un complot liant les chefs 
cléricaux et monarchistes aux éléments révolution- 
naires oui. en ce moment, troublent quelque peu la 
sérénité Jet possédants dont vous vous êtes chargé 
d'assurer la sécurité. 

.J fin de vous faciliter la Ulcbt, je me permets 
de vous adresser, ,) titre d'argument précieux, 
i entrefilet surfant que je découpe dans la Presse, 
du si avril t)ob. 

» L'Union fédérative des travailleurs de l'Etat, 
réunie en congrès extraordinaire i l'occasion de la 
prochaine manifestation du f" MA, a poursuivi 
ce matin, au siège de la Confédération générale du 
! travail, l'examen des diverses résolutions soumises 
j son approbation. 

a II a été procédé d la nominaiion d'une com- 
mission chargée de prendre différentes dispositions 
en ce qui concerne les démarches à effectuer auprès 
des p o u voi rs publics. 

• A l'occasion du mardi saint, de six heures à 
dix lu u r es, exposition, et de Jeux à trois heures, 
vénération do saintes reliques de la Passion ; à 
huit heures ei demie Jti soir, retraite par léchait >ine 
Janvier : la Naissance et le Progrès des vertus. » 

L'importance Jt ce document ne vous échappera 
pas. En effet, cette réunion à la Confédération 
générale du travail qui se termine /vit de pieuses 
oraisons donne la preuve indiscutable que, dés le 
il avril, l'alliance était scellée entre la Bombe et 
le Goupillon. 

Dans l'espoir que j'aurai, en citoyen gélé, con- 
tribue à éclairer la religion de la justice Je mon 
pays, je vous prie, Monsieur le Ministre, d’agréer 
l'assurance de ma profonde commisération pour le 
rôle ingrat que vous due; assumé. 

André Girard. 


Lp prochain numéro comporter» un demin 
de Wtiluutüe et un do Nathan, sur le Suffrage 
universel. 


lhtrmi le* journaux qui *<• sont plu» parlicuiiê 
renient distingué* A essayer île créer la legoiule 
du laineux emploi, fox-journal «Ici denreuenau, 
l'Aurore, tient assurément la première piac». C'est 
mémo, c, ce que l'on aaeurs. la vieux dotai* de 
Haut qui nu rail lancé le premier, dau* U presse, 
cette cunaill- rie. 

Mien entendu, les jeune* arrivistes, verni* du 
socin ism» révolutionnaire nu d'autres points do 
l’.'ioritoti i oblique, qui sont «lUtcltés » la furluno 
de Clemenceau, u'ont pas protesté. 

Uo Jouberblullc, juif a tout faire, comme la 
l'Iupart do ses congénères, le lendemain des per- 
<|iil»iiIons, tentait do salir le* militants do la 
Gnu réitération. Pas un rédacteur do l 'Aurore, pas 
un Muré, paa uu Bol vin, qui coponduni uous 
cotma hsent. n’ont mémo unsayé 1 « moindre pro- 
testation. Lalichelé républicaine et démocratique 
a gagne w* ex-révolutionnaire*. 

Bien mieux, iis eurent lo toupet, le jour mémo 
«m parai**ait la anleie du juif SouherbieJlc, d'en- 
voyer a la Confédération un autre juif, riale cl 
puant, nommé Seligmaou. vraisemblablement 
pour uioucbatdcr ce qui se disait a U C. ü. T. 

A U vue du pcr-ouuagc, mon sang uo lit qu'au 
tour, el je me précipitai sur lui pour le glllor, 
mal», a mon grand regret, mes c»mara<1o« crurent 
devoir faire Hier le bougre, qtu court encore. 

J'm voulu relaierecl incident, ce qui lire permet 
•io lixer do* mpouitabUitéa cl îles complicité* 
que nous «aurons malgré tout bien faire User uu 
Jour ou l'autre. 

P. D. 


LEH T KM l’B NOUVEAUX 


G- IL, LISTES 


La grève (les lactours. 

Décidément, san* ôtro (tour cola taxé d'opti- 
misme, oo pont rroiro quo l'éveil do» intelli- 
gences 0*1 on bonne voie do n'accomplir quand 
on constate comment cliaron prend peu n pou 
conscience do ro» droits A leur tour, le* fac- 
teur* no sont rois on grevo et avec quoique 
chose do subitement déterminé qui m'a ravi car 
j’y ai vu lo témoignage d’uno entente et d'une 
solidarité du meilleur augure. 

«♦titre qu'ils ne sont rendu compte qu’ils 
étaient dérisoirement rétribués, les postier* ont 
compris à quel rôle do dupes ils se résignaient en 
mondinnt tous les ans des étrennes et ils ont 
déclaré qu'ils trouvaient cela avilissant. Cela 
l’est tellement, en effet, qu'avec l’arrogance de 
ceux qui en veulent pour leur urgent, l.e Figaro 
s'est cru le droit, au nom des Parisiens, de 
menacer les grévistes do les priver du petit 
cadeau du 1*' janvier si leur cessation de tra- 
vail, en Taisant taebe d'huile, entravait sérieu- 
sement le service. Avoir pour patrons, en plus 
de l'Etat, tous les habitants d’un quartier - 
% c'est-à-dire toute la variété des mullcs Imagi- 
nables — c'est de trop, vraiment, pour des hoin 
mes qui commencent par être payés trois franc* 
par Jour...! Et on so demande pourquoi, s'il 
désirait dos agonis modèle* qui ne se révoltas- 
sent jamais contra l'humilité do leur condition, 
le gouvernement ne lésa pas recrutés parmi les 
frères quêteurs.... 

s s 

Tout homme a dam non cœur un patron gin 
tommtillr. Voilà, entre autre* choses, ce que la 
grèvedessous-agentades postes non* aura appris. 
Lo public, en général, s’est montré hostile a leur 
mouvement de protestation. C'est qu'il est très 
rigoureux à l'endroit des devoirs qu'il assigne 
k tous ceux qu'il considère comme scs servi 
leur*. Il no consent à être soi-iuliste et à appuyer 
les revendications des travailleurs qu'aulant 
qu'il no ressent pas les effets de leur méconten- 
tement aussitôt qu'il devient actif. Méfions-nous 
donc do nous, fi nous considérer comme des 
unités sociales. Sachons convenir que, comme 
nous composons la société, il faut bien que nous 
y tenions par quelque choso d'intéressé. 

Co qui fait que subsista et que subsistera 
longtemps encore lo système capitaliste c’est 
qu’il est cnnstUué do façon que nous en sommes 
tous, bon gré mal gré, solidaires. Complices, 
même réfractaires, do l'injuste organisation 
sociale, nous subissons, au moins en partie, le 
contre-coup de chacune des atteintes qui lai 
sont portées. Notre mérite commence à les 
accepter avec sérénité, en nous «lisant qu'elles 
profitent h la cau&o que nous croyons bonne. 

«■ tt 

Aux réactionnaires qui lui intimaient de châ- 
tier, avec une rigueur draconienne, l’acte 
d'émancipation des postier», Son» Excellence 
M. Barthou a répondu eu révoquant trois cents 
grévistes. Co faisant, il a agi avec la brutalité 
qui convient n un homme de sa situation. Je 
suis très ignorant en matière de personnalités 
politiques et je ne rais s’il est vrai, commo ses 
adversaires lo crient d’uutant plus haut que 
nous sommes plus prés dos élections, que le 
ministre des travaux publics a la classo prolé- 
tarionno on exécration. Mais ce que Je puis 
affirmer c'ost qu'on ton lieu et place - peut- 
être un peu moins délibérément — tout autre 
raprésontant du gouvernement eût «lé tenu do 
prendre une attitude conforme à la sienne, en 
face du mouvement do rébellion de» facteurs. 
Aussi bien, lo vole d'assentiment de la Chambre 
et du Sénat a-t-il prouvé que l'acte do M. Mar 
thou n'avait rien d’oxcopliounolleat sévèro ol 


qn'il agréait h ceux dont l'intérêt commande la | 
soumission absolue des salarié* a la volonté des I 
patrons. En la circonstance c’était In patron de» 
patrons, c’est-à-dire l'Etat, qui devait réprimer 
avec énergie l'indiscipline do ses ouvrier*. I 
Pour l'accomplissement de celte besogne M. Uar- 
thou n’a joué que lo rôle d’un do ces iotermé- ) 
diaircs dont Chainforl disait qu'ils sont, entre j 
le maître et le serviteur, comme lo chien entre 
le chasseur et le gibier. 

L'armée aux grèves. 

On s'était trop tôt laissé aller à louer le calme | 
de* troupes, en face de l'exaspération si légitime | 
dos grévistes du Nord. I«a protection passive | 
dont la force arméo entourait l'entêtement | 
féroce de* Compagnies minière* à ne pas céder 1 
le moindre de leurs intérêts, no devait, i vrai 
dira, sc prolonger plu* longtemps Lo gouverne- 
ment avait donné la mesure de la longanimité 
dont il est susceptible de témoigner san» ce****r 
d'avoir sa raison (l'exister. 

Il pouvait, à la rigueur, sapportor que dot pay- 
sans fanatiques attaquassent ses soldat* et liras 
•ont des coups de revolver contre se» agent* au 
tact au nom de la lilicrté de conscience que du 
respect do la propriété. Mais, dans un conflit de i « 
nature do celui qui révolutionne la région cam 
priso ontro I<ons et Valencienne», il fallait bien 
qu'il Unit par prendre activement parti pour 1 
capital contre le travail, pour le* patron* contre 
les ouvriers. Il a cède aux intimations d'agir 
énergiquement de la bourgeoisie effrayco. L- •• 
baïonnettes et les sabre* unt crevé, comme U 
seyait, les estomac» vides et les feux de salve 
ont répondu aux revendications déarepéré-e*. 
Les charges brutales de* dragon* et de* cuira- 
siéra, qui ont dispersé le* horde» désarmées de- 
gréviste», ont été célébrées co mm e de* victoire- 
parle* journaux conservateur», il- oui eulaonc 
de* De Deum ainsi qu'aux temps <>u Coodo 
triomphait de* Espagnol» à Leu* et Viilar* d« 
Autrichiens, de» Anglais et des iiollnndai» a 
Dcnnln. Lasse d'attendre du sc couvrir do gloire 
eu des luttes avec l'étranger, c'eut au détriment 
do la classe ouvrière que l'armee -s'entretient la 
main. Inutilisée commo instrument du conquête , 
elle s'accoutume pou à pou au rôle qu'elle 
semble uppolée a jouer uniquement plu* lard 
d’assurer pur ta forco le maintien de l'organisa- 
tion capil:ili>to. 

L'éventualité. 

En présence des actuelles perturbation» soda 
les Victor linge aurait dit : « lo moment poli 
tique est grave » et Joseph i J rud homme : 

« l'horixou politiquo se rembrunit ». Inquiet de 
l'inconnu qui peut sortir de* élecltouH prochai- 
ne» qu'il no so sont pan maître de diriger a g--u 
gré, le gouvernement prêche lo o»lu»<- tout en 
s'efforçant do l’assurer par dos mesure» <io 
répression violenta et la réaction essaie d'affoler 
les esprit* pour profiter de leur confusion tout 
en prenant sos précaution» pour »o tir. r d'af- 
faires dan* lo cas où le* événement» no lui lai* 
seraient pa* lo pouvoir do jouer avec eux. -il 
paraît que do* gens «'approvisionnent comme 
pour soutenir un siège ou reprennent aux 
coffre*-forts la garde de leur» fnuds, en pn vi- 
sion du déchaînement d'ano guerre civile lu 
1*' mal. 

Convient-il do rire de leur inqaioludo? Non, 
car on no saurait affirmer, que, dan» une société 
à l’état permanent d’ébullition, il y a des mo 
monts ou lo* révélations ne seul pas possible». 
Lo désir d’indépendance et do bonheur d--s 
hommes est constant. C’est un instinct qu'on 
raisonne souvent dès qu'on lo met en action. — 
Co dont il est permis do douter c'est de l'effica- 
cité d’un soulèvement do la classo ouvrière. En 
l'admettant victorieuse, la révolution donnerait 
elle los résultat* qu'ou pourrait espérer d’cllo i* 
Je ne le crois pas. 

Joiin-L. CitAnrKSTixa. 


JLe Complot ? 


Grave apprécie comme il convient d'autre 
part, l'histoire du Complot ", qui restera 
incontestablement comme le plus bel acte du 
ministère Clemenccau-Brland. 

E«styer de compromettre le* partis révolu- 
tionnaire* avec les conservateurs les plus 
extrêmes; faire croire que ceux-ci sont plus ou 
tuoin» encouragé» et poussé* par ceux-là, cela 
fut de tout temps lo procédé employé par les 
gouvernants pour essayer d'abattre et de torras- 
eer leur* adversaires. 

Aussi lâche et «lapida que Ica précédants, le 
roioistare Clemenceau- ttriand n'y a pas manqué. 

Et c'cst ainsi que Grave et moi, ainsi que 
notre ami et collaborateur Monattc, nou» »om- 
mo* accusés de pactiser non «entament avec nos 
camarade» dots Confédération, oc qui est exact, 
mai* aussi avec de» royaliste» et des bonapar- 
tiste* notoires qui nous étaient Jusqu'à ce Jour, 
est il besoin de lo dire, parfaitement inconnu». 

Mai* le Gouvernement, semble vouloir pocaacr 
plus loin U comédie et aux perquisitions sont 
venue* s'adjoindre Us arrestations. 

Arrestations dan* les doux camps pour donner 
le change à la clame «arriére. 

Griffuelho* est arrête depuis lundi. Moualte 
e^t en prison a Béthune; un mandat est lancé 
contre Lovy . D'autres le sont pcal-otre, à l'heure, 
ou retiré dans mon coin et loin de mon domicile, 
J ‘écria co» lignes. 

lies perquUitions ont lieu partout. A Lcns, 
à Uouhaix, à Rouen, cbex des militant* un peu 
partout. Le* domiciles sont violés et la liberté 
individuelle si chère à Clemenceau-littérateur 
n'est plu» qu'une balançoire pour Ctatneocoau- 
minislre. L- local de la Confédération a été 
cambriolé psr ta» gens do police, etc., etc. 

Mais, qu»d qu'on fasse, cela ne tonnera le 
change a perv.ooc, pas même aui plus bouchés. 
I j tWIto gouvernementale est décidément trop 
grossière. 

Ch- t aucun ifoutro nous, pas plu* du resta 
que ebos les réactionnaire» a côté do qui l'on 
nou» a accole*, l'on u'a trouvé la plus petite trace 
pouvant prouver l'ignoble accusation d accoin- 
tance imaginée par ta guuvernoaiont. 

N'importa, Briand et Clemenceau espèrent 
jeter ta discrédit sur nous, ce sur quoi nous 
«oinue» bien tranquilles le* un* et ta* autre*, 
car ils se trompent étrangement. 

L'agitation et Ica grève* du Nord que nous 
somme» accusé* d'avoir fomentées et entrete- 
nue*. s'expliquent trop par b triste catastrophe 
do fourrière*, pour que nous en «oyions même 
indirectement rendus responsable». 

L'on essaie, en nou* accusant, de sauver lo* 
ingénieur* et le* responsable* de la eaiastrophe, 
muis le coup ratera cela ne peut faire aucun 
doute, louant aux actes de révolte des vaillant* 
mineurs qui depuis plus de M) jour*, n'ont cessé 
du lutter s la fois contre lai pièges des politi- 
ciens et l'avidité des compagnies minières, ils 
s'expliquent trop bien par «ux-méme» (tour que 
nou» ayons besoin d insister. 

Lo gouvernement de co côté-là encore en sera 
pour sa eanaillerie. 

Enfin c'est l'organisation ouvrière qui est visée 
et que Tou croit abattre; de ce côte-la encore 
l'on se trompe étrangement. Lo mouvement 
est maintenant trop bien lancé et u de trop pro- 
fondes racine» dan» le» masse» prolétarienne» 
pour que l’on puisse même le détourner. L’ac- 
tion et l'agitation do ce* jour* dernier* le 
démoutrent péremptoirement. Arrestations, per- 
quisition», poursuites, le gouvernomoot ou sera 
pour ses frais. 11 no lui restera que le trislo 
honneur d’avoir commis une eanaillerie et uno 
lâcheté. 

I*. IlBUMALUt. 



LKS T.EMPS NOUVEAUX 


lit s'il y avait des réclamations ouvrières bien 
justifiées, c'étaient les réclamations des mineurs 
Je Courrières, contre une Compagnie ncjm- 
simedont la rapacité et l'imprévoyance venaient 
de causer la mort de douze cents des leurs. 

Pour forcer ccs insolents barons de la finance 
i capituler, il n’avait qu’i les menacer Je reti- 
rer ses troupes; ils n'auraient pas attendu l’exé- 
cution de la menace. L'homme i poigne a eu 
peur de sa place, c’est contre les mineurs qu'il 
s’est tourné. 

* * 

Mais où l'effondrement a été complet, attei- 
gnant les dernières limites du piteux, c'est dans 
Pinvention J’un complot machiné entre anar- 
chistes et cléricaux. M. Clemenceau qui, sous 
l’empire, a combattu les procédés policiers de 
l’empire, ne s’est souvenu de se» luttes ancien- 
nes que pour y repêcher ces prcvéJés qu’il avait 
autrefois flétris. 

n * 

Lorsqu'on s'est lait une certaine opinion de : 
quelqu’un, on a du nul à vouloir en changer, j 
on cherche toutes sortes d'explications à côté, 
de leurs actes contradictoires. 

J'ai voulu croire que toutes ces saletés étaient 
l'aruvrc d'une police et d'une magistrature rc- | 
trogrado qui, se sentant menacées, et voulant I 
se rendre indispensables, agissent de concert I 
pour tromper et discréditer le ministre qu'ils 
craignent. 

Mais ÏA urort, Je propre journal de M. Cle- 
menceau, au lendemain des première» art es- , 
tttiom, par le cjnal d'un sous-valet de plume, 
un nommé Souberbidle, qui, psralt-tl, n'a I 
même pas l'excuse de faire ce métier pour 
vivre, affirmait, contrairement i toute vérité, i 

3 uc les perquisitions avaient fourir les preuves 
c l'entente clérico-boruparto, royaliste et 
anarchiste. M. Clemenceau, en faisant mentir 
scs domestiques pour se justifier, se rendait 
solidaire de la calomnie. 

Calomnie 1 car M. Clemenceau ne peut 
arguer qu’il a pu. un seul instant, croire a ce 
complot lanta'utte. Il connaît 11 peu prés tout 
le pcrsonoel du mouvement ; une grande part e 
Je son entourage nous connaît cgalcrucut. Il | 
sait que nous répudions toute alliance avec | 
tous les politiciens, qu'ils soient de droite ou . 
de gauche, et que nous menons notre lutte 
pour les revendications de b conscience et Je 
la dignité individuelle, -ans nous occuper de* j 
manigances de ces exploiteurs de la bêtise 
humaine. 

Et, s’il y a dan» le mouvement ouvrier, et le 
mouvement anarchiste, des homme» h vendre, 

— il y en a partout — il les connaît, et sait 
également que ces brebis galeuses ne peuvent 
avoir aucune influence sur U marche d’une 
évolution qui suivra son cours, quelles que I 
soient les entraves qu'on y apporte. 

« n 

Avant de se faire l'auxiliaire de cette calom- 
nie, Clemenceau aurait du se rappeler que, il I 
n’y a pas longtemps, lui ausri fut accusé d’ètre 
vendu x une politique étrangère. Si, dans sa car- 
rière Je politicien, il lui a été donné de passer à 

côte d’un grand nombre de conscicuccs i vendre, 
il aurait dû savoir, cependant, que toutes ne 
se mesurent pa» d'après la même aune. 

Ce ne peut être, non plus, le dépit de voir, 
malgré son arrivée au pouvoir, éclater de toutes 
parts, les réclamations ouvrières. Il y a long- 
temps que ceux qui mènent la lutte pour 
l'émancipation humaine, ont rompu avec les 
finasserie» de la politique. Aujourd’hui, les l 


individus entendent combattre eux-mêmes, 
pout leur indépendance, et rejettent tout 
patronage. Que les politiciens continuent à 
chercher la meilleure tai,un d'endoctriner les 
n»as»c> : cher les individu» conscients on 
apprend i se passer d’eux. Et M. Clemenceau, 
qui a écrit de si belles pages sur l’individualité 
humaine, doit être le premier i prcn»lrc son 
parti de cette évolution. 

Tout cela est plus simple. Le gouvernement 
n'ayant pas su amener le» exploiteurs à faire 
droit aux réclamations ouvrières, ni rassurer les 
I exploiteur devant les réclamations incessantes 
et de plus en plus violentes des exploités, et 
vovant venir les élections ou il risque de faire 
naufrage, a perdu h tère et a cru sauver la situa- 
tion en montrant au* électeurs révolutionnaires j 
et réactionnaires conjurés pour perdre la Rèpu- 
I Nique et ramcocr le pays en arrière. Cest 
1 canaille... et c’est surtout bête, et retombera 
j sur le ne/. Je ceuxqui ont inventé ce mensonge, 
car il n’v aura que les imbéciles pour le croire, 

I et il faudra bien avouer, d’ici peu, que c’était j 
un mensonge. 

Et M. Clemenceau, prisonnier de sa fonction, 
a emboîté le pas 1 se» collègues, escomptant se 
rattraper dans l'avenir. Lui qui a si bien tonné 
contre la raison d'Etat, lut qui a flétri si éner- 
giquement ceux qui l'invoquaient pour gou- 
vrrner, en est arrivé à user de leurs procédés, 
pour sauver le .siège de quelques politiciens 
vvreux; car il se trompe s'il croit quil lui oera 
permis d'accomplir quelque chose au pouvoir. 

Sa réputation d'homme ù poigne vient de 
s’ectouic-r piteusement. Les politiciens sont en 
train de l'user. Avant peu, ils le rejetteront viJé, 
comme une épave inutile. Aujourd’hui, il fait 
•1rs concessions dans l'espoir d’agir plus tard ; 
deniru il les fera pour rester en place. Avoir 
écrit la Mélée Saisit et le Grand Pan, c’est 
tomber bien bas. Lui qui aurait pu être quel- | 
qu’un, n'aura réussi que pour peu de temps, à 
être quelque chose. J. Grave. 


CROCS & GRIFFES 


Maintenant que le choc etl passé, on peut lien 
i' avouer, le i" SUi serait pissé inaperçu, à Paris, 
ti'ut au moins, sans Je bluff créé autour, dans des 
r. r tu pdiliqua et décimaux et par la preste 
• .ututHtusin, et par le gouvern ente» t libér al, dont 

nom • jouissons ni 

•_2.it pourra décrire Pajfofemenl de ces ventres/ 
les uns i enfuyant au diable! les autres entassant 
provisions sur provisions, se condamnant ainsi à 
une inflammation d'intestins, par suite des con- 
".et qu’ils vont être forcés f absorber par la suite. 

Ceux qui riront de cette affaire, te sont les mé- 
decins ;et Us épiciers , <7 ri en ont profité pour liquider 
leurs rossignols. 1:1 aussi quelques ouvriers , dans 
certaines usines, oit les patrons sont allés au devant 
de réclamations que Fan ne songeait même pas à 
leur présenter ! 

Mais une morale se dégage de tout ce trac : 
c’est que si Us ouvriers savaient et voulaient, ils 
n'auraient qu’à serrer Us poings pour faire mou- 
rir de peur, toute la racaille qui vit de leur igno- 
rance et de Uur veulerie. 

J. (Ikavk. 

<1 <% 

L» preuvb ou COMI'LOT. — Notre camarade 
André Girard a adressé U M. Clemenceau la 
lettre et le document suivants dont nos lecteurs \ 


apprécieront toute l'importance relativement au 
complot anareho-manarmqu* : 

Monsieur U .Ministre, 

D’après 1 rs racontars des journaux, cwrr aune- 
burin, pour paraître justifier les mesura de police 
i vraiment exagérées qui U l" mai tous a fait 
prendre, de découvrir un complot /uni la chefs 
cléricaux tl monarchistes aux cléments révol ut m 1- 

I naircs qui, en ce moment, troublent quelque peu la 
sérénité des possédants dont wus wut êtes chargé 
d'assurer la sécurité. 

I Afin de wus faciliter la tdebe, je me permets 
de wus adresser , à titre d'argument précieux, 
i l'entrefilet suivant que je découpe dans la Presse, 
du tl avril 1906. 

n L’Union fédérative des travailleurs de l’Elal, 
réunie en conerés extraordinaire à l'occasion de la 
' prochaine manifestation du l" mai, a poursuivi 
| ce marin, au siège Je la Confédération générale du 
travail, l’examen des diverses résolutions soumises 
à son approbation. 

a II a été procédé à la nomination d'une com- 
mission chargée de prendre différentes dispositions 
en ce qui concerne les démarches à effectuer auprès 
des pouvoirs pub^cs. 

• A l'occasion du mardi saint, de six heures à 
dix heures , exposition, et de deux à trois heures, 
vénération des saintes reliques de la Passion; à 
huit heures et demie du soir, retraite par lechan âne 
Janvier : la Naissance et le Progrès des vertus. • 

L'importance de ce document ne vous échappera 
pas. En effet, cette réunion à la Confédération 
générale du travail qui se termine pat de pieuses 
oraisons donne la preuve indiscutable que, dés le 

II avril, l'alliance était scellée entre la Bombe et 
le Goupillon. 

Dam l'espoir que j'aurai, en citoyen gild, con- 
tribue à éclairer la religion de la justice de mon 
pays, je wus prie. Monsieur le Ministre, d'agréer 
r assurance de ma profonde commisération pour le 
rôle ingrat que vous uur* assumé. 

André Girard. 


Le prochain numéro comportera un «leeein 
de Willmmic et un de Nathan, sur lo Suffrage 
universel. 


Parmi le» journaux qui bo sont plu» ptrliculiô- 
muent distingué* h essayer de créer la leguade 
■ lu finira* emploi, l'ex -journal do Cleun-ucuiu , 
C Aurore, lient assurément U première place. C’est 
même, \ ce que l'on assure, le vieux debri* do 
lune qui aurait lancé le premier, dans la pieuse, 
cette canallfrie. 

Mou entendu, le* jeunes arrivistes, venus du 
socin isiu- Tévoluliouiuîirc ou d'autres points do 
l'iiorimu | oftcirpie, qui sont attache* t la turtuno 
do Clemenceau, n'onl pas proteste. 

Un SiuberblaHc, Juif a tout faire, comme la 
plupart do scs congénères, le lendemain des per- 
quNnloun, tr-iiuil do «allr le.» milium» de la 
Confédération. Pas un ri-dactmir do l'Aurore, pas 
un Bni-f, pu» un lloiviu, qui ci- pondant uoua 
cotma sseni. n'ont rnAum <>»*ayé lu moindre pro- 
le.-Ltlioo. La lâcheté républicaine ot démocratique 
a gagne uc» ex révolutionna wn. 

Bieu mieux, ils Mirent le toupet, le jour mémo 
"U paraissait la «doté du Juif Suiborbmlle, d'en- 
voyer n la Confédération un autre juif, -ale et 
puant, nommé .Soligmauu. vraisemblablement 
pour inoucliardur ce qui se disait ft la U. U. T. 

A la vue du purrouuage, mon sang uu Ut qu'un 
tour, ot je lue précipitai sur lui pour lo gitlcr, 
mai*, a mon grand regret, me* camarade* crurent 
devoir faim Hier le tmugru, qui court néon. 

J'ai voulu relater cet incident, no qui me permet 
do fixer dos mpouaabilitft* et de» complicités 
que nous -aurons malgré toul bien faire fixer un 
juur ou l'autre. 

P. D. 


G- L. LISTES 


La grève des facteurs. 

Décidément, garni être pour cota taxé d'opli 
miiine, on peut croire que l’éveil do# intelli- 
gence# c#i en bonne voie do n'accomplir quand 
on constate comment chacun prend peu A pou 
conscience do ie# droit# A leur tour, les fac- 
teur* so sont mis en grève et avec quelque 
chose do subitement déterminé qui m'a ravi car 
j'y ai vu le témoignage d'une entente et d'une 
solidarité du inoillour augure. 

Outre qu'ils #c sont rendu compte qu'ils 
étaiont dérisoirement rétribué#, le* postier* ont 
compris à quel rôle do dupes ils se résignaient en 
mendinnt tous lea an* do* étronne# et Us ont 
déclaré qu'ils trouvaient cela avilissant. Cela 
l'est tellement, on ctTcl, qu’avec l'arrogance de 
ceux qui en veulent pour leur argent, /.« Figaro 
s'est cru le droit, au nom des Parisiens, de 
menacer les grévistes de les priver du |>oiit 
cadeau du 1" janvier si leur cessation de tra- 
vail, en faisant tache d'huile, entravait sérieu- 
sement le service. Avoir pour patrons, eo plu* 
de l'Etat, tous les habitants d'un quartier - 
. c'est-à-dire toute la variété des molle* iinngi 
nables — c'est de trop, vraiment, pour dos hom- 
mes qui commencent par être payés trois franc* 
par Jour...! El on so demande pourquoi, s'il 
désirait des agents modèles qui no se révoltas- 
sent jamais contro l'humilité de leur condition, 
le gouvernement ne lésa pas recrutés parmi les 
frères quêteurs.... 

(T S 

Tout homme «i fiant ion cirur un patron qui 
tommtilU'. Voilà, entre autres choses, co que la 
grèvedessous-agentsdes postes non* aura appris. 
Le public, en général, s'est montré hostile a leur 
mouvement de protestation. C’est qu’il est très 
rigoureux à l’endroit des devoirs qu'il assigne 
à tous ceux qu’il considère comme ses servi 
leurs. Il ne consent a être socialiste et à appuyer 
les revendication# des travailleurs qu’autant 
qu'il 110 rossent pas les effets do leur méconten- 
tement aussitôt qu’il devient actif. Méfions-nous 
donc do nous, i\ nous considérer comme des 
unités sociales. Sachons convenir que, comme 
nous composons la société, il faut bien que nous 
y tenions par quelque eboso d'intéressé. 

Co qui fait que subsiste et que subsistera 
longtemps encore le système capitaliste c’est 
qu’il est constitué do façon que nous en sommes 
tous, bon gré mal gré, solidaires. Complices, 
mémo réfractaires, do l'injuste organisation 
sociale, nous subissons, au moins en partie, le 
contre-coup do chacune des atteintes qui lai 
sont portées. Notre mérite commence :i les 
accepter avec sérénité, on nous disant qu'elles 
profitent ii la cause que nous croyons bonne. 


Aux réactionnaire# qui lui intimaient do châ- 
tier, avec une rigueur draconienne, l'acte 
d'émancipation de* postiers, Son* Excellence 
M. Barthou a répondu eu révoquant trois coula 
grévistes. Oc faisant, il a agi avec la brutalité 
qui convient ù un homme de sa situation, de 
suis très ignorant on matière do personnalité* 
politiques et Je ne sais *’il est vrai, comme ses 
adversaire» lo crient d’outaut plus haut que 
nous soin me* plu» prés de.- élections, que le 
ministre dos travaux public* a la classe prolé- 
tarienne eu oxécratiou. Mai» co que je puis 
affirmer c'est qu'en son liou et place - peut- 
être un peu moins délibérément — tout autre 
représentant du gouvernement eut été tenu do 
prendre une attitude conforme k la sienne, en 
face du mouvement do rébellion des facteurs. 
Aussi bien, lo vol» <i'a**onlimont de la Chambre 
et du Sénat a-t-il prouvé que l’acte de M. Bar- 
thou n'avait rien d’exceptionnollont sévère et 


qu'il agréait à ceux dont l'Intérêt commande la 
soumission absolue de# «alariésà la volonté des I 
patrons. Ku la circonstance c’était lo patron de# | 
patrons, c’est -à dire l'Etal, qui devait réprimer 1 
avec énergio l'indiscipline do ses ouvrier*. 
Pour l'accomplissement do cette besogne M. bar- I 
thou n'a joué que lo rûla «l'un de ces in ter inc 
dlalre* dont Chamfort disait qu’ils sont, entre 
lo maître et lo serviteur, comme lo chien entre 
lo chasseur cl lo gibier. 

L'armée aux grèves. 

On s'était trop tût laissé aller à louer le calme 
des troupes, en face do l'exaspération si légitime 
de* gréviste* du Nord. La protection passive 
dont U force armée entourait l'entêtement 
féroce de* Compagnies minière* à ne pas céder 
le moindre de leurs intérêt*, ne devait, à vrai 
dire, se prolonger plu» longtemps Lo gouvorn**- 
ment avait donné la mesure do la longanimité 
dont il est susceptible de témoigner sans cesser 
d'avoir sa raison {l'exister. 

11 pouvait, A la rigueur, «apporter que de* pay- 
sans fanatiques attaquassent scs soldat* ot tiras- 
sent des coups «lo revolver contre *r* a^nUau 
tant au nom de la liberté de couscicuc- que du 
respect delà propriété. M >i«, dans un coollit de U 
nature de celui qui révolutionne la régloo cota 
prise outre Lcns et Vatencieiin«.v, il fallait bien 
qu’il finit par prendre activement parti pour I 
capital contre lo travail, pour les patron# eootro 
le* ouvrier*. Il a cédé aux intiimlioa» d'agir 
énergiquement de la bourgeoulo effrayée. Lr- 
baïonnettes et lea sabre» ont crevO, comme il 
seyait, le# estomac* vide* i-t le* feux de sa I Vo 
ont répon«lu aux revendication* désrepéréc». 
Le* charges brutale* des dragon* et de* cuira- 
tiors, qui ont dispersé les horde* dourauMt <1« - 
grévistes, ont été célébrées comme de* victoire» 
parles Journaux con*ervateur». Il» antcutonn. 
des D* Deum ainsi qu'aux temps > Coude 
triomphait do* Espagnol» à Laos et \ ilinr» d< * 
Autrichien*, des Anglais et dc« liollandai» a 
De nain . laisse d'attendre dose couvrir «!<• gloire 
en dfc* luttes avec l’étranger, c'est au détriment 
do la classe ouvrière que l'armée s'entretient la 
main. Inutilisée comme instrument do conquête, 
elle s'accoutume peu à peu au rôle qu'elle 
semble appelée à Jouer uniquement plu» tard 
d’assurer pur la force lo maintien do l'organisa- 
tion capitaliste. 

L éventualité. 

En présence des actuol les perturbât! in 
les Victor llugo aurait «lit : * le moment puli- 
Üquo eut grave * et Joseph l’riidh«)imiin 
« l'horizon politique se rembrunit ». Inquiet de 
l'inconnu qui peut sortir de* «élection - prochai- 
nes qu'il no #e sent pas maître de diriger à son 
gré, lo gouvernement prêche le calme tout en 
s'efforçant de l'assurer par des mesures de 
répression violente et la réaction «s»?aio «l'affoler 
les esprits pour profiler de leur confusion tout 
en prenant scs précaution* pour *o tirer d'af- 
faire* duns lo cas où lea événements ne lui bis 
seraient pas lo pouvoir do Jouor avec eux. .il 
paraît que du* gens s'approvisionnent comme 
pour «outonir nu riège «m reprennent aux 
coffres-forts la garde de leur# fonds, en prévi- 
sion du déchaîuoiuoul d’an» guerre civile h 
1" mai. 

Couviont-ll do rlro do leur inquiotudo? Non, 
car on no saurait affirmer, quo.daus une société 
a l'état permanent d'ébullition, il y a de» mo 
ment* où les révolutions no sont pas possible#. 
Lo désir d'indcpeniiancu et do bonheur de* 
homme* eat constant. Cesl un instinct qu'on 
raisonne souvent dès qu'on le met en action. — 
Ce dont il est permis do douter c'est de l'effica- 
cité d'uu soulèvement do la classe ouvrière. En 
l'admettant victorieuse, la révolution donuerait- 
cllo les résultat* qu'on pourrait espérer d'elle? 
Je ne le crois pas. 

Joiih-L. CuARruf-riK*. 


Le Complot ? 


Grave apprécie comme il convient d'autre 
■ u*rl, l'histoire du " Complot ", qoi restera 
incontestablement comme le plus bel acte du 
] ministère Ctcmonceau-Briaad. 

Ksssyor do compromettre le* parti* révolu- 
tionnaire* avec le* conservateur» le* plu* 
extrême»; faire croire que cuox-ci sont plus ou 
moins encouragé* et pous<è* par ceux-là, cala 
fut de tout temps lo procédé employé par lea 
gouvernant# pour essayer «l’abattre et de terras- 
iof leurs adversaires. 

Aussi lèche et stupide que les précèdent#, le 
ministère Clemenceau- briand n’y a pas manqué. 

Et c'est ainsi que Grave et mol, ainsi quo 
notre ami et collaborateur Monalto, nous som- 
mes accus» de pactiser non seulement avec nos 
camarades delà Confédération, co qui est exact, 
mai» aussi avec des royalistes et d» bonapar- 
tiste» notoire# qui nous étaient jusqu'à ce Jour, 

! est-il besoin de lo dire, parfaitement inconnu*. 

Mai» le Gouvernement semble vouloir pousser 
plus loin U comédie et aux perquisitions sont 
venues t'adjoindre Ica arrestations. 

A prestations dan* le* deux camp# pour donner 
le change à la dasoo ouvrière. 

Griffaelh» est arrêté depuis lundi. Mo natte 
nt on primo à ilitiiuno; un mandat est lancé 
contre Lovy. D'autres le lontpcal-éirc, à l'heure, 
ou retire dans mon coin et loin de mon domicile, 
j'écris ce* ligure. 

D«-« perquisitions ont lieu partout. A Lent, 
à Roubaix, à Rouen, cher des militants uu peu 
partout. Los domicile* sont violé* et la liberté 
individuelle si chère à Clemenceau-littérateur 
n'r»t plu» qu'une balançoire pour Ctcineuceau- 
miuistre. L* Umal de la Confédération a été 
cambriolé par I" gens de police, etc., etc. 

Mais. i,U"l -,u ou faste, cela ne donnera lo 
change a personne, pan même aux plu» bouché*. 
1 j ti .- le gouvernementale c#t décidément trop 

fromtèr*. 

C.hea aucun d’ontre noua, pas plu» du re*te 
que ebea Ire réactionnaire# a côté do qnl l'on 
nous a accolé#, l'on n'a trouvé 1a plu# petite trace 
pouvant prouver t'iguoblc accusation d'nccoin- 
tance imaginée par le gouvernement. 

N'Importe, Brlaml ot Clemenceau repèrent 
jeter le discrédit sur noua, ce surqnol nou* 
sommes bien tranquilles le# uns et le* autre*, 
air ils so trompent étrangement. 

L'agitation cl le# grève# du Nord quo nous 
somme* accusé# d'avoir fomentée» et entrete- 
nues, » expliquent trop par la triste caUulropha 
do fourrière*, pour que nou* en «oyions môme 
indirectement rendu* responsable*. 

L'on «>**aie, en nou* accusant, do sauver le# 
ingénieur* et les responsables de la catastrophe, 
mal* le coup raiera cela ne peut faire aucun 
doute, yuant aux acte» de révolte de# vaillant* 
mineurs qui depuis plus de SO jours, n'ont cessé 
de lutter * la foi# contre le* piège# de# politi- 
ciens et l'avidité des compagnies minières, ils 
- expliquent trop Lion par «'ux-tnéines pour que 
mm# ayons besoin d'iusistor. 

1 ^) gouvernement do co cûlé-là encore on sera 
pour sa eanaillerie. 

Enfin c'est l'organisation ouvrière qui est visée 
et que l’ou croit abattre; de ce côte-là eucoro 
l'on se trompe étrangement. Le mouvement 
est maintenant trop bien lancé étude trop pro- 
fonde» racine# dans les masse* prolétariennes 
pour quo l’on puisse mémo lo détourner. L'ac- 
ûon et l'agiUiUon do ce* Jour# dernier* lo 
démontrent péremptoirement. Arrestation», per- 
quisitions, poursuites, lo gouvernement on sera 
pour se# frais. 11 ne lui rester.» que le triste 
honneur «l'avoir commis une eanaillerie et uue 
1 Acheté. 

P. DRI.KfUI.LK. 


I,K9 TKHPH KOÜVKAOX 


Plus ça change, plus ça empire 


Les n4ej»èiiit« d« in mlsseri page nous torrent À 
mnroyer A la srmtitin prochain» lot détail» fie lu 
Journée du I" Mal. 

Corn tatous, ccpoadanl, tout dp «ultc, comme il 
fallait »'y sitrmire, qua l'tcc.iiraulallon de forre* 
(iliu i'in sou» Ira i>r«ln*« d» Léj tueijul, jrrtloc * »«*« 
pCIIIs ja|ilrl>. 0*1 1« IMHll cliofdu gouvernement, • 
proiluli sus e tinta 

!,<• provocations polfahlM», — DP faltoiMI I 
juotiiirr Ira mesures prise*, |x>Uf u«’ P*» toiuWr 
ami» I» ridicule f — oui antoné do* «vmilti» autre 
la liiula ri laruira U fouira aie sabre*; plu» <!• 
irila oenu bloqua* août le bilan de la Joarnta. 

M»|h U prwSO qui, elle ,tu»*i, r*t prisonnière d» 
la police du guovetnoment *t d- la polie*, a reçu 
l'ordre d’atli'nuer. 

— Il ni» faut pn» «mira» aux 4lwll«ll. 

OnVin ponant I M. flmnaMBd •«» “Eiufnsne* 
gme" (jui eaiul*U)rpiil l'Empire V 

J. 0. 


PERQUISITIONS 


Le Mensonge électoral 

(fHm) fl) 


III 

(lu rratn, ruminent veut-on qo'un député »r 
rivon nu i»*c dan» <«»utra lu» i|un*Üun» qui chan- 
gent arec chaque corportUon ? 

|| faut qu» li? uiAuia individu tranche non 
reniement «Un* lo* question» politique» «i com- 
plexe* et *i variera i •uaD»iu»i daaa lasquorilon* 
do tinanera, d’«*di*ili»i»U»tli»o, do voirio, oto. 

l)o plu», uni» Jouitaaoad'ue réglais do pro* 
lootloo, il faut donc, que lo parlement protège 
l'»griouU«ir«, la flofto ol l'Irnliutrlo, lo oom- 
merci-, nie. 

Et comme !«• psjr* a 6i6 éhlté on prit» de 
•ix conla oirci»u*oripti<u>«. ayant thlfltne *'*n 
dépub-» n/nnuior, ot que cbaquo clrocoacri pilon 
* »e» intérêt» particulier». rehm o«? qu'alla o»t 
africain, ol oipll» cultiva do la vlann, de la 
betlornvo ou lin céréale»; Mlltlrialla » qu'ullo 
fait do ti range, do U tulle, do* drapa, «lo U i'uolu, 
do» machine», ou do la bouille. 


Samedi malin 1 0 beurra IIS, M Guicliaid se 
prévalait au doutkii» du copiarad* I Moral k- 
pour opérer cp qual mi rai couteau d'appeler une 
ponjuJ»ltt<m Doirullo d'il i-iigei i'oxtiiliJUoo du 
mandai et d» l'écharpe que l'on »'oli»«iaail A ne 
pa» vouloir montrer. <.'««1 am*t qu'l) put »* 
rendre minuta qu’il suit Inrulp* par le parquet 
de Béthune flreornplitillM dnn» IrainevreduKsnl. 

M. (iulehord ayant voulu prendre un ton ragu», 
DeiOMlie lui rephqu» que al les policière do tila- 
inrucoau voulalcai lo prendre »«ir coton, «u aorait 
bleutée forcé de |r.a recevoir C<umni- eu Ituaaie 
an reçoit Ira policier* i uason, 

— Que v»uii-x vou* dira p*r-IA1 

— Voua le uxiit.rD répliqua ltairaali*. 

l 'rsl tout ci- fini* If.Uuirli .ol tnuv» a ruiporti-f. 

B lu* une brochure dr» auikoJn ty+dla *- 

lit t. 

En sortant do ebet Ticleaatlo, la bindore rendit 
»a bureau «Ira Tmja Nntrttx. li, on BXlilla 
le mandat de perqtn-dlion. Hur l'invitation que p- 
lut fia d’accomplir «ou n et or, K. Uuicbanl inc 
dcJuamU dn lui ludtq unr nu je clasaai* ma tur- 
tteptitdancn, rue» uaonuxrila. Je lut iudi«|uata le 
i"-- !>■ 

• Alore on voua a prévitnu », me fit-il. 

Je lui ripbquai» ijua je u'aval» nul beniin 
d'élre picvenu quo je miiaïuou la* prorreli - 
de U notice depni» l'ingteui!.*, et que or remlani 
|ia» faire courir n<n ramaradra qui nuue com- 
mandent det livre» vl il*-» limclptrea, le ilaqui- de 
recevoir du» v laite» aua«i i)<-sagni»t>lc». ai*.* 
loupxira onia, U nom manda a ai vie, de U&W ma 
eotreapnndanee. 

Ko |>«uv»ut «mnorter d»« tcUreo, 11. Guidtard 
ae reliaUil aur ira nrecJ.urr», malgré que je lui »l 
(ait riunan|Ucr que rra l.mctiiuf. n.u-eulcnicni 
Je In» aval* |ay«»-a, mat» qu’on m'avaal, de plu» 
utreiut, au «lejaM |«fr»l. 

Au coure Qr la }iori|til>|tinn, coimplalrat — «ar, 
par au -II, il »|fit |«srfol* cnmuie iiuiriHrut — a 
eu un mol typi'iue qu’il luqoirt* do sauver dr 
l'ouMI t 

— un a to droit d’avoir tnataé la* tdea* qva l'un 
vaut, tuai» on doit le» gardrr (tour oui I 
O niopifttral, puiuiue magistral U y a. limor.il 
lout aimnleoinnt qu II y a nn articje do toi qm 
recrmualt t etuti|ue c liuyon, U IdfrtC do (tonrer. 
el do ranrUner jwt 1 » pre*v »« la parole. GTett 
ee que Je lui 11» ImiuHotucul remarquer. 


Et U lotte qui a ou lien.dana cliaqnn cireona- 
eriptbm dlnelovala — rnr »‘ll y a do» Intdréla 
prednininanta dsna une région, il y «n a de 
multiple» on l'rtnflii — pour loin? Irminphrr le» 
plu» fort» on Ire plu» ru»é*. il faut qu’elle 
rpooinnn nco parmi ne» aie coût» olu». nr|iri»c*n- 
Unt, a. .u «eu lumen t do» lutérèu dilléreou, moi» 
aurai roolradlntutm 

Et r'i**t dan» co irirhi*. qui Tuo eonaaUle 
aut ouvrier» do pirt«-r loue» roelatnatinna, aloro 
qu’il e-t bien plu* sage < l plua iimplf de Ira 
diraul. r avoe l.-ur» oiploilour», ol do le* irupo- 
i -r par leur autii.n, l .paquc ooux ci «ont Intral- 
lablo». |itil*i|m», mi déflultivc. Il taut Uiujour» 
eu arriver là. 


Pour JurtiQer leur oirelanoa, Ira poliiiclona 

prélemloot que lu* travaillnura no dnivent jwh 
— diiinti rowordo la lutte piditique, que l'auie- 
liorntitto écontnnique de leur eorl rlopeud du 
reglui* polltiquo, que le retour «u pouruir de* 
force* réacUnnoairea. ol de» roprévoutanla de» 
Ancien* régintr» puiirrslt «voir un contre coup 
lanou* «ur leur iiindUiun «m ouuuiquu. 

Ici, les poliü.’icn» prennont l'effcl pour la 
* >um>; car la »ltum >■ n eennuiiiiqae » sûn'tneut 

L ' 'lu» H inllut-une sur la aituatioll prdilique nue 
. «iiuatiiui poli! .que n on a mit la aiUiailun 

economique. 

D'autre part. Ira gou ' ernomoiil* n' osent que 
te que b Ur tolôro l'tipIlHnn pUldiqtlO. El C>»t 
«olle Mpiniou publique qu'il a'ugtl d éveiller. 

•}oi- le petit noyau d'individu» qui a coinp*i> 

I inunité du pro'li’iu. ntnrrAiiie, el qui «’en écarte, 

* ahrtienn» un prendre j»arl aux élection», c»'l», 

( -n rumine mra fuit peu de r^percuraiiin »ur 
rràullaldn» ôli'cîh)' a tuai* «I pur leur activité, 

1 par leur aciinn hice*«v»nio, ila uni vinei é de 

I tmiulireux individu» i délirer utio amélioration 
.• leur situation, n lo* onnmincre qu'il» ne drrl 
voul pa» l'attendre du c «-I tuai» travailler eux- I 
iid'UKM à réaliser celle •inéliiintliun, outre (jtii- I 
pagando inoM»mi« aura oontnbuo à arnicber I 
d«» voix »ux reaciiormaire», a ]xiu>«or le» cnprit* I 
ver» un rtViriaie do |«rogrfet «u d'offrancliisratueni 
et ''et iccrui«#aii'iii«-r« »u(li»»ni pour ooinbat- 
| tro Ira vim rcjoiiunnaire*. 


Non* rappelons aux <*atnaradra qnn nous avon • 
on vente La Coin de» anfunl », 1** et ’i- sérioa , 
livra* do lecture pour le» an Tant» do A 13 nn*. 

Et pour la» graml» aurai. 3 frai» * chaque. 


El lorequo In n»iui>re dra abstention* »oru 
devenu ***<•* fi» t p-.ur fnlr» |« Jeu de» r« ni - 
tionnnirra, e'rat qu» I» »ltontion »»r»kt changée 
rt que le pnnl révolutionnaire »nru!i araez fort 
liour suppléera l'æilou |>arluuionUlre. 


I Le» réclfliuallnna éconoinlque» doivent »e 
tenir *ur le lorrain éi-onoiuiquo, ! .'action poli- 
tique no faisant que compliquer l'action doono- 
l„i,,no, d'une aciion InuKflo; néfuato puisque 
inutile, ot ooeaoloooanl Inutlloinoni unodéfoneo 
de fuevea, elle eal nol»l»d« p«'Ut une «utro rai- 
son. r’«w» qu'elle Tait croire uilx ântûreraéa qn'll 
leur •nlllt. lou» le» quatre nos do bien choisir 
tut individu, pour que tout ce qu'il» désireront 
mit réidiaé. 

Il rat l«?mpa quo Ira Individu» apprennent qu'il 
li'oal nu puuvolr do porramno de leur sccordor 
ce iju'il» ne «auront pa» rdallaor oux-mome», 

rbaque individu doit réunir »n» c/Tort» « ceux 
qui ont l»« in finir» but», !«•» mémo» aspiration», 
lo» mémo» intérêt». Il» d«dvont •*> grou|«er et 
s’organiser p««ur répondre lier f»0"« de voir, 
•oaruter do» adhèrent», et, lorsqu'ils sont nseoz 
fur!», lorsqu'il» ont réu*»U oroer un éla» d'oeprit 
favorable, e«ray*r la réallaalion do leur con- 
ception». 

Choque «'Ire a droit nu développement physi- 
que, moral et Intellectuel intégral «le son ftlro. 
Ol affranchi*»* ment do l’individu no peul i'lre 
obieuu qu» dan» uuo société déitarrasftéo «lo an» 
uiattr*- iMililiqoo* et econ«kmiqti«M. ("est à ceux 
qui ventent le hoaoin do *'nfTRUK?bir, de oc 
re«;boreber, ilo M grouper, en vue île réaliser 
l'urdre «odal qui leur |tcriii«ittrn d'dvolnor. 


Il fbut tout lo fnnrate bagage «le préjtigi!» que 
l'on tient d«- l'Ignorance eld«) l'éducation fau»»e 
cniretunuo» par ceux qui ont Intérêt à co qii'on 
le» cr«dt Docoraxlros, pour qu'aprê* tant d'wp#- 
rionce» uialhourooa*», on espère onenro aue ce 
Mroot il,'» homme» auxquels on aura fait uno 
kilual-ou privilégiée, dmu un état so«‘ial btreé 
»ur l'oppruMtou et l'exploitation, qui vont démo- 
lir cet ordre social dont ou lo* fait bénéfi- 
ciaire». 

L'état social nouvoau no «'organisant pa» par 
de» lui» et d«>* réglementa venant do coux dont 
la fonction «>si de «léfoodre ce qui oxi-tO, mai» par 
l'action directe, lento mai» continue de ceux qui 
ont hétode vivre lour vio, el sauront organiser 
parmi eux, le» i elal-inn* entre individus, outre 
groU|.«» et fédérations do groupes, qui (loi vaut 
remplacer col lua que lour impose l'ordre social 
actuel, mlmliluaiil à chaque institution actuelle, 
qu «lira diMogrcgctunl, l'organe nouvoau qui, 
ayant phi» «L -mpleaso et plu-. il'oIaAlictlé per- 
mettra d'évolaor «ans avoir bosoin à tou» mo- 
inoiitH, de briser co «jui devait élro — ce. «jui a 
oie parfol» — uue facilité, uq pi ogre», uuo 
amelioration, muis qui «lu fait do «a rigidité, ne 
lardai! pas à devenir uno onlravo. 

La c*. liücation d'une liberté, d'une reforme, 
u'c-t, 'tu nwle, qu'unu ro»lru-lion à «un exor- 
oicc Klin» ne u- (luûniraonl quo par los limites 
qu'y up|Mirlo Je législateur. C est, do plus, lotir 
cristallisation "n une forme donnée, ol, par 
con»oq«te ni, l'intuotHibilUédo les élondro, do 1«*» 
transluruier ou do les changer, autrement quo 
par du» lui» uoqvcUi »; c'cal à-dire, après «les 
•malt» d«* luttes et do suullraucos, n otant, lo 
pmtwiuvuttf, acceplées quo lorsque d«ai aaplra- 
tiui.» uouvollc» los dépacbant, en fout déjà de» 
furiiti’» «uraunara, pour coux qu’animent l’esprit 
de progrès ot lu faculté do percevoir plu» vito les 
cbOM-s. 


F.t »t cola c«t vralo pour lo travailleur qui 
<.*t cslul qui, soulfmat le plus matéricllomont, 
Iniidi. otuellctuonl ai momletuonl, do l'état tlo 
cl*"- es exivUntral lo premier intéreAié à on dési- 
rer I» transfortnallou, cela e*t vrai égaloiuont 
pour ceux qui, «au» «ouffrlr matérlollcment «lo 
la «nclété pré»ento, asplreut ccpraKlant à vivre 
d'one vifl plus normali?, A développer leur liuli- 
| vhtuslité selon leur» tondancov, «ptltado* cl 

I virtualité*, à vivre do lour propre travail, «.nos 
être exploités par personue, ni exploiter per- 
sonne. 


(1) Voir I» 


t* é» tt ami pnvéduui. 


I«* prdiliqiio n'est (lu'uiiA fnrraoiio CttapMto- 
(Ion — i'«|ilnli aluni «lu i'igiiuniuee, do la b. il» 
et <ltt manque d'initiative •(•>• individus. 

O* n'«t pas par la politique el par le* politi- 
ciens «| no ceux ii ni v o ii loi 1 1 ôiro ou*. cherche 
rom leur émancipation. C'a*!, nu contraire. 4 
annihiler l'untinii néfnaln do cfta parmi le» i|u'iU 
porlorool leur» efforts : en démasqua ni leur* 
mensonge*, et on réalisant par l'aaaouiatiun »««• 
roux qui penaont cniuiiio eux. i» qu'il» croiront 
6tro le plus propre 4 le» libérer. 

J. Umv*. 


Parmi loo pallctofW du )ourMll«int qui s* *«>ni 
ill-tl ligué* fuir leur déloyauté dan* l'aflhlns du 
jdniili-crmqdnl. il convient de signaler l . i Ran<‘*. 
l'organe do l’ex-cnré i '.liarlioiin.il qui, dan* une 
Oftlo anuiiyiiin do «no numéro du ïJ-ï# «vnl, 
afOmioquelen perqid*Hion» ont apporté U preuve 
do rutil«nta drs anarchl«te« et de* cforicaui ; de 
papiers trouvé* dm lloonlt*. entre antre*, en 
li raient foi 

la* Journal de M. Chnrbonnet on a menti, aussi 
Mon ij ni* lo journal do M. Olunenoeta . 

Kl leur alliluda prouve quo lo* jésuite* muges 
valoni, cornmo mauvaise fol, les Jésuites nnir* 

J. G. 


La Fin d'un Homme. 


Co ne sera pu une do* moindres laideur- do 
l'heure |ne*nnui. mm pliu nue do ans mol uilre* 
iriniriuMiii, que la paliitodio do M. Clemenceau. 

Je le dirai, avec, (HUM I un |hhi de honte : |'al 
cru (et celte* je n étale point le seul i qu'ou pou- 
vait loir h cnntiaucn à cet homme. son pnato de 
combat ii'Clall pas lo nAlro; Il évitait de vl*er 
aux contras vitaux do la noeièle actuelle, a U télé 
ou au crour, — mat* tout do même c'élnit un rude 
combattant ot certain* do **v coupa Bavaient être 
terrible*, m aucun d'eux n'èUlt mortol 4 U Uéte. 

Il avait écrit relie .l/c/ec sortait et ce Grand /•a a. 
où elfculo mer* «animent un auufllo de révolte et 
quelquefois mémo d'anarchie. Clemenceau in, ar- 
mait avec force lo libre examen cl la Itbro pensée. 
Il était un do ces ra ton esprits uhmdunuui libe- 
raux que n'effrayait aucune hypothèse, aucune 
hardiesoe et, croyant 4 l'uulvoraelln évolution, il 
avait renoncé 4 barrer b'a rou lus que le* initiateur* 
ouvrent vers l'avenir. Ce journniialo vigoureux.ee 
redoutable polémiste pui lait dans lo cerveau toute 
une vision du moude; — quelqu'un a pu conmi 
crer rtviiuiuiom une disn-i latum aux ■ Mcc* 
phdrMrqdilquca do VI. Ulomcncoau ». (Je philosophe 
*e plaisait a mouler l'individu liuiuam s'éiuan 
cipanl pou a peu du joug de* fatalité» moiirlrifore 
penc: lie, s jadis sur son berceau et s'élevant de 
progtûs en propre*, jusqu'aux concoplina» *ubh 
moa do liberté, do justice et do bonté. Il aimait 
4 faire réontoadro aux foule* chrlstlannéea fo- 
hyrnnoa que chaulait le pnuid Kan. Celait 
donc un pointeur bien plus qu'un politicien et 
surtout, ra ce temps allume il'viiregùiiniitjliou m 
do servitude, Il était le dernier dont on ed! songé 
4 dire : c'est un liuuiruo du parti. 

Kl» bien, v.»:i4 celui qui. devenu inlnutru de 
l'intérieur par on ne sait qaeiio ambition sénile, 
vieil l d'imaginer de toutes jitécei rioqtuliiinblo 
mauumvre eluetondu que l'on *alt, ce complot 
contre la ertréli! du l'I.tui où aomirnl entre», aux 
«Aléa de* puv» reaciioniiniro» do cc liaup», aux 
cAtéa rlo lipnominiéux Blétry, le jaunt, notre 
camarade Victor Urlffuflibe», noire collaliorufour 
Pierre Mon.iUc I Celui qui lut, on une période 
inoubliéo, l'implacable .utvervniro ‘lu criminel 
Bopbisino d« la liaison d'KuL, n'a pis hésite, étant 

t au venu un pouvoir ei av uni a faire de* élue lions, 
la ressuscitât pour ruiiliscr 4 »on tour! 

Tout il e*t vrai que lo pouvoir corrompt inévi- 
tablement ion* cou* qui I'mvkvoI, que l'autorité 
ne peut minier ceux «|ui la délicnmvnt qu'4 l'ahar- 
reiiiiu et 4 lu turpiinun I 
Itlen tie différencie plus inaiuleuant M. démoli 
CAS u des polit ■<* i<- h h niiipniita ru perlid' * dont 
nous iiuiih i iimi* .itlache* jusqu'ici « le diMtnpuei 
Hoigiivu*4'iMi*ni. Mou» unun Miauiim pitou-ment 


■' •'l'K* sur »‘»n croupi*. I.VIrnuuii do *<w irilsl- 
ligroci. o<«t* avait luaaqué la |Mlilea«a dr airli 
c-imcion» et de mu» eraur 
U. Clsinduceaii, «uiiple ).iumaii»lo, Iiooa «».■■ 
rail I ou jour* de »a plus vtvs •yntpstlus; niiiieln-, 

(I lait jeuqiiPile.iioer clin ii,,u. h dirqie Lfui'rc 

wn libertés, la incnao* (1rs lot* Mêlerai r». VoU4 
lo por •.lunaire. II • uu«r - la hOpuiiliqu» par 
.l'tnlAuias opénlluiw de police, connue l'aut dej.i 
« "lino* » luguAre lèinsUus, Liupuyel Wai li-rC 
ll»uss«au. attires bon, me* d hui uotolrra 
U «U», mge donc, U Miiti sociale ; luensuage te 
G ramé /‘a* ; uu-nMiugu la caiiipiigne >lo lllM-ialteii 
do l'dvrerel M. CleiueiiCMU vient ru quelque* 
jour» do jeter une irrévocable suspicion de uuui- 
suiiye sur Ira piu* |M<raounoUo» aunorea .le a* car 
rlftr u. Tant pie pour lui I la Itéputdiquo est («ul 
être • Mlivec ». Uni* lut II val perdu dans l'raprii 
du tout houaéte liouuuc. 

Auudnk Utinoia 


MOUVEMENT SOCIAL 


Honto. — Je lie dans le Uatim {» avril 
a Les plénum rrriseitrneinsrdt que |',»n «om- 
me i» e » avoir *ur l't*iii(ir uni russe lu llipi. nl un 
<UCéês bien plus couanlerabls que celui que l'on 

repérait. 

• tin «lime que IViupriint a été emivert S. fol*, 
r’esl 4 dire que, pour t.jiio mililnu* dumandé*, u 
a été Inscrit flo nullianl» Cniutne II fallait v. i-er 
10 OjO, les otaldiMiuiieiii-i do crélil oui reçu en 
imniéniir*, ebéque* ou viremeniM - ir i . U.*n pi 
île Franco environ ^ milliards. U» chambro -mi 
dicalo de« ogenU d» change a v«r*é 210 nijllmu 
M l'on Allé au banquier, no faisant pas partie du 
coiioortluni. qui, puur «s part, aurnti ver*ê toi 
million». • 

Oui non» aurait «lit. il y a quelque» mois, aluni 
que le sang du |M»iple russe coulail s d . ,1e dans 
tout l'empire du U»r. que iioub vem.ios pruebxi- 
nentenl ceci : un nouvel emprunt i».iri*u, 
et lopulilii 

dvs bitiintos pour apjmtb'r son or angn.ivrtne- 
mcui mifttne de l>mpererjr rouge, -vt- la p ro- 
ui nv-o d'un lue*péré 5 é/’» 1 
Nous noua imagmion» qu'a notre eionplr. i,.u* 
nos compatriote* ••xecc.ûent jr (tu ..xng'.uni 
Connue non* le* eonn*i'»ioti» malt le i 
«le e«»s brave* gen-, d n’y a pas d'indignation qui 
puisse tenir contre la pminesse d'au <-<nq pour 
ceul. Cet cninrunt de honto couvert -t foi- : -i o 
n'est 14 OU bluff, un mensonge do (luaiicien et 
do joiirnaluio», quelle INsU'imo! 


Asauttainnt. — lin Algérie, un colon , mm 
Martin, cite par un juge «Tiustnicliou son* linm; 
potion de faux tv*taineiit, refus,» de emnpirtlm 
et ao harriesila tint»* «a ferme, en menaçant d> 
trier quie-ouque viendrait pour l'urréter. limuue U 
était nbnndmuini'iil |M»ur»u de vivre*, ei qu'il 
n'était p,x> iMiSsilile de le prendre par U Ununr. 
iresautoniés • rv»uinrirnt dr I» K.ndunim t u, 
c.inipognie do gviid.rm.r si uu pviolou de tirrail 
leurs cernaient la forma d»« Martin. Ou pr.t pr*- 
lexte qu'il avait tiré deux -Mi Uni. coup» de feu 
sur le* seiitiiieUes. sans le* altolodre, pair ouvra 
uu feu do >alvo sur «a mal «ni. Lê Ion. U* nul u, 
une pièce d'arUtlene amvoil, a*xuiupagai«^- d'un 
cj Mil mu u (J oui darUilurie, duo cjtjiiuoio «1 rut 
uiajur, d'un inaréch tl-des ittsu-, « un ariilinrr ri 
lia ois servant». L'adiuiOtsUaleur, le pu iVt, fo 
iitoeuroiir <b> la lUipnbli<|uc, le juge d» pajx, soûl 
I,i, ainsi qu'une fouie do curieux, toute ta popu 
latlou dos environ» accourue pour jouir do 
spectacle, D'apio* le* ordn-t du lii uislti' le la 
guerre, quaturxo oima 4 Bu luui" «nul sur - i., 

meut ljur.es sur la forme, quis'rcrouip. Parmi le* 
ruina», un trouve lu «adavie de Murtm, luo la 
vallto par las ballot, «la üreillour*- Kar> e*»l rcSU v 
a la loi. . . 

tàille axéeuliiin brui air, unt aseaMinat, — eut 
c'en o*l un que le uteuilir «l'un homme i|ut n'.i 
pmnl mvoom clé jugé. - ouiitrosfo d'uor foçun 
sa«aJi>*anie avec le respect du U Vio dont *f vaut, 
bleu haut, «m d'aiiir.’* dreonauncos, u toéiuo 
Autorité, lion* la quustluu daa luventairo», il fal 
JjUaunsi quo fore» ivshtl a la loi. Kl copomUut 


U lot a reli, elle s'esVrvpltéo ni» hou ordre dr» «m 
l. » rclialW, «•» b» uiinixr. » ont étal» te»r grao- 
d"Ur d ilue ai .léoUraiil que tnui rrt» no talail 
pi* mie vu u Un do uag. iVMinpini dottf. BofitU* 
pas tenu le mémo langage vU-4-vu du colon 
Unrlin I 

Ali 1 c'est bien «impie. C»>l que le raina Martin 
clan »nut, r.t qnanrairr un bntniui’ seul In guuvrr* 
muiioot n'a pi» pour, l audw qu- d«n» Ira invrn- 
luiiea. In gmiveraruieiii avait aff«li» 4 des mulu- 
lu, lr« wuii'our» (ai dos paille piinaul», fl m 
respect de l« vio un lui «ulre que le séiiiiiural 4o 
» | ropra hthiottsa c > u au ai qui • ilia Manu* 
%& paasait ra Atgeiie. au it.iliru Un |,>q uiainttt» 
ImnarCaiteiiM'al Mrumiws.ot que i «•»<iupl« de cet 
luuividu révutié irirnii U!*«, lui seul, a I auiont' 

, le* conqiiéranls, était un treo mauvais etouipto. 

Lea gouvernaals s»ul. par U fniee ds» chutes, 
dns uliituinre. On aurait u«i do dn-iclio» a lotir* 
actes il»*» lot» qUoüs seuliuiruulos nu murales. 

r-ur U porto do la (m du revallé Martin. Isa 
tir .«il Intir s trouvèrent un uuiè do papier cloué |«r 
quatre pUniea. détail le tevumeui du révolte. 

1 l« ruicl dans aa lartiare i-I.Mpioncn. (juet anat 
i chlore Hall ce Paul Maitlu, qui no aavait pa* h? 
| premier mol de Caiiarehie : 

« Otto admtniairatlon. celle justice, ce» bu- 
reaux, relié poliee. qui ne *«nt quode» tueur* d» 
s Itahiée, dr» coupeurs q'ei.rvgie. le manteau de 
| ]4omb qui êcreae le courago de» plu» lundis et qui 
i .intdhilé inuln iniliativs Individuelle, 
i s Voila ce qun vous êtes, messieure * 

H. Cil 


Arrestation — Notre rsinarade Vielor l-oequler. 
d'K|*inai. coodanmé le ü| mars par le jury dr* 
V.i.ges 4 *1 un ds de prison (mur tonlad'opuoeulr* 

! .iDtiiiiiUUrtsIi*», vient d êlre lucatcéré. 

I/*«quier avait demandé uu «urstt. I je 73 tvr>| 

' ta r. un agent vint raviwr que le roiumtssaire 
•te |a*iice avait un» cnuuuuuic^iion urgente t lui 
(aire : l jirquier ar tviullt elles le cnaïuiisanlni et 
' U il fat mis en état i irTr*i»l|,in 

lié O» lad la publiCAlSiO dé ta I ri /if , fonilln 
j auiograpliifs de propigunde •marchisie, e»l su»- 
pondue. 

tlrlnf i »»; quiet n'éUII point fiehe Les Sien» 
1 n'avaient j»«ir vivre que sm travail de coUTeiir, 
j 'uni donc se trouver dans ta géoe. Lo groupe b* 
ie-Haire «piuolifQ adrrace uu apg»l 4 1* «riiaarlie 
iK Cimtalre des eamaradea en faveur d» la (amilie 
i I Acquit*. 


Persécotlona. — On cainarorle landaia noaa 

« Le catMMWle l>uc »**••, de l*omam, q.n fut 
«nélé If 3 mar* dernier 4 Amnu |»mr avoir vendu 
i de* <y>«r*eitts lé A'rererrs Mnmuti dm Soldat «t 
depuis relie dale en prireo; mm* ne savon* en 
1 iuiiu allen 1 pour le juger • il s formule disix 
ietttDilM de mise en liberté proviaoire qui oui 
re/mve on refa*. 

| * A proj«>* do la même affaire, If camarade 

Lutean. de Pomarei. fol perquiHuoonê il y a 
| on* vingtaine do jour* : une dizaine de vietis 
Miuiérm de l'Jc/it a ml militarisa bu fuient 

«aiiia. 

* L» r. avril, enfla, le camarade Paul l><-arj», 
■Je Tbh, lenu, lui au»i, la visite du juge de pan. 

! de ton grelArr et du gatd»CliaflnAtre: la venaient 
|tr nrdir do p iu — t de Stint ^evrf f"Uiller 
locsiblr* H tttnir» ; il* n'nnt rjrn Ireuvè. Décidé- 
meni airf« «cmime» en HépuMiqoe. • 


MONOOR APIUE 

Nnnloa. Sauloa r*l «itué sur la Loin 4 
lié kilomètres do In mer et au ooulliMUit do la 
.•'Hnn nautaiso ul de l'Iirdrr canal ois Nsnlt» 4 
liféM). Kilo compte IMuKW liabdanis, mai* avec 
le» c.uni»uno* de Lhiuiiuuay, Doulnurl llné qui 
y inuehcui, eljn forwe une aggluuucratmnde pro» 
do l'OiOilO lialiilnl». 

N a o le- est uu,' très vieille vilis, elle poaacde 
encore <J«s uialaon* coo*lr»ilie* ou xv» aréelo; A 
cette é|»que et plu» lard ta fut fo priueinaJ |a*rt 
qui armai i des navire* pour aller Imita la traite 
îles noire nn Afrique. Maintenant quartiers «ici»*» 
et quartier* ouvrier* muilbioa ncUeuaul téjiarvs: 
les première avec du* rus* lAfg- * ci dut bAief* 
neuf» ot aiiaciimx, mai* cou-irull» sau* aucun 
go dt ; les second» avec di>a rue» ùlraitss #1 «ale*. 


LES TEMPS NOUVEAUX 


avec do vieille* mitons dans lesquelle* Pair peut Le» logements ouvrier» «ont situés pour la 
à ooioo pénétrer. D'autre pari il y acertaio* quar- plupart <• an* «le* me» Mlle* et étroite* ou sur «Us 
lier» où l'on u- reliai mre «lu'èpllsev el>»p«-llr» ou ouïr* noire* rt uni air. lue pièce par «O DOll 
couvent*, rar N anlf* est avant tout une ville clén I meublée sO franrs 4 10" franco. Deux piCteo 


l.\ position privilégiée de Nantes devait on 
faire un grand port, re|«rndanl sou Importance a 
brâucoup btiwo depuis qus *’e»t construit 4 l'em- 
bouchure de U Loire. le port do Saltit-Naunre. le* 
gros navires profèrent s'arrêter dan* ee P orl ' P*u- 
tôt que de remonter la l.oiro souvent encombrer 
de bancs de sable. 

Il y a quelques année» la construction de» 
n.> virés occupait plu* de 10 000 ouvriers, mai* 
mairiienant lits chantiers sont presque vides. Celle 
décadence dan» U construction provient do ce 
que U loi de 1S*3 sur U marine marchande a oie 
Abolie D'aprc* cette loi. le gouvernement louuait 
des primes aua artualojr», prime» tellement forlr-> 
qui* Un navires 4 voile voyageant 4 vide, faisaieol , 
de 1res beaux béuéflces! Au**i le» capitall»fc» 
naniai» créèrent do nombreux chanlier* do cous- | 
tnietion et comme II* n'avaient pas a»»rt d'ou- 
vrier». ils ûrent appel aux travailleurs de* cam- | 
pagure ce sont cm mêmes capitalistes qui »e I 
plaignent de l'abandon des campagnes I On rore 
truisit juspu'a 30 gros voiliers par an. Naturelle- 
ment eut euiUallrnieol devait ce».*crc lcV»t depot» 
quelque» année.» que le» chAojeur* *<>nt en si 

G ad nombre â Xan ire, !•.«*>, «hi-oa ; le» captu- 
re, eux. ont réalise des fortunes scandaleuse». 
Quoique Nantes ne soit jus uo port bien actif, 
lly a pin» de I iXiO doclrr» mivm t* du poîl). Il» 
gagnent 0 fr. 33 de Itieiire et font S» rt 10 brun!' 
du travail par jour : ils n'ont do travail que lors- 
qu'il. v a des bateaux 4 charger ou a décharger 
Les inscrits oariUluea qui embarquent gagnent 
75 fraur.» par mol», le» novice* 16 francs, Ica 
mousse» franc». 

Les raffineries de »ucre do betterave ol de sucre 
de canne sol nombreuse* et important*». Dans 
Ire une», comme I* rafbuene Je CliaaU-aay, I** 
boni mm gagnent reulemeol 3 fr. 26 |»xir 10 bouret 
dan* d'autre* 3 fr. 5o. Los (saunes gagnent 3 fr. 
et 2 fr. £. 

U y a une doutai ne d'usine* d'engrais chi- 
mique». svec au inoin» »••# *uvn*r» qui gagnes' 


l;ui francs A DW francs. 

Les ouvriers commencent un pou a se remuer, 

4 s'organiser en face de la puisunoe patronale, 
I» syndicats le» plus importanls sont ceux dea 
docker* fondés en 1905, desralllbeurs, de* tabac* 
plus ancien, de* boulauger», de* employé* de 
commercé (1943' cl de# inscrits maritimes. 

Ko 1903, il va en quelque* grèves. I.e» une* où 
le» gréviste» si mon tnsrenl énergiques et solidaire» 
riureireui (dockers, manutentionnaires d'engrais, 
ouvrières des Ubacs, rafflneuses; : les autre» 
échouèrent parce que le» gréviste# dortualeiii ou 
»< liaient lmp aux promesses fallacieuse» des 
lutrin» (camionneur», repurgateure, pyritain», 
boulangera), dette distinction montre bien aux 
travailleur* ce qu'il faut pour qu'uoè grève 
rou*-M»»o Ivucrgio et solidarité. 

Huant aux syndicat* jaune*, il* n'exi*lent pour 
ain-i dire pa* faons le titra do syndical do* em- 
ployé» et vendeurs de journaux se sont groupé» ] 
un ceruin nombre d'ouvrier» de différente» cor- 
poration*. D'ailleurs le général en chef de» 
Jaune', Illclry, u*a pas eu de succès a Nantes cl 
je doute fort qu’il y revienne. 

Cependant a Naines, Ire ouvriers ne luttent 
guère coulrc i’exploiutiou qu'ils subissent al cola 
p ir deux rsisoo* principale*: D'abord parce 
qu’il y en a un grand nombre qui vont encore « 
l'église, surtout 1rs femmes, ot eusuite et surtout 
parce duc l'alcoolisme est excesaiveuiénl déve- 
i*q pr. Le .-utuicili soir, jour de paye, on no peut 
!>*.• faire -leux pa» dans les rues sans reucontror 
d'ivrognee. 11 va d<» rues où le? cabarets se 
•iilvcjit -ans intrrnjpnou I 
H existe a coopératives de consommation 
1* -ilat gcrie, cordonnerie, etc.) et quelques 
’i >upc» -orialislcs et «le libre- pensco ; mais loua 
• »i. • ris *lre rocudiMc* *'-nsi*trut dans la pro* 

I agaude électorale , d ailleurs les résultats ue 
• ;it j, a» bien fructueux, puisque la municipalité 
rat ex ■ uremestl r «r tonnai ro et cléricale. A 
l'iuitouay cependant la majorité municipale est 
' Le maire e»l socialiste et vénérable 


4 franc» pour 10 heure»; Ire fcnime* 2 franc I * dos Loge», ce qui u< l'empêcha pas, lor» de 

travail ci tr» |--u ; * "i, l'aiuulal de 1a rue d* Rohan, d'envoyer au roi 


; |**n 

fabrique de* matière* eulfteante* 
sulfurique 

Tmi» bl*cullvrlr.* occupent I MU ouvrier». l-> 
princi|*aii! e*l U maison LrféVre -llile avec 
I.OOu ouvrier*, dchuianl a 2 fr. 75 et arrivant 
péniblement au t»«ut d'un grau 1 nombre d'armée 
a 3 fr. 75 |>our 10 heure >. I* patron u'adtnet que 
le syndicat jaune : dernièrement il renvoya rio ou 
Trier* qui avaient créé un syndicat ouvrier 1 

Los tanneries et corroirle* tout nombreuse» et j 
disséminée» un peu part* *ut. Dan» ceiüuii-* lus 
salaire» ne sont que de .1 fiauca pour 10 ht um, 
dan» d'autre* un peu pluic/evés 

AUpapclenetiouraud AChaulenay leohotumes i 
■oal |«yé* 3 fr. 30 et 1 m femmes snlmnttil | 
t fr. :<* pour lo h*ure- 

Ia tiianufsclure de tabac* emploie 300 femmes 
(cJgariera-, [uqueleure*, etc. i. payées» rai-oo 
de 3 fr. 70 lemnie. 

Les eaipioyée de tramway» gagurnl 3 fronçant 


iT.-pogne un léicgrammc de félicitations • pour 
ivnit échappé 4 cet ignoble attentat ». 

'è* qui mauque surtout n Nantes, co soûl lt» 
wToup' S d'études, le* bibliothèques de livres 
-en*' ix et luMructifs, ic* groupe» ou l'un seiéuuit 
ni j pour boire ou muer aux carte», mais pour 
I i i i. Il y a Seulement une uuivoroilé popu 
i a i ■ ■ fl<)rissante. Il n’exi*le aucun grou- 

! ir , i, ont libertaire; a Chanlenay il y a uni! snclion 
de l'A. 1 A. 

A u i ittferences, malheureusement rare», do 
- j . lieu Faure ou autres, il y a environ 3t>0 
.unmeur*, pour ta plupart »oclali*los. 

En résumé Nantes e»t une ville cléricale, peu 
i .* ri* aux idée» avancée» et dans laquelle les 
anarchistes real rare». 

— la* long do la l/Oirc on amont et on aval do 
Mme . vit une population intéressante qu'il faut 
• • • . . d- | é l.' **r- m..M 

I 

t Jt. H pour 13 Urure». l^s» ii, ; i 3 c» de . aux F'». 1 gagner t fr. 30 par jour et qui pour la 


4 franc., rt » 'r. j«ur to heur*» 

Le» rami mueur- a*i D'*ii.lre d enviren ùèo, 
gagmut’.**, fraur. ii !•;. Ciruic! pir lirais p*»url'.'. II, 
et quelquefois D* Iwote» dr* travail. 1 >m répur- 

E i leur* ont fr. Ml a ? franc» par Jour rt b*» ha- 

yeuse» seulement I fr. 23. 

Le» Diulatiger- travaillwjt U Duit. il» sont 300 
environ, ils gagnent 33 francs 4 40 Tronc* par 
rcmaiiic pour lo, fi, et même li heures par jour 
selon le» besoin*. i 

Le* jardin le»* gaguoni 3 (r. 50 jour 11 bruro*. I 
U y a i»n**i a Saute» de» usine» «le evunervre I 
ahmmtaip-*. «les savonuenn*. de* scieries raéca- I 
Diqure ot beaucoup de petit* ateliers de con»- I 
tnicn->u« mélallutgikte*. de menu selle, etc... 

Voici le prix de» vivre*: Pain n fr. 35 a 0 fr. 49 
le kllog, — Vin o Ir. U i 0 (r. 25 1« lllrt, — Gidra ! ... .. 

0 fr. 2o lo litre, Piquette » Ir. tv le litre, — Le 1" Mai IVntl a été uue véritable journée piolé- 

lleuree (nrix iii* ycii)l« livre 1 fr.'i?., — Paonne de Uneoo<« L'énergique ilcciamn du Congres d» 

terra le (ttiog. o ir. Di, Viande la livre -. Veau Bourges rt l'active rl mleusivo propagande mu- 

I Iran.-, homfnt umuion I fr.'iO, viaadn do qualité née |*ar la Confédération aol redunné a La journée 

infèncurc Ofr. Go. L> viando de cheval et de du l B Mai son éclat. 

mulet joue au»sl un grand télé dansl'âlituetiUlitin I la*» politicien*, après avoir préconise lo I’’ Mm, 
ouvrière. | en étalent venu» 4 en transformer absolu munt 


amende* vanant entre 23 franc.» et 30 francs. 
(Chaque proce* rapporle aux agents une primo 

île plu» de 70 franc» !) 

La p «pillai ton des campagne* de* eu virons est 
cléricale et réactionnaire, *1 ailleurs assez pauvre, 
M.nout au nord de la Loire ou la culture de In 
vigne ne («ourse pas si bleu qu'au «ud; mal» 
aucune propagande n'y ayaul été faite, on ne 
peut ravoir quel» résultait elle donnerait. 

Ptuxto. 


MOUVEMENT OUVRIER 
Le 1 Mal — Le reoduz-vou» que »'«Mait 
donné i elle-même la classe ouvrière a été tenu. 


le caraclère. D'une tourné» do révolution rt 
de revendication» pmlélanenDr» ils étaient par- 
venu* A faire une journée do fèio. 

Les Syndicats ouvriers, par l'énergique »léci- 
sion du i (on grès do Bourges, lui ont hcurenxo- 
ment rendu sa véritable slgnlBeaiion, et aux cor- 
tèges «t promenade* aux « pouvoirs publics », le* 
«tv n dirai-» oui suNUlué la véritable méthode 
d'action directe en amenant les travailleurs 4 
sommer leur» explmieura respectif# 4 leur accor- 
der un pou plus do bien-être cl do liberté sous 
forme inuigrucuilalion de salaire ot de diminution 
des heure.» de travail. 

.sou» celte énergique et heureuse impulsion U 
plupart du* organisatioua ouvrière* ont formulé 
leurs revendications. 

C'est ce qui a rendu au K Mai le caraclère émi- 
nemment révolutionnaire qu'il n’aurait jamais dû 
c«*»er d'avoir. 

La lutte est maintenant engagée dans la plu- 
part des corporations. Dan» certaines, les ira* 
vailloursont déjà obtenu des amélioration», d’au- 
tant plu» appréciable», qu'elle» vont leur permet- 
tra «le se proparer A des luttes future» plu* éner- 
gique* encore et surtout-plus décisives. 

l.e bilan de» résultat» sera, nous l'ospérons 
rlresM', et alors la classe ouvrière pourra «o ren- 
dre conipio qu'il lui «uftil do vouloir un peu for- 
tement et a» se montrer, pour arracher a ses 
exploiteurs un peu do ce dont ou Ta trop long- 
temps grugée. 

Cotte gymnastique de l'action est aussi, croyons- 
nous, le meilleur cl le plus efficace moyeu de pré- 
(tarer la révolution. 

U'ost en co «eu» que l'action engagée par les or- 
ganisations syndicales et le I" Mai 11)00 garde- 
ront une grande significuliun révolutioanairo. 

m k 

Nombreuses ont été les corporations que les 
circonstances avaient obligée* de présenter leur» 
toi «radications avant la date indiquée. L'ollervc»- 
eeneo qui n'a cessé de graudir dans les milieux 
ouvrière, la frousse dont on »'t»l subitement em- 
pare et qui n'a fait que graudir dans les milieux 
bourgeois a amené le Uoiivcrneuieut 4 touter lo 
coup du complot. 

Incapable «lo se rendre uu compte exact du 
mouvement, affolé, le gouvernement do Clemen- 
ceau a cm devoir prendre de telles mesures qu'il 
n'a pas peu contribué, il faut bien l'avouer, a 
donner .4 cotte Journée le tara». 1ère révolution- 
naire qu’elle a eu . 

Depuis IH7I, pouvait dire avec juslu raison un 
journal réactionnaire, jamais il n'y a eu autant de 
soldats 4 Paris. L’on en a logé et il eu est venu 
de partout * tel point qu'il a fallu faire des réqui 
sillons cher, l’babltanl, ce qui ne s'était pas fait 
depuis 35 ans. Infantorie, cavalerie, artillerie tout 
était prêt à marcher comme un jour de mobilisa- 
tion. Le- jours précédents et toute la journée du 
1- mat Paris était sillonné par des patrouilles de 
cavalerie, gardes municipaux ou drngorts, voir 
mémo dau» certains quartier» par des piquet» 
d'infanterie, baïonnette au cauon.be plus.numbre 
d'u«ine». et mémo do simples maisons étaient gar- 
dée* par la troupe. 

Jatuai-,, 4 aucune époque Pari», n'avait vu un 
tel déploiement de force soldatesque. 

Le ministère Clemcuceau-Briand a dépassé de 
ccul coudée* en la circonstance Ice iniuistorcs les 
plu» réactionnaires, mètuo le fameux ministère 
Dupuy, do bien infecte mémoire cependant. 

1a frousse qui «Vit emparée des bourgeois, il 
faut bien l'avouer n’élail pas moindre. Les un» 
avaient quitté Paris quelques jours avant, d'autres 
avaient cru devoir lalre d« » provisions d’avance 
pour plusieurs jours. La peur «le crever de faim 
«•tait telle chez un grand nombre de bourgeois 
«(uo huit jours avant le 1*» malle» grand.» ot mémo 
1rs petits marchand» de comestible* parisien* ont 
vu plus que doubler le chtllre do leurs affaires eo 
«pii, <ie leur aveu même, leur a permis d’epuiser 
tou* Uur* vieux fonds de magasin». 

L'on cite 4 ce sujet des exemples vaudevilles- 
que comme celui de cette bonne femme remplis- 
sant sa baignoire d'eau de St-Galiuiur par crainte 
de manquer d'eau. 

Il est de fait que la peur qui s'est emparée «le 
tous ceux qui, gros et petits oui l'Aine bourgeoise, 
avait permis. Min» que l'on sache d'où ces bruit* 
venaient ni comment il» avaient pris consistance, 
l'éclosion de» bruits les plus abracadabrants. l.c 
métro et les égouts sauteront, a tonnaient les uu». 
le» conduites d'eau et do gaz »rront coupée» ren- 
chérissaient les autres, le» bijoutiers de la rue de 


LES TEMPS KOI VE M X 


In l'alx certifiait un tttUtne qnl assurait avril 
do» Indication» «péoialo» ot précisé* A ce impi, 
•.««roui ml» au pillage, etc,, cfc 
L'on pnunnil ainsi mm pur du* colonne» «t de» 
«donne* dc« limita plu* Uniai-Uu \* lo* un» que 
le» autre» nui onl couru ci qui. il fuul bien lo dm». 
eounuençaiPi t à la Du A prendre curp* ei a fichu 
à tous le» gavé» ci leur soutien* la froussu la plus 
tutonsc. 

Quel bol cuaiüpuoructil pour les travailleur», 
comu.c cola leur uionlro que *’H savaient vouloir 
un pou fnrieincnl. II» eu auraient vite fait de la 
société capnnligie. CeUo làcheié générale s'empa- 
rant do »o- cuppAt», gouvernés el gouvernant», 
nVsl-olle \> * la meilleure des preuve* que les ira 
Vtllleur» sont le» iiiuiin-* et qnt le jour où il leur 

Î lalra. c'en sera fait de U société bourgeoise, 
auiais peut-être il n‘* été aussi facile do s'en con 
vaincre qu'en ce» jour* de pour ot do ülebclé 
qu'avait créés ta s«mlo annonce du 1« mai. 

Quel bel ntgumcni annal ou faveur do l'tdèo de 
grève générale laut décriée par certains. L'on peut 
aire qiio co qui KVwl pa»-é ce* jour» derniers a 
donné a la grève gém-mio sa consécration déttnl- 
llve comme moyen lo plus apte A ninoner «me 
traits forma lion île lu société, cl quoi beau dlscouir 
pourrait renouveler Briand sur l'arme maîtresse 
que lo proléiarlal Meut ou scs main» ot dont II lui 
aulüi seulement de menacer la bourgeoisie qui a 
eetto seule annonce sc convainc alto-mémo que sa 
Du est pmcbs. 

L’on peut lo dire hautement la classe ouvrière 
n'a pas failli i clle-m/'ino. Lo l n ' mai 1006 a fait 
_Jam sin grand pas A la Révolution- 

Aux travaillour», aux exploité* do ravoir en 
profiter. 

P. Dn.raAi.LK. 


A une «le* réuuiuii» qui se louaient à la K .ur- 
du Travail U veille du I" Mai, un officier, eu («nue 
du campa gui?, se présenta, uuru&ndanl U parole 
qui lui fut accordée. 

Je suis, dit-il, lo lieutenant Tisserand Delango. 
Jo suis tenu eu suspiciou par mos collègues et 
me* chefs, à cause de ino» opiuiun» républicaine* 

Devant le couiltt qui so prépare, je liens X venir 
déclarer une j«« m« son* solidaire des travailleur-, 
et al Tordra or 'était donné de faite tirer, jo mv 

rtnuer&te. 

C« n'est qu'un o rnnnifMtntioo isolée. Mais «Ile 
est Tiudice qu'une trarisforiualiou se fait dans U 
façon do pensot. Col bon signe. 


RUSSIE 

La justice en Russie après la Constitu 
tion. — Un sait, qu'en Kumup, lu» procès polili 

S ue* sont exemples do la juridiciiou des cour' 
'assises et qu'ils soûl juvés par des tribunaux 
spéciaux. Bien «pie les condamnations prouoncée.-. 
par ces tribunaux, fusse ut souvent décidai.-, 
«l'avance dans les hauts lieux el que les jupes 
préposés n'auftsoul qu'à les répéter devant le* 
accusés, toutefois, le décorum avait été sauvegar- 
dé; le» inculpes avaient Irurs défenseurs, qui 
pouvaient plaider librement eu faveur do leurs 
clients. 

L>au« la Russie «v>nH<luUonnellc • ta chose cal 
de beaucoup MinpIili.V el on ne perd pas de lerapo 
pour les formalité». En voici uu exemple parmi 

tant d'autres : 

Lors de la troisième grève générale, l'ouvrier 
Vrakinv tira un coup de revolver sur le gouver 
nour do Tainlioir. Bogdanoviicb, qui pansait en 
voiluro près d’un squaic. Très imjMqiulaire lui- 
méme, comme son péro lo géoéral, co haut aduii 
nisliuleur était connu dm» le public russe sous le 
nom do -V. U dis du général faiseur de brocAures, 
litre reconnu ù son |wro pour l’ardeur qu'il mit a 
publier ot A propager «tes brochures écrite» «lâu.* 
uu esprit rtactiomiaira. 

Le gouverneur fut altelut mortellement Ul mou- 
rut le lendemain, ; son agreavur fut arrêté sur !«• 
champ et conduit au prison. 

Attiré |ar la détonation, l'ouvrier Vroazootzoff, 
qui a ce momont so trouvait .dan* la squaro, accou 
rail sur les lieux, mais uii agent, le voyant courir, 
lui barra lo cbemlo et l'arrêta. Un lo trouva por 
tour <1 uu révol vor Itrawniug, pareil A celui qu'on 
prit olios lo meurtrier, de plu», le numéro élan, 
courue »ur l'uuiro, limé, ce que. en général, le.* 
révolutionnaire* ont l'habitude do faire, ahu de 
ne pas compromettre l'arm un «niai a fourni l'arme. 


I- C'était aux yeux de l\ gendarmerie une preuve I 
I Mltll«aulc «le la oomplKit* de VrorunnUou dam 
fuiU-olat. U bit doue iui|diqué ilmia to Oléine |«r» | 
rèa qu»: Vratiue «A toa* le* Jeux devaient élr- i 
juge» «au» aucun retard. 

Le service de» chemin* île fer étant »U«pon du à 
cause de la grève du |>cr»ouiicl. la cour martiale 
| de Moscou ue pouvait *e rendra A Tamboff. Mais 
comme on voûtait wi presser, le gouverneur gène- 

I * 1 rai, par intérim, télégraphia A I‘ét«r»boiirg au 
ntocuicur général l’awloff, eu lui demandant I 
l’auUirisatkin de former, pour piger ors criminel» ] 
« ua lribun.il provisoire avec les moyens dont il 
I |>âuv.til disposer. 

Cetto autorisation fut accordée. 

Entre lump», le» anm de» inculpé* avaient fait 
venir d« SaraloiT M. Knlmonovifch. avocat 4n 
tingiié qui «’osl rendu très populaire p*r •— 
pial lnyi-r» dans le* pmcès p.diuqun». A lauitanll, 

Il trouva la Cour nmliale constituée avec «les 
jugea Improvisé», recrutés A U EA«e jauni le», 
otuciers de La garnison dans U ville. 

Lts p rocs» ©»i vouu lo troi»iéiue tour apr«-- 
l'aücnut. La dé<uar>'-b«< «jue M. Kaliuiuov v-eb 
avait i>réc«'!>L<miueut faite auprès Uu préaidcju «le 
ce trilniii.il dan* l« but «le prendre cnutuia>anén 
du doa»ier «le »c» diouls u'a.vaut pas uu de iè»ul- 
Ut, forco lui fut <l« mi pr.'-cuuu |>our li d>- i • 
aaus avoir la moindre oolioo de r.ut,« ire. d*i U«: ur* , 
cmiituo ou v» le voir, cela ne pourrait lui « r« 
d'aucuno utilité. 

Le» juge* reçurent Périr* d’appliqu. r aux 
accusés I«js article» du code toUllaln-, q u « vaut 
les délinquants pendant le llCge d’une ville par 
Tmuiruri ou encore lorsque, eu temps de guerre, 
uue partie dos troujies o*t eou|«ée du pro* <!«• 

) Tannée. 

Le télé de procureur échut A un jeune cspi- 
| laine, fâchant a*«uréin«nt commander a-ix *id- 
dat.» de sa compagnie «n nixncmi.vre*. iu«l» al*. - 
lunient étranger a la jurisprudence. 


La «.«o MM j cette haute I , 

| fait ses études A rAcadumie militaire de» -c eues 



Pendant la «èeance, ou viut prévenir M. K*i 
rnauovitcli qu'il y avait une |»sninuu« qui duini, 
liait à lui parler nul de seite. Eu S'.rUnt il« la 
asile, il »o trouva en face d'un colonel <W g«>n- 
ilarmes qui lui annonça qu'il avait mandat de 
l'arrêter. 

L'avocat croyant «le son devoir d'assitlor e* 
clients juetju'a la Du du proo s * nn rotoiirue 
dans la «aile de l'auiieno- «ù il lut iuiinàiliatc- 

inent arrèh*. 

Alors on vil les réle* «• rnn\Tr»rr. «/èuil t'ac 
flUsé Eouzaeixotr qui ht l'avocat de -ou avocat en 

f irotcsiant contra rarrvsuuoii do csJul cl. Otle 
uterveuliou lui valut d'étic éloigné de la salir 

d'uudieneo. 

Lo dévoué avocat ho trouva lo soir même par 
un rafliiiemont de cruauté, lo v<vi»in il» crltuli- 
«le *o* deux client». Et A l’aubr du leudeaum il 
put enlaadre sousbc» (««uétres lu futiüade qui iui 
nnuuuçait l'exécution dm oanilumui'S. 

Ucnx-ci avaient demandé qu'on no leur Itaudà'. 
|«a» lo» yeux avant TexecuUon. On leur ré|xin'l,t 
«ju'ou ne pouvait p.x» IrmasgrcsAor la lu, « t qui- 
«railleur*, des g.-us couuuo <«ix Oo mériiaieoi 
aucune conde«cen<lan<-e. 

M. S. 

« y 

ÉTATS-UNIS 
Nos Iréres seront ils asoassinAs ? — T«*l 

est lo cri do colère ot «i indigu iiiou que vient de 
ttneer lo prolétariat révolutionnaire d< - Ktat- 
L'nis, se proparaul A répondre au deü.de la boni 
BBQiaie aniéricaiüo qui veut réèditor im nouveau 
Chicago. 

Le cuuiUÜMuc uméricaiu ayant en télé le St.:n • 
dard Oil — lo trust du pétrole — o»t derenu le 
plus puissant monarque «lu monde II po*>*<lo sa 
liloc toutes les chambre.- et tous les parlement | 
do l'Uuiou américaine y eouipri* la persounaiite | 
«lu Théodore Roosovell t i ). 


it) Lorsque urtal lent d< RUU-1 

Aonlcr «Mi U'iiigreN, It toi »ur |r tarif «tm ahdiUu» di: 
fer. le* lni«U, un têtu le standard Od, déclareront I 
qulls étaient pin* |>m»»niit» que tous 1m Klat-t'm-, 
qu'lis pjA'èiiaient tous le» parttuucoU, et il» aoiuuic-- ; 
tvrit I lié* dore itou-ev rit d'avoir a nitirvr moi prop-! I 
do loi. l.o prOdileul oMlt eoiniuo uu Uqu&l» khium» I 


Députés, séBatemn, rrpréseoiaoMaitx «ihambrr» 
«TtitAt un au r^mgres t minnuro* (4 président «le la 
Ké publique, en un mol, toui ce qui -eruble ropré- 
MQlor 1* «ouveraineu' populaire n’«*»l pour lui 
qu'une valotaillo docile (I). 

Dan* l'apogée de *-» force et dan* Plttwe de U 
puiwncf «oo exeenMdlA va jusqu'à la Mis e* 
»on arbitraire dépasse tout co que le «tvea 
humain peut imaginer d« féroce el do barbare. 

Ko lui revit tout «m pa«»ê de home ei ifrgno- 
niinifl; eo lui s'incarne unir* la férocité «le* pnv 
ruion avenluruim qui o a v ah ire ni TAtnerv|ue et 
massacrèrent, dan* le «oui but d* *a i*faina des 
appétits de fauve», de* race* colleras d'humins 
| qui leur avaient fait an accueil de» pin* h *#j»*- 
' latlero. 

i Ko lui dominent tou» le» in*uncu bsa d* la 
tiraio h'immne. inatiuci* qui oo roni on lies 
tuilig*» jar Aucun do ce» «cutimouta moraux *jul 
■li«(iiiguenl Tbmuise lushnit d* l'bomiu* pré- 
historique. Au«*i dan» U frenésn do sa ilosuia* 
i Don s'imagine l-ii que heu uu doit lui résister. 

que l'humanité entier* doit être *oe» «ou |iOUVnir 
i et que même la peooée humajne «loti éin» aous «a 
! «léiiendance. i.uian« A U nias* d«va travaideun 
qui pro-luft tout, elle iterapraseutc pour bu qu'au 
bêlai! d'uno valeur Inférieur': A celte de» béte* de 
nmiue oa «ht» ahatbwr*>!f . 

P rn rendre sa puiMancc inexpugnable et 
mémo iuatu publé; et an*«i pour ptimgcr tout lo 
proloUriat dans un »crvago plua umurmd* que 
celui du moyen- iff*. il po*» -dc parmi a* val-thulia 
de? tégiuii» de jvèircs. do ioctour* eu théologie el 
d* «avants do tout acabit prêchant du haut 4e* 
i*h*lros de* temples, le» église» ou d» uiuvrrwté* 
la Dx-Jrtn* Suuve !«•; In rs-ienoe chrétioose ou 
Néo Christianisme Américain (31. 

Mai*, pendant que tout semblait se ravaler 
devant loin ni potence atpiuHAe, pendant quo 
fous les politicien» de toute nuance, les préires 
«lu route raiiginn «M dvn «avants do divers dogmM 
préclinieut l'uuposfure et i'u«iHcuranli-me; et que 
le prolétariat repréoento par le vieux «rodo-unio- 
nisnie d s venait un «upj^t du ca|>lUlMme; pou- 
-lanl que de j-seul --t>ni*eur» ae reciauinot de» 
idée» r.ouvetle» or f»i%ab«ut c-iiiKtominrOI «»u non 
lus complice» do monstre capitaliste, «n propa- 
geant uu U» li« l't'ialrsaifl - titré ailaui juvpi a I apo- 
Ingi* «le la i.iupnriA m llvidueUe. ««u le» thé««n«a 
absiradra ai aau huruame» do la non rèd-unce; 

• nue ui.nonle «la travailleur* roptéaetilaul a la f i* 
une force, inlrtleeluvlle el revututuinnaire ralevail 
in t/te et «o praparan a faire face au capital oinnl* 
poteoL 

1 minorité, grandie dans dea lutte» héroï- 

ques, s'appela d'aboid la tltifcra ItdenUon o/ 
Viser/ Kedératiou «le* unuour- «le iDiMSi). Au- 
jourd'hui *«>o centre «I'acUvu a'est étendu a travers 
j tous 1.-4 Kuu-L'a» «t a j«éu«irè jusqu'au Canada: 
Hb- v'appulla I-* Ituitutrml Worïen i>fthe World 
i> qui veut dtro Tunloo de tuas U a travailleur» 
*am diHlinctlou do tuélier eu une roule Fcdéra- 
tion. 

{ Sa tuée est la solidarité-, son Iml Ml U «uppree- 
4 ion complète de Tbytlr<- eapiuiiatii o rre-poud.\ni 
A lVmtMCipatinii mn-gralo du proteuiial. .'«m 
arm* de «soinbai est ItUocalioU de* exploites pour 
les préjvorer A La Révolution codais. 


j (i i 11 isl du uuU rôle pultltiuo aux blil»-L'in» que 
, tou* le» reprtf««uLuii» aux ctLunbro» -oui de» agent» 
il** arandr» «Jompagnic*. I.'an to *énate*ir IVjww. 
.lu N -w-Vork, <»t i jvcul .j.. 7i ohOumw ivm/«- 
| lutet. 

^ il) Celui tirait* contre Je I .ti.iiaiuuir |ur<Ur.i |ieul- 

I- U vcr.té Pour ne pa/Ur que de l«-*|4ô UUvO il» 
iVhCince jamai« dan* a«ldi«i t»inj» elle n'avait été 
aussi odiaiiA.-. tri aux tiai^lini» |Ur te déveio pp»> 
ment du inacUlniani'-. le* ca|«UU»le» i- iid- nt «le Jilu • 
ou plu* a rampUeiir lr» homme* |mt du rtJ-iu» de* 
doux sexes, de 0 A 13 an» Cetto evdoitaiton lel'rn- 
(uics c»t poutiés A un tel point qu'ello attire l'ollim- 
Uou do tou* 1rs hum me* imbus un tant «ou peu d'un 
••«oUtitoni irtium-uUlé- IVui» *«« journaux 1 1 «va i « t j* 
déiuoiruls uou* cils de» toit* Inuum qu'il» aurait 
trop long de citer Ici- 

(.1) Ctfito icicuee eroeigno «jus ia propriété est le 
«l'in que bleu u rail au* rietie», qu'il r«jn»id<-i«: 
commu m-* «nfauU le* pJu» «n.-rll.inU Lo* pauvrv» 
fie tout pu» do» dèthériwj, quoiqu'il* rotent d'un- 
nue iurmciire te •amour ne b* a j-i» oublié*; imr 
la pricrc. rétudo dota Ullib- et «le* évangile», il» pou 
vent «o mol t ru >Uruct:nieut eu nipport avoc lui cl 
aoijucrir aJafidc» qualité* aplniutiliét iBsppftlcttMe*. 
l.o» «fc-llro* d« la «donne din lien/io toril int* doiii- 
br<!u»v» aux Clou- Lu i*. 


LES TEMPS NOUVEAUX 


Dorant eoit* organl«alion consciente do pfl)lé- 
taire*, la bourgeoisie américaine a d'abord frémi i 
do stupeur. Et mol a («iiaii I *ao» hésiter elle te 
prépare A »i terminer. 

I..» mort violent.» <le l'un de nts plus dévoué» 
*Ica(re». la hyène Sleuoonlierg, «'gouverneur do 
l'Idaho et invonlcur d'instrument* do supplice» I 
pour le» gréviste*, a excité toute sa fureur lâche. I 
AuiuilAl, dos feuilles publiées |>*r »m eoius I 
déclarent ipie Ion* les ropnGenUnl» do la Wffrrs I 
h'tdention 0 / min/n dsmloat être fusillés comme 
dos loup». 

l.e» sMomlliins de. propriétaire* des tuiuea de 
l'Idaho et du tùilûrado, <l'un commun accord avec | 
te * XtMifnrJ 'Ht • ont oa nom à leur» sbire* : iea 
Pititrlutt (l| de forger un complot infernal 
Alors ou voit réapparaître sur la scène .lu 
crime, du enmo organisé, lo génie du mal Incarné : , 
le sinistre Mac Par! ml. renégat Irlandais, au jour- I 
d'Iml chef de» l'Iokerlous pour Je» fiais do l'ouest 


Son»crl|i(lon pour Isa Familles de» détenu» 

U. f »r A . 6 fr. A., Il fr. K. IV, A Lyon. 'JO /. 
— 11 t' .à iDrio-Alagrre, 10 fr. Ho tout II fr. 
I.lsto» précédent*». 863 fr. 4ft. 

Ensoniule RDI fr. ffl. 


L* prochain supplément sera consacré A l'ütêt. 




fUtrrr-GLawim.— Association Inlernstlenale aoti 
mlliuriste. — !.« Secrétaire de la section sa lient A I 
la déposition des camarade* »ocloialrea tou* I** I 
merr rédis soir au local hrhiiuel. 

.. ..U, , 1 , . .... . 1 1 .. .......... Eovoyor correspondance 01 communication* au 

ol qui il y a imite iur passés sut se rendre agréa- | camarade Ilegad (Fernand ', 15, rue du Pré. 
hle X la lMMitgeolsie américaine en /aluni peu. Ire | ne dépêche de oolre atnl CUudlUS Simon nous 

. U . n 1 ,• | tti t . 1 1 -"U- mm» nom .I.HI8 • 

le dernier numéro c»l apocryphe, et ijuo nous 
avons été viciiuit» d'un farceur. 


dou/e iravalÜeur* iniiocetits. et en en envoyant 
une vlngUlue nu hnguo. Dana cette entreprise 
nourrextennlnatlou ue« uuluns révolutionnaires 
le preuiier acte n consisté dau* l'enlévemont do 
Charlre Moyer, William ltivwoof. re»p«c«i ve- 
inent pré-idVni et secrétaire «le la Wuitrn Ftdt- 
mliita «f J liurt ri de l'eiubuue. ancien membre 
do colt* organisation ouvrière. 

Cet enlèvement fut un vrai coup le bandit», avec 
relie différence que l'on y employa autant de 


CONVOCATIONS 


lâcheté que <!‘adr**»e A cet effet 'mm avait été , , «, .... 1 ,-,,. _ Vendredi 

ce 1 • 


kertons, ton» étaient sur pirêf. ci J.-s «nuidc» Corn I malnlenlrl » 

pan le* de chemins !.- 1 et avalent formé uu train °2* ‘j! , ,. u ||îîîÆ W /ju rl»iuvl»iinn Kr 

feÆr.rsü;! 

les camarades de 1* • WttUn Fedmlio» . 


Lorsque Moyer, llay woed et l’uttibouc eurent 
été sfqii»uéi. tu dépit de toutes les lois dan» les 
cachots Iront h et saus lumière du pénitencier de 
l'Idaho, Mac Part;» ml cria bien haut qu'ils ue sor- 
tiraient jamais vivants d’entre 1rs maint dus Tin- 


kertoo». La grande nr.->-<> capitaliste, 
a dé» • Cdictn'i AUiâu fit » en . nu 


organes dés • Cilr.m't Allume/ - crièrent viclolro 
•l nous donnèrent s comprendre <|ur l'a»aaas.nai 
de nus camarade» n* serait quo le prélude de 
péüdaison» ou massé. 

laukKxi Casas. 


EN VENTE “ AUX TEMPS NOUVEAUX *' 


(A suivre.) 


R1HM0URAPIIIE 


Nou» s 


.s reçu t 


Au* Jeunen Gêna, par Kropotkine, cou- 

wriur* de Houhille 

Lu Poste ndi(jtpunn. nsr J. Moal 

Loti deux Méthodes du syndicalismo. 

[mr IMwailr 

L'Education libertaire. I* Nieuwtnkui», 
r.umrtim! .In Hermann Paul, ..... ...... 

A Emile Zola, par Ch. Albert 

EnsaigucmcuL bourgeois ot Ennelgnc 
mont libertaire, pa» J. Grava, couver- 
ture da Cro*s 

Lt Machinisme, par J. Gravi', avec cou- 
vert urs de Lu ce 

Le n Temps nouveaux. Kropotkine, avic 

couverture de C l'i*saro 

Pages d'histoire socialiste, par W.Tchor- 

krsoff. 

Ln Panacée Révolution, par J. Grave, 

, , | avec couverture de Mabel 

L’Ordro pnr l'aoarohie, pur 1), Sauiria. . 

L'Art et la Société, pur Ch. Albert 

A mon Iràre le paysan, par E. Réélu», 
luverturu de !.. Chevalier, 


* IB 

* IB 


| Ln Responsabilité et la Solidarité 
dans la lutte ouvrière, par NoltUu, 

| couverture de Dolaniioy • IB 

i Auurohlo Communiste, Kropolklno, cou- 
verture do l.oahard • IB 

I. Anarchie, par K Mslaloate s 30 

| L'Aneroho, pur A. (UrarJ. ,10 

1 Aux anarchistes qui s'ignorant, par 

Ch. Albort, courorture dé Conturier. . ... s 10 
Si j'avuia A parler aux électeurs. 

J, («rave, couverture do llxidhrinck. . >15 

La Muuo Nogra et l’Opinion Iran 
Calao, couverture do ilénnult. .... ■ 10 

Lu Mano Negrn. .I.'aslas do llortnanii Paul • (40 

Documents Socialistes. 1)4 1 » 40 

Au Calé, Mais tests 30 

Chansonnier révolutionnaire - 40 

Entretien d'un pbilosopho avoo la 
Maréchale, pur Diderot, couverture do 

Grandjouau » 18 

LlminôruIiléduMai'iago.purR.CIiaughi » 15 
L'Etat, son rôle historique, par Kropot 

*hio. couverture de Klt'inleu > 25 

Aux fouîmes, Oohiar, couverture île Agard,. . 15 
La lonune osclnvo, Chaughi. couverture 

de llurmami-Paul * 16 

Souvenirs d'uo révolutionnaire, par 

l.«fran^ah , 2 50 

Guerro - Milituriumo, édition illn.tréo,. 8 » 

Edition non illustréo 2 60 

Patriotisme - Colonisation (édition illus- 
trée) 8 » 

Edition non illuetreo. . 2 50 

Le livre d'or doa officiers français, 

par Chspoutot 2 50 

Intimités ot révol ton, ver*, La Jsrliôro. 1 50 

Lus Résolutions, ver», P râtelle 1 50 

La Révolto, 7 années. 1^ collection com- 
pte t«i 1B0 » 

Supplément d« In Révolto, . . . . , . . 60 » 

Les Tnmpr. Nouveaux, 11 snnéra .00 » 

Le Coin des Enfants, recueil de conte* 

illustrés. 1** série., 3 » 

2» série 3 » 


Petite Correspondance 


Tantouu, par A isverpnJ 
Olleadnrf, 8». Chau«^r d'Aiilln 
NnUi siml't, pu t’ocacltapl. t pl»i|ii»ito, 
t ft. », elle» l.i-gru'lrr, Lyoo . 

/tour#, brochure, i • Voiué L'-ly , *rw York. | La Morale anaichlete. i>ar krupotkinv, 

Ceaarai «a cl .■..utcriuic de ltvrs«ltiergh* 

I v»l. 3 fr. jO. cher Imiainic, Su, rue 1rs SsmU I Déclarations, aKUéraiit, couverture d« 

lahsssal 

llaoinuAaA U! j*rrrr»ir. par li l'urla, 1 peioU l Rapports ou Cgngrée anliparloiuen- 

« ü'cnrU '1 défia •, M, rail* île Bilkt . llarcc- taire, .uni vert uro de C. I)i*»)r 

loin I La Colonisation, par J . Grave, couverture 

.4 fiifs, «’il finit,’ poi-m . p»r Itoiaard, chez de Couturier 

l'auuur. 7. rua l'uértcoun. I Entre paysans, par ri. Mslesla, couverture 

I de Wlllsums 

Le Militarisme, p»r I ». Nieuw«nhui«, cou- 

| vorluro de Comin' Ache 

I Patrie, Querre et Caserne, pur Ch. 

I Albert, couverture d'Agard 

L'Organisation delà vindicte appeléo 
luatice. par Kropotkine, couverture du 

J. llénauti 

1 LAnarchlo ot l'Egliso. jtsr K. K «lus «t 

Guy ou, couverture du Daumont 

Lu Grève doo Electeure, par Muhuau, 

couverture de Koub.llr 

" l ; Crganiaallon . Initiative, Cohésion , 

c-dr la plupart de» lrlandtla, 1 J. Orave. couverture de 


A voir : 

Ut ilallru Ckâtleurt > AMintle au beurre s 

U* îûl. 

Li Likrrtt. due lus de divers ■ Asaietle au 
bourru * o» nia. 


A D., à Limoge'. — P. I).. h Sau Sébastian. — 

L., x hpinal. — U., h Sl-Jexn-do-lUurienno. — 
1».. Aube Sociale. — A. U, it Pooiveruue. — S., a 
ücuèvo. — D., aMuslupha. — V.D.,à Aiuatordini. 
-- M., K Anvers. —T. I...A l>oiuin, — 11 , a Kauxo. 

— C-, 4 Tulle. - G. \V. — H.. A St-Clsuds. — 
O. K., A Genève. — T. M., i» Vienne. — U, 4 
Auxerre. 

Reçu lettres, timbres ot mandats. 

M, Léplno, préfet do police A Paris. — Dites 
donc A vos provocateurs d'ôlro un peu pins 

•droit*. 

A. H., à Luçon. — SI, j’avais revu voire cari®, 
mats je conliimeTignoror. ijuaml vous pourrex. 

Reçu pour le journal : G. par A-, i fr. — Paris, 
A Moral, h fr. - II. 0., au Cap. 12 fr. 30. — A. 
Rolil. Ne** Orléans, 2 fr. — A. C., à Tbouay. l fr. 

— M. S., à Coléans, 3 fr. 

Merci A loue. 

lier Anarchie!, Borliu. - Ut Temps Nourtattx 
vous tonl envoyé». 

Au cam.inule qui nous demandait la noéaio Les 
AbMllu. — Adrt-Moz-voua A TOrdrt, 21. ruu du 
Temple, u Limoges. 

/.. U. .. à Manie. — illon reçu l'arllclo do la 


(t] La nia» yrauilr cotapaunlode [»tlieicMdum'in<le, 
loudce i«r 1‘iiikittton fourmi aut cA|<uali»lc* i 

•lilrr» dont 1U pcuveiil avoir t'evoiu pour I 
r le. urrvr» 




re.*«.„, l, TrÈUau électoral, i.tastte «. 

■ ' , ,i . . h. t y .r tuu d' l'auct Un L Election du Mauc. piécette en ver*. 

i > l »i i ’ •< !<• v i* Vil de tom ir> »<•.'>(*(., ,„u ht* l*» r Léonard, couverture de Vallolon 

lotru lurail être umi BcUna. I La Mauo Ncgra, eouvtriure de Luce 


iroé bourgeois, o R» » ont trop ! » 

Le camarade D.... do la section du XVIII*. qui 
a écrit au cainanulo Pierrot, cal prié de lui doiiticr 

son adresse. 

C. O..., d Chicago. — L'abouuciucul G. sera 
servi. 

. à Rame. — Votre abonnement était 


terminé do An décembre. Nous avion» supprimé. 
Le nouveau Ira donc également jusqu'à tin dé- 


celable prochain. 


L* (tirant : J. Uutv». 


* nocriAD*. I.iva 
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POUR LA FRANCE ^ | E X- J OU Vil Cil L A REV O LT E ' POU» L'EXTÉRIEUR 

SI* niota 3 . Paraissant tous les Samedis I si* mol* 

1 roi» mol* i so I . I Tr..i« 

AVEC UN SUPPLEMENT LITTERAIRE "" 2 • 

LE NUMÉRO : iO Centimes ILLUSTRÉ LE NUMÉRO 15 Centimes 

Administration et Eédaotion : 4t, rue Broca, PAEXS (V 1 ) 


Voir à l'intérieur les dessins ûi Wl. tourne ei Nathan 
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G- IL TINTES 


Le Premier Mai 

Comme on devait s’y attendre, il n'a marqué 
aucun changement social. — Les révolutions 
ne s’accomplissent guère à des dates détermi- 
nées d’avance 

Mais ceux à qui l'instruction est par-dessus 
tout nécessaire, n'auront pas manqué de puiser 
quelque enseignement dans les événements de 
ces derniers jours. 

Il est impossible, par exemple, que les moins 
clairvoyants ne se soient pas rendu compte de 
la terreur inspirée à la bourgeoise par la seule 
appréhension d'un mouvement d'émancipation 
unanime et conscient de la classe ouvrière. Le 
prolétariat a pu mesurer toute l’étendue de son 
pouvoir il l'immensité de la panique qu'il a 
causée et à l’importance des précautions que le 
gouvernement a cru devoir prendre contre lui. 

Le peuple a reconnu — s'il en doutait — 
que scs exploiteurs sont bien de la race de ces 
lâches qu'Àuguste Barbier nous montra, dans 
scs ïambes, «suant la peur; accroupis derrière 
un rideau », pendant la tourmente de 1830. 

Avec une impétuosité égale â celle quils ont 
mise à passer sur le dos de leurs mères, de leurs 


épouses et de leurs sevurs, pour échapper i 
l’incendie du Bazar de la Charité, les héros de 
la bourgeoisie et de l'aristocratie se sont rues 
sur tes viandes salées, les conserves et les 
légumes secs de nos grands épiciers en prévi- 
sion de l'éventualité de rester 2 j heures peut- 
être sans manger... A ne l’envisager qu’au point 
de vue physiologique, une telle peur de manquer 
de pitance est révélatrice d’une bien misérable 
faiblesse ! Sans qu'ils aient besoin de connaître 
la loi d’élimination de Darwin, les ouvriers — 
dont on peu dire qu’ils jeûnent à peu près toute 
leur vie — n’éprouveront-ils pas une dérision 
profonde pour leurs maîtres dégénérés et ne 
se persuaderont-ils qu’ils en triompheront dans 
un avenir plus ou moins éloigné ?... 

H * 

Les bourgeois qui s'approvisionnèrent de 
salaisons et de conserves ne se trouveront pas 
comme on serait tenté de le croire, dans l’obli- 
gation de s’astreindre â un régime de nourriture 
échauffante le temps qu'il leur faudra pour 
épuiser leurs vivres. Ils les relégueront â l'office 
et sc feront servir des viandes fraîches et de» 
primeurs. C'est la valetaille qui subira les 
conséquences de leur couardise. Dans ccs mai- 
sons où il y a deux sortes de pain et de vin — 
une pour les maîtres, une pour les serviteurs — 
les serviteurs ne vivront, pendant de longs 
jours, que de lard, de lentilles et de haricots. 

Il ne fera pas bon à être domestique, ce 
printemps-ci... 

«T I» 

S'il reste encore à quelques Français — après 
ce qui s’est passé le mois d'avril dernier — des 
illusions au sujet des libertés que leurs ancêtres 
de 89 sont censés leur avoir conquises, il nous 
sera permis de dire à ces Français-là qu ils met- 
tent la plus extrême bonne volonté à sc croire 
les citoyens d'une nation favorisée. 

Le gouvernement ne sc sera pas fait faute, en 
effet, de leur prouver qu'il avait à sa disposition 
des lois de derrière les fagots l’autorisant à 
commettre tous les arbitraires imaginables, 
aussitôt que la nécessité le pressait de conjurer 
un péril. 

C’est ainsi qu'afin d'intimider les orateurs du 
meeting international des «Mille Colonnes», 
le préfet de police a invoqué l'article <1 du 
jo juin 1881, pour envoyer un commissaire de 
police, les boyaux ceints de son ccharpe, 


prendre place aux côtés des membres du bu- 
reau. 

De meme, par arrêté du 24 avril, le ministre 
de la guerfc, s'appuyant sur le texte de la loi 
du 3 juillet 1877, a prescrit i l’autorité civile 
compétente de prendre les mesures nécessaires 
pour l'exercice du droit de réquisition militaire. 

En outre, les troupes ont occupé ce qu'elles 
ont qualifié de points siraiigiqius, c’est-à-dire 
les locaux où auraient pu sc donner des réu- 
nions le i" mai. Enfin, au mépris de ce qu’on 
est convenu d'appeler l'inviolabilité du domi- 
cile, des perquisitions ont été laites, comme on 
sait, chez des gens contre lesquels l'autorité 
n'avait aucune excuse plausible de délit à invo- 
quer. Des arrestations 001 été opérées... Mais 
je n’ai point à énumérer ici les procédés, non 
moins extraordinaires que ceux que j'ai men- 
tionnés, que le gouvernemert x employés dans 
le but de rassurer la bourgeoisie aux abois et, 
en la défendant, de se détendre- J'ai voulu 
seulement relever cette évidence qu’il n’y a pas 
et qu’il ne peut pas y avoir d'autorité, à pro- 
prement parler, libérale. Celle qui sévit sur 
nous, sortie Je la révolution, est la pire ennemie 
de la révolution, même pacifique, dès que 
celle-ci la menace dans son existence. 

Mous nous tromperions grossièrementsi nous 
croyions, comme on n’a cessé de nous le chanter 
ccs jours derniers, sur tous les tons, que nous 
sommes souverains. Comme nous ne l'avons 
été que pour pousser la bourgeoisie au pou- 
voir, nous ne le redevenons que le court mo- 
ment où, par nos votes, nous travaillons à l'y 
maintenir. Si c’est un pouvoir pour l'esclave 
que d’élire son maitre, le peuple a ce pouvoir- 
là. Mais il n’en a pas d’autre. Le philosophe se 
peut dispenser de prendre la peine de l'en 
convaincre quand les événements se chargent 
de le lui prouver, avec brutalité. 

n n 

Pour avoir su donner, par moments, au paci- 
fique 1“ mai, l’apparence d’une journée 
d’émeutes, il a fallu que notre préfet de police 
lut vraiment un très habile homme. Aussi, si 
j'avais Pâme d’un citoyen de la Rome décadente, 
je ne laisserais pas que de souhaiter que les cir- 
constances le poussassent a devenir empereur 
de notre bienheureux pays. Je suis sur que le 
petit homme, qui élève jusqu'à la conception 
géniale l'art de transformer uac place publique 


LFS I KM 1*8 NOUVEAUX 


en arène, réaliserait le vœu Je cette plèbe que 
scs goûts violents vouaient A l'aJmirjtion Je* 
combats Ju cirque et qui réclamait, aimi haut 
que Ju pain, Je* jeux. 

Il ne faut que voir quelles bétet sauvage* il 
sait faire Je ses agents et avec quelle irrésistible 
impétuosité il les lance contre les loules inof- 
leosives atin Je provoquer le détordre par la 
panique, pour se convaincre qu'il remettrait I 
superbement en honneur l'antique spectacle Je» 
pugilats et Je* grands heurts Je masse» humai- 
nes. 11 est probable, en outre, que. comme I 
Néron même, il se ferait une volupté d’v 
figurer 

J.-L. CMA*PGXT1M. 


I justifie la maure frite, tint* le km plaisir de 
M. I y fi ne, grand maître Je U république fran- 
lUise. 

On nous iitt le eut J’ un camarade auquel il J 
été accordé vingt minutes pour régler ses affaires. 

AlliitiLmsncui à tvtr C lemenceau, tes tenir A 
U prochain* Idgiilalure. se h freeqel de L'i four lu 
garanties Je h liberté indiviJuelltl 

J. fliufi. 



Les Paroles et les Actes 


CROCS & GRIFFES 


Les Élection** — viennent J’jwir lieu. Les net 
Ju Cafilole ont encore une fait sauvé la république. 
Ordre j MM. Briand, Clemenceau, protège. j par j 
leur mai/re J tous, Upine, le pays — J part 
quelques changement s mm tables Je personnes — 
vient Je renommer la plus fraude partie des 
Jiuut/i sortants! 

Ce oui tend .i démontrer qu'au lieu Je dépenser 
tant a argent et faire faire tant Je travail inutile, 

A retmirller les élections tous les quatre ans, on 
pourrait se contenter Je pourvoir aux vacances qui I 
u produisent par la mmt des titulaires, ou leur 
démis lion. 

'Sans nul Joule, le mini itère tsi se parer Je ce I 
résultat comme d'une victoire, et rpUttbver aux 
actes f arbitraire qu'il a accomplis , aux déploie- 
ments de fcnct arm/e qu’il a jarli, il aux maures 
(F intimidation qu'il a paies. 

M. Clemenceau n'a-l-il pas déclaré j un Jt 
nos .ollahvatcurs que c'était ce qu'il fallait au 
bourg, ois français. 

Ei la frousse qui les a prit, tous, , un qu'en 
lisant les prédictions sinistres qu cuquait la 
frase réactionnaire, prouve qu’ils sont bien acte? 
hùes pour avaler huttes les bourdes que l'on veut, 
pourvu qu'on ail l’air sérieux, en leur dépitant. 

Mau .(la serait raisonner en simtiiUei que 
d'a. tnbut r le succès des durions à une seule cause. 

Ella sont multiples. Et la principal/ est, sur- 
tout, in Je grand c. tuaal d'idées qui Jestubt Je 
/lus in plus les loules des : Uux partis Je rnuiioa, 
Ju développer*. ni Je l ’idée Je UhîrtlC qui fait que la 
masse Ulanle des dateurs se tourne vtn uux qui 
lui en font Us promesses les plus allécha nies. 

ÜrAJe de façon J'enuugtr la liberté qui se 
kir ne au choix Je c.lui qui tiendra la loisir. Mais 
l'éducation se fera sur u point tomme dit t’eu 
faite sur d'autres. 

El la meilleure presse que les moyens Je M. Cle- 
men.eau ont rat/, cal qu'il et p*/ ait bien que 
nombre de députés social Me s resteraient au fond 
du urnes. Son discours Je L\tm contenait une 
déclaration Je guerre bien nelic à leur ajreisc. 
Jusqu a présent, il semble que ce sont ht seuls 
radicaux qui aient p*rju des tiéges. 

Fri là a que votre parti ue vous pardonnera 
peu, M, Clemauiau. 

n n , 

Ll- iiM*ULslO)i$. — En dehors Jet camarades 
étrangers arrêtés au cours Jts uiJHifciiuuotu, de 
nombreux ai rùii d’expulsion ont éiecxtcui/i contre 
des camarades suliau e: espagnols, vivant depuis 
de nombreuses anuées a Fans, sasti que rua ne 


Après tiou* avoir montré comment H agio- 
tait, M. Clemenceau imu* expose sc* concep- 
tions, dans un grand discouru prononcé à Lyon 
et que reproduit mute la presse. 

.le ne joindrai pas mes félicitations à celles 
de cette pressa : dan* *on propre intérêt, la 
nouvelle idole de la bourgeoisie aux abois 
aurait mieux fait de ne pas émettre des «racles. 

Il n’eat Aucune de ». - ,.| Urinations qui ue »c 
trouve eu parfaite contradiction avec ses actes 
r Le couplet patriotique: 

* Il nous reste a garder dans la mémoire la 
loqon de cet inquiétant coup de theâtro (l’a* 
veuturo marocaine comme à maintenir et A 
développer loua le* moyen* de défonce qui sont 
la garantie ni.nesMiro Je l'indépendance fran- 
ijue les «entiuellcs veillent sur la tour. » 

- Or. les iroupo* garnissant la frontière de 
l'E»l uni été et *«nl uncoro niohi Usée» contre 
le*fcrüvku». au point quo lo Petit Parùitn no 
pouvait ?\ iup.' 1 'hor do remarquer combien 
. . tic ‘iii.ntion était ';iogureu»c au poiut do vue 
de U défense nationale. 

Lo couplet contre les cléricaux : 
e Je no rappelle pas les scènes du moyen Age 

| dont certaines église* furent lu théâtre 

tierce--, fourche*, faux, etc. Nous refusâmes la 
gu* Tre «Ivllequi nuu* était otTerio pourcouipler 
des cierges cl des chaude tiers, r 

Mais il oublie qu'il a lancé contre une 
foule désarmée des bord, s do policiers incités 
nu uisuilre; qu'on a relevé maint citoyen I» 
tête labourée do coups do sabre, et qa'll n'a 
pii» hésité a déchaîner b guerre civile pour nui- 
pîc'jcr ios salariés d'obtenir le prix de leur 
! travail. 

.v Couplet snr les gièves : 

Un for ta niable ensemble de grèves... fo- 
tucutéo* par de* agitateurs politiques excités j 
•lan* l'ombre par la démence de* parti* réac- 
tionnaires — ainsi que le constata l'uue dus 1 
pièce? actuellement aux mains de la justice.» I 
- Ainsi louslce documents trouve* aux cours j 
de tout. » les porqui*. lions se séduisent, du ; 
- l’aveu du ministre. u uns pièce. Eh bien, c'est 
meure uu mensonge. Kien, absolmn.ut ri«n. 
ne peut et no pourra jamais étayer du l'ombre 
I d’une preuve is un euuiplut tramé entre Uiétry et 
liritTuellio». J. au Grave et laintral de l!aver> 
i ville, l’abbé TotiruM nlin et Mouallo < n vue do | 
*ubalUnor un Napoléon ou un d'Orloati* à I 
M . Gkmeuceau dau* la défense des capitaliste* 
irai iç ai*. 

Pour nous personne que lui no fait mieux 
I no* allan t *. Eu uu tour du main II a prouvé, par 
<lo* uc les, tout ce que noua o.iuh cQurçnu» de- 
puis si longtemps du démontrer. 

It a montré que lu* Ixiurgool» lus plu* aptes a 
i formater des idoesjuatu* v t à exprimer des sen- 
ti muais iiu»iutur«*4u» n i‘nuoDliuuunt pu- uioin* I 
.l'agir on bourgeois, e'wi -à-dire à défendre 

I dati* leur vio privée et publique leurs intérêt* I 
particuliers ut le-* iaiéi.'u du tour casta. 

Par «jc ht »uul, il a porté le coup de grâce au | 
parlementarisme, basé sur lu roprownuiitm de? 

I masses prolétarienne» pur quelquci bourgeois 
qui prétendent se charger '«ois de la défun»e 
I do* iuteruu de or* prolétaire*. 


II a vénllé par lo fait celle fbrle parolo do 
Gnllifut : « Eu lumps do paix, l'armée nV.i 
qu’une gendarmerie, n Nous vouons do voir co- 
lonels et généraux obéissant au doigt cl àl'.uU 
aux «loployét-do M. Lépine ol le* agent» de |, 
défense nationale faisant lu métier du (lies 
botte à botta aveu le* gardiens du la pa.x et 
clpaux. 

truand an colléguodo M. Ulemenc.au vien- 
dra réclamer, en agitant le epeetro «le l'inva- 
sion étrangère, lin supplémont d'ofTeclif* C | 
d'impôt*, chacun mura oo que cola veut dire. 

On aanra quo co n'est pas pour garder iino 
frontière qu'ou a pu laisaer rendant plus d'un 
mol», pre.quo totaloinent degarnio du troupe?, 
mai* |M.ur venir camper dans les étirons de mi- 
neur* ou évoluer sur lo* boulevard* de Parla, et 
que l'argent qu'on o»u* réclame no servira pas 
i nous d< fundro, mai* â nous assommer. 

Voilà delà bonne propagande pour la vérité, 
que nous avons Uni do peine à faire éclateraux 
yeux de ton*. 

Clemenceau, anarchiste? pourquoi pas, oot 
homme est susceptible de toutes Ica palinodies. 

Miuibl Petit. 


DES FAITS 


Une I-hreuk. — ‘Par testament, Mlle Dssne 
attribue au service Je la maison Je retraite pn,r 
vieilles Janus, à créer dans son Mte! Je l'a tenue 
‘ dugeaud , sj splendide argenterie, Joui la posses- 
sion par h famille a une oiigine tout au moins 
curieuse. 

Lorsque M. Tbiers, à la suite de nos désastres, 
devint ch,f du pouvoir exéeutif. il fixa sa résidence 
au pilait de Trinnon. Là avaient pu lire conser- 
vés, à travers les vicissitudes des changements Je 
régime, des pièce t d'orfèvrerie sans r iules, Je la 
vais telle plate et des couverts en métal piAJiux 
d'une '.aleur inestimable. Le president, ipr'c fit son 
y arliculier, songea tout Je suite A utiliser, pour 
us réception C, les mrnciiUs Je ce matériel ciselé 
par le i artistes les plus experts. El les offieitli.de 
s'extasier, les éloges Je pleuvoir : « Fous ayeg, 
.disait-on à 3£. Thûrs, des -u tutus d\»févrtne 
incomparables. • 

A foret dt prêter r oreille aux louanges, lc libé- 
rateur du territoire avait fiui par a voir une idée. 
Puisque la Fr vice était en République et que, 
partout, on mutilait lu a et les fleurs Je lys des 
régimes Jé.buj, pourquoi ne pas imprimer la mar- 
que présidentielle sur iatgeutuie de Trianon. Et 
wila comment il se fil que, bien tôt, deux lettres se 
Jeta, baient, g ratée s sur i ut les ustensiles : P. P. 
— Ce qui '.valait dire * Premier Président ». 

ijiund )l. Thiers dut quitter le pouivir, ses 
intendants, far mégarde, emballèrent, avec le reste 
du déménagement, l'orfèvrerie p. p. décorée Ju 
pavillon qui .ouvre la mjrù<anJisc. Quelqu.s 
journaux, a l’epoquc, et u. laminent i Autorité, 
par la plume de M. P. Je Cjssagnac, fultnihéreut, 
Puis, .. mine le «■ père Thiers » eut la prudence de 
ne ;i ai répondre, personne n’en parla plus, et le 
silence se fil. 

(Du *' Cm de Paxis'O- 

Ctmm quoi, four voler, il est bcaïuonp plus 
commode J être president Je la République que 
simple W)ou . 


Un de no» camarades dan» b nécassilé do*u 
procurer du l'argonl. met eu vonlo l'A'iuripn*- 
rnetu pi'O/iiMiojuie/ du Menuisier, par L. dauiiu, 
le* «leux volumes do texte ol l'album do 
piaDcbos, dont le pr.x e»t do lu) franc* ut qu il 
laisserait pour ht) francs. 
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Aveux et Documentas’ 


n Us métallurgistes de Pillrrupt sont en grève, 
! ,$00 soldats français et t.fna allemands sont 
arrivés dans celle région /routière ». 

(Le Matin, jo avril sqoé). 

a n 

Allocution du colonel commandant le 7 /* ré- 
giment d’infanterie aux bataillons fartant tour 
Paris ; 

« Ne lireg pas en l'air quand on wus comman- 
dera de tirer sur un groupe, tapeg dans le tas. Ne 
ménager pas ces saies individus qui parlent de 
traîner le drapeau français dans le fumier. A votre 
retour, je saurai récompenser ceux qui se seront 
signalés. 0 

Il est plus que probable que tous les colonels de 
France ont tenu «1 leurs soldats un petit discours 
analogue pour leur inspirer, au moment du com- 
bat, des sentiments bamemenl patriotiques, c'est-is- 
dire les inciter d tuer leurs camarades. 

Et on poursuit certains d’entre nous pour exci- 
tation au meurtre : Légalité I que de crimes on 
commet en ton nom / 

M. P. 


L’ACTION ÉLECTORALE 


« L« «uffrago universel loi qu'il est actuelle- 
ment pratiqué on Franco, ne donne do représen- 
tant* qu'aux majorités instable» ot mouvante» 
sorties tant bien que mal do la hattille confine 
dos partis duo* chacune dos circonscriptions, 
tris inégale» ot arbitrairement déterminée», où 
une législation vouée à tous les abus et le hasard 
dea circonstances ont parqué pêle-mêle le» élec- 
teurs de toutes les opinion». » 

Ne croycx-pn* que ce soit un révolutionnaire 
qui parle aussi irrévérencieusement do notre 
fabrique do dirigeants ? Ce n’est même pas un 
politicien, c'est un homme de science, Monsieur 
Alfred Meyer qui vient do publier un article 
très étudié dan» un Journal technique, la Revue 
générale d*t sciences pure » et appliquées. 

Il rappelle d'ailleurs les critique» très vives 
et très fondée» émises depuis longtemps, dan* 
différents pays, par Victor Considérant. Thomas 
Gilpin, de t hiladclphie E. de Girurdin, Stuart 
Mill, Louis Blanc, Houtrny, Frévost-I'aradol, 
Fernolet, Uagcnbacb- Bishoff, sir Johu Lubbock, 
Yves Guyot, Georges Picot et tout récomtnent 
La Chesnais. 

Il eilo des faits : 

a En 1861, h Genève, 5.580 radicaux obtien- 
nent I l sièges, tandis que 5.550 conservateurs 
(c'est-à-dire la minorité) on obtiennent 61 ! 

a Aux EtaU-Unis Jusqu’en 1865, dans les Etats 
dn Sud, les unioniste*, en nombre cependant 
très considérable, no sont pas représentés. 

« En Belgique, en 1880, ti'2 000 libéraux n’ob - 
tiennent que 116 siège*, tandis qnn la minorité, 
‘20.000 cléricaux, obtient 10 sièges En 1888, 
22.600 libéraux ont ‘2 sièges et *25 500 cléricaux 
4-1. En revanche, en 1890, 20.800 libéraux ont 
40 sièges ot 21 600 libéraux scalciuonl 29. 

« En Anglnterro, en 1871, le.» conservateurs 
obtinrent 536 siège», tandis quo leurs adver- 
saires, avec une majoritéde plus do 200.000 voix 
dans le corps électoral, n'obtenaient que 2 % dé- 
putés, ce qui permit aux représentants do la 
minorité d?« gouverner pondant six ans au nom 
du pays tout untier. 

« Eu France, losystèinoacluel no porrnol mémo 
pas de représenter la moitié du corps doctoral. 


La proportion des électeur* représenté* varie 
de 41 à -10 O/o dans les six dernière» législa- 
ture*. 

« D'autre part, certains députés représentent 
plu* do 20 OOO voix et d'autre m oins d e 9.000. 

« IJanscescondillonR.le* élections deviennent 
une affaire do chance : le hasard, les manoeuvre» 
des parti» les inégalités do» circonscriptions et 
la répartition des électeurs jouent un rôle pré- 
pondérant, chaque période électorale est une 
crise nationale; c’est le régime de l'instabilité 
organisée. » 

Enfin, voilà un homme do jugement et do 
bonne fol qui le reconnaît et qui le prouve? : 
Peuple de Franco et de tous les pays jouissant 
«lu suffrage universel on te trompe, on l'a tou- 
jours 'rompe! Tu t'imagines, sur la foi des 
affiches électorales, que tu préside» à tes des- 
tinées pur le jeu de* petits papiers que. tous les 
«(iinlro an*, tu met» dan* l urneV Errour! Il 
y a fraudo dans l'opération. La machine csl 
truquée, ni plu* ni moi ns qu'un manège de petit* 
chevaux dans un Casino de Grec»; avec cette 
différence que personne ne peut prévoir quel 
sera le gagnant, ou plutôt si c’cst bien lo gagnant 
qui gagne! .. Ç» dépend du hasard, d'un la* de 
circonstances imprévue*, bref, c'«»»t c«? que 
le» bourgeois appellent l’anarchie, c'est -1-1 ire 
lo désordre, le gftchl* ... et voilà, do l'aveu de* 
gens compétent*, le régime prôné par tou* !<•* 
partisan» do l'ordre et de l'autorité. 

Mai», au moins, peut-on remédier aux vices 
du système»? 

Différent* systèmes de représentation propor 
tionnolle ont été présenté» par des mathémati- 
ciens, et quelque» pays comme la Belgique et 
plusieurs canton» suisse* on ont même fait l'ex- 
périence. 

C'est l'un do ces systèmes, dit lo système 
d'Hondt, en faveur duquel fait campagne en 
Franco un groupo important do politicien*. 

Or, lo* Belge* ont démontré le* erreurs im- 
putables au systémo suisse; Vandervoldc a net- 
tement déconseillé aux Français d'adopter h- 
système belge ot voici ce que pense Mnntiour 
A. Moyerdu système d'Hondt : 

• Bien de moins fondé que U prétention d'n» 
surer, par lo système d'Hondt, la majorité •!.-» 
sièges a la majorité vraie, ni de plus léonin qu-- 
co mode de partage qui attribue la totalité <!<■ 
sièges do lu circonscription à un parti. .1 un 
coalition qui n’a pas obtenu la moitié dos suf 
frages émis par les électeur* de la circons- 
cription. 

Il n'est guère possible do fau.sor et de n-n- 
versor p'us complètement les rapport» >•: ie- 
proportions : le* partis démocratique», n min<> 
rilé avec 28.000 suffrages sur 60.000, obtiennent 
deux sièges sur quatre et n on obtiennent au- u« 
quand, réunissant 32.000 suif rages surôû.uA'. 
ils forment lu majorité du corps électoral. 

Qu'un système destiné à réaliser la propor- 
tionnalité puisso rendre posai bJe* de |*areil‘ 
résultat», cela suffit pour le condamner, et. 
pour mootrer que son application, précoo • 
on Fiance par la Ligue sur la Représentation 
proportionnelle, ne consliluer.nl que l'ombre 
d'une réforme, une grossière et bien dangereuse 
caricature de la représentation proportionnelle. » 

Concluons : I as système électoral pratiqué 
Jusqu'ici en France est «L 'montré faux ue don- 
nant que l’illusion de lu représentation do la 
majorité, et le public commence à l'admettre 
puisque l’organe populaire par excelieuce, le 
Petit Parisien, publiait récemment un article 
documenté a ce sujet. 

D'autre pari, le nouveau système, propo 
comme «lovant raetire fiu à la duperie que cons- 
titue le premier, rte vaut {tas mieux, comme I •• 
prouve nettement l’uulcur quo je viens de citer. 

Alors que faire? découvrir une nouvelle 
combinaison de chiffres permettant da faire 
sortir do l’urno, l'émanation authentique et 
sincère des opinions diverses du public? — Il 


no manquera pa« de gon* pour l'essayor, parmi 
le* mathémalic-inns les plu* qualifie». 

Et aprè» > — auront-IU fait quo celui qui 
dé*iro payer le puin moins cher, et laisser entre 
le» mains de son patron uno moin* gro«*i» part 
du produit de son propre travail, pui««o l'obtenir 
oa seulement le manifester au moyen d un 
papier désignant un ou plusieurs Individu», une 
étiquette de parti, ou un programme politique? 

fjunnd bien même le mandat lierait impéra- 
tivement l'élu au programme qui l’a fait élire, 
o*t-co que le* Intrigue» qui imnsiltoont la partio 
essentielle de la vie parlementaire 00 mettront 
pa« bien vite obttaclo même aux meilleur'* 
volontés? 

> Eit-œ que, comme le disait si justement 
Grave, à propos du mastacre de Limoges, et 
comme lo prouvent le» incident* do tou» les 
Jour», l'homme revêtu d'une autorité quelconque 
n’e*t pa», par là même, obligé do remplir avant 
tout l'office que lui confère cette autorité, c'est- 
à-dire do K’uppooer aux manifestations de tous 
ceux qui en souffrent et qui osent s'oo plaindre? 

Est-ce qu'on peut concevoir un berger ou son 
chleu bis'aut le troupeau confié à leur garde 
paître la belle herbe de l'enclos réservé, au lieu 
de» maigres pousses sans cesse tondue*? 

Dernièrement M. Bouvier a traité d'uns belle 
façon le maire socialiste de Brest qui avait eu le 
toupet do venir lui présenter ses hommages, 
apres avoir toléré que ces administrés se pro- 
menaient dan* les rues tandis qu'elles étaient 
occupées par des gendarmes et des soldat». Je 
trouvo qur« Bouvier avait raison. Quand on 
accepte d'être maire, c'ost pour en remplir les 
fonction*. Or, un maire ne peut ignorer qu'une 
de ms fonction* principales est d’a «suror l'ordre; 
C'eut même H tnt ce bnt que « 0 » administrés 
paient très cher do* forces do police qu'ils 
mettent entre les main* du maire, pour ea user 
contre eux. s'il en volt U nécessité. S’il ne le 
Dit pis. il manque à son contrat. Il n'avait qu'à 
refuser d'être maire, ou déclarer «|U il n’accepte 
rail que sous condition de n'avoir pas de police 
Mal» alors, c'en le Gouvernement qui n'aurait 
px* voulu de lui 

Il en csl du même pour toutes le» fonctions, 
quelle* qu'elle* soient, qui confêrcntau titulaire 
une part quelconque «i autorité. L'n hoonêie 
homme ne peut les accepter et ne vouloir 
ensuite en remplir quo U partie qui ne bloreera 
pas ses conr jetions personnelles. Les officiersqui 
ont refusé d-? marcher contre les couvents, ont 
manqué * leur parole: les sentiments qui les 
ont lait agir sont parfaitement respectable», 
s'ils «ont sincères, et le rôle de policiers qu'on 
voulait leur faire jouer est degradam dans tous 
les eu. Mali quand on se met officier, c’est 
pour accepter, en échange de» avantage* qu'on 
recherche dan* celle situation, les charges 
quelle comporte, dont b première est d'obéir 
servilement, ainsi que tout officier l'enseigne 
aux soldat», tenant aax soldat*, tous ceux qui 
n’ont [*»s demandé à l'être, ont parfaitement le 
droit d'agir comme il* le pensent. Mais c>«l 
précisément a eux seul* qu'on dénie ce droit, 
pourtant évident ! 

Heureusement les électeurs ont encore un 
droit : c'est do ne pas voter; et an devoir. c'e»t 
do téll<>chlr suffisamment au fonctionnement «le 
la machins électorale pour n'accorder à l'action 
de voter, s'il» l'accomplissent, que la très 
minime valeur qu’ello comporte. Dus étude* trè* 
précisé» leur montrent que, do quelque manière 
qu’on s'arrange, il n'y » pas «le système qui 
assure la représentation de in majorité. L'a 
raisonnement très simple leur permet de com- 
prendre que leur représentant, (lit-il bion celui 
qu'il» ont choisi, ne peut faire que «les va-ux, 
«le» promesses, «lo» démarchas pour lo* plu» 
ioâaenls auxquels iront quelques faveur» au 
détriment de la tuasse, nuis qu'on fin décompté, 
il n'a de pouvoir que pour assurer la persistance 
do leur oppression, aucun pour l'amoindrir ou 
la combattre, «apposer ces représentants les 


nn* aux autre», purre qu'il» arborent '1rs IM* 
qu-tb'» différentes, c'eut un Jeu pour la gâtent*, 
tout comme cp# panulea do foin» cil le lutteur 
en maillot qui est «iir l’rrtrede délie le loltonr 
en iv'urgroi* qui «I dansls fonte. 

Veto* *( nui* voales, camarade», ti voua y 
vovex le moindre petit avant sg* nu al votre 
ahitrntlon vou» parait avoir quelque Inconvé- 
nient; mais no considère* que, cela fait, vous 
ayeioomplètonont rempli votre devoir d'homme 
et de citoyen, ainsi quo voua le disent te» bour- 
jToi*l et qu’il no vous reste qu'à attendre sous 
Forme, la vio heureuse i 1'avènrutcnt de laquelle 
travaillent sain relâche pour vous, vos bon» 
élus! 

Non — cela fait, il vos» reafo simplement 
tout A faire, et à faire par vous-même*. Il vous 1 
route A vous unir à voe camarades do souffrances 
pour on Ûln> do» camarade# de lutte. A prendre I 
ploino conscience do voe d relu, A le» revend I- \ 
quor ot à Imuvor les meilleurs moyen» de faire 
aboutir voe revendications. 

il n'po est pas do Meilleur que do faire sentir 
que vous êtes le* plus fort». C'e»t ce que les ; 
bourgeois vous enseignent chaque Jour : non* i 
roulons la pais, disent-ils, nous somme* 
confiants dan* la loyauté de notre attitude ; mais 
pour sauvegarder la pals et maintenir le bon 
droit, il (but êln> de force A le* imposer; c'eal 
pourquoi nous demandons toujours plus de 
soldat* et plus do canon*. 

.Suivons cet enseignement; mai* au lieu de , 
parler hypocritement de pais armée, déclarons 1 
nettement que nous préparons, que nous faisons j 
I» guerre sociale, J'our cela, tous les procédé 
nous sont bout, nous noos sers-en s d» innlca Ica 
armes que nos ennemis imprévoyant* ont pu 1 
lalwr A notre disposition; mai» noua dévoua 1 
apprécier leur valeur relative. Le vote eat ono J 
arme d’une valour nulle. A bien pou do cbo*o | 
près. au point do vue de* résultats légaux qui 
oo découlent; mais la période rlectnralu peut 
être l'occasion de nu n.l «nations, d'actes de 
prepsgande et d’actions diverse* «usoeptibles I 
d amener des résultat» «lurent très serteux. { 
Cela n'eat pas à négliger. 

Mimai l'niT. 


Le proohain dessin sera signé Dstuw 


PROTESTATION 


AU CA il A [(A U /> JE A .Y G HAVE 
Mo» un uu, 

Comme rédacteur lui Ttmpn .Vowtxour, je 
ne puis pas laisser croire quo ce journal soit 
devenu antisémite. Il s'agit de la note ou IMr- 
salle attaque, dans le dernier numéro, deux 
collabo rat eur» de Clemenceau. Qun ees deux 
iadi vidas soient de* fripouilles, cela n'autorise 
personne a faire des déclarations antijoive». 

Il est triste de voir qu'un camantde puisse 
encore étro imprégnu de préjugé» do cette na- 
ture et laisse » apposer, même dans la vivaelté 
d’une attaqua, qu'il partage de» haine» de race 
ou de aaüunaiUe. Cola e»t en contradiction ab- 
solue avec les Idées auurchisL'». 

Ai. Picann-r. 


VIENT DE PARAITRE 

L'EUi, soa rùlt AisierifU», par P. Ktopolkiae; 
une tiiichurr, 0 Ir, '.'5 pat la po-U>. 

Dans coite brochure, notre ami traite, rn passant, 
du idlr .J®, oiuiuunrs et de» rorpuratioa» et jette 
un peu de élan* snr cm quesiioua tant «itnbroull- 
i»n* par les lil-lonms bourgeois. 

K litre de propTgaude. nous la Uu -an rouit A 
li Iran es le cent. 


i rs temps vor veaux 


L'EMPRUNT RUSSE 


I Le gouvernement russe n lancé un emprunt 
do 2 milliard# IN» tullllnn», dont i milliard 
200 millions a été émis en Franco. 

Col emprunt a é|6 fuit A FS f'.O, ü'rat-è-diro 
I que pour 410 franc» versé* un donne aux sous- 
cripteur» un litre do ftOO francs, pr.Mlucteur do 
2b franc» d intérêt». Donc le» obligations rap- 
j portent, non b QfO de rente, mal* plu» do 5 I 2 
| et présentent l'appât d'une prime de CO franc», 
en cas do rctfibburseniont, sans compter In po*- 
I sibiKUlé d'une baOMc rapide au-dessus du pair. 
Avec ces Avantagé* lutbllcineul présentés, 
avec une réclame savante, avec In complicité 
ouverto uu tacite de la presse, le* banque- n'ont 
lias ou de peine a placer l'ernis»ion. la'» petit* 
bourgeois «ont toujours avides do titres don- 
nant de gro* intérêt* et considérés comme abso- 
lument Mtr». L'emprunt, en effet, a été couvert 
35 fut*. 

Malgré l'absence do tout risque, le» banque* 
ont touché une commission de n 0/0, soit la mo- 
.liqutt aoiutuo d» 73 million*, pour fournir au 
l£>r l'argent d'autrui. Décidément l'émission a 
lUr une honno affaira — pour le# financier*. Oa* 
gner 72 millions en une journée est un bénéfice 
«Méchant. 

Kn lin de compte le gouvernement russe ne 
tourbe que 9M millions sur les 1.20 ) million* 
emprunté* on Franco, et il fait payer A *e* cnn- 
trit>unbli>» le* intérêt* A 50/0 sur la somme en- 
tière. 

Mais le» tlnuncler» ne eo contentent pas de 
leur courtage do 72 million». Il» trouvent lu 
moyen d'augmenter leur pari aux dépens des 
■ouscrl pleurs. Voici comment s 

L’cmi**lo» lancée A grand renfort de réclame, 
tous les bourgeois veulent acheter pour npéca- 
■•uler *ur I* hausse, l'emprunt eat couvert plu- 
sieurs foi* (25 f»i«). Lr* banque» ne donnent 
qu'une partie des titre», élira revendent quel- 
que» jour* plu* tard arec une prime de I tVO 
et au-dcasua lo# obligationa qu'elba ont soi- 
disant acheter». Oo raenuto que dans le cas 
actuel les financier» ont élevé leur courtage à 
prè» de 10 0/0, »oli 120 million» environ, re 
qui dunoe un bénéfice net d'au moins 10U mil- 
lim», une foia que les fraia de réclame, do pu 
Illicite et d>mi»*ion en ont oté déduit*. 

A la vérité le gouvernement emprunteur n'a 
affaire, eu principe, qu'aux financier*. Ce sont 
oux, ou plutôt oVst un syndical ou consortium 
de capital;»»* qui ont signé et qui -ont cen«é» 
prêter, tuais eu n» sont pn» eux qui risquent. 
Tout le papier e*t repassé aux petits bourgeois 
aride» do gros intérêt», l/nand l«» gouvernement 
russe aura dévoré l'argent dont il a besoin pour 
payer les intérêts dis emprunta antérieur», pour 
i'- tirer la répression ci le maintien do l'ordre, 
pour fournir aux appétit des grand» ducs cl des 
fonctionnaires, alors viendra la banqueroute 
nécessaire <t imviiahle; mailles financier» 
cwtwerveronl dans leur» coffres forts le pro- 
duit de leur entremise. 

il. PlRSBOT. 

MOUVEMENT SOCIAL 


Ln Frousse. - Voici ce qu’ou lisait dans les 
journaux, lu malin du premier mai : 

• Lustiaas, — /MpfcA » parlteulicrc dm • Xtatim 
— l.emigraUoa iii.iiairnuuCo de» l'a ri mou», vides 
l'rauçaut eu vénérai, cotiuuuo A Londres. I.es pa 
quctmi* venant du ombneot août lllléralctuonl 
bondé* de voyageur». Hier, Ica train- venant de 
Douvres. Duuiogne. Newhaven out dû être dou- 
ble» par suite de t‘«f(lurnco rlv* luyartl», qui crut- 
giieuV'tos irsuihles grave» 4 l’art# il .|au* ira ito- 
vtuc-vs do Ja France. 


•• 1^ unit domiérVi plu- <lo l,RoO pit*»agers sont 
mlv» 4 ta pan» de Victoria, amenant nv.-o «mj x 
1,700 liagsi-i-i de toutoa sortes. • 

OkvAvk, 10 avril. — Ut n-ilr» enrrttpnmdaHl ''' 
Mrhcmher par tetéphone». — A (lrnAvn, eerlnlu* 
lifliel» sont encombré* do famille* arrivées , t,. 
farts depuis deux ou Irol* p>urs; on a»««ir« qu e 
Ucaucoup d'entre elle» sont arrivée* avec l«xir* 
objet» do valeur, <*aua la crainte de» Double» du 
I n,,, . Parte, s 

Tout cj’U pour uii'» grève, une »iuipta grève, . , 

Mai* ra«au rca -voua : ce* mêmes gvn», qui trent- 
ltlenl devant de* péril» luaginam'», ratrouvom 
tout leur couru go des qu'ils vident leurs miuemu 
A terre. hU-se* et niouraut». 

On a lu l'blstniro de ce» doux IluaAeadécbiquuié* 
par uuc buuibe que l’un il'rntx transportait, dan- 
le bot» cto Vincenne*. Il» étalent dans un état 
nffretix. 

• Une voiture d'ambulance mandée A la htte 
arrivait A re montent. On y installa le bloraé, qui 
pouanalt d’.'ffreux gs'inlwomenta. A ce motnoot, 
i! fallut tous le* i Mort* de» agents et d'une coin 
prtgnle du d'infanterie, casernéo nu fort de 
dbareniou. posir eonioalr la foule — pluslnuo 
millier- de |»«rAOiines — qui poussait de* cri* de ] 
mort et voulait se ruer sur le* ldeaaéa. » 

( /.* Matin, < mai). 

Vous voyez bien que le» bourgeois ne Irctn- | 
liteut pa* toujours; il» savent Alto brave», A l'oe 
casloo; nVcmitant que leur Intrépidité, llan'héfd 
lent i>a» A se jeter, plusieurs milliers, atir deux 
li'ra-e» pantelants (qui n'om fait de mai qu'à eux- 
métnea). 

T <r 

Tltoternnd Dclnngo. - lj> lieutenant Tisse 
rauil-Delango r. l nappé du la tu ému nciuo adtnt- 
msrativr.quü h-softi icr; robotics de» inventaire»; 

Il est un» eu mm activité par tclrait d'emploi. 

Opeodsnl, Sun acte était infiniment nirdn 
i-u-ive, légnl- menL II n'élalt point coupable d'io- 
discipiine, il n 'aval l point commis de relus d 'obéis- 
-sues*. Il avait seulement pris la (Mtrole, en unl- 
foriito. dans une reituinu publique. Mais l'rxntu- 
|ilo qu'il dotluait était biuu plus dangereux, i l Bon 
- mpla discours a dû être beaucoup plu» désa- 
gréable au gouvernement quo tou» le* mfu-- 
! 'ibéi&fance réuni* de* ufltclers catholiques. 

Il n'est point que-lion du tout do lo traduire 
en coo>eil de gurrre. Je cotnjirend* cela. Moins il 
sera fait de bniil autour de cette histoire fAchciMr. 
plu- te gouvenieiuent et l'autorité militaire soroat 
content* Uluiio A « tou fier, A enterrer. 

Cest dommage. Il y aurait eu, pour le lieute- 
nant Iu«orand Dvlango cl pour son dSfenseur, 
des chose» bien ini<Teo*<ni.-» à dire devant .le 
conseil de guerre. Kl. surtout, il eût été in 1ère* San!, 

Iré« in ter* -aut de voir quel verdict — après ceux 
do Unîmes, de Nantes, do Bordeaux, de Nancy — 
auraieut rendu les juges militaire». 

<Juoi qu'il en soii, toutes no* félicitations au 
lieutenant... pardon... au camarade Tisseraud- 
DeDuge. 

R. Cm. 

« v 

Chaumont. 

Certains esprit* commencent A vouloir so passer 
de Imite autorité même A-ciaUste. Aussi doptifs 
plus d'utt an. se eont-il* réunis en cotullé appelé 
lu Sou e/aaao>afvMr. 

ijj cootilê du Sou émancipateur Vesl formé 
dans le but d'essayer de créer un "milieu libro”'. 

IV-j* dans la plaine de Ylllier», a un quart d'heure 
de Chaumont, 4 oété de l'historique bois du l'a y», 
no- cominunlstea ont neboté petit A petit "uo 
terrain do si) ar»--. Rien qu’il aoll |HmniR «t’êlro 
(luuluuo peu posai luinlo sur les chances de réus- 
*ilu de milieux réellninont libres au som d'une 
hodélé d'esclaves», l'effort u'en est pas muintt A 
conifdéter. 

oiniraireinont aux nutres tonialivea déjà fallc* 
dans ce genre, le* colon» no s'installent [tas 
d'emblée sur Je terrain. D'abord, co lerram est 
fertile, et La pirrro pour construire ae trouve par 
endroit- à fleur du sol. L« premier colon no s'üi* 
lallera qii'apiés uu piemier roudetueul du terrait), 
puis les autre» viendront petit 4 petit. En 
alleu lant. tous les dimanche- quand il fait beau, 
on voit nu groupe d'homme» ci do femme» 
arpenter Ira nie- do Chaumont, l'un avec ano 

C rili!, l'autre avec une ptoaho ou uuu brouette, 
'aucuns eu les voyant ont aux lèvre* un soorlto 


do pillé. Pauvre* fou*., «pu *r mêlent -le vouloir i 
vivre librement - au* nulliw, alors quoi'» Famille I 
l'KglUe. l'ICcQle. l'Arme.- ci l'IMoe, -oui lui» | 
assouplit au dogme autoritaire Cevlus, il y» •(>• j 
vrai la tlcilau?: et a l'oxcontlnn <l« «loin mi irai- ; 

.h t l'un |..( rl |i« ii.o'i l !•>- i|.ni |. 

proce* de* Trente, loa autres n»» i»»o in lil.-n t ►ruoro I 
ni Ani pour tenter une léUo «xpériem • Mats, il* 
ont île# Olifant», qui eux auvu, prêtent u main I» 

1* réalisation ilo la belle utopie «lo irure parent* I 
1 1 eVsl un plaisir, «le voir évoluer c«-« pc-MU cou. 
n.uniste* au rire gai, large «i franc, |«-.« un* avec 
une pioche ol lo* aulru» avec une polio d'un air 
très convaincu. 

•i’o'i dan* celle génération peut-être qu'est 
1 avenir I 

P. L. 


Lo complot. — Dimanche après-midi, alot* 
que les élections bulUluut leur plein, et que l'in- 
vention du complot avait ou son eflct.ou rolAchatl 
le» snhdleant conspirateurs, n'ayant eu a répondre 
qu'au seul in tpr rogatoire do pure (orraedsn* le- 
vmpt -quatre heures qui suivent l’arrestation lie 
sont: «irKToelhes, Lévy et Fromentin, «tu cAlé 
ftolm ii.iii.nl ou Anarchiste, MM. Feuillant et 
Uil'cri, rAlé réactionnaire. 

L'un de ces dernier» soi-disant cnnspiratcun*, 
c*t un vieillard de qualre-vingt-cluq an - que l'on 
est forcé «le conduire. Comme on lo voit, on n'a 
mémo pas essayé de donner nuis v r.u-'-mli lance 
\ l’invention. Cynisme ou gé'fsmo? L’n pou de 
l’un et del'atitre. sans doute 


La ehaiiil.ro des mm<»» en accusation de Nancy 
vient do déférer à la cour d'a«si»c» M. Maria lie. 
géraut .lu Cri populaire, journal révolutionnaire, 
pour excitation «les «Moyens X la révolution et «t<" 
soldais A la dérohéissanco. 


Deux itère*, ouvrii-rs chorpoulier*. oui fait 
éciak-r chez eux, uno boiubo qu'ils fabriquaient, 
i.a-dessus, U police triomphe : « Vous voyez bien 
que nous avions raison de trembler. Le» inar- 
obistea continuent leurs exploita. • 

Les auteurs do l'accideul ont déclaré «|uo c'è- 
talonl des jtülaid* qu'ils fabriquaient pour ef 
frayer les bourgeois. Ml la do^criptinn que le» 
journaux donnent de leurs engin», Uni. irait a 
le foire croira. 

Ko tous cas, tes inventions de roui plot par 
il. Ulenrenceao, les brui alité» policière» on pro- 
voquant les col. -ras, stifllsent ainpleinent A expli- 
quer les ropic-atllos. 

Quand ou aéuie le veut ou récolta la tonipèlo- 
Q'ret un vieil adago qui est toujours vrai. 


La cnrto A payer. — Lo maintien île l'ordre a 
nécessité in concentration do '.’B.Oaû homme* do 
renfort A Paris el de 10,000 dans les ha*Hiu» bouil- 
lent. Plusieurs unités, a' nsi dèlaûhêes de leur 
.arnlron. ont eu A c Hcc tuer de très friand* par- 
cours en chomin de fer : il y a à Lena des troupes 
provenant de Besançon et do Belley. et .t Pari» 
des bataillons et escadrons do Gulngatnp et de 
Niort. 

Aussi u'eat-ce pa* a moins do .leux millions que 
se monteront Ica trais do transport par voie ferrée, 
tant pour l’aller que le retour. 

Los indemnités accordées aux hommes ot aux 
ofUcicn Kuidanl louto la durée «le leur déplace- 
ment forment egaleiuèul un total fort élevé, sur- 
tout dan» lu Nord, oit la plu part des troupe» sont 
arrivées il y a déjà plus ue quarante jours. 

Au total, on peut évaluer À près du cinq mil 
liouslos dé [reiivos do louto ospèce résullaut des 
derniers mouvomentA do troupes. 

Du Figaro. 

et «t 

Chanttany-tar-Lolro. 

Non.» vvuuu* vous algualer un individu aux 
allure* (otiches qui sc targuant de : ; 
eblsto vioul au milieu «lu nos groupe- faire soi- 
disant do la propagande auti-électornle et qui 
jt'cet ol plu» ni moins qu'un policier .1 la 
disposition du capital. 

L'autre jour il est venu au »kVo du groupe nous 
proposer un millier de franc» destinés, disait-il, 

A fuira du la prup igaudo aulU-lectorul.-. 

Mai» il oubknit do uou» dire, qu'il u'y a pas 


très longtemps. Il ivzMétè rédacteur d'un Journal | 
cmitra lèvululinnnalno L' Etiole. dont un seul 
minier.» du rvstr, * |»aru, d'ailleurs lui-même n -us I 
l'a avoué fraiidiemcot : el qira «e >lii louruitl 
ItrauMaM a ouirarce le* anenebUles. qui selon | 
lut, uUiunt do* nieneur», «Ire («u'eure an 
«lésotdro, etc 

Non» l'avoua lai»»* raus~r et A un moment nn 
do nos camarade» tnl ayant montré un ex<*m|i|atre 
dp i:Hn lente, et lui ayant demandé -t [srUtU- 
provocateur était bien de lui. Il répandit posi- 
tivement. 

Alor* comprenez la suite, In jaune policier, I 
rédacteur el orateur, ayant emnpn» «te toren que | 
royalIsU» et nimrcliL'le n'.ilUiieui roi» ensomi.le, 
#»t parti du groupe, nprè» force lierions reçus 
d'un caïunradn compétent dan» U matière. A «oui* 
lin «le signaler cette brute vous mot a** et | 
aimable, camarade «le faire paraître cet article j 
dan» te» Temps m*ureauj r. 

Pour la aoctlno . 

E. UOSSAItT. 


MONOGRAPHIE 
Saint Martin T«rr«iigi. — Le Mtartlt 

A huit kilomètre» d'Aiubazac, sur le Teunon. 
affluent do 1.x Vienne, su trutive la |>«[H-u>rie du 
Maure ix. 

I Oolto usine appartient & la rt'iclélé de* pap*te 
île* du Limousin qui a un »iègu S Falnl-Junlun. 
Une trentaine d'ouvtiets el une viogtxino d'ou- 
vrière* y sont employé*. 

Parmi Isa premier*, i) y a deux conducteur- , 
la machine qui touchent W iranc» pur m t- •'» 
qui *oot occupés A faire te» billes «l qu'il» nom- 
mont du* « Célèranis •; cinq d'entre eux revi- 
vent CS franc», cl l'antre au franc* par moi». 

Le» autres sont tous erat.loji v cure* .-t 
aux meules. Il* préiaraol'i i ■lli«* la fait 
braver, car nn ne fabrique que du papier ,'.e 
paille; le* conducteur» touchi-nl 2 fr. lu et le* 
simple» mamruvres fr. flO par Jour. 

Avant la grève des papetiers do S.ilnl-Junlon. 
ils ne recevaient que : 2 fr. 10 cl franc» par 
jour. 

I Les femmes sont aux pièce*; «-Ile* font le triage 

I cl le comptage «le» feuille* du paj»er qu'elle-, 
mettent eu rame». Je n'ai pu «avoir combien 
«■tir* louchaient par rame; Je pul* dire «cuteuv-ui 
que «juanJ l'eau est aulAfanle ot que ' uto* les 
turbine» tournent, les plu» habile, arrivent A 
grnud'iMlnc :< gagner trente sous. La moyanua 
ne gagne que I franc r«tr jour. 

Uuanrl lotit va bien, la production atteint 
GO quintaux métriques pot jour- tout s'expédie 
parla gnro «l'Ambarac. tx 1 » charroi» »>ffecuieui 
avec «le» oharreUa» .\ vzelie», au compte d'on en 
treprenour. Deux hommes 4 tranc» par moi- y 
sont attachés. II» fout «l*u\ v^yagr* presq.u- 
chaque Jour, chargent «-t déchanreul s«*ul» U 
mnrdiiudise. 1 1» n'nt na« une sinécure. 

Détail ; Le Maiirnix (ait partie du la roiiimut.» 
de .'-aint-Matiin Tenrtaus. Aux «lernièro* élec- 
tion» mu nui paie--*, le directeur >1* l'u*ine avait 
lortné une IihIu dite ; toci tliile lierait: I.e* ra-li 
caux-«odati«U-» le.» katU'eut el le» tnitèrrat de 
réaction un ira» deguioc». l\>urqiK>i? u«i'étaJeni-it- 
«lonc eux / 

A.liuriE. 

<v e 

MOUVEMENT OUVRIER 

SI le premier Mai u'a pas omeué la révolution 
que, en vuo dm tuaoœuvjo» électorale», anoon 
çniont le» réacUonnalrca. el.que, pour les même» 
raison», a feint dç prendre an «ériuux le gouver- 
nement, Il n’en a pas moins été lo signal d'un 
réveil du prolétariat, par lo» récUuuiinns qui *• 
sont produites «Uns une foula de corporation», 
qui, a la date lixée par lo congres do Bourg*-, 
ont demandé la diminution de- heure» de travail, 
sans diminution de aatoire, ot même avec au g 
monta tiori do salaire, dan* certaine*. 

A Paria, par exemple, iuipoisiblo d'énumérer 
toute* les corporations en grève : 

lu** lyimgr.ipbe». comluctours cl comptisllem 
«léjA en grève depuis qiiiuxc jour», licuuenl lou- 
Jour*. 

I^s lilhographefl, les photograveurs, les el--- 
iiistes, les ouvrier* du batiment, te-* ii-rra»»ier«, 
tailleurs do pierre, sont ou grève cl f«>ol tous U-ur» 


> lloris pour «orllr de* ateik'r» el ehanllvr». Ita 
jatin**- qui c*nlliiii*nt a travailler. 
i*n compte crut tulllo gréviste* à Pirii, 

La mitraille tue judlct-uro tooclinnnr nu Pa|»i«. 
distribuant «ernaino» ot mots «lo juiran jxitrren- 
lAVi .«u tixvall. 

t^» tné-'auicicn» en xu'omoMle «not en grèvr 
A citer la réponse* iptAurnll faite M de ttion, un 
«l«-s |du» puisaant» eonslructeun. • Je i*il* «ut or- 
dre plus innjlompa «pic les ouvrier*. • nuque lut 
taldc en loti mnm- bien servie ». Ce qm prouve 
«juu le refus des paUon» ne m hase |«a* sur U 
poMibülè ou non poasibiUté d'a«eAI*r «tix •»«*- 
mao de* « 1 er» iravaillour«. mal» seulement *ur la 
force de réMSUioco «juo ce» derulor» pouvaul 
0 |i|»<«er t t* faim. 

Part* continu» X être in état de »l*gv. tte* pi 
quels d'infanterie, sac au do*, faisceaux sur lr* 
truUnir» oaiut«ini sur divers pointa de ta ville, le» 
ru*» »"nt parnuiriK-s |-ar le* |»airaiili|es de «Ira- 
goo» et do cuira*»l«jr*, carabtue» ourle do». Lépiur 
! joue au general, el i.leiurncrau l'sdinlra. 

Dan* ta banlieue : Il y a environ dix- huit cent» 
irrevu'e» mécanicien» «leu mai vois d'aut-nnolide» 

| *le PiiiMuï, Sureau*», Courbevoie et Scolity *or- 
Feins. 

Leonuvrlan méeanldens ont décidé de ne pas 
rej rendioio travail tant qu'ils n auront |>a* obtenu 
entier*? *ati»f«ciion, c'est à-dirc dimiuutiou d«* 
heure» «le travail et augmenution <t«?* ralaues. 

A Irry sur -Seine, cal claquant* «.uviier» mé- 
r.mirien» d une usine 'le U place lue ae «nul lui* 
«-n grave, réciiumot la juutnfto Uc huit lie U hp*. 
Dan» uno réunion U nue « la uioirinO» la l«<auté, 
■le* d<M Agnes uni été auinme* pour sugzgsr <t« * 
pourjiar'.er* a ver le* patron». 

l.«** blauchlaaeun de UouLogne. réuni* à la 
Bourre du travail «le cette vide, uol décide |«a«; r 
demain la grève générale. 

« et 

I Le» ouvrier» «J* l'u-toe da» téléphone* de U<- 
I taas.au nombre •te'jao, ont quitte le travail, hier, 
due délégation d >.uvner» grévistes d* l’uteaux a 
dèbati chu te* ouvrier* «le» luius» Berlin frère», 
cinsirnr.i.- r. de b» tenus, et te p«r>oun«?i «!«•» 
usine.» Iloury ••! Ci*, fsbrleanl» «1 appirelllxge 
I etpc'nqu*- lin»» nu» réunion teuoc, hier apic»- 
Iiixli. au tuuaee niualcipal u'Argrnie<iil. le» 
(liront, an nombre de t.SOU environ, . unlecidé 
■le jki'USUi» to la grève Ju*qu'k cxiuj-loto Mlb<ar- 
t«on de leur* reven ücakaas. Kn raisua d» 1 e r 
altitude, ir poste de .iirvelllanco «le 1» garé e»t 
■loulito depuis hier soir. 

H *i>uatMo est toutruirs la tnétnr- S Sl-Deoia, 
ut le* grave» '!«•« èiohli-sempnt» llotetiki?», des 
usine» Aster, Christophe eotiuuuent, sinst tjue 
ceilo di-s iiuvilcra marnas. 

>r et 

Ku province, plusieurs lMjursw du travail uni 
,-tc rr«m«?i», cuira autre celle de Lyuu- Urtro du 
i ••Aille cl des métallurgiste» doit» celle ville. 

A llrcat, quatre des principaux iiuUUut» de la 
lh>ur>u du travail d» cuire vide autel* arrêtés. 
Grevé do plusiaur* ■•••rporaiions. 

Grave» A Toulon, Mamettle, Dtiiilirqui'. Umaen. 

■ xuauntine, tJnui. ht, |«aur éliu plus exact, un 
peu paitout. Il faudrait enuéaert-r un numéro 
entier du journal, pour lr- omuuéii-r. Dan» le 
Nord, jur • xctnple, giaco » la prea*ion gouveroc- 
utcutalc, grûcv aux an C4 mu un» «t aux uwuuie» 
d'iaUimdaiiou, ta grève agvaia*. 

trécidrmciit, ii y A qu«'l«|ue chose du changé 
- ! m - l'état -octal" !.<•- couiidêrataon* publiques 
un t.iucJi'-nt plus k* travailleurs. t«* sort des élue- 
non* genéialés los a laissée tadilBroDtB, et le 
désespoir du M. CbUB«lc«au u'a pu k» eut pécher 
•le formuler lours reveudicaltou a leur heure. 

Lividèiutueul, il no faut nos *o le dissimuler, 
o> rU|ae» corpurauons uni ouni t'emiKiUomoni«Jea 
outre». 

Je pourrais citer, A Paris, tcllo corporatiou dont 
cctUiH- mcuibrç*. au brait do «rualre jour», 
oiuiuicuc ai* ut a faiblir. Quelqu'un tour cita «o 
oxeoipIeW mlnotirsde Gourrléreaan grau* > 101 * 11 » 
plus du 10 iouis. — Oui. mol? noue avoua d'autres 
besoins que le» uiiaoua, fut-il répliqué. 

D-va» colio corporation, ou s« croit de* artistes, 
et liluu au->1ra»us du vulgaire. 

11 y a du travail i faire, uucare, pour cbangur 
la mêtitnUté de certain» ouvriers dont iigmimuco. 
ou ta sufibaucé, o»t io plu» aùc auxiliaire du 
pairouat. J. 0. 


r rs TKVPS XOVYV.AUX 


L'EMPRUNT RUSSE 


Le ffuarnraoinoot rnrae a Inucé un emprunt 
do 2 milliard* 209 rolllJun*, rlonl I milliard 
1*00 million» a été émis en France. 

Col emprunt a été fait A f’-i), o’rat-A-dlro | 
que pour 440 franc» versés on dorme aux sou*- i 
eriptour* un lllro do 500 francs, producteur do 
25 francs «J intérêt*. Donc le* obllgallons rap- 


un« aux autre», parce qu'il» arborent de* éti- I 
qu-n**» dlffirsofcs, c'rat un Jeu pour la galerie, j 
tout comme ce» parades do foire où le lutteur 
en maillot qui ont «or IVatrnde délie le lutteur I 
en bourgeois qui est dans la fonle. 

Vole* »i rou» von le*, camarades, si vous y 
voyez le moindre polit avantage ou si votre 
abstention vous parait avoir quelouo inconvé- 
nient; mais ne considère* que, cela fait, vous 
nyer, complètement rempli votre devoir d'homme 

et de citoyen, ainsi que voue le disent les bonr- | __ rn ... 

gcol«; .! qu'il ne vous roste qu'à attendre sous i j,„ r ;,»nt, non 5 U/0 de rente, mais plus de 5 I J 
l'orme, 1» vie Peureuse à l'avènement de Isqnello ,,, présentent l'appAt d'une primo de CO francs, 
travaillent sans relâche ponr vous, vos bon* , on eu de rembuiireemcnt, sans compter la pos- 
élusf I slbililité d'une hausse rapide au doMus du pair. 

Non — cola fait, il vous reste simplement i Avec cos avantage' habilement présentés, 
tout A foire, et 4 faire par vour-mê«nes. Il vous I av ,. ( . uno réclame savante, avec la oompUollé 
reste à >"ou« unir A vos camarades de souffrances i „uverto ou tacite do la presse, les banques n’ont 
pour en frire des camarade» dt* bitte, à prendre . l!U ou jp j )( jj Q p ; ; placer l'émission. Les petits 
plcino conscience de vos droits, s les revend i- | bourgeois sont toujours avides de litre» don- 
quor et A trouver les meilleurs moyens dn faim Ilail | j 0 groi intérêt* et considéré* comme aban- 
aboati'r vo» revendication». luuionl *ftr*. L'emprunt, co effet, a été couvert 

Il u 'on est pas de meilleur que de faire sentir fois, 
que vou» file» les plus fort*. 0V*t co que le» , Malgré l’absence do tout riequo, les banques 
Ixiurgrois von» enseignent chaque jour : non* OIjl ( 0 uché uoo commission do u 0^3, soit la roo- 
dique suiuiuo do 72 millions, pour fournir au 
taur l'argent d'autrui. Décidément rémission a 
été une bonno affaire — pour h'* lluancicrs. On* 
gner 72 luilliuns on une journée est un bénéfice 
alléchant. 

Eu lin do compte le gouvernement russe iio 
tourbe que 9H| millions sur les 1.200 millions 
'inpruntéa eu Franco, et il fuit payer h ses con- 


cluions la paix, disect-ll», nous somme* 
confiants dans la loyauté de notre attitude • mais 
pour sauvegarder ia paix et maintenir le bon 
droit, il frut être de force à les imposer; c'ral 
pourquoi nous demandons toujours plu* de 
soldata et plus do canons. 

Suivons cct enseignement; mais su lien de 

parler hypocritement de paix nrioée, déclarons 

nettamcnl que noua prêparon*, que nous faisons | trlbuablc» les intérêts A 50J0 sur la sommée 
la guerre sociale, l'our cela, tous les procédé 
» sont bons, nous non* servons d" tontes les 


armes que nos ennemi» imprévoyants ont pu 
laiivr à notre disposition; mal» noos devons 
apprécier leur valeur relative. Le vote rat une 
arme d'une valeur nulle, A bien peu do eho»n 
pria, au point do vue des résultat.» légaux qui 
en découlent ; mai» la période électorale peut 
être l'occasion de manifestations, d'acte* de 
propagande et d'actions diverse» vaserptibles 
il'uuicner de» résaltai» souvent très sérieux. 
Cela n'est pas à négliger. 

Michel I'Stit. 


Le prochain destin sera si 


PROTESTATION 


AU Ci MAR ADR JBâti Oit AVE 

Mus tan tut. 

Comme rédacteur aux TVmps .N’outvau j je 
ne puis pu» laisser croire que ce Journal soit 
devunu anliiémite. Il s'agit de la note ou IM«- 
•alle attaque, dan» lo dernier numéro, deux 
collaborateur* de Olenn-tn.-vau. Que oos deux 
individus soient de» fripouilles, cela n'autorise 
prrvonoc a faire des déclaration» antijalros. 

Il est trLte de voir qu'un camarade puisse 
encore être imprégné do préjugé» do cotto na- 
ture et laisse apposer, mî-tna dans la vivacité 
d'une attaque, qu'il parlogo des haine» dn race 
ou do QAüonalilo. Cola est en ouotredictlon ab- 
solus avec Ira Idées anarchistes. 

M. l'iVUUUT. 


tière. 

Mais les financier» no eu contentent pas de 
leur courtage do 72 millions. Ils trouvent lo 
moyen d'augmenter leur part aux dépens dus i 
souscripteurs. Voici comment : 

L’émission tnncéo à grand renfor t de réclame, 
tous le* bourgeois veulent acheter pour apécu- I 
• uler sur la hausse, l’emprunt est couvert plu- I 
sieur» fois |25 foi»). Les banqaes ne donnent 
qu une partie de» titre», elles revendent quel- 
ques Jour# plu» tard avec une prime de 4 0/0 | 
et au-dc**u* les obligations qu’elh s ont soi- 
disant achetée». Un raconte que dans lo cas 
actuel lo» financiers ont élevé leur courlago ù 
près do 10 0/ü, soit 120 millions environ, rc 
qui donne un bénéfice net d'au moins 100 mil- 
lion*, une fuis que les frai* du réclame, do pu- 
blicité et d'éinisdon en ont été déduit*. 

A la rérité lo gouvernement emprunteur n'a 
affaire, en principe, qu'aux financiers. Ce sont 
eux, ou plutôt oVst un syndicat ou consortium 
de capital «tes qui ont signé et qui sont censés 
prêter, ui i- ce ne sont pas eux qui risquent. 
Tout le papier rot rnpMié aux polit* bourgeois 
avides do gros intérêt*. Quand lu gouvernement 
I ru»*n aura dévoré Fargo ut dont U a besoin pour 
tfer les intérêts des emprunts antérieurs, pour 
•‘-■•urrr la répronion cl lu maintien de l'ordre. 

; .ur foormr aux appétit des grands-ducs ot des 
| fonctionnaire*, alors viendra la banqueroute 
uècussairo cl inéviuble; mais les financiers 
ii- rveront dan» leur* coffres forts le pro 
duil de leur ontromise. 

M. l'iKHItOT. 


MOUVEMENT SOCIAL 


. 


VIENT DE PARAITRE 

LU (al, ion rôU kistùriqtu, par P. Kropolkine; 
une brochure, u fr. 2B pat la poste. 

Dan# cütte brochure, notre ami traite, en p*Mam , 
du rôle doB commuons et des corporations et jette 
un peu de « Une sur te* quertious tant ombrouil- 
I»*-» par ica bMortem Isïurgeois. 

A titre d» j’tojngaude, nous U laisserons a 
Iran ce le ccul. 


La Frousse. — Voici «o qu'on liaaii dans le» 
journaux, le matin du premier mai : 

- LuMtaas, — particulière du • Mali» ». 

— • LüuiigmUuU nrotui-uUuèn d«* Parisien*, et des 
Français «u général, emunuu a Loudres. Les pa- 
quebot* venant du coutinciit »ont liltéraiomonl 
boudés do voyageurs. Hier, les train* venant du 
Douvrv», Boulogne, Newhaven ont dû etro dou- 
ble» par *ullo do l'atüuenco de» fuyards, qui crai- 
gimiiv •- nvuiblDB gravas A Pari» ut dau# Ira pro- 
vince» du la Franc»'. 


; .. la nuit darniétv, plu* «lo I.WH) pnratgers *int 

arrlv»*« A la para «le \ irlorla, nmenant nv«*e eux 
i t, :oii bagaru'' de luulu* sortes. » 

. Uknèvi, 30 avril. — De nolrt correspondant 
p-iriicu/i/r pur téléphoné). — A Oeiléve, ei'tlaln» 
bfiiels mini encombres «lo familles arrivé»» «Je 
[ Paris depuis deux ou irol» jours; on assure que 
h rail cou p «1 outre elle# «ont arrivées avec tour- 
objets -lo valeur, dans la crainto du* troubles du 
D» mal A Paris. » 

l'ouf cola pour lino grève, une simple grève. . . 
Mal» ra«aurrt-vou* : ce* mêmes gens, qui Irom- 
bien! devant des péril* Imaginaires, retrouvent 
mut leur courage «le* qu**ls volent leurs ennemi» 
.i lorra, blessé* et mourant*. 

Ou a lu I blaloimdo ces doux HussesdtVcbiquolés 
par uno bombe que Fun d'eux ira ne portail, dan» 
(o buis de Vincenne*. Ils étaient dans un état 
nffreux. 

* Une voiture d'ambulance mnndéc A la hdto 
arrivait A co moment On y installa le blessé, qui 
poussait d'affreux gémissements. A co moment, 
i! fallut tous les ■ llnrts île* agent* et d'une coin 
papote du 8'> d'iufantrrla, casornéo nu fort de 
t;barenion, pour conlonir la foule — plusiom* 
milliers de (mrsaono* — qui poussait des cris de 
morl ot voulait eo ruer sur les Ideraérs. u 

(le Malin, i mai). 

Vous voyez bien que lus bourgeois no trem- 
blent pa* toujours; il* savent être brave.-, A l'oc 
cas Ion; n'écoutant que leur Intrépidité, fis n’hésl- 
teul iin* A su jeter, plusieurs millier*, sur deux 
blessé* pan tels ut s (qui n'ont fait de mai qu'à eux* 
mémo* A 

et * 

Tisserand Delnnge. - Le lieutenant Ti*«e- 
rand-Delangu •• l irappA de la mémo neiOR adtnt- 
ms'raüvnque luaofti iers robvllesde.* inventaires: 
il est mis eu trou -activité par iclrail d'emploi. 

Cependant, son ncto était iufioiment moiu* 
i-iave, bg.il- iuont. Il u'était puiul eounable d’in- 
discipline, il u'av.til j»ûini commis île refus d'nbéls- 
sance. Il avait soulomeol j»r«R la parole, en uni- 
fortuo, «ians une réuuion publique. Mais l'exem- 
jilo qu'il doun-iü était bien plus dangereux, et son 
simple discours a dû élrc beaucoup plu* désa- 
gréable au gouvernement quo tous les refu* 
d'obélwancc réunis de* officier* catholiques. 

Il n’est point que* lion du tout do le traduire 
en conseil ne guerre. Je comprend* eeln. Moins il 
sera fait de bruit autour de celle histoire fâcheuse, 
plu# In gouvernement et l'autorité militaire seront 
tout eut- Affaire A étouffer, A eu terrer. 

G 'rat dommage. Il y aurait nu, pour lo iioute- 
liant Tisserand Dv lange et pour ron défenseur, 
îles cb oses bien intéressant)** à dire devant l<« 
conseil de guerre. Etaurloul, Il eût été intéressant, 
très intéressant de voir quel verdict — après ceux 
du Ronnnn, -In Nantes, do Bordeaux, do Nancy — 
auraient rendu les juges militaire». 

Quoi qu'il en suit, toutes nos félicitations au 
lieutenant... pardon... au camarade Tisseraml- 
Dolatigu. 

H. GH. 


Cita amont. 

t>ruln« esprits commencent .» vouloir s« naseur 
de toute autorité même socialiste. Aussi depuis 
plu* d'un an. sc soui-ils réunis on comité appelé 
le Sou émancipateur. 

Lo comité du Non riaano>afrui' ‘s'osl formé 
dan# le but d'essayer de créer un ‘•milieu libre '. 
Déjh dan» In plaitro «le Ytlllers, Sun quart d beuro 
de Chaumont, a cAlé de l'historique trois «lu Fays, 
nos coinmuiiisleA ont aebolé patil A petit un 
temin do *0 an--, ltleu qu'il 9oit permis «l'être 
quoique peu pessinusle sur lus chances de réus- 
site du tudieux réellement libre* au sein d'une 
société d’esclaves, l'effort n'en est pas moins A 
considérer. 

Oonl rai muent aux autre* tonlalivx'* déjà faites 
dans ce genre, les colons no *Tnsi:illent pas 
d'ombléo sur le lemtn. D'nbord, ce terrain est 
lertiie, «*t lu pierre jrour construire se trouva pat 
omlioiL» à Ocur -lu sol. Le premier colon no a'iro 
taltera qu après un premier râiulomeut -lu turruin, 
liuis tes autre* viendront petit A petit. En 
«tien Tant, tou# le» dimanche* «tuand il fait beau, 
on voit un groupe d'hommes cl do famine* 
arpenter lus rues de Chaumont, l'un avec une 
t*?ilo, I autre avec une pioche ou uuo hrouollo. 
u aucuns eu te» voyant ont aux lèvres un sourit e 


MBS TEMPS NOUVEAUX 


't* pillé. Pauvre* fou*. f|fi| co mêlent <Ib vouloir 
vivre llbrouioo» au» i»Miirr>«, a|ora oiiq la Famille, 

I EgliM, l'Ecole, l'Armée ri i'U*lne, ioui les 
a*>-iup II mi dogme .ni (nui. urv! O» te». il y * du 
vrai IA ilnliut; i>l A l'evcepiinn «la deux nu ttoi- 
camarade* >lool l'un lui jadis Inculpé .Un- lo 
procès do* Treille, les autres ne nt*«»i»lt|eiti guère 
mftn |«uur tenter nue toile riper! en*' m«i*. il» 
ool cas eufaul*. qui eu* au«*l. pnVeul la main a 
In réalisai,)» de U belle iilupic do leurs parent* 

I I c’enl un plaisir, do voir évoluer cos prtu» com- 
muniale* nu riru ga», large et franc, les un» avec 
une pioche et le* autre- avec uno iclln d'uu air 
trè* couvai ncu. 

<. e-i dans celle génération pout-élre qu'est 
I avenir ! * 

P. L. 


Le complot. — Dimanche après-midi, alors 
que Ica élections baltoienl leur plein, el que l'in- 
vention du complot avait eu «ou elTet.on rclAoball 
le» aolwllaanl conspirateurs, u'nyanl eu A répondre 
qu'au seul intcirogaloim de pure forme dans le* 
vinpt-mutro heures qui suivent l'arrwlaiion '-e 
«oui : UriOuOlhes, Lévy cl Frouicnliu, du eété 
révolution uni re ou Anarchiste . MM. K rutilant ci 
Ullicrt, cAté réactionnaire. 

L’un de ces derniers aol disant eonaplmtours, 
est un vieillard do quatre-vingt- cinq au - que l'ou 
est forcé de conduire. Comme on lo voit, on n'a 
mémo pas essayé de donner une vrai— mblancc 
A l'invention. Cynisme ou gAusme? Un peu de 
l'un et de l'autre, sans doute. 

a m 

La chambre «les anses en accuaalinu de Nancy 
vient do déférer à U cour d'a-siae* M Maria Ué. 
gérant du Cri populttirt, journal révolutionnaire 
pour etcilaliou deecltoyen* A la révolution el des 

soldais 1 la désobéissance. 


Deux frère», ouvriers charpentiers, ont fuit 
éclater ehox «us, une bornl » qu’il* faliriquai.-nt 
La-dessus. lu pollen triomphe : • Voua voyou bien 
que noua avion» rnUou de trembler. Lo» nnar- 
chlatas tumiinucni leurs exploits. » 

Lcr auteur* do l'accolent ont déclare que cY 
(Aient des nctaid» qu'il* fabriquaient pour et 
(rayer les [«JiirgculB. El 1» description que le* 
journaux dorment de leurs engin-, tondrait .. 
lo faire croire. 

En Inus cas, le* inventions de complot par 
M Cloiui'iicéAii, le.» brutalité- policières en pm 
v < ki liant léa colère», tufüseut amplement à expli- 
quer le» rapnuailles. 

Quand on -èuie le vent on rècolle la tempête. 

C'est un vieil adage qui est toujours vrai. 


La carto à payai-. I.e main lien de l'urdrè a 
Déceasllé la coucou tratinn de ‘.*5.1)00 hommes de 
renfort à Pari* et do 10,400 dans les bassins houil- 
lère. Plusieurs uuitc*. .vusi détachée* do leur 
uarüMn, uni eu A tHccluer de Iré» grands par- 
cours en chemin de fer : Il y a A Le os de* troupas 
provenant de llasançon cl do Bnlley, cl A Paris 
des bataillons cl escadron* do Uulugauip et de 
Niort. 

Aussi n'est- ce pas A moins do deux million» que 
se monteront les frais de transport par voie ferrie, 
tant pour l'aller que lo retour. 

Le» indemnité* accordées aux hommes et aux 
ofllcirr» pendant toute la duree de leur déplace- 
ment forment egalement uo loui fort élevé, sur- 
tout dau- le Nord, où L plupart de» troupe* sont 
arrivée- U y a déjà plu* de quarante jours. 

Au loial, on peut évaluera prés de cinq mil- 
lions la* .dépensa* de toute ospècc résultaul des 
dernier» mouvements du troupes. 

Du Fiÿ*ro. 

•* * 

Ch an tint v-s or- Loire 

Noua veuon- vous signaler un individu aux 
allures (ouchus qui »e targuant de l'épithète anar- 
chiste vient au milieu do non groupe' faire soi- 
disant do la propagande suti-élccloralo et qui 
n'wl ni plus ni iiiolnn qu'un policier A la 
diepostliou du capital. 

(/.«iilrr jour II est venu mu siéra du groupe nous 
propos. >r un millier do franc* destine.-., disait-il. 
a faire do la propagande anti-électorale. 

Mais 11 oulduiil île nous dire, qu'il n'y a pas 


I très longlemp*. il svxit élê rédacteur d'un journal 
contre révnluliennsiro L Aalea/r. dont un *eul 
numéro dll reste, a paru, d'ailleurs lui-méme nous 
l'a avoué frmcbéiucot: et que r« dit journal 
lusultait a oui mu ce les anarchiste», qui ^el»n 
lui, élAionl dos uieurur», des faiiieiirs de 
désordre, etc. 

Nou* l'svoos l*n«è causer et A un uvimpnt no 
<|e no* camarade- lui oyaut montré un exemplaire 
dp L'Knlmlt. et lui ayant •Iminode «i 1 article 
provocateur «Mit bien de lui. il répondu ra.-i- 
tivemenl. 

Alors .'oruprenet U oulie, le jaune policier, 
rédacteur et orateur, syanl compris de force que 
royaliste et anarchiste n'allaieut pas ensemble, 
est parti du poupe, spr«» force horion» rrçu* 
d'un camarade couipèrriitd*n* ta matière. A seiile 
Un de rlgnaJcr calle brute von» serez a *sci 
aimable, camarade de faire paraître cri article 
dans les Tnmyt a-Meoiar 

four la section . 

L. BOX9AIT. 


MONOGRAPHIE 
Saint Martin T*rr«»ioi — Lt Msureit 

A hud kilomètre» d'AotbaiAc, aur le T.iunnn, 
affluent de In Vienne, se trouve la papeterie du 
Maureix. 

Cette usine appartient A la £ocMM de* pap.te- 
rio» du Limousin qui a non -icge A Niint-Jurden. 
Une trentaine d'ouvrlera et une vingtaine d’ou- 
vTiêres y sont employés. 

Parmi les premiers, il y a dru* conducteur- x 
la machine qui louchent fo franc* |wr unds: ’> 
qui *uul occupés A faire 1rs balle» ei qu'il* nom- 
ment des « Célénuit- •; cinq d'entre eux reçoi- 
vent francs, cl l'autro 30 franc.* par mol». 

Les autres sont loua etnrdoj • * a \ cuve* et 
aux meules. Il* préj arcul la paille et la font 
broyer, car on ne fabrique que du j^pirr !» 
paille; lé* conducteur* toudienl ’ fr. tu m le* 
simple* manœuvre» - fr. so pvr jour. 

Avant U grève de* papetier» de &xin( Junien, 
il» ne recenieol que : i fr. lo et ? franc» par 
jour. 

Le« femmes sont aux pièces; elles font le. triage 
et le comptage de* feuilles do papier qu'elles 
mettent eu rnmes. Je tl'ai pu vxv.dr combien 
elle» louchaient par rame; je puis dire seulement 
que quand l'eau **l anftWanh» et que l utr- le* 
I turbine» tournent, le* plu» habile- arrivent à 
grand'paino A gagner trente sou». La moyenne 
m* gagne que I franc par Jour. 

Quand tout va bien, la production atteint 
00 quintaux métriques i*ar jour, fout s'expédie 
l*ar la giro ri'Atubauc. \*t charroi» •’eirectuerit 
arec de* charrrite- n roeba*, au compte d'un eu 
I trepreaour- Deux hommes a W tranc» par moi- y 

I ront allacbé». II- font <t«ux voyage» presque 
chaque jour, chargent et dédranreiit -euU la 
lunrcbaiûitBe. tla n'e»t pa» une sJuécun*. 

Détail : Lé Maurei i tut parue de la commune 
■ de .-aiul.MariiQ Terreau*. Aux .lemière* élec- 
tions rouoècipal&4. • le dlrecleur de l'twioè avait 

I l formé une iiatn dite : toci>iHstt Mtralt! 1 ^*» ra-it 
C4UX-*odaU*t(j9 le* batliicnl et le» rrailétenl tir 
rcactionoaire* déguise*. Pourquoi? QuVtaicat il* 
donc eux ? 

A. iîtrrrx. 

■ rt * 

MOUVEMENT OUVRIER 

SI le premier Mai u'a pa» .uu<uc la révolution 
que, en vue des manoeuvre* èlect'iralr», anoou 
calcul les réactlonualre*. et que. pour les même» 
faisons, a fdnl de prendre au «értnux le gouver- 
uemont. Il u'en a pa- moins été le *tgml d'uu 
réveil du prolétariat, par Ici rédauiillnos qui ee 
sont produite- clans une futile de corporation*, 
qui, a la date tlxéo par le coupe» de tfciurge-, 
ont demandé la diminution de* heure* de travail. 
&an» diminution de salaire, el même avec au g 
mcntalion de salaire, dans certaine». 

A Paris, par rxcrnplr, inq*.>«*.ble d'énuuiérer 
toutes las corporation» en grève : 

Lc< typographes, conducteur* cl amipoeitcur-, 
dcjA en grève depuis quinte Jour*, lirrinnul tou- 
jours. 

1^*.* liihographeit, le» pliotograveur», lo* et» 1 - 
inities, le* .tuvrior» du bàliuient, In* UTr*»-ier*, 
tailleurs do pierre, «oui eu grève et font t*sia leur» 


eifsrts pour -ortlr .le» «relier* *i cbantler», lr* 
l»un.'. qui c«nUnii»nl a irsvalllor. 

<Vn compte c-nt mille grévUle* « Paris. 

l a mitrailleur, judlcr «ire fonctionne au Palnf*. 
«Ilstribuant «einamr-ei mais de |«n*on pour en- 
travr au travail. 

Los mécaiiicien&cn automobile sont m grève. 
A citer 1 a réponse qu'aurait fallu M de Dion, tiu 
de» plu» puisas ni» ronstructcun- • Je pni« nitei 
drr plu» innjtotnps une le» ouvrier*, -an» que ni» 
table, ru «oit rnoiu- bien servie ». lin qui prouve 
qu« le r<-fus dos pairoa» nr *e ba*o |m« sut U 
P rt *sib. .té ou non i>- *»iUliiè d'aecAJer aux de- 
manda» dés travailleur,, mai* •ruletuent sur la 
force dé muatanee que eet dermoi* pou vont 
opiiooer à U faim. 

l'arl» continue A étm an état de «ége. De» pi 
quel- d'.nfantene, sac su do«. faive-mi «ur le» 
trottoir» cscupent sur divers potnu de la ville, le» 
me- sont parcourues par le» pat munie- d» dra- 
gon» et docuira*s|én>, caiablne* »>ir le do». Léprue 
joue au geuural, cl lileutroce .u l'sdiiitie. 

luri- la banlieue : il v a environ dix-huit «eut» 
rrevlttot meeAiueiéiia matton» d'AUlotuot lie» 
de Puteaux. Sureanes, Courbevoie el VnlUv sur- 
Sstna. 

Le* ouvrier» mécanicien* ont décidé do ne pa* 
rej rendu» lo ir.xvati tant qu'ils n'auront panobteou 
entier.- - lU-ftcunn, c’e»! â-dirc dimlnutlou de- 
heure» de travail et a ti|p lieu talion uc» salaires. 

A Irry-sur-Seloe, cenl cm punie i.uvriers mé- 
c.iuirleri» d'une usine de la place ILr, æ anul im- 
rn grcro, récUmaul la j.iuruOe île huit Ueuiw. 
ban - une réunion Unue i la mairie le U iucaitle, 
de* déléguéa ont été nommé» pour engager .»»» 
pourjiârler* avec les patrons. 

Ig** blauchiueur» de llüulogne. réuni* a la 
llour-c du travail de cette ville, ool decld»* (on r 
demain la grève generale. 


Le* ouvriers de l'u-inn de* 'éJ*ph.»n«** de lle- 
| xoua.au nombre .le a»D. ont quitte le travail, hier, 
l’ne drlegthon d ouvrier» gréviste» .tr Put.-aux a 
dchaiidttf te* ouvrier» «le* usine» itertin freres, 
c itracie rs de bilMOi, et le panNMi de* 
u -me» ll.oofy et Cte. fabr.eanl- <tapp«reill«ge 
«tecinqu- üaaa une reunioo tenue, mer . pics - 
luidi. au lijianwe ni.iuicqal d'Argraicuil, le* 
gtert'ir*, «<i nombra dn l.iwo'iiviMi, .«iildecidé 
de |.wniu*n» L grèvs ju-qn'a e»«o|4oU> naltsfae- 
J lion de leurs reveodiâuona. En rai»tu d»- leur 
| aliiUiil'*. le poste <fe MinreiUance (le I « gare est 
•luubln daputs hier soir. 

Lx »i'u.ition est ! oui ours L même 4 ^t-Deais 
el le* grèves «1e* eux bl i -sera eots liolcbèt*?, des 
usina* A-ter. uiiritiophe continuerii, *m»i que 
celle des ouvriers maçon*. 

i n 

Ktx province, plusieurs bourse» du travail ont 

• frruiét*. cuir»' autre cellr de l.y» u. (irevn du 
texnb' el des lucullurgtstcs dons celle ville. 

A Üresl, qnaire des piutripMUX militant» de la 
ILur-o du travail do cotte vide ont etc arrêté*. 

; iJn-rt de plutiaur» <- •rp^raliea». 

Grèves à Toulon, M«i»p|tle.Duuirn|U< .ltota»n. 

• inêLaalüje. Omn. Kl, pwur élm plus oiAct. un 
peu i art. ni i. Il fauJrait coumcht un numéro 
enUer du journal, pour hs énumérer. Dans lo 

1 Nord, par i-icniple, grAcu a la prva-iou gouveno- 
. meniaie. grAce aux anrauuoas claux mesures 
I d Intimidai Ion, L grève agvaioe. 

1 DCcidemcul, il y a quelque chose de i-liongé 
' Un- l'ctai recial- l.c- c«u*i<icrairoita puiiUqoea 
| u» I .>ucn»ni plu» le* travailleur». I» sort «le» riee- 
bons géninales le» a laisse* unlilicruuls, rl le 
<h-»«Ap»ir de M i JruM’ucasu u a pu leaMm^chor 
■le fnriD'ilerleur» revendication» a leur heure. 

Evidemment, il no faut pa- »« le dt*»imuier. 
crrlajaea corporeüons ontaubi t'eaxbaUetngnt des 
autre». 

Je pa.nrai» citer, .1 Pari», tella curpnration dont 
eertAln* lucuiliPc*, au bout de «îuatre jour*, 
commençai, ni a faiblir. Quoiqu'un leur eu* «o 
oxnunle le* mineurs de Gounièrc*«n grève depuis 
plu» d<' .0 jours, —Oui. mai- uous svuua d'autres 
Dei.qu* que le- urioeur», ful-il répliqué. 

Uau» celte corporation, onae croit des arUstas, 
el bleu au-deasus du vujjpuie. 

Il y >x du travail a faire, nncnro, pour changer 
1s mün taillé de cerlaiu-. ouvrier», duni l'igimrauce, 
ou la suflirauee, o*l lo plu* »ûc auxiliaire du 
pAtrouai. J. ü. 


fl 


Ftrmluy. 

1 j Journée du I» mil a «Vé ium calma «fan* U 
région, quoique |c chômage ml été à peu près 
génér .1 ri déjà lo» <|imii lien* de toute# nuance* 
alresvalcui leur* félicitation* aui ouvrière- 
Ojx'iidanl dnn* I# inuruéo du le* métallur- 
giste* de Pirmiay, l'itlaui, Le Chambrai, • «• 
mettaient ou grève. Paroilli'uiont, A Flrmlny, lo* 
ouvrière» dot moulin, tire* do «oie, iIovi Iriiw#. 
déCOUMil •>('«, olo l.e chômage e*t général ohrl 
le- iiiélallnrginte*. partiel chez le» fptnmo*. 

Iji dlrociloi) <le# aciérie# d Unlüitx a accepté le* 
revendication» «ulvanlr* : reconnai .sauce ilu 
syndical, rajio» heb ioroadoire, ei le# hriiroa sup- 
plémentaire» payées ‘.'5 0/0 on plu# Ko oc qui 
coocoroo la jourin'e do uouf bi-uros U direction a 

t rorni» futaie cc n'eel qu'une proinoMo) d'étudier 
i qurallou avec bienveillance L'art* do# raina' 
rade» o»l que *1 lo* ouvrière avaient louii bon il* 
l'aurair u I obtenue. Mil» le* ouvrier» coiimjI'A» »ur 
l’accepuiion ou non do* propositions pilnoiiii 
ont par un vote A bulletin* ocrot» «Ion né une 
majorité a U repris* du irnvnll frpondaM comme 
celle majore# u V*i que d'une centaine «lo ruts 
sur onvJiuu suo volant*, la direction no basant sur 
r« qu'aucun accord n’était lut r venu ouïra Ira 
autre# u*!o«a rt leur* ouviter*, 01 criiguanl «In 
voir de* I rouble* »o produire *1 uno rapiire 

G irtlolle «lu iravall te produisaii. u décidé de 
i*#cr porto* dose* jumu'A ce que l'accord ion 

f éuéral. Au» aciérie» de l-irmltiy, pa# do renégat*, 
a direction n'a nasvtiulu di-eulcravee U «leltfg.i 
lion ouvrière ; * Reprenez le travail uoua verrou* 
ensuite è oxaiuio« r vu# réclamation* cl >1 elle* 
sont légitimé* It y aère fait «Iroit • i;V*t le cliché. 

Il «Ml connu du tou# ceux qui s'inlâroMrnt aui 
grève# et le* tuivenl «le pre«. \Uibourou*«mnnt 
trop touvenlle* ouvrier* trop coutlauta et croyant 
a la bonne foi |«atrouaie *'y laissent prendre et 
re trouvent dupé». 

U convient de dire que si le chôme?, rai general 
c'est grtc a quelque* iiiaiillealalton* qui ne ont 
produite» sans ameuer d'ailleurs aucun inn lent 
grave. 

La gendarmerie locale a ôte renforcée mai» U 
n’y a pa# encore «le troupe. 

J'ai dll que elles le* Icuuue* le chômage o'o-t 
que partiel, l'oo col. mu# .R. ioauli#«ianie«. 
encadree-, tuir de* bmumna, a bleu parcouru 
la Ville et fait cesser le travail «l*n« plusieurs 
atelier*, mai* 1 t'unue Areud qui occ«tp«: 2 <w ..u 
vn^-*, lr iiebau bage «Ta pu *« taire. (.HJiud la 
cohiuue rtt ariivec vrr» I'urioo elle a et* rhatgi-e 
et dlq«o, ree par lr» geu 'oruivs. 1*4 m*i.ife»t «ul* 
M*udt drl.-oUu* a C‘«|# de |4*irrt, Uoia u Vu ire 
eux ont «le arrête • puis rdiclic- sur l'iuUrveuUou 
du maire qui arrivait ei a décidé ira «xienere a *e 
ralirar. L~» camarade* qui w dunurui a ce uiou 
vetueui oui tort A faire car le» ouvrier»* ue ««>»«. 
pa» organite,-# Firalny manque d'orateun. 

Au Cliambon Ira bnulonobT* et le* ouvrier# eu 
lun«*» »ont eu tfiev*. Los bu iloonlrr» réclament la 
journée de n heure* et une augmentation do 
•alnira. Lee ouvrier» eu loue* une augmentation 
•ur lee tant», car lia travaillent prr*qu» (ou* aux 
piO'ca Li CAïuaradeâ du aynaicat, en qui j'ai 
toute coutLancu «burent savoir mieux que mot to 
qu'U rat (oraillode faire, ui i * j'autai* prêter* le# 
voir demander ta suppri-a-ioii t«i travail aux 
pic» e*. Je*ai* bien qu'avec c -UcV.l u «uppr **lon 
du travail a domicile mai# c rai i «al inirjl. celui 
eioouuibuautyfaa r«cvrrque le travail aux pidee# 
à ravUUaciiii-nt Ji» Mien*. 

On oj'ao»ure que le» ouvriers de ch«tt Foumry* 
roo tatWirr do c.ottruciioii , oui «rpri» b- («avait. 
U diractioii tsar ayant «r.le u piurnra de 
W heures, le 3 0 u pour le* b -.ne- mpplAruoo- 
Uim*. et le «epo» bebdoma talfj. Je u’al pa* 
rocoïc pu tu en tMurer. 

Le mura lAacUooualre cl cipiUILtea birn rail 
Wr* cbo-i-a. Il y a deux c»ca Iront de dragon* et il 

E wali qua ce #«aj«-i ii y a r md.l entre le maire et 
i couiinitaairo de police. <àilui-a sou» doute p mr 
(tire pio-e a celui-là un veut pa* que ie« dragon* 
Circulent dm* la rue. Il m cluuue Je uiaiaienir 
l'ordre tau* oui. 

L‘# ouvriers do Tuante Claudlunu qui s'AUlent 
montre.# reirar.Uires tu mou veine. il oui eut au»*! 
«••c m travail. Mat* la iu.qi>rib> eu faveur do la 
grtve u#l iren uiiqUiic. 

A ltive-d« U lcr Ira ouvuer* verriers do laSxiétC 
ADWyuw de# Vurrcrie# UAoaraira «le I* Loin 001 
qui lie e* atelier* dans U solree de jeudi ..usmiAi 
finie» 1rs H beurra de travail. La ».rbe #'e*i 


I.KH TEMPS MUT VE A l’X 


opôrAe avec uaeoiilenlr p-rfalle eotro Ira liomiiie*. 
Ira femme# ot le# «o fa lit# coin pnaa «il le pereouiiob 
I.» direction ayant dnone leur quinialne rt 
■iiii’lqiiM ouvrière et nieiMçinl do feirner Tu*lne j 
«ram r#* part ldi ouvrier» paral«#«n( dôcldrt» .1 
ri Igor U Jniirnôe «le 8 heure*, il *o produira 
une prôve. Lra ouvrier# i'*tliiieiit ot avec nl*on 
que puisque la Verrerie coopt'ratlve «Ira Venu**, 
accanlo cottO jourodo, les autre* osinM peuvent 
en faire autant . 

On «Ignaïc un peu d'«*lTrrve»ceoee clin l«*» 
mélalliirpitletd# liive-dodjiorot do Sl-Chamond. 

A Saint Kllcono Ira mlnriir* .Ira pull# «lu Treuil, 
Villler*. Salnl-Iaiula, Mnr*. Vorplllou*. Moul- 
marlro ot CliAlalU* *o *ont prdsenlô* A la r»'celto 
du pull* A 2 beurra, c'o«l rt tira leur# 8 heure* 
nccoiuplio* et ont i«tig«' dôlra ramoolô» nu jour. 
Il* adraMciil uu app-l aux mineure «le* a«it«v* 
puiu rt leur deuiau lent d<- suivre leur exemple. 
Bleu entendu I es (impair a le* *o t-ont «‘mues 
rt «ont allrte» trouver Ai. le iWfet. lAeneoroü pout 
y avoir coutil I. 

A Mnn'ceaii paraillemenl, de iiiôiiu' A Roeln'- 
bi-llo lïanl), nù de* ouvrier» ont ôl* rruvoyrt* 
pour le iiirtmti motif. 

VollA, rrrten, qui i.rouve que toute Tairitalioil 
fane par la t'.- 0. 1). J n'a jiu ôté Inutile. I j** celte 
florol oü II eu résultera plus «l une ami'liiirotbin «d 
p mr le populo plu» do conflnuce en lui iuAuio. li‘. 

c'eU b« aiicmp. 

ItoutfsrrdJautAunax. 


Voici quoique# rrn*rign«-iueulB complimentai* 
i« » *ur lu luiMivcmoul grCvi*ic 
l’ne entente r-t survenus «mire I.** ouvrli-rs ot 
|<-* direction* «Ira usloo* ilnlter et VerdlA. 

I «cc»uu.il**ancr «lu syndical : accorde ; 

•J» Itcpo* h'bdoinadaire : accorde; 

Puni nullou des heure» de travnil sans «11ml- 
i.ulbin de aalalres : promesse de mise A Téliidr-, 
*• Majoration «li* 50 0/t) sur Ira heure* suppb— 
.•iiuir.o accordé 25 0/0, sauf pour Irarail fa 
I AUrntinu! In* roj.iin . Il y a un plôgo); 
r.» itcleveinont (lu salaire minimum : mise A l’é- 
tude i 

r. n.-clamation» dlvenes des ateliers : misa i 

Téimte; 

• ItenvoU p->ur fan» de grève : aucun. 

Le travail doit reprendra lo <t mal. Aux cama- 
rade» * faire on »orl<* que celle luise A l'étude ue 
tur,' pas indéfluliuont. Je cn»l«, d'ailb ur», qu'une 
lrt.ro *.« ôlro envoyée par le syndical aux |<a- 
i « . ni», Ira informant qu’un délai «te laut «le moi* 

. i «il juge «ufflrai.l pour éludlnr la quosunu oi 
déci Uut U rapriae du mouvement pour celto 
Opaque, ai la ré|>ou*a e*l uogalivc. 

L<*«. ouvrier* des uaine# Pournoynm «t Louison 
au cbainbou. «>bu*uani aussi le# «u A «ira aalUfac- 
i. n8Vi.nl, do mémo, raproudre le travail. 

Los ouvrier* en lime* et In* boutonnière conti- 
aueot la grève. 

U-* boul-innlrr» drmandent la Journée do huit 
h«-urra et U suppression du travail aux plécoa 
pour Ir» forgcui* ut frappeur*. Dan* la lima éga- 
lement h bruira cl travail A la journée |«our lr* 
forgour» et frappeurs, avec un salairo de (i franc* 
l*.ur le* preuil'-r* ut S franc* pour les «ccond». 

Tour lo* tailleur* de lime*, rcvulou du Urif. 
L'augmentation eal «Tsnviroa 20 0/0. 

L-* patron* ool répondu : « Inutile demander 
journée «le H liruré* Faite» aouvolles pro|ioii- 
..in#, li»cut«rons ai.ro» • A quoi le syndical a 
répondu : - Avon* fait connaîtra no* condition*. 

. nie- c in naître les vôtres • Las etman* en sont là. 

I Le* ouvrier* «le l'urine Llaudiuon ayant volé la 
| grava liant une réunion tenue Mlle uii syndicat, 
i .iaudinon fit procéder i un nouveau vote dan# 

1 I<" alrller#, prétextant que le vole iTav.nl pu* « le 
fait dan# des c luditiou* loyaloa Dr, ce monsieur 
qui veut donner aux autre* des leçon* do loyauté 
| a procédé d'une façon tnia canaille. A première 

I vue ou pouvait rvconual're »i lr bulletin portait 
grave ou travail, ceux-ci ayaul la irauclu* Irt» 
netlr, ceux-là l'ayant fr-ii.git..' Aua*l, «in.iiqun U 
l reprise du travail ail été votée, I* grave continue- 
' l elle «piaud inéinr. 

Ou slguale de |> lb<rvr#ceuce A Salnt-Etlcnno et 
Il r«i beaucoup queallnn Ici «le tenter un mouvo- 
iiicut d*Kii»eiuule pour la diminution de» heurua 
de iravall. 

L*a milieu r» du Salul -Etienne per»l#loot A re- 
monter leur# bull heure# accomplies. La Couipa 


uuln »e récls'iii* de la lui de t' In-ura# qui n'glt 
le* mine*. «»t a fall dénositr «les reglatrea ver» le# 
pull* pour recueillir le# Hlgnnluro* «Je ceux qui 
veulent travailler A leum condllinn*. Dan* uno 
n'unt»n tonus hier, U*» inlnours nul «lécldé do ne 
l«i* céilrr, mémo al la C'iinpagole fait casser lu 
travail. 

Un symli'-at pour le» ouvrier» et ouvrière, do 
riuhilleinent el un autre pour le# ouvrièro» on 
»nln Mint on formntion. h'u ouïra, le# adhésions 
viennent nombreuse* aux syndicats «les nuira# 
corporation*. 

Le» marbriers on! eux aussi obtenu ealiafac- 
lion sur quoique# point». 

Le plu# «urpronant c'est que parmi les tiiili- 
tain* aucun ne croyait à un mouvoiiieat •!«» grève 
ici, tant le* ouvrir» » montraient do l'apathie. 

Domino quoi il ne finit Jamais désespérer. 

R. fi. 

s a 

Le* Orèvoa on Bretnune. - A Louent, le 
mouvoiurnl m< uièurL Ou sent que Cralseac » 
passé par-ü. D'ailleurs, n'osl-co pas lu reauli»! 
lial)llu«-l là ofi passe ccl oodortnnur, A Douar 
uciiex, l'année dernière, pondant les grèves de* 
boîtier# ne démolissait* t -Il pa* la besogne faite 
par lo camarade Le Uall, do Ilrosl, i»u#s«l quand jn 
l'ai vu appar.ibra à Lorient, je mmuiisdil : C’on est 
fait du mouvement- l'.mr'ant au début «lo la grève 
lo mouvoinent était beau, toute* b'# corporation, 
chômaient. .-'«'Lili uno grôvn gt'néralo, lin di^»lt 
Irrésistible d'arracher au patronat quelques ain«- 
lloraimns matérielles. D'autres butant avec énergie 
pour les 8 heure*. C’est alors que parut Crobsac 
Du cilino, «lisait-il, «In D dignité, et la victoire rat 
à ce prix et pondant ce ramps dragons, chasseurs, 
hussard# ot f.inia-alUH accourus a l.i dcfousodu 
patronat inouilaleui la ville. Par un arrêté «lu 
maire il était Inti-rdlt do s'attrouper ci de niant 
le* ici ; parloul »n *c hourlall aux patrouille» 
.lo cavalerie et d'infanterie, les ru«-s étaient 
hérl#»e# de hafonneltes. Ie> sabres sdntil aient 
au soltdl ol tout semblait mort parmi les travail- 
leur». La nuit on entendait des gaiopad<rs, c'était 
D cavalerie ni»Uro**e de la rue. Où était Crai»rec 
peuiUnt co temps î A 1s salle Doudobés prêchant 
[c crime avec persévérance. 

L" 1" mal arriva. Knvlron ôoo ouvrier* de 
Tar-t-u.il chômèrent ce jour-là el l'apré*-midi 
Crai*»ac qui revenait d«, Paris, Ot un discours 
plein de «hetorique- (Juollo »oinptu«)u*e journ<->-, 
qu'elle magnifique manifestation ! l.a nature elle 
aussi est «le* la fêle. Regardes ces pr»lri«-s ver- 
doyantes. regardez ce* grands arbres vêtus do 
feuilles vorle*, etc. . Mais quoique» camarade* 
dirent que l lreuro ii'élait plu* aux discours, nuis 
aux acira. Craiasac riposta iju« Itt cautaraatt «;mi 
rom prMent l'action directe tadossent toutes tes 
responsabihlet. (tuant rt nous, nous d>- gageons la 
nôtre et nous déclareront alors gu* t'tl y a du 
sang de r eritles responsabilité t incomberont à ceux 
gui tenu oui donné est conteils. 

Teilo fut la conduite «le cel homme pendant le* 
grève* de (.orient, (JuHqura jour», après le cama- 
rade Selaquet, délégué do la métallurgie, par la 
•mu fédérai mu géuôrele du travail, «lui rat actuel- 
lement aux graves «1 H-nueboni, ht uue confé- 
rence A Lorient de# plu* énergique» et flagella 
«viiumo il le méritait lu aaitimbanquo Criisoac. 
Los grivlMe» miUnns prireul la réeotiiljon, » il bo 
rapié»»ulaii, -lo lo «neltra A la porte ; mai* ils n’eu- 
rent pas celle peine, car on rie la plu# revu. 

A l'heure aciuello nombreuse* sont le« corpora- 
tions qui ont repris le travail, les dockers, le» 
soudeurs do »*lu*x Le MaufT, Ica employé» «lu mu, 
ai i*i ««ue plusit-uis boulangera, sont rentrés dan* 
leur» b igné* U tète basse. Les tramways ont 
uiircbe «le nouveau hier, le# employé* ayant 
obtenu quelque* légères ainélioralkms mais tout 
cela o*t l«»ln de* Imli bourra aan» diminution «le 
salaire. Eu revanche, avec ténacité, le bàlinicul 
commue lu lutte, de# soupe# cimiuuuirie* foiic- 
tiiiiiuenl. Nul doute que par son énergie et son 
endurance 11 ne réurelwe ti arracher F» journée 
do huit beurra el les S frauc» de salaire qu'il 
réclamé. 

A i tenue bout aidé» par le camarade Selaquot, 
U» giéviftc* tiennent bon. Au dernier moment 
J'upprend que Glbaud. maire d'il cnn «‘boni, dirac- 
leur ropr.>-euUnt l'usine dra forges do Kcrglaw, 
vient «lu (aire atlicber un avis où II est dit nue la 
compagnie du cirage français ne |wut adhérer 
en «-e nioiueal aux raveudicalioua des grévistes et 
que *1 1m ouvuer» ne reprenaient pas leur travail 
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lundi iinuliuiu K •« nul obligé do fermer 1'uaino 
pendant de long» oui ht. llaureiueiitnnt, In* gr- 
vl»to» Inujnura MHQ<uils «m oux-méium. oui <U> 
cldo do oontfltuor I ■ lutin jutqu ‘4 cuiuplùte «mm 
( acilon, la greva A ûutnuca n été volée l.vtVer* 
vcscouce *•-»! graude. 

\ llmm- lt<>ni, comme partout aillour», l'arméo 
est au «itvlai du capital. 

A Htril, l'arbitraire déposée les bornas- On a 
mi» en (IM d'arronlalimi h»» mlliUiilM -le la ll«ur»e 
du Iravnll, A l'heure aclui'lle la Uour*.u fi-mrec en 
(ail, sinon au rlrnll. ni occupée miliUiremi'ui 
la" c.iiii iM’Ii'i la TrélmMic, IMinsQlo, ilouchr», 
Runlirr, ’ocrCi unnli! U Bourse du travail, celui 
ci délégué do la ‘IniifcdCîBilnii ol trois autre# ami 
artéte# cl uni cW-éprouésnu UourgnanloiUrMM 1 , 
UstMtlonl poursuivi, jwuir mnnéc» révolutionnaire-, 
©xeilalion nil ftaliulsgo, etc. Rien enleuilu. U- . 
fouille* de «lûrialie toile que l.i Uepdckt de Hrs«l, 
•o réjouissent <!«• ces arrestation». Ca oc sont pas 
pourtant cas arro»inlloii* qui arrêteront le innu 
veulent. 

Partout l'arbilmiro bal «on plein: vexations ol 
persécution* »o succèdent. On voit bien que le 
gaiivornemcn t n'a plu* devant lui la bourgeoisie 
et In cleivo «n révolte, mai* de* prévision renia 
tuant lo droit à la vie, et voilà pourquoi les Cle- 
mcucoau et le» Briand euvolont do» baïonnette» . 

K. Poulain. 


Chez Ion minou m La lettre qu'on va lire a 

été écrite A l'uu iln uoh camarades de Pans. Elle 
est datée de Uélliune, , 2 i> avril, et nous avait etc 
communiqué!! pour élro reproduite en uulre der- 
nier numéro. 

Rien que uou» fuyions édifiés depui- do» an- 
née» »ur la realuè du rôle quojouc dau* le 1 >«*mu 
minier, M. Kiuilo R.nly, nous avons pref.-r.- ai- 
lendr.' avant de publier catlo lettre, que l'évèin- 
meut vint justifier l'acctualtoa précise qu'elle 
coutienl. Aujourd'hui !o travail a remis pu tout. 
Il apport nettement qu’nrio [dis de plus les mau- 
vais beigursdu Vieux syndicat ont iralil la cau*e 
ouvrière eu subordonnant les tuL-rûta économiques 
dos esclaves do la miuo* tour* ambition* p ulicu- 
liéra» du poliliciiMiH «au» vergogne. Xutis pu- 
blions donc la lollic précitée, ou taisanl observer 
qu'elle n'émane pas iliin uiditant révolutionnaire, 
lu&is^eulouieni d’un bauniHo bumiuein ligne pat 
le spccUcIo d'une abominable trahison. 

Voici une nouvelle sur la grave qui m'a et.- 
confiée par M. X. après pru i.eose Je u'en pu* 
parler pour lo moment. L « Irutuil eu rnjirnidr-- 
c'calchoïKMioMVouuoeuiroR.ial.v otlca Compagnie.*. 
LhqA on coimnoucü A dire quo le* "avamugu-'' 
ullerls par lus Compagnie» sont unriréciald. - 
Pour le I" mai, on Irav.dllora pruhablement un 
puu partout dan» les mines. 

liais voici ce qu'un ne dira pas, ai pour eau- c : 
Ueput* quokqn»* .ours les làmipagunu avaient 
opposé un caudl>lai 4 Bdsiy aux prochaine» 
éfccllou*. 

Oo caudtdal c'était uu nommé Tilioy, actionnaire 
et réactionnaire dos mines do Leiis. Tilio.v a 
prouii* de luliror sa eau Itdat uro si Uasly fuirai t 
mulnr les luiuuur* au travail. 

mi apprendra doue dan* io* journaux «I» Llilo 
que lo» mineurs repruuuam le iravallet quoTdioy. 
conseillai générai {et maire dti Uiuriiure-, jo nui t 
îoliro m candidature. 

Tu savais déjà que Uasly était i'hoiuuu- de» 
t.ompavüios. tuais il était iutercs»aut que lu 
saches celte deruion* trahison. 

A Uclliuue il y a beaucoup do mineure en 
prison. Mai* une grés»» paille de» airosUtiou 
•ont arbitraire* al pus un juiimul u n lu Courage île 
lé dire. Apte* - ou 3 juUis d’oiupiiommuiucnl, ou 
a rolaclie .1 a n reiniuea. J i vu luer soir, -levain 
la prison, un pauvre mineur peio de il enfanta cl 
doni la luuuii' « uni m pn»ou depuis .< jours*. Un 
lutavalt douué i espoir que m leinumahail sortir, 
ruais il dusospcrait, cl il pieu nui. Au bout d. 
quolquae inluuu» -u feuiiuoourl,il court au devant, 
la prend dans ms bras ol ils s'embrassent longue 
tuent pleurant tous deux, lin août entres dans un 
cabaret, la lemmu ayant, cotte pauvre femua', 
âgée >le ans, la ligure dccliaruvu, uu corp.» 
allruuaeim'ot maigre, exprumul uuo profou-ie 
soiiirraiicu rostguco. Je mu» cuire comme eux un 
cnbaiel ut la Ivinuro ruconu les biuUhic* do- 
gomlasuMU, luwqulU vumni la auioiiir au hi a 
.1 heure- du luiliu. Sou mari paLrouiilalt à celle 
buure-Ié. Pa» le tempe do s'habiller, île se coill'cr. 


obligée d'âbaodoonerlou» *c» aufauts sans qu'elle 
Sache pourquoi ou IVmmenali ,duM 

Un mineur m'u explique que toutes ce* [«niinea 
étaient arrêtée» *ur «impie •lèaonciatlon. Et dan* 
l«- cabaret un inlueur de ïS anae«*uysil ses yeux 
*b lempten temps, j'uppri - que c'érati le frère de 
relui uni avait dennuué mas ros gnus, j’sl eaits»' 
avec fui | il m » du que eim fiera u'avnii pus 
brute* «es facultés. Il «ni X prti pre* idiot et inlsr- 
r.igo p n les gendarmes, il a pou»*.» l'ioe..n»«ier»i - « 
Jusqu '4 accus- r »a mère qui esl «galamsnt 
«idivméo ■lupins a U prl«on doUétbuui-, l.'ldwt a 
accusé le* nus i|c vo , * ut au iiurrchè 4 e Leu», 
•oit A la mai*uu Hcuinaut. UWe [«iiiine, OMHB* 
beaucoup é'tMlni.n't puru du mal a .tenioaln r 
•OU IQD'KOUCU. Hier ori a iniru. a la pri-an une 
Üllello do 17 au*. X patrie vélae »*t lexhevoux sur 
lo d». Aujourd'hui une bande de lu mineur» et 
fi'imus» ou' oie oiu ptl sonne», b* tribunal a jugé 
aujourd'hui beaucoup do gréviste*, aveu une *é ve- 
nin férode. 

Et cea pauvre» rhabtea n'ont p -r-nin* ici pour 
les défendre. 


L» Prituler JImi dans l'Olt». 

Fauquières — i,o syndical des ventant et 
celui df»siiuüairtv»de la verrerie sosool eutendo- 
pour donner t dette journée le pin» l'seUl |.o-- 
ailde. Au luaUlt, ISO --anura >r«, Itoaiio»» et 
femme», parcoururent le pays en cocitee, drapaau 
niugo «Il tél«, au chaut do llulmuitv'fuiU. l'a» 
reuniou cul lieu où le »*s:rétairti .le la Fedécattau 
»yu>licalo de l’Oise, parla -le» événements aciu. i. 
lin lianquol do conL couverts réuni Ile* •yuilique* 
et leur* cuui|tagues. Un Pal froiurm I b-ruuut 
colle journée, empreinte do la meilleure caïua- 
redoric. 

Malgr»' coin, uue twcotiado «le l'andarm le* .* 
surveillé» tout lo long du jour ooinrno dus utalfai- 

leur*. 

MontaLnire — l’our la pr-in 1 r • fois, lr*« mé- 
lalbirgirie» '-nt cbAroé et manifesté avec entrain- 
Eu ce pays qm n's pas le. fou «cré — c'«»i beu 
signe. 

«» «r 

D* a» /« Somme. 

BaoarboUn. — De grand malin, ver? 7 heure- . 
arrivaietu .le*cuiuiui.e* voisina» <Fr**re un* ville. | 
Woincourt. rally). un grand nauibn* de *«*rruriet - 
«tul venaient grossir I 4 phalange de» miuifestaui» 
Uicnlél, U place fut nuire d»' monde, lé- eapllame 
do geud.iiini'iicsqtnxna l«* chétueur» de ne r lirer. 
11 ? rêpundlreid qu'il» »e flcbab'iil de l’arrêté piè- 
foctoràl et qu'il# inaalfosteraienl quand mémo. 

Aptês le» «ouinuilloa* légolvs r«»h'e» mu» r« 
suiut. ünlr« fut douué A U Idujh» de charger, 
luo vingtaine d’ouvriers (intul cuntueirmuc*. U a 
gendarme Int b!e*»é d la lélo pir une pierre. 

Hefmilé* boni n'K*éarlv>iin. le. iiianifaeUnt» *«' 
rnforiuèrcut nu colom.o cl *e «lirigcr. nl *ur Aul*, 
pour débaucher les serrure r* tu rouie, il* reu- 
vcnêront les poieaux cl couj éreui le- fil» lelégra- 
phliiiios. A Daigmes, Us attaqucr ni ta iuaivju 
de nuieico rmnioPBniienUer.dont il» bri»érrat 1» 
glillo cl luii’cnl le# carnaux «su tutelle*. 

De mémo qu'A Friw»mi«cvllle, le.» journaux 
téglouaux crJotil comme dr» curages. 


Aiulons. — Comme a l’on», !.. :.uiipm bour 
geuiso éUit gnuuraln.Uaxars.Ki' S cpiuiet», grau») 
iuaga.*in# u'.ivalt'ül fait qu uu Sl.ilugc somiuaire. 
Lo* boulanger» livrèrent leur pain do 1res boum- 
heure, par craiulo dos (rouilles Au inarclié miv 
iéguino», i|UulqiiAAIur«é m.ti chauds n d'actio 

murs. Uojiui.» plusieurs juur-, iiiMiie.uiq> de gen* 
il va h u l fait damplns ptoviaious .10 vfviéS. Cor 
unis avaient acliulo >|iiamiio do revolver». Dans 
le» Italique*, tau» la» culfrea-furls étaient loues. 

Craignant de jouer dorant do» banque. tu», uin 
tiMimcc IbcAli.iia dt-lnbo.iit «le* billet# i prix 
rodullA. Dans Unis la* Iraia** parlant le malin .. I 
un vil «i 11 un »oul voyageur pour la Capilale 
ilrèf, Pojiiiln a bleu ri. 
i'IiHioitre grève» A signaler : 

A l'iuine Ma'.tfa.», lits eu fur et j aniurs métalli- 
que». Le» ouvriers reclamout In rédactfoti de la 
juurn- ü 4 1» heures jiotir le mémo alaire. 

A l'utino fraiil, macUii,o*-iiiilil», l«w uavritr* 
réclamoui la réductiou 4 10 heure.* au Ucu de li 
pour le mémo salaire. 

Aux forge* >*mi-Uoch, il» demau luut une aug 
montauou d'un dixiéme. 


•llret Bloch «i le» liweurit renient uno 

autiraeiiuiiKio de lo centimes par pièce. 

A U foiidcrla tacbel. la journée de 10 Leur»» cal 
accordés avec mat» lien de» salaire» aclurl*. 

A la S-i--, tété anonyme llmèr.i u*me de» AugLi»), 
!'■« ouvmva défiiitudcni <nie aucm«m Ui.m de 
2Q ci'iiliiui'A j»ar jour. Tout le perwatrel «SdK» 011- 
vridr*) x» tuai eu grève. Uu groupe d« lié ma- 
blfo-ttnt» v forme, A U «cierir Ur-U-CJj. un 
carroau est brise dit 11 coup d« poing. Gnudaruis/ 5 , 
*g>'Ul». réUhli»4<tat l'ordi» avec la daucaur que 
» ou sait. 

To<x*«a cm* revendiralisas sent biaa modeste* 
Mais le «uptlah'iiin aunèniva aurn u cainplor avec 
relut redoutable ténacité [i tordu qui. probable' 
tuent, ama lo dernior umt. 

A. b* anus- 

a « 

ÉTATS- UNrS 

(Ssf/r) 

Depuis h» grands saignée du II novembre IS87 
dont a tact tmilTert le prelelarlai tmerioatn l'idés 
a grandie. 

Malgré Isa per^Vullun». et, «irbuii, maigre la 
prupsgando nmiraiin «L anll'révnlutionuaire Olte. 

E ir >lc p»eiido.aiutreJuati»s, le courant dr> rcvuMi* 
ocs eu lé»0 usr uu» r»imu ad«» du Lbiogn, |>ar 
bni,iiu^« dVIUs qer r* in.aaairot en <«tx use 
iurte îoiailrci iidle gr mdo et un» en «vio révolu - 
tniuiuire indomptable, «'««t développé dan* de* 
pMporiirm* surprenante». 

l'è» que la iiMividlede l>uléverm*oi desmlnetira 
de U Ws.tern l-'rds. ation *r fut nqnu tuM un cri 
unanime d indignation et dermlere pârltl de blu- 
te. le* poitrine* de» unioniste» révolutionnaire*. 

* Cc*t un défl pour la lutte finale, crterent no* 
camarade* • . 

Dan* un manSf--*le vtrupé à tontes le» union» 
ouvrière* - 1 a «ou» cenx -pii s’fnaptri'nl du renti- 
innni de ,u»Uce. I» comité général do* • /s4«r- 
(rtnl ll'n ^rj 0/ ike World > déclare qu'au nom 
de» iravalllèur* conMionts et rèvoioMonnaima. Il 
crépie • 1 .‘n eaptuliste. et que lo prolétariat 
doit repr.ii » ah 1-ounreotniopv le* même «arme* 
•|»rpl!«- ■ m pi - •• tarer» lui <e‘cM-4dire par tarto 
n’oc l>.- »»mbmuto unions appartenont au vieux 
tradeuiiioai'ino ont rejomlu à col appel, l’ar 
c- uire il eu !•«! d’antre* et c>'lle*-ci «ont bêla* ! le 
plu* grand nmnbre qui déclarent que l'a«*a»«lnat 
'ouvriers inuncent» ne peut en aucune façon les 

iiiiçr N. -u* n ili-rvi-uir dan» 

les r ffai res de la justice — d'ailleurs ce» houiniea 
ne font |ia» partie de la mémo organlMUnn que in 
uètre, rép 'ndonl-cllea aux appds réitérés qui 
léur uni e lé .dressés. 

Des me Un g» de protestation ont déjà eu lieu 
<l»n> tou» !«• Ktale-Unl», «l j-artoul lV.prtt révo- 
lutionnaire a jrédüuunè. 

Dans Imité la prvsre vraiment j.m I.' tari en ne, 
dut» (uu* b*> jouruaiit ri publication» «ociaJIUea 
et «narehi-sies de diver»*‘s langues s'élèvent des 
pniLaUliaa* vèhéuteatt-s. 

La presse de l’oppotUiuh lépra^cutant la poiile 
Üuaticc fait egalement ouluuuro île» j-nulc» au 
fsvi'itr de nus caïuaradaa. 

Msls Outra lot»» , celui qui »’o»t fait la luiciJX 
l'm Ut prêta de» uuiuno ràvoluuousairc- o»t «on» 
ùiulp -lu l-.ugone Urb- (l . Son article : • K««lav s 
U-vc/.-uhi . imi un appel «tiroci à U rovulle. Uu 
vuici qiidqutM fiXliaiU : 

« ... ijjarles Moyor, Wllllaiu llavtvood do In 
• Writtrn ttdtraliox of .Uiuri * ainsi que tous 
les représentants do celle orgauLaium •iuvri«'re 
-->ul accusé* de couiphciié >lau# Pa.*oa*inat de 
- 1 e.\ gouverneur StouiiouU'rg. 

• Uv» c-unaiadM root me» suis inllruitt. sure.l 
- je |iui» affirmer qu'il* sont innocenU de ce dont 
• mi les nceusiv... 

- 11 y a pré* de vingt au» in» tyrans capUaliatM 
« mireiil a mort -ht* houunca um-vent» paréo 
•' qu'ils avaient defeaîu le- miérèts du ptolé- 
• U(Ui. 

» A'ijuurd'üui il» c»ioycn t do rééditer nu lait 
« •ouiblable. uu'd* osent donc I 
« Il y n eu vingt oniiéo» -i éducation eévo uttm- 
• uaire, d aximiion cl .‘.>r4am-aiu.n -lujiui* laUa- 
’ godiO de llayuurkol ni si l’on (eu Au -Je reouti- 
velur uun pirmilu chose il y aura uuc révolution ; 

« je ferd lont mon pu»Mld« pour In | rmnqucr, 

•« —Muyer ot Ha.vwooU sont 110» caïuaradi-*, ils 
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e sont tin li. .ilium fiirl* el sincère*; »i nous no 

• preninn» jia» leur dèfoncr- jusqu 4 U dernière 
« goulle de «ang qui coule dan* no» veine» non» 

• uo ferions pour toujours nue de» misérable* et 

• luériiarion* un* dwiluéa Je vile «vviwd*.... 

« Mou» uo somme* pa» re‘|*ooaable» do l'iasue de 

• celle .ilTalre, L’on a cotuuil» uo «ileuui envoie 

• iioil*, «il pour !» r*(*oa que nou» m.'prl»oi»s I» 

• vloiri.c • non» ne pouvou» pas ub*mloirorr no» 

• c.vnar.icle» el p<'mieltw qu'on les nielle 4 morl. 

« S’il» peuvent l'ire asaissim'» mu* innilf». non» 

• iioilTOOl l'être également, cl alliai UOU» Sérum» 

• U merci de ce» lyran*.... 

« II» nou» uni i-oumi' au pied du mur. rallioat 
« no» (.iice*. fal‘OiH leur («ce el combat 'ont. 

• si l'on mole d'utsauioti Moycr, llaywood « 

« leur» frère*, un inillmnau mnlaado travailleur*, 

• armé» i|o fusil», Iront 4 eux--.- 

< Camarade», toru prêta pour l'aclion 1 le pro 

• léurut u 1 » po* d'autre» moyeu*. 

• Leur» tribunaux MU> fermé* pour nou* ai ce 

• u'eat pour nou» condamner. 

• l.orv|ue noua au trou» dan* leur* cour* c cal 

• pour y être livre* pieds el p dng* liés à la merci 
» de» vautour* qui vivent de noire tui»êro 

« Tout ce qui doit être fait, c'cwl nou* qui devons 
« In (aire; el si nou» nou» levou* comme do* 

< homme*, du Canada au golfe du Mexique; do 
« l'Atlantique au Pacifique, nou» frappe rou» de 

• terreur leur» cu?ure Uchra ... 

« Un congrè* spécial du prolétariat révolution 

• n*lr ’ Mira convoqué 4 Chicago ou ilau* quel- 

• qu'autre centre et s'il r»i nécessaire d'avoir 

• recours aux inovoaa extrême* une grève géue- 

• raie paralysant tout* l'induslrlo pourrail être 
i décidée fouine prélude d'un soulèvement gé- 
« aérai. 

• Si U bourgeoisie c •tmneoce le programme, 

« uou* le finirons. * 

Quelle set* l'Dvie de Mlle allai re T I * taurgoolsl* 
Aiuericaluc o*era-l-cilc aller Jusqu'au bout de »a 
scélératesse 7 

No* fière* seront il» araaraùu » ) Nul de nou» 

De peut répondra 4 ces questions. 

Nou* n 'avons pa* d'UIualon 4 uou» (aire; seule 
une action énergique de toul le proieUriat t'our- 
rtltarraeher m» camarade ipilAiisus. 

Toul en s'occupant do recueillir .le» fou la pour 
la défense «le* mine ira d# la I Vttltm Frdtraium, 
le» uuloll* révolutionnaire»»»; préparent pourt'ac- 
Uou dan» le ca* ou un jury cou*euUrall a »«’ faire 
lu complice de ceux qui oui comploté l'ira-a-riuat 
de no- vaillant* camarade*. 

Quelle sera relie action el quel »er* ton résul- 
tat T là parera nou» ne pouvons répondre.— Nou* 
Coanai*»ons ton lit» le» force» que nou» avons k 
combattre : d'une part la bourgrol»i*< mu» Ma 
ablre*. ni d'uuo autre part le ïracle unionisme 
américain réactionnaire cl défenseur du capita- 
lisai o- 

M*i* co qu’H y a de certain c'rsl qu'au dernier 
moment 11 «cra trnlé «le grande* r.h«**t». Lo- 
In'uitrial Workert o/ Iht World el tes socialiste» 
t«S plu* avancé» f.'Mul tou ■ leur* effrita pour une 
tentative de grève générale, lit lor* jue luul espoir 
de sauver Muyor, llaywood el leur» ami», æ »era 
évanoui, de* Individualité* avidra d’agir, agirent. 

A nous anarchiste» de* Etat» Unie d'être ptfila 

K ur toute éveiituiUie pouvant eutralucr le pro- 
arial dan» la voie do sou émancipation, 
l.c dimanche 6 avril un grau t un-oiinu do pro- 
testation organise par lee l * iuitnal Ifo rien af 
Ike World de Sau l-ratici-co . l'inurer Union u* 173) 
eut lieu au Woodwxrd » Pavillou. Luviren 2000 per- 
sonnes y asile talc ni. 

Co cbitlro mt bien intime »» l'on considéré qu'à 

San Pranciac*' I tailla milia 

unintUalca. Mal* il e,i couaidérablo ti l'on tient 
compte qu'la le trade-union Urne a' est dounc tout 
«Olirr * uuc politique de* plu» vite» et dre plu* 
corrompue», el que runionisme révutuUonnalra 
&'e>l représente que |^r un» faible tuin.irilé, qui 
cepcnd.ui! va en progm-vml Muialblemiuil. 

L** président <\« la fédération du bàliuieul do 
San Francisco MacCirthy.un politicien, un ftaUiiu- 
bnnquo digne représentant de laotien unionisme, 
fut Invite |>at In» organisateur- 4 prendre la parole. 
At.tO» quelque» légère» proit-»uUont eu faveur de» 
mineur* do U IFufrr* Fédéral ton il ao Dur* dan» 
la polill |ue. 

Le» autre* orateur» furoni Uèa énergique* et 
iirouancêreut do vrai» discoure révoluLotmjlree. 
L'un d>ux déclara que co u'élalt plutlo moment 
de faite dca grauile* pbrawi» mai* qu'U fallait m 
préparer pour l'action. 

l-e présidant dos « /*buiri<i IPeriUrs • rappola 


| l'aa-a-suul do no» omar (de* do Chicago, et 
citant le» parole* de Spl*» tuorliaut au supplice ; 
• Un joui viendra o(i noire »il ooe dan» la tombo 
I son plu-» pMi««aa( <|iie nn» parole*», Il s'écria; 
Aujourd'hui il y a don uillliooa de Spi«*. Son 
ilircnur» ‘O toriuiu» par une attaque coulre lo 
lra<lo-unioni»me, lo complice du capllalisue el 
contre M devise : « U travail et lo capital oui do» 
intérêt* identique*. • 

A pré- le nreeilng un défilé oui Hou d »n» I» 
grando nriuiv do S-in*Pnnicisco, lllarkoi Sirool • Co 
lut une tnauifoslaliuu vralmeul lui j*o -i u t «*. Le» 
mitnifeslant» criaient: « Noua voulons quo loin 
San Francisco *acho|K>urquol noua maulfaalon*. » 
l)o nombreuse» pancarlre portées par le» cama- 
rude» indiquaient également le hui de la iiianl- 
(Citation, ou y lisait: « Nous domaodoj* la 
suppreualoa de" l'eue lavage du salaire, c’est Ik le 
cnuio de llaywood ol uo Moycr, c'esl ausal !*• 
u Ai «f. . — - N >u* dwnaudon» la mise en liberté 
de iio.v frèr." Muyer, llayw.md et PeUtboue*. ou 
encore : * Si Moycr ol llaywood meurent, vingt 
million» de travallli'iir- voudront savoir pourquoi 7 • 
Arrivée 4 la conjonction de Market Strecl et de 
Koarury Slrret ou se trouve une potlle place 
triangulaire au milieu de laquelle csl une fontaine 
en broute, haut» d'ouvlron ciuq moires, la manl- 
festatioo s'arrêta. Doux orateur* montèrent sur la 
fonume ol douoncèrauilapres*o qui avait calom* 
nie Ire mineur* de la • Wtjltrn réiéniio» ». La 
foule conspua I» journaux qui so faisaient le» 
complice* des aseavalua do no* camarade» el 
acclama le* nom* do Moycr, do llaywood cl de 
Pciuboue. I o grand drapeau rougo portant l'ius- 
cription - Ira valll ours du monde uni»»«-vou* » 
fut attaché au haut de U fontaine. Alors la police 
lüierviut. arracha le drapeau ; une bagarre s'en 
suiviL Uu renfort de polico arriva, les fauves poli- 
cier» so tuoreu a coups de lidlou sur lo* manifes- 
laul», oofialn* de ceux-ci riaposlèrenl comme ils 
purent, mais comme l'on était pas venu U pour 
ne haltre, sau» arme*, contre de* fauve* arme* et 
que la mauifeaiatiou était d‘»llieurs lermiuée, luu 
se - . para. Dan» la soirée on s'occupa do faire libé- 
rer le* camarade* qui avaient été arrêtés. Bu 
somme c« fut une bonne Juurnéa pour la propa- 
gande rèvolutlounaire. 

Chose remarquable 4 noter, les brutes policière» 
qui provoquèrent lr* iuauife»Unt«, relèviuil d'uuo 
municipalité nsKonllellemenl lrad#-unio*uit . 

Laureut Casa*. 

k « 

RUSSIE 

Attentai. — Dimanche dernier f> mal, comme 
l'atuiral Dui bossu f. lo Rtniatre égorgnur du Mos- 
cou. rouirait eu voilure dam sou palais, après 
avoir assi»u s au Kremlin à uu service religieux, 
uuo bombe fut lancée contre lui, cl êclala avec 
uu broll do tempête, 

Lo cocher, l'ai le de camp el deux policier* 
furent tué*. 

« Dau» le- milieux officiel», dit le St an tard, ou 
p.'nliMu 4 «oulenlr quo l'amiral Doubasaof est 
• l.-ulumcol ia lomoe- * t> u’.*l pa-, parait il, 
r ipininu <1 •* Moscovite», car le mémo Standard 
rapporte lu bruit quo lus médecin» appelés au- 
près do l'amiral déclarent que celui-ci vit encore, 
quoique grièvement blessé 4 la jauibo, au cêlé et 
au bras. 

Ouaul au jiisiiclor, il fut lue, dit lo Standard, 
d'uo coup de fou lire par un «ol lal on faction 
devant le palais. Salon lo Tima U oui la létc ar- 
raché.* par l'oxptoai'ku de la bombe. 
s-s-yss'. — 

Correspnnlances tl CominuQicatioDS 


x t un de un» abonnées met 4 notre dUprel- 
'•o qiwdquc* babil» réformé» dépolit garçon. Si 
quoiqu'un de uo» lecteur» connaît une famille a 
qiU cola peut être Utile, il peut les faire prendre au 
bureau. 

X Lo groupe do I A. I A lienl 4 U disposition 
de* groii|>«-,dca étiquette» an luniliurisui a lb cen- 
time» le 100 et de* brochure» d«-t prru tt mlru 
d* famiU/t k 1.80 lo 100, <W (fr(C4 atnSrnle do 
Unau 1, 4 3 B« la 100 11 est préférable d'earoyor 
de» bon»-t>osl* mi d*» U(nbr>-., po«te, afin d'oviler 
les rnaudat» qui ollreiil une certaine difficulté 
pour être reçu». 

X Dan» I avant dernier supplémoQl, vous avez 
reproduit ui article do Uniment, InUt U i 
itotUschlld a»sa.v»iu»i, et vous avez ou ralitou. Le» 


fait* sont exacts el bien mi» eu valeur. Je sait 
que pour vou», el pour la plupart de vos lecteur» 
il »>n dégage la oonclu»l<m «tue le* propriétaire* 
luu i dca tyran» que U lAclieéê du poupto uo 
devrait pa« subir. 

Mats J'*i n*ur que quolqiie»-un* des lecteur* 
•Tmaginenf; comme veut le faire croire Ürumonl, 
que c'est eu tant quo Juif* quo ce* propriétaire» 
-ont haïssable», ol que de gros proprietaires bien 
catholique* n'agiraient pas comme le» Rultieciiild. 

il uo imtoque cependant pa» d'exemples du 
coolraire, que peuvent al tenter Ion voisin» de 
(Miupaguc des hobereaux qui vonl 4 la uic&se- 
Pour ma part j'ai vu de près I » méthode dos 
Mallet, cos gros baron» de la (luuuce, protestant? 
couvaincu* et pratiquant», ol jo puis affirmer quo 
toul co dont Diumout accu«« justeiuont lo* Molli- 
Kchild, ils l'ont fait, lo font journellemenl cl pi» 
encore. 

Co sont 14 vérité* onfauDue» pour quiconque so 
rend compta que le» même» cause» produisent 
ïuévltablemeut le* mêmes ellcls cl «rue, sous lo 
masque du u'iuiporto quelle rollgiou, le déleuiotir 
d'uuo propriété sera toujours uu loup pour lo 
pauvre diable «au* bien. 

fb.'peudaut ou égard 4 la uaivclé liumaïuo ol 
surtout a la mauvaise fol do no» adversaire», il 
rua semble ban do toujours mettre les point» sur 
les i. M- P- 


Souscription pour laa ramilles dea détenu» 

Kuvoi do* camarade» dockers do Porl-lxmi» : 
17 fr. 30. — Kouinc, collecte 4 la réunion du 
avril (>ar le • Textile -, 10 fr. — Bourse du travail 
de Dijon : vt-nlo de Vois du pauplt, 2 fr. — C. G, 
2 fr- — Ensemble : 31 fr. 30. 

Lista* précédente» : *t1U fr. 45. 

Ensemble : H2% fr. 7%. 


CONVOCATIONS 


La Fraternelle, IS, rue d.i Sainlonge, Pari». — 
Vendredi II uüf. M. Morel : Principaux niu- 
moulsdo 1a l.lltéralure fiançaisn : V. La lutLullo 
romantique; les adversaires; Lamartine el Hugo , 
lr.ui»ruriiiailun do l'idéal romanliquo. 

Mardi 1% mai. Conseil d'adininisiralioo. 

Mercredi Di mai. M. Moussot : L’éducation de 
l’eu faut (A. B* M 

Vendredi 18 mai. Micouleau : VI. La psychologie, 
suivant H. Spooccr. 

A I. A.— Réunion générale mensuelle. I" ven- 
dredi Il mai, à H h. 1/2 du soir, salle do l'indus- 
Irio Florale, 4* étage. Bureau 0 (4 la Uoureo du 
travail;. 


Petite Correspondance 


L, M., d InehtvilU. — Le Journal est envoyé k 

l'iiilTCHmi 

O. C., à CWécvoie. — S existe pu» avec la mu- 
sique. 

C. Si., à Flr malle. — Nou» vou» rappelons que 
nous ponton* 15 0 0 sur le change do* timbres, 

O. O., à Muratum» . — Je fois pnaset votre let- 
tre au groupe éditeur. 

M. A., A Monteur . — Votre abonnement était ex- 
piré depuis fin «nam. 

A. T — Reçu le* troi* contes. Passeront uo de 

ces jour». 

Au camarade qui nou» a envoyé la Dèpèrhe. — 
1, 'article de Conte pas mal, mal» quelconque. 

Uu camarade qui nous » envoyé une longue lettre 
de Saint-Claude. — Impossible d'utiliser. 

JS,. New York. — N. D. A. U., k Lyon. — 
T. B., k La Chapelle llerlaumool. — V., k Grsnd’- 
Croit. - F., k New-York. - R., 4 Orange. — L„ 
k Palaiseau. — Buursu du Travail, Béziers. — M ,k 
Castres — S. 11., k Üllioulw. — P. O., k St Oucn- 
les-Pareys. — B., » Bruxelles. — O , k Diritoua. — 
L. S-, k Lyon. — J., k Nuuton. — M.. » Montner. 
G., k Surgère. — b. G., k Dorigaiee. — D. ol IL, 
k Cherbourg. 

Itc\u timbre, et mandais. 

Ko *;u pour le journal ; B. «t J , ■ St-Amand. 1 fr. 
F. S-, k St liai I, 0 fr. 50. — G, O., .1 fr. — Voya- 
geur, 1U francs. — Merci à tous 
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A NOS LECTEURS 


Nous donnons oncore ta supplément cette semaine, 
mais lu semaine prochaine, nous serons forcés de le 
supprimer, si nous roulons arriver J boucler noire 
budget. 

Il s'ost bien produit une légère augmentation 
dans la renie, mais loin d'atteindre, héla*, l'aug- 
mentation des fraie d ’l ni preux ion. 

C'est doux mille lecteurs de plus 4 trouver Tant 
que nous ne les uurout pas irouvAs, le supplément 
sera soumis aux vicissitudes do lu cuisse. 

Deux mille lecteurs ou abonnés, c'est peu cepen- 
dant, si chacun voulait s'y employer 


VICTOIRES ÉLECTORALES 


«c Salut aux quinze mille voix! » enton- 
nait, en 1880, au lendemain du premier succès 
Électoral du parti ouvrier, le père Potticr, 
communard et faiseur de chansons. S'il reve- 
nait au monde, ce n'est plus à quinze mille 
voix que le bonhomme enverrait aujourd'hui 
son salut, c'est 1 huit cent soixante-seize mille, 
en admettant toutefois au’il ne lût pas, depuis 
Iq temps, devenu anarchiste et qu'il trouvât 
moyen de faire entrer tant de voix dans un 
seul vers. 


Car ils Étaient réellement 876,000 ceux qui, 
le dimanche 6 mai, déposèrent dans les urnes 
un bulletin socialiste. Trente-deux candidat* 
du parti unifié passent au premier tour et. s 
les radicaux y veulent consentir, le ballottage 
d’après-demain semble devoir doubler la troupe 
des élus. 

Près de 900,000 électeurs et, peut-être, 
soixante élus, voilà sans doute de beaux chiffres, 
des chifircs impressionnants, sensationnels 
J’avoue pourtant n'en être aucunement cmu. 
Cest que je tic crois pas aux • victoires électo- 
rales • , magnifiques décors ne recouvrant le 
plus souvent que le néant. Jules Guesde est, 
à Roubaix, tour à tour vainqueur et vaincu; 
Roubaix accepte et répudie successivement le 
collectivisme. Le suffrage universel a scs raisons 
que la raison ne peut comprendre; ou micu>, 
il est absolument vide de toute raison, frappe 
d'une imbécillité irrémédiable. 

Et cela est aisément explicable. L’hommequi 
vote abdique la souveraineté de lui-même et cct 
hommc-li n'est pas raisonnable. Ce que l’on 
appelle la force électorale d'un parti n'est fait 
que d'innombrables abdications, d’innom- 
brables faibletui individuelles. Que peut-on 
là-dessus bâtir en vue de la durée? 

Je sais très bien ce qu’011 peut répondre : 
Oui, le suffrage universel est ordinairement 
déraisonnable, mais il est perfectible» fusuvre 
même du parti socialiste sera d’entreprendre et 
de mener à bien l'éducation du corps électoral. 

Faire l'éducation du suffrage universel' 
Mais ne sent-on pas que voilà la plus irréali- 
sable chimère ? On n’èOuquc pas en vue d’une 
abdication, on ne peut éduquer qu'en vue 
de l'action personnelle. Un n'apprend pas a 
quelqu'un, individu ou peuple, à abdiquer le 
mieux possible; on ne peut lui apprendre qu'à 
ne pas abdiquer du tout et à gérer lui- même 
scs propres affaires. Mais cette éducation anar- 
chiste des masses, ce n'est pas les partis poli- 
tiques qui l'entreprendront jamais. 

On sait trop de quelle étrange manière, les 
candidats socialistes travaillent à l’éducation 
populaire. — La journée de huit heures? disais 
dernièrement au gymnase de la salle Huygcns 
le citoyen Jules Guesde, inutile de vous mettre 
en peine : nous vous la donnerons, si vous 
nous envoyez à la Chambre. L’antimilitarisme? 
La paix internationale? Ne vous tracasser pas 


Je ces choses... Votez pour nous et ce sera la 
fin des guerres, etc., etc... 

Le candidat n’est pas encore venu qui 
tiendrait à peu prés ce langage : 0 Electeurs, te 
ne puis rien pour vous que vous ne puissiez 
vous-mêmes et que vous ne puissiez mieux que 
moi. Vous connaissez mieux que personne vos 
besoins, vos souffrances, vos revendications. 
M'attendez le salut d’aucun décret d'en haut, 
d'aucune puissance suprême. Le salut est en 
vous, si vous le voulez bien. 

• Je ne puis vous donner la journée de huit 
heures, uuu \uus pouvez, par un immense 
effort, la conquérir, de haute lutte, contre vos 
patrons hostiles. Je ne puis empêcher que les 
potentats de la vieille Europe ne déchaînent 
demain une terrible guerre ; mais vous pouvez 
lignifier hautement aux gouvernements Je 
Paris, de Vienne, de Rome et Je Berlin, votre 
1 volonté de ne plus désormais vous laisser con- 
duire aux massacres... Je ne puis rien pour 
vous ; mais vous qui êtes la force, étant le 
nombre, vous pouvez tout : sachez vouloir! ■ 

Mais le candidat qui tiendrait ce langage ne 
serait plus un idruiiJai, et l'electeur qui sau- 
rait l'entendre, cesserait de son côté, et pour 
toujours d’écrc élulcur. Au reste, je suis asstz 
tranquille : nul candidat ne le tiendra et si, 
par impossible, un J'entre eux s’y risquait, le 
peuple souverain n'aurait pour lui que des 
naros. 

C’est que le peuple souverain ne craint rien 
tani que l’effort : c’cst un roi fainéant qui .1 
besoin de maires du palais. Après s'ètrc donné 
successivement aux républicains et aux radi- 
caux, le voici qui, doutant de ses maîtres 
d'hier, se tourne maintenant vers les socia- 
listes. Quand, dans beaucoup d'années, il aura 
cruellement éprouvé l’infidélité et l'impuis- 
sance de tous les politiciens jaunes, bleus ou 
rouges, peut-être enfin arrivera-t-il Je lui- 
même à la résolution, plus héroïque qu’on ne 
pense, de ne plus abdiquer au profit de per- 
sonne et de conserver toute va liberté. Etre 
libre est évidemment plus difficile que J'éirc 
esclave. S'il en était autrement, nous serions 
libres depuis longtemps et le mérite 1 l’être 
apparaîtrait moins grand. Il n'en est pas moins 
sûr qu’il n'v a de bien être et de force que Jans 
la liberté, f.c peuple s'cn rendra compte tût ou 
tard et ce jour- là le parlementarisme aura vécu. 

Auxdkk Dunois. 




LES TB M 1*8 NOUVEAl’X 


La Grè^e générale en Italie 


Le inomement social 


ÜOBIÜ. Il 
1 Italie Irivcruo un» I 


I respoudaut cl d'autres, «u*«l plusieurs «oc (a- 
I liait'», avec Ollavio Dimlo i leur «ôto. Là fut 
I affirmé lo concept syndicaliste tel qu'il prévaut 
I en Franco ol ulliour#; mai» tout 1© parti socia- 
| liste ‘o déchaîna alors violemment contre lus 
» «ngroswisto*, y compris lus soi-disant syndica- 
[ listes susdits. 

üopondnnt. dans locamp anarchiste, prévaut 
loqjmirs lu tendance exclusivement doctrinaire 


pt’rioJc de crise doit! on peut tout attendre; j ,,| t ] c0 ( |,. 5 camarades élujgués de l'organisa 
cV-t un élan révolutionnaire en avant, et un I t j„ n ouvrière. Quelques-uns eu sont résolument 
saut en arrière dan» le* ténèbres de la réaction. I adversaires, la |dupnrt sont ou IndilTérenl* ou 
L'en(hoa«f*»me pour l'organisation et la résit- | aU || s trop tiède*. C’est dommage, cnr, s'il n'ou 
tance ouvrière contre le capital, qui enflamma I «-.tait pas ainsi, la mas>e prolétarienne s'orlento- 
le prolétariat depuis le meurtre du roi Mtitnbsrt J ra j, fortement vers l'anarchisme révolutiou- 
jusqu'â il y a un an el demi a cessé à pea près j naire. 
compfèieutonl. (,’ a été plutôt une bollo flambée 
'ire qu’un feu efficace et durable. Li 


I A Ionie* à cet état de choses que tous le* par- 
ti* politique*, républicain, socialiste et anur- 
eht«lo, et les associations ouvrière* sont dévo- 
J résot déclilré* de dlaoordc* intestines indrierip- 
Ics séparant * empiètement des ' liblr», dont le» Journaux sont le* porte-voix 
, on même t- tnps cette bour- passionnés. Cela contribue à augmenter la 

I ..n .. «nlîi<0^ii>ili, .<1 favm'.. # , I ' : I - _ I 1 ' . . 1 


passai. .. . , 

DOUrgeiltls, atterrée au débol. » relové la loto 
el su attirer a elle le* meneur* populaire» les 
plus en vue, on le 

révolutionnaires, .. 

geoide, quelque temps anticléricale et ferme- 
ment opposée au Vatican, allée se rappro- 

chant des prêtres ce» dernière* anaée»; les der- 
nières élection* politiques lurent effrontément 
flUtes d'accord entre les hourgeoi* de tous les 
degré* polMque*, du clérical au radical contre 
les socialistes, et sur un programme réaction- 
naire. 

Le» socialiste» ont eu pci no â conjcrver lour» 
siège* au Parlement, et en ont perdu qu'il* 
croyaient des plu* »9r». L» bourgeoisie liberale 
et jaonbioe s'eit toute couverte do cendre et 
igeneuili*» 1 devant k> pontife de Home. Milan, 
la préleudue capitale morale qui oui pendant 
de* anutss et des année» noe administration 
monicikjie radicalu et •ocalblc, et une repré- 
sentation analogue au Parlement, a aujuurd Lui 
nn conseil municipal clérical, et des députes 
aux ’i;& dérktHDndèm 11 n'y a pas louftoUM 
qu'on y e*t revenu jusqu'à l'enscigneiueut du 
calé' li i» tu i' catholique dan* lo» écolo*. 

Mémo chose est ad tenue en d'antres cité# 
iadi» forterc«M» du sotf'atinili*. comme Keggio 
Euiiiia, tbjüi», Turin, Budr-u : 1«*4 ex-députés 
soca i*ie« Chie»», l'mnpullnl, SofH boni exclu* 
do Parlement. 

Certes, re» faits de nature' olsctuntc ont pour 
non* antiparlementaires a peioe la valeur «l’une 
indicat.nu, mai* l'indication est assez éloquente, 
ii on peu-e qu’eu Italie le mouvement ouvrier 
est qua i-cnmpl'Meinnnt inféodé au parti ictcîn- 
U»to. l*e* travailleurs en effet, sont dégoûté» 
de l'altitude des poil tir ica», suiqotd* il chaut 
davantage de conserver le» faveur» «lu la bour- 
gooislo que du prolétariat. Le malheur ont, ce- 
pendant, qu'avec la défiance pour le» politicien*, 
Test manifestée aui»i une detbnoo de leur» 
propre forces *t de îour» organLutlon# de résis- 
tance, lesquelles, en nombre d'adhérent», et eo 
influence, ont perdu une grande part de leur 
Importance. Apre» b grève générale de sep- 
tembre |WM, cette dccadeaoo s'oàt accentuée 
toujours davantage. 

Le terrain serait éminemment propice à l’Aolo- 

* i i ; .... 


confusion des Idée 
lutionnaire. 


et à relâcher l'action révo- 


' o» t dans coa conditions qu'a éclaté en Italie 
b grève générale. La bourgeoisie, bien que se 
drapant d'un f ur libéralisme, continue sou 
Œuvre férvoeinont et lâchement homicide. Eu 
vaio IV-x -républicain Edouard Pantano func 

• qcc-' .ioOlonii’io'oau italien) a déclaré entrer 
:u g-mvernument avec do* projots moderne» do 
retenues. Il n’a rétusi qu’à s'asseoir, â l’Expo- 

dion do Milan, au côté dsi roi, pendant que do 
I i u ire côté était assis lo cardinal Ferrari. Mo- 
miv'.o'. clergé el radicalisme so sont donné* la 
ui.iii,, avec l'appui au Parlement, de toute F£x- 
tième «.bûche, y e >«upri* les socialistes. 
hjciaiistoB et républicain*, an Parlement, ont 
le pour l<- mim-tére actuel, bleu quo, trois 
i quatre fois déjà, celui-ci »o soit baigné dans 
i. f-.ni>» do* travailleur*. Peu de jours après la 
relation du cabinet, à Muro et Scorrano, la 
, envoyée pour réprimer do# grève# a tiré 
'■un.-.- de* paysan* ; la même chose Test répétée 
a Caliiuora. il y a quoique» jours, snr provoca- 
"ii ci invitation de» propriétaire» du lieu. En- 
lin, u Turin, berceau do b maison do éavoio, 
"inme <>n l'apiielle, à l'occasion d’uno grève de 
femme* d’une filatures do coton, pendant que le* 
•vivrier* étaient awotnbUVs à l’intérieur et près 

• !• la Chambre du Travail, pour une dêmonstra- 
•n de solidarité avec le* gréviste», à la suite 

; quelques cou p« de pierre» lancée* contra le» 
agent# de police, coux-ci sû ruèrent sur les a*- 
- >Uni.* tà tirent feu en dedans de la porte de la 
bourse du Travail. Il y eut plusieurs blesse.*, 
parmi lesquels cinq grièvement et un mortelle- 
tucut. La Bourse du Travail fut euvahie par la 
polloe ot occupée militairement. 

Alors à Turin fut proclamée la grève géné- 
rale de protestation pour la dnre’-o d'un jour, et • 
a peine cotte nouvelle itii-ello connue en Italie, 
que lu grève générale éclata dan» lo» princi- 
, . pale» ville#: Rome, Milan, Bologne, Ancône, 

»ion d'un luuuvcmftm *ynihc.«iMti.> rovoluliuu- | Ferrari, ForlI. Llvouruo. luiola, Itadriu, Ra- 
tuir< du genre do celui 4c Franco-, cl, en otlet, venne, Parme, Naples. Do# grèves partielle# Un- 
Quelque oboMî de HitubUble a commencé * *c posante» ont lieu i Gène*. Florence ot ailleurs, 

faire Mai» tualhourousoiucul, llux qui on Italie «.lotte grève toute spontanée a provoqué des 

ont comiucoue i parler do «yadicalUme — Iréordrce plutôt grave» ot de» conflit» avue U 

Arthur Labnola, Krrioc Leone, Ciuldo ilarau- force publique a Milan, Bologne, Badrio et 

g-ftii, <-tc l «ni Interprété «t une autre façon : Uumu. A Bologne, le» blessé» la» plu» gravement 

pour eux ).■ syndicalisme n>*t autre que le rôle aueinU furent parmi les ofllcior# de l’armée cl 


actuel du p*rii »ocialUiU?, y cnaipri* COlui élec- 
toral »;t pirlciui üuirv, trul»p>rt0 dans te* urga- 
nisatlun» ouvriona 


lo» puliciar* ; « Rome sumî on compta de» blctue» 
parmi le* policiers ; â Badrio, doux carabiniers 
sont on danger do mort pour le» blcasuro* reçue», 


l.« - au&rehUu», partisaita de l'action dirccu- de môme qu'un grévutc. A Milan, il y eut des 
etil/L» uuiousouvi'huwda iréi-uuca ont dénoncé j coullit» avec b furoe ot :m».»k avec le* proprié- 
lvqui»uq .> , tutvi»d uni tnw Uitilc liacliou du» taire», beux de uus •:»uuir*d«« ont én- tués 4 


•odaltste», en compagnie do qui, il» ont tenu a 
Uuluguc eu novembre dernier! un Congrès 
uuquei participèrent, avec no* camarade# Tietr» 
tJori. botnoutco Zavutvn, Lcd» lUfanclll, 
Uodolfo Fulicioli, Giusejijx.- Harttui, votre cor- 


coup* de couteau par lo portier d uu otablis*o- 
meut qui, vrai ebioo do gnrdo do U propriété, 
voulut « opposer ain»i a 1 invasion d'un groupe 
do grévistu», â la tête detqucl:- étaient lus vie 
limes. Lo porlior mourlrlor est un certain 11er- 


ivtla et lo# victiuii'S sont les camnra'les Galü et 
Brambilla. 

Lo Popolo romntio, journal Conservateur, 
dirigé |»ar le fameux Chauvet, pro noao qu’au 
sinti-tre homicide on offre doux médaillo* do 
courage civique. Cannit»ale I. . 

Tandis que J'écris, «à Rome ont lieu de* dé- 
ttionftraüuaa; lu ville o*t «*o état de siège, et 
sur les plaie# ol dans h-s rue* principale.* *ta- 
lionncnt dns troupe» à piod ot h cheval. Ce 
malin un meeting grandloses'est réuui.-iujardin 
Botanique où ont parlé an divers sons les do- 
p u tés I-’erri, t.'ostu. de Folico et les ouvriers 
Colll) 8cl)atîni cl Forbicini; en deroior oit un 
de no# cnmarad'-s ; il cultiu langage énergique 
different de# ordinaire» prédicateurs de calme à 
tout prix. Après lo innoling eurent lieu quel- 
ques charges do cavalerie sur le# manifestation* 
qui se formèrent. Lu oe«saU»n du travail est 
complète. Depuis Si! heures on ne voit plus ni 
tramways, ni voilures; les ■'•Ublissemenls font 
fermés, et «ont formés aui*i les tnaira-ins des 
place* al do# rue* prinvi paies. Los fourgons du 
service posial sont conduit* et entourés par 
des militaires. Les journaux quotidiens nopa- 
rai**ont plu*, sauf le IKtpolo mnuino composé 
et imprimé par des ouvriers non syndiqués. On 
annonce que coite gré vu durera tout demain ot 
peut-être dimanche. 

Cependant on atteud de* nouvelles dus con- 
tres plu# petit» d'Italie, ou sûrement au moins 
en beaucoup d'endroits, on suivra l'exemple 
des cité# principales. 

L’attitude «le la représentation parlementaire 
socialiste et républicaine est l'objet de blêmes 
unanimes. Le# député# socialistes réunis sui- 
vant l'exemple de* républicains s« déclarèrent 
nriolument contraire* à la grève générale, ot, 
ou ils le pui-unt, leulèrunt de l'eiupècher. En 
effet, à Gênes la grève générale n'a pu être 
proclamée, mais, comme on a vu, lo« tuasses 
n'ont pa* suivi cette foi* leurs mauvais bergers. 
Ceux -cl alor*. craignant de perdre* leur popula- 
rité, ot surtout des votes pour le# future* élec- 
tions, quand il» ont vu quo la grève s'utait 
faite malgré ou x, se sont résignés à faire contre 
manvalse fortune but) cutur. Profitant do ce 
quo lo gouvernement n'a pus voulu prendre on 
cottftidi'ralion un projot de loi ridicule «lo Fi- 
iippo Turati sur le* conflits collectifs. Ils ont 
donné en tuasse ce matin leur démission de 
députés. 

C'e»t la première fols qu'ils font quoique 
e.ltoso de bien, — encore que ce soit avoc l'es- 
pérance que le Parlement n’accepte pas leur» 
démission* ou que les électeur*, touchés du 
beau geste, le» c-lbcnl de nouveau. Mai» iU cal- 
culent mal, s'ils croient par ce signe trop tardif 
d'ainendoinunt ùuiiodre I indignation soulevée 
par leur opposition à la grève générale. 

Les socialistes anarehUles do Rome dans une 
réunion importante d hier déclareront so soli- 
dariser avec le# grévistes, tout en déplorant la 
manière autoritaire dout la grève fut proclamée 
par la Bourse du travail. 

Dans toute l'italio. du reste, comme on le 
constate par les oouvclbia dos Journaux, nos 
camarade» ont su faire leur devoir do révolu- 
tionnaires. Bien que dé»orgxui«é» ol par suite 
guidé* par les circonstance» plus que par uu 
concept pratiquo prémédité, Ils uni su so mcUro 
uu premier rang Outre les doux morts de 
Miluu, pluniour» de uu» camarade» ont été 
arrêtés à Turin, Bologne et Rome. En même 
temps que d'autro» a été aussi arrêté notre ami 
Ëtlore Sot U via, rédacteur d • l'Agiiazvnu, peu- 
danl qu’il était a prendra des notes el de# nou 
veiles pour le journal. Des orateurs de notre 
parti ont fait omeudrej lour parole énergique à 
Turin, Milan, Livourne. It -une, Ancône Forll... 
un peu partout; «t n fesc-piiou «lu Turin, où 
l’intolérance tuoutouoir.ro des socialiste# le# 

I i’U) pêcha de parlor, partuul il» noulevêiont l'uiu- 
ibousixemo ot les uppUudissomoala du proléta- 
riat. 


Comme un volt, malgré Lu triste condition 
rie* * parti» révolutionnaire» en lUllc, I» situa- 
t ion générale n'»et pim désespérée. Il y a d»n« 
la classe ouvrière une énergie latente «§u» n'at 
tend que la fécondation pour donner du fruit* 
bon* à récolter. Coite fécondation no pont plu* 
dé-sonnai» être faite que pur le* anarchiste*, le» 
seul* qui n 'aient Jamais illusionné ni trompé 
le» ouvrier»; à condition toutefois «lue le» anar- 
chiste*, à côté do la propagande théorique, fas- 
sent l'apprenliasigc du syndicalisme révolu- 
tionnnire au sein do toute* le» organisations 
ouvrières. 

La propagande anarchiste théorique o»t pnue- 
«éo d'un grand élan. l>AJà le» hraenuros liber- 
taire» éditées dans toute l'Italie sa comptent par 
centaines. 

Aux journaux déjà connus — l’Ayifoîion*. 
de Rome; lo Orido 4*11/1 Folia , de Milan; l'An 
rom, do Ifavonoo; le l.ibtrtnrio de la Spezxiu: 
— se sont ajoute» ouolquo* autres organe» non 
moios bon» : la VU a opr.rnia, à Ancône; In 
Marcia, à Fano; Germinal, à CeltanizelLv. lo 
Movinu! nta sociale, à K orne, ot quelque» autres 
dont lo nom m'échnppo. Le» revues le Pentiero 
do Rome et I* ütait'erei/a popolare. de Manlouc, 
continuent tonlour* leur bonne besogne ; pen- 
dant que do l'étranger continuent à nous parve 
niren langue italienne d'autres Journaux anar- 
chistes ; la Quetlione viciait, de Patcrson ; la 
Croiwoi lOVMriira, do Barre; la BaUaglia, de 
Sao Paolo ; le Vulcano tocinle , de Buenos 
Ayros; lo Rltveglio, de Genève, etc. 

Voil* it grand* traits la situation présente en 
Italie Nous espérons qu'il en pourra naître au 
plus tôt un état de choses meilleur et plus pro- 
pice nu développement et à In réalisation de nos 
idées. 

I.' igi Fa MB Ht. 




G-LAISTES 


A propoB de bombes. 

Dans le Afaftn du 10 mai, j'ai lu quelques 
lignes qui n'ont pas laicéqtu? (lu me surprendre 
do la part de leur signataire ; M. Haiduln. 

Môme s'ils ne font pa» leur quotid'onne nour 
rituro do la mal'èro du Journal <r le plus répan- 
du ot lo rnioux renseigné du monde ». les lec- 
teurs des T'empli Xouveaur no doivent pa» 
ignorer qui est M. Ilurduin — la publication 
fréquente qu'on fait ici de scs • Propos d'un 
Parisien » témoigne de l'estime où nous tenons 
son esprit de sagesse et de tolérance. Or, à pro- 
pos des récentes découvertes de bombes dont 
on a effrayé le public ces jours passés, notre 
chroniqueur a paru vouloir accréditer (e»t-ce 
faute do préciser sa pensée ou daus une insi- 
dieuse Intention?) que c'est le propre des gens 
atteint» de « uioitouianie anarchiste » de se 
livrer à la fabrication d'explosible» et qu'il n'y 
a de contempteurs du régirao capitaliste que 
parmi les propagandistes par le fait. 

M. Harduiti n'a pas tort de croire qu'on ne 
changera rien à l'état de choses existant en 
incitant, do ci de U, le feu à une mèche sous la 
porte cocbère d'un hôtel particulier nu nu mi- 
lieu <l'un temple de Dieu ou do la Loi. Il est 
certain que l'action rie Jeter une bombe est, le 
plus souvent, d'une brutalité qu'aucune u'ilité 
n'excusc et qu’elle no saurait être la mise eu 
application consciente d’un système, mai» seule- 
ment l'effet d'une oxaapérution accidentelle 
et individuelle — irraisouuable, en principe, 
connue tout coque nous commettons quand l'im- 
pulsion du désespoir ou de la haine nous em- 
porte. 

C’est mal comprendre les anarchistes que de 
leur prêter de» intentions terroristes. Terrori- 
ser o'aat le contraire do convaincre. S'il sied à 


l'autorité de s'appuyer *ur lu force pour dorer, 
il ne convient ;«»* à ceux qui *o plaignent d'ello 
de lui fournir l'occasion do paraître »e Justifier 
d'être tyrannique en la combattant avec *e« 
propre» arme». 

!.e* anarchiste* n'approuvent pas. et encore 
moins n'encouragent le propagandiste par le 
fait, en raison du caractère prématuré de l'acte 
qu'il commet ut qui, par cela même, est nuisible 
à la cause qu'il devrait servir. S'il» ne le répu- 
dient point, c'e»l qu'il y o de» ea», n'e*i-o« pas? 
(ot on l'a vu parce qui »'«**t passé en Russie* ou 
la fureur d'un mouvement de révolte s'expli- 
que... Mais il n 'appartient pa» à relui qui n'irait 
pa» lui -mémo a l'extrême limite de la rébellion 
d'être l'instigateur de la rébellion d’autrui. 

M. Iiarduin est *an* ignorer. Je l'espère, que 
l'anarchie relève d'un idéal plus noble que l'as- 
piration du retour à la barbarie primitive. Cou 
trairement a la commune accusation qu'on porte 1 
contre eux d’fitro de farouche» bandit», le* par 
lisant de la doctrine de « l’individu libre <lan* 

I humanité libre» sont, pour le plu» grand nom- 
bre, des personnes avec lesquelles il fait très 
ben vivre. S'il* ne prêchent pa* la r-igoation, 
c'est qu’ila estiment qu'il y a mitant <l" -rapidité 
à conseiller aux opprimés d'attendre que b- 
oppresseur* se dessaisissent volontairement de 
leur pouvoir, que d'inanité à escompter leur 
capitulation par la menace de lit bombe. 

En vérité, le» anarchiste», rar cela même 
qu’il» se déclarent insati-faits de» institution- 
actuelles, tio sauraient su borner % protester 
contre elles. Il eatdo leur devoir de mettre le 
plu» possible leurs théories en action. M l* il» 
n'ont pas besoin pour cela de fomenter l'insur- 
rection à main arinéo et il ne «erall pu» para- 
da xal do qualifier de pacifique la résistance au 
milieu qu'il» préconisent, en temps ordinaire. 

Outre que s’efforcer d'éclairer le* hommes, 
c'est déjà une façon de faire de l’opposition .» 
l'arbitraire, au mensonge ot à l’erreur, les rcca 
»ion» no manquent pa» — à celai qui veut que 
son exemple «oit édifiant — de conformer sa 
conduite «ur ses conditions et d'agir selon «a 
conraionce, malgré les entraves des loi» et des 
préjugé». 

Quand on prétend exercer une influence au- 
tour do soi. il fout — si Je puis m'exprimer 
ainsi — «avoir rendre ses opinions contagieuses 
ot, pour cela, il n'y a pas de meilleure manière 
que de s'en mootrer absolument imbu La con- 
viction inébranlable e*t toujours impression 
liante quand elle estsorvie par le courage. 

Jouk-L. Cbam’knuxh. 


Inconscience. - Voici ce que je détache «lo I 

Raisuft Oc la semaine dernière : 

* Nous eerroa» ht». — Dana le* Temp* .Va 
rt'tNT, Jean Grave se Uc.be. Ii signale la Raison 
» parmi les policiers du JoumaliMiie » parce que 
nous avons annoncé, d'après l' A tirer# cl autre- 
journaux, que les perquisition» faite* élu* Mo 
natte, le coinpaguondo Brouichoux, avaient paru 
établir la coiuphellé «loi cléricaux et «le» anar 
ebista» dans l'agi talion révolutionnaire du Nul 
« Nous no demandons pas mieux que d ‘ac- 
cueillir lo démenti et la protestation «le Jean 
Grave, s'il a « l'autre» raison- de démentir et > 
s'indigner qu'uuo naïve et généreuse camara- 
derie. 

t Le mieux e«t d'attendre la production de- 
pièces saisie». » 

Attendre la production dos pièces saisies, voila 
coque la Raison aurait dû faire, avant d'iusèrer, 
le» affirmations «le r.-tarorc- 

Mai«, non, «ou» prétexte de renseigner les lec- 
teurs, on Insère tout coque l'on peut rama» cr 
Que cela puisse nuire A quelqu'un, il n importe: 
rimpiiriant est île ne pa» paraître moins bien ren 
soigné «que las autre*. 

Que cela soit vrai ou faux, pourvu que r. la 
fasse plaisirâ dos amis, ou salisse un adversaire, 
on n'oa a cure. S'il fallait «létuéler l'origine ou n - 
te u< lance» do ce que l’ou lustre, le métier dur leu 
drail trop difficile. 


KH bien, c’est ce que J'appdta, moi. faire un 
métier «le moucha ni. Et tant que ceux qui écri- 
vent dan» le» journaux, accepUfont do ltt«w 
employer ce» procédés àeélé deux, je dirai qu'Jls 
fout un sale métier 




La Sérénité du pennle sonverain 


Après avoir lu «lan* les journaux la descrip- 
tion do» acte» «le sauvagerie commis, A l’occasion 
de» grève», par de» apache» que «oudoyalcnt 
Ira agent* «lu roi et «lo l'empereur on exil et 
peut être l'or de l'étranger — j'ai voulu m'offrir 
le réconfortant »pe.-tacle, protnl* parce* même» 
journaux, du peuple souverain, du vrai peuple 
françai* do» campagnes accomplissant se» droit* 
légaux dans la sérénité et le calme qui convien- 
nent à ses haute» fonction». 

Daus un petit port de la côte, bien loin de 
rar)», en pleine liasse -Bretagne, le candidat 
libéral doit venir exposer combien «on pro- 
gramme <-»t plu» alléchant que celui de son con- 
current radical. Tou» tes électeur» du lieu et 
de» environ* et in>' m«- beaucoup de femme» «ont 
réunies sur le port pour le recevoir. Il me 
semble qu'il y ait quelque agitation. On parlo 
furt et on gesticule ferme. D*s groupe* *e for- 
ment qui paraissent animés les uns contre le» 
autres d'intention* belliqueux». J'entends le* 
j épithète» de ealotin, et do casserole. J'aponjoi», 

I derrière les do», de* gourdins. Un muuslour 
l très bien brandit une énorme casserole. 

I Voici le can«lidat. Le» cri* redoublent, en 
majorité favorable», en minorité mai» encore 
plus violemment hostile». Les gen» »' interpellent 
gueule A gueule, le» gourdins «o lèvent et quel- 
| qnct-un* - abattent sur de* Individu» qui rou- 

I I, -nt à terre • manglantés. Le» deux camp* «ont 
nettement divisé» et séparé» par un intervalle 
do quelque* mètre*. Du milieu «le l’on d'eux, le 
i monsieur à la mxesorole la lance de toutes se» 

1 force* «ur on autre monsieur «lont U* chapeau 
porte une banderolle : à bas la «flotte. Lo but 
| i d manque, mais un a«lolescent a reçu le pro- 
I Jcotile «n plein vitage. Il tombe comme une 
ma«se, cn»anglanl«; lai mêlée est générale, à 
| coup» de bâton, a coup» «lo poing, a coups do 
lourd* talons de bottes sur les têtes de «asux qui 
tombent. 

Le parti le plu* nombreux a bientôt mis en 
faite la poignée d'adver-airc» «jui emportent 
leur» hle-->s; et le candidat «mi a attendu pru- 
•laminent »ou* la protection «l’uno *oli«le garde 
j «l'honneur, la fin do la lotie, peut enfin féliciter 
I >cs partisan». 

Il leur dit qu«' son élection amènera la paix, la 
concorde, le rétablissement do l'ordre, la fin «les 
tentative* révolutionnaire* et des entreprîtes 
«le» anarchistes qui prêchent la guerre entre 
concitoyens, oo aura lo pain bon marché, pour 
tous. In blé cher pour ceux qui en vendent, etc. 

Il eut acclamé, une jeune fille lui offre un 
bouquet, il l'embrasse. 

Le soir, on un immense feu «le Joie, on brûle 
en effigie son concurrent, ou exprimant le vil 
regret do no pas pouvoir l'écharper vivant, 
ce pendant que le» auberges regorgent d'élec- 
teurs «'abreuvant aux frais «lo leur futur élu. 

Il parait quo ta candidat n'o,l pa» trè» riche, 
mais dan* tous le» bourg», les bonne» «murs 
ont fait la quête pour lui, en promettant le 
paradis à ceux q»il «lonnent, en menaçant de 
faire refuser l’absolution à ceux qui no don- 
nent pa*. Et puis le Roi do Franco qui attend 
toujuar# »on triton a, «lit-on, envoyé *1 «î» sub- 
side*. Encore! 

D'où que vienne l'argent, il est bioo utilité. 
Lo peuple souverain o*t Ivre- mort. 

Je réussi» à trouver un électeur qui po»sédfl 
encor* «juolques force* et les emploie & conti- 


LES TEMPS .V OU VEAUX 


aut'r d« crier nu* Macho : Vire la liberté! f qu'il no parlerait plu* qu'en présence d'un avocat, 
rire... lo candidat î Puis Je jupe parti, il se mit i délirer. 

J* pai*. moyennant un verre, loi demander i Am*» donc : Urharin oi ili.ysliu, wll* y 

..'Uco, KVVokSft-r^ï {SK -«SES* 

pauiquc I ,.(i 4 uj{fiiiei|i a U justice autocrate cl Uaruiie. 

«Je i 1 roi* bien, me dit-il, il a fait obtenir un 
emploi «taon le* dieiaioi do fer à mon beau f 

frère, u no bonne place de domestique à ma I Prières « Depteèt pirUculUre du Mali* e. 
g||c, une retraita A mon frère, et il m'a promis, l'an» le» ownbwuiM eouirnunauté* religieuse* 
vu ..., ,.,U. .h. (ilr. „v,.k I, uifdiill.- i liiun fmu de Il ml», ,,*,,. 1 ..,,,,.,,, üin. ton™ J, 
(il,,,,,, ,,| au wrvica, CM-» («u u bravo I loniiaaa oo .(.Il aulniirt bol. b'aprt. <lo« roooio 

homme?» 

pouvai» nier que ce fit on brave 

» Itejii, d «pu/* quelques jours, dans certaine* de 
ces c<iiiuinmanié«, oji dlsuii. ,i col objet, dos 
i 1 prières ci eu *'i mposaii -le» moriiticalioo». • 

I Si te* élection* avaioui donné la victoire aux 
.•lcrteaux. eeux-ei n’eu»*t>nt i a* manqué d'v voir 
| l'cdel le- litières cl des mortifications. Les élec- 
I non» nvani parla contro eux. il» devraient, s’ils 
I n èiaimi px« inniplftlemenl i fini-, toconuailrc do 
dnit choM-s l'une : ou que Dieu n existe |uu>, ou 
qu'il o*t anticlérical. 

H. CH. 


hcuiure, tout <m pensant que j'avais droit A une 
honni- part de» remerciement*, inotqoi.eotnnio 
contribuable, pare ir» faveurs que Irm député» 
octroient# leur» «lu* 

Mais v». ce sont |«s des choses i dire an 
moment de* dire ion», ci on tient à no pas *c 
faire casser.. la%u n*. 

Lm jour* soivaata, j'ai la dan* le J/afin soas 
la «iicnaiure de Gaston Leroux que, dan# cotte 
région mémo »ii J’ai vo les scènes que je rap- 
port» et plu«i»ur- autre» du un'ine genre, « il » 
trearé pariuul lo» Ain» le» plus raisonnables ot , 
le» plu* averti» de la terre de t'r» ooe • et que 
tout *'•»( passé <1 avec calme, presjuo arec cere- 
Gi'te ». 

Pion :»<• voici ihtoisi besoin «tait; *ur la vé- 
racité de* Journaux. 

Il est vrai que dan» un autre numéro du A/n- 
fui. je roi» qu'A (.Ormeaux, un geodarmc a revu 
un coup mortel i la lût.-, un antre an «onp de 
cou ira u a In «suisse. qu'à Montpellier. il y u en 
d» bagarre» avec dr nombreux ble»*fa dont un I 
conseiller tu nui et pu I : qu'a I tenon, une vio- 
lente bicarré uéilaxé. au cour» de laquelle le 
lil» du ganle-ctiaoipélre, Jeune iiorumi) de dix 
neuf an», a >«rious«uuent écopé, i** gendarme# I 
ont revu de» couru de bitoo et de» pierre?; | 
qu’a Vannes, une foraine » failli être lapider. 


I uuudalion» donnée* par les eu|*rleur>, de» exer- 
, ti-r- J.- piéti' spéciaux pour le bon résultat des 
l'IecUoti* eu France. 


Régime de liberté — D'une lettre de la con- 
férencière Serapli.no l’a ««cl: 

Arrêtée •> Alu», le l.’i février dernier, pour «ne 
conférence anUioiliiamb-, laite a Meutluron, le 
octobre Iîhi: . o fu* ramenée en cette ville, 
■ ■ire doux ixemlat mn>, puis, après interrogatoire, 
f • > * •' on liber P Je dosai» passer aux assise* en 
il Je repris m,i louméodo conféroacesdan* le 
• lard »! In Var. 

\ llycraa. je f-in aviwéu que mon .itl'alre était 
•" v.iyé» vuv T-I»e« d'aoôi. Ce qui n'ompéchn 

” xv-mt-iiier, >111111. le brindlor d» gen- 

i- 1 iit»'riu de (irimati l Varl, nii jo dovais faire une 
...(iterencc le l»i IriiiAin. s'ioin>dui»sil do force 
i. - nu .injubr.- A l'Iièiel, no h. f’J du mutin, 
.u t»ri-4it \ inr |,'V«r. Cl » fftiro ma toiletta do- 
vau l lui. 

i ». lignée, je ft« mine de résister et refusait de 


U gendarmerie cnrabie e| pille»: qu’à Ibmai j l** •'tt' - r. pu pu qu’il avait VU bien d’auttf* 


un M. Ullrot n été tué net d’nn i-oup de a 
tcau; qnn Na-ax-les-Mine-, b troupe a dû 
faire le» r-<iatmu|i»rre pour déblayer le* rqc« 
avoi.inant Is mairie. 

Mai» ci la n»t iotitnl» * Incident» éleetoraiix», j 
n'eut pa* mi» en vardetle, et n'eto pèche [»a» d'op- 
poser les bienfait» du parieincnturi'in» aux i 
dangers ale la révolution socialo. 

Micntu. l'rrrr. 


tenmie- aire lenr toilette; que «i ça ne me pi: 
P»», que je n'avais qu'à nr pas eu faire, cl, 
» pwim'il par lo bras, il me dit qu'il me irai- 
' rrait r.Pilôl nui» Mclme. je n'ai jaunis subi LH- 

t< tue* tminitu*. “ 

' mm. mi m i iiroiniu jusqu'à il lu’itro» du »oir. 
i >n uiojeta a la ru», eu pleine cattipaguc, l'os 
.il» lurent forces rfo iit'uiniiionor À 3 Wiloiut'lrcs 
» la pour tne trouver oü coucber- 
tju’wi pense I* Ligue des tiioitsde l'Homme'' 
SitH AI'IIIN v. Pajaou. 


MOUVEMENT SOCIAL 


Justice Iraaçniso. Le- Uiwn» qui. fuyant 
la jtüUce bixture 'le leur p»>'«, ricanent se réfu- I 
uier ni Franco cotante «ans un Etat civilisé, 
doivent vite -’aimrcev.iir qu'il était bien maille I 
de faire uu si loDg voyage [mur venir dans un I 
pays *m Ire ooi.i«|'Uuu* lire icugi«lial-< sur la 
J US lire »onl exactiuieQl lc« ni* v uir- qu'en [iuiaic. 

Eu principe, la loi fiança i*e a aboli U torlurc. 
Elo veut que le» pr • venus soioni iraiié» avec 
buiusutlé, el mAinn. depui» plu. leur» années, 
rmc leur mbrroguoire n’ftil lion qu'eu présence 
d'un »Y»:ut . i;e»l ee que veut In loi. pure QcUon, 
pnnè«»«e clntnèrique au«»l dépourvue de pouvoir 
réel que le (aineux peuple • mverain ; mai» re 
u'c-i pa» ce que veulent les mafisinav, «lui ne 
soûl |«» de» üci. «i-, eux, >|ui cxtolani Loi ol 
bleu el -ont armé» d'une pui«MUC< a qu'il* aiment 
•A nianifrelec. Ce n’esl pis, eu particulier, re que 
vent M. Flory, mgi' d'uiMiuciion, chargé de l'af- 
(iirr dr la Niuitrr du t-oi» de ViDCeut.es. 

Alexandre Sukoh.ff. le survlVAlil.anllélé Iran*- 
jorlé i l'IididUI delà Piué, où il subit une opéra- 
tion m b èriieiiieor rloulouTCU*o ; lYxtracUoo de la 
cubée d'un gros fragment de fonte. Cest sur ec* 
mirelaii»< ,j,j? |„ y, an viol lui faire «ublr un m- 
lermgslolre. iokobu Muffndl beaucoup. L'inter- 
rogatoire dîna deux Ueert-s. il n’y avait pas 
d'avocat A U lia, I» bleue. • exténué », torturé 
moralement et phyimiueuieiit, Üuit par déclarer 


Arrcfttationa persécutions.— A Trdlasé, no 
r vaillant c-iiuarade, lùniie ILameUii, le colpor- 
■ .r .le- journaux et bmclmio* anarehislos, bion 
"i.iiiri 'Inns mut ir* |w»,vh ;.iig«vin, vient d'êirear- 
r.'ic. • u. -e mpiH'IliMpi'ltaii.fiin fut condamné en 
"•>r* denn«r, ü un ande pruon et -jou franc» 
i amende, pour avoir vendu la brochure Aux 
Coajcrif*. 

lUmeliu «st en cellule a la prmou d’Angyrs, et 
bien iju'ayani droit au régiiu» dee potltiqnos osi 
ion mu au droit commun dans toute sa. ligueur. 

Non* appelons »ur sou cas l'a Uen lion bienvidl- 
lAiile, non |.a» de M. Clemenceau, r|ui ne non» 
'•ounail plus, mais de la Ligue dt * Hrcitt de 
l'K<> urne. don!, non» unit» plaison* a lo Mconoai- 
ire, l'effoii t'eu «xereé «i ulllenienl depuis quinze 
jour». en faveur dre lévolmionutiro» éiranger», 
iriétès* l'occasion du I" mal et expulsé». 

I.a eornjMigne d’Haoslls n’a pu voir son mari 
, que dix minutes seulement depuis «on srrreu- 

1 mm, ri ce « an iravere, nous écrit-elle, do deux 
milles larges coiuuie .leux mains s. 

Toutes Ica lettres éciitc*aux aienè par UomeQn. 
ont èié lutcrccptée» «t celle» qu'on lui adressai! 
avant pou arrestation eUieut saisies au bureau de 
pa>#ta d'Arigeni. 

A Lpinal, noLro ami Lxiuier, arrêté dans le* 
coudilions «inc nou» avons dite», est lut aussi, on- - 
fermé uu cellule cl breu que le régime do» rlélo 
nus politiques permctie les communications avec I 
lo dehorx. ou lui reluse do f.iiro venir se* repu». I 
<ie recevoir sa famlllu, et lettres et journaux qfti 
lui sont adressé- «ont rigoureusement lnlor- 
1 copié*. 


I l»*s > avantages alLxclié» A la pmfe.viioii de réva 
luiioiiuaiio *, commo disait BUirofOls ftl, Jutun 
Umraîlre. sont de* plu* médiocres anus le rnmla- 
| 1 ère llriau i -Urine «eau. 

Lo camarade Delo&alle a été convoqué pour 
j.-u-li, cb«*K le juge d'instruction; en sont Ii-n 
élQsUous du bilmliago dimauoito. il faitail bien 
leaorUr lo coxuplol. 


MOUVEMENT OUVRIER 

A Paria, lo» grèves so pmirsuivout, avec lou» 
les inciloat-s q'uHIes coiuporlenl. Pourjurrlers 
outre ouvriers ot qurlquo» patron*. Eeruin* do 
r** dernier*, pins grand» sngoeura, refusent 
ii m le onLrevuo, «xigiuni la muiuiissIoii pure ci 
simple de leurs serfs. Ils verront eu-uiLo ce que 
leur munlflconco leur permettra d’octroyor. 

Le* corporai ion» en giàve, entretiennent l'ou- 
th.iusi.xsmi' e.liex leur-» luombre*. par des réunion - 
journalière»; et, pour tenter d'omrelnor dans leur 

mouvement ceux do la corporation qui coniinuoni 
le travail, de» patrouille» de grévistes sillonnent 
Paria. 

Le gouvernement, tul, continue A assurer l'or- 
dre, par la force armée qu’il depl.nu dans lo* rues 
tics derniers jours, cepoiiiiani, les aol lais sout 
mis moins on évidence; le* .-ergots continuant u 
porter lo revoiver nu cé-lé. Mhi« ce déploiement de 
forcé, et b s provocation» policières, loin d'an 
rayer lo mrmvement , semblent, au contraire, 
l avoir minime 

A c« propos, i! sérail curieux do faire lo poin 
luge des idistouhon» aux dur mères élections, car 
nombre de graviete» qui avaient toujours voté, 
ilègnùiés do» procédé* g uvvruomautaux, no «« 
«ont pa* rond uh aux uroc» te 6 uni. 

Les lypographos eu grève depuis un moi# 
bientAi, lonüi.uuul a tenir. La lédéralion inter 
nnilon.dr. ilnnl lu ■siégo «nI A Home, n volé non 
cotisalirm de Ml conlinio» pat membre, pour rrnit 
en aideaux gréviste*. |,«s fédéré# étant an nom- 
bre do nu.oik), c'eat un secours do 40.000 fr. par 
semaine qui arrive aux prévi-le*. 

A relater, — ce que nous avoua oublié do faire 
dan- le dentier numéro. — la condamnation du 
rccrélaire de. la fédération de» conducteur*, le 
camarade Marie, a quairo moi» du prison, arrêté 
art.il rairoiuent. et condamné »ur rie faux lémoi- 
guage». 

Toutes le* corporations du b.'Uiimmt ; maçons, 
briquottor», jomtoyeur-, peintre», aeiruric». lail 
leurs de pierre, tic . smit en grève. Le* grévistas 
serAtrnl au nombre do fto.ooo 

Les lems'iersivctanient huit heures, (juélques- 
un# de# oulreprenour» ont fermé leurs o ban lier», 
re|ioDdanl |«r uu lock-oul a la grève, quel<|uos 
auUv» ont ulf ri le »4lai o do Itl boni»» pour 
0 liuuro# .lu liavail. U-»- b-i grévisloa s Vu lien 
neni à leurs tèc amatiou». 

Los ébént»t«-, sculpteurs, menuisiers en *iége. 
et liiutc# le» partie- furiuxuil Ut uiculde, losineuni- 
-iur» égul-'iiimit -oui ou grève. 

Les lithographes, Je* photograveurs, réclament 
lu journée île huit heure*. 

Chez te* mécaniciens d’an loin obi tes et quelques 
autres corporation», c'eut la jourueodlte anglaise 
;M tiuiim pur Httinniuc, la journée Unissant à 
midi lo aamu H). 

Lo» tailleur» pour boumie# ipoiupiera) sont en 
grève, un certain uontt.ro do unusonsoi.i acquiescé 
aux amdiüoiis ouvrière#. 

Lo* bijoutiers sont en grève. 


Lundi, Iss patrons «lo l'anUxiinliilc avaicui 
organisé une reuiuon A la salle Waguuu, où il* 
avaient convoque l*-nr poreo.iuul. Mai» le» contre 
maîtres, à tVntree de la ‘iillo, malgré I«m cxu'tes 
d'eutréa dont eia oui muni» . eux qiU an prèsen- 
t aient, faisait ciu uro une M-luctiou, « t nubilsaaiout 
pénétrer que ceux qu ili supposaient 'devoir être 
digne» de cetto faveur. 

Malgré cette do-ddo sélection, IL Foster, du 
• Musée S-iciai * qui, eu c ttu ucct»t»u, était lo 
porte-parolu dre patrons, uui mm discours plu» 
d'un» lois c^ipé parles pint-sUdoiift du piinlic. 
ot I» sorti» s'eiïuetiiA au c liant « 1 « l latent itvuial- 

Le» patrons qui prétendent nue In uoudfrn do* 
grévistes n'excolu pu» li <1/(1 du leur pursonnel. 
ont eu la un dcunnili ealcgoiiquo. 

InutUc de dire qno la lorco armée avait été 
mobilisée pour leur a*auior la tranquillité. 


LT)B TEMI'B NOUVEAUX 


ü»iv« li baulleitu, cor»ii( lot mécanicien* el mê i 
UUlurgl-ic. surtout, -,u luiwcui le gros îles 
grévislti», Les l>iaticlii«»i'iir» deunoul toujours I 
l.ii province, i iiipo «Alpin île noter tou* le» incl 
déni*. Il lions fan irait ilouiier trop d'oxlim*inn a 1 
la llsio. et U plaça manque : 

Toulon. l/>rumi, UouliuJlier. I.vuu. SLKliennr. 
Pautier». i <••11011, Une, Alui». Luigwy. ViUarupl. 
Marseille, Qui ni per, K~»rouliu, Dunkerque . 
Arnt, Voivic, Hoamio, Agen, l»en»ir»m«Dl, elr , 
eh:., ont uu«- ou plu » leur « curjioraUwi» en grévi . 

A H""', lu' iimuiidiMila mllilaali continuant. 

A Kreu'ouii-vlllo. on a. encore arrête ire lu* ou 
vrier», «aai prétexte de participa lion au «accage j 
de la ii ou «ou Itiqunr Cela (ail ai arrêté* pour ' 
celle air.UK*. Ou i anété deux ouvrière depuis. 

A Paris, également, arm latum* el CflO damna- 
tion* «j succèdent sans iulorriiidloa. A omar la | 
C4iU(UuiuaU»u *!«• t a t» mot* do pn*an, d*uoe 
di/.uut' do grevi-h-t, qui avalent êlè arrêté* |>ou t ’ 
avoir raivniii l'ii-ino • Ml Molior », a J«»v«d. 

A eo sujet, X'flumnnitfi relaie que lors de Penv 
liisjiMiiimt do celle usina', un caporal .tu I • Cl 
aurait reproche leur Imi'allté a »o* homme*. cl 
qu'auasiiôl désarmé il aurait été conduil au 
■ Jt«rcli©-Mi«h. 

l«o* journaux officieux oui dèiuoali le fali par 
O nulle. Qii'iinpnne. Si ça no *e*t pas iimdnii en 
M- moiluita. L’année étant recrutée dura le 
dvti *, eotniiio dil HakioIIol il faudra bien que 
son osprll change un jour. 

Par coiiiro, cependant, A Montreuil. Ion zouave*, 
mi croyant. parait-il. *»n |iaya conquis. poursui- 
vent les femmes ilu leur» propos oranriers. 


l*c tout ceci, il se dégage une impression bien 
nette. c’o«t cell» d’aborl, qui. 'k'«ulle, est venue 
à U pensée -le tous ceux qui réfléchissent. c'est 
que «i le» travailleur* preunioiiL couMionee de 
leur force, s’ils savaient vouloir avec foree, per- 
sialanee el cohésion. Ils poui raient Imposer leur» 
volumes a leurs rua lire*. 

D'aulne pan. il M-mble bien que lo mouveineoi 
yrûvisb’ aciuel. s’il vient e* y mêler de* cause - 
adjuvantes. ©*l bion, en somme, l'aboutissant oa 
turol do iVnnrinn propagande do la coofédêra 
lion du lrav«il: mais, malgré le temps qu'a duré 
colle prop iraude. rien n’avait êié préparé, ni 
prévu, ui oiga ise . Les syndical* qui, eux, au - 
raient «l»\ «• préparer, «i y préparer leurs uteiu 
lire», wiubteui ii avoir nuit prévu, au («oint de 
vuo do la lactique A suivre, 

Pour le» typographes, p»r exemple. Il y aurait 
eu, il me seruh ti, a l'uvi-ugrr lequel èiaii préfé- 
rable, ou «l'exiger la feniiolurè de (ou» les nic- 
hera, jinupi'A acceptai Ion des revendication* par 
tous le» mal i n- a impritiioui*. ou do lai»*er rouvrir 
ceux qui accepta mut au fur et a mesure de leur 
adhésion 

Nombre de publication* f** -''Ht fait imprimer 
vu Belgique. Il aiimii été bien d'obtenir que le* 
lypograplios belges lefu»**— enl de composer le 
travail qui leur arrivait «b* Pans, A la suite de la 

yréve. 

Evidemment, (I y a un *pprcnti«*ag© A faire. 

Il n'éialt entre dura l'Idée do personne que le 
premier nul allait faire aboolir tous lus 

olïorta protélarlons, ot voir s'imposer toutes leur» 

rdolAQKiUous. 

tin u'éi.dt qu'un poinl do départ. Il a même 
donné plus que l’on aurait osé prévoir. L'est sul- 
(Uaui |siur avoir cunflaure en ravoillr. 

fj. G. 


Les Orèven en Bretagne — Comm. je 
l'annonçais lu srm*in« derniéro, ft I.orienl les 
grève». »nul prrvqac terminée* l^i majeure partie 
des corporation» n t repii» le travail, et sein» le* 
maçon» cl le» p iltrict» commuent la lutte avec 
énergie et sont résolu» A tenir Imu jusqu'* cnin- 
pléio sjlisficti-in. Rap|wlons que leur» roven l - 
cationa eousisli'iil ‘a>.> la journée do huit heure - 
et un minimum de salaire do 5 fmue« (uir jour. 

I.o parquet do Lorient vient d'ouvrir une in*- 
tmetiou contre lu camaruJa Coiflic, secrétaire gé- 
néral de In Bourse du Trav dl pour avoir, parties 
dricour», poussé b la fermeture do divers maga- 
niat. 

Les hordos «old.iiosqu*'« qui oiicombraioni li-- 
mes do Lorient vicuucui de regajnier leurs gar- 
nisons wapectiv»*'. 

A leur départ, M. Molchlor, préfet urarithne, a 


tenu i> li s féliciter pour l'énergie qu'elles ont dé ' 
ployco dans le maintien do l'ordre. 

A IlennelioiH, la sliuaticmesi toujours la même, j 
Les grévtsu» font aussi nnmbreax qu an premier 
tour ’llbaud, maire d'ilenuetsml ni dirrctcui d<*. 
farge» de Kvrglav . voyant qu’il u' avait pu luit 
miner les gtévislc* pour lotir faire remtegrnr te 
bngne. vivitl d'Iuveuter un nouveau Mraugcinr: 
il a fait plnesmlor une nouvelle afllcbe dau* lu- 
quelle n nallo le* gréviste», fait nppél à tout» 
lents sentiment* et les prie d'uiyaniser un refe- I 
renduin, convaincu qu'il e*t nue la majeure jwr I 
i i.o de» travinlU'UTs vtl favorardo au travail, nu».* , 
stiWl par contrainte el j.tr la volonté d'une min»- | 
rllé il'ngiUl. i.r- ; pamui de* Tevrndtcatlnu*. Il ou ! 
| qu'elles nul élè funnnHSw* jiar des individu» j 
rlranuer» .u pays, «guniAnl t. ul de la uiéUtbirgra. 
ci qu'elles sont trop exagérées. 

Lo syndical dr» fotgc* vient de répondre pat | 
I une «lliche a celle du nrand exploiteur 11 allinu'- 
I la aolt'ia'ilo numéro et aanonc • que le travail n» 
i *»r.» repus rin .ipro* satisfaction oldimue. Choque 
! mallu le camarade BeluqtiPi, dtfletme de la L'iufe 
j ilèratiou générale du Iravall, f.*li voter In grevé a 
omrancé. 

un volt donc qn’ll y n qnriqnc ciraeo do cban 
I gé liait* Henoononi, et pourtant il > » qimr*- 
nus la populAtinn éiait -ou» lu j«ug ou cietgé et 

tlo la boutyeoisti!. 


| A Vannes, vérllablo foyer réaebotUMtre. !»• I i 
liment e*l en grève dep'iiU phr-wm- un ilne-, 

I 14 aue»i un vtot de t 'vnlt.' » nui lé 
visu*» Abiiendionl-iU ».iliaUclion1 cela dcpri.J, 
iteaucoup, bien entendu, de leur énergie. 

I A Bred, repi mllitati’s delà Bour*»- du l'ravail 
j 6nnt au secret depot* huit jours, ri ta Bout*» du 
Travail rai mll’tatienirol occn|»re. 1 ^ iniovrrne- 
I meut a Cail «Jilstr 1 »*r pi»>èé»-ver1*viis la comp- 
tabilité. ainsi qtte la vollilDineuu* c.irre*| ondance 
qu'échangeait la Bourse evec la Confédération. !.. 
encore on fait agiter le sj«ecire d uo cocapi"’ it 
scraieut impliqué* le» tuii. tant- de llie-t l>t 
perquisitions oui été f.ùü» «nus résului aux ilo- 
inicilo* oc» cAuiaraü. - Lo C tll et reniant, de 
I l'arsenal. A l'heuto «ù j’éctis, Ute-i ««i ecra~- 
! ■ ou» la boite de* uendarise» Le*grevi-te- i. ut 
plus U poulbllllè de te réunir «Un» aucune «aile 
j el cela se passe au i^y* tlo tu liberté, dans la 
plus dotlCQ des patries. 

Cependant la greva du luiiimiui commue lou- 


Crefl. 


ft i* 


I " .•■'ou/- pri'iexlo qu’elle ne Uil jras de béaotices, 
I ]n maisou Daydè ot Pillé refus»' ittin auguu niJi- 
tion de salaire û ses ouvriers. 

I C'est celte tnaisou qui. ayant ob'euii du gourer- 
fiemcul d'Indo-Chine l'adju lication des travaux 
I île eoDSlnictioii du pool «rilanni. rrriti réel un .• 
francs do primes bour la lfTT.H"'n dans te délai 
I fixé. Alora.cn riCOl sainte établissement qui. »u 
I JottnlTiUi. «hjbslinr * ne pmnl faire df'>it aux 
|USUS réclamatiou* »e» «alnrte-. r»’b.»>.'i pa» » 
leur nupo-rt «K» travaillrrvn j Ht «paie» el dltn ni- 
difié. 

Hourensemcni, uoéf«reih>n syndlo •• rwfnlc . 

llmtlmn. A. Pa. 

s n 


Chez les mlnaura- — A Saiül-üiennc. 
j inouwmeiil lente par le« ouvriers mineur* «lu 
svntlkcal «U Ia Loire, en faveur <h- ix nuimv l< 
huit beuro», a cnmi-lMeraeot échaii' J'ai «Irja 
eapliquèque, le* bull ltvurv» accnmpllo, !«•- i«u- 
li eues sc faisaient rcutonUr au j- ur. l *•- Gmtp • 
gnio«, bien onlondu, prelralèreui centre r.« j.r" 
cédé oi ménagèrent de «essor l'exploitation -i I"* 
I nttvrior» parai alaiont A un faire que huit heure* 
Elle* InvoijuaJcul lo ivapoct de ia couvouii 'ti 
sigiiéo II v a un moia Bld** la loi Oxuitu ucuflteur 
le travail dan* \es mine». l*e- rom-lrc* éUu-ut 

I dépose-* P**r elle» ver* le* rccatlo» •>*•-* puils ( 

I recueillir Ira -Igualure* «lo* ouvrier • qui voit 
latent travaiJ’cr » ce* çnodlli'in». I’e leur côte, 
lo» roitiptira avaient ndnt**6 un .ippsl * leur* >• > 
imridc* «les autre» Compagnie* cl. ©«comptant 
I être ‘oulinui. 60 rvfuaaH'Ui A signer sur lt-s«l 1 1 • 
registres. 

Ils tenter rut uuodénurchv anprés.Li préfet qui 
' les irçul. mai* rcfu«a tfUcgonqu* in; ai «i'i»*l« rre 

( uJr aujee* «le«» • iiutpagmo». lin vérité. jou*'*-*i 
1 pas trop «”0 qu'attendaient «le ca f.»ucU«mnairé I*t 
| militant* du syndical, surloul on semblable cir 
! constance. 


l)u côté des mi Heure des environ», co fut au»*t 
un Uvliagn complot. A ban iouho» par lotis, «losap- 
pMUVés HiOtno jmr le» antre* ex ndroa»*. il* »e 
• lect«l«rviH a reprvuitre le travail, qu'lie ovale ul 
c*'»*«. aux anal aune* c*>aiui«>a». ç.iu<>l«jae* ren- 
vula ont «a lieu. 

Vaincu de v cAw. le syndical n'abar*d«»nnr. 
rej>endant pa» la luUo el engage la» mineure a 
pratiquer le «abolngu, Ü'iMgiami émoi *ian» luuU) 
l« pireæ, U rcpiUiitcaiur «Luit iua».| intacte |Ui- 
■ ■ ■ 1 1 mt,'. u, . ■ • i •• : i ■ mine en feu ai 

S.iini-tvMcQu« eivgtouU. A quutic syndical re|*>nd 
i ijunlr t»«h>itaae ou qncalam u,' porltna lu*, sur 
1 «UlieUon «le la uuoii, cai il» eu mtainilla pre- 
' luiorr* vi chine* «*i au*** |*irc<- qu il* c**uoi uvoiil 

I cxdle-o cotuiu'- leur pairtuin«u«, mou »«ii l ' ilMC- 
uou, <. rat a «lue .* m fuie «lo inaail que puur ia 
sointuo |*ayc. < Nuu* lcruu» greva eu uavailUnt 
| el omis aiimov t'avanUgo uclre a l'abri -.c la 
I tuUére ut du* gaudannea. Lr* imucuta Laslgra »e 
^ s *ut servi» de ce sysienu' et n 3 uni reuv.i, mais 
I i« tou» cuuuuo aux |>our Une abuuur na« rertut* 
dtcaliou» > 

I l'uri Inan ; le» lecimm de» ftmfU S'oucfAHi w 
| r ippcllout peut être que, un *tec< ttilm- nu jauvtrr, 

I j Avais jusiuueui appelé l'ailcnuùu d 1 - uilueur» 
j «-ur t'jvjutago qu'lie aurakani a r'vu tenir a i'*p- 
idiraunn e»8C(e «les régi- uieitta «uiaunc» «J«*» 
Linupagme* i-l du Lnrp» dra tniur*. Le-euiptO^ra 
de* chemins de fer autrichien» et italien» «ulm’ja 
employé ce moyen. 

J ai dil que 1er mtaaur* de ^aint'iüieniic avaient 
! été désapprouves par Ire attire* syndicat*, bu 
•u«t« ,l„ u'i«i«ît»ard qui u» r'wi pa* pttve de jeter 
•a pierre, vota aequ'afa t nfh,-li»r le ourra» *yo- 
lirai r'iriutny. Uton mtendu. je ne donna pa» 

| le lu le complet «le 1‘ufbcltc : « Oe qui pourrai i se 
{•ruduire jmi «le* uunuDuvrv* (lu» ou moins 
1 loyale* k l egard du ayn lirai de* iuio<‘ «t* «le Pir- 
lutny, ra nnpiepa*l loviu « rira « prv<t\itt pour 
arriver a vom» latrerciar te irav«u »-l vous «'U- 
i rainer a une grxixetle Miiproe qui uubail à ta 
rorporaiioti k ui syndicat Cm joui ou qu'il 
mtricii ganle tua* iœiuiunui» i» «ii 1rs, eiupeati'l 
encore Une lui» (1 de i"iul* i .tau» un plage. .. • 

| Je n-< t 1 *Mtie pa* que le tmtoau syndoul n aît 
i »' ne»i«ruieui retlectii avaut d'evnrt* ai de p*ibliaf 
ce qui pr'Cdle et que <e»t vu cuuhauaaiice de 
] o. i-, qu'il la fuit. Al.u» |to-«n|Uoi , outra jairenig- 
tu«i», (> 'Urq.iot «iw allusion» au ltau du jailcr 
i cUueitiraii, un cracher le aoKn<i;cu«uuiron dtl. 
Dau» quel piOgo In* miuc«ir* *->in-ti* déjà hiudm I 
Ei qui le* a inlnsf Ju pourrai* mpp’-icr a ceux 
qui p.itlaut de piegi* atiJOuri hui, «JU II V a (tui* 
ui», i:cinlent eux qui éuloul accuses de inhlaon. 
A or tuoincablâ. Onu* eu joumat. J ai pn» Pur 
-itfeuro. Aujourd'hui, ja leur di- : • r>t vuu*.xvo * 
«lu* |>ru)Ves qun quoiqu'un juiut uii doulda jeu, 
dedikwjuM-lc, le* traître* d.iivraii être ettoité*, 
i Mu* merci. Vous rendrez Wivice u (ouIm l.t cor 
I Mira lion. Jd«i» no imu» «iouuax plu» do rél’tM a 
j deciidlri'!. s 

Autiewonl. je iMtorr.it» croire, qu'ntn*i qun mo 
Ijinruie un cuuanido, c't». «> u Oitifcdraaii'va 
goiciiiii' du tfAvau cl a sc- aniiUut» «pio voua en 

I vwubtz. 


Iw» BiDUlodis de plii»iinir« usines *lo 5 tuul- 
EUctiuo *o sont tn» au grevé. !i »c deM.uu aussi 
■m uioiivoinent jatun I«, ouvrier* du cj'C>o Ot de 
i auiomohlle. KttOn, il y a grave juuudiu dons 
I rtinpriuterio. le plu* grand uutuh «• «Ira jutuina 
,iy oül fait dmlt «US reclatuall-ius «IM OUVilOr*, 
! la priiiCipalr revend icainui était, Je eiuli, ta 
(«MiTuée de neuf tiéurra sans dumuuunu «la *a- 
I latte. 

I A Aine-Je-Gltir, lo travail a repris a la ?«ieUié 
ucuéiale. Lu ditréu do la jouruo» un «levra pa* 
uxcvdor hall Iteutu* trot» quana. 

A Ktrioloy. le* niArbrutt» oui obtenu do faire 
U> heures au lieu do ouX«, jreUdaul lélé. avec 
1 AugmimUilfio do 0 lr. o < fitouiv. Le» pmrie» 
»r «vint formés on syudtcat. 

Du l’uy ou *ignaic aussi une. grevé poruollc 
dau - l ttii’priincweou t*« luiunie* .i«w.nu-Wui aussi 
I* journée do neuf naître* c^utui*) la» uuuuuu*. 

lr», Uodkianier* du lUramUm-KBugoitnlB* eut 
repn* In Iraxalt. Il* ohUuminii quuUp.i-i sAUrlaC- 

i Uiv a l .-tndo «lo U dinunutreu de* hourM 
| do Iiavaii son» dinuuuiiuu de a*i*ire ; 

2* üno augmentation do o fr. îl potirln«ch*uf- 
j fr'ttra payé» par le palntti (car le chau/roar c»i 
i payé par son embouliMOiir); 


I.K3 TEMPS NOUVEAUX 


3" Aux ouvriers gagnant inoiu» «le a franc», 
«angrnonUlioa de 5 0/0 , de S è 4 francs, 3 0 0. 

(• Aucun renvoi pour toits dépravé. 

En outre, pour les ouvrières aux pièce», les ar 
licies ira moins payés ont élê légèrement aug- 
maniés. Seul emer.t les ps irons onl Ini'é. non 
arec le syndicat, mais avec leurs ouvriers trapec- 
lift, de sorte qu'il y a «ne légère différence entre 
' ’s cooewstoua faite* par Ira «tivrra patrons. 


| Révoltés, tou* le* détenu» rféelsièreot alors 1% 

I - famine volontaire « H hissénuil le drapeau 
noir uunmnle -quatre o'entre eux furent eu dan- 
ger de mort. Ou u'a pas d'autres renseignements. 

I D'autre pari, on télégraphiait lo KJ avril, de 
Petersbourg a la Comtpoudane* russe de Paris ; | 
• on parle beaucoup du tnauvnia traitement i 
infiltre aux détenus politiques. Dans U pilsna j 
K rts! a eu lieu, Il y a peu île temps un ma*«acr~ 


On peut dire cependant que le* ouvriers foi lent de» personne* arrêtées pour déli-s politique», dont 
avec quelque» avant »ge« de ee enofl.l i plusieurs onl été trrieveuieut bleasees. I>etix en- ration e.-ntro la ■lupidf'é de la guerre prend 

D» C v . , roureniion -igné* entre le« otm/.r- l'Tinéa de la fortcten.se de Pierre -e II aul sont île- extension qui ii e»i pi» “«ns inquiéter Im cl* 

de IHi-ine Fournevron et leur* p.tiron». tout's 1 •-« ^5“?/°,“* e ‘®“‘ dirigeante» Depuis lotit.- temps déjà la presse t 

h«jre» frira- ru d. lior* <lo» heures réglementaire» | * « ,J eux I étudiant PeUmiiioTcrio Moi | |,en«aille «-»l rrmplio d imprécations coude 

de rentrée et de sortie, sont consul. rées eorntne n*c<uiiP uer » l.- a rei.» I te-» y»'- » i avau ete « anarchiste» * depuis quoique temps on se i 
détenu dan* une cellule où pullulaient les rat» » ' • ■ • - • 


heures suppléniotiUfres et majorées de 2B O/O. Is 
ouvriers out donc évité lo piège des heure* factil 
la lires. 

Minimum do si la ire : de f6 A 18 Ml*. 0 fr. ÎS; 
de 18 A -.'o an*. 0 fr. .K). ftoxsé 20 an*. 0 fr. JB j ou- 
vrier de métier, 0 fr 50. 

L'argent provenant des amenilfs aéra a la dis- 
position de* ouvriers pour atuvroa do Dlenffll- 
gaocc. 

Lot ouvrier* de cher Louiaon, qui ont le même 
directeur que ceux de cher l’otirtieyron, oVol 
rien - u par la ratroo bian simple qu'ils n'oul 
Hen demandé. 

Ixis ouvrier* en lime* continuent la grève, 
L'étal de* esprits clic* eux est bien meilleur que 
cher les boulonniera. i>ux-là sont décidé» ,1 cou 
finuer la lutte. Puisque noua avons tant fait que 
de cesser le travail, ne !o reprenons qu'avec 
ré*ulUi» très appréciable». Le syndicat !c» 

Irons Italie avec le syndicat ou 
ÜC comité de grève va éir* n 
R 


AsLfS. — Grève des nnriculteura, — Elle 
s'esl terminée le 13 après-midi. i.rande évolution 
de troupes l>- capitaine dé gendarmerie rl «n 
vus o fucter se sont montre* féroce*, ix) cap. I 
laine, ',»us mruiuatlou, a fait ittbn-rls foule, et U- j 
sou» officier a feu du la tète à un gréviste. t'n 
brlou. lier chn lui. a écoppé de* coupa de p.-lle, 
un bayle. fort comme un taureau. a reçu une Vu 
lée de coupa de bàloo et de pierre*. Curiques 
pa<n>U5out adhéièaui revendications. 

Une bonne fournée de maulfolanis pavé en | 
correctionnelle a Taraacim. ce tnailo. 

n «t 

RUSSIE 

Contre la peine de mort. - t'n groupe 
d'écrivain» de Peu-r-bourg a lancé, volet déjà plu» 
d'un mou, une pn.lusUll-.n entre ia peine de 
mort, qui est deveuuc Journalière en Russie depuis 
l'ouverture de la Révolution. 

Elle est « prononcée jar le» conseils de guerre 
aauMlr dl d'appel, cl exécutée mémo sans Juge- 
ment, sur l'ordre du premier officier vrtiu. 

• Noua eu «onium» u.C-inn là quo la peine de 
mort est prononcée j-iur utm i-amt* imprimée, 
pour une opinion Idtre rxpr.mèr dan» un article 
clé jourral, • 

C'-st ainsi qu'A Vorinlondimk, un maître 
d'école, un médecin et l'écrivain MlHtyonl été 
condamné» a m-.rt pour avoir couqiosé le comité 
de rédaction d uu journal où aurait paru un arliclo 
subversif. • Le ud.-graphe annonça que leurs 
avocats ne furent pas .dm. s à présenter leur dé- 
fense- et bien que lé procureur militaire n'ait pas 
demandé la peine de mort, le tribunal prononça 
un arrêt mot U l, Ce u'rst pas uu jugement, c'est 
un assassinat. » 

La protestation sa lortnine ainsi t « Asarr d'exé- 
cution» capitale.»! A?s»t de fusillades et de po- 
tence'! A-'>xde victime'' Il eat lemps de cesser 
celte bouch.-ne gouverneiiiéntalé. Le couteau sus* 
pendu sur de nouvelles victimes ue peut pas, ne 
doit [tas s'abattre. > 


Dana toa prisons du petit Père. — Lo 

% avril dernier, a raconté le klrtrX, un drame en- 
langLn'a la prison de Viu-Uk, eu Lithuanie. Un 
geôlier, sans une ombre même de prélexle, sortit 
son revolver et en déchargea plusieurs balle* sur 
un groupe de détcuus politique*. 

$kondiogaiov, ««mUnte révolutionnait*, fut tué 
net-, -l«ux *ocial-démocratcf, furent grièvement 
blessé*. l.'a*4a»*iué fut inhumé claudeaiim-meut 
deux brutes après. 


Autre attentat. — SchéHarow*kl. gouver- 
neur général .l'Ekateriooéiav, a été abattu (e soir 
du ô mai, alors qu’il 90 rendait \ la gar*. 

I^>« six révolutionnaires qui ont pris part à 
celte exécution ont heureusement pu s'échapper. 

SUISSE 

Antlmilitarisme. — ?ous ce titre : Les Aniimi- 
Utaristn misses aux Tra railleurs. 1 12 camarade- 
viennenl de lancer une ardente proclamation 
■>iiire le militarisme, eu réponse \ l'arrête récent 
. u Conseil fé- létal t.-ndaut à entraver la propa- 
j gan ’o antiiuilüartste faite |>ar 1rs étrangère. 

» La grève militaire, y liaoos-notu, s'impose au 
même litre que la giève écoitomiqiH*. Aussi long 
t-'inp* que nou* l'.oiiiiaueronsa travailler, le patro- 
uai «'coûte par uo> reveit-licalion- 1 ; au»«i long- 
1 iemp« q--e nous r/intinuons à nous ren.lre aux 
| ca-erue», la cau*o du désarmniueul et delà paix 
abmtua A rico. Il est, .railleur*, dèri-oire de 
• inihsttre quelque clioae tout en no celant -l'y 
I ari ctperau prix «les plus grands sacrifices. 
i • Travaillé*»*, 

■ Pour ces raisons. Us antimilitaristes suisses 
<mnyn/s. ne tan raient qH'oppruurer le mépris du 
ternir militaire prtscrtl par la constitution et t* 

| .- fus de toute "beissanca militaire. 

■ ^'is au mensonge patriotique! Alias l 'armée I 
• En avant pour U fraternité de* peuples! • 


l.. 1 cxuinrade Clovis l’ignat. qui avait été arrête 
i I rlach pour refus de porter les arme», vient 
i • tr condamné à trois mois de prison par te tri- 
bun»! militaire de Saiut Maurh c, ou Valais II a 
eu devant juge» l'attitude la plu.» Hère, rofu- 
viuii de sedéfenare, mais attaquant, au contraire, 
le militarisme et la société bourgeoise tout en- 
tière. 

a a 

Sooialiktes et patriotes. — On lit dan» le 
(fnitli, organe cuirai du Parti socialiste suisse 
,t° du 4 mai), le illel suivant, caractériel uo d'un 
état mcutal au moins étrange chct dta • socia- 
llstea » : 

« L)«us -on numéro du 20 avril, le Gmtli se 
plaint de ce que l'on favorise 1rs éirangoreau dé- 
uiinout de» natiouaux. Lu voici un exemple au 
communal. Ko automne dernier, la municipalité 
dé Coiuhremont Ic-Grand mettait «u concours la 
construction d’etaldès à porc, lessivier, etc. Un 
maître maçon de l'endroit «ccàpant trois ouvriers 
suisses fut évincé, l'ou prit a sa place uti entre- 
preneur de Payoroo qui, sauf erreur, e*t Italien. 

a Au printemps I90«'., pour le creusage d'une 
coulisse, quatre ouvriers du village sont aussi 
évlueéa, pour faire place au même entrepreneur. • 

a n 

ESPAGNE 

Pablo Iglesias, homme d ordre — Le comte 

lloiuanones • a bini v.>ulu recevoir • le corres- 
(Mxidaul madrilène du Ifutiuot lut faire conll 
dence de »o» pn-vislon» relttivemenl au Premier 
Mai. 

« Lé Riini»tre,rai porte ce journaliste, a confiance 
dans le parti socialiste et dan» ton chef, Pablo 
lglcstas.qul et» un homme d'ordre.... 

« Ou craignait, étant donné l'esprit d'imitation 
qui pou»»e l'Etpagno à suivre le* mouvement* 
pat lis de Prance, que la journée, ne fél turbuleute. 
Il o'y a rien \ redouter de ro r.Até. Le parti eoeia- 
li'to est partisan de l'évolution . Usera lu meilleur 
gardien ue 1 ordre. • 

»an* comiuenUirev, u’oat-ce pas? 


SUÈDE 

Le goux'crncment et In propngnndo nnti 
militariste- — <»n - i miui- iiui peut être que la 
(•ropair.tn.le «ntimili aristo reste confinée aux 
pays de* gros budget» .le guerre, a l'Allemagne, 
a I Italie, a la France. Mais Vidée ne connaît pas 
île frontières, et même dans il.» pays comme |,x 
Suède, où le budget militât re n'al teint pas la s. uumo 
modeste apiè* tout de sn millions do courunues ou 
lliunc de franc», lo mouvement de proie*- 
» . ni UQo 

classes 

Depuis longtemps déjà la presse bien 
lé» 

nil en grand» meeting» de prou-station conlro 

I les « sans pAtrie », et ontln lo gouveruomout s'est 
ému. 

J II convient ici de rappeler ce qui s'est pa».«é 
l'été dernier ail cours du contlit auôdo-norvé- 
tri en. Au moment o(i tout faisait craindra une *o- 
luUOD IRDéade la crise, la jeunesse socialiM.- eu 
Suède lançait des appels aux conscrits, conseil 
laut de reluser d'obéir a l'ordre éventuel de mobi- 
lisation, on qualifiant l'idée d'une guerre avec la 
ualion tnoir d» utoiistriiouse et -l'iudigoo. Doux 
auteurs do proclamations de ce genre lurent cités 
devant b 1 » tribu. .aux pour avoir conseillé la dés- 
nliéftsaucaatix autorités militaires, et coudamnés 
A bon nombre «le moi* do prison. Peut-être crut 
■ ni par la avoir mis tiii a l'agitation antimilita- 
riste, on fut vite détrompé. 

Par des millier» d 'exemplaires, des brochures 
antimilitariste®, précliam courageusement la doc- 
trine d'à bas le* artuesl furent répandu.» dans 
le* régimen's. tandis nue lè» jeunes conscriu fu- 
rent invités A de» rciiQion* où l'on no leur incul- 
qua pas précisément l'obéissance aveugle aux su- 
périeurs en grade. 

C'est alors que les bon* patriotes du pays, d'un 
natrio'isino -t éprouvé pendant I année cruelle de 
I90K Jugèrent la situa' ion iulolérablo. Surtout de- 
puis qu'on avait un ministère soi. disant radical, 
dont i'un des membr-a les plu» important» s'était 
attiré les pires injures pour manque de palrio- 
llsmo — il avait combattu toute pt-ntsâc do guerre 
avec la Norvège, — les journaux conservateurs 
ne se lassèrent point <io rappeler le gouveruc- 
ment a son devoir. Comme les oxtiorinlton» de 
la pressa rcetai«nt value», on oui recours à des 
meetings monstres contre l'agitation anlipntrloio. 

Le premier de ce» meeting* eut lien il y a 
quinte jour* à Stock liolui. Le public était invité 
ftécout. r deux grau is orateurs patriote*, ainsi 
qu'à voler une résolution. Par contre, la discus- 
sion ji'était pas permise. Justemeni étonnée de 
celte façon de comprendre le libre choc de» Idées, 
la jeunesse socialiste qui s'éUil portée en massa 
au meeting, réclama le droit de contradiction, le- 
quel nalun-llcmout fut refusé. 

Au milieu des cris do protestation, un pa-leur 
belliqueux; qui fut cité naguère en justice pour 
des -ornions uorvégophobe*, escalada la tribune 
et entonna un pssutuu guerrier. Los antimilita- 
riste» répondirent par l'« Internationale * et le 
tout se termina par une lutte vocale nuire des ad- 
versaires de force a peu près égale. 

Lo gouvernement sobdisant radical céda dc ani 
l'attitude exaspérée des patriote». On prétend quo 
le ministre de la guerre qui jouit d'une certaine 

S olarité et dom le gouv moment radical ne peut 
re se passer, bien qu'il soit conservateur, a 
exigé, -ou* iiuuuce de so retirer, qu'une action 
fût engagée coude I» propagaudo uuliiumtanslc. 

El M. Staaf, chef du gouverneineul et ministre de 
ta justice, s'exécuta. 

Dans uo communiqué officiel, il nous fait sa- 
voir que vu l'agitation iucessanle d'un petit 
groupe de socialiste» auarchisants il se voit obli- 
gé uo jiréparcr des loi» spéciales, ayant pour 
but d'èloufiur la propagande de» sa us-pat rie. Au- 
tromcol dit. lu Suède se voria sous peu gratifiée 
de « lois scélérates », et cela par son premiur mi- 
nistère sol-dtsaol radical. 

Ce Un f.il*. c’en e»t lmp, même pour les socia- 
listes jusqu'ici plutôt gouvernementaux. Ou fait 
observer, non sans raison, quo la Suède u'csl 
déjà pas mal pourvue de loi- vcngercs*.-» i>our ce 
genre de délits, exemple le» condamnation» ci- 
dessus rappariée». E-l-co qu'au veut établir la 
censuro préventive? 

i La Fédération socialiste du Stockholm organise 
j à son tour des meetings de protestation et le seul 
député antimilitariste du Riksdag, M. Cbristiorn- 


LES TKMI'8 |*0I VE VI X 


«ou. fait valoir que, oour la Subits, la acuta ni» 
trière île •*> défendre, c'est lie vouer imii 

»«•» effort* au dévotappenmu 4c la culture iut.d 
leclucll- cl ninmir ilu psy». 

Mali 'iopuia i| i ii* l.i «lfMir > r»iil*atli)ii il» la Ituwle 
a commencé, I.» Suède nul redevenue ronflante 
en ellu-mêiue. Elle prèfere (loue sacrifier tu mil- 
lions à de» for'ifieaiiaua «le (Minier.-; et pourque 
ce» ouvrage» cnflnux ne aol-m pas fait" ou pute 
porta, Il Uui ijue » l'etniouil intérieur » ne déxir- 
jçoiilfte p». le* Justitoimu» militaire-. 

.N'iyar : ÛAauxa-pAUMKii. 

(L* Cmri'Hr ffsrn/e**, M7 avni IWO.I 
n k 

ITALIE 

Si, dan* le* siècles pause», IHalic a été la terre 
classique 4 c» aria, A pre-ont ou peut «lire que 
c'est U terre clanique de* tueries d'ouvriers. 

Eu trente moi*, il y a nu. «eulmurnl dan* la 
pnivlncu lu l.' ce ;lUiin uiuriliuuali-i truie uias 
racrea. 1.0 .1 orn loi c'csl celui (le lia limera, du 
|8 avril. 

A la uouveita de ce nouvel acte d'iiéroinuc Uo 
lu purl de lu fore (limita confia dos travailleurs 
dèMumé-, urand fui l’.-imn dans loua le» milieux 
ouvrier*, .iti nu n'av.ili |ut.t union «rasé de pn>- 
lesler ci mire ceux do Muru cl Scurcanu, accompli* 
quoique* jour* uvaul, 

L'idée du proclamer la grève générale comme 
moyen -ta |iroi. > »Ulii)ii contre le gouvprueiuuut 
aaaaMiu cl re» MUvonlre*. lut vite «luer; liai* 
celte l'ice aoutubw pur U (.•mmii*M-iii générale du 
lTavail au referendum de» Coiimui* dw» Lbambii-n 
du Travail, n'eui pu* la mnjnrii 6. à cauao do l'iu- 
lluouco dea ,*oel il tinta i4(wiiui*l«- qui «ont » la 
léto de ta prenque totalité des ûiganiA.iiuin» ou- 
vrière*. 

il a fallu un nouveau massacre pour forcer le* 
Conaeila directeur» de# i.bainl-ir» du Travail a 
recourir A cet ado do piolestariuu que quelque» 
jour» avant lia uvaienl top<Jus*u. 

Voici Usa finis : 

A ïmm »'eUii déclare.- U grève de* «mx rtar. 
de l'm.lualia du coton. Doute iulllc femme», ïinu- 
leu*euier.t exploitée... lavaient lu tête, pour la 
première fui#, eu face de l.-uns exploiteur». 

•vv- femiuos mimaient lu somme de dur /Va». . 
ptir ./«i#:.ir»i^ pour un Irurait dt ous* hfurts ; -u 
jour, «oïl Kl ceuUure * l'heure. 

y je deuiunduieut-allea, ce* |.auvre#. foiutn— .. 
leur* maîtres 1 Pas gniud'choë* ; jupex-cn ! Elit* 
domadaïuul : 

I- U joun.ee de ID Itcmer- : 

* un iuiurvallc do 2 heure» vu été o* I L. I . 
«H hiver |K>ur dluer ; 

:c cinq nnuuto* do tolérance a l'entrée et à lu 
sorti o de» tacher» ; 

4- le verneiuiujl dit» rulenuuâ.laa» une cai**«dc 
locour» .vimliiiilruv par don ouvrière* ; 

f- la rèviti.m de lu paie pour empêcher de* 
dltuiuutiou» lor* de l'appLenti-.ii du n -uvul ho- 
raire : 

<;• pour lu» ouvrier ca employé. » a U fabrication 

doa maiilene* : 

L’abolition de» retenue» soi-disant motiver» pur 
les frai» daiguilteo. de îil, etc.- oi par U détério- 
rai. on du umcra-l. 

A ce» demanda» extrêmement uindcsie*. le» «i- 
idoUcui* oiqwereal Je plu» uUimc ei orgueil- 
leux relu», que ne put vaincre même l'.nlcrveu 
lion do» autorités uiiuiieipaii*» ei piatecinralv- 

Devuul colin inqualiUaiilo aUttule de» fabri- 
cant», le» grévistes eunsul vite acquis la sympa 
llilo dn (oui' 1 Ja popuUllou et «péouiémeut de U 
clase.’ ouvriiir.’. 

Cctie-cJ délibéra que ai Mliafacliou uVtail p.ir 
iunneo aux ouvncics eu grève, oUe pro;uinc«4i[ 
la grève générale de toute» tas corpuiai-.n» de 
la vilic 

Les fabrinuiU ms céduui pas, la grève gén'-raic 
fut déclarée. 

L'arui«*e fut employée, comme loujour». p«»ur le 
iiiaintii'U do l'urdrn, conl-a-dire de l’expluiUimu 
capiUlfshi. Lv» grévistes éiaienl cilspcrses. r«f.. i- 
lés, cb.t'sés do (ou* les point* du u ville. Une 
partie, roioulco par lu troupe et par lu polie», 
n’élail retirée dam des locaux de la Uiambie du 
Travail. 

Tout A coup une cacouado do sbire.» ouïra vh>- 
lemmeot dan* le vestlbulo bondé d'ouvriers et 
Àoudainouieul déeburgea e«a revolvers dan- tou- 


les tas directions. Plusieurs ouvriers tombèrent 
tilc'Vs, dont six înorteltauiciil et un mourant. 

A l'annonce do celte nouvelle tuerie, ta proléta- 
riat Italien eut un fièuilmcnient d'horreur ei d'in 
I diiruallon et celte foi» la prove général.. <lr* pro- 
testation éclata ir<é*i«tihie dan* plu«.<*urs vide*, 
crnuuio 4 Milan, Itoiue, Uoioguo toute la province 
comprise, Livourne, Panne, • Itaveune, Aucôue, 
linota. etc. 

Presque partout lc« i/ni*tUta (, I) hirenl 
ivoré* •, à Milan, Itoui»', Bolngue, d* furent «tfilv» 
Lu délibérât i- ni du gmiipe »o«Ull»té piilemeo 
I taire ayant (Icianiirouv.- le mouvement fut bl\- 
mcudanadva ordre* du jour par le» ..rgauiaaliiai* 
ouvrière* et par le* *o»ialistes eux m*uin». 

,Uor» las »ociaIi»ta> partatuenuif» lealvirrui 
lou» les moyen* pour limiter la grave « la durée 
de il heure* Mm*, rit é Itonie. ut a Muau, ni k 
liolugue, lis u $ pun-ut parvenir. La u rOve dora 
dvox Jour# uiaigie le» .;»«,( »//., majg.e ir- atu- 
que* de toute U pm.*e quoUdien»" et malgré la 
violence de l'arme» et de U ibimLU* 

I Connu" ou dovail a'y attamlrc. e.uto lavé* du 

r rulèlaml a coûté la vie a plus d'im et la bbert..- 
plu sieura cou lame». A Milan. c’c*l le camarade 

I Galli (jul est tue parmi concierge, esclave incon- 
scient ; a Uudno province d* H"*.qprr . c'.'-t l< 
man.i’Uvre Tuiuasiin; |*ut>mt U y a • 

I on ne *oll nas si quelqu'un e»t ttioit ; les arreaia 
I lions sont mniiiut.r .Ii,r>, les condsmiial. >i.a v n 
suivre. 

I Toula la presse bourtreoia* lubenne. <ta tonte» 
les couleur*, s’évertue a disert litar ni .liffaru": 
cello grève do prote*tali<iu et û*i va jusqu'à écrire 
que la grève générale csl morte j>uur m.ijour*.!^ 
SrcrJo. j.iurual nubcal -le Milan, ne dutn g-ir |«i 
ttculierrrucut pat sa rage Idiote «t tnur. »- -. .te 
■Unigralion. 

Pauvres pluruiltf* opertré*. calmcx vou* ; in 
mouvemeut auquel vmn valiez d's#*i»tex n'.-at 
pis Cocaro la greva gél,. • lie, i n'est qu'un arhe. 
niineiuanl vers te grand acla •Péruaui qa’.oti pi . 
lélaru'une «| ce u'r*l. X p r darot, que cri d au- 
goisso et de pnite*tnmni do la élis» exploitée et 
a*»a*sinée contre *e* cxpioilevir» ut m*b a-s**aJi.» 
I que vous avez entendu. 

I l Vuand la grève générale éclatera «Ions louta *« 

force, vous u suiez pas lo liuup» Uo maudito; 
heureux si vous avez h- t*tnp- i.> fuir. 

• Mai*. |#iur lu n. Ki.rLt. Ira tiavoUleura ilalioa» 
relou ruent «ou» ta jouir <b« Tuiplaïuuon U plus 
I booteu-« en altenil.nl da futur» moa»acrrs 
I 11 y a blendes députas «K^ahvlos qui «ml d*- 
| couvert la moyen <lr |raosit«r .* ce moyen cou 
•'.!»t» dan* un projet de lui r.'grem.'Ot uu l’euap. >. 
du la force aime.- .lui* tes grèVr». projr! que : 

I Parlciurni a ivpuu--. a la |n>«|uc ’uiau.uiue. 

I II faut toute ta roubiardiie KfuriiuMn pair uu» 

I giu.-i aux a**a.*ii.aj* us nu i-tre-Jc ovniiut- »i 
imu» lie saviciu* par ce que vataoi la* 

I M ainteUAUt que taor projet a.»t r.qow*. . u 

dunuè leur* dembaions, es|«»iaüt b*.-n è(re re.'lo 
al aTi-gagurr la .jMiüaiicc <111» ta preiotana'. eau- 
acnuit commence x Jour retirer. 

On pntfednra (bute adn» i»l.<i|.,u* (SOI aitaBx 
endormir le prtKcLiriat qui clwirclie a *e reretlli-r , 
ot jo 110 m'aiuobpr.i» r#i» *1 ta* eandi.Jau *odv- 
lUta# s'ajipliquoieat a dcuioulrer que cV*t à eux 
qu’..n ilotl lo* qo»i.rae* meig. •» n.r» r-wm. ..e. 
tzoyée* par te» udutlrii.. J v Tarte n taurs ex 
ploitée». 

Ca qui cal certain. c'e*i «ju». r>n»rr réussi:, il» 

comlattroul tou* la grevé g.-nctale, qtri e«t ta né- 
gation di'tu-mèm.r. 

<v a 

BOHEME 

Contre Ica anarchiste u tuhoqaea. — 1.-' 

5 uUVeiu.ui.Mil an.richteu a r<V>i..| i a u-« grai, 
I* inanite'Uliwn* jwur ta ta' m u, pur do. |*r 
I qiu«iii->ns chez 1>*» «norcbuira Lclwquiv, «luui li 
prO|»a»raudc. JimquTr.1 peu .,'filca.:e, u jri», d u-- 
le donner tamp», une allure déci-ivc. U uuos»ap 

I 1 d'ouvriers qui «'étaient nu* ou grève ou l-‘ znul 
oui été congédiés, surto .1 .fan» le» cr.uuU arruo- 
«listaiiu'uts minier* du Nord, a biadua at à llmcU, 
où ranarchlstuo idnyjuu avau M t ineill. un-- pu- 
ai lions. 

l‘raee. u.ilro vaillant organe, a aubi U psrsocu- 
Uou.yVvcr U rrmüJ . qu panait déjà .i-p .,» 

| deux au*. *1 dont la lé-Jsciuur est laofaiig îbte 


i* ilir.-u» ou liuiice b» p.irU»»n» da caim*-. 
le* cu.i-.rai. ur*. 


Michel KAclia, • chaiisonuler cl saint tdiO-|U« • el 
dont 10 gcnnii Ml uu puma écrivain ansivbiUe 
Fi A nuit .'•riXiiiel, , avait publie, en uu avrlt. un nu- 
méro apoclal • la* premier umi de* ràvoiutluuuai- 
rot ». Oint ci fut sai*i po-ir l'article «te A. U.-aure 
« Née rs«t lé de la ll-*voiulion •. si p.sir ee.ui do 
M Moutart • Sur l'aff.iro de M Splntfovoa ». Lo 
jour, nu ce numéro devait paraître, l'imprimerie 
lui euiiimn assiégée, do» l« malbi, par -le» o-pi-.n* 
ei «tas policier*. A alx heures do »oir, nous j»ir- 
l&uies I .*(.*111 plaire exigé ù ta cru-urv et trou ml- 
nuto» âpre* ta cotuiulraaire >•» ikjIico Slavicek, 
dont U |»*rsnnne ré-wmhl» hevur.up a eoilo d'A- 
liini uvt. suivi do «O» sbires, .-ovahiaaalt l’unpri- 
morto. || *e précipita a ur Kàctu et lui arracha 

5 ti.«*léremenl de la m»ln r«Xamplalre Itirriuiiné 
u • fr.ine que eeluHM corrigeait. Puis, (1 em- 
porta. nuis de shiro*, to«* te» exemplaire* dn 
uumèto suisi. Or, U palier est ab-niumeui turoin- 
pètent* p.turla nnifl*r.ii|»u li » r« est-c*qu« l'ao- 
lonta poltcien: ne niéprisi. p» le* l,d«f 
• Pnirr . qui parait tous Ira -pliure jour*, a 
publié |« <* tuai .on numéro «uivanl. I>lul cl a 
êta dt aoscru* -saisi |H)ar h- poeme de J ara 
()|r.l»ki, |*.ur 1 article . la tju»«e ni l'air * de 
(llraull, et piair calai • L» <aiai uun» de Part* », 
do noire auû P. brupoiktne chapitre). Uau« 
tout .xutre paya lu* article* mcrtmiuan «u-»*ul pu 
t'ire publié* Mit» entraves, nul* I Anlrteb- **[ 
lA'ltuche, la xiiridn cilodalle de» llahabu.irg et 
do rxub.rllé. San» d-mle uou* av.-u* l-i litiene da 
pr> «»r, mat* o le n en*i« t** |**ur le gouverna- 
meiii, et c'«p»t leuirquol il v.jtt dan» an* artidra 
A»!/ graves aiiuc». 

Doua jour* apres 1a cohÜ*caiiuo, ta 10 raoi von 
lr »<»jr, lu coaaHder de la cour .r»»*i»c* de I^ra- 
guc, uu sieur Km.rsch, s* présumait ou duiuicile 
du camira-b Michel k.« h« j«.ur .qarer une per- 
quisitlua. Ne pouvant ritn traivvr .Du* la rclae- 
ti-.u, car Kaciia, loi ainsi. UAi« Ml»a I* prnicipe 
«le tiraxc, tua* »c« maAu*cri'% il a'emiMru donc 
que quelques talire», ta» In» tuetiOOs cl (PS arti- 
d*-» picpar.^ j-kji «j umuéru piociiaio. l'ai* il 
m-mtra a k*:l,4 un mail lai *| au a»rr al ta cuu 
duUil a la e-.uT -I'imii». de l'.ague. le u.éuwt 
luiir. il peru<u»iUnui^il aucta au doimeita «la 
traft.» *rinu\, qui e-t ta g root du • /‘rare » . ce- 
lui et f it a. .-»! arrêta, ,, u „ j CiU , Oftuski 
qu. habit. : Novâ i’ala. Il» j-a»M*uul lou* UOU 
— âpre- «■ i-i u do jour» de prcionlmo! — de- 
vant la cour d'a»»ises. 

(juoiquo Kacht ait proteste comte i'arrrauiioa 
.1 qu u-iuo les aubaite* a*ch*nt bl'ii qu’it o*t 
Ire* m »!ido, il a pourtant été arrêté; eo n'est pa* 
la K il ciia. uuti- au nm iVi-fiient auarciii*!» tcho>(ue 

S u'ii-rn unt , \s gouvx -niemcnt. ua |-*>iivani noue 
• iiurc a coup -ta e-raotcaimo* »ur U-t neuf 
mini. . -, pubbv* cotte aune*?, neuf nul éi« nat-is], 
arrêta les in. iaicurs da uiouveiurot, comme u 
ceJ» j-ouvail détruire tas cause» Ju mai! 

THta. -oui, pour uou», 1rs cnnséq-iuocea du 
I- mai. l.t j<i>cculiu«! *o vu cou ire les otiorcb ta- 
lc - '(an* tou* Ira paya; Cl ta poi.ee, lou jours prêta 
.«»ix répresatan», pou-« ht. sur u KMululwn Uou* 
1 œuf. m arrêtant quelque* un» de nos camara 
radrai Ubl q ireita uivptlei Moi* o-.ut toiuuira 
l&ojnure deb .ut ol fenne» : non» é»|n‘rona que de 
m-ivraux uimluiuu'* vtaodrwut noua rciiq.iicer. 
•1 nu us péri**.#** «ou» ir» t*»up« du g.-oxrrne- 
■ueiil autr-ctura. La llovciluiioo *oc<4Jr r-t (ué- 
v.lable : elle- vient » lou-e- hrvlea dans km- les 
|*».i * p *ur libérer l'h-euma -le v uie» 1*^ mitari-s 
il -lulniii.' tuas Ira uiaui U uni • -ufrn «a «ueiele 
! d'-«'ijouni'huL 

tJiaauuM. Dazxa. 


Communication. — N ou» j-n-n.» ta.» revues 
'•1 le* .luriiaiix auarchisl»-» du inonde entier de 
u-»u» «-otnyar un ••xemplaire 1! échange pour que 
nuis [--iiso.-’tis tnfuniier u ■» camarad.'» tcliêqun 
du tiiuimuaunl auarchiHta uuiv«K»eb Non» puoo» 
auül le# r unir ai-» du mnade cntirr du vouloir 
bien Uuus .-ovoyer qurlqura aniclra sur ta utuu- 
VOUKUlt da leur pays. 

l’iiur li ré-lacti.ui de • Prure *,711, /.tzkwv, A 
Ihagun flluhAui-J Autneha : Utcttai. hLu ua- 


l.i icmxiuo prochain, nous pahlieixm* la 
suite de l'étudo do uolre aaû krtipulkiiie sur 
la ItôvoluÜou. 


Lo proubaia ilc»s»iti sera «igné ii. .Naudoi. 


I.K9.TKMI 1 * NOUVEAUX 




Correspondances el Comoiooicatioas 


LA suc t o Paco Libeixco 'appelé A *e* ca 
rnarado* que U prenum* brochun' do sa CèMcé- 
non • Nova ) Ividilbrri» pi»r séldato en c»uj 
laulot » paraîtra lin iu i hile æra illu tirée par 
Uraudjousti ol cnnlieudra uni* l< lire do l.h. Ma- 
lato. 

Noua domundou* à noa aiuln o»i>ér»iiililo«, ■ u 
non, du moude outier, d» nous al le; a répand, e 
celle litorliur»* parmi !•» r-pérouil-le*. Le pro- 
tliul Je la vente eeul noue perinrll** Je pouvoir 
éditer U** antre* qui ««ni prèles -i irupiimer. 

De nombreux .-aiuaratlr* do illveni pays non* 
dcuiaudenl >l«« leur envoyer qurlquea exemplaire# i 
grali». Noue leur faDoos savoir qu’il U ou# e»l im- 
possible, 4 noire grand rvgrei, de eatlsfain? a 
leur désir; l étal do notre caisse ne le perincuanl 
pas. 

Le» commandes doivent rire accompagnées du 
tu on Uni Je colle* cl, autant 11110 par 

un nia n dal (KM le, Jo* limbre* autnomnt une perle 
aaaei »vn»ible. 

Ecrire 4 Loolâ-Asnclo • Paco-LibéltiCO », 45. 
me de Saintougo (3* armudiaMiiueul), Pari* 
(France). 

I l'Kr'injitain' o fr. 10, par la poale, 0 fr. 15. 

10 — 0 fr. Qv, — I fr. 15. 

100 - 7 fr. 50, - 8 fr. 50. 

Priera 4 no» ami» de France et de l'Firangw, de 
Tvinoduirr telle noie dan* Dura Journaux. Merci 
S uiu*. 




Aux Camarades 


Noua le* priori* de non* expédier le* journaux 
de Dur |nc«liié lorsqu'il- couifouuonl quoique fait 
inter. -. anl la propagande. 

Il noua arrive parfois 'l'oublier d'accuacr récep- 
lion à ceux qui naui en envoient. Non* les priou» 
de nnu» excuser, el Je pi* • en fnrinaliiu-r. 

Le* journaux *oni iu* et uliibéa lorsqu'ils oon- 
Uenuutii .le» (ait* tuierr*sauU 




CONVOCATIONS 


M*a*«iLLK. - A IA — ttéunioo la dimanche 
2ü, A 7 heures <u soir, II, rua d'Aubagne: Orga 
nisatiou dr couféranoa. 

Lo.s Dates. — Club d'eturlea ooc iules. .'OU, 
llatnt»lead HU '.rei.w.in tou» le* j«udl»à!)hcur> * 

— RiblinUjèqiie. brochun-#. 

La Fraternelle. 45. rue de Saiulonge. Paria.— 
Vendredi la mai, 5t. Mi rouleau ; VI. La psycho- 
logie, mirant II. Spencer. 

Mercredi 33 nui, 51. Flic Fauro: IV. L an hin- 
dou ol ludo-ctilnol». 

Veo.lro.JI •£> mai. M. Arbo* : Decouverte et 
Conquête de la Terre : V. La Ctiloo et le Japon. 

•-» Semallle, il, rue Boyer, Pari». — Voudrcoi 
16 ruai. M. il Str.nr»* (de l'A*»ociuLiou Lrncal 
Itenati) : Ih-nsn, «a vie, »ou ujuvre. 

Mardi 22 tuai, M. lion; Do la |iropriélé, d'aprto 
Pmurlliou ol Thtors. 

A, I. A (10* leolion). - Réunion bubdoma- 
daire. vendtedl 18 mal a 8 I». I 2 du »nlr. ausioge, 
Mlle Juin*, f.. li..iiir v .r i Mugoi.u. — Ko rau<.u 
do I tuiporianca >lo l'ordre du jour, Imi les adhé- 
tenU «nul priés d'élre tic- . xacl*. 

L'Aube aociale, 4, | ■»«•>» ge Davy, Paria. — 
Vendredi I» roaL M. Vulg-is; Lo tort de la femme 
deput* Ira Uunpr prebi> torique#. 

Mardi 11 mal. M. Ftotion : La culture do »ol- 
uiéoie, 

Voodradi & mai. 51- g. Lob.encc : La lictulu- 
tl-ju rutw. 

Toulon. -Jouneaat syndicaliste. - Lundi 
-> cm.r-uit, réuni. m 4 5 la. 1/2, fclétra social, 
IUU, cour* Lal«y,-iio. 

Ordre du jour; l«a grève do* cnrpuraliuiiB tou- 
lounaise» ; 


L'anliuiillUriMiie ft le *yudica.isu.e ; 
LdumiunlcalloM iulpotiaalaa. itfigsuc' . 

Le* camarades detotueu»# d* livre» dvl» blbllo- 
lüéque Kiol | rlé* de le* r«|-j->il. r 
Les noueeaua adhérents devmul «c faire .ns 
crireàecll» reunion 




BOITES AUX ORDURES 


Vovrs ce qui m » passe 4 |'rrH*rn nu ville, ou le» 
frète» Klquler, honorable* luduatrirla, duicnt fuir 

I devant leurs ouvrier», truie forme- pur l'elTct du 
9>.rtiiogn révolution ul Ire, eu lumoliaires et en 
a-*A**ü>a; |r» rvvulléa, aujourdTiiii, meurent de 
I faim, il» n'ont guère pour »e aouleuir que les 
belle* paroles et le# fallacieuses prome>i>ci de 
1 c fondé do pouvoir* de la Confédértllou uéué- 
r île du Travail, uu meneur, nuinmd Morel, ap- 
I mii u 10 4 raison de 10 fumes par jour pour onlre- 
I icuirdaus lu Viaieii. lodOeonlre et la fureur. 

EcAo if Pii ru, 1 1 mai 1WG). 


Souscription pour Us Famille» do» dét.nu» 

Par F. O. ASurgvn- 4 fr. 75. — A . l>. 4 Cona- 
lanUue, I fr. Ito. — Nlou-a, liste par h’. V. I fr. 10. 
— K n semble : 7 fr. 75. 

LitlespréC dente» : 921» fr. 75. 

En tout : 'JM fr.W). 


EN VENTE •' AUX TEMPS NOUVEAUX" 


Aux Jeune» Gon». par Kroputkine, oou- 

v.Tiuro de Itoubillt' 
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uou» de l'erreur. 

U:i camarade dr LUU. — Pour le» usuvras du Usiou. 
adreia. vuu» 4 la » Revue socialiste ►, ebcs Cor- 
néiy, 1U1, rue de Vsugirsrd. 

U. H. —Cwt iiiio tabln nnaly tique qu'il faudrait, 
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uamantde» ; mai» c'e-t dilfirile de le» intcrcsaor à 
oou» envoyer de» reo». Iguurnuut». 
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A Nos Abonnés de l'extérieur 


Un qrand nombre d'entre eux sont en retard, le 
lewpa nous a manqué pour Ica avertir A l'expira- 
tion de leur abonnement. 

L'envol aéra cassé d partir de eelte aemeino d taux 
qui ne sa seronl paa rois i /car. 

/Vous leur faisons appel, on mitino tempa, pour 
noua en trouver de nouveaux 


LA CONVENTION 

Montacrne et G- irondo 

III. 

Tant qu’il s'agissait de renverser le régime 
autocrate de la vieille monarchie, les Girondins 
furent dans les premiers rangs. Fougueux, in- 
trépides, poètes, imbus d’aatniration pour les 
républiques de I antiquité, avides de pouvoir en 
inème temps, — comment pouvaient-ils s'ac- 
commoder de l'ancien régime ? 

Aussi, pendant que les paysans brûlaient les 
cli.lte.iux et les cahiers de redevances, pendant 


que le peuple démolissait les survivances de la 
servitude féodale, eux se nréoccupaient surtout 
d’établir les nouvelles formes politiques du 
gouvernement. Ils s'admiraient déjà arrivant 
au pouvoir, maîtres des Jestinées de la France, 
lançant des armées pour porter la Liberté dans 
le monde entier... Quant au pain pour le peu- 
ple, — y songeaient-ils seulement ? Ce qui est 
certain, c’est qu'ils ne réduisaient nullement 
la force de résistance de l'ancien régime, et que 
l'idée de faire appel au peuple pour la vaincre 
leur était absolument étrangère. Le peuple 
devait payer les impôts, lairc les élections, 
fournir des soldats a l'Etat..., mais quant 4 
faire et défaire les formes politiques de gouver- 
nement, ceci devait être 1 œuvre des penseurs, 
des gouvernants, des hommes d'Etat. 

Aussi, lorsque le roi eut appelé i son aide 
les Allemands et que ceux-ci sc rapprochaient 
de Paris, les Girondins qui avaient appelé la 
uerre pour les délivrer de la Cour, refusaient 
c faire appel au peuple révolté pour repousser 
l'invasion et chasser les traîtres des Tuileries. 
Même après le to août l'idée de repousser 
l’étranger par la Révolution leur semblait si 
odieuse, que Roland convoqua les hommes en 
vue — Robespierre, Danton, etc., — pour leur 
parler de ion plan. Ce plan était de- transporter 
l'Assemblée et le roi prisonnier i Blois d’abord. 

P uis dans le Midi, hvant ainsi tout le Nord à 
invasion et constituant une petite république 
quelque part dans les bouches du Rhône. 

Le peuple, l’élan révolutionnaire du peuple 
oui sauva la France, n'existaient pas pour eux. 
Ils restaient des bureaucrates. 

ft n 

En général, les Girondins sont les représen- 
tants fidèles de la bourgeoisie. 

Tant qu’il s'agissait de réduire .\ l’impuis- 
sance le parti de la Cour et la royauté elle- 
même, les bourgeois intelligents, loin de refuser 
leur concours à l’émeute populaire, s'empres- 
saient de la soutenir, ou mémo de la provoquer. 
Ils comprenaient que l'on ne réussirait pas i 
briser le pouvoir royal si on n’avait i lui oppo- 
ser qu’une Constitution, qu'il ne respectait nas, 
et une Assemblée, composée de gens qui lais- 
saient faire, s’ils ne se laissaient pas acheter 
comme les Barnavc, les Latncth et tant d’au- 
tres. 

Aussi voyons-nous la bourgeoisie, aux dé- 


buts de L Résolution — au t .| juillet, au 
-( août, au s octobre 1789, 4 la fête de la Con- 
fédération <Ju tq juillet 1790, prononcer de 
très belles paroles et prôner les vertus révo- 
lutionnaires du peuple. 

Mais peu 1 peu, i mesure que « la conquête 
des pouvoirs • de mot fut prononcé dès lors) 
sc faisait par la bourgeoisie; 4 mesure que les 
fortunes bourgeoises sc constituaient, et « le 
commerçantisme », comme on disait alors, sc 
développait dans les grandes villes industrielles 
et maritimes; à mesure que le peuple s'enhar- 
dissait, et, réclamant l’impôt sur les riche* et 
l'égalisation des fortunes, demandaient légalité, 
comme condition nécessaire de la liberté, — 
la bourgeoisie se dit que le temps était venu 
de sc séparer nettement du peuple, et de le 
réduire à « l'ordre ». 

Tout le Girondisme est là. 

Arrivés au pouvoir, ces révolutionnaires 
bourgeois, qui jusque là s'étaient donnes à la 
Révolution , sc séparèrent du peuple. Dans 
l’eflort du peuple cherchant à constituer ses 
organes politiques dans les sections de Paris et 
les Sociétés populaires dans touie la France, et 
dans son désir de marcher de l'avant dans la 
voie de l'Egalité, ils virent le danger pour toute 
la classe propriétaire... 

Et dès lors, les Girondins résolurent d’ar- 
rêter la Révolution : d'établir un gouverne- 
ment fort et de mater le peuple — par la guil- 
lotine, s’il le fallait. 

n te 

Afin de comprendre le grand drame de la 
Révolution qui aboutit à l'insurrection de 
Paris du 3 1 mai et à « l’épuration » de la Con- 
vention, il faut lire les Girondins eux mêmes ; 
et sous ce rapport les pamphlets de Brissot : A 
ses commettants et A tous les Républicains Je 
France, sont spécialement instructifs. 

« Je crus, en arrivant à la Convention, — 
dit Brissot — que puisque Ij Royauté était 
anéantie, puisque tous les pouvoirs étaient 
entre les mains du Peuple, ou de ses Repré- 
sentants, les Patriotes devaient changer leur 
marche d’après le changement de leur position. 

* Je crus que le mouvement insurrectionnel 
devait cesser, parce que là où il n'y avait plus 
de tyrannie i abattre, il 11c doit plus y avoir de 
force en insurrection. » (p. 7.) 

« Je crus, dit plus loin Brissot, que l'ordre 
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seul pouvait procurer ce calme; que l'ordre 
aïnou ait Jan* un mpcct religieux pour le* 
lois, le* nuguirati, la sûreté i nui vi Joël le... le 
en» en conséquence que l'ordre aussi était 
untpeala mesuré révolutionnait e... Je cm* donc 
que les Véritables ennemis Ju peuple et de I; 
république étaient les anarchistes, )ts Médira- 
ttun iif la loi agraire, les excitateurs de sédi- 
tion t (pages 8 et 9 du même pamphlet.) 

Vingt anarchistes, dit Brissot, ont usurpé 
dans la Convention une influence que la raison 
seule devait avoir. — « Suivez les débat*, vous 
v s'errer, d'un côté des hommes constamment 
occupés du soin de faire respecter les loi*, les 
autorités constituées, les propriétés; et Je 
I ’aatn rdU, des hommes constamment occupés 
i tenir le peuple en agitation, discréditer par 
les calomnies les autorités constituées, pro- 
téger l'impunité du crime et rdichef toua les 
Dens de b société. » (p. ij). 

e « 

Ce oui répugne surtout aux Girondine, c'est 
la tendance de U Révolution vers l'Egalité — 
la tendance qui dominait dans la Révolution à 
cette époque, comme l'a très hier* tau ressortir 
M. Faguet O). Ainsi, Brissot no peut pardon- 
ner au Club de» Jacobins d'avoir pris le nom, 

— oon pas d'Ami* de la République, mais 
• celui d f Amis de la Liberté c: de l'Egalité, — 

Je l'égalité surtout ! * Et il ne peut pardonner 
> aux anarchistes » d’avoir inspiré les pétitions 
» de ces ouvriers du camp de Paris, qui s'intitu- 
laient la nation, et qui \onlaient fixer leur in- 
demnité sur celle des députés! • <p. aj). 

< Les désorganisatcurs •, dit-il ailleurs, 

« sont ceux qui veulent mut niveler, les pro- 
priétés, l'aisance, le pru des denrées, dit dtvtrs 
sentees rendus À la seuieuî, etc ; qui veulent 
que l’ouvrier du camp reçoive l'indemnité dn 
législateur; qui veulent niveler même les ta- 
lents, les connaissances, les vertus, parce qu’ils 
n’ont ricu de tout cola. » < Pamphlet du 24 oc- 
tobre 1792.) 

Et toujours il revient sur cette guerre des 
sans-cu loties contre Ica proprietaires,, leur désir 
de niveler les fortunes. 

m m 

Mais, peut-être Brissot formule quelque part 
un programme et expose ce que les Girondins 
proposent pour mettre fin au régime féodal et 
aux lattes qu’il provoque ? A ce moment su- 
prême, où le peuple de Paris demande que l’on 
chasse les Girondins de la Convention, il dira 
peut-être ce que les Girondins proposent de 
faire, pour satisfaire, — ne seramcc qu’une 
partie des besoins populaires les plus pres- 
sants ?... 

Il n’en est rien, rien! 

Le parti girondin tranche tourc la question 
par ces mots : Toucher aux propriétés, qu'elles 
soient féodales ou bourgeoises, c est faire œuvre 
de • nivcleur », de « fauteur de désordre », 
d’ • anarchiste ». Les gens de cette sorte doi- 
vent être tout bonnement exterminés. 

« Les dfcsorganisatcurs, avant le 10 août, 
étaient de vrais révolutionnaires », écrit Bris- 
sot, » car il falloit désorganiser pour être répu- 
blicain. Les dêsorgamsarcurs aujourd’hui sont 
de vrais contrc-rêvolationnaircs, des ennemis 
du peuple ; car le peuple en maître maintenant . . . 
Que lui r es le -1 -il à désirer? La tranquillité inté- 


(il L'Œuvre iœuU Je la foiJulûm francité, recueil 
a\cc introduction, pu limite Faguet 


neore, puisque cette tranquillité seule assure 
au propriétaire sa propriété, X l'ouvrier son tra- 
vail, au pauvre son pain Je tou* la jours, cr X 
tous la jouissance dé la liberté. » (Tamffidet du 
34 ai:, dm 179 1 ».) 

Brissot ne comprend même pas qu'.'i cette 
époque de disette, où les prix du pain montaient 
jusqu’i six et sept sous la livre, le peuple put 
demander une taxe pour fixer le prix du pain. 
Il n’y a que des anarchistes qui puissent le 
faire! (p. *9); 

Pour lui et pour toute la Gironde, la Révo- 
lution est terminée, après que le Dix-Août eut 

I porté leur parti au gouvernement. Il ne reste 
plus qu’i accepter Ig situation, à obéir au* lois 
| politiques que va faire 1 * Convention. U ne 
comprend même pas l’homme du peuple qui 
! Jit que puisque les droits féodaux restent, 
puisque les terres n’ont pas été rendues au* 
i communes, puisque dans toutes les questions 
1 foncières c’est le provisoire qui règne, puisque 
’ le pauvre supporte tout le fardeau de la cuetTC, 
— la Révolution n’est pa* terminée, et l’action 
1 révolutionnaire seuls peut l’achever, vu 1 im- 
rnense résistance que l’ancien régime oppose 
partout aux mesure* décisive*. 

Le Girondin ne le comprend môme pas. Il 
n’jdmct qu’une catégorie de mécontents — le 
citoyen qui craint « ou pour sa fortune, on 

Ç Mtor ses jouissant***, ou pour»* vie » (p. 1x7)1 
ouïes les autre? catégories de mécontents 
n'ont pus Je raison d'être. Et quand on sait 
1 dans quelle incertitude la Législative avait laissé 
1 •.ouïes les question du sol, — orv sc demande 
’ comment une pireillo attitude d'etprir pouvait 
Are postibUf Dans quel monde fictif d’intrigues 
| politiques vivaient ce* gens-U ?On ne les com- 
, prendrait môme par, si on ne les connaissait 
| que trop bien parmi nos contemporain». 

*r <t 

La conclusion de Brissot, — d’accord avec 
tous les Girondins, la voici : 

Il faut un coup d’Etat : une troisième révo- 
lution qui « doit abattre l’anarchie ». Dissoudre 
la Commune de Paris et scs sections, — les 
anéantir! Dtssoaifre les clubs qui prêchent le 
désordre et l'égalité. Fermer le dub des Jaco- 
bins, mettre les scellés sur ses papiers. 

La Roche Tarpéicnne 0, c’est-é-dire la guil- 
lotine, pour le trio cordelier (Robespierre, 
Danton et Marat) et pour tous les nivcleurs, 
tous le* anarchistes. 

Elire une nouvelle Convention,. dans laquelle 
aucun des membres actuels ne siégerait plus — 
c'est-i-dire le triomphe de la contre-résolu- 
tion. 

Un gouvernement fort — l’ordre rétabli ! 

Tel est le programme des Girondias, depuis 
que la dtu te du roi les a portés au pouvoir et a 
rendu « les désorganisateurs inutiles ». 

<t m 

Que restait-il donc aux révolutionnaires, si 
j ce n’était d’accepter la lutte X outrance contre 

I les Girondins ? 

Ou bien la Révolution devait s'arrêter net, 
telle quelle, inachevée, — et la contrc-révo- 
lution thermidorienne commençait quinze mois 
plus tût, dés le printemps de (793. 

I Ou bien il (allait bannir les Girondias de la 
| Convention, malgré les services qu’iU avaient 

I rendus à la Révolution, tant qu’il fallait com- 
battre la royauté. Ce* service», il était impos- 
sible de les méconnaître. —« Ah ! sans doute, » 

1 -- écriait Robespierre dans la fameuse séance 
du to avril, ■ ils avaient irappé sur la Cour, 


sur les émigré*, sur les prêtres, et cela d'une 
main violente ; mais i quelle époque ? — Quan / 
ils avaimt le pi<uwir i conquérir*.. Le pouvoir 
une fois>conquis, leur ferveur s'était vite ralen- 
tie : Comme ils s' étaient irvrts de changer 

DE HAIS'»! » 

La Révolution ne pouvait s’arrêter inache- 
vée. Elle dut passer outre, sur leurs corps. 

Aussi, depuis février 1793, Paris et les dé- 
partements révolutionnaires sont en proie à 
une agitation qui aboutira au 31 mai. 

Pierre Kkoi'otkimr. 

( A suivre.) 


CROCS & GRIFFES 


Avec l’appui, du préfet, Biélry vient d’flte 
nommé député. 

Biélry le jaune, Bulry l'ex-révalusionnaire , 
passé du côté des patrons, se faisant leur homme à 
tout faire pour entraver la marche de ses ex-cama- 
rades d’atelier, vers leur émancipation. Biétry, le 
rinégat insultant ses ex -coreligionnaires, choisi 
parle suffrage universel, pour représenter, au par- 
lement, non plus ses électeurs; nusis, en ce cas 
bien typique, r Electeur! 

Le suffrage universel m pouvait tomber plus 
bas. Il a enfin trouvé sa propre expression. Il a 
donné sa maure. Il sera représenté dans toute sa 
beauté. 

C’est sans doute pour faire bascule à sa poli- 
tique de réaction, que Clemenceau a prété à cette 
élection l'appui de sort administration, en fournis- 
sant au suffrage unrverrrl /‘occasion Je se souf- 
fleur lui-méme. 

J. Grave. 




GLANES 


La Clémence do H. Barthou. 

Après l'acte d'inflexible autorité par lequel il 
a su — lors de la grève de* facteurs — æ gaguor 
le» sympathie» do la réaction, si jo m'étais per- 
mis de porter un jugement sur son Excellence 
M. lUirtiiou, j'aurai.' dit do lui qn/il était do l'es- 
pèce des exécuteurs déterminé*, au geste net et 
tranchant .. ot j’aurais commis une erreur... 

M. Barthou u’esl point un homme dur ; il n'a 
point pris pour devise colle do ce haut person- 
nage août parle- (yogol dans uni des contes de ses 
Ve\Uée> du /lavus-m; Sévérité, sévérité, sévérité 

— c'est an dilettante. Il no frappe pas avec une 
brutalité décisive les victime» quo lui com- 
mande de faire ce qu'il considère comme son 
devoir ; il jouo avec elles, c’est un tortionnaire. 

n éprouve une joie de Chinois, raffiné eu 
matière do supplices, à faire palpiter d'tmgoisso 
les cœurs des trois cents pauvres diables qu’il a 
révoqués, on leur laissant espérer qu'il las réin- 
tégrera dans leurs fonctions — s’ils sont bien 
sages... et si cela lui piait... Il nu sait pu; il 
verra... cela dépendra... — Il peut être clément; 
il a lo pouvoir de réparer le mal qu'il a oausé; 
il est une sorte do Providence... Voilé ce qu’il 
importe que sachent lot agent» du gouverne- 
ment. Il faut qu'il ait 1e temps de sus convaincre 
do l'étondue du leur patience ot de leur soumis- 
sion. t^u’ile rédigent dos suppliques ! — bien : 

— son Excellence almo l'humilité; mais qu'il» 
prennent garde qu’Ëlio no s'avise de leur soup- 
yonnor dus velléité* de mécontentement... Elle 




I.rft TRM PR NOUVEAUX 


lo* 4pwuw, on Pn désignant <jntont [pourquoi 
pii* quinte on trolio?) no'EUo autorise it rioc 
ou per la place «lont Kilo les avait chassé* ot, 
ainsi, Elle semble dire aux doux oont quatre 
vingt-six malheureux qui demeurent destitué» 
quo o'eal mm droit do Cuire dna exception» ot do 
fnvorwor qui'bon lui semble. 

M. Hsrtliou a, do l'autorité, l’opinion qo’ll on 
faut avoir ponr la bfen oxeroor. Volonlier-, 
après le» noble» dû Moyen Ag<\ H répéterait : 
•.( Oignez vilain. U vous poindra ; poigne* vi- 
lain, il vnuanlndra. » — C’ost uu nuit qui con- 
viont — liolaa ! à Jucquo» Bonhomme... 


La Candidnturo du * Bon Juge ». 

A l'heure oh J’écri* ro* lignes, les Journaux 
no m’ont pulnl (incoro appris »i M. lo Président 
-Magnaud a été. élu dans lo IV 1 arrondissement, 
utt.ïl so présente. 

Pour sa renommée et pour le bien qu’il serait 
■UHoeptlblo do fairo encore à Chàtoau-Thiorry , 
Je souhaiterais qu’il subi! un êchotvll était, en 
OlTot, «lo magistrat lion » dans la ville oit naquit 
« le bon La Fontaine». Député, il no bot» plus 
quo ce qu’un député peut être et l’on sait que 
ce n’est pas beaucoup, pour ne pas (lire que ce 
n’est rien. 

Si c'est an sentiment de vanité qui le pousse 
à poser sa candidature à lu Chambre, «a vanité 
lui fait fniro un mauvais calcul. Plus «visé ( 
sar préférait être le premier d'un petit villago 
que le second de Rome. 

M. Magnaud sera le quatre ou cinq centième 
au Palais- Bourbon — un bulletin de vote. A 
ChiUoau-Tbiorry ses jugements étaient enten- 
dus do très loin; ils avaient. surtout, cet inappr • 
ciablc avantage d’étro efliciouU et quelquefois 
même, efficaces... il n’en seca certainement pas 
do même de ses discours, ms intentions — pour 
excellentes qu’on puisso admettre qu'elles dé- 
molirent, nonobstant lo danger do l'ambiance 
parlementaire — ne seront, lo plu» souvent, que 
dos intentions. Bon bon vouloir stra subor- 
donné à tant de mauvaises volontés qu'on n'en 
soutira pas les fille Ls. 

En supposant que l'avenir lai réserve un 
porlofeniilc (et co no saurait, logiquement, on 
dire un autre que celui de la justice) il sora pour 
l'application rigoureuse des lois dont 11 nvuit eu, 
précisément, lo mérite de détourner los coup» 
de quelques malheureux et H deviendra l'onne- 
mi de tous les «'bons juges » que son exemple 
aura suscités... 


Bourav do Voyago. 


« .LM.pnutas », disait Malherbe, « ne sout pas 
plus utiles A l'Etat que dus joueurs de quilles ». 
Bans penser exactement lo contraire — car, 
d'abord, ce n’est pus nu service du L'iClal que je 
souhaiterai» qu’ils se dostinasaont — je suit* con- 
vaincu, -cependant, que lue écrivain», en gûoé- 
nll, et los écrivains en ver», en particulier, pour- 
raient avoir un admirable rôle social à Jouer, et 
que, sans *e préoccuper positivement d'éduquer, 
fis devraient être des éducateurs. 

Aussi, ce n'a pas été émus désappointement 
que J'ai. appris — comme ou constituait À leur 
intenLiou une Boune de loyayo — que les «En- 
tants do» Muses» répoudaiont on aombroéaonne 
A l'appel du Jurj’ chargé do désigner parmi eux 
le plus digue <lc changer d'air. 

C'est plus fort que moi, plus fort quo tout ce 
quo J’ai appris do l'étude des pdbtes du jvis»é ot 
du la connaissanco des poètes du présent, jo 
m'attriste et m'indigne aussi souvent que Jo vois 
dos hommes do pensée qui devraient être dos 
hommes de conreienco, s'humilier comme dos 
laquais, ou ec vendre comine des filles. 

Evidemment, c/est A une prétention — Ot il 
faut qu'elle soit stupide — que j* «lois d'espérer 
d'altières vertu» des homme» d'esprit élevé, 
maigre l'exemple de» bassesses incalculables 
dont leur histoire fourmille, depuis l’indare qui 


recevait «lo l'argent dos athlètes pour las célé- 
brer. Mal», s'il y n de U naïveté A concevoir le 
poète comme uu être Indépendant et fier et par 
devra* tout, respectueux de soi-mùme. Je me de- 
mande quelle naïveté il ort plus légitime d’on- 
trotsnir que cello-lh ? Qaello probité peut bien 
sembler plu* naturelle — plu» olémenlairt- 
quo colle, pour ut écrivain, de s'efforcer de 
vivre conformément à son idéal, uns mépriser 
eo nue, duo» *<•» tnuvro*. il rnagmûo V 

Il n’y n pas de milieu si le* poètes ne sont 
pae les premiers des hommes, il faut, absolu- 
ment, qu'ils en soient Ire derniers. -S'il* no sont 
pas des héros, lie «ont dm pleutres... 

J OUM-I,. CllAHPEN l IKU. 


Notes et Doçûn>€i)tS 


Ou Ut dane la Petite Cinespnnilaneo du .l/snf- 

Uur FiM.ttCÜr FrunpiLt 

On timide. — "Vos craint» sont InJtwtifiV- in,,: 
indu» trie comme celle des CAarb>nniiÿ/j ne peut 
èlro compromise par une .-rAvoiii long u- :i • 
Les mouvomeu te ouvrier» peuvent entraver nis- 
taaniauémenl l'caploitst ou, mai* l<un c«n- 
quenees ne portent jauni- /ni* aux les résultat - 
u'uu carre ico. isolé. Voyez (Tailleur» ta qu> »'r*t 
pusic. Maigre las nom (j , 011*0» grèves qiu ont 
éclaté dans le» harem» cli.-irboanicm, L'imltutu- 
houillère a suivi régulièrement une luorct.o 
ascendante pour arriver A la situation brillant'' 
dont elle jouit actuellement, Xou.» estimons tou- 
jours qua le GtpUalUte quJ arche relie puur h* 
placemcnlA des valeur» d'avonir doit porter ,••>» 
auenUau sur ta compartiment. 

Bonne nota est pu*' . 

A. B*. 

a k 


Vautour* Ugam. — ÎMn- U Tiar imrrirre, lu eau».* - 
rade t.orou* eu*' lo cas d'un laalhour-ur qui devait 
en cette année IPOé, cent quint* frmes s uu 

créancier. 


Voici le bilan de en 'dette su jour de Vaxpra- 
prlatton : 

n*r*t . qta fr. 

Sommation lï fr. 

Assignation I • Kl 

Jugement ... *j 06 

Expédition 12 

Signification du jugement 19 «tî 

Requête et ordonnance I* fi '• 

Saisie conservatoire Ofi 7B 

Frais rie garde t* 

Opposition . V Hl Tb 

Dénonciation !" firt 

Coutro'déoonclattoa su *f> 

Matn-toveo iminimuni — • «ht 

Jugcrneni do validité - 

Signification avec sommation. . . IK •• 

Placard» . ir> ■ 

Héeélemcnt 'H ^ 

V'tars avant la voale 2i2 li >2 1* 

Soit *J4S pour IUO de fraie ; 


Du Cri ■ t< Tarit . 


• ijiiO'i-tc que la prosso 4 «u pour sa par; » jr 

tant de million* f un grand jiiumat .-• touch< 
100.090 francs, tu antre, i- •-"• ■; • •• 

ont reçu, cliAcun ôtO-Oflu. Suivent difTéionteâ «li - 
irlhuAurnSi variant cnlw l&J u et 60.000 franc», 
, faite* ù. cinq aultes grands journaux. 

s iifivor* périodiques, Journaux A polit» lirag» 
ont ntcti des «ont rue» qm s'abftiaaucut graJuetlr- 
mcuLêt allolonL jusqu A S0 frtuuu. l’uur U prusv 
Uuouciére, «auf iée gsmdva ' r vuv., U dminlju 
non, non plus, n'a pas été bleu K^néreuse. 

« Au total, losadmmae dispense» a la nrc&*«- 
proprement dite n'ont pas dépasse éOO.uûü francs, 
l.'n c.impreoant 

ci ers, le- p ri mIijh, - et les orgapc.» spéciaux, on 

anlve à «a mithw ci*q*atft mittr [rata : 

• Note* quo L'opération a'.» reus«i, hrillaiamcnt, 
que grX:o aux joiiraaux. . . grâce au »lli*nco de* 
uns,, aux articles enthousiaste- .de» autre». A la 
complicité do ton». Journaux républicains, con 
servatenrs, soéiAllAto», Journaux de toutes nuaners», 


de loua tirages, éo (nus torumu, av «0111 donné la 
luaii* et <int travaillé avrr une honumiu' cl un 
accord uuicLt rat*, pour Dieu, pour lo Tsar, pour 
la Paine. „ • 

Les intermédiaire» de» banque* avalent A dis- 
tribuer A la pie»u«imL* millions, mars H««mt ganlc 
pour eux quelque cboac comme i!m nifilion». 
• «*o prétoud, tiret mu. «iu'II* 11'oot pa< ou tout le 
trâtreu Les gn» bouueu de» bamiure ont eu 
eaorre D leur part. - U mcitlrarc il/. — 


NOBLESSE RÉPUBLICAINE 


L» » C'oAier» de la «utiuutiM vionnent do 
publier lé» nota» prise» au jour b* Jour, pendant 
b guerre fr.uin.-ulleujuride, twr un tout jaune 
homme, Arnold tkherer, né on 1H&;* et qui 
mourut A vingt nos. 

Bon père, Edmond Scherer, rédacteur au 
7'omp* uè* «a fondation, apré» avoir itlù profaa- 
senr d'«x«guso a l'Ecole uvungéliquede Uoaàvc, 
dirigea. A btrasbourg, une /terme d« ihéaUtyUet 
ifc pArtoaop Aie «-A i**| terme, puie, en :W7I, siégea 
a l'Aosemblèo Nationale, ot (at enfin txunmâ 
•énxteur inamovible eu idI6. 1 1 mourut en 1886. 

Arnold ëcbsrer fut, mu» la direction de «m 
;'éro, ùU*vé dons un milieu aastère, ou le» seules 
pavions régxuntua étaloot D poneco et l'ijude, 
ma» dit tïabrkl Traricux. 11 a'otait préparé 
par I histoire aa Mil» do la ohoec publiquo. 

Uc Jeune tiourgeohi, qu’une phuAographio 
non* maalro hauuuo dur. fermé, avait, dès les 
»«gee, été. aiguillé vent la carrière p*vilüquc. 
Ne d>> b ciaare poreéiiaoté, il était destiné A 
régner. A être une portion do la «ouvomiaotc 
natioaalo, à rédiger iio» loi*; la pollliquo devait 
dise ion u.daatric, et le peuple La matière pro 
’ m.èrr qu'il aurait A façonner. Il avait pleine 
conaclcnœ do la haute uisaion pour hujiuUe il 
»» evoynit choisi, élu, o» jouno homme <|ai A 
dbc-aeiif au*, enfanloncoro, écrivait: «Je aui» 
trre ainbitienx, nu pansèo entière, la voici fol 
jn 11‘ma songer an cas ou elle ne «srail pa* réa- 
lisée). Jo compte être un jour, vers ma quaran- 
tième un ministre mtluent dan* mon 

pays. .léserai au pouvoir lé représeatant d’un 
«ystème large et grandement conçu, dont je 
poursuivrai La réalisaliot avec vigueur ot nor- 
aévdranc o.... Mon programm" sera radical et 
L-ompid. Je ne m'arrêterai devant aucune har- 
diiwin dan» la concépllon générale, uui* le serai 
plein de inénagemenLs,dan»la pratiqué. Je «irai 
1 juste, uaais impitoyable, qt jo mourrai a un tyo 
j avancé, lu -àsmilaco, grande umvre cominenone, 
développôo même -, la libéraiion do mou pays r. 

Bon idée, «ou» dil-il, c’est < 1 extirpation, la 
ruine gr ad uelie du calhol ioiime n , O ust du cathu- 
licismc qu’il veut libérer son pays. Mais vous 
entendez bien que ta bniao du cathuliowtae ost 
toute cuû£e«ionuallé, nutlornont philosophique; 
une «impie quoMion de boutique. Aussi bion ce 
1 •olificien de dls-nauf an» est «l«ya un habile, et 
S (I fulmioo contre le preiro, aauimal dangureux 
| et sournois, tiaueur et féroce , doucereux ot son 
guioalr®, rampant et orgueillenx, hypoodle et 
cynique, homule et «lusputique! Instrument de 
crime ot île perdition, artiean de révolution. 
oauemi du procès, auucuii du juste, du beau, 
■lu vrai, * n notai de la nature, ennemi du corps 
! humain «U delà pouséc humaine s, »'il vitqpèrc 
le preux* onsoutone, c’est cependant A un jésuite, 
le père üagarin,. qu'il confie sou précieux jour- 
nal, dan.» lo temps que les Prussien» perquisi- 
tionnent chez lu* fiabitauta do VorsalUo». Et 
,'il écrit encore : «Soi» maudit, par la torre que 
j tu souilles, ut per le ciel, que lu infectes.' Sois 
maudit, prêtre, aoit maudit ! o ce n'est qu'iprès 

S ue, Icj Prussien* s'étant éloigné*, Il n'a plus 
c*oln da* bona office» du révérend père. 
Pouroot enfant, le peuple (la populace, plutôt, 
car, .va-deMou* d’on oortatn Chiffre de revenus, 


tt) lit aussi, ju rat'.- 1). le mlnWlorc de rinlériour 
pour h?* étecUotr». 


LES TEMPS NOUVEAUX 


que *■ 

elle-même et qui, peureuse, se mot 4 la remor- 
que do quelque brute empanachée et envoie lo 
peuple sc faire cataer la figure, pour sa divi- 
dende*, au pays noir, au Dahomey ou h Cour- 
rier»*. 

C'ctl la noblewo républicaine, dos Durand 
(des Deux-Sèvres) et «les Dupont du Calvados, 
des Un tel Félix-Faure et dos Tel au Ire Casimir- 
Perier, la noblesse des Conseils d Administra- 
tion, des Sénats ot des Oours, 1» noblesse qui ne 
nous rate pas, qui s'essaie eux belles manières 
entre deux opérations de Douno, qoi neba 
lande les Bazars de Charité et qui plastronne 
aux représentations à bénéfice. 

Et il cal heureux que des amis pieux aient 
publié ces « Cahiers d'Arnold 8chercr ». Oo 
sont d'admirables documents. C'est bien un état 
d'esprit général, uno fa», -on de penser unanime 
qu'a traduite col enfant do dix-neuf ans, tout 
naïf encore, et qui nous met au fait dès préoc- 
cupations, des conversations do son père, et «les 
amis do son père. 


il ne saurait guère être ouastion d autre chose 
que d'une populace grouillante, informe, igno- 
ble) est absolument incapable do comprendre, 
et, partant, do discuter les hautes conceptions 
do sos directeur*. Tout co qus l'on peut logi- 
quement lui demander, c'osl do bien voter — 
c’est-à-dire dam» lo sens indiqué par les patron*, 
le* propriétaires fonciers, les chofs d’industrie. 
Et c'est là ta préoccupation de tous les instants, 
uu milieu dos canonnades et d«M tumultes «le 
l'Année Terrible : fairo les élections, préparer 
des listes de candidats, combattre pour l'Union 
libérale, lundis qns, i trol* lieues de ià, le* 
Parisiens lo font massacrer i Chûtfllon. au Bour- 
get, î Chumpigny. 

Quo des millier* d'hommes, jeunes, sains, 
pleins de vie, soient couchés dans les sillons, 
que des millier* do veuve*, d'orphelin*, so 
débattent au milieu de la plus affreuse misère ; 
certes cela est fàcbeax. Mai» itoutiny, à dîner, 
cite ce mot de Taine : «Si le I-fbin d'un côté, 
la Vistule de l’autre, débordaient et submer- 
geaient l'espace compris entre eux j'en serais 
enchanté t. Et notre coquebin en est con- 
vaincu : « Il faut reconnaître que la guerre a 
terri A quelque chose, puisqu'elle a réveillé 
chea un homme comme Taine la fibre natrio- 
tique et françaiie, jusqu'alors profondément 
endormie s. 

Il est du reste, on tout cola, semblable à son 
père qui écrit, à propos du défilé d«*s troupe* | 
allemandes h Versailles : « Il a bion pa*sé 
40.000 hommes ; on sentait que c'était tout un 
peuple qui s'était déversé sur nous, non pat uns 
armés, mais du horde». Tous Jeunes, sales, 
fatigués; vilaine race du reste, trait» pesants, 
une nation do cordonnier». Je parle des soldats 
seulement, car les officier*, au contraire, avaient 
bonne façon, un tont autre type ; c'est même 
l'un des trait* carieux de ce spectal* que la diffé- 
rence des doux clause» ». 

Jo m'en voudrais do changer une soûle vir- 
gule i un si superbe aveu, ou d'y ajouter une 
seule ligne de commentaire. Es poa»«'-dants de 
tous 1«» pays, bien longtemps avant nous, ont 
eu leur Internationale. Co « grand bourgeois» 
comme on dit, abomioo l'Allemand. 11 ne peut 
taire sa haine, son mépris pour cotte notion de 
cordonnier i. Mais il parlo des soldai» seulement, 
car lo* officiers, an contraire... ». 

.Vous n'avons aucune pitié à atumdro de cos 
gens-là. Non» n'avons aucune pitié à accorder à 
cos gens-là. Conservateurs ou libéraux, million- 
naires socialistes ou petits bourgeois férocement 
attachés à leur c|uatn> mus, c’est sur noua, cYsi 
de noua qu'ils vivent. Noua sommes leur ctioso, 
leur fief, leur bien; et ils dressent leurs cabota 
à noua diriger et à nous mordre. Coat la 
nobloaae république, aussi rapace, aussi vani- 
teuse, aussi sotte que l'autre, une noblesse qui 
aime mieux avoir ses Bac-Ninb et ses Fachoda 
s Fontenoy, une nobles** qui n'opor© paa 


Chapon» » ils no roynioot que du dehors ce» 
féroces bourgeois remaillais <io 1070, cea féroce» 
bourgeois do partout et de toujours ; celle fois 
c'est un dos leurs qui nous les a montrés du 
dedana. 

VunA. 


A la suite de la note du camarade Pierrot, Do- 
lecalli' so trouvant attaqué daus son ludémm- 
ilnnec au journal, nous a déclaré se retirer «le la 
rédaction et d« l'administration. 

Depuis le temps qu'il travaillait avec nous, 
nou» avions, loua, pu apprifcior le dévouement et 
I» (léHliiteroxaeiuenl qu’il a apportés à " ' 


«léjA do» convaincus. Avec eux, les gréviste* 
u 'oui rien «craindre, lisse «oui dit que. eu re*Uut 
isolés on uu coiu do caserne, iis perdaient ii no 
bonne occasion d itiduoncer leurs camarade», qui. 
sans les suivre, leur refusent rarement sympaibi,. 
Ol confiai! CO. et do faire acte d'énergie aux 
moments décisifs. Pour cos raison» beaucoup ont 
repris leur service. Il n'y avait pas grand espoir 
d'ailleurs quo leur exemple se généralitull 
Passé le 1*' mai, la troupe n'a jamais eu affair- 
aux grévistes. Celle quasi certitude, lesavanlag.- . 
d'une viedonllauouvoaulèTamiisé, où le soldat est 
mieux nourri et moins fatigué qu'à l'ordinaire, 
décident los béai tau la. 


l'œuvre 

commune. Ce n'cet pas sans peine que nous le 
voyons persister d*0» sa résolution. Cependant, 
quel que soit le chagrin quo cela nous fasse, nous 
ne pouvons faire de l'nuliséiuitismc «tans un 

i ournal qui a pour un de ses buis, l'abolition des 
laines do race. 




MOUVEMENT SOCIAL 


Le 1 ' Mal et l'Armée. — Ayant encore pas 
mal «le cam*ra<b au régiment, je leur ai de- 
mandé « e qu'avait été le |»« mai A la caserne 
Due pansait-on de* grèves 
donnai i -on raison, des antiiuili 
montrent l 'année en pleine déhàdo ou des bons 
généraux félicitant les troupes de lour belle 
tonueî 

Lu haut, dans les Klata- Majors, au Uouver- 
nomenl militaire notamment, ou s'cal ressenti de 
la frousse des cla-sos bien peosantes. Dion do 
plu* logique. Mais II était amusant de constater 
le lamentable déamlrede cette organisation for- 
midable devant un' fan l Ame d'émeute. Pas un 
ordre qui no fût contredit dans la mémo Journée, 
pas un renseignement urgent qui ne parvint en 
retard, pas un détail »econdairc qui no lût 
transmis d'un bout i l'autre de l'échelle, avec la 
plu» grande diligence. On m'a parlé d'un certain 
Ubtoau d'euiplaceinOaL de* troupes qui n « té 
refait cioq ou six foi*, si bien quo personne n’y 
reconnaissait plus rien. 

' •u le gouvernement croyait a une émeute ou il 
n'.v croyait pas. Dans le premier cas que nou- 
vaieol taire ces petits paquets d’hommes dissé- 
minés dans to it Pan», en face d'un mouvemeut 
vraiment révolutionnaire. Us auraient été 1m- 
puiivaots, mccessivoiiioul absorbés par la foule 
victorieuse, avant d'avoir eu le temps ac se joindre 
et de résister. Si, au contraire, on no comptait sur 
rien ‘le sérieux, pourquoi avoir mis 80.000 boiiiino» 
sur pied, quand la moitié est très suffisante actuel- 
lement pour donner h Paris uoe allure d’élat de 
ML-ge. Postera la note a payer, die ne manquera pa» 
«le piquant Transport eu chemins do fer, indem- 
nités de déplacement aux olûclors, indemnité n° 2 
ciccp bonnette aux homme*, soit 0 fr. 10 (6 80,000 
ri fait 8,000 francs par jour), ratious do vin si 
rares en uiauu'uvree, généreusement distribuées 
en ce moment dans un but facile à saisir. 

Parmi 1 «î» soldai*, comme il arrivo toujoure 
daus les heure» d» crise, on a pu »c compter. SI 
h grande majorité était indifférente, si l'hostilité 
outre > ga» do cbarruo » ol • gas do patrons « 
éclatait en discussions continuelles, beaucoup sur 
lesquels on nr comptait pas, ont montré qu'ils 
étaient prêts a agir en gons qui savent do quel 
cêté de la barricadé est tour place. 

Avaul lo t*' mai le mot d'ordre avait été de ho 
faire porter malade le plus nombreux possible. Ne 
pas sortir de la caserne, ue pas laisser croire on 
so montrant dans les rues, aux ouvriers qu'on 
était contre oux, atlx patrons qu’ou leur prêtait 
mam-forte, et cela «ans risquer le conseil ni 
Birlbi, c'était évidemment l’idéal. 

SI on n éuil pas reconnu, usant du droit de 
lécUuier une contre-visite, on pouvait gagner 
deux ou trois jour», sans autre risque que quelques 
nuits de salle de police. 

On pouvait encore, comme co camarade de 
l oulou, qui a eu, Je le tiens do source certaine, 
•le» imitateur» à Part», sortir éUal <:oamgn>- 


taire la noce. Quart» do vin octroyés par le 
Ministre, tonneaux A discrétion dans U cour de 
certaines mairies, litres payé» par los patrons dos 
usines, litres quo se payent les soldai* oux- 
uiémos, pour occuper les longues heures 
d'inaction, voyez le total à la fin do la journée 
Mais lo résultat serait-il celui qu'espèrent le pa 
trouât et le gouvernement T nul ne peut savoir. 

liiefil no faut ni chauler victoire, ni so décou- 
rager. Au moment de la crise oh so mord los doigts 
de n'avoir pas fait plus pour la propagamb-, 
d'avoir laissé passer, par fatigue ou lAclieté, do» 
occasions rares. On reconnaît alors qu'il no suffi l 
pas d'avoir fait lire lo Manuel du Solda/ ot qu'on 
avait lort do croire la partie gagnée parco quo le 
Manuel no soulevait que des approbation». Il y a 
au régiment un champ immense ouvert à l'acti- 
mai a ia caserne, i vilé «lo tous et toutes los considérations de tr.iu- 
i « 01 - *1'* quillité porsonnello uo peuveul nous détourner 

i.ii.V 8 .® ü-î P 0 ! 18 I a 'accomplir notre devoir «lo propagandistes, A la 
,-jm e rno non plus qu'à l'atelier. 

Paul Lacaqb- 


MONOGRAPHIE 

Kpinal, 2Ô.500 habitants, cher-lieu du départe- 
ment des Vosges, est arrosée par la Moimlio «rut 
la divise en deux parties nommées, l’une la grande, 
l'autre la petite ville. Ville do garnison où l’on 
ne pout faire un pas sans rencontrer d'uniiorwes . 

Kpinal rat administrée par uno municipalité 
méluio-nalionalisle. reflet do la mentalité du grand 
nombre des habitants, qui sont bleu les Chouan» 
do celte Vendée de l'Ksl. 

La vie est chère, il n'y a guère de logements 
«le trois pièces qui no se louent moias de :t00 fr. 
Le lait se veud 0 fr. 25 lo litre ; lo beurre cl les 
mufs allciguout un prix très élevé, jusqu'à I fr. 00 
la douzaine; le» légume» sont rolativouienl bon 
marché, du reste, beaucoup d'ouvriers possèdent 
un petit jardin qu'ils louent à l'année. 

Les principales industries sont celle» du coton, 
lissages et filatures; U y a aussi quelques mai- 
sons do lingerie (broderie), une imagerie célèbre, 
une glucoserlo assez importante. Les salaires sont 
peu élevés, ce qui n’a rien d'éioonant, vu la fai- 
blesse du syndicalisme. Les patrons seraient bien 
lYtes do se gêner, aussi ue sc géucut-ils pa6. 

Beaucoup d'ouvriers, hommes et femme», prou- 
nénl lo traie le tuatiu peur aller travailler dans 
les usine» des environs, surtout à ta bluncbi&sxrio 
do Thaou, qui occupe plus de 2.01)0 ouvriers. 

Pour le voyage, ils ont de» abonnements à la 
semaine qui lour en diminuent lee Irai» dans une 
üûlable proportion. 

Le mouvement social d'émauclpaüon est, a Kpi- 
nal, nul ou presque : Le plus aucun syndicat est 
celui dos typographe»; fondé en 189:», ot qui s'oc- 
cupe surtout, je dirai même oxcluMvcmcal, d'ar- 
rondir sa caisse de ««cour*. Ko 1909, uno scission 
s' était produite, ayant pour cause la politique, mais 
dernièrement, lo» dissident» sont rentrés au syn- 
dicat pour mener avec « I.e Livre s la cumpagn*- 
dos neuf heures, affirmant ainsi la valeur do la 
lutte directe et la nocuité do 1a poliliquo. 

En 1899 eu forma lo syuduml dos employés du 
commerce, cuinplétcimiut nul, sans but social ui 
poliliquo; cela lient A co que la majorité du» em- 
ployés est Iwiue des caïupagnos et veut imiter les 
jielil» bourgeois, a Faire dos épate* *, aller au 
beuglant, jouer au fool-ball les iotércMODl autre 
meut que leMjUMtlons sociales. La mémo année vil 
naître le syndicat de» ferblantier», dans lequel nu 


Lorsque Deoraves et Darlon écrivaient « Los | seulement ceux qui peuvent faire cela 


trouvait pas un homme connaiseaut lo premier 
millier quelque» heure» on retord ol »o faire i mol du socialisme ot du syndicalisme. Aussi ne 
octroyer ainsi «le deux à huit jour» de prison. dura-t-il que très peu de tomps. 

De t !>i I à 1905, Imitatives de groupement» chez 
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les ouvrier» plâtrier», de» textile», dos chapelier» 
cl dos ouvriers du bâtiment. 

Do ce» divers syndical», Il ne subsista que colin 
dos textile», \ la têt» duquel »e trouvent des 
homme*, mais qui n'ont pan su ou qui n'ont p»« 
pu 8o faire comprendre do lu musc inerte ci 
veulc. 

Une fédération des syndicats VOBgien* s’est 
formée on I UO:i et a placé t sa télo le politicien 
Pernot, qui n'a ul la foi, ni le tempérament ne 
coreaire* pour Impulser los vingt syndicat» de la 
Fédération vers do» but» d'affranchissement ; do 

S lus. Il no trouve, par sa situation, tous lu coup*' 
es bourgeol* radicaux. 

La création d'uno bourse du travail Ubro r*t on 
projol, on ignora quand die fonctionnera. 

Parlons un peu do l'Université populaire, fon- 
dée et entretenue t>ar des bourgeois ; ta u'éton- 
uorai donc pas en disant que l’adhésion uu groupe 
libortairo a été refusée catégoriquement. l’ar 
conlro, lo groupe socialiste (on! pas révolution 
nalret) y a grands» et pot Ue* entrées. Né an 

inoliis. il »'y fait encore do temps on temps dn 
U bonue besogne, c'cat ainsi qu'un camarade a 
pu. dernièrement. on réunion socialiste, faire 
adopter un ordre (lu jour flétrissant la guerre et 
approuvant nos doctrines antimilitariste». Il faut 
due que le graud manitou des soda listas spiua- 
lieos. un maître do conférences A la Sorbonne, 
n'assistait pas A la réunion, car il n'est pas anli 
militariste, lui! et ils craignent fort leur grand 
manitou, le» socialiste* spltialiens. 

Commo journaux, toute* les nuances politique» 
sont représentée*, depuis lo monarchiste VosaitH on 
nassanl par le nationaliste Mémorial du Votaes, 
les radicales Votgts Républicaines, le socialiste 
réformiste Ouvrier Votgten, pour arriver a notre 
modesto fouille de propagande La Vrille , dont U 
publication est momentanément suspendue par 
suite de l'einprisouueiucnt do son gérant, le dé- 
voué camarade Loquier. qui purge les six mois 
de prison dont l'a gratifié la Cour d’assises. 

Lu groupe libertaire a fait, ces dernières innées, 
étant donné lu peu de ressources pécuniaire», 
une propagande considérable, au moyen de bro- 
chures ot de sa fouille aulographléé. Lo Vrille. 
Mais on sait lis obstacle» quota il suiglr à chaque 
instant, devant los anarchistes, le régime nourri 
que nous subissons, et la condamnation dont a 
été l'objet Loquier, prouve uu'ii Eplnal comme 
ailleurs, il ne fait pas bon do penser et de tra- 
vailler h l'émancipation humaine. 

P.-L. MiULbks. 


a n 

MOUVEMENT OUVRIER 

La bataille continue. Et maintenant la 
bataille commence, s'écriait, au loudemam do la 
mémorable journée du Premier Mai, je no sais 
plus quel militant syndicaliste 

Trois semaines sc sont écoulées depuis lors. Et 
la bataille continue, bataille sourde, sans heurt 
de bataillons armé», sans cliquolis d'armures ot 
de sabres, mais singulièrement Apre cl obstinée, 
Ot pour ceux qui y prennent part, singulièrement 
éducatrice . 

Le» politiciens, qui no voient rien qu'oux 
mêmes, peuvent mener grand bruit de la récente 
« bataille » électorale ut déclarer que le proléla 
rial sort grandi des deux derniers scrutin». Nous 
croyons, contre ces messieurs des Partis, que ce 
n'est pas autour des urnes que le prolétariat a 
livré, contre les classes qui l'oppriment et l'ex- 
ploitent, la véritable bataille . c'est sur les champs 
de grève, autour des usine» que gardent les sol- 
dats. 

Donc la bataille continue- Et la semaine passée 
a vu se produire un fait capital : je veut parler 
de l'entente conclue, le 10 mai. par les chambres 
patronale» du la tnécaniquo ot uo l'automobile eu 
vue d'une acharnée résistance aux présentes cl 
prochaines revendications ouvrière». 

Dix-sepl syndical» patronaux ont résolu de 
repousser U réduction soit à huit heures, soit A 
oeuf heures do la Journée de travail; de repousser 
Utsemainr attflaisi. où l'après-midi du samedi et 
lo dimanche entier sont chômés; do repousser 
toute réclamation collective afférente au salaire; 
de repousser Tingéreuc* do toute commission ou- 
vrière dans les questions de salaires ou de direc- 
tion. Ils se font engagée X n’embaucher, pendant 
la grève, aucun ouvrier sans l'avis <le leur syndi 
cal respectif, D’aulro part, il» ont décidé. « A 


l'unanimité ». que sur l'ensemble de la main- 
d œuvre annuelle de leur» maison», «oit sur 300 
million», une cotisation do 2 OiO sera prélevée 
pour créer une saisie de défaut outre lu grever 
*oll i' million» au moto», elqu’cnlln une commis- 
sion allait étudier incessamment U question d'uno 
confédération patronale du travail contre le pro- 
létariat. 

Après cola, messieurs du patronat et leurs dé- 
fenseur» doctrinaires, peuvent nlervertucusemeut 
la lutte do classes, los bons apôtres! 

C'est à Puteaux, où sont les usine» du gentil 
homme de Dion, que lo conflit a revêtu ta» tanne* 
les plus aiguès. M. Clemenceau a bondé cette 

S utile ville de soldat*, do policiers ol de gen- 
arme» qui, tous ensemble, font morvadUe. Le 
droit de grève est, par ce mintatre brutal, piétiné 
«ans merci cl, samedi, c« qui devait arriver rat 
arrivé. Cinq ccnt* ouvrier* qui manifestaient de- 
vant l'usine <lo Dion, ont été chargés par les geu 
dorme» ol les dragon* qui ont, a ta suite, tenté 
d'envahir le restaurant coopératif Chez nom 
Ou comprend qu'en de telle» condition» la grève 
soit actuellement en décroissance dans industrie 
do Ia mécanique et de l'automobile. MT do Dion, 
bonapartiste déclaré, doit bien rire en lui-mémc 
du coup do main décisif qu'il a reçu du vieux ré 
public» in Clemenceau- Mata coatro ta révolution 
incarnée dan» le prolétariat industriel, bon» par 
Hues et républicains »e donnèrent toujours ta 
main. Ils sont du même sang. 

Ce sont les ouvrier* do la voilure, c'osi -a-dire 
le» sellier», le» charron», les menuisiers, les forge 
rons, le» peintre», qui forment, A l’heure où uou* 
écrivons, U masse gréviste la plus compacte. Us 
sont do vingt a vingt-cinq mille qui luttent avec 
ténacité pour ta journée de 8 heure* que leur refuse 
le patronat carrossier. 

l.a grève de» travailleurs du livre continue dan» 
toutes les maisons qui n'ont pas accédé aux récla- 
mations de la Fédération. 

Les ouvrier» de l'ameublement, groupés dans 
le • faubourg Antoine », luttent pour arracher au 
patronat les 8 heures. Lundi une colonne gréviste 
s'est vu charger arec ta pire brutalité 
Pas de changement dan» l'état de* autres gre- 
vés, au premier rang dcsqueltra d faut citer eellt 
du b&liuicnt et celle des terrassier». Dan* cette 
dernière corporation, ofi les patrons avaient 
riposté par le lock-out X la déclaration de grave, 
les chantier* ont ôté rouverts mardi; aucun ter 
radier uo s'y ©si présenté et la grève générale a 
été de nouveau votée en un meeting énergique. 

A Sainl-Ktleunc, le» ouvrière du cycle ont cessé 
le travail au nombre de 2,000 et le» maréchaux 
ferrant» «ont également eu grève. 

Sur tou» les points du territoire, la lulta est en- 
gagée entre ouvriers et patrons autour de ta plus 
précisé dos revendication» et de la plus féconde 
la réduction du travail quotidien. L’cflort prolé- 
tarien ne sera paa perdu tout oolier. Le» travail- 
leur» ludusirtel* marchent décidément ver» les 
- courte» journées », première étape, s’il» le voû- 
tent, do la libération future. 

Am. D. 


A propoa du repoa hebdomadaire — Nous 

ne cessons de répéter quo Ton n’obtiont que les li- 
berté» que l'on «ait prendre sol-môme; mats encore 
faut-il ôlro aidé par la sympathie de ceux qui 


nous entourent. 

Ainsi, pour ta question hebdomadaire, serait-il 
bien difticita aux camarades do *o passer de faire 
de* achat» le dimanche par exemple î 
Il v a bien de* corporations qui ont commence 
une sérieuse agitation, d'autres qui *e «ont adre» 
»ées aux pouvoirs publics et il» attendent tou 
jour» le bon vouloir do cos messieurs du Sénat 
SI uou» le» aidions en nous abs tenant de faire 
de» achats, ou eu recommandai] I à no* proches 
de ne pas faire d'omptaltae le dimanche, d **1 
bien évident que les patron* voyant leur»' bou- 
tique» désertée» ce Jour-IA. seraient plus facile» A 
amener A composition. 

J’entends les objection»; alors le dimanche on 
ne pourra plus manger? On no pourra plus se re- 
poser A ta termao d'un café? On no pourra plus 
aller A la campagne respirer un peu d'air pur T 
Si, camarade», dan» bien des eu» le jour do repos 
pourrait être choisi en Minaino; voyez le» colf- 
four» qui demandent ta fermeture le mardi. Dan» 
la boucherie le vendredi serait peul-éjre lojour 
favorable o! ainsi pour toutes le» corporation». 


Alton», camarade» de luinèrc, un pou de bon 
vouloir *1 l'uvouir oui 4 non* Moi» qu’on lo sache 
bien la réforme ne s'obtiendra que par notroénsr- 
gle et non par la grtco de* politicien». 

G. Rochb. 


Ave Ceaar. — Deux toutes jeunes rillee, Marie 
lrkmauu, I» ans, et Léouio Dubois, t!> uns, incul- 
péesavecuoe quarantaine d'autre» prolétaires dans 
l'affaire do Fresseonevllle (luerndio do la maison 
de* patrons lllquler , viennent d'être arrêtée» 
après do Ubaneu»ct recherches. 

Leur crime Otait, disent les journaux bourgeois: 
I it'éiro cou nu».* pour leurs idées exaltée*; 
2* d avoir porté le drapeau rouge à la tôt* de» 
manifestant*. 

Gloire au dictateur i.lcmenceau! 


Les grèves en Bretagne. — Vanne» est 

l'uue des villes do France les plu» arriérée*, 
aussi les ouvriers n'y msrcbent-ils pas pour huit 
heures, mais pour dix, avec légère amelioration 
de Holaire. Seuls les lypot ont revendiqué neuf 
heure». 

Après quelque» semaines do grève partait» 
ment calme, ils sont rentres au travail aux 
mêmes condition», d'iulro» corporations ont suivi 
leur oicmulc et U ne reste plus quo le* maçons 
- a grève. Ko tomme, ce mouveoirnl n'aura servi 
qu’a faire naître p.usieure syndicats. 

A Lorient, la situation n’a pas changé : les 
plAt- tare vt Iss maçons continuent toujours la 
grève et suai décidés 4 aller jusqu'au bout, s'ils 
continuent X déployer U même énergie, nul doute 
qu'ils 'arrive ni s uu résultat prochain. 

A Brest, ta grève est terminée, tes ouvrier» 
buse*, rompu» par la fatigue, écrase» par ta force 
année sontrenliéh dons tours bagnes, «an* obtenir 
Miitfaelion. Mai* lia ne sont vaincu* que momen- 
tanément, grAce aux complicité» de ta magistra- 
ture et de» autarltè* civiles cl militaires toutes 
egalement au service de la réaction dont l'ignoble 
iiiéiry c*t ta porte-drapeau. Les arrestations con- 
tinuent en masse, a signaler celle du camarade Le 
■iall, ouvrier * l’arsenal cl .«ècrétaire-adjoint A la 
Bourre; âpre* un interrogatoire roaumurc il a 
été écroue au Bourguen cl sera poursuivi pour 
excitation de militaire* A la révolte. Un grand 
meeting de protestation a eu lieu. A l'heure ac- 
tuelle, le nombre des airseUtion* est de 21, loua 
de» militant* de la Bourre du travail, c'est l'arbn- 
tairc «u plein. 

(Test A Hennebont en ce moment que se Joue 
ta plus rude partie. Oo -mot que «i l'sffameur 
Gibaud persiste en son système do persécutions et 
-le vexations vie- A- vis de* grévistes de* forgea de 
Kcrglaw, le» événement» d il y a trois ans, lors de» 
premières grèves, pourraient bien se reproduire. 
A une demande de pain qui lui était faite par lo 
comité do ta grève, ulbaud répondit que l'argent 
des contribuable» n'éUit pu* fait pour donner du 
pain aux grévistes et quo s'il* voulaient manger 
ils aillent réclamer du pain A leur Confédération.» 
Tou» le» jour» ce sont des placards Injurieux 4 
l'admise de* ouvrier» et du délégué de la Confé- 
dération du travail. En voici quelques pamgos : 

• Ces gons-IA ont des Intérêts opposés aux 
vôtre*. — Entra eux et uou» rien de commun. 
Ouvriers et patron» nous souffrons loua do la 
grèvo qu'il* oui déchaînée. 

« Eux en vivent et en vivent grassement. 

« Criminel lemenl, il» voua ont Imposé la Grève 
npré* vous Avoir enlevé le» raoyou» uo La soutenir. 

• [Uppeles-vous que le» deux lien» de# cotisa- 
tion* que vous ave* apportées aux Syndicat sont 
aller* a la Confédération du Travail et AU Bourse 
de Lorient. 

• Ouvriers, par ces agitateur* vous avex déJA 
trop souffert. UensaiaUséi - vous , comptez-vous, 
vou* êtes le uouibro, vous ôte* ta fores. Imposes 
ta reprise du travail qui n'a été que trop loug- 
temps interrompu. » 

Naturellement de pareilles afiiches jettent U 
haine dan* ta cœur do* grévistes, déjl plusieurs 
poteaux électriques ont été scié*, privant IJenne- 
bont de lumière; une écurie 4 riibaud a pris feu. 
Pour répondre a ülbxud, maire d'tlonuebonl, di- 
recteur ot grand actionnaire des forge* de Ker- 
glaw. qui persista 4 dire quo la compagnie uo 
peut pas donner satisfaction aux ouvriers. > oici 
les documents que mo communique uu «ma- 
nde, compétent dans la comptabilité de» forge*. 
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Lu capital *an,J tfe )a compagnie de» Orage» 
rreoeai* eut Mf * «"•.•on «ta trar.es, «livisé* en 
ir.,«wi artlnli* ifr 50* franc*-, <*n»frmncnt libérée» 
Le cour* rrrarrn «les aetlfm» « été : 

Ka 1M0 - 6 fifl fr. 5\ dividende 30 fr. 

llWH — g?s fr i’i, — -7 fr- 00 

19011 — bîJfr. — » fr. i>8 

HUA _ »« fr. — «9 fr. » 

Lea action* rapportent on prix d'énrtaaion t* 0/8. 

A la aulie dr l'iornUltr qui s'est déclaré dans 
Pècune dr Gilaurl. le parquot de U meut a ou 
vert une roijuém et a Dosé uu mandat d'uMDCT 
contre fr «umxradr MnjuN, celui-ci a été arrêté f 
aoaallAt rt auadUtl «mire deux «-sradron» dp dia- j 
•rare a U prison dr Lorirat. fl rera poursuivi 
pour mtam «-,*#«. t*ti<m*airti. excitation i U n ' 
rolfr et .1 l'action directe. 

«frire arrestation a jet* une mailo irritation I 
parmi lea grévistes, »u»*i mmi iU décidé a tout. 
Ton prévoit dan» le monde ouvrier qu'il va ac 
p#»*fT quelque chose de grare. 

A la dernière It nre, voici le «létl que l'alfa 
mctir Olluul vient de Uneor par vol* «Tifllflo - 
aux crtrMtr <fr jilatvnl a fait pousser dm crû 
de haine, et M Du Oisvtanl, jrren't du Morbihan, 
après uiip dlscu-sfra usa plus "r«geui>re arec le 
maire, * tait retirer *a signature, ipii v arnll <■»«• 
appose» saut automation. luisant (Jlbaüd seul 
responsable «fa* fait» qui poamfrnt se produrrr 
Bn voici le ronstili'rani • 

Comman»’ «THeancboat, 

« Considérant que l'anarchiste .'«'laque!, dan* 

In rPunl«m« publique*, a conseillé aux ouvriers 
lVraploi île* moyens violent» et «le l'action directe, 

S ur cette dernière locution, en tanga ce ordinaire, 
pnlüe levnl, le pillage, rinc<mdii i cn'UitM*aiinl, 
et quelque! malheureux <»di commencé a .nul vre 
ww criminel» Conaeil* eu tntnruinj^nt Int coai 
utiuiaxli-a* téWph '>nèi|«in« et «n 'mettant le Feu i 
tira frmwrnMf* naMtra, oec... » 

Lectrtteau tlettlb-tud o«t occupé militairement. 

I. ‘agitation t*sl extrême Jtanuî Ioa grévi*b3?,quc 
■W-l-ll ar passer T 

L. Foulai*. 


Dan* ii Loua 

A üuot'Hiii iin'- la» wr*iV'ib*m-fvmcifr ont 
décida «le «o martre en frère. Koforareut lr» 
méUllurg i»re« apt»s un refrireudoin qui s'rai pr 
îMiici’ «i faveur de la ;ftiwv, mil mat/ K 1 travail. 

A Buni-tauuinnil grève donnçntv.». 

Au t.’harnhnnPeagwolle» te» ouvrier* en II me» 
Mut toujours eu grtive. Un rouillé de. grevé « été 
eewttlur qui a rarornencé la tttatnbuüon de 
eeenun. I W» qu’au conflit nt srKrUonBé, un grand 
gambas d'ouvrier* «déMMeat le syndicat. Il« re- 
grettent' trop tourplèer d«yi cenlimro.lfoi» qo'nD 
nouveau coattt «urvteoire, Iforevinnnont tons au 
eyu'licai ei «mi tout *" une» de ire par truiTor 
une canwe de grave ptu* vtdte. \j» ptrii esqrmm» 
-an (ait rin aecovr» nuit cwm-cnCtna- qtli ne *ojl 
maeyreliquiH et •n’ont janaaia verre ou centime 
a la«ui*te iln» rreve-, UtAte de tnentalllf, tout 
lie nn*iu<>, que celle de ce» pa*-lv 

‘A Ftnuloy, la d traction de* Aderie» el Forge* 
fVeMiétavaitprn tadeciBlondecrérr daadél6gu(a 
•par didwn qui aunteut nervi d'hitennfdiaire* 
autre Ira ouvrière et U direction. La eboan avait 
«u Uw, je tr.jt», au Creurat. \*t ouvriers * taira l 
tlooe eanvnque» pour *lrre era tfrfrgure. Mal* la 
clumlirt: ayodicaic veillait. Elle wovcrpjR tou» 
le» XJVTter» a uu*- réunirai eu vutto «Je tnquelln 
Ira uimicn décldraeat de an puis prueé<leT au 
vole iltcm «L'IdgUM. A «iioina Uéeigner crau- 
«id'ofdce. U diracUon ae trouve battue. Le *yn- 
lltut ratuuc, avec ruirau. qu'il rat l'iaten'ire- 
diaire tout «Jèatpo>- pour «oumeUre aux patron» 
Ira rfcU'iiiUou» que peuvent avoir A formuler 
U» ouvrier», et qutl e«t parlaiua!«uit inulile de 
cxevr u n niuav’c de plu*, û i'oow rappelle qu'il 
u’y • *|ae quraao Joum, dan* t«» craupi'm. . . ni'-Uaul 
lui * U grève du pemounel do cet ateUtOMneul, 
le* patron» «Ignalont et reconnu» atiani le ayn- 
dteai. ou von quoi loud on peut faire «or la 
.parole üca pa Iront. 

IL Ù4UI4UB4K. 


Ln oataatrophc de 9.m PrancUco. — ,L'a- 
oxrcbtP c'eut lu uéaordre. tTeat une forme tociafo 
p(l ]'a«M'it1l( et la police étant «ytiemalu piemen i 
exclu», la liberté et |.i vie des individus te rai en > 
x Cbaqvi*- iujtant tnnucées : tel est A. peu prû» fr 
tangage de ceux qui nou* combxtirat. 


I La sodCfr pr(*»mie an contraire avec mu* «n» 
nuagr» jdu* compliqué* Ira un» que le.» autrea. a 
nrunit pou r but do pnUCgrr la vie huuiaioa 
qu'elle eonsidftra eanime raerre : ainsi jiarlcnt en- 
cott In defon«enr* de raiitorlfo. 

Slal*. obaorvaut lui par tuile mont tou» Jra ino 
dent* «le la vie de chaque jour, nou» aejuéron» à 
rlmquc uutani de» arguinelils iudAniaiile* eutUn* 
Ja société boiirgeoiéP 

r.vii-Il cltivcc* million» «fAtre» buiuaios mou- 
rant d'iuanitiun au rein de laboudanov? FauFil 
parlrr de cm eafaul» dr» deux ao»e» dont on 
évalue le nombre, dans 1a Iflve et riche Auiéri- 
,ju», -i doux million», et qui meurent prfuMlu- 
rOmeut danri U fuuiév cl la poussière île» u»üie>1 
raut-il enuuutrer tiu» Ira crime* sociaux. Uu* le* 
t. rident*, mule» !«•« csiaetrophev dnai ta aaipahi 
lit* mcanibe d’une tnxulLrc po lente A l'organisa 
lino «ClnüQdY 

Lee cxtaalrqpbcs - U, en o»l udc. bulle récimle, 
«|uo jo voudrai» prendra pour exemple, citai celle 
qui lient d ant-anUr uoo ville luiuicnre et belle 
Je veux jiailcr de la oaUitr'iphn de 3au Frau 

riscu. * 

ire inuiiblciuont d< tour du urarcrotli lualiu 
l.s avril bii al lcriltiatil «l aa dur«ta lut H. langue 
<fue,je cru* que toufr >* grande cité ealiCornunine 
.■II. ni » 'engloutir «un» terre Me reu.Uni ausea tût 
emuplfl île* 'hy.VU Oi'.catliûnnû* par un» tulle wt- 
cuusre, l'apprf* que de nniuhrumai- mouton* a'é- 
i aïeul er.roulûc.i on enrevelutannl un nombre con- 
iJero blt< de persuant'». 

i La plupart du* (UiüûftS cuua(ruib>- en tnacon- 
j u«n»j, «urtuul «lan» le ountri' de la ville, outent 
| f'XAr frc»»l iiimuçxt' tilvtlr lombor «‘n ruine» à U I 
! pwnii'ge N«vi,u*ae un pau (mie. I>u- uoitoir» «il 
< de» i un avaient éi» crevasmS et toulovci» jjar lo 
dit* douburain. 

Un uiccmiiD uccavi iuné par ta rupture dt* caa- 

• i uite - le gtr, prrnui 4o» proportion* d«* plu» vu 

plus cdra>ani«it, nt diore bortUüfi ja* d'eau ou 
fc uju# pa* .pour CwiubaUrc le foui le Imaiblo- 
iiwutt de terre 4V,u Ciil nulcr toute» Lan «un- 

dultes d’eau. 

Lun luniqur ladasrriplkblo n-guail dxn* tout* 

I la '•.ité, pr< bcip.dcuteti t dan* lo centre. 

> ne moment, il Otail (aeile de aoiuprandc* 
quo. iUk « le but d'upurpncr h* plu* ri'ovialonoa» 
huiualnee i»»Mblr, I fallait tout d'abord taire 
••va lier la villa por tou*»«» luduUnta, puis foira 

0 i .l. i»-iur cjinil.aiâra le leu, ma tuunait» «oui* 
mu le uganwaiimia ouvrière» «lu bdtinntni 

• • û touic*- d'Mgum. iltappetaiu ici que ban 

1 •t.i '-'w.v n*'. lv principal centre du irvie uni"- 

■ américain «t que * iiaunioipalilé oui nasau- 
u u. cm iimomMe. 

*! A» cr.r iii.-iuro» oU 'uii tr»ip luuuainos.ot trop 
■iiilcafr» pour étra odonnéoa liiaon* aurai que 
•a iintpniifr autalLatiA cuaiujITnr.C'Alaltaufû- 
.i .i pour i|u qll«> luraeul fearte*». lora luéiuiiqur 
M|itr«miUrth do l’autoniA auraient mi * et»ur 
•sut egard o île 1 a population. 

- fr* premfrrt poracàl de liunaudie Ira paru 
n, malgré toulo leur vaillance, montreront 
ne leur imput*»anc« » combattre le terrible 
I fléau. L'eau put»£e dan» qufllquo» conduite» ser 
' ont S laluncnUlina ot qui ctaianl .nuldea.in- 
, utüa, ne pouvait rien contre Ica flamme». 

L'on cnrdU alors tic* Individu» incornpéUiut». 

I tnai* niil »iai«‘nl des créatures des nol I ticimw ou do* 
pilicrr*. rt l'on rejrtfr ceux «pu vuluttUiirtiiunl 
vinrent s'offrir n qui u’avafrol d'autre reçu ni - 
' rurndatnm que leur capacité p^Jfc»4lolln•lh , . toi» 
«pie les rharponUcro par egctùplc- 

I I. 'ou cotqprandni ncilcaipn' quellr aurait été 
linip»«iancr«lii concoure de «es ouvrier* dan» une 
, ville nù fr plus grand nombre des uui' Ui» sont 
| on'trulira eu ho» at oti lir» pompiers *« trouvaient 
I dan» limporaiblIltA de laire usage de leur* |>oni- 

I jw» par manque d'eau. 

L» seul moyen pour 'éviter un (lésas tre général 
aurait été d'enajgiicr le (eu. 

I Au (milieu de ce désarroi imuions- • .1 un vil sur- 
gir de- frgii/ti» de policim quo l'oo -venait tu»- 
tanunétuent de créer pour protéger U prnpriéfr 
nqueifr e»i pour le* boutgcil» beaucoup pluapre 
rleuar que la vie humaine 
Au même monuml un régiment d infanurriq, 
du* escadron» ifreatAletie, de* mxrms dit u m»! 
rine de» Lut» I ni» el la milice de ii*lir«rufr> lu- 
i cal ml* sur pial dc,gucn.- . 

Max» tout cela me pouvait u. rien ariéivr 1 * 
marche «lé plu» «m, plu- upido >k« tLuniiift» iUvo 
rant de* quarüer» entier» jvec uoo telle furia 


qne l'on 4léi que tonte- Ira matanne étaicm 
con*trulle« en paille. 

Il en résulta, «u rantralro, un nombre bien plu- 
cnn»i«foraMe de victimra. 

.Vjnés hvsilaii.iu, l’on ntaolul «le se servir «le la 
dyuotnlfr pour faire iuuift éc« liAliment* dan» 
rèspuir d’enrayer le progrès do l'mci'iidrc. Ce 
procédé fut 'ont n fait luofrfrsn* fi no eomi 
guère que d'aniii»eaipul aux soldais et a des hom- 
me» inexpérimenté». 

L’on prit de- mesures très énergique» pour 
protéger «in pillage les niags-in* menacéa par fr 
«fnfllret l'on cuodnnrnt les j*>rt'«jiHnqi]«j ta fouie 
ne pût faire main basse un dea pro«hiita de pr«- 
unôro uccaraité ou atilros qui aurnfrmi pu am*. 
être épargnée dns llammeü. 

Par contre, ire soldait, les polmit»*, tas pcuiqiirn 
i-ilfrMiil le* débite de boissons al s'approprièrent 
luur liqueur favorite io «iusty. 

UioiiUVt la graudn cité californienne (ul h la 
merci des flamiiM» «I de toute un* bande d'indi 
nihu ivres, Incptre et f6 rocoe qui duiuiofcfeiit 
par la lorrnur toute la populauuo «oimtceuSe. 
^>au« celte confusion indescriptible, dans ce 
eau* nom. Chacun ne «ougi* giiure qu'A mii 
ou A oc qui lo touché rit* plu* près. propvfrtt 
an pcvil, l'argéot. Ira mouhlra, le» vêtements t 
•auvor sont pour la généralité la grande préoeco 
patina du utomaol. four Muxwfluolqttcé bibefols 
ou quolqurn lunlua, tnalnlra personne* pérlrom 
«Isn» lea fl» -n race. 

Le* spécula lion» éiiontéos cummencrrat; ce eciH 
d'abord le» (Iriuénngcurs qui vx liront avec un ty- 
nw-me vèvoluiui d«is soiuine* 'norbltanro» pour 
■auvsr queluuiu uioubliw ou une malle. Hnsuiu 
se mu l le* honiidlra coumi«rc«iita qui ossayanl 
de vendre fr pam un dollar la livre et de coniu 
plor lo prix de- denrooa déiproiulcre ncresttfr 

«v w 

Nous Mtntncs au deux fèuiu jour du (maître. L< 
maire, E.-Lugèno scb/uUt, le graud imntifo du 
trado-uaiouisme, lance une proclamation où l'on 
lit ccs parole* reuuinjualilhîi : « J'nl entonné aux 
soldats, aux membres (le la milice, aux policiers 
régulier» el 4 tous lus membres de Li police éven- 
tuelle do fuslllersur lo-cbuupquiconqueplUéxait 
nu su rendrait coupable ou complice de tout sulre 
crime. » 

lfo»l au v«iu que l'un clmrcburxil. ttaua laqut* 
nlfcatc üu premier magistrat de la ville, une 
parole d'humanité, d'evrpoir ou «l'eucuuragcumut 
cuver» toute Une population affolée. 

Cette ptoalamaiion, pour tous ceux qui pansent 
et uni conacience do four dignité, ne peut être 
i'cnuvreque d'un individu lâche et tans emur. 

L'incendia fut mga II *ombto(jUï toute la ville 
sera bientôt transformée en un immense brasier. 
La nuit, une lueur éblouissante éclaire Ira envi- 
rons a plusieurs tullira U la rondo. 

L'on commue A pretnbro des « mesure» * pour 
combattre le sjulstrc. ui gouvernement «le Wash- 
ington, durai uu nxnnenl daberralfrn, ilècrèlo 
Peut de slégo-, nou* devenons loun de» prison- 
nier» do guerre et remit euni race Irai té» comare «Ire 
rehelh*» t-mduta outre lo* mains dol'ouuemi. Noire 
•:tim«', e'ral -mus nul «Iraifr d'avoir échappé au 
treuibleiurnl de terre et A rineendlc. 

«v ti 

Le quatrième jour, comme uu luonalreifatiguc. 
le fou raton tu m ravage». luutu» ta» pampre ,■ 
va pour tout reliée» lune i l’autre pour «ouevn- 
tror en ([mjlqure-uno» toufr la force b,ydrauUqu';- 
fo'» Iront iparfr fl» ta cite ealiforuiuums roui il 
»c luuimiut tKinsforiués eu un nutas do ruinra 
humiulQ», IUliuM, L-'oal peut-être exxgvrcr. car 
dan.* beaucoup do quartiers, parcourus par l'in- 
coudto. U. ne ruile guère 1 que dus co mires. 

Le fou éteint, quu* ;oiiununç«uu par nou* ren- 
dit cuuipfr de 1* situation qui uuu* ont foita; 
uou» domincA enlioreinont «iu* ta botte du sou- 
dard. Noire oxMtitnce dépiiml du caprice «Jt k4- 
«tau d» l'armée fédérale ut du ta imii'U) qui don 
nont libre cours A leurs in>liuct& <1>< fauve*, en 
biaiIUnt sans «mutuatlan et mémo xana prétexte . 

Lee soudard « nous commandent et noue uupo- 
seul leur volonté ; nul ne peut ao dire bot» d'at- 
wuae. 

Au maiudrc siguo nous do voua ubvir.suus peine 
de mûri ijjujicdlafr. Un tailleur oat arrête par un 
soldat qui lui cauiuuudo une ovrvce ; il fait uu* - 
obioclioii, cl il est fini lié «ur frchauip. 

Un «taldat slut uu luiiuiuo d'un coup de fusil- 
Ou lui demanda la motif; il répond qu’il u'a pa- 
«l'expIlcAtlon A donner. 


UES TEMPS NOUVEAUX 


l a peu partout l'on eouml lot balisa, l’on ne 
eall pourquoi, ino aoudarili a’aniuéoul. 

DaoBiin soi il endroit l'nn découvre vingt-cinq 
c»fl»vw» criblés par I" plomb. 


'«A 01 IA on tue, toujours Mau» motif, ot lorsque 
■<m uiuviininiliUiruiidaiKiientdouDvr quoique lu»- 
tlucatton ; il*. dlaont : lia oui tenté de piller -, ou 


• lia ont voulu révolter 

De* ftouiiard* tout montés dan* un camion : avec 
oux io trouvent deux (i-inmcr, doux prostituée* 
portant l'uoiforao inUllalre, tou» -ciablont titre 
en Otai d'IvroSAQ. 

Tout 4 coup, loa doux femme* prennent cha- 
cune un fiait de# lualiiiido» soldat» et, tout Mm 
ploini'ut pour s'amuser, llrcut successivement 
*epl coups do fou dans la direction d'un bAUmeot 
eu ruiucn et visent le Ut» d'un riche négociant 
qui, par hasard, peut échapper aux halle* en se 
UUaant tomber dan» loa décombres. La \mn de 
celui -ci, un uoiable tuiluoui, proteste , on lui ré- 
pond quo cuntre l'autorité militaire aucune pro- 
toslatiou n'osl valable. 

Je tue promàao au milieu de» mine-, doa coup» 
do fuail »e fout entoudro près *la moi at je vtu* 
tomber trois hommes. dont deux sont tués et le 
iMiMièmo grièvement Idesad. 

Lo jour où le feu ost éteint, je me trouve à 
passer A la limitas des quartiers incendiés ; un 
soldat met lo enuuu do son fusil sur ma poitrine 
et le doigt aur la détente ; il eai prêt a me fusiller 
si jo me |>onuot9 la moindre objection. Il me fait 
signe de me joindra » une trentaine d'individus 
qui. comme moi, viennent d'être artété» et que 
l'on a fait mettre sur deux rangs. 

l-orsquo noua romiuo» au nombre do cinquante 
environ, l’on nous ordonne de marcher. Nous 
sommes IA de» homme** appartenant aux diile- 
rontes classes do la société: des propriétaires, des 
commerçants, dos ouvrier». 

J’ignorai» ce que l’ou allait faire do nous. Allail- 
ou noms conduire eu prison ou noua fusiller tout 
de suite? Nous en tarnus quittes pour la peur et 
pour quelques heure» de corvée». On nous lit dé 
lilayer une rue. 

Laurhxt Casas. 

suture.) 

AUTRICHE 

Tucrlo d'ouvriers. — Une greva ayant surgi 
parmi les travailleur* des mines et do r établisse- 
ment méUllurgluuo de Zantcx (Bosnie; , Ica g ou 
danue» chargé* au « maintien de l’ordre • furent 
accueillis avoc don nterrws et à coup* de revolver. 
Un d'entre eux fut blessé. 

Le» gendarme» ripostèrent, tuant trois grévistes 
et on blessant cinq. 

ft * 

ITALIE 


Jo complète, et en partie roctltle.ma correapon- 
dauco do voudrodi dernier sur lu grève générale 
on Italie. Avaul tout, je dois dire quo de» deux ca- 
marades do Milan frappé* do coups do couteau par 
le portier Uorrolla, de rétablissement métallurgi- 
que Macchiet Passool, seul Oaili est mort. L'autro 
camarade, Hurlo (lero«a, bien que dan» un état 
très grave, presque désespéré, n'est pa* mort ; 
espérons qu'il pourra *'eu tuer. L'agresseur est 
un ex-carabmlcr, il a frappé lâchement nus eau, 
rade», en traître, pendant que ceux-ci tentaient de 
persuader aux ouvriers do faire grève. 

A Home, contrairement a lues prévisions, la 
grève générale a duré deux fours seulement. 11 y 
a do nombreux arrêté» : nombreux aussi sont ceux 
qui onl été brutalement frappés par les agoni» do 
polico, et, dans la quaulilé, par erreur, des 
citoyens aux idées (les plus modérée». Aujour- 
d'hui ont commencé au tnbuual les procès contre 
le» personne» arrêtée», parmi lesquelle* beaucoup 
de camarades. 

Outre le» noms que io vous ai déjk donnés, 
voici d'autres villes où le prolétariat a voulu dé 
montrer son indignation contre b* gouvernement 
au moyen de la grève générale: l'erra», Moutou», 
Oéclua, Fabrlauo. Sostri Ponetite, Medicina, tibia- 
ravallo. Terni, Poiigno, -Sulmona, ImoU, Riminl, 
-Corneto Torquinia, Civtla Veccliia, et quelque» 
autres contres dont peut-être lo nom m échappe. 
Un u utre, de» mnoifos talion» très imposâmes 
ont ou lieu dans toute» les autre* ville» et hour 
godes d 'Italie. Symptomatique est ce fait que 
celle gnH-e général» a soulevé le* colère* do la 
bourgeoisie «Tune façon extraordinaire- Partout 
on no cesse do demander au gouvernement qu il 


itrrt Us frtitu et réprime I oulrtcuiJantt du U 
cUhm ouvrière al de» aodaUatos et anarchiste» 1 
révolution nairea. 

Pendant que j'éeri», le» journaux criés dan» le* 
rue- apnotteut la nouvelle d'un autre massacre 
prolétarien. C'eat la répnu*e de la bourgeoisie 
provocatrice et violente a la grève générale... Eu 
Sardaigne. à Cxgtlarl, par «uite dn l'énorme eux- 
elù-riwtment do» vivres, qui. contraint In parti» 
la plui pauvre de la population \ le nourrir uni 
qiieiotail de pain.ol fort chichement, U foule s'est 
*<Mj|nvéo, et a tm» *on* diiaïua dessoti* et saccagé 
le marché. L« veille, Ica union* ouvrière* avalant 
déclaré la grève générale. I.* polie* ut Ini* «oiiUia 
étant accouru* fuient atsadlte 1 coup* «I» pierre», 
une décharge de fusil» répondit aux pierre*, et 
sur le sol aonl resté» ntimurt ut datas idruè» gué 
veulent. D’autres blessés y> aunt nifuu avec la 
foule. Ls gouvernement a ordonne l'enquête *< ni i 
nain-, qui, muibw dotrliüUre, conclura il la glo- 
rifier Lion de* iuu<imf et A La •viHlatinnli >n à 
des iitiil» et du* uioii de pri»»*u de* hlastêe «t de 
leurs camarade*. 

I.mol Ftnsai. 


X Un groupe de camarade* <ln Japon, désireux 
do pratiquer uu travail indépendant, voudrait *c 
livrer à la labrlcaüou dra «nvaJojq*»». U» ami* 
donna lent rfi il* imurrafeat m procurer une 
machine qui sert i las fabriquer'/ 

(Juelqiin uuarado pooimit'dl uuoa pmeurer 
des adreageaT 

Noua ItuUinnt spéoatenmt auprès le» ainU 
pour nous ppicurer <se rrnaolgucuumt. 

La ConUdération bolijo du travail < un 

Congrès no'tr le mole de juin Jour de la Pente- 
côte), a Bruxelles. 

Onnaa ou Joue : 
r la | 

do la journée do hui 
ployer. 

'J. Hnpporl détaillé sur la marche et l'influmes 
du journal. 

3. Les alalula confédéraux. 

La Confédération du travail invite unité* le» 
ni gaulaailon» ouvrière* 4 ' »e faire représenter au 
Congre» du moi» de juin. 

I/)» organisation» qui .viraient un sujet A porter 
n l'ordre du jour et qui voudraient *>• l*tor au 
Guigrés sont priées d'envoyer leur adhésion au 
camarade !.. Preuinant. «scrélaire <oüf*l*tnl, 
•JO, rus dos Sept Actiou-*, 20. Oilly. 

La Cnamuio», nar Flcnt-aur-Omo. — L» 
compagnon Lajour <llt Ruofel (ail appel À ceux 
de la localité qui voudraient fonder un groupe de 

g ropagsnde. Ou pont lut écrire 4 l'Iiôtel'iu'.ii and- 
ort, 4 l’Iors. 

Désirant faire uu travail sur la vie ouvrière 
dan» les arsenaux, le camarade Pouiaiu, 1 7, rua 
du Pont, a Lorient, demande * outrer on rapport 
avec dos camarades do l'Industrie prlvéfl travaillant 
4 la construction do* navire* de guerre. 

Sousorlplion pour loa Famille* dos détenu* 
Un liber taira C., à Paris, I fr.; <i., pxr A., 5 fr . ; 
Clilnon, I fr. JB; paysan gascoo, II. A.. 1 fr. 
Enscmhlo ; H fr. 25. 

Liais précédantes, 933 fr. bo. 

En tout : 911 fr. 75. 

Reçu pour Loquior, i ft. 



CONVOCATIONS 


Mercredi :ia tuai. M. Uralbanl (A.. K. H.j' • La 
flnnuie litre* r avenir *. d'aprév fs Uvn> de Uebel. 

Vendredi 1" Juin. D’ Pierrot: La cata*trophe do 
Courrier, * et licuoo ouvrière 
l-uodi 4 juin x * h. 1/2. — Coure d'Espénoto 
ouvert A tou*, et »t*ra continué ton» ira lundi*. 

L Aube tociale. i, pa»*age Davy, l**rl*. 
Veadredi 25 mai, M 1 - - u. Coblence ; La ttévolutinu 
vusse. 

Mardi 29 mal, M. Hubert : Science et démocratie 
tociale. 

Vendredi I" juin, .Vcirér swa suellt ■ D> Poitrlcr : 
i. Aouclxainbre de U vie avec projecUonsl : 
Bm rés s fr. 2B. 

Lïè». — Rolf** familiale. — Duunuctte 71 » 
9 heures, sallo Chamarandé, mo Paul-Uerl, JO. 
Obdbk bu roua ' 

Situation financière de rff*Mac,>«ib>a. 

Causerie eoatroverra sur les evr-nemeata du 

1" mai. 

Lohikxt. — Lundi 2* mai. réuoloa généralo di 
la JtanoM» Sjr&éicaltrie et do (iroupe AlitenUon- 
nisle, salir- d*» ChAteau d'Eau, nie de I tl&pital t 
» lioure» du soir. CauMrie jar un <-»inar*de sur 
IhhimUm pendant la foire électoral.,. 

Dndaion i prendre au au Ut d'une baitado cham- 
pêtre, l« fltm.vnche de U PenlscMfi, 3 min. Dus 
les caiu anwlc* détenteur* de livres ventilant Lira 
le» rapjiorier. 

M i \ ru7<;' jy . — Groupe A nar chitU- AnUmili 1 1 ri» te. 

- ItéuniûndirDancho'JT mai a J hatimadc l'après- 
midi. au gni'ipe, 195, nre do la HépuliUq<re. 
Oso*K or Jort-î 
Changstneai de local. 

Mesure- a prendre |«ur relover la propagude. 
'-omturntaire sur le* grèves. 

Gionpo eiparaniisto libeuaue. — Mardi JV mai, 
4 8b. 1 2du*oir, salloJule*, ii, boulevard Magenta 
Causerie sur i'Sspirahlo. 

Kbkui in Iticêraa. ftwmiv, — Caosarist 
Populaires. Mardi 29 mai à 8 b. 12 du soir, 
salin Faure, Hi ruo Krilnuui a Ueutdly. 

tirandc conférence publique par Albert LiherUd 
sur laçai. iiraterieollo travail dn • coutene* •. 
Entrée grat uita. 


. N<kuad-»an-iua,eelti! sreaaina, le dauinde Luce, 
iu aunioreuontUan de i« soin ai ne «aaglanle. Nous 
douneroas, la somoina prnctiaJnn, le deMin. déjà 
annoncé. Uu nuire camarade B. Üaudin. 


U Soin aille U P. do XX’. 21, rue lloycr. Pari». ' 
— Vendredi £ mal. Marcel Unibant (do l'Asmcia- 

lion Eracal-lteiian). 

La fiunmo dan» l'avenir, dapre* te livre do 
Bobal. 

Mardi 29 mai. Edmond Potier. 

Le Darwlnl*mo : Evolution ,1c* Bipèees. 
Cauicnet popolairo» du XIV . .. .. ruo Dareau 
(chez DufourJ. - Sauio.Ji ï»> nui a 8 h. 1/2 du 
soir, cautorio par uu cauiarado. 

La Fraternolle, 15, ruo do Salntengo. - V.u- 
dredl sa tuai. M. Arb >»; Décau vorl« et Conquête 
do la Terre ; V. La Chine et le Japon. 


Petite Correspondance 


i O. O. A .Ifijniwuan — fiai, mai» le i-auuradè A. 

-rant • une livoro <\« chmie du bureau, nom per- 
! drions en courra l’o-onouiia réaiiaétv 
i D. A Craftv*. — Ccat par orroir quo le* HaJmmett 
oui auuouci-o* a I fr. e'mt 1 fr- '26. 

K. D. à Bfnrri. — LejnurtuU n*f an venta à Milan, 
nu reateuraat Garriguw, l<aulavani Carnot, 

G. ù Arlfs. — Dana la « Potite Cumnpoaibuii'e » 
non» n'iiuénmt jainaia do nota itiurernant de* tien. 
M. A Aintxua<\ — Tout reça. 

II. />. A fAmvjt*. — J'oxpédio lo* numéro» mao* 
quant*: mai» quo (ce eamareda» roelttnaut b Upaito. 
Ln journal (*« etpadlA régu 1 Un- mm l . 

II. A'uroar. — Uu peu pftla, l'orUcIo * le fonc- 
tionnaire est uo reclave *- 
/-; D.,à — Tout reçu. 

L C., à HoM-FraKtùm. — R*?u In» cartel po*- 
Ulc* »ur I-- irfiuMcamot du terra. — Morci. 

Itnçu pour I- juurnal : V. P., à Lurallai», I franc. 

— K-.umoI, O fr. M, — I> A , lü franc». — Chinou. 

1 ir. '25. — (»., par A~, 2 frauc*. — À., 16 franco. — 
G I».. 6 francs. - J. G., O fr. 76. - tt., u Dnplnii, 
O fr. 60. -- Un payaun gaaeou i» B. A., 1 fr. 10. 

Merci à loua. 

E. C., à Toulon. — M. L., à tpernay. — H. G., 
à îiaintca. — L., b Mofunt la-6i»vnjrere. — O. M., 
à Bruxelles. — D-, b Saint-Quoniin. — K., k Lan» 
panne. — E. V’., à Amntiliea — l>., b Praaaaa — 
L', (?., k Rou«»o. — P., k Cardiff. — G. A_ C-, à 
Pari». — E. G. D.. k Montnrauu. - 11. C., b la 
Montagne. - L. S„ * Farte. - E. C. P-, * BiarriU. 

— C. M.. * Nantes. — D., à 8aiut-£li*uuc. — 
L. B. J.. — V. U., k Grand'Croi*. — M., k 
Ni me*. 

Reçu timbre» et mandate. 


L * Oltant : J. liuri. 
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ALBUM DES TEMPS NOUVEAUX 


D'aprte le» pria quo rient de me taire l'Impri- 
meur, en restreignant le tirage au chtttre des sous- 
cripteur», avec quolquea exemplaires en plus pour 
lee retardataires, je puis tenter le tirage, en album, 
des 53 dnatins parus dune la 11- an nie ilu journal. 

Le prix de aouscription eal hxe i 3 lr. 50 par 
exemplaire. Lus camarades qui ont envoyé leur 
adhésion peuvent doue noua en faire parvenir le 
montant, )e tas en prie même instamment, afin de 
nous abréger le travail. 

La souscription close, l’Album sers vendu & fr , 
et II y en aura très peu. 


HISTOIRE 

a'uo Jeune Home pauvre 


Devant un jeune homme à l'esprit vif et aux 
dents longues, ni du mauvais côté Je la barri* 
cade sociale, quelles perspectives d’existence 

peuvent s’ouvrir ? 

Ou bien ta révolte plus ou moins consciente 
et utile selon que l’on sc trouve seul ou que 
l'on a rencontré en route des compagnons d'in- 


fortune, et qui déchaîne, en tous les cas, sur 
l’opprimé toutes les loudrcs des oppresseur.. 
C'est l'histoire de tous uos camarades. Ou 
bien le chantage, à jet continu, qui. bien 
manié, vous permet d'arriver rapidement i 
cent mille Irancs de rente et vous abrite de 
toute répression. C'est l'histoire de Marc La- 1 
pierre. 

Il l'a racontée lui-méme, dans une feuille 
intitulée • Ma Réponse • distribuée à profusion I 
dans la France entière; 1 la suite du contre- ' 
chantage organisé par un autre journal pour 
le supplanter. 

« Au berceau, i’ètais déclassé. J’avais cepen- 
dant l’esprit rapide, le travail Ucile, du goût 
et presque de la vénération pour la procédure, 
la haine des réguliers, l'amour du luxe et le 
dédain des supériorités. Devant moi se dres- 
saient les degrés de l'echcllc : en bas, je ram- 
pais dans ma situation irrégulière, écrasé parle 
mépris non dissimulé de la pruderie lyonnaise, 
impitoyable aux tares delà naissance. En haut, 
je devinais qu'on était respecté, impunissablc, 
et qu’on devait jouir davantage. » 

Il finit par découvrir le père dont il tenait 
ces fortes aspirations bourgeoises er l'oblige, 

S T menaces, i lui donner de quoi les satis- 
re. 

Ce premier chantage lui vaut une place 
d'avoué à la cour. Du coup, il était classé. 

Pas pour longtemps. Ses besoins de jouis- 
seur l’amènent à soulager de ses bijoux une 
vieille rentière qui veut de jeunes amants ; ce 

3 ui vaut i notre homme simplement ia perte 
e sa charge d'avoué. 

Mais dès lors, il n'est plus couvert : une pro- 
chaine escroquerie lui coûte six mois de prison. 

Quand il en sort, il est redevenu l'irrégulier, 
avec des appétits excités et l’apprentissage de 
son métier bien commencé. 

En étudiant la loi, sans se bisser leurrer par 
les grands mots de justice et de protection, il 
découvre que « la procédure permet de diffamer 
pendant plusieurs années, sans craindre une 
arrestation, p Première arme. Une deuxième, 
c’est la Presse, qui permet de taire avaler i la 
tribu innombrable des gogos les bourdes les 
plus invraisemblables et qui met t en relations 
avec le Parquet et b Sûreté Générale * avec 
lesquels Lapicrrc déclare avoir toujours été 
en cxccllcu ts rapports. 


Kciugiè dans le maquis de la procédure, dis- 
posant des trois grandes puissance de la Société : 
la presse, le parquet et la police secrète, un 
maître chanteur pouvait tout oser. 

« Je n’ai ménagé personne : magistrats, fonc- 
tionnaires, députés, ministres ont été fouettés 
comme ils le méritaient. J’ai fait peur à tous 
les magistrats. • 

F.t il le prouve. Il a publié dans la Cocarde, 
en les désignant par leurs noms, des insultes 
vis-à-vis des plu* huppés membres de toutes 
les cours qui îuriicnt valu b peine de mort à 
n’importe lrqocl d’entre nous. 

Lapierre a bien encouru 62 condamnations, 
a été condamné à 20 ans de prison, cent mille 
frincs Je dommages-intérêts et cinquante mille 
I francs d’amende, mais il n’a pas uit un jour 
Je prison ni payé un ccutimc d’amende ni Je 
dommages. 

« J'ai été, par surcroît, l’objet de plus de 

E o plaintes que pas un jugen'a osé instruire... 
me (ais 100.000 Irancs de rente avec votre 
heté unanime et je ris quand vous me parlez 
Je révolte, je ricane quand vous me parlez 
d'arrestation. • 

Il est cependant arrêté. Mais pour en arriver 
là, il a fallu qu’un des plus grjnds établisse- 
ments Ju monde trouvât moins coûteux, au 
lieu de payer à M. Lapicrrc de très fortes men- 
sualités pour ne pas eo médire, de verser d'un 
coup la forte somme à un journal rival pour 
tomocr Lapierre. 

Maintenant les magistrats vont-ils marcher? 
Ce n'est pas encore sur. Cela dépend unique- 
ment des risques plus grands qu ifs courent i 
mécontenter Lapierre ou son rival. 

Ecoutez Lapicrrc : • Au début, je me disais 
qu'a s'entendre accuser de vols, de viols, de 
faux et d’cscroquerics, les magistrats m'enver- 
raient peut-être un peu plus rapidement au 
bagne. C’était un coup à tenter : je l'ai réussi. 
Au lieu de hausser les épaules, ils ont baissé 
la tête. Us l'ont baissée si bas, si bas que s'ils 
n'ont pas commis tous les crimes dont je les 
accuse, ils duvet:! tout de même, pour avoir si 
peur, s’en reprocher quelques-uns. Ce respect où 
je tiens la magistrature est tout le secret de ma 
fortune insolente. Je fais les porte-monnaie 
sous l'égide des magistrats et suis moi. même 
presque de la justice, puisque je suis de la Sû- 
reté. » 



LES TEMPS NOUVEAUX 


■ Oli ! tenir ainii, par 1» seule menace du I 
scandale, toute la fortune d’un pays sous sa 
coupe et toute U magistrature sous ses pied», 
•avoir qu'au -dessus Je ta loree Je l'or et Je la 
loi 11 y a la lurcc Je la peur, quel rêve et quelle 
apothème! • 

Et voir, dan» le monJe entier, des milliards 
et tlei milliard* d'individu» agenouillés wus la 
férule de cotte poignée d'intrigants, dont la 

f iui»ancr laite uniquement Je l'imbécillité et de 
a lâcheté Je la lou le, est I la merci du pre- 
mier individu qui oie crier tout haut ce qu ils 
valent. v 

VuiU qui donne une fière idée de U valeur 
de l'humanité. 

Nous qui le prolessom, ce mépris des fan- 
toches habillés en prêtres, en militaires, en 
magistrats, nous qui essayons de l'inculquer & 
tou». Je débarrasser le peuple enfant de scs 
terreurs stupidca et de lui apprendre à te con- 
duire en homme; nous somma méprisés, 
honni', combattus par ceux dont nous rêvons 
U délivrance, et, grâce i leur bêtise et J leur 
lâcheté, livrés 1 toutes les vengeances illégales 
des représentants de la légalité. 

Cependant le meule peuple applaudit un 
Lapierre, qui remplit scs poches à scs dépens, 
en se fichant Je scs gardiens ! 

Nous qui ne demandons au public que de 
nous ccoutcr et de réfléchir , et oui ne gagnons 
que de» coups, nous sommes des «« atiaircurs. 

Lui, qui s'enrichit Je U bêtise de se*. Jupes 
et file avec leur argent, quand il se voit en 
danger, est trouvé très amusant et presque 
sympathique. 

Vous verrez qu'il s'en tirera encore à bon 
compte et pourra continuer son petit trafic. 

Le peuple veut être roulé, disait Mangin, en 
vendant ses cravuns sur le l'ont Neuf. 

Mimu l'arm. 


■ ■■ - - ■ 

Notes et DocûnjcQts 


« [ktmit jf an/, ta fait de prMhmt em été 
pétés d Wi résolus. Us réformes ••■ni lento & être 
talés ou Paljit-R’rbcn et quand la Chambre a 
fini fur prendre mm J/tuwn. lejru de njvtlte avec 
le Sénat somnuua, sot is les regards déouragis de 
h démocratie qui attend. 

Chaque ann/c une touche nouvelle de jeunes gens 
entre en punetrieu de set droits boutiques tt réclame 
avec m ne ardeur ertistÈXU 1er nan (format Sont 
Je fautes sentit qui Jettent être la erneiqurnee élu I 
régime républicain. 

Ceux-là appellent Je leurs voeux autre chose que 1 
de r joutet eratiiTti dam le ‘l'arlhntnt. tomme I 
dam la fahh. « le moindre grain de mil ferait I 
mieux leur aféirt • que detatbetts » amenant pas I 
les solutions pratiqua, lu i/ulet qui comptent... » 1 
(Editorial. Petit Parisien, 3' mai v, otf). | 

■■ -- 

Aux Camarades 


Volt» l'tpoquu «les ricantpensc* «lui» U* ■--voica 
qui Vatmuuoe, noua rappelons aux eu mandes 
iraUlUb'iir» que nous nvnn« lût «toux Vuluuic* «tu 
(-‘»ta au ha faut* et leur «1 nu nul un» «lu »>tu- 
pU#«r pour va Uim coiupreuiini quelque* *xau>- 
plajrcaïUualautachtU .* col effet- 
Le» pnUcuitcr» peuvent, k litre do duu, bu 
,>ltnr i la momapahu oa «u dlrodeur do l'école. 

Wis A crut qui |imirrnl*i>i > s» f*U«lre * do 
quelque* uiuuiplairv» 


Autour de la Grève des Mineurs 


Courrière»: L»'* Compagnie* rapace* Jetant 
au gouffre unir un millier do travailleur» plo- 
i.jt quo dVnlnsTer «no heure I» enuree aux 
dividende*, I» 1 * Ingénieur» itupld»» emmurant 
les mineurs pour sauver la ®lui\ .tou» ce* mal 
heureux mort» ««phyxlés peut-être, cloItr«'« 
virauts dam» la l jnibo, sans doute. . . 

Et *ur ce vaste meurtre. parmi le» »'oron« 
décimés, une explosion farouche de colère, Ira 
survivant» qui bundisaool et qui clauient, do 
toute Icuriuii' meurtrie, la haine «les vautours 
criminel*. . . G«vt la grève, la grèvo imprévue, 
rpontanéo, cri d’nngulss© cl «le révolte «|ui va 
»» répai cotant d«* fusse en fo»M t do village en 
village ci <jnl met debout, dan» la même una- 
nlm > et poignante protestation, plu» «le .'«0.000 
ouvrier», tout I< bassin houiller du Nord, ün 
rassembla 1«<» reveodlartloiw, on h*» proclituie. 
Le inouvimenl, compté poayreptombro, qu'un 
t'ongrè» devait pri-parcr, ratavance, vnil* tout! 
Go n'.-st p a» la faute «le* mineur», c'eut la faulo 
de» événement», de cette hcoatombo fou- 
«lroyanip, c'e»t la faulo du crlwo de Cour- 
rléreil. . . 

M. Clemenceau, qu«' »on passé invite i l'ori- 
(’inulité, veut *e tnlllor un début «ensatmnuel : 
il joue au démocrate américain ot <e rood au- 
près «le» délèjjui . mineur» pour « envisager 
i vue eux, dit-il, lu situation ». Dans uu geale 
«i’une aimplloite tli «Vraie, que les écho* crédule* 
et surpris forent trop prompt» i répéter, il pro- 
mit que l'artuée no paraîtrait point contre le» 
travailleur»... Ib'iot jour» après, les soldats 
riaient «Un* la rue : M, Clemenceau faisait 
pr.. léger le* Coin! sgnie* et In « liberté du tl'a- 
\a1 I * Dt» lors, «n vit arriver régi monta eur 
«•giinenu. On vit do* sabre* cl do»fu*ll«, dos 
i ljorge» ut du» Idosié*. Co fat l«« désordre, con- 
«équein'u faiale d<> la présence «le* troupes. Uno 
1 uil pouvait décider l’étal «le »légo : Do ** 
].r<j| r iiutorhé M. Clemenceau l’imposa. Lons 

1 - nl ords furunt k la merci «lo l'autorité 
liiv ,. «in .rrèu. Mo natte et Moinler, en 
rtu t ..« sculérato* ». (Test ainsi que 

‘y uruaiists, qui aimait à se po«*r eu 
uup . u d‘ lu liberté iadivtduelle, raapectnil 
i • >»*. r . dr, individu»! — O les boutes de la 
polillquel 

i > f «iu) tenaillait les mineurs. L'armée h» 
u .i : *t, en t.'tc-â-tôte uvoc leur lui aère. 

• luITrance* s'avivèrent. On crut «|U’it» »o 
i«'adraient Le» mineurs sont des liouimes, ils 

tinrent bons. . . 

Et M Glcmencaau n'éuit pas seul à préconi- 
' r P » « nio»unt énorglqae* », i les appclur. 
Le depuu. lliuly failli garder par les gcudar- 
uir* la salin du Congre» de* mim-urs pour on 
irler L - militants du Jeune Syndical et, par 
geste ri -o «lu il pro'iut* Impossible une fusion, 
la vi die facile encore. Le manifeste du Vieux- 
Syndicat foudroyait drauiati'junment les fa- 
I maux « agents étranger» », et Uasly, son iuspi- 
I râleur, ce < pur» de la tniuc, qu'il a abandonnée 
d.'puis viugt un» pour préparer sur le sine du 
| maslroquut, au sifflement dc.« trois-six, sa van* 
l didaturc v MjekalUte ». y accablait «le son me- 
pri* sic) la camarade muutchoux, hier eucore 
^ luvrier mineur, que >on pa*--« <io militant cl de* 
condamnation* pour fait» do grève désignaient 
pour u»« nouvel!* oxéeution pollclèro. Un 
a>:ouedl»it cmuino un intru* le camarade Dsl- 
saut, du la 1 ode ration d«s Verrier». A In >ohda- 
ri lé ouvrière, M. llasly proférait «a dictature 
corporauve. . . 

Après Ua*ly, avec lui, la ttévail etu Xord, 
I organe u socialiste indépomlanl » autaujii la 
tuinto campagne contre la jeune Fédération, 
On furent, imudnnt des tnoi», dos Injure» Jotéu* 
I à |ioignéra »ur üroulchonx et ses amis, sur « U 
| Horgue, cotlo hystérique, cvlte ecarveléo », 


comme on l'appelait. »nr cas a émeu liera », ce» 
« gen* sans aveu *. lus « braillard* de l'anar- 
chie qu» *a**-J® eocora? 

0'o»t le discrédit qu'il c**aya do répandre 
«or b Confédération du travail, dont l'impul- 
sion féconde, l’oeuvra vaste et cohérente émk>u 0 
pon à peu le prestige do» «on«l»ci*ar* do foui», 
et porte le* travaille ur» ver* l'autonoiuie du 
classa Le* représentant* les pins autorisé* et le» 
plu» dignes étalent pour eux de* «•nergumènr» 
inconscients, des glaneurs de champ* dégrève ... 

L'indépendanoe du Itdvail allait juaqa'è Iqf 
faire déclarer, lora de l'arresLilicin d«« Monade 
ut de Molnicr, que «pour celui-là c«la pouvait 
90 comprendre encore »... Allons, pourquoi 
n'oîex-vou* lo «lire tout de suite que, malgré 
vos grand» air* apitoyés, vous n'èlc* pas fichés 
qu'il y ail d«s» « lois sur les inenee» anarchiste» », 
de# lois scélérates qui pernioitonldo coudamnrr 
connue des voleurs ceux qui gênent les combi- 
nai*on* malpropre* do votre polttiqua û ré- 
clame.. . 

Après coux-fa, le gouvernement revint i la 
resconsso. Ue fut cette histoire «le complot, bête 
à falro rire un voua, cette machination h la foi» 
cynique ot grossière, quo découvrit lo parquet 
«l*e Bélhuno, par les yeux «lu gouvornomont. 
Los militants do la Confédération du travail, 
les propagandistes des huit heure» gfinalent 
M. Clemenceau ot sos acolytes, lis avaient peur 
«lu l ,f mai. llHaumionlbieu voulu ne débarrasser, 
on cos heures critiques de quelquea-una des 
représentants de la classe ouvrière. M«ia com 
ment faire? C'osl bion simple. On répand lo 
bruit d'un complot contre la sûreté do l'Etat : 
« La grève minière est la première phase do 
eut attentai, les militant# ouvrier* sont de» 
agents de coup d'Elut au torvico «1 «j la réac- 
tion. » Voilà la tliès 1 ) du cabinet Clonieaceau- 
Itriand-llonrgeois... 11 y avait :tu«l le# élections. 
Eu xm«mlaot l'opinion a la fois contre les réac- 
tionnaires et los révolutionnaire*, — deux 
oxtrémes qui no se touchent quo dans l'esprit 
■la* policiers et «les imbécile», — on pouvait 
falro d'uno pierre doux coup* et rallier au parti 
radical, « sauveur «lo la U«-publi«^uo ». la maj 1 * 
rite des suffrage» du pays. « SI rearilon, ni 
révolution », «lovait dire plu* lard M. Olomou- 
ceau... El l'on xrréio Griffuolbv», Lévy, d'autres 
encore... — Dan* «|U0l«|Uas Jour» ou les relâ- 
cher», eau» inhale prendre b peine de let Inter 
roger. Pourquoi «t ailleur» y mettre dos façon* 
avec le* né Ire» î E»t-co qu'clh' .'Xi*- 1 , la lll»ci-t- 
pour notre clasni'/ — Oaiaondo l'ari-tdo truupc» 
«le toutes arme». On va Jusqu'i* «utauicr la 
famcase « division de fer ». Lo* garnisons sont 
consignées, annota, prôit- a marcher, Le« 
repreasions conliauont, *«j multiplient contre la 
classe ouvrière. Oa pcrquuilioune, on arrête, 
ou expulse. .. O Hépubliqae ! L» folio gouvor- 
nciocuutc est a sou paroxysme. . . 

Et M. IAqq Vannoe, un place sans- rire, dé- 
clare dans les AntuUee <U lu JnUnemo l iiyuc « 
« Nous avons, quant à nous, la cartituda que 
•le» hommes comme Clemenceau, itrisud, Loun 
Kourgoois, n'aurateul pa» permis l'oxecution 
de» perqumitioni cl les mesure» du toute» sortes 
prises wu vuo du l u ruai, s'ils n'avaient ea la 
certitude [encore?! <|ue 1» Uépubli«|uo courait 
un véritable danger. Il* ont agi au mieux de 
su» intérêt» et il» ont bleu fait. Au lieu «lu rire, 
les ch* fi (sic) do b Confédéral mu «lu Travail 
feraient mieux «i'vuvisager froidetneut le» 
faits.. . » 

M. Vauuoz cal un lnï«|ue ot un gruud poli- 
tique. Il a ccrbinomoni raison ; Vousavox tort 
do rlro, û « chefs » do la Coiifodi-ratluQ I 

Jo no vois vraiment pas non plus pourquoi 
vous vous plaindra?#, a Lu Képublique est eu 
bonnes main* ». afdrmo M.Aulord, l'ûistorion. 
« Los cléricaux, dit-il, no»o rendent pas compte 
quo si Clomouceao u tnllqé eur lo rosulmt «les 
«'ludions, «;'a eto par do gruud» ot publics 
moyen» iuh !), pars» célèbre detuarcho auprès 
| «hss grévistüt «lu Pas-do-Calai», pur sa hardiesso 
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républicaine h n<* pa» inottro la foroo publique 
au scrvlro du capitalisme f qu'vu punsoz-voua, 
tiamar.il,*. mineur»?), iuai» au «orvlce do l.i 
liberté (laquclb*?!, p.r rou souci do ne pas 
répandre le Min»; (ob! Mionduute, quoi qu'il ail 
pris toute* lus mesures propre» à le foire couler, 
nW-co pas», par la franchie# nrliriaale do c<- 
discoure do Lyon (« ni réselloti, ni révolution s, 
a dit M. Clemoocsau. plagiant un uiot célèbre 
et ridicule) où la France republh-iuuo »‘est 
rccnoniio r retenons l’avna. . .), par le eenlimeut 
qu'il adonné qu <>n avait onfln un gmivornu- 
OttéUl nui saurait asaurer le progrès par l'ordre 
et l'ordre par le progrès. I.n pamloxe o«t f.*rt 
joli, M. A u la ni. mai* vraiment trop facile pour 
n'ètre pas ob«cur. L'ordre par lo progrn*. je 
comprends cela encore, mai* le progrès par 
l'ordre, je ne •• apprend* pas bien. Quant aux 
deux nns-mble, J'avuuo que je n’y vol* plus 
rien <hi tout. Un peu trop pimentée, votre 
salade, M, Aulnrd') Pour tout dire, A voir Cl« 
tucnccau agir. à l'onU'ndro parler, on a senti 
({UQ la JiSpublii/ue allait rire gouvernât, » i A la 
bonne heure, cotte fois nous y sommes ni pin* 
un travailleur ne voua contredira. Vous avez 
pour vu» amis do* mot» d'enfant terrible, 
M. Autant. Do grûc,\ prenez garde aux for- 
mules!... Un von* dit savant. Et, ma foi, vous 
jopen bien ce qui n'e»t plus mais dans la bataille 
contemporaine voua n'y voycx guère, il me 
semble. Mais, J'y soogo, M." Aulard est peut- 
ôlro presbyte?...) 

liais laissons l'oucens « républicaiu » des 
plumitifs et revenons, pour dure la série, aux 
propres agent» do M. Cieinonceuu. Les préfets 
d» Nord et du l’iu-do-Cnluia, au nom du gou- 
vernement de la lt K. versent le miel de leurs 
éloge* sur In* troupes dont lis go sont servi». 
C'est un assaut do lyrisme larmoyant ot creux. 

Le premier ruppolle que « leur mission était 
difficile. Elles devaient, tout on respectant la 
liberté do la grovo (vraiment V), assurer le* 
personne* et les lieux cl rétablir l'ordre, grave- 
ment compromis par l '«W u/e >. Tout cela, ou 
effet, me parait fort compliqué... 

ic Elle avait pourtant le droit, remarquent-ils 
avec regret, de se servir de ses armes contre 
les I licite» agresseurs qui la mettaient en eut de 
légitime défense. En dépit des insultes et des 
blessures, l'armée, avec un courage tranquille 
et une endurance stoïque, a accompli toute sa 
t&chect fait face à tous le9 dangers. i> (Mais, ma 
parole, M. Clemenceau, ils font de la littéra- 
ture, vos préfets!?.,.) 

L'autre leur adresse ses « remerciements pour 
un concours qu'il a toujours vu très actif ot 
toujours senti très confiant ». Il rend hommage 
à, leur « dévouement Infatigable e, à leur « ini- 
tiative sans cesse agissante»... (Soldais proie 
laires, que l'obéissance passive a traînés de- 
vant vos frères eu grève et qui aurez demain 
citation», médaille» cl lauriers pour ro<’ompi:n»e 
de vos vertus, que ditos-vou* de cea louange»?) 

C'était on mars-avril 190G. Il jr avait alors en 
France « la patrie la plus douce et la plus libre 
qui soit sous lo «oUill » un ministère radical et 
« démocratique »... L'hydre gouvernementale 
avait de* tétas authentique* et populaire* : 
Glem-nceau, llriaud, lioargcoU, liartbou... Au 
nom de l'onlro et du progrès, on traquait la 
dusse ouvrière, ol lo • bateau républicaiu », 
sous la mnindo» « pilotes », liluit imperturbable, 
sa route triomphale : Nous étions enfin » gou 
vomés »•... 

S. M. S. 
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En plus dos collection*- du journal quo non» pou- 
vons garder, Il nous reste une dizaine, environ, 
des aouéo» S, G, 7, 8 ot U, quo mm» pouvons laisser 
pour 10 fraucs, plus I fr. 50 frai* d'envoi. 


Henrik Ibsen 


M > HC musai râpante ces parole» d'Ibseu : 

- lA. il dit qu'il voulait par venir a oo qu'il y 
a île plus grand ot de plu* parfait eu beauté «l ou 
clarté, 

— Ki quand lu y sera» parvenu! interroge «a 
sœur 

— Ouaud )'y serai parvenu. Je mourrai. répon- 
ail -41. 

it avau alunis an*. 

lb*en a pu voir Venir U mort tranquillement, 
son imiYri; était accomplir. an pria de toute uae 
lniigin* vie irmiu» eonstainiucoi ver» un tnèuic 
but, le rêve ambitieux *1 »p!andlde de * a jeun.-' 
a fit réalise. 

Ibsen est ué dans une petite ville de U cèle 
norvegicuue. **kl*n, eo ItC». ÿoo pon* éuil. ra 
coule- i-Q u, un couiui< rraui gai et audacieux, cl 
U vie lui apparaissait sins doute dégagro — i. 
tes b'i» ui svrv» matérielle». Lo brusque tlTui.d te- 
ntent de la fortuite poterii-IU l'oblige* d.- b» une 
heure crtwudaul i gognn «u vu*. L- 11., ur o 
lire louidesinto et au limita qu'il a-t .'d<* . ( 
tiucien. il écrit ni fait rupreMOlir »an» grand «ne 
cO*. scs premiers p<A:us: Çpliliza, h l-Vtr o 
Sotkang, la C 'hilUhiae htjrr fŒilri'id, U i r- 

ntr»A llelgtlml. Il ricvkui régisseur du ih- r • 
do Dorgon, puis de celui de Chn di mil -..u ca- 
ractère hautain et volontaire cotivieut j . . , *<\ eu 
iropnse* rnmiuerriale* et quand 1 * u.. atre te 
Clirtstlula fait faillite, un pou la* de &•* mite*, il 
sollicite du goiivernccm-ni une h u. -. de s 
La reproM'Utatéon de la Omu-h* l* r\mn*r, 
(lounéi* ii cetlo «fs>que, api nie mai -a ilemande, 

Co u'rst plus do l'ind if-rwirr qi.n piuv.-q i ' 
sou œuvre, c'c*l de la cob-rd. San» qu'<>o pu »e 
bieu s’expliquer pourquoi, inui Cbri»uama •: 
soulève. DrgoAto cette foi*. (b*vu quitie i Nor- 
vège, où 11 uc icvicndra que dans les ib-tui. - 
au un-» de sa vie. Il va a Itomr. et plu* tard a 
Muni ch- 

Ce nV*l pas daus ce» quolijura faits qu'il tout 
eborchcr lbsm. Ils oc scnluùlr# a rsput-.i r que 
jarce qu'ils ont dSnatiuuaLse liisrn qui. d at-< ri| 
par senti uirol, rn tuile |ar ral*a*u, |<id io Ur 
de pains et de nationalité *t devient pret.'! -i'f 
1111*11 1 un de ci*» * bous EoiDpeeo» ». duut parU- 
Nfettsche. un de ces esprit» dont profite U cul 
mm occidentale tout entière. 

C'est dans son œuvre qu'd <*t tout «uiurr <>U 
fui vraliuenl *a vu*. Il lui taiUll ù peu |ucs Jeux 
au* pour é.-rirv une pièce cl U s 'y dormail cuu 
pIctiUM'ut, f-nowil S' -o R*pril * iuo" au<rr pir.< 
cupaU'iu- Lor»qur 1rs frer*^ Ikaiwl*-* i •■-). . .| 

une revu#, il* le pricrent viPeaiuol d'y c- .Ub.iri. 
Parauntid pour Ueorg llrandct qui. un de. i*r«* ■ 
ruiers, l'avait cumpri» et aime, et conespoiidait 
avec lui iungteuip* avant <le l’avoir vu. il ace* p'a. 
in-i n bicriUH, apres avoir donné m ilernm 1 . uur 
oo lieux poésie*. 11 déclara qu'il lui suit iiupu»- 
sibir de faire »>urecL .-c que »e» p*»c«*. loujo.o.-. 
Hcmblr-I-U, il avait devant lur le haut Idc q de sa 
jeunesse et une VOlonlépuQ coin moue rmii[-.VUiiU 
•le s'en détourner. 

Ce long la Leur explique la porè-erion leebui pi" 
de ses œuvre* ek la conscience avec laquelle Sou» 
imités les problème* qu'elle» «giteul. 

Celte perfection technique, il ne i'a pis t »i- 
jours pOHédèc. Dan* *ra première* pieei * ut mènif 
cucurc «laus ATaisvn de Fmpet, il y a de-* prucc 1** 
du vieux tbiAtrc que Ilriuidio*, amicale ui cul. lui 
siitualc. Ib-eo sVn rend compte . .| eolgne m.o-iv 
davantage la forme et, ouifque li’tup* »pi«i*. il 
écrit avec joie qu'il s enfin .k >mp i le t»*ir de 
force d’eviter tout monologué. ui>uw tout ajuri. . 

Non quo la forme soûle le pre > cnp* - . bu I '* • * U 
éciil a Bj&rusou que io voyage qu'il vkjuI ue faire 
oui | our resuiUl do lui faire ubaa'luotM'r le jkuui 
do vue de l'esthétique pure, île l'csUiétique o.ii- 
BldéiOa cuuiuio ayant uue val- ur on s.,i. Mai il 
seul qu'il C*it une otuvro nuuvelle. *i ilitl'eienle 
du ihoAire convonlioniml d'alui», ut qu'il ot ne- 
cessaire de U présenter dune façon n ivoiie 
aussi- U a lu Dumas ; il a vu ->es défauts, ci il «»t 
bleu déterminé a exclure do suu umvre inu» J<w 
long* discouifl. rétborlque lastidicusc et laa- 
aaute. 

Do coa pièces, si neuves cornue! forme, voyons 
s'il est possible <Jc déiragsr une sjjroifirati >n com- 
mune et d’en trouver la ponléfi même d'Ibsen. 


Ou i*aii cnminont <« pul«ant dratnaturire neu» 
fui rvvrlé Antoine ,oua le (Vra'inf ***reyr tl plus 
tard 1rs Nerrm. taU , le Vaudeville donna llMAa 
i i obier ; pilla vinrent Ira mpTraea utlim» <1* 

I •tfnvre. «lui eouine ii«rvo(, le eioi», |« r ftœmer 
ihtilm LVIbsen qui ve»U qu'on pma m» pie«#- 
dau* t'nnire chraaBlugiqne. ouu* etiauàinei d'a- 
Uir.l bu dcrubuais prudurua»» 

•j'iel ardent eothou»te*rcc «o roanifraultk te» 
•ointe» de l’r/.'grrat t'anoiur Mire joie éuut grande 
I ,1 ri, tendre exprimer 0">« l Im en ce clair et pur 
langage que parlent le» per*oao*gea d'ibsrn dans 
>le« piccev* d'uu art .lismalique a.-bmc cl qui, 
quoi qu'ou en dise, lui ère»# -m et pa*sioun<’iit le» 
•perlai eut». 

1 quelle* tijpires attaebsnles que celle* de Urand, 
•te Jean Roarntr. de I tiouu- StixVuuuo. de» Irtn* 
me» surbiul. d une bcaule luUlieciuello *1 par- 
faite. Loua M»«vi. N.ira. Paira ^KKkiuann, Hu- 
b«-e«a West, lltlde Wreugvl. 

Mal» quand itou» che reliions » i tenblUr Ibum 
avec »M |wr*(mii»ge«, le» uo< n au aec.il.Ui.-nl ds 
le .r liloUanti-iur. 1rs autre# île leur uyinLolasiixe. 
A ' un -non» loi I f lli*en Mt*ll si iiiipmelitblc! Jo 
ne le crut*, pas. Je «mu ferornieol qu'l! r»t Ltoo 
le révolté que noua voylaru en lotte cuire le» ty- 
i unie* BiKiale», les prtlugfo. I» uirnmngr» coii- 
vcunoiund» sou» lc#i]ueis lïndivi lu *•! accable. 

NeU* avons, lu«inl<-naiàt qu# »a C(<rrr a |ou.bkOoe 
.* été publie*. d#*do<‘iunanl» prècieu» p.mr etayur 
notre opinion. le* idée* quo nous ncdarnl.ins, mm* 
le» voyou* exprimée* par Ibsen lui -iuO.no. De* 
t «7S - rgfttMMf du /impie n’est quo d« l-«X — U 
'•a il a lira u> te* : 

• Selon mai, lo >oUl»ire e*t te plu» (urt. • Et 
même, deux art» plu* l/U, il avait «lej» écrit ce» 
ligne» •igailieslivr* z » Lo* rveoriuooi - conteni- 
iM>riin» occupent |M<ur un# Ut go part ma |>*ii»»a 
la vieille Krunco ctntneruiu* c*t ildmnlie ; le Jour 
•<Ü la jeune ITiM* tealt*i« aura >uhi lo inéuis sort, 
mm* euirwr.Q» d'un seul bond dan» uno ère nou- 
V«u«. Ub t manne Un Ptr#» a lot» »Veriulvruat au- 
tour >1c anu* ‘ Il -erait tciu|«* que o-U arrivât! 
Nout viv.iu* d.» mk 1 tes iitutlM'ns d* la Ubto do U 
| UUvolUtk'ii a -i*d# •ternie»; «alla uoortilure est 
•tel ><n» long!' (.s luaslique# et rvuiasUuue*. Lus 
î le*-» ont bvs.an d'ajiiuruit «t de dev. UppeaicuU 
uoOrvaut. Liberté, égalité, (rairrmU nu tout plus 
ce qu elle» étalent a I <V»T»o de la ttefuain guillo- 
Uoc Lr» |ailiu<!ien* «'ou*, tuent a ue pas l» com- 
prendre ot c’eut pourquoi je Us bals- lu veulent 
.Ion révolution» i.*rtnit»*, du# révolutions toutes 
•ls .lirioeu, d'ordre politique. Niaimrt»* quo nuit 
c«U. Lu qui iiupurto, e'mt U révolte de l'esprit 
Irimaia. • 

Lo ou plu* lard. «O 1 * 71 , Il dit rue»#. • (4 
liuintuuu - 'le Forts n'a-l-cllo fw- uni. gueuient agi 
rn ou* giUnt 11*00 cxorl ii*iii e UiCorii' guuteme- 
lueuiaio ou plu» ei*,:i#uict • aoitguus >-cuetu#o* 

• ilr .. v.i.u mon 1 le# |M>ur luugtnâup» anéanti». 
\i lu porta I L# fitod es S>l boa. c#l» ni. •»ute AUX 

• tut. Elle sera quelque jour tm»e rn pratique 
«ont rieu t|tu la kuiru" eu caricature. » 

Aiu»l. lti-eu ne vil pas. comme no voulait uou* 
lu foire croire, en delmr» de «ou tenipv <;>»t dan« 
te» èveuuiurut» coiltetuforstU'* qu’il puisa la ma* 
itéra «te sas ptecee. Kl tl •aiall tac.ilc «le ur.ulror 
par un exanteo général de ■ u œuvre qu'il • lou- 
jo im dirige io* etforls ver» le tnéuid bui : la Iibé- 
r ali ou do I iadivi lu- Il vinii, rounue Hasirter. on 
noblir lu* espilt» et purifier leu vuloutéé: uiai» 
c. r-»t uue Uelir que eu»C'U‘ do non» doit remplir 
|Mtur ••«u pIMIV compte. Débat ra*o*»n»*no*is du» 
Idées toute» laite» ; ctteroüiiQS comme Nora, A 
nou» laite i*or uous iu éitu* une t ire Mtr le» grauds 
problème» »vm,i( nu («4ljn-ux,- é<-«r(ou* re-olu- 
uient le.» coudue.nutre do fmlen qui |Mi»-u>lrut au 
plu» h«ul degré t’e-pril do compromit, et allons 
c ■ ur nb'UMUuuüt juaqu'uu boul du U tu/» P«um«. 

li v 1 quelque- aunéQs. apres uno repic» nlaliou 
do VKnaemu de HfU, M. Cieiuowcrsu, qui liait 
a lur* au unuiteut de sua plu» complet dr»«loppe- 
lucai iuicllccUncl ut de «a plu» grande lulluouce 
— il u'otait plu» député — célébra la ptec® avec 
enlhoushuiite, aduieUani l*»ul. y eunprls la om* 
cluAion. lit couiro Jtturè* qui. miiurrlleinenl, piai- 
llait |K>ur la mta.te. il défou lit * l'homme seul *. 

II ajouta, eoj-oti'Uui, qu'il iutoqu.f1l a l/ieuemt 
Uu J’-u/iU au sixuimo acte, ilau» lo*iuel l'auteur 
aurait luuulrv la d.ü'oMon du U veille. 

Avuc l'sllau 0 Drvyfui», nou» «vous vécu 1 Hmu- 
mi dm Pemjdt Ht mute avons au le sixième acte, 
ünol JauiuuUblo suaclacio ! y •«•! Uéchet do l'idée 
dans sa diffusion .'(juels niisérabloa n»ultai6 
ctaux aiuôuo 1 a tulalre ! Nou, Ibsen n'en aurait 
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pu voulu do co sixième «cto. Otmnic Urauil. il 
n'iunui iiium composé avec do rompre- 

lui». L'effort individuel muI importe, pince que 
•oui il e«l uohlo ol fécond. • <••« que j aune, a -t-tl 
écrit. c'esl la lulle pour U liberté; jo no lue coude 
pas do U possession. - 

As mut Aivneo. 


A NOS LECTEURS 


Pour lot raisons que l'on connntt , pus 
de supplément cette semaine. 


Nuln» «aas/aé* l‘i«rro ManaUe, limjuur» daleau k I» 
erWi'ii de Ihilbum*. p*«« •• <•««•«'*• «-»?!•* «Um U«|U«I 
on n’a piu im'uma um 1 Vkpliiiiiar, noaj écrit, a la date tu 
ST mai. U loitiv «airam» i 

Me voki a mon SS* Jour d'emprisonnement al J® 
ne nui* pu plus avancé qu'A mon premier jour. 
J'ai attendu toute celle remanie la nouvelle de ma 
luire ru liberté provisoire. La renuirifl *'e«l passé* 
cl j'auond» toujours- Je ne comprend» rien A la 
•ilualiou qu'un ine fait. Mon délit — la» parolra 
prononcée» — prniran venir de suite en Jugemant. 
Oueat au complut. au fameux complot. Ica élec- 
tion» pa-aéa», quel ui teié l le gouvernement a-t-il 
A le cooiw rv.tr ? 

Je n'ai »u que tre» tardivement, Lif.uil ne me 
l'a v nui pa* dit dan» »c* lettre*. qu'uii avait «léelar* 
avoir trouvé cbn mol de» papirr» éUbltasaot des 
rapport* entre révolu Uooium-» rl lumaparliatov 
Je vou* «au gré du n'avotr pas hésité A démentir 
ce bruil. Voua ino cnouaiMic* awci, coin me tou» 
OOMMlMiea d ’*»*'*» ptea ma vie pour ravoir que 
do telle» aftirmatiou- étaient m<n-origtre«. 

Lorsque je pourrai voirlo» Journaux «itréjmndre, 
je ne manquerai |u« de régler leur compte aux I 
Charboiinof dé toute» soutane» Je me promet», on I 
outre, du vous écrire, dès que j’en aurai lus élé- 
ment* eu uiaiu», Ibistolro du cotte singulière 
grève du l*a»-<le -Calai*. i>n'e»lpa* un* promesse 
eu l'air que je voua fuit. Dés que je pourrai, Je me 
mettrai au travail. Ce ocra évidemment uu peu 
long. La grève présume quelque» aapecla slngu 
liera, lîlle coût lent, outre nou enseignement éco- 
uotuiqiie. une leçon do ebo-o-* politique qu’il 'orail 
Bol de laieaor péri te. 

— Vous nm dû apprendre par La font que Cle- 
menceau avait donné l'ordre de nié imiter nn 
détenu politique. Ola. unis Imiiaine de j .uns 
aprè* mon arrestation. Or, il avait, par tit -il »nirr- 

; - - 

•ur Ira droit» deJmuice. Coffitue prtvruu, j appar- 
tiens a la jimUck. Je suit doue rcaté au droit 
commun. Je u’al pu obtenir même d'avoir de* 
t tulle* comme on uni tou» le* dotouu», |*r le 
mo.veo de ta fam«-use grille. Tou» tue» auu» do 
Lena, •« wol vu refuser impuoyal>iom<nt l’auto 
nsation Ua demande mi restée »ana répons», 
comme cal restée ans»! celle où jo demandai» a 
avoir de* livret du debora. .Sileuco couple'. 

J’ai doue dû me sali* taire de» livre* de U biblio- 
thèque de U prison et voua polira imaginer quels 
livre*. Je a aurai même pat eu lobénélicndo|Miuvotr 
travail!»! durant ce mm*. Je prison; j’avais dr»-»ô 
une liste de lecture* que J'ai dû roiuber. Je ur I 
l'ai pu déchirée; peut être me -cmral-cUe uu de I 
ce* jour» quand Cieiueaceau ajo .itéra une scaue I 
de plu* A -a petite comédie et uio (en coudumuur I 
A faire me* ti mot» do sursis de l’an dernier. 

Lai ont a dnmamlc ma mise en liberté, volet 
bientôt une quinisme. Il espère l'obtenir. 

Bien alle;lucu*eiuoiit à tou*. 

Pikbhk Mosarra. 


Erratum. — l)an* 1«» ver* doPoncbou, dono- 
tro dérider dessin, liro le* Vrrtuiltruti au lieu 
do V entaillai». 


VIENT DE PARAITRE 


VU lut, »»» r’te historique, par P, Kropolkine; 
uue brochure, U Ir. ’lfi par la p >»U>. 

Dur* celle brochure, uotM ami traite, en payant, 
du tôle de» commune» et de* corporation» et Jélto 
un peu de ctarté *ur ces question» Huit ciubroull- 
Mo* par le* bt*lorien» twurgeoi*. 

A titra de pmpagiiude, uou* U Uiseoron» A 
lit franc* le cent. 


MOUVEMENT SOCIAL 


Soua l'uniforme. — Quand Emile Vautier 
partit au régiment. Il était atteint do pleum- 
pneuinonie, ce qui était certiÜè par un médecin 
civil U ai* le médecin militaire uo daiirna nain- 
reiieairnl pa* jeter le* yeux sur io certificat déli- 
vre |uxr uu civil, et l’eut du inalbouroux soldat 
» ‘aggrava. Il Au admis alors, uou A l'hôpital, 
mal» seulement à l'iullrinorle, et au bout do huit 
jour* il inourni * l'hôpital militaire d'Avesnea où 

I ou l'avait trau«porle au dernier moment. 

Dan» toute» le» lettre» qu'il écrivit A »on père, 
revient In même phrase accusatrice : Je manque 

I dc *oln»f 

* * 

Antimilitariam*. — Loul* (ialau, 05 an*. est 

I accusé d’avoir provoqué de* militaire* A la déao- 
béi**aueé A Saml-Ouon. C«l «l’abord un Houle 
liant qui vient déposer A la barre; U n'ont pas cou- 
i . nt, raree que loul-slcs foi* quoGalan In voyait 
k la tels de *e* h mme», il -VecrUtt : Voila les 
inirdl-graA! Voila i«*» déguisé*! Euaulte, c'eal uu 
maréchal de* l"g II aflrnuo que OaiAti lui a du 
que les officier* riaient de* **»as»ui*, que l'armée 
c'ait inutile, etc-, et qu’il a ce*ayô de le détourner 
de *r- devoir* militaire* on l’acc'iaant d'avoir volé 
»n galon*. 

t'ialan me ce* il»rnlers fait», mai» entre l’afflr- 
■uatlou d’un civil et celle d’un inlIilAiro. il n’y a 
pa» «le doute fwur les jugeur*. 

«Ialau est cund-itnoé à 3 moi» de prieou. Il se 
relire en s’écriant : • La Vérité est on rutrebo! * 

. F.C. 


Signe des tempe. — D’uoo dépécho, datée do 
Hre*i, |7 tuai, au j «ornai U Mail » .- 

« Il y a un m «« - euvimo, le chef do posté de 
Kerhuon, en visitant les cartouches do »es hom- 
me", «.'aperçût que p|u«ieur* n'a valent pas lo poids 
normal. Il eu détiu uU une ol vit qu'elle ne con- 
tenait nlii.» «le p>u<!ro. Toutes les «artoucho» du 
poste fnrenl alor* luspectéoa, ce qui prrrnil de 
«•«iiisintorqu un cor uuu nombre su trouvaieul dan» 
lo mémo cas. 

• L’autorité ruiUlaire, aussitôt Informée, ouvrit 
uue enquête. Les soupçon* sa portèrent *urlo sol- 
l*t s.i'iv.igi*, »ur qui de» brochure» anarchisies 
avaient « ir --liste* auparavant. On l'arrêta. tJn dos- 
-irr fut con«li tué et envoyé au ministre. Ha attta- 
’iiml, Snvriÿt rvéïf uat punilioa Je jouante Jours 
Je prima. 

• LVntjuêto militaire continue, mai» il o»l pos- 
•thle qu'elle ne pui*»e parvenir a élnblir que lo 
« rabotage* do* c-irL«uf hes est In fait de Sauvage, 
aucun témoin n'exlaLanl. 

Quel qu 'eu soit l’auteur, l’ado «il d'autant 
plus giav que la coiupagulc dan» laquelle il fut 
v" milita était «hargi -, aunuit le* trouhles du 
l mu «lu gatdcr la vUducde Korhuou et la pou- 
drerie. • 

I>tux Seigneur! où allon*-nou*T 


MOUVEMENT OUVRIER 

Le* grèves. — L'evénemcnt do la somaiucT II 
n'y a pa» d'ovi-ucniout do 1» semaine, si ce n’otd, 
peut -être, l'entrée dans la lutte des blanchisseur» 
do u seine, dont les deux principaux contre» sont 
lloulognu et llillancourt A leurs ci /tiers, figure 
eu Ironue pli'-.n in roveudicntion do ta journée de 
- heure . 

J'ai pu signaler la semaine passée que to lock oui 
de» eut repreneur» du Uiin avait lainoiitabloiueut 
échoué. Lo 2*J mal. tous las chantiers élxlnnl rou- 
lait» ; aucun terrxiMtor uo a'y e»t préaoolé et uu 
meeting syndical a lépnndu n l'acté patronal par 
une notivcllo afllrmaimn da la grévn générale. A 
l'heure actuelle, lus chantier» «Imncuroot «le*«rts 
et ce no SOUl pas le» <|ueU|iic» pauvre» diables, 
r^inv'iM 1 -» ot» ne sait <>ù, qu'un y volt mouler cl 
r.> i«— cendre <|e» roaux, qui parviennent A donner 
l’lmpte*»lon d unn kérleute reprise du travail. 

1^» bijoutiers-orfèvres, en grèvo depul* plu* 
«t'uu mus, nui. eux, repu* U liesugno, rotnnttarit 
a une date ultérieur* le teoTrnmeuccrn«nt de la 
lutte engagée pour lo» s heure* Nous "avions fort 
bien que le*. « heure-, no sc D)Q<|u«-naient p,\* 
•l’un coup et que I* bataille serait lougue. Ce qui 


t i minutait, c’était, devant le patronat hostile et | 0 
I publie «ndillérent, de p.>*er avec éclat la votout.' 
•lu proléUriat. El c’est C«» qui a été fait. 

M Baroea, srcrélaire do i 'organisation interna- 
lionale des lilhograplica élut dernléremoot A 
a Pans. Il s’.v est rendu compte, parsoanelloment 
de la léfftllniilé da* revendication» ouvrières et a 
assuré lo prolétariat do lu corporation do l'appui 
pécuulniro do* organisation*» lll!iogr«phli|iii«s 
•l'Anglelorro, d'AHotusgiio ol de» autroa paya. 
Q«io le» lilboaruphoa, toutefois, uo disent bien 
que, dan» louto grèvo, le ressort essentiel n’eat 

f us l 'argon t, mai» l'ên«‘rglé tuoralo et, au baooln, 
Il furet. Ou peut suppléer à l'urgent qui manque; 
rien uo peut dau» lu lutte, suppléer A lu volonté 
de vuiucro par loua les moyens. 

Au reste, eu n'osl pas seulement par dos secours 
•*u argoul que »o sent «léuottie, nu cour» don 
grève» présente», lu solidarité luterimliauah- : 
uou» tenons de bonne source qu'eu Allemagne, 
ou Belgique et «a Suisse, toa typographe» »q #„ u i 
refusé* a C'imposor les manuscrits venus do 
France. 

A Paris, la plupart des patrons Imprimeur» on' 
cédé. Snulea le* trou grande» maisons Chalx, 
Paul Dupont et Labure s'obstinont A U résis- 
tance. 

Pas do modification dans U grève de la voiture, 
dont lo comité a proies té avec, force contre les 
statistiques policière» tendant A faire croire i h 
décrois»auc« du mouvement grôvisto. 

Dimanche, «lan* le XVI» arrondissement et 
lundi dau» le XIX’, des inanlfuaUlion» d'ouvriers 
maçon* uni éiè chargées par la police ol les dri- 
gon* avec une violcuco acharnée On so serait 
cru aux beaux jours qui suivireut le Promicr Mai. 
Des prévision ont été blusgê# ol la poheo a natu- 
rellement procéilé i de* arroslatiou*. Le» chats- 
fourrés ont pour longtemps du pain sur la planche. 

L'autre jour. M. Noblnmalre, parlant au nom d« 
l'Action populaire, do l'écrasement do son parti 
aux élections dernière*, constatait que le* conser- 
vateurs avaient perdu la direction politique du 
pays, mai* que leur puissance économique sub- 
sistait tout entière et que, par conséquent, U était 
permis d'espérer. Itiou de plu» juste. L'est doue 
sur lo terrain économique que so livreront lo* 
batailles «lo l'avenir. Ce sora doue la guerre so- 
ciale dans louto ea rigueur. D-mrgoois ol prolé- 
taires vont ontin *e trouver fac«; a foco. A chacun 
do prendre position, d'un côté ou «le l'autre do la 
barricade, car II n'est plu» possible «l'apaiser lo 
coq QU. 

Au. D. 


L*e Chambon-Feuyorolloa — lUns une lot 
Ire A leurs patron.» ci uu appel * U lopulaüou, 
les ouvrière eu limes du Lnamboo-reugèroHé», 
disent : « Nous voulons bien travailler pour vivre, 
mais nou» ne voulons plus vivre pour travailler.* 
Ce» camarades oui grandement rai»ou. C'est parce 
«pie, jusqu'à ce Jour, les ouvriers ont été considè- 
re* «t »<’ sont couddéré* «ux-mémo» comme des 
hôtes de *omtuo ol de» machines a produire, que 
leur siluatlOQ est encore si précaire. 

Les dermeres grèves dan» la Loire, où, partout, 
les ouvrier» ont .«bteuu une Majoration «ur les 
heure* supplément rires, ont attire l'aUeulion sur 
une plaie trop négligée jusqu'ici. Ne voulant pas 
payer d« majorations, fé* patron* ont tout sim- 
p l«*iuenl «supprimé les heures «upplém-ntaire», ol 
jo m'en réjoui». 

Mais cela ae fait pas la joie de bon nombre «l'ou- 
vriorequl.no gagnaulquo :tfr.ou3rr.2K, n’avaiout 
d'autre moyen «l'auginonler un peu leur modeste 
bu'lgot, insufâaaut il élever unu famille, que ilè 
« fuuo de» heures •. de veiller le soir, de travail- 
ler fôtü» ot «limanche». Le» travaux forcés, quoi 1 
Pour peu qu« le patron les en eût prié*, il» au- 
raient porté leur lit A l'atelier. Quolques-uus fai- 
saient alu»i jtrapi'A iO journées dans un mois, co 
•im reprtwnio uu travail effectif de 15 heures 
par jour. Conçoit-on qu'un ouvrier trime ir. heure* 
d affilés pour gagnor environ t fr. KO ou 5 fr.î 

Le travailleur n'a-t-il donc pa» d'autre perspec- 
tive que de sc tuer par excès de travail, ou de pé- 
rir U'iuauiiiou par excès de misère? 

Ah! oui. le» ."avant» peuvent chercher le sérum 
qui préservera de la tuberculose; ou peut faire 
m.o guerre acharnée au bacille do K->cb. Mèot 
avis que le» lagtio» Industriel» conti ibuout da- 
vantage quo ta contagion a faire «le* tuboreuleux 
el um* ceux qui «xploilont ces bague* et on rets 
reut leur luxe août dos microbe* mille foi* plu» 


LES TEMPS NOUVEAUX 


5 


inalfalMnl» <| uo coin que la «Arum aurait pour 
but do détruire, 

Mnllionn-useiuonl, beaucoup d'ouvrlnr» no 1 «- 
comprennent pas encore : • Nous gagnions pou. 
il ©*t vrai. innin on veillant ol on travaillant |o 
dimanche, on gagnait oucoro sa petite vie. Voila 
4 quoi servent lus grOves, olc, ». 

Ils no *onl pas encore du l ‘avis de ce cheiutucau 
qui disait 1 son rAel©*côt<vi : . Cent pa» .loi heu- 
ro* qu’il faut, c’ost des cenlim©» ». Les tnéUllui 
giate» oe calculent pas que 30 journées 4 | francs 
doununt la m«tn©-paie que I» 1 3 francs et qu’il 
serait bleu préférable pour eut, tant nu point de 
vue intcllocluel quo physique, cio gagner 4 francs 
que do travailler jour ®t ouït pour faire In Jour- 
iiAw. So tuer pour mieux vivre, voilà uno concop 
lion bien dignod’uu homeno du n« «lécle. où e.et 
botum© preudral-il lo Unups do lire, do dlaculer, 
do réfléchir? A polao a l il avalé sa maigre pi- 
tance qu'il so jette au lit li«ra»8é, exténue lit 
cola tous Iqa J our* d'un mois, d'uno année, d’une 
viol... 

Travailler, manger et dormir est ce donc toute 
la vio? 

Si les travailleurs voulaient regarder autour 
d'eux ©t constater que lu# patron» prennent beau- 
coup plus de soin de leurs chevaux que des hom- 
mes qifllHomplolont. consentiraient ils à *© laisser 
ravaler au-dessous do la bélo? Gela n’est pas pos- 
sible. 

Cela, d'autres camarades l’ont cotuprl-, et ce 
sont précisément c»ux qui en avaiont lo inoln- 
bcsoin. Tant II ©al vrai que la misère dégrade 
l'individu. Le inouvemont eu faveur do la dlmi 
nution dns heur©* de travail est lancé et j'ai le 
ferme espoir et la conviction que nous peu lajour- 
nde do neuf heures sera un fait accompli, 

El la» Anarchistes y auront contribué pour uoe 
bonne part. 

II. GaiiiAUbAN. 

ex ex 

ÉTATS UNIS 

La Catastrophe de San Francisco (SW/e) 

— Tondant plusieurs Jours, -ou* In menace des 
fusils, on réquisitionna pour le* travaux lo- plus 
diver-t. Ceux qui firent ans objectio n furent fusU 
lis sans tuera. 

Cotte rage do (lier fut »i grande quelle sc pro- 
pagea aux simples citoyen* qui, sou* prétexte de 
« défendre la propriété •, s'amusèrent à jouer aux 
soldats, c'est-à-dire aux meurtriers. 

Uuo nuit, uno automobile portant la croit rouge 
do Genève cl dms laquelle so trouve toute une 
escouade d'ambulanciers, passe devant un poste 
de citoyens armés, nui, sans sommation, liront 
sur l'automobile. Un bille tue instantanément le 
l>' H. C. Tlldcn; deux autres ambulancier t sont 
atteints dans lo dus, presque mortellement. I,e len- 
demain, un soldat lento de luor le chef do la pu 
llco Diana. 

C’en était trop et l'on commença à s'apercevoir 
quo si un toi étal do choses durait, il no resterait 
bientôt plus à San Francisco que dos ruines «t 
dos soldats pour les garder. 

L’opinion publique, très difficile 4 émouvoir dans 
ce pays, s'émut. 

William lUndolph HearU (lj. dans YBxamiier, 
comtuonça 4 protester. (I nous dit d'abord, chose 
incroyable do la pari d'un démocrate américain, 
que la vio humaine e»l plus précieuse quo la pro- 
priété et que l'on no doit tuor qu’à la dernière ex 
t rémi té. 

Dans son article éditorial do VRxamieur du 23 
avril, le leader de la démocratie est encore plus 
agressif. Il s’en prend surtout aux soldats «lo la 
milice et II arrive :t cet aveu: qu'aux calamités 
(lo tremblement de terre et lo fou) qui ont presque 
tolalcuiout auéauti San Francisco, le peuple du 
«Mite ville doit ajouter lo» crime» commis par le? 
soldats. 

» Lo meurtre, dit-il notnniinonl, est autant un 
uiourtro dans une ville qui brille quo dans uue 
ville qui jouit do la tranquillité la plus parfaite — 
el, eu vérité, Il est mémo pire que dans les condi- 
tions normales. 


(t) Dupa té au Congre* pour l’Eut do New-York et 
propriétaire de grands Journaux quotidiens. Il forme 
a lui seul une » irio de trust de la presse. Il utl de- 
venu arehl-mllllonaaire en cornhaltanl la gros»» 
llnancc. Il aspire 4 la Présidence des EtatvUul* 
comme candidat démocrate. 


* Ceux qui avaiont pour m'-slon de préserver 
l’ordre n’ont fait q u’ accru lire le désordre : ils 
surit au-*l coupable» que les malfaiteur» contre 
lesquels ils devaient protéger la ville. » 

Les déclaration» de Heoril seraient, certes, 
plu» belles s’il généralisait un peu, au lieu de 
»«u prendre pirllculièrouinnl aux soldai» do ta 
milice — Il e»i vrai que ce* dernier» furent en- 
core plu* télé» el plu* féroce» que le» soudard» 
de» troupe* fédérale». 

De son côté, Dinan le chef de la police' prohula 
et délar.i que jamais Tordre u'avail cessé de régner 
4 San Francisco et que, pour maintenir cette tran- 
•luillite, point iTélult besoin d'un tel déploiement 
de force». 

Kalia, pour résumer toutes co» tuerie», l'on 
peut dire «an* exagération que lo* sol laU et tou* 
ta défenseurs do Tordre ont fait 4 ‘*an Francisco, 
durml rea neuf dernier» jouis au nui de vieil mot 
que le tremblement de terre et l’iaceadie. 

Dè* quo la nouvelle du désastre so fut rêpao- 
duo 4 travers loue le* Etats-Unis, tou» le» requit** 
de In politique et de U finance entrèrent on enn- 
pagne et tirent vibrer, à qui mieux, la corde inu- 
sable dé la philanthropie. 

Aussitôt de tout côté arrivèrent des train*, do* 
chargement» entière, pour nous ravitailler et bien- 
tôt l'abondance encore régna 4 San Francisco. Lo» 
autorités locale», de leur côté, avaient couti» jué 
toute» les denrées c*m»*tible* de* m-agidn* non 
sinistrés ni supprimé tout trafic 

LA encore, le* représentant* de la société bour- 
geois© so montrèrent Inuptua*. ils ne surent don- 
ner 4 chacun de nous ce qui lui était nécessaire, 
«an» blesser le senUmont du la dfgad* humaine. 

On noua traite comme des mendiants aux 
portes do* bureaux de bienfaisance. C’est 4 la 
queue tou leu que tou», hommes, femme» el on 
fanU, sans distinction de «lasso d'ailleurs, n.*u» 
devons attendre notre tour pour recevoir lu pain 
ot la pitance philanthropique sou* l'œil criminel 
des soudards qui. fu»ll sur l'épaula ou so i» lo 
bra«, sont prît» A nous urar dcs«u» au tnoin lre 
murmure. 

Nus réslcloncn» sont les campements en Jplein 
air, lo couchage *ou« le» voulu 

La discipline qui nous est Imposée o»t celle 
qui est en vigueur dan* le* pénitenciers D*i dix 
heures du soir, tout©* les lumière* doivent Atru 
éteintes el nul ne doit sortir decbez lui tous peine 

de mort. 

et <* 

La gratidu press© bat la c»i»-e en l'honneur de 
la philanthropie capitaliste. William RtulilpU 
ltcnr*t, qui aspire 4 la préaMonco, so sort du dé- 
sastre do Stu Francisco ouiumo -Tua tremplin 
pour atteindre le pouvoir. I.©* colonne» d« »©* 
journaux sont remplies de louanges 4 son adresse : 
sus dons sont énumérés avec n ao répétition qui 
uo dfttimulo mémo pas lo charlatanisme. 

Les grands financiers, avec l'aide du la politi- 
que, »c préparent 4 battra mounaic sur lo* minus 
de la cité calif'irnionuo. Il* veulent construira un 
nouveau San Francisco sur un plan plus moderne 
ot encore plus propice aux spéculation» finan- 
cière». 

Lo sinistre qui a presque anéanti touto la ville 
et occasionné d'innombrables victimes, assure un 
double triomphe aux vautours do la banque : Par 
leur philanthropie hypocrite, Ils passent pour des 
sauveur.*, et, dans le désordre ci la détre**» du 
cataclysme, ils préparent do fructueuses spécu- 
lation*. 

Le* polillciens.de leur côté, trouvent un champ 
propice à letna manœuvras mensongères. 

En lin, pour conclure, j'insisterai sur ce point 
que, nous le régime anarchique et communiste, il 
aurait été facile, en face d’un sinistre comme ce- 
lui de San Francisco, do réduire 4 uu chiflre ml 
nime lu nombre de» victimes et que nié-n* Il au- 
rait été possible d’enrayer l'incendie dé* «ou 
débuts. 

et' et 

Nous ignorons encore lo nombre exact do» vic- 
times. Lus au ter! lés locale» soinbleni vouloir ca- 
cher le chillre du» morts. La municipalité déclare 
qu’oile a enregistré t.OO.t victime* et lo général 
commandant la force militaire proteste ou durant 
«nie ce chiffre ne s'élôvo qu'à 297; la contradlc- 
lion est flagrant©. La réalité est uuo U plupart du 
ceux qui oui été tués par les soldat», ont ôté en- 
terrés sans être identifié». Dan» differents endroits 


du 1» ville 1er soudard' ont réq ilaliloané des hom 
me» et Int ont obligé* 4 creuser d'immense» fo»»es t 
oh, pAln-mète, II» ont Jeté Ire corp* le» vlellmo*. 
On «ail au*«i que grand nombre ue cadavre* ont 
élé jolé* d«iu le» flimme* et Ton *'attuud 4 trou- 
ver do nombreux débris humai as dan» le* <lè- 
cotnbre*. 

Laursxt Casas. 


RUSSIE 

Pour les ouvrier» russe* sons -travail. — 
Lo Comité internailonal do secmrs aux ouvrior» 
russes »si»» travail, fon 16 4 Lausanne, le 1 avril 
MOL adlW»e l’appel suivant : 

AUX OUVRIERS D'BUROPB 

• Le Comité international du Lausanne de »o- 
eour» aux ouvrier» ru*»©* «au* travail, vo* frère* 
par le travail el par le but commun que vou» 
poursuivez, »'a 1res*® à vou*, ouvriers d*B irope, 
et vou* fait cette lonUole prière: Aides *eloa vo- 
tre pouvoir le peuple russu par votre collabora- 
tion morale et matérielle ! 

- Le» ouvrier* du monde entier doivent s'aider 
1©* un» <le* aiilris* dan* leur -ouvre commune : 
TatTrauchissetnenl du travail du Joug du capital, 
de la violence, de l'autorité. 

« Celle aide mutuelle les réunira «n une foreo 
unique loi incible el hâtera la victoire de la jn»- 
tic© *ur la for-» arbitraire, do la vérité sur lo mua- 
•onge, de l'homme sur la brute. 

• l«e peuple ouvrior ru**© a décidé do lutter Jus- 
qu'à ce qu il remporte la victoire complète sur 
■on ennemi. Aidez-lc 4 hlter le combat ! 

< Lausanne, lo » tuai 1906. • 

Cet appel a été dgné par Maxim Gorki, Léoail 
Andréiov, Alexandre AmtlWatrov. 

Oa est prié d'adres^r toutes lesolTrtades el les 
communication* au trésorier du Comité inlorn*- 
lioaal, Kyrill Slioulcheako, 3, place du Nord, 4 
Lausanne i Su«s*e). 


Lo* m tentât*. — La nouvoüe que le comte 
IguaUvif, - i -le» plu* cru H» représentants do la 
réoctioo •aH»»*dc, avait élé 4 Krefta victime d’un 
k ionUt mortel, a été démentie 

.V Pétorabourg, le 1 1 mai (W mai ruwto .comme 
l'amiral Konxvilch parcourait le* chantier* de 
construction du port, menaçant tout ouvrior qui 
chômerai! en l'honneur delà fét© du travail d uo 
renvoi Imtné liu, il fui atteint par l'un d'eut 
d'une pierre dan* la région lombaire et vuccomba 
pou a n ré*. 

C->K>-axviichétait réputé pour savioleae© et *a 
haine de* travailleur*. D 'UÜ earactérisltqu • t les 
ouvriers refu*érent -le dénoncer le m«Hirlrier. Si 
Ton un croit curtaino* dépêches, celui-ci aurait élé 
arrêté quelques jours après : ce serait un éludiaat 
nommé Pa*kiéviich qui, accoutré on ouvrier ma- 
nuel, faisait de la propagande révolutionnaire 
parmi lo pomounul d«** chantier» do D Néva. 

La tnèine Jour. 4 Varsovie, un Jeune t©rrori*la 
jeta une b -inbe au capiuino do police Const-in- 
tinèvqul était en facUnn dan* la rue Marsxal- 
kow-ka avec deux agents do police et quatre sol- 

Le capiuiuoiuua 's ou capilotade, taudis quo les 
deux agent - et six autre» por*onae» étalent griè- 
vement ali© lut*- Lo meurtrier prit la fuite ot, 
poursuivi, fil feu de sou revolver sur un soldat 
qui fut blessé: lo* autre* soldats abattirent 4 
coup* do fusil le jeune héros, ainsi quo doux au- 
tre* personne». 

"TI paraît que lus terroristes suivaionl Gonstan- 
tinov dopui* oxiclornunt ua an. Le t" mai IWtl, 
•Joiis la nli u >v avait ordonné 4 usa agent* do faire 
feu sur un corlégo do maulfoslaaU. dont trtnt» 
ttvnlenl été tues. (Jet assassin a fini sa carrière. 


Les attentats. — A l’ambov onllu, lo policier 
Elouov qui, avec Abramov, avait fait subir 4 
Marie Splridoaow.i le* tourment* quo l'on sait, a 
ôté l'objet d'un attentat oa plein-) ru v Ua révolu- 
Unnuaire Ta abattu cumul- un chien 4 oup» d» 
rovolvor; (la élé mathtureusoineul arrêté.' 


[BULGARIE 

Lo» instituteurs bulgares. — U ou produit 
ic. depuis quoique* moi» do* événements inté- 
rossant», tuais 1© loisir m'a toujours manqué pour 
eu faire part aux Ttmuu .Voue eaux. Je suis en pri- 
son depuis doux iu-u» ©l pour dix mois encore, 




LKH TKMI’H .ViUJVHAllX 


lyni él* ivm.Uiuu.’ A u» .»o peur propagan '« 
par le («II. Il m'uat ligue cnftu pj»alble J' 1 
jwi'frv avec v«'u», 

ViUU dü-j(e au», fut f<u» lé« U 1-édAraboa de» 
iartiLii. nra bulgare*. i*q>Jelli» groupe J-'* vutèlto 
iln I» ,* l.-« di-u >.r«*. mile-. i«ar lin <• tmilé fédéritl 
•4 i| il d, *,»■>»* d n i «tr . «!•<*• I.» I"ll |WW* °* 1 
r»riH J i iUm III dérrello cl IntelIpjUuqie «le lu 
enndiil vu d» rii»Ailt««i»»*ir. (j uul au* 

i irait etc ju«|iiYcl de» inci'img*, u«m 

0 àfipi'J* a il oarp» électoral ni au* élu». 


I U'|«M|iadir|lbl>lM i»r»lie»l) Hl*fégullOee»»|»i*i 

i plaire», aula pUuifturaauuôivtt. plu» 

I .inVi demmil dt>tliu*a A U prop»r«u K Oél 010 
| tiré* » WWilO uimiipliire*. I.» Iljpi» pibdo «MBtl 

d» tuMubiuuc paiiipliloll, inr e». t I/» raca 
Iniuml dan* li iiitnuo Iu»luuil4l«r ( *<*-»*i ex-) ; 
] |n i*iu r*<ud4ar. rtifun il-’ «ef-vlc» (UM-iii «» ) , 

' l« lioiiviiruAiuiiul h'IUul*,», w«ieh»'id 'l'.tuiu* 

■ ; !• M iu'iol d'i «•tld u { 40 J"ci ; 

i. niiili.ru ne Jan* lut» I»» PV* iK iniji» 
i<Mi>i«i — i.«h camarade* liii'un Ui» ee pr«» 

■ nourdl.* Iirodiire : l«f>» 


t-mr?* “ I S3SLu itMlü'iv** (**. !• 


,»<) l«l« an». «lt*« «v i» uonre » •> 

Milkt J'.ai» d'*b M* I. r4>« olllAUl I* M’itUnu -*Ui 
■MKAtiir. .'m -ejurércol peur ervei uu» »> lm 
liao «raie « »ua«w 4 te» «oelel i«Mll«creb'». di»-i 
plw (!'• Mau. 

Pim/i.uii ( ii.l ptnuliu» mnmlira» ruaJA* Ululo* 
* U vieilli* f'édénlon que *e iniurnul le» H»- 
meni* ma plu» ntd'Caux, c»u* qui u*o«u l'Aiw- 
gtqu” cunpaxuo d’i vrùmuL 
Moire c i/o*r*«le .di'iinoir , «la U »«Ci*U dn 
(Jbsimli. «ut/*, .t U lu <l« l'*u danurr, «le i» 
«u irai* *rl ci*» A l'argue û leril «ur la •uuali.iu 
.lea uwiiiiu-iir. il y cAQ«r|lUil > •'■tpl/u de l«r- 
Umduvrl* Ou lui lit 4e i'opg.Mtmu parmi i*» 
codai» u «leur* il*> i Iddcral et lu» éructe» 

Dfl flUC.I )«»• publia,. 

tJ4« n mu pécha ui» !«• idée* dn ruxmbor. Ira 
■uricli- .l«* i .liiMjiul u llUÿm l, ITuaadiA oui vota 
in rt-ioiimiHi» Cil i**-*ur lie la uiève n«a«r«l*. i 
Au» 4»«i-uiMI«*n*n*jfi.i:ja| «i !'ui«iiluii ar« qui •« 

llBrem u l'UiU|"i|uil «i a U'nliul. |**<ur loi fM»v «1» 
“* ’ ivoe si*iioi»(I. i|ul jiarl» |»»*ir U 


r*q..f 

iltir laquelle 4 -il 4CaJani*i» vu pruicqai 

Jau* luun nt l'anirr a»»ouiM4fi. 

A llrtMivn, * I* uiA«i»« ilaUL Jo« iuUiluiour» mu- 
Itlnui une arudil«li:i< re» dulluu. Iuu« ututn* e«H 

anruiii-i ■*, u-e aaouradi* oui il» lie* nriib. 

Is |>l»v»u* b'iurrfeiii«n o«l «UiiiAUile dfl Uot d’ill* 
d»ee , u |ir*u<- ».iei»l-d«*«i«er*lfl lait l.u» dicf* 
•oo*li»t* i ii iiul p»» m m |U» de prenlrn Vi >l« n 
in*Bl k |i«i|ie StuiiMlf et u* » autre* ratavrAd**» 
dm m rwi|UMiii»irill-«llui*nir*' puuruint, 

Aon «|u »-u uiMIMIC » iciall»l*»s fin wnl iirnauuo*», 
■ulfie Irai» airirfrani#, puar I'acHho <llr« 4* 

» e 

L» jeune Kaiitcbod, <U (4»aiM«d. qui » -ICj» 
ptavr ileu* au* de «a vie eu pnnm, » uU rattu- 
ial»i 4 ri U LUI f-uitre u .tr«' pimv vinoi J'fl.re 
kttùrit'i» daa» t‘af>un> b'ilicn». U ni Jl » rofuao 
r«ilei >*j.r<', un r**»uu*l«Miii j’*» d'autrn « Itnf I 
que liii niCu.e II a été dn u<MJ«e«*i ia'*rMn. 

W. K l LIT*» SCI . 


Notes Internationales 


Allemagne I».*- jmenll»iUoo« ml «*u lieu l 
4ea.h inttf-ul * i:«rUfuhe daul.* tu*. )ludai4r*li*- I 
l«u. là» «vue. Vi-lli'D Kiberielil. lireiuertiAfeA, 

Ma*p , »l» ik ri ||«v:iii I.» i- 'Ile* vimji.*ii truiecr I 
de* «11111111» de m u du | luronl /ttr 
qui • et r nain .u dm p*m p jur*ulvi , mal* cal 
wmiur iimiuuille «lu m labortPUHo expdlitlOa. I |iuüco, daiw 
Le» couiarale*. piernuu» a ti-m|M. aveirni ou le» 
loMr il eolevet In» iib/fl» cotupf uuieuouui 
AaUlclm - Il jr * qurtquu» moi » o«t Ue •f<M , 
à Tnain- I. rA I acteur du i\ ft*ik»mi*ckr JUem J 
j to Pev riif uuk Unie»»» locPoyno Itumui feteautiro- I 
lowyr» l’eu ont le liiUjfiMi auuec*. H fui, avec I 
Mtdiei >n»o imniuw, l’uo «loi eeiivain* le* I 
plu» tallUii»» dr lltlrainr C nt lui, eu » nuui*. i 

Î *t «e • i- « irerle |mur am«i dire rnioiouce. eg 1 
uuriw iiourffir .1 PU |t u «aie, q* ireul* iiiillluO» I 
dlioiHiii. ' • j «ut tout Uuirue nrupre, leur lilte- 
niui** n Uu> ni.n.irn |u -u<ra. Ju» |uc* il y » un 1 
an mj du bull mot», eo« |iulb«ur- un louealnal I 
poo |urirr Inur lan/ue. m j...l.Urj- un )uuro*l *l*u* I 
leor l'Ii'illir ; If-kU'lIlt du rlormnr |io*ull »«lf ce* 
knOtCuriuu |du« lourdaiœ.iil quu *ur l »u* U» 

* ,,r Niculu» Peot ScinbniiiiwyfTt 

' itwî. to I, mieux m uiifi'etn mllioue 


qui onbll i, mi 
qui lu ciuiulirn a l'ttiropo U «UlUAUoo laïueu 
M4* de *e« MUrlIuycu*. 

Hollanda auliuiilUiiri'Uîi IjuiUmUl* »o 

•ont leiiiii» ru cn„pto*. a Uliodil. peudaut Ln 
d. l’Xju •» Il > a k rtinuie «cuiullc. 2- MC- 
Itnun «lu U Uf/un uu ILilUude ; -M èlalrnl r.nité- 
«eoU-ra au coiijüim. l/oTViiic du 1a llyuc. IH 


i.-, ufr « a demi» do publier iIm pA np'iloi» eu 
1 liuipie alto mu le, qudQ lolru luinAll .•UiideiU* 

l oiiieiit daii'lo pv> < d»* K*l*er. 

Daunnark — I.» jounul S'y l'i l i T-aup» 
unii»c*uij, rfld'd* ptr I» CAmvralii Mikkfll 
1 Olitl»l*ii*eu.* ly.peid.igua, (Miblin loi auiuJru* 
ntrc.ui mu":*, c a»i<rr 'i ivtclu«ive août i U pfu- 
1 pi.’iu le AiiU-alliUrl«l*. W qui nuit ropia iuv.t 
l* millier* d'rte.npuiro» m*|ue <Iaih leA c tin* 
le* plu- r ’ cuIih du pqy»- i'iuaiem* le* culpur* 

1 leur* du loraier ou u . • uut au» um'ut*. 

Norvflje — Il > * quel*|U«« *'iU4ioo* m 
ui'in à irdioUauU loci'Otri In; idoforUi laleou, 
UU Ira plu» déVüU'S | ojuy m li*.e* île I ouon-ri,». 
ru NiruV. A(ire« a» *tf (ail In l'Iule, miiwr 
», lire». • *10.1 levi u lvp>r*pli.v Bu l»jj.|| 
fui oru'ie k |W*' -u M< m i i«f—-*l iliu »* du 
i- mu «u coodiuiuo > lapiiiin. Ho iK»:. u publie 
■ i truil U«'Jif/M indu inl In* Pjr >lu J ** 
r r ' r- I " KnipolV. in« Ajiré* avoir adjuirué A 
I, m In*» |Miii l iui iiuni iUçh iiiuli, il mloumA diua 

-■Il I V' ’ ‘d ftiuda 1 Fnh»! :piur It lilicrlAJ, 

m •P'ioil t "»l lleo iifdUtl'nbilifi'A riuturn»uipro 
••'île publie. vliuii Kn ran d diMiiaoucuri I* Ira- 
l 'tuiri de IH* mit (î liUtka fl ;it Skiiôu* librej 
1 •• J"tiii M i-;*. Uepui* lod, u uo pot pl i» »o livrer 
« l'iruii triviil île Inu.-fU lialulon ol la mort orl 
■ me m iinteonot le livrer puur jauni» de «ou 

* uiffn*uee«. 

Capagne. - l.e* pi -useuUon* an dlocuuUiiuout 
p,i», i.ruoiM ooiii ptifino» du couir»t,-i. \ 

I »;i*« I *ini It «b ira «dda deur de Q rniiil, a 
Madrid le caiinralo A^uiUr, pour un article du 
i ■* iruat \uii(iatriole n auU iiiliUrUle. «oui cou» 
ltni'ie* \ d« l'tnif* mol» dopriauii. Tftil* r£<lo» 
•"*»'* le ta //oWyj y#4*mp (1» ifreve gauei itf de 
M ulrtd, iw* Ire rfllirt ur» de It» /.u; rf* r^rtro 

i iU UI'Uc dp l'ouvrier) de idexi. cl pliuinuro d/ 
//••*««> «o«/ llkrt l'buui iqiIi* libre) da Ju iilllo, 
o„|,n<«n l.e • *m»mde llouafulU. te I acteur 
U- m /•- iutlur, I'oikiop au»rcbi*te da la pupu- 
i-itlou ouvriarc du Iltrctilone, a «-U‘ niac* «au* lu 

• un elllaocn do U pulice. I.na nul* MirUnen, r*. 
d ».•*•- u r <lr llMmmidid «i'Aleay. Meunudcr. r»; 

I I tour de* oorrnr tlp»‘Temj»< uu ivetut) 

il, Gi|iiq, J ii'U' dietv, r'dicuiur du P^ltlurio de 
- m l'rtiu île «i, lisait. *1 Jom Miuirat. rPlac- 
I-Uf -te m porreoi r 4tl «rtrvre (l'Ami lr de l'ou- 
»ri-r tr Mob in. don* ll.n Mmonpin, «ont phi» iu 
ear-.^f*» pm do* |r»rlo|ea ptu» ou moinn lut» vu». 
Pour un *rtid. «nu'iilé: Lot lliurro. i» , l«t <v,fu*- 
f*«l- >«ver»nu Oit u Ata e>»l*ui Il y a quel pie* 
>n u nu, a. i huit. aiuoAoo de prison ' l.e pturutl 
Titrr* y Lmrl id l'-im m llberb»), o oubi. |k»u- 
«I «ut cr» flo ue dernlnr* moi», hmu,» «,tr|n* du 
vcx illoii* : 60 lr »(M ii 1 1 m Ar • » » *nut poiifiUiVI», lu 
polie o, dan* on* u,itubl«U4n* pur iin«ui,»'i*. u volé 
ooiutun «le m inuv.fil*, i|iu itilo nu Uiubre* pitto 
el de utoiidoi* il .ii rfottt, «»1 loi ctiairido» SalA, 
it- .u»»r«* al ..a«Uilkai' ouondnnt «u prUou i|u'uu 
leur fa*«olour pmcA*. 

U pkua ..o In* pnunuill, plu* ou la* torture 
ntéiiin, et plu* le* r»iuoru lH«n*p louait ru I-, ibiout 
dfltn-dic, plu* il» au iauuUeut v «illoiit*» ! H il ce 
DP, tuent, pu dùp t de toiilnh ta* v-- a Aluni* poli 
dlorJB ci ju'll mro», non aim» oui plus de tveuLe 
jour. mut aiurcliiateo ! 

llollo — La i'i déçu tu ii«, doute eatniri le» 
ptAtor-mi -iut *«*i4<M, a Turin. |«ur • cr.mr • de 
prujiotfaoila auUtmliional'r i/« -.*7 imr»p»**c. In 
c nuira t« AU»*I, rodicmu- lu {r n»UUtr« |« Ufl. 
Ill'lllftoeui ; * «10 CfiMiloUiOfl. OUt 044I0H» de Plu- 
reuce, a »:i lutta du prieiu, pour apo Ojj r du rti|i- 
ctda Uallll» jour* m|jiiii*vui(, U a Va il d«ja etc 
cou lu m un a «lit ujoi* «lo prt*un pour ni '.Uoliim a 
lu rcvolte. la» ami rude i>»ora ndutt >a mn c ui- 
duuiic J B m i,*, uuur if«i»l*uc«t a roulorlk! A 
t^cfiioit, en Hai.UlKUO, cuiutraJ,» A.uiir.iKio 
lii- ppl. loa-rid.rto.ir «t- il gnu dr« i Patin 
t.- >.ri U- I» I -»<«t.'| ■» dé coud i uuo A 7 on» nt 
0 moto de prt-jn oi ,U»t>o uou» d'oiikun.l,. i. . u r 
aje.Uqji.-. du icrficido! 


i i)M aanlMiOM iMitier.*» n>in|i«vh»nt pa» uua 
Ain lit do continuer In lion comUil : tml» nouveout 
.•r|(*ii«** auar» , .Ul»l''é mit etc créé*, l'un A itoinn. 
Il A ’orUsirt tic Nov«u*ur). lu-ilrr • lu un, y« 
ViiniM (Mn u»«ce»cll, l« 4tol*iAn»câ Ctltoniaoito, 
eu râicilo, UtrmtddJ. 

Ainiriqu» U c.ou|>oku»' .!<• J»hu Mmi 
uvaU de»: i i* ,pi« le j-Himal d» oi<u uiin. PmAnt 
« ta l.lt»«U'l£). c«*-.'r.ui d eviunr en in.'mc lemp* 
«iiie oon luu lalfji Moi» lu • «itiurvlo» da Sew- 
York uul repritvutlUt p" bd cation; lia oui (onde 
iiii« »u.*.iébA par ocl uo* «>t ne pro,«>-out. non nm 
laintol «le coullniier le tournai, moi» eueoig de 

IIICIKU B bon uc Mu l'odm«*i de* MéMtirtt de 
Joli iuu MiuU 

Alexandre liera manu qui, d*-ptu« Ixtrc, était êfT 
(urun* «tana |c* p'i*ou* de 1 Uuiou n»r l-oiuort- 
ciioe, p*roe qu'H o'eioil fml le juUnUer d'on 
n oiuuii Krtrlt, lo direutnir dra u«oie» du « idil- 
l'ullif'.p" Caronn**- a nn» ,-o llbarté l« 
It) mal. apréa «voir f.ilt lo«diMJt Hcr* lo ai |M»ine. 
Il avait OU «ami miné t .'J an* île hainie. 

Républiquo Aruontlno - Depui» le couiiimui 
« eoiual du luiil. uu uiiuvcau journal on»td»i*t«- 
«u langue «••(.aiptiilo a f»P moi anpirilMii ., 
iluciio» Aire* Pititve J'Kclat), dont m nom nonl 
ludique |«u ien<Uiio>o. A jiiri •!.»» article* bleu 
ocriu do tboarle iilf/uiie. le journal r«-»ur»e uuc 
pl icc couflidcrubtc à a pr-qup.tud -aiitnuilitarinir 
fout c« qui coBfernc U reUoimu doit é(r«' 
.xlr«<*a«> on comarade M. l'or cal, Mo, Lovolle, .t 
Il jauuo-Airoo. Le jouruol parait prwvi*4rauieui 
d«ut fui* par moi*. 

Uu outre mgaoc counuiiuliUi auarehiaie, L* 
AutonA» (lo Flnmbiriu) à vu le jour d*a* I* luéuu- 
ville . la rédaction ao trouve A Moulue <!*■ 

o i, m 

Brèail. A Itio- lrslauciio, ln«ani*ra>le dilroilo 
Vasque*, rue «le ril isplOfl, 210-t*, a cmmucuce la 
pu tilicaUou, on tangue poriugai-i», d un piTiodlipie 
|i,irals*aai lo b et lo JO dn ubA<pi>* mol#, sou* le 
liiio de Afnra tivnu> (l'Aunuc uuuveliet. 

Lo Journal de 5 A i Paulo. .1 r»m firre i U Terre 
libre) don» | adr»-»»f c«4 Nen.i Va*«ro, rue P'antn 
Crut d» Kigutfita, I, c-xillnue A UMilr *c* if«letu> 
puftugoa» au courant do <e q d a* |>a-*e*u Kumjic. 
|>»r 1* reproduction de* nrll.-liM d* Kmpotilno, 
Pierrot. OraVo, el.'^jjan* un de r ,-a .lerui,fni nu- 
lilértM, Il a eduiiuiMréi t’idfoel Laumnt Toilhado. 
une Volée «le bout fort bien tncrilé*. - K«w vil. 
qui éjacule U'»dmiirf* rr-iduade -a in*»'nibali,M, 
lulellcftnclle ilan» le» gat.llc* du la bmirgcolaio. 
Il u'e*l pa» méiuc dignu de uoü* cotmmaéraUou. 
etc. • 

Pérou — a Lima, le» iuio iradoa liliartalro* 
piibiieui, depuis ait uu sept mot*, un orgnuo 
lue n*uul. JM Uamànr %lo (l'AUamej dont l'ttdnwo 
o.«l Caailla. tr Mai, à Lum. 

l> autre pari, l»t JUn+i lea Parla»), adrovre': 
Uaallb», lois. Lima, e»t entré -lu 11» «ta deuxième 
année d’nxlflénen, hju» l'Imliilu ol dévouée ré- 
iliclinu «lu camarade Pubio P Anlole. 

Chili — Kuc/ire un nnuvel orrraoe : F.l peera- 
ttkrtn. la IVuaée mivrtur») «|iii j.nrali A 
Poza Aliuunta, Tarapacu. 

Cuba — Ap*é* doux an* et «loin! d'empri- 
aoaadinont ,i Santa Clara, «luu» la république 
r.Uliaiiio. le* eauunuli'» Juuu do L««u «u Mignol 
llirlada oui été roui» ou liburlé. — iïtrrrt (lu 
Turroj, l'urgauo aiurcln*ie qui m piitiiie a i.h 
llavuiir, tire A 3JINI excnipUire», on fini i**t un 
l>e «u r.hiilre. f|uaud on ooualdato In lion do |,« 
puldu'alioii ni lo» pr«ude« dilll'.nllé» .ivoc lo*- 
i|iin|lo« nn» «nu» do U-baanul n cotupter. 

Hua Cunorlaa — On u'y va pa» de inaiu 
morlo u nauU «>ux d* TAuorlIlo ; tea eamarartea 
l'4>lrua. Lralmrm*, üux, Viera. Perux. Cilimra- 
Ulaz ut de Arino». loua re bt:i«iur» de* jourrutax 
nuarelitaUn Lus g l’ita (Lu micro al vtm, UiOkrtro 
(l'ouvrier et Hl Motctirio»,}* Moucbanl I) uut été 
arréie. n» »«rroal naluretinmeiil ou laïuuéé. 

•t caia p'iur de »imp»f» arUoiM de journaux J 
" L» vie r-t ahiurdc, dit Lut y Fi, ht, U pbito- 
•flpble du im*ut e*i jMjut-dutj 1» vérno, uiala 
pui*que la vio e.t U vie, alan (oui .* tar«-aU»altoti 
do Uuareltlo! • 

. . V. !).. 


lima lo prne.ljam numéro, muta putitiurona un 
artlohi »ur /,. i Ntt-iltl Put ra /Inuit, de P. Kr.qiot- 
klu«); un d«> uirard. Pair , ni r-ialrt ourrtirt, ni un 
«le J L. Ciiurnauüw, Lr gattterntmful ,Ut Ma»- 
•Liruu, que le» nocoutiio» do la intac au luje 
noué forcent è renvoyer. 
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THÉÂTRE 


(CuvrD — Le Ui'1'irmiiUnr iiièçi' >'U Irai» actf 
<1 IC.Ioiiaid llml, 

I» poUIn ville «ul**o >u II «est rdfui/té, 
J. J. Hnii’fteau Nrlln la curlU'UC dr» p «vexas 

• CVal uq grand hoinnio, Oit l'un, Il * Cüiit dr 
Î M >II** Il aépri»«> I*. jr»u In «i alrao I». 

buniblc». 

— Il nliu» |« humble», ricineut le» autri»*. 
\ uy*i qui lui rriul visite i Or • marqui- , des nunlr*. 
lira fliiAuciAir» • 

Mali voici lin litiinlilo, dcscondii Ool» tn<>ulngni. 
j"'t ,r Voir M. Iiiiuwmi, lu liatU.Onii li •oliiudc. 
Il !«•« a lue, lui. lo< boueux livre* oi il ur commit 
riait il*' plu* admirai. lo. 

ItntUMeaU parall. I'ar quelque» parole* runlealr* 
il inet «ou llinulo mlinlmiout 4 ».«ti ai». . Itlcn ne 
lui ral plu» tlùiltt que On *o «avoir ttimÿ On 
liuillll . - qui • >lil rèl'IllUllKltl feux l’.'ill qui II 
travaille. 

Maintenant, Ira cléricaux 0<- <ioutvr peuvent 
accuser hu>». -eau dr» plua fi*» 0* ciliws» leurs 
••Jiluini.tr. fci r.uil «.m- rlT.U . «t humble u m loi 
uni) fol que rl.-u ur |i.iurra 0. truite 

Cependant, pou»*6 4 bout. «II.. 0.< nj-oiir • u». 

U* Réformateur AVOiiu «m* l.ulïlo*». * Sa vio. 
tlll-ll pour se jiiillllcr, n'.i été «o un louy calvaire 
el «»•* œuvre» ■•.•lit Oéftc Or -ouITi.uk.-* 
inAiiin». 

" Dcjiul» quand iiinu-lii, lut rrioln Mon Ugnar l, 
doux cl timide loul a l Im ne. furieux a prêtait. 
Tu prêches I amour il.*» eufiuii--. lu Indique' leur 
dovolr mis lltèn* ot lot tu met- le» n«n« nui 
Ktifont* liouv. - Singulier Réfnrumtnur qui n*a pu 
*<■ réformer Iiii-iim’uii* • 

I*»’* subtilité* uc priivciiC rtcti contre celle 
colère. «I un u 'rat pua l'hoinmo de an* livre*, on 
rat un luqKialcur. 

l)c« «ml» roMoront oupr.»' du Jean J.icquo -, 
mal* Il aura fierilu l'amour di*. Ame» simples. 

Celle pi6co iuUhe«aauta a dr rendra qualité 
drainai Iqticw. Plume or» Arène* émeuvent et celle 
du ileuxièma a le où Théfo-n Leva- -oitr crie a 
Jcan-Jai'i|Ui'a toute* ne* .lcf.tlllan.re», t.*u« •«« 
mçu-out/c*. wi d’un beau tua 1 •renient. 

ANL.au ALvait* 


s/Aysr- 


RIULIOGRAPIIIE 


Noua a vous reçu : 

La ruina/ ii*/ tu la/ mi ctvuti/4»i»mat, jar It. 
Ureue* Meacu. iiii|*r«ul« do Avutino AMMna. San 
JnsiîCosla-Itlca. 

Urne A tin tie ;rr»/»i/d«<fe .>» udienlt, 0 fr. lu au 
Syndicat agricoi't do üourbou l'ArehaniliaulL 

Nm lemp •» dê «leteiiex. brochure, Urupo Aça>. 
■lirrila, LUipniiiie. 

De» ru u. jet au s jauM, par llruand, o (r. o5, au 

Prai/rù, au llavu*. 

iHusuMf menti. randum (!*;»• ». |ar i. Uarbey 
tl'Auruvilljr, I vol. Il fr. 1.0. cltcx Stock. 

/.il pApti’ittf mm/rrne, »•>« rroluliim, pat l..l'oln- 
car«». I voi. de la • Ulbllolhcque du philo nopbir 
■rlautiflque », 3fr. 80, cbea l-'iAtnuirxi ion . ‘i<l. tue 
Il ici no. 

l>e U « liacuola Mo«icrna .-«Ile de* Uilleu, 
UarceloDo: 

Prtluitosd» la lueAa por I 1*. y Ar'uapa. — 
Florerat ilnnin aunlall jmr J Chardon. — Seui- 
irtinih’ Ftorè . r por F. Uial' », unn praoU ehaquo 

Sur la mt’ulre Auustule-tuliilre par E. Ijinr, 
ebe» l'auieui a Lille 

Z« trtbunnux pour rn/imf» ans Htatx-Vnù, par 
K. Julblel, elle* A. Ilouaarau, II, ruoSoufBot. 

Attire» de pioupiou, par I*'. Henry, A la Colonie 
d'Aigloinonl. 

Fahlt» do la l'uuUloc, I vol. ü fr, Dr. cite/. 
l'Iiuinnarioii, 2 il, ru« Racine 

Kl houthr r y lu lier ru, pur li lleelus, cuailerni.- 
5i3-2l, Ilaicrlouo. 

t.n rficitidioalton ioalnl. 'i brOeli. A « Lu Nuova 
luluucta, Uruguay. ‘ütQ, Montevideo 

L'homme et ta terre, par li. Itcclua. série II, 
y fr, 8<j a la • l.ilirairm Umvur*«'lle -, .lit, rue de 
l’rovcnco . 


ta tiaef-muh, j.»r Jeanu» ljuidr*'. I vol. Sfr. 80. | 
CliU |,. Mirli.tud . |Hl, baiihivanl Milulolerniain 
Fil d* fer, pai Jelian Itlelu». 1 vol. .1 fr.&O MAm>< 

librairie 

Foret tI Matirre, Ulichorr. / Irano. Cher 
t>cbleleh«r. 

ht Kfleailt* ouorUra. |»ar O. Frovdle. Su ceni 
Milfiravd. 

/lit lit'" «aa/'r« 1 tu, me, part'., -A LxiMlll I Vol. 

- liane» dira llar.lieUr 

1 I — — 

Comspuniances eijommiinicîtions 

X Le Or«paau - i oiiroui» Itlieraire po ir la 
eoiupoalllini d*u» Ublran tcoUiro devlinè aux 
ecrtloâ laiiuourtln», en r-'ivm-r au coocuura et 
iiloiiquo uiivart psrlc Slmbir* de ta uunrm d’K* 
pagne. 

(J.ioiqu* \ K'o!* M 1er ail bani.i tou* tr 
bleuir* mllfiru* cl |»Uliqua> de •*» aall. - de 
cliaae. >•! qito arula de» cartes yruitraphiqu. •> cl 
de- su ici - -cieolllt.pl.'' ••! lient le* mura «.'•••. . .|e 
a rfsnlij d'nuvrtr uu i-x>u'oura puot un iraraii M 
tenüre iliMiiae a eue un d *0 roaue le pau. 

I li-uic. allu que le» ce oie- ralioun. 1.» pm-eui t>- 
| ploo r auu» le» yeua d- . ofaui- el |Mi.eti. l ui 
I ••spill <lo -our.,ul-ou. 

I I» travail lliii-rairr ; Iran* 1 . 

«•\pl|i|ui*r .ivcc lu plu* lie Itr.'.:i-|.>u et le niuiu- 
do uaroe- poi'dde l'aUnnlilc ci k’inhnni.ti;i 
qu'il y II do suicllar panullc* livinme» de* aeu 
iiinent- d'autour ol de -.aaritlcis ju-qu'a U mort 
j^>ur de» l'iublCuica d«a |>l|* dc«qu»-w -« d.y»|fc 
un releltl Milndvtlo au-» pailiaïc» vl qui .-ifroi 
sent In fmattsuiL. cl la I. .uns «OU* le» buninui-. 

L'Brnle Mu.lciitn, tlan» l« bul d'ioc,ul.| irr un 
enfant' la conti.it .-auc'- cxarlc du prutfie- el de 
lu* inouïe on garda eoni'e lu» idi . s piwntcu'U*.*», 
ihliio île» texte» cl dus Itriaa dan* ce «eu». 

C'o*l daii» la mémo lulonllou quVllc ouvn* uu 
coucoui» aux coudiUoti- *ülvaut< - 

I* Un» primo de cei.l tranc' »cra don ri A© pmr 
uu IravAil. qui, le plu- Ln*». iii-J.t et ure.n- il, 
nieiira a la |».rlee de» nifani' l'al.-nr hl. •j.»*n y 
a 4 volt danauu drui.rau i.ai mal <» a r tv -rial «m 
objet d'autour cl d adiuiraimu, et qu il.m* xtircra 
nus adnUvcwjt» qu» *cui» Sont resp» i •!»’• . i- 
a cle* de» individu* ut il©' collocUvtlés qui tcu- 
donl au buindtn gCnaral; 

M- Il no s«ra p«ic*l* 0 <lue fjlitcur de t‘ nivrau- 
«oil né daa* ua« parti.- <1* la Terre de pr.*f.‘riti».'.- 
.i une autre : 

1 * fa composition devra arc «lcrio on pf*R\ en 
c*|tapitol ou oo fronçai» . 

i- Lr» ourrau» dolvonl ’èlro a.|rr*ad» • L* 
Etcutla Jditutrna, Haiti», SO, Oarcetuue, Ai, ■*«/»/. 

•vaut I- 10 uc : 
dt< railleur. 

Or» æ rttmo I" Irull d* ne pu uieu(i«utirr le» 
ouvrage» rclusdo. Seul Mixlirt le nom de l'autoor 

dont lo iravall aura oie i«c i. 

X A. I. A — Comité naUon.il toa tinil»e»-a< 

qilil — I I < UQtli I i | 

quli «crtiol uiiâdaiift quelqti.4 jour* A la di«(KMl- 
Inui dr* MclÉona. lai.iK»' >1. « tniil.ro* tout *hrc 

ml» eu vente A 0 fr. lé 1 un 
11 ru c«»eulnj que co mode de pay emoot colt 
iiumoiUateuient adopta dan* mule' le* er.-uonr. 

AdrMA. r Ica cotninaadca .* PWlcic .Nutuio »k » 
l"ll, quai Valiuy 

Ko teiiie a la Permniicu . I»» etiqueli.- >■. 
iiiiliUrl-te*, 4 0 IV Ib lo crut cl dr» |. friture» 

• Aux per»^ cl aux merr» .|r Umillo » • I fr. V • 
le cent. U tirève pandmia du Briand -5 

le cenl. 

■ A I A U i ' 

camarade.- qui déalrvul narUd per a la ballade qui 
aura lieu Atlanilio» le la Juillet *<*nl prie* don 
voy»r lotir adhCBlau au e> «rade lx>l». : ' te 

muni), 33. rue Vilnivr . lu prix de cutlo btiJade 

sera de S franr». pour lu Voyage MUlometil. 

Lo* adhétioi)' M<roni reçue* juaqu'au ï JuHld. 
Prièra d'un voyou I argent avec l'adhesion. 

X t'n <■ttnai .de, par mYassito, melon vcuU'm 
collocliiui du Hrooite et do I» Hmtte. H79*IIJH|, 
lfWihlê®7, t»U'H8fll, atu-i que mu* K’o otippie 
tuant*. 

(lotte enliecliun est bleu cnnsarvéc et lornia 
t irritud* v.ilumc" 

Il la lalsacr.iit au prix de vîtio fr:m.- *. 

Adte-ser le* propoaltlon» au journal. 


CONVOCATIONS 


La Semaitl», U P <1* XX , "I, rue lloyer. Pana. 
Vendredi I" pun. — viomailriton d'»diaiol»> 
iratlao. 

Mar H S Juin. Paul Robm, fondateur de la Ugut 
dr U regeucrntlMi liutiulue. — Des allmeuU mé 
roonu* .aire, ilCgustali.iU' . 

I.nndon, Oerminal. 'J'y J, llainpalrivl H"»L — 
iMualon dr» raioart'lra de Uogur Ii »i çabw. Uu» 
lo* Jeudi* k D heurc*. 
llibli>)tlie<|<ic. brochure-. Journaux 
L* l'rtierorlle IS, rue de Satutougc. 

Vendredi I-' juin- U’ Iherr. t ; Li eatasIropUo 
de Oitnrieie* cl l'action ouvrière. 

Mardi S juin. — iitiinlot) du con*cti ir»dmh»lt- 
Iratioo 

Mercredi ’l juin. M l^'rmin*. Le lait du j-w. 

T nu* le* tuu M» 4 H U. I î. Otur* d l i-Ttnto. 
Tou» le* jeudi* de 3 a S heure». Cour* ! *fl^ 
taaud. 

A I A — JWiluo du 10», r.hei Joins, A iioale- 
vani llagcou, réunion tous le» vendredi* a t lieure* 
du *olr. 

Saction anUalliUrUU do XIII», V2. nie Jeaaor 

Mil* . - llèiimon samedi 2 juin. 4 0 heure» du 

ovtiai du joua : 
KcoiMivellement du bureau. 

I.O-llll'.n de S/mmirt i'u» Kemiult mutin d« 
la*françu» l..ucli4nl A -a On, evrrluwiot le» 
* heteur* que le volume est remis a *«o prix l’< 
diti.iu : '. l fr ntl pria dana nnt bureaux, 3 Fr. 14 jur 
I* i«**Ua. 

I a' prouhain de**ln surs t «Ignc HkuuamX'J'xoi.. 


Petite Correspondance 


/Inasfr ■ Ummatie. — lU*ucou|. trop lonf voir* 
article p .» I» pou d’inUvêt qu’a {w>ur non». OceP 
' JontaHi, laquMiioB traitée Sou» ainerk.ni r-aavoir 

I d* .vu» 4?» /.ut» i.ir la mouvement «octal r» Boa 
manie. 

H. /L, l’nrit — Dca <aiMr»«c» d'< tprr*«uia ilépa- < 

I r»ol au p*o Tu* Ter*. 

/>., «V S«ni(.Oi»m. — Voua rndere* 0 fr IOl — 

V,. r uvt marqué If prit de» brochure», mai* oahliJ 
l'ali, .achtawateot. 

7. i», h Himm-.i i. — Krdcve» 0 fr, 15 pour rora- 
rdCinrnt 1 *llr«oéài*»<i. ut. 

C., rue Ja roA. - L'adiexe de T. était mai pria*. 

J'ai r««ti<é. 

C. tr.. 4 Mmt-elMamKieeiue. — Vum-ro» réeifO- 

Aide. 

I. J., 3 Carrières. — Fai» j>a»»er au LthtrUirt. 
li A l’ari». — Merci {tour lr» adrrnae» (la 
ftbrvcaitt» de inar.liKn». 

Z/,.4 YkeemiUtê. — itn.eliura ui|.f. liera. 

// O'., »• C«p. — Bc. « UratirM. Merci. 

C. V . . .'i V, - u..,iy. — « L'ordr» par i'anarrbi» », 
a*ral o fr TV» -t nuo 0 fr. lu. — « la» Mariage tibia • 
n'e«t plu» en sent*. 

// H., 3 MimhAmrùr. U 1W du FnpU, SA 


L’Ordre. — l’ai n(« lr* n"» Itf et IL 
I , • ruujunni II. Ü , a l.uudrra. A. L, 
allouai. Mm. P M. — C. L., 4 MmllianL — 
A It.. 4 Uléisr. U , * . s anu.i.* — 0. Ü., à 
Haiul -Quentin Le l’uj. - C. V,, h llaonas.— 

A. I>. , u Armeutiàrc». K. W . a Mortanac 1 ». — 
E L> . * Chavira* C., » l’ont - >»jut- Vincent. — 
(. 4 Millau - J. M.. a Trais. 

!{■ . a llmbrus «I mandat». 

!.. /{, À M. i—». Le jouruaJ e*t régolléreuiMl 

«tpAïUé Je récinédlA li.» nutiiéro* inamtiiaiit» 

” ' Lard iirovirnt d* 


- Non, l« r 


li.. 3 Saint- Ctau l. 
notre laprimciir. 

>' , .1 J. ’hU-rn Jourdain. — V. F., it Jdarmlh. 

- Qa-iqti* Ultra de» bmehun-s étaient ej>unrea. Ai 
reai]daci< par d'sutrea. 

J. M Trett. — Voni n'ave* fa* envoyé aaosa 
juiur l'airraiH'hiasuniriit, J'ai réduit l'envui h U 
amltui* ruquo. 

lievu pour lu ioiimal l.atapie, S fr.; II. C. par 
L. O., 4 Xc iv York, 10 fr. 00. 

Merci 4 tou*. 

Le üiraut ; J. Oaas». 
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A NOS ABONNÉS 


Voilà vingt ans, qu’en Espagne, au nom du 
roi et des sacrés principe», on emprisonne, on 
torture les révolutionnaires. 

C’est hier, encore, alors qu’on menait la 
campagne pour les torturés de Xérès, de 
Momjuich, les policiers espagnols, à Alcala 
dcl Valle, torturaient des paysan . arrêtés à la 
suite d’une grève. 

Il sc peut que le roi ignore ce qui se passe. 
Mais c’est en son nom que ccs actes s'accom 
plissent. U est le bénéficiaire de l'ordre de 
choses pour la défense desquelles on les accom- 
I plit. Rien d'étonnant à ce que la colère des 
victimes aille à celui qui est censé le maître 
de tous. 

J. Grave. 



La RéiolutM en Russie 


Par erreur, dans les remboursements gui ont 
éW pris, cette semaine, il n'a pat été compte les 
frais «/'envoi du remboura aux abonnés d'un an. 

Nous le» prions d'en tenir compte lorsqu'ils 
auront quelque commande J foire Sur chaque 
rctnlfours, nous perdons diji les frais de mandat. 


IA GUERRE CONTINUE 


Une bombe. lancée, à Madrid, sur le cortège 
royal vient, encore une lois, de soulever 
contre les anarchistes, toute [[indignation non 
seulement de la presse royaliste, ce qui e\t 
compréhensible, mais aussi des républicains, 
comme si ceux-ci n’avaient pas des actes de 
régicide, aussi épouvantables A leur actif. 

Oui, il est toujours douloureux Je voir 
sacrifier des vies humaines, surtout, lorsque 
les victimes ne sont, ou que des comparses, ou 
que des curieux, noyant d'autre tort que de 
s’amuser aux étalages de luxe qui sont une 
insulte à leur misère. 

Mais, pour juger un acte il faut remonter 
aux causes- 


La Révolution Russe est entrée récemment 
dans une nouvelle phase. Pendant les quatre 
premiers mois de cette année la situation était 
extrêmement sombre. Maintenant, c’est par- 
tout des espérances nouvelles à la suite du ré- 
sultat inattendu des élections à la Douma, lit 
cependant, la Douma est à peine réunie que 1a 
Cour relève déjà la tête. Elle vient de déclarer 
par la bouche du ministre Goreraykinc que les 
demandes de la Douma n'ont aucune raison 
d’être et qu’il n’y sera prêté aucune attention... 

La situation change ainsi d’un jour à l’au- 
tre. Aussi faut-il, pour bien la comprendre, 
jeter un coup d'oeil en arrière, sur les terribles 
uatre mois, janvier-avril, que la Russie vient 
e traverser. 

Dans chaque révolution il faut des soulève- 
ments partiels pour préparer le grand coup qui 
emportera le gouvernement. C'est ce qui ar- 
riva en Russie. Nous avons eu des soulève- 
ments locaux A Moscou, dans les provinces 
baltiques, dans le Caucase, en Sibérie, dans les 
villages de la Russie centrale, lit chacun de 
ccs soulèvements, resté local, fut suivi par une 
répression terrible. 

La grève générale, déclarée en décembre 
passé A Moscou, ne réussit pas. Les travailleurs 


avaient . trop souffert récemment, pendant la 
grève d'octobre 1905 et les nombreuses grèves 
partielles qui la suivirent, lit lorsque les pro- 
vocations du gouvernement forcèrent les tra- 
vailleurs de Moscou A se soulever, la grève ne 
se généralisa pas. Quelques usines seulement 
dans le quartier de la Presnia et quelques lignes 
seulement de chemins de fer firent grève. La 
randc ligne, Moscou-Pètersbourg, continuait 
c marcher, et apportait même des troupes A 
Moscou. 

Quant A la garnison de Moscou, ces troupes, 
mécontentes du gouvernement, se seraient 
très probablement mises du côté du peuple si 
la grève s’ètait généralisée et si 300.000 hom- 
mes avaient inondé les rues, comme ils l’avaient 
lait en octobre. Mais la grève générale ayant 
manque, lçs troupes cantonnées A Moscou, 
finirent par obéir A leurs chcls. 

Et cependant, cette semaine, Jurant laquelle 
on vit une poignée de jeunes gens et de tra- 
vailleurs armés — tout pris, ils étaient bien 
moins de 2.000 — sc battre contre la troupe 
et l’artillerie, et des kilomètres «le barricades 
lurent bâties par le peuple, par les inconnus 
dans la rue — cette semaine démontra ce qu’il 
faut en croire des révolutionnaires en pantoufles 
qui croyaient avoir, démontré par A plus U 
que la guerre des rues était impossible ! 

D’autre part, le soulèvement des Esthonicns 
et des Lettes contre leurs seigneurs rapaces et 
hautains fut un grand mouvement. Il rappelle 
beaucoup celui de l’Alsace en 1789. Partout 
les paysans et les artisans des grandes villes sc 
soulevèrent ; ils nommèrent partout leurs mu- 
nicipalités, ils renvoyèrent leurs juges féodaux 
allemands «la justice seigneuriale y existait 
encore) ; ils refusèrent Je travailler pour les 
seigneurs, ou de payer les rentes, — ils pro- 
céderont enfin comme s'ils étaient absolument 
libres. Et quand les seigneurs apeurés firent 
venir la troupe, alors des bandes sc mirent a 
parcourir la campagne, en mettant le feu aux 
châteaux. 

Il est vrai que ce soulèvement fut noyé dans 
le sang; mais il a montré, au moins, ce que 
les paysans doivent faire dans toute la Russie. 
Au fond l’insurrection continue toujours dans 
le» provinces baltiques, A l’état sporadique, et 
l’opinion générale est que le gouvernement des 
seigneurs allemands ne sera jamais rétabli sous 
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se» formes anciennes. Le féodalisme allemand 
ne s'en relèvera plus. 

L» impression après les ènieurcs de janvier 
fut terrible. La preste Irançaisc et apglaise 
n 'a pas raconté la dixième partie des horreurs 
qui furent commises par let troupe» du tsar. 
Citait un massacre en grand, comme on n'en 
a vu dans l'histoire moderuc qu’aprè* I* chute 
de la Commune. El encore, ici, il n'y avait pas 
ru Je bataille livrée en grand à la lueur d’une 
cité en fiamme» ! 

Le détachement des gardes qui fut envoyé 
prendre possession de II ligne Movoo-Karan. 
n'essuya pas un eul coup de fusil. Les petites 
bande» qui tenaient ces stations les avaient 
déjà quittée^ et s'étaient dispersées lorsque les 
brigand» de la garde impériale se mirent en 
campagne. Mais i chaque station le colonel 
Minn. chef de ce détachement, et scs officiers 
fusillaient de toà to personnes, dont ilsjire- 
naient simplement les noms sur drs listes four* 
nies par la police. Le policier qui les accom- 
pagnait désignait un homme, et la meute l'abat- 
tait. Ils tuaient 'ans un simulacre de jugement, 
ou meme d'identitication. Il» tuaient même 
san* avertissement. N’importe comment, quel* 
quefois en tirant dans le tas, par derrière. 
Quant à Minn, lui aimait tuer de son propre 
revolver. 

Tout cela est raconté tout au long, avec 
tous les détail» cl tous le» témoignages dans la 
presse de Petersbourg... On ne » en cache pas, 
on s'en glorifie î Et le tsar envoie à ces bri- 
gands scs remerciements, b: mot u cordiale- 
ment • n'y manque jamais. Il sait — il ap- 
prouve. 

Dans les provinces baltiquea, des villages 
entier» étaient fouettes avec une iurcur asia- 
tique. Les barons dirigeaient ces exécutions. 
Quand le propriétaire avait désigné tel pas «an, 
il éuit exécuté sur le champ, — très souvent 
un fils pour son père, un frère pour un autre 
frère, un Ivanowky pour un lsMnitsky. La 
tuerie éu'u telle qu’un jeune officier, après 
avoir lait comme le» autres et exécuté uns fa- 
çon», n'en put plus de remords et se tua le 
lendemain d'un coup de revolver. 

En Sibérie, « l'expédition punitive • de Ren- 
nenlimpl.lc battu de Mandchourie, te compot- 
tait comme une armée de Huns. Pour gagner 
le temps on prenait tes prisonniers dans le 
tiaio, et là on les tuait sous les verges ou on 
les pcndiit en marche, — et on jetait les corps 
sur la voie... Prévoyant la vengeance, Ren- 
nenkampf, prenait se» précautions : il publiait 
un décret, — rendu publie dans l.i presse 
russe, — annonçant que xi les révolutionnaires 
frappaient un de »e» satellites, il exécuterait 
les prisonnier, qu'il avait dans son train ainsi 
uc dans les prison», il en avait six cents à sa 
L position. 

Mêmes horreurs au Caucase. Un y parlera 
de cette année comme d'une année d'invasion 
de sauvages. 

Dan» les village» de la Rassie centrale où il y 
cm des • désordres » — ce serait trop que de 
les «onele» de» soulèvement», c'étaient partout 
les mêmes horde» lancées sur le» paysan». On 
connaît le* exploit» du »icc-gou»crneur de Tant- 
l>off, cette brute horrible Loujcnoviky, dont 1 a 
icune Sjriridonovj a debarrassé l'humanitc. — 
• Lorsque je vin» dan» un des villages où Lou- 
jenovsky avait passe, et que ic vis le paysan 

a ui était devenu ion après qu un l'eùt happé 
c loucts, lorsque je sis le désespoir de la 
ttictc de cette fille qui s’était jetée dans un 


puits après avoir été violée par les couqucs, 
__ je -entis alors qu’il m'était impossible de 
tester en vie uni que cet homme, Loujenovskt 
resterait impuni • C'est ainsi que La jeune 
héroinc parla devant les juge». 

On sait ce qui arriva lorsque Mlle Spnido- 
nova fut arrêtée après avoir tué la brute, fout 
le monde a frémi en apprenant comment l’ami 
intime delà brute, l'olficier cosaque Abramoff, 
et le policier Jdanoff ont torturé la. jeune fille. 
Et dans toute la Russie un soupir de soulage- 
ment »e fit entendre lorsqu’on apprit qu’Abra- 
moff avait été tué par les révolutionnaires ; que 
celui qui l'avait frappé était en liberté, et que 
In troisième brute, le policier JdanolT, avait 
suivi son compère cosaque. 

Il serait impossible de décrire tout l'odieux 
de ces répressions sans donner des pages de 
citations. Elus de 70.000 (soixante-dix mille) 
personnes lurent arrêtées. Des convois de per- 
sonne* exilées administrativement étaient diri- 
gés chaque jour vers la Sibérie orientale, et 
ceux qui avaient été libérés par l'amnistie du 
2 novembre 190’, rencontraient à leur retour 
les nouvelles colonnes d'exilés du régime 
Witte-Dournovo. 

La vie normale devenait impossible, et les 
révolutionnaires de toute nuance du parti so- 
cialiste, - les se ci dis tes révolutionnaires, les 
anarchistes et nu nie les social-démocratcs ne 
voyaient qu'une choie : le revolver et la bombe 
pour frapper les bîtCS féroces que'le tsar avait 
déchaînée» ur la Russie. Chaque jour on lisait 
dans les journaux russes que tel ou tel fonc- 
tionnaire venait d’être exécuté. Des dizaines 
d’hommes et de femmes, comme Mlle Spirido- 
nova, les sœurs 1 mailovitch et tant d autres 
jeunes héros et héroïnes, faisaient le vaju de 
mourir pour abattre une de ces bêtes féroces. 
« « 

C'est dans ces conditions qu'eurent lieu les 
élections à la Douma. On arrêtait les candidats de 
l'opposition, un défendait leurs meetings,— nui» 
la propagande électorale Uc bouche à bouche, 
dans ce milieu tout préparé par les atrocités du 
gouvernement, n'en était que plus efficace. La 
seule question que l'on posait aux candidats 
était de savoir • Etes-vous pour ou contre 
le gouvernement? • Ut comme les socialistes 
révolutionnaire» et les social-démocrate* s'é- 
taient abstenus des élection», ce furent presque 
partout Jes constitutionnalistes démocrates, 
c'est-à-dire des radicaux, qui lurent élus. 

L'élément le plus intéressant dans la Douma, 
ce sont les paysans. Il y en a environ 120. 
A l'exception d'une trentaine qui sont venus 
avec des idées indéfinies, ces paysans vont avec 
le» radicaux en politique et a»'cc les ouvrier» 
socialistes d.ms les question» de travail. Mais 
ils ont leur question à eux à poser : la grande 
question du siècle, — la question de la Terre 
au Paysan. — « Qui ne travaille pas la terre 
n'a aucun droit sur elle. Seulement ceux qui 
la travaillent de leurs propres mains, mais alors 
l-<us ceux qui la travaillent, ont droit à la terre. 
C’est leur conviction, leur foi. • «— Il y a 80 ans 
de cela, nous vînmes dans ces steppes, disait 
l'autre jour un de ce* paysans à des correspon- 
dant» américains, la prairie cuit alors un désert. 
C'est nous qui l’avons lait valoir ce qu'elle vaut 
aujourd'hui. Les seigneur» en ont pris posses- 
sion pour une bonne pirt. Un dit que c'est la 
loi. Mais nous n'admettons pas qu'une loi 
puisse couvrir une injustice. Les seigneur» ont 
pris cette terre : nous devons la ravoir. » 

“ — Mais si vous prenez la terre et que 


d'autres villages en aient besoin aussi ! «, di- 
sait le correspondant. 

« — Alors eux aussi ont le même droit qu L - 
nous. Mai» pas les seigneurs. • 

Toute la question sociale c»t là — et, ajou- 
tons-lc, tout le sophisme des défenseurs de l.i 
propriété : ils parlent au nom de la justice 
pour couvrir l'injustice de leur possession. 

Les paysan* veulent la terre, et ils sont décidé, 
de l'avoir cette lois-ci. Sur quoi un correspondant 
jnglais de s'exclamer : 0 — Mais si les pavsans 
prennent comme ÇJ b terre, les travailleurs 
des villes vont raisonner de même par rapport 
aux usines I ... 0 

Parfaitement. Certainement ils le feront. Il ; 
doivent le faire. Parce que s'ils ne le faisaient 
pas, toute notre civilisation irait au diable, 
comme l’ont déjà fait les civilisations romaine, 
grecque, égyptienne, babylonienne et le reste. 
h et 

Un autre trait intéressant : Les paysans n'ont 
pas tant que ça de confiance dans leur élu». 
Ces hommes venant de la charrue ont saisi 
l’essence du parlementarisme infiniment mieux 
que ceux auxquels le venin du parlementarisme 
avait été inculqué petit i petit. Un tel a été 
élu. Très bien; mais faut-il pour cela se fier à 
lui sans réserve ? Une élection, c’est un peu 
comme un jeu de hasard. Tant de causes acci- 
dentelles ont contribué à faire tomber le choix 
sur un tel plutôt que sur un autre... Et le . 
paysans envoient d'autres hommes de leur 
choix, des hommes de confiance de leur vil- 
lage, pour surveiller le député. Celui-ci, ils le 
savent, sera bientôt gâté, gagné peut-être par 
les ennemis. Et ils envoient un homme de 
confiance, pas beau parleur du tout, un homme 
qui ne se poussera pas des coudes, mais qui 
tiendra l’œil ouvert sur leurs disputes. Il y en 
a plusieurs comme cela qui suivent les séances 
de la Douma, avec une dévotion religieuse, et 
qui, chaque soir, écrivent leur rapport au village, 
a rt 

Et cependant, quoique l’Assemblée ne siège 
que depuis quelques jours, on sent déjà que 
tout cela n’est pa» la chose vraie. Peut-être 

S ue Ton »em que c’est au tond une pièce de 
lêàtre. Lt ‘Révolution tst ailleurs qu'au Palan 
de la Tauride. Si le gouvernement se met dan - 
la tête de renvoyer ces 500 hommes dans leur 
foyers, — comment pourraient-ils résister? 

Et l'idée mûrit que le Parlement et ses débats 
ce n’est qu’un prélude à quelque chose de plus 
substantiel, qui doit venir et qui viendra. « — 
Ils exprimeront nos vieux, ils se mettront 
peut-être d'accord sur certains projets de ré- 
formes... et après? a — L’action devra toujours 
wrrir du peuple. 

Et le travail de préparation souterraine, le 
travail de croissance des convictions et Je» 
groupements toujours lent, mais accéléré par 
les événements, se poursuit en Russie, comme 
une préparation à quelque chose de bien plu» 
important que les débats dans la Douma. 

On ne prononce pa» encore le nom de ce 
facteur plus important; beaucoup n’en savent 
peut-être pas le nom. Mais nous le savons et 
pouvons le dire. C’en la JUvolulioH : le seul 
remède pour réparer les criantes injustices de 
l'époque . 

PltiHRil KhOPOTKIKK. 


l»u plu» do* col I » c ll< «n *• ilujiiurnnl nue noua pou- 
vons garder, il non* rôtie une «lieaine, environ, 
de» aciiil'es T, « ol 9, <|U0 non* pouvons lal»-er 
pour tu franc-, j.lut t fr. 30 frai- «l'onvol. 


LES TEMPS NüirVKAI X 


PATRONS CONTRE OUVRIERS 


l^o* partisan» do la révolution immédiate et 
intégral® peuvent (oui A leur gro dénigrer lu 
mouvement qui n'est produit oo l« mai, et dont 
leu résultat* no pouvent pas encore être appré 
ete-<. Eux qui comptent pour rinii l'évolution 
nécessaire, pourront alléguer que ce mauve 
mont ms noue appose pu encor® le tniraclo 
libérateur, ©t que, dès lors, il no mérite que |.- 
dédain. 

Ce n'est pas notre avis. Nous sommes con- 
vaincus quo la période que nous traversons, 
non seulement ne sera pas inutile, mais quelle 
aura, au contraire, une influence décisive dan* 
l'évolution ouvrière. 

Jamais peut-être une cohésion aussi parfaite 
ne s'était rencontrée parmi la masse des Ira 
vaillcurs. Syndiqués, non syndiqués mit mar- 
ché, la main dans la main, avec une unanimité 
jusqu'alors inconnue et quo l'on n osait même 
pas espérer; et les syndicats savent de combien 
d'adhésion» nouvelles ils ont vu, coite occa 
siou, s'accroitro leurs effectifs. 

Cotto liléo de la journée de huit nu de neuf 
heures passionne en vérité la presque univor 
Baillé do lu cluuso ouvrière. 

Cotto constatation est très consulunto. Car 
elle démontre que l'évolution humaine arrive 
à un point où les classe» dites inférieures, les 
classes qui semblaient condamn* es. eu raison 
de leur» attributions purement manuelles dans 
la société, à une existence uniquement maté 
ricllc, animale, physique, ont senti naître eu 
elles dos aspirations plus élevée», des besoins de 
vie plus intellectuelle , plus assaisonnée de 
beauté. Et jusqu'à «os derniers temps on aurait 
pu penser — et l'on entendait dire — que ces 
aspirations, cos besoin» étaient l'apanage ex 
clusif d'une élite intime en nombre. Mais voilà 
u'au premier signal de la Confédération du 
’ravaii, c'est la masse ouvrière presque entier® 
qui se lève et réclame plus do loisirs, moins 
d'animalité. 

liésQlUt inespéré. 

Sans doute ce mou veulent si bion. généralisé 
ne sera suivi que de succès partiels. Déjà, 
mémo, do» corporations, des industries out du 
capituler. 

Mais ce qui importe c'est que l'appel ait 
trouvé un ocho partout, ce qui réjouit par 
dessus tout, c'est l'unanimité dans la réponse, 
l'tinanimili’ dan» l'effort pour la réalisation du 
mieux-être. La réussite ou t'insuccès n’aura 
dépendu ici ou U que de ia plu» ou muni» 
bonne organisation préalable. 

Un point demeure indiscutable : les travail- 
leurs ont désormais acquis la conscience de leur 
droit au loisir; Us viennent de ruoloi unani- 
mement le rôle de forçats du labeur lucratif 
pour le seul parasite auquel prétendait le* Huit 
tor l’organisation capitaliste, pour revendiquer 
leur droit d'accessibilité aux joies de la vie. 

C’est à coup sur uu progrès inestimable. 

rt » 

Cela est si vrai, il est si patent qu’il y a quoi- 
que chose de profondément modifié dans 1» 
inoutalité ouvriuro, c'est que la société bour 
gooiscon a tremblé Jusque dans «es intestin» 
les plus chers. Oulro l'intense colique qui s'est 
emparée des possédants, outre l'appareil du d<- 
fouso capitaliste luis on branle pur le gouverne 
ment, le patronal s'est réveillé. Coudant Ju» 
qu’alors, pour le inaioÜQD de »o« privilèges, 
ilaus col apparoil lui-uiùuio, il a compris que 
quelque ohose de nouveau venait do surgir, 
échappant à toute coercition brutale, irréduc- 
tible par les baïonnettes, que venait dn s'afflr 
inor une volonté Jusqu'alors insoupçonnée. Et 
il s'est dit qu’il était temps d’aviser. 

Les patrons font savoir qu'ils vont fonder do 
nouveaux syndicats patronaux, établir un lieu 


ontro ceux qui déjà existent et le» nouveaux 
pour constituer aussi de leur «été une confédé- 
ration générale patronale. U» ont déjà évalué 
le montant des cotisations qu'il» so proposent 
do verser en vue d’une cals*.- de résistance, aux 
grève.» : ils recueilleront, paraît-il, six million» 
par an. El cola fait, pensent Ils, lai ouvriers 
n'uuront qu’à bien so tenir. 

A notre avis, au contraire, les patrons no 
pouvaient pas mieux servir la cause ouvrière. 
Sans »’en douter, Us viennent do faire wuvre 
révolutionnaire. 

Jusqu'ici, on effet, les conflits entre patron* 
et ouvrier» avaient été de* conflits purement 
corporatif*, portant soit sur de* questions de 
salaire», soit sur dos contestation* purement | 
spéciales à telle ou telle maison, à telle ou telle 
localité : renvoi do directeur ou do contre- 
maître, réintégration do camarades renvoyés, 
reconnaissance du droit syndical, etc. 

Le mouvement du 1" mai, lui, a eu pour 
plateforme — et c'est là ce qui en fait juste- 
ment l'importance - - une question générale in 
lére&sanl la clause ouvrière tout entière. 

Le patronat y répond en portant définiti- 
vement la question sur le terrain de lutte de 
Clause à classe. 

Nous no pouvions désirer mieux I)ans notre 
lutte quotidienne cuntro le patronat, ç’a tou 
jours été uno do no» revendication», quo les 
conflits fussent réglé* non pa» d'individu mlu 
rié à patron, mais do syndical à patron. Les 
patrons prétondent désormais opposer syndicat 
a syndical, patronat à prolétariat. Mais c'est 
parfait ! 

Nous avions dit, quand nous avons va l'on- 
somblo remarquable du mouvement du 1 " mai 
que la période révolutionnaire «'ouvrait. Le* 
patrons w> chargent de lui donner l'impulsion 
décisive. Par eux ia lutte «'ouvre dorénavant 
entre cet doux puissance» Irréconciliable» : Ta 
pilai et Travail. 

L'issue du duel no peut faire do doute. 

La formation dn bloc patronal, co admettant 
même qu'il puisse no maintenir, car la connut 
ronce est un bien terrible élêiueut du désagré- 
gation. aura pour contre-coup fatal le resserre 
ment du bloc prolétarien. Et alors, dam ce cou 
Dit ainsi généralité entre Capital et Travail à 
qui donc des deux doit demeurer la victoire - i 
Dans l'arrêt, qui on résultera, do la vio S'H'lalc. 
ou dans le malaise grave, tout au moins, qui la 
troublera profondément, lequel de* doux élé- 
ment* antagonistes devra céder? Quejque con- 
sidérable* que «oient In» fond» amassés par La 
caisse patronale, a quoi serviront es million», 
ce» milliard» même, si l’on veut, quaud pour 
assurer les besoin» primordiaux de la .société le 
travail »e dérobera r Le patronat peiso-t-il ar 
river à satisfaire les réclamations <le» çoneooi 
moteurs pur de# distribution» de billet» d> 
mille, contre quoi nulle marchandise n« pourra I 
êlro échangée? Le» capitalistes seront dans l'ai | 
turuatlvc do crever sur lonr* monceaux d'or ou 
de capilulci . 

Car la société vil du travail et non du capi- 
tal. Dans celte lutte du pot de terre contre le 
pot de f-:r, le dernier mot doit nécessaireuionl 
rester au travail. Car, sans lui. le capital n- 
peut rien, absolument rien II est donc entière- 
ment à m merci. Dans un conflit ayaot pour ré- 
sultat l’abstention simultanée do ces deux èlé- 
monts, Il est do toute évidouco que la solution 
doit bientôt intervenir tout on faveur de l'élé- 
uiout indispensable «ans lequel nulle société ne 
saurait subsister. 

Etalon» quo pout il se produire? Le capital, 
par lui-même improductif, en est Ibrcémool ré- 
duit à s'incliner devant toutes le# exigences 
du travail, la seule, l'unique source de vie, et | 
do la à l’expropriation du capital-outillage, ainsi 
que dn capiul-inatiéro pretnlèro, Ot à la sup 
pression définitive du capital-monnaie, valeur I 
d'éciiango devenue inutile dan» uou société d'ou 
l’échange sans estimation de valeur, serait exclu, | 


do là, dis-je, à celto solution eommqnisle, il n’y 
a qu'un pas. 

«>n ne peut que remercier le patronal d'avoir 
aussi nettement, aussi simplement posé le pro- 
blème économique. La solution, ainsi tnmlncu- 
semonl éclairée, n'on sera que plu» aisée ot plu* 
rapldo. 

Anna* Gtuw. 


-**/✓/*. 

LE 


La dernière période législative, furtheurou- 
-emeotclo i- — enflu! aura eu entre autres 
caractéristiques celle de compter quelque* per 
-•tonalités littéraires marquantes parmi les 
hommes qui briguéront le» suffrages do peuple. 

Ile tout temps, mais depuis — surtout — que 
s'est accréditée l'opinion quo notre démocratie 
est favorable au développement dos individus 
de mérite et a lour résiliation de# destinée» les 
plus haute», on a vu des gens de lettres et de 
-•-ioQcos prétendre à l'exercice du pouvoir «t je 
ne sais plus qui, de Lu Lac ou de Flaubert, w 
prononça pour l’utilité, pour rindispensabilltc 
mèiue, do eu qu'il no craignit pas d'nppejor < un 
gouvornemeiit de mandarins ». 

Des artistes et des savant» que de* succès, le 
plus souvent légitimé--, avaient convaincus de 
la pu Usance de leurs faculté* intellectuelle*, 
pensèrent que, seuls, ils seraient capables d'ap- 
porter uno vue pénétrante à l'examen critique 
•tu »y«L in «octal, cl qu il n'appartiendrait qu’a 
leur génie de b- réformer convonabletucnl — 
Fartant , ea effet, de eette hypothèse, qo’il» 
considèrent connue ••orlitudc, que le* homme», 

I l pris on majorité-, seront toujours trop bête* — 
Il faut trauchur le mut — puni savoir où Us 
tendent et comment réaliser coàquoi IL a»pi- 
| roui vaguement, le» partisan» du <t gouverne- 
| meut de mandarin»* déclarent que c'est aux 
esprits doué* et cultivés d'assumer la devoir de 
! travailler à l'amélioration du monde. 

Encore que cette conviction, qu'on u toute* 
les qualité» nécessaires a présider an sort de 
I espèce humaine parce qu'on e»t uu grand sa- 
vant. un grand poète ou un gntn-1 romancier, 
no laisse pas quo nous paraître, en général, a»- 
»®x fausse (et nou» ne discutons pas, pour le 
moment, d» l'opportunité d'un gouvernement 
quel qu’il soit; nu la prétention des intellec- 
tuel* a diriger lu t/uiutt (neontotn/u nous 
semble plus particulièrement saugrenue c'est 
quand ils ont recour» aux suffrage» de ces 
| mémos masses Inconsciente* pour parvenir su 
liuuvoir. Car, »u bieu les homme» «ont vérita- 
blement incapables de se perfectionner et 11 n'y 
a, dans ce cas, qu'à le» abandonner à leur fange, 
uu bien ils sont perfectible* et, ulor», rien 
nu lus empêche de réaliser progressivement, 
eux-mêmes, leur bonheur. 11 est impossible de 
sortir do co dilemme. 

Tout raisonnement qui s'appuie *ur do* argu- 
ment* on dehors de lui est forcément cntradi'- 
toire ou absurde et il y a comme un démenti 
donné au plu» élémcniairo bon son» dan* l'a.- 
liou d'un üonimo qui demande a do* hommes 
qu'il Juge inaptes a disccrnor lo bien du tnal, du 
le pouaàerau pouvoir pour leur bien. Si l'huma- 
nité est réollomont Inconsciente ou prendrait- 
elle — par quel miracle la conscience d'e- 
lirna l'exorclco de »<m gouvcrueiuout le* indi- 
vidu» susceptible# do lu faire Jouir d'uu bon 
gouvernement? 

Ou nous objectera qu'uu candidat n'a posnb- 
sotumoiil besoin que ses électeur* comprennent 
sou programme pour qu'il» votent pour lui... 
D'accord. 

Aussi bieu, ne demandons-nous que do la 








[.ES T EM 1*8 NOUVEAUX 


LES PAROLES ET LES ACTES 


Soin* lo litre « ivrsoimel d'RUto • la pn>a*a 
h»urgoni*«, ot iiarticullèroinuul l«i PelU Parisien , 
encense los travailleur» «le» chumius do fer. 

« l'exemple do la démocratie ot t-ur lesquel» la 
Franco mol toute mi confiance, en toutes circoitf 
lances. Fidèle» 4 leur* duvoir», ayant lu senti - 
iiieni de leur» lourde» responsabilités, les agoni» 
«le» ctremin* dn for n'uun-til jamais nue heure «b- 
défaillance, quelle que «fit U lAchc Imposée a 
lour dévouement- • 

Fl II y eu a, comme ça, dos «loges pour tout le 
portonnel. depuis le niccanidcu qui tient dans sa 
miilu la vio do ton» les voyageurs, ot luiguilb-ut 
.1, .ut une minute d'nulill prui causer leur mon, I 
ju-qu'.i l'employé iln la gare que tout le mond-- 
salt «ire un brave Hoiuiuo et un homme brave. 

Or tout I» mondo sali que l’employé dos gan - 
se dlsliugue outre Ions le» employé.» par um 
obséquiosité vU-è-vi» des notables, des riche», 
du* voyageurs do prcinière t cl par -on insolence 
presque »aus limite» via-4-vi» de la fouir des troi 
•dème classe; qu'il an remue parmi les bon» 
soldats, c'esl-à-dlre les serviteur» soumis, qui 
oui en outre In protection d'un député ou d'un 
gros actionnaire. 

Tout le monde sali aussi qu'en cas d'ace ideol. 
c'est toujours co vaillant mécanicien ou «et algufi- 
leur dévoués qui trinquent : mémo quand ils n'ont 
été eux-mêmes que de* victimes d une organisa- 
Uon defectuousooii dérèglements stupides. D'ail- 
leurs lea rcgh-muiil* sont faits uniquement p«iur 
trouver toujours un proteste 4 poursuivre m con- 
damner Ion petits agents. 

Mais ceux-ci trouvent tout cela irè*bicn, puis- 
qu’ils ?c pressaicni eu foulo sou* l'ail», protec- 
trice de MM. Sarrisii, Hart hou, Millerm I. a»u*lo» 
de tous les gros bonoel» dus compagnie». H sérail 
Intéressant de rechercher pourquoi il» forment 
l'arrière-garde do Farmcc des employés, en France 
tandis qu'ils on forment l'avant- garde en Halle et 
surtout on Russie. 

M. I*. 


MOUVEMENT SOCIAL 


Salo besogne. — Mou ami Richard, d'Alger, 
dans le but do me venir en aide, m'avait uuvoyc 
iiuelquc-s exemplaire* des uuiiiéros I et do la 
kfcdllt pour les veudro 4 mon profil. Ce que je 
lis. 

•quelqu'un cul l 'amabilité d'uu ••iivoynr un e\oin- 
plalro au umlro, président do la commission de» 
hospices, avec lo billot suivant : Voici ce que lo 
nomme Housset-ünlhaubau, hospitalisé à Iriépi- 
lal do Firuiiuy, veud 4 son profit. Veuille/, eu 
prendre connaissance et vous vous rendre* 
compte de. tout lo bien que vu» administres pou- 
vent eu retirer. * Naturellement, pas do -igna- 
lurc, ce qui prouve que lo inom-icur se roudait 
compte de la basses •« do son procé le. 

yu'y pér ira la pr-ipagaudo anarchiste l'eu de 
choses ol qu’y gagnera le sncialiMiio ijaflornen- 
lairo ? Itien. 

It. G. 

it ft 

Cas du conscience. — l.e soldat Itnnaco, du 
8* «1 iufauleno coloniale, s'élaul délibérément ab- 
bimté du e.aserncinonl alors qm! toute la garms.m 
ùlait consignée a cause de la grvvu, son colonel 
lui infligea uuo première puuiuon. Lu général tle 
Nays-'àunlau vient d'augmenter la do*e de sept 
jours do prison ei a ordonné d’on rédiger comme 
suit lo iiionf : 

• Le régiment étant consigne, ce soldat a man- 
que a l'appel pre-cril par la place et aux appel 
miivaut* pendant vingt heures, dans le but avoue 
par lui de so soustraire au service «lu maintien uo 
l'ordre, auquel il aurait pu être appelé •« concourir 
cl a déclare quo sa anucience fai défendait de 
marcher contre des compatriote* i/rccwltt . ~ 

l,.s «oldiits doivotil-il» donc uialuiener et tuer 
leurs » compatriote* grévistes ». alors <iu«* b-» ofü 
ciore montrent l'exemple en refusant de violer les 
nid» de corbeaux T 


Lea lion notes yen» - Di-coupé dan» le- 
feuille.!. : 

< M. Payot do Monkiganc, l'un do ceux qui ont 
déposé uno plainte contre Marc Laplcrn- .-t qui 
«lit occasionné ainsi l'arre»ution «1« ce «lornier. 
vient d'èire inculpé 4 aon tour par le Juge d'iu* 
truc Uon. 

i Administrateur délégué et «Uréclétir d'une 
société commerciale, U m. serait rendu coupabli! 
d’o*croqu»rlu en distribuant un dividende lient 
on vue do favoriser uno émission de 5 millions de 
(runes en actions nouvelle*. » 

M. Payot de MonUgane est eerlaineuicii! mi 
bon bourgeois très 4 cheval «ur lu* grand* prin- 
cipes: honneur, légalité, «rdra, famille, société... 
Si parmi les gens do fa chous, il en est uu plus 
propre, que cclui-U lui jolie ta première pierre t 


La lutte contre 1 alcoolisme — Il au lui 

pis bon de s’attaquer aux marchan t* <1» (■ctils «d 
de grands verre*. La ligue antialcoolique vient 
d'eu faire l'expérience. 

Dre placard.*, rédigé* |«r se* «un*. ayant été 
affichés sur la devanture do certains marchands 
do vint; l’un de ceux ci, w>u(cnil du rente pir la 
chambre »yn<llcal< des marchand» de vin», ni un 
prœe- 4 la ligue antialcoolique. 

Eu première Instance, la ligue fut condamnée 
aux depon» du procé* Appel ayant «le fait, la 
sentence fut confirmée. 

(Prtue m/dicaU.) 


MONOGRAPHIE 

Lea Pécheur», — Sur le* cèle* «b» l’Océan, 
di»«tniinéo dans de nombreux jelll» port», 
v.t la population misérable d.-* pécheur*- "ii 
le* voit partir 4 marée haute dau* leur* Irèlr» 
barques ; Us s’eu vout H-bas, au large, leu-r 
lour» filets- — Le temps re»i<ra-l il b«*au t I .«- 
veut uc souillera- t-il pa* avec violence 1 \ 
aura-t-il du polssoaf... Jamais 11* ne le «avonl . 
ut Ils s'eu vont par lo bi-auwu 1* mauvais temps, 

i l o jour ou la nuit, sou» la pluie uu f«u« tu* 
ardeur» du soleil, chercher une pâture incer- 
taine... 

Pin etc, U» (uni la pèche de la sardine dau» le» 
I chaloupos: l'équipage su composé d'un capitaluo 
et de 1 ’. nu 1 niatclou ; la datlouna avec mu» 
li-a eugiu» de pèche cutliu dans les 800 4 tHKi franc.». 
l.o propriétaire du bateau («jui souvent u <-»t pas 
un marin ol passédo uue barquo cotumo d'aulrw 
possèdent une maison}, a un ipiart dans lo.» béné- 
fices ; uu autre quart «si réservé pour l'ealrolicu 
«lu bateau, un IreLsieiue pour lo capitaine et enfin 
lu rosi o nsi partage entre le» matelot.». < >r un sut 
comme depuis quelque» auooe» lu sirdinu u.»i 
rare sur nos cèle», uu bateau «pii revient av. c 
plusieurs milliore de sordiure est piiviiégu.. S'il 
vend sa pêche 100 francs, le- quatre matelot* de 
l'cqttipago ayant le quart, oui chacun il (ranc* 
pour quelquefois plusieurs joui» de pèche et 
souvent un bateau ne revient qu'avec '.x*) ou 30" 
sardines (pèche vendue lr> nu .'■* franc». Mai» -i 
lasardinoa été obondaule, le prix «le ventedeviout 
dérisoire, c'est a pelno s il e»t plu* èlcvc que U 
dépende d'ap|4t (fa rugüej, et alors ou Jette D 
sardine 4 ftsau ! 

N’esl-cu pas la rcrflo générais dan» I» «oeléi.- 
bourgeoise ? L'abondant est |du* désavantageux 
.pu- la disette ! 

I.ii natxline uo »o pèche qu'eu été, *u*»i la 
moitié tle l'équipage «le» chaluupo» deborqu-'. 
Ceux qui restent mut l'hiver la |>êchc 4 la drague, 
qui confiait- i r.iclot les fond? de »«l)le avnc un 
filet pour isSiliof lo» sole*. I p » raie», etc. Lo» 
mateloLi déliarquè* sont oblige» Je chercher «lu 
travail jusqu’au priuU-uip* prochain ; il* se font 
maçons ou tailleurs de pierre» diu» leurs villages 
nu cultivent la terre. 

De plus gros bateaux a voile veut p. t;her le 
thon, quelquefois 4 de trè? grandis distancer , iis 
out uu équipage plus nombreux, 7 nu s nwi«-. .i» 
et Je capitaine, le bateau appelé dundee vaut do 
• a hiMW francs. Encore la, les matelots n’ont .pi. 
lo quart du produit do la pèche. IU rostcul quoi. 
i|iioioi» un iimU san* tnuchor terre ! 

Enfin II y a I) pèche eèlLorc, pêcho tli!» ma- 
«iiicraux, dus hoiuanls (en été}, des congre», do» 
crevettes (en hiver,, qui •«• fait «lann du petit» 
b iUsiux a voile râlant de Jri » P"» franc* * »r«|»- 
nairemcot le captuiue t Bi lo propriétaire «lu +ou 
bateau, il a ou milelol aV«fl lui qui a lo quart do 


U pèche. Dan* celle catégorie mm plus, t« lea 
>-jipiia.u«-.»' proprie taire» et a plu* forte raison le» 
matelot» ne gagnent beaucoup. 

Tou» ce» durèrent» bateaux «lu jiécheout à lulh-r 
contre 1«« bateaux a vapeur qui font la pêcho «t 
■pii sont aux maint do gre» CApiUlUlit»... Lreigm» 
mangent les petits... 

-S’il fait beau temps, cela va 4 peu pr>a ; on peut 
appareiller presque lou* le.» jour» ; mai» avec ln 
mauvais tonips, los coup* de vent vioieriu, tm 
no«eible de sortir; quâqusJiols la ismpéi* «lure 
do» «euiainc» enlicre» (coinmn l'hiver «Inrnlcri nt 
pourlaui il faul du nain 4 D mai«on. Al«r> «iii.uid 
le mauvais lump» vohsliuo, ou m ri««|UO dolior* 
et II un e»i aui ne ruvieanoul pas... uno vague a 
fait «ombrer la barque, .-.luvenl c>*t p, pr-tprudoirc 
du bateau qui oblige le» nul dois 4 prendre ta 
nier lui no ri*quo rien, mémo i«*»un bateau, car 
il < »l av*uré ou bien c'est b- capiUinc qtu.oirjri- 
par une bsiuj»He en uier, ne veut pu venir 
s'abriter dan» uu port, i*>ur no pas allaiblir son 
I liéuchci*. 

... El encore si le bateau était solide ! Mai» h-* 
propriétaire* do petites barques u<«nl souvent 
pas U* moyen d« templacrr le» ui.ila p umi ou 
1 i«*» voile» m mai, vai» «ut «t U sulUid un fort coup 
«le vont pour le* (aire chavirer- 
il est certain que la plupart dut naufrage» est 
duc: I* au mauvais eut tics bateaux; > a ï'obli- 

E alion pour le pèeheitr de gagner *a vio par tou» 
-* temps, c’est dira <(u» la plupart dre naufrage* 
«ni pour origine la mau\xi»e organisation do U 
société acluullo. 

Le poisson «t»l vendu reUUvcmcnl cher dans 
lea ville», t.liooe cunou-e j il a Iriplé et quadruple 
•le prix pendant son voyage de 1a mer a sim fieu 
«b- vont*. Pourquoi celle énorme dilIércoccT 
11 faul avoir comineut le» pécheura veudeut 
leur» poisson* : Arrivé» au port, lour pt-tmer 
souci ret «te vendre leur pèche Cela ** (ait 4 la 
criêi*- *ir ia. «mt réuni* lu» mareyeurs, sortes 
d eu Iraaieltnire entre lo producteur et l’actietrur, 
il» se soûl entendus |>our u’acccpler le poisson 
qua vil prix, le pêcheur est bien obligé d’en 
josser pir tuura exigences »’il on veut pas 
manquer son dépari a U marée ou »'d a peur que 
le pui.sroo ne »c gale. Tout lo bénéfice rreto «Titra 
Ire main* «1«* mareyeur*, «•.'est â-ilira d'inter- 
médiaire», ut lu puuviu .«dicte .« du* prix très 
bas, «;»t vendu dans les villes quatre ou cin«i fols 
plus cher. 

Ainsi pour uu métier dur ol périlleux, lu 
pécheur n'a nouveut pas de quoi nourrir lu* *lçn», 

f uuals fi n'arrive .« une vie un peu abondanto. 
1 est dupé, volé par ceux qui no riaqucot rien. 

guc !<-» travailleur» do la mer ^ organisent, 
connue ms «ont dcj.» groujié» Ire travailleur» ma- 
nuels oi inielliytuol» dre ville*, comme «ont en 
nain do s'organiser les travailleur» de» champs! 
Il* doivent délaisser l'alcool, fruit d« la im»ùra et 
employer tous Icare êlTorts 4 lutter contra leurs, 
exploiteur», le* parasites. 

Ou 'ont- ils besoin «le l'Etat qui les catalogue ol 
Ire preud cinq aumT** j>our servir dan» la flotm, 
qui ne lour pci met de pêcher que contre uu iinpêl 
spècial T A qu«u leur lervoni le» mareyeurs qui 
le» exploitent odlcusernentT yn'll* eotuprenuenl 
nuabii-Q leur sort serait agréable dans uuenociétê 
«itidaire ut burmoniquo : Eux «|ui aiment Luit la 
riu-r, fis pourraient ne livrer 4 lapêeba lifirenicnt 
et gaiement avec la certitude do recueillir urut l« 
fruit ae leur travail, cl *an# «|ue le s-irl ,1e» letir» 
«idpendc du beau cl du mauvais lumps, ni «In» 
combinaisons louche» 4«>* panades. 

Fnualo. 


MOUVEMENT OUVRIER 

Los Grève». -Semaine •!<< dciento. Dau» l'an», 
que h-* b-vée» ouvrière» viciineut «le secouer ai 
m douirol. on tons taie une évidente icaidaiicc a 
laiulmie. L’onlre. celle divioltè qu'adun-ot 
MosMeurs J. l'nid'houiine ei «J. Cléuicuceau, nou» 
couvre de nouve m de mi» ailes e tendue*. Le 
spectre rouge est écarté — pour quch]U» leinii». 
.-«ul> aujourd'hui le* ma<;ou». le* (cnawuur», 1>-» 
lypograpli», le» lilliojsropbu» cl Je* sculpteur* 
sur bof* coaUuuout lu» mouvomouls eoiumanoès, 

El Ton nou» dit, nou mu» unojoio secrète: le 
fanioux inouvoroont des huit heure», »ur «jui vou» 
f umlicz uot «l'cspernuco, qu'o*l II advenu de fini 
L'n 4 un, !«•« corps d«* inêtiore un insuiii soulevé» 
rentrent aux usina». Le syndicalisme, du» la pre- 
mier» batailla, s fait bi preuve complète do «on 


LES TKMI’S NOUVEAUX 




iranchlse à ceux qui voulant »» l'on peut 
ai mi parler— constituer U substance cérébrale 
do l'organisme social. NoaiMtaittriOBi qojll» 
«muent le courage dirooor qu’enoore qu'ils 
•oient de bonne fui décidé* à travailler « l’a* 
mélioration do la société, ils ne le iwuvent qio 
»ani lo concourt do* meilleur* d entre ceux qui 
la composent, an* leur contrôle et an* mémo 
leur A*«i>ntinient. 

Evidemment, par le moyen du suffrage uni 
verrai (mai* ce mot universel n'e*MI pii* déjà 
,ar lul-mêmo une duperie V si ceux qui 
ont le» loi* le* font dan* l'esprit do* gon» qtti 
votèrent pour eux, cV*t la majorité, c'ost-:i 
•iir*s fo rmisis tneoMACfanfs, qui gouvoruo... 

I)u moment qu’on a celte opinion — et, tans 
doute, «-'imI une opinion Justifiable — que la 
pluralité est médiocre, il y a quelque «îho*o 
qui choque dan» le procédé du candidat qui U 
courtise pour quVUc l'aide a triompher de l'op- 
position de la minorité intelligente. En admet- 
tant même quo ce candidat n'ait recouru aux 
suffrage* du plu» grand nutnbre quo dans le 
but de servir, une fuis au pouvoir, la cause du 
bien qui doit être, logiquement, In cause do 
l'élite, n'est-ll pas permis de supposer quo l'élite 
puisse avoir do ce bleu une compréhension dit 
férente, ou, au moins, qu'ello conçoive une 
autre façon de lo servir? Tout en trouvant les 
intention» du législateur excellente» no peut- 
elle point on désapprouver lo goura do tentatives 
de réalisation ¥ 

Et voila que, d'elle mémo, «> pose la ques- 
tion du danger capital d'un gouvernement 
composé de pulwinU, do gens ne* pour diri- 
ger ou so considérant connue loi». En leur 
concédant qu'lia arrivent u ne compter parmi 
«’ux que les meilleurs, les plu» pleins do» qua- 
lités do IVulhoutiionio et do la volonté créatrice, 
ocfaudraii-il pas redouter qu'il* fortuaascut lour 
groupe ol en liaient une caste où lus privilèges 
Uniraient par» transmettra héréditairement. A 
te considérer comme une aristocratie' n'udopte- 
raient-iU pas, inévitablement, le principe fon- 
damental de toute» les aristocratie* qui est que 
les Ul» sont naturellement appelé» à «accéder h 
leurs pères? En un mot, leur clan ne devien- 
drait-il pas d'un abord inaccessible aux spéci- 
men» doués des génération* sucrcsaivcs qui 
seraient dignes de le renouveler, de lui commu- 
niquer ton» cesse des forces vives, de l'empê- 
cher do tomber dan» l'ofllciol, l'arbitraire et le 
caduc? Xc s'institueraii-il pas, tôt ou tard, en 
puissance réactionnaire, ennemie des nova- ! 
tcure?.,,. 

Au turplu*, mu» nous évertuer davantage à . 
«•-sayer de prouver que quiconque s'empare de 
l'autorité, ou *<• ta fait déférer, oaus l'intention 
présumée- de s'en sertir pour i«. profit de tou», 
doit fatalement aboutir à l'aulocratlstnc tyran- 
nique, noua devons avouer que nuus dutin- I 
guon* mal, ou plutôt, que noua ne distinguons I 
pas du tout, la légitimité du mobile qui pomme 
une partie dus homme* à »o vouloir lus dieux I 
tutélaires du reste de l'humanité. N’ou» ne oi.m- I 
prenons point qu'on s’arroge le <|r»>it d'outre* 
prendre de l'améliorer et de la soulager mémo 
de sos misères par des moyen* qu'il n’est pas 
»ûr qu'elle choisirait et qu'on a, pour lo moins, 
la prétention de croire ntTleacc». Il noos semble 
que réclamer du peuple toute la confiance, ie 
tenir h l'écart de» travaux qu’on exécute pour 
son compte, c’Sat supprimer, tout »implemunl, 
l’Inlltallvo Individuelle cl nous *ouuuo» a peu 
prés convaioeu que celui qui u'a pas s«i con- 
quérir soi- mémo le bonheur est incapable d'en 
Jouir. 

A diviser l'humanité en humanité d'en lisut 
et en humanité d'en bu — et celle distinction 
est nécessaire ù ceux qui veulent »o réserver 
d'accomplir de grande» réformes — un no fait 
qua consacrer uu .‘Ut do Choses funeste. C'o*t 
«le ce partage «la hommes en troupeau et eu 
berger* qu'ont découlé tou* la abus, toutes 1rs 
expluitaUons, toutes la calamite» «lool I 1 histoire 


do l'espèce humain*- n'est ou'nne suite ininter- 
rompue. Uj no peut revendiquer exclusivement 
pour sol, le privilège du savoir, sans perpétuer 
l'ignorance d'autrui. En attendant qu'on l'in- 
f irme du résultat dos études auxquelles on *o 
consacre pour son profit, on l'annihilo. 

Aussi bien, no faut-il pas s'y laisser tromper ; 
ce n'est jamais sam quelque arrière-pensée d'in- 
térêt personnel que le* *ooiol«»gues philanthro- 
pe* proposent au peuple de rechercher la pana- 
cée économique et politique sans sa collabora- 
tion. 

I ne foi* constitués en Etal, ils s’efforcent 
hypocritement do persuader au peuple que, 
comme ils sortent du peuple. Ils sont le peuple, 
«Ion* qu'en .réalité. Ils en «ont lo contraire et 

l'ennemi... 

Plus logique et surtout plus franc, on sa bru- 
talité, Xietzche expose sa théorie d'un étal com- 
pote par une élite du surhommes qui serait très 
distincte du peuple et vivrait surlul.cn no s'oc- 
cupant de lui que pour lo contraindre ù l'aider 
à se réaliser on h«Malé... 

Et, rationnellement, on uo s’expUquo que 
quoiqu'un ou quelques -uu8 veuillent détenir !o 
pouvoir que pour f'on servir. Mai» qu'ils servent 
les autres, eu même temps, c'est ce dont il est 
|n ruii* de douter. Car il n'est point sûr que la 
croissance intensive on force et on majesté de 
quelques spécimens humains soit une cause 
<l 'accroissement et d'avancement général pour 
l'humanité. Il est probahlo que si l'humanité 
a un but, elle u'oti saurait avoir un autre quo 
d assurer sa sui vi vante. L'exemple do l'anima- 
llte le prouvo. Quc.semblont auibillonuer d'au- 
tre le* bêtes que du luire durer leurs espèces? 

Vivre — vivre Ic'plus cl lo mieux possiblo — 
abondamment, dans Unis le* sens du tonne, toi 
est lo mot d’ordre do l'hiiQiunilc. Lo reste est 
superflu ile, danger inc me, si au profit «ie nuus 
ne savons quelles raisons supérieures d'osthé- 
liquo ou, si l'on veut, d'amélioration morale, il 
est nécessaire qu'un immole quelque chose de 
la vie «le l'humanité à son clévation on majesté 
et en beauté. 

Au nom de trop de raisons auxquelles on 
donna pour excuse d'être, précisément « supé- 
rieures », l'humanité a clé ucriliée jusqu'ici 
pour qu'il n>' suit pas temps de rejeter, comme 
meurtrières, toutes le» autres raisons auxquelles 
on voudrait l'assujettir encore. 

L'activité humaine a pour but, et n'a que ce | 
but-là, en vérité, do faire durer l' humanité le 
plus possible avec le moins de déchet possible 

et pour «vis, l'humanité n'a besoin quod'olliv 
ui'-mc. C eel a «die, tout entière, de travailler à 
ce qu elle considère comme sou utilité. Il n'«q>- 
I ou lient jus a uue élite de s'approprier ce soin 

t elle doit, encore tnoin», le lui abandonner. j 
Joua-L. CuaurKNTixa. I 

- t 


LA 1WCIIE 


Sclastleu l-'auro nous avait écrit : Vi-uia, nous 
fai -ou* jeudi eu fuuiltlc I luauguratlou de t:« /« 'nch< 
et je dé»ire quo vous «oyc* la. 

Nous y somuiu» allés, tirave et moi, s cette pe- 
ton fétu ««t jo voudrais -tin' ce que nous avous vu 
ot co «pin nous avons appris là-bas. dm» ce hameau 
du Palis, prés ds ItamhuiiiUei, où l'aurc a installé 
sa Ruche. 

Parallèle a I» route claire, un loue but. ment 
r-olla de n>utfe« tuile», s'élève au fond d'une am- 
ple cour «pu- forme. ;« gauche, ou autre bâtiment 
plu* n»od«~l«' Derrière, il y s uu potager, uu frai 
I lier, une lu»» eour et. en Ua>, <!«• l'autre e/ite «le 
U route, uu vaste pr«- s'allougn fleuri île pique 
relu** «-t. au lioui >ie ce pré. cVsl uu paitildo U un». 
Le pays c»t uue pimuo iiiiiik-dsc. inagiiiiiqiiatuonl 
décorée de liai*-, teidoyanles si de fraîches fartU. 
O'oal ta qu'il y a deux an» cl demi. Sébastien 


I’.iuro *V*l veau ti\«*r. Lu Rurht était alun i IIJe 
ferme où les paysans faisaient venir lo blé et le* 
veaux. Faure loua celle terme . il avait sou projet 
en lêlo. 

ITojel d’agriculteur? Un pou; tuai* au*»i, muu 
surtout, projet do pterictUeur. u ut venir .m 
l'Ali* des garçonnets et des Illicite.-, et II onirepn: 
«lo faire de ceux-là des Lonunos ot de celles-ci «te» 
feuiiue*. 

La Ruche a aujourd'hui huit moi» «lo duré»., «q 
elle a recueilli IM enfoui*? dont uoO» avous pu 
constater U fauté, la vivacité, FMMgrcsra. 

— « Nous n'avons pas eu eucore à déplorer un 
seul cas do maladie, nous dit Faure. Tou^ p-, 
deux moi», les uitfanls «oui pesé* et lii*»ur< - 
D'octobre l!WS ,i avril 11106, c’osl-a-dire en it mol*, 
ce» ,-ufaiils oui gagné eu taille uuo moyenne de 
UH)J*2 par ru Uni. Lour imidü, dan* te uiènm lap- 
do lump». -V»l accru en ntoyoïmo do 2 kii. ion gr. 
par culatil. » 

ijoaul au di-Vclopponrenl montai, il n’a pas oie 
négligé. Il y a, a la Ruche, une excollcule itistilu- 
lilco, *'l c’est dau* une salle claire, égayée par le 
bu a peintre Diissoucbet d'attachantes décorait, m - 
murale*, que sont données les leçons. 

— • Intéro-scr l'enfant a ce «|tii l'entoure, de- 
clu o Fituro, l'accoutumer A *o rendre compte, a 
ohse. ver, A comprendre, A rcüéctnr, .i quc-sliouiior, 
aliuqui plus tard l'oufaut, devenu ailulle, uo Ira- 
vei-i- |«» U vio ooiume hélas 1 il y ou a tant 
eu aveugle, nu souri, fans rien voir, sans rien « n 
tendra, telles sont le» habiludcf auxquelles l’eu 
saignement, a la Ruche, se propose d’eiilraiaer 
l’élèvo. » 

La formation morale est l'objet d'allentioiih 
constantes. Mat» ici enciiro, jo profère citer notre 
camarade : 

— Ce que nous no saurions dépeindra, c'est la 
lionue li «rrnoniv qui rogne entre eux, sans dis- 
tinction d Age ui tic sexe; co «oui Ici «illeulloiisct 
les coitipluifanccs qu’ils oui pour mes collabora- 
teur* il pour moi ; c'est on du l'affection vuilubio- 
meut touchante qu'ils nous tCmolgncnt. 

Nous ne désirons pas nous faire craindre, mats 
nous faire «couler ; rmus cherchons moins u nous 
faire r'-iqo-cler qu'l nous faire aimer; uoun tra- 
vaillons a imjiresfioener leur «esprit et leur cumr ; 
nuu* l'-a irait, ois en étreii rai»ounahl«i», capables 
•le tout i-4iioprendrc, x qui, par conséquent, uoU» 
devons Inul espliqurr; nous, remplaçons la coa- 
iraiule tar le ralsoimemiul, lu crainte pur la con- 
fiance, la sévérité par l'indulgence. • 

J'ai voulu c/iDiiaitro comment vil l'umvre doul 
j'ai pu apprécier le» prémices. Et voici : les Irais 
de premier élaiilte-eiiieul ont été do J • tes) francs. 
Eu huit mois, les dépendes se août élevées à 
.-<1.000 francs. Faure a versé à la cais-o «ociab- 
21 .SOO franc» et il a reru A .000 franc* de «otiscrip 
lion. Soil -15.nno franc - dodépenstv» el ’.’XI.WtO franc-, 
•le lecelte». La dolte, dont Faure ««pore pouvoir 
avant un an débarrasser la Ruche, e«l donc de 
li.r.oo franc*. 

L'u-uvre de notre ami csi lnutn ut méritnira cl 
je souhaite vivement qu'elle aille prospérant. 
Niiu* voulons, pour u *>eiétè nouvelle, un nomme 
meilleur, un hinnmn nouveau. I •t«;onnoa» te dé» 
aujounl tiui dans le peut enfaut. Voiii leur «n- 
tropnv) d’obscuranlisnie <t d'*saujeUi»»«'iucUl. 
t Eglise et l'Etat ont tinlrnblaïucul compri qa il 
fallait prendre le* en fan U pour avoir uu jour te* 
hommes. L'avenir uppurilmil au j&Lijfoÿoe, .« 

I éducateur, — .• celui qui aura su le mieux parler 
u l' enfant rl s'en faire tnleudr t, 

• »r, c'est bien préciséàiicot «te qu'on v-saio de 
taire ■• la Ruche «-t voila pourquoi celte - ««uvre 
de sulldarUC ot d'éducalum « voulait qu'on la 
signal.il ici. 

AU&IKK ÜU.NOIS, 

AVIS 

Le» «tenu rades qui Hou» (uni de* commande 
lie volume» ou d« brochure», wnt priée de pa- 
Unwiur cinq .i »u joui* .«vaut de recevoir loui 
ctmjiaao'lv. Il nous faut le temps du nous procu- 
r r le* volumes quo noua u avons pa» (uuiouni 
•ou» la main. 

Mai» après la huitaine, s'ils u'ont ]>a» reçu, il* 
(oioiil bleu «le réclamer n.»n* ailendre <lavAi‘iLig«-- 
Onulquet fol» on non» rtelaron .«u boni de trois 
ou quatre semaine*. Il n'est pas facile «le wj rap 
peler au bout do co temps. 




LK8 TEMPS NOUVEAUX 




lui|«i^<«ue(i rarlioii durcie Uni AoelanuV |ur 
vous n'AfiDiilil 1 ) 11 'A un pileux .ivorleinrnt. 

Pour parler ain»l, il fini n'aioir rien compri* 
au syndicalisme. ni à l'action dlrecto, ni mémo A 
la dfi-.Uio» du congre* d# Hourge* ri'lativo a la 
conquête dos S heunw. 

\r syndicalJMiiP ol J'acifmi directe i>u. *1 l'on 
veut, l' -icliou syndicale directe, — dcmeureut l« 
*nik- «naos AU disposition du prolétariat don* 
Ma combat* do cl»*»*- i-o* soûls : car il n'«j*t plu* 
aujourd'hui un militant informe ot désintéressé 
pour proposer I* rotoiir aux méthodes législative* 
îles parti* politiques. 

lu dJIcmne *(• pose, que voici: ou I* clas*c 
.illvrière verra sw «lulfrautos et «* n-\.ii(b<*- 
tjons étrrni llonioril bafouée* ou, par le syndical!» 
lue et par lt ifmdieàhrmt elle aine liera la bour 

geoisio s composition : Il n'y a pas d'autre moyen. 
I.'ftiuneipitii n dr« travailleur» sera l’irtivre de» 
invailleur» i-uimêitie», l'iBUrro de la grevé, 
l'dMivro do la révolte, nu elle ne sera point. 

U làinfédêrntiun du iravail ne -orl |«i «üiui- 
utiéo de la grande lutte de mai. hile u'avait nul- 
lement prétendu, ou au 1^- mai HW», le pruléla- 
nai Industriel ne forait plu* que Luit heure». 
Hlli' lavait exhorte, par U Louche do scs propa- 
gaiidisto», A m lever uue banne fol* pour en Unir 
avec le* exténuante* journée* de dix. de -mie et 
de douxe heures et avec leur Inévitable consé- 
quence : le chômage; elle avait tlxô ou I- nui le 
onamtCMni di radio a. Les grève* qui ont 
relaie *ur tou* le* point.* du territoire depuis cinq 
semaines sout venu» attester qno son appel avali 
été entendu ; la classe ouviiùro a accompli, pour 
la réduction de 1 a il urée du travail, un émut d'on 
wtuble, connue co pays n'en nvalt jamut* vu en- 
curt' l t oit offert, quoi qu'on «il*». no saurait «Mie 
perdu. Les paroles perdent, le n l ve s'envole en 
( 111110 ' , l'actlnn denti'iire, appelle l'action et m» 
ilitie peu a peu la réalité, omiinr In* marr e* de la 
mer tnodlQéni la rivages. Toute* la Ittuu qu> 
mena qui s'ouvriront dcaoniMi* auront pour 
mot d'ordre les Luit beurre, qui devicudroul peu 
A peu uue réaille. 

* n 

Fonctionnaire» ol syndicats. — Le guuver- 
ueiucut vhsil d'iuslilun — enfin! onflu! — uu« 
couiunasi'iu • chargea d'ClaLoier un projet de loi 
tendant a accorder aat a- «cutiAu- de fonction- 
naire* ou •l'agent- do l'Etal et de* admimelr*- 
li'iu* publiques, certain* de» droit» syndicaux ». 

AViniiryuri. — t‘ Lubie coiumtHaiirin irsl nulle 
rament composée de grauil- personnage», (ois que 
coiiMillor* iTEltl et direct ours do i u loi* 1ère», ab*o- 
luiront étrangère A tous le* besoin», a toute* Us 
rcvradM'alnxi* dre (•cul* IirocUntituire*. p«u un 
facteur ii‘a été tnpuiê a siognr dan» lu commit- 
•ion. Ilii'U do plu» conforme a l'esprit du notre 
Uepubliquc bureaucratique ; 

S* Le gouvernement tout initier, ot la coruaii»- 
Mnti, psr conséquent ni us encore, e*l oppose a la 
recounaissance, pour les fonctionnaire*, du droit 
de grève : 

2 1er» association* «lrmpi'.j*» «lo 1 Liai no 
pourront mécounaitre les vicié* devoir» d« dl*cl- 
pilas. liais il faut citer : * I** libertés qui leur 
seront ac&.rbv» no pourraient dune. cwapramot 
Ire Tautonte légitime, exercée sou* le omlrûlc 
du Portement, par lu gouvernement, pur le» cher» 
qui diligent, sous »» ordre* ri sa re^ponrabililè, 
le - administrations publiques. • 

N* pas coiupnuuetUc l'aubxilé légitime ». La 
R publique pur lu 'amiuo l'Empire, qui jurUlt 
•'«•naiiia» l:i Monarchie : Il n'y a que do- (lifféronre* 
de prononciation. . . 

"iiuqqu'd en eoMJs devoir «le u rnmmlMtOO e*l 
bien délimité : U constaté A défendre le gituvernc- 
meut, l'Etat *1 tout ce qui t'abrite di-rmin- de 
jouissante» rt d'appétits, enutra les vcliciica d'ui- 
viilHjidiiuUon du prolétariat admuu-iraiif. Celui- 
ci c»l averti. 

A * 

L amninUc l « gouvernement V»t latin pillé, 
mai» il n>*i pa« sans grandeur d'Aine. Ayant dan* 
de» drcotulancos tleci orale» dilllcile*, luvnttic uu 
complot vooit U sûreté de l'Etat, il veut bien au 
jourd'hut aumislier le*con»i>iratoui!i. il n'y ou a 

P lu* un seul aet'icltoittont on prtMU. Notre ami 
imr< Moum le. nliexqut Clnniracoau avait trouvé 
la i'skUvk du cuipbit ri qui cepeudaul — ebune 
e*i iiivraiMuiiblabloiiiab. vraie — n'avaii jintaiiets 
inculpe pour en (ad, a étr lut mémo mi* en liberté 
provisoire la 31 iau. apr«-.* quarante- jour* de dc- 
nrulion. tar noir cnwinol imua écrivait do l^im le 


«urlendeiiiain : • A mesure qua Je li* lue jouniauv. 
j.* *ui> (Blayc de la violence apjiorléc datr* lo Ion 
ceineol do celle infamie. Hi VOUA «v« *'« xMlveul 
le ifttii «T* Sort pendant cotte j.eriode, vou» •»•••» 
itd vou* faire une uléo do rimj>re*»iuu proilttili* ■’> 
l/ru* cl dans la région, où la qualité principale 
•te la population n'e»l pas l'esprit critique.» 

AM. U. 

it i* 

Procédé.» pu troua ux — Découpé dan» les 

petite* annonce» de l'^cAo du S 'ord, la semaine 
dernière : 

ogre* ilVmploi* do amie |*>ur l’aria, voyage 
payé a MM. les ouvrloff lithographe*, transpor- 
teur- et conducteurs, pour uoir cotninorco. 

VI Kabry, impriuiour, rue UichttMo-Gouilo, 
Paris, recevra lus rlcrnandc* de bonnes place*, 
a»*urrra pour louto i'annee rl A do bollo* cuudl- 
lioos. Prier» do *e faire inscrire .» partir du lundi 
ï* jusqu'au mcTcredi 30 mai, le soir de fi heure» a 
U heure*, au ilnfé de la Buurtto, 10, Crandivl’l-ice, 
Lille. 

N. Il — A Pari* la nasirdture ot le logcmcut 

• -ai assure* A dos prix très» lion marché. 

I.'l jioudaul ce temps, lu grande presse «ne an 
n-Micor que le- grév -tos ee fatiguent do la lutin «l 
qui h» rliiil'fc do* rentrées uugmotili' chaque jour 

* Paris. A. Pr. 

«t A 

Au Chatn bon-Fougerolles. — La grève des 
mi. iiTfon lime* c > 11110111 '. Los palrous mot tant 
mauvaise gi4co s s.xortier co que les ouvriers 
réciumeni, iuux-cI ml recommencé leure luaai 
if-- talions et aâa d«- prolonger la résistance vont 
'•rgaïu-i r lor- soupiv* 'inuiiiui.vu*. Trui* manuitcv*. 
le* mém-j» qui "iil aervl aux télntuneis do 
■ ut Etienne, l’an passé — ont été installées. Lo 
chômage est &!>*olUiu"til général. 

La chambre syndi rie, â Firtiiiuy, a aussi ré 
clamé une a'igturii lion do salaire.» do » fr. :.n 
pour le;- journées an dessous do * fr. ot 0 fr. M 
pour le* autre*. 

* * ÉTATS-UNIS 

Alexandre Berkniaon. Lo 18 uiai, lo pé- 
mt"uctitr d'Ilohokon Pa., a ouvert ses portes A 
\ \.*ndre Beikiuann. Un homme enterré vif peu- 
't.<nt quaioRe année» «al sorti do Ut tombe. 

Rappelons eu deux mol.» les événements de 
t - ■ ' > t l'oiigiuo de l'actiuo do IbTkmann. Dans 
l ‘enfer de llotoMtead, daus la furlorosso du pbl- 
Miitliropc Carnegie, on revoit le» victimes cour- 
-t u *••)>•. BVi-c )o reflet et la chaleur de l'acier 
et de la fonte sur lent* face* hagardes. Dans sou 
utilité uiSAliabli'. l'ogre ca|»i(ati*to ne voyait 
point I* lu^iir de haine brillant dans le» yeux 
'Ve* de *r» céUavcs. Il ii’onU'Udail poiut les 
iroirumn» sorunl do leur» poitrines ojtpressec*. 
l.uüu, un Immu |nur, la voix puiss-iiiio du mécou- 
liutnucril jxqml.iiic retentit : " Nous voulons de» 

■ 'iidiunns da travail liuiu liucsl Un -alairc plus 
eb-vél Et luron» d'heure- «Peseta v-tgw ! » 

• il-, '-n envoie chercher lo*. Pinti-rloas, le» étios 
i plu» vil* de tout l'Uulvon, qui foai lu métier 
d ■ luoiir- d‘h un rosé pour doux sehiUlngs par 
ii. Pour tromper l'attoulr de» gréviMes, les 
Pi a k or ton* arrivent «Iran ■* liomo-tead )iar voie 
d'eau et i la faveur de la nuit. .»« voyant jOUéA, 
le- Iravatllutii-s v»ul au-<levant d'eux, llsgagneui 
lei rivos de la Maiiongahota, armé* «le liAtmis et 
«le pierres . Avant mémo <|u lls aïeul attaqué, uu 
(ci violent part «lu bateau, mue grévistes tom- 
bent foudroyé* par le* balle* de* mercenaire». 
Ensuite, le.» famille* de* morts Riront chassées 
.!•■ ! un* demeure- I.o* luuum-s ot le.» enfants do 
ceux qui luttaient lurent egalemout jetés sur le 
pavé. 

i >ii ne pouvait croire a une toile brutalité, a une 
telle m fin maint i. 1 ouver» <le» élu» liumamn, dan- 
un-' ronde république b ,re. Il semblait que U 
ofipe do l'en nirauce avait alô remplie jusqu'au 
li »r.i ol que quelqu'un nllail »«• lever de* ratig- 
dca uua*e» uutr u',' •* po ir deuiandor de» emup 
le*. 

Ouel qu'un »e leva, uni pat une foruil labié iudi 
gUAtiuti cotitjo |i» horreur» «1» la richesse ol du 
piiuvr.it. L'cialt Alexandre Butktnann. Devant le 
> «-u* le ce jeune ii uimic s'ébauchait un momie 
vaste cl maguttlque, tnue »»»t b* Uberlé ol l'bat- 
morue l'Iclue d'une eympathic »an* limitu pour 
te puii plu qui S'iuirm. *4 nature profonde ot ►ou- 
aible ne pouvait * ipporler U barbarie dé un rc 
c (toque. 


Ition iio fut épargné pour lui écraser lo «orp* 
"i l'esprit i l voici que, malgré tout, Berkitianu 
revient à ceux qui laiinaionl, aux opprimé» et 
aux paria» qu'il aimait tant, av«*c cotre iiiôuio 
p. u-ee iiilonae et douce, ol avec uue vision ptuq 
claire et riltix largo d'un liluiidt! de juMlico lu,, 
niaine et «l égalité. 

(D’apré* Mi/Atr JiariA), 


/\ S. — Motlinr Eai'lb » M igaiiue ihoumioI de 
Scicuco ot do l.illératuiv suciolc*. Un schilling 
pur an. S'adresser : Emiua Goldman, P. <►. Box, 
1 7 . Madlfluu »quaro Station, New York, N. V. 


L’nspionnnga dons les mninona ouvrières 

— Il y .«quelques semaines, les grands patron.» 
■lo rimtuairio lumière recevaient d lino agence de 
l’iilsburg la circulaire siiivanlo : 

• Vu la situa lion Irodldée de» régions niiuièr.:-. 
hou- avons eiiirupris de tenir lo» palrou» au cou- 
rant des plan* de leurs mineurs. Nous accompli*, 
-.m» nuire but en plaç-xut un ou plusieut* dotée 
tives -lan» les mines "pour travailler comme les 
autres ouvriers Nou* avons A trolro emploi un 
grand nombre d'individus qui soni des membres en 
régie «lu ITJ n i. >ii des Mineurs. Ils travaillent dans 
la unoe le tour ol le soir ils frè|ueni«nt b-ur-, 
camarades Uo travail et participent \ toute* le- 
réunions pour obtenir toute information proUtable 
la Compagnie. Otto in formation nous osl 
adressée dans uu rapport quotidien, «jui Svr.i 
(ransiuis «au* délai. 

„ Do celle façon, vous s«rez couliuuolleiuoul au 
courant «io ce qui se jiasse ut s’il su prépare quel- 
que chose qui pourrait vous fuir» du tort, vous 
êtes averti d'avance et pouvez vous y préparer. 

Durant la dernière semaine, noua avons placé 
uu grand nombre «le détectives dans les mines et 
a uu juger par leur» rapport», leur aervlcc est 
d une 1 res grande valeur n nos clients. 

n ouaiid le» informations reçues demandai! 
une prompte action, noua communiquons avec 
vous par leléphono ou par télégraphe, 

» Noua sommé' aussi préparé.» a voua fournir 
des homme*, «m temps de gieve. pour garder vo» 
propriété» ou pour protéger vo* mine». 

.. Si «-.elle circulaire vous intéresse, notificz-uou» 
«M nous vous enverrons uu de nos représentants 
qui vous donnera de plu* amples renseigne 
lucols. • 

hucIs sont ce* plus amples renseignement» qui' 
l'.igeuci' «le l’UUbiiig n'oso mettre daim ta areu 
la ire Y II n'iinpoi'te. MM. les capitalistes auront 
beau faire, II» no parvicmlront pa» A briser l'élan 
de la cl is.-e ouvrière ver» U justice ol la liberté. 


n n 


L'Ogre capitaliste. — Tout le inotlde a lu lo- 
t'I'. munis detail» mit lo scandale «le Chicago «pic 
nuire presse curcgmtre * la suite «lu idmutara et 
«lu Snr-ïoTn Timtt. ou sait maintenant à quoi 
«'«•u U'uir sur In qualité «’l la salubrité des pro- 
duit* lauci'S sur le marrhi* par les - baefpacliers ». 

Jambons infects cl décomposé», vnlaiüe liiin- 
bnnl en charpie, huile dit ensorve servant de 
ImiuiII.jii de Culture uu choléra, pale de vlaudr 
préparé avec «les bestiaux atteints do muiadie ou 
mélangé de couleur», <1«! peaux de porc, «lo carli- 
Dge» et de désinfeclaut». > Tout (ail veutif, 
pensaient le» milliardaires repus, et Populo n’.v 
verra que du feu. 

Il faut que la conscience des membres du Trust 
du Itieuf soit bien chargée do crimes pour que lc- 
aoill argument iju'il* osent opposer a leur accu- 
»al«’«u ( pion Sinclair soit uu«- menace «le mort. 
ü«i«- répondre en ciïel a ca réquiailmn' accablant '. 

J'afUrnie quo «les «Mro» humain» sont Lombes 
«lau» d« Tonneaux oü l'on broie le saindoux et 
qu'il» oui été broyés et vendu- a la coiisommalmn 
hutuamc- J'ai presouté au commissaire le» deuil» 
d'un «mis où «leux homme» sont mort» ainsi ot oui 
été vendus commodu saindoux. 

• Jamais on n arrélo uue maebinn qui fait d<> 
saiiciBSon» lorsi|ii'im ouvrier a le doigt ou la main 
coupé» par la machine. Le membre disparaît et 
■orl avec lu saucisson. 

« De» ca- pareil» sont tellement frequents qu'il* 
ne causent pa» lo molmlre commentaire. « 

En France, nu réduit les homme* en chai bon 
«le terre. Eu Amérique, on le» transforme en »au- 
c «ss’ «u ri eu siùndO'ix. L-:* «Irux graudias Répu- 
t'bquca cApiLalislrs peuvent m donner la main. 
EU*'* '"ut •« U hauteur l'une de l'autre dans l’in- 
lamio et dan* le crime. 


A. Pua rm.i.K. 
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ALLEMAGNE 

Orèvon «t Lock OuU l.'iiftka impérial «lo 
Maiintiqiie Yicut île publier I» relevé «K* « urov*'*- cl 
Inck-oui.*, ainsi qui* leur* résultats pour U période 

i9oi h mit. 

I>.'ins l i*#pjiv <!o Ce* rtnq année*. le omubnr île 
STèYB* a doublé. Il a |»a*»è île I.Ofié. 4 '*,103. La 
pr.j-uiuio <lei» rublissctiioiil» qu'ello nui In 

Wn)«ci a augmenté d'utio manière plu» frappant- 
encore: il* étmeul l.îliii) en um| ; on eu x comblé 
pin* de lâ.000 en iMîi. Quant au nombre .le. 
irrovlsles, || a dépassé no |0iil le oliillre do 
400 , non. 

I.e« résultat* rte ce» grèves ont été variable*. 
Leur rOimrl.i luit ilminn un puccé* complet dan» 
de coi» conflit», |nrlle| tlnti» lu , -t nul 
dans :i7 ■•/.. 

ta» lock-out* uni prit il.-* i-nq-orilnn» «vm-i- 
iléiable» ilopula deux au», par aulto du dove- 
luppi un*ii 1 dos ••rpoiioaliniut palrounle». En 
un nVniuiinpIe «pin 120, frappuil 24,isXi ouvrier • 
En IV"', leur clutlie munie * 281. «pkii Udi . 
3,h‘io u*iiic* avec 120,000 ouvrière. Ce fui dan- la 
ouielrucinui mécaaiquu cl dan» le mule .pie 
■-<*1 loch -oui h n'arrlvenl a aucun rouillai. 

Le loial do ce* conflit.*, grève* cl loch ont- 
réuni*. *'«*1 élevé, comme le voit, \ S.ihV. mi<- 
rosant plut d‘un douil-rnilllon d'employé». 

Ho loua ce* conflits, six dixième* seulement 
cumul un résultat i»our le* ouvrière. Le* au Ire» 
ne leur pnienrèrenl aucun avantage nouveau. 

BELGIQUE 

Le» Profita capitalistes - Le cllnven l.oui- 
liard établit clairement, dans le Journal de Char- 
ter ni, lo montant énorme do In plus-value des 
principaux cliarlionuapea bolgcs. 

La valeur des litre* de M) de ce* charbonnage*, 
ù raison d’un lltro par coinpigiilu, était, eu mars 
IMS, do GG. 140 fr. 78; ce.» mémo* litres étaient 
notés *7.0113 franc* un an plus tard, ayant ainsi 
acquis une plu>*valus dp 21.222 fr. 21, soit de 
P.:i c'est à»dlie d’uu tiers. 

Kl de combien déjà ce capital, augmenté «l’un 
lier*, était- Il supérieur a celui qu'avaient primiti- 
vement versé lesacliotmalroaY AJosi, par exemple, 
nu Nord do Gharterol, où le capital primitif de 

040.000 francs est complètement rembourse, 
r.iuprnculalion cil de 2.310.000 franc» eu un an ' 

Je supfMise qu'au coure où lus actions de ce» 
fil) charbonnage» étaient il y a un an, «Ile- aient 
représente un capital de 10» millions de francs ; 
au cours d'aujourd'hui , elles représenteraient 
133 millions !'.! 

Kn I90S, eu pavant l'iulérél a 5 • , une souitnu 
du li militons eût subi; au taux d'aujourd'hui, il 
faut li.dfiO.OOO Iruiit», soit l.iifitl.OO» franc* eu plu», 
i-t au taux «il elle» seront tin décembre l'/Oti, il 
faudra peut-être s a 9 million». 
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JAPON 

Capitalisme meurtrier — Un article rtr 
SI. André ilellossort) dans la Itérât -If* Dtu-' 
Momies du I" mars éclaire d'une lueur .l'épou- 
vante la condition du prolétariat industriel m 
Japon. 

Ix»» ouvriers de» Il la lu ni* de coton — où Je* 
actionnaires touchent Jus dividendes de i ■ 
•jr. ■ .. — sont payé», en mn.i orme, de 70 u ri» cen- 
time» par journée de douté heure*; les feirniic-. 
île: h a 40 cotiliiurs. IU»pn* de vingt mluaU» a 
midi oh il miHNif. 

Le» enfant* — dont lo l>lu* Agé n'a |*a* 1* an* 
— travaillent de jour et «le nuit . 

t Kt combien le* paver. vnu«Y » <|uo»li«nua 
M Bollesort. 

— « Cinq «en. 

— • pour li*» douxo heure* de nuit? 

— • De nuit et de jour !! » 

Ola fait en monnaie française, I J Céoliiuo* ! 

I.i's yeux de cci petits damnés s'attachaient, 
COIII nie’ hypnotisé*, sur ce* bobine* tournoyante» 
ou. dit al. Ltellc'Sort. je lie pouvais fixer 1rs 
liiniiiK nuis en êprouvor une sorti) do vertige- 
la; tirs klumnos s'en allaient en guoûlll&s. .. 

. Cwl .is»cr. curieux, lui dit lo directeur, le* 
trois ou quatre première* nuit* las enfants loin 
boni de sommeil. Puis, l'habitude est prise, el il- 
veillont mieux que lo» grandes personne». Le 
croiriez -vous T Ce •• *"Ut eux qui travaillent le 
plu* •. Aussi. comme vous le voyez, non» eu 
iivon» beaucoup. * 


Correspondances el Communications 


Groupe do propaijaudo par l'écrit U iurt.imi 

du «*•/». ii'nmi 

Envoyé : 

Teiup» nom eaux 200 fr. 

L'anarchie (GlraMl -.o . 

LiMi'-'Iguemoiil lit**ilalre et fetineiiruc- 

itMUt bourgeois (Grave r»t » 

Iji u rêve gcnérilé el la Itév.iluiioo 

(A IlrUud'. .. tau » I 

Adresser les foud* et corre«|>ondnuce» au rama- 
rade Froment, 129, roule d'Oiléan», Arcueit 
C-iclian (Seine . 

I.e» aiutnilüé du gmdfie Appellent l'nl.iuill«n 
de ceux qui * intéressent i la .ItlTinton de* niée-. 
*ur rimporiatice que pourrait ari|iierir*on irovn». 
»i on ‘("liait lut venir en aide, mit |r*r fwivui de 
UMirnaov. volume*, bnn-nur- *, «oit j«w l'envoi de 
fonda, flirté, qu'il *«l, do ri-moindte *<* envoi», 
par Mille du manque d'anrent. 


le' prooluiiD dessin sera «ign- I.rovii 


CONVOCATIONS 


La Semadle U P du XI-. — Vuidre h » juin, 
21 me Lti.yrr, Part»; l»‘ M i leleiuo IMletmr : l e 
réle de la femme dan» U société, 

Mardi 12 juin, R. Ilutii-rt ; Dld.-tol : l'Iloinmo cl 
l'uiuvre. 

La Fratornolle, lli, rue d< Sain longe, l'art*. 
Vendredi S jum. M MoriiQ : Principaux mumeut» 
de la Lillérature françai».'. VI. Littérature d hier 
et d’aujourd'hui : la poe >• ; la proie; le tbèitire ; 
conclusion*. 

Mercri«li l.'tjulm U. Hou (jud iue* mots »ur 
le» mine»; la loi de 1»loet » -u application. 

Vendredi 15 juin. M. Ordey. areblvisto pa 
léographe : I-i bastille, -o* cachot». »es pn- 
■oiunlers. 

Tou* le» luudla a d h. 1 2. cour* d'Eijxrauto. 
Groupe eiperantule libertaire Lundi 11 juin, 
a M h. 1/2 du aoir, a la Watvui commune, 18. me 
de Saintonge, commencera le Cours du canurade- 
Papillon- — Adbéùuna. propagande. 

Lkvauois. — Section auUmiliUriite - l.uodl 
Il juin courant, réunion 4Hh. \/i. maison Hector, 
café lie l'Ëglauiiue, 91, me Chevalher. 

• îrdio du jour: Emeute au sujet de li brocliun 
antipalriotiqUft que la section »« propo*e de faire 
éditer. 

L'ânbs t octale Vi'iidlD>ll • joui. K. Armand ; 
La coullil entre l'iodivtdu et I» *Ki«te eau» ne 

discussion 

Mardi 12 tuin, Loprluee : Omuurut e»t répartie 
la fortuné delà France; bourgeoi* ni prolétaire». 

riche» et pauvre*. 

Vendre li 18 juin, Vulgu* : Le rélo de» f.-rnrii"* 

dan* l'aiuour. 

Mo>ri'ni.Uin. — Groupo d Eludes «octaUi 
Samedi, 9 juin, au «iêge du i.niu|>e, rue • iail - 
Uuine Pelhcior; eau*erio par un camarade -mr le 

UAterininUiiir. 

Prière a ceux oui détienornl (1*4 votmne. de U 
lohluOhéqoft de bien vouloir tr» rappoi -r 


A nos Lecteurs 


Pour les m/sons que l’on connaît, pas 
de supplément cette semaine. 


ALBUM DES TEMPS NOUVEAUX 

D'après /*« prix que vient Je me faire l'impri- 
meur, tn mtrtlgnnnt In tiruÿf au rhittre a ri tout 
crlptnurx, avec quelques exemplaires en plus poul- 
ies ret irilalairex, je puis tenter le tirage, en album, 
Jet SU Jctsins paru, «Ton» h II' sonie Ju /ou ru ni 

Lv prix Je toiiaeriphon *i t fixé J 3 Ir 50 par 
exemplaire, Les camarades qui ont envoyé leur 
adhésion peuvent doue nous en luire parvenir le 
montant, )e les ou prie même inslniiuiienl, alin Je 
nous abréger le travail. 

La souscription close, l'Album sera vendu K tr . 
et II y en ju— i trie peu 


Petite Correspondance 


/. II.. " Mmilasthao. —Si te volume r*t eu librairie, 
je pui» vous lu procurer. 

J. Il . h UtrerM. — Votre envol ne table que Jus- 
qu à fin nui. 

/.. V., ô IV. easy. L'*boun<-in»n< C sera serai 

J. K., TcureiMStf. — Ca sont de* faite dans lr« 
quais non* n'avon* po» à msitro le ne*. S'il» étoi-nl , 
colisi-iiUnts tous Ir» trois, eela les regarde 

«.. 4 Vi«j — J'ai Mifnjt'- 

K. il., ô liâmes. — Oui, r'est au juge d'instrue- 
lion qu'il faut riWlamer. 

<i , t-, n ll.mlinael — J'nnvul>- le numéro f». mai» 
vniis êt#s Inscrit pour 14 «aeinptaires, depuis h» su- 

W.. k Pari». - N . » NrurJiaUJ - J. IL. * 
Utr*’ ht. l' .èCiatllIsn. - M. P J., a ‘Hiuir 

— C. U . a itoucu II,, à loiriraL - J. I„, k 

Sffis| V aller. A. M . » Anbtgiwia. - t: , a X«u 

miaori. - tt (» ., a l’irsoiar . — A. I» . k Allriu. 

— J . I),. * Masseret — g. I a Nsrbssnr 

t. P., k Stisnu. — ii..*l* JMmIUm n . . 
Trrvoai.— L. H., s (litso4i-. — Vve L.. *u Mans. 

K W., k Murlaawd:. - B , a tiéoève - 
U., i Moscou. — B . LaSap. - I! L. C.,à Beau 
vais. E .S et G . s Elampes. — Il , il Cher 
tour*. — B., à Bvrrut. 
ll*\e timbres et mandats 

llr^u pour le journal : H., à Lyaa, 4 fr. — C. L., 

5 fr. — K . k Taeuma, 2 fr. — T rt I) . » Mar 
•aille, t fr C. W . * A.hwetl, I fr W). X . Y , 

O fr. 60. — JL, i Uraxcllcs, 2 fr. P. M., » B..I- 
léiui, 1 fr. 

Merci à tous. 

-é/ Wv ■■ - ■ ■ — 

NOS LITHOS 

Voici ce qui nous reste au prix d'édition ; 

Capitalisme, par Coinln'Aebv. — Education ebre 
tienne, i ir II . il- Provocation, par I*tbas«|iii-. 

— La Oablel». 4»a4n do Vallutlua, gravé par IWrgrr. 

Le DarniM qit« du Trimardeur, par Oaimioot. - 

L A«sai*ine. psrC. !.. - Souteneurs sociaux, pur 
Drl'oouy. Les Oslrlcheurs, par Agar. - Le Cal 
viira du mineur, pur Couturier — Ceux qui manqeilt 
le pain noir, par l^bosqu» - Lu Bienheureux. 

K r llsidhrini'k. — La ieuno Proto, par L->char>l — 
Miulunnutre, par Wiltauiiu- — Fronltiptce. par 
i Kanbille. 

Cru tilhograpbiée unit lenduos I fr. 25 l'cxempUire 
sur papier îL- llollao J-. fraucu t fr. 40. 

Il ne reste qu'un nombre très limité de rnllrriiuns 
complètes. Eue» sont vend uns 75 franca l'édition 
ordinaire, 450 francs celle d'amateur. 

Sons arons, so dehors de ta série : 

Auz petits dot oisoaax. il donne U pâture . . 
lilh'igrapbtr de Willette. I lr.40, 3 Ir. 25 et 5 franc .. 

— K ljc-lii.n des Errants, J" ityasi-llwrirhe, 1 fr. 40 
et 3fr. 25. 

Il noos resté un petit anmlirv : 

Cpouvantiil, par Chevalier. — Li Libsratnce. 
Stuinlen — L Homme mourant. !.. Rissarrn. — Les 
Sans Cite, par C lVuarro - Ss Ma leste la Famine. 
p*r Luee. - On ne marche pas sur l’herbe, par 
Ilennann-Raul La Vérité au Conseil de Guerre 
par Laça. — Mineurs belges, par Constantin M n 
ni'ir. — Ah I les sales Corbeaux, par J llénault 
Li Guerre, par Maurin. 

Soue I»» meltoM s 2 franc» 

L lncAndiaire. par Luc» Pur'. eûtes de bois. |> ir 

C. !'.s»orrv L Errant, (**r X. — Le Demoliueur, 
par Si^nac. — L'Aurore, par Willauma. 

Etire eont en vente au prit de 3 francs, 
l'our lo tirage d'amai<'urs, voir le* annonces du 
numt'r»4l île la II* année. 

Nous avons également, comme frontispice k nus 

volume» du -uppléuicut, 4 superbe» lithographie» eu 
couleurs qui peuvent tr- » bina « encadrer r^aleiaéut : 
i;..|t,..bi t" volume ni il» Willanm» |éput»ré(l. reste 
quoique» eicmplairei a 5 (nues. 

Pour lu 'P volume, do l'iasarro. 2 francs. 

— 3- — de Luee. 2 frauce. 

— 4» — de L«'io*qiir, 2 francs. 

Tirage d'aniati-urs. 3 l'r. 50. 

Ropalro de Mnllaiteurs, |wi Willaume, tirage onll- 
nalr,-, I fr. 50 : tirage dumaleur, 3 Ir. 50 
Il uu rosto tri# pou dos doux. 


/ • lirra.il J. liaatK. gdllM»t»gy 
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Philanthrope f^o > 
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Encore nn hôpital? Nonl je voua taire mieux avant je mourir 


D«naln dHKRMANN F'.A.'Ur. 

je fonderai un cimetière fl 
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Demander, avec ce numéro, notre cata- 
logue de brochures. 


Une Impasse 


L'attentat de Maico Morral vient , «ne fois 
de plus, remettre sur le tapis la vieille question 
d’en finir une bonne fois avec les anarchistes, 
de les mettre hors la loi. de les harceler et de 
les traquer comme des bètes fauves, jusqu'à ce 
qu’ils ne puissent plus trouver asile nulle 
part. 

Dans chaque puissance — à part l’Angle- 
terre — on a accumulé, contre les anarchistes, 
des lois spéciales d’exception, transformant en 
délit ce qui est reconnu comme un droit pour 
le citoyen — tel que le fait Je s’entendre et de 
se concerter, par exemple — ou en délit de 
droit commun, tout ce qui, jusqu’ici, avait été 
considéré comme lait politique, et aggravant, 
jusqu’à la férocité, les peines qu'ils compor- 
taient. 


En plus de cette aggravation Je peine, tout 
individu connu comme anarchiste est mis sous 
la surveillance de la police. Tous les jours, 
tous les deux jours — selon les notes qui ac- 
compagnent le dossier Je notre homme — des 
mouchards vont inquisitionner chez les con- 
cierges, chez les voisins, s’enquêtant des faits 
et gestes de celui dont ils ont la surveillance. 
Mais, ce qui est plus grave, ils vont parfois 
jusque chez, le patron. ht dans certaines villes 
de province, c’cst sûrement la mise sur le pave 
de celui qui est coupable de ne pas porter en 
son coeur l'ordre social dont il a tant a soutlrir. 

it t% 

Et cela îc passe, non seulement dans des 
royautés plus ou moins absolues, pins ou moins 
constitutionnelles ; mais aussi dans les répu- 
bliques dont les maîtres sc réclament de toutes 
les libertés, et prétendent travailler à l'instau- 
ration d un régime de justice. Comme contra 
diction cela devrait suffire. Cependant, des 
plus qualifiés, parmi les républicains, voire 
mime parmi certains socialistes, déclarent ce . 
mesures exceptionnelles insuffisantes, et récla- 
ment une aggravation de peines, et une entente 
internationale — existant, déjà, de fait — pour 
enlever aux anarchistes le droit d’asile, et le 
peu de tolérance qui s’attache aux délits poli- 
tiques. 

Pour justifier leur acharnement, ccs pseudo- 
libéraux prennent pour prétexte les attentat», 
qui, de temps à autre, viennent troubler les 
petits arrangements politiques et économiques 
qu’ils ont charge de défendre. Comme s’il n'y 
avait d'attentats, politiques ou autres, que 
depuis qu'il y a des anarchistes ! 

« » 

Oui, i certains moments, il se trouve des 
individus qui, las d'attendre un monde meil 
leur, l'ime torturée par les injustices qu'ils 
voient sc perpétrer autour d'eux, s'en vont, un 
beau jour, manifester, un peu violemment, 
leur dégoût du monde qui les entoure. 

La plupart du temps, ces individus ce sont 
des anarchistes. Evidemment, puisque ce sont 
eux qui, aujourd'hui, sont le parti de protesta- 
tion qu’étaient autrefois les républicains. Si les 
noms des protestataires ont changé, les actes 
de protestation sont nés avec l’arbitraire et 
l’exploitation et ne disparaîtront qu’avec eux. 

Tous les partis politiques les ont pratiqués 


avant les anarchistes. S'ils les désavouaient, 
alors qu'il v avait quelque péril à s’en déclarer 
solidaire, ifs ne se gênaient guère d'en glorifier 
les auteurs lorsqu'ils pouvaient, sans risques, 
les réclamer comme leurs. 

Sans remonter aux Aristogiton, aux Harmo- 
diu<, aux Brutus que les républicains se sont 
complus 1 auréoliser et 1 en laire des modèles 
de civisme, il y a, 1 Icui actif, moins loin de 
nous, les Ficachi, le» Orsini qu'ils ne peuvent 
désavouer. 0 

fioU II OIM pu tant j 
faire leurs bégueules non plus. Sial touiller 
l'histoire de chaque pays, a ne prendre que les 
laits les plus connus, il y a la conspiration des 
poudres en Angleterre, la machine infernale Je 
Cadoudal en France. Quant aux Jésuites, ils 
ont les Jacques Clément, les Ravaillac et les 
Damien. Chacun en a pour son compte, s’il 
voulait faire son examen de conscience. 


Une seule différence sépare ces attentats des 
attentats anarchistes, et on jugera à qui cette 
différence est honorable. 

Les premiers étaient perpétrés en vue d’inté- 
rêts de parti. 11 s'agissait de • descendre • du 
pouvoir celui dont on voulait prendre la place. 
On fanatisait un ou quelques pauvres diables 

3 ne l'on lançait comme des brûlots; <jue l’on 
csavouait lorsqu'ils échouaient, que I on por- 
tait aux nues lorsqu’il s’agissait de leur trouver 
des imitateurs. Les catholiques n'avaient-ns 
pas lai: un suit de Jacques Clément ? 

De l’attentat anarchiste, au contraire, nul 
avantage à tirer, pas plus pour celui qui l’ac- 
complit que pour son parti, ce n’est même pas 
une haine personnelle que l'auteur cherche à 
satislaire, il s'agit toujours de choses générales, 
des injustices sociales ayant Irappé Je» êtres, 
qui sont parfois inconnus de ceux qui s en font 
les vengeurs. En tous cas. s», comme Jans le 
cas de rimpératriced'Aut riche, l’auteur a irappé, 
en haine seule de l’autorité, sans s’inquiéter de 
savoir qui il frappait, le plus souvent, celui au- 
quel il s’adressait, avait à répondre J actes 
d’arbitraire ou de férocité qui expliquaient 


C’est pour venger Vaillant qui, en somme, 
n'avair tué personne, mais seulement égratigné 



LES TEMPS N OU VE A I X 




3 uriques « honorables », nuis qui, en dépit 
e la loi qui abolit la peine de mort en matière 
qw/itiqnc, fut décapité pour avoir osé a’alta- 

3 Hcr 1 la « représentation narionale -, payant 
c sa vie, la peur qu'il avait jetée dans la gre- 
nouillère putride du parlement, que Casfirio 
irappa Carnot qui avau eu le tort de ne, pas 
>, opposer à la vcH./eMnee des pinamistcr. 


figure d'hommes d'EtaL Jo vais vous montrer 
quo je »uia aussi <o métier ignoble do cunduc- 
leur du citai- de I Eut. Regardez mol et voyer. 
•I jo piuse magnifiquement » IraWM le» fin- 
bûobeaet <1 «loi gnon x du pauvres bougi-M «jul 
«o trouvent sur naon chemin. Le» grdvistr* j ou 
(oui la moitié «a prison; je condamne l'autre 
moitié A mj coucher à » heure-» du oolr cl « »<» 
levé ri 7 heures du matin; les salle» de réuniou, 


CY>: en ripons w« muucra Je Milin, J * «Je d»ert*I.IM wrl<< r„ ne. 

ie Brcifi frappa le roi Umberto. "K* 1 ““ 

r ‘ . i qui so tenant aur lours garde» n ont pas encore 

Crst pour venger les tortures que. depuis r ‘, urDi a ,„. udu jm^Um 


un quart de siècle on lait .subir aui révolution* 
nairci dans les geôles espagnoles, que se sont 
produits In attentats de Palus, Ju Licco, J'An- 
giollillo, prenant ce caractère impitoyable qu'on 
leur reproche, parce qu'ils sont Pc* pression 
d'épouvante qui suinte des cachou et des 
bagnes inquisitoriaux. 

J. Grave. 

(A suivre.) 


LE COMPLOT 


Celle semaine le Juins d'instruction André 
déclarait au «aunamd» Lévy et cela «urmn ton 
tranchant : « Je voue défends «le dire que roui 
ira «te ineal|w de «HBfdot. A aucun uiotneul 
voua n'a vea été utvmé de cela. • 

Pour usa part jo a'ai élé inculpé quo de 
metu-ca anarchiste» par le juge ditu'.rucüin do 
Béthune. 

Que |>on*i}r al dr» du complot, si non que M. C u- 
tnenwiUTit encore un plu» vil personnage qu*U 
n'était apparu 'bus ras dernier» mois. Le pauvre 
monsieur c -t deiondu ltW*n bas. (Jette grève 
dos mineurs du Pas-de-Qdais, le mouvement du 
l ,r uui, la pré(onlk>u dr» élection* légohuivcs 
n'auront pas pou dédoré son honorabilité. Lu 
voici descendu plus bar quo les Cousions cl la» 

Dupuy. 11 avait plane bien au-duseoj do ces 
dorai'- r». .Sa chuto n'on est que plus sensible cl 
plus misérable. 

Il faut dire quo M. Clemenceau a joué du 
malechancd dam la grève dcm mineur*. Lo» 
déclaration» à la Mai-on du Toupie qui n'ap- 
portaient pourlaut ancuu droit nouveau, aucune 
liberté au* grévistes, qui ne fai»ê*rit que 1,-nr 
reconnaitru un droit que les mineur» «'étaient I 
arrogés dopui» tr<-« longtemps ri sans unaulr.i 1 
b permission d« pur» une, avaient umt nuire tui* I 
ablrc du rinloriioir dan» une situation délicate. rogatoire 
Quand j'écrirai ici l'histoire do la grève, ju 1 
racubUTat comment un ministre i poigne a pu 
être roule pur «on préfet et par le député tocin- 
liste unifié de la-ns. t u M. C lcmuu«*»u a oiu 
roulé comme nn enfant. N'on pM seulement 
qu'une fois, nui» Uni» foi». Et •uuluiton. qnu 
co char moiuiuur trouva bientôt du» loisir»; eu 
quelques mot» U a rxiau» uno mut «von pruili- 
glc-u» da prédoux reasuignctntial*. Il 


uirni la prétexte attendu impatiemment pour 
le» collier dan» le» forme», je les enfouco dan» 
un complot avec la réuciiou. lis n'ont pu le 
* iu. il» vivent misérablement ; je le *ai«, mal» 
çs ne mu gène p*s pour dire «lU'il» ont touché 
7 fi OUO francs d’un Durand d<- 1 Ica u regard quol- 
eoiiqun. Dos gnns m'aideront à lancer lo complot. 
D«-i tas du gens. Evidemment, il y aura d'abord 
tous 1rs imbéciles qui mordent naturellement 
à l'hameçon d'une calomnie. Mais surtout n 'au- 
rai-je jmi* pour m’aider toute la clique des hon- 
uctcageni qui 'tendent du moi une place «u 
une faveur; non* nomme* h U velllo des élec- 
lionti, n ‘aurai-je pas des commis -voyageurs en 
L-.'vl'iiunie* dans i;« personne de chacun îles can- 
didat-' qui aspire i être le candidat officiel, N'y 
a-t-il paa encore ica e bons amis » des bomiiu-s 
que 'Je mettrai lin» le complot, 11 serait bien 
rare qu'un mil. tant révolutionnaire n'ait pas 
(|iif-lr|Uos*uned< ancien* osuinrado* dans le 
r ibifipt ou les l ureuux d'uu ministre, Cas ami» 

-■ feront un plaisir et une gloire d'aller dire il 
ireiilo de» gim* • Vous «avez, faite» attention, 

| ..e vous avaact ta», ou a trouvé des papier* 

! yr. .liants. Mou .t ■ (t louché 7. r i OCX) francs. 
i e complot »■ : vira a plusieurs liu». Il me per 
tue tira de fa.-il -r In rentrée aux fosses des 
. ■ '>• eur» u l'as-dc-Calaia et du Nord, 
utr-' - yromiê t due aux Compagnies Uouil- 
!"n*». Il jettera la ouspiselou »or ce puissant et 
iqiiM.'Ut uiüuv mont de» huit heures, et enfin 
il 'u.- l "Um-ru de belles elocUtms blucurdo». 

Y'. nsi se parla i lui-même M. Clemenceau. Et 1 
..u a,,', i engiigt'a dans lo lanccmeul du corn* 
p|. u lia prouve victorleusemcul quo sa oons- 
, ,■ -'umbarniMtSt pas do vains scrupule» 
i qu'il était capable d'inventer de toutes pièce» 
m , rritd rooiplnl. don préf' t du INia-do Calsi», 
j ign:.' t *c» iumière*avne celles d'un général ot 
•lu ri’.,; .n liuly, avait faitarrèter Broutchouxau 
dét.m de U grève. Il donna l'ordre, lui, tninis- 
ti", de m'arrétor, lu ‘Jil avril dernier. 

Je «irtaisdo prison lo 31 mai. J'avais fait une 
quaranloin.- ,i la prison cellululro do Bclbuno. 
Durant ces quarante jours, j'ai subi un inter- 
^atoiru, un «oui. Jo puis mémo dire quo co 
, i pu* eau* difficultés que J’ai obtenu d'Ôtro 
bterrogé et do savoir onfin co que me voulait 
lu justice de mon pays. C est au Vingt-troisième 
jour de pria u quo j'ai olo Lntorrogé. Il avait 
fallu que je réolotuo par lettre net intorroga- 
Unro. Culte demande prossaulo ne suftisaul pas, 
tuui» avocat, M* Ernest ljafobt, vint à lkttbunn 
lu renouveler. 11 obtenait l'InterrogaUilru pour 
la semaine suivante 11 oui lieu lo 15 mai, donc 
après le premier tour de scrutin, co qui impor- 


-i't au- 

joui d Lui ,|« uu ministre t'«**t qu'un Juu«*t .iux 

uuii d< puistoncu» ' , 1,1111 un Compagnie» I tait pour U. Clotoonoonu. 

h.'UllIér. • -t qu n préfi'l d’un iiéjnn,-uiBHt I Mil. Clomenooau et André avalant fait ri- 


ladaslrict comme te i*a* de * Uhü» «t iu.dfta.-t 
lo auliurdunnu d<i uduisli»' du l'intérieur mai» 

«ou ohef, suu vùnubic supurivur. SuuhxdUtns 
de prochain* iuisirs a M . Dloincnouau; scs de* 
boiras lui inspireront de bulle» page». 

t^u'an botuiun qui a été Joué uu certain nom- 
bi û do fui* par ica gens dont il .«e figure ùtre la 
chuf. veuille Cnpp.-r uu grand coup, un coup 
deiuaiira, afin >1q reconquérir en un jour non 
inliuencc qui dépérit, n'est-co pas uno chose 
naturelle V 

Ab! H. le préfet, M. lo député «ikcialitlo, 
vous rn'nver. roulé ot vous vous croyo* uq*» 
nulins, bien tupurlcuni à votre ministre de 
l'intérieur, autrement capable que lui de faire 


conter à tour presse fond-soc rutiure quo l'on 
avait découvert a mon domicile do* document* 
m portant», établissant que J'avais ro^u do l'ar- 

S nt bonapurtisli. pour fomenter de» trouble» 
ns lo Dns-do-Calai» «*t mettre eu IYicIimuso 
posturn la gouvernement de ta lté;nih)ii|no. 

•Ce n'on pas avant, mais plusieurs jours après 
Ira perquisition» faite.» a inc» r|omiclh>n de Leu» 
et de Pari», que les journaux . et pariicullèn.innnt 
lo i/attii, l'Aurore, la Lanterne, me faisaient 
passer pour un agent iuipérialiatecnlln démasqué. 

Voyous lo résultat dus perquisition», fait»*» k 
me» domiciles ou chez des camarades, — car 
mon dossier e»t bourré d'one volumineuse pa- 
i pfiraaseric, formée des procès-verbaux d'une 


trentaine de perquisition» fsitc» A Lan», à De- 
nain, à Fresnes, A l*ari», À Moillceau, etc. 

ta-» dœuuHMt* important» saisi» ûhaa mol 
cooolafaient : jm»ui- mon dnmlNIddè I*nrU, dam 
une photographie de soldats anlimiliUrlaU*» q Ue , 

1' Ju»r*âto M. Ilamard n'eut sans doute pas grand' 
peine i découvrir, étant donne qu'ollo éuil sur 
ma chonilnêq parmi d'autres photographie»; en 
outre, une lettre du mois de noveuibradurnlfir, 
de Du héros, le morétairo do l'ünlnn d«>« Syo 
dicat» du la Soin», qu'il soroit ai«èdo retrouver 
nu copie do lettres do l'Union do» Syndicat-, 
„ii 1 >u héros mu dlsril ceci : « Ton syndicat a 
donne ton nom pour la liste dos orateurs qui 
pourront aller dan» lu* réunion* de syndicat* 
afin do donner lo dernier coup do main à l'ripi- 
taiion on favour dos huit heure». Indiquo-tnoi 
los *oir» du la somaino où tu es à pou pré» cer- 
tain d'être libre, afin qu’on n'ait pas bosoln do 
t’ftvortir plus do ‘. , -l heures à l'avanco. » 

CeUo lotira constitue ie dooumont fatnuux. 
lo document important. Il est question d’api'fa- 
tion dans cotte lettre, et o'ost sur COtlo pièce 
tnrribluquc M. Doudry, jugo d'iiistruotion de 
Déthuno, daigna s'arrêter un long temps : 

« Mai» eu n’est pas do la propagande normale 
que vous doviea fairo. Lo mot agitation ont 
écrit, t^u’entondioz' -vous par faire >Jc l'agita 
lion? » 

Et voilà pour Taris. A Lous, on avait pri- 
eur ma table de travail un reça de 165 franc.» 
!_»i jo me Bout ions bien) sous oovoioppo, accom - 
pagué d'une lcttro, prêt à ôtre exp«>dié. C'était 
le requ d'une somme versée par le syndicat du- 
verriers do Fresnes (Nord) pour lus famille-, 
dos victimes do la caustrupho de Oourrièrc». 

M. Clemenceau **i ses juges savaient quo rien 
parmi le» papiers emporté* de mon domicile tu 
permettait de me soupçonner «lo relations quel- 
conques avec des réactionnaires M . Clemenceau 
le savait. Il n'en a pas moins fait aboyer tuUi 
»es domestiques du journalisme. Il a fuit 
procéder à une dizaine d'arrestations. Il est 
vrai qu’il faisait mettre on liberté (influe lies 
et Lévy, six jours après leur arrestation. (Jet 
homme, qui se carrait, il y a quelques moi» 
encore, daus la posture d'un défenseur acharné 
do lu liberté individuelle; cet homme qui a 
maudit mille fois les ministres passes qui avaient 
maintenu nu bagne un capitaine millionnaire 
que sc» pair» y avaient expédié, n'a rien ou de 
plus presse que d'imiter les Charles Dupuy . 
Turin i les farouches libéraux qui s'étaient fé- 
rocement indigués au sujet do Dreyfus, pa» 
une voix ne s'e»l élevée pour cingler le visage 
de l'ancien directeur de l'Aurore. Entre co- 
pains, on no se fait pas do mLères. 

On a vu tnu» lus Journaux «lreyfuwirds d’au 
trefois, qui ruulnmaiunt naguère lu bouloverse 
ment du monde pour tirer Dreyfus du bague, 
pn les a vus les plus acharnés à juter, sans l'om- 
bru d'one preuve, les pire» calomnie» mur du» 
militants révolutionnaire*. Qrftvo u remis à sa 
place lu grand curé do la Libre Ponsoe, lo sieur 
Charbonnol, et on a lu ici-mémo l'ignoble ré- 
ponse du montieur, Aujourd'hui, où lu gouver- 
nement o#l contraint d avouer que lo uomplot 
u' était qu'une comédie do «ou invention, il n‘> 

■a pas do danger quo le» Char bon aol «il les Uauc, 
cl lous ce* brave* journalistes fumis-socrétior*, 
m prompt» » r insulte, recouuaissonl qu'il* 
«'étaient trompés. 

Tous ce* gens d'ailleurs ne sc sont pas trompés. 
Il» savaient a pou près uu»*i bien que leur 
ministre quo lus hommes qu'il* insultaient 
Otaient innooenls de» accusation» portée* contre 
«■•ux. Mais ne fallait-il pa» .donner uno fin à la 
grève dus mineur»; no fallait il pas géuor le 
déport du mouvement des huit heure* e» 
arrêtant Grlffoelhos ot Lévy .-t ou Jetant la 
suspiscion sur cet admirable essai do générali- 
sai Ion dan» la lutte ouvrière-, no fallait-il pa* 
enfin préparer de bolles élection» V 

M. (Jlutnuncoau, par te moyen de son complot, 
aura montré à lu Classe ouvrière que la olaeoe 
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capitaliste, quolipii* soit «on |^mi ▼«*ru e mr* n l , 
u'bositera devant aucune salnté ni devant 
aucun crlmn pour entraver ton mouvement* 
d'émancipation. l'our nui part je no me plaint pa* 
trop d’avoir passé quarante Jour* en priton, do 
par la volonté do St. Ciomeuei'an. Cette comédie 
du complut m’a donné la preuve vivante quo 
lo» li u mine» du gouvernement fuient capables 
du tout pour piirinuilrr u la bourgnoislo do dor- 
mir en p«lx. Cattv pou-ét* Je l’aval» avant d’aller 
k la prison do lléttmoc ; mai», elle était, Je 
pourrais diro, u l’état théorique, aajnurd’hui 
elle cet entrée profondément on moi, 

Jaftul* guéri de toute illu*<ioii sur tescexccp- 
tion» » du monde do la politique. M. Cluutuu- 
C04un'6UiLllpH»auxyeuxdebicndo»cainaradua 
uue de cas «exception* ». loi promu» mmiali 
sanie, la presse dreyfusarde d'autrefois e'est 
montré» sans luuaquu ot nous pouvons carré 
mont la parquer dan» la catégorie n qui Zola 
donna i'erocigna do prem» Immonde. Tout cela 
vaut bien mieux, à mon sont, la peine d'être 
connu. La clasee ouvrière sait qu'nlh* n'a A 
compter uniquement que sur oile-mêinu ut que 
parmi se» ennemis il u’ou est peut-être pa» de 
pires qua de» a bon» miulnlro» radicaux ot 
sooialUtos» ot les journalistes de mêmes cou- 
leur». 

l’iBlIRK MONATTK 

■ ■ 

Attentats, Bombes et Complots 


Homans policiers et Journalistiques 

La tragédie terrible «lo Madrid mon ace d'a 
voir, comme répercussion on Italie, une farce 
stupide et méchante par dessus le marche, or 
gflni&ée par la police et accréditée par 1 p* jour- 
naux «t sérieux », qui n’ont pas houle d'inv.-n- 
tor les choses le* plus étrange» et do croire aux 
romans lo* plu* invraisemblable» do leur* cor- 
respondanl*. nu prix mémo de confirmer irré 
médiableinent auprès de» étranger* la répnlft 
lion de primauté pour l'Italie dans la violence 
cl dan* la dëlioqucnce politique. 

La nouvelle répandue avec des détail» ai mi- 
nutieux do la découverte d’une fabrique de 
bombe* k Ancône a été toile mont augmentée 
par les journaux et continue à être à un toi 
point le thème obligatoire de correspondants 
plus ou moins improvisés ot authentiques, que 
la même fantaisie policière en apparaît compa 
rativement diminuée. Personne no s'aperçoit, 
peut-être, que par ce moyen la presse reaction- 
nairo comme obélMittt a un mot d’ordre, — 
vrai complot d'intérêts inavouables — monte 
l'opinion publiquo pour la préparer et la pré- 
disposer à la perpétration d'actes arbitraires, 
toujours plus grands do la police, contré la 
libre explication de la pensee libre. 

Kl comme s'il tardait aux persécuteur» en- 
vieux de* idées, do cuoiiiir !>•» fruits de la ré- 
colte do rancunes et do défiances faite cou 
jours-ci, spéculant lionteuseim-ul sur l'impres- 
sion de pitié ot de douteur répandue par le* 
nouvelles sur l'attenUt do Madrid, voilà que 
non* apprenons qu'à Turin ont été arrêté» cinq 
anarchistes pour avoir publié un polit juurnal 
ix l'oucosiou du* élection», et qu'a Naples ont 
été faite* de* perquisitions chez d'autre» anar- 
chistes, où l’on a séquestré, non de» bombe» et 
du chlorate de pousse* mai» de» journaisr et 
de* livre». Il y a déjà quelques jour», «ou» le 
même prétexte, on a arrêté a CrCncs le gàraut 
du périodique non anarchiste Iai Pa-.c, qui lui 
aussi, A cc qu'il semble, trouble le aouuucil 
tranquille don conservateur* i talion*. 

Le journalisme do « [‘ordre » aide efficace- 
ment l'œuvre de la police. Sur l'anarchisme ot 
les anarchistes d'Ancône a déjà été écrite ot 


propagée une histoire toute fantastique, dan» 
laquelle ou intervertit le» date»’ à plai*ir. 'fai- 
sant absoudre Malatwta en IS'.'H. quand, au 
contraire, il fut condamné, et le faisant con- 
damner en 1300, quand, au contraire, il était 
pacifiquement à réparer d<*s bicyclettes et de* 
moteur* éleotriiiuQ» à Londres, Soit dit en pas- 
sant, Errico Maiateota, présenté de nouveau au 
publie, ce» jours-ci cotnmo un éternel organisa- 
teur de complot*, sur lequel pèso la menue-* de 
qui sait quelle» condamnation*, pourrait, s'il lo 
voulait, rentrer en Italie où il ni paa le plu» 
petit compte à régler avec b justice. 

Certain» journaux ont parlé d’un fantastique 
complut étranger, pour lequel on aurait fait, il 
y u quelque lumps, une arrestation à Corne. A 
l' opposé, aucun anarehiato no fut jamais nriôlé 
à telle occasion; un pauvre diable do marchand 
ambulant, pris poar tel, fut relâché pmi après, 
parce quo la police même dut reconnaître -u-, 
soupçon* mal fondés, Lo Giorwilr d'it.ilia 
s’obstine A dire exacte ta petite histoire de 
complot; pour 1» prouver, il suffirait qu'il dise 

le nom du comploteur, et pour quoi -m ne 

lui fait pas do proor-.. MaUic-urcirement il y » 
trop do gon* on Italie qui gobant facilement ci 
qui croient à ao* blague* oomm ? on général 
lo public européen paraissait oroire il y » qm*l 1 
que® jour» à l’bitloiro du complot on Angle I 
terre pour l'attentat d'Lqague, é rentée peu A 
pou et démentie par les poncés anglaisa et | 
espagnole ellos-rnèun'*, et reconnue Ire une 
» invention spirituel!*' » d'un reptile du Journa- 
lisme. Co qui a'enlèvn par ;.ux Journaux r 
rieux » susnommés do continuer à radoter »ur 
de» club* anarchiste» (ny Uorloux. do concert 
anarchiste international, do maisons pleine! 
d'argent pour la confucliou de bumbus, etc. 

Il semble qu'on soit revenu aux J* nr- d. 
lièvre terroriste de 1898-94. (V* m.- -u*. 

5 raltc-papier, — pou impart.- qu'ils soient ven 
us au gouvernement ou à un*' fsclioo poéti- 
que et payé* sur les fond* sofircU ou stir eux 
d'une clique politique — n» savent pas que si 
d'un côté ils épouvantent l'opinion publique et 
la rendent encline k applaudir la réaction, d'un 
autre côté ils surexcitent énormément les 
prit» Inquiet» et exalté» parmi Insqucl# lo plus 
terriblement effleure propagande terrorist- • 
faite précisément de U fantastique chrortfq *■ 
quotidienne d. » joarnaux, qui est un continuel 
aiguillon provocateur et excitateur. 

Eu eu qui regarde Ancône, moi qui rui* de 
cette province, qui ai véou a-ret* do tmnp» à 
Ancône au milieu des anarchistes «t on coûtai* 
une gronde part personnellement, je »ufa r-er 
saade que l'histoire macabre des bombes et <J a 
complot misa Jour— voyez quelle combinai ni n 1 
justement à la veille do* élections dan» l* cd- 
lègc* socialiste*. o*t une énorme exiger .*: ioü 
policière sinon absolument un truc cl uo»> in- 
vention. 

A Ancône commadans tontes k» ville* iu/in- 
times, beaucoup s'adonnent, même -an» être 
de* pêcheur» de profession, a la pê:he clan des 
lin» au moyen de matières usptosivna. Attire 
fois on usait de cartouches de dynamite q >e 
l'on faisait exploser dan* l'eau au moyen 1 uu 
choc violent, et l'explosion tuai', le p*»is* <n .Un 
un rayon clen<lu; mai» cotte méthode c*t r. u 
Uvemenl très coûteuse, et surtout fort dango- 
rcuâo; cela a conduit k Inaugurer dopu.» ,u '. 
que temps un système plus é'-ou<>niii|Ui: >;i moins 
hasardeux «jui est celui do* polit ea buuibo» d 
papier plus grosse* que les susdit** cartouche.- 
do dynamite, liéu* par uno flcolle ou du lit d- 
fur cl entourée» d’un enduit d« ciment t. »ut à 
fait aouiblublo A celui découvert dans U bou 
tique du barbier d’Ancûoe. 

Ce» détail* sur la façon «lent *o ceofoction- 
nent do pareilles bombes... contre lo* poi»»ou- 
■n 'ont ôté donnés hier icar Je « ■ cu'y conaa.»i- 
guèro) par uu avocat do» Marches qui u'oal 
guère anurchisto. ot qui riait joyeu*ouienl du 
crabe pêché par la questure d'Aucôno. El ü y 


aurait vraiment de quoi rire, s'il oe s'airiasoil 
de U liberté de qqelquos ouvrier* qui, pour ht 
tantième fois devront recumpier U peine de 
penser autrement que ceux qui commandent, 
ne fùl-ceque par nn peu de prison préventive, 
dont on sait bien quand elle commence, mol* 
nnn quand cllo finit. 

El ai le coup de filet o'esl pas cola, c'en pire 
encore I Cela vont dire que c'eut un truc bol et 
bon, — laid et triste, pour mieux dire. 

Il est inutile que le correspondant d’nn |nqre 
nul romain — correspondant qui pourrait être 
aussi dirvi-t/unent Intéressé h faim affluer k un 
journal de province favori, éternellement mi- 
nistériel en vorln de* fond secret», ot* la police 
d» »-t province, an raisselet d'or plu» abondant 
dre fond* recrut», — il est inutile que ce per- 
sonnage se hausse k proclamer absurdo que la 
polies commette certain» délit*; le souvenir du 
délégué Sanloro n'est pas encore effacé de IV»- 
prit des Italien*. 

Li police d'Ancôue a Juré plusieurs fois d’ox- 
tcrmlncr le j.arll anarchiste; ot chaque fol* que 

Inl-ci a l inné ligne d'exbtcnco civile par 
de» manifestations populaire», dm journaux, 
etc., toujours elle a trouvé moyen d'on contra- 
rier lo mouvement dans cotte ville. 

Cependant, parmi ica anarchistes d'Italie, 
ceux d'Aucôno ont la réputation d'être les pin» 
modéré», quelqiiuehnae comme los« turatlstc* a 
mn «n inc pardonna r.*x|ir«wioii| du parti anar- 
chie*. En rtalité, le» ananblslc* .l'Ancône 
•ont coux qui revendiquent le plus haut ornent 
le nom «t le fondement «oclaliàt* do leur doc- 
trine^ 

Cependant, pour ne pu» remonter plus haut, 
en IWd fut u découvert * an complot ayant 
I pour but do supprimer la LoUa A.. mono, et on 
y r.*u*»it, parer qu'on ré assit à faire poreor pour 
substances daugoreons dos ingrédient* qui uo 
p tuvaietu servir .-n auouno fa-;on h fabriquer 
■I explosif». Cependant, alors il y avait lap- 
paronro; mais ensuHoun s'eu |om. 

Le journal i'd i/i Albion* avant [karu en l»97, 
on on arrêta an débat de 1S9ë toute la rédo©- 
l.on : lo gérsuL, lo caissier ot iadministratoar, 
.ii nsi quo lo directiuir, Errire* Malatesta, sous 
lu prétaxio dm émeutes pour le reueherisso- 
ineut lia (Ain, auxquelles Il« n'avalent pas par- 
bcdp'V <)o ne put prouver l'association p*i«r 
i déli», et le* Impute» furent condamnés pour 

I association politique aéditiouso. 

Leur peine payée, tous furent envoyé* au 
<ionso*W«o i ootta, d nu, cotnur* on sait, Malatoeta 
I s.-va-Uen 1*W.'. 

I Eu l'AlO \ Aÿitaiùmt reparut par l’icuvro 
j .iuifi‘5 hotniucs ; sur ôô numéros environ 
p j blira jusqu'en nui 1901, il y en cul bien 50 
i ni ’j'J d« sé)|Ueelfés. El pour qu'on ne croie 
I pas qe’U y fût im|*rUné Je ns au» quel!'** vlo- 
i rares, il suflit de dira qu'au y scqucaln de 
l .,iuplr> chrouiquo», un arüclo do i'orroro 
i publié dan*- le Sttolo cl des articles publi.-s dans 
| d.*s j.iuroaax uou séquestré», ot jatqu à l'or- 
| donitaoco même d>* séquestre des numéros pré- 
codcOl», écrito de fa polgneanèino du procureur 
.lu roi L un ma coiupi.-uival, il y rut des arrea- 
Uiii.it* et uo» proche... La rédaction Tut curabie 
, plunour» fo.a cl dépouillée de ses livres do 
cais'u, corrwpondancos et culloctioBs do jour- 
naux ; le» ddfércnu rèdactour* qui »’y sueoé- 
■Isit-nt étaient on h un arrêtes, poursuivis et 
cou Jamoé» pour association «é.lilisuse et rspa- 
1 tr»K : parmi eux Domauloo Zavalle/u et Latini 
I Li reardo. 

L’avocat Augtuto GUirdinl ayant pri* a nn 
cerutu luomoni pour lui fa rédoctiou du Jour- 
I i. .1 loi a sou tour arrêté, ot, en même temps que 
ii.ni d’autre» (Angoloxiei, FarlnallL l'oinoui, 
Mariait), olc.J, poursuivi pour association néili- 
iieuoe et condamné à environ 3 an» do prison ! 
Lo Journal continua tout de môme à paraître, 
itiau, atout toujours séquestré dau» presque tou* 
numéros el pour presque tous le* articles, la 
j n.diuHioa s ar vl vaut* pensa a »e irausfèrer n 


LES TEMPS NOUVEAUX 


Rome- iiii ofTcoUvwnerit. depuis Ion, V Agitation* 
put «-' publier à p«u pré* tranquillement. 

Depuis ûan« que ne paraîtraient plusà Ancône 
de journaux anarchistes, sauf qnclaues numéros 
unique*, voici que. au I" mai dernier. La Fila 
rntraia, organe de quinaaine «oeialisle-anar- 
chiite, a commence se» publication». Il n'en est 
pan encore paru trois numéros, que la police 
retourne à la cbarjfe. et cette fol» avec la vieille 
méthode du complot, favorisée de la coïnci- 
dence de l'attentat do Madrid et de la prochaine 
venue du roi A Ancône. Soit qu’elle ait 
bassement attribué l'Importance d'uu complot 
et d'un atteotatà ce qui ne serait qu'une contra- 
vention de pêebe clandestine, soit que le complot 
ait été de toute» pièce» fabriqué par elle, Il est 
certain que la police a tout intérêt à entier la 
chose pour mettre obstacle à Ancône À la libre 
expansion des Idées et du uiouvementlibertslre. 
Tou» les homme» conscient» doivent se mettre 
en mesure d'éventer le» piège» de 1a police, à 
laquelle pour des raisons bien connue» à An- 
cône, s’a»*oeie malheureusement l'ouvre do 
certain magistrat vindicatif peu -crupuleux, et 
do certain avocat envieux et menteur. 

Je connais le milieu d'Ancône et je sai»dc 
quoi Je parle. Mai» à Ancône ne manquent pas 
les ci tojens de parfaite Intégrité, du maire mo- 
narchiste qui cal un excellent homme, à tant 
de républicains, socialiste» ou républicain-, 
gui lavtrü tiw aussi es qu'il «n tti. et sauront 
dévoiles cette ignoble comédie qui pourrait bim 
llnir mal si on la continuait. Il e*t certain que 
la police, même si «lie s'csl trompée, est main- 
tenant Intéressée àso ficher à tout prix, même 
en employant le trucage, ci elle ne l'a pas fait 
au début. Mais l'intérêt do la justice et do la 
vérité aura l'avantage, espérons -le, sur les in- 
térêt» particulier» qui ont nom in de la calomnie 
et de 1a douleur d'natrul pour triompher. 

Il on son ainsi, bien que le- Journalistes 
vendus, ou leur» acolyte», collatéraux on des- 
cendants s'évertuent a mêler le» chose» et i 
troubler les esprits par do» révélations insensée*. 
Et cola, bien que le ministère actuel, qui n'en 
e»t pas à ses première» arme* dan» l'orage de 
moyens Ignobles, no demande pas taieux quede 
faim passer sous une av-’rwi de peur aveugle «a 
marchandise avariée. Ce ne serait pas la pre- 
mière fois que, sous prétoxte de combattre le 
terrorisme anarchiste, — présenté sous le» plu» 
loinhroi couleurs au raoyoo de merveilleuses 
lentille» d agrandissement, — un gouver- 
nement obtiendrait de» inconscient» l'appro- 
bation de »c» méfaits. Pronox garde I «ou» ce 
boucan de bombo», attentai» et complot», il 
pourrait y avoir aussi une tentative d'étouffer 
l'hostilité du nubile et aa préoccupation pour 
de» mystère» bicu autrement mystérieux, de» 
trust» de Terni, de la ouastion de» chemin» de 
fer et de l'enquête sur la marine. 

Ltnoi Fanât 

' Article publié dan» l'Amafi du 0 Juin. , 



COLLABORATIONS ORIGINALES 


Dorme:; paisiblement, bonne» compagnies, 
l-i République avec son ministre, * .n cn- 
dartne, *od Juge ut son prêtre, saura veiller sur 
votre repos. Pendant ce temps, son» un ciel 
clair, le» expulsés auront pour refuge la voûte 
etoilèo qu'un Dieu bon fit pour tous. A chacun 
•on lot. 

G. Cuuiaxctav. 

(Ia IHIés social» ; Dan* la rue, page Ü.TQ). 


Non* avon» fut mettre en dépôt elles lus II- 
braircsel dan- le» irait-*, lu brochure do Kropot 
Line, L'Etat. soa r U iùtorigat, où ou peut *o la 
procurer . 


MOUVEMENT SOCIAL 


Le» Tortue». — Le» aouserlpiioiiB recuollllè* 
|utr ta mendicité Itourgcoiae après la catalLropljft 
«le Gourrières ont produit dos millions. CM mil 
lious sont la propriété des familles des vic- 
time». 

tir, certain»* de ces rauillb» se plaignent do 
manquer do pain. « Nous n’avou» <-u aucun se- 
couru de pcrsouue, depuis le Vendredi Saint, di- 
*.-ui de» mineurs, «t nou» voyou» nvoc terreur 
\enir I* Jour ou tout crédit oou» ter» refusé |>ar 
le- boulanger* et lo* boucher» •- Pendant ce 
temps- ta. le» mllUou» dorment daus de» caisse* 
soigneusement cadenassée*. 

Deux Comités oni été uotutuéa pour la réparti- 
tion de» fonde, l'un à Pari», l'autre daus la ré- 
gion. A l'an;-, le Comité central procède A de» 
eiiquétce rigoureuses » dont la lenteur cal dé- 
sespérante. Quant au Comité local, qui doit up 
pliquer Ica décision» prise*. s’il continue à feue- 
liouner comme iu«qila présent, Il est iiupo-sible 
■le dire quand if aura fini. Il est vrai qu'un las de 
persan nag-s décoratifs le composent : préfet, 
■véque. général, procureur, député, directeur de» 
ruines, etc . etc., qui tous s’en voudraient de 
toucher * ta besogne matérielle. Celle-ci est con- 
fire, |>aralt d, à trois employés de préfecture qui 
sont littéralement <101101x160. 

Eu attendant, un manque du pain dan» les 
coron» et le» veuve» da» victime» maudissent le» 
reparti leur*. 

Peut-être qu’uni' petite manifestation ne serait 
pas Inutile. ^ 

A. P*. 


Ma naît la. 

Militarisme. - I je 5H» mat dernier, à 5 heures 
■lu matin, un bsUiilon du HP do ligue, en g*r- 

to*«n .< Marseille, parût en marche. 

Durent sept heure* ils arpentèrent le» routes et 
n" rentrèrent A lu caserne qu'l midi, exléuués, 

harassé», 

Lu cours de route, tenaille» par la soif et, In 
• Ualmir aidant, 1a plupart d'entre eux s'abreuvê- 
nni de l'eau boueuse d'un ruisseau. Il» mar- 
chaient depuin trois heures et leurs bidons. comme 

leurs museUe» étaiont vides. 

la* retour se fil avec toutes difficulté». Les 
h imrnestralnaifüi la jambe et souffraient. 

Parmi ce» derniers, le soldat Giraud, de la 
compagnie, âgé de vingt deux au», qui devait 
j iieniût retourner 4 Salon, auprès de ses parents, 
fut prU, l l'arrivée d'un malaise. Il s'alita, il ne 
devait plu* so relever. Demeuré sans solus jus- 
qu'au lendemain; il alla péniblement »c présenter 
i* i» visite. A lun 1 I infirmerie et transporté le 
mercredi k l'hôpital, -on « lai ne fit qu’empirer, 
et dan- U nuit du 9 juin. Il rendait le dernier 
soupir. 

VniU le fait brutalement exposé. 

Le commandant qui avait ordonné la marche a 
a été. »-*uir l-oti, puni de 15 jours d'arréta juir 

le colonel Camper. 

nuo le plus honnête d'entre nou* donne invo- 
loaUiremcut U mort a son *cwblable, la société 
insurgé rtdcmmdn le châtiment que la justice 
ne fait pas attendre. 

Mai» qu'un officier tue un Domino on l'astrei- 
gnant * un exercice au-deem» de ses forces, il est 
at>«on* par le patriotisme. 

Nombreux sont le* cas où dus militaire* ont 
succombé a la suite des maladies contractées en 
-ervice commandé, ou de chutes faites dan* dos 
exercice» ordonnés. 

Ia France | ta trio tardé ne son est jumalséiuuc. 
'.niant aux journaux qui ont voulu apprécier tes 
fiiiH, ils nnl été impitoyablement poursuivi' et 

co u damnés. 

Qu'importent lo* pleure d’une rooro ol le» pri- 
vation» auxquelles elle wra coodniniléo, privée 
.1. -U unique soutien • 'ri drapeau, que do* 
mine* impuni* ae raebcol aous taa plis. 

«à- sont lè de» faits qui font plus de mal au tni- 
Utarlsmo que toute* ma théories do notre cama- 
rade Hervé. 

Nous pourrions noos en réjouir »l lu» victime» 
u'c talent nos camarade' d'hier cl «le demain. 

J. Rôti va nu 


MOUVEMENT OUVRIER 

Les grève». — A l'heure présente, iroi» grande» 
corporation» partatenner son! encorn en grève ; 
ce sont les ty|«ogrttplre», devant lesquel* l'inlrau- 
sigo-tnco patronal» cède peu A peu. lo* maçons, 
au nombre d'une bonne quinsaino do nulle, et les 
sculpteur* sur bols. 

Üce* derniers exigent le» huit heure». Ils exigent 
aussi le retrait, par le («trônai, du système d'em- 
bauchage cl de Belles qu’il prétend désormais 
appliquer. Les patrons do l'ameublement ont pris 
en effet la formelle décision : l‘ d'onvoyor A tour 
chambre syndicale, chaque fols qu'un ouvrier 
quittera un atelier, un bulletin spécifiant que 
ledit ouvrier est parti libre ou non an toute obli- 
gation; 2» de n’embaucher que do» ouvriers por- 
teurs d'un bulletin émauanl do la chambre pairo 
nale, ou tout au moins d'imposer aux ouvrier* 
qu'ils embaucheraient directement le devoir d'aller 
se faire inscrire a la chambre patnm.de. 

Ain»! donc, partout, A Puteaux dan* l'automo- 
bile, a Vilterupt dan* U métallurgie, au faubourg 
Saint-Antoine dan* l'ameublement, le patronat a 
conçu le mauvais dessein do briser toute résis- 
tance ouvrière à l'aide do procédés bassement 
policiers et inquisitoriaux. On marquera d'une 
croix rouge les « fortes tètes • do chaque corpo- 
ration et. par un refus systématique do le* em- 
baucher, on les réduira brutalement à la mendicité. 
Et ce» gcn«-lâ nous Incriminent verluousomont de 
pousser A la guerre des classe*. Pourtant si les 
fusils partaient domain tout seul», qui donc, d'eux 
ou de nous, lo» aurait chargés? 

A llouiiebont, la direction do* forge* menace- 
un jour de fermer défiuitivemout l'usine et adresse 
lo lendemain A tous lea ouvrier* une lettre indivi- 
duelle de réeuibaucbage. la» délégué de la Confé- 
dération du travail. SélaqucL est toujours empri- 
sonné, menacé do renvoi devant la chambre des 
mises en accusation do Renne» pour • tentative 
d'incendie •• Il y a dan» Itennoboni trois rallie 
hommes do troupes pour dix-huit cents gréviste». 
M. Clemenceau fait richement le* chose*. 

A Brest. Iloultior, Le Trébuidtc, Le Gall cl uno 
douxaino d'autre* militants demeurent détenu* A 
la prison du Rourguen, ru demandant encore co 
«iii'il adviendra d'eux. Jamais le* prison* do 
Franco n'abritèrent plus do travailleurs que de- 
puis que l'apôtre do la liberté individuelle occupe 
le pouvoir. Nous no l'oublierons point. 

Uno grève à signaler: celle de Lespéron. une 
bourgade landaise. Gilou* celte dépêche de Mont- 
de-Marsan. eu date du 5 juin : « La grevé de Los- 

S >éron «'aggrave. Plusieurs incendie* oui éclaté 
lus croil-on, a de* main» criminelles. Deux ber- 
gerie» cl le dépôt d'essences do M. Mesjdélc, pro- 
priétaire, ont ôté incendiés. Une vigne a été com- 
plètement saccagée. Le préfet et la troupe sont 
sur Ica lieux. Ou demande encore de ta troupe A 
Libourne, car on annonce le départ pour Lespé- 
ron «les svudicata ré-imer* do Levignac et üastols 
qui viennent »o joindre à leur» camarades. » 

Celle grève est aujourd'hui tenniuce. L'ouvrier 
Duvignac, areéle a la suite des incendie*, vient 
d'élro relaxé faute do preuve. Mai» on a maintenu 
on prison quatre brave» travailleur* coupable» 
d'avoir tenté de délivrer un camarade que les 
gendarme* emmenaient. Bravo, le» Lxudat* ! 


Congrès- — A Londres, U y eut le congrès de 
la Fédération internationale do* mineurs (fondée 
on lOSOJ, — congre» de député» mineur* serait 
plus exact--. Je n'ai rien A on dire. Os malheu- 
reux. que broie plu» cruellement que tou* nuira* 
la meule de l'autorité et qui eu sont encore a 
tout attendre de l'action providentielle de l'Etat, 
inspirent une triste pitié. Quand donc se débar- 
nwscronl-ils de leur fol paresseuse dans lo gou- 
vernement et dûs ta loi, quand *ecoueronl-i!> le 
joug avilissant du conducteur d'esclave» qu'est lo 
député mineur ? Heureusement, A Lena, k Moul- 
ceau, a Saiul-Kiionue, quelques-uns commencent 
a voir clair et l'avenir, gr.lco à ceux-lA, nVst pas 
désespéré. 

A Pari», co fui leGongrèftde l'Association géné- 
rale des agents dos poste». Ia question s'y posa, 
•le la transformation on syndical. Lo principe de 
cette transformation a été vote, mata le principe 
seulement, ce qui n'engago A rien. Le* postière ne 
sont pas encore mûr» pour le syndicat, c’est-à- 
dire, en somme, pour la liberté professionnelle et 
morale. 

CVst ce que leur n dit, avec une Apreéloqueuce. 
lo délégué do» ambulant», Taboulot : 


i-K* temps nouveaux 


‘ I *1 • 1 T-' O * u» io y u, h , s 

admirables... L'anuéo doraièrc, voua avez fait 
un* campagne étonnante parce que vous éUr* 
menacé* dan» vos lutérôl* matériel» Votre action 
a ou pour résultnl île faire voler un crédit d«- 
t>3 millions malgré lu deiictl du budget. . Mai» 
lu* dénis do Justice, loa passe-droits ne vous ré- 
voltent pu». Voua u'étoa pas capable* d’un effort 

S our revendiquer la liberté de 1 opinion, lu Ulmité 
'aller ou do ne pas aller à I.» messe, de voter nu 
de no put voter, droit* que vous n'avoz pas encor»' 
cent ans après la Déclaration des droits do 
l'homme. 

■ yuan 1 vous cherchez à améliorer votre situa- 
tion ncrsouur lie, vous êtes moins in U- rossa ni* 
que lo marchand de froiuatrc ou l'épicier qui 
cherche A augmenter se* béoéllc's. Eux, «lu 
moins, font prouve d'initiative, ils courent de» 
risques, ils luttent. Mais vous, vous rédigez de» 
adresses, des congratulai ions au pouvoir — rpit 
y répond d'ailleurs par des coup» de trtque. » 

Ou ne saurait mieux dire. Mal» tout cela, héla* ! 
ne nous rapproche pas de la scpuraliou des Postes 
cl de l'Etat. 

Au. D. 

* n 


Une Révolution agrnlro C'est ainsi que 

10 tendancieux Hcho -h Paris qunlille celle curieuse 
grève générale dos ouvriers agricoles qui vient de 
sc répandre comme une traînée de poudra sur les 
départements do Seine- et Marne, Seine-el-Oiso 
et Oise, parallèlement arec la grande levée svn 
cale parisienne. 

Malgré que le nombre d'heure* do travail tlcr* 
charretiers, bouviers ot hoiniues a la Journée soit 
CObaldérabic 1 12 rl 13 heure* los revendication» 
no portaient que sur les salaires ; mais la méthode 
d'action do « l'ilolo du champ • n'en est pas 
moins symptomatique : 

n Dans chaque ferme, les ouvriers viennent à 
leur besogne quotidienne, Soudain, une bando de 
paysans de» communes avoisinantes envahit la 
• our de la renne, dételle lo» attelages, somme les 
ouvriers do quitter lo travail, et, A la moindre 
résistance, dépave la cour, arrête les voilures, le* 
licrscs ou les charrue». Les ouvriers déclarent 
alors aux fermiers qu’ils cèdent a la force et ila s'e» 
vont débaucher a leur tour les ouvrier* dos formes 
lointaines, en attendant la réponse qui sera faite 
a leur» réclamation». ■ 

■ Détail particulièrement frappant ; tant que 
la grève a duré, dau» ce paya oit les Ivrognes 
Mini nombreux, on n'a pa» constaté un seul cas 
d'ivresse. Le» gré vide» avaient l'ordre de no pas 
lioiro ; il» u'oul pas bu 1 • 

• Eu quelques jour», toute la plaine était en 
grevé et bloolôl, commune par comui'iue, !«•- 
I< r (nient ont cédé. A Mtlry, les ouvrier* ont obtenu 
satisfaction complète. Ailleurs, on a traite a 
:t irancs cinquante pour les ouvriers A 1a journée 
oi a cent francs pour lu» ouvriers au moi*. * 

< La résistatico de* fermier» était impossible, 
pris qu'il* étaient par l’urgouce de» travaux ,i 
effectuer et le défaut de protection on cas 1 
résistance. » 

On lo volt, le reporter de VBehode Pans fnvour, 

11 cxi*to chez ces ruraux Incultes un esprit d'en- 
teoto ot d'initiative ossurémont plu» intou»o que 
dan» les ville*, nii mille atupébant» divers ont 
aisément raison de» énergie*. Leur indiqua est 
de la pure action directe. 

On sait que tout s'enchaîne dan* notro société 
mal bitio ot que l'écroulement d’un pan de mur 
peut entraîner la ruine do l'édifice. I.o détail 
comique suivant lo prouve une foi.» do plu»: 

« Le» ouvriers belge» sont arrivés ci, trouvant 
le* conditions do travail complètement modifiée» 
ni faveur de» ouvriers locaux, ils estiment injuste 
de gagner 3 fr. 46 par jour, eu travaillant qulmto 
liéuics, alors que les indigène» gagnent 3 fr. 5" et 
1 franc* pour uu travail boaucoup plu* doux que 
le leur. 

« Le* Belge.» menacent donc, eux aussi, do »e 
mettre ou grôvo, et. comme il» sont violent» et 
décidé», le» cultivateurs sont affolé». - 

C'eut l'abomination de la désolation I gémit 
VBeAo. Et do mémo quo dans leurs étude* sur la 
C. G. T., »*•» lélacteurs noircissent le tableau. 
« La jacquerie gagne l'Oise, s'ècriout-lls, ot de là, 
elle menace do s'éloudro 4 toute lo région du 
Nord I » La vérité, c'est qu'a Plessls-Bellovliu* et 
dan» un certain nombre do commune» de Larron 
diaoemeut de Scnll*, le mouvement a fait Uclio 


d huile, d tiiipnruiilc» «ati»fnclioua ont été orra- I 
«h«e» et une puissant» organisation syndicale est 
née ducoutlit. 

A. Psatkll». 

e » 

A Suint-Claude. Deux grevé* avaient éclaté 
* Sai n t-CL&udo, l'une clin le* plpier* de l’tisiu- 
Clément, l'autre chez le* mécanicien* et elle* *ut- 
voient paisiblement leur cours. La municipalité 
n'en avau pa* moins fait appel à la g-mUrinen-. 

Le 31 mai, sans aucune e»|»c<«* de motif, manifes- 
tation* et attroupement» »ur la vme publique 
furent interdits ; 200 geodanne» OCCUpwv.il l les 

Indigné*, le* gréviste* convoquèrent t/Hlllcpro 
léUliat des ateliers et de* usine» \ un meeting nu ' 
T rue bol. Iteudez vous était donné pour sept 
heures. Deux ou trois cent* camarades étaient 
déjà assembles quand le* gendarme», san* »nu 
■nation, fuucéreul dessus, avec uue rage tudes- 
criptiblo, frappant A tort et a traver* aooup» <1«- 
crosse» et de plat do sobre*. 

Une vingtaine d'arrestations furent opérée* et lo 
lendemain ma.ln, treize ouvrier* étaient cou* 
damnés 4 des peine» variant outre 15 jour» et 
4 mois «le prison (un seul avec aurai»). 

Ces odieuse» sentences ot les continuels nrri 
vagis tic gendarmes accrurent i’oxaspérati >m 
populaire. Ou déclara la grève général.-. A 
lo heure» du matin, tout Ira vit I était arrêté dau- 
Saint-Claude. Electriclcus, maçon», menuisier-, 
plpier», diarnantnire», boulangers, tou* se don- 
naient la main. Lo soir, un tfloollng réunit trot* 
mille assistants. Le lendemain, nouveau meeting. 

Les autorité» (un-ut prise* de frayeur. Lo peuple 
exigeait la libération des cniwUimi- . I..- -ju-- 

rôtei dut en référer au mintstro. oiui ci douna 

ordre au pmeureur géuéral do Uesauçou de 
statuer instantanément sur un recours on grâce 
de» condamné*. Ceux-ci luruat relaxé». 

Lo travail a repris. Mai» -pie l'autorité s«di*o 
bien quo la moindre provocation de tu part peut 
le faire cesser de nouveau. L’ouvrier e?d a Mlnt- 
Claudo la» do la misère ot de l’esclavage. 

P. Keoad. 

« 

Dans la Loirs. 

A Saint Eticnno. — La grève do l'imprimerie 

est lermjuce. Lo* ouvrier* utitieuncnt la tournée 
«1e if heure» san* diminution de salaire elle delai 
conge de 3 jours. 

Dau» U métallurgie, voici le compromis p*-*e 
entre les ouvrier* de l'usine Dèala-Mura c. leu- • , 
palrous : 1° Jusqu'à fin juin courant, la 10' heur, 
*ern majorée do 28 0/D ; 2- A d»ler de tlo courant, 
la journée do 9 h. I 2 sera payer au prix de celle 
dé 10 heures; i partir du l n janvier 1907, la joui- 
née de *J heure» sera payée au prix de celle de 
10 heure», Heure* supplément ura* majoré*'- le 
25 u, o ; pour les travaux aux pièce- la majoration 
sera proportionnelle à celle dont beoëticiout Ica 
ouvrier» travaillant A la journée. 

On me dit quo les ouvrier* do chez Jua«y et de 
l'Auloinoto reprennent lo travail aux m-'n - 
conditions qu • leur» camarades de cheaBéaU- 
Matra. 

La grève des mouloura continue. 

<r <r 

Au Chambon Fougerolle». — Lo» ouvrier- n 
lime* continuent la grève. Oiolauos-uo* -IVntre 
eux ont trouvé à faire d« s journée» par ailleurs, 

surtout aux champ». 

Le comité do la grève assura le fonctlouimm.-ni 
de la cuisine commune. Deux fois par jour, ou 
distribue plu» do 090 ration-. Le» ouvriers sont 
résolu» a ne pas reprendre le travail Uni que lo» 
patrons n’auront pa» fait de condition» plu* avan- 
tageuses sur certaines catégories de travaux- La 
généralité do» ouvrier* eu lunes travaillent aux 

£ iùces. Il y a cerltiuâ article» ou l'on gagne un 
)ii lier* de plu» que surd'auir.-s Naturellement 
lo» patron» tieuucnt A maintenir eo* cc-*rl -l«> 
salaire». Il» donnent lo bon travail aux jauni*» des 
cercle» catholique» et lu mauvais A ceux qui n ont 
pa» l'échine souple. Eu outre cola contribue a ou 
(retenu U division catniouvrier*. ceux qui g rguo.il 
moins élaut jaloux dos autre*. Mai* --est aussi 
pour lo» mémo» raison» que U** mdilauU per* 
slstout à réclamer uue auginoaUMoo sur de- 
articles que le* jatroo» no votaient pas augmenter. 

La population eut assez sympathique aux gré- 
vistes et lo témoigné par de» don.» en naliiic: 
lard, haricots, pomme» do Uirre. vin, etc. Do leur 


rAW le» boulonnicr* font prvurr de boaucoap de 
solidarité. !>•» c-dlecie* faites à la sortie de-* 
atelier» le» jour* de paie sont fruclaouM», ut toile 
usine qui occupe & peioo unocenutne d'ouvriers 
donne pré» do 150 franc». 

Il y a doue tout Ucu d'espérer que nos cama- 
rades obtiendront rte réel* avantage*. 

« 

A Pirtnlny. - ayndlcat* do» métallur 
in*t*s» et de» rnotiloun uni fu-i -unA. On ne peut 
que le» en approuver. 

A. <» ALUH'DAN. 

* n 

ALGERIE 

Le 1 ■ Mai 9 Alger (Ij. — Le» incident» du 
*** htot a Alger surprtreul plu» d'un courarode 4 
rotsou du peu de pcopaganuv faite par les syndi- 
cal» ouvrier*. 

ïleut-s le» typo», le» ouvrier» du» chemins do fer 
ot les garçuis limonadier» avaient rédigé leura 
revoit licatioua. 

11 fut bien question un instant d'une grève des 
employés de» chotiiiu» do fer sur ruutm, mats au 
detuter moment c-te employé» ue réclamèrent que 
lo droit, qui leur fut accordé, de chômer le 1« mal. 

Malgré tout, l'idée que de» i-véneiuculs graves 
altaicui »o produire circulait parmi lo poupïo. 

Au-wl, quelque» camarades prirent l'IalUatlve 
de convoquer A un m«^ting. le 2J avril, tou» le» non 
syndiqué-. Ce f at une surprise: I» «aile était bon- 
dée d’ouvrier» qui, la plupart pour la première, fut» 
de leur vie, assistaient 4 une réunion syndicale. < 
Tous s'engagèrent a chômer le I- mal ; mal», hé- 
la» I combien dan» le nombre savaient exaclemcul 
pourquoi î 

Cependant, le* autorité* avaieul pria des mesu- 
re». A l'aube du t*» mai, tou» les |«jiul» stratégi- 
ques lurvot occupé* militairement ; I» palais con- 
sulaire. la mairie, le» préaux d'écolea, lo- uuigulns 
a fourrage», le» locaux depoudam du g-mvemo-menl 
général, furent bondés «le troupes. Lu tout 6.000 
homme», sans compter ta gendarmerie et la po- 
lie©. 

Ué* la première heure. le» travailleurs affluèrent 
à la Uourvo du ira va. I. 1 rè* peu «l'*lclier» travail- 
I ! ui-n t, le» chrui.'.s lo fer sur roule» ne luareDaient 
pa», sur le» quoi* la moitié du pervrannl chômait, 
l-ojt un café n'éUll ouvert, la plupart des magasin» 
avaient leur» devanture» close» par los rideaux de 
fer et leur porte* a demi fermée*. 

Vers les huit heures, plusieurs groupe* partirent 
do la Uotiran jKJur »'a*>urer »! le travail avait cow* 

K arlout. Lu d'eux, com|«>s6 da jeunes gens pour 
. plupart, renversa, rue d'Idy. une charrette en 
traver* -lo la «oie de* Tramway» Algérien* T. A.) 
dout lejier-oauel s’obstinait au travail — le direc- 
teur ayant pMuii», paraît il, «le payer la Journée 
■Inutile — et, âpre* avoir débauche, noUinmont, 
le» ouvrier» travaillant AU con«trudiuu de la nou- 
vel!- douane, renouvela sa teataUve pour arTéter 
Ici» I . A. 

C'c -l alors qu'iu trrvinl la police ; de* coups fu- 
rent échanges »! de» arrestation* Opér-ea. I.fl uV 
I tait que l- début. 

La maliuèé se passa son» autre» Incidents ; ht 
foule einjdi-H.nl le» ru«»s, euiummUnl fort l'acte 
du lit-ul-uiulTt'ftcraut, qu'on venait d'apprendre. 

A duux tiéurns, uu meeting eut lieu au Vélo- 
drome ; ce fui devant 2.009 jiorsouue» que Loru- 
l .t et (lirault. do pas*ago a Alger, tirent lo procès 
de U société bourgooi*-, ainsi que do» parti» poli* 
tiques qui s'eu disputant D direction. 

Ver* U Un il- U réunion, le «ecrètaire du syn 
durai des chemins de fer sur route» viut dira qu'un 
do »«• cumaradra éuit détenu dojiui* lu nultn, et 
quo neu o'aVAitpu le faire relic ior. Il rapporta 
c- mot du procureur do lu itépuhlique ; 31 vou* 
luttes grève, II sera condamné, sinon il sora 
relôohé • Alor*, ijtiolqu’un ayant crié qu'il 
fallait aller chercher de force le camarade 4 la 
prison civilo, tou» »c précipitèrent dans la rui-, 
UII lis que quelque» iiiilItailUde la U lursc .tlUioni 
trouver lo préfet pour obtenir l'élargissement du 
délomi. 

L i tétodo la tuaniAulation était à peino ougagé-t 
dan» la nio Sa ll-Carnot que la gendarmerie a 
c ho val chargea 4 fond de train. Dé sou célé la 
polie» faisait rage «l plu» d'uu porté encore au- 
jourd'hui la iraco do sc» poing». 

Cela n'était pa» fait pour calmer los ospnl». 


{i)iVrrre»i«Mi'Un«i retanlce par suUc de l'abondance 
do* maliéro*. 
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LES TEMl’S NOUVEAUX 


Maigre i nutum ri prtbrr, le» T. A furent rafiii 
ctmlrjioU d'arrêter; leur» vitro» dégringolaient 
soti» le* pierre* «pic lannui la lut il» unp»t<«. 

t>r>end.tnl le* cliargra policière» continuaient 
de plu*- belle; lu» ch-i— cor* InlrtTlIirwil, al le* 
zouave- haro-reni intile* le* nie» donnant Beeèa 
sur la place du Gouvernement et à U Bourra du 
travail. Knlrc timijio lomal» (ai*ail placarder un 
anfile tmfrtmé la rttllt, inlcrdiaanl les raîsriu 
Mmunnia, »i Mon que. von» ms heures, Alger 
Bomblai I dire eu état de siège. 

Le lendemain Je inivall fut partout repris, Ira 
limonadiers toidêionl uue grave ijui échoua, Je* 
ebrminot* attendeut encore la ré|K>n*e de* Com- 
pagnie», aucune corporation nu eouliuua un mou- 
vement ai bien commencé. 

Le» journaux oui déclaré qu'U était scandaleux 

n toute la vie économique cill été aii-jioudue 
une ville do I 3 ü. 0 ti 0 lialiitatila, du fait de 
MO i i'»o garnir» indiscipliné.'. 

Il mi bon d'enregistrer rel aveu. 

Puisque iuo garnit» pu roui terroriser imite une 
ville ei ncera- i vr« ot nntervcntku de G.WQ bou- 
tura de troupe*, qu’ciV ce eu n loprulctaiiit t<>al 
entier avait eu auiiur de- raéuic* xutiiuouuT 


c’aurait 


xiaqe dra 
cléirur i 


il u. 


RU 8 SIE 

On exécute do» enfanta — il. f.'Mrup. au- 
oca attache anpre* du prê-ident Fauta, lui» de 
MO voyage eu Rowir, .1 adressé au .*?•»*, un» 
leltn» J'*Dl voici un loug Iniguieol : 

• Peu'Unl mon Ht«u a luge, je vl> démon 
apparie lirai, tue Matveorek «t», C'inni. M ucoaii 
au liraa du «upjdlce, r*c«n(«* I ntl nombril uupo- 
èaai <f« d lagon*, un tonne garçon de I 1 au* ni 
uneélliuiè -lu mémo ige Habitué cependant nu 
sjw-Uclm do Mng et de inmt do* champs de 
balai lie, je De tin* pti devant ce .ipemob-IA * 
Int (ettiue, uu unir rl moi. non» pleur Au, a 
coiutur d<* poUU enfant* A U vue de U uaibou* 
MH' uiérr de l'eu faut <|«'uo allait ttéeuter : «dis 
sombrait toile < 1 # doulruz et *0* k-eiuruauMul» 
déchu mol le «sur. I.’l toute la tout* qui ••lirait 
le crUve pinuMOUi (réluv «I Ü meut rt do pitié 
au rqir.-iacJr üea- en (auto ciéout*» poire cuna» 
pollllqur.» E» «nnfticni Ir nrut pnuValt-lt lir p«* 
saigner . 1 1 » vue Un r*ts (irUU élira blême» qui. 
ignorant ru-ut r tout «Je la vie rl u'oyaul pas 
encore la coiimumic* nette «lu droit, allait être 
luéaau uoen don ur Mit quel dout iju'imi 


où ont pavé Ica troupe*, il faut voir de *c» yeux 
la «irardatlou laissée dam* lea demeure» par !«'* 
iuerndire, il faut voir lo* ligure* doul*ur*u*<«» 
de» femme* déshonoré**, il faut voir loi victime» 
< 1 e* cruauté* brutale* de* eOMqtMtf et do* soldat*, 
il faut uu un mol que voua reviviez voua-uiéme 
ce quv revit un peuple MU*cra«o humiliés, vivant 
mui le régime dNiti» élornolie terreur et alore, 
alors •euleiiicnt, vous ootupreudrei l'immensité du 
malheur qui «’*l survenu a notre peupla. «lut» 
x uli iueni. peut-être, votro cuuir »« .irrrvra. cl 
V,i u« prendrez conscience do votre devoir à l’égard 
du |MHiple. 

• Aucun de* hnMUnt* o'e*t sûr aujourd'hui d< 
lu |u> \itu demain «10 loyer lui» à feu et mil 
même ro luit A la (du» noire imaére. Le» femue'», 
Kim" 1 lire attention au ftnid ni au danger d’une 
feii' "Uire avec uuo bêle Muvogn, »o sauvent dans 
la forêt 4 l'apptvidie do» troupe*. 

« Il y a aclucllemenl un irraml nombre do 
feiilWM alitée» qui tout tombera inoiadr» par suite 
d<> tjireuves , t invultog subir* lleaucoup en ont 

C 'T lu la raiaoii cl 110 ce*»eiil de r.'jx'lrr dnu* 
ur fui ic 1 « mot « cova«|ue •. D» nombreux eufaut* 
u' iirool du pueiimonls dan* In* bois; le nombre 
! jK'r*oiinr» arma abri ni palu 0*1 incalculable, 

I ii.gur v*l U lisle da* lucakbis ayant subi de* 
u pifaille.* : lotir 1" *u*»i la Halo <lea liorrour* 
p.r|-êUé*« jor le* roi lais! 

I," h.ibium Int' Hirg K liacltoiun Miklioibivo), 
•le*<|u'Ü!i<yireuiapercule» troupes, ftl>auduonArcnt 
u n • ruuiircni. uis les clilcus rceiûtout doua 
uiirv 1 eni'urr ne fdt-oc que prtreo qu’il était 
,p s, Ma le vende- uu chien ou d'onuiougcr In 
«lande. 

• > • uipmic.j.n-uiant lu» garda* q n servaiaat 

•l’aspion* aux soldai 

I ii «m u un f.«mi.e».(qua lo commpondanl D* 
-'111.0 i>v pour d- «iaonr. facile* A davincr) UU 
,n 1 ,-uaoi ans aoidal* un vinlllard, dit : 

!>• ül» de c-t leMuine a lue UD irollAgUn et coma* 
rv ,( ' 1-1 : | ado u moi ». AiH'il'i !*•« cocaiiuofc se lucniul sur 
I • " • '■»’ Ml, inc cl l., UU.' q|éo do !< uu»i du vieillard 

MMjMB ,<i Us vidèrent, ciHU<te. npres avoir roué de coups 
I. u I i même, il* clia*.Mr«lt tOUhl Is la- 
u,. • • t '« m rent .1 pilier U maison. 

» l.u un'me mut un -econd detachcmcai envahit 
Me imusmi; p, soldat» tnujvéreut le inari 
- ni" l'- vieilles gens —, et leur* doux 
• r <i - ■ qui serroli d'eaploo dit aux 
1.1 «-11 u • igtiiiil b’» jeune» fille»: « Csa «le- 
1,1 j'i-ri.'lansla fueun drapeso ronge». 
,i.it» - 1 union cerent par innlinener louis la 
n -mie i««u»»er*'tit le* poreuts dnn» le 




arrove d exécuter de» tnfaui» • fui jiuioi uu r , rl1 fmnâronl le* jouno* fille* dan- la 

moaaitueax a- .--msu uu a. «r i. :■ vou- I ceuii . i-iuf de l'an LâUbto était cou- 

■ vrie di* l-'Ulfllie-, -lé plaUdo viande, de gâteaux. 

1 11- iinrcut 1 table etdeuv eolrénml 

, eune- tti'ea.*» Au bould'au certain temps 
u ■ .•vin, cul. mirénl X table et à leur place 
1 <• - r.in • "ni dira les louov» flllos, pour 
1, j.ati plu* tard pur deux autre* 
.in«i l«i -«'litr. à plusieurs reprise», 
l.» m m força la porte et courut dan* 
.1I1re.it •" trouvaient »e# tille*; I» elle 
- . i.-ia ii-rnlli-o, mal» élis fut blsnlét as*aiilln et 
, , 1 1 u< -I v i- il-* mu, ont que Ib matllourouM en 
1 colin n*aauca. loi» ndilata eouliuiiaiaol S 
■•ni e. lu I le» jelinos Bllsaononjuiibanllo corps 
Inerte du la uiéte... * 

n n 

Marie Splridooofl. — Hlsnquetolasr.et- 
, ; ar I* •* " iiiu-uf* venue* do roccideol, ait 
v Aie le ta nn a l’héroïque jeune fille, il n’a 
a i*. marnant rei*oo«<sà la tuer. 

I cio déptetu de HûSOOU X la Corrtipo-Ja** 
ru,n de I «n*. u iu» appioiid que maigre «jue le* 
,,<■ Iceiu» «e oui nul prononcé pmmonvoi de Msnq 
». iri bciolld.iuaiios localité du Midi, eu mi-uu 
,|. a 1 -aine ruiné*, le* autorité* oui nmiiin-uu- 
r- *ol.i de ta ilépoilor eu liberia. Ella a été Iran*- 
(cù,, »ii debul «le Juin. d« Tauibov é Mo-cou nu 
elle aiiriid, dan» U ipriatiU d’étapn. UU ptucbom 
<11, vol de priwiuukrt pour .U Sibor»*. 
o » 

ALLEMAGNE 

Anarchiste» poursxalvla - li«-rlio 3t tu 
La première cnaïubra Coneciinnnclie «lu tribunal 
•le lierllu » jugé lilor le prw» 'uieoié a irota 
aaarcbiMi-i». I- pubüsW* Krich Muii^aoi. le llie- 
uuUtor Paul AlUch et rappnmu-ebfuutv Adoll 
Pool», 

lia étalant accuse»- le premi"i|d'av iir écrit, i«* 


p, mai, |sMbt uu ailés de |-i»Ucal | 

■ L’c'i-m buuiain rquiMv -lo» arréi* de rang 
qui «oui un drb iUlmrliU ptkUce. Un » -«non 
quelque cUuse de «nlanique et d uvunnrduialro- 
u t«u «t barbare dans cette cnoeutum dVufauU. 

■ J’appris plu» uni que le garçon mourut 
comme un I- im. Pour ouutuder *a more, d lui 
dit que li-b u u rcwrrait mu perc tcxi imucat 
SlOié. 

« Lorvquc les eiddat.* lui surent bande U-iy«>ux. 

U urtacbiv u* btmliun, dbaut que lis brave» guui 
rtgaidciil L tiiiitt lu on en face J 
a H n on (ut («a» de même do U iilioite qui, 
taaniUii-oB. «'agita et roullr t homl>luiiaul | ,*- 
qu^k ce que ire tsjunoaux ■ uiaoiit uebuve leur 
Ct-me. • 

CO épisode do U paoBcaU'i» des provlucoa I 
bakaqu»* irmvllte *•» Ul<>ta d a-Kii de I .JuiiW sl.T- 
nuire. N, sia b dr lu na aux bi»us liKuni-tes »t luo- 
niu .bourgs «vs- liauçai». qui vt»nc>out de juétti I 
au is>ii-ui.* *• V..T.U- bs «b * jm- rasai* iiUlduua qui 1 
lui AiAinjuaieul poux paui»<u\r* plu.* iougteiup» 
MB lUipUaibic* luiitaUtn,». 

H A 

Ce qui »e passe en Caucasie. - i'uu a peu, 
di-« «cMirct-touii-üU parvhmucot *ur lèpou- 
Vaniatili* leTprur lullluure qun le Izuisme tait 
|*Bi'r «l'-pni* Uni <l«s moi - *ur lu pouple mase. La 
• ;u"illc.iU"ti • du Cmicaso ret digne d*- lignn-r. 
dan» l'lu»io»re, <upn«a du lu « pacification » de« 
Province» l«alU«pu», de la fmalue sanglante de 
M -o.u dmit l>»ub is*offul l ut oti-ruiblr b* Tliler* 
ol le lialvltlei, u- ftignmu do KlCtunidf et de 
11 . miel et euUu de liuoubllablc massacre du 
22 janvier IWb A Pelvn-b.iurg. 

Voici un 1 -ug extrait que U c<>rrr»pmJa»et 
rttu * emprunte «Upiiitul géorgien /rvri*. 

• Il faut vl»l'.er pvrauuueileuii ut lu* Villages par 


deux auCrr» d'avoir répandu un* brochure lulitii- 
lée : • Le» anarchistes d'Allemagne 

Ollu fnil-i j.-.’aliiiii nlLiquidl vivement le aocIji- 
IIsiiiv* ; elle engageait le» i-roléialre» 4 compter sur 
eux même-, 4 proclamer In grève général* et k ** 
délivrer du capitaiisnioet du inillLart*me. 

Le- trois anarchiste* oat étd condamné*, pour 
cxciUticin 4 (a fiâ'ne de* vlaaso*, A do» amende» 
va haut de J 80 X 500 mark*. 

HONORIS 

Le mouvement ouvrier eu eut «-ncore S la 
période dv début, daaa ce paya *'»* formo» éo« 

• 10 * «meure arriérée», mai» qui 

rd«^a entrer riWluuuuit (iau- 

le vrai du progré*. 


iioiuiqUC» ol politique* meure arriére*», tuai» qui 
l-cut beaucoup taidcr 
vrai du progrès. 

Ouclqtio» ranii-lgiiuiiienU A rot égara. 

l.MsymlicaU compituit euvirou 7 i,tW 0 tuem- 
bre*. dmit la plupart «ont du* f*«y»ao*; I'.»W, 

lis no cutnplaioul que 10,000 adhércuts ; l'accrui»- 
»«iuent tiumi’nqup oatilutic éaonne. 

i.» saut les tvp igrapliu» (lui t/enuont la (ôte du 
mouvement. Après eux, viennent U**» métallur 
gistes ol le* ouvrier» du bA'iuieiiL Ce» dernier», 
nombre de 28,000, ae repartissent en 11*5 sec* 
lion» svndlsalo*. 

«*n doit rappeler que récemment, les mécani- 
ciens de H11i.1p.u1l nul, .«prés un* grève «l'un ail 
quiemUa 140,000 courantis*. oblouu la journée de 
neuf heure* ol SO pour cent «l'AUgiueaiAlioii. 

* n 

ESPAGNE 

L attontat de Madrid. - Voici tout ce quïl 
nous a été poasiblo d'apiiraadre de certain sur 
l'alteuUl dont, le jour même de leur» noces. les 
deux jeunes souverains, ire» catholique», onl failli 
être les victdnes. 

l.o jeudi .H mal. coumio le cortèK' , reyal reve- 
uait eu grande p oupe de la Cérémonie uiipUâle de 
l'egliso Sau Jeronlmo et rentrait au jixial», une 
bombe (peut-être mémo délit), fut lances d’un bal- 
con du quatrième élaxe d'une 111 «i*ou porliuit le 
numéro BS, do la cale Mnyor, sur le rares* e dan» 
lequel étaient os»l» lo roi Àlpnon*e XIII ül la reino 
Victoria. 

Ni l’un ni l’autre ne lurent auetntf. un les ül 
Changer de voiture cl 11 » purent regagner ranido- 
uicui, treiuldauL» ut pleurant», l* palais royal.' Au- 
tour a'oux, la bombe avait fait dis ravage». Elle 
avait t«iè d« officier», de» aoldala et a<i»*» ue* 

I 10 inc* qui, lolles que la luarqulas d» TolO-a et 
in n u* «le 1.1 co 111 le» *n d'Avancro, occupaient Ira 
balcon* 01 le* fenêtres do la maison d'où la bombe 
avait été laucéo.Lra journaux ne s’accordent ni sur 
le chiffra do* morts ul *111 celui des blcaaêo. Il 
retable que Ira ntéiuiors aient éu> au nombre 
de vingt * vingt-cinq, les second» au nombre de 

cinquante a noiiaure. 

• ii«‘iiu lu sache bien : tout* nuire pillé e*l ac- 
quit»" A c«'« trutos vlciuuo* d’un cou. liai sans 
luuici. Noua dAploroiiH avec plu» do aioconlé que 
pet sonna, et spocialament que les journalistes, 
dout chaque pleur e*l salarie, toute* Je* inoit» in- 
a<>c«'ui«H que (ait eu ed ttaul l'aveugle maint' 
ment de» révolte* nouvellea: la bouibe... 

Mai» «:ê* victimes iuuoce ulra, ur sàül-çllo* pa.» 

>l«) louto- Ira» gueire» dv tou* le* touip»? ti - s i l'on 
pouvait dm-ser un compte «io oeile» mou lait, du- 
nui* uu lier» du siècle, a travers l’Auibl iu»l.). .le« 
GoatUte» ul la Catalogua. i'aUuou viuJiete dn 1 a 
fU'iuarcliiiiréaclricc, lo uonibivdu eolii'oiJ’uu Pau- 
lïiio Paila*. d'uu -.ilvador Fruuch, d'un Maluo 
Murr-iJ. mu-h a côte ire* uuserabloiaoal poUL.. 

\ou» déploroos >l«mc b‘« vicume*. uinl» — Uni 
qun l autorite si la propriété oogi'U lroroul dan» le 
|K<ojde Imita» le- un-ien * et toute» le» opprea- 
-iuu«% uuu* ue nous ronUrou» païen droit de désa- 
vouer, queiqua tnstn.ueut uiautUiui qu’ait été 
t'aclo, aucuuile* révolté». 

m * 

Ou sut assez vile u .Madrid que l'aiitcuT de l'at- 
Ifiiial èUU un juitiie anaiciiisie, uoinm* Mateo 
Mural, »orti d'une riche f«luiUo «lo S.ihadell, prés 
Uircelone. Sou acte ac .oui, -il. il avait doiparu- La 
(Milieu arn'U un» complice *, iiu voyageur an- 
gl xi» qu’il fallut relâcher ensuite. Uoux jours so 

Un de nos camarade» uans U uect'nilé do su 
procurer «lo l’argent, met un voulu l’A’iuieiÿnc- 
imm/ frofèmoimel du Afunuuur, par L. J. iUtin, 
lo. deux Volume» do t«xl«- ot l’alhuin da 
planclm*. dont lo prix est du 1 UU frimes et qu’il 
laisserait pour bU (raucs. 


LES TEMPS NOUVEAUX 


|i4'M>n'nl. I.n Mirlrn>l*<nain, •: |uin. uu linmin* 
peu* irait ii»n . uuo Immbio antieivv «le rorwjnne 
■te Ar>l<.i, A llnui'o .1 p«iuo Ma.lril »•» *0 

fai au If aanrlr un |>l kt il« muni» •'« uno •lonilliou. 
teille «lu vin. Bien qu’il eût le* ni « 111 » Un.-adun 
i'imli iiil, Il |KirUli uu cnkiuma d ouvrier. s» pt>- 
*rnc« n-’iu U curimlK iIm muletier* qui bu- 
« »l.’nt 4an« raubcfita. U «ortir tm 


Il i>U»il g.v|ru<-r lk «•ui|«|in<. Inrequ'ui* 

* ” ' !*«• Viy*. • qall aiitwr- 


c li.i 1 1 i|w*i r<>. i> > • • 1 ■ 1 ■ « •> Trurii 
HlMc avait lraii*mi* *«>il|Mmii«. lui iti’uianiU «•* 
papier». L Inc. uuu rv|»>ti<lii qu'il ka ava.tot per- 
«lu», mai»«juil lui MrellxikA de prouver eoit nlrii- 
U(« ol ilAlTttl •!«• u l l<^rapiiu-r A Malr.l. Le n*r '.!• 
accepta «il 10111 'l»u« -n diri^rèctiat v«-r* I* lionr»;. 
(Juolqur* in»tani» plu» lard, eu entendu deux 
coups «iil feu. Mal*-,. Muml — earc'éluil lui — 
aval! lui» le garde ni e'éUit lue uu«uitc «Tiiun balle 
(la os le cumr. 

I, ‘enquête a découvert que le soir mémo de l'ai- 
l.uUl, MM>o Murr.il, «Vint présenté dut 


4t femme trctiblt. Jtn'al ««Mi* r* Uni S inertie 
f •» d«; Ut iMnlljlu . 

''r prêtant comme |i ninu fliet Ht fur./e*/ >..iwr 
icAeler U pmtknitl, U «M peu rem- 

b-mrstoieoi, Awf r JMjitrmUom Ht 1 fr-i-s, sur <»■/ 
•<•«« «put envoyé Itmr adktf.c. •* » nus 
«un» «J fut. .1 rtttt Hnte, fml j«4rreeir / 1 m..«M„f, 
/'•«r rttr.imftr. C’est tr .p atUUmj . défont f 
r*««Mer- Ow 4m »»«<rr>j t -mes fut tu lut yr-filf 
éu y rit de smurrlpti'iH. fciiMlatM litre ptrrnur 
lt m.mlesnt, atnnl iHtosant, j*. 

Lt prie tel Ht 1 fr, 5o fr duo». n*r taie p*p*tr, 

«MM ciHcrrture. 

A rajpariiiv*. ,1 sera mit tn t mit *m prit di 
S fronts JUtrt tnpiut. 


CONVOCATIONS 


• Chtilr Bey -. La paix pat 


Ln prmdisiu «leeeln *®T» eÙTOè Jomti 


Cornsponflances et Commcilims 


Oronp" do propagande par 1 ocrlt. ,l/o«r« • 


Ki. 


mai. 


t |. 


directeur ilil Mtlin. In priant 
retraite pour la nui'. T ré» unblouient. >1. \a«k«Mi- 
conduisit lo jeune homme chet U 11 de m 1 * non*. Il 
a 614 arrête uuur re lait ol ocra vraiMMiibla- 

unu6, , , ; 

Air6ie i^jinnicüt, nnlrec-iuiamilu K« rr>T, dl- I Tt'opAnnu veaux 
recteur-foudalMir, » Uirxnluue, d- celle Stcifln 1 -i^, , ,.i .u 

SluHêpKA qui a tant fait pour U dilfutino parmi paem«iul luittipruii \Orav*' 

lo peuple d'uo eueoiiru'uneal v6n laidement li«U k - I l.’Anafcliie 

ffïÂI- I.n» anu.ru ■ !«■>». \ul «•> tn*o 

Il parait que Morral riait l'iuni de tu-lre ami 1 .pi ' 1 evivnv.-r lr. fiunl- » i .-uu^r 
i'Vrrer, qui l’avall L'IurK^ du tr.iditiio eu o*i>tmn'.l lî'J. nmto d’orieuf. \ • i-f... i 

diderB'iU livre* eirau/om ol qui l’avait in^ine lu«- Q ho , m .,„ , t , !k a 

licrtfo a I'AVkWiJ. C'eolun r.runo «juo la uumarclUo lt , .. r ,., , .j, ,, 

.■Uplmifluo ne «aurait lmp durement lui faire c\ j niaim* uu - . • • , , . 

nier. Kerr. r a 6ie Uaasf6i6 à Madrid. Ou» ea*i-«in 
faire duo-i huuiniedo bleu 1 Nous mai» Itdoinui. ^ Grande ballade libarulre du U in.il't 
dou. .rec «K»»... | ü'v .1 ,..., V 

Am. 1). I d»» W*et r- M , àiuroli.'* ni Rian.i t 4 . 

1 » r% i l»>*" ■»« 

ANGLETERRE RondiUt-v.Mi» |, . 1 N «i 

Les lottroaiu Irauçal» non» apportml ici de.» | ) Jîf V? ‘ 11 !.'^ I uuo ' ’ / , M> , V ’ 

«arpr.MOW. nUUrauo. » ^ 

l altriit it de Aliidrid. 

Il uWi pa» un jniirnul qui n'y au p i.» 6td -lo r-.i ' 
nolile cliarui* contre le* nuarcliUles de l.ou h • 
jiis pi a eu À/aliH qui rtvnlt-** au «lupiiiit* avec lr 
IU lit Jour ntl ou la Pet il t Hé publique. 

Je lis d'abord : « Jeudi aoir, uuo irraudu auim - 
nt«* r6|(iiail au club anarclimte d'II nupelead R«>ad, 
ut lorsque le.» loumaux irrivérout, une veriLilde 
pouMtam »n priai uUit dan» Imue.ctc .elc.» Malheu- 
«vu-etiiotil c'e«t 14 un uirnvm^r; coiuiunun fait 
eiptèi, en Kuir-ll II u'y avait que deux camarade» 
nu local, i fnyr: quelle, puuutt il jfoiicii/ y avoir, 

0 iintii aux dis elulia nuaraliirUea innduoietid, 
dont un eninplrmli jum|U'A I .ü*HJ tuerubn.", je m« 

(lutuaudo où lo mouchard do iffetiiniif Sl-ml ir l 
n pu leu reeonver. McaMiHf» ••ncore que loui cula. 

Non. la vérité cil qii'acluellmucni le pre*'e un 
monde iiiàQoutiocanipairiioacharaooconirB n *u», 
on vuo d'amouer le iroiivaruemciil aiiqi.u-» à w»- 
trei ndra l'hoapilali lé qu'il offrali jusqu'ici aux ré- 
fugiés (•oliuquc*. 

Jo n'eu veux pour preuve que c«* pistil Uaaaln. 
que le von.» ouvoie. paru dau- uu journal d'ici • l 
roprésouljuil l'auardtio mu» lu iitfuro urimaçauio 
d'un inoualre eulourc do bombe» ol d o-sommi H 
huinaiu». Auiour do lui lotu ion gouvcruetntMii* lo 
uiouiivanl, qui de »al.ro, uni do son iwolwr î 
au-doa»us cello uwcripllou : U>% momtrt -/«' • 

flrt tué. 

AüOüSra l.ivaNAia. 


Lk SeiBkIUa, Jt. »it Uoyrr. Part». 

V» o li.»ti ts pila. — («cita li-lpaa i|» V la «ce. 
ti •yadie tiikiue wmlcf kut l-Uau-Uau. 

M«nli lï |«i»a. — V«ur«« «»| Uni» de» Vice*. 

L Aub» Suc al*, k, DkVy. 

Vcu'tre li »a jt»a — Vui^»» : Le rA| a dr* 

te ni iur, dvttk i kiitour 

Vji ll «RU. — M.muafnu. d<* I A* c«UU»a 
l.rue « lirtkku • : I* lt*v»iuiv>n de l«k» ,'kvre 
t«roieciton»', 

Ven Ifwl . Xi 1 

HdtKitita. 

L» rr«l«TMtU. t*. me . 1 - »*u,i..a«e. 

Arklie.il lb jirtu in-nlvivle M|M>- 

V'*I*'V' : La IU»lil|e. uc- r II- il*, %cm pu«ioal«rt. 

Ukrili IV juin — Cm«»d d vliuluUmtino. 

I Mererbil, î«i juin. — KUn Faure : Huu.lrad* 

I Art. V. L'art vevynao •|n»)e«ntiia«V 

Vendredi :i luto. — M. M.c .'deau La («aycli»- 
i-qlio, «uivaui U. Si^ac«i et la p«ycbolimi* tn«> 

1 *U*rue. 

I Tu-»* le* lundi* à S b. I q r.v»m .VEapcrant», 

I i-ar P«|dUoQ. 

I Graope Mpenatltte UbtrUire fsrujM) uperan- 

1 1UU U berecana) — Lun II »• juin. 4 \ h. I l, II. 
^BteXilutouire, cour? (.«niau.inl .*1 umluel 


d'eaueraulo, 


OfV'*m»»u.»n dtü&jltve «lu ^mupe. •.viuUoita 


| Cnrcle4'éladMit>tial»aduXIl - utiif ii t'i juin 
. I a • U. \'t >i'lc •• i.ubnnu», •.m.*, rue i'U'.t.ku*nu>Q. 
10 I Ko iip<iueo à t'ippeldu paiii Tcv ominonalra 
u * 1 nve, irnaad ui rutur public d'iu-Lgnaunu cnulro 
l le» cmidainnatinuk A a»«.rl ei l «. ••aecuiiea* ««in- 
I tuair«ei dft» oovriki* rev.ibiununaiwa iurm>i. 

. L» lbue de* orateur» jinr.uira dan» b-s quoli- 

dlooa. 


Petite Correspondance 


>lo ilarcliM 

paon* v»us r 

Ut soin r dan» le | 

Vieil* aux c Unira de i.uculta. - »«.n* «n« par 
camarade*. — Jeuvdlver*. — Re<., u , t g u« ar 
— Arrivée A Pari» ver» Il U. I,. du *n<r. 

Envoyer l'arireni eu méoe 'e«u pi* 

«iou au «Uiu.trade Udntib '.lfn»P*.i 
ta section du *»•, W, rue Viiruve. :i»* *r . 


J. d J*ww 
GrrkiinaL 'St, r 

H ô >i.; 


i bwii i.é Ukù . «». — A» EmI puatrr 


lx prix de» place» *»l dxe S 1 fnnws p«r jor- 
aonno et pour m v«y »^«. xaaleuienl. Oiih pn.- 
d'npjioiler «on déjourn>r. 

Le* adlunmii* -nul reçur . jil* i«i'»ii T j « ■ t V .*• I 
pa*.*è en «lùUi olle-i wroul c<m*i leie.u. r. amo 
nulle*. 


I Üa retta le* autre» 
I n vira r*_i. 


i fr. 6 


. *oa id^al l franc, 
c.- k lait lo coinpU, 


Souecriplioo pour les Fauitllr» de» délenuu 
L. U.» a MouUuban, D lr ôO: Deux camarade- 
dp New-Votk, 10 francs; Albm WiUeval ci 
I roaeru. 15 fr. — KuAomblo, <6 fr. 50. 

Liâtes précodnalcs. Vil fr. 75. 

En loui, 007 fr. '.'f». 


L'ALBUM DES TEMPS NOUVEAUX 


Il (St à l'impreuioit. Hans i/sm.v jours, trois 
senuiiuts au plut, il srra prêt. 

Afin ds nous faciliter le traratl /aeais isuuuUe 


aux totuoriaiâurs dt momj tatouer lt mont a ni de 

1 -i M ini 


leur souscription, nuis, à pari >/uel>jut*-uiu, c'nt 
comme si on f/dtait l'air de MarlborouyS tuf l’atr 


un uuu» dctuandi! Vlufortiuu aafvanie : 

Milieu libre d« Vjox. - Ui iihiiI • or' .u 
nier p<Mivaul fait» l<*» rt|**r»M>».i* de cl» -u.. n 
do CAin|>«j 4 ii>*. et, eulrv lempi, -- livrer aux n* 
vaux avrioolcs. UxiuVAPiii .1 l'mop loyer uin noiit 

au milieu libre. 

Lra catuarA'btsquc «et i» - Intéfeosenli, v.m- 

ilcu n i bleu écrira au* Milieu do Vaux ».pr. 
Cbate.iii- Thierry (Aittiei- 
% Oonlte National A. I. A - Aria iiüj.nr m'. i.- 
adhéré ut» de IA. I. A*, «‘eu irénénl tou- I 
■lui», sunl prie» d'a muMioaino ti«n- j 

tmu*. niüutîuitilé bnioüur'-a, cic., «ou- f'Muu* dv | 
matidat, t notre cauiara • Anbun, I . i» 
Vaimy, UfésertoBtfo l'Anou 'laiton. 

(A Secrétaire, 

l Aucia Nudbr>xa. 

N--» camarades Liani-C • u‘oi* et tâ ■» ou mmi.-. 
auteur», «le* üImuvnmi» Dut yat 'pni mal f mr*‘ 
æ ppqa>*ellt do fa»r»‘ puml*u! le» m o» d«* j-ii u-t, 
aiiut -H e«i|»U>aibre, uuo I irma* «lu *om« •• n.-. 
audilkma nur la L% tusou OKUlt H nujonrUsm,. 
Il» viMleinnL U» «leparuiaiea • suivaul* i l»irvl, 
(.lier O' ludie. I.ea cau»ira-te» d«-* t ilî ••r«*ni. - 
localllô* de ce.i ii*»pirl*»neut- <|«‘* c o tfvnio «le 
pruMAiraude iOlotc-t’C «d qui v -u iraient *o cliaijf'r 
de rorKanlsalion «lo ce» ctWétvaeo» u'oul qu 4 
écrire à Liiud-Oouiiuls. Il) ruo Oabrlclio. 

Nous publie r« m». Ia Mmume proclmno, une 
leur»! «lu camarade VaU«ua,i‘Q démetui «les «uu*r- 
vinw» UuUMalea qu'on Lui a pNltes, »i arrivée 
trop lard pour ce nuiitéru. 


II. S IIP — Cela «»t «m dakira «le notre propa- 
jando. L» place uuu* Manque puer le» <|Ur*tioa» 

tcononiklttlo. 

J. T- a Hoir*. — la »oii«*riptiou A l'album r«*to 
oureM* Jueqn'» *on appariliou. 

h‘, M , Asoum. — Numéro •<( l>ronhurc«etpi‘«ü4i, 
I. il ,i ftr-jr. — Je r^eapcdio. I** namero». Co 
ne p' ul Lire qae U po*f . 

L*. D-, 4 S' i r*. — 1,- roluuK de OuilUmno 


|ta* pan». Sera annoncé. 

fi,, A 7» r'iwr. — J'attende d 


i CW 


mue voue i'ii «tpi'dioral 
IL-, u puur L i .urnal : .11 


r». SUAI 


\ fr. 50. KlinonJ 
C. k Parla, 4fe. 

A N.. 'A*fr. NV., a Aubervillicra - fr. — 

L. M , A N^«***lt ’J fr. - E. A.,8 fr. 

V -ru» à t«.u«. 

fl. [)., » llétbnne -M^aB**4»irepkir«. — II., au 
II*»»,'.— V. «i B., Ia Haye. — H P., k Gulmorafle. 

U., i VluwloU-e. — Y. I> '« L» Marbiua. — 

V. V m .1 .. lu l-.n. — T. et M.. 

I .«» li ». — H. O k B*r«iilie.— M., k llreet. — 

I IL M . Clik«i«-de- Pitoda. — IL, k AImt. — B., k 
Uayb - — A. D., k Cwiutaollne. - P. U , k Sau- 
b, u». _ R a H.-». ». — F. C.. a Naotee. — T. k 
L '.vier*. - B., k LaNliuiUiine — T. B., * 1 a Cha- 
pe'U lle»t»'i«inini — A. B., k ConU<|t«. — El Pro- 
l«iax', GultuU. — L. C, * Loretta. - L. 0.,k 
RtteUt. — Il À., k Pamier». 

Ib eii tlinbreaet mandat ». 

s , h Sa»e oiute. — L'album ne e*n» pa* pré! avant 
I' .u»» uu troie MStlmi. Veye» l**V». 

I' , * Uixarrtlle, - Pat l«*oin do régler cha.jud 
na'ocr •, po«M dem i etamplalfo*. ToU* lo* Uloi», C est 
Bufiîenoi, 

Il , au Caire. Il •. « lo Journal du Cairo. 

Merci. 


Lt lilr-ml : J. «ieara. 
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Les Deux Espagnes 


12* ANNÉE. - N- 8. 


23 ItIX 1006 


jesTenpaTîoijveaux 

pour la prance Ex-Journal LA REVOL TE 

l'n an 6 Ir. 

Six mol* 3 « Paraissant tous les Samedis 

1 rois moi)». ISO 

AVEC UN SUPPLÉMENT LITTERAIRE 

LE NUMÉRO : 10 Centimes ILLUSTRE 

^A.d.m.in.istra.tion. et Rédaction. 4=. rue Brooa PABIS CV) 


POUR L'EXTÉRIEUR 

Un an S Ir. 

Six moi» 4 • 

Trois moi» 2 # 

LE NUMERO : 15 Centimes 


Voir à la page 8 le dessin de Jossot 
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CoXVOCATlOMl. 

„ Petite Coueerpohiiamok. 


Aux Acheteurs au Numéro 


De» Imire s da Vienne Murteille, Pari», nom 
avisant qu'il a été imposable d'obtenir des libraires 
la liste de brochures i/ul accomplir/ riait le numéro de 
la semaine dernière. 

C'est do la iDauraue volonté de leur part. Ceux 
de nos camarades qui no l'ont pas eue avec le der- 
nier numéro, doivent la réclamer arec celui-ci. 


Monsieur, les journaux annoncent que vous 
êtes chargé par le parti socialiste de reprendre 
votre proposition tendant À l’abrogation des 
lois scélérates. 

Ccst là une œuvre d'assainissement social 
qu'on ne saurait trop louer et encourager. 
Je souhaite que vos ciforts et ceux du paru 
aboutissent colin à rayer du code ces lois 
iniques qui mettent chacun à la merci du 
premier venu des policiers de la brigade spe* 
ci le. 


Mais pour que l'oeuvre parlementaire attei- 
gne son but, pour que la proposition ne soit 
pas enterrée une seconde lois, il laut d’abord 
préparer l'opinion. 

Il est nécessaire que le parti lasse connaître, 
au préalable, par des campagnes de presse, par 
des réunions, des conférences, toute l'ignomi- 
nie de ces lois, dites scélérates avec raison, lois 
qui permettent les pires infamies sous l'euphé- 
mique .couvert de « surveillance des anar- 
chistes O. 

Il est nécessaire que le parti indique au pu- 
blic, par une campagne vigoureuse, les procé- 
dés policiers et gouvernementaux qu'autori- 
sent ces lois : il laut qu.on sache que tous, 
sans distinction d’opinion, avec cette législa- 
tion honteuse qui nous coûte, d'après le bud- 
get, i,aoo,ooo francs par an, nous pouvons 
être emprisonnés, poursuivis et condamnés à 
la rclcgation pour simple délit d'opinion, pour 
des idées exprimées dans une lettre intime, et 
cela sur une simple et lâche dénonciation. 

Oui, il est besoin que le parti fasse connaître 
les ignobles procédés policiers qui consistent 1 
intimider, i effrayer le plus souvent les pro- 
ches, les patrons de ceux qui sont incriminés 
de penser autrement que la masse indifférente 
ou ignorante. II faut dire que ce délit d’opi- 
nions ■ subversives * est une arme terrible 
aux mains des gouvernants qui s en servent 
contre les gêneurs, de quelque étiquette qu'on 
les affuble. Et il laut répéter aussi que ces lois 
dirigées d'abord contre les anarchistes, n’ont 
eu comme effet que d'intensifier leur propa- 
gande. Contre eux, elles sont inutiles, contre 
les jeteurs de bombes clics le sont davantage, 
car toutes les lois du monde n’empêcheront pas 
le geste violent d'un individu qui se révolte, 
ayant fait par avance le sacrifice de son exis- 
tence. 

Voilà ce qu'il faut fait* connaître i tous 
avant d'aborder la tribune, et ces paroles de 
vérité et de justice devraient être prononcées 
aussi par la Ligue des Droits de l'Homme, qui 
se doit d’aider le parti en cette circonstance. 

L’opinion ainsi préparée, les lois scélérates et 
leur budget — puisque M. Poincaré réclame Si 
justement des économies — disparaîtront ue 
nos lois et de nos tmeurs, sous la poussée de 
tous ceux qui veulent en finir avec ce régime 
d'arbitraire et d'inquisition, qui germa un |our 


d’aberration et de frousse dans le cerveau de 
nos modernes Torqucmadas. 

Veuillez agréer, Monsieur, avec mes encou- 
ragements cordiaux, l’assurance de mes meil- 
leurs sentiments. 

Maic Liot. 

— 

CROCS & GRIFFES 


pARLEMEKTAUAX A . — AL CUçUHitûU prend 
de la souples» avec l'dge, et sait te Unir en équi- 
libre sur la corde tendue du parlementarisme. 

Répondant à Jour à qui l' accusait d’avoir sou- 
tenu les capitalistes contre les travailleurs, alors que, 
lorsqu'il liait de l'opposition, il soutenait la der- 
niers contre les premiers, AL Clemenceau a parlé 
des mirifiques palais que construisait Jaurès en 
imagination, et qui /évanouiraient en fumée ; alors 
que lui, Clemenceau , se contentait d'apporter son 
humble pierre aux grandioses catÊJrala qu était 
en train d'édifier le parti républicain! 

Tout cela, c'est de la rétborique, AL Clemen- 
ceau ; pures Reurs de rétborique. Vos cathédrales 
n'ont pas plus de consistance que les palais de 
M. Jaurès. Et le seul fait vrai, c'est que la loi 
étant faite pour faire respecter les privilèges de 
ceux qui possèdent contre les réclamations de ceux 
qui sont dépossédés, en appliquant la loi, tour 
aie défendu les capitalistes contre Us ouvriers, 
fil la meilleure preuve, c’est que ces derniers ont 
dtl rentrer à la mine, après des semaines Je priva- 
tions, Je misère sans rien obtenir de leurs exploi- 
teurs. 

La seule dose vraie que vous ayeg, dite, AL Cle- 
menceau, c’est que, Jaurès, ministre Je l'intérieur 
ii votre place, n aurait pat fait autrement que 
vous. 

Cesl qu'en effet le point Je vue d/ange selon que 
Ton est de l'un ou Je l’autre cM de la barricade. 
C'est pourquoi ceux qui veulent vraiment changer 
Tordre de choses existant, ne doivent pas se mêler 
de ptirlcr de pierre, si humble soit-elle aux cathé- 
drales ou aux palais en construction ; mais dur cher 
à mettre bas. quelques-uns des contreforts et pii lien 
de ceux que Ton cherche à élever. La meilleure façon 
de travailler à l' avènement de la société future, est 


q/L dMonsieui T hiv tic i 
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de détruire telle qui txiitc. Et c’est futur quel Iti 
minium mentent ou disent des Mises lorsqu’ils 
affirment ivmloir travailler au bonheur dit ouvrier t. 
Ils nt peuvent rim pour tux, /vil, qu’il i sent, par 
t'euprenafe des instilulioiu admîtes. 

n et 

l.hs lüiULEs dï Nicolft. — W. Guesde n ‘ayant 
demandé qur quatre ans pour faire la révolution, 
Al. Jaur/i u evnlrnlt de quatre mois tour rédiger 
notre bonheur futur en texte de lois; AI. P<H»uiré, 
lui, f> lui expélilif , ne demande que quatre semaines 
pour nous présenter un projet de nouvel impil. 

Ut impôts c’en (f qui s'établit le plus facile' 
ment. 

J, Grave. 




GLANES 


Sisovath on Franco. 

Personne, Je gage. n'a signalé à la vlffflaBM, 
cette foi* en défaut, rie M. le rénitrnr liérenger, 
le caractère Indécent do la venue en Franco de 
co ilinlcK|UO souverain <lu Cambodge >|U0 *on 
»érail aooompagnn. Davantage <|u'un denin 
Mnomphlano, la polynmlo oatenlatoiro de 
8. M.Sitovatb a de «tuoi, cependant, offenser 
la pudeur, surtout al run songe À la publicité 
colnmle <|ne loi font, gratuitement, no* feuilles 
quotidiennes les uiloux pensante». 

Si l'honorable M. Ilonud* vivait encore et s’il 
croyait, — malgré le* prouve* réitérée* que U 
troisième république a données du contai re, — 
que l'Etal réçle m* acte* aur *e* principe*, il *o 
lamenterait do voir notre gouvernement — le 
gouvernement d’uno société sévèrement mouo- 
imino — dresser les liu des favorite* de H. M. 
Sisovath, à la préfecture de Marseille et tolérer, 
dans la susdite préfecture, alors qu'il sévit 
contre l'usage de l'opium, l'organisation d'une 
fumerie de ce toxique par le roi, le* prince* et 
le* ministres du Cunbodjp... 

Mais, comme M. Humais serait M. Humais, ou 
prendrait la peine de lui expliquer, — ot II com- 
prendrait, — qu'un Etat doit savoir à propos 
enfreindre les luis au nuui do ce qu'on est con- 
venu d'appeler les raison» diplomatique*. Aussi 
bien, est ce pour ces raisons que le gouver- 
nement démocotioue, Issu de la révolution qui 
a décapité Lou» XVI, est l'allié du Itar de tout) * 
le* Kuidos et qu'il le ountieut pécuniairement 
dans sa lutte contre mn peuple... 

Lu morale des Liais, comme chacun sait, est 
l'immoralité mémo. Mali les Etals ont cela île 
semblable avec le* bourgeois qu'ils prétendent 
nier leur Immoralité. Quand ils no peuvent 
faire autrement que «le l’étaler dans leur* 
rapports avec l'extérieur, 11» Invoquent pour 
excuse de défendre le* Intérêts des leurs. Or, les 
Etals n'ont d'intérêt* communs avec porsoaoe, 
il* n’ont qu'une solidarité de principe* avec 
leurs voisins qui sontco rnérae temps lotir* con- 
currents. 

Pour mener à bien la lutte qu'ils se livrent, 
comme Us ont besoin de la soumission de U 
collectivité, i» Etat» enseignent cl prescrivent 
aux individus uno morale qu'oux-iuètnes uni 
soin de no nas observer.,, Il ost nécessaire de 
préciser cela de temps en temps et je sais gré à 
H, M. HisovaUtdo m’en avoir fourui l'occasion,,, 
Lu dlBCOurn de Jaurès. 

8'il cal vrai que les députés de la Douma, 
obsédé* par la pensée de Jouer un rôlcblitoriaue 
analogue a celui de» membres de nos Etals-Gé- 
néraux de M9, so laissent aller inconsciemment 
u huiler le* goulot <le nos ancêtres, il convient 
«la- remarquer que la franche hardiesse des que* 
lieu» soulevée» par le parti paysan russe a sou 
retentissement ici. 


Four ne pas rester on «logé dos revendication* 
de ce* élu» Jet campagne* qui, pour leur début, 
ne demandent rien moine que la remise do» 
terre» aux umlus do coux «Mil le* cultivent. — 
.1 au ré» a fait A la Chambre l'exposé do l'organi- 
sation socialiste que chacun sait. 

Subissant, à son tour, la suggestion de 
l'exemple, qunnd il » esquissé son projet do 
dépoasonlou de» capitalistes do leurs monopole* 
et de leurs privilège», par de» procédés légaux, 
le député «lu Tarn n'a pu »e dispenser do citer 
» cette mndo assemble®, la première assemblée 
nationale du peuple ru**o qui, à l'autre bout de 
l'Europe, étudie les moyens do donner la torro 
aux paysans par do vaste» expropriation». » 

Et à bien voir, je ne crois pas que Jaurès 
voulait faire davantage qu'acquitter selon la 
pnrapbraso du mot do Frédéric II à Maurice de 
.Saxe) la lettre de change que la Douma avait 
tirée sur le parti soclaliato français, quand il so 
hasardait à tenir devant notre Parlement un 
langage qu'il est, sans doute, bien convaincu 
que notre Parlement no ratifiera pas de «ilôt, 
s illeratille Jamais... 

Il y a quoique dérision à parler ici comme on 
parle là-bas — la preuve en ost du socpUcismo 
<iuc Jaurès a signalé loi-môme et qui a accui'illi 
sa déclaration de doctrine < utopique et vaiuo », 
comme il l'a qualifiée au nom do »es collègue* 
de la droite (il du o-atre, afin «le leur blon prou- 
vor qu’il n'avait p.\* la nui voté d'attendre u'eux 
qu'il» lui lissent l'honneur de la discuter prati- 
quement. 

JOIIH-L. CltARPKNTlKK. 

/.W- 

Une Impasse 


u 

Eo poursuivant son émancipation, lu bour- 
geoisie a démoli les vloillo* croyances n uno au- 
torité céleste, idlo a appris il «llscuter la légl- 
limitéde l'autorité et de* lois. Selon l'expression 
li Imagée ; cl lo est venue imposer silence h la 
vlelllccbaasonqul berçait Insunuleur» humaines, 

■ lie u, -;>n* l«- faire exprès, développé l'esprit 
de révolte, en même temps que t'osprll critique 
de coux dont elle no voulait faire que de» ins- 
truments de sou propre affranchissement, mais 
qui retournent contre ollo les arme» qu'elle a 
forgées. 

Hé oui! il so développe uno consclonco hu- 
main-- qui no veut plus supporter la misère qui 
la frappe, et quelle sait Injuste, «îui no veut 
plus accepter d«' diminution sociale dan» un 
-i:it do oliOscs qu'elle sali faux ot arbitraire. 

Lorsqu'il vient au monde avec un cerveau 
ne demandant qu'à s'accroître, avec des mem- 
bre» qui im demandent qu'A «ouvrer, do» apti- 
tude qui veulent s'exercer pour so développer, 
l'individu a appris qu’il a droit I» tout ce «tu'il 
peut apprendre, a droit à k* mouvoir on tous le» 
soos que lui permettent ses faculté», et que 
l'organisation sociale cat mauvaise lit où elle vont 
■ touffer les virtualités dont l'a gratlllé la nais- 
sance. 

Plus de maîtres t un bommeen vaut un autre. 
L’individu no vont pju* laisser rabaisser sa por- 
HounaUlé. 11 veut agir solon se» aptitude», »u 
développer on toute son intégralité, n'accoptant 
d'autres borne» «tuo celle» «levant lesquelle» 
soit ignorance de la nature le lais*o Impuissant. 

Ce nouveau point do vuo a légèrement dépla- 
cé le champ do lutte. Mai* «1 le» coup* no t«- 
donnent plu» exclusivement sur lo terrain poli- 
tique, s'il» tendent à aller dn préférence von le» 

I maître» économiques, ce n'on est pas moins la 
continuation do la lutte pour l'émancipation hu- 
maine. Et malgré que nos maître» bourgeois 
aient la prétention de clore Féro des révolutions, 


Il faut qu’ils en prennent leur parti ; leur main 
mise sur l«‘ pouvoir n’ost pas lo tormo ultime do 
l'évolution humaine. 

* et 

(Jar l'Individu a. do plus, reconnu qn'll n'a 
rien A attendre de ceux qui bénéficient «le 
l'ordre de chose» actuel : l’expérienee de* géné- 
ration» lut enseigne qa'aacune concession — 
pouvant nntnmorlos privilège* «lo» maître* — 
n'a été fallu spontanément par coux -ci, et nu'il 
u toujours fallu tour imposer chaque amelio- 
ration. 

Uoux qui ont pris conscience do leurs droits, 
ne veulent plu* demander, mai* prendre. Et 
ceux qui. nantis à présent, veulent garder pour 
eux seuls le* liberté* au nom desquelles II* 
poussaient autrefois lo peuple dans la rue, vou- 
draient bien mettre une muselière aux récla- 
mations nouvelle» qui *o font Jour. 

Situation tondue qui ne comporte pas de 
compromis. 

et m 

Cortès, si la bourgeoisie n'avalt contre elle 
que ses ancionn«>a déclamations *ur l«> droit, fa 
justice, la vérité, la liberté ut l'égalité, coin no 
l'embarrasserait guère do le* désavouer ot dose 
laucer dans l'oppression À outrance. 

Mai* elle s'ost prise ellc-mèmo à son jeu. Son 
arrlvi-eau pouvoir no s«t Justifie que parce que, 
on face des partis réactionnaire» déchu», ollo 
représente — ou cat censé repréaentor — lo» 
aspirations humaines vers plus do bion-êtro, plus 
do justice et plus do liberté, 

t'ommont cos représentant* du droit humain 
vont-ils pouvoir arriver à empêcher les indivi- 
du» «le trouver qu'il n'est pu» humain do peiner 
10 ot 12 heure» par Jour, pour n 'obtenir que do 
«luoi no pas crever uo faim, alors que d'autre» 
crèvent tout h fiait parce qu'il» ne trouvent pas 
l'emploi do leur forco «lo travail ? Et comment, 
sans tomber dans la réaction, arriver à les 
contraitidro, lt supporter ce qu'ils sont bion dé- 
cidés A détruire ? 

Comment ce» partisans de l'éducation intégrale 

et obligatoire — arriveront-ils à prouver au 

travailleur, «lu’en tant que travailleur, il n'a 
pas le droit tle cultiver son cerveau, «>t que le 
temps qu'il veut consacrera l'étude, il le doit A 
colui qui exploite sa force do production ? 

Eh oui, en s'installant au pouvoir, on rédui- 
sant h l'Impuissance les partis do réaction, la 
bourgeoisie n'a déblayé lo terrain quo pour s«< 
trouver mieux en face des problèmes sociaux 
que l évolution humaine apporte. Et voilà coin- 
mont, tout en parlant do droit, de Justice, d'af- 
franchissement de* travailleur», la bourgeoisie 
sa trouve oniratnéo A agir, on face des réclama- 
tion» qui so dressent contre «Ile, ni plus ni 
moins arbitrairement que les partis de réaction 
dont elle u pris la place ; mais bion plus sauva- 

£ ornent, carc'csl la peur du ventre qui la tient, 
'est la plu» Impitoyable. 

» n 

Il y a les écbnpppatoircsl et ils ne so g&nont 
pas d'on user. 

— «Il n’y a «le droits quo pour celui qui a la 
possibilité d'en oser ». Mai» lorsqu'un individu 
ho lève, demandant comment SI se fait quo c'est 
colui iiut no produit pas qui possède toute» les 
possibilité», et celui qui produltqul n’en possède 
aucune, que répondre? sinon une variante 
«lo lu vieille chanson berçant lu* douleur* 
humaines. 

— « Oui, la société e*l mal organisée, le s«>rt 
du producteur n’est pas aussi confortable «lu'il 
«lovralt ûlrc, mai», patlonce ! Attendes ! Nous 
travaillons à des réformes ! Dans quelques mil- 
lier* d'année*, »i rien no vient nous entraver, 
nous aurons réussi à faire voter quelque* loi» en 
votre faveur. 

« ljucU efleU auront-elles «ur votre» sort? 
cela est difficile à prévoir, main si vlloe sont 
inefficaces on pourra, au bouldequelquM siècle*, 
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les modifier. Mal» Il faut vous garder do montrer 
de l'Impatience, ot, «urlout, no pas trop exiger 
à la fol», pour no pas heurter la bonne volonté 
do cou* qui vou» emploient. 

« Héflei-voun do cou* «|ul vou* excitent n 
réclamer de trop ot tout do suite, co sont vo» 
pire» ennemis, car Un empêchent ainsi, les 
bonnes volontés qui veulent *o réaliser. » 
f* n 

Mais, Ils ont beau faire, lour* itophlnuios no 
lionuuut plu» devant lu compréhension claire 
«>l nette quo le» asservi* de l'heure actuelle 
prennent plus en plus de leur situation, ut 
les inspirations légitime» que dévoloppo clic/ 
les exploités cette nouvelle conception de leurs 
droits; ils no so laisseront plu» annihiler par do 
promesse» jamais tenues. Elles «‘affirmeront do 
plus on plus, et so feront do plus en plus pre* 
sente*. 

Or, comme on pont abominer l'état de choses 
actuel qui nous opprime, comme on peut do 
mander — et travailler ù U réalisation d'une 
société meilleure sans pour cola être un jeteur 
do bombes ; — la propagande par le fait ne eon- 
siate pas qu'en actes do violonco, — je ne vols 
pas comment la hnurgooisin réussira à bâil- 
lonner les anarchistes, à moins d'en revenir 
aux bûchers do l'Inquisition, ot aux procès do 
tendance. 

Oui, nous sommes anarchistes, oui, nous 
liu'toum» colle société qui, par sa mauvaise orga- 
nisation comprime le» cerveaux, lue les indivi- 
dualités. fait crever do faim ot do misère des 
génération» entière* I 

Oui, nous voulons uno société où tous aient 
la possibilité d'évoluer, et de se développer, et, 
chaque fois que cela nous sera possible, nous 
voulons agir de façon À avancer l'heure do 
cotte réalisation. Que l'on ose donc nous pour- 
suivre! 

S'il y a des uclcs de révolte cl do violence, 
c’est lu rapacité dos maîtres économiques, et 
I arbitraire dos gouvernant* qui les provoquent. 
Les persécutions et l'euipriaouucmcal no loront 
qu'activer le* haines. 

Si nos mai 1res veulent voir disparaître la 
violence, qu’ils apportent un peu plus de jus- 
tice dan* los rapport* sociaux! Ne pouvant 
plus bercer la douleur humaine, qu'ils ne 
soient plus une entrave h son atténuation! 

J. Grave. 


A nos Lecteurs 

Pour les raisons que J’on connaît, pas 
de supplément cette semaine. 


POUR LA CAMPAGNE 


Los récents, et encore actuels, raouvomculs 
ouvriers ont convaincu le* plus réfractaire» du 
l'urgente nécessité do la propagande .tuliinililu- 
rlsle, puisque toute la foras bourgeoise est dans 
le* armée» permanente*. 

Iran» le» villes, oü des militants fout autre 
chose que do s'occuper de spiritisme et do déchi- 
rement* réciproque», quantité do jeunot» hommes 
kouI gagné* a lu cause émancipatrice; et si lu» 
cas cio refus formel» de marcher contre le» gré- 
viste* sont encore rare*, nous pouvons non» dire 
que beaucoup déchargoraienl leurs fusil* aiileur 
que sur le» travailleur». Kl puis uou» ivon- vu 
déjà des bataillons entier* '.recrues des centres du 
propagande active! refuser. 

Cependant U U'csl pas a rua eounauuuiocc que 
dus cavalier» aient fait un seul geste do refu-, ot 
les coup» de latte et do bancal qui balafrèrent le - 
manifestant.' au 1 " mai, nous prouvent assez qui' 
la troupe montée n'est |»s encore entamée par 
rantimihlarismo. 


bl e'ral facile à comprendre ; U cavalerie se 
recrute parmi le* paysan», quaul aux troupe», ot 
dans l'aristocratie quant au commandement. A 
ce pr»|e><, voici un petit dor.um<nil suggestif: 
c'était en UlOO, les ouvrUr» avaient dérida île ma- 
nifester lo I" mal. A cette époque J'arcompU •**!-. 
un temps do sorvllinla militaire (sarvitudo '.an* 
grandeur ! >, a lUmboulllet an b* régiment do cha*- 
«ur». désigné pour prendre pari .au malütion de 
l'Ordre. La veille du départ, le capitaine Lecbo 
vmllo, commandant le 2 * escadron noua réunit en 
Corel O et noua tint eu discours ; 

» Vou» êtes appelés pour «mtlaltre un ennemi, 
u Mro i ' . «le IVxter.iMir, n en 

pas moins un ennemi dangereux. Lu tayaut. Ut 
40 » I f meurt. le rebut de la uxuU, ut irnja/i yvi a« 
rVM/r«l ri« Min, turf raient reprendre aux A/ra 
n/tu yriu U produit de Iran /ruraux. de Unrt 
peinte. Kh lden. «•** gen* mioI a uu point do vue. 
pira fut Ut Pnuneut ! et je suis *ûr que tous 
vou* «aurez faire talrtdtroir dt tnldalt. • 

Que l'on pense maintenant, que ces paroles 
s'adressaient k des Xorroandâ et h des Breton* rte» 

campagne-, sachant a peine parler français, cl 
Con*i«léranl les nfHcier- un peu comme de» demi I 
dieux : et l'on concevra Jiutiu'ob Ils ru«wrnl pu I 
pousier l'obéissance. surtout loraiine les banqulrn 
ot le» ric.lios le* eurent convenalileuicnt abreuve.* 
d'alcool ! 

Itécriminer, *o lamenter, ne sert de rien. Il faut 
couper le mal dans sa racine; c'al-tdlre, que 
sans délaisser U propagande urbaine, il est urgent 
de penser A la propigamla aux ehamp». 

Etablir un plan généra] de propagande *«rai'. 
ridicule, vu la dtircrcucialion de- e-prll* et de* 
imuurfi, suivant les régions. Selon tuni, un tel tri 
n ail doit tin régional, sinon local :'c*i aux mill 
tant» de chaque région nu'll appartient île rucher I 
cher les argument* qui nul le plu* do chance» 
«l'agir sur 1rs paysan» qui les entourent. 

Prêchant d'exemple, je viens do rédiger une 
brochure que nous tireiou» à un grand nombre 
d'exemplaires *1, comme j'en ai U conviction, les 
groupe» do Nancy, de Lunéville, dcChatre.de 
Granges, de Besançon, d>- Belfort, etc., non» 
ablcut uou soulomeut a l’Adllcr, uut» a la r« 
pondre. 

Une fol» le genre de pronagaudn établi, rosleul 
le» atuyen-i de la faire. Il* sont faclloe ; t'*«o» 
uou» avons tiw parent* au village. A |>r<v* le» avoir 
lu», envoyons leur no* journaux et tins brochures 
qui peuvent lira intéresser, nous pouvons «avoir 
<1<>» adresse» do» paysan» «|ui iisoutdéjâ de» jour 
nattx radicaux, socialiste? envoyuu&deur le* 
Dfltns. 

Jecounai» un citoyen a Bemlremunl qui iu« 
disait n'avnir jamais btèlé ou détruit un journal 
d'avant-garde ; tous filent s U compagne. 

Les dimanches d'éle bien de* jeune» campa- 
gnards viennent on vlllo avec leur* bicyclette . 
jOtiO occasion pour leur posait U'i'iioprimi'» . !'•- 
jour» do marché «oot égatemoot propice 
Ce* mémos dimanche!.*, surtout aux fêtes de 
village-, qm l'iup.-cii'’ le jeune taillunt», tnui 
eu ufianl s'y divertir do jeter le bon grain dans 
lus cerveaux de leur» héros dm ctiflinp»! 

Tout cela, et bleu d'autres choses. o*t facile, ot 
agréable ; il sufiit do vouloir s'y maître. 

N'oubUons pas que la ri-vc>)uU<m, ■ i n"" - pré- 
parons, no sera ofhcaco, qu's la condition qu» la 
campagne mnrclio d'accord avi*c In ville. 

A I Vnnvre donc, ensemençons. si nous voulons 
récolter I 

Victor Loquiu. 

N. II. — Los camarades de I R*1 qui votduU 
partiel p*»r à la difluriou do ma brochure • Lettre à 
un l'aptan • peuvent m'adrusaor leur* *ou»cnp 
lions des luuntuiiaul ; 9, rue Aubert a Kpinal. 


Aux Camarades 


Voilà l'époque de» récompense* dans le* écoles 
qui «'annonce, nous rappelons aux cnm*r.i*l<- 
insUlutour» que nous avons le» doux volume- «lu 
Coin du />nfanti . et leur demandons de ''em- 
ployer pour en faire comprendre quelques oli-ui- 
pl.»îres«lan.» Iss achat- .» cet effet. 

lass particulier* lieu vont, « lltro de don, en 
offrir A I» municipalité ou au directeur du l'école. 

Avis A ceux qui |K>urraleut « se frndro * do 
quoique» exemplaire*. 


Les Bienfaits de l’École 


J’i'n tends souvent dos ouvrier* on de* paysan» 
père* tle famille dire que leur plu» grand désir 
•o rail que leur* enfant* pussent rester à l'école 
Jusqu'à Tige do 15 ou tfl an», pour «qu’ils noient 
moins bête* qu'eux-même». » 

Ils croient fermement, ce» braves gens, quo 
l'êcolo confère à ton» ceux qu'ollo abrite dans 
■et murs administratifs, la faculté do connaître 
tout ce qui est n«ve**alro à bien vivre ot de 
raisonner plu» justement 

Ils le croient, à force do l'entendre proclamer 
par tous ceux qui s'attribuent le rôle de nou- 
veaux pasteurs, par ceux qui ont détroit leur* 
anciennes idoles, ruiné la tyrannique influence 
do leurs prvtresetqui, forts de la reconnaissance 
des humbles pour ces services rcmlu*. s’em- 
pressent do la faire servir à un nouvel asser- 
vissement. 

l>ea malheureux no prennent pis garde que 
chaque parole do vérité prononcée par un bour- 
geois cache un piège. Cest le morceau do lard 
tendu aux rats affamés derrière lequel est la 
trappe ouverte. 

« Fuyez lo prêtre commo ht peste, craigne» 
tout du confessionnal, ne croyez p&« aux mémo- 
nés qui vident 1a bourso des pauvre* au profit 
do congrégations millionnaires. » 

Très Juste ! Mais écoutez la suite : 

| « Votez pour les bons citoyens qui vous 

d«!bam*»cront do ccs sungiacs que sont les 
prêlros ot Vous gouverneront au mieux de vos 
Intérêts. Versez votre obole non plu* au denier 
do Saint-l’lem? mais à la caisse des coule* 
laïque», gratuites et obligatoires sou* U surveil- 
lance du gouvernement. • 

Et les entrepreneur» do statistiques, gens 
xiuventdo bonne foi, mais toujours de courte 
vue, mesurent lo Pro>jr*n par le nombre dogans 
qui fréquentent l'école, «jui sont pourvus de 
diplômes, depuis lo modeste co rti A cat qu'obtien- 
nent tous les enfant* de notables villageois, 
ju»qu'aux grades honorifiques ot fructueux 
réservés aux fils de familles. 

Pourtant «juand >m voit les gens à l'œuvre, 
■m ne pont se défendre d’établir entre los quasi 
illettrés et ceux qui sortent dos grande* écoles 
uno comparaison pou .W'avaotngedecc* dernier», 
à tou* le» point* di» vue. 

Voyez ent l'ifrayablo drame do (Jourrlères. 
La conduite dos Ingénieurs a été tollo que la 
presto bourgeoise a cru do son Intérêt de les 
lâcher ! 

lint-ils, consciemment, sacrifié le» ininoor» 
rju'iLs pensaient pouvoir être encore vivants 
dau« le fond, aux intérêts des capitalistes qui 
ne »o préoccupaient que du charbon ? 

Je crois qu'il» no savaiont pas, qu’ils no 
pouvaient pas savoir (pas plus que les médecins 
officiels et autres) s'il Otait possible ou non que 
de» hommes fus» ont restés vivants dan» l'atmos- 
phère de» galerie.» dos mines. 

Mais là ou un homme qui ne possède d'ins- 
truction quo celle de sa propre expérionco edi 
dit simplement : ■< je no sais pas, Il faut voir, » 
l'hommo imbu des principe» do l'école a dit : 
* Je dois savoir, mol seul sais, moi seul com- 
mande en vertu du titre que me confère mon 
savoir, doue il n'y a qu'a boucher. » 

D’un bout A l'autre des navrantes péripéties 
de la catastrophe éclate l'opposition absolue 
entre l'esprit avisé, -agace, prudent de» niuqdo* 
ouvriers mineurs, délégués ou autres, et j'ilh* 
gjstac, l'irrésolution et la [«rétention des Ingé- 
u iour» do tous grades. 

Les parent* île» morts. «Lin» leur exaspération, 
accusent lo» ingénieur» d’être «oui.» coupables 
ot menacent de les éeharpor, cela n«> servirait 
,|u'.i luire de la place US plus Jeunes *ortl» de» 
écolo». Ce qu'il faudrait, c'est L-omproodre 
l'Inanité do leur prétendu «avoir, c'eut *o rendro 
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compte qu'lis servent, aidée de leur» porion», 
i intérêt* <lc4 actionnaire*, olttll 

rendre i la mine le plus de charbon .ivre le 
moins de frais paisible, mais nue. pour ce qui 
est de sauvegarder la santé et In vie do» Iravail 
IciOTR ils »"jji impuissants, «d» no fait |usp.irlié 
des chute» qu'on leur apprend A l'école, |««rrf 
que cela n’a pas «rimpurunco. lia la chair i 
travail, on en trouve tant qu'on veut ! 

Alors, c'est au mineure i *o protéger eux- 
moine». l’Iu» <|U0 «pli que ce soit, il* sont a 
mémo d'observer la mauvaise odrur de l'air 
qu'lb respirant, le* variations d'éclairage de 
leurs lampe», IV tnt des boisements, 1a quantité 
de» pimtsii<rcs accumulée*. yn'il» s'occupent, 

3 uélaues hourot par semaine, à acquérir par 
e* lecture* ou des causeries {alla |ar do» 
camarades i attrait», les notions qui leur 
manquent «ur les loi» do la nature, de manière 
* tirer profil do tue le* leira observations, et, 
dès ijuo I eut do In mine leur semblera dange- 
reux, qu'ils refusent do descendre avant qu'on I 
y ail remédié sérieusement. On verra bien, si, I 
après rexempledo la catastrophe do Courrieree, I 
nne compagnie osera considérer comme une I 
grève un acte de préservation néco»»»ire. Il I 
faudra qu’olle pal.* les ouvriers pondant le 
chùmapo néeesstlé par son Incurie, sinon, les 
bourgeois qui n'ont pa« d'actions dan* la mine, 
et leurs journaux dénonceront lo manque 
d'humanité do la compagnie. 

l ue autre mesure d'intérêt général peur le* 
salariés de tout ordre est do ne pat accepter les 
suit»» payés par le patron. - Oeloi-ni que ce 
soit un particulier, une grande compagnie ou 
l'Etat) s'arrange toujours pour avoir dos méde- 
cin» au rabais. 

La mentalité dos médecins est telle qu'ils . 
préfèrent en général une somme fixe annuelle 
rémunérant ire* faiblement leur travail ci Ira 
rabaissant au rôle d 'employé*, aux aléas d'une 
clientèle variable sauvegardant leur indépen- 
dance. 

(."est eo qui fait que pour un lixo, ai minime 
qu'il soit, «>u trouve autant de médecins qu'on 
en veut. 

yuaod ensuit» U s’agit d'araurer. pour ce mai- 
gre salaire, un service pénible, lo médecin I 
n iaprend qu'il a fait un mauvais marché, et 
ce sont les malados qui en pâtisson!. 

De plus, comme il est toua La U -pon dance du I 
patron qui peut, du Jour nu lendemain, ou, I 
tout au motus, d'une année à l'autre, le rem- 
placer par un autre, 11 n'osera pu défendre ou I 
simplement sauvegarder les mlcrvt» de l'ou- I 
vricr ou de l'employé, lorsque ces intérêt* su I 
trouvent en opposition avec ceux du patron, 
cutume cela se présente eu mamie occasion . 

Cependant le patron no manque pas do faire 
ressortir les reins qu'il offre à sus salariés, 
comme vient de le faire uaummout l'Etat vis- 
ti -vis des aous-ogcuU de» postes en grève. 

En sorte que les salarié* sont mal soigné*, 1 
que leurs inter U ne sont nos garantis et qu'en- I 
cure leur compte lu» prétendus sutus comme 
un supplément du solaire. 

11 (sut absolument sortir do cctto situation 
fausse. Le premier principe pour tout être hu- 
main cal do confier sa peau à qui lui inspire 
confiance. 

Chacun doit «avcganlcr celle primordiale 
liberté et refuser de »e laisser examiner par un 
autre médecin que celui do son choix. 

l^uo le patron verse te salaire intégral au- 
quel l'ouvrier ou l'employé oui droit; uu «'in- 
quiéter de lui fournir gracieusement Ira «oins 
ou autre* avantages quelconques. Le» salarie» 
y auront tout profit. 11* peuvent en être sûrs. 

Puisque le* mu» agent» des poste* ont eu le 
courage do no plut implorer Ira faveur* do 
l'Klat leur patron et do lui réclamer leur dû, 
c'est le tnutnonl d'inscrire ccllo réforme parmi 
leur» autres revendications. 

Dan» cotte grève encore se manifesta la supé- 


riorité J e. prit U'Jndépeudaneo ot do solidarité 
île* moins instraiU sur eaux qui ont Joui davan- 
tage des bienfaits de l'école. 'l'OUdls que le* 
mano'Uvres agissent on hommes, les bureau- 
eralee agiraenl en écolier». 

Ces d entiers parlent beaucoup, écrivent pas 
mal, et courbent l'échlDe. 

Les autres font moins de bruit, ruais meilleure 
besogne. 

C'est tout juste : Ion travailleurs manuel* 
a ont que Irure main» pour gagner leur vie, il* 
ne doivent compter que *ur élira pour triom- 
pher dans la lutte inventaire coulrv le capital 
qui le* menace de mort. 

lUul les poing*, camarades, le succès est 
.usure .i ceux qui font |K>ur, cl laissée les par 
loties aux gens d'écolo. 

Michel Pim. 
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Patriotisme sportil — Lucre un malheur 
(l'arrivé a notre - chère patrie! ► 1 u cauoMou 
d'« luire- Manche, n-nuiu' Sj«xariuint. vient do ga- 
gner Jeux coût ciuqiuoie mille franc-* au tournoi 

de lamgehatnp*. 

Oui, voyn-voui ça ! Au ucx et A la barbe do 
noue cher Préaideni, le poulain du major Loder 
relève ;e prestige l-riuiiniquc fort ttli twissc sur lo 
turt depuis bon uoinbra dauueos. « Noua aurions 
été heureux do U victoire d'un rcpiêMinanl do 
l'élevage national •. ••criveot no» brave* reporter». 
>.-uir, i eniente cordiale Ira )eon*ole un peu de la 
défaite. 

(juel émoi, d autre t>art, dan* le* grands quoti- 
dien» de Isindre» et de l’an» A la nouvelle do lue» 
■Meut du du Spearmint. t'n lamponneiuoot en 
garo d'Amicat l'avait bouscule ut tiieseé légère 
monta i ult I Peu a eu fallut que ta révoeallun do 
l'aiguilleur lualadroit rail réclamée. 

Au ilrnupt moinent, Je «ut» soulagé. 

J’anpronds que « le premier sujet de la produc- 
tion iiriUnuique » a regagné cou écurie aau« ac- 
cident grave. 

■ lugged i**i pie » de l'Eait-Kud.crèVn-U faim 
do l'art: ci «lo la UxnliCDé, réjoulutt-vnuB ! Spenr- 
mtat, le vainqueur >lc Lougclumps est mIu et sauf. 
• la uiildcbétc» peut encore décrocher deux wml 
cinquante mille liaucsau prochain Grand Prix T 
A. i’ RAT kl. LE. 


Indiscipline dans la flotte - A la fin de 
ur xi, a Itouifsrio '-ors*), h» innléinu du lurpUUtr 
SMi. qui m- puiguaiem qu'on leur imposait des 
c«»r ver- supplémentaire., ont refusé d'appareiller 
pour Ajoeci". loi quarii-i-rnailra Uoyol et lo me- 
tei-iuuiiuilrrwl été un» eo promu comme ini- 
tiateur- -lu inoiivemenl. 

Ir r, juin, a BlML Abord de l'.4miraf-,tuAé; li» 
maii-lnl* -s voyant leur, («rmlraiou* refusée*. »« 
r. mirent Mir ie pont et cnlonuéroul Y Inlernatui- 
*.j/r i-n pmiraiAiil contre le.» officiers. Piua de 
trente malcloU (d< >ol troi- quartier» mettre»), luronl 
nu* en prison. 

Lntin sur lo Jsia»»^ Are, pour le» même* mo- 
lli-, plQSteura actes d'indiscipline ra soûl pro- 
duit*. 


Du iang... — A Ntuio», Il y a nu mois, A tior 
d»aux <i«rui(-remeul, «ni eu lieu lira coursée du 
taureaux devant une aitalIUDCfl énorme, un sait 
le résultat d* ces courses: une dirai ue dr ebo 
vaux «ventrte, i rainant leurs ootratllc* a trevera 
l'xrAue et agonisant devrai lo* spectateur» ; cinq 
ou six UUreaux torturé* ri Üualeraout maïusacré- 
-cloo e criai Ode région- 

Voita, à la venir, des spectacle» d'une haute 
porte* moral*. 

» * 

Al Ira- 

Perquisitions. — Le causai ado liilln* d-'U- écrit 
que te Jo mai dernier. I* M.n„ui du Poupin 
-l'Art** a neu la visite (las (Miliclns de I endroit. 
I L« Maison du PuUple e*l io s loge de lu section 


anUiiiilitariote ariétienno- lar* camarade* tarau- 
de t. Marccron, lAra.v «l quolquos «uirra oui «V-i- 
leiiient reçu lu virile do* slnre*. Larsmlet »V»l 
vu otmlager d'une bnuue part d«’ »-a blbllolhoipiu. 

auiira eu ont «le quitte-» jiour laire déonlecl» i 
iiiiiiiédmliu lient. 

<* a 

MOUVEMENT OUVRIER 
Les y réven. la glv'vo de* maçon-- de l’an», 
»'i»-t clôturée le 13 juin, Apre» do vailUnL» sra 
mxinoa d* lutlo», ce* ir.ivadh'ur* oui arrache .i 
ris'xstilil** pfllroiwlr le re|'o« hobdouudairo, aluai 
qu'une élévation du prix de l'boure pour toute» 
h‘s caiégnrioA corporauvne. 

Seuls dan* la maçonuortc, les tailleur» de plane- 
ri |e» ravaleur» coiilfoueiit lu grève- H* sont uire 
inarae do 2.B00 hoiniura et il* exigent, eu plu* du 
reint* hebdomadaire et d’une augiuentailuu de 
salaire», la juurncode H heure». 

la grevé de» typographes »« pourauil tlau» un 
calma parfait, trop parlait même, |Nmt-uu dire. 
Presque chaque jour, dofi rèunioua "ut Ueu a la 
itoureodu iihvxU ot receiniucnt le bruit courait 
que la situation d'uu .ikmv. grand nombre de 
pairon» roiiiiuençAil, du fait do la grève,.» devenir 
ni tenable. 

Les seul pleura wir Iwd* et les mermiriars un 
siège* du luutioiirg Saïut-Anlolno rcfuaunl «bâti- 
neincnt de s'incliner devaul les nouvelles condt- 
lioue d'wiibaucliago irisée» par la cliambre ja 
irotialo. Eux ausai réduneiit les H heures ot sept 
M’inâiQc* de grève n'ont pa» épuisé leur énurgm. 

ou soit que la revendication fondaineiiUde dos 
ouvriers coillctira était depuis des année» lo repre* 
hebdomadaire. A col effet lo syndical avait adreraé 
«u patronat uu ullinratuin dont le* delais oxpi- 
raionl lo «Itiuanclie 17 juin. Leacnllfeunt n'ont pas 
eu besoin d’on venir u la grave. Dimanche «luire 
lo centra et luuill dan» le» uuhourrt do Pari», les 
mIoo» de coiffure ôtaient formé». Lest un sueen» 
qu'il Tait plaisir d'enregistrer et qulcourouue beu 
rausetnont le long effort du syndical descotiroura. 

Uuatorxo jouttoa gou* nrréiés a la »uito de t'oii- 
vahi'Kemcnl do laismo do ht oueiete ■l' 1 -'' télé- 
phone». «me A Oreuello, avaient oie condamné* •' 
six m»i» de prison, u«u lutreo qu'lie avaleni |>ri. 
une jierl prépondérante A l'affaire, mai* parce 
qu'iU Vc laie ut laissé» ptvndfo él que le» ju*t» 
ctaro» avalent estimé qu'il» dovaieni payer pour 
tou», ücttc Konloneo d une rigueur barbare, ceira 
sentence de cla»>c virait u'Otre nmllnuee ou 
xpjH't : Mouleurs de la cour *e -‘»ul OornéS « 
modifier le* considérant.-' dujugeiueul. 

Qui pourrait faire le compte d*' tous les travail 
leur» qui peuplent actuellement le» prison» repu 
lilieolueaf 

» *» 

Cher loe ruraux. Ix> camarade Paul A -1er. 
sccreUire de lu Fédération do» travailleur» agri- 
coles du Midi, vicul d'appeler l'attonliou des iiiili- 
tam» «u de* nrgaïuiutUou» ouvrière» sur I » muta- 
tion précaire du l’aysan, organe officiel de la 
jeuno et vaillantu ledémtlou. Et cepeudunt le 
l’ayiim fxilreuvro utile et ra disparition serait uu 
événement déplorable, nue ceux du nos ami* 
qu'tu léressc le »yudicati*me agraire s'alxoïuout 
aonc au Pays** : Il leur eu cuûien s» franc j>ar 
uu. AdiMscr le» maudal* « Paul Ader, a Oixac- 
d'Aude (Aude). 

Co»i ogaléiiiont lo prix de l'abonoomenl nu 
H'<c.kt ma, organe mensuel do la Kédéraliua ualm- 
uxlc des oyiidicals bûcliérutia et agrlculo», dout la 
lecture nè saurait être imü racoiuiuandoo. Le 
Paynx a él le imcAitritn appartotil chaque mm» la 
preuve que la lueDlatlté iur.de e'esl counidératdc- 
iiu-nl inodiliee depuis i|Uelqiie.s nunre*. |>.ru* le 
Midi ri dxu» lo Contre, l'uoinmodo la lorre s'âvelilo 
a la cotiAcieuco ot déjk xeenue lu joug quo font 
poser sur lui. dupui» do* aleclo*, le prupriétaiie. 
to fermier et le marchand dé b*>t». 

Le camarade D. Yeuiltat. à La i '.ha|>allr-llugou. 
par La Uuercho (Cher) est I admiuisiralcur Uu 

fiufkrrv». 

Puisque je suie choc le* ruraux, je ne veux j»«» 
manquer de signaler l'apparitum roceule du Tra- 
rai/friir rural, tmllelin trimestriel do la Fédéra- 
tion des syndicat* do cultivateurs do 1a région du 
Moulius. L'est hiuile liutllaiimiu, l'aumur de l > 
lie du» ampli ot (le prêt il u soi, qui rédige eu 
bulletin, dont lo prix, pour La non-syndiqué» rai 
u uu Irauc par au \ grande, Aluer). i >u y trouve 
on ation'lniice de* . .nisiMgiioinriiie inieru-aul 
sur la vie paysanne daus le llourtioimait. 
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Une rumeur Dr» iilllloui uUvriArs, un,- ru i 
tueur luquléUnt# «•-* vniuo 4 unit». u iiaralliaii 
ii u*' cinq un »ix iiiilllanta, «l di t mivitx •|iwlllii'-i 
dt' U limfêilêrnllon uênur.vbi Un iravatl arrxlonl 4 
U vrille ilVolHr 4 la rédaction «lu journal «mic.I* 

J,. Ie \ llnm-tmlU. 

iju'y -a-t-ll «l'exact >lan« «w (•rr»i«laul on «lit? 
Déjà Va |H«HOM ail banquet •ui'lalial* «lu I juin 
,1e noire camarade lirilTueiho*, «rail paru a heau | 
(uiip singulière. nu y aval! cru voir l’imllr.* «l'un 
rappn.teliruwnl entre, m OiurèdénuinnM ««lui «l<-» 
liant» pi'llll'l'ir» <ln l'tuliullio «luijucl latlIloOiu- 
|,*4lérall«U a «u, tl« loul t* «■■[•», |a plu» 4 «oui- 
(rit. 

|, 'outrée 4 r//tu««iar7/. mémo 4 lUm pitrauieiit 
Indlvldunl, -lr OrtN'iellir*. t]o l'migolou do tout 
Att*r»' milU.anl confédéral cmi‘lilunrait do lotir 
l*rt la pl«a grav«* «le» lauitt». L 1 Humanilt u'oat 
1*-* plus r««rgan« «lu U cU-m* ouvrière «nia la 
|iarit «oclalixlo n'osl lo parti du Irnvall. Il y a 
'(tinlquea aouialoa» encore, au lendemain <lo l «t 
restaurai de lirilTurlhn* «I «lit l>vy, VHum tnitt. 

i. ai la vu|x du député llouanol, «loiuaiidail -êtimi- 
t'HU'Ut au mliualorn lit» preuve" de U trahison «lu 
.. créinlro rl «lu trésorier do la C. ti. T. Iji uièiu«« 
Huma mtr a prt-, l'année passée, une part de» 
plu» acUvo-i a la campagne «pie la prcs»e rêae 

ii. iuuaito et gouverne mon taie menait contre la 
BQUrso du travail do Paria el qui a abouti au te 
glmiAoi pntfocloral quo l’on anli. C«"« fait» -oint 
ier.Mii* : I7 /i<m,ixi 7<* a-t-ello donc tant change de- 
puis le* élections dornlttroa 7 A i elle renonce jsour 
toujours aux équivoque» ol aux écart» qui ont 
in.ir<|ti' «a carrière? Tant «lue U» hormis*’- qui U 
dirigent n'auruut pu» ronoucè ouvortoiuont au 
parlemciilnriaine «jul c»l une dtw (urines le" 
plua dangercuo» de la participation au pouvoir, 
de la collaborai mu «le* cia»»e* et, eu un mol, «le 
U pan xiciale je n‘oa croirai rien et jo crierai 
casse-cou a ceux de» mil liants ouvriers qui re- 
raicul tenté» d'oublier «|u*ll n’y a pas d'alliance 
|«O0*lblti entre ceux qui pemusut quo le» peuple* 
ne o'Arrachemal qu'eux-mêine* aux abjo- l'on» .lu 
«.tlariAi et ceux qui, *e conaldCranl connue le» 
chargé* d allaire* do la cia»*! ouvrière, tic visent 
par U «•mnpièto du pouvoir qtl'Auno »ub»Illuli ii 
d .niluriie, tle domination, de despotisme. 

AM. D. 


Solldartlè. Il y a quelques «mutine*, la 
Compagnie tU ^ mines d’Auiclio oiivoyail nue lo 
craoolit’o a réparer a l'usure «U* Kive». la* travail 
fut rn parue exécuté par l’ouvrier Cadix, sou» l<- 
rttdrea «Itl Chef d’atelier llonie. (Juand il fui ter- 
miné, la machine fui retul»c sur ml» el expédiée 
a A niche. Ku cour* de roule, un s'aperçut que le* 
réparation* élnloul insufliaaiile* l-s Compagnie 
des mine» d A ruche envoya une lollrede recla- 
iiialioiiH A l'urine de Kl vos. Lo directeur fil une 
enquête. et lu chcl «l'alolicr llordc lui ayant 
«léclarc que rameur responsable «lo la malfaçon 
était l'ouvrier La«lix. congédia celui-ci 

Alors une d«Mégatinn ouvrière alla Irouver le 
dlmclaur pour lui demander la rélolêgntlioti de 
l’ouvrier Cadix. Le* dulftguf* ayant ailirtné qu'a 
tant l'oxpédlthm de U .ocomollvo, cet ouvrier 
avait informé le chef d'alcller Borde que le tr.iv.nl 
u'éUlt pa» terminé. I«* directeur répondit qu’il 
u 'admettrait Jamais «tuo k«* ouvrier* formulent 
■ les tftliques contre leur» au péri «sure. 

Actuellement, '2.f.»i0 ouvrier» sont en grève 4 
h usine do Kl vus. la grandi: porte ro»ie oui «rie. 
mai» on n’y volt p«»vr que de* dOMioalour*, «le» 
ingénieurs el dos employcs de bureau. 

A. Pa. 

K H 

Dau» U Luira 

Le Chambon Feuuerolle*. - Après 50 jour* 
do lutte, le» camarade» «lu ülianibuii viennent 
«1 obtenir saUafsctiim ci uot reprt* l« travail. Il .> 
a uu moi» cuvimti, apte.* avoir cede »ur quolipin» 
potnu, la» patron* avaient rompu le* uégocU 
imnt. Il* pensaient que les ouvriers en lime* se 
coolonlrraiont do* quoique» avanUigc» acquis el 
»e haicraieni de reprendre le chemtu du bagne, 
l.o résultat fut tout autre. La« Couiné de grèvo 
lépoudll au refus jsxlroii.U et» organisant U ré i- 
lauco jiar le» soupe» en commun. Voyant cela 
le» pa Lima comprirent qu'lia av-uunt lait f«u*»e 
l route, mai» alln de ménager leur ainour-pmpte, 
d» Inouï agir le juge «lo juilx. Olui -ci convoqua 
le> «leux parllc» eu coucillatbni. .Naiureilenn'ui, 
Im patriiu» acceptèrent, mais le» grévistes relu 
•«rent. l'ollmcnt, mata formcmaol, la chambre 


syndicale ouvriers lit coniullre a e« magutral 
«|U'«ll« Piili'iidalt traiter elle Iiièiuo •*» Ituonu» 
avec le» p*imu» el »an» Intermediaire. • Nous 
somme» .i«*rt gran«l>, dt»aioni le* ouvrier,, pour 
faim iious-inéme» u«»« «II«irr». \jo juge «le paix un 
connaît abmluuicut riru a imtr* travail. « 

«détail doue un échec pour 1rs p*tr.in- 
l llMIniaol, «levain U belle |.a|«Uu(« <|e» ou- 
v riant, -il n’y avait |u« un nmegai, - te» palmu» 
oui ar copie de reuou»r le, ii*g,*iaUo»« ri un 
arrnrd a été «Igné hier, 17 Juin. 

A aucun moment , lo* jr> mira o'ool tait appel 
t «la» iudlvlilualU«’» éirangerr* 4 leur c>.r|«,ra 
Imju, II» uut fait leur» ailairca «ux-iiiénio» o t u« 
on *«,al bien récomtwn»*». Le ré.uiui moral .|r 
celte grève nio partit «lerutr étra nat*utmül». 
t» m 

Ftrnilny- — On «ail avec quelle d«>aiovi»lluri> 
W pnuon» renient leur paml» at lent aignaUirn. 
Uii («temple «lo plu* vient de nou» on ètm «loaui' 
par le» Aciéries et Fonirs de l irmiu.v. Il «i a ■» 
peine un moi* ol demi «pin ces uicasmir» ont 
signé un cou» promis avi-c leur» ouvners, dan» 
le«iu*l il* |>n>iuolUioul q«« il n’y aurait aucun 
renvoi lH>Ur ftiU «le gte««- Kl «^ikuhIiuiI dont 
camarade» vieunent d être mnvoyo- «au* oiutif 
plttuible. Nsluralleineui l« lytidn-at a prt* leur 
cause ou main, et at la direction ne reprend pa« 
ce* uuvrior*, ce »«jr* peut-être la grèvr. 

II. Galiiaurax. 


ITALIE 

Hardi, Ira qani! — Un lélègrapbUil «lu Milan 
aux journaux te 'ijuin : 

« Üiiogmve do <t**> ouvrier*. ImmuiimboI f«*iunn‘*, 
eaployèa aux ristèrsa dns eovir>,ti> de Vareolh.l 
vient «lo prendra *<>u>lani un «caractère «rtnox|>u- 
coblo gravite. 

« (lier malin, U*s grerialea ont envahi en foule 
Vorcelll, ville «le ao.xval tub Uni-, et ont connu i» 
un nnmbro incroyablo dVtes vandab-mej 
r«'iiv« r-»ul le* reverthue», I - »au< Isa f iuLimr., 
arrachant !<•« arbres el cassaut lo» vitre» de» twu- 
liqtK» «t de* malaons. 

# La (rite gèuOr »!«• a eu* j roela o. al tout lo* 

ouvrier* nul »m abandonner l«* travail. I-» -.nu 
lion mt devenue de* plu» critique-* au rai «ou «le 
l'uili-rvotiiioii ir.p uidivo do la iorcc arm en. In 
«ifllcier. le eapUaine lyinipirl, » Clé griftVNueni 
bl<«**é. Le» gtèvlRlc* sumhlnat ptissclCS «l'uuc 
vèillabU' folio «lo «lr»lruclmii- * 
a «t 

BELGIQUE 

Lechaullouroe de Vcrvlars. o« trrrililc 
rclisud'Hirr*' a ru* piovt»p«c« la 7 juin au «oir. 
dan» lo quartier du l «««id do» l»up-, a An n. 
inouï, faubourg de Vervters, |»»r la grovo a«-« al- 
lumsiir* do revorbère*. 

A U nuit bmtbanto, un allumeur pa*»a>i dan- 
ce faubourg, escorté do deux gemlanm», lors- 
que d«h« gamma 1«» huereot et leur lancé mit «le» 
pii*rr<>*. 

Les gcuil.iriura pnui-ui virent le* gamin-, tua.- 
il* en lurent empêchés par les ouvrier* «1«< quar 
Uur qui »'inlerj»o>U'r**nt d« façon menaça ut>-. 

Uuo femme qui omb^tait fnl arrtU*e. «:« fut le 
signal do l'échaullourAa. Une (oui# dense *e pré- 
cipita aur le» grodanu)**. en rr^nt : « A mort! 
délivrons la femme: » Lo* gvodartuea repoti"**'- 
rent le» oaailUOU a coupe ue cro«v* et du Iui.ju 
noUe. Ln mari de la priaonnèire accourut, --t (al 
arrête a aon tour par de» gandarmas «o bour- 
geois, «jut venaient au Mscnur* de leur» cul eguea. 

Tandis que lea gendanue* en lo»urgr..i» uuin- 
tenateal, revolver au |»)ing, le* prraooalers, l<*» 
gendarme» on lonuc s'ouvrueal un passage dan» 
la luuie a coupe «Je cmase. Uemore le groupe 
doux xmn» gvud&ruto* proicgivueat la r«u»|le. 
Colle bataille te pour»utvil sur un pareour» I un 
demMrllonieLrv. Oo vil un rnanifwlaut Iwlsacer 
«u» énorme pavé ml dessus de U tète d'un gen- 
darme, mat- celui-ci esquiva le c-.up, e4 ce |..i un 
rnanlfeslant qui tomba, U poitrine enfonce- 1 I n 
autre bunitne *«• Jota I» poilruir en atraut »ui .<• 
cauon d'un revolver, «iéflsnt le gendarme de ti- 
rer; il fut abattu d'un coup de cioa*^ P»r uiu- 
ment, le nombre des (cmuics et d«î- enfant- alun 
terrassé» était loi quo l*-v gendannes ne |*oti- 
vaiout plu* avancer. 

Uo uuuvraut goudsruio- srrivairnl cou»- 

tammeni. «J|>ér.»nl «ie* am - »tai|on.i en n»»--. Hue 

do l>tw>n, It dllliuoa devint critique; jdus «b 
6,000 porvonno» cernnieut 1rs gondsnno», lo» 


| roui» pltttivaieni d" j^rt et «l'aitirn quand un 

I ronlnd d» -y» cavalier», rnaud.-. |k»j téléphone. 

atnva. lit charuomnl sxbrn au clair, déblayant 1rs 
■ fie» do 1)1*11(1, «lu Oniinuerre, «loi* il. m ligne, etc. 
"u put Mrs entrer dix prisonnier* an p 
p. .t icr, diait le» carreaux lurent brisas **u «m dm 
I d mil. 

I Tamil* que I v cavalsnr chargeait au ram>l»u« 

I «le U pis «le» 1 abrvqua*. rlls fut awailhe par ua< 
grêle «le bititeill*», part**» «b-» fenêtre., la- coin 
inan laut lança la Mininaibxi lialalurlle: • Ksrtuet 
le* Irnètre», «oj newa Uronal » las ti-nèlrv» «e fer- 
ntrmii, rl pt-tidnut raccalnns on cbargau Uni | r • 

I Mvnnir-r* .lau» «ica nacres, «le (>«t oints une che- 
vauchée dramatique : le détachnnent ils rovalrnr 

I l entourait Isa voilure* r-mplu-* «te prtMinnirra, 
p..ur 1rs garantir contre lea touUlivet «lo u fiat le 
«pu voulait b», délivrer. Déjà iocotU ge êlalt arrive 
. place du Guigre», va plnu boulevard, rl l*«>«i 
I croyait U-« bmltlilés finis», l»rwiuc de ebaqu- 
| bm-Mirt, de chaque arbte de la placo du (àmgrs* 
pariil une grêle de (inijoelilos, qui atteignirent 
quoique» chevaux. I un umivelb- arre.laUcm (ut 
| npéree, et bientôt le* éjueuuer» étaient écnuA* 

I II éuu mmuiL 

«•n noua .assure «tua dis nombreux manifestant 
»«-ni gnevomont blo**. a L'un deux a le hi«» 
| coupe d’iiu «„up «le xabro, un autre a U ligure 
, fetxlue; beaucoup ont de* cAte» efibmcee* ou 


VARIÉTÉS 


Les Syndicats Chinois 

A quelques rares eteeptiuns près, les sucic- 
tét coopérative» ocàdcmalcs sc bornent a orgi • 
mtrr la consotntnatmn. l.eur principe est «le 
réduire m minimum le nombre «le* intermé- 
diaires entre le producteur et le consommateur 
cl de Caire revenir A ces dernier» les bénéfices de 
vente qui oc «ont pa. absorbés par les besoin» 
de l'adiiunUtratiou. Les liens qui nnt»*cnt les 
sociétaire* de ces ixviciation» sont très laibles. 

U ne constatent qu'en la certitude commune 
«le trouver dan* le* magasin* de la société les 
même* marchandises 1 meilleur marché qu'ail- 
Icun. Les membres n'y # coopèrent » qu'en 
jouant le rdlc de clients, et quand ils ont en 
partie contribué i la création du apital social 
primitif ils l’ont lait en amples capitalistes 
actionnaire* qui espèrent des intérêts sans avoir 
personnellement travaillé a (aire Iructifier le 
capital. Le tait d’acheter des marchandises n'est 
pas du travail, donc encore moins de la coopé- 
ration, et Us société» coopérative» de consom- 
mation ne sont ni des coopératives ni ruéuic 
des associations et encore moins des lynJuaii, 
si l'on entend par ce mot de» organisation* oui 
embrassent plusieurs individu» dan» le but de le» 
(üre irawillff mumNe j la réalisât»» J* tdskts 
Joui r ocsitmpItufMtnl Jâi frvfttr j ckiquf 
memkrt iaditàdutlltwml. Ces* i cette définition 
que correspondent les syndicats de production 
chinois. 

Les sociétés de consommation ocootouks 
ont à leurs gages des employés salarié». Or le 
salariat est la négation absolue de la coopération. 
Ho réalité cet sociétés agissent exactement 
comme de* patron* «srdinairc*. avec cette seule 
dificrcnce qu’elles exploitent un ensemble de 
capitaux au lieu d’un capital individuel. 

Dan» une vraie coopérative, les* employés *, 
c'c»t 4-dirc ceux qui administrent les affaire* 
sociales sont précisément les membres eus- 
m6ne» ci ccux-li n'ont pas besoin du salaire 
qui serait l'équivalent Je leur dépense en vita- 
lité, car ils gagneront exactement le produit de 
leur travail par leur participation dans les béné- 
fices sociaux. Ils risquent bien aussi, si ces 
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bénéfices .arrivaient i (aire Jciiut, Je ne rien 
gagner Ju tout, nuis, dans ce cas, tout le 
monde partagerait b mésaventure, le prési- 
dent Je l'association aussi bien que le plus 
insignifiant des membres, et tout le monde au- 
rait un intérêt égal A laire prospérer de nouveau 
la raison sociale, tout le monde modifierait sa 
coopération conformément aux nouvelles cir- 
constances. Oserait-on demander cela a des 
salariés qui se font payer leur temps perdu, 
indiflérernment que les affaires marchent ou 
non, et qui ignorent meme 1a situation et jus- 
qu'au fonctionnement intérieur de l'établisse- 
ment auquel ils sont • attachés ■ ? 

Les coopératives vraies, telles qu'elles do- 
minent dans 1 a vie économique de La Chine et 
dans les... rêves de quelques sociologues euro- 
péens, ne peuvent exister que sons deux condi- 
tions préalables. D'abord, elles sont nécessai- 
rement productives; tous les membres y coo- 
pèrent effectivement et gagnent leur vie en y 
coopérant, lin second lieu, elle* sont nécessai- 
rement solidaires; elles constituent la réunion 
de toutes les forces actives de tou» les membres 
et l'action intentionnellement égoïste de l'un 
d'eux au détriment de la corporation devient 
une offense commune à tous les autres. La 
trahison détruit l'association et la trahison ne 
peut pas éuc empêchée pat Jes mesures de ri- 
gueur. Aussi, le sentiment de solidarité est-il 
seul capable de maintenir la coopération sans 
défaillance individuelle. 

Cette solidarité, absolue en quelque sorte, 
comment est-elle possible ? Il est vrai qucchcx 
le Chinois l'horreur de U solitude, l'instinct 
social, domine toute la vie mentale. Il est vrai 
aussi que l'esprit familial qui, dans la branche 
essentielle de l'activité chinoise, Jans 1 agri- 
culture, devient déjà de l'esprit coopératif, est 
l'expression la plus forte ci la plus vivante du 
principe des T’rotrtyfafWM.ll est vrai enfin que 
la coopérative pure, telle qu'elle vient d'être 
caractérisée, n'est en réalité qu’une famille arti- 
ficielle, et que. de ce chef, la solidarité qui y 
règne peut, au point de vue chinois, être assi- 
milée à celle qui existe dans la famille consao- I 

S uin ai rc, élargie par des mariages. Mais l'horreur 
le la solitude, l'instinct social, l’esprit de 
famille ne sont en somme que des sentiments 
vatiables que tous les individus n'éprouvent pas 
au même degré c: sur lesquels il n’aurait pas 
été possible (rétablir toute une forme sociale. 

Il a fallu on autre facteor pour développer la 
solidarité chinoise : elle est, en grande partie, 
le fruit d’une évolution séculaire des conditions 
matérielles de l'échange. 

En Chine, l'argent n'eriste pas. U n’y a pas 
d'unité de valeur instituée, imposée, garantie 
par l'Etat ou le gouvernement... pour la simple 
raison qu'il n'existe pas en Chine d'Etat ou de 
gouvernement capable d'imposer cette unité. H 
n'y a aucun étalon des valeurs. 

l'uur les échange» i l'intérieur du pays, l'éta- 
lon métallique est superflu. La Chine a, dans 
cette question, devancé l'Occident d une façon 
stupéfiante. Tandis que, chez nom, l'autorité 
doit forcer le peuple i accepter certains mor- 
ceaux de métal ou des fiches officielles comme 
valeurs fixes, le Chinois se refuse à reconnaître 
à n'importe quel objet une valeur absolue ou 
.table. Chez lui, le produit du travail seul a de 
la valeur, et l'équivalent de ce produit ne sau- 
rait éuc du métal, mais uniquement la recon- 
naissance publique du lait qu'un tel a produit 
telle chose et que par conséquent il a droit & 
d’autres produits que le publie estime égaux en 


valeur aux siens. En d'autres termes, l'équiva- 
lent du produit est le crédit. Et cû réalité, I ar- 
gent se trouve remplacé par le crédit, le numé- 
raire par la parole ou l'écrit, le capital, par le 
crédit accumule, par le mérite économique. 

Le crédit suffit, au fond , pour régler 1 échange. 
Même cher nous on peut supposer, par exemple, 
qu'un salarie, lequel se serait lait payer scs 
appointements en pièces d'argent qui n om 
comme valeur intrinsèque que la moitié de leur 
valeur nominative, achète en réalité non pas 
avec de l’argent, avec de la valeur vraie, mais 
avec le crédit que lui procure son travail d'un 
mois. Que Ion imagine maintenant un patron 
qui, au lieu de donner A son salarié quarante 
pièces de cinq francs, lui remettrait, une fiche 
signée constatant qu’il a travaillèchez lui et que 
le proJuit du travail qu'il a effectué vaut qu'on 
lui fournisse une quantité déterminée de cer- 
taines marchandises, et l’on aura par i peu prés 
le schéma théorique du système d'échange chi- 
nois. La question de savoir si ces marchandises 
consistent en tîié. soie, laine, or, argent, pier- 
reries, bétail ou autre chose, est évidemment 
d'importance nullo. Le point essentiel est que 
c’est le public qui apprécie quelle foi on peut 
accorder à l'assignation (d’ailleurs purement 
schématique) de notre exemple. C’est ia con- 
fiance personnelle qui régit donc l’échange et 
non des valeurs prétendues absolues. L'unique 
étalon est le travail, l'unique argent, le crédit. 

Ce principe une lois admis, un Jernicr nas 
audacieux reste i laire pour atteindre la perfec- 
tion Ju système. Si déjà le crédit, la confiance, 
domine tout, ou peut écarter les pièces écrites 
constatant la transformation et l’acceptation du 

crédit; b parole peut suffire comme engagement 
entre gens honnücs. L’engagement verbal est, 
en effet, 1a forme ordinaire de l'échange en 
Chine entre gens se connaissant personnelle- 
ment, bien entendu. 11 y a, si j'ose dire, des 
traites en paroles ; une simple note dans un 
calepin (faite rarement du reste, et surtout en 
présence de nouveaux amis d'affaires) en justifie 
la valeur. Et ces traites sont payables en.., 
crédit, .oit en crédit verbal, soit dans les affaires 
traitées à distance, en assignation écrite, soit 
ausri en véritables traites, escomptées par des 
banques qui n'ont d'autte fonction que de 
garantir par leur renommée l'honnêteté de 
i'emetteur de la traite. 

On voit que dans ce système l’argent à étalon 
garanti est inutile. Ce qu'en Occident un consi 
dire souvent comme unité monétaire chinoise, 
le larl, ou. plus exactement, le liang, est un 
poids et non une valeur. Le métal reste simple 
marchandise; et un liang d’argent a aujourd'hui 
une valeur et demain une autre... comme une 
livre de viande ou un kilo de farine. C'est la 
parole d'un négociant chinois qui se transmet 
vans changement de valeur, et sa traite, son 
assignation, enfin le produit de son travail, 
assume dans l'échange un rAle analogue i celui 
de nos billets de banque émis par les gouver- 
nements ou sous leur garantie. Ainsi l’absence 
d'étalon monétaire équivaut à la suppression 
d'un intermédiaire super 11 u dans la comparaison 
des valeurs. 

Mais ce système fondé exclusivement sur des 
valeurs relatives ne saurait subsister que si 
ces valeurs, souvent pu rem cm morales, peuvent 
du moins toujours être regardées comme exis- 
tantes ou, en mots plus simples, si le crédit peut 
toujours, d'emblée, être regardé comme accep- 
table -, un crédit accepté et qui aurait été accordé 
a quelqu'un qui n'a pas de crédit bouleverse le 


principe même du système, et b méfiance géné- 
ralisée rendrait tout échange impossible. 

L'acheteur se trouve donc pris dam un engre- 
nage qui l'écrase des qu'il cncrchc à en sortir. 
Il doit avoir du crédit, s’il en a pas, il n’a plus 
rien. S’il ne tient pas un engagement, s’il perd 
la confiance des autres il perd le crédit. Et en 
dehors du système créditairc, il n'y a presque 
plus d'existence économique possible. Le lait 
d'avoir accumulé des marchandises, du métal, 
ou autres valeurs ne lui sert pas à grand'chosc. 
Tout cela sera confisqué pour dédommager la 
confiance trompée des autres. Et ce qui est 
plus grave, il ne retrouvera jamais, sauf dans 
des cas exceptionnels, la confiance qui lui per- 
mettra de se relancer. En somme, ce n’est pa-. 
un capital qui donne b force économique, mais 
l'escompte de la force active de l’homme. 

On voit donc qu’il y a eu en quelque sorte 
une contrainte matérielle à observer la solida- 
rité économique universelle. Cette contrainte 
est devenue imperceptible dans le courant des 
temps. La contrainte extérieure constamment 
répétée finit par devenir une contrainte morale. 
Et si cette contrainte morale régit le commerce, 
même entre individus qui n'ont aucun autre 
licn d'axiachc, il est facile de concevoir avec 
quelle intensité elle doit se montrer dans les 
relations de gens qui ont toute leur existence 
economique liée les uns aux autres, comme dans 
les syndicats coopératifs. 

On peut dire que l’absence de l’argent garanti 
constitue en quelque sorte b véritable force Je 
la Chine. Le plus riche comme le plus pauvre 
dépend non de ce qu'il possède, mais de ce que 
les autres lui reconnaissent. Et ce principe a son 
triomphe définitif Jans b coopérative, où c’est 
le membre le plus capable en matière econo- 
mique qui, quel que soit son effort ou son rang 
social, règne et dispose, A l'occasion, de toutes 
les forces concentrées de l'association. Presque 
toutes les grosses maisons chinoises connues 
des Européens sont des établissements coopé- 
ratifs, et leur force et leur cohérence extrême 
se reconnaissent bien A ce fait que leurs presi- 
dents apparaissent aux Occidentaux comme les 
capitalistes individuels d’une richesse et d'une 
habileté extraordinaires. Ce ne sont, en réalité, 
que les administrateurs du produit collectif du 
travail accompli par des individus solidarisés. 1 

Mais si, dans ce système de coopération, 
toutes les valeurs deviennent relatives, liées 
qu elles sont à la confiance qu’inspirent des 
personnes ou des associations uc personnes, il 
semble bien qu'il n'y ait plus de place pour ce 
phénomène économique essentiellement stable 
qui s’appelle la propriété ! La propriété ne serait 
mime plus le vol : elle n'existerait tout simple- 
ment pas. Les faits ne disent-ils pas le contraire ? 
Non, car en Chine la propriété c’est b... 
dette. 

Alexandre Ular. 

(La Dlpkht 31 août 1903). 


AUX SOUSCRIPTEURS DE L'ALBUM 

Samedi août parti» los ruiuliouraoiucut'. L'ai 
Uuui -«ra prêt dans to courant do la semaine et 
expédie à ceux qui oui versé. 

Le» wiiihcrlplion* «ont encore roçuos junqu'au 
I-' juillet. 1‘a.MM 1 - culte date, In pnx (le l'exemplaire 
sera île s francs, port en plus. 


Au prochain numéro, nous dounoron» la suite 
do l’élude du kropolkine, eur la «évolution. 
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No»* avous reçu: 

Aller' Uauceau, adjudant, par K. (Julllauuilu, 

I vol. 3 fr. Ml cliex Frasque Ile, 

Almnnaceo Sortir tir» 1*00 07. 1 fr. ïRÀ Barre Vi. 
KtnU-Uüis. 

L'aroeai et la Merle d'opinion (allaira Hervé), 
par J- Bouton, 1 plaquette, imprimerie Aberlcn. 
a VaiK lPN-liama. 

Congres international des ms lit ut ,, hj de patro- 
nage (Liège l»05j au « MimOo Social », 5. me U» 

La*»’*- 

.Vota ffni'ltièreto por soldat <> on ciuj landnj 
10 ceulimoj A lu n Am.' io l'aco-llboreco •, 13, rue 
•le >ainlongo. 

Ils chez Flninmariou, JC, rue Rariui< : 

Voulu de La Fontaine. I vol. 0 fr. 05. — l.'Rto- 
tntîon dota prostitution, par h I)» Hcgtiault, I ml. 
3 fr. 80. 

Do chez Michaui], IG8, boulevard Saint Uor« 
main : 

Contre Home, la bataille antireligieuse en fin 
râpe | illustré !, par Juin) Grand Larierel, I volume, 
3 fr. 80. — La Tragédie serbe, par A. Barre, I vo- 
lume, 3 fr. CO. 

Les Antiques à la mode du Jour, par le IV FDcher, 
• « HifiMUicipalrico », 3, rue <lo Pondichéry. 

Traduction rt inrestigalion des quatre er a agiles 
(on russe l, I vol. K fr. Chat A. Tclicrlkoil'. Christ 
cliurch, liant (Angleterre . 

La (lutslion sexuelle ex/usee aux adultes cutt<- 
res, pur A. Ford, 1 vol. lü fr. Chez Sleiuheil, J, rue 
Caxiiiiir-Ddaviguo. 

A voir : 

/{ouïes A jaunes, dessin de Valéry Muller, As 

siette au beurre, n* 171. 



Correspondances et Coininunicalions 


A pi'opo* do l attontal <lo Madrid. — l.c camarade 
I*. V ail ma nous envoie do Lundi va, à la d»U> du 
IJ juiu, la lettre suivante : 

« Camarade», 

« C'est assez tard que j’ai appris les infimes 
tuonsougo* répandus par la - grande nresrn » 
parisienne sur mon compte, A iiroims <lc l altenUt 
de Madrid. CVst avant tout le ifatin oui s'est 
distingué, surpassant encore la fantaisie des jour 
naux anglais. 

« On y parla d'une Interview que j'aurais eue 
avec un jourualisto « déguisé en anarchiste •, au- 
quel J’aurais annoncé l'atteulat ; auquel j'aurais 

• lit • que les anarchiste* espagnols (levaient 

• proclamer la Commune en iuHlauraut uu pou 

r ornement provisoire révolutionnaire, ayant à 

• sa tèto quolques-uo* des anarchistes les plus 
•i connus *. Ou y iiarla encore d'un anarchiste. 
/ton José, d'uu télégramme reçu au club anar- 
chiste, etc. 

« Je crois qu'il n'est pas besoin do (lire que 
tout est invention lAdodan-», qu'aucun télégramme 
n'est venu, qu'aucun anarehisto no s'appelle 
« bon José -, comme les petit ■ bandits do I ojié- 
ri-tto ni les grands bandits des trônes. 

t On peut passer sur !o « gouvernement provi- 
soire », — mais vous pouvez bien ine croire, si 
J'af firme quo je n’ai parlé de celte all'aire, ni 
avant, ui après, avec aucun Journaliste a déguisé 
m anarchiste » ou non. 

« J'aurais reçu tout journaliste qui serait venu, 
à coups de pied dans lo derrière : que les inem 
lac» <io cetto caste honorable le sachent bien pour 
l'avenir. 

« t)n parle naturellement 'le « complot * ni, 
pour lo prouver, la police journaliste et le journa- 
Ilainn policier se référent à de») paroles que Je n'ai 
jamais prononcées. Quoique j’ai'pkouvk l'action 
terroriste dans tous le» pays où on fouotto ol tor 
ture les ouvriers, comme en Russie ol eu Espagne, 
J# no m'attendais mémo pas X ce coup, car le* 
anarchiste» n’ont pas rbablUido de se communi- 
quer d'avance ce qu'ils veulent faire, pour que la 
police apprenne leurs projols on mémo lomp.». 

• L’est do nouveau la police ot la presse poli- 
cière qui me mêlent A cette albin?, ou rappelant 
que j'aurais pris part A l'alleulat do Parts. Ce» 


canaille», qui ru d'autres occasion» respectent la 


* Bref. jo veut assurer loua me» ami» et cama 
rade», que Uiulualn» histoire* répandues sur mon 
compte, nu'mn par la presse la plu» • sérieuse ci 
la plu» autorisée », ne sonique purs mensonge». 

« Cordialement, 

I» Vau-ika. . 

Londres, lo 12 juin tOor.. 

X Ayant appris par les journaux quo M. André, 
juge d'iuslniclion, avait terminé son enquête, je 
lui al envoyé la lot tro d -dansons pour lui réclamer 
le* brochures qui m'avalent été enlevées j U . 
dûment : 

Monsieur, 

Au cour* do la perquisition que von» avez or- 
donnée chez moi, M. Qulcbaru, commissaire de 
nolloe, »'e»i emparé la 1 4 brochure», t>>uie* parues 
légalemeut. J« viens do voir que vous a tel ter- 
miné votre instruction. N'ayant pas été appelé, 
j'en conclus quo je suis hors do cause. Par enusê- | 


réunir au groupe en formai ion qui Ucnt se» réu- 
nion» ion» l*« samedi» soir, a s heure* ol demie, 
au local de U Kédèraiiou do lu Métallurgie, rue 
Grange. aux-Belles, ïl. Paris, X*. samedi JA cou- 
raut. 

Çsittarie l Jiudtale par le camarade A muni, de 
l r.ro nouvelle. Prière d'.idrca*«r tout ce qui cno- 
cerao le groupe a la camarade Tèlotrcb, au l.ibcr 
Ulre, 13. ruo d’Or-ei vin- . 

• L Aube Social», -t, passage Dsvy. - Vendredi 
'il. Llia'ir-Bev : La paiz par f'édueallnn — 
Mardi 20. Kouueial liixtllrr pratique» et 
usuelles (Mille), 

X Levai. loi. s. — Section aoumllitarute. - |téu 
u ‘on de» membres du groupé, dimanche 24 Juin. 
A heure», maison Hector, café de l'LgUnUne t»| , 
rue Chevallier. 

Causerie par un camarade sur l'idée de Patrie 

Prière au camarade. Doisricr d'être pre*ènl. 

A. I A. iSKcnOH léAMOKâs). - « LAmtcalt 
des i de,, p,icifi 1J %es, *o réunira désormais tou» te. 
premier* dimanches du moi», .. :• heure» du umuu. 
au »iége habituel du groupe. 

Que ions ceux qui oui compo» quo le inllita- 


queul TOUS devez ure rendre r* qui m'appartient, riarue e»i une plaie hideuse rlenueut joindre leur 

Vous aurez donc l'obligeance de donner l'ordre • ITorl au nftlre, afin de jeter A terre rcu* m»tilu- 


que mes brochure» me soient rendue-. 
Je voua salue. 


lion orfaste. 

Uiii«*i»nv'Uou» pour d'drulre les Institutions de 


Celle lettre étant reMée nausréiN.o .« lui ai ! ttehleauciéle lx*irge..i*e et préparer U société 
tpéiliéla suivante : future, -u >1 n y aura plu» d'exploiteur» ni d'ex- 


oxpéi 

Monsieur, 

Il y a dix toun»,jo voua al écrit pour vous deman- 
der la restitution de brochures m'appartenant, 
prise* dan* une perquisition. Jo n'al pas reçu de 
réponse. 

Coinmo je ne veux pas supposer qu'un magis- 
trat peut *e refuser A me restituer c« qui ui'appar- 
lleat. Jo i-cnsc que ma lettre ne vous est pas 
parvenue. Jo prend» donc le parti <lo recommander 
celle-ci, en Teuouvcllanl uu réclamai ion. 

Dans la DcrqulAllion faite chez mol, par vo» 
ordre», il m a été saisi (I ou Pi'brnchures. Le sont 
ce» brochure» dout je vous demande la ra«timtiun, 
et que vous voudrez bleu rue faire retourner. 

Jo vous salue. J. iîRjVV». 

Ces brochures j'ou al fait le dépôt légal. Je les 
ai payées. Elle» m'appartiennent . 1 >a n’avvil pas lo 
droit do lus preudro. uu doit tout au motus tue te* 
rendre. 

x Uu camarade dans la gène e« forcé de 
vendre sa bibliothèque. I pàifêT 

S'adresser A (Paul, 71. rua Prto-Chovaux, A Su- ' j. .4 
resne* (Seine y 

X Lo Syndicat dé.» conducteur*, margeur», 
pointeurs et miaervisles do U Seine envoie aux 
camarade» do Bruxelles on cordial remerciement 
|>our la souscription do 1H franc.» qu'ils ou ont re- 
çue pendant la dernière grève. Vive la solidarité 
internationale de» travailleur*. 

Pour le syndical : 

B. Martis 


rdoilé». où il n'y aura que des camarade* vivant 
librement dans une société libre. 


Ix? prochain dessin sera «Igné Rosi*. 

Petite Correspondance 


F. , à ilf/ré. — Le gouvernement ne peut nulle 
inent forcer un lonctionnslro à légitimer une imiuii 
libre, mai» il peut le ««Ure »ur le pavé. 

A. O., h Hue. — • la Servitude » épuiuré. Du 
reste, Vuu» aves nu 4 r j.iimlrr à i'rnvm le» frai» 
de jiotle. 

/.. /)., \ (itn xtar-iM. — F. S., !i Cul/anar. — 
lion. Entendu. 

G, F., tes Vans. — Jo ue rennais pas quelques- 
unes des cbansvus demaudées. Ai remplacé par 

d'autres. 

— Oui, lo paquet est revenu, liées- 


CON VOCAT IONS 

X L* Fraternelle, 45. rue do Stinlüugo. — N'-ü 
dredi t2 juin, M. Mic- ulcau p*.vchoIogie, sui- 
vant II. Sponcur ol la psychologie moderne. 

Mercredi 27 juin, M. Algut : Tartufe, do Mu 
liùro. critique cl audition. 

Vendredi -’9 juin, 11. ChaUr-Bey : la paix par 
l'éducation. 

X Groupe libertaire Mpéranllsto tgrupo libéré- 
cana esperaatista). 

Lundi •ÆJuiu. A 8 h. Sfi, «5. ruo de sjiolongo. 
Cours d'UsiMiranto (enseigiienicnt mutuel et per- 
manent). 

Exercices do conversation. 

X L imprimerie anarehisto. — Les camarades de 
Pari», qui, la plupart du temps soûl aux prises 
avec toute* sortes de difficultés pour l'impreasiou 
de leur» affiches, de leur* manifeste», brochures, 
chansons, étiquettes, etc., et qui s'intéressent 
Vivement û la fondation Immédiate d'uno impri- 
merie anarchiste soûl priés do *c rendre chez 
Lorulol, rue doNever*, au quatrième, dimanche 
après- rniili, à ï heures. On fora une promenade, 
organisation d'uno grande tombola. Prière d'élro 
exact. 

X Tou» les eaiuar*d<M désireux d apporter leur 
concoure moral et pécuniaire sont prié» de »e 


- Rollinat s été édité chet FasqueJle. 
Portai les titre» < Bans le» lira iule» », t I. Abîme », 
je n'ai (ms les volumes, mais puis vous les procurer. 
Il y s sept volume» en tout. 

Un camarade, A Pimne. — Merci du renseigne- 
ment. Je vais roelamar. 

Jf. D . , il Netc- York. — Quand von» pourra* non» 
envoyer des renreignement*. Un seront las bienvenus. 
Tâches de nous recruter des abonnés? 

0„ a Al Iréi. — Bien reçu le» deux mandats, 
if., .1 OrlRtru. — Je regrette. Vous auriet dé 
nous prévenir avant. 

M. IL, à Salonlqiie. — N., b V»Uu. — A. Z Z., 
à Versailles. — L., * Rouen. — C . au Kremlin 
Hiivtre. — E I... à Pont-fsabbé. — C.. â Scier*. — 
I».. à Fresnes. - P. D.. h TUh. - E. W.. U Mor 
lauvieli. - Srmailte. — F. M., à l'an». S. C., a 
Limoux. J. L., A Barcelone. — L., A Noyant U- 
Gravoyére.— K., à llerine». — T., rue L. K, C., 
à Bière. — F. P . à Rlve-dc Qlar. — L. a P* 
ri». - U. Z., » Pans. — M.. à Ni me». — He«U 
timbres et msnduts. 

S. J., il Buuvron. — Le journal est expédié régu- 
lièrement. 

Itecu pour lu journal : F., au Mans, f»fr. — A. P., 
0,2... M. IJ., Now York, 2.3U.— IL, 4 Pari», 2.40. 

— 11. C.. ù Paris, '*• fr. par mois, peudant un on. 

E. G., à V grande. I . . — A. P.. A Beauvais, 2 fr. 
_ l prolos du VIII», O.fAJ. — O I)., k Ivrv. 2 fr. — 
ChAtRanruus. liste j'»r MauduJt : Miuiduit Jules. 2 fr. 

— David Louis, D,M). — Ballonau Ferdinand, U,’>0. 

— David Joseph, 0.50. — Yigier llcuri, 0,50. — 
Bourreau EfW»t. 0,00. — J. Ifereicr, 0,30. - Ano- 
nyme, 0,(40. — Moreau Joseph, 0,30. — Fonlatier 
Auguste. 0, -30. — E. L..„ O.JU. - Vincent Paul. 
0,40. — üuboi» E tien ne. 0,7b. — Buurbler Auguste. 
0.50. — Anonyme, 0,60. — l'asquet, 1 fr. — Ea* 
seflible U fr. 3&, 

Merci A tous. 


Lo (i/eoaf .- J. (tsars. 


». no n !«, itiu 
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Aux Camarades 


No ns ne donnons peu encore de supplément ce Ile 
tentante, et non » ne voyon » pus la possibilité de dire 
quand noua pourrons le donner. 

Bien mieux, ta suppression complète a 'arrête 
pat il équilibrer le budget. 

En attendant d'avoir trouvé les 3-000 acheteurs 
ou 1.000 abonnés do plus qu’il nous faudra», il n'y 
11 q u'uno masure gut poissa nous permettre de re- 
donner le supplément, c'est de mettre le j ournal é 
IS centimes. 

Cette mesure que beaucoup de camarades uous 
ont incili A prendre, nous /'avons éludée jusqu '.1 
présent, espérant arriver A surmonter los dit/lculUs 
sans changer lo prix du journal. 

Mais, puisque l'agrandissement ds notre public 
se lait trop attendre, et que non s ne voulons pas 
abandonner un dos éléments de propagande de notre 
journal, noua nous résolvons d demander ce der- 
nier secrlfire A ceux qui nous lisent 

En mettant le journal d 0 fr. 15, l'abonnement 
pour Paris et la Francs sera» porté d H francs par 
an, et A 10 francs pour l'extérieur 

C’est une mesure A laquelle II nous colite d’avoir 
recours, nous serions heureux d'avoir l'avis de ceux 
qui s'intéressent A la propagaudo du Journal. 


L'ALBUM 


rier» (letiniUvcnieat prêt à la tin de celte se- 
lutine. Ceux de» BouMrtpleurs do Paris qui 
doivent lo prendre au bureau, l'y trouveront .1 
partir do dimaucho. Los envoi* se feront pour 
iru autres dé# la eomaine prochaine 
Dorénavant, le prix son» do 8 francs. 


Montacrne et G-ironde 

IV 

Chaque jour, pendant 1 rs premiers mois de 
179}, U lutte entre la Montagne et la Gironde 
s'envenimait davantage, à mesure que trois 
grandes questions se posaient devant la France : 

1* Abolirait-on loui lu droits féodaux sam 
radiait Ou bien cette Survivance du féodalisme 
continuerait à affamer le cultivateur et i para- 
lyser l'agriculture ? Question immense, qui 
passionnait prés de vingt millions de population 
agricole, y compris ceux qu. avaient acheté la 
masse de biens nationaux saisis chez le clergé 
et les émigrés. 

2° Laisserait-on les communes villageoises 
en possession dti ferres communales quelles 
avaient reprises aux seigneurs? Reconnai trait-on 
le droit de reprise 1 celles des communes qui 
ne l'avaient pas encore faite? Admettrait -on 
le droit à la terre pour chaque citoyen? 

3° Enfin, introduirait-on le maximum, c’cst - 
i-dirc la taxe sur le pain et autres dettréo de 
première nécessité? 

Voilà trois grandes questions qui passion- 
naient la France et la divisaient en deux camps 
hostiles : les possédants d'un côté, et ceux qui 
11c possédaient rien de l'autre; * les riches » et 
les pauvres; ceux qui «enrichissaient, nulgtc 
la misère, l.idivc»cctlaguerrc,et ceux qui sup- 
portaient tout le fardeau de la guerre ei devaient 
passer des heures et quelquefois des nuits en- 
tières à la poitc du boulanger sans pouvoir 
apporter du pain à la maison. 

Et les mois, — cinq mois, huit mois, sc 
passèrent, sans que la Convention lit rien pour 
trancher la situation, pour résoudre les grandes 
questions sociales que le développement de Ja 
Révolution était venu poser. On discutait sans 
lin, à la Convention, la haine entre les deux 
partis, dont l'un représentait les riches, et 
l'autre défendait la cause des pauvres, s enve- 
nimait chaque jour, et on n'entrevoyait aucune 
issue, aucun compromis possible entre ceux 
qui défendaient « les propriétés » et ceux qui 
voulaient les attaquer. 


Il est vrai que les Montagnards eux -mêmes 
n'avaient pas d'opinions nettes sur les ques- 
tions économiques et se divisaient en deux 
groupes, dont l'un, celui des Enragés, était 
beaucoup plus avancé que l'autre. Celui auquel 
appartenait Robespierre était aussi enclin à 
prendre sur les trois questions mentionnées, 
des vues presqu'auvii • propriétaires » qoe 
celles des Girondins. Mais, ri peu sympathique 
que nous soit Robespierre, il faut reconnaître 
qu'il se développait atxt la Révolution, ci il prit 
toujours à corur les tniscrcs du peuple. Dés 
1791, tl avait parlé à la Constituante en faveur 
du retour des terres communales aux communes 
villageoises. Maintenant qu’il voyait probable- 
ment de plus en plus l'ègoisttic propriétaire et 
commerçantiste de la bourgeoisie, il se rangea 
franchement du côté du peuple, de la Commune 
révolutionnaire de Paris — de ceux que l'on 
appelait alors « les anarchistes ». 

« Les aliments nias f ai res au peuple » — vint- il 
dire à la tribune — • ton l aussi sacrés que la 
vie. Tout ce oui al nécessaire pour la conserver 
esl une propriété commune i la satiété entière. Il 
n'y a que Itxtédeni qui soit une propriété indivi- 
duelle, et que l'on poisse abandonner i l'indus- 
trie des commerçants. » 

Quel regret que celte idée franchement com- 
muniste nciit pas prévalu chez les socialistes du 
dix-neuvième siècle, au lieu du « colllectivismc • 
éutistc de Pecqueur et de Vidal, exprimé en 
, 848 et serv i aujourd'hui en réchauffé sous le 
nom de « socialisme scientifique «>. Quel carac- 
tère d’avenir le mouvement communaliste de 
tS _ t n'cül-il pu prendre s’il avait reconnu ce 
principe : « Tout ce qui est nécessaire pour la 
vie est aussi sacré que la vie même et repré- 
sente une propriété commune à la nation en- 
tière • ! Si son mot d'ordre avait été : La 
Commune organisant la consommation, le Htn-éfre 
pour tous ! 

a n 

Partout et toujours la Révolution s’est faite 
pat des minorité ;. Au sein même de ceux qui 
ont. tout intérêt à la Révolution, il n'y a tou- 
jours eu qu'une minorité pour s’y donner en- 
tièrement. C'était aussi le cas en France, en 

1793, 

Dès que la royauté fut abattue, un immense 
mouvement se fit partout en province contre 
les révolutionnaires qui avaient osé jeter la 
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tète «lu roi en défi à 1j réaction dam tout» 
J Europe. 

■ Ah, le» gredin»! » dUait-on dans le: 
châteaux, Ici iiTons, h$ confcs»onn*nx. «Il: 
ont osé faire cela ! Mâis alors ils lie s’irri- 
teront devant rien: ils vont nous prendre nos 
fortunes, ou nous guillotiner ! » 

Ht partout In conspirations contrc-révolu- 
tionnaircs reprenaient avec une nouvelle 
vigueur. 

L'Eglise, les cours de touic l'Europe, la 
bourgeoisie anglaise, tou* *c mirent au travail 
d'intrigue, de propagande, de corruption pour 
organiser la contre-révolution. 

Les villes maritimes surtout, comme Nîmes, 
llordeaux et Marseille, où il v avait beaucoup 
.le ridies commers-ant», la ville des industrie* 
de luxe, Lyon, devinrent Je puissant* centres 
de la réaction Des région-, entière* furent tra- 
raillées par le* prêtres, le* émigrés rentrés 
sous de lauv noms, et aussi par l'or anglais et 
orléaniste, ainsi que par des émissaires de 
l’Italie, de l'Espagne, de la Russie. 

Les Giron Jins servaient pour toute cette 
matse réactionnaire de centre Je ralliement. 
Les royaliste* comprenaient fort bien que 
malgré leur républicanisme superficiel, les 
Girondins étaient leurs vrais alliés, qu’ils y 
seraient poussés par Ai hgiam du fktrii, toujours 
bien plu* ouinante que r (tiquent du parti. lit 
le peuple, de son côte, le comprit jurtsitentent. 

Il comprit que tant que le* Girondins res- 
teraient à la Convention, aucune mesure 
vraiment révolutionnaire ne serait possible, 
et que la guerre, conduite mollement par ce s 
sybarites Je la Révolution, allait devenir inter- 
minable et épuiser la France. 

Et, i mesure que la nécessité « d'épurer la 
Convention » en en éliminant les Girondins se 
répandait et prenait prise sur les cerveaux, le 
peuple de son côte cherchait i s’organiser pour 
la lutte sur place, dans chaque ville et village. 


( pendant, ces sections elles-mêmes, à mesure 
qu'elles s’arrogeaient diverses attributions de 
police (le droit Je délivrer les cartes civiques, 
pour tcscificr qu'un tel n’éiait pas un conspira- 
teur royaliste; la nomination des volontaires 
pour combattre en Vendée, etc.). Les sections 
l'Ilcs-niéines devaient bientôt tourner au fonc- 
tionnarisme et au modérantisme, lin * 795 » 
elles devenaient, en effet, des centres de rallie- 
ment pour la bourgeoisie réactionnaire. 

C'est pourquoi, i côté de la Commune et 
des sections, il se constituait tout un réseau 
.le Sociétés populaires ou fraternelles, ainsi 
que de Comités révolutionnaires qui vont de- 
venir bientôt (en l’an II de la .République, après 
l’expulsion Jci Girondins), une vraie force 
d’action. Tou» ces groupements se fédéraient 
entre eux, soit pour des objets momentanés, 
soit pour une action Jurable et ils se mettaient 
en correspondance avec les 44,000 communes 
de France. On organisait même un bureau spé- 
cial de correspondance dans ce but. Une nou- 
velle organisation spontanée surgissait ainsi. 
Et lorsqu'on étudie ces groupements, ces • li- 
bres entente* ■< dirions-nous, on voit se Jérou- 
Icr devant soi l'anarchie, telle que nous l'avons 
préconisée dans nos groupes, alors que nous 
ne nous Joutions même pas que nos grands- 
pères l'avaient «lôjà pratiquée à un moment 
aussi tragique de !> Révolution que les premiers 
mois de 1793 (ij. 

l’icmu KnoroTKiMU. 

l/i fin à un i>roOAain numéro) 


GLANES 


L individu et le mllleu-Etat. 


Api - le dlaeoura do Jaurès nous avons ou la 
réponw de Clemenceau ol. après la réponse do 
tVincnccau. la riposta de Jaurès. Clemenceau a 
it„, . - i ou le* honneur» do l'affichage, mais Jaurès a 

Nom avons dqkcu lopau >n de remarquer „ k ^ m 6 rca S,. Tout a donc 

n: lewl, rectum J. -u , . en, m-. u,„„. I ^ pulir lc mio» dans le molllour des l’arle- 


que les directoire* des départements vtaicut, 
pour la plupart, contre-révolutionnaires. Les 
directoire* de* districts l'étaient aussi. Mais les 
municipalités, créée* par la loi de décembre 
17a.), étaient beaucoup plus populaires. Il est 
vrai qu'en l'été 1789, lorsqu’elles fuient cons- 
tituées par la bourgeoisie armée, elles Irappiicnt 
sans nitiè les paysans résultés. Mais i mesure 
que la résolution se développait, les muni- 
cipalités, nommée* par le peuple, souvent au 
milieu du tumulte insurrectionnel, devenaient 
de plus en plus révolutionnaire-.. 

À Paris, lc Conseil de h Commune, avant 
le lu août, étau bourgeois démocratique. Mais 
dans la nuit du lo août une nouvelle Com- 
mune révolutionnaire avait été nommée parles 
quarante-huit sections. Et quoique la Con- 
vention, cédant aux instances des Girondins, 
destituât cette Commune, la nouvelle Com- 
mune, élue le 2 décembre 1792, avec son 
procureur Cliaumcttc, son substitut Hébert et 
son maire l'ache (nommé en février 179}), était 
franchement révolutionnaire. 

Mais un corps du de lonctionnaires chargés 
d'attributions aussi large* et diverses que celle* 
qui incombaient au Conseil de la Commune de 
Paris, devait nécessairement prendre, peu i 
peu, un pli de modérantisme. 

C'est ce que lc peuple de Paris comprit très 
bien, et c'est pourquoi l'action révolutionnaire 
se tram porta bientôt dans les sections. Ce- 


rnent?. A quel ordre du Jour on a passé, il no 
h. ois importe. Coque noue retenons c'est l'effort 
■ h", orateurs à rivaliser d'éloquence ot d'o»prlt. 

Il r.iut reconnaîtra qu'ils ou ont assez prodigué 
|i< nir Justifier la réputation dont nous jouissons 
.. ; ' (ranger d'ûtre des gens lettré» ol infiniment 
exporta ou l'art de manier l’iroulu ot d'escamo- 
ter les vérlU's conuno des muscades «on» lu 
gobelet de» bons inots... 

Toutefois, quelque adresse qu'il* uicntiuontréo 
à ce jeu de charUUni, nos tribuns n'ont pu 
• mpéchor le publie do surprendre leur verve 
athénienne en flagrant délit de sophisme». 
Ainsi GotjjIm ot Protagoras, tout au souci de 
r.'tnporiar l'un «ur l'autre, laissaient ao trahir à 
leur insu, duua tours discussions subtiles, lu 
■aruclèro captieux des arguments qu’il s’oppo- 
saient. 

Mais on ne suppose pas que notre intoolior» 
est «le reprendr» mol par mol, pour le» réfuter, 
le discours de Clomouccau et le» doux discours 
de Jaurès. Le Journal tout entier no suffirait pus 
i% cotte besogne — a»»"* inutile au surplus. Dan» 
ce qu'ouldit nos rhéteurs parlementaires, ijui 
semblent avoir retrouvé lo secret de» huit 
fa<;ou« de sophisliquor do leur» une-êtres grecs, 

1 nous ne relèverons quo ce qui a ou trait à lu 


(i)Mi>rilaxi Vtrsiu»,un >S«u» (SMilussslit, • c«ftu J«u( 
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question si inhTossanlo do savoir si, eumuio l'a 
prétendu le iiilnlslro do rifildrinur, l'Individu 
créa lo inillou ou si, nu Contraire, ainsi que l'a 
affirmé lo député du Tarn, lo milieu crée l'In- 
dividu. 

On pourrait à co propos paraphraser la fur 
mulo admirai) lo do Diderot 1 « le» organes 
créent les besoins ol, rdolnroquomcnl, los besoins 
oréont les organo» » on déclarant que le milieu 
fait les individu ot que, réciproquement, les 
Individus fontlo milieu. 

Les horamos ont, «uns doute, ôté, à lour appa- 
rition «ur la planète dans la nécessité do n"uc- 
cominodor pour subsister à la nature do* éléments 

J ui les entonnaient, mais, après bien dos siècle» 
o luîtes pénibles — en passant par cos differents 
états quo Condorcet a, tant bien que mal esquissés 
das son tableau des Progrh» de iKiprit Humai ri 
— ils so sont constitué* en société ot Ils ont 
ainsi créé un milieu auquel Ils «o sont asservis. 

I.isey, Ghiunfort qui résume là les promiors 
chapitres des Ruine» de Voluoy : « l^es tlêaiix 
physiques et les calamité» do la nature ont rendu 
la société nécessaire. La société a ajouté aux 
inallieurs do la nature. Les inconvénients de la 
société ont amené la uécessilédu gouvernement 
ot lo gouvernement ajoute aux malheur» de la 
société ». 

Ainsi donc le milieu est l'uiuvro do l’Iudividu 
et, par réaction, l’Individu est le produit du mi- 
lieu. Il est cortain qu’il y 0 entre lea homme» 
dune mémo classe socinio ot jusque d’uuo même 
société, «les caractères de vie coinmuno, c’ost-n- 
diro des qualités et dos défauts, à pou près pareils 
par quoi *0 reconnaît qu’ils »o livrent i des occu- 
Jialion*, qu'ils observent des règles et qu'ils ont 
des habiludu» mutuelles. Pour lu majorité dus 
hommes - et, oonaéqucmmont, pour le» homme» 
moyens — le milieu est un munis uù se fondent 
des types uniformes. Mais ce serait croire au 
dogtno cartésien de l'idontitédes esprits que do 
no pas admettre qu’il y a des Individus réfrac- 
taires à cet effarement do lour personnalité. 
Tous ne subissent pas à un égal degré l'iiilluonce 
dos lois et des mœurs ambiantes. 

Kucoro qu'ils gardent avec les membres de 
leur association ou avec les habitant» do leur 
ville ou avec les citoyens do leur nation des 
traits généraux do ressemblance ils pouvoul 
différer d'eux par de» traitsparticullorsdoearae 
1 ère. Une originalité lour est néo ou lour est 
venue do circonstances spéciale», qui surfit à 
leur créor des aspiration» au-dessus, ou on 
dehors, des aspirations du plus grand nombre. 
Aussi, à ceux- lu la tyrannie du milieu finit par 
pesor tant qu'ils s'efforcent do son libérer car « 
tout état d'esprit nouveau doit correspondre un 
étal de choies nouveau. 

Il tombe sous le sens qu'il appartient cl qu'il 
u'appartient qu’aux seuls individus ayant suffi- 
vxmmontévoluépourdüsirer changer lour milieu 
do prendre l'initiative de modifier l’organisation 
dont il* souffrent et do la modi Uer comme ils 
l'entendent. IL» n’ont quo faire do laisser a 
d'autre» do travailler à leur faillir do toute» pièces 
une cilôo idéale où ils icrnionl appelés, hypothé- 
tiquement, il Jouir d'un bonheur définitif! tjuand 
Jaurès noue apportera dans seize semaines le 
texto détaillé de la loi qui nous devra rendre 
pareils aux citoyens do la légendaire Sulcntc. il 
n'agira pas autrement que ce* missionnaire* qui 
prétendent élovcr la mentalité dos noirs on les 
christianisant bon gré mal gré. Notre bonheur 
n'est notre bonheur, en effet, que s’il est celui 
quo nous avons voulu ot réalisé ; n'est uffhindii 
que qui •‘affranchit. 

Outre qu'il n'est rien moina que cortain quo 
le régime collectiviste soit au Jour non - ce que 
nul n’oserait affirmer — lo terme do l'évolution 
du progrès humain mais une éu»i»o consentie do 
ootto évolution, Il y a fort a parier quo *i demain 
— par imposable — l’Etal devenait socialiste, 
1 rs hommes aux ooocspllons de qui il no répon- 
drait pus ne s'adapteraient point A son organi- 
sation. 


LF.fi T.EMPfl NOUVEAUX 


| 4 o ministre do l'iotériuur t'a très anltamuol I 
exprimé ; «... I. 'homme «aura trouver <lo lut- I 
ni (S du» non uadrowHiss’Iwiulélor de» théorie» nue I 
voua avos faites... Il fora remploi do sou Intclll- 
gonco A sa guise sans s'occuper du chemin 
vous prétendes lui tnscor ». 

Mais uonimo, au*si tiion. lo gouvornement u»t 
la u6k&Üüu suprême do l'individu, co qui décon- 
certe «-'ost d'on tondre M. Olomnnceau, ronréneii- 
Uuil du pouvoir de l'Etat parler, par ailleurs, 
d'élovor otde libérer l'homme (eeqaicRt enoon 
tradlolloo, <léj4, avoo l'opinion qu'il avançait 
,|Uo seul H 0*1 apte s'élavorol à«e libérer) «an- 
eovUagor la conséquence inévitable do cotte 
•dcvalion et do cotto libération qui serait l'abu- 
lltlou mémo do l'Etat... Ce n'«**t pa- In cadre 
qu'il faut changer, déclarait In ministre de l'in- 
térieur, c'est l'individu qu'il faut tortiller. en 
^'épanouissant il élargira de lui-même son cadre. 
Nous ne pensons pas autrement. Mais n'est -ce 
pas précisément le rfilo de l’Etal (do cet Etat 
qui maintiendrait l'ordre, même si Jaurès était 
appelé à son gouvernement) d'empêcher l'homme 
de changer librement et do le maintenir — au 
moins aussi longtemps qu'il lo juge utile — 
dans les strictes limites do son cadre V (il vau 
drait mieux dire do sa cage), f.'ommonl l'Etal 
prétendrait-il améliorer l’individu autrement 
qu’on modifiant — on en croyant modifier — son 
milieu, puisque, (lu fait même qu'il est l’Etat, il 
faut qu'il se réserve toute initiative? Aussi sou- 
vent qu'il arrive à l’individu d’ossayor do s'éuuu • 
cipcr, l'Eüit n'est-il pas ln pour lo faire rentrer 
dans l’ordro? C'est A l'Etat de nous dispenser le 
inieuxH lro et nousdovons l'attendre patiemment 
do lui, avec quelque parcimonie qu'il nous le 
distribue. 

« Ma volonté, s’ écrio Stirnor, est destructrice 
do l' Eut, aussi la flétrit-il du noind'indisciplino». 
Mais A rester discipliné l'homme no demeure 
qu'une chose inagissante et neutre. Pour que 
son activité s'affirme et qu'elle soit féconde il 
no faut pas qu'on l'ontravo ; or c'est l'outravor 

3 ue la limiter, sous prétexte, comme lo hasar- 
uit captloaseinent M. Clemenceau, de no « la 
régler que pour la mieux développer •. 

Sans doute, ainsi qu'il 1e disait avec dédain, 
lo socialisme du M. Jaurès c-l « un rûvo non 
encore on état (le sora-t-il jamais V| d'occuper la 
discussion d'une as«embléo délibérante, » Mais, à 
tout prendre . si nous étions convaincu que le bon- 
heur nous viendra d’une loi, nous préférerions 
lo socialisme de M. Jaurès au radicalisme de 
M. Clemenceau. Il répondrait mieux A nos Illu- 
sions. Si nous étions assez, abusé pour attendre 
do nos représentants la solution des misères 
humaines, il nous réconforterait qu'on nous la 
promît catégoriquement. Iluous semblerait plus 
suspect qu’on nous invitât A nous laisser créer 
un état d'esprit capable de la découvrir nouo- 
méuio, tout un nous interdisant nonobstant, de 
faire ce qu'il faudrait véritablement pour acqué- 
rir un tel étal d'esprit... 

JoUM-L. CtlAHPBNTlXR. 


Aux Camarades 


Voila l'époque dus récompenses daus le» école» 
qui a'&uuuucu, uou» rappelons aux camarade» 
instituteur' que nous avons le* deux volume» du 
Coin a fi L'n/aiil. t, et leur dciunudoiiH de s’em- 
ployer pour on faire comprendre quelques exem- 
plaires dans lo» achats 4 cet effet. 

lx‘» particuliers pouvonl, à titre do don, en 
oOrir A la municipalité ou uu directeur do l'école. 

A via a ceux qui pourraient « se fendre » de 
qtiolquos exemplaires. 


Nous avons (tiruuvt quelques exemplaires do 
la plaquotto Qummfnt t'hlat tutti fin lu ut, rate! 
Nous Ira motion» on vente AU prix de 1 fr. ‘dil. 


La Grève eljes Instituteurs 

Une ardente lutte sc livre 4 la fois, 4 l'heure 
actuelle, dans lo inonde parlementaire ut dan» 
lo monde unlvuraitalre auteur do cotte question 
décisive du» syndical» de toaclUinnaire», et 
d'instituteurs eu particulier. Le» gouvernant» y 
volent la dÙHargurtltatlon de l'Etal, 1rs chef» 
bafoués, l'achuminonirnt vrr» l'anarchie, l' ins- 
truction arrachée 4 la cluan dominante pour 
devenir onlln l'expression du la vérité sou» la 
forme du libre examen. Lea instituteur», par- 
tagé» ou syndicalistes ut en aatlayndlcallsU'», 
s'acharnent à d'inlcruiinable» discutions sur les 
avantage» respectif» du syndicat et do l'Amicale, 
et sur la question du droit de grève plu» spécia- 
lement. 


El l'on on arrive h ceci, que lo syndicat do 
fonctionnaires est 4 la fois combattu : d'une 



animions quoique jour dans une grève «décré- 
tée «par la Confédération générale du Travail ; 
d'autru part, t>ar certains militants ouvrière qui 
volont avec défiance, l'entrée d«n» le» Bnur»*t 
du travail, de ces syndicat» d' ■i Intellectuel* . 
qui prétendent pouvoir «nulenir leur* revendi- 
cations par d’autres moyen» que la grève. 

En effet, dans leur manifeste, Ion Instituteur» 
syndicalistes, — et c'est là co qui aurait dû 
rassurer tous les partisan.» du statu quo, ne 
parlent pas «le la grève. L'est pourquoi le cama- 
rade 1*. l)o local le «<* demandait. Ici même (tj, 
si c'était là habileté on crainte do leur part. 

Co n'est ni l'un ni l'autre. Dolcsalioot luiunti 
syndicalistes devraient «avoir quo eu n'est pas 
parce qu'il y a dessyndicalt qu il yade grève», 
mais parce que la grève est un moyeu «l'action 
d'une puissance reconnue. 

Toutefois, il faut avant lout qu’ello soit, n»n 
«eulomont posslblo, mais encore «mcoptihlo do 
rèsultuts utiles et pour cela que les nombreux 
membres du corps de métier un gré vo aient la Ci 
culte de sc concerford'un moment A l'autre p*>ur 
foreur, pur leurs iiuinfusiatloa», par l'action di- 
recte et le sabotage, la résistance du patronat; il 
faut quo la gré vu compromette lo» intérêt» 
puissants du capitalisme, la richesse et la vie du 
pays. C'ûSl bien co qui arrive pour la plupart 
des grèves d'ouvriors. 

Mais on est-il de mémo pour les instituteur» ? 
En supposant (cas pou problablo) que le» insti- 
tulour» do» flCjOJO communes do Frauco sn 
mettent le mémo jour on grève, quo peut -il eu 
résulter? Absolument rlon, quode très fâcheux 
pour eux. Ils sont isolés, a dus kilomètres lus 
un* dos autres, «ans aucune communication 
avec la ville souvent ; peut-êlro dans quelques 
centre» importants so réuniraient-ils 4 Uoux ou 
trois dousaincs. Etant tous logés ou indemnisés 
du iogomout par lew coin ni une», ils sondent 
aussitôt Jetés S la rue, et ces fonctionnaires 
faméliques verraient uouf fol» sur dix lu tue 
contentement des populations so tourner contre 
eux. 

la grève de 1 Ecolo! Nos gouvernants eu 

riraient blon. t^uo leur fait que le poupio s'ins- 
truise* oa no s'instruise pat? Kt put» les école» 
vaquent bien déjà sans inconvénient» deux 
mois consécutifs chaque anuéo. t^uo pourraient 
faire quelque» semaines de plus ? 

Une grève de facteurs, do postier», d'ouvrier» 
dan arseuuux, aurait un danger pour l'Etal, 
dont elle ébranlerait la coustitulion -, uuu grève 
d'instituteur» serait un paMO-fomp». 

Une grève d'instituteur» e»t donc 4 peu près 
impossible, et mémo on ca» de grévo générale, 


ils rendraient beaucoup plus do services »ox 
ouvriers un soustrayant leur» enfant» aux dan- 
ger» de la rue, qu'en ajoutant leur faible 
appoint 4 la masse ouvrière on insurrection. 

Il leur faut donc rechercher de» moyen» 
d'action directe autre» que la grive. Précisément, 
c'est bien ce quo la constitution en syndical» 
leur permettra de faire. 

Il c«tontendu qu'il» veulent avant tout réfor- 
mer l'instruction publique, établir eux-mêmes 
leur» méthode», là réglumuntatlun cl la vérlil- 
catlon do leur travail, chasser do l'école le 
dogmatUino bourgeois, établir un enseignement 
libertaire ; qu'ils veulent éliminer do leurs 
groupements l'induenno do» ohof» et do» poli- 
ticiens, «o passer d» ceux-ci et do ceox-14; 
arracher en un mol l'Ecole à l’Etat pour la 
donner 4 onx-même*. 

C*st 14 un vaste programme qui so réalisera 
>ou a pou avec de l’énergie : «fè» aujourd’hui 
a lutta commence par 1 q refus do bcauconp 
d'amicale» ol du. syndical» («ans compter le 
nombre toujours plus grand de» refus indivi- 
<buds)du participer 4 tout» umvrepoHt -scolaire: 
mutualité scolaîro, qui fait voir en ro»o la 
société itotanlle ut voie de» économies péni- 
blement amassées ; coor» d'adultes qui ne pro- 
fitent qu'aux chefs; éludes, etc... 

D'autre part, l'on voit de plus on plus 
le» juuiuM instituteurs se lancer dans la 
mêlée nodule, devenir des propagandiste» de 
ranllmilltarisme et des doctrine» socialisai, 
malgré le» haut» cri», les menaces et le» me- 
sure» du répre-sion do toute ludique autoritaire. 
Jo ne parlerai pas <le la lutte dans l'école même 
et do « co iléplonblo esprit do» jeunes » qui 
renverse foule» lus suintes traditions de l'an- 
tique pédagogie. Voila lo meilleur moyen do 
lutte pour l'instituteur : réformer renseigne- 
ment par en bas, sans attendre le» ordre» de ce» 
tnuMiearj d'en haut; prendre le» droit» qu'on 
lui refuse, un faire qae l'oauvro utile, détruire 
foute l'enveloppe de clinquant, de sanctions et 
do oouveulion» suraunuu» qui èfouffo l'ensei- 
gnement laïque. 

Cela ne vont pas dire que les inslitutour» 
condamnent b grève en général ; ils aéraient 

J our beaucoup le* premier» 4 I employer le 
onr ou dans leurs syndicats, Us trouveraient lo 
moyeu du b rendre praticable, mais U ne faut 
p.u au bisser séduire par les mots ol faire b 
grève parce quo c'e»l b grève. 

L'Eut c-t les politicien» qoi sa vont bien ceb, 
n'en combattent pa» moins le syndicat i m 
tulours, avec acharnement car Ils y voient le fu- 
sloonomoot du prolébriat ouvrier avec lo prolé- 
Urbt universitaire ut b création d’une grande 
force révolutionnaire. Il n'y a qu'à ouvrir 
beaucoup du journaux républicains pour être 
Uxé à co »njet. 

Volet par exemple eu quo M. Charboonal 
disait il y a pou dn mais dam sa feuillu (in- 
terview d'un haut chef du ministère): « Ln 
syndicat d'instituteurs, co»ont quelque» meneurs 
qui veulent cela, moins pour le» excentricités 
d'une grève du pédagogues que pour une Imuié 
diate alflliation aux bourse* du Travail, foutes 
anarchisauto#, ol 4 la Confédération générale 
du Travail, chassée do b Bourse do l’ari» pour 
cause d'anarchie active. 

c L'es gens su moquent bien des intérêts pro- 
fessionnels, il» veulent être avec les camarade» 
anarcho».., chanter VlnUrnattonatê, prêcher 
l'antimiliurlsmo cl la 'désertion, exciter b 
révolte et la guerre du classes... a 
De» collègue* socialiste» ont essayé do pro- 
tester. Pourquoi /Ce haut chef du ministère ne 
ciusait pu si bien dire. I^s conquête de notre 
indépendance morale, l'éducation révolu- 
tionnaire que nous acquerrons et les idées quo 
nous sèmerons autour du noua se roue nos 
meilleur' moyen» d'action directe. 


i 
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LES TEMPS NOUVEAUX 


MOUVEMENT SOCIAL 


Heureuse pauses- - La société des fraucs- 
inarou* de Uétliuur fait actuellement dislribuer 
une somme de 1,100 francs sut coinpapes de* 
victime* ila l'hécatombe capitalise de Oiurriére» 

3 ui étaient unies librement et au* enfant» issus 
e ces unions libres. 

Pour uns Tais, voilà doue la frane-inacwiinerte 
conséquente avec U« pnuei|>i<» dont alla se largue. 
1/w cufanl» Is.'.u» d'unlou* libres seront certaine 
tiii’ül écartés do la distrlbutiou officielle, a laquelle 
préside, comme on sali, l'auguste Loubet. 

A notre époque, il »t difficile do laite mieux 
que de donner do l'argent a ceux que le malheur 
ctrriul, et il est consolant do tienseï que pour une 
fols, les enfants diu aalurtJt, ces parias de la 
*nclété, ©'auront lias été i-ntiipléleinonl oubliés. 

Félicitons donc 1a société des francs-maçons do 
IléUiunr de sou heureuse peu*é«. 

ItUIUL 

n * 

Militarisme. A Melun, "(fixante hommes du 
9b régiment d'iulsnlerle, sont tombé» malades 
jur suite d'indigestion de jorc salé avarie, Quinsc 
«oui dans un étal |iarticulieretuenl grave. 


A la nulle de refus do iwruiia*iou*, l'équipage 
du Sujfrn, à Toulon, a pu- une altitude hostile. 
L'amiral Touchard, pour calmer l'effervescence, 
fut obligé d'accorder uo ooinbrruso» permissions. 
Qu'on m le dite I P. 

MOUVEMENT OUVRIER 

Une rumeur. — .Mon ontrefilet de la semaine 
donner* a soulevé l'émotion. Jo m’y faisais, ou 
s’eu rappelle, l'écho d'une ruiuour qui courait, 
vagu» encore, les milieux syndicalistes , ot selon 
laquelle les militants révolutionnaire.* de la Con- 
fédération générale du Travail étaient à la votlle 
d'entrer a Pi lumanité. 

Ortie rumeur se précise aujourd'hui. Je lis, dans 
h Fondent, uu'4 la dernière *éaocc (8 juin) du 
conseil de la Fédération de» mouleur* «u métaux, 
Kanul Lcnolr, secrétaire de celle grands organi- 
sa imu, communiqua * ses collègue» l'offre qu'il 
avait reçu de 17/» ma ailé. IranscrivoQ.» le procès- 
verbal ; 

• Le juurnal Y Humanité. organe quotidien dont 
le ditccicur est le député Jaurès, a pris la deci- 
sion il'uuvrtr ses colonnes a*--èt largement aux 
militants syndicalistes de» divers*-» méthodes. 

• A ce sujot, la sixième colonne do la première 
page *era disque |our et à tour do rôle, huaaéo à 
la diNpouliOD des élément» syndicaliste» qui se- 
rial choisis par i'aduiiaistnlu>n do ce journal. 

• Leuoir explique ensuite qu'un rédacteur do 
17/nMiiaife, qualifié pour celte tnlsaion, est venu 
lo solliciter pour occuper a son tour la sixième 
colonne de cet organe. » 

Nous apprenons ensuite que Lenuir accepta 
l'offre qui lui était faite et que le Conseil fédéral 
des mouleur» ratifia cetto decision. 

Voilà un premier point d'acquis. Eu volet uu 
autre, tt'est la Lnmifrt, hebdomadaire socialiste, 
dirigé a lu-inis par le candidat Kevelm, qui nous 
le fournil dans un omit article miaulé la Vraie 
Leçon. L’advuraalre heureux do Itôvelln ayant 
soutenu la thé»e de la neutralité potuiquo dos 
syndical», et reproduit avec éloge» l'article de 
GrilTuothcs sur te bouquet aocialisio du 4 Juin, 
Hévcliu, d'un |seUi air ontaiulu, réplique nue 
« l'nvoiiir, ol un avenir prochain, apponera h U 
Vcix qui-bju» surprise. ■ 

Put.» il ajoute aussitôt que si le parti socialiste 
et Ica mrodicaD no songent point, « pour le mo- 
ment, a lier parue, il non est pas moins vrai qu’un 
tapprocbemeul sa constate entre milllanls socla - 
liste» et miliuuts syndicalistes •. Suit l'habituel 
petit omp'.-t sur l'union pertonitfUr qui existerait 
untro lu syndical et le groupe socialûio, laquelle, 
i-n l'idée du Itèvellu, doit évldmnuiont uu jour 
(aire place a l'union réelle, à l'union organique. 

Tout ci-do-t clair, tiiwl-llpa» vrai T t.'esi uu 
(ail avéré que V Humanité a présenté aux militanla 
les plus uu vue du syndicalisme révolutionnaire 
de» oilres de coUuboraUon qui n'ont pas été reje- 
té* et que Ice politicien» socialiste» fondent sur 
le rapprochement qui se prépare, de» espérance» 
qui* je veux croire, malgré loui, prématurée». 


I Comment le» militants do la C. O. T. n’out 11* 
pas vu qu'eo prêtant l'oreille aux sollicitations 
intéressée» de l'Humanité, il" méeonnaissaleiil 
gravement les principes qui oui fait la força du 
•vudicalisma révolutionnaire? 

’ Cortès, Je no doute nullement delà purolé de 
leur» intention*. Ni QrlfFuolhc», ni l’ougel, tii 
Leuoir ne songent A douncr des gage* nu réfor- 
misme radicaiTsnnl de* marchands de lois OU • 
vnèrre.Mai», qu'as le veuillent ou noo, t'#d ainsi 
que sera interprétée par lotit leur outrée A 17/» 
manité. lie plu» c'est le soclalisino légalilairo qui 
seul bénéficiera do leur collaboration au qun- 
tldicn du parti et do la confusion qu'ollc créera 
dans le» esprit». Oui, UrlffUûlhe», l.cnoir ot l»ou- 
get vont donner A (îuesde et A Jaurès, aux jour- 
nalistes, aux «vocal», aux profftsseora et aux lllé 
d seins qui s'intitulent sans rire «.Section frnn- 
,- j ho «le l'interna llooalo ouvrière > lo droit de 
parler enfin «u nom do la classe oilvrlèr*' coinnio 
si la classe ouvrière avait besoin que ce* mes- 
sieurs parlant en sou noui 1 
Quant à la Confédération, en qu'ollo |xnirrn ga- 
gner A lu combinaison <|ul s'élabore, jo no le vois 
P*»* 

.-J* force, ce fui lusqu'lcl de *o tnuir à l'écart de 
tous le» parti» politiques, s'appelassent-ils socia- 
liste», qui m disputent la possession du pouvoir. 
Ce fui de m borner sagement a l'organisation do 
la classe ouvrière eo vue d’un hui précis : l'abo- 
luion du salarial ot U reprise par les travailleurs 
de rinslrumoat de travail Ce fut de proudra au 
sérieux — cc qui ne s'était 1*0» vu depuis l'Inter- 
nationale - ridée de la lutte de classe cl dose 
dresser, devant le bloc de» bourgeoisies, on irré- 
ductible adversaire... 

Sans doute, le parti socialiste *e réclame bien 
du même programme et prétend bien exercer une 
-riubbtblc action. nu Mit tropeo que valent ses dé- 
clarations théoriques et le cas qu'il faut faire do 
son action pratique. 

•i oui In révolution uarisuie du parti socialiste est 
,u ourd'hul, coin i un hier, comme toujours, depuis 
qu'il existe, un mululiouuarhune platonique, un 
révolutionnarisme verbal. Son but avoué, reconnu, 

- i no but légal! la conquête du pouvoir politique, 
la conquête a son profil, de l'autorité, ce privilège 
déclasse de la bourgeoisie. Toute »ou action so 
déroule sur le terrain légal du réformisme parle- 
mentaire. Or, qui dit parltmioniaritmie, dit con- 
ciliation, arbitrage et, eu Bu de compte, paix so- 
cial*'. Le parlementarisme du parti socialiste est 
radicalement iu compatible avec la lutte do classe, 
objet de la Confédération du travail. 

Cela, tou» le* milllanls syndicaliste» le savent. 
An» c i ont- il» toujours hautement repoussé le» 
avance» «*t le» tentative» de rapprochement faite* 
par tes politiciens. La tentative d'aujourd'hui 
rov*'d mu (orme nouvelle < elle ne s'adresse plus 4 
la t on fédération elle même, mais À quelques-uns 
de se» membres, et naturellement aux plus qua- 
lités. Le but de» politiciens est le mémo, qu'on en 
soit assuré. 

Il faut que le» militants comprennent bien qu'ils 
Imvenl pereonncUeiuenl donner l'exemple de 
l'absleuti' n poli tique uu celle-ci ne «ora bien tôt plu» 
qu'un verbe dérisoire otl’ieuvro d’organisation et 
il éducation prolétarienne élaborée depuis quelque» 
année» par la Confédération du Travail, sera avant 
longtemps tout entière a recommencer. 


Lon grovea. — La situation à Taris tio seul pas 
modulée. Les typographes en sont à leur douzième 
M'inalno do grève et no montren 1 . aucuue ,|é- 
l alliance, malgré la traAisou des reput, ainsi que 
le reuilltt, organe dns types révolutionnaire», 
qualifie justement l’attitude èuuiroquo et fraudu- 
leuse du Comité centrât de la Fédération du Livre. 
On «ali quoie positiviste Keufer en est le grand 
manitou et que cet bouline, partisan autant qu'un 
ltiélry de U paix sociale cl do l'alllancs du capital 
et du travail, est l'ennemi juré de* grèves et dos 
grévistes. Il fait bon lire dan» le dernier uuméro 
du Feuillet {!, U-e machinations de col ancien 
ouvrier contre ms camarados de U Mellon pari- 
sienne. SI le» typographe* parisien* llnl»Mdil par 
remporter sur l’obstluiiUon patronale, ce ne sera 
pa» faute au Comité Keufer d'avoir, i*r «w uia- 
nujuvre» souruolscs, tenté de briser leur élan. 

Am. D. 


(Il IA, rue Cuulllv-Uc»uiouliii -, l’uri- : (l (r. 4" paf 
semestre. 


Plrmlny. Ainsi que Je le faisais prévoir, lr« 
ouvriers de l'usina Verdlé sont en grève. La direc 
lion ayant refusé de reprendre le» deux ouvrier» 
renvoyés, les inéUllargislQB volèrent U grève A 
la presque unanimité. 

Détail déconcertant : les 700 ou 800 ouvriers qui 
acclamaient U grèvo lo *olr, s'on allaient au tra- 
vail lu lendemain matin. Il manquait seulement 
ISO à 150 ouvriers sur 2.809. Dan# la mémo ma- 
tinée le bruit ho répandait que la dlrocllou avau 
pris la décision de régior tous le» manquants. j„ 
peuuus que devant le renvoi de l&u de» leur», le» 
ouvriers comprendraient eiillii leur intérêt et au- 
raient un élan do solidarité. Pas du tout, A peine 
»i le lendemain lo nombre do chômeur* attol 
gnail 380. Mal* les 1T>0 camarades menacé* de 
renvoi sont dos Jeune» on partie, el de» éner- 
giques. Ils *o postèrent aux ubordi dos usine» et 
li mut tant et si hieu que la direction prit lo parti 
de fermor les ateliers jusqu'à nouvel ordre. 

Naturellement 11 y u ou des incidonts. un a vu 
dos ingénieurs, chef* de service, ot mémo lu bous- 
directeur venir jusqu'au luiliou do la rue chercher 
le* ouvrier» que les camarades dissuadaient de 
rentrer. A l'outrée rue do» Echos, deux gréviste» 
ont été assaillis el .4 demi assommé* par île* 
jaunes placés sous les ordre* d'un chef do sur 
vice et d’un coutreiunltre, lesquel» assistaient a 
la besogne. 

Il est A peu près certain que U grève «ora Ion 
guo, car le* ouvrier» demandent, outre la reprise 
de tous le» ouvrier» congédiés, le renvoi du bous- 
directeur, uu certain lhuuuy. Celui cL nous cal 
arrivé depuis peu de Coinmontry où il avait su 
•^'attirer le mépris ot la liaino de toute la popula 
lion. Ici le» commerçants prennent fait et cause 
(•oiir les ouvriers contre lui et font circuler une 
pétition, qui sera adrcsséo au Consoil d'adminis- 
tration de» usines Verdlé, ot demandant le rappel 
de cel ingénieur. Malheureusement, il est le 
ueveu de M Neyret, président dudit Conseil, el 
conseiller municipal do Saiut-Etlenne. 

Si cc Dumuy reste A Firmio y, c'en est (lui Uu 
mouvement syndical parmi les .nélallurgwUîs. Je 
sais do source absolument autorisée qu'a la suite 
du I" mal et de la courte grève qui suivit, le 
monsieur avait fait drosser une liste comprenant 
les noms do 200 ouvrier» qui doraient être re- 
merciés. « D'ici au I" mai Jo l'an née prochaine, 
il n'y aura plus un seul do loua cc» meneurs à 
l'usine. Il a voulu essayer et il faut bien dire 
quo grAco A Tavachisseiueut do» ouvriers il aurait 
réussi, sans la Chambre syndicale. C’est donc la 
guerre entre colle ci ot lui. Les marmite» qui ser- 
vaient il y a quinio jouis eneoro aux Cbambon- 
naires en grève, ont été amenée» ici et vont fonc- 
tionner sous peu. 

Quelle sera l'issue du conflit? I«e Firininyeu se 
laissera t-ll meilro la botte doasus par ce réac- 
tionnaire au aorvice des jésuites plus encore que 
de I'ukIqo; qui prétend surveiller l'ouvrier mémo 
on dehors do son travail et lui iuicrdiro la faculté 
do créer de* organisations d’étude» et de défense? 

Nous verrons bien. 

It. 0 A I. Il AU IIA N . 

rt * 

Dam la Loire-Inférieure. 

Nantis. — Grève des déménageurs. - Ils 
étaient payé» 2fr.60 pour 12 heure» par jour de 
travail exténuant. H» demanduiout i fr. pour 
Ki heure». Co n'était pa» excessif. Mais à cause de 
détections ut do désaccords, ils oui repris lu tra- 
vail au bout do deux (ours, n'obtonant que 0 fr. BU 
d'au).'MionlatIon l soit :t franc» pour 12 heure*. 


Saint Naxaikk. — Le» chaulleur-, souliers, 
graisseur» delà Compagnie générale Iraiisattanli- 
que, no sont mis en grèvo lo 1» juin, demandant 
notamment uuo augmentation de salaire. 

Uicnlôt, so réunirent aux gréviste», les chauf- 
feur» el souliers des petite vapeurs côtier» de la 
compagnie. Le paquebot La Navarre qui devait 

f anir lo 21 |xiur Vera-Cmz, nejiut prendre la mer 
cause cte la grève. Dos chaufleurs venus do Nan- 
'**» «t do Üordenux refusèrent de remplacer louis 
camarade* grévistes, do même les chauffeur» du 
paquebot Normandie qui venait d’arriver. 

lirtee à cette solidarité, la Compagnio céda sur 
plusieurs pointe et U grève pril fin 

Pklixio. 


I.o prochain dessin sera signé Roubills. 


LE» TEMPS NOUVEAUX 


RUSSIE 

Hun qua Jamais la RumIo c»l le pays Ort-s con- 
tradiction* ni lies fait* semblerait» tneonr.iluht,-'. 

A eôlè dos condamnation 4 niorl, de PéUl <1« 
•toge, des tuf turcs lanigère aux priaanniars. «le» 
massacre» «lo juif* organisés par le gouverm-iuent 
— litiurU relative do la parole .1 de la proue. — 
Jamais encore il n'y a ou aulaot do livre*. dn bru- 
ciuirea. do journaux oublié», surtout dm brochure.» 

(l bon marché destinée* a un public ouvrior ou 
uiMntellecluel. Les entrepri-i-» • I . .1 It ion h de 
viennent iunuiubratdBB, ol toutes leu ni publications 
disparaissent dans la iua«sodo Ire tours « comme 
l'eau dam» le sable • suivant l'expression d'un de 
noa camarades, occupe là-bas à Taire éditer cl 4 
répandre dos œuvres do tendance* avancée*. 

Notre propagande à noos en profile au soi, ri 
tandis qu'il y a pou do l«iup«oueoro nos livre» et 
nos brochures, publiés clandestinement A l'étran- 
ger, ut jpaasalenl la froalléru tusse qu'au prix de 
mille dlfflcull« v -s cl de risques considérables et 
u'ô talent accessible* qu'A ceux qui avnlonl de» 
relations dans le» groupes révolutionnaires, nous 
voyous tuuinicnum vendre ouverlomonl dan» les 
librairies do» éditions russca «le cea mêmes 
ouvrages. <11 osljuto do dire cependant que l'ab- 
surdité du régime policier ruu* est telle iiuo ce» 
mémo» ouvrage», tuais ou édition» parues 4 ['étran- 
ger. sont impitoyablement confisqué» 4 la fron- 
tière). Souvent, le gouvernement les fait confis- 
quer. mai» la complicité de tout le monde rend 
cette confiscation illusoire. 

Voici la lislo -- poul-ètro iocmnpléto — dn co 
qui. parmi nos publications, a paru Jusqu'à présent 
à Pélernbourg et a Moscou, avec les noms de» 
entreprise» d'édition : 

Rdilioiu de la ê Pensé* émancipée». Kropctkinr. 

• Paroles d’un révolté ». 

R, iilions délia » Bibliothèque socialiite », A'r>p«T- 
4im : » La conquête du pain » 

Editions de la « Liberté •, Kropotkine : t ) « L'anar- 
chie, sa philosophie, «on idéal • : - to- cornuiu- 

nleme anarchiste et Pcx propria liou * ; 3) « l.i 
vindicte sociale appelée justice i- ; t) - L'uaiou dre 
ouvrier» russes Ttkerktsofl' . • Lo* doctrines du 
marxisme <• ; « Germinal Bakounine - la poli- 
tique de l'Internationale». Reclus : Evolution ci 
révolution ». - Lo mémo groupe éditeur Drotuel 
do publier: Bakounine : • L'organisulion do l'In- 
ternalioualo ». Kropotkine: « L élat, son rôle histo- 
rique »; les « Parole» d'un révolté • ; « L» nuirait» 
anarchiste «. Do tnt la- .Ylewenhu is : • Le socialisme 
en danger • et son histoire <lu sooiallsin». ffraee : 
« La société mourante (I 1 •- A 'lie Reclus • La Com- 
mune de Paris au jour le jour ». 

Editions dt r » R polit t ». Mata lest a : « Exposé 
succinc t de l 'anarch isine - Traduction de « A u ta f«- » . 
Bakounine: • Les ondormeurs *. On annonce la 
publication de : « Commuai un payaan a arrange 
sa Vio salis autorités et ce nui on ont résulté - 
(Anonyme, sorte do conte). Matai «s ta : « Entre 
pnvsana •; «Le roi et l'anareliisle » i Traduit 
d'anglais i . Girard : L'anarchie». Bakounine 

Dieu et l'Etat » et ., la eonununa de Paris et l'idée 
de l'Etat ». 

Edition de G tapote f, Fritiberp : Parlementa- 
risme et grève générale. 

D'autres ouvrages sont à signaler qui, snns faire 
partie .« proprement parlerdo nos publications de 
propagande, sont uu exposé ou une critique de 
uns idées. Ainsi le volume d'ElUbaclier a déjà 
trois édition» différentes en Russie. P «histoire 
des bourses du travail • «le Pelloutier — «leux 
éditions. Plusieurs biographies de Bakounine ont 
été également publiées, plutôt sympathique», 
t no entreprise d'édition qui a pria le nom « L'Idée» 
semble publier de préférences des œuvres indivi- 
dualistes : .Stirncr «t Maeksy. 

Lesœuvres docrltlquoeld'atUiqiicsne manquent 
pas non plus; il semble que tout ce que len social 
démocratos oui publié conli» !<>h auareliisto-, «n 
diverses langues (on allemand surtout; va bientôt 
être offert au public russe. Nous ne pouvons que 
nous eu réjouir ; la comparaison — comme nmd 
«l'Idée», comme argumentation, comme ton général 
— ne peut être quen notre faveur. 

Il faut remarquer que celte activité littéraire ne 
peut guère s'exercer que dan* le» grande» v«in« 
*-l surtout dans les capitales. La liberté relative 
do la preste est limitée aux centres, tandis ou en 
province Ire conditions sont a peu près le» mêmes 


(1) Ouvrage ml» uu pilon en France. 


S pi'autrafoi». Au*sl, le» imprimeries clandcaiiue» 
nnctliiannnl-eUc* comme auparavant el c’est 4 
«Iles toujours que no» camarade» sont obligé» 
«l'avoir recour* pour tour» fouille* volanlos, leur* 
proclamation», leurs manifeste*. 

L'aeuon de no» gréâtes en Kus*to s'étend vi»| 
blctneut ; taudis que, Il y a peu «In temps encore, 
il» existaient surtout dan» le* provluces de l'uuesl 
el du »ud. Il s'eu forme maintenant im pm par- 
tout. A Moscou, oh un Vaste mouvement «lo «ans- 
travail semble s<» <le»*lner. un a vu nos nraiaurs 
prendre pari aux réunion» pour préconiser l'action 
révolutionnaire aux ouvrier» qui semblaient trop 
compter sur la municipalité. Ailleurs, le» groupe* 
agisttntl également al semblent animé» d’uon 
grande énergie. Voici ce que nous écrit, entre 
autres, un camarade de Kkalermnslav en donnau i 
le bilan de i'acUou du groupe cnumiuiusto anar- 
chiste do cotte ville pour le inol* de mal- 
• Nos camarades anarchiste» du groupe d'Eka 
• torlnoatav organisèrent plutieura attentats-, Il y 
oui plusieurs co» do ro*i»Usnce année à ta police. 
A l'usine linieprovsky, doux cainaradca tirèrent 
dos coups do revolver pendant leur arrestation 
on luani «toux pollotor». ( ns bombe fut jetée dan* 
un commissariat. une autre, le II <21 1 mai. dans 
une caserai» de cusaqure.dan» U cour de l'usine 
de Bcchtold. Le 13 \'ifn mai, la police surprit une 
réunion organisée par to groupe- Plu* ilo 8» j*r- 
sonnos furent arrêté» Le» gendarme» ot Ire cosa 
quea tirèrent. Il y- a «les victime». Noua vous .mi 
vprrnna des détail* U proclama fm* • 

Ces camarade» nota envoient «a même temps 
to texla d'un manifeste qu'lis ont publié a l'ucca 
«ion du 1*' uiai. U «.**1 consacré «urtoul * i'hUtoirc 
du I" mai (Chicago, le t" mai rn Franco cl le 
mouvement tornirlato anarchiste de» années ln'.i2- 
18'Jt, U dégénérescence du inouvcmcut chu b» 
social démocrates! et *« termine par uu appd 4 la 
grève générale reviiltilinnnaire, devenant une ré- 
volution sociale. 

A. CORK 


ALLEMAGNE 
Leu métalluraloteu ullcmaiulu. Luc in- 
terpellation au IteichsUg du députe snciailsU- 
Otto Hué a révélé l'exacte situation dre ouvrier* 
«le la grande métallurgie dVluire Rbiu. 

Dans quoique.* grande* usines le* ouvrier» d’u- 
lelier fsormrie/e, loumeuts) travaillent dix heure» 
par jour, Dans l«s» peUlas cnlraprisrA au contra ire, 
les ouvriers liaviullcul 12, 13, li ol même IS 
heure». Ces petite ateliere *e font une concurrence 
*ordido en exploitant les ouvriers. Mai* qu'l! *'a- 
gi»a«) de grandi-.* ou «In petite* entreprise», co 
sont les longues jnurttoesqul «loaiueol. 

L* règle esl uaïuînimum de l'-’ heure- par jour; 
mais ce mlolmuniesl souveatdépav*é, rien ne s'op- 
posant A l'aba* de» heures suppléineniairre été 
la luultiplicalroii deséiiuipes, «toi cul do chosw e»t 
vériublomenl atroce. l>ims plusieurs falxiqiu-» de 
for ou d'acier, les journées de travail arrivent 4 
compter U et 14 heures; dan» les usine» A fou 
continu, il arriva quo l'équipe du samedi com- 
munco a su heure* du malin et Uoisao le di- 
manche matin à six heures, ce qui (ail 'ii heures 
sans té|>os, au milieu d'une chaleur épouvan- 
table. IA ou 11 y * de» réglements, le» patron» 
allemand* stonteudont a les tournor c« d tromper 
l'iuspuclion «lu travail, tout comme tour* confrère* 
français. 

Ouant aux ropo-, aux pauses pour 1 cm ro|os, <m 
les réduit au minimum: 

* On mange souvent en Iravalltanl; «ton» les 
lamiuenc», on pend n'Imporlo nii, une ospeco de 
platqun les ouvrior» ippellimt * llcnkelinanu » cl 
pondant que la matière chauffée à blanc v,» cl 
vient sou* le» cylindres, l’ouvrier avato une cufl- 
loréo do Soupe ou do légume* de leinj» on temps 
le plus vite possible. Quelquefois lu « lieokel- 
matin ^ tombo rempli de nourriture «ton» le» ca- 
naux des rouleaux bimioours; d'autre* foi* Je» rat» 
mangent la nourriture el le pauvre diable n’a rien 
a se mellro mju* la dont. Avec une semblable mé- 
thode «io travail, où la sueur coulo en nilstoaux 
par tout le corps, ou ua pout s'étonner *1 l'ouvrier 
ne peut *o restaurer régulièremuul avec une 
nourriture fnrUtlanle, Il cherche par d'aulre» 
moyens arlillcieli a «u procurer le» forces «loui il 
a besoin; c’est pourquoi fabu» do l'alcool s'expli- 
uodo soi -même ilans beaucoup de milieux lo- 
uslriol», • 

Le» heure» supplémentaire*, !<• Intvall du di- 
manche «mi presque de régi*. Kl malheur û l’on- 


vrler qui s'y refusol On lui délivre du mauvais 
travail el, avec le» salalree inlnltucs qu’il obtient, 
il n'anive (lolntà gagner «a vio. 

Lmi conditions de vont ils) ion «uni déplorable*, 
loi» lieux «l‘al«auce* «1 urinoir» «ont repouv«ant- 
l.'oau manque pnjr qu« -1rs ouvrier» puls-enl %t 
MUoyer a la »orile. 

En dépit de» gros dividende* qu'il* ont touché* 
pendaui ire «Ir-rntorp» année», le» |*i Irons s'«4>»ii- 
nom 4 ne point accorder même Ire améliorations 
iudUpnn«aoto«. Les «al aires r» -aient lia*, trè* ba- 
to» «atoire moyen qu* pr«»cuio I industrie du 
for cl lie l'acier a Sé» ouvrier* «* mnole A peine 4 
i marks (8 francs). 

Cher. Krupp — la perto de* usine* — le salaire 
moyen pour l'JOt *é uionlr a t,Ts mark* «. ti.vur» 
Mai* le- heure» supplémentaires sont complév» 
dan* ce salaire, el a 1 il-Iuo krupp, cita* sont 
nombreuse*. 

Ajoutons que, depots fi<oo, U vio «ol devenue 
»<! lisiblement plus coôtou*e. Dans la région de 
Diuioldnrf, lo* loyer* uni montés «le 30 pour ioo 
«lo mou a Uni. 

Dans le» régions industrielle*, «uiviron 1,000 
marks (t, *290 francs) sont néc«.*alrm pourptyer 
la uwirnturc- On coiupren*! aksémeut que U con- 
dition économique dra ouvrier» du for el de l'acier 
ne èorreqmnd plus * tour* besoin* malértel* et 
qu'eito est absolument déplorable. 

H y a bien de* syndicat* puissants, qui possè- 
dent dn grosses réserves el qu'une tigûureu«e 
discipline regil. Mats lorsqu'il s'agit d’un rffnrt, 
II» »onl moutonnier*, apadmiue* et peursui. Lie 
petit jeu du Lock oui auqiud le patroul se livrai 
neeon-l-U pas la coup 4e fouet qui réveillera toute 
cette utisére 1 

A. PR4TXU.R. 

" " ÉTATS UNIS 
Libre entente Sorti Ir ts mal du vtork- 
bouse d'IIoboken.Alexuidre bereVman. s'cet ma- 
rié le 13 juin 4 lloebretcf (New-York), avre la 
nropogau«]i«le Kttuua Ooldinan, qui dirige aclucl- 
icmeni la peut* revue M»tker Bar U. 

La cért'monle qui «il lieu chex le camarade 
Cari Nold. condamne j-idi- comme omipheo de 
Ib-rckman, eonsislaii siœpleincnl A t'engager, eu 
préaenc* <lo léinoiu», A vivre ensemble comme 
compagnon et compagne pemlaut deux an* Si. 
au bool de tx temps, ifs sont satisfait* de tour vie 
coiiuiiuue, Ils continueront à vivre ensemble 
pour uu temps déterminé. Sinon, ils sc sépare- 
ront. 

- * Nou» avoiA comiu< ii<é 4 correspondra aior» 
«me j’étais en prison, dit Uorafaaion. R< l'ami- 
tié a môri eu amour. Noire union esl de libre 
en tonie, la seule luise logique d'uoo vio a deux. • 
Serunt-il» cre iauuuiilèa comme le fut récem- 
ment liorklf 

A- P*. 


COLONIE DU CAP 

Noos avons reçu du camarade J. Enisuiu». se- 
crétaire général «le ITnlou générale de» travail- 
leurs dn l'Afrique du Sud. section de «Apelowo, 
une rotuinuulcaiiou datée du — tuai itoiA, qui re- 
late Ire fait» suivants ; 

• Il y a environ six moi*, les ouvrier* en ciga- 
relies constiluèronl ua groupe «l e'a/Ûliérenl .» 
un syndical pour la lutto en vue de l'auièliora- 
lion'des coudllions de travail. Des proposition * 
furent prêviuiléc» 4 la plu» grande manufacture 
(Policoutky's) et, après une semaine de grève, 
fut «igoé un acconl qui stipulait certain» Utito 
de «alalre», la rec,innai*sano«] du syndical, l'em- 
bauchage exclusif «I»* syndiqués et le règlement 
de loua le* différends par l'intermédiaire du \v o- 
«llcal. Les autres ürm«rs durent suivto: ainsi. avec 
une augmentation do salaires, tou» les ouvrior» 
eu cigarettes ôtant syndiqué», la situatlou était 
bonne. 

• Le» patron* des maisons llnriuanu et Lanard 
coinmeiiclirent tout «le suite à intriguer pour foire 
disparaître noire organisation. Il» s'onlondirenl 
aecrétemênl avec un corlaiu nombre do grec», 
membre* «lu syndicat : nous en eûmes la preuve 
formelle el de» «lélèguè» furent envoyé* pur u-jus 
j»ur poser une question 4 ce sujot 4 IL-ruiaim ol 
Conard. 

u Les patron» rojioudirent par lu loclt ont. 

« Sachant quo lus deux grandes ounufaciures 
dL»|MV*aient d'un slocl imporlaot, nous nous 




LES TEMPS NOUVEAUX 


mirnre a lr»Tiilli»r jour et nuit, noua séptianl 
de» grecs qui t valent ptdlé leur» concours aux 
moamivre» 4e* patron», et nous tcniAuie» d'éu- 
lilir « U manufacture «b-si-Jgareliredii lod. oui 
U» unttoo Policanaky v ant elle aux»! déclaré le 
lorJr oui, nou* Mmes amoué» * donuer plus d'am- 
pleur a notre entreprlee. . . Notre but maintenant 
cal 4c non- rendre maître* du marche arec l'aide 
de* travailleur» no» camarade», li-wjucl» aont pré- 
cinéuipul les plu» jrrand» consommateur» doa |»r»- 
duiW de l«ir prepro travail, et de créer un non 
veau marc In- pour le* cnrarette» faites a la main. 

• Hermann et Hiuard onl essayé en vain de uie 
faire condamner à liai» moi* do • lard labour • 
et cette tentative, venant apres un tâche manque- 
ment « leur parole, non» a concilié complètement 
U sympathie du publie cl nou» a valu le eou 
cour» én<uy1que do» autre* syndicats, «i lileo que 
nous avon» pleinement rtu»»i. Nous avons dan* 
no* rang» des hommes dVipériencc et nou» «pe- 
ton» pouvoir •iiiletiir vletoririi«etneni la concur 
rence enolre h* arlides importé», qui payent des 
drolta irt» élevés ni moire le* produit* locaux, 
fait» A la machine, du trust américain des la 
hors • 

Le camarade J. kinumii» but un pressant apji ‘1 
i loua le» svndicaU de la colonie du lip, ei leur 
montre qudle force 11» |M*ureni nuu» retirer du 
»ucrè- de» ouvrière eu o^areiies; il Icriumo eu 
dhaut : « L uoloo des travailleur» cal l'espérance 
du monde ». 

'■«/‘-ey-v 

VARIÉTÉS 


Les Syndicats Chinois 


LA PROPRIÉTÉ - DETTE 

Dana le système économique chinois, régi 
par le priucipc de b coopération, la propriété 
a un caractère tout diffèrent de celui quelle 
présente dans le système économique occiden- 
tal, régi par le principe du lover ucs valeurs. I 
En Chine, nous l'avons vu, les valeurs immua- 
bles garanties et imposées par l'Etat n'existent 
pas, le produit du travail est 1a base directe 
de l'échange, l'intermédiaire stable que nous 
appelons monnaie n'intervient pas. 11 n'y a 
donc que le produit du travail qui puisse être 
regardé comme propriété, une propriété vir- 
tuelle, en quelque sorte, et qui ne prend de 
valeur que pour l’cchangc. La possession de 
capitaux immobiles, la concentration de va- 
leurs est dénuée Je force économique, elle 
n'est pas de la propriété, /y Chim'i al proprié- 
taire uniquement de ce qu'il trie. 

Ce principe s'applique également aux indi- 
vidus isolés et aux associations. Les uns et les 
autres possèdent le seul produit de leur tra- 
vail auquel ils doivent donner une valeur en 
le faisant apprécier, c’cst-l-direcn l'échangeant. 
Ils ne procèdent pas tout, il est vrai, de la 
même façon. Le producteur individuel après 
avoir travaillé jrour produire doit encore dé- 
penser son activité pont mettre 'en valeur sa 
production. Dans le syndicat, au contraire, la 
division du travail intervient. Le membre qui 
produit ne produit pas pour lui personnelle- 
ment et ce n'est pas lui qui s'occupe de la mise 
en valeur de sa production. Personnellement, 
II ne possède rien, il ne dispose de rien. C’est 
au syndicat tout entier qu'appartient le pro- 
duit de son travail et c'est ce syndicat ou plu- 
tôt les quelques membres de ce syndical par- 
ticulièrement chargés de cette besogne qui, 
disposant de b production collective, choisi- 
ront les circonstances les plus favorables pour 
créer par l'échange une valeur au travail ac- 


cumulé des producteur» du syndicat. Cette va- 
leur créée, chaque producteur en prolitc dans 
b proportion de sa production, dans b me- 
sure du crédit que le travail effectué lui con- 
lére. . 

Mais qu'il s'agisse du producteur isolé ou du 
syndicat, c'est toujours le proJuit du travail 
qui «« la seule propriété. La terre et les ma- 
tières première*, base de toute production, 

I qui cher nous sont normalement U propriété 
de quelqu'un n 'appartiennent, en Chine, i per- 
sonne en particulier. Elles ne sont pas créées 
par le travail humain et, par suite, aucun 
nomme, aucun groupe ne peut prétendre A un 
droir absolu sur clics. Tout le monde a le même 
droit aux trésors de U nature, les matières pre- • 
rnicret sont propriété sociale. 

Et pourtant, a première vue, il semble bien 
que b propriété foncière existe en Chine. Des 
ijmille» vivent sur un sol déterminé, se trans- 
mettent ce sol de génération en génération et 
l'exploitent exactement comme ferait un pro- 
pnètairc européen. Comment sc peut-il que des 
individus ou des groupes d'individus puissent 
ainsi disposer de parcelles d’un sol apparte- 
nant à l’ensemble Je la nation ? 

C'est que la nation leur prête ces parcelles, 
elle les leur prête gratuitement — l'administra- 
rion gouvernementale exige pourtant un loyer 
pour !es nouvelle - concessions — et pour tou- 
jours ; clic leur aborde un bail à éternité ou 
i.utôr un bail sans terme; mais elle ne le 
Jeut accorde que nous la condition qu’ils en 
feront profiter la oriété en exploitant d'une 
façon consciencieuse b parcelle du sol qui 
leur est confiée. Les concessionnaires sont dé- 
biteurs de la nation, en prenant possession du 
• h), ils contractent envers elle l'obligation de 
justifier par leur travail le bail gratuit qui 
leur est accordé, et ce n'est pas là une obliga- 
tion vague et dépourvue de sanction. Si elle 
h est pas remplie, si le concessionnaire du bail 
laisse inculte le terrain qui lui a été confié 
ou même s'il le cultive mal, le bail tombe et 
la société reprend la libre disposition du sol. 
Et c'est un peu pour cela que l’agriculture est 
devenue en Chine la profession sainte, en 
quelque sorte, et que personne n'abandonne 
volontairement ccttc profession noble entre 
toutes. 

Aussi, la plupart des familles chinoises ont 
conservé leurs concessions, et elles les ont 
conservées d'autant plus aisément qu'elles ont 
de plus en plus abandonné l'agriculture indivi- 
duelle pour entrer dans les coopératives, qui 
trouvent toujours le moyen d'exploiter comme 
ils doivent l'être les terrains mis à leur dis- 
position et d'éviter ainsi la confiscation so- 
ciale. 

Les concessionnaires de terrains trouvent 
d’ailleurs un avantage à entrer dans les coo- 
pératives. Ils ont dans les bénéfices de l'asso- 
ciation une part plus large que les autres 
membres. ILs jouissent donc d'une faveur et il 
semble qu'on leur paie l'effort de leur conccs- 
ion. 11 n’en est pourtant pas ainsi ibns l’es- 
prit des Chinois. La part de bénéfices plus 
large accordée au détenteur d'une concession 
entrant daus une coopération est simplement 
b récompense de l'accomplissement séculaire 
du devoir sacré. Celui qui n’a pas de conces- 
sion, l'a perdue soit par sa lame, soit — ce 
qui revient au même, la famille constituant en 
Chine, une unité symbolique à travers les gé- 
nérations — par ta faute de ses ancêtres il est 
juste qu'il suit puni par une participation 


moinurc Ju non accomplissement de sou de- 
voir. Cette différenciation entre les membres 
«lu syndicat est donc justifiée au point de vue 
chinois par une inégalité de mérite. 

D'autres différenciations existent, justifiées 
par l'utilité sociale ou par la capacité. 

A la tête des coopératives étendues, de celles, 
par exemple, qui portent sur tout un village, 
sc trouve un triumvirat élu, composé de vieil- 
lards, agriculteurs émérites, qui sut veillent les 
coopératives et sont responsables envers la 
société représentée par l'autorité gouvernemen- 
tale. 

Ils sont, pour b durée de leur mandat, en 
reconnaissance du caractère social de leur 
(onction, élevés au huitième rang des fonc- 
tionnaires d'Etat. Ces censeurs, qui sont pla- 
cés en dehors de l’cngrcnagc de b coopéra- 
tion, mais qui participent aux bénéfices, en 
récompense de leur contrôle salutaire, exer- 
cent p.ir leurs rapports verbaux ou écrits adres- 
sés aux autorités administratives et judiciaires, 
une influence énorme sur b gestion des affai- 
res syndicales. Ils peuvent à tout instant son- 
lever des interventions judiciaires pour punir 
b négligence, la paresse, l’infraction aux prin 
cipes de b coopération, la mauvaise conduite 
et la soustraction de moyens de production ou 
de produits qui font logiquement partie de 
l'actif du syndicat. 

Mais les véritables administrateurs de la coo- 
pérative ne sont pas ces surveillants qui ne 
coopèrent pas. Ce sont ceux qui organisent la 
répartition des moyens de production et la ré- 
partition des bénéfices. Le ne sont jamais 
quelque incroyable que cela paraisse aux Occi- 
dentaux, ceux qui pourraient jouir d'un pres- 
tige spécial à ctuse de l’importance de leur 
apport materiel au syndicat; ce sont d’une 
façon générale non les plus puissant» — Li- 
llong-Tctung n'a pas été administrateur dans 
les nombreux syndicats dont il a fait partie ! 
— mais les plus capables . 

La grande majorité des administrateurs de 
syndicats sont des hommes d’une énergie, 
d une intelligence et d'une intégrité morale 
extraordinaires; ce sont des gentlemen jus- 
qu’au bout des ongles , et ils les portent 
longs... 

Le syndicat agricole ainsi organisé peut pro- 
duire tout ce qu'il laut pour satisfaire aux 
besoins de ses membres et, nar conséquent, il 
n'est presque jamais daus La nécessité de sc 
livrer a l'échange extérieur, il jouit d'une in- 
dépendance considérable. 11 est pour ainsi dire 
autonome. Que l’on imagine maintenant une 
innombrable foute de telles organisations plus 
ou moins autonomes, et l’on aura ce qui cons- 
titue non seulement la société, non seulement 
la nation, mais aussi l’Etat chinois. C'est une 
énorme et complexe coopérative des coopéra- 
tives*, c'est l'Etat-association. 

Alexandre Ulah. 

tL> 'IVfScU, i*’ septembre 1901.) 


Nou» avons fait mettro un dépôt chez les li- 
braires et dun* les gares la brochure do Kropot- 
kine, L'A' (al. ioh rwi AU torique, où on peut ro la 
procurer. 


L'éditiun do Souteuirs d’un Ilètolultonuaire de 
Le français touchant À sa tin, nous u voit Usons ica 
acheteurs que lo volume est remis A sou prix d’é- 
dition : fr. so pris dans nos bureaux, 3 (r. *30 par 
la poste. 
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BIBLIOGRAPHIE 

iJ/litlotre du (rarail el des traratllrurt (1 «t# 
do M. V. Brteaou. val plutél uu e— al do populftrl j 
^lion «Je l'histoire «le» corporation- <-l méiici- 
gy'iioo histoire proprotnoul alla «lu travail <«t de* I 
travailleurs, quoique l'autour y ail fait entrer quel 
oue» fait** la concernant. Mai- une vrai histoire «lu 
irn vail devrait commencer avec la préhistoire, et I 
nous dérouler toutes las lutte», tonte» Ica revoit#-, 
toutes Ica tentative» d'alfranchisvMiicul des ex I 
■ ■loitfa contre les exploiteurs. 

M. Briruoii, lui. cotniuonce A la tin du VI- »m- 
clo, d’où date le Litre du métiers de Boileau, qui | 
lut une nomenclature de» corporation» existante- 

Ko cours do rouie, il nous raconte quelques- 
unes do» luttes que les travailleur» oui eu à sou 
tenir pour re vendiquer leur droit à Voxistenco et 
tormioo par un petit expos* du mouvotneut -yn 
dicaU-to actnul. mi s'étendant surtout sur le mou 
mirent coopératif qui. A son avis, doit avoir uno 
. j randc i nd uenco sur la transformai ion économique 
tandis qu'il passe anus silence, ou a pou prés, les 
théories socialistes on anarchiste» qui ont «me bien 
autro importance, a mon avia. Allan# de poiui de 
vue. 

Cd quo l'on pourrait reprocher A l'auteur, cV*l 
«l'accepter trop facilement certaines assortions «les 
hlsiorfetis bourgeois sur lo moyrou Age, lu r«Mo «te- 
cjrporaliouB, et sur la HévolnUon. 

Pour lui, iO Utoyon-Ago est uno époque descia 
vage, d'asservissement et «le ténèbre-. Certains 
document* que l'on commence A exhumer nous 
montrant «quo si lo moyon-Ago n était pa- un para- 
dis pour le serf et le manant, l’oppression n'êlail 
pas sans trouver do résistance, et que les c«ir|»<- 
rations, que l'on nous montre comme une entrave 
ut un embarras pour l'industrie, un iusuumont «le 
«loinlualion aux main» «les riches bourgeois, ce 
qu'elle» étaient devenue» par la suite, et co «pu 
justifiait leur disparition au commencement «le 
la Révolution, furent, a leurs début», un lien <1«» 
solidarité entre lo» travailleur*, car elle» compor- 
taient nombre d'institution* fraternelles. en mémo 
temps qu'elles étalent uno artuodo dd Tenue cootro 
l'arbitraire du seigneur féodal. Elles contribuèrent 
A raffranclnssouieiit do- commun os. 

Mais, créées dans uno société capitaliste, tripa- 
touillées par la royauté, tombées aux main- des 
plu» riches, elles ne surent pas résister a l'in- 
il u«*nco du milieu et, doureyeu d'aiTraacbissemeni, 
«dit» devinrent un moyen d’oppression en perlant 
ce qu’olles avaient do biou. Et si la bourgeoisie 
triomphante h-s supprima, <:o no fut pas A cause 
«Icsraisou» dont ollo justifia leur disparition, mai» 
biou par ee quo, toutes dégénérées qu’olles étaient, 
elles étaient encore uno entrave a l'cxplollatlon 
sans mesure que rindiislrialisme naissant so pro- 
posait do faire peser sur le* travailleurs. 

trust comme lorsque M. Brüssou atlirnre que la 
Itévolulion do <• a ml* la tcire A la disposition 
dos paysans ! Eutondous-nous. A la disposition «lo 
ceux qui avaient tes moyens de l'acheter. El 
coUX-la n'avaient pas attendu la prire do la lias 
tille, pas mémo la convocation des Etals Généraux. 

Et si, on certain» endroit*, un arriva a fa»r«> 
rendre gorge A quelques-uns do ceux qui, sous lo 
régime précédent, avalent trouve le moyeu do 
s'emparer dm» biens communaux, co fut malgré lo 
gouvernement révolutionnaire, parce que les pay 
-ans s'insurgèrent et liront leurs allai nw eux 
mêmes. Ce «jm n'umpécha pas. cependant, «jue ce 
fut on somme la bourgooirio nui s'enrichit «les 
dépouilles des émigré* et des mens do l'Eglbe. 
I»;» paysans o'acqulreut quo des bribes Insigni- 
fiantes. 

Sur ce» questions, on lira avec fruit le*, irticles 
que noire ami Kropotklne son nacre, dan» lus 
Temps hou retins A l'élude de la période révolution- 
naire. et sa brochure L'b'tat, ton rôle historique. 
(•ourle moyen- Age. 

Je no saie juin trop puunjuoi, non plu-, M. Brin- 
son veut voir, dans tes groupoment» «qui constnii 
sirenl lo* cathédralo», (‘origine des loges uiaçon- 
nitiue». C'eut uno llalUirfe A l'adresse do co* 

dernières, qui s’attribuent uno orlgiuc beaucoup 
plu» ancienne, ou la faisant remonter a la 
construction du temple do Salomon, taudis 
qu'il est prouvé quo la logo ma<;« «unique U plus 
-incieane, no remonte pas plus haut qu'aux «1er 


i uerra auncu* du XVII* tiéclo, si co n'«t pu* au • 
coiiiiuonr-oiiietit du XVlll*. 

En dehors «lo cra petite» critiques, ceux qui I 
n’ont pu* lu l'histoire des corporation», lo livre de ] 
M. Drts-oo leur eu douuera un asvx bon ré«utu« ] 
do plu», il c«t orné do gravure- et de v guette» 
Uféea do livres ancien» sur ie* métier» qui non-, 
liiiintrrnl n«>s miré 1 res dan» leurs occupations 
Industrielle*. 

J. Ouata. 


Correspondances el Coinicoiioiu 


x Toulon. — « Jenneno libre ». Ln Jeuuesu 
ryiirficai/citosi lénutiquo tonte* Irsdéketn u- qui 
»o «oui produite» au I** mai (Soft. no «ont duc* 
qu'au manque d’éduuliou des iudivldu», .« décidé 
du changer «a méthode du travail. D'autre part, 
l‘ A. 1. A. (-ccllon de Toulon) a décidé d«* ne plu» I 
se spécialiser dan* une unique propagande anti 1 
utilitariste. Les deux groupement», i lavmir, n'ei» 
tonneront plu» qu'un qui prend pour titre : Lu 
Jeunesse libre (groupe d'Mucaiteu inulucllc cl 
qui a pour but la propagande de* 1 1ère Ubvrui-c*. 

Ijx Jeunesse libre •efforcera «le répandre te» 
brochure», journaux, écrit* révolutionnait# . clic 
organisera des cau-erie» entre nutndiu, d«u 
cootromuM avec les ailvonairos, uJlu créera «te» 
relations do camaraderie, hile complu sur teua 
le» i-.amaradm toiilpniut-. D'ore- el déjà, la 
bibliothèque de l'aiKieuoe Jeuio » c syndicale 
ilOO volume*) e»t a la HU]«reitlon J»*' cariât « 1*-. 
La prochaine réunion aura Hou le f> juillet à s heu- 
res 1 2 du soir : un camarade fért une causerie 
Le* réunion» «w poursuivront le ;iu et te i <1# cha- 
que moi», provisoirement tou, cour# Lalayeti. 

â’adreMcr au camarade Henri Maxoyrr, (au'«iurg 
Salut Hoc il. rue AiilolM-lJouuet, 0, Touteo. 

X Uo camarade, eculpteur, ea gret c b j 
I" mai, désire vendre la coUaeûou «1- 
année* de* Temps Noutetiuj. plus !« quatre dut 
niéroa armées de la Révolte. Adresser tes «liTre- au 
journal. 

X Doux ocumoar* De» cornant' te < «Je V’urv. i 
nous signalent que deux jeunes Russe», «tent u 

I K.ssèdoul los nom», parcourent aclucllcm' ni 
Europe occidental*, ou m-ant *ur four pa- ■ 
de* dupe* nombreuse-. Dans Vorvier* »eui. iu.« >i 
réu«si A oxlorqucr unaioutnio de plu* «io au.' 
Iranc» ù divers particuliers ; ils no disparurent «pie 
drv-iul un* «dire de travail. 

(«seamandM doviorn .« méfier «io ce» deux 
individu» qui n'ont ricticte commun arec la lu vo 
lutiuu russe. 

x D'autre part, les «Amant «les d» KirmUiy n««ut 
préviennent qu'un individu d-mlionali te italienne 
cl dont lo uom n'importe guère parcourt pré-* n 
tciueiit la région de la Luire, Cstempant Ic- 
copain» sur son pa.'tsage. Aux cdnurade» «lo -c 
utciior. 


ysre-y 

CONVOCATIONS 


X La Semaill* U. P. du Xï . iM, rue Royer. Pan 
— VoaUrciJi 39 juin. Oiscuasion l'Utre camarade- 

sur urre que» lion «l'actualité. 

X La rmernsllo, IC. rue do uutougv, l'an- — 
Vendredi SD juin. M. Chatir fley : Et paix par 
l'éducation. 

Mardi 3 juillet, (km-vil d'ïdiairiistniliuu. 
MorcrodU juillet- M. Loprince : Itourg.-ni* .«t 
prulétaircs ; couuiiom est répartie la fortum- en 
Fraoee. 

Vendredi »J juillet, il. Arb»> : Découverte do 
l’Afrique cl expansion européenne eu Afrique- 
x L Aulm Sociale, I, p*»-age Üavv. \ou«l«eili i 
tilt lui U. A Liber Lid : Le Poison d«j fiiérédile «:l «lu 

milieu. 

Mardi a juillet. — André Mayer: La Révolution 
paysautic eu Russio. 

Vendredi t» juillet. - toiree m'usueUe. Docteur 
Pnzerski. de f’Inslilut Pasteur. «Jauserie scieûti- 
ii«pto sur uu sujet d'aciualire I.ntiéro, n fr. •.':«. 

X Groupa Libertaire Eapéranliste (Orufio Llberc- 
eaoa E*ji«ranli*ta.„ I», nie «lo .Salulong»*, lundi 
■J Juillet, a » h. I/ 1 .*. Court d*E»peranlo. 


x AaaocuUoo Interaaùonale AoUaiiliun*t«» 

(.«vslina du XVII') — l>> tnerereU l juillet l’JO' . 
a '.i heures du «nr. réunion au slftjo de ta section, 

4, pa*Mge D»vy, (50. avenue de SainltHien 
• >rdr* du Jour : Organisallon «lu Consite Na 
Uonal. 

AatoüaUoa loternationate aottaitllUrlala 
« -Çction du 2u* et «ta t-J- - Grand# batatlc tilxi 
ufro «lu U Juillet a «.arche- VaucrMtoo. 

Itendéx-voH» e H heure». pUto de la Nation km n 
du boulevarJ Voltaire Départ Ah h. I, J précis. - 
Arrêt au coin du boulevard et de ia place delà 
République. Déparla üluurei prérj«<a pour O.ir 
ch#* Oo #.»l prie d'apporter previslna». 

liai rham(4tr>', «»oeorl, Jeux divers, heL»ir 
vers lu heure** Pari» 

Prix du v ..yage «eitlea.em 2 franc-. 

Prier# aux c.\marad«> de* serlluu» autiru >1 ■ 
la ru 1 1 » de I'ari--Iiaultouo do faire p munir leur- 
adhévinn» avaut le n juillot au camarade Dobotli, 
.'3, ru# Vitruvis. 

X Lom>»K:« — Germinal, club d étude» meialei 

| .' lu. lltin|>»toal to*d, N W. — Reuutea tous l«t 
I jeudi- * 9 heures. * 

Rtldlotbé'iu*, Journaux, Umelmre» 


MUSÉE DES ANERIES 

1-» llhortè du travail on t rance rat braucoup 
I iiiuIuh ..ifecu v«s quo u protection du la faiimnti*' 
K. PA^OBAWUt. 

<*•/*, J«4«h K» mai 

Petite Correspondance 


J£ T... A .1 my»«a. — J‘»l tends de» • CbaoMnaicr» 
de fieii- vu. 

f ntMToé. ; Ibntat. IViive* vous wi’uuvoyor ha 

«luixiérn» ,1 » - iadu qui un manouenl T 
f i v|-" H.ra nqs i-» .«iruai. Merci. 

L. A , b Isifitnt. — I. album eera envoyé franco 
oi» g-ru pour la l'msct. Pour l'oitérieur, ut»«u fai 
•on* p*y## I» ditféreure -lu prit do* coll». 

A«r..t*r ÜrlU. InauÆucBt. 'l'ravatUan. 
t T.. '< lion. l'eurfi-i premlr. 

Ira • N'évriio* ï quand vou» voiidret. Il y a «lu 
rni.udi aa bureau (ou* le* jours, de 10 heure* à midi. 
Cl du 2 heurt* à 7 hoorta. Le «lûnancbe .«uq«« a 

midi. 

I O. f)., A llanirt. — N' ou ai p«u ««.unaiaraacu. 

! C’. , A J/a mmw. — Im plaça uoua manqnr pour 

I iiitôiur. 

(Ju/.UiAan — Ne ronnai»«oo« pa* eut individu. 
/).. « Haut* «. — Ne loriimr» par de votre avî». 
I Dan» l'ordre èe«uif<raiq*a, »i»oi» ilau* l’ordre muntal, 

| l«-* boiirgooi» »«ut bel et bien «te» pririlegii* »l c e»t 
mémo contre leur» iirivilijr#* que flou* nu (la htvoni. 
JC.. A '.««- — L'hi«tuî»e de Truie* coar* aiq.'- 
I riunr ; d'II.irvd, é.lîtiou «lo bibliothèque -t l'r «not, edi- 
I ti«o <l^« croira ‘J frani». 

I JL, «7 Itonr. - Ai fait panreuir U lotira k A. C. 
C-v , Vard. - Brochure* ripAliar*. 

H. J'.,«» JÂr/vu. — i’ouvom vous fournir tou* 
ira bouquin* que vous roudre*. — En «-(Tut. u’uvuo* 
r.'ç-t uuuuun comrauiiicatiou d«- Lavelanvt. 

| /* I ‘. , ftôfiyt. — « Colonie d'Aigloimwit* Ardent)#* 

i K«v u P*’ 1 # *° Journal: O. K , a Genève, 10 fr. — 

! Il , a l’oBur.îf.OIr. r«0. — S., a Genève, I fr Mi. — 
Bvnre-Ar^. uUl ChaW, » fr. 7A ; Clucel. Üfr. 76. - 
A. D.,2 fr. il). — i\,i* I*ari«, 2 fr. - U. A., a Alger 
I fr. 60. 

D„ d J/uraiM». — Lit* pat V. l'aria . i’. , V’., 
l> . C., G. et U., chacun O fr. 50. En*, mblu 0 [t. — 
V. el J., è Enaonnoa, 8 fr. 

Merci à (ou*. 

(Jucdra brochure* nou» manque Ai remploi# par 
d'autrua. 

T„ à Lateuerillo. — P. M., à Hayounc. — H. . à 
Londres. — II., A Mai.iusean. IV, a Aicucil. — II., A 
t)u«u-i-du-Bni>. — E. II., n Cbnrlorui. — C. L., à 
Nouill) «ur-Mnroe. — P. M., a Hayonoe. — I).. a 
Vervmr*. — IL auChaoihon. — P. L., à Maraeil!*-. 

J, V., à Llanr... J S., h Londres. Magduli na. 

— I». W.. Hftrlln. - J. J., à Anneau, 
liabre* «t mandate. 

P. P P., n La Machine. — Merci pour le* abeu 
i, -ment» re«u«. 
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A NOS LECTEURS 


Il n'y a pat un écrivain qui Ht prétende être 
encombré de la correspondance de set lecteurs. 
Certains, même, en r traitent que l'on dirait te ri tes 
a point pour leur fournir le sujet de la chronique 
,o urnahéreou hebdomadaire . 

Au* Temps Nouveaux, nous ne sommes pas 
ti favorisés que cela. A la quesh"n que je {notais, 
dans le dernier numero.sur la nécessité tf augmenter 
le prix du journal, j'ai reçu, <1 l'heure présente. 
7 sept) réponses. Trois pour noue y encourager, 
quatre pour nous en dissuader. 

Si. jusqu'ici le journal ne s'était pas mai» loin 
grâce aux concours que nous awns (routés, ça 
serait à croire que nos lecteurs St désintéressent de 
ce que nous y écrivons. 

Maintenant, il faut avouer qu'en annulant 
celte augmentation de prix, nous y riions a peu 
prés décidés, étant donné que nous ut voyons pus 
comment faire, non seulement pour donntr le sup 
{dément, mais même pour etiler des interruptions . 

Élut nous attendrions, plus le déficit se creuse- 
rait. Nous avons donc décidé, puisqu'il faut faire le 
saut, de le faire de suite. 

A partir du prochain numéro, t( prix sera p»r('- 
a 0/r. 15, r exemplaire, France et Extérieur. h»u* 
donnerons le supplément, espérant pouvoir te conn- 


us abonnements pour Pans et Départements a 
b fr. l'année et 10 fr. pour l extérieur. 

Les abonnés dont la souscription est expirée <ie 
puis fin juin, et dont remboursement sera pris dans 
**< huitaine ne seront pas étonnés de la majoration 
de ta traite prise sur eux. 


Dans l'immense armée des prolétaires, les 
instituteurs constituent une catégorie spéciale. 
Comme le disait justement Delesallc dans un 
article paru ici le 1 1 novcmbreiqos et cité par 
tous ceux qui ont étudié sérieusement cette 
question (r) : « Ces salariés ont parfois des 
intérêts contraires i ceux de l'industrie privée 
qui sont, à la fois, exploités comme salariés et 
comme contribuables. »Et il concluait que leur 
effort méritait tous les encouragements, mais 
qu'au point de vue de leur action au sein du 
mouvement ouvrier, il fallait faire beaucoup de 


réserves. 

C'est la vérité même. 

Celui qui demande la fin d'un régime dont 
il retire quelques avantages, peut être par les 
ouvriers révolutionnaires accueilli avec sympa- 
thie. Mais pour qu il mérite toute leur con- 
fiance, à eux qui sont engagés dans une lutte 
i mort contre ce régime, il faut autre chose 
que de belles paroles et bons sentiments : il 
faut des actes conformes à ces apparences, il 
faut une continuité d'action, sans faiblesse 
comme sans contradiction, alors seulement on 
peut reconnaître que le transfuge des classes 
dirigeantes est non seulement sincère, mais 
encore qu’il est utile à la cause commune des 
révoltés. . 

Voilà à quel point de vue | envisage les syn- 
dicats des non-ouvriers : instituteurs ou em- 
ployés des postes. 

En l’énorme majorité, ils possèdent une men- 
talité bourgeoise. L'iiut leur dispense des 
avantages beaucoup plus fictifs que réels, c est 
incontestable, et beaucoup d’entre eux gagne- 
raient mieux leur vie à manier le marteau ou le 
rabot que la plume et le grattoir. Cependant, 
ils ont préféré, eux, fils d'ouvriers. sc courber 
i toutes les disciplines que 1 but exige de ses 
serviteurs, plutôt que d'aller à l'atelier comme 
leurs parents. . . 

Mauvaise éducation, paresse, vanne, appétit 
Je jouissances imméd iates, manque d miefgte 

n Voir l*âni«l« 4« Bo»s. 

,OL. <1 U i«n»»qu»M» élu Je J 

, ,xa!uU iu i s I4«ri*r »**• 


surtout et de confiance dans leurs propres 
forces, voilà ce que cette préférence dénote. 

Au bout de quelques années, ils ont pris le 
pli de b servitude. L'ivancemeai n' étant ac- 
cordé qu'à la faveur, chacun tait assaut d'in- 
trigue, à part quelques pauvres diables qui, 
ayant gardé un peu ac dignité, sc sont résignés 
à végéter toute leur vie sur le même rond- 
de-cuir. 

Donc, tous ces gcm-Ü sont bien des bour- 
geois, voire de sales bourgeois, attendu que, 
comme tous les domestiques, iU copient, en les 
exagérant, les vices et les travers de leurs 
maître». 

Patriotards, cléricaux ou francs-maçons, 
mêlés à toutes les intrigues électorales, les 
fonctionnaires n’ont d'yeux et d'oreilles que 
pour ceux qui peuvent influencer le chiffre de 
leur traitement ou de leur retraite. 

Incapables de révolte, ils n'ont eu que colère 
ou malveillance pour les ouvriers qui, eux, sc 
défendent eux-mêmes. 

Il n’ont jamais éprouvé un sentiment de la 
solidarité; touic leur morale fut celle Je la 
concurrence. Voilà la vérité. 

n n 

Ht maintenant que ces serviteurs du gou- 
vernement ont constaté l'inutilité de leurs pla- 
titudes, le triste résultat de l'ingérence des 

E liticien* dans leurs affaires, alors qu’ils voient 
révoltés obtenir, par l'action directe, de 
lents mais réels avantages, ils se tournent du 
côté de ccs derniers et leur demandent une 
place parmi eux. 

Je ne vois qu'une réponse a taire : « Oui. 
si vous êtes décidés i la révolte vous-mêmes. » 
Il ne s’agit pas d'encombrer les Bourses du 
Travail d'une aile droite d'endormeurs, capa- 
bles de longs discours, mais peu disposés i 
l'action. ... 

Les fonctionnaires qui demandent a partici- 
per au mouvement syndicaliste, yoicnt-il* 
vraiment les aboutissants révolutionnaires d'un 
tel mouvement ? 

Je crois que, sans hésitation, on peut ré- 
pondre : non. ^ ^ 

Les instituteurs paraissent former l'avant- 
garde de cet exode des fonctionnaires hors des 
barrières de l’administration. 

Or, la plupart de ceux d'cmrc eux qui ont 




LES TEMPS NOUVEAUX 


| Il va Jonc y ivoir une rapide accentuation 
il u mouvement. Mais dans quel sens, et sui- 
vant quelle voie? 

Michel Petit. 

(A «UltTr.) 


dépasse l'Age de quarante ans, gardent une 
profonde reconnaissance au gouvernement de 
leur verser J es appointements tris supérieurs 
i ceux que touchaient leurs prédécesseurs, il y 
a vingt ans. 

Ils sont incapables Je comprendre que ces 
avantages sont dus au besoin primordial qu'a* 
vait le gouvernement de tomber les cléricaux ; 
ils oc voient pas qu'on leur a ainsi acheté leurs 
voix aux élections, payé leur propagande, et 
suitout qu'on les a soudoyés en vue de couler 
au moule des générations d’électeurs votant 
pour les nouveaux inaitres. 

C'est cependant ce que célébraient avec re- 
connaissance les journaux du bloc, au lende- 
main des dernières élections : le succès est dû, 
disaient-ils, i l'action des inaitres J'écolc. 

.Mais maintenant qu’ils ont le pouvoir, les 
anticléricaux n'ont plus besoin Jes instituteurs. 

Ils ne leur demandent qu'à se tenir tranquilles, 
et 4 leur soumettre toutes leurs petites al- 
lures. 

Aucune nomination, aucun changement, au- 
cune distinction n'es! accordé que par l'entre- 

'l<i ni n auraient vus nui niuuiiuc unuurauiv, 

n,,* Ju dtpoïc; « «il»».» le mtae I r ‘„ pm pUe , u, U. .ynlicB 


Foictiouains devant le Syndicat 


Après la Mine, la Poste le policier Barthou 
contre les Hou.-agenU, trois conL fonctionnaires 
révoqués comme * robello» », jetés sur le pavé 
il'uu trait do plume, de la plume toujours tnéll- 
niate de M Barthou, pour avoir os* 1 proie* ter 
par la grève contra do longues journées exté- 
nuantes, pour avoir réclamé do* traitements 
moins misérables... L'intransigeance doctrinaire 
du progressiste Barthou, doul on disait qu’il 
avait progressé (dans 1* répression sans doute?), 
l'Insolence autoritaire de « l'homme k poigne » 
de Méline, refu-.-nt, comme Jadis lo ministre 
Etienne, de traiter avec les « révoltés » tant 
qu'ils n’auraient pas fait amende honorable 


parti étant maître de la situation, la lune élec- 
torale est descendue à une rivalité entre indivi- 
dus, l’instituteur doit être un tin psychologue 
et manœuvrer bien habilement pour ne pas 
travailler en laveur du candidat malneurcox ; il 
y va de son avenir. 

Les jeunes instituteurs ont été vite dégoûtés 
de ccttc sale besogne, en même temps qu’ils 
commençaient à supporter péniblement les 
charges non rétribuées que (ont peser sur eux 
directeurs d’école, municipalités et sociétés 
bienfaisantes. 

Ils ont compris qu'au lieu de solliciter en 
cachette un poste plus rémunérateur, aux dépens 
d'un collègue, il était plus noble k la lois et 
plus utile de s'unir pour réclamer un metUeur 
sort pour tous. 


de fonction nain* condamné* à la tribun*) pur 
un ministre au nom de l’Elat-l’alron, nu milieu 
du silence complice d'autres ministres qui, jndh, 
* en disaient panisins. à In face d'une f bain bre 
indifférente et qù m croit républicaine. Hier, 
c'était Clemenceau, avec Barthou et les antres, 
aujourd'hui, c'est Barthou, avec Clemenceau et 
le# autre? encore : ltrianrl. le grand séparatiste, 
les suit couiui*- un toutou I... 

Maintenant les coups de force sont passés, 
avec les élections, mai» la duperie minLlerielle 
s'étale do nouveau, moins violente, plus hypo- 
crito, rodovenuo parlementaire : M. Barthou 
propose un projet ridicule do participation dns 
ouvriers aux bénéfices do la mine. M. Poincaré 


nous promet uno caricature d'impôt sur le ro 
venu. In Cabinet confia L uno commission extra 
parlementaire le soin « d'étudier *> tliaot s d'en- 
terror'i la question des syndicats de fonction- 

Us ont Jonné aussi pour la première lots naires... 

l'exemple de fonctionnaires ••uscepfiblcs de i Hier on sabrait, aujourd'hui on rnso. Pure# 

solidarité. j souplesses do stratégie. C'est toujours lo môme 

C'en là un lait remarquable; et tandis que pouvoir qui m mot ou travers du chomin, avec 
les ouvriers manuels applaudiraient, le primer- des armes différente*... 

ncmcnc criait : flalte-là'. Je uc vous reconnais ! , iIn ' 8 ,08 instituteurs, cos parias do notre ca- 

pis dru,,. JL» les ".. . s mt rm.nju : ‘■«I?» *"“.•••»» *»,««» 

\ U i 1 auneo* a révéle aux dirigeant* rétrolle eotntnu- 

' uioo, dons la lutte «ouiule, du prolétaire du cer- 
veau cl du prolétaire de l'outil, los employés 


: prenons 

Le gouvernement a employé alors tous les I 
moyens discrets d'intimidation en «on pou- 
voir et «'il n'a pus été plut loin dans la coerci- 
tion, c* est uniquement par crainte de sc rendre ' 
hostiles à la veille du scrutin des agents électo- 
raux in Aucun. 

Mais les instituteurs syndicalistes ont tena 
bon ; le mouvement a continué à sc développer. 

Alors le gouvernement a courbé la tête. 

■ Puisque vou* prenez le droit de vous syndi- 
quer, nous vous le reconnaissons, leur dit-il 
iu)otnd hui. - Nous ne vous démons plu» 
que le dtoit de grève. * 

Les instituteurs vont-ils s'incliner? J'espère 
que non. 

Dès le moment qu’ils pourront réunir dans 


des Poule» dont on connaît l'initiativo hardie et 
génère u ko, cou* de* fediraute*, tou* loa em- 
ployé* do notre vaste Ad-mi-ni*-tra-lion, à 
quolquo branche qu'il* appartiennent, se lais- 
seront Us ainsi refuser ln droit a la dignité, loa 
garantie* lo* plu» élémentaire* do sécurité que 
ne peuvent Jour assurer tour» Amicales impuis- 
sante»? Sa résignorontdU u émoltro au sein do 
leur* Association» de* vieux officiel* ol plalo 
nique*, ou iront-ila'au Syndical, à la seule or- 
ganisation vraiment efficace et «ligue? 

i^uol rôle peuvent jouer lo* Amicales? Uo- 
oonnuc* legale*, après la formalité de fautori- 
I talion, elle» ne peuvent aubsUtor qu'à la con- 
dition d'être anodine*. Leur* Fédération» sont 
1 illicites, i la merci d'un ministre qui le* brisera 
de» qu'elle» voudront élever la voix. Toléré» 


leur wtidlcjts la niasse de leur» collègues, I au»»t leurs Coagrè*, toi Imités très bn», accordé) 
même les timorés, les bons serviteurs, nous l de très haut, dont l'ordre du Jour «*l soumit 
verrous les instituteurs conscients, émancipés, 
militants (ils sont peu nombreux, mais il y 


un peu partout, nous le s 
fatalement tes autres en 


ivotu) entraîner 
crtu de ccttc loi 
qu'une minorité agissante et sachant ce qu'elle 
veut est toujours maîtresse de la masse des 
irrésolus. 


detrèa haut, dont l'ordre du Jour «s*t soumi» 
nu paraphe, repuuué »'il déplaît ol dont le* 
assise* tenues »ou» le» auspices du Ministre pre- 
sident, n'otlront qu'un*' caricature «lv discu»- 
siou. Stérile* leurs revendication» puisque soute» 

I sont permise* celle* qui n outrepassent |mu lo 
bon vouloir de» dirigeant». Mur quelle influence 
| morale peut compU-r uuo lunctnbléo ainsi mu- 
j -niée, étouffée, dont la boucha ne peut s’ouvrir 


que pour lo dithyrambe, assemblée «orvanto . ( ui 
d'avance serait vaincus »i elle avait l'audace de 
regimber contre lo* volonté» «lu maître? 

Que peuvent lo» Amicale* contre ('arbitraire 
administratif? I >c même que Jour est Interdite 
l'action corporative elle» no peuvent défendre 
leur* membre*, mémo nu point de vue profes- 
sionnel, iutorvonir pour eux dan» les voulût» 
administratif». Elles ont assis té, J 'an dernier. 
Impuissantes, aux déplacement* d’office q Ul 
b'u battirent sur les instituteurs sou» lo règne de 
M. Bienvenu-Martin. Lee protestations qn* cm 
executions iniques arrachèrent k quélques-unirs 
d’entre idlo* «o heurtèrent au bl/Uno ou au d*' 
dain des manitous du fonctionnarisme. <Jn ne 
les écouU pas. 

Mes membres sont-ils diffamés, irai nos dan» 
la bouc avant dèlro finalement condamnés? 
L'Amicale assiste, désarmée, il ces attaque». 
Elle no peut plaider on justice, elle n'esl pa> 
une personne, elle ne compte p*s. Elle ne peut 
pas non plu» créer des ealsucs do socour*, 
mettre en garde les sion» contre la vieillesse, 
lus accidenta, los répression* administrative», 
contre le* risques de toute* sorte*. Elle ne peut 
mémo disposer librement de »c* ressuurciy» limi- 
tée*. L'Amicalo, qui doit lo jour il la bonne 
grâce «les gouvernants, domouro, on toutes cir- 
constances, sous la tulolle autoritaire des pou- 
voirs publics. 

Les lonclionuulros rosteront-il* rivés à cette 
forme illusoire d’organisation? Mo contenteront- 
ils de ce» bénignes Associations qui ne sont 
pour oux qu'un bien moral, d'ailleurs bien im- 
parfait et san» portée dans la pratique? Trou- 
vont ut- ils suffisante cotte union nominale 1 et 
fictive que le moindre choc annihile, cotte dé- 
rision de solidarité? (>u Iront-ils à la seule orga- 
nisation qui réalise pour eux, eu notre réguue 
oligarchique, lo maximum de dignité, d'auto- 
nomie, la libre discussion, la libre revendica- 
tion ol la libre défunso basés sur une cohésion 
effective ol puissante, Iront-ils au Syndical? 
lront-il* à la véritable organisation corporative 
et sucialo et péuètreront-ils, par leurs Fédéra- 
tion., debarrassées de l'ingérence des gouver- 
nants, créées par cnx cette fois etnon plus men- 
diées, jusque dans le grand mouvement du tra- 
vail qui tourmente la viuilio machine sociale?... 

Oui, les fonctionnaires iront au Syndical, ils 
iront u leur droit, qu'ils imposeront, si on le 
leur refuse. Les provocations patronales d'un 
Barthou stimuleront leurs efforts, elles ne les 
écraseront point : 

Fonctionnaires do l’Etat, prolétaires intellec- 
tuel», vou» réclamerez le Syndicat et si l'Etat 
s'obstine ou son refus, vous le prendrez, comme 
vo* camarades de l'industrie privée prendront 
les huit heures. Prolétaire» de toutes les caté- 
gorie», vous resterez uni» dans lo grand parti 
ouvrier, vous dédaignerez les iusinuatione 
calomnieuses et le» tentative* malsaine* des 
parasites de la politique, vous irez tout droit 
votre chemin, nn.uuiblo, vers lu meilleur Vous 
fraterniserez dans les Bourse* du Travail par 
vos Syndicats, vous vous pénétrerez du mémo 
idéal, vous ne serez qu'une classe révolution- 
naire ou face de toute» los réactions et quand 
vous «aurez, quand vous aurez la force do vou- 
loir, vou* feres la société nouvelle 1 L'émanci- 
pation des travailleurs, ne l'oubliez pa». sera 
lo-uvro de» travailleur» eux- unîmes, syndiques 
et confédéré». Et, l'heure venue, vou» n’irez 
pas au triomphe social comine de* meutes a la 
• urée, vous édifierez eu justice, eu liberté; 
vous vous souvkeudrcz que vous oûlet A souQrir 
de* gouvernement», de toutes les forme» d'auto- 
rité, vous garderez partout la liai au de üt tyran- 
nie, vous n' opprimerez jamais t... 

8. M. 8. 


N ou- avion» .«uuoucé un dcvdu de Itoubitle, 
mal» le des.Mii ne nous est pas parvenu. Nous 
donnons en place un de Delanuoy qui est arrivé 
juste a pic. 


LE» TEMPS NOUVEAUX 


JMe/ius G Documents 

PO CK «KRVIH 

à une Histoire Universelle (tes Trailres 


Les extraits qu'on valire «ont signés, les pre- 
mière* ligne» I.n Rédaction, les autres A. A- H. 
u\l bien A. And rien, initiales et pseudonyme de 
S. Exc. M. Alexandre. A. lladaran, actuelle- 
ment monarchiste-conservateur el ministre de 
la justice roumaine. N*>u« lo* avons Riante dans 
la collection d une revue roumaine. Dada Pif- 
frxi re, publiée on 18H3 à Paris d'abord (nutné- 
pis l A S), à Bruxelles ensuite (numéros ti à 13). 
Le fondateur un même Ininj» nos lo directeur 


r un plu »ur son cliamp — s’il ci 
u «al réduit A demander l'aumône x 


s un — I 
gouver- 
nement nu aux particuliers t 

< Qui a défendu le patrimoine ancestral con- > 
tro les envahissements, pendant qno la no- 
bluesn émigrait, qui, si ce n'o«t lu paysan? Qui 
jouit cependant moins que lui de nette terre ar- 
rosée de sa sueur en temps do paix et de son 
sang on temps de guerre (VI). 

< Lorsqu'on lui a octroyé nn lopin do terre, 
on l'a forcé a le payer plus qu'il ne valait, l’obli 
géant ainsi à s'endetter à vio envers lo boyard 
ou le cabaret ier. Et ceux qui ont commis pareil 
acte s'en glorifient encore! Iluinanité, combien 
bas ovin tombée '. 

* Qui, naguère sur tes champ» do bataille de 
l'tewna nous a rehausses aux yeux du monde 
autant qu'auraient pu le faim 1ns liens de po- 


de la première série fut M . llailurau lui-même. renté avec les Uoüensollern, et nos prétendu* 
Nouscroyon» d'autant plus devoir livrer au- 1 • ■ • '-*•*-* - . 

jourd'bui 4 la publicité ces menus documents, 
que la collection où nous lit» puUons ont rarîs 
«me, que M Uadarau so trouve être depuis le 
28 . XII. 1901 (V. R.) lo garde de* sceaux rou- I 
main, et entin qn'on ignoro en Occident — en 
Roumanie on ne s'en sonviont guère — se* idées 
avancées de Jadis. 

Voici d'abord quelque* sentence* cueillies 
dans lo premier article remplaçant 1° pro- 
gramme, et signé Lu Rédaction; les deux 
phrases en italiques sont oinprunuW 4 un pay- 
san révolutionnaire roumain, 'l’udor Vladimi- 
rosco, qui futcoupé en morceaux en 1824: 

m Aucuns loi ns s'oppose- o anéantir U mal. » 

a Voici notro droit ! 

« Lorsque cous rencontres un serpent, préci- 
pitez-vous avec des pieiLr. afin de U tuer. 

« C'eut 14 que nous arriverons, si nous y 
sommes forcé». » 

( Daria Viüoare, Paris, n° 1, p. 2.) 

et et 

L'article suivant, qui est une esquisse de la 
questiou sociale, mériterait d'être entièrement 
reproduit, nous devons nous borner à quelque» 
citations : 

« Ne piut confondre la possibilité et lo droit de 
se développer. En principe, du moins dans les 
pays civiliste, tous les hommes ont de* droits 
égaux; on réalité, cependant, l’égalité n'est 
qu'une moquerie, tant que l'inégalité econo- 
mique est si criarde. 

« La grande Révolution a très bien pu pro- 
clamer: la Liberté, l'Egalité, la Fraternité; 
mais comme elle n'a accompli l'émancipation 
économique qu'au protlt de la bourgeoisie, ce 
n'est que cotte classe-là qui jouit do la liberté 
ot de la plénitude dus droits politiques. 

« Quoilo est la liberté dont jouit le travailleur 
lorsqu'il contracte un engagement avec le 
boyard, «lors qu’il sait que pour lui, trop parler, 
ce n'est pas nullement la pauvreté dans laquelle 
il se trouve déjà, mais la mort d inanition (V!) 

Celui qui le lient par le besoin du Ventre, 
l'enserre beaucoup plus étroitement el beau- 
coup pins sûrement que celui qui le lient par 
le collet. » 

« Que signifie l’égalité devant la loi pour le 
paysan qui n’a pas de quoi se rendre Justice? 

« Nous no parlons point des droits politiques 

3 ue le travailleur n’a meme pas chez nous, et 
ont il no profiterait (tas, si moine il les possé- 
dait, pas plus du reste qu’il n'en profite dans 
les autres pays, qui se prétendent à la tète de la 
civilisation, esclave d’autrui qu'il est corps et 
ime. 

<s Qui produit les centaines de mille do quin- 
taux de froment, quo les richards expédient 
dan* divers pays ulla do tes échanger contre 
d'autres produit», destinés à enjoliver leur exis- 
tence ot a satisfaire leurs g >ÛU do plus en plus 
raftlnés? Qui, si cm u'ost le paysan roumain do 
vieille soucho, ayant las mêmes droits sinon d» 
vuuiago que les richard» du pays ; et cepen- 
dant sa fortune est si grande que, lorsqu'il n'a 


diplomates? Malgré cela, lorsqu'au retour de la I 
guerre, lo pay «au demanda, comme il conve- 
nait, un lopin de terre »ur lequel il pflt pal*l- ! 
btement se nourrir, un tout-puissaot libéral, 4 
la tribune do U Chambre parmi des applaudi» ! 
sutnouU, aio»l que la preste do ceux qui pa«sè- 
doot, clamèrent onchmur, qa'ityavaitlaunein*- 
ti galion étrangère. Le» traître» do la patrie »o 
sont fourré*- la, voeifèrérenl-lls ! 

It Le bien national e»l produit ot conscrv* 
par quelques-uns ot e« pondant d'autre» en 
jouissent. Pourquoi oat-il réservé aux uns de 
travailler pour vivre, et aux autre» de vivre 
*an» travailler? Juaqu'A quand cotte affreuse 
Iniquité ?... 

« Nous voulons pour chacun In produit Inté- 
gral de «on travail. Nuns no reconnaissons 
d'autre souverain que lo travail. Tuut pour lo 
travail ot par le travail ! 

« Nous entrons dans la mêlée comme simples 
combattants de l'avonir, nous lutterons sans 
délai pour lo progrès, base sur La justice et 
l'intérêt social aujourd'hui foules aux pieds. 

« Alors que le progrès est assez lent par la 
naluro dos choses, pourquoi lui mettre encore 
dos entraves par notre organisation sociale ! 

< Notre point do départ, notre point do repère 
est l'émancipation économique du travail leur. 
Mai» nous nous élèverons contre toute» le» ins- 
titutions, qui sout te fruit de la décadence ma- 
térielle et morale de la société, destinées u per- 
peluor U division do la société en esclave» et 
maîtres. 

« Nous avons conscience de la difficulté de 
notre triche. Nos adversaires sont sinon nom- 
breux tout au moins fort puissants. Il* ont la 
presse pour nous insulter et euats calomnier, la 
police pour nous maltraiter ; i_i uaowT&ATriut 
roü* NOUS BNVOVIUl AU BAOKB ,' il VthÿUJU poUC 
tenir en servitude cetu : qui souffrent . l'arm/e 
pour nous étrangler lorsque nous serons forts. 

a Mais nous apportons, nous, la force morale 
que donne U conviction dans U justesse de la 
cause el lu dévouemont ?ati» r ésorre pour une 
grande idée. Le monde est ou marche-, toutes 
le» digue* sout inutiles! Oux qui tentcal et 
réfléchissent commencent a devenir nombreux 
et ceux-là sout avec nous. 

* Nous espérons que le XLX* siècle Unira, 
comme lo X.VIL1', par lo triouipho des idée- 
qui I ont agité. 

c Quollu serait la raison d'être de l'intelli- 
gence humaine si elle ne luttait pas pour le 
progrès ? » 

(A. Audrira. /.a question sociale, dans la 
Dacia Vutaare. Taris, a t,p. 2 à 5.) 

* a 

« On prétend que les relation» ontre Etats se 
basent sur certains principes de droit el on 
affirme l'existence d'un droit de* gens Nous ne 
nous faisons aucune illusion lu-dcMiis ot uuu» 
no croyons pas non plus que les relations d'Eui 
à Etat se basent sur autre chose que sur les 
intérêt* oio.quln* île» cloasos dirigi’iuitot. Nuus 
»»v ms, qu'vu réalité, « en l'étal actuel dus 


chose* * la raison du plus fort Ml toujours la 
meilleure. » 

| A. A. B. dans la Daria Viitoare. l'aria, 
n» 3, p. 29 ) 

it * 

« b moment n'e»l pu éloigné où l'Interna- 
tionale de» penpte* s'opposera àl'odleute Inter- 
nationale dus gouvernements LA réside L* 
délivrance de* faibles. »... soit «ne infâme 
calomnie — quelque vague amourette 4 la cour 
do Vienne — contre un diplomate français, 
dont nou» non* garderons bien de repro luire lo 
nom afin de ne pas propager Ira immondes diffa- 
mation» do M. l'actuel Oardo de* Sceaux 
roumain. 

[A. A. U. — Dada Fiüodf*. Paris, h* 2, 
p. 30-31.) 

* m 

Userait .-«pendant piquant do reprodolre, a 
litre do curiosité, le croqui» quo Ot, il y a 
24 an», M. li-vUrau, da politicien, dont il est 
I lui même aujourd'hui un échantillon de* plus 
dégénéré* (1). 

I « ... M. Clemenceau parait avoir changé tant 
1 soit pen .. depuis... 

Il était j «dis un homme entier, grand d* 
peotee et large de «sur, mal* uni commence 4 
I décimer à presrot veri cette variété de l'eipère 
humaine, nommée * hommes politique* a (les 
guillemet» ainsi que le* italiques sont de S. Exc.) 
dont les caractères essentiels sont la prudence 
et la modération — comme U» disent — «oit 
i'égulsme el la mesquinerie ; Ils se demandent à 
cinq ne pu ce qui pour eux ot le* leur» peut 
résulter de telle ou telle action, ceci s'appelle, 
dan» te vocabulaire do la spécialité où 1a forme 
| sert de dorure aux pilules amères, la politique 
des résultats. » 

! (A. A. U. dans la Dada Viüoare, Pari», a - 3, 

p. « ) 

* et 

| Jusqu'Ici nous n'av.n» donné que de» échan- 
tillons de la prose de M- ilsdarau lui-mùiue, le» 
ligno» qui suivent sont signées d'un pseudo- 
nyme qui nous est inconnu : 

t Comme l'emploi el l'étude des matières 
explosive» entrent dans la tactique da parti 
souinlLto, nou» croyons être utile à no* h-etcurs 
eu leur tuetUot tous les yeux le mode de fabri- 
cation do ccs diverses compositions. Nou* 
commençons pour te moment par la l'ancLietiU 
(avec majuscule vl en italique*#. v. p .!; matière 
decouverte maintenant et plu» puissante que 
toutes les autre». Peu 4 peu nous nous occu- 
perons de* autre*. a 

Suit une petite récolté h la portée de n'importe 
qui et d'une simplicité enfantine, grâce à la- 
quelle on obtient la divine matière oui serait, 
-ohm le collaborateur ut disciple de M. Uadarau 
— si ce nVst lui-même — , « plus explosible que 
la nitroglycérine simple et qui est à la dy- 
namite, ce que colle-ci rat 4 la poudre à 
canon. a 

c Les propriétés font tout à fait tnerveilfonœ* 
et le» avantages «ont doubles, * rau«o de la plus 
grande puissance d'explosion et de la facllllédo 
transport. » 

(Où. J. Mien. Den:ia l’iitaar*. Bruxelles, 
n» 14, p. -Jtei.J 

N au. n Aaav. 


MOUVEMENT SOCIAL 


FRANCE 

La Puperuasu. — Daua lus village» do Luconm 
ut do Laucenous (Aipe»-&larltlmc»l une petite fête 

vient d’avoir livu pour <-él*br»r rhe«ir>-u«-> usua 
d'uu grand pruce* qui divisait les dent village» 


depuis le U novembre 1402. Lobjel de U disputa 
,* lai l U prtwv>nin d'une pièce do lem- réclamée 
par chacun de» deux village*. 

I.r tribunal de Nice a revta l'sirairo eu divisant 
le terrain par part» égale» entre le» villages. Le 
coût do ce procès. pendant 144 années s'élève a la 
bagatelle de 3.150.000 fraur#, alors tjtie la valeur 
de ta terre un litige était de 10.000 franc». Les 
papera#*»** qui #eUlent accumule*** avec les 
siècle» lurent tloeléeaonl Itasaes posant 16.000 
kilos. Le stock tout onlier fut «mpUOduis une 
vieille église désaffectée. 

Tout de mémo l s'ils avaient Oté malins, quel 
superbe fru de joie œ» bravei pavsau* auraieul 
i.u se imerpour terminer 1a fOle! 

A. P». 


I ' t-xigeuoe» de# ouvrlot# ul aux inonaco» de grevé», 
bien plu*, la Fédération a même reçu do ses 
adhérent» comme garanti** «le leur parole et do 
leurs intérêt* réciproque», du cM^uu ta MaM. 
Ceal le .système allemand. Ou »alt eu quoi il 
| consiste. Dans le cas de foriaiture. cVsl-A-diro 
l»r*qu'tui patron cedo mu demande» do ni 
vrieni eu dépit de -<>, autre* collègues, eéut-C 
pour se dédommager des jwirto# occasion uées par 
!<■» concession» accordée», inscrivent alors sur le 
chèque U somme qu'ils jugent opportune et qui 
représente la» lutérSt* lèse». 

Ou cite parmi les Industriel* ainsi engagés, 
MH Peugeot, D*rUliayc,Lhri*tnplile, Motte. Jnp.V, 
Uoanh-r, Ul.uidel. Audré Bernard, Lahure, les 
aciérie* de Loug'vy, «te. » 

Au. D. 


Poursuites. - Nous apprenne - que le# ci ma 
rades Camille f'avier et Pierre Dumas viennent 
d’être arrêté» jour avoir, le premier, rédigé, et, 
le second, publié dans Jo journal anarchiste lyon- 
nais Vh'Manti^liy n" l> du 16 Juin) un article 
qui n'a jus eu l'heur d'ajrréer * l'auloriie. Ils suul 
inculpes de provocation au meurtre et d'apologie 
de fail> qualifiés crime#, délit# prévu» et punis 
par le» lois sc/Uralts. 

Un troisième camarade. IMoeho. auteur d’un 
article ayant pour litre : />* sur Us offiàert! et 
contre lequel un uuuôal d'amener a été égale- 
ment dccerné, e.»t demeuré jusqu'ici introuvable. 

quelle Itépubliquo, bon Dieu I l.t l'on viiudrail 
que nous fusuous républicains? 

*t tt 

MOUVEMENT OUVRIER 
A Hcnnebont — A llaaneb >til, la mirera e»t 
atroce. De put# dutlt hum» cl demi, dix-huit cents 
homme», employé# là-boa |*sr U nchc cl pul- 
wuite goclétc de* C‘r>v*s français, lotteol pour 
obtenir !«• relèvement de leur* raDir*» do famine. 

Pion n'a été négligé par le directeur de* forge», 
nuire d'IUnnebont. un tyranneau du nom de 
(Jlbauil, pour venir à boui «le l'âpro énergie tira 
gréviste». Il incite le* commerçant# à leur couper 
le crédit; les fermiers des aleuiours a leur refuser 
du travail ; il a décrété le lock mit pour jusqu'au 
1" aoul. L'usine c*t fermée. Sa Mnje»le U Pamlue 
régne dan» Hcnnebont ouvrier. 

Filon u’i-«l émou vont comme lo « »upreiue appel» 
des gréviste* J la population de Lorient. Il faut 
transcrite quelque» lignes de celle douloureuse 
affiche, d’une éloquence ai simple et ai -incèra: 
Notre misère e*t atroce 

• Teal pourtant «hns le labeur quotidien de tilu- 
slcurs génération» de» nôtre*, mort» avant l'Age, 
anémié* par les privations, le* souffrance# et la 
misère que ceux qul,ti odieusement, uoimalTament 
aujourd'hui ont ramassé !«•* fortune# *<aa ialeu.-e.» 
dont ils jouissent aussi impudemment. 

l'arec que nos saisira» sont iu»ulli*aoU «lupui# 
des années nous avons loujour» eu faim; nou* ne 
voulmts plu» avoir faim en travaillant. 

Cest pourquoi un nou* Iraq ne. au veut chasser 
du pay* le» meilleur* d'entre nous population 
lorientaise, quelque soit vulro cla»*c, nous laisse- 
ra -rou* alIamerT 

Ce*t a Hennebout. A la Miited'une dénonciation 
ci p !>•»'*• de âiliaud que le camarade Sèlaquet, 
delegué de 1a Confédération du Travail, a etc 
arrêté ' Sèlaquet est eu promu depuis plus do 
quarante jour# et l'on nou» écrit «us Bretagne: 

« Un cherche à faire condamner Sèlaquet pour 
complicité dan- un Incondio, S'il ou était ainsi, 
cet mfotluné serait exclu de la prochaine am- 
nistie, Ne Disses pas foire cola, alor» qu'il eu « ?t 
temps encore. CT»l une mlauiic son» nom. » 
Tamils que Sélaquel cal ou formé dan# uue 
prison bretonne, aa femme et res enfant#, de- 
meure.- a Parut, y souffrent, eux àus*i. c- iiunie le* 
Ifiiniiirs et le* gnv»es de» iu«-lslltirgl»t«n lorieiilai», 
D pire uiilèie. Est ce que au* camarade# du 
groupe la iiierU d upiuii/n, conalitué pour venir 
en aideaux Uiuillc» «le* détenu». anttotUttansUs 
eu attira, a'aurant pu quelque» pièce# Planche» 
poiu la compagne et le.» petit.-, de Sèlaquet ? 

» n 

Du Cri dé Paris : 

La lutte dea claasea, — Nou» pouvons donc 
aluruiei que la 1-ederaUon de# industriel» et des 
OMutnerçaul» Irai»';*!» a reuMi * obtenir do »e# 
membre* le. pim influent*. les plu» notoire», l'en- 
gagement formel du nu plu* céder désormais aux 


La More l'Ole - "u lirait d.tn* ou récent 

( < Ce qui est connu anus le nom tdgnificaUf de 
la « More l'i >ie » >J.\os (ou# b»» atelier# «le coulure 
et de mode de la nie do la l'aix et de l'avenue de 
ipèra. n’est autre chose que l'inspection du 

travail. 

« 0* Mjrvice est dos plus mal organisés et des 

I 1 plu» nul fait-. Notamment le* reglement* qui 
interdisent le travail de nuit des femmes restent 
abioiliimeut lettre morte. «Jette iuofficacite a do 
; Dombreu#»'» raison* Cosl «l'abord lo noiiibro ex- 
ir.v>r»iinairo de* m lustrio- ol profession* qui 
•Nappent 1 l’inlerdicifon, c'est ensuite la cou- 
pable tolérance avec laquelle les aulori-alions 
-ont délivrée* aux gro»»« * maisons d» faire tra- 
vailler la nuit leurs ouvrières; c'ost enfin la eoin- 
plaisancé «u l'iiicup uMIé «les uispisHour* chargés 
d assurer la surveillance ol de saisir les infrac- 
tion». • 

Voila qui est mi no peut plu# uot. b'I mainte- 
uant voici un fait que narre lo mémo d'onrrirr 
Ettropét*. Il ut pour ihéAlre, il y a quelques 
anm-es, certaine gr-rnde maison de la rue do la 

Paix. 

«« Celait un samedi aoir, dans les ateliers d’un 
couiunnr tjniver»c|irmenl célèbre : le# ouvrières 
voiliaJeul. I>a « Moro l’Oie * se fait soudain au- 
ui.uceret aitHSiuu oit cache dans le» placards ot 
le- armoires trot lin» et couturières. L’uuc «les 
plu» jruno* — elle avait |il an* — ue rentre j«» 
ce Mur la au domlcilr (utterucl. Les parents » in- 
quiétant, font de* recherches, nuis ou vain. Or, 
le lu mil matin, dan» un de* placard» de la grand# 
maison, on retrouva lu cadavre Je la Ùlleite. on 
avait ».mplemcül oubliée dans *a cachottè. pon- 
dant trente six heures, et elle y était morte 
èioullée. 

■ Le patron obtint lo silence des pareuls, 
moyennant la forte smuuie, Ils avaient tellement 

[d'enfant*! * 

'-•'relie fourberie «jue le» lois ouvrières! El que ■ 
plu» grande encore est U fourberie des Scapins 
|.;irb'nieniaires qui font de leur réalisation l'objet 
de tout l' effort actuel du nocialismei 

AM. D. 

A A 

Ohl les relormesl — Cdl Ir cri qui? pousse, 

. m» l'.tcfiaa .s'ÿniicsjfo de Loos, le camarade Beaull 
ilroutchoux, après non» avoir narré l'histoire sui- 
vante : Deroiciemont, uu uiiueur, memhre du 
syndicat révolutionnaire, cul uue rixe avec un 
poiloti de la OiinpaKmc qui remployait; il fut 
renvoyé et alla s'embaucher a la Compagnie) voi- 
sine. 

or, tout récemment, a la remonte, quelle no fut 
p a» » i nurpriM- de m? trouver lace d face avec «leux 
gi'udarmr» «pu rultondaronl ol qui venaient pour 
liulerroger m sujet «lo sa rixe avec l«> purlonl 
« ummenl la gendarmerie avatt-oilu appris où ,« 
trouvait colui qu elle recherchait? « Mai* par 11- 
livret de canuu? d# retraites, déclare Ilroutchoux. 
Chaque fois qu’un ouvrier quitte une Compagnie, 
celte di-ruièrc sait uti il va par lo billet do onau- 
g<'ment quo l'ouvrièT reçoit eu #c faisaut régler 
et qu'il est obligé de prèsoultir pour se faire em- 
baucher. » 

El notre camarade de conclure logiquement : 
i Les cai*»e# do retrait»'* sont trè» uules, rmu 
pa» pour donner des retrailea aux vieux mineur.», 
car a fis an* ils sont tous mort», mais pour pnr- 
inctlre a la |«?lice, au patronat et aux huissiers 
do parquer ot de surveiller le* ouvriers commo 
de» moutons takllnhles, corvéables et punis«at>t>is 
à merci I ■ 


Cher les mélallurglHtoH tlo Firmlny. — Le 

chômage est complet. Aucun pourparler n'a en- 
core ou lieu outre la tlirootiou do I'ukioo et le Co- 
mité de la grève. Gelui-cl organise lu téèUlanco 
et des eau Unes distribuent «leux tepn» par jour. 
L'une d’elle# est dans l-'lrminy iiiAmo. Lo in.tire .-» 
mis A la disposition des gréviste# un iuiinuuhle 
actptls i»r la Ville ol qui servait d'école aux 
frère# marnde» dont la congrégation a été dissoute. 
L'uiimeublo convient parfaitement A co nouvel 
u*age et on a uu toute facilite pour y orguutsur ; 
cuisine», magaslu, téfeclotre, rtc. 

L'autre connue est a Sainpicot. U est question 
d'en créer uue troisième à l'ralwè. On comprend, 
«n elfot, que le# 2.700 ouvrier# occupés citez Ver- 
die ont leurs habitation# disséminées uu peu 
partout et qu'une seule cantine ne saurait suf- 
fire. 

Tous les matin», réunion générale A l'Issuo de la- 
quelle ou distribuo les bulletin» pour le# can- 
tines. 

A II heure*, nia : légume# ot viande, plu# le 
pain: à S heures, soupe aux légumes, lard ou 
viande. Le Comité de la grève n'achète pas de Vlu. 
mais lorsque parmi les dons en nature, lise trouve 
une quantité de vin sullisanle, U en o*t fuit une 
distribution generale. 

Seulement comme celte grève vient apte# plu- 
sieurs autre# dans lu regiou qu'on a soutenue» et 
qui ne viennent «fue «lo »o terminer, ilr*i A crain- 
dre que les secours no purmetleul du tenir jusqu'au 
bout; d'autant plus que dans ces questions «le per 
sounalités. lo* patrons sont d'uno intransigeance 
beaucoup plus grande. Renvoyer uu soun-dircc- 
tour qui no plaît paa aux ouvrière i»t encore plu* 
difficile à obtenir qu'une augmeutatwu do sa- 
laire. 

En attendant, lu monsieur a quitte iTriuiny dus 
ta début do la grevé ot cache »u préciouau per- 
sonne. 

Il circule uu bruit d'apres loque! dus créature# 
do la direction recuolAeraioat dos signaluro» 
|#)ur uuo ropriao du travail. Lorsqu# le nombre «le 
signatures obtenues serait suflisaul, la direction 
demanderait des forces de police suffisante» a os- 
mi rot la • liberté du travail » ot tcutorait un réem- 
bauchago. un assure quo si cette manœuvre 
réussit, plus de BOO camarades seraient renvoyés 
L'uè la direction tente uue reprise du travail, 
cela est probable, mais qu'il# y lOinousscni, voila 
qui n’est pas sûr. 

IL Ualhaudan. 

•r n 

RUSSIE 

Un appel au monde civilisé. — L'L niou de# 
r-ocial- Démocrates Lellou» vient d'a«ire-»#or au 
uioude civilise un appoi qui doit être entendu. 

Plus «lo 3.WSJ Letton* ol hisllvo» ont Oté iiilmx- 
cres. eus dernier» moi#, par le» hordes miüUiro» 
«lu tsar, comwantlèes par «lo# officions do coraquo», 
dos nobles, de* gendarme# ut «lui espions polkiora. 
ües millier* de inalheuieiix ont été frappés et 
torturés de telle façou qu'ils restèrent impotent# 
toute leur vie. fin u'a épargné ni les femmes ui 
les enfant*. De* expédition* militaires ont conduit 
des masses de femmes a travers la nuit et le iroid. 
a «les distance» do dizalQos «le kilomètres ot le» 
pauvresse» «jut dû subir les outrages do la solda- 
tesque, souvent infectée de maladies vénârionues. 
Le» paysan» ot les révolutionnaire» ont ôté loués 
vifs: Exemple. lus camarades Bohrsiu 1 Drahuscli, 
Karscbin a Woinodon, Slrausa et Augstprogis A 
Preekuhn, Sablil a Krcuzburg, Singbcrg a liasou- 
pulli. !>«•» miliicisdo fermus ut do# maison* ont etc 
brûlée# et leurs habitant# fusillés comme de* 
chien». MM. te# baron» et les cosaque» oui vote 
tout co qui leur tombait sous la main. Il » été 
constaté que ce# tnnsaieura avaient envoyé à la 
maison, A leur chère (amitié, pour plu» de* 3 mil- 
lion.» de valeurs, enleviNî# aux population» terro- 
risées. 

Ceux qui se sont spécialement distingués dan» 
celte besogne, ce nom : Le prince Licveu. le comte 
Kiyserllug, le comte Mamitcufel, Schoedor, Uroo- 
drieb. vou Uerit«*cko. von Voigt, baron Ba«?r, baron 
Itaden, comte Medeu, barou Striek, Urumuier, 
Magdel, Wolf. Ces noble» seigneur# out mémo fait 
fiieillor «les jeune» llllu* de D» an.», qui «e permet- 
taient de (redonner des chansons révolutionnaires. 

Il uo reste aux Lellou» ot Estlm» «ju'A adr«w»or 
«in appel au muudc civilisé. L'Europe occideuUlo 
ieMcra- 1 -ello «mpaesdilu «luvaut eu» massacre» ot 

«B Vol»? 

— A ceci, nou* répondions : Oui, l'Europe — 
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l'Europo U«'» bamiuiorn ri aouacrlulour» «lu 
fond* russes — l’Euroj»o laisser* faire. Quant au* 
E»lh08 «l aux I.ecionii, qu'ils preuueot <le« bombe» 
cil do» torches. Seule 1a vioU-uce populaire peut 
luoitrv un frein 4 la violence Uarlsto •[■il »<• moque 
bien -le» appels 4 l'opinion — cl do f opinion olW- 
niAiiie I 

» n 

PORTUGAL 

Leinouvoinent ouvrlor qui depuis longtemps 
semldail paralysé, commence 4 redonner des 
signes do Vio, OuoIqucH grèves qui onl éclaté un 
peu partout, onl généralement réussi, ce qui dé 
note un acuroisacmonl de remugle cl do la cou» 
clunco chez le prolétaire qui a su imprimer, dan* 
ces dnrnlar» temps aux association* ouvrière*!, 
une tendance 4 l'action directe qui avait disparu. 
Espérons que les ouvrier* continueront 4 no »o 
lier qu’4 oux-IDéOM». U y a beaucoup a faire, car 
il faut de l'énergie pour combattre les deux grand » 
maux qui sévissent parmi le» ouvriers portugais: 
l'Ignorance chez le» uija.l'uuliffcreuo- et lo scepll» 
cisure cbex les autres. 


Lo désarroi continue |>aruii ir» CAKianvIv». 
i la s'éloigne de plus on plus les uu* des autres, ce 
qui s*t 1» causa principale du naufrage des quel- 
que» entreprises, qui pouvaient pioduirede bons 
résultats. Non pas que les idées et la bonne vo- 
lonté fassent défaut: mais pour si grande que 
soit la lionue volonté do chacun, elle no peut rien 
faire »au» lo concoure do tout lo nrnndo. Apre» la 
disparition de A ffnmtnùiadr [t’Ilumaïutd) vient 
la disparition de .1 06m (L'Œucre) qui comptait 
uuo douzaine d'années d'oxisUmco- G'e«t vrai que 
d’au Ire* apparaissent. mais ce sont en général 
de* publications qui meurent au bout de pou de 
temps ayant ou comme résultat unique do dimi- 
nuer le* ressource* monétaire*, cl d augmenter lo 
nombre des découragés. 

Nous voudrions qu’eussent une destinée diffé- 
rente deux nouveaux organes do l'idée qui vien- 
nent de paraître, L'un défend lo prolétariat nu 
général et plus spécialement les ouvriers du liog-». 
ce qui est indiqué du reste par son litre : Foi do 
hrlicoro [roix de l'ouvrier du Mge) ; son ndro»so 
est : RtcadUthas do Monte s- 3* Lie ton, Portugal. 
L'autre est uuo polit* rovuo monsUQlio : .Venu 
Moritonits { Nouveaux Horizons). 

Leur orientation 4 imites doux est bonne; c'est 
4 désirer qu'elles un soient pas victimes du désur 
roi dont j'ai parlé. 

et * 

Pour le» victimes do Courriércs. — Il y > 

quelque* Juurs, les ouvrier* imprimeur* ont orga- 
nisé un cortège, afin de recueillir quelque argent, 
destiné aux victimes de Courrièrc». t,e produit 
u’a pas été aU89i grand qu'on pouvait l'ai tendre, 
dû 4 la réalisation trop tardive du cortège, qui u'a 
pu *0 faire en son temps, parce que le capnco 
gouveruemonui voulait y voir un motif do dé- 
sordre! Par le mémo motif, ou u'a pu réaliser une 
fêle au grand air qui avait lo même but que le 
cortège. Outre cela on a publié un numéro unique 
d'un journal, fort joliment illustre, dû à la colla- 
boration d'un grand nombre d'écrivains. 

Kuu.io Costa. 

« « 

ANGLETERRE 
Grève de tailleurs. - Dix niilln tailleur.» de 
l'East End sont en grève. En même temps, 1.800 
patrons ont déclaré le lock oui. Car laine* grossi»» 
maisons de détail onl promis leur sympathie aux 
maîtres tailleurs, alors que d'autre* proposent 
d’engager directement les grévistes si la grève 
continues. 

Les revendications des ouvriers tailleurs sont : 
l'abolition «lu travail aux pièces; la journée do 
travail de huit heures du malin 4 huit du *olr ; 
!l «hilliogA f> pence (I i fr. *B) par jour: une heure 
pour dinar ; une demi-heure pour lu thé; la dis- 
solution de l’Association des maître* tailleur* ; 
‘ ii li ii , plus do quart do journée, sauf 4 lo compter 
pour une journée entière. 

Les tailleurs do l'East End no sont pus bien 
méchant*. Neanmoins, c'est uu symptôme. 

A. Pa. 

et n 

ESPAGNE 

Contre l'Ecole moderne. - Non contents 
d'ordonner l'incarcération de Francisco l'errer et 
de l'inculper do complicité dan* l'attentat comoil* 


le al mai par Mat en Morrvl, te* évêques et les | 

E uéra ux qui gouvernent l'Espagne, viennent de 
ro procéder, par l'intennédiain» du Juge d'in* 
tructlou chargé de cuisiner i'aiiaire, 41a »al»te des 
fond» déposé» i U Ittuqu*» par Farm, jusqu'à 
concurteuce do i’W.OOO pcwii*. pour eoutrir les 
Ira U de procédure. 

«lest tout de même rolile! San» l'ombre il'uuo 
preuve, 4 la suite d'un attentat dans lequel il 
n'est pour rien, mais dont il a seulement connu 
l'auteur, on arrête un matin le plus paisible et lo 
plu» doux de» boulines. Puis, tout de -un*», avant 
même qu’un tribunal ait prononce, on lui taisll 
son argent — non pa* mémo non argent. n,,i 
celui do l’rcolr qu'il itlrluu— et quand ii demande 
des raisous, on lui répond : (Tc&t pour non* cou- 
vrir de* frai» de procedure! 

t:e n'est donc pas 4 Ferrer qu'eu voulaient le» | 
cléricaux qui gouvernent t'E*paguc, C **t a «ou I 
argent. L'arrcsMaiiou do nulio ami n 'était qu'un | 
prétexte pour pouvoir eambri>>ler»aii*crainlo d'être | 
dérangé. 

La monarchie alphnnsin*. une fois de plus. <e I 
révéle pour «y» quelle est : la digne fille Je cotte 1 
Eglise catholique qui, par le moyen de* procès ' 
d'bérèsie, a su Jadis s'approprier d'innombrable* 
richesses. 

Quant 4 Y Rscuela modema qui. depuis l'arresta- 
tion de Ferrer, était dirigée par Mine Soledml 
Villafrnuca, les cléricaux en oui obtenu la fer- 
mé turo. 

Ouverte en septembre 1901 avec 30 élèves, elle 
un comptait dernièrement lad. uuatnrco ècob»* cl 
trente-quatre dans le reste du royaume avaient 
adopte »o* méthodes et se* livre* scolaires . 

Encore un mot bien que la consigne aux jour- 
naux soit do u 'accueillir sur toute cette affaire que 
les communiqué» policier», quelque» jmirnslbtcs 
français U sont honoré.» «<n prenant la défense do 
Ferrer. Co son! à uni ru connaissance MV(. II. do 
Nouttanno et 11. Kocbefort dans CRcAo Je Paris 
ot dans Vlnirantlgtani et Alfrod N&quot dans le 
Courrier Européen. 

D. 


VARIÉTÉS 


Les Syndicats Chinois 

fCiiythlai »J démise mrtirU) 


L'ETAT ASSOCIATION 

L'ensemble de la société chinoise constitue, 
au point de vue économique, un système très 
vaste et très compliqué d'associations coopera- 
tives qui sc pénètrent, qui » associent de nou- 
veau entre elles, qui s’cnglobçnt les unes les 
autres, oui, en un mot, dominent, dans leur 
inextricable ensemble de forces économiques, 
toute la vie en commun au même titre qu’en 
Europe des conceptions abstraites, telles que 
Etat, patrie et nation. Ces conceptions n’ont 
pas d'équivalent en Chine, ou plutdt, elles se 
résument dans la conception, unique, de l’asso- 
ciation économique. 

Chez les Chinois, la vie sociale coïncide 
entièrement avec la vie économique. Dans 
toutes les autres catégories des intérêts et de 
l’activité de l’homme, le Chinois est essentiel- 
lement individualiste. La communauté reli- 
gieuse, si puissante parfois en Europe, n’existe 
pas, toutes les croyances, tous les rites, tous 
les systèmes de morale et de métaphysique 
euiu reconnus an même titre. La communauté 
du tempérament qui chez nous est presque 
devenue le signe de la race n’existe pas ; rien 
de plus différent, en effet , que les gens vifs et 
insouciants Je la Chine méridionale, le peuple 
lourd cl tranquille des plaines de l'Est, les 
hommes méfiants, mais ioncièrement bons du 
Nord, et les peuplades vigoureuses, alertes et 


légèrement grossières des Alpes occidentale* 
chinoises. Même l'unité linguistique n'existe 

3 uc dans l'imagination des Européens ; en étu- 
iant bien, on constate qu'il y a en Chine à 
peu près autant de langues qu'en Europe et ce 
n'tst que l’ingénieuse écriture, qui sc lit égale- 
ment bien en tout idiome, qui supplée i cette 
énorme difficulté peu connue chez nous. Il ne 
reste donc comme lien oui rattache les Chinois 
i ce que nous appelons leur nationalité que les 
relations économiques ; car, nous l’avons déjà 
dit, l'apparente unité de gouvernement ne 
signifie nen, et cela l'Europe malgré de dures 
levons, malgré l'envoi de missions scientifiques 
ci autres, malgré d'innombrables occasions 
de l’apprendre, n'a jamais su le comprendre. 

Ce que l’Europe s'obstine à considérer com- 
me un gouvernement du genre de ceux qui 
| affligent l'Occident, c'est-à-dire comme une 
institution qui dispose de moyens financiers, 
economiques, militaires, n'est en réalité qu'une 
espèce de suprême conseil de surveillance d’un 
I immense système d'associations, conseil qui 
contrôle, mais qui ne gouverne pas. Cette ins- 
titution de contrôle se trouve en dehors delà 
vie nationale : elle ne coopère pas au dévelop- 
pement du bien-être général. 

La véritable vie nationale sc déroule dans 
l’association coopérative, assez vaste pour ne 
pas dépendre absolument de l'échange extérieur, 
dans celle où l'on produit, coopiraiivement, 
tout ce que la force consommatrice de l'en- 
semble des membres peut absorber. Une telle 
association est nécessairement constituée par le 
groupement suivant les principes Je la coopé- 
ration, d'un certain nombre de coopératives 
professionnelles, composées cltcs-mèmes en 
général d'autres cooperatives plus restreintes et 
plus spéciale*. Ces coopératives spéciales seront 
choisies de telle sorte que l'ensemble obtenu 
par leur groupement produira à peu près h 
totalité des objets dont leurs membres pourront 
ordinairement avoir besoin. Et alors, les 
membres associés consomment simplement ce 
que l'ensemble de l'association a produit, ['or- 
ganisation entière, prise comme unité, se suffira 
et sera économiquement indépendante Je 
l'extérieur. 

Ces conditions sc trous’ent d'une façon géné- 
rale remplies dans le district local pris comme 
unité économique. Mais ce district local, le 
hsien, est aussi l’unité administrative ou gou- 
vernementale. La quasi-autonomie économique 
entraine la quasi-autonomie administrative, 
gouvernementale et politique; et le biim est si 
bien le prototype de la forme d'Etat chinoise, 
qu'il est, par principe, officiellement et ^histo- 
riquement, considéré comme base de l'Empire 
et que les unités administratives les plus vastes, 
telles que le tebéou, le fou et surtout le eben (la 
province), sont, en théorie ainsi que dans la 
pratique, une exacte répétition élargie du 
hsien. 

La Chine, comme l’unité administrative, 
offre donc le spectacle d'une fédération sur base 
économique avec décentralisation autonomiste 
poussée à l’extrême. 

Les conséquences politiques et administra- 
tives de ce système sont très complexes et nous 
ne pouvons les exposer ici. 

Les conséquences économiques, par contre, 
peuvent sc résumer presque complètement dans 
cette observation : le peuple est riebeei le gou.er- 
ntment pauvre. 

En Occident, c'est le contraire ; le dire c'est 
juger. 
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Ccmralivcr c'est, dans 1 j vie des peuples, 

«entier le bien-être finirai aux apparences 
extérieures qui réjouissent quelques-uns. La 
Chine l’a compris des le commencement. 

L'Europe l'ignore encore. Et voila pourquoi les 
Etats de l'Occident commettent des erreurs dés 
qu'ils se trouvent en contact avec l’institution 
centrale de contrôle administratif de la société 
chinoise que l'on s'obstine i qualifier gouver- 
nement et à traiter comme tel. Cette incom- 
préhensible persévérance dans l'erreur ne s'est 
jamais aussi lamentablement révélée qu'au 
cours des derniers événements. L'Occident 
coalisé s'est attaqué 1 une organisation qui 
pourrait disparaître, sans que la marche de la 
vie chinoise se trouvât changée de la moindre 

façon, car le prétendu cruveruement chinois . . . . . r 

plane au-dessus de 1a nation uns posséJer le pour le district, être remis s l'aJ ninistration 
pouvoir de disposer Je ses lorccs militaires, 1 'upéricure. Mais il ressort clairement qu'avec 
financières ou autres. On dit donc avec quelque ce système, il y a une quasi impossibilité pour 
raison que h Chin/ c« faible, mais on parle le gouvernement central de se procurer des 
alors de ce que nous appelons l'Etat, et cela ! ressources qui excédent de façon considérable 
n’existe pas en Chine. La Chine, comme unité celles qui lui reviennent en temps ordinaire. Il 
populiirc, est plus riche et par suite plus forte, ne peut que faire appel A la générosité Je J’ad- 
§euls les Européens envoyés sur place pour se ministration provinciale ftout en menaçant de 
renseigner, s’oostinent 1 l'ignorer. destitution ses hauts fonctionnaires en cas de 

Il existe Je cette ignorance un exemple fort non réussite), et cette administration, de son 
caractéristique : quand on a voulu fixer, après ' côté, doit recourir au bon vouloir des adminis- 
les événements Je 1900, le taux de l'indemnité i trations inférieures. En fin Je co opte, le trésor 
qu'on pouvait exiger de la Chine, on s'es; ar- I impérial demande l'augmentation de revenus 
rété A la somme Je ,|So millions d'onces d ar- | A I amabilité de chaque membre Je la gigan- 
eent considérée comme Je maximum de ce que, tesque organisation économique que nous 


d’après la convtellation économique qui régne 
dans la localité. Il est évident que, dans ces 
conditions, les frais d'Etat doivent être réduits 
au minimum possible, car les excédents des 
budgets locaux et autonomes ne som jamais 
considérables. Ils ressemblent un peu aux con- 
tributions dites matriculaires qui, fournies par 
les Etats allemands séparément, alimentent le 
trésor de l'Empire, sans que ce dernier ait 
qualité de s'occuper des ressources où les Etats 

C uisent pour les fournir. En d'autres termes, 

• gouvernement central ne peut pas intervenir 
dans rétablissement des budgets locaux, des 
excédents desquels s’alimente pourtant son 
propre budget. Les innombrables budgets 
locaux sont établis, il est vrai, en prévision 
d un certain excèdent qui peut, sans dang< 


tous cas, ne plus être ignoré, car, aussi long- 
temps que nous aurons encore une question 
sociale, nous pouvons y trouver un exemple 1 
méditer. C'est notre question sociale qui, un 
jour, rendra possible, et peut-être latal, le 
péril jaune, lequel est plus grave que tout 
autre, parce qu’il n'est point militaire, mais 
social. 

Auxandkk Ular. 

(La Vipàk, 2 septembre 190$-) 


dans l'état des finances chinoises on poov 
espérer recouvrer. On a calculé d'après ce 
qu'on prend pour le budget de la Chine et qui 
n'est en réalité que le budget de b suprême 
institution de contrôle du pays! C’est à peu 

S rèseomme si chez nous on regardait la somme 
e t,3oo,ooo francs allouée au président de 
b République comme le budget «le 1 a France. 
Et l'on s’est dit que l'iudcuinité demander ex- 
cédait déjl les ressources de la Chine. 

Les Chinois profitent de cette erreur; ils se 
moquent des Européens qui s’obstinent à con- 
sidérer la Chine connue une nation faible et 
les roulent. 


appelons Empire chinois; et le bon sens du 
peuple est assez robuste pour se ficher irres- 
pectueusement, niais avec vigueur, de toutes 
les considérations dynastiques, étatiques, poli- 
tiques, militaires, monétaires ou autres qui ne 
U n gardent pus. 

Cet état de choses, une fois mis en lumière, 
éclaircira nombre d’énigmes qui rendent les 
économistes, les politiciens, et enfin le public 
européen perplexes. Convenons quece système 
budgétaire est. en principe admirable, en ce 
sens qu’il inet le bien-être du peuple au-dessus 
de tout. 


Il est inutile d’ajouter que son équivalent 

Car b Oiinc pourrait facilement paver des serait actuellement impossible en Europe, Un 
valeurs dix fois plus fortes que celles que l'Eu- tel système n'est possible que chez un peuple 
ropc lui demande et quelle lui paye pretia- qui ne se préoccupe pas des conceptions abs- 
blcmcnt en droits de douane. Seulement, traites qui s'imposent aux Européens, telles 
comment trouver tant de métal précieux dans que : E/a/, patrie, patriotisme , ekirc militaire, 
un pays qui se passe d’argent monnaye? Com- nationalité, que chez un peuple qui cherche 
ment retirer de la circulation crcditaire les son bonheur dans b vie, et dans cette vie, et 
richesses formidables, mais virtuelles, dont I qui considère l'art, la science, le jeu des 
disposent les particuliers, le:, cooperatives, les idées, la loi et le rite pour ce qu’ils sont : un 


associations de coopératives, les districts auto- 
nomes, les départements autonomes et enfin 
les provinces autonomes? Et mime s'il était 
possible de monnayer cette extraordinaire 
prospérité, que celui b seul peut connaître 
qui a vécu A l'intérieur des grandes associa- 
tions, le gouvernement ne pourrait point en 
profiter; il n'a, en effet, aucun pouvoir de dis- 
poser des forces des groupements autonomes 
dont les plus vastes, comme nous l'avons vu, 
sont les unités administratives de l'Empire 
elles-mêmes. 

Le gouvernement central, b cour, l’admi- 
nistration de l'Empire, ne reçoivent des pro- 
vinces qu'une espèce d’excédent du budget 
provincial; le budget provincial, i son tout, 
ne tait état que des excédents du budget dépar- 
temental, et ce dernier vit sur les excédents 
des budgets de district, et les budgets de district, 
enfin, s équilibrent, non d’après les exigences 
de l'administration d’Etat, mais simplement 


luxe pour embellir la vie, et rien d'autre ; que 
chez un peuple, enfin, capable de former une 

association. 

Mais pour qu’un peuple en soit capable, il 
laut qu'il crée dans tous ses membres, et des 
leur prime jeunesse, une meme tournure d'es- 
prit, une même logique, un même genre 
d’énergie, une même conception du monde, 
et une mime conception du rôle social de 
chaque individu. Le peuple diinois, par son 
») sterne d’éducatipn, d'organisation coopéra- 
tive, et qui embrasse toutes les branches de 
l'activité humaine d'une façon plus ou moins 
visible, s'est rapproché de cet idéal plus qu’au- 
cune autre nation. 

Peu impotte si cet idéal, essentiellement 
social, grégaire même, est le notre; ou si nous 

E référons ia culture des individus supérieurs à 
1 culture moyenne de» Joul« amenées A un 
contentement rebtif. L'exemple social de U 
Chine merveilleuse et vcncrable ne doit, en 
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Sou» ta litre : L'organisa lion du Travail (I) 

M. Oh. Benoist commence la publication «l'une 
ennlo, ayant pour titre générique : La crut de 
l' K tnt moderne. 

Co premier volume est surtout composé «le 
monographies écrites, après enquêtes de l'autour 
dan» des usine* types de métallurgie, construc- 
tions mer.au ii| nos, iniues de houille, verreries, 
lissages al filatures. 

lin eolto enquête, il ressort co fait, que la situa- 
tion do» travoiltema, dans chaque industrie, est 
plutôt un- érable, ul que, pour quelques ouvriers 
privilégiés, arrivant h obtenir un salaire leur per- 
met tant de vivre rnoitia chlehomeut que 1rs 
autres, la grande majorité des travailleurs 11 atteint 
que des salaires au-doasou» do la normale pour 
vivre. 

El quand je dis au-dessous do la normale pour 
vivre, il osi bien entendu qu'il ne s'agit pas Ici 
dos Ih?*oiu» a la satisfaction duaquolfttoul iudirida 
a humameiueul droit a prétendre, mais seule - 
meut de» besoins dont l’insaiisfacliou enlraîuo 
la misere physiologique pour ceux qui y sont 
condamnés. 

«jar, on société capitaliste, l'ouvrier qui a une 
bouche garnie de treute-deux dents comme le 
premier bourgeois venu, on ventre, un cœur, «les 
veux, des oreilles et un cerveau comme chacun 
île ses uiaiirs», u'est pas reconnu apte» les 
faire, à les mouvoir, a les développer comme 
l'exige leur bon fouciionncineut. 

Cet exercice et co «léveloppeuieul ne sont per- 
mis qu’a un polit uombro de privilégies. L'ouvi ter 
u'a droit qu'a un lient nombre «Je satisfactions — 
juste co qu'il lui faut pour ne j«as périr et ne pas 
laisser atrophier lesdlls organes. — El c'est co 
minimum «le satisfactions «qu'il n'arrive jamais à 
atteindra. 

Cola est reconnu et démontré depuis longtemps, 
l'élude de M. Douoi»! en est une cooslaiaitun do 
plus. 

foule eotle partie du travail «lu M. Benoist est 
a lire. Elle est suggestive et d'au uni plus pro- 
Uaulo «lue l'auteur u'eal pas un contempteur de 
l'ordre social actuel, ni un de ces •« illuminés • 
«qui oubliant l'Iiouru présente nour se perdre dans 
l.-s rêve» d'uno liuuiauilé do i avenir aussi béate 
I qu'irréelle. Non. S'il reconnaît que tout nVal pas 
pour le mieux dans la moillcuro «les sociétés «'Xis- 
taule», s'il constate que certaines améliorations 
devraient être apportées au sort do ceux qui pro' 
duiseut, il u't-sl pas moins luquiel sur le Sort de 
cos pauvres patrons qui oui .1 (cuir compte dos 
réclamation* nouvelles, tuai» aussi des exigence* 
«le la concurrence, et «qui se voient menace* dans 
leur silmiliou et leur tranquillité. 

Et comme pour noire auteur, les ouvriers ne 
peuveut pas ao passer davantage du palion, que 
le patron ne peut so passer <lo l'ouvrier, sa con- 
clusion «5r*l que, dan- leur» récUunalious, le» 
ouvriers (loivu..! tenir compte «les «hf b cm lés que 
rcucoolre hs patron, al ««s modérer dans leur» 
réclamation». Tout attendre du temps, d'un 
meilleur emploi des force-, et do l'euteuio entre 
h- capitaliste et le travailleur. 

Car M. Benoist est un «le ces sociologues qui 
voieul la aoiutlou de la quesliou sociale dans! en- 
tente du capital et du travail. 

Diiu» celle entente, lo travailleur accepterait sa 
situation de salarie, lit puisqu'il faul lut fane «es 
coite«‘-M-U>u», ou lui reconnaîtrait la 1 acuité do 
débilite »oti salaire. Mais eu revanche du cellu 


LES TEMPS NOUVEAUX 




grande. il devrait avoir lo bon reprit | 
d«* ooin prend*** que lo patrou ayant une situiliou . 
aulrv. admit 4 un* profita proportionnée a c>’iu> 
situation- A l'ouvrier qui veut rouir de sa situation 
■Médiocre * e’ingcninr X devenir capitahi*Ui cl 
tialroii it OKU l»ur. Alora, IA seulrurenl, il aura 
droii n des émolument* proportionnel* k ses 
àppètita. 

K«, on attendant, qu'il se contente îles loi» ou- 
vrières que le» parl.-uienlfl, et loua cous qui lui 
< veuluut du bleu *, soûl ou traiu decnufeclioonor 
par douzaine*. 

Kl nolm auteur éuumore avoc complaisauco 
celle» i|iai «nui faites : 

Ko SO au 4 , do HIV X 1893. Inclusivement. II en 
a eofDpld 170,» toute* ini|'oriani*» . : loi*, décrets 
ou an elè -, U avoua même que lo uombre u'ajoulo 
pas à U clarté . 

Mais ce ü’ret pas de la petite bltra de pouvoir 
compter 170 teste* de lois eu faveur de» ouvrier-. ! 
Il u'iiublie qu’uue cho-u, c'est du rw.hercht-r *i ces 
losle» oui opéré les changement» qu'ils devaient 
apporter dans la situation de* travailleurs, s'ils 
oot suivi ou précédé lo mouvement d'emanci- 
pallou qu'il» codlliaient. 

Doue. U. Beuoisl u'rmtpan do COUS qui. par 
plais>r d'artiste ou calcul de déiuagcguo vont 
chauler aut malheureux pour qui U perte it'uno 
hruiro de travail représente une privalinii, et la 
porto de quelques jours, la faim, uue de ce- vieille» 
chanson* uni, depuis un tdoclnou un doml-stocle, 
fouet tout Pou vin et la colère humaine I - M . Benoist 
préfère lour chauler la violllo «hloioa qui les 
endort. 

Non, un ne résoudra pas la question sociale par 
des c liants ut dos cris do meurtre et tfouvu- 
mais c’est un meusonge do venir afUrmcr qu'elle 
oe résoudra par l'espérance et ta résignation. 

Lois et decrets ne peuveul rien changer a un 
ordre social pourri; cm ue sonique des mensonge» 
ajoutes A d'auirt-a mensonge» qui out pour but do 
consolider l'exploitation de ceux ou faveur de qui 
ou est cuise lu» rendre. 

L'exploité n'.niu-liorora son sort qu’en brisant 
l'exploitai on. lui seul peut lo faire. O) n'est pa» 
l'exploiteur qui renoucera do lui-méme a la 
situation privilégiée que lui fait l'or un aocui. 

Ces critiques l'aile», la livre de M. Bouoisl est k 
lire, pour lo» rensoignemoota qu'il donuo. 
tt n 

M. d’.Wenol a entrepris 1 a publication d'une 
«Cric d'étude», son» le titre : Le mécanisme de la 
rie m externe (|). Je n’ai eu mains que lu 8 e qui 
étudié les grandes hfttelleries. la Hou me, les trans- 
ports urbains, le» porcelaines, la faïence, les lapis 
et tapisserie*. 

L’autour fait un rapide historique de chaque 
objet, puis nous explique son fonctionnement en 
une des maisons type» de chaque industrie. 

J. GlUVS. 


Nous avons reçu : 

Vie et (Entre Mémoires), de L. Tolstoï, : vo- 
lumes. 7 francs, au Mercure, 20, rue do Condé. 

Le Nouveau bonheur du tire* humains, par 
M. Cayol, I brochure, 0 fr. 10. Marseille. 

/nitiatioM mathématique fol non Initiative, 
comme cela a 610 imprimé par erreur dans notre 
numéro 8), par Laissai, I volume, 2 francs, chez. 
Hachette. 

J eu profile pour lo signaler A coux qui s'occu- 
pent d'éducation. 

Ce que renient le * révolutionnaires, par Jean 
Homo. | brochurv. U fr. 10, a l'Action Directe, 
20, run des Sept- Actions, Lilly (Belgique;. 

Arguments anarchistes, par A. Boaure. I bro- 
chure. 0 fr. 20, d l'Ordre, 21, rue du Temple 
Limoges. 


Correspondances el Commniiications 


K La Révolte, journal anarchiste algérien, en 
est u suri i numéro, n s'élève contre mutes les 
forme» do l'exploitation et de l'autorité » et dé- 
clare que i quand l'ordre est l'iuju»tice, le dé- 
sordre é*t déjà un counuonceiinuii dé Justice - 
Bon courage X eu nouveau frère d'arutr*. 
Adr«--»«r (oui eu qui la concerna au camarade 
H. Ga-abau. place du Marche, Alger-Be (court- 


(I)t'n «ni. 4 fr., rlm (Mm, A riM'te Unwr*». 


y L'article La U erre el les lashtuinire, (tant en t 
notre demi r niiiuèni, devrait être* signé OwaONY I 
et non Av neuf Y, 

x Lot camarades qui lisent de* journaux auar- 
clil-tcit Je langue Changera, peuvent les envoyer 
au couipaguiju Constant Marte, 29. rue do la par- 
chemlncrie, qui Ire uiilt-onv pour la propagande. 

:< Aux camarades, je n'^ols avt» qu'un jeuoo 
homme de 25 ans environ. se di-anl mon U>s, 
«ad rosse on crllo qualité, aux camarade» libre*' 
pctaaéiir*, •yudleah.ie», »o lalislca et liber laites, 
pour leur extorquer de* sreour -. 

Je ne me eonuai» pas de ni» et jn tncls Ire ami- 
en garde cou ira I» entreprises de ce jeune homme- 
.'fütsirax Fauhr. 

X Ciurkxtx Lmkhihl'bb. — Les Amis libres, 
colonie ceuiiétaiivr d» vacance», a i.lulel*i l”U. — J 
l.e camarade E. Viusouueau nous pria de fuie 
connaître A tous la formalinn de celle nouvelle I 
société de voeanere. Elle fonctionnera chaque I 
année de juin A o-lotiro 

Chaque tociélami verse un droit d'entrée «le 
1 fr. Wi Lo prix do l'aller el retour de Pari* est | 
de 18 fr. .V) A condition d'stre au moins dix voya- 
geur»* partaul oustMiible). Lé piix «le |s‘u»iun 
(nourriture *-l logement réunis est do IG fr. p«r 
seui'tioo; mai» les eufaels de S A lu an» ue paient 
qu'une demi-pension et ceux de moiu.s de H ans 
no n lient ueu. 

Sadreaser pour renseignements plus détaillés 
au camarade ViusomuMu, villa du Bretl, AChalc- 
laillun vCli* rente- inferieure). 

X Solidarité. — Lo camarade Louis Dujardin 
uou» envoie la *01111110 de J0# francs produit d'une 
fête otgani-ée par té» camarade» de Philadelphie 
au proüi dre famille* dé* condamne.» aulumliU- 
nsles. Cetto fête, qui a fort bnllanunuul reus»i, 
a eu lieu le 18 mai. 

Nous faisuus parvenir la somme précitée au 
groupe de la Liberté d j/inism, qui *0 chargera Je 
I* répartir entre les familles dos délouu». 

Au nom de eMIre-ci. merci aux ami.» de Phila- 
delphie et principalement A l'organisateur de la 
fôlè, le dévoué Dujardin. 

X M. André, juge d'iu»lrueUon A Paris, aux 
réclamations que je lui ai a IroNjée», m'ayant fait 
répondre que uio» hrochuie» avaient <<c envoyées 
au parquet do Bülhuu». je viens d'.-eruc la teure 
suivante au procureur do la République de cette 
ville : 

A Monsieur UProcureur de la République de Ue thune. 

Monsieur, 

« Ayaut réclamé à M. André, juge d'instruction 
A I'ari’a, la restitution dca il ou tu brochure.*, qui 
oui été pri»é* chez moi p»r M- Ouicturd. nu cours 
d'une perquisition operee à l‘oeca*iou d'un cotu- 
plot sorti Je toutes pièces du cerveau do M. Cle- 
menceau. 

4 M. André me fait répondra que lesdites bro- 
chure» ont été «uvovér» au parquet do lié th un O 
et que c'e»l à lui qu'il faut que Jo réclame. 

a Jo demande donc, par L présenté, la restitu- 
tion des brochures qui m'npjiarMeuueut. 

< Je vous salue. 

J. Qravi ». 

X Nécrologie. — Le camarade Al. Ereutx nous 
prie d aüut.n.'ér le dec.*» de son frère. Dément 
K reut z. Agé de 29 ans. Il est mort victime d'un 
acci loul do bicyclette, survenu A Relioae (B-lgi- 
quo), e»mme il se rendait A sou travail, au cbar- 
bouuage de Ûueua-du-Üois. 

X Association inlornaüounlo antinuliUruto 
{.Section <lu 20 * et du I2v. — i.raudc balade liber- 
taire du U juillet A <;archos VaiicrcA»oü. 

Rendez-vous è 8 heures, place de U Nation (coin 
du boulevard Voltaire). Départ à 8 h. 1/J précise». 
Arrêt au euin du boulevard et de ta pkoc delà 
République. iMiArt a b beurre précise* Gar- 
clire. Ou ost prié d'apporter * 0 * provision». 

Bal ciiami^tre. Concert, Jeux divers. Retour 
ver.» Il) heures i Paris, 

Prix du voyage seulement 2 francs. 

Prière aux camarades dre sections aniiinili 
lansie» do Purin-Biniiouu de faire parvenir leur» 
adhésion* avant le 6 juillet au camarade Debotb, 
.73, ruo Vitruve. 

X LONDRES. — Geroiiaal, club d'étudo* socialo», 
299, lUiupstcad roaii, N-W. — Réunion tous les 
jeudi» ïi b heure». 

Bibliothèque, Journaux, Brochure». 


Lo prochain dessin sera signé Kuru. 


CONVOCATIONS 


X La SoaaiUs U P. du XX , J I, fM Boyer. Pari - 
- Vrudrwti d juillet. VL Devllar : Le rtte de 1 ' 
femme dao» le «y ndicaC 
Mardi lOJnlttet- M. Vulgus : ( »rqrlne de» Vice» (IV 
X Tulmonda Societo de I Laboro Union imlcale 
de* empluyra et ouvriers MperauU'tes) Première 
réunion amicale, le mardi 10 iuillat. A 8 tienne» et 
demie du «ou. café de l'Avenir. 7X, boulevard 
Sébaslopnl. 

x La FriunuUs, 18. ruo il* Saiubinge, Pari».— 
Vendreh 6 juillet. U. Afbo«: Decouverte de 
i'A'nqœ r4expan»loo cnropèennr en Airique. 

Mercredi 1 1 juillet. VI. Vallet . La grève capita- 
liste de demnin. 

Ven Ire H IJ Juillet. M. Alexandre : La vie ot 
rorgani*aii»n cher tes primitifs- 

X Lo Livra, 12. rur de l'Ancieaiie-Comèdto. — 
Samedi 7 juillet. A. Morte* : Explications d'au- 
tour* frauçat». 

Lundi 9l Lirur* de violon. — Cours de machine 
A Sténographier. 

Mar U lu. M. Royer t L* Famitislen de tiuitt 

(Avec plûjeclioaa . 

Jeudi 12. M. Paul Maison : Vieilles chantées 
(auditions uiuuaüre . 

Vendre II 13. Cour» do slêoiigraphle pratu|U«* 

X Groupo Libertaire Esperantuu ;i>rapo Libéré* 
caua B»|«rauust*), 18, run do Saintonge, lundi 
9 juillet. A H h. 1/2. Coure d'Eaperaxilo euaoigue- 
ment mutuel el permanent). 

X MoxT*ROlb-sot»-Bois.— 8oir*e« ourriéras.— 
Mèrcrfrli 11 juillet, a h heures et deuiio du soir, 
16. ruo Ansène-Cbérau, cau*èrlo |*ar Houri Mon- 
iale sur la religion du sulTraga universel. 



Petite Coirespondance 


J/,, h BU ngg. — J. d'K. a refusé lo rembourse- 

meut 

T-, A iAuyusviUt, — Lo» numéro» avaient été 
expédié*. 

V,, à Persan. — Envoyé; - le» qoo je le» lira. 

T. F., à — Pouvons vous fournir U 

K maire, 1 fr. 50 ; et «leur petites broehure» à 
je dé» débutant», 0 fr. 26, plus 0 fr. 28 frai» 
d'envol. Le» «art as postale» A 0 fr. Dû pisce, plu» 
frai» d'envoi. 

J. L., A ALmteguiet. — Boa. <,’a va bfan. 

Jevne*»e lywfim/ùlr. A Roehrjurt. — ■ J'envoie le s 
brœbure». — Pour l'ahoaovuient, Jo n« «ois pa», 
J 'ai détruit la Suite. 

h'. C. — Minas de Valverde. — L .ibonoeauat ose 
expiré lin juin, ayant commenté ou W avril. U'ha- 
bilu-ie, il «o paie d 'avance. 

IL--, -u pour lo journal : P. V.. A Pittsburg, K., lifr. 
— O. el A., A Grange», l fr — IV., rue de R., O nr. 60, 
— L. et 11 . J fr. — B., a Ajoiirra, 1 fr. 60 — A. P., 
2 fr. — Ij» Sera* : V'., L., B. ri P., 2 fr. — Kéri- 
uou, lut u P, 2 fr. CO. - \Ve*< Knd : Auzu»t«, i dol- 
lar ; Aluxaodre, Id.: Clément, id.; Kraugin, id. ; 
ili»ol, id. ; Maurice, UL; Fri U, id. ; Franco, id. ; 
IUmo, id. j lluyiuond, id. : Sabre, id. : un copain, 
lf) dollar», eu francs, 108.15, — L. si., i Toan, 
2 fr. - L.. a Melun ! fr. - R. V., A U Cba 
pelle- Vcrcor», 1 fr. 26. 

Merci A tous. 

A. M., ■ Monluer. — M., « ltrui«Uos. — Blayc. 
H. It., à Cbewery. — F., A l'I»l<*-on Jourdain. — 
IL, ruo Salnt-Maar. — V. il., a Viaaii. — L Eglan- 
tiuo. — F. C., A Vsirerdu, — E. P., à Msr«eilli-, — 
C. F., • Kpernay. — R , À TajouA». — V., à Mor- 
lauwvix. — K., u llenno*. — K. C., A Bloré. — H., 

A Saini-ClAudc. — ft., A Toulon. — A. F.,AAri- 
gnon. - A. G., A V’auina». — F., à Dl»*a. 

Reçu timbre* al malidnU. 

A • de C., TuuLmse. — Envoyez. Je lirais. 

L. II., h Vannas, — Quoique; -uns» dos brochure» 
rpuûéiM. — Du rc»tu. comme vous avcz oublié les 
frai» d envoi , cela fait lo compte. 

.4. O., il ÿarnPPvwpaùt. — Quelques brochure* 
êpuis-'es. ai remplace |>ar d’autre*. 
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Aux Camarades 


Eb mettent le journal .i 0,1 S, je croie bon do re- 
donner quelque* explications 

Avant la g-éve de* typos. non t avioni un déficit 
mensuel de 350 A 4 00 francs que noua arrivions II 
boucher par In suppression de deux et trois supplé- 
ments sur quatre. 

A la suite de la grive, les patrons imprimeur* se 
sont rattrapés sur le client. Nous avons subi une 
augmentation de 70 francs par semaine. Cela a iti 
le coup do pouce final. La suppression complète du 
supplément n'élait plus suffisante et c'était enlever 
au journal un il « ses attraits. Noua n'avions même 
plu» In liberté du choix. Pour rester A 0,10, il nuroit 
fallu revenir aux quatre pauvres petites pages du 
début. Noua avons donc pensé qu'il était prélérable 
de porter le prix A 0,15 et de lâcher do lui garder 
••s tapages. 

Si l’opération se traduisait par un bénéfice, nous 
pourrions donner plus de développement aux bro- 
chures, la propagande y gagnerait d'autant. 

J. Gl\ A VE. 

P S. — Depuis te dernior numéro, j’ai repu des 
lettres do camarades expliquant que s'il* n'ont pat 
donné leur appréciation, c'est qu'ils étaient avec 
nous ou qu’ils pensaient que nous aurions juffi<am- 
"lenl de répou»»*, 

Co que nous demandons, c'est J être on communi- 
cation constante avec nos lecteurs. Lorsqu'ils ont 
une observation A nous faire, qu'ils ne comptant pas 
*ur le voisin, ni ne remettent pas J un autre moment 
Un journal ne vit réellement que lorsque la rédac- 
Uon est on i-elation * suivies avec ses lecteurs, 

J. O. 


L’IDÉAL 


Parfois, dans cette lutte journalière, si chère 
cependant au combatif, pour la propagation de 
ses idées, une lassitude vous prend et les bras 
tombent de découragement au spcctacic de 
l'œuvre immense i accomplir encore et de 
l’infime résultat de considérables efforts. I.e 
dégoût monte de toutes les résistances mes- 

3 urnes, de toutes les petitesses basses et viles, 
es intrigues, des malveillances sournoises qu'à 
chaque pas font surgir contre vous les intérêts 
mal compris qui croient pouvoir être lésés par 
le mieux que vous offre*. Toute pensée est 
dénaturée, tout acte est calomnieusement inter- 
prété par une polémique de parti pris qu'anime 
un égoïsme étroit, terre i terre et ignominieu- 
sement létoce. 

Toute cette abjection, quand elle sc rencontre 
chez l’adversaire, chez l’ennemi, surprend peu, 
quoique pénible cependant, mais combien 
n 'est-elle pas cruelle venant de camarades, de 
compagnons de misère, de la collaboration de 
qui, semblerait-il, on devrait au contraire être 
assuré. De toutes parts, ce ne sont que mé- 
comptes, déceptions, désenchantements, ce ne 
sont que tristesses et écœurements; hypocrisies, 
perfidies, trahisons, rien u’est épargné. Et il 
n'est pas quelquefois jusqu’en scs affections les 
plus chères, alors qu'avec amour tout l’etre sc 
concentre sur l’œuvre éducative de la mentalité, 
il n’est pas jusque-là aussi que ne soient par- 
fois encourus des déboires. t 

Alors, désabusé, le cœur meurtri et I esprit 
désemparé, l’être sc replie sur lui-même, délais- 
sant pour l’instant l’oeuvre de prédilection, il 
s'évade et se réfugie dans son rêve, consolation 
dernière de ses désillusions. 

Là, au moins, dans ccttc cité idéale de bonté 
et d 'harmonie, tout espace est libre aux clans 
de son cœur, là nulle entrave, nulle contrainte 
ne s’impose i l’intégrale expansion de toutes 
scs énergies, là c est l'épanouissement de la vie 
dans tout le rayonnement de sa joie. Il sc 
retrempe au spectacle imaginé de «nt dc bonne 
grâce échangée, de tant de bienveillance réci- 
proque, lui victime de la malveillance, et dans 
celte ambiance de confiance universelle, son 
cœur replié sc détend, scdilaiect sc réchauffe, 


recouvrant son ardeur et son énergie de 
naguère. 

Ce tableau merveilleux qu’il sort de contem- 
pler, cette vision magique que son àme.de 
poète a évoquée, pourquoi ne pourrait-elle 
devenir la réalité ? Est-il donc impossible que 
l’homme ne soit pas un tigre à l'homme, un 
tigre ou un reptile ? Est-il «Jonc nécessaire que 
la souffrance règne en permanence et torture 
en tous lieux ? La souffrance enfantée par la 
mauvaise volonté, l’acrimonie et l'hostilité 
généralisées ? 

Doit-on voir forcément toujours la haine 
excusée, applaudie même, et l'amour condamné ? 
Et faudra- t-il toujours que la force, la force 
brutale, violente et spoliatrice prédomine et 
commande ? 

Non, se dit-il. cela nest pas normal. La des- 
truction ne saurait être la règle, car alors plus 
rien ne devrait exister. CVstelle. au contraire, 
qu’il faut bannir et nous devons lui substituer 
raide et la concorde, multiplicatrices Je force et 
créatrices Je joie. Nous devons arracher pied 
par pied les herbes mauvaises meurtrières du 
bon grain, et que les mauvais semeurs ont ré- 
pandues à foison, parce que c’est d'elles qu’ils 
tirent profit, parce quelles sont leur récolte de 
prédilection. 

Il faut attaquer et déraciner toutes ces no- 
tions fausses, ces préjugés et ces préventions in- 
justifiées, tous ces antagonismes et ces inimi- 
tiés dont les dirigeants de tous temps se sont 
plu a imprégner la mentalité humaine pour 
s’assurer une domination plus aisée. Et quelle 
visée magnifique que celle Je faire pénétrer 
dans ces bas fonds de haine et d’hostilité aveu- 
gles où tâtonne l’humanité un clair et chaud 
rayon de paix et d’amour qui, peu à peu, mon- 
tre à ces égarés la vraie direction du bonheur. 

Son œuvre alors le reprend, son abattement 
passager s'envole, car l’espoir est rentré en lui, 
fcspoir puisé à la contemplation de son idéal. 
Et s'il espère, il est heureux. 

Car c'csc l’espoir la grande source d énergie; 
et c’est lui, le bonheur. 

Aveugle est celui qui pense découvrir le se- 
cret du bonheur dans les réalisations immé- 
diates. Celles-ci obtenues, tout est fini, et la 
satiété vient. 

C’est dans l'espoir, dans la lutte elle-même 
pour la réalisation et dans le déploiement d'ac- 
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tivité quelle détermine que l'homme atteint i 
U joie, l’jrceque c’est alors que scs facultés 
sut» en éveil, que \on être vibre et s'épand et 
agit, parce que c’est alors eu’il vit en inten- 
sité. et que Je bonheur c'est ta vie. La réalisa- 
tion n’est que le déclin du bonheur. La pour- 
suite de la chimère en est l'apogée. 

Voilà pourquoi seul est heureux dam lèsent 
élevé du mot. >eol est heureux celui oui a su 
concevoir un idéal, l’arec que c'est en lui tou- 
jours qu'il se réfugie dans les instants de dé- 
couragement. c'en en lui, en sa contemplation 
qu’il puise à nouveau l'espoir, partant l'énergie 
et en définitive le bonheur. 

Anoxé Cira ko. 


CHOCS & GRIFFES 


La victoire ors bureaux. — Le Petit Pa- 
risien uuJKVror que les failles Je prâeu.e ima • 
giniet fur M. Cle m enceau, fiuur Iti emfj.net Je 
ton nimiMrr, lui fiant rtmuet tellement charger! 
i‘ obtenue, mait plut ou moi U Ifqilimiu Air le r 
ebeft J* bureau, il a reconnu que Von te 
nuKjuaii de lui , et, devant Fh/iPtussanU J‘im- 
futur ta vol ml/, il a débite la dites feuillet, 
délaranl tfu'ellet ne jrr.iifnl plus prfsenlftt. 

Ceil que, la t •Htable foret, M. Clementtau 
rêvait oubli/, r‘nt FM-mi-nU-tra-liott . fji 
miniiir/s pattern, le. fouet ion taira rtslotl. El, à 
telle cal b/ traie, il ne tuf I pat de vouloir \ app» 
ter sa pirrrt, il faut, aiunr tout, que .elle J qui y 
ton! dé/à, veuillent '-ien Jouter la place font n 
meurt. 

Af. Clemenceau, journaliste, notai aurai! fuit 
un fort Ivn article là-dessus, en nous rappela ni la 
lutte du pot di l erre contre le pot de fer. 


J. Grai 


<3- L TINTES 


A ceux qui saluent les marin. 


I/sulro Jour, comme J'ulUmdaii sur le bord 
du trottoir, pour traverser la rue, qu'un corbil- 
lard empanaché — qui no so prewait p»., par 
ostonUlioa — oûl fini «le m' intercepter le 
puisage du u longue qaouo de voiture* et de 
gens noirs, quelqu'un me dit: 

— Vous no •aiucr. pat, monsieur ?... 

— yui ça donc, s'il vuub plail 't 

— Lo mort, parbleu I 

— Le tuorl '/ à quoi litre ? O e*t la première 
fai» que je le roncootro et Je u Vi pas besoin do 
luire &a cüUDaiiuanuQ... elle aurait pu me servir 
tuai» il est trop tard... Au surplus, tout ec que 
je sais de lui c’est qu'il devait avoir du bien à I 
«m Juger j*»r ta inngn! Berner de son convoi et 

Î n'U portait un nom qnt corn menqaii par la lettre 
l ainsi que mu l oin appris lus «-cuissons dont 
s'agrémentait le data de son char... 

- Monsieur, Je vois que voua voulez jouor u 
1 esprit fort; tuai» votre plaisauterie osl de 
mauvais goût... On doit, jar reapoct, lo «alut 
aux m»ru — san* «lUiiucuou — nous sommes 
tous égaux devant ta néant... Ui-a>arqu<-£ que 
je dis le n tant, o’esl 1a prouve «lue je no suis pas 
cslotio, quo jo no crois ni s Dieu, ni à Diable. 
Je no mêle dune pas la moindre superstition à 
colle question du respect qu'on doit aux morts, 
.lu los saluo... parce qu'il» s’en vont... 


I — A l'Eglise?*,. 

— I)u monde, monsieur I 
— Mais ils en »ui» déjà partis !. .. 

Mon homme haussa les épaule» i 
— Je salue aus<l,rBp rit -II, ceux qu'ils Ini***'!». 

Je rond* ainsi un double liomuuigcà U douleur 
-•là... 

K s'arrêta net. Il hésitait. Il était flagrant 
qu’il us «avait (ma bioo s quoi II rendait 
hommage en se découvrant devant un cadavre 
anonyme... ban» doute, il avait déclaré, un ins- 
tant auparavant qu’il saluait les mort* parc s 
qu'il» » ni u liaient, mais cela ne lui semblait p»«. 
a taut prendre, suffisant pour mo cou val non- do 
les gratifter d’uu coup «lu chapeau. Il aurait 
voulu trouver mieux... Il murmura: 

— Ou doit saluer les morts.,. t> se fait. Le 
nouveau l'élit J/xraimt Uluttré dit : « on ne 
découvre devant un corbillard »... 

— Ab ! Ic nouveau Petit Laroutse dit cola? 
Cc*l un lion point pour lui; mats permettez- 
moi... Vous été» marié?... 

— i mi monsieur cl Jo me ihtlo... 

port bien. Je n'ai pas besoin «(uo vous mo 
disiez da quoi v us vous datiez. Il me suflltdo 
..avoir que vou» ‘•les marié Voua avez fait 
apparemment partager A votre femme votre 
respect pour le» morts, en lui ùn donnant los 
raisons... Cos rat-vipf tout oxcolloutej et coutno 
je suppose que votre femme est intelligente, 
puis qu'ello est votre feintuc, elle a dû les 
ajiprouvcr. De quelle façon témoigné- l-cllo 
son respect aux morts ? 

Mon homme rougit. • 

~ De quelle façon?... mais de la laçon qu'on 
lui a enseignée q -ud ello était jeune... je n'al 
rien eu â lui app" ndno Aco sojel. . . 

— ("<*st-i»-din< qu'elle *o signe? 

— Je oroi» bien qu'elle fait quoique chose 
coiumo cela. . Lite ne pont pourtant pas ôter 
sou cbapoau . . . 

— L'Otorait-alle pour me saluer si vous mo 
taisiez l'honneur Je me présenter à aile. . . ? 

(,'n a' est pa« lu mémo chose. . . 

J' eu tends. Il y a salut et salut : le calul 
profane et le salut qui assure le salut. . . 

Lu fin... que voulez vous... puisque, devant 
un corbillard, c’cst l’habitude pour les femmes 
Je se sigoor. . . 

— Ah' l'habitude ! voilà le grand mol lâché. 

[ habitude qui fait manger maigre lo vendredi 
■ i ol ne gaver de boudin le four «le NoAll 
L'habitude avec tout son déchet de préjugés, de 
traditions et, pit encore*, do su|KMxliÜans I U'esl 
l'.-tfci d'uue habitude et non. comme vous avez 
« • - . y ■ Jo uni lo faire oroiro, lu résultat d'un 
i . • nn.-meut, que votre salut aux corbillards; 
u . i i.'at-il tout simple mont stuuido. La plupart 
d>- vo» habitudes étant la négation absolue des 
idées quo vous prétendez vousûtro chéros, cello 
qui vous incite a vous découvrir devant un mort 
fait do la piété de votre athéisme! 

— Monsieur ! je uo souffrirai pas... 

— Ûno Jo vous dise la vérité VJe m'y attends. 
X'ompeelio qu'il y a presque autant de lâchoté 
quo de paresse ut do soiiUeàuc.'cpterlo* croyance* 
ou les usages humains sans lus discuter, «ans 
s'efforcer do su rendre compte de co qu'il* 
..guident exactement. Sachez qu'il ne doit rien 
y avoir de vénérable pour l'homme vraiment 
libre en dehors de ce qu’il reconoalt vénérable 
lui-même, truand vous vous excusez du saluer 
le* morts, en arguant que c’ost à cause dos bon» 
principes'!' éducation talque que vous avez niquA, 
vous vous munies à vous-inüiuo. Lee humuiu» 
ms découvrent devant 1 «j* corbillards paroo quo. 
de tout temps, le» prescriptions religieuse* le 
leur enjoignirent ot lu preuve c'ost quo l’équi- 
v, lient de votre salut est dans lo signe de la 
croix de votre femme. Les paysan* qui travail- 
I tout nu-tête «lana les campagnes »e signent 
encore , d'ailleurs, au passage dos oonvoia 
1 funèbres. 


SI vous ne los imite» pat, vous les citoyens 
IH.ro» penseurs de la République anticléricale 
e’eci par pour do la raMsrio des vrais affranchis. 
U prêtre. »n psychologue avise, a prévu quo 
cotte pour do la raillerie pourrait vous faire 
manquer à l’nl>MrvaUoa Jo l'une de* règles <|« 
son église (car c'«wl parla règle, devenu ■ usage 
qu'elle vous ioRBII on oo ru à son itifluonoojct il 
vous a autorisé à substituer hypocritement la 
coup de chapeau «u «igi»" de lu croix.. Vous 
sourie/, v Ne savez-vous donc pM qu » conseilla 
A la rommo. qui n'o*o ou À qui son mari «tafand 
■le w* signer do façon ostensible, d'esquisser 
brièvement avec son pouce, contre sa poitrine, 
la figure du gibet de Jésus... » 

— Il »o pout que d'autre* que mol saluunl le» 
mort# par piété... Mais comme j«* salsqu'll neutre 
aueuno superstition dans l'homm <g«* que Je four 
ronds,. je continuerai de le leur rendre, nu vous 
on dsVpDsino. 

— lié ! savez-vous si ce n'esi pas A un misé- 
rahlo que vous lo rondes, eel hommage A un ml- 
«érable, au visage duquel, de son vivant, vous 
oussiez pout-Olré craché? Suffit il donc quo lo 
corps de celui qu'ou méprise soit frappé de 
décomposition pour qu'on oublie la pourriture 
do son esprit? Le Cadavre ouo vous venez, il y 
a un instant, de saluer, .•tail-fl celui d’un honnête 
huiniuc ? Je gagerai r«dun|ioni nuo non tant il y 
avait du monde A nos funérailles cl U"i four 
pompe témoigné qu il luisso A ses héritiers de 
fortune ol do hautes «movunaocos à ménager. 

Non, vous ne saluez pas un corbillard pour 
rendre hoimnago A celui qu'il porte; vous le 
saluez pour fairo comme tout lo inonde, pour 
pas «er inaperçu, par craioto qu'on vousaVlribue 
une fuçon de penser persouncllo... 

...Si je ne salue pas lu mort luLmêino, je 
salue ceux qui condulscut son deuil. Toute 
«loulour est digne do respect. . . 

— Vous êtes bien affirmatif! Admettons, 
cependant, qu'en gémirai ceux qui pluuroul le 
défunt ont la douleur désintéressée et pour cela 
méritent des égards. Pourquoi ces égurds w* tra- 
duiraient-ils par un coup do chapeau? Laissez 
passer les vrais affligés : ils n'ont que faire de 
vos siluta qu'il* ne voteul pas et prenez garde, 
on von* découvrant devant dns gens qoi con- 
duisent un deuil do vous trumpor sur leur mine. 

Croyez bien que, sur cinquante eolorrumonta 
que vous renoontreres vou» compterez dix mal- 
heureux qui pleureront leur mort avec sincérité 

[ tour quarante impudents simulateurs dont les 
déos seront très loin d'élro aussi noires quo les 
habit*. « Los crimes conuus ne sont pas las pires» 
écrivait lfalzac. Qui vous dit que ce tlls qui 
suivait co corbillard d'un air si triste n’y avait 
point couché un père <|ui ne sc pressait pas assez 
do lui léguer son bien ?... 

Jo levai dos yeux assurés sur mon interlocu- 
teur ; mais après m'avoir jeté, de travers, un 
regard uièilunt, il s'éloigna... 

Jour-L. OuAHritrma. 


Que lent les Instituteurs 

(Suite) 1 

Que les instituteurs tendent de plus en plus 
à s'athlicr au mouvement syndicaliste ouvrier, 
cela n’ est pas douteux, niais qu'ils soient imbu» 
suffisamment de l’esprit de révolte qui est au 
tond du syndicalisme, c’est cc que je ne crois 
pas. 

Bien des conditions s'y opposent. 

Les instituteurs sont en général peu com- 
batif». Plus portés par leur éducation à la lec- 

(«) Vol» ta piMJsit uumifo. * 
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turc, A la causerie ci A la contemplation ou’A I 
l’action, ils sont encore trop pénétré* de Priis- J 
toirc officielle de la Clrande Révolution et la 1 
plupart d'entre eux n'envisagent encore d'autre 
lutte possible que sur le terrain politique : 

U lutte purement économique d’employés à 
employeurs, l’action directe en un mot échappe 
encore à leur compréhension. 

Il soutirent souvent moralement du régime 
de favoritisme <)ui leur est imposé, et leur si- 
tuation matérielle est, pour quelques-uns 
d’entre eux, assez précaire . Mais bien peu ont 
connu les affres de lalaim et le sinistre tableau 
de la famille réclamant du pain devant le coffre 
vide. 

Ils sont éparpillés, noyés dans les populations 
rurales où la révolte est remplacée par la tri- 
cherie, où les autorités locales sont toutes 

uissantes, et ils n'ont que de rares occasions 

e sc réunir et de parler entre eux de leurs 
revendications. 

Ces revendications sont uniquement corpo- 
ratives, la très grosse majorité d’entre eux 
étant incapable uc comprendre comment la 
solution des grosses questions sociales domine 
l'amélioration de leur situation personnelle. 

Les plus évolués parmi eux admettent l'éven- 
tualité de la grève générale, mais ils n'ont pas 
trouvé de plus noble attitude à imaginer en 
pareil cas, que de continuer leur classe » pour 
garder les enfants > 1 

tt * 

Il ne laut pas juger sur ces seuls éléments 
d’appréciation la valeur des recrues qui se pré- 
sentent aux portes des Bourses du Travail. 
Ils ont beaucoup de bonne volonté, une réelle 
capacité d'enthousiasme pour les idées justes et 
comptent parmi eux des femmes susceptibles 
de tous les courages et de tous lesdèvoûments. 

Leur éducation seule est tout entière à taire 
ou A refaire. 

L’Etat a formé des générations d’instituteurs 
propres A lui fournir des générations d’électeurs 
qui votent bien. 

Les Bourses du Travail vont avoir A former 
des générations d'instituteurs, capables de 
laisser se développer librement la raison des 
enfants du peuple, de montrer le chemin A la 
masse des employés, fonctionnaires de tout 
ordre et des ruraux . 

Les résultats de ce mouvement peuvent être 
immenses, et l'importance de l'œuvre mérite 
qu'on y apporte tous ses efforts et tous scs 
soins. 

La première question A résoudre esc l'attitudc 
des instituteurs en cas de grève. 

Evidemment les instituteurs qui adhèrent A 
la Confédération du Travail sont tenus de 
prendre part au mouvement. 

Mais devront-ils fermer les écoles auand se 
fermeront les ateliers ? Ce ne serait d’aucune 
utilité aux ouvriers, et cela amènerait de suite 
le remplacement Je l’instituteur gréviste par 
un de ces jaunes dontl’administration dispose et 
disposera encore longtemps A profusion. 

U me semble que le rôle de l'instituteur 
syndiqué, en cas de grève générale, est tout 
tracé: considérant que le régime ancien est 
supprimé, en fait, il n'a plus dès lorsi sccon- 
lormcr aux prescriptions administratives, A 
subir les stupides et minutieux règlements qui 
ont pour but de couler dans un moule unilorme 
les cerveaux des enfants. 

La grève, c’est la libération pour lui, pour 
les enfants des prolétaires, comme pour ces 


prolétaires eux-mêmes. Dés lors l'instituteur 
n'a qu'A agir comme si le capitalisme était dé- 
finitivement vaincu ; il n'a qu’A continuer son 
œuvre éducative, mais selon ses idées per- 
sonnelles conformément aux principes anar- 
chistes, c’esi-A-dire en vue de faire des hommes 
libres, conscients, intégralement développés, 
et non plus de bons sctvucurs du pouvoir. 

lin agissant ainsi, il est utile au mouvement 
ouvrier, d’accord avec sa conscience et abrité 
par la légalité, puisqu’il n'a pas fait grève. 

Tel est le poste de combat qu'on peut assi- 
gner A l'instituteur au moment de la bataille. 

Dans l’intervalle des crises aigués, le devoir 
d'un instituteur syndicaliste est de faire son 
éducation révolutionnaire par des entretiens 
avec les gens bien informés et surtout par des 
lectures sur l'histoire et les tendances d'un 
mouvement dont je puis affirmer que sont 
ignorants même les plus militants des insti- 
tuteurs, sauf de très rares exceptions. 

Les notions acquises, il doit s’efforcer de les 
faire pénétrer chez ses collègues, chez scs élèves, 
dans son entourage; en prenant seulement les 
précautions nécessaires pour ne pas offrir A 
l'administration un prétexte pour le sabrer. 

Mais comme le premier devoir de tout syn- 
diqué est de reluser la succession d’un collègue 
révoqué pour propagande, et de s'opposer, par 
tous les moyens possibles, A l'introduction de 
jaunes, le danger diminuera A mesure que 
croîtront le nombre, la décision et la cohésion 
des syndiqués. 

Dans toute son existence, l’instituteur syn- 
dicaliste doit affirmer scs idées, car ne peut être 
considéré comme sincère que celui qui agit 
comme il pense et l'action la plus modeste 
constitue une meilleure propagande que tous 1rs 
écrits. 

L’institotcur actuel est en général anticlé- 
rical militant ; mais sa lemme va A l’église, ses 
enfants sont baptisés et ont fait leur première 
communion. 

Qpc la femme aille A l'église, cela la regarde, 
car pour se mettre en ménage, elle n’a pas 
aliéné sa liberté. Mais plier des jeunes êtres .1 
la nécessité de gestes qu'on ne leur impose 
qu’en leur racontant de stupides légendes, 
c'esr indigne de tout homme affranchi et sur- 
tout de celui qui fait le métier d'éducateur. 

Son devoir strict est de laisser ses enfants 
dans l’ignorance de toute superstition, libre à 
eux de les embrasser quand ils auront l'Age de 
comprendre. 

Un homme honnête ne saurait manger à 
deux râteliers, le syndiqué doit dire adieu A la 
politique. Sa raison lui montre que le parle- 
mentarisme est tel qu’un fruit sec dont chaque 
pression nouvelle fait constater la flaccidité ; 
son intérêt est de prendre place volontairement 
dans l'organisme nouveau qui demain sc substi- 
tuera A l’ancien et qui saurait au besoin se passer 
de lui : sa dignité n’a qu’A gagner A la fin du 
régime autoritaire où son échine devait trop 
souvent s’infléchir. 

En adoptant commcprincipcdcconduîtc ccttc 
grande et simple vérité • que tout homme en 
vaut un autre », il aura avec tous scs collègues 
les rapports qui découlent naturellement de 
(a considération mutuelle et du respect de la 
personnalité de chacun. 

fl devra surtout considérer la gravité de la 
tâche qu’il a acceptée vis-A-vis des enfants. 

Rompant définitivement avec les doctrines que 
le gouvernement a voulu lui enseigner, il re- 
gardera comme un crime d’imposer A un en- 


fant une croyance, une idée quelconque. — 11 

f ia rien au* enfants de tout ce qui tombe sous 
es sens. U s'efforcera de provoquer leurs ques- 
tions et d'y trouver la réponse qui utisfaira 
momentanément la curiosité de l'enfant. Il ne 
se préoccupera jamais de faire de l’enfant un 
bon citoyen, un bon soldat, un bon employé, 
pas même un bon élève capable d’obtenir son 
certificat A l'Age et au jour fixés. 

Aux prescriptions de l’administration il op- 
posera une résistance constante. La torce d’iner- 
tie bien maniée vient A bout de toutes les forces 
contraires, et l'énergie se manifeste souvent 
mieux par la constance d'une attitude calme 
que par des éclats suivis de concessions. 

Voilà dans ses grandes lignes comment j'en- 
visage le rôle de l’instituteur syndicaliste. Il 
est libre de ne pas entrer dans le mouvement 
révolutionnaire, mais s’il y entre, il n’a pis le 
droit de se dérober au* obligations qu'il com- 
porte. 

Je gage qu'il les acceptera volontiers et plus 
vite qu on ne croit. L'ctapc actuelle franchie, 
la progression va être rapide. Il y a parmi les 
instituteurs un précieux élément d'action — ce 
sont les jeunes institutrices. 

Ces jeunes femmes ont jusou'ici subi, plus 
que leur collègues, les méfaits uc l'autorité. La 
lutte pour l’avancement s’est traduite trop son- 
vent pour elles par la nécessité d'oettoyer leurs 
favears aux représentants de l'administration. 
Elles ont passé tour A tour sous la domination 
autoritaire de leurs parents, du curé, de la 
maîtresse d'école, des professeurs de normale, 
de l'inspecteur primaire, du directeur ou de la 
directrice, du maire et enfin Ju mari. Pas une 
minute de leur vif elles /t'ont été libres de re- 
garder, de lire ce quelles voulaient, de dire ce 
qu'elles pensaient, de penser seulement par 
elles-mêmes, sans craindre de commettre un 
péché qui leur attire le méprit public. 

Et sous cette abominable tyrannie, dans cette 
sujétion absolue, ont éclos des sentiments de 
lutte qui ont amené des jeunes filles A l’entière 
émancipation : de la famille, de li religion, de 
toute autorité, à l'anarchie vraie ! 

! Nous aurons, parmi les jeunes institutrices, 
des propagandistes d'élite, tout comme la Ré- 
volution russe a eu parmi les jeunes étudiantes 
scs plus dévoues soutiens. 

Ce sont les femmes qoi contribuent le plus 
A la déchéance de la bourgeoisie; ce seront les 
nôtres qui aideront le plus A notre victoire. 

Micuf.l Petit. 



1 «OS ABONNES. - AÜX ACflETEDflS 


On tt plaint depuis «MtfM Ismps. çue U journal 
ou arrite tn retard aux aXnnts. ou marner. pas du 
(ont. L'expédition est tait * rtfutitremeni te jeudi. 
Prier* de reelamer à U poste. 

De mime pour les dépositaires. Le journal doit 
tire e* tente te samedi tn protinee. 


EN VENTE 


Un superbe album des 82 dessins parus au cours 
I de notre onzième année, contenant des dessins 
do Agard. Unulborry, Couturier, W. Crotn, Itelan- 
noy, Delaw, tieluur, 'iraadjuuua, iléuauH, lier- 
manu-Pftol. Irlbo, Jossol, Kupka. Lcba«qu«, 
Luco. N'eudin, lloliin. Koubillo. ftysaclbergh, 
Steinlen. Van Uougcn, Wiltaumc Prix : 5 fr. 60 pu 
gare; 6 Ir. 10 recommandé par (a poste. 


LIS 8 TEMPS NOUVjKAU.X 


MOUVEMENT SOCIAL 


FRANCE 

Hubert ot Douche rd. — Joseph Ehüiorl il 
Alfred IteucbaH, ci. nioI ci»* deux «aiwinufes qui. 
lo H mil .|.<rxjlor. furent l'un cl t**<Kro mi 

procMaiii, dan* le poffl logt'men» qunorujiaii le 
premier, Do, rue dm l'iante», A une préparation 
île cbiiute. 

Il* nul comparu lu Î9 juin devant la 1 1- chambre 
corrrc'ionuelln, président Ollinn, «ou* la prêVea 
li un de détention ol de fabrication dVngins «• 
plonlf*. 

Mainte que le* débita non plu* que la langue 

iMtructem u'amiil pu ôlayer l secumUnO d une 
•ouïe prouve, uulurc qui! ail die n/nilnimlan» i 
mont itéiufloire, a«i contraire, qn'lf»b*vt était uu 
i],,ua. uu (en Ire et uni» pe# I'imoIIR de vtulcnco 
cl tic Mieiirin* que peignit le rfciui- boire, Gibun 
CI *o» deux aco vto» «ni été Uitnulhte». Juiiepli I 
]UI«ri cl Alfred ltauchard, qui loua Je» dmu -oui | 
ouvrl r% charpentier», »Vn tendirent cou Limiter 
ail iiiaiinuiiu dr !< peine : r> an-, de prison el 
IOO franc. dauiotnlê. 

la emi'ir buurg«oi« *'eu portera*! elle uu<*uz ? 
Et parce que les président* GfUm et te» procu- 
reur» Walter '11)1 envoyé» pour cinq an. ilau* le* 
goétc» républicaine*. Joui Intraiile.ir» Imul»*- 
nulruooulp'uwiuent a«ue leur* |«»lle», et» Il pu 
lent il» avoir Moufle iIa a* le peuple l'rsnrtl île ; 
ré-ulaurr aux oppression* qui raccabteul ) 

Am. I>. 


Dans la flotte — Le 3 juillet. les qiiiutc un* 
telolx du torpilleur 5 ji). ont éW jugé* do vau l le 
tribunal marüitnc de TualflO- 

début» ont montré que le» matelote »'-uteat 
mutine* 1 flatte» de la évente cxcè-*jve de cer- 
tain* nflloieia. Il» ont été rondau.ur» * de* pHoi» 
vanaul outre •» iu<>l» do prison iquxrticrs-iuoUre» 
Kerrnapoitu et flio* t mol» et r, jours. 

lVu l .ni U 1 peinte du jugement, dm maleloU 
onmlircux (Une la «aile, en! »illlé et pruloeie. 
on »r remit cru «a lluaalc! 

P. G. 

n a 

On militaire antimilitariste — Sun* avons 
parle du c i» du «ildal SsilVagu, ilu 'J* cul i ai ml de 
llieel. O militaire ml depuis te 22 juin dxu» U 
prteoo do Nam*», où II attend •» enni(«»niti-.ii en 
ce use il de gm-rr» Mai* elloua celle a dépêche 
Jioitleullore * du A/a O a : 
a Sauvage eUil iléladic A U poudrerie de 
Kortiuiu, uo ©>u» de t'iucUorr* aooiulhUr.alo» « 
lui adramec», lut «sial, cl le destinataire mi» ru 
prlu.u. 

a Une enquête appto/nnilir. de l'anlurlie niili- 
Uiic lit cuuuailr. ce detail parliodièromeul 
grave qu'une certaine partie do» cir lunch»» d<» 
llrree. au détachement ne OOiitenalèUl pu -a 
quantité do poudre îéglemenuire et que nsa | 
cartouche» avaient etc évidemment vidée* à dea- 
Min. Cq«I, du* re-le, le motif qui conduit îc 
aolilat Sauvage dovaut la conseil de guerre du 
II» euro» d'armée. L'accusé est originaire do 
l'an», ou il cxciçail li proleaaioo de mouleur eu 
b mine : le 'SI aeploüilm) 1002, Il ft'cumgea |>our 
quair»' an» au 4K» repiuiout d'infanterie >lr lltroe; 
oo mai 1003, il fut lncorjxtTà au !»* iCgiiuent d'Iu- 
(anlcrio culomalD par voie dr rJinoguinenl de 
cor J»; peu d» Uunp» âpre», il fut. |»«r m^aurc 
disciplinaire. env»ye au 2* réoiment d'infanterie 
coluuiale 0 Ur«*>). l.iticulpé avait déjà rudouru 
159 jnure de prt-nti lor» de *nn aneaialiou \ 
KmIiuod. 


| celui-ci. que je no eann«l*aâi« p»* «l qui r»u*ai( 
| avec l<‘ litqft lier do troadarmuriA. Il »e fit coti- 
Iinltre et je lui dm nu riant : * Ji> vous al pris pour 
un jmiflnnncen civil. » 

Aussitôt le brave hriffidler do m'interpeller : 
« Vous u'almm donc |au laa «rend «na« f . . • 
Son, n'pun b* ;•*, aurtout lorsqu'il* «nnt iVtaaKa... 
«Je *ui* de U i .aiuargue ». répoutlil-ll dla 
loin»»' eu n*«ta I*. Mai* le a»»lr, notre vindicatif 
h Didier, qui ue [miivait (ligoter qu'on o'nlmAi 
pa- lo* pi'uibinne», mniiUlsmioux •leee» Iiuiuiihv», 
qui pénoucri-ut ilau la eallo do iauiairia revolver 
•U rolCl 

J le» priai d'aller déposer leur» an n«, leur 
/aiaani ii|i«ru'f qao l'awiubMfl n'avall quo d'*a 
-«•niiineni» |i*riii que*. , . ünt«slcNol provmani», 
i ,‘h rcpondlroui qu ll»repleraieut malgré mol. i)A|A, 
dans .'.ni 1,1. un- »e ilr«ainali uu niouvemout 
d'liii|«ailenee, a- qui n'empé'h* |nw lo br Ig*. lier 

( de venir faire chorus avoc ho» bomiue*. 

Iloureu*omem, le maire arriva, qui les pria 
d'aller remiser leurs arme*. Fureur du brigadier, 
,n.i uu .1.1 i. . i ■•us aviez etc un hoiiiim'. iout A 
Pbeurv, quanti volts nv«*i parlé de» 'lottes I » 

■ 'initie on " «poipoll bien »jua la HApubUquc 
j (»t déuutcnUquel 

El la giiudariucilo, donc! 

SUKAflItNC l'aiaup. 


Lo conseil do guerre do Nantes, qui va avoir a Touriel. 


MOUVEMENT OUVRIER 

Une rumeur — Ni 17/iiMiflr, ui U Volt du 
rtuplf a . ni dugutt roitivor h» doux ttnicle» quo 
j ai piiMUn a ceiie place el eux» ce même litre, il 
. i quinae juin» "I truie M»iwaiu» , é. 

U i,oüvh-nl ,1» «<•. do poiwir neiloiiiout la qiics- 
t.un E*i-d a. iieutiquo que de* aégoclatiuua 
exilent lieu m^iiéw euire l'a'lilitnislrntinn «lu 
j-Miruoi VU u maxtté, Wdivé tnt U e»hir6le du parti 
. Ktlùlt et qut'rr» n i cinq révoiulnmuatro» »lo la 
uoul.'drnuiou .. liraie du iravaii, eu vue de l'en- 
lire <u> irs .leu,, reau journal précité? 

>iiii- attend " - uno réponse. Notre quostlou en 
vaut la pcluo, 

« n 

L'nmnlatio Nalutonnnt que l'neibui (rr» 4 - 

vnte M--t le («mj ma p irl» • pou près assiiupic, le 
t.-"'iv»r. "iu«ul un. nlrc A la cltMC ouvnore un 

\ i -agi- plu- 

t Ilei.ncbuiit, où lolock oui continue S'exercer 
rigueur^, lo camarade Sélaqurl. en faveur du- 
qu. i ; .1. ui -U. naître ilrrnlèn, élevé ici U voix. 

» ut d'être rendo » ia liberté — provisoire. Ceux 
qui lit ariê'c et uuiutcnu pru* de deux mois 
. h .-.îiule, ■ Uleni donc Ifuiupésl N’en cru.vex 
rien i> f it pour btl-cr la grève A iieoucboul que 
|r panpiel le L«iri'*nt or >ouoia TlncarcéraïUin do 
u - .:jjuc «le lu C O. T. l-a maïunuvro eut restée 
ui.'ii-.', - mue .-Vîl i.jm-i a fait du- xdmaines 
i puiiMi Ou iup*»(ta aux docteurs on droit du 
parquet de l.urlettl? 

l H r . - 1 , ire quiiire mllllanl* ouvrier» qtre le 
. ejvctii. iucu' louait enterra*! depuis sofuule 
r un- u forter-une ue Uouguwu, oui et*, ou* 

I I— I relave- Pourquoi t Nul ue eait. Eu uiému 
i.’inp», le- doux agent* do M. idouiouceau, s 
Urc‘i, un corlatn «: . llgnon, préfet, ut un certain 
luunel atma-piéfvt, «ut vu s'abattre sur leur» 
O . ne l.v (..U 1res du maître. L’un el l'autre oui 
o'c ca**é» aux gOge^>. Vout-oo nous faire accroire 
qu c»* leux pou recMmuiaiidable» pereonuagna 
ue|»ji!*»6 reul, mus l exécnUon, la pensée iblulKlê- 
rielteî Abu» poorquoi attnndre -ix «ematinB |>our 
." il,. » (n.'f nebor- L'était tout de suite qu'il le 
iaU.'ui faire, »u bleu jamais. Malgré lo désaveu 
qu'il l.' ir indigo aujourd'hui, M. f.iwiienceau de 
meurera j»ourteê ouvrière brestoi*, le complice 
— rt tnnu plus, rtimpirataur do Cullignoa el de 


Firminy. Uu camsrado do ce Un ville nous 
fuit tenir lo Imxic l’uuo InlUÔndr •.*»'•' uscmnuicni 
par la diront Ion dm Aciérie» et Furgr» a ctiacttn 
.le- membre» d<» non poreonnol ouvrier, actunlle. 
immi ou grève. 

Eu voici le» trois paragraphes essentiel» : 

« Voum ne vous él«» pa» préaoulé A l'u«Jno lo 
voudnxll ‘JJ t' lu, sa u- v»u» Aire «xiU»é el oau» 
ui* avoir lait cuimaltro lo motif do votre ah- 

MA. 

« Vous nver. n mol rompu le contrat du travail 
et ue faites plus partie d»' ump* personnel. 

« Au cas où von* dêairerlot être reouibauché 
dau» nuire ustuo, voua puuvcz adre*<or par lettre 
une demande » tu direeflou qui juger» quelle 
auito elle pout lui donner. • 

!.« ixuuité de grève et lo bureau syndical ont 
fan A cette lettre la réponse ouivaalo. d'uné ferme 
dignité : 

Kn réponse H vos lettres de renvoi adressées 
aux nuvncre coupable» de »«»iiU'nir leurs droits a 
la vio; uouo avons l'honneur de vous dire quo vos 
houleuse» el crmiiiiulb's tuaoOOUVre» ne seront 
pa» écoutées ni, eu cousêqiiuuco, un iiorout d'au- 
cuuo portée. 

« Ecoulant leur conscience qui leur dicte le» 
seul mi.uUh da solidarité qui dotvout unir tou* h» 
tiarailleur», le.» ouvriers no soronlp#» dupe» ot 
vous roaterex les Jouols do volio ItilouUon d affa- 
mer la classe ouvrière de Finniny. 

Vous limcnx A la classe ouvrière uu cruel défi 
en agissant a»u»i; eu conséquence, U lutte est an 
gagée, ot A qui U victoire? 

• Envisageant les fallu historiques de» temps pre- 
mière Jusqu'il uos joure, vous vous borne* dans 
l'espérance que la victoire restera a la fo.co ap- 
preshivo el brolalo. 

« Mais réfléchissez, Ira senliinenta do justice Bt 
de solidarite »'iuciJlqimiil du puis on plu» dans lé* 
luiMot-» ouvrière» lit mêliez- voua quo voaaruu» no 
rè retourucul coulro vous. 

Avant de terminât, nous dévoua voua (lit® ( l u ‘' 
uous vous laissons responsaülusdes laits qui pour- 
raient surgir do l'aguallmi que vous oreoa ni 
nous vous adroswjus l'aaaursnee do nuire énergi- 
que iutervoüliou. » 

La grève continu o A Firminy. 


juger s«uv. 


•»i rrputê p.*ir ».>u rxoêuie dou 


rjiut. 11 aojuitla naguère quelque* tifltcier» r«v 
belles. Il acquiilei* paieilleiue.il Sauvage, ' 


u«i>.|-.i me» du v*r (ont du zèle à uu»» ddpou. . 


u p. o tant. » Fan», I amn telle cd A l'ordre du 
.our parbnueuUlre. Izx démolie» du no* inallrè* 
s'exercera largement ; seul», toutefois, en seront 
I lia unis le- roc toute d**|«4U*i révoqués pour laite 
de grève (jue cad vou» œrve do teçoo : lw wou* 
j v eue iu. ni ae inotitio plus indulgent a cou* qu on 
iiminua lr» ctaatttiora d«î Fre»-ouueville quant 
1 ouctaues petite foitcüoaoalrea qui, durant une 
MDiiiw). eurent l'audace do lui tenir mi pou tête 


L'èvoil rural. — Il s'annonce, colin fol», au fin 
fond du» Lande», d-uiB colla partie du cmiUia de 
.-aiul-lUrilu»do-âeignaux. que baigne t'Adour. 

Ui -2»i juin, sur la coDvocatluii de quel |uo*-Utt* 
de* leurn, :toi) iiièiuyors üuuoul réunis dans la com- 
mune tloSaiiiiAndré. 

Lu syndical du uiètayors — qu'on ooiuum U-ba» 
aussi eu Ion» partlaues. — fut formé dans cutto 
rcuaion d’uu caractéio si nouj encore. Apte» 1« 
vote dot aialuu, i'iwaoittbléo diaoulu longuemont 
|.-» Intérêt ' de» métayer* landais. 

Leux-ci s'élôveni aurtoul co ilro la dureté dos 
couditmn» que le* propriétaire» terriens lotir lut* 
pu tout, lis no veulent plu» notamment du partage 
a inouïe fruit, qui Icareco ponae trop chichement 
de leur» |Msinc* et ou tou dont arriver A lui sUbsU- 
«r lo part a j/e à lactm/ueiU. 

Daim chaque aoiuuiuue, quol iun» imUayon* ont 
ôté chargé* de recueillir le» adiiésion» au syndi- 
cat Fuisse celui-ci u« pa* borner *oti HT ui A de» 
i-vandication» sau» |»>rté«. Le but, déclaré ou ta- 
jHO, du syiidicikll»me p.iysau. co ue puul être 
quo la reprise «le la tenu par l'homme qui la cul- 
tive. 

Un syodicat no peut être que révolutionnaire. 
— U apihirUeudrn auxcAuiarado-» auarclMBbra lan- 
dal», du ut le uuuiüi o grandit pou 4 peu. de. faire 
entrer cre idées doua U té te des métayers des 
rira de l'Adour. 

Au. D. 


Sue voila de b u* servlimm qu'a la R6publU|uo I Le «tu'U 'faut sauvar avaut tout. c u»l le ptwitgo 

Al ......... | \ t'aulanté. Lo wuci de lauionté » lutoogiblo 


uèiaocrateiue I 
PtH t, i* t: juin, un* conféren» A la Roque - 
brua««n>', je nie trouvai» au café, en compagnie 
du usiire, de mm adjoint el du tssau-lieie de 


el «ne* -, Cb« »1M lUtlüou. Qeinroeeau 
uutrre lixceilenc-s, t'emporlo même «ur e*lui do 
11, propriété bouiga«l«e. Kl eu n’rel pas pou dire 


fiuai-Miuilr». 

l«; 3 joiil.it, I0Q clianlteor* do rivela (jmiuos 
gou» du It a H nov de» Alnllar» et Lhitilier» de 
la Loire, quittaient te travail, deruaudaul uno 
augmentation (te salaire. Il» veulent é n> payé» 
0 f r. ‘Jf> do l'heure «u commençant ol 0 fr. 9t> A 
punu de IH au». 

las dirocUiur uo voulut nuu un tendra, déclarant 
• qu'il était honteux que du» jounoe gen* du IA fc 
1H ail» veuillent gagner (i fr. 30 du l'ncmrol * 

Ceet alors qno las ouvrtor» «te.» LbauUer» do la 
l«oirool dos L h ou tiers do i'Atlxuliquo so réuni- 


LE8 TEUPB NOUVEAUX 


ont iuk gréviste* ou ooiubro do 7(K* environ et I 
r(Srl iuu'r* iil n Ir. ut. il aupmunialinti pur heure. I 
goll 0 fr. M du l'Iutuir pour lu- frappcui». 0 Ir tu 
pour les miuiflpuvft-». Ici palvani*«ur-, eU. 

|»e» directeur* iln« Joui clianUer- u'uul pas j 
l'air de vouloir céder, moi» U grève n- tardera 1 
(■a» * devenir generale dans lés Ctiinilrr- do 
eou*trucUoa du ruiil*N*ulnt l al rauauianlaliou , 
do salalra n'osl jïoa accordée aux ouvrier-. 

l'Ù.ixu>. 

#i i» 

ÉTATS UNIS 

La Fédération «loe Mlnoura do l'Ouest ot 
le co» do Moy or. Hnywood ot Poitllxmo |l), 

— I.i) KMèmUou <le» iniuéur» do l'Oueat lut foi» len 
ft Bulle Montana) au prinUwnp» de l»9l, il la 
veilla d« l'exposition de Chleago al <le la crise 
économique qui lu suivit. IMu-imirs année» durant, 
tant qu'ii n'eu fut lias «mqiôcUè par une grave 
maladie du laryux, K I. bogie eu fui i'urAtour et 
l'Uouiuie d'acliou principal. Il disait - Le» droit* 
de» citoyen* ue soûl r«m pacte* que lorsqu» ceux 
ci août prêt» a le h fuite valoir lo» arme* A la 
uialu. » 

Ou demandait Alor* la Journée de h heure» et 
3 1. st- de »aUuro uiiuimum. le» réclama Uous ne 
pouvaient frira admise» A l'amiable par le patronat 
tlue frp'e lulio s'ougatnia alun entra ia Fidcralion 
et U Atirtf oirturs A*raci<tfi'>n dan» filial do Colo- 
rado. La violouc- lut alors fr l'ordre du Jour 'Un- 
ies Muni a gu<-» Kocliuuw)- *>i celle période ai wdyu U 
»on ciiltneu lor» du la grève de Crlplo Crack IfriK;, 
oii iiIiih -le 2,000 mineurs armé» guetté roui l'arrivée 
do la milice- Moi- c-Uc-ct prudemment balUt eu 
retraite devaut la meuaco cl s'établit fr une Uti- 
lance considérable de* révolté». 

Ce que vny.Mii, le gouverneur Walle intervint 
cl purviuia faire iliiuuuraaliafacLionuux ouvrier*, 
qui obtinrent le» 8 heures ot 3 livret st- do salaire 
minimum. 

Mal» celle victoire ne pouvait fuir.* l'affaire d<v 
exploiteur». Cl Li luth* ne larda pas frrccommeu- 
cnr uu pmi l arluut. Eu IdH, ollo atteignit son 
culiiion a Wanlurr, danslTd&ho, cl là les mineur» 
subiront une défaite complète. 

CVsl la que le gouverneur stenneburg, (Tuolquo I 
CX-ouvrier lui mémo, Joua le tôle de chien de 
pardu du capital, et uni ta lèTTuur ri I ordre du 
jour.enferiniinl dan» de» psrr.*à b'-Mlaux loti* le» 
mineur» qui Ve gênaient. NVlanl p.u sûr de la 
milice, (I demanda au préd irai Mac Kmley des 
nègre» pour venir à bout des ouvrier». 

Dès lors, le patronal du Colorado n’uut plus de 
cesse qu'il uo fût parvenu a dompter le» ira rail- 
leur», comme celui <lc l'Hatio avait réuœi fr le 
faire jimir sa part II »’y efforça aurtnut aprè* lîKin. 
loieque la rudération se fut prononcée p„ut lo 
éocial cuio révolutionnaire <K eut mis fr sa UHo le* 
cauiar.»li) - Mnyor cl Haywood. 

Aussi, lorsque le» patrons se furent assuré» de 
la complicité du uouveau gouverneur de l'Etat, 
se crureai-il» a-$ex foi U pour rompre tous le* 
coulral» pa.*»&» avec lu Fédération. llilt leur 
Laine acharnée ne put venir fr boni de f organisa 
tiuu ouvrien-. 

Dans uu pamphlet, écrit {«rua Journaliste pros- 
titué, Walicr nviman, do Chicago, 11» allorenl 
jusqu’a accuser lloyor et llayuo'xl do plus de 
mille assassinais I Ia l’éileruliun répliqua par un 
autre pauipiiiui iudtuJé: lu rruu eoup-iSUs, ou elle 
perçait A jour 1» cauaillciie capitaliste ot déliant 
les patron» <lu fairo la prouvo de leurs dira». 

Woluiau écrivit alors dau» 1< Umerr Port que 
Moy or et Haywood UMroriaaleot Ica ouvrier» pour 
faire triompher lus dcanuiaa criminel' de la 
Pi'dératum oi il su trouva iialurollemoat quoique.- 
trullrua, U<1 que lu Mim-iro Tuin ily-lor, chnrpou- 
lier ot éditeur du CUiriun Adracot* île Denver pour 
témoigner dan* lu uiduia o* u». 

Au congrès do la Fédération i Deuvev, 1904), il 
Tut résolu qu'on soutcudraU avec tonie» Je» orga 
alsatiou* ouvriéto» il t< (i,iauc«» soculi»u^ révolu 
Uonnalre* qui l'anuéo d'avant, s'euieot iinio»pour 
fonder V Union du iraoaiiUnrs industriels du 
Monde, la plu» liauto expremion du -yo licalism» 
américain. 

Au congru-» auivant. Haywood. fr qui une grande 
lianque du '.ulonulo vouait d'off/ir vainement an« 
place do 11,000 1- si. par au, m déclara »ociali*tc 
révolu lioiiuaire et partisan do U lutlo fr oulratieo 
cootre i« patxiiuttl. 


James I baume» de 
Fé lér U'*" 1 '* “• 


(JiiliiKo Jour» apré 1 * le mtlirUe do SUuiaebery 
(ilrcoiubvra Iti*'), une coufetenoi* du |iaimn» *e 
réunit A llmvor dnn% lu but de tiitnigsucer 
[Mirie de Moyer ot de llaywvsl 
Ivirvrso, l'actuel «ecreuiin do I 
les paunna s'iusctiriram un mlltlou do dollars I 
pour parer »'i» (rais du pr»K>— , racuavrc V*»*«ri- 
tlrneiH des giUYerocura de l'idaho et du Colorado, I 
lluo llng el Ma- Dnuald. 

C'est lu capiUiun dm Plu'*uilnn»(l . Mac l'ariand 
qui fui diargé de cuisiner le ciuindot. 

Deux sèiuaiuo* plu» tard, Moyer, llaywmwl et 
l'etlihouc étaient nriéié* à Denver et lrau-[i>» é» 
pur il alu ijiecul a li n*- (1 ila lui) pour cuutplicilo 
dau* le ninuUe «le Muuiuiberg M»c I’.iri.ui4 
Vanta alor* qu'il lu* lenaii ut qu'il uu te* Ifrchvnut 
pa» vivant». Tout a vie un- en ojuviv pour arrivet 
a éUyur l'Accusation, el noUiuniviii du» Judas ont 
été ruiinilo* a pris d argent partout uu ou a t»i 
eu trouver. 

(J'iaut à Mae l'ariand. d® »uu vrai nom M*v 
Ivuniu. d est miginairu du l'araiin» (Ksuiut* et 
•e» coucilnyiui» uni lomi a fuira nnuoalUt) » uni* 1 
1rs bUt'-L'ni* quel iiuuiii» t lai I ix bandit. A b 
nui e il'ilou reumna [MibUquu, uo orlra du y»ar > 
été VOté dau* lequel Mar l'ariand ’-at Stlf lli etla é | 
cmiuue uu être capable de unit faire pouc 'le l'ar- i 
peut, l/ordro du jour »'• lormluo amd : • Non* [ 
prévenons loulc» lus penaune* qui s® trouveront | 


Do <l«» (ir»nai|ttux lavlte» île U • »lr.-e était le 
timiiefuut goaversAUT Sheimao. Ig»* g*rça^» 
istiiiiomut que lo UH de sortir 


que L — - 

l’Ftai vaUUau usina FJ »l»ili . . 
au II U do l» sbUltax*. Mtr le rnlü«du 
P»im, le* ftrruu* nwiiest leur» tabuer*- 
AUn de tauir l' a-'embieeno bameur, U musique 
Joua. l'iaOu, npiA* quelques pourpartora, le* g»’- 
« ni» coomo liront a aceaptor ? «hilUng* 1 punce 
d'oiUa dur un. Alors seulutoaul. on sp|«>ru la 
soupe. 

i>> n ul p»« lo üpnr qui est le pltt* »®n»lbl® 
eitet les Uiuryon», c'ut l'wUxuac. ^ ^ 

• n 

Lo vrnl lémlnimne l.e boycottage de* 
(enuiic* -Qcroi’iics de Cliicago par uu grand 
lunntira do diui|Mgaio» itaporume* et le» recunlAS 
objrcli'iu» de t'adratulMratlon de* postes aax 
rvv-nllcdinnsdu- foui oie» «ni provoqué queiquo 
agitation dau» le personnel féoilU'n. 

\s-‘ alalnutrataurs de U Put billet font louU» 
tories do rapnicbo» sut fouiuiun, cumme de u® 
pa» être aiuliiucu»®», de mi refuser au t besognes 
tuiériourm, uü * grimper ira echells*. oa bien 
■l'être trop sua-iblc» oui rcpiimaude»; ou cocon; 
du un pa* marcUr-r pour faire du rabiot, tîn** ioa- 
tliulncu. Mira Maigarul Haley umr.gr le» te ru me» 

, »'o(gaui-ur dan* une ligue de rtéfanse. et fr 
forcer le* «inpbiyeors fr lour accorder des droits 
i'tfA'ü fr ceux ira Lu mines. 

ta; feoumsuR'dA u c*t-il pis 01111" fou plu» 
urgent que la enaquéte du drml do veto J«nir la* 
leuiinu* au tojcil duquel loêSuffragoUeadu Lnudrcs 
fout tout de tiotlu 1 

A- Pa. 


aujourd'hui, bon. du» prinnus du» Liais- 
bnuiuic qui suit plu- vil ot plu* criminel qui 
Mac Parlai, d. - 

Yodfr celui qui Confuctiontio d«- preuttt cocitrn 
uuscaumradnt.il »»t vraiquoroux cim- umivaieut 
le jour de l*sssi»sin«l s j u* de 1.10Ü kiu. du buu 
uû il fut uuninU. mai* !•*» jug**- auièficnus ne 
tout pa* eitibanasse» pour u pou quon-l ii » agu 
du iravaUleur* roboilu*. 

Tou» h* capital! sur- américain- ont Uit da- l». 
coadaïuiiait'iu des ln»i» .wcttue» leur affaire j«t 
» oiiu«iie«l lo |irA-iilenl Uo.isev.-li lui-inSuu: a iu-i 
uu» dau» un du *<w deruiura di-cnur» que cuui-c* 

|KU,V..UU.~I.I.D«|- 0^0.1-., nuZniî.),,. 1,. pnu frol'li, le, [mil k brWCT 

«- 1 - * I"' 11 " — • 1»" "u l*4IU j4ll . ,„.m. 


ALLEMAGNE 

Bourreaux galonnés — Du ex» révullaul do 

I t, ni tabla vluui iiéin* iuge par U cour martiale de 
fliroa. Il s'agls* ait d un -erKeat qui avait poar 
habitude de uut'irer systématiquement «« 
l.imiin*-». Il 1rs faisait te lev. j de lioan» home, cl, 


rial. Jusqu t piCMiit un - *>»t borne u recueillir du 
l'argent ut a voter du» ordirs du jour, duul la 
Classe capitalise su tno-|U0 èv'iiluumirul bien 

Le* avouais de nu» ca ma rade* a’aunol pas do 
peine fr deuionlr*» que lo UTocv» est une nmulun»- 
tiou odieu-e O «oui Richaids'in, (lu Donwi 
avocat-ci raeoil rlepctf* plu» doonni ans de lu l- ude- 
ratiun, Oareuce ürrvw, du Chicago, et Uarhe 
(>*k-in. de NuW-Yorl. 

(Juaiit fr nous notre râla est 1/ace. C osera, avant 
le proce», d'organiser par ton» le pays uni- agna- 
tiou loteufru en faveur do eetl* qu on veuf lune 
disparaîtra- Nous no pouvo i- pu oublier que la 
F/dtralion da .1 lineurt dr l'Ouest n la bituuléro 
oui K iu la- Uui* levé le druju-au du »yodJCaU*uiu 
ravolulionnaira ot que. durriwo la p'OWiDDn div 
accusé», co «liront no* a»p(ra(ioil» du Cla»-U uppri- 
iuCu et spoliée qui feront aux pri-w* avec l'uvii- 
tatlou. 

A. kiÀuxxao. 


x mxius d'une nieras 


Contre len hommes libre», — l.e -unal ann- 
riCAiu andoplé lo bili (l«y. Vote par l.i Uiamiuu 
des repre- entant* qui «tipulu 1 application pro 
chaîne «ur lu larrttoiru do* euu-Uiii», l Ala*ku, 
d Hawaï et de f'orlo-Dlco -l’une loi »ur l'iuiuugis- 
Uoa qui louche toutapécttleiucatle»aoaictd»iuK. 

La uaturalisatiou sera refusée fr tout bnruiuu 
oppo-e aux mstnuti 'tt- n«ti '»le»o>i ufdli* a uns 
orjpuilM tint, profu»»ant de telle» doei rtro*», n ceux 
qui précuniieni le meurtre dus officier- publie* ri 
i-nüii fr ceux nul, n'éiknt pa* muet», n'uni p»» la 
counaiiiAAnec de I anglais. 

Nous avons crfl divcrti*«nt do dnnuer fr nos j 
leciotrr» ce nouvel «cb»uitiio!i du aeiinuiae jiar- 
loiucnUire. Soyons inuiqimio* ; ranaictinuuc 
In'erualiunal en ri l du loutes Jes barrière» que ...... 

le» pauvres fai -eut s do lois prétendent, un pou l'objet d' 
partout, opposer fr «on oxpanuon ! 


glace u 

uucs. Ce» aiu 
furent R»leea. 

Le «u(gcut cnivaeluJl le* recrue»- Si elles 
avalent lema.hour dcb<ugvr pondant l'opération. 
Il le» fouettait jusqu' t Ce que leur corne fut cou- 
vert de unique*. U lui armait aussi «l appU quer 
wtlMrla» tMtuada cavalerie »»ir lo» piwl» nus 
d<» irenin», lAi Bergen (. que la cour (uarllala qus- 
litla de « torturaur aystéinallqao du mldaU » fui 
■uiodatnoé A un an d'empri.-ouucinenl et S la 
degnsdaUun. 

*e décolle chez lot voi«lu* I 

A. Pu. 

a si 

RdbelUan militaire — Le Tonnerf/. rex-«- 
tunl »ur *es revclaliona au nujcl de» rebellions 
militaire» qui ont eu deu dan- U c duuio allemande 
de l'Afrique du •ml, prtdsa k» délai!» «uivaiiu . 

* Uu olUcicr a «lu poiguardè pour avoir nial- 
iraite Ica »d<tau qui, paru» voitiülurrmaal pour 
l'A'rlque, croyafeni que leur engageuie ut éUil 
lorminé et duiuandaioiit S èiro renvuyè» un Alle- 
magne; uu «erguui a été frappa «t grièvement 
bto*.B< fr c-tOM -lu -a brutalité; un aune sergent 
de cnvaione a été au. que par lo> -uldaU, qui 
l'ont fmcé a crier ; » Vive le !>ocialisuir 1 » 

» Ce duruirr ca< a été raconuu exact jar ua 
journal ofuciuux ; sur les outras point*, loua lo» 
journaux »e Uiacul. 


a a 

Perquisitions ot saisie. — Une dépêché de 
Kerliu aux jour uaux du ‘i juillet annonçait qu'au 
cour» d«* préced'ŒfU jours, de» pcn|UislMon< 
avaicui été opérée» au domicile de pbrsieur* anxr- 
cb<»>n» inilliaui» el fine notre camarade de lutte 
Ixrr Prrit I rint-r (U Transi Heur ltirf\ avait été 
' “ saisie. 


•lejmlH uetix M'iuatn 


.- ruUrUUp. maigre n 




La grève den Plats. — ijuatro-vingls g*rç»ui 
de ra-uuraot duvaien esrvir plu» de quint'- »>ni» 
mviiét »■■ banquet du Jubilé dn L • \'ortk Ame- 
rican Union ». H» refuMireni d® mnrehur *i uu no 
leur accor tait pas ituuiédiaUuueul un meilleur 
salaira, selon lu» couveutiou» do Chicago. 


uaphalute* pour la 


ftfiMu-o prl*»o, | <ayt> p«r le. 


ANGLETERRE 
Orévn do imuvoUrara. — Laclochodu ser- 
vice lu ti/« faai (bateau (le sauvetage), de Wal- 
ajér ; Kum), ayant tinta pour appeler lor boimuos 
A IVnorcicc (muestriol le* sauveteurs rofu«erent 
de iii'iulor S boni. 

Ils se ruu-lireiil fr rAduiinirtraiion ut réuUtnè- 
rant leur paie |>our lu travail d'd y a doux mois, 
alors qu'il» sortirent pur une n ni d'orago peur 
porter socour» * J 


- a iui navire eu <bnrv_-.se sur les 


I.E8 T EM 1*8 NOUVEAUX 


liane* il p fhwid Win. Uns rilecu&rinn s'ensuivit, 
mai* 1 m marins li tirent bon et les portes du bout- 
4 oust lurent formée». 

— « .Nous risquons notre vie et notre santé 
chaque foi» que nous allons au-devant d’un na- 
vire. — disait l'un d'eux. Le» 8 livres S eltolling» 
(W francs), dus 4 chacun de nous, «'nul pas Até 
payés depuis deux mois. Nous en avons besoin 
pour nos feuniu'S et nos enfants. » 

La grève en n ti nue. 


Une actioo immédiate est intentée par ta police 
contre une section do Sans-Travail de Manchester, 

3 ui, la nuit dernière, a pris poawsaion do terres 
e la dOiwndaneo du chapitre de Levenshulnie. 
dans la banlivuo du la cité. 

One douzaine d'hommes équipés avec des ins- 
trument» d-grieulture et de» ustensile» de cui- 
sine. ont passe la nuit rou» une laigè tente, éri- 
gée sur ta ïconode ce remarquable exploit rt leur 
chef, un homme, nommé Smith, déclara qu'il pre- 
nait po*se*»P>n de U terre pour la cultiver. 

Il ajouta que si IV>o voulait l'an chasser avec ses 
eompigunns il dresserait des barricades pour dé- 
fendre sa poMÏinu p«r tous les moyens et avec le 
plus d'énergie possible. 

•Cesl lu cotutiiruccuienl d'un mouvement qui en- 
trera dan» l'iiistulre * déclare M. Smith qui ajouta 

r o lui et ses camarades représentaient un «son- 
gent initial qui serait suivi par un autre aussi- 
tôt que de oaimdle* tentes et un nouveaux instru- 
ments seraient trouvé» Jua«|u'i ce que tous les 
sans-trarail de Manchester et de Falford se soient 
emparés de la terre. 

tt it 

RUSSIE 

Le mouvement anarchiste à Tiflis. — 
t ue lettre réceuttueul reçue do la grandu capitale 
caucasienne nous iufoiuie que le muuveuient 
anarchiste commence A y faire «outil sérieuse- 
ment ton influence. 

A Tiflie même, il existe plusieurs groupes 
anarchiste» qui s'altacbout à traduire oi .i rèpan- 
dre nos brochure*. Deux journaux anarchistes y 
sont régulièrement è tltôs. L'un cal bebdouiadalre : 
c’est le .Yoteli; l'autre cal quotidien : c’est la 
Ch ma (la Voix). 

et et 

ITALIE 

Une grève sanglante. — Des ouvrier» des 
soufrière» oui proclamé, le 3 juillet, à üallaniaetU 
(Sicile), ta grevé générale. Après un meeting, cca 
ouvriers ont parcouru la ville précédé» d'un dra- 
peau et ont (ail fermer les uiawiu*. A la suite 
de l'altitude menaçante de U (ouïe, la police est 
intervenue pour disperser les manifestant». Uuel 

Î uee gardiens de ville elque'que» carabiniers ont 
16 blousé» do coups du bAtôu et do coup» de 
couteau. Un anarchiste nommé Fronlinur, qui a 
Mené grieveraent un carabinier, a été arrêté et 
conduit en prieou. La foule a «May é do le déli- 
vrer. Devant ia porte de la prt on, la foule étant 
sur le point de déborder tes factionnaire», ceux-ci 
ont fait usage de leurs fusil». Sep 1 personnes ont 
été blessée». Le caluie est rétabli. 

(Lu Journaux,) 

n a 

BELGIQUE 

Mu;uis de magistral*. — Dans l'affaire de 
Fexhc -le-liaut-i.iocber, jugée par le tribunal de 
Liège, un gendarme pr«|>o»a de questionner le 
peut Lowet, igé de cinq ans. sur le crime dont sa 
mère était accusée. 

Le magistrat Qi appeler l'enfant devant la cour. 
D'abon il ne voulut rien dire. Alors, ou lui mon- 
tra un pistolet automatique, son Joujou favori : 

■ Tu t’aura» si tu parle», lui dti-oo. E*l-il vrai 
que ta utere a èlruuglè la vieille Mathv ï » Le» 
yeux fixé» sur le joujou, l'enfant répondit : Oui. 

AÛn de le faire joi-or le plus iougletupe possi- 
ble. on tint l'objet rouanne devant se* yeux «ans 
qu'il pùt y loucher. A «in moment, il ceaaa do 

f iarler. Alors l'huissier ûl marcher plusieurs foi» 
c inécaulsiiio. Nalurctlemeul, le pauvre petit 
répondu a ce qu'on tut demandait et accusa sa 
mère de meurtre. 

Du tnomcui que la machine A condamner fonc- 
tionne, V1M . tes robin» sont satisfaits. 

A. Ta. 


Lu prochain dessin sera signé Hexault. 


BIBLIOGRAPHIE 


l'n autre bouquin, sur la uuoatiou économuiuc. 

I c'Ml celui que M. (•«nuard ^1) a écrit »ur 1 ouvrière 
itool la situation déplorable rendrait enviable celle 
do pou frère do misère, l'ouvrier, démon Iran! sur- 
tout tout lu ridiculo de ccs réclamations féministe» 
devenues lo tremplin d'un Du» do bas-blou qui no 
I demandent qu’une eboue, voir s'ouvrir A leurs 
appétit» d'ambition. la carrière éicctoralo. 

Ce sont des coualalationa quo nos lecteurs 
connaissent déjà que nous apporte M. Gonnard, 
salaires do famine, rendant presque obligatoire 
la prostitution, longueur exagéréo des Journées. 
Mat» il est hou (ju‘4 ceux qui les iguoroul, on 
vienno les rappeler de temps à autre, surtout 
lorsque c'est par quelqu'un quo i on ne peut 
accuser de parti-pris de dénigrement. 

(,>uaul au remède, M. Connard, comme tou* 
ceux pour qui «es constatations uc sont quo ma- 
tière * philantropie, il n'en voit pas d'autres nue 
| i i distrihuilou de la force « domicile, des loi» plus 

I intelligent'», appel aux bons sentiments de» 
exploiteurs, et autres fariboles, 
comptez là-dessus, mes su* un», et buvez de 
I l'eau. 

n n 

Tanlount (2) de M. Antoniu Lavorgno est un 
aperçu de la vie paysanne dans un colu du Lan- 
guedoc, nu se sont conservées les vieilles mœurs 
qui ont tant de peine & résister aux facilités de 
communications qui se multiplient tous les jours, 
dont toute» no soûl pus à regretter, mais dont cer- 
taines, cependant, avaient leur charme, ou leur 
utilité pour l'indivnlu, et qui ne seul pas rem- 
placées par leur équivalent. 

Tantoune est la suiur cadette d'uu de cas bor- 
diers qui »o transmet lent leur forme de père ou 
dis, s'arrangeant, malgré la loi.pourquc lo • bien» 
revinnuo toujours a i aîné, tes autre* do vaut «o 
• monter do ce qu’ils peuvent graptllor, et sont 
tellement imbus eux mêmes de cet esprit do prâ- 
mogooituru qu'il» sont les premiers à s'y sou- 
mettre. 

Le frère do TaHlouae s’est remarié, et pourquo le 
fils do a première foin fis, « l'alué », ne soit pas 
frustre do son droit diluasse, pour que • te bleu * 
ne aorte pas de la famille, ranloune renonce au 
mariage, malgré un rayon d’amour qui a traversé 
,%on existence, pour «e consacrer au ûl» de son 
frère, .. son neveu, dont elle se fait la protectrice, 
contre Us injustice» possibles de la nouvelle 
femme du ftère. 

Ce n'est qu'un coin de vie, sans portée sociale 
quo nou» donne l'auteur, mais c'est d'une II 
attachante. 

» » 

l.’.tran* 3) du D r Mirou est la mise en volume 
d'une ?orie d'articles sur te sujet indiqué par le 

Utic. « 

Ce n'est pas un livre de médecine, mai» une 
impie vulgatUalton sur c« quo Ton sait de la 
syphilis, avec des conseil» appropriés aux jeunes 

gens. 

J. ÜRAVB. 

a n 

Nous avons reçu : 

Le Chute <le la rue de CAantillp, par Goron. 

I volumo. :i fr. {.0, chez Flammarion, 2», rue Ra- 
cine. 

ht neet de: Hat em Parie, par Cinipos Lima, 
t hroch. 200 re is. üoimbra. 

Conception philosophique de l'Btat el det font- 
lionuaira. — Egalité de t retraita des fonction- 
naira el des ouvrier*. — La Députés contre la 
(lecteur t, 3 brochures à 5 centimes, par P. Uay- 
vallet. lmp. Huchon, Manuaude# 
faut -il fermer Lourdtel par J. de Bouuofuu, I fr. 
Société d'éditions, 17. rue Vivieune. 

Kl nombre y la T terra por K. Reclus, cuaderno 
27-28, A. Martm, Barcelone. 

L’Abbe Changine (une paroisse sous la sépara 
lion), roman, par J , Gravier, l vol. 3 fr. 50, chez 
Flammarion, .'6, rue Racine. 

De chez dlock : 

Rayonnements (vers), par G. de Bussy, 1 vol. 
3 fr . 80 . U* la Charrue ù fa Pourpré , par |* . 
Pray court, I vol. 3 fr. 30. 


ll4,M ^, * d,u,n, ■ 1 tT l ° cher colla, t. mo 
lî Ci. «ot. 3 ti. sa ouondurf. ». Uituwec OadUh. 

I») lin vol. t h. w. ebu Stock. 


Vue Colonie communiste . par K. •'lupelier, 
0 fr. loi «l'Expérience» »,8lockeI-Bols i Belgique). 

Une Coopérante communiste, brochure, imprime, 
rie coopérative, 17, rue üainieite, Rouen. 


Souscription pour lo» Familles d»« détenue , 

Liste par P., au Man». 8 fr. ; B.. A Asnières, 5 fr. • 
Philadelphie : Produit de la fête versé par le cama- 
rade Dujardin, 30!» fr. En tout : 322 fr. 

Liai o» précédent»» : 9117 fr. 25. 

Tolal : 1,2*9 fr. 26. 


Correspondances el Commtinicatioos 


> Manœuvrai ot Maçons 1 Attention 1 — Lescama- 
rade.* manœuvres et maçous de Lausanno (Suisse) 
sont en grève; ils luttent pour la journée de neuf 
heure». Les grévistes sont organisés en syndicat, 
en fédération et font partie de l'Union ouvrière 
locale. Ces organisations les appuient énergique- 
ment dans leur lutto contre lo patronal. Avant la 
déclaration do grève, plus do 2,000 maçons travail 
latent A Lausanne. Ne voulant pas réduire la journée 
de travail, les entrepreneur* l;m*annois cherchent 
A recruter, & tout prix, des ouvriers pour rempla- 
cer nos camarades. Pour cola, ils font d'actlvos 
démarches en Suisse, en Belgique, en Italie et en 
France, principalement ditus la Savoio, lo Limou- 
sin ci l'Auvergne. 

Pfolôtaires de tous les paya, n'écoulez pas los 
alléchantes promesses dos patrons lausannois. 
Que pas un maçon ou manœuvre ne vienno A Lau- 
sanne. Nous serons obligés de traiter en renégats 
los ouvriers du dehors qui tenteraient do prendre 
la placo des grévistes. 

Soyons solidaires I Eu avant vers la diminution 
dea heures do travail I 

Union ouvrière de Lausanne. 

X Ün nous avertit de Cherbourg qu'un individu 
se donnant pour Vallina exploite la région. 

L« camarade Vallina n'ayant pas quitté Lon- 
dres, les camarades sauront à qui ils ont alTaire. 

x La Ructao. — Duraut les vacances les enfants 
de* la Ruche », guidés par Sébastien Faure et scs 
collaborateur» vont faire un voyage à travers la 
France et la Suisse. 

Outre que ce sure, pour ces chers petits, une 
leçou do géographie pratique d'uu charme rare ol 
d'un enseignement puissant, c« sors pour «ux et 
pour Ica camarades anarchistes dos différentes 
villes, l’occasion do «e connaîtra, «lo s'apprécier 
et le point de départ d'uno alleclion réciproque 
dos plus désirables. 

L'itinéraire n'est pas encore détlnilif; mais il 
u'y sera introduit que les modlflcaliou» tout A fait 
inévitables et elles seront à peu près insigni- 
fiantes. 

Dana chaque ville, les enfanta do « la Ruche • 
donneront une fête publique et pavante. Lo pro- 
gramme «in sera ultérieurement publié. 

Lo voyage de la Ruche commencera le 1 ,r août, 
par tsitnt-Üuenlin, Amiens, Rouen, Le Havre. 

C'est la première foi» que, eu France, a lieu une 
pareille tournée. Tous nos amis saisiront ta propa- 
gande considérable qu'elle peut, qu'elle doit faire, 
qu'ollu fera eu faveur do l'éducation rationnelle et 
positive. 

11» se feront une joie de contribuer, dans toute 
la mesure de leur» forces, à la réussite de cette 
tournée. 

X A I A., Comité national. — Le Comité na- 
tional informe les secrétaire» des scellons que 
les timbres-acquits sont A leur disposition au 
prix minimum de 0 fr. lo l'un. 

A la Permanence : étiquettes anUmOlt&rietee, 

0 fr. 15 le cent. 

C, rire générait, de Briand. 3 fr. 50. 

Brochures aux pères et mères de fatnillea à 

1 fr. GO to cent. 

Adresser tou» les mandais au nom du trésorier, 
Ardouin, IÜ3, quai Vaiiny. 

X L'imprimerie communiste A Roubaix voudrait 
acheter uue nouvelle presse plus grande que colle 
qu'otlo possède : elle a déjà recueilli 3ft0 francs: 
•JOo autres s« raient necossures pour cflcctuor le 
premier paiement. On p«Mit apporter son concours 
par souscription, mai» surtout «n achetant les 
brochures qu'elle a édité*» A grand tirage : 

La Paie religieuse, Johann Ainsi, centime», 

2 francs le cent. 


I.BR TEMPS NOUVEAUX 


L i Vciu«)*g*p<»friof<ÿBé,Kug.Mcrl<î, lOcontlino», 

6 (mue» lo mil. 

léflKmalion des artesdt rvtW/r (•> décUralbmi. 
par U- Btiovant. lucemluia*, francs le cent 

gaé/çaer idées rwrs sur PasserdHt, l>' M, N.. 

Il cOOllui"*. 'i frauen lu cent. 

Uttre 4 «a cosueril, Viclor Mené, 5 centime*, 

9 francs lo ceul. 

On pool s'adrossiir .*u**l 4 «llo pour tou Ica autre 
brochure». Frais île p«rl ou plu* pour tout envol. 

Ecrire au c.uimrado Prudent Pnttexu, palai- du 
travail. 8, rue «lu Plie, Itmilialx (Nord). 

X Los Ecumeur». — Décidément l'espèce eu 
refleurit partout 41* fois. Un Koi-iUnant auatclii«!o 
parcourait recemiiD-nt. en Suisse, les caulons «lu 
xëssiii, du Valais, «le Vaml et «le tieoévc, fallut 
des dupes «Un» chacune d««s villes où il passui. 

Il dit ho nommor Michel Roso, uuùa change 
volontiers «le uoiu. C'est unj.clit bouline de Tl." ans, 
teint basané, iiiou-lacho noire, d'origine italien no, 
qu'un is méfie d««» soi-dlMn! camarade* 

X Association nationalo des Libres Ponsours de 
Pronco. - l.a coniinutxloii executive a décide do 
renvoyer aux pioiutur» jour» de uoveuibre le con- 
grcs i|ui avau d'aliurd Aie lise pour le 14 juillet. 

Lo principal objet deé discussions do ce congrès 
devant «Mro rorganitulinn «lo la Libre pensée, en 
face des as-OcUtious cultuelle*, lu Commission a 

H pensé qu'il y avail mtéiéi à prendre uuo dalo a 
ui'll" l'Kgusa se sérail prononcée sur lo mo le 
Ubli8*etoetU de ces associations, 
x Syndicat das conductoors, margeurs, pointeur» 
et minem&ta do la Seine. — Non* unntous eu 
garde unis le» camarade* litiges conl r« le* v^ 1 
monts d'un nommé VAN DK CKLYS, Imprimeur 
typographe ij«ii e'eit séparé adinlieineui do «o* 
camarade» de Pari» en leur emportant une mtr: 

f urie touunr ol nous Ica engageons mémo do 
'évincer comme il lo mérite. 

Pour le syndicat et par mandat, 

F. GilAXWOJKU!. 

X J«' suis rentré on poaerasioa de* *4 brochures 
qui in'avaionl été prisas. Si j'ai encombre les 
colonnes du journal de tua correspondance avec 
lo parquet, c'est pour démontrer aux camarades 
qu'il no s'agit quo d'y tuellredo l'obstination pour 
arriver 4s«' faire rendre ce qui vous appartient. 

x Dans l’envoi do l'album aux aouscripteun, il 
a été commis uno orrnur. Il n’a ét<) ad rossé qu'un 
exemplaire .1 un souscripteur qui devait en rece- 
voir «leux. Par contre, quelqu'un qui devait D'un 
recevoir qu'un, a reçu le coiis qui en contenait 
deux. 

Lo camarade qui l'a reçu «tarait bien aimable de 
le placer, s'il peut, et de nous envoyer.^mmon- 
Uni, ou do nous le retourner. « . 

CONVOCATIONS 


X Grupo liberecana csperanlisU. — Lundi 
li! juillei, à 8 heure* ut dcmiu du soir, 48. rue de 
Saintonge.— Soirée do propagande. — Lecture «le 
« une heure d'Esp«*raalo Citant*. j«oési« , 8. 
— Les nun-espér.inlisteH sont spécialement in- 
vités. 

X La Semaille, - 1 . rue Boyer. Paris. - Mardi 
17. — IJ' Keoé llarii 'il : De ITaflueace de la lu- 
mière >ur l'orgaQlsme. 

x Milieu libre on lormalion. — Les camarade» 
qui s'intére&'eul a la création du « Milieu libre *, 
sont prévenu* que les réunions qui se tenaient rue 
Urange-aux -Boue», auront beu 4 l'avenir tous 
les samedis, a VAube sociale, 4, passage David, 
(ZVIUs). 

Sametli 14, à 8 heures et demie : Causerie par un 
camarade . 

L'Aube Social, 4, passage Davy, — Vendredi 13 
juillet, Docteur Itruc Mai lui : Influence de la 
lumière sur l'organisme. 

Mardi 17, Han Rynor : l.e* Chrétiens ot les 
Philosophe* « Lee luic, Causerie). 

Vendredi 2Ô, Vulgits : Les causes de la Psycho- 
logie animale. 

X Lkvallois-Pkrrkt. — Section de TA. I. A. 

Réunion de tou* los inefljbrra le lundi ¥3 juil- 
let, A 9 heures du soir, 91, rue Chevallier, Café de 
l'Eglauline, pour clore la discussion des questions 
posée- par lo Comité national et élaborer celles que 
noua avons à faire proposer par notre délégué au 
Congres de Limoges. 


x NnoaNr-l.RpEnnr.ux Iihv (Section de). — 
A 1 A — la» vl lier «-ni- et le* ratnanvdes de la 
réglait mui iuvlta» * n-tloisr 4 la réunion de pro- 
pagaude qui aura lieu jeudi 19 juillet, salle Itou- 
«lier (coin delà rue au U SUtiou). aveuur de 
Rosny. su Perreux. 

KUiioration d une fealllo de prepogaud* régio- 
nale, rie. 

X Cunarr Ferrand (Jeunesse libre de). - 

— Croups d'Etodot ot de propagando anardiDta. 
Héuniou tou* (ce smnodi»: causerie par un . irua- 
ra«lo. l'our tous ren*«-lgti«*iucuU correspondance 
et roaim'imeallons}, s'tidreMCT 4 Victor Gobi 
nOcht», HL nia Saint l/>ui», ou 4 Bouchot, Laon 
9, J.lae- «Ut Malet 

Mine»]. Il, ballade de propagande, 

X Cil tu» Dot) lui. - Ciuierlas populaires Itèu 
Olotjs le mardi et In vendredi 4 * hourra et demie 
du soir. 

X Montpellier. — Groupa d'étude* tocialea. 
aucbmireiiieul Ci, rue ÜubUumr-Pellitlcf, a éu- 
transféré, Café du Puni de l'Olivier. 

Tou* Ira SAïui-dit, réunion de» camarade» . 

Lo II c«)ur*ni, A H heure» et demie. — Kèurga- 
nlMtnm «lu groupe amimiliinrtsie. 

Oueaiionfl très lin i nu Luîtes. 

Adresser dorreepondAoces ol couunuolcati -nsan 
canintade Raoul Orra, impasse Cmstou, me de 

Candolie. 


Petite Correspondance 


.1. Pr,, fieaurais. — Oui, l'article passera, mais ne 
pouvons dire quand. 

Il ., 4 Cherbourg. — Ci •'-* expédié. Aboooemaoi 
terminé fln avril 

G., h Api.— L'Entraid’. 3 (r. 3ù par la poste, et 
non Tl francs. — Pas do pr«r«» Haiu«. Avec Ira setrei 
brochures cola lait lo compte. 

P on in. — Vers in»ufU*»nU. 

IL, «4 Dig-e. — Quelque» brochures manquent. Al 
remplacé pur d'autres. 

C., À Nantit. — Pa s puseor votre lettre n 
*" ' Anmootny. — Oui. dorénavant, le d- 


a Petit 


trouvera a la 8* psg» du Journal 
J. J , U Murent U. — Vous nom ave* mal donné 

l’adressa. 

c., 4 So/era — QuelqM»-uu«« de* brochur»* 
épuin'-ct Ai remplacé par d'autres. 

J., tï Jrumont. — Voua nvles oublié «U mottro le 
uoin «lu dnatiuntairc sur t'n'irorx. 

P., *4 Itulttne. — Vous devra avoir Talbuoi maiu 
tonnnt. 

S., *4 AforAoirer. — Ou», distribuer Ira numéros 

U camarade F. Rry. d'Alger informe se» corres- 

£ c>ndaiit» «|uo sa nouvelle adresse «et : 77, re»- 

lichefet, Alger. 

Reçu pour le journal ; I) , » Mon», . « franc» . 

K., B Ch*rloltrinb.)unr, 1 franc. — 1'.. à ttsiut- 
EtJcnns, 0 fr. 60. — B., h Anuousy. 1 frsnr 
1*. D , 4 T il h. 1 freuc. Londres par llartrey ' ». K., 
1 fr “J5 ; illisible, 9 fr. 50 C. IL. I fr t 
S. F., I fr 96. — A. f>„ 1 fr. , .*S. — L'aoar.-hio ntt 
uu reunêda qui doit guérir tou* le» main, 1 D aura 
B., s Sainte - Foy-la-Ornads, 13 fr — B., « Ssulicu, 
1 franc. — P., a Ch»ui-de-Fo.id«, S francs. — L S„ 
s Ly«»o, 1 franc. — SowcripUou faite par Pijioî, 
7 fr. 60. 

Merci h tous. 

T-, h Loigoovillo. — M , n Montreur. s 

Murscillc. — L., à Nsw-York. -- J. D-, s N'.'I. 
York. — D., • Bru sellas. — ■ 8.. a Lftrieot. I> . a 
Fresues. — F., à Feuquiéres. — P T., s Fr»-m i - 
more. — P., à Bab .-I Oeed. — IL 4 1» ««> 

— C- C.. k Paris. -- N., à Vatan. — J., à Nog-nt- 
1 m- V ierges. - A. V.. SCoulJ.gc - D., i» Preiinrd. 

B. et G., à Tools. — AL ’-i G-, à Ssnnois. — 

E. G . à Voua. — N., it Punehal. — K., 4 Oren*o. 
— B..' à Caudebec. — 8., A Lardlcrc». — D . à 
Snint-Elienne. - Oslhauban. - M. P . .» Bolleoe. 
1 {l-çu liinhros et mandata. 

J I) , à Londres. — Nous n'avon» aucun contrôle 
sur 1rs li bruire». Lo Jourenl étant marqué n fr. 1S 
pour I extérieur, c'est aux acheteur* s refuser do le 

payer ds ventage. 


EN V ENTE 

Portrait do Reclus, en carte* p«>«Ulcs. L'une 
avec lu cilché >|ui illustre l'article d<> Kropolklue, 
et l'autre av«v, ie cliché de l’article Natlar. 0 fr. 05 
piuce; U fr. 10 franco. 4 fr. lolOO. 


CASTES POSTALES ILLUSTREES 


Nos cslollns série de earles, PA» .In les Ile 

naolt. 1a série, fram-.i .... >50 

— 2* série dsd cartasanticléric»lr*, 

par J Hénsnlt, InsArlo. franco. » 50 
— D'sériede'ire'tesnatMléncalrs, 

par J Kèiu'ilt.ls série, franco. >50 
Série de ü cartes Marina», d après las ««au»* 

fortes de V, Hjas-lbsifiis, franco. >60 

PaLrioUime-ColouitatiOD, série de 10 cartes, 
dessin* de Knobitle, Luc», WUIaum. , IJcr- 
tnsnn-Puul, Lefevrs, Jchannst. la séria, 

franco = 50 

Une série d. 1H cartes no«!al>-s gravées sur 
bols par Berger, fwnrotlociloB dus lithogra- 
pliir* i ditées par Les Temps .VtaRwnitr, ht 

série, fnraru 1 50 

Blrlbl, par Luco. ... » 10 


Toute» les cartes sont envoyées séparément, k 
raison dn tO caaÜntcs l'esemplulre, port en 
sua, «ail 10 centime*, par 11) cartes ou frac- 
tion «1« 1U varia». 


i Nous rappelons aux '’amAradra quo ouua avoua 

«>q vente /-s Coin des enfants, 1- ot 2* «cries, 
livres do lecture pour les enfant» de 12 à D! un». 
Et pour Ira grands aussi. 3 francs chaque. 


EN VENTE AUX “ TEMPS NOUVEAUX " 


Do rêva à l'action, vers, II.- L- Dans 5 s 

Prccarteurs de 1 Iolcrtutioaule, W T«uu- 

sasrr I 10 

1 Souvenir» d'ua révolutionnaire, par Le- 
va. ...... .... 335 

Guerre Miltlansms, «linaa Illustrer- 8 • 

- n non popalaint ... 2 50 

Patriotisme Coioniaaliein, -iditiou illustre.! . 8 s 

— — éditlun populaire. 2 50 

Intimités et révoltes, vent, la Juutii I 50 

Le» KnsulnUous ver. l'varcu.s I 50 

La Hevolte » «hmm. La collection complet*. ISO > 

Lis Temps «cuveaux, U année- (6 s 

Le Coto des Enlanu. !'• séris illn.tré*. ... 3 » 

- ‘J* tirin Illustrée. .. 3 s 

L» Conquête du pain, par Ksoestsm 2 75 

1. Anarchie son Idéal par KeersTusa t > 

Autour d une vis, par KsororaaiB . . 3 » 

La Société futurs, par J. Geavc 2 75 

L» Grands F amitié, roman militaire, par 

J. Osarc 2 75 

L'Individu cl ls Société, p»r J, U»»»s 2 75 

L'Anarchio. son fcol. tes moyens, par 

J. < Ss.v*. 2 75 

Malfaitsnra, par J. Gbavi 2 75 

Le» Avsntnros dé Nono. pur J. Oeave, avec 

illuetraiiowe 2 75 

Rwponialdlilés. 4 actre, po' J Garer. . . 2 s 

Mat» quelquno troubla la fêle, par Misml- 

La AU • • 

Evolution et RevoluUon, psr Fusé» Barres. 2 75 

1 La CommuDO, i »r l.oi iss Mmitt 2 75 

(Euvic*, |>ar Uiuunn 2 75 

Le Socislitmo an danger. D. Njscwtvnois. . 2 75 

L'Amour libre, par Ce. Au««sr . 2 75 

La Société mourante et I Anarchie, par 

J. Geatc 2 75 

L'InéviUblo révolution, par U» Psoscatr... 2 75 

L A B C do t'A.tionomio. Sr*c«»j«au 2 > 

Btribi, üaatw» 2 75 

Bas lee Cmnrs. Dames., 2 75 

En marcha vers la iociété nouvelle, per 

C. Oje»Kx.us>E* 2 75 

Au Porl d'Artno. II. F<!vb* — — 3 • 

Loi Doux Vies. P. et V. MABOUBxrrTB 3 » 

L'Entr aide, par Kenreraia* 3 30 

Nous nou* chargeons de fournir au* camarades 
toute commande do librairie qu'ils poununt nou» 
faim. 

Sur Ira commandes importanum, uuus pouvons 
faire sur lee prit forts marques sur las valûmes, nue 
réduction 15, !P) «t 26 0/0 satan les éditwurs. Frais 
i» 1a eborgs do l'achelour. 


U titrons J. Gorea 
l>»»uu os» roafs so« sosno. »nsl 



NOUVEAUX, 0 tr. 15 




Bast... mon frère gagne 40 sous par jour, et moi j'gagne 40.000 francs par mois avec le même patron. 


21 llMLLCr 1008. 
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Pilais et Cathédrales 


« Vous construisez, dans les nuages de l’ima- 
gination, de brillants palais qui n’ont que le 
tort de s’écrouler sous les chocs de la réalité », 
disait à Jaurès M. Clemenceau — (si ce n’est 
la phrase exacte c’en est du moins le sens). — 
Et modeste, le ministre ajoutait que, quant A 
lui, il bornait son action à apporter sa mo- 
deste pierre A la modeste cathédrale, dont on 
ne verrait pas la fin, que la modeste démocratie 
républicaine élevait modestement. 

Egrenée à la tribune, avec la sonorité de voix 
et le geste convenables, cctic pierre à la cathé- 
drale est, en effet, une pierre de taille qui vous 
écrabouillé l’adversaire comme une tomate. 
Seulement, comparaison n'est pas raison, 
comme dit le proverbe, et il ne faut pas cher- 
cher à analyser cette affirmation, sous peine 
de la voir, ni plus ni moins que le palais miri- 
fique, éclater comme une bulle de savon, irisée 
et chatoyante sous les doigts qui veulent la 

saisir. 

Et M. Clemenceau, qui possède quelques 
connaissances sur l’évolution humaine, serait le 
premier A s'esclaffer, s’il entendait de la bou- 
chc d’un autre tomber cette affirmation qu on 
peut diriger l’évolution humaine ! 

Mais M. Clemenceau possède sans doute 


cette faculté de se dédoubler, et, ayant laissé 
l’anthropologue au pied de la tribune, avec 
défense d’intervenir dans le débat, il parla 
en homme d'Etat qui croit à la nécessité et A 
l’utilité de scs petites combinaisons. 


L’humanité poursuit son évolution d’après 
l’impulsion quelle a reçue lorsque l’association 
et la combinaison d’éléments divers donna 
naissance aux premières formes de la vie sur la 
planète en travail, impulsion qui s’est d’ailleurs 
augmentée et compliquée de tous les facteurs 
qu elle a pu s’incorporer en cours de route 
parmi les différentes phases par lesquelles clic 
a passée. 

Des millions et des milliards d’étres sont 
passés passifs, inertes, ou actifs, bissant, chacun 
de façon ou d’autre, sa pierre, brique, moel- 
lon ou caillou à l'édification du palais, de la 
cathédrale, de la masure ou de la prison que 
sera l’état social en évolution constante. 

Et cette évolution se poursuit, insensible — 
lorsqu'on la regarde dans les grandes lignes 
— aux poussées de ceux qui veulent l’accélérer, 
franchissant — ou renversant — les obstacles 
de ceux qui voudraient l’arrêter ou la mener 
en arrière. Et ce n’est jamais qu'après coup, 
alors que les événements étaient accomplis que 
l’on a attribué la prescience et la volonté A 
certains hommes. — Et encore, cela n'a jamais 
été que dans l’évolution politique qui compte 
pour bien peu Je chose dang l’évolution géné- 
rale. 

IV I* 


Non pas que je veuille nier 1 action des 
ommes et des idées sur la marche de I évolu- 
on. Ce serait nier l’éviJencc, cc serait pro- 
lamcr l’inanité des efforts que chacun de nous, 
:i, apportons pour faire comprendre a ceux 
ui nous lisent la beauté de nôtre idéal, et les 
«citer à sa réalisation. 

Seulement, il y a réciprocité. Si les individus 
îflucnt sur les idées, celles-ci influent sur les 
îdividus. Les individus influent les uns sur 

* autres, et les «déesse combattent, s anmhi- 
:n t, sc mélangent ou se renforcent, scion les 
eux, le temps et le milieu ambiant, ht chacun 

* comprend A travers sa propre mentalité, 
icn malin celui qui pourrait reconnaître ses 
lécs lorsqu’elles ont passé par tome une série 


de cerveaux, et, dans chaque nouvelle idée 
émise, dire, voici : la part des miennes. 

Car, si nos efforts tendent vers un but, ces 
efforts ne sont qu'une quantité infinitésimale 
dans l’accumulation des efforts de tous ceux 
qui nous précédèrent, vivent en même temps 

3 ue nous, ou vivront après. C'est la somme 
e tous ces efforts s’additionnant, se neutrali- 
sant, se renforçant, se transformant, pour 
créer une action nouvelle qui suscitera de nou- 
veaux effo<6, qui lait l'évolution humaine. 

Et il ne Eut pas oublier que, à travers toutes 
ces actions et réactions le résultat n’est jamais 
celui attendu, heureux, lorsqu'il n’est pas tout 
à fait contraire. La religion chrétienne, religion 
d'amour, de charité et d'humilité à scs débuts, 
n'a-t-ellc pas abouti 1 l’orgueil le plus effroya- 
ble, A la tyrannie la plus atroce! 

n it 

C’est justement cc qui bit que tous ceux qui 
collaborent A l’ordre de choses existant, sous 
le fallacieux prétexte de travailler i son amé- 
lioration, d'aider A l'évolution vers le mieux- 
être, n’ont tait que consolider ce qui existe, 
retardé l'évolution des idées, et que Icuis ré- 
formes qui devaient apporter joie, repos et 
bicn-étrc aux déshérités de la vie, sont deve- 
nues des instruments nouveaux d'exploitation. 

Et la pierre que M. Clemenceau croit ap- 
porter à la cathédrale de l’avenir il la pose en 
réalité, sur le mur que la tradition essaie d'élc- 
ver pour entraver la route des progrès. Tout 
rafistolage à ce qui existe est un retard apporté 
A la réalisation ucs idées de demain. 

Tandis que bâtir des palais dans les nuages, 
même des palais qui s’écroulent, est une façon 
Je travailler à l'évolution humaine beaucoup 
plus efficace. , 

BAtir des chAreaux dans les nuages, c est af- 
firmer le mécontentement Je ce qui existe, 
c'est démolir l’enceinte de préjugés qui nous 
emprisonne, c’est essayer de briser les liens 
qui nous rattachent au passé, c est frayer la 
voie vers l’avenir, c’est ouvrir les cerveaux i 
des aspirations de mieux, aspirations qui, forcé- 
ment, pour beaucoup, deviennent destructives 
de cc qu’elles veulent remplacer. 

n e 

Donc, nier l’influence des hommes et des 
idées sur la marche de l’évolution serait une 
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erreur au*« grande uuc celle qui, cite* lei his- 
torien», leur Un attribuer i telle pu telle per- 
toiiiulité, S tel ou tel groupe d'idAt', une parc 
pré|»>nJ*n»iue, leur atcrilnunt le «ueçè* de tel 
OU tel fait. 

Lo couve* de l'éroludon lotfiArop compli- 
quée;., trop embrouillées, trop obcinea, pour 
qu’on rn lairôc u»' les licteur*. Tout ce que 
l'on peut dire, c'est que l'inllucncc des iJéev 
peut sc contMtrr bcjucoup plu* que celle de* 
individus. Car, lorsque 1 idée est prématuré* ; 
l'elfort individuel cchuuc, quelque soit l'auto* 
ritédont disposent, par un concours l.tvorable 
Je circonstances, *es partisan», fuaient-ils assez I 
fort* pour l'imposer momentanément, tandi* 
que la, ou l'idée est auce lortc pour taire sentir I 
son action, elle suscite toujours le* individu*- F 
litrs nécessaires .i sa réalisation, les Minant au 
besoin de la foule anonyme, pour les y laisser 
retomber une fois la riche accomplie. 

• * * 

Eh! oui. Lorsqu'il l’agit d'avenir, il ne faut 
pas trop se monter le coup, en se flattant qu'il 
sera ici quou l'a conçu. Soyons plus modeste», 
M. Clemenceau. 

Tout ce que nous pouvons dire c'en que, 
s’il cuit tel que nous le concevons, les choses 
n’cü iraient que mieux, le. individus pourraient 
évoluer librement, sclun leurs conceptions. 

Où nou» ne pouvons nou* tromper, par 
exemple, c'csl lo/squv en fjiaiat U critique Je 
ce qui aou» régit, et constatons la misère, I 
l'uppt(3MOU et les injustice» qui découlent de* 
institutions que vous détendez, noua concluons I 
A leur disparition. 

U sc peut que, parfois, l'action tentée pour 
le» détruire ne soit pas dlicace. Mass ce que I 
nous savon» bien ju‘.u, c'est que, (aut qu’elles 
existeront, clics engendreront les même» ctlciv, ! 
quelque soient tes bonnes imcntioiu de ceux I 
qui sont A la tête de *c* uv.unniuns, qu'il faut 
les détruire et non les rcplitrcr. Les tauicscom- 
miscv nous enseigneront par où a péché notre 
action. 

« * 

Mais cctu cotupJcutc des causes de l'évolu- 
tion humaine, comporte cgaltmcm un autre 
enseignement, c'en que U pire outrecuidance 
est celle qui preteud imposer U même règle a 
toute une société. 

C’est pourquoi, nous anarchistes, u'ineo», 
pour noue idéal social, que des lignes générales, 
sachant bien ce duntnous uc vouloir, pas, mais 
moins alhrmatifa sur ce qui sera. Laissant ou 
temps et à uut qui auront 4 s'organiser le soin 
d'élaborer les régi» qui devront Tes régir. 

Tout ce que nous voulons, c'est que la vo- 
lonté des autres n'annthilc pas U notre. Que | 
chacun défende sa personnalité; c’est cela que 
nous csva} ont de faire comprendre. Et comme 
la meilleure prédication est encore 1 exemple, 
nous essayons, des a présent, de la défendre 
contre Ici empiètements tout aussi bien des 
biliucurs de cathédrales terrestres que des cnn* 
stmcuurs de paLus aeriens. C'est en résistant 
aux influence* du passé que nous travaillons 
à l'évolution lu turc, laissant au temps, le soin 
de donner la forme à l'édifice qui, tout eu abri- 
tant l'humanité, ne laissera pas de place i l'au- 
torité et !t l'exploitation. 

J. Gkave. 

Le prochain 4 en in wn «igné Van Duaux». 


CROCS & GRIFFES 


Nch ! ÈomvUI Art enfin l'iiuuillei, U go* 
i erntirunJ.il mn t.'.Jl .i de h Chambre 

un vou fum niait pii efface h’ut lu abus Je pou- 
Mifr, ei tei d énii Ji fumet i/uil * pu tom mettre. 

Comme il Hait difficile d'dnutûtitr le gouvrr- 
nem/nl tout seul, tes vie limes oui profilé dt la 

ménu nnitirt. 

I J ' C ' 
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LE PURITANISME AMERICAIN 

et les trusts des viandes 


IVudant qui- toute* l’Atnérlquo puritaine 
agiMunt.aou* I mitigation dos agent» de Nicolas, 
m- soulevait dam de» protestations indignée* 
contre V écrivit in race qui avilit ou l'impru- 
dence de venir d.tu lo « pays de Liberté », ac- 
compagne d'uiH- loinine à Izxquello II notait uni 
que |>xr Ira niuli lion» do l'amour; la Jungle (I) 
p- volait vaillMii'uunt un monde entier, tout lo 
cynisme do l'Indiutrin américaine. 

I.a Jungle . œuvre d'un jouno écrivain sooia- 
li» ti-, M. Uplou Sinclair (ît)j u été roconnuo 
I c » r lo* critique-- littéraire' comme uu chef- 
j.uuvro littéral r» coutonanl on elle quoique 
de rimui >rt*l Zola. Les petueur*, les 
sociologues <-t ti, un ceux qno la vérité n’elfntye 
point le consldèrint avec Juste raison comme un 
■le» plu» lieaux urragi-t qui aient jamais été 
écrit dans U grand» Hépublique. 

la |irn**o»-nli* rn, le» grand» pari U politique*, 
1— iru*U — partloallèretnent le trust do* virui- 
■ i.». le préside ut Ko<n>owelt, ainsi qui- tout le 

-.-•uvernouirnt dw Washington ont frémi devant 
it>« accusations 4e l'autour socialiste. 

M. l r pton Sinclair, avec tout l'accent de U 
vérité, nou* fait connaître comment n<>» gmud» 
capltalLtes pratiqnnut la traito do* blanc*; Il 
nous montre fetlriMM affreu*? de* esclave* 
de* deux t«x > travaill mt aux abattoir* ot aux 
u*<*« » de Chicago (3). 

l’.irUvnl do In politique, dos ropubiicaias ot 
des < U- tu ocra tes, U nous dévoile les fraude» ot 
h-s corruption» électorale»; U nous dénonce 
i ,Ut le cynisme des politicien» petit* ot grauds 
et comme exemple nous cite un juge « hooo- 
i.i Ide » tenancier de plusieurs maison» closes. 

«juaut a la proititutlon, il nou* la présonto 
comme étant ou» des grandes industrie» améri- 
caine», lu-llssolublcmnnt liée à la politique, ot il 
expose- toute» los, horreur» de la traite de» 


blanche*. 

Mai* la partia de la Jungle qui a lo plu» 
frappé l‘ opinion tiuhliqoo on général et qui a 
i ,-cupè la près*» du moudo entier, est colle qui 
a rupi*ort n U manipulation de» riaudea dan» 
le* grand* abattoir» ot dan» lo* pac*»ny-Aou»s* 




l I.uidûu «ot Tout diro un fourre, uu I. 

■ . . .. .i.. i. . , * ii. . 


. iXté |-«r U' J uiiirl» Putilkstitog 0*, Ilot tUM, 

| Kiw ïurk. 

i#i l'ut «u 8»ncUir|i»rt |<os uu *oci*lUto «eotalr» U un 
au 11 taxe ou i«m l«j> r.,oü*u«, uu «urtraj» urd»or.«l. 

| lUui. I. ii»rvi« Kuala «I» <-•« livro.uii 4octaur 4AuUr» <100 
| t» oiAialuaioott le proniior |m». uUouilu »v«c lmt«ltone«, 
»»r» t'auarctiko. 

ttapuli qun In canpairno conln> lo b«af Irotl oot c«o». 
uiaucM, Uuinif de UJ«»ÿU s fait du» re*iJ*ltL,iu iilui 
I •lUuaUuuuatla* <lU» cSlUa OOUilUUM 4*0» ce Une, ai CO 
«mit u» Aatntbrv* aixtuallouo >;u'oul n»j>«uAoltt» ta» 
ï'roop* au».*..»* ta* •)■ 

U aUltutr» d» €W«afo ai ta» 

Ifobrtou»» .1» ruDMrr.a fuimoul uu *oal UUl »u» lo 
l uoo <b *»«•<» 1 rs* ou «U 6 «/ trarl. 


de Ctilragu, ot H»n* Icare «ucouraalo» (1). En 
voici quoique» extrait* r 
« l,a lu»> rru !<>•>< fait Min appnrltbio dan» lot 
flhaïup* ou l'un tait spéelak-iueiit l'élevage du 
bétail pour la hOB»lu-rle, le» éleveur» »•«•„ r ,\. 
l0liiÉKUI{ car cotte maladie f;utoogr.«i«*er plu* 
facilement leur* Iruupenux. la** j->urn.*ns de 
Chicago protestent o.nlm la nuiuvalao qualité 
de» viiindc» iifrée- à I» conçu luiustiu n . 1„! 
hceftruMt fall uu»#ltôl noamioi* tout soixante 
(ItîO) inopoctour», les«|Uol« seront tous rein l> usa 
par lo gouverneinonl dos EtaU-Unl*. Le peuple 
mi croit alor» protégé contro lo» viande* uial- 
mino». 

v l'on après un médecin fait la découverte 
que tous les Ixeuf» qui avaiunt été condamné» 
par lo» inspecteur» «lu gouvornemont, onmino 
étant atteint» de la tuberculose, étaient livré» A 
la consommation publique. 

< Le» représentants «lu Irutl s'imligm-nt, iis 
ordonnent la révocation da médecin et obligent 
lo maire de Chicago, h supprimer tout lo COrp» 
d'inspecteur.*. Depuis l'on » affirmé «juo l'adini- 
uistralion d«* abattoir» avait dépensé a.ÜHJ 
dollar* par semaine pour acheter le silence de* 
inspecteurs on ce qui concernait le» bouvillon* 
tuberculeux cl qu'uno somme semblable aurait 
été hebdomadairement payée à ce* m«»ieur» 
pour las poros qui mourateul du choléra dans 
le» train» et qui étaient changé* do rochcf dau» 
«le» wagons pour dire conduits dans un pays 
appelé t J lobe, dan* l'Indlaua oh 11» étaient pré- 
paré.» pour la consommation publique. 

« Par économie dos éleveur» nourrissent leurs 
troupeaux avec do* rérido» des br.w-rle*; cet 
aliment fait croître des ulcère» qui couvrent 
tout lo corps dos bestiaux... 

c Les vache* ou période de gestation, lo* 
veaux mort-né» ul lo» avortons eont également 
livrés uu commerce comme’ viande» comoe- 
libles. , 

« En voyant la qualité du bétail qui arrive 
Chaque Jour aux abattoir* de Chicago, l’ou 
croirait que le beof Irutl u envoyé do« agents A 
travers tou* In» Etats-Unis, pour acheter spé 
cialemeot les bestiaux loa plus maigres, les plu» 
malades «l le* plu* Impropre* A la consomma 
liun. 

« Toute* ce* viande» livroc» nu commerce 
comme produit» frai» ou préparée» on conaorvo* 
sont oxpédüV* «hui» fout» l'Amérique « t doM le 
monde i-ntlor: elle* ooCasiaqqcnt un OOtnirè 
coàsmArablô ac llMil et an nombre incalca- 
lablo do maladies. Le» soldat* de l'arméo des 
Etats-Unis empoisonnés ,par cette charogne, 
consliluout un chiffre- supérieur A celui de ceux 
qui furent tués lors «lo la guerre avec les Kapa- 
nol». 

« Il fuit sombre dan» le* dépota, mai» un 
homme y voit suffisamment clair, pour balayer 
de» uu «le crottes de rata qui sont amoncelée» 
sur le* piles de viande*, cos ordure» sont jetée» 
duut d'énorme» récipient* contenant lo» rebut* 
de viandes destiné» à la fabrication de* con- 
serve* diverse*. 

u Les rata produisent do grand» dégftl», l'on 
se sert pour le» détruire de pain empoisonné, ot 
ce pain et Ica cadavres des rat» sont balayé» et 
mélang&i avec la viande A saucisses. 

« ... Il revient d’Europe dos ©enserres ava- 
riée», on leur fait subir une préparation chi- 
mique ot on le» llvro do nouveau * U consom- 
mation. 

« ... En 11)01, une grande grève »e déclare, 
le boof-U-u»t est cotuu-rnô do cot événement, 
car il vient d'arriver tout un train do porc» 
atteint* du choléra : il faut A tout prix quo rien 
no »o pordo. De» « Mabs », do* juunox, racolé* 
aussitôt, travaillent A transformer toute cotte 
viando cholérique en saiudoux, lard, sauulMon, 
jambon, etc. 


(1) ('«•■ooanraalai «ont k .>.»»« eu* . gains-Paul. HuuiA 
OiujsL», Siuux City, haUU-Juwpli, Kant Saint Lual» si 
îtew.York. 
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« Durant cetlo grève, If» A ‘20, OCX) 
hommes et femme*, romplaoenlles gréviste». 
Ix*» fouîmes «ont lo rebut dut bordel» 1 1), et lei 
hommes ionl pour la plupart do» naître» Igno 
fjnts. l’armesurodo préenullon l'administration 
loge ocs « Jaune» » des doux toxes, dans un 
mémo étage, situé dan» le» abattoir» ; ot lu nuit 
tous so llvront à de» saturnales. 

« Bientôt des maladie» inquai illablos «o déve- 
loppent sur tout co bétail humain qui continu.- 
à manlpulor dos viande» qu'on enverra à travers 
(ont lo monde civilisé... \'2) • 

Lo général Nolson A. Mile», confirmant le» 
accusation» do la « Jungle », a déclaré k i'Auo- 
cialtd Prêt $ », l'Association do la Proue, 4 la 
date du 1 juin dernier, qu'il estime à trois mille 
(3,000), lo nombre de soldats empoisonnés par 
les vlandos du « b*»f trual a -, quant au nombre 
do ceux dont la Muté a été ruinée par l'usage 
d'un loi allmonl, il lui eat Impossible d'en 
éublir un chiffre exact. 

Lo président et tout io gouvernement des 
Etats-Unis ont discuté les révélations de 
M. Upton Sinclair. Députés, sénateurs et chef 
d'Etat n'osent s'élever contre elles, mais Ils 
blâment l'écrivain socialiste pour avoir com- 
promis l'industrie et le commerce de la grande 
République. 

Pour la forme une commission d’enquête a été 
nommée à Washington. 

S'adressant à cette commission M. Upton 
Sinclair déclare que, si la centième partlo de ce 
qu'il a écrit est vrai, cela doit aufflrt* pour en- 
voyer tout lo trust dos viando» a l'échafaud. 
Par contre si la centième partlo do co qu il a 
affirmé est faux cola doit suffire pour l'envoyer 
nu bagne ; on conséquence 11 loslsto pour prou- 
ver sos accusa (Ions. Mais la fameuse commission 
veut éviter d'être obligée d'intorvlew l'auteur 
do U « Jungle ». 

Eufin l'œuvro de l'écrivain socialise :i rem- 
porté un succès complet au double point do vue 
littéraire et sociologique. 

A M. Upton .Sinclair revient le mérite d'avoir 
dévoilé l'Industrie la plu» crltalnello du monde 
onlier : lo trafic dos viandes pourrie», de la carno 
contaminée I 

n n 

Un incident politique, tout récent, vient 
d'apporter unoconflrmalionséricuso aux dire# do 
la « JungU • : quo les politiciens professionnel» 
«ont des tonanciors de tripots ou do maison» 
do tolérance. 

Uryaul est un candidat démocrate pour la 
présidence des Eu t» l ni» ; il représence la Démo- 
cratie intellectuelle, ol se déclare un chrétien 
militant de l'église épiscopale; il s’affilie mémo 
à l'idée tolstofonoe. Ce n 'est donc pas uu vul- 
gaire politicien, il possède de» talents littéraire», 
ot a écrit de nombreux ouvrages sur U démo- 
cratie chrétienne. Actuellement il voyage a 
travers lo monde pour apprendre à gouverner 
le peuple américain d'une fa^'on digne d'un 
grand législateur ol d’un réformateur politique. 
Une grande fraction du parti démocrate vient 
de le nommer pour la troisième fois candidat 
pour les élections présidentielles do 1908. 

Or un autre aspIranlàlaprésldcncc.M. I f carat, 
a été Interviewé sur la politique de «on concur- 
rent. La pressa nous communiqué sa réponse ; 
on voici los pansages les plus intéressant* : 

« Personnellement, déclare lleant, j'ai été 

Î icndant longtemps un ami et un défenseur de 
a politique du M. Dryant, je mo réjoui» du 
sou succès... Mais je no voudrais jamais me 
compromettre dans la société d'individu», ainis 
dévoués de M. liryant ot partisaua comme lui 
d'un bon gouvernement, et qui sont dos hommes 
toi» que Tout Taggurt, tenancier d'une maison 
do Jou ; Tint Sullivan, tenancier do snobons do 


(1) Trad.iolloii litléraln. 

(2) L'nuteur uuua », au iiréalaldo, fait romarqorr qu» 
l'nau fai «oit défaut pour !<•» soin» le» plu* éléweutalrs» 

a* I» |uv|iriitii. 


déhuucho ot de bordel». Ni avec de» individu» 
tel» que Pat Mac CaYren. un racoleur d'élec- 
tions (I); Georges MacCellan, un voleur de 
votes ('21, ou encore de« chevalier* d'industrie 
comme Ilolinont, Morgan et Davo Francis... a 
Pour résumer, lleant reproche tout simple- 
ment à Dryant, d'étro •oulonu pur lo trust de» 
tripot» et par le trust de la chair à prostitution. 
Aux prochaines élections présidentielle», lo 
trust aes viande» pourrie» présentera »on can- 
didat, un républicain. Lo trust de la chair 4 
prostitution uni aux grande tripot» américain» 
sera buutement représente par M. Dryant, ol 
nul no pourrait prédire lequel de» deux candi 
data remportera la victoire -, cola d'ailleurs nou» 
Intéresse fort peu. 

Mal* r;o qu'il est urgent do faire remarquer, 
c'est que nou» ne .levons pu» être élonn< . s pré* 
C*la. quo l'Amérique répudie un homme comme 
Maxime Gorki, parce qu’il vivait séton ion 
caor I 

La» a km Casas. 


ROUTINE 


L/ homme n'a paa l'énergie d'écarter résolu- 
mont les procède» vieillis et d’aller en avant, 
libro d'entrave». Il no veut pas reconnaître que 
toute conception est transitoire, que dan» lu 
marche du Progrès 1'imufflaant doit dUnaraltro 
devant le mieux. Il n'a pas la volonté néces- 
saire pour renoncer A scs théories les plu» chère», 
à se» édifices le» plu» ingénieux lorsque ta rai- 
son lui dit : « Ceci, qui est, gène co qui doit 
être, a Non. l’hommo le» adore comme de» f. 
llchcs et perd, on cherchant vainement à le» 
moderniser, les heurvs qu'il doit aux entrepri»*- 
nou voile», aux cooatruciioaa pressentie* par 1> 
science en ses dupes suocealvo*. 

la 1 2 * » religion» ont fait du bien à rbumauité 
mais le Jour oit elles ont commencé a ourayer 
lo progrès, l'homme, au lieu do lu» élaguer sans 
«crapule, s'est logéoléà en redorer les faç.vli -, 
à donner aux croyances vétustes un verni» do 
Jeunesse ot d'actualité. 

Et nous tommes ainsi pour tout co qui nous 
entoure. No» moindres actes révèlent celte Inrr- 
lle do vnlonié ol cctlo obstination d'amour- 
propre. Nous nous plaignons de» «orvltudso 
qui entravent notre développement ci nous en- 
trclcuuus partout autour de nou» lo cuite d un 
pa»aê qui le» | orpétuo. N'ou» avons la prêtent on 
de conquérir des vérité» nouvelles ot nou* 
étayons no» orrour*. Au lieu do planter des 
arbres jeune» et sains, nou» tentons do réchauf- 
fer par l'apport d'une sève étrangère» de» arbr.* 
croulant* cl taré». Comment no» expérience, 
soraicnt-ellcs efficace* et nettement novatrice, '/ 
Nous n'avons pas l’audace do rejeter en bloc 
nos erreurs -, nous persistons A y chercher de* 
demi vérité». Nous ergotons i faux sur de» 
points établis nu lieu de nous jeter avec de* 
outil» neufs »ur lo champ encore obscur du 
l'avenir. 

Quand donc serons-nou» pénétré» do cette 
certitude : (Joe le passé n'est pa» une réalité 
Impérissable, qu’il n’est dan» U* monde rien de 
g Labié et do définitif, que co qui est c'a d'autre 
but que de servir co qui «era, quo le* conquête» 
anterieures ne sont que desjalous pour éclair -r 
la voie des victoire» future» «t qu'apret avoir 
donné au progrès sa part de lumière, tout ce qui 
est apparu sur la forrodolt «'éteindre dan» l'ou- 
bli sans demander au monde l'idolâtrie de ses 
bien faits. 


(IJ CV.ii a.ro un 4» cou» . I.ir#.!* d'autaUr dos 

|t) Ou plutôt vol#iir d'grne», comme e«U .'**t produit 
4 K*«r Vork l'aiméo dorulAr» •. l'on rit <1*. Brus» pl.duw 
«lo bulletin» dollar «»r I» gortll-Hicar. 


Il ne faut pa» qu une timidité superstitieuse 
et maDaine en face des vestiges da passé puisse 
arrêter l'homme dans l'accomplissement de »a 
tâche indéfinie. Nuire vio crt trop courte pour 
que nou» la gaspillions on rétrospectives adora- 
tions. Le monde cal trop étroit pour que s'y 
étalent en parasites les système* déchu*. Ayon* 
donc la force do briser 4 temps le» attaches qui 
nou» retiennent aux chose* d'aulrefoi». Allons 
courageusement vers la Vie saoa nou* attarder 
aux tombeaux!. . 

8. M. A. 

■ 

L'Opinion d’un Maître d’École 


IMut d'un militant lyndicalLste et parmi eux, 
le camarade P. Déleaalle, dans son article pu- 
blié Ici môme sur: Le» hutUuteun et U» syndf- 
c.if* (i), semble appréhender notre entrée dans 
le» Bourse» du travail. A mon avis, au con- 
traire, un tel rapprochement ontre les ouvrier* 
et les instituteur* ne peut qu'être favorable aux 
idées révolutionnaires car nous n'avons comme 
.-lèves que les enfanta d'ouvrier» et notre ensei- 
gnement doit être conforme aux Intérêt « du 
classai do co* enfant». 

Ur, ne serait-ce paa dans les Bourse* que le* 
prolétaires s'entendraient pour dresser de» pro- 
j grammes d'cnvlgncmont, pour tracer aux maî- 
tre* d'école la (Actio qu’il» dovront remplir? 

Et put*, Il est grandement temps que le* ins- 
lilu(cur»*osyndiquciol«L*nUontcunslM Bourse» 
du travail, et Je suis persuadé qu'ils joindront 
leurs efforts aux vôtre» pour amener au plu* 
vite un boaluvertcmnnl social. Il u'csl pas do 
corporation ou l«t» dirigeant* aient lo »on« mo- 
ral aussi perverti, to<s* les directeurs d'école, 
tout les Inspecteur» de t»ut grade, tou* «ont d> • 
arriviste» éhonté», »u»eltaal dao» no» rang» de 
Lasses ambitioo», d'odiea*es r.valité*M servant 
do nous non dans l’Intérêt pédagogique, mais 
pour *e faire valoir ut pour mieux opprimer. Et 
l'exemple donné par ces gens-là finit par être 
suivi par lama**.’,., ni alors vous pou vu» juger 
de i'esprit d équité du corps enseignant. Bien 
>dr, il y a quelque» très r* r.-* exceptions, comme 
en tout, mats ceux-là font tache et on doit pur 
«'arranger pour le* reléguer en de* coin* ob»curs. 
I,e* exemple» de déitnterAssumonl donnés par 
lns militant* îles Bourse* amélioreraient notre 
mentalité. 

Le* signataire* du manifeste qu'a signa'c De- 
lésait.) sont, eu général, de* politiciens, tout 
comme les mandataires du peuple, ils ne repré- 
sentent que leur* intérêts particulier». Il» voient 
que los amicales «ont perdue» parce que leur* 
administra tours n ‘étaient quo de» courtisans 
d'inspecteurs, do préfet», do députés, etc. Le* 
jeunes, surtout, su détachent do ce» confréries, 
devenue* dos pirlolle» Inutiles, sinon ridicule». 
Il faut donc un »utro piédestal à co» messieurs 

3 ui, sous une apparence do révolte, formeraient 
us syndicats où ils seraient encore le» maîtres... 
et les serviteurs de l'autorité. 

Mais»! los jeunes voulout marcher (jVafcnd» 
par jeunes ceux do vingt 4 Ironie ans, le lier» 
de l'effectif, ceux qui ont do l’activité et les 
idées encore salue» , ot ils montrent on bien do» 
«uulioit» leur ardeur, nou» aurons alors malgré 
le* promoteurs du mouvement, de* syndicat» 
révolutionnaire* qui no feront que fortifier los 
Bourses par leur présence. J'en connais quel- 
que» uns do ce* Jeune»; il* ne dirigeraient pas 
le» <iavri«ir*; ceux-ci se défient des instituteurs 
parce qu'ils lo» ont vu» hanter no» pire» eone- 
mls (curé*, patron* et politicien*), mai* qu’on 


<11 II uuii» «1011)1» iuiAr.-«*a«il il* publier au|.ur.i hui 
oetto l«ttr» du ut la* reacJosioas e-«ue«rd»ut »r«c callas 
du nuis* smi M ttstll. Kll* * H-- «mis il j a déjaplu- 
noir, «al» Polit, nn Payant point - i»uuo, n’a pu 

• ‘an in»|itrar. 


LES TEMPS NOUVEAUX 


attende qu'ils .lient fait œuvre pour leur donner 
confiance.- je puis garanlir que lu confiance naî- 
tra. Ji'sillcur*, quand bien inCrne nous vuo 
ilrion* diriger le» organisation* ouvrière*, 
comment le pourrions- n.>u»:- En province où 
nous changcon* de localité ton* le* cinq ou six 
ans, nous n’avoo» pas le tomj>* d'entrer on con- 
tact avec le* ouvriers, nous ne conaalMon» pas 
les milieux ot non» tuanqnerioin» vraiment d’ap- 
titude pour remplir dan» b (loursos, Iw em- 
plois de secrétaires ou autres. 

tjuaoC il faire grève, c’est antre chose. Ia 
grève «en possible dans lo» ville*; dan* le* cam- 
pagnes, I* oit nous sommes logé» dan» le* bâti- 
ments oomtuuDMUi, où nous somme* complète- 
ment isoles, lu* uns des autre», U (frùve u*l ab- 
solument impossible. Vou* connaisses suHlsam- 
ment l'esprit de» paysans, pour comprendre que 
cos gen»-lA nous seraient hostiles et qu'il* nous 
expulseraient vivement de leur» locaux muni- 
cipaux. 

U r.it un autre moyon do lutter contre l'auto- 
rité, c'est de faire de l’ob traction à 1 enseigne- 
ment civique et moral, cml d’agir dan» les 
«l»*‘o* sans s'occuper dus programmes ni «1cm 
emplois du temps officiels, c'eut dn rompre toute 
relation avec les inajiecu'ur», c'eut do rendre ce» 
doroii-ni inutile» en pasalvreul louie leur action 
cl ocla pendant In duree de* grève». 

Nous aurions le* enfants avec nous ot par eux 
le» parent» qui ne nous considèrent le plus sou- 
vent que comme de» gardicut d'enfant* 

Voilà, en toute sincérité, I'ouIdImu d'un maî- 
tre d'ecolo *ur coite quesüou du droit de- ins- 
tituteur* au syndicat et à b grève qui a (ait 
couler des flot» d'encre et qaf en foi» couler 
encore, car elle n'a pa* encore clé résolue. 


accueilli cette sentence. Le président l’est alors 
levé et a menacé do faire arrêter quelque» assis- 
tant*. » 

A la bonne heure : Si vou» n'applaudl»se* pa* 
aux coup» do bâton distribué» à quelques-uns 
d'entre vou*. esclave», vous en recevrez notant. 

Et dire que ce simple et merveilleux système 
no réussit plus, même on Kusslo ! 

Mii-uri. I’rtit. 


MOUVEMENT SOCIAL 


G. G. 


Leur Justice 


Je Ms, dans le tehl /‘aritûn du & JoiiUt, 
à propos de reformes dan» l a van. «mont de b 
magistrature : 

« Depuis 3(1 an* tous le» ennemi» de U faveur 
et de* abus, proclamaient b dreadrae» lente la 
déchéance fatale de b magistrature fraoyai*). 

Im nominations et I avancement an choix 
transformaient de pin» eu plu» celui de» corps 
CAnsiiHies qui, jadU, était le plut respecté, eu 
un refuge do pistonné* rl de raté», toujours I 
prêt» â devenir lu troupeau cotnpiaûaut dont on 1 
aftlrmn quo tout despote » besoin. » 

Voilé, d'aprA» le journal IxmnreeH» le plu» 
qualifié, qmd* «ont le* gens qui, depuis 36 an* 

(et même plu») déposent souverainement dn I 
notre liberté et même de notre vie. 

Cola concerne U Justice civil». 

Tour b Justice militaire, ollo a rtc appréciée 
comme il convient par un nutum- M. ibudouln, 
procureur goncral, devant lalLur de ib» -auon 
à propot du la révision de Fattairo Dreyfus. 

11 n'a pas fait grâce aux soi-disant* jugea mi- 
litaires d'une seule -le- galles, «Us injustices ou 
de» supercherie* qu'ils oui commises dans los 
divers t- oibciio devant lesquel» ou a traîné la 
victime do 1>« hainu clérico-mllilalro. Finale- 
ment il est Udlumeul averû que los militaire» 
sont inaptes a juger, qu'on va aussi reformer 
lus Conseil» do guerre. 

l’cudaut uu'on y ont, Je demande qu'on n'ou- 
bllc pas la Marina. 

Elle vient de •« signaler, peut-être iuq.ru- 
damuiout, on condAïuumnt à dos peine» tria 
sévère» i équipage d'un torpilleur qui avait 
débarqué pour nu pas subir pltu longtemps le» 
caprice- ot le» mauvais Irai U- mont* du ooiaman- 
dont du navire. : Un long murmure et de* 
coups do sifflet provenant du fond do la salle 
où ho trouvaient de nombreux marins ont 


Mort de Constant Martin — A Par», le 

UjuJJlut. <-i mort constant Martin, âgé do •»; an». 

j,< t'ai beaucoup cnuaU, el jusqu'à la >1 cru 1ère 
heure, malgré la divergence certaine do un» 
i-.inb do vue. butucoup aimé. J'aimais lo bon 
! vieillard, candide et pur qu'il était, et lo révolu- 
I (l'umalre de l» ire Idion classique, l’homme du 
I coup d-’ force quand Oléine, insurgé irréductible, 
.pu ,i v»U vu la Commune et qui, lu fusil chargé, 

I ..montait le* revanche* du Grand Soir! 

Sun rmrriculum ri/««tirut »u quelques mots •. 

I lilanqutete mu* l'Empire, condamné à uterl par 
i r.iiiiiiuiAce en HUI, prwerit dix an», anarchiste 
| ,-n l.wii tms do Ja - iselou blanqui.-de, condamné 
i vingt .tnn de trtvaux force» par coutmiiacu, 

I imii» Acquitté dans I- pror.br de* Trente. Il colla 
|., m ni A ’« bit» n i/af/ee, au Ça ira, au Prrt 
Panard, ait J.tbrrt .-i «v, an Droit Ht l'irrt, à l'Ja/i- 
i -al, .-t, tins i -ut, au Journal du rempli. Sa 
iiuioiu do U ruo - iquoloi appurllcul à Elut. luire 
im-rdoiique du tu ■ ivcutcut anarchiste parisien 
en l#ll-VJi. 

Av. c Martin, di ; irait un dos derniers repré- 
il, uni - '.n ut. lduu' 1 'il-.tcau su/n de l'.in.ir 

clitsme frimais. 

Animés Domois. 

* » 

One belle leçon — Au terap»où nous vivons, 
c. ,- n,r.-p aux vint - 1 . » est un eporl tellement on 
jv.-nr cb.-z le* art , ie.i, b* écrivains ot les sa - 
v.m.i-, qu’il {«ml être récoufortaul do noter les 
u». h> iupiniurs d un esprit diiTeieul dans le 
monde de U peuree. 

-, - t ajii-i qu'il nous plaît de reproduire ici lo 
l.-ilr- d'une l.-ilfi- adros-èo par Mme GuriO 4 un 
•Hluimrai.-.ir du Prtil Parisien, relallveincuit A 
de niiiriife'>lal)i iideoK'*uiines do Franco 


;«' {mi- vou» dire d'uvaoco <mo je no dc-ure 
-i utu uiiuiifesutlon publique a® ce genre. Tout 
i --.ut ne- rrcnualssoulu aux personne* qui 
-.haiieni me leuiOiguer leur sympathie. en 
m ..tlreut un hiwio, un médaillon OU un livre 
com. -ri d-t signatures, je 1 «j» pris de renoncer à 
leur pinjel. 

si. Curia et mol, noue avoue toujours désiré 
vivre i!*ü- le - il'-ncC et a l'abri de tOUtO publicité, 
un-mu ia {du* viupai bique. J'ai, aujouiil'hul en- 
i ' in ou [du- tu -»in do calme cl d isolement que 
p-vr te {..»« - l.ullu. je ne pul» oublier que, .l'une 
in iiiien- generale, M- '.une était contraire .. Tbo- 
t.iindo «Tbonon-f le» défunte an uioyou do moou- 
luetii», do uiedsllloa ou do bustes-, j« lut dois de 
n- -pue ter lo» Oplnifltt» qu'il a si soitveul expri- 

IDCUO. , . 

Agu-ea, je vous prie, monsieur, mes saluta- 
tion» Ktuccica. 

* M. CURIK. > 

N’csbCfl ttas quo ça délit une un pou avec 1» 
banalité dos pcuu» inUlgUM journalières. 1’“ 
u ci- eu de la graine, moseiour» les Aritvisiea'. 

A. l'a. 

n it 

ChsumenC. 

Lottre d'un ooldnt. — Au d'inl .nterie, 
eu ganiisoti k Chauiûunl, Il est UH ttinjor socialiste, 
nommé Gord 1 er, qui trouve très spifllunl de ndl- 
culiK-r <iUi&>QUuo »o iiru-cnte a lui comme tuu- 
lade Aussi les résuiuu no se souPiia pas fort 
attendre. 

Au mol» de décembre dernier, six soldai» sont 
morts de dyscolortoh ^ on ‘ doux qui u avaient ps* 
oie rvwtiuus par lo tuator. Voici la repense qui 
tut faite aux parent» éploré* de i’uuu de- vicliûf* 
, par le major (rauc mt.;ouauxquAlro galon» Mcnv- 


I ner : l'oms u'itcr; jh a ne pas enrayer oo$ enfants 

an repiment. » 

Malbeureimciuenl, ce can-oil n'est pas suivi 
par le» |>érea et mère* «le faiiiMle. Irécemiuour, tr 
tenduiuain do b l'.-nt.-côio, lu soldai .Vu'Aauil, do 
U II - compagnie, n»t mort d'une nlouréâfeafgul*. 
Il a'étail présenté (leux fois de suite .t la vlsilo du 
major çm ara il refusé du lu reconnalire malade. 
I.e iMt-téme jour, il fut reconnu d'office et le 
cinquième II était mon- 
tai S7 Juin dernier, le IOU< oui parti un manœu- 
vre# de garuleon à t h. 4 S du matin el n’est ren- 
tre qu'a ô heure» du *oir par une chaleur torride. 
Huit *uldat» *< ml tombé* .lo chaluur. Trois d'entre 
eux sont h l'hôpital de Glmumoul ol frwr guéris-m 
est encort problématique. 

En reotraul au quartier, un autre soldat est 
tombé cependant que les féticheur* militaire» 
parodia en t leur odieuse comédie du drapeau. 
(Tétait (-«mirant A quand b vengeance de* piSre» 
et mères, de famille contre le* na-ma-du» galonné*. 

Us Soldat. 

n <t 

Oun Im LaudM, 

Lu pays landais était protundémonl arriéré 
jusqu'ici : io suis à la foi» heureux et étonné de 
voir que, depub cinq ou six mois, il »’>* est formé 
une tron laine de syndicat* de métayers-résinier*, 
qui ont partout décrété la grève el remporté de 
superbas victoires. 

Aujourd'hui, U troupe rentre A Moût- le -Marsan, 
vouant de Lespcrron commune du canton de 
More* ux), où une sccoudc grève do résiniers sévis- 
sait depuis dix jours. Los gréviste», au uombre 
du 173 environ, unie à leurs camarades de* loca- 
lités voisine», oui R&vamuiuul pratiqué l'action 
direen : sabotage, boycottage, pillage, incendie, 
rébellion h U gi-ndarmuiiu, siège do la mairie, 
ruïnifestalion# de lOUlo sorlo. etc-, etc. Ils eut 
fait aboutir la plus graudv partie du leurs reven- 
dications. (Lors de la première grève, loui ce 
qu'ils avalent demande avait été accordé : c’est 
le renvoi du deux ouvrier» pour fait» de grève, 
qui a motivé, «n partie, co deuxième mouve- 
ment.) 

Finalement, à lu «uiCo d'une écbaufl'ourôo avec 
les gendarmes ut les suidât*, suivie de quatre 
arrestations, la Fédération des syndicats rési- 
nier», a décidé d'abandonner la réintégration do* 
doux ouvriers congédiés, les motifs de renvoi 
n'ayant, paraît II, oucuq rapport avec la grève. 
(Celte décision m’a paru singulière et, sans être 
prophète, je croisa de nouveaux trouble» dan» lo 
courant de l'aunèe 1000 . ) 

Los quatre gréviste* arrêté» ont été coodaruoô» 
à six mois de priaou avec sursis. 

C. G M X RU 10. 

et n 

14 Juillot. - La sirèuo de* atelier» no s'esl 
pas fait enteudre ce uialia, et Jacques B mhommo 
est rt-ïté au glie. Et quo faire au gîte, a moins 
que Fou n'y songe. Or, Jacquea Uouhormuo ue 
«loti jki» Miugfii , car lo rè&uilat do ses méditation» 
pourrait être défavorable au bonheur quo nous 
avons do vivre sou» uu régime républicain. Sa 
place aujourd'hui, d# par la volonté do sus maî- 
tre», est dau» la rue cl »ur les places publiques, 
ot pour l'y faire descendre <m lui procure 4 grands 
frai» de* jeux ol divertissements varié». 

Nous savon», pour l’avoir souvent oniendu 
dire, que los socialiste* sont de* républicains 
premier choix, qualité sans rivale. C'esi pour cela 
quo sua» proi- xto de gloritior lo travail, la muni- 
ct pal lié socialisé do Sxml-Güouuo a organisé uu 
[irograimuedosféto» à rendre jaloux lu* l'artsicus 
d>> la cnpila\u. Nous avons ou. uu? fols do plus, 
la preuve quo, «i lus socialistes sont Impuissante 
i donner du pain aux gueux, ils s'outeudoot à 
merveille dans Fart du lu» amuser ot ue léslneul 
pa» sur ladopcoeo. 

Dame, un ms (seul paa tout avolrl 

K. Uamiauiian. 


k DOS IBOII HES. - LU ACHETEURS 

0* ss plaint depuis ftlquf temps, que le journal 
ou amer en retard aux aboun/s, ou n'arrtte pat du 
tout. L expédition ut faite régulièrement le jeudi. 
f'riéru df réclamer a la poste. 

De meme pour lu depositaires. Le journal doit 
tire en rente te samedi en proetnee. • 
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MOUVEMENT OUVRIER 
Vorn V unité mtnléro. — Lo 30 juin, lo Con 
liai la vieille lT-demliou nationale don mlueur* 
«léguant b Salnl Kllnune, âpre» avoir unn*tidu lf~ 
propoalllouit préwMiUIC* par Merllou el Munition 
nom (H? l’Union fédérale «i>-a mineur» (adhérent* à 
U C. O. T.) a volt' lo principe «lu l'unité minière. 

üu cougrèa spécial, qui su liondra a Paris 
quelque* Jours avant colnl d'Aniton*, devra rca 
îl.-wr cutto uuilé on foixlant ou uno seule te» deux 
organisations rivales. 

Ualo il oal dfcs A présent entendu nuit l'organi- 
sation fuluro.devra » alBlier il la Confédération du 
travail; • eriuuidu également «nie lus délégué* 
pourvus d’un mandai du députe ou de séuatuur 
uo |>ourioiti avoir que voix consulta U vo au üou- 

K è» n&Uoual dus mineur» do la nouvelle fédéru- 
>0. » 

Nous voila donc à la vnlllo dn l'unité minière 
an «dn de la Coufedéruliou même. C’est un evé- 
ueiuout considérable quo l'auil l'icrru Monade 
appréciera, ju pense, en un loul prochain numéro. 

h a 

Mouvement agraire. — Lo 4 e Congrès de la 
fédeiattou des travailleur* agricoles du Midi »■ 
tiendra celle année a Arles, au 15 au I* août. Il 
y sera notamment question du riatiemm (secours 
de roule) à allouer aux journaliers syndique- «u 
voyage el de la création do l'Union fédérative 
terrienne, — création d'uno importance con*i«l«V- 
rable, sur laquulle d me faudra reveuir. 

Les libellerons du leur côté, s'apprêtent il lenlr 
leur 5 e Congru-, il aura lieu les drus premiers 
leur» du aejitntnbro a Lur«y-L>ny, dan» lo Bour 
bonnais. L'ordre du jour du» débit U eu sera ulté- 
rieurement fixé. 


Lo tnOuvciuoul agraire en Brio est aujourd'hui 
terminé. C'eat le moment de jeter sur lui un regard 
d'mtsemble. 

La grève éclata, toute spontanée. lo 7 mai. au 
Tremblay, canton do Gonosso. dans ce coin do 
Soluo-et 01» o qtti conflue a la fols il l'Ofso et à la 
Seino-el-Marru? Elle se propagea aussitôt, comme 
Un fou d'herbe*, dans le eau ton de Uouokm?, du 
cûle «lu Lux&rcbes; le toudomain, elle Cela U il eu 
Soino-ot-Maruo, A Milry, a Misey otaulre® village». 
Les paysans couraient le pays, débauchant !•■- 
camarades «tan* les fermes. Ainsi le mouvement 
gagna Nantoulllal. Juilly. Uontuyou ; le dernier 
viUago aUeiut lut Barcy. 

Tout eu paya — lit Haute-Brio — appartient ;i In 
grande propriété cl ne connaît que la grande 
culture. l.i*« propriétaires y louent leurs terres 
par lois de JUO imc lare» à du fermier» exploi- 
tant*. 

tics fermier» emploient des ouvriers du trois 
rtortos: I* des navrrars au mois (charretiers, bou 
vient ol vacher») non logé* «t qui recentrent na- 
guère encotedt» so * Wi t rance, plu» certaïus beué- 
tic» acccis'oin.-» ; dos journalier» louchant «le 
•i ft ■> fr. 78 ol jouissant eux austal de bénéfice- 
accessoire* ; T des lâcherons belge* qui arrivent 
le 1» mai pour repartir en novembre el qui cou- 
chent a la ferme, Los derniers a’out pas participe 
aux grève». 

La jountCG varie setuu les salsous : allant «le 

« heur»*» du tnntiu a 7 heures «lu soir an prin- 
temps, elle puul aller do 2 heures du malin a 
H heures du mir «a juilM-nniU (lesalaire s'accroii 
abus juwju’à égaler en dix jours celui d'uu mui- 
on loin p ordimuro!. 

la grifee a releet 1 lots les salaires. Les ouvriei- 
au mois loucheront «désormais de »5 A lot» francs; 
lea joiirualium do 3 A 3 lr. »0. Le» paysan» briard» 
commence ul A comprendre qu’uuo grevé jwul 
n’iSire pas sans utilité. 

Il* comprennent .visai quo si la grève est un 
Instrument «le conquête, lo syndicat est uu uns- 
tiument de coumorvalton. Kt l’on assiste preaen- 
leuient ou Brio a la naissance de l'organisation 
ouvrière. Le* paysan* veulent arriver A constituer 
uno force C««lluctive capable de s'opposer « celle 
de* fermier* ni «le* Utssieurs. « Avec le syndical, 
déclara l'un d'eux A nu reporter du Temps, non* 
ferons mieux valoir nos droits. Malhcureustuieal 
nou* oo sommes pa* docuiueubèH ai maillé» |>our 
cette organisation. Kt puis II y a les vieux qui 
Ignorout lo» nouveautés, Fort heureusouionl, len 
jeune», ceux do 28 a iS au», qui ont passé par Je 
rigiuiunt. c'eat -A- dire qui ont habité lea villes et 
qui nu rovioudront en plu* graut! nombre quand 
te travail agricole sera plus rémunéré, soûl plus 
Instruite ot plu» dispose* à s'organiser. • 


J* n'at pas a insister sur lluiporlauco d'un I 
jsareil mouvement. Tout 1* monde sont «pie co I 
qui nilravit l'élan du travailleur du» ville» ver» le I 
bb-n-ètia el la hb«nlé, c'eat l'inertie et l'aveugle- I 
in«'ul de» travailleur* do» champ*. Le pavsan 
I nurais e»t reste le rempart inébranlé «fe U 
domination bourgeoise et «lo l'autorité. 

Ce n’eal pa» que bien des effort' u'&ient été ton 
lé* par tes socialistes pour faire sentir aux 1 
homme» de» champ» la nére«»nu «I nue révoluUou 
agraire. Mais ce» effort* sont toujours demeuré» I 
vain»; au reate quand II» ne découlaient p»* dn 
préoccupation* électorales fort basées, comme 
erllrs qui dictèrent au Parti ouvrier français #ou 
trop fameux programme agraire, il* sTn»plraienl 
d’on idualltinu «pie l’Iionuun «lu» champs, qui u<- 
sent rlun que le» fait», ne pouvait comprendre. 

Or voici quo le syndicalisme reprend l'œuvre 
abandonnée par les école» socialiste*, en essayant 
«le grouper les javsaus sur le terrain économique 
ni on (ouder en France un mouvmiient agr«ire : 
L'est lo eyudiculiimc a(ui a rai.-on, lui seul. Le 
inntivomenl d’idées suivra lu rnnuvemuat du 
classe ; notre œuvre h nou* suivra »m œuvre A 
lui. 

Ca ne «ont pa» lo» idénsqal créent la rie ; c'eut 
la vie qui, toujours, «e transformé en idee». Voo- 
blious pan ce principe catcuUel. 

AM. D. 


Alger. 

Brutalité solda luquo — Il y » «loua n»s«», 
un po.ii Ar.tbe vIul coiuuio U en viuut cUa<|uc Jour 
nuu» demander un de ci* morceaux «1e pain «lui 
nou» re. mut do uo» repa* et que nou» nou» rai- 
mu* un lrk» grand plaiâlt de leur dietribiier, «pond 
uu caporal «fariuci*. «an» l’ombre d'un uiottl, te 
eaisit et tu uni a le (nipper avec une vrais férocité 
a l’aide d’un fouet qu'il tenait * U main. 

Nou» o»»i»Uoa», nu>i «t mes camarade», a caltu 
(UgrllalJon U mets. Mal» uuu» élinn* * b«>rd cl 
nou» u'aviju» pu que huur lo quartier- maître 
bourreau. Ouanil if abandonna !-• pauvre eu faut, 
celui-ci avait le» jambe» sanglante*. 

Il y a trula semaine» A peine, lo (oit *e renouvela 
d'uno manière abuolumeut identique, tuai» cotte 
fol* le bourreau u 'était plu» un caporal, mal* un 
sergeut. El cela se passait devant Jft bâtiment do 
I la défini»'* mobile, en face do l'Amirauté, sou» les 
I veux «1rs officier» qui «embraient beaucoup tfa- 

1 invertie la gesticulation et de» cils de» pauvre» 
pciiu nortyra, 

Hé as* ta morale mUIUlro n'est pa» la mi'tno 
I «pie la morale clvds. Toula tabrataliti- iucc»lralo 
| a'uat conservés intac le patinr la gvnl porteuse de 
»ahre. la*» «leux f-llU que nous signa Ion» untre 
uni d'autre» n'tm sent que deux exemples de 
plia*. 

Un oooura mtitanrx» fiioiu va*. 


Sitot-ffiiM/ifc 

La grève de» ouvrier* de» chantier» de U Liire 
et de rAU»nll<|uc continue. 

l/> nombre d«*a atévisi.»* croit de jour eu jour , 
do 7»>t> qu'il éUit le 7 Juillet, il «ml p***é a IÆ' 
le 11. Lepeudaut la grève u'eal j«a» générale, et 
cerUinus catégories (1'uuvriert Ira vaillent tucurn. 

Les ajiifiteuis à leur luor deuuu-loDl uue 
augiiieuUUoo dé l> fr. 11 par heure, siuou «b 
quitteront lo travail. 

Les chant 1er* devenmt peu A p-u devert* alors 
quo «le iiombrau-X navire, -uni eu cuusirucunu. 
le» directeur* Mirant bion l« rcè* de eèdur. 

Féuxio. 

«t ft 

F irai in y 

Che* le» mélallurgisiu*. Ia grève continue svn 
ind «ent». On prêtait d la direction ! mien Hui de 
rouvrir «tijourd'hui »rs parti?.», mai* Il n'on a rien 
clé. Opcmlaiil, Il «t probable qu'elle Irtitcra 
l'aventure Kilo compte sur t'aideque loi apportera 
un syndicat Jauni* qui lente A *« former. 

Le* camarade* sont bien décidés A s'oripo-cr par 
tou* le» moyens à la reprise du travail. Les p-uii - 
s'otrvriroul pour tous ou elle» >c refenncroui. 
jtuqu'A ce jour 11 n y » pas eu dlnddeni», -I lu» 
emundév «>ul tenté (füunrcheti sur démarche» 
auprès des pouvoir» ptiblicç. — démarrhet «pu. 
faut-il lo dire, a’out donné aocun rraulut c .«»i 
qu’il» espéraieot s'atiirer lu» «ympalhlc» <!■' la 
population el ne pas endosser ]■ nviponsabililé 
dc=» événements ; mai* 1U n'en sont pa» r»i«*id- 
résotua A no pas te coutuoter !■ « moyens h-g ou 
tlCMUPd no «ufilrant pas. -«?ulvrn«nt, «>u nu 
pourra pa» alors, leur reprocher de u« pu avoir 
(«ml fait pour éviter lu détordre. 

Il est regrettable que ce* çx mira tu» ne soient 
pas mieux «Mondé» pur l'en-i-mble rto la enrport 
Bon. Aucun soutitucui «lo «olidaritt.* uo viluo dans 
lo coeur «le &•» ouvriers ot chacun sn désintér»-e»u 
du uiouveuioui. Co wml toujoum las uiômr^f qui 
août i la permammeo et aux cui-ine», y doeman 
tout leur lomp*, loutc leur imitative, toute leur 
énergie; fiaa« »>uci de» raillerie» «le» uiu, d«v 
calot un les des autre*, avec la seule per |- uvr 
d'èlie plu» tard It» viclunea, le- -acuuf. 

Mais s'il» échouent, du ii>«iit* »o «cruüt -il* 
Vailhuuiucnl défendus et auront ils porto du nide» 
coups A leur* advcrsmre*. 

Ijs puNiilanimité rial toile chex un certain nombre 
do chouiour» qu'il» prefèretil *e jiaaser des sec/iur» 
accorde» par lo connu» de I» grevé plutôt que 
d'assuter aux réunions ou -nul distribués lue 
hullnira» uu de «u voir astreint» « U corvn* «le 
l'épluchage. - J'ai besoin «le travail 1er, je uo veux 
pa* me faire roinarquur, » Uiaeat-ils, et il* uo 
sougmil |>a* que leius camauila* sunl Jau» le 
Oléine cas ; qu'ils ont aussi femme el entant» «i 
eulrvU'uir, i élever jrar leur travail «H «jue »'Us 
Soûl sacrifiés ce sera par la lAchéle «le- autre.'. 

l'rauchomcnt, je ai'illu*iMUiiai» beaucoup sur 
lu niveau intellectuel du iur.» « oncitoyens. 

It. Otuuuu». 


RUSSIE 

Lea taorie» do Bieloatok. — la Corretfioa- 

Jane* Russe a reçu dé Péleralwurg, 5 juillet, le 
udégnomm? suivant : 

Le ewtwpundant dn Journal *ociaHste révola- 
lionnaire flolos {La Votr A Btélosluk, écrit: 

• Au cours d’une ratrovue que j'ai ene récem- 
ment avec plusieurs représentant» «!«-.* groupe» 
révolutionnaire», notamrovnt du* socidwk»»- 
rewtuuonnsln** et de» deux organisation* anar- 
chMlo*. Le Hrspeve »Mr et l'est » tl L\torli. la 
déclaration suivautoui'a été faite ■ Noua autre», 

| «oculistes eiaüarcbuhw. représentants des seules 
«irgamaattou» qui pratiquant tel ta lutin terroriste, 

I nous «lOcUrous ce «pu *ult ; esUmant notre 
I méthode de lutte «iu1i»p»n«abln *--«i« le régime 
' actuel. o*n*à«lUraul lu munrlN de» «e piW W W 
I roininu uu juste ebaiiniuül do le ms crintr**, n ois 
I n'avon* jauni» «luuiinul* oo» acte* et nou* ne 
j noua touimes jamais caches deittere le do» d'Xu- 
| trot. Noua avnas imi jours »u affn inter i ennemi 
( nc> l Uce, -mi* p un ilctjul «u s putuucvs. Cv»l 
la uu l»« «minage «p* t doit non «être rendu par ne» 
' riiuctau Mx-iuémn. Eh bien, non» «ledarnn» 4 
U face du monde entier «ju'aucmi membre de no» 
groui -» ul aucun aociausle ou aiuueliudo isolé 
n'a joie de bombe *ur la j>roce»»tou orthodoxe ai 
I tire un tnul coup de feu avant lo c .nmu-ucumeot 
I «lia pogreui. Autre qualité d«rèt >jlubuiiuaircnniiue 
cdt mtvidii <lo Uocoi anc Zioiobe >«u <ln tirer »ur 

i «iue f«xile pai-iMo ; à plu» for U? raisou uol'aurmna- 
nou- («as ull dans le cas dont il s'agit sachant 
qn'un acie pareil piutuqucroil U* pogruui voulu 
par l i pulicu. Nou» af Armons «en outre ne pas 
avi.ir lire u* seul Co# p 4* feu Us premiers, durant 
lu> jiiuioi'u» de joui/i ot de vendredi, alors que la 
i nue avait 4 Mur lo fou dn soldai- s»*us pre texte 
que le» luiar.lilstca Uralent ont lu.» édltice* pu» 
Li -. V tu» uu tlriou- »url«* 'ollali le» khou- 
ligauà que ionquTl* itiaqiuieut 1 

4 4 ANGLETERRE 

La pn«<‘ «le pocbev-iou de la terre par leu *aas- 
(rariulcoüimue a préoccuper lwj«>uruaux4ugla». 
Voici quelque' déUil» que nou» relevons dans 
I The .Uoroiny m Uer «Ju 10. 

L*- chapitre auquel apjiariieul le leirain occupé 
a me nao* !•» occupaaU da liMt taire eapulur par 
la furcu. 

Smitb, leur Ica «1er, a fait réponse quo leurs 
bénin*» leur sucviraionl d'annoa pour recuvolr la 
polue. 

En même temps, il a fait publier dan* ica jour* 
uoux de M tuclie-ter, l'avi» fiivaxil : 

» Tou» le* oui»- travail do Maucbeslor et Sallort 
qui divoreiil lia voilier iihut «pt'â se reudre a tiulrè 
terre de L*!v^aliuiiue,le mardi malin a II heures, 
ot yepprendruiitqunlque ebo** a leur arantago. 

Ah rue* Smith •• 

A l'tiDOTO actuelle, uue dourafaod ‘homme? seul 
A retourner U terre. Il y a allltieuee de visiteurs. 

(/Intention d* ce* parlisam d« l'netlon «liroclo 
t»! de donner lo branle A une agitation agraire 
cuiuiue celle qui a eu lieu pour l'Irlande. 


LUS T EM 1*8 NOUVEAUX 


Le même journal, daté du 14, dit fflue, * 'Vrai 
liam, mm »uire haudodoMiis-iravai) «Jcl» région, 
a l'oxomplo de leur» camarade* de Manchealar, 
a'eel eui|>ar6 d*UD l«rralu apparleoanl à la tuunl* 
eipalflé. 

Go h-min. rocheux, avait fourni do |tlorre» A 
bâtir Ica lubilaul»; jium la municipalité, U y a 
doux an», avait employé îles «na -travail A l« 
bêcher et niveler, sdu d'en faire uu w|uarc; pul* 
il «tait reste livré au* herbe* ol aux chardon». 


nru inoina qu'à étouffer au Canada loule libellé 
de preaac. 

Leur énergie a êlé couronnée d'u» succès com- 
plet. t.o t juin, le directeur général doa puait* 
révoquai! sou ukase dn laar au petit pied, cl 
I 'Apptal pouvait do nouveau circuler liurerneul 
chu» tout le Canada. 

Avis aux liinombrablot victimes des ahua d'au* 
tort lé I 

D. 


Iiepula qu'ils a*on «ont emparé, les uuuvcaux 
pnsseniu'Urs reçoivent coutiimclleineul h visite 
de geua venant donuuider a n’eurAler. Toua ceux 
qui coureutent A travailler A partage égal seront 
refus, ju»qu’à ce que l'on ail allelnt le cinlTro de 
.-O] nombre juge Mil tirant pour le travail que peut 
fournir le terrain. 

Des dons en argent, en pioches, bêche* et lé- 
gumes leur sont envoyé». 

La police le» surveille-, mai» u'mI pas inter- 
venue. 

CANADA 

L’éveil ouvrier et révolutionnaire. — 
Noire camarade II. de Msnimade a -igualé, dans 
le t'oarrirr Kur«pttn. les progté» de i r»pril révo- 
lutionnaire au Canada, naos ce grand pays qui 
vit dnpul* tant d 'situées sous la «lumination clé- 
ricale et oü la levcudicallou ouvrière aura été, à 
ae faire jour, plu* leuie que («arloui ailleurs. 

éeion de Normande, la journée du I*' mai, à 
Montréal, aura été, pour la bourgeoisie cana- 
dienne, uu réel avertiaaejuenl. * 

Le co ni lie de la fêle avait convoqué un meeting 
à U asile Empire. L'enlhouMaanie y fui iudi»- 
cri|illbie. Une foule compacte hacha d'applitudi-.- 
Aeinenh lis allocution» rcvoluuonnaircH. 

La citoyen Lcwtlekl Ut appel à l'uuioti dea ou- 
rtlor» de toute» nationalités pour écraser lo cajd- 
lolisuio. Le citoyen A. Abraham diiuuuça le res- 
pect de U iégauiù bourgeoise el an U ouvrière. 

A l'apprl duiMtoyou Donnon, une «piété fui faite 
en faveur des trois oiheler» de U Wusu-rn Minera 
l-'édéraUiiu, Moyer. Itay wood et i'elLbone, que la 
balai- de» capilAltiU» y on km* jouisuit acluiulr- 
tue nt d’uuu accusation capitale. Lutin, le otuyru 
Saint-Mai lin Ul, en fraisai*, eu anglais cl eu 
oeperanio, i'apologio du drapeau muge. La sésucc 
fut levée uu chaut de l7«fr/ao/u>aai<. 

loi inéino Jour, un cortegi’ «le i lus -le mille in* 
dividua parcuiiiul h» rue» «le Montréal, drapeau 
rouge «n tête, h-s chauti révolutionnaire* no 
mêlaient au cri de : A lus U calotte I 
(Juchmcs jour» après, notre camarade new-yor- 
kaise, Li ii in » üolduiaii, vint faire à Montréal un 
discours pour le *yu«licali>iu«. 

Doue, le ininivcuieul est lancé- La Croix écrit : 
a Notre psvs, jusqu » ci*» dernier» temps relall- 
vciunnt r.tli ne ri à l'abri de loule» le» doctrine» 
nouvelle» qui ravagent l'Europe, a ouvert largos 
æ* porte» au »ocu<i«ine qui a «l.-ja pri* racine à 
MoDltéal. » 

Non main* limiihcatif* «ont eea extrait» «lo 
l'àrrair du Sorti, d'une férocité j><*inêlre raii» 
précédent dan» la pi case bourgeoise, 
a II suffirait du décréter que quiconque, de 

( nés ou do Iiiki, appartiendra au paru nauru Liste, 
0 siiullmidra nu I approuvera, sera tmioMtaltment 
r/ttsie, lommairrinnl, tau jugement, tant dé- 
fense... 

a «ju'uu Inuumo crie vive l'anarchie, il mérite la 
mort, l'a» d'excu»», paa d atténuation, pas u'ex 
plie» lion, pa» d'audiouce judiciaire théâtrale, 
vlan, douxe b*li< > dana la peau... rhns doute 
vou» exécuteras dea gon* prcaquo innocent*, 
tuai* vous jetterai ainsi l'cpouvontc dans la bande 
ignnbb*. • 

La bêle bourgeoise a peur, C'eal boa signe l 


Contre la preae* non asservie. — Nous 
somme* encore au Canada. Il y a quelqun lerop», 
le citoyen E.-V. Dcbe ayant publié, dana V Appétit 
lo Kea i«>», qui paraît aüirard (Kan»»*), un vibrant 
article eu faveur de Moyer, •l&ywoodet l'ctliboue, 
le directeur géuêrul de» poati*» du • -auad», 
M. Ayleawirth. luierdlt la tran»uilnion postule 
dudit journal. Lee éditeurs do VApptal expédié 
finit alnra leur fi-ihllo au Canailn |mr r*xjire»H, 
tuai» li» oliicim do la douane refuseront égatu- 
meut de l admettra. 

La «lo»*u», les U, 000 abonnés de VApptal oui*- 
inérenliion viguuieu'i* campaguo do résistance 
contre de tel* agissement» qui no tendaient a 


a *e 

BRÉSIL 

Le premier congrès ouvrier, — Lo proléta- 
riat brésilien sembla s'élra réveillé pour do vrai. 

Lu fut, d'abord, lopreiuior congrès ouvrier naliouil, 
aasemblé à Kio Janeiro, du té au 20 avril, avec SC 
déléguas do 2B -yodlent», à peu près loua ceux 
qui existaient aJors. 

liés la première journée, la motion suivante a 
été approuvée, contré une seule voix : 

. Considérant <iue lo prolétariat se trouve 
extrêmement divisé jiar los opinions politique* et 
religieuses ; 

< Que U seule hase solide d’accord et d'aciun, 
curent Ica liiiérêi- economiques commun» A toute 
U clause ouvrière, ica plu» clairs ot facile» A com- 
prendre ; 

«J uc tous le» travailleur», instruits par l'expé- 
rience et désabusés du salut venant do bore «le 
leur volonté et <!«* four action, reconaaUsutii la 
nécessité inévitable de l'adion économique directe 
-le pression et «lo résistance. «us laquelle, mémo 
pour les partisan- les (dus convaincus de la légi- 
Iilé, il n'y a pa* «le loi qui vaille ; 

Le premier l/uiffièa ouvrier brésilien con- 
seille au prolétariat de s'organiser en sociétés de 
■ésotaucu économique, groupement essentiel, el, 
-.«n- abandonner la défense, par l'action directe, 
Je» rudimentaires droit» poliilquo» dont le* urga 
lu-stioa* èconnuii i«ies oot besoin, do inollro hors 
«lu - v nd»r-al la luit** politique spéciale d'un parti 
elle» rivalités qui résulteraient do l'adoption, par 
la ni lélê do résreunee, d'uno doctrine |>olUI«|ue 
nu religieuse, ou «1 un prograiiuue électoral » 

Le Congrès a «li».-ulé le* points le» plu» im| or- 
tauta du *yudicali-aie, pris l'Initiative d'une vive 
agl'alinn pour la conquête dos i heures au premier 
iij.uk l'.'id «il cousin ué une ionfèdératiou uuvrlôre, 
Indépendante «le* parti* politiques, 

Lo congrès Ut preuve du plu* vif intérêt pour le 
m.iiiveiueul ouvrier françaiB. L’ ne motion à propos 
dut mai, disait: .. l.« C'ougrùtt... enrôle au prolê 
tau .1 français l'expression la plus arduutu de ave 
-i-uliineul* lo •yuipathie ol de »oli«larllé, tout eu 
l«- munirai»! cuiniuemodêle d'activité et d'Inllialivo 
au travailleur du Brésil. •• 

Lu «mire, au nuiu du Cmgrès, a été envoyé uu 
uMégrainioQ am«« conçu : « Confédération Travuil. 

« .h Alcan d'Eau, .1, Pari» — Congrès ouvrier 
lir.reilien souhaite victoire 8 heures mai. » Je u'nl 
pas vu ce télégramme dan* La l'oto du J'euple : Il 
a été saisi, peut être. 

I.e* camarades do Ia Voix du l'euplt foraient 
bien, «le n'étre pas si avares de leur journal pour 
nous. Ils devraient l'envoyer A loua les journaux 
ouvriers du Brésil : h propagande syndicaliste y 
gagnerait, el l'influence du Hyiulicalisiuo français 
« ferait seulir plu» prefondémenl encore. 

a a 

Une grévo. — Du mois après le Congrès, non» 
avons eu, «tau» l'Elat de S au Paul», une gran«lo 
grève des 3. WW employés d'une compagnie de 
chemins de fer. Celle grève a provoqué uuo vaste 
agitation : les travailleur* d'u no autre vole ferrée, 
ceux de deux petite* ville» ol d'un grun«l nombre 
de corporation* de San i’aulo ont fait eauso com- 
mune avec le» gréviaUn. Lt> gouvcruemrul a mis 
eu pr»u«|uc le» pires violence», depuis la crasioa 
de mécanicien» de la marine jusqu'à l'aBu^inat 
de deux grévistes. 

Après quinte jours de résisUtnce, la violence el 
la terreur eurent rai «on «les grévLte». Mal» U 
répercusid'tn du mouvement a été grande; on a 
fait uns large propagande ; pour ia première fui», 
le proléUutat do .San l'aulo a fait prouve do solida- 
rité. L«-s militant* sa sont ml* A l'œuvra avec uuo 
nouvelle vigueur ; le* grévUle», eux même-, no 
sont ira* découragés. Et certaine» compagnies ont 
fait do polllos coucesaiou*, «an» grève. 

Les bourgeois, cependant, ont dea cri* de 
joyeuse vtetolre... 


VARIÉTÉS 


Une Langue Internationale 

Je ne crois pas avancer un paradoxe en 
disant qu'une langue internationale rendrait les 
plus grands services. Les savants, les commer- 
çants, les touristes, Iqa diplomates mêmes, 
ont besoin d’une L. I. Le peuple en effort 
d’émancipation en a besoin plus que per- 
sonne. 

Pour tous ceux qui veulent tenir des congrès 
internationaux, une !.. I. est inJispcnsab'e. Elle 
est indispensable aux propagandistes d'idées 
quelconques, s'ils ne veulent pas que leur pro- 
pagande soit confinée à un petit coin de terre 
et par là condamnée à rester stérile. En parti- 
culier, il iaut une L. I. aux antimilitaristes et 
aux ennemis de la guerre, pour échapper au 
reproche qu’on leur lait si souvent de désor- 

5 attiser une nalion au profit des autres, pour 
onner à leur propagande toute l’ampleur 
qu'elle doit avoir, et pour aboutir! des ententes 
ci à des décisions pratiques. 11 faut une !.. I. aux 
révolutionnaires qui veulent aider efficacement 
les révolutions venant à éclater dans d’autres 
pays. Il Iaut une L. I. aux organisations ou- 
vrières, afin qu’elles puissent se mettre aisé- 
ment en rapport avec celles des autres pays, 
échanger les renseignements tjui leur sont 
utiles, se concerter en vue d actions com- 
munes. 

Une L. 1. serait également d’un grand se- 
cours aux individus isolés quittant leur patrie, 
pour une raison ou pour une autre, et s’eft 
allant chercher à vivre hors frontières. Enfin, 
d une manière générale, des gens qui sc pté- 
tendent internationalistes devraient pouvoir 
correspondre et s’entretenir directement, sans 
être obligés d'avoir recours à des traducteurs 
et à des interprètes, ce qui est une grande 
perte de temps, sinon un obstacle absolu. 
Tant qu'on n'aura pas adopté une L. 1-, la 
vie internationale n’existera pas vraiment. 

On a fait à l’idée d’une L. 1. bien des objec- 
tions qui, à mon avis, ne tiennent pas devant 
l'examen rigoureux du problème. Disons 
d'abord qu'il ne s'agit nullement de supprimer 
les narlcrs existants et de les remplacer par un 
seul, ce qui serait impossible et même re- 
grettable. Non, il s’agit simplement d'adopter, 
en plus des idiomes qui existent, un langage 
auxiliaire qui serait la seconde langue tic 
chaque peuple et lui servirait dans ses rapports 
internationaux comme l’autre lui sert dans ses 
rapports nationaux. Ce serait la langue des tra- 
ductions par excellence, et l'on voit tout de 
suite quelle économie de temps et d’argent, 
quel avantage à tous les points de vue ce serait 
qu'une traduction unique de chaque ouvrage 
pour tous les pays (traduction contrôlée ou 
même faite par l'auteur lui-mèinc), alors qu'au- 
jourd'hui il faut en faire autant qu'il y a de 
parlera divers; ce qui, n'étant pas possible, 
prive une grande partie de l’humanité de la 
connaissance d’ouvrages qu'elle aurait qucl- 
quclois le plus pressant intérêt à connaître. Le 
manque d'une L. I. est une cause d’ignorance. 
Avec une L. I., l'instruction et l'intelligence sc 
développeront beaucoup plus rapidement (l). 


(O* Une I«»M |«ap»rim,U( prilt pour jvcogU», r* 

ity.Wf Bttillt on Mil r)u< 1«, uuntgo peu! *rcii|ln wnl 
J'uu ff'* *1**4 «ui primait Sc leur ilr»ge rctireini. (trie* S 
s* «fera»». I** hnx» imprimH <bnt U lingue neutre te veo- 


N. V. 


LKB T KM P h KOV VEAUX 


Le latin, pendant le moyen Age, ^ ÉrançaU, 
aux «vu* et xvin* siècle*, ont ]cué le rAle de 
langues auxiliaire*, mais seulement, A l'usage 
de certaine* classe» de la société : le premier 
pour les hommes d'étude, le second pour les 
gens du « beau monde •. La !.. I. dont nous 
avons besoin aujourd'hui doit être à l'usage de 
tous indistinctement : il huit donc quelle soit 
facile, extrêmement tacile. Ce seul mot il, à 
défaut d'autres, interdit d'avance le choix 
d’aucune des langues actuellement vivantes, et 
encore moins d une langue morte. La langue 
auxiliaire sera donc une langue artificielle. 

Ici l'on nous arrête et l'on nous dit : Il ntst 
pa« possible de créer une langue de toutes 
pièces; un tangage fabriqué artinetelîcmcm ne 
serait pas viable. — Qu'en lait-ou ? 

« A l'idée d'une langue artificielle on objecte 
souvent que les langues sout un produit spon- 
tané de l'esprit populaire, et ne peuvent se 
créer par décret ou par convention. Mais c'est 
une induction illégitime, qui érige un fait his- 
torique en une loi nécessaire: de ce que tuâtes 
les langues sont nées de cette manière, on ne 
peut pas conclure qu’elles ne puissent pas •*<: 
lormer autrement... Ha fait, il existe dèji de' 
systèmes de signes internationaux, les chiffres, 
les signes d’algèbres, les formules chimiques, 
les notes de musique, les signaux maritimes, 
qui tous sont conventionnels, et deviennent 
par l’habitude aussi naturel* qcu- les langues 
vulgaires, de même que les signes du télé- 
graphe, les signes manuels des sourds-muets, 
l’alphabet Braille des aveugles; tous ces sys- 
tèmes sont autant de langages, résultats d'une 
invention et d'une convention, et pourtant ils 
deviennent, pour ceux qui les pratiquent jour- 
nellement, l’expression immédiate et spontanée 
dcleur pensée. L'induction précédente manque 
donc de base, et pourrait se retourner contre 
nos adversaires. Mais, en réalité, elle n'a au- 
cune valeur scientifique et logique car elle se 
réduit A ceci '. « Cela ne s’est jamais fait ; cela 
ne s'est jamais vu. » C’est l'argument de la rou- 
tine, c'est la négation de tout progrès. On au- 
rait pu, il y a dix ans, employer des inductions 
tout aussi valables pour démontrer que l’on ne 
pourrait jamais voir l'intérieurdu corps humain, 
ou que l'on ne pourrait jamais télégraphier 
sans un fil métallique ou un conducteur maté- 
riel: car eda non plus « ne s’était jamais vu»... 
Au surplus, est-il permis d’opposer la langue 
artificielle A nos langues naturel Us f Oublie-t-on 
que toutes les langues civilisées sont en grande- 
partie le produit d’une élaboration consciente 
et réfléchie ? S'il fallait en supprimer tout élé- 
ment artificiel, il faudrait rayer de nos dic- 
tionnaires tous les mots dits « de formation 
savante », soit 21,000 sur 27,000 en français, 
sans parler des nombreuses règles grammati- 
cales qui sont nées, non pas de l’usage popu- 
laire, mais des raffinements des lettrés et des 
fantaisies des grammairiens... La thèse que 
nous combattons invoque encore des argu- 
ments spécieux : les tangues sont des êtres 
vivants; 011 n’imite pas la vie, onia crée en- 
core moins, etc. Toutes ces considérations en 
apparence profondes ne sont que des méta- 
phores poétiques. Elles procèdent d une philo- 
sophie supcflicicllcqui, sous un faux libéralisme, 
cache un fatalisme radical. Cette idolâtrie de la 
nature tend A empêcher toute invention et à 
ruiner toute activité humaine... C'est justement 


le privilège de l'homme de diriger et de corri- I 
ger la nature, de la perfectionner au besoin et ' 
de la discipliner. Dans toutes les institutions et 
dan» toutes les productions humaines, le pro- 
grès consiste è remplacer l'action spontanée 

r r l'action réfléchie, l'instinct par la raison. 

ne faut donc pas s'en laisser imposer par le 
tespcct superstitieux, de la nature, de lVtMafû'H 
ou de la vie : M n'est au fond qu'un sophisme 
paresseux (t>. ■ 

D’aillcnrslcs faits sont li : il existe, depuis 
une vingtaine d'années, une langue artificielle 
dont les progrès étonnants, les nombreux 
usages auxquels déjà clloscrt, montrent qu'elle 
est viable cl bien subie. C'ait la Lingvo Intrr- 
ttada Ju [y Zamenhof 'l>, plu* connue tous 
le nom — un peu ridicule, yen conviens — , 
d 'Espérante (y). 


«iront d«m I* monde entier. Le linge lagmtuuot eooiUéii 
tlcmcni, lu ivcufilti m procureront U» livre» S Je» prie Mm 

Inférieur, tut actuel». 0 (/.« Ungiu UluatlimOr anxlliai/i f 
l'ktffunU, feuille Je p»ep»g»»de|. 
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Place a la RévolutioD 


Après soixante-dix jours d'une existence 
pleine de tumulte et «l'éclairs, voilà donc la 
Douma dissoute! Voilà donc affirmée par un 
ukase en bonne lorme, la volonté «le réaction 
du Maître des Russics ! Sans doute, le coup 
était fatal et tout le monde l’avait prévu. Ut 
cependant est-il un seul homme en Europe 
qui, dans la matinée de lundi, sentant que 
Quelque chose d’irréparable et de terrible venait 
de s’abattre sur 1.» douloureuse nation russe, ait 
replié son journal sans un frémissement d’an- 
goisse ? 

C’est que c’était un vrai réve que vivaient 
depuis deux mois ceux qui s’intitulent parmi 
nous les amis du peuple russe ! On nous di- 
sait : Ne parlez plus de révolution russe ; 
.n’évoquez plus les jacqueries horribles et la 
destruction barbare. La révolution est entrée, 
ivcc la Douma, dans la voie sereine de la 
légalité et a cessé, par cela même, d'être une 
'évolution. Au seul omit de la parole des repré- 
sentants du peuple, les murailles du despo- 
tisme tomberont d’eUes-mêmes, le tsar et la 
bureaucratie capituleront. 

. E ‘ voici que d'un trait de sa plume impé- 
r| ale, l'homme blême de Pétcrhol, le dernier 


des RomanolT et le plus sinistre peut-être, vient 
de faire s’évanouir le beau rêve. La Douma 
n'est plus, le tsarisme et le peuple se retrou- 
vent de nouveau face à face, plus que jamais 
déterminés à la bataille. 

Certes, nul ne songe sans une épouvante 
secréte à tout le sang innocent et pur qui sera 
versé dans la mêlée prochaine. Mais aux paci- 
fistes seuls, il était possible d’oublier que l’avan- 
cement humain ne s'obtiendra qu'au prix de la 
lorccct du meurtre, tant que l’Automé n'aura 
pas cté entièrement éliminée de la communauté 
sociale. 

Quoi qu’il en soit, l’avenir dira sans doute 
que la dissolution de la Douma par le nu 
était un acte hautement nécessaire ao dcvcloo- 
pement intégral de la révolution russe. La foi 
dans la Douma qu'alfichaient de concert nos 
libéraux et nos socialistes, 1rs anarchistes ne 
l’ont point partagée : antiparlementaires pour 
l'Occident, nous ne le sommes pas moins 
pour la Russie, notre antiparlementarisme pro- 
cédant d’une conception politique qui ne 
saurait avoir de frontières. 

Nous ne pouvions pas ne pas voir que la 
Douma, quelque pures que lussent scs inten- 
tions, entravait un peu plas chaque jour, la 
marche de la révolution, autrement dit de l.i 
destruction du régime. Son action ne pouvait 
aboutir qu’à une conciliation entre le peuple et 
le tsar, entre le futur et l'ancien, sous la lorme 
discréditée d’une monarchie constitutionnelle. 
Le parlementarisme eût été là-bas ce qu'il est 
partout où il fonctionne, l'instrument Je la 
paix sociale et de l'accord, hypocrite et men- 
teur, entre les classes et les concepts sociaux. 
La Douma n’eût wiscmblablcmcntrien changé 
aux bases fondamentales de l'antique Russie. 
Elle se lut montrée aussi parfaitement impuis- 
sante à détruire qu’à créer. Née d'un com- 
promis, elle eût vécu sans fin dans la lâche im- 
mobilité du compromis. 

L’enlizement de la révolution par le parle- 
mentarisme, voilà ce qu’annonv-iit la Douma, 
et voilà pourquoi clic constituait un péril. _ Le 
tsar stupide n’a pas compris cela; en «gnihant 
aux représentants du peuple un congé définitif, 
il a signifié du même coup sa volonté «J en 
finir avec le compromis. II ne veut rien céder; 
le peuple révolté prendra tout. 

La révolution russe sera donc latte par Je 
peuple lui -même; en vérité, elle ne pouvait 


l’être que par lui. Le sing sera versé, les meur- 
tres succéderont aux meurtres. Mais la vie 
russe, délivrée du tsarisme accablant, sera régé- 
nérée un jour dans se» sources memes et c est 
un air nouveau qui. du pays de Bakounine, 
souillera alors sur notre vieille Europe. Oui, 
avant longtemps, dans quelques années peut- 
être, le principe d’autorité aura essuyé une 
nouvelle défaite; l'inflexible orgueil du tsar 
autocrate aura précipité la marche des peuples 
vert la liberté. C’est U l'utilité de» tyrans dans 
le monde ! 

fj Douma n’est plus. Place à U révolution 
populaire! 

Amèdée Dun-ois. 


MISE AU POINT 


Un camarade de S’antes m'écrit, au sujet du 
mon article « Oue feront les Intituteurs» une 
lettre qui m’amune à revenir sur celte queition, 
pour tâcher de la mettre au point. 

Il faut bien *e farder do l'embrouiller, en éta- 
blissant, parmi les salarié*, des catégories de 
valeur. Votre camarade mo «oupçono o de njfttre 
les travailleurs manuels au-dessus des travail- 
leurs intellectuels. Kion n'osl plu* loin de ma 
pensée. Evidemment, tous les métiers utiles se 
valent <>t aucun d'eux n'bonore, par lui-même, 
ni ne disqualifie celui qui s’y livre. 

Bien plus, cette distinction entre manuels rt 
intellectuels est tout artificielle, et ne peut exis- 
ter quo dans une société faussée par l'ingércoc© 
de l'autorité dans le* relations humaines. 

Si ces relations étaient normales, comme elles 
le seraient, une fois débarrassées de l’autorité, 
chacun travaillerait suivant ses capacités, ses 
tendances et ses besoins, et il ne pourrait y avoir 
aucune distinction entre l'individu qui iuugino 
une table, celui qui la dessine, celui qui la met 
sur pieds et celui qui la sculpte, atieodu que, le 
plus souvent, ce serait la même personne qui 
accomplirait l«rurrc onlièro et, qu'eu tou* le» 
ca», elle ré*u lierait «lo l’action combinée et de 
l'entente parfaite do divers individu* don* au- 
cun no saurait prétendre * une plus grande part 
que les autre» dans l'ceuvro commune 

Muaud nous serons sorti» do I» fâcheuse or- 
nière dan* laqaollc nous sommes onlixés, nous 
reprendrons U marche normale dont nous trou 
von* la tracoau moyen àgo. Les monuments do 
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octi* époque »ont le produit du travail Intcllec- 
(uel el manuel d'ourricr» artiste*, dont pr«- 
«in'nuunn n'a laissé un nom don* J'bMoirs, tant 
otait Intime la c- lUiihorntion féconde de tous. 

Peptii* Ion», le* jiunuuni* "Ht diolri, parmi lo* 
Abhcrtté», nu certain «ombre d'individu* char 
pV du aoiu d'expiuitor leur* compagnon do mi- 
aéra, |iour le compte dos naîtras. 

lar norVico du ni a pria tumulte lo nom de 
service de la nation, pour donner l'apparence 
d'une »iti»factiou aux revendication» populaire*, 
mai» le» agents do tout ordre chargé» d'on ser- 
vice public sont reaté» À I» loldo et à la di*po«- 
Üon de» seuls dirigeants. 

Si iiii'u que, maintenant encore, les salarié» 
manuel» et intellectuel» qui ont, pour patron, 
l’Etat, n’oot paa le* mémo» tendances ver» l'é- 
mancipation qno leurs camarades ayant de» 
patron» particulier». 

Leur situation est cependant tonl »u»«i mal- 
heureuse. I >ao» lo village, le facteur et lo can- 
tonnier gaguent mnina bien leur vio qu'un bon 
ouvrier Agricole. En ville, le» petit» employés 
de* dIvor»e»i administration» ( y compris le» coin - 

r gnins de cbeinin do Ter, en tout, assimilable* I 
] ut partie do la datte aocialo qui 
côtoie eau* cwme I indigence. 

Pourquoi alnr» tant de gun*. dont ou hoc 
nombre ont reçu une infraction dite * can- . 
daire, sont pourvu» do litre* universitaire-». on 
possèdent un métier qualifie, aapiroot-lU à 
entrer au service de l'Etat V 

Ix* solaire ttx<* et surtout la retraite sont le* 
principaux opp&L*. auxquels (la te laissent I 
prendre, «an» réfléchir que cette retraite e«t 
prise »ur leur traitement, et qn’IW peuvent en 
être frnitre*. «‘il plaît au gouvernement de le* I 
révoquer a la vrille de la leur donner. 

Le service de l'Etat offre ancon» ©et attrait 
qu'il permet, te plu» tou vont, d'habiter dan* le» 
mil», qu'il voa* donne une aj-pareueo «le supé- 
riorité ho r lu» camarade*, et qii enfin il donne 
accès aux faveur» et aux gratilK*aU»oa de tout | 
ordre. 

Depuis l'nvènmnenl do la démocratie au pou 
voir, leorliojren» élu» comme tnaltre», tiennent 
en haleine la fidélité de leurs électeur» grâce 
aux icrrire» public*. Ko réalité ce «ont 1ç» élu» 
qui jr nomment, y finit avancer ou rértunpcnsi r 
tou* le» agent». 

Par cotuêqoeut. ceux-ci, qui en vufent t»u* 
1«* Jours les pieu vos, *ont uniquement occupé» 
à attirer sur uni la bien veillante attention du 
députe ou -cuiteur. 

Ou peut dire, »an* cxagrratiig), qu'aoluolle- 
oeut toat fiiBCtlonnaire cet un agent étertural 
et que, pour tout senritear do l'Eut. claque 
élection o»l une loterie dans laquube m> juur 
•on avenir. 

ContarDl, dan* de telle» condition*, y aurait- 
il -le* sentiment- de lolidarité entre de* coucor- 
renta qui no cherchent qu'à s'unir ver la place le* 
uns aux autre-, è force d'intrigues? 

V u, l uc J Leu wnt avoir du public des fonc- 
tionnaire* qui lavent bien que le» plainte* de 
celui-ci uo Mirout qu'un vain bruit, tant qu'il» 
n'nuronl pat perdu la faveur de l'élu V 
•fuel moyen peuvcot-U» envisager d'amélio- 
rer leur wrt, en dehors de l'intrigue et do la 
wrrilltév 

Comment feraleot-Ui cause commune avec les 
autre* salarié* qui représentent, pour tout fonc- 
tionnaire. lu putilic gêiieur, qui raanileMeul de 
plu» ou plu» un jnirfaii dédain pour la politique 
et les politicien*, qui revendiquent des amélio- 
ration* égalo» pour tuuiot b-» exigent, au besoin 
par lu violence? 

MlClIKL l'XTIT. 


Il a été publié on polonais uu<> brochure coula- 
uaui le* iHcl'itati .u d'KtuUn lleuiy. La couver- 
ture de colle biothui» pur lo que les communi- 
es Uoo» bu pr éditeur doivent être adrc'-érs 

iub T tm pi Sont «a us. Or, aux Ttmpt Nourri»* 
noua igii "tous l'nimteuco dû en groupe. 


Le Procès des Russes 


Le nruoàs dos» bombe* de Vmcenno* • es» lor- 
I ruuu. Taul.il> bruit, laul de perquisition», d'or- 
1 1 slallaiv >1 lUiorrvgBtoire», ilToquléluda*. o arli- 
■i«< da journaux, oi inuircla pour aboolir à quoi ? 
\ u roodamiUÜlori fl’** »«/ homme, cnn damna- 
lion basé* «tir ce mit que, sVtui/t rendu an Loi» 
dv Yiuceunca en compagnie d'un camarade qui 
avait une bonifie -fous *a puclie, il y cal dovonu 
victime d'un tcrrtbln accident. , , _ 

L#> tribunal a su p pesé «u'Alftxandre Sokololl ne 
iwuivail ignorer le* Intention» do son compagnon 
Sirey» mal» ce n'MI U qu'lit» considération 
purement p«ycli<>l'*gl'|itd. 'I»l peut élro plu* ou 
moins juste, reluit qu'on attribue a Slryga un 
caractère plu* ou mnina communicatif. El voici 
Alexandre s..kulufl, — nuU-'c, daiig.-roimein.'nt 
lii-saé, - vipiime le ce* profoii. le» considérai ion* 
t^vcho'og.que* qui lo fi»ul coinlaïunrr a cinq an» 

le-» deux autres accusé* — Victor SoluInlT et 
■liliie Spmnsky - «oui acquitté» : coiitio eux, 
l n’y â\4.l même .menue Mi|.no»ltion p»ycl»oU>- 
•_»i |ue, -»u* parler de* fait». Mal» pourquoi M 
gardéfl no i"! on ponaanl prta do 
ii»n' un»i», loUMiionté» par des iuli-rrogatoirfl* 
, <-e-«lf», jugés 1 >‘our»|u<d le» avoir c<m)|>n>nii» 
,ix y»ux .le la j. lice ru-*o, divulgué leur cor- 
r, ■ | ,n. dance, leurs relalmn» en Kusmqî Evident* 
ni ■ r i. la polie*- • i>anll Urcr do cello allalrc un 
Ipr.lit plus con«r i-rablo et plus de gloire qu’il 


n or 


«ulté. 

s trois accu». 


. un — Alexandre fokolotf — 
volutinonairc; le» deux nuire» 
ni anarchisl. - • t se «ont ouvertement dédorés 
ici» Nos laoun ii<t o'nut pas cherché, sous ce 
rjpfori. . slténue leur re*pen*riliUlld, «it II faut 
, v a . ruent n-ndf eaUe jutlice n leur* avocats 
uii'tl* oui uant r-epecté Ica conviction» 

1 i.-ur* client* NI» boni n n'a pa* seulement 
ih-fru'lu n ois pi .-oano», mai* au«»l leur» Idée»; 
i. » tu mre, -lai. an discours, amant que .-*>1 1 
i nivi.it *o foire -1 u» le» cooditi-H.» donne©», quo 
r.Hi»rchismiJ UB c nil»!© po* xuilruiottl a lancer I 
i' - 1- nul..-* — d'aUU-ir», dit M* Douzod. sont ! 
■ m imtrumeut do lutte nécessaire en llunw. — 
nui- pivfteate un système vibiloeophiquo ot -oci«l 
i -|u'<in p«-ut adopter «un devenir tiourcola un 6lr» 

1 & ii EUiOAlre. — LanuesUoa d'auarchisiuo 

i u cié, d'ail'curs, t>lu* d'une i->l* soulevée au cour* 

>lo cvlit- oflalre, dan* le» Inti» rogatoires, p.-uduil 
.'-..«InKliou, <m»-l bien -pi'i raudloric* 1 . 
i l'arm, lo» témoin» clic», il y .si avait un, — 
M -.ilunoviui. — . -|U. . fait a «v *UMt une dé- 
•nc.irlruw. Cité par le défenseur .1 Alexandre 
-■-'s-'l -n U * c-miurncé par afUnut-r — en toute 
i» .ce -l'.ill.-ur» -, que Bokob'ff n'eiall pas 
uarcl-iMe - Vlail l»-.t a (ail vrat ; mai* la suite 
. i »..i --u r»i |iiu(6i étonnante. Le prowd.uit 
i .» quel *<--on le truioÎD, appnr- 

. o n* -tiryu». • CvUit «n fin» ►, répond itouba- 
i -. i l. Volio nue iojkiu-o digue de quelque 
I iuali.o-uqui fait pas-*ir pour finis toux lea • ni* 

. .u.ei» puliliq.iB» *, mai» oou.) uu nilliU .1 sociu 
'or> v .lunntioairel ll'iubaaovilclicouai.lercnul H 
. i,.!,.- 'ni* i ou * le» inrrorlsl.-* ru-c. qui, »au« 

I «lisiinctlon >le partis, luttent lualutonanl la-bas? 
Ou hic» c- ux-U pou'-olnj e.mt fan» qui périmont 
victliiir- de quâlqii'' .ccidetil dans l>- Huiirn de 
celui de Vincenncaî Alors Koubauovitoh devrait 
commencer par proclamer tel* un certain u.uiibre 
•lo c» corréligionoairc» morts ou danRcreufleincai 
bl.'^.i-, dan* le* rnèun - condition*, ou Itunsie ot 
a l'él ranger, -agisï-ui-il de ntryg* ptirsonnel- 
l-iiH-uiî lioubanovitcb ue l'avait jamais vu. ne 
• avait rien sur lai. Non, ce u'csl évidciuiuoni pas 
inul i-i’ U : c« rpii o»i vrai, c'est qu’à l'égard de» 
a u rchitii u omnloio un praeolé dé ralaaïuiB» 
tiKul particulier. Pour Victor Sokolulf ol Sophie 
-puian-hy . par exemple, ltnubauovdch dit, mai- 
gre leur» propres déclamions, qu'il lus couftidcre 
iiou cntuiue de» auarchi»te«. mai» comme de 
ttoiplr* n volunoana.reii ruaarst?) El vote, pour- 
quoi. Houlamovtleh a, depui* plusieurs miuéce, 
-lit, redit, adlnné. jure S tout le uioudo qu'il n'y 
». qu'il o y a jamais eu. qu'il u*y aura jamais 
d'anarchiste» en ltu*--ie. tir, le* lait» lui diniu.uil 
tout le* jour» un démenti. Alors que t* ire ? Il ne 
rc«te qu'une cliono : ceux qu'on cmtaidéro coiurno 
au ircbiate», sont «iuiplcturul de» fous, cl ceux 
qu'il cet, pour une misoo quelconque, malaisé do 
déclarer fou», ne sont pu», ne peuvent pa* être 


I des annrchi»tc«, au uioin* de véritable*, car un 
* véritable > <*t cotisé être une brute sauvage. 
Le procédé u'ufci pA» nouveau d ailleura: ü a cou-’ 
miniuont bitvî ouulrn ir» »ocial.«tes* l'. poque ,, u 
Ils eiiuciii cuuon- uu éjiouvauUul pour |.» bnur- 
geomie. Eculemaul, te* »ociali«te» de. ruleut avoir 
luellieuro mémoire a ont egar-l. 

I,m jouinemix non» lileent qu'AI.’Xaiulre S,>. 
koloff lait appel d«> »a cou îmuuittion. D’aillour», 
&,» blessure est si grave qu'il *e passera jmul-êUo 
plusieurs moi* avant qu'ou nui»*e lui fiilre quliirr 
l'hôpital Sa siluail.tu wt .f'uutam plu* p.-uifiie 
qu'il ignore complètement le français et ko *ou- 
tua dan» uue prison française plus «cul que qui 
conque. X . 


— — 

MOUVEMENT SOCIAL 


Los nontoux. — Il y a un moi» environ, une 
Jaune tille de i-cine ans vouait de 1» province pour 
voir sc» grand» parent», M. ot Mme Dijon, Agé, 
rw»pcciivotucntil«»oi* -nle-illx-hult rttle snlxanle- 
t|iia(oizo ans. Kilo frappe à leur porte, l'as da 
réponse. Elle crolut qu'un nialheur ne »oll arrivé. 
Elle appelle lo concierge pour forcer la porte. L'n 
péuétraut dan-, rapjuxrtetncnl, ils aporçoivcui le 
couplé étendu mon sur le plancher. Le* deux 
vieux *'élQicnl auicidéa avec uu fnu de charbon. 
Sur U table, on trouva une leltru avec ce» mots : 

• Nous soimno» trop vieux poor travailler et trop 
lier» jiour demander i'auiuouu ou nour rtlro à U 
charge do nos enfouis. Nous préférons mourir 
ensemble. » 

Moi, A leur place, j'aurais préféré U prison . .. 
cl l'aurais volé. 

A. PB. 

n a 

MONOGRAPHIE 

Ygrande l>é|-«rU-iuc-ut de t'Allier'i. — Yarande 
est une communo do S.VOi) habiUuU: c e»l uu 
pays qui compte, sinon -Je grandes misâtes, du 
moins plusieurs calêgorios >ie travailleurs dont 
la xiluatlon ii'i-sl pas brillante 
Uue seule cuiluro ne peut réunir a Ygraude. 
C'.*»t lu culture Uo la vlgno.-iulnc*'acc-imiuode pas 
d'ua terrain humide et d'un climat extrême. 

t.a silitaUnn do» travailleur» de U terre repré - 
soute ici une moyeniie de la niluaU-JU -le» culti- 
vai aura bourbonnais. 

'.'<s8l lo pays d« la gnu-lé propnété où lo |m>- 
priotaire ue cannait nas ceux -lui travaillnnl «»s 
terre* «tou lo aiplla! est loin d'aider lo travail. 
Los gros propriétaires louent leurs forme» A des 

, qui midi des parasites, poi 

dant au moins une trenUlue de mille francs et 
•'■oiigraimut par uue exploitation malhonnête de» 
métayer». 

Le fermier gcuéial paie en argent, sou for- 
mage au propriétaire, cl Sous ta responsablUlé, 
il fait exploiter plusieurs ferme» , do U A 10 , 

Lo fermier général Otant lui-mémo un richard 
finie ce» fermes à des métayers avec des baux 
d'un an, rcnouvriafilos lu-k-lfiuuiüol. 

Le métayer cultive A demi -fruit et sur lesbûné- 
lic»-* puiivauL résulter do la vente des animaux 
Ulélûvügo ou rolipnl l'a impôt colouiquo ♦ qui va- 
rio de IS à M frauo» par hectare do terre cul- 
tivée. 

Cul impôt cal düpro|*uMoimé avoc le» béaéti- 
<«6 qui peuvent résultor pour lo métayer do l'ox- 
ploilalion do la forme. 

J' emprunte à uue intéroSKiulo brochure do 
(■uilUuuiiu (fia ü ou ri") /tuais, éditée par • Page» 
Libres ■ . lo budget il un uiéuyer i-xploitanl suul 
avec sa remmo une ferme d'environ 5o a hec- 
tares : 

Ho eolies (le blé, l.owH* 1 . 

Déduire jwur I» sonicace, I0044-, 

Itoelo bdo" 1 é partager, «oh 4Î10 J “ pour la part 
du métayer. 

l’uur la nourriture, il faut l&BU'. 

Il peut en vendre 3*si"‘ à 3 Ir. = 000 fr. 
Hiïcolle d'avniuo, t .dOO 4 **. 

Pour la semence, il fout 100*d. 

Pour nourrir les animaux, itWri*, 

Ho» le » partager TOO^ 1 . 

Soit 3S» u| 1 pom- lo métayer, h I fo. BD lu 
soit, S'ifi franc». 


1.F.S T EU PS NOUVEAUX 


l.o pays oat un pays d'élevage et le fermier gé- 
néral soûl perçoit le prix «la li von le (le» animaux, 
ot vers le 11 novembre, A la i-ainl Mnrtin, lu 
« trttiilro «<t le colon règlent Le fermier général 
retient l'impôt «Monique environ î*0« fr. pour no- 
tre métayer, et co dernier louche environ >WK) fr 
Souvent il touche davantage. Mai» il faut dire que 
certaines années, il no reçoit rien et c'esi, au con- 
traire, lui qui doit payer. 

Le* autre» récolle» «-oui partagée* avec le fer 
mier géuéral cl la part du métayer est seule em- 
ployée A la nourriluredea auitnau x dont on partage 
encore le prix de vente, 

A co métayer qui cal seul avec sa femme, il 
faut : 

1 domestique A UK) fr. \ 

1 domestique moyen, A. 350 fr. ' . . , nn . 

\ pitre trio fr. t ,ou *‘ • 1 * 3W ,r - 

I servaulo 300 fr. ) 

l’ourle* grand» travaux des ouvriers supplé- 
mentaire» sont nécessaires, soit une nouvelle dé- 
pense do 200 franc», 

( Blé 000 fr. i 

Recolles. ] Avoine 525 fr. J Soit: 2, «25 fr. 

(Bétail COO fr. J 

Dépenses 1.500 fr. 

Bénéfice net 525 fr. 

avec lesquels il iloil subvenir A 1 entretien et i 
l'achat des oultl», du matériel agricole. Payer les 
assurances, acheter lo vin des moissons et des 
hallages. El, tk la tin de l'année, il n'est pas diffi- 
cile Sun métayer d’avoir des dettes. 

Les uiétayoïs sont soumis à l'arbitraire du fer- 
mior général. Ils doivent envoyer leurs enfant» à 
l’école libre, palruodo par lo» bourgeois. Le* mé- 
laycra doivent bien voter et si le jour des élec- 
tions, il n’y u pa» de candidat* réactionnaire», ou 
les femmes de» fermiers généraux, ou les fermiers 
généraux eux mûmes, no se gênent pa* pour dire: 
» Jeau, co n'est pas la peine d'aller voler, puisque 
nous n’avons pa» do candidat '■ » 

Et derrière cul avU, il y a la metiaeu de renvoi 
a la £dnt-Martin. Los petits propriétaire.- peu 
nombreux dans la région sont moins intéressant'; 
iis Boni généralomcDl peu aisés ; ils vlvoltenl, ei 
leur individualisme égoisto leur empêche de com- 
prendra les bienfaits cl les avantages qu’ils reti- 
reraient eu faisaul partie du syndical do leur 
régtou. 

Beaucoup de cultivateurs ont compris et s c 
août syndiqué*. Mais si tous le* petiu proprié 
taire» peuvent adhérer au syndicat qui ncsl pas 
vu d’un hou œil par lus commerçant. s do l'on droit 
la situation dos métayers change et la peur de la 
Saiul-Mariiii prochaine ou empêche beaucoup do 
profiter des nombreux avantages quo ce* associa- 
tions leur offrent. 

Le paysan toujouie méfiant pour tout co qui 
ost innovation hésité avant ifo se décider a 
s'adresser au syndical pour acheter «es eugrni», 
scs semonce», -on vin. Les fermiers généraux 
font leur possible pour oinpéchcr la piopag iule 
syndicale- Grèce A plusieurs mil! unis, la Fédé- 
ration lies syndicats de U région do Moulins . < 
un avenir brillant ot beaucoup de communes ont 
tous leurs cultivateur» syndiqués. 

D'autres travailleurs intéressant-, «ont le* ou- 
vriers bûcheron* qui voient leur salaire se relever 
depuis qu’ils so sont constitues ou syndical. L oir 
salaire varie de 2 à 3 francs par jour, Ils travail- 
lent tout l’hiver comme bilciierun», «t pendant 
la moisson, ils s'embauchent comme ouvriers 
agricoles. Le nombre de» journées do chômage 
o*l ainsi diminué. 

Les « fondeurs - sont mieux partagé*, il* ga- 
gnent des journée» de 5 à il francs. Mai» leur tra- 
vail exigeant un long apprentissage; leur métier 
*e transmet de poro en ül*. 

Y grau do est divisé en deux parties : lo bourg et 
la campagne. Lo bourg comprend U moitié de la 
population, population de commerçant* et d'arti- 
san* ayant la vio facile et étant A part un ou doux, 
des commerc ial-, c'wil-i-dire de» zéro* ne vou- 
lant pa» contredite sur n'itnporln quel sujet 
M. X... parce que M. X... o*l un bon client- Au- 
cune Indépendance do pensée, pas de pensée 
libre. 

Cependant il est juste de dire qu'Ygraode 
compte parmi les jaune» cl mémo parmi certain» 
ayant dépasse U trentaine de* esprit-» libre*, 
avides do savoir, et qu’aucun sujet n effraie. 

U no société do lecture fondée en IrtTÎ» dan* un 


but politique a contribué pour beaucoup à élever 
leur niveau Intellectuel On y trouve de» livre» 
Dé» inlérr**auL-> qui août lu» t>ai tou» ceux qui 
»oul soucieux de *e Unir au courant <!«» qireniHio* 
poliliiiuas. économique* et sociale». La popuU 
lion au bourg ne voisine avec celle de ta am 
pagne que le* dimanches ou le* jours de fêle ce 
sont los seul# jours oü elle* se trouvent un pou 
en contact. l)(eu quo U clientèle du curé diminue, 
on voit encore beaucoup de femme* cl quelque» 
homme* aasialei chaque dimanche * la messe 

Le dimanche e*l lo jour ou l'on se retrouve au 
bourg- Les gêna do U campagne ne rentrent pas 
chez eux avant 2 ou fl heures. Ils viennent faire 
leurs commissions, e.t ne partent jamais s«n» aller 
boire une cliopine- Je disais que b'* office» étaient 
suivis par un assez grnud nombre do cultivateurs, 
ce «pii n'a pas empêché aux dernière* élection» 
que la majorité a élu Minier, député radical soela 
liste a&Uclérical. 

La main du bourgeois s’abat encore puiwite 
sur la cervelle de beaucoup de paysans, et donner 
A chacun conscience de «a dignité contribuerait 
pour beaucoup, Je le crois, s diminuer le prestige 
des bourgeois, prestfgo qui seul tait Unir force. 

J. II. 

Ygrande, ( juillet 1904. 
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MOUVEMENT OUVRIER 

A Messieurs du Comité central. — Il 
■, u bon tfeo pn ndro tu Comité centrai delà 
Fédération du Livre ; Le Feuillet, lo l'élit orgau*- 
des typas rèvolutiona.ure» oui, le (.reculer leva 
contre le sacro-taiai Keufer réteodard de l'.tidU - 
clpllne. et les T .Y. qui »e bornèrent, par ma 
plume A signaler cet acte courageux et salutaire, 
en font aujourd’hui l'épreuve. 

Il y a lans le dernier numéro de U Tpp>jrspkif \ 
française, organo officiel de la Fédération du Livre, 
uu article signé In Uhiiii* central dont 1» viuliruco 
injurieuse no pourrait être quo difticil«>mentégal ■'•«•. 

Qu'on eu juge ; voici un extrait : 

■ Parmi les confrère* bai a ou x ou Inconscient* 

a uront assumé d'un cœur i-gcr la teaponaabih ê 
'accomplir une besogue aussi vile et au«*i dégra- 
danto, les éditeur» du FeuiUst et de- Temps Y - 
rtaux eu «igualent au premier rang... I. fallait uu 
orgauo pour expectorer du venin, uu exutoire 
pour vomir des ui fatale» contre le Comité central 
et scS fonctionnaire* permanent* : II» dirent : 

* Nous sommes la et trou» avons tout ce qu'il 
faut! • 

» Dan* ces doux feuille*, gui portai ItJ trace» 
imUUbilts des mains gui les confectionnent si qui 
seuils rtfftl fiiile de constitue* s ou' aucune r .!*>. * 
ne peut troubler, les susdits confrères, au nom -lu 
l’aiuour qu'ils dirent avoir pour leur prochain, 
s'acharnent à vouloir salir le Comité central, se* 
fonctionnaire- permanent» et plu» pirliculiére- 
manl le bravo ot digue homuna qu'est K eu fer. Il* 
les accuseot, arec l’ impudence <1 le es ni* me gui leur 
soûl habituels . . . » 

Mai* ne pensez-vous pas qu'en voilà assez 7 Pour 
moi, io suis iialuroUoment iiulniouo au pas-agr 
« t u tmdgétivoro bien roulé qui u'ows produire*! 
bile quo aou» lo voilo do l'anonymat . ainsi rue 
qualifient lo* vitigi-qutltc duCouiiti- contrai. 

Jo répondrai brièvement. 

I" Lo Comité central de la Fé lération du Livre 
est actuellement, de la part de* militant* de la 
section parisicnue, l'objet d'une inculpation ■!. - 
plus grives, ün accuse lo Comité central en géne 
rai et Keufer, sou oracle, on particulier « d'avoir 
Dabi la cause des grévistes parisien» eu combat 
Uni leur rovon'licaliou* » Ot, h l'appui, l'on pro 
duil dos faits. 

A ce* accusation précises, ni Keufer, ni le C if. 
n'ont euenro repoiolii. — si c« n'est par l'injure, 
h la mode des politiciens. Nous attendons des 

raisons. 

1" Suia-jo un buifdtioaré bion renié qui n ■*«- 
produire mi bile que sous lo voile do l 'anonymat ■ 
Aucunement. Ut l«ss aruia «lo Keufer, qui ont 
quelquo» données, semble l-il, -ur inos origines et 
»ur mon passé, doivent savoir fort bien quo si j'ai 
quelque temps appartenu à l'administration. j'*‘ 
roiupu avec «Ile aussitôt quo jo l'ai pu. brisant 
volontiers ma carrière fiour me donner tout entier 
A la propagande des niée» que j'aime. Au rosie 
scrais-jo encore budgétivure (a 1900 franc* par an! 
quo jo pourrais m'ct-nuipr do uie l'enlcudro repro- 
cher par lo* amis do M. Keufer, vic*-pré*idout du 


conseil supérieur du travail et membre, «mime 
on sait, tf* toute* le» emninisuon* officielle* 
possible*. Entre M. Keuler et mol, il y a exacte- 
ment celle différence que moi, fil* «lo bourgeoD, 
je suit venu nu peuple pour travailler dan* w** 
rangs A la révnlutino sociale, tandis qui» lui, 
Koufnr, fil» d'ouvrier. o*t allé a ta bourgeoisie avec 
don parole* do conciliation ot de paix. Or, c'est 
préci sèment co dont nous l'accusons. 

l’a» plu» quo Je. ue suis un bodgetirora bien 
gave, j« ne tno cor.bc « sou» le voilo do l'aooov 
mat » Ca tirouvoincnt ouvrier est habituellement 
signé do* initiale* «l’un nom qui n’est peut-être pa- 
celui «lo mon père, mal* que je cotufdvro comme 
mien. 

Encore une fois, uicMlour* du Cnmiti.- contrai, 
injurier nV«i pas répondre. Nous attendons en 
conséquence, «lu’aiuupiéa par le* typo» syndiqué* 
beaucoup plu* certes quo pxr ruol. pour votre 
atlilude au cours de U dernière grève, vou* pré- 
sentiez voire dèfcnae. 

AUÉJ-ÉK Üt-XOti. 


Le député socialiste ventriloque. — 
Sou* U meiisco do la grève générale des tui- 
n -un, en 1902, le gouvernement de M. Waldeek- 
lti*i*Mma promit do présenter an Parlement une 
— réduisant a huit heure* la durée du travail 
daos le» ruine* Celta lui r«romia*. sou* le coup de 
la Jicur. a été fabriquée. Ella est tnétn* entre* eo 
application au mois de janvier dernier. Il est Ion 
il sj'iuier que celte Important* loi ouvrière n'a 
rien réforme du tout, que 1a journée de travail 
n’a pa» été diminuée d'une minute. Qu'on en 
juge. 

Avant le vote «le la loi, la durée normale du 
travail de l'ouvrier mineur était de h h. f i; ce 
temps «e trouvait allongé A certaine* période* de 
l’année par de* heure* aupplémonlaires, appelées 
longue» coupes. 

Urine au système du travail a u Uclio ]<•» Coui- 
roguies numerci avaient dans los longue* coupe* 

i'o«X4»i«io de pre*aurer un p u plu* loardemenl 
leurs esclave»; «-te. f«i»*<aiit a-^ooipl.r «jor heure 
ou deux «la plu* pour un salaire sea«iblement le 
même. Même* *alairr» pour une production bien 
supérieure, l'affaire éuit excellente. 

La loi de* huit heure* fut votée, loi s'appliquant 
par palier*. Journée «le neuf heures A partir de 
janvier IWii; journée de huit heures ot demie en 
UWH, enfin journée de htiilheuree en 1910. G'étaii 
la journée fègilod* A vif heure» dans qiutre ans. 
Protnl** en 1!»02, elle devait être appliquée «n 
1910. Que l'on ose nier après cela la supériorité de 
l'action par'nmrntaire. 

Celle année donc, au début de janvier, la loi esl 
entrée en application. Le# mineurs no devaient 
pluB faire que neuf heures ; la loi Ica eiiijiêcliail 
«lo faire longue coupe. Plu« d'heure.» supplémen- 
taire* uoo payée* 1 llordy poussa de vibrante en» d* 
triomphe; il étala ton dévouement j^ur le prolé- 
tariat minier ot fit appel A sa reconnalsaaoce. 

Le jour même o(t la lot entrait en application, 
voilà que plusieurs Couipaguire affichent que de* 
longues coupes auront lieu toute la semaine, 
stupeur piruu les mineurs. Et la loi T interrogent- 
11*. 

La loj de neuf heure* u’ernpécliail pas le* 
mirrour* «le trimer neuf heure vol demie cl dix 
heure», l ue circulaire du Ministre de» Travaux 
publics écUlranl lo sens du texte do loi d «malt 
co droit aux Compagnies. 

Le JVreildu Sord protesta cnnlre cette circu- 
laire. liaslv aont'uç-i le dépôt d'une inlerpcl- 
tattoo. „ , 

Eu altandant, le» loigu«v* coupes se firent. 
L’inlerpellatlon eat venue. Bxsly a demandé des 
compte» n Barthou. fie* Journaux vKialrite* ont 
•lit, voici quinze jours, avec quelle énergie, 
quelle vaillance, quelle compétence, lo citoyen 
député liuilv avait reproché au Ministère de* i ra 
vaux public* do laisser vlolar une loi de prolortinn 
ouvrière. Mai* cette bouue presse socialiste, 
l'ffuvfanite en lèie, a oublié de publier quelque* 
phrases do U réponse du Miniaire. C’est un oubli 
a&scz imporUat a notre sens, pmr que uoui le 
corrigions, 

Ciüi phrases nous foui connaître un nouveau 
talent du député de Len». Joignons cettonouvelbs 
facullé a celles do diffamateur et de mouchard 
qu<* nnu» lui connaissions déjt. 

Voici d'après V Officiel ce* jiaroles oubliée» : 

« Je ne voudrait pas mellrt ht. But y tu cause; 
us Us ourlant, a-t-il perdu compltie.i^nl U soute- 


LES TEMPS NOUVEAUX 


Prdfctturr 4» put -de Cala ù * fl y o'ail lu le pre 
fil 4m 4JMthmml. hupeuteur im cAi/. U. M*». *1 
H*ui U ippttl île la cttcvturriplum, Iris autant*, 
tri» *»>»/<• al Irej ompéleml daut cet yarr/iuai, 

Mater, elle J/. b'.uly J». mime r ut aurai! admit 
a Pt Ptose tu!, qu'il ne fallait rat ramper trutule- 
Itimui ri Irusqutmni arec le tytlimt pratique 
Jusque ta ; M Jtatly aurait « empris * el accepte Ut 
méctut u Je* .'»*.-*« coupai pncitémeul fur Us 
rauteu qui ont aetrrmaf l'ata élu aiateil jetterai 
des mi km. » 

1.» «I lévrier lu vaillant député donnait, A !» 
prvfretcirv du !'»*- »•*-, Al»i», **»• approbation au J «VMI un I. - . , 

ây»l»UJC -lot longues coupe*. Monsieur l* WW. J par ««iii.iim environ !8 Ir.TBJ. Iliu» 


maïuii'inr li» longue» coupa». Koimueoi e«» 
pauvre» Compagnie» minière» »'«n Urrr*h®t-«lla» 

*»n« cela ? 

L« jnlllal, AI» irtbono de U i.1«anibre. m 
mille ligiirn face au pays: Monsieur le MmPtrr. 

Il «mi goaudafoas de laisser piétiner ain*l Ira lois 
protégeant Iro intérêt* du prolétariat minier. Je 
protrel© nvw. ludlgnallfln. 

lu comédie partonuinUir* nuHMinr. hairw 
«up tjiir Qoi» •omme*. «ffi>mui*i><»«j* il ru •»i«n 
les broute». 

l’ir.MHi: Mokattk. 

n a 

firmbty 

V'iauii (MMlifuntres ligue». Il «•»! pr> bd-lc que • 

«ie» lucideut* auront ih: lieu cuire grSVfcle* el 
tançai». J'ni i!lt que le» eauimdr* fuient bien 
résolu* » sfippuer A toute reprise «lu travail tant 
que II» iwrlc* ne *o rouvitraieot pa* pour tout. 
tV, Uiliirvtuin • fait afhebrr U rentrée pour | 
mardi JM. Il cm probable qu» tlsiuaiu lun<!i en 
(«niera «ittpéier qoetqur* rentrer* poar !'«l!u 
inajf *‘r» feux. Ma», «le» ce voir, Ira raunrrf-- 
root «nmiiP-T «le» iMtmuilloa. 

JtlMpr* présent II oV»t renti ni lmp ni gen- 
darmerie. * 

D'aprra U dlreetlon le travill <|»ll être repii* 

Mn*enii>litinti« J33 ouvrier» «étant abteuté» «au» | 
penumioQ Ile premier tour de grev*- uni clerc- | 
fl**: »ur ec nombre 131 n'ont pa* fjll leur dp- 
mande «i embauche: ils ne 
personnel. Muant aux autre» 

rout cxainuicee I de pied «Jansl's 

O errait dtmr t au !>a« mot, IJ» rupain*, N i««ticrc* a gm.it 
meilleur- militant», te*e« a La iu- . Li iluitlMi »o ttAcr. 
parte |«* n»n plia «•> tViguuntil on <1e 0 lr. îft 
qui Suit jimrntM! i toute» le. jharnCM an -dr» - 
► U» rte l (nue- el ipi cllr n'a mi p*xec, jilua 
que le la Oou majnraUin de* t.mrr. Mjpp'-etuen 
Ulre-, 

Elle oui dUne lolranaix'eancir A oairioc**, 
p«ir h dmxiexm (•>« le jupe Je paix a teuie «te 
uieuacrr uue rutn-rue entre die ci «r» minier*. 

Il y A<inl‘. en niCaio A» • ournere ma s; u tnpiés 
dan> U dftlegaUott otmiira. Elle a relmO lituu- 
leiunnt. 

Onllo Inlransîtrisuice pourrait fort bien lui 
nuire «lao* l'napnt <!o la |»tpulatiou el, ma fol, jo 
auU tanins pcwmisU) qu'au «leb it sur 1 tamo do 
Utffèw. Ce|le<i détiendra bftitteoop do U n-n- 
t«e qui va CLro tculéc. Si Ica jaune- rôU5»i»«otil 
a wtm en noBbrr, u e*t a p«*u pm cm un que 
eV)»t iOcbee; car «1 è» qu'il sc «cra produit quel- 
«ine» inirarrv», nous retron» rie» foi 


Maie, loti ni rn dan» une «le» inipaa^oi* ot dorriûre 
m» bAllaee» luapaltique^ cl ini|»res*iounanle«. voit» 
tmimn-i «le» uour.'c» lout coniuie «laua IV’ltile- 
ebapcl. Vuu» lr>«nv« rca du» faim Ilot* vivant «lu 
terrible métier do I» fclm tout euniiuc A Londre». 
J'ai vu une lÂmllie «In huit porsottuen nul avait 
«tour vivre 7 mark* par semiaïue p ir. 78). La uiorc 
la malt ilœ ména^reii et «le la roulure. Je v«« le 
livre OU *ee «alair.** «laiml not«!«. tl y avait uue 
eeiuaîne «l.in* U>)u«-lle elle avait ffiqrtié I marks 
?a iifonnintr» i* fr. JO) pour Bd heure» do travail. 
I.ilo iwpoail en nio^onue do 6 A (> mark* ]>ar 
(«tuai ne nie «'. A 7 fr S»). Eli nlu* «le la (auiillc, Il 
v naît un locataire* Le gulii »«• moalatl aiusi A 
7 ntnrA* par *o(iiaino«nviron iS lr. 781. Uiuommu- 

i être « loaudm». dan» Im bai-feuiL do l'iilaiti- 
Kud. 

I.t pollue de b rlln no peut que tdplor «upor- 
(lcii'lleiiwut le i«upori*rue. Kilo sait eotnmanl s’y 
prendre |K>ur diriger se» Apaw* *ur l’Auglolon», 
qui est devenue le tud’anlure» du oiiuide Cûüor. 

• Je ne dis tu- |'io Uéi’liu a nroporllouiivllo- 
ment autant de tuinérablo» <|uc Loudre». Je il»» 

«j u'cllc a ers hors iwdre» «ri M« iiAs-Amd* tout 
■'.'Uime n'iiuporle quelle mitre u'runJe ville- Chose 
curieuse I l.«- Pru— inttBdémMlWol lofait presque 
toujcmr- II* mriieut leur ontucil A réduire U ml- 
Mcro a Urrliu. Ils prélrndenl qU'Il» n'onl pas 

■ i lit; .. «i UpaJied.lUAembldOl 

■me la potic a k («ouvulr luapiquo d’éloigner la 
faimuo de Berlin 

llcrlln u val p «-• Londres. A Londres, il u’y a 
pas du mtlCrncr. l.i-S fait» -oui c« qu'il» -eut. On 
ne tlrv pas de mile r*ur cos lieux sombres tu 
i.- rr. A i<«riiu n a lo souci do présenter lu» 

.• - uwi au mieux, xlrangora la Hciualion qu'on 
loi pn— >'nte auu lUcUeineul te cdlà poil du 
bouclier. • 


SftJi 


Bourreaux galenads — Le sergent schiui.il, 
iln >. d'iiilauti n nrol d’élio comiamné A on le 
■ un- I iuiviü • i la perte «lo sou grade pour 
«v ..ri ■ ri -v-i «Ilqininent des recrue*, pen- 
dant mie i»".. irb . trais anft. 
if a «e prouvé que co sergent avail pour habi- 
ni» «le ■ Irapper • lOintues avec do» biguetP * 
fusil «le leur lancer 

leur orachrr ju \'i- «go. do leur donner des coups 
ab'l iiurn, ride les contraindre.! se 
vaut lui el h loi demander 


Ht c'est IA qu'il fait beau voir A sou application 
et pria me le vif le patriotisme de (ous ceux qui 
font profession de noua traiter do v« n lu» 
i'étrainmr, do «an* paLrlo, «l'iuU'nutioaatlaliu» n 
que «ais-JP encore. 

• Jusqu’au leSJ le mah^rleJ de la lunriuo do 
«uerre üalit-une av.-ut élé fuuriii i>*r le» uialsuim 
du «ireusol et Solioaidar, d» tliéllie que i.ar le* 
gramla* usines Ciiinmél et Brown. Kn IHst, le 
iiroiaisr cou luit tic fournitures fut conclu avec 
lo* acicrios «lo Terni, une société par actions, qui 
venait de naître, el dont VAcault nous a racoul.- 
l'Adiflante histoire II y a trois au» environ. 

« lin contrat fut couclu qui fixa 1<» prix du ma- 
tériel A fournir. Kl le gouvernement consoolli uno 
avance do fond* du 3 unllnui» '-'«jiJ.dOO franc». Pen- 
dant que ce traité avait force de loi, les condition* 
laite* a kt ferai furent améliorées : lo gouverne- - 
ment avança uue nouvelle somme de .1 millions ; 
le prix du la tonne d'acier pour le* plaque* de 
blindage fut porté do i'JUO â ‘J50Q francs, ai bien 
que culte société par actluna qui courait presque 
au-devant do sa r due put distribuer «lé* loi» du 
IB 0/0 eu 1890, IDOO-ttf»! ot du 10 0 0 en <002 et 
IU03. 

c (Jiunl au uutt-risl fourni et à la qualité de ta 
uiarcbaiidtse. il fut rocouuu que tout était mauvais 
et bien au- ■ dessous de ce que U jitamon Krupp 
avait livré JUiMju'alor*. 

* Lo matériel d'artillorlo pour la marine lut 
commandé a la tuolann Arm*troog, «jul avoli 
construit «les ateliers et un arsenal A Vanuoll, 
|>our la jolie somme de |7 lulllion*. Au moment 
où lccoulr.’il vint en tlfocue-iou, ilfutvMluuiuieui 
attaqué jiar lo* gens compétents, mai» pissionné- 
ment délemlu par le dtrecteunle la B|»«tit, ar«u- 
nal du gouvonu* tuent. A peinoleoou'rul vonait-U 
«l’étre conclu que ce brave foncUouuatre liclia t*a 
place pour entrer au ?crvicu tl»i lu uuImiu 
A rmstrong — dont il est le représentant peur 
l'Italie. 

« Kt je passe des fuit* nombreux encore, maie 
*ur lesquels jop«*uso revenir dô» que le rapport 
aura paru. » x. 


L'attentat «io Morral, A Madrid, semble avoir 

cxdie d’une façon axirAordinairo la fanUtsie de 

■>ui«— sorle* ■!«* prujecliles, «le U police îUlieuuo Par la traduction de l’un de 
:«\ «U* l'Mir donner de» cj»up« | un» ■rlldus de l'JtiMli, de Itiuue, les lecteur» 

. m . [i iui la veuuoà An lAnOi 
du roi Yicl'ir-k-Pclll. la j«ulic*i avait su au moyen 
de »*•* GOUÛdoal*, orgauiser la ktupide l«n:e «lo 
quelques bombes trouvée* «Ions la boutique d'un 
coiffeur, notre camarade. Probablement lo» oontl- 
deots «le ln police crurent venu le moment do 
gagner une uiaguiU>|ue récompense. Il* cache- 
ront dans la boutique du coiffeur les petites 
bombes do carton et do ciment, el lo jour «l'ft- 
prùs, la police. . . découvrit les terrible* machines 
infernale*. 

Ainsi, la polio; put avoir lo proloxlo d'arrêter, 
avant l'arrivée du roi, le» plus suspect* «les anar- 
chiste* <1«« la cité et «te cba««M*r «lu eœur île» ll- 


.1 dire qr.n < i - 1 pour ça que lo peuple osl 

l'Ciiv d'inipAul 

A. l’n. 

et <t 

ITALIE 


•uinunln» jesir, i«or r « la liberté du tra- 
vail ». 

Kn ttteudont. 1s* »nupe» funetinnneal tou* 


n n 


ALLEMAGNE 

La misère A Berlin. — Dans uno I .gue 
ébiunbtun du Datif Afall sur In vie «tu puiple 
allemand, Boit Ki-uosdy mouire « i'AUibueB «lo 
la H|«n*« • du marn ai» célè (le ia UieUilti 1 1 

« Kn «lépildu ai belle u*uue, laiiiiséfe y régne, 
lo'it muinie >loii» n impoîle quelle grauoe vnie. 


«• mille UuJivMu- v nom enterré! 
car*-* Soi «Mile mille Individu» y vivent dam la 
mi»èn* cl le* ténebra». 

■t A Befliti. tout comme k l-ondie« — Il y a de* 
gen* qui luttant avec L vie bore «la ebe* «Mit 
iwtu l'eu «retenir -b»a eux. U y a les bora-eadnat 
et in lufoit'i'. Il y a mia «jui nVutt jain«t* «m 
de ImnuR elidle. 

* Vue* pur un étniutm, 1ns tiothu mus large» 
peuvent treuiprr »-t taire uuo tivb tiupr< 


Ijt-, u-ijvotutjes dans la Marine. — Apres une 
■ «I -.i . doré pré» il«; «toux au», lo rmu- 

■ i i. «la faire lu luiuiéro «urta quoalion 

l- iqi.gt- tépioelisa* l'adinlnlalration do la 

. « p..*é san rapport, tithea aux abou- 
I .'■ r.xt' m • lu'ata liinné» l'ofdcivux Uiortvtle 

. j ,c a p<« a«o>rconnai*aauce aosaiiât 

• utc» qu'il .iQtciiaii d'o»seuuei. 

> , i- «Miqiruntons è «nu» corrost«u<Luice pani- 

■ I i ' m peuple sir i.i ic le* détails *uivaui-, sur 

i "vrl.«tliiii» do tVjuquéi o. Ils ont causé «n lulio 

mi- sen-atii.il linmeuu 1 . 

n On w trouve, dit l« Peuple suis te. on présence 
,l'im«> iuKunrAlité que |K>r»«nii<‘ u'anrail inuiai» 
•-ru -i g rave, eu uiéiu'- leiupsquo il’ uue incurie 
tl- Il cl <111110 igaonuirc qu'elles aursaiotit couduit 
la [dufl rnnd«(Vo mai" n «!<• commerce itninanquii- 
liKMiteui a la banqusroute. 

1.,.. roi- alw.uéet.1 «tan* lu* contrats des lour- 
ni*»«n» d'*liui«uts pour U* soldats de la marine 
n ci me, .jui «ionaent ft la maison qui le* u four- 

> un beiiotlce nmd «le lr. •J13,I)IH1 rbui «juo dans 
«io»' auiiM: lu» cafés liviés n»nl «lo quai IUI litO - 

■ li-.i-rr ul payés e#peud.u»l pour «les porUHrlcp «lo 
i.tcutlém nuniue. A't HèU «le viande do boiuf. t«>» 
grande bouclier* ont icguliercnteui fourni le la 
vac.bc, au mémo pr»x Cwaïué àt y a dan* tous te* 
a bai liait- uue iusprcUou du bsuii, on u cousu le» 
■arlm ueu.iai*'" d«u bo»«f* a mule uno sérié do 
vaehra. L-u> laspsflitur» n'y oui non vu. Avw.quoi 
i«-s avait-on rundUAravoURM*— 1 

« Il mi arrivé yUtsiam loi* que lo* omets» 
ont <1'\ renvover las marchandiso» * o«ax llvrtre. 
l«nt leur étal «le décomposition «Uit avance. 

. Mai" c o-l dan» la Mvntlou «lu nwtériiii «lo 
guerre «pu- l«»* tnpuiagc* jaiUlssonl cnimiin ire 
cbauipiguous au landamiiti d'un Jour do pluie. 


quelques-uns 
boutique, ci t 


1 1 1 m 1 ■ - iii-.ii.ir-- 1 , i - 1.- - i.i |'i-'.r -i.' c u*' s.iis ipn-l al 
t «Mitai, lot coiffeur (labblanolll fut lurélé, «l aussi 
uns do scs ami» qui Iréquculoienl sa 
<>t tous lureul un* eu accusation. 

Puis, a la voillo do l'arrive© «lu nn «t Ancône, 
protiUul «le l'iuiprosriOD Ulto sur lo publie nar la 
lcrrible découvert*; précédenla, U tut procudo par 
la policoil l'arrestation pTéveutivs doilix ou «inuze 
auarchislos qu'ou croyait d«s nlu» SMSptCtS.. . 
Mais eelto fois les osiiéraucLM piiliciures turent dé- 
çucs; à p«lno lu uouvolte do l'arnvlaUou dos 
atiarclusles ful-elle icpauduo dan» la ville qu’il 
oa re*«u lia dans ta nliouw! uuvnure une émuUoii 
gL'uéraio.Uuu dctégaLon delà lloureo duTravoit eo 
i'imkIII cbes&le uisno et lui «iéelum qtio si lesatrA- 
t«>H n'étAiont j.a» relaxé» iiimiédiatoureut. lo lou- 
«teinalii, jour d«s l'ornvtso du rot, la da»ao de» ira- 
valllour* procbunniaU lu glévu générale. ApriSS 
«leux ou trois heures, l'autorité ©lliayee prit nos 
wreur?» cl te taxa le* arrêté». 

Personne» a Aucôueilo «oit skieuse tucol A l'af- 
faire «lo» boni tire; le» journaux cléricaux méin» 
ta tueltoul en doute- 

Aujuurd'bul je «ut* on metura do vous donner 
»iir u iiiioetiau «lu* u.iuvi'li<-» plna «leluitléa». 
Ooiniao robsorvo lo journal anurcliMitc Ui lié 
outrtlrt » d'Ancône, Uabbiauclll, quand uiraut 
découvert» «lou» k<>u aruerc-boubipio le» objets 
lucrtiutué*, mani(o*U un >otiUii«eul dv »lup«iu et 
«l'augot»»c tel qu'lt no pouvait un oucuao mAuiore 
éito Icint. l)o plus, ü rei notoire qui*, u liooliipie 
d<- liablitAucUl «lait peu laut pluan-.ur» buuio» «le 


LKB TDM 1>R NOlTVBAüX 


Ja Joui ihV, conlléo a uu gamin au sujet duqii«d ms i 
non) elov«M beaucoup <1«‘ *m.i|>«}an«. Puis, tact 
rtM|>oii<Uul 4 AncAon do rdMrnrè.lc ILvcntir, ra | 
cuti U) quo aibbiaurlli, Il y a quelque teiup*, lui 1 
Ûlé ri iMiniuitiilimuo par le* potlcrer» -, alitai 1 
cota il pi il* uni’ naturel qu'il an gardAi liiuu n'a 
Voir cite* lui 'lois objoUi «uhjiocI». dau* un lieu où 
plu* (l'une fols lu police «Mail venue fouiller et 
U i pu ter. De plu*, la même bo.mque avait subi 
quelquo.» .iiniise» auparavant quand » y trouvaient 
la* bureaux d‘uu autre journal auarchiaU-, uno 
perquisition nocluriie 'le In pari de la police qui 
y aval! jténéliê «ans lu présence et l'autorisation 
dr» rédacteurs, et avec ries clés dlltareiiti- de 
celles duc les rédacteur* possuduiuul. butlu. ta 
mémo Itouiiuiio de caillour a uuo fenêtre au-dea 
au* d'un local d'où d est Irisa faeltad'y pénétrer en 
passa ni dos bureaux dil journal m.inarchisto l'Or- 
dre, uolnireiueul en rapporin luhiu»» av**c la po- 
lice. 

Dana un numéro suivant >le l'Aarorr je trouve 
la notice quo le* bombe* susdite* lui t dé trouvées 
« vide* '• do* terribles explosif* qu'olles conte- 
naient, dlsail -on. Malgré cela, P imputés sont tou 
jour* en prUon, dans l'nitouU d'un prwcè* qui *•' 
fera beaucoup altamlre ol qui, même a il tliiil par 
un acquittement, aura eu p>ur inienlion, eu tout 
ça*, de tenir en prison de* bon* citoyens et de 
uieltrc leurs familles dans une situation atroce 
a a 

L'œuvre île la police dc s'cet pas umMéé 14. Le 
jour même de l'arrivée du roi u Aoeéur, repart 
dit dan* la cité ol par suite ans üiule l lUlie. le 
bmlt que trnia nouvelle* bouibc* avaient été .ta- 
couvrrlos A C.i*udferrcili. petit pays voisin d'An- 
cênc, dans le trou d'un vieux mur sur U {fraude 
route, m»n loin «lu la boutique d'nn autre col Heur 
anarchiste, notre camarade Aun-lio Larnll. Land I 
et deux autre* <u tint ado», l’elli&ctll cl Garalolll, 
ont ôté arrêtés, et eu même temps doux socialistes 
reformates. Çanlucci et Slerlaenini, *ou» 1 impu- 
tation do coru plot. 

Couo nouvelle découverte (I) a indigné et rendu 
«liane plus scopUquo l’oplulun publique, lie celU*. 
manière tout citoyen libre |»-ul voir compe.im-” 
sa propre liberté par lo premier espion nu ennemi 
jiit-oiii'I qui placera I quoique-* pas (le s.» maison 
un «Igin MJ«p«iCl ! Toute la peine elle d-- Cvit-ltar 
rotli a protesté unaiiiiucimmL contre colle maim-u 
vrodola police ; le* monarchiste» «ux-inem.". 

Le camarade Aurélia Landl, que je connais de- 
puis longtemps, est un bon père do famille, qui 
jouit du lu sympathie générale parmi tu-* cornu - 
layons, et leu* «oui indigné* UO la persrcuwou 
qui » 'exerce contre lui depuis quelque* année* 
Figure/, vous qu'en l'Jim il fui mis en accusdi-.n , 
ol condamné il IH moi* do détention pour as*<>. . 
tinu séditieuse, [tour lo soûl fait de s'êtro trouvé a , 
ui» I»pi* avec d'autres cttuiuad» ! Lo pauvre, 
pend au l sou euipiLsomimu> ni, eut la douteur I 
d'apprendre quo son père était mort de chagrin 
et que sa mène, devenue folle, avait été interu.-.- I 
dans un avili:, a la tuile do la condamnation I" 
luur lil* chéri. Aujourd'hui uii l'ado nouveau uu- 
eu rtriuou à la suite do lu plus louche manœuvre 
policière. 

parmi lo* arrêtés le camarade Pelllecclti qui 
élnll gravement malade «prû« U corn motion éprou- 
vée par son artcsutiou. eal *wrt aauicdi . Juillet, 
transporte d'urgence, au dernier moment do la 
prison à l'hôpital- L>s lendemain un nombreux 
cortège dé camarades conduisit Son corps au clmo 
tiùro et Failli U'ardlnl pronoufA sur sou corcuril 
des paroles enûanunei's contre la police, réaliii 
niant l'Innocence du défunt. 

Quand uniront ces provocations ut c«a vlolonccs ? 
Quand coniproudra-i-unqui: cesonl coa tragédies 
déroulée* dans l'obscurité <jui provoquent l'éclat 
do iragodio* bion plus bruyante*. 

<t a 

Dana lo monde anarchiste, un travor*e eu ce 
moment une etpcce du cri*o qui monte il'ètre 
signal eu. Le* journaux V Agitaieiae . io J/ûtivieni 
lociale, lu Marria. Germinal oui •tiipuodu A peu 
pré» en induit: temps leur piiblicaltou. L'Auror i 
Annonça qu'elle no peut qu'l gnuid'paiua coull- 
uuor; lu GridodtUa l’alla esl omlraint, de luuip* 
à autre, do supprimer la publication d'un nu- 
méro. Roui, le ùUm-tario de lu g(M^/.ia continue 
bien et réguliéroiiient, et ü io mérite, car c’oal lu 
seul Journal qui, juvju'a pUteoul, n'ait pas sou- 
levé do foueati:-* polémiques entre camarade*. Je 
crois être impartial en louant le» rédacteurs do ce 
journal, d'autant pim que je ne suis pas du tout 


île leur opinion aur les que->tjnns de lactique. La 
/ > <ice, d© (•ènoa, elle atiwi, journal aiilituaiUri*te 
.» tea<Uac«H libertaire*, m (1Û *!N|»rudre SO* 

publicallnnat |e na taia *1 elle le* reprendra, ui 
quand. 

U reste donc aujourd'hui, sur la liréche, parmi 
la presse libertaire : Jl {.tifrtati». d* la Kp©*xli»; 
l'Attrom, <te Haven tu- ; Il r /nie dvffa Fallu, «le 
Vlllan;U Pif a Optra in, d'Ancône; H /Vufrrn, de 
home, el VÜH<*<riiia Pvptlarr, de Mautnui-. 


bien que le» meitw clxlrtoy&nl* de* vnurla'ou 
vrler* ont vu clair et ao sent obelono* d* partici- 
per a l'életllm. 

l'ivMIU do* w>o*ellicn muntclpxux leur a lait 
voter pour eux même* de* jrt»n* de préstiaca ; 
mais le « referendum » ausaitôi lancé, lt* conseil- 
ler* ont riileii«emoiH 'dévalés «l nmooeé aux 


qu’lu *' (Lient déj» adjugé*. La • referait- 
* a en ntOuf t>>mp M twilt l'augiueat-tlion do 
-al «ne que in. eiiiM|||nr* iiiuai'.ipaux avaient 


dmu s 


L'arrcMaUnu do Francisco Ferrer, de Itareeloue, 
et lo péril dan* lequel il *c trotive, lui et ** noble 
ontr<q rlM, « l'éVof# Mn-itnu •. a «onlevê l'indi- 
gnation de tout le pubUc-lalellecltial, -clenUflque 
el ouvrier d'halm. K.-rter o-l tout parUcubèr*- 
ment, connu 1 lUuun. ub Ü *e rendu en P.mjI, | 
pour repréenuter l'Kculo m-lerne m Gmgrés de 
la Libre l alertai \ <uUf. nu tous admirèrent 

*a probité f'clcuUbqne • t sa f-u lia* la rai»>'n 
humaine. 

Tous le» journaux te* plu» liupoitanl* de Itoma 
io anal occupéa de lin avec aympalhie, entre 
autres, l’avocal et juurnaluta bim rouan V In- 
carne Motel (lUsbvuae , a r*-rit un art «le 
enthou5io>te dans u rntmia. l^> célébré einvam 
anthropologue d. sergl a lait paraitie un arlf> 
dans r.iraaff. Un and <1* l'oiw, dan* le Mtui 
ftro, ci autres dan* L Tito, tous journaux quoti- 
dien*. D'auire» «ttlc.li* ont paru ilana dVi rvs 
Journaux d'autres villa*, « l dans los rerue. 
L'.lrjagwiirrfm tKùUith r, <lc Milan et II !at-r>. 
de Uéiuiê ; Il ber' aire yxwli, de Home at L Luc 
Neppuftlieuna, ilo ltotne, «te. 

U’ tlongré* national itab-'U «1« la Libn* rensée, 
qui s'o*l b im A Jlllan, a pris un- déliberntion 
tinporlauic ru faveur de l'-rrer, et >lo mémaan*ai 
le Uiiuilo ceutnl du p»rti Matainioa lLhen- 

Eb biOn, que b.ut erci »*• aaebo, rumine aflir- 
inaliou do la roildarbé de* Imuum--. libres de loua 
U-# partis et do buis le» pays »viv un de leur* 
frere* qui cat sur in punit dette #a» - rtllé précisi- 
lueul pour une question de dvilisali'iu, cVetluca- 
tlon cl do prugté» mclal. 


ANGLETERRE 


La pri*« do 

A occuper l'op 

uxnulscé d'nne terre dont elle *>t»H oui pa rue, 
allée se joindre a «elle qui **M êtalibe A Ixv. u- 
bulme. Los deux tonde» de ira» n leur- rem... - 
mj miuI mine* à préparer un p.iiil il’l.:i. n » beci.-r 
uue paitia du lair»m noarenttiver Heur*, '■ . 
«le rendre la Côlaola plus plnisanie aux v.-iu or-, 
ai trouver un surcroît do revt lie dan* l.tir vnt". 


bando qui l'csi emparée (ta r«niplar«-i.i«-ot. 
enunu »»»ii8 le ii ’ni la TnanyU. \ Iftm, ceaiio.in 
a *u maiiitcnlr sur sa «OtqufK d<<l.*rs*iu >|U Ha 

mont sur la tri* o condilioO et L tniorrati.1* < v; 
l. nre de* Iravtiil. ur» sans emploi. (Ktpr.:- 

Morniag leader). 

* a 

D'autre part, ü» Clarté* . du JO. consralo quo 

or* actes Je prise de pn*ssav» u ont «oiiimeuc- u 
luotlre la t*ice .t l'orHilodé» p o a s o dint ». Le* ,"ur 
Unix tore* moui retuplia do ducussiQU* sur le 

«mot. 

D'autre par*, certains rect- ur« dVgît-'. j.- 
d'une craiulr üiiutalro, font de* otTf.-* < a •!.-* 
aondiUona raison aablas • aux vius-trarail, dos 
terres .>n tricho qu'ils pMi^ient- 
Le ménir nainéro couiirnt une Irll/e lu *• 
taire du Cemifc Jet laaglrirail «le Uiougl.tui». 
où, entre nuire*», il iv>i dit que l'Idée .lir^cirir» d» 
uiouteujcui uet d'arriver a U u «louai. -.t. u 
rniiâre «le L terre, «-l do l'aimiuagar «u vue do L 
vio do tuas, ol non du plaisir do quidq'nv-uiw. 
et » 

SUISSE 

A in foira électorale lu Grand Goa«<ul i" 
UétOé, uu seul social - démocrate sur sept a é'« 
roi- lu. A Uouovo, mal pré ic* iiÈdurgahoo» »’i le* 
prauiMsea, - ■ ,M »0 v.iLnls sur O.oOO éfoeiour», oui 
luarclre aux iirow nnur lo oinsell liiuiliotuil. 
el .1rs andene A. .1.1.-, pi' un II» été rcclii. 
Les derniers oui dépasâé an itupuduur lo* idiu» 
.II', autres parti- pinHiqu» pour L prise «i«; 
FassleUo au Leurre, co qui uV»i pas pou «lire; -i 


Alloué- au e»n«til «dmluiurtiif complice -, aug- 
inenLiioii proposé.* par l'Adjiidioaturo .le. tra 
vxiut du nouveau minée, *lont 1-* uonséll adiuints- 
tratlf d«U ciiilrèter la oonattueUoii. — Trompa* 
toiü, u'enl-ce pa#7 l\»**e-UU*i la UUiiuo ai je lo 
passe |i* ***aé. 

a m 

Valotnille. — f#ir» i|e lu réenp’ina du nain roi 
-Tliatic a Uugue pour l« Mu— du r-unolon, grau l 
«t -ploiement de forces pollclésœ «• militaire.. !>»» 
journalistea fareni expuloè» de la ol le* me- 

-un* prttei S lenr égard ont dépa**< en g-nijalerie 
I tout ce qui «'était vu jm.pi'a -e* «n île s-mil’lablr» 
occviudi. Malgré «L. io«i# se «nol Ifliu» eut», un 
■oui &iTU»piitidam fnuiçat» a au le ua*««vai* gmlt 
U«: pniteeU-r et <le jugur U* ni.--.rce UcmmoU» ; 
l-t-t -.ü tioivalieu a* fait ..iilandr» un mot de 
I «an.neo indignée. La» boaeULlllea de U Igu.- ré- 
- JM-Iinea a Voy.-y Cl a Lausanne, coûLiii plu* de 
vi , -mi fr. que lee ouvriurs paieront outa* u f-.riue 
do lAie» et d'impôts. 

et et 

Berna. — Venir effititl. — Le prèMifent du 
fltnud Cowu’ll ie lier ne, un con»eTVtileur UeVOOU 
duuil sociaiisre, le nommé Aebi, «vomi, le un - 
Mire 5c!uirHer e« BmlruolT, vreiiuenl d'ûtiti arre- 
lé«. LU-iail» |i«ngteoip» le public eonnaMadt ta 
v . ,eor de ,-e» iionountge» ; cependant les qu.ili- 
l«*» .ifbfiellr • i|i» deux premier* le préservaient 
•le l« |e»<n. TnulcIMs !•*« v.ilés ont agi avec une 
telle «•l.erg*.- que l» [• •lire a drt empxglHT le tftO 
«*t MH o.inrdiees. V ouivwiueul au •Caudale 
actuiil, uu>j feraom, docteur en droit, avait publie 
sur Aet»i certaine lm>oh>ire révélatrice. B«i inipit- 
cplê dnn» «• Ite o-crMiu-rio le enuselltér dVlllldn 
ea.iien de FHttMirg lie qui, il y a qualrr ni*. 
u«m né tul.mr de 'l»at «ataoi» au deçà» do Unir 
mon), avait refit fi . «idfll aurull tooila a 

unniull. l'individu qui avait rnieve la nrem. 
-* ' — ôte .le HAlo, retuum buiurnsenirul rielr»*. 


la la Wna par lesflnn»-lra«raMco<ilitim* ; v'.’.l. L 1 . 

Ij.ini.in. UM seconde lundi* qui a cl.' | J? ,,, 

*“« >"» *«"• -' lla • '*>*' I ïn v-— W 


.--er eu lugrincul. I*! j*roc«», ai I'»f- 


Apré» noua a'H on reste. — l^r* outorllé» 
tnbss oui vnie. Usa -pas«é, HKl.OMO frani* psor 
h«. lira , t art» garclevmia co .pw la c-iumii*8loa 
a dopvnsé sur calléMauQé jour sts jebm» do pre- 
«eDCo T I* bagalMl» de i.’.UW frase». Il *ciall lu- 
(• !i>i*aai .pio les irugu» d dw«in p.u»««ii c»u- 
naiuo lo. noms de «eux qui f-ut partie do la 
«dnintLston. 


Casernes homicides. La • iu<-iilug.te c* l «<- 
|iro«pn*aie ». maladie exitagi'-uee ettréméméol 
re.l .uui.lfl, edalalt. il y a jh»ii -le moi». *lan« !t 
.'-iserue '1 A-vrau : plusionr* MO-lats Miccombérent. 
Ij rtsrrno fut, dll*on, .lr«.nfoctéc. Ur, eli« vient 
de fiirc a-.e nouwllr vieil me. 

luu« Lfls*rnre de Zu ri ch, dent pe'dâts aiiolaU 
par fa (rrribte miladlr vi«ninnni do trépasser. 

>«U cotnpsgni»*» leaeinoiaas dcraleal »« rendre 
AZuilcIi. mai» l«* canton a refusé d 'obéir el g-irdo 
«e« liomiii--* a Ik’l iunua 


L’action dirocta ol rnuLimilttarisma. — 
[>an- uu uimifliM «le 1s Un do «li-cuiubm -iornier, 
I voici cc que l'on |*>u vait lire 'hui» l«* - OrBUioatr », 
I lo priiKq.il .nirane du psrli «ocitll*t*< «uisse: 

J « liuntii tiiuU» l 'aimée, nous 'n'iivnas eoten lu 
psrlar, lions no» réimma» nurMén-a, q*lo r|« doiMC 
quosttou». l,re niSrin’ vlRUllient sûrement nieoie 
eu «H*en*.tnu en IW, et ruém- d e»t prebaôla 
! qn'uu en ajoutais oacoie uue trmlüim?. Ire gens 
mit IMeprlt *1 inventif, «t du reste chacun sait 
que tonlos ImniiM e II «moi doivent alieiadra au 
ebiffre f indique (le Irms. 

« Ku att-nditu'. l'action diivcto et l'anlluilli- 
lari*nio tio reoconirent quo peu de gjrtnpatbfd 
parmi L uiajuuro mrlm -fe* -• utisrad***. c-tr jus- 
qu'à présent eus «Jeux icudatices rnius ont plus 
oui quo jimlllc. 

« Il y aura cvriamemeut moyeu de discuter 


I.KS TEMl'8 .MOU VE 1 l!X 


lion» iilua importai) Km; san» doute, I monceiii A jouer aux sol-lai*. On no *»‘t •’JJf; 
l( . [ r*lrra le « réveil «miliaire do la Chine • Un conllli 

I . . ...... ....ni him l mmoir amis 


il nVn manque 

« Noua no larderont pat i eu flair arec )' 
directe, car U chose ne peu! |>*s être prise tu 
eérieux- 

■ (ju-niit k latitnulll tari suie, on faveur duquel II 
ne foi aujourd'hui !anl d 'agitation quelques mois 
suffisent : 

• L'uni imllllarlune no fleurira jamais sur notre 
•>>; helvétique, 0(1 chaque bambin. 4 peine ull-ll 
marcher. lait mon Ire de son penchant pour le 
mener dm armes cl attend avec impntkuico le 
jour où il pourra se présenter au recrutement. 

> '.iiiand ce jour est venu, l'un dit k l’autre : 

« — (ju'en penses- lu T serai -J# accepté ou me j 
prendra-t-on pour un avorton ? 

• Les parent* eux inéinen attendent avec Impa- 
lleoce que leur fils soft de retour à la maison avec 
ton livret de «ervlco où seront Inscrit* ce» mol» : 

« Ap'e nu service I » 

• 11 doit y en avoir Lieu pou qui |M<usont au- 
trement. 

■ Pour combien de jeune» gens mal dorés In 
c . l*o rue cl le service des armes lurent une saine I 
école i 1.4 U faut «Mr tl apprendre U dÜeipUat. | 

. bref, vouloir aller k l'eucoutro do col état <1« 
chose» Mrait vraiment perdre son temps. Tant 
que le* monarchie» avec leurs armées perma- 
nente» u'aiirout pas donné l'exemple, il n appar- 
tiendra «rie* pas A la Suisse de commencer. . 

celait signe • un ouvrier ». ouel journal parmi 
le» plu* rtucUiiona rv* aunii refuse l'uiHertiou 
d'un parai morceau I Nous a vous cm bleu faire 
«le le reproduire pour expliquer l'attitude toujours 
plu» réactionnaire do noire iloussll fédéral, il 
peut compter sur l'appiobatiou de tout le misé- 
rable troupeau aveugle par le» mauvais berger» 
du socialisme. Et que l'on veuille bleu croire qu'il 
ne s'agit pi» U d une opinion bleu porannuolle, 
d’un cas uumue Eu voici uu autre eucoro plu» 
probant. U Fédération (l<* Métallurgiskta auto-r» 
se préj*re » nommer uu troisième secrétaire j-er- 
maneoi <Jr, U ««et ion k laquelle appartient l'uu 
des candidala » envoyé aux autre* séchons une 
circulaire pour leur recommander son homme, en j 
insistant surtout sur le fait qu'il est l'adremire 
déclaré de l'acuon directe et de l'aoUtnllIUmiuo . 
Cela eu dit long *ur la mentalité qui domiur 
encore dans certains milieux d'ouvriers et sur le 
besoin urgent que noua avoua d'y fairo pénétrer 
notre propagande. 

Mais voici (mut noua consoler ce que les jour- 
naux publient : 

La Ctiaux-d«-l-'ond‘,ü7. - M. AehlHo ti relier, 
adiulnislraieur de ta Sentinelle, déjà condamné 
comme réfractaire, vient «l'Aire arrêt* * nouveau | 
pour refus do service militaire cl conduit âBrogg, 
où il sera jugé. 

Csat ce qui s'appelle servir h cause soslalisu» 
et révolutionnaire par des actes encore plu* que 
par do» phrase*. Au réfractaire récidiviste, qui 
sans doute u'aur* pa* l'approbation do tou» le» 
bien pensant dn sou parti, nous envoyons nos 
plusvivas MieiUUoo*. ■ 


il actuellement une horreur sans 

I nom.' 

Peuple japonais qui peine et qui *011 fl M, peuple 
martyr dont on g-»*plllo «an* scrupule le* forces 
et le *ang, osa donc, uoe fol* pour tout*-, faire 
Ublo rase «te ton loyalisme héréditaire: lévivio! 
en niasse et Jette une bmne douche sur le* or- 
deur» guerrière» de* brigand* qui l'exploitent i 
A- l'iunais. 


VARIÉTÉS 

Une Langue Internationale 

(S u lu) 

/.imcnhoi a fondé son iuvention sur l'obser- 
vation que la !.. I. existe déjà, au moins partiel- 
lement et en germe. En cllet, le nombre Jet 
mots communs 1 tous les peuples civilisés I 
(mots techniques et scientifiques J'originc mo- 
derne tirés du grec, etc.) est fort grand, plus 
grand qu'un ne s'en douterait 4 première vue; 
en outre, en dehors de ces mots complètement 
internationaux, il en est un très grand nombre 
d'autres d'internationalité moindre, c'cst-A-dire 
qui, sans être communs A tous les peuples civi- 
lisés, le sont A plusieurs d'entre eux, comme 
provenant d'une ntéme origine ; enfin, les 
langues s'empruntent tous les jour* les unes 
aux, autres des mots nouveaux dont clics ont 
besoin. C’est avec ccs mots, choisis dans 
l'ordre de leur plus grande internationalité, 
que le L) - Zatncnnol a formé les racines qui 
composent le vocabulaire de la nouvelle langue : 
c'est dire que la plu pan d’entre eux nous sont 
familiers i première vue. Ainsi il est permis de 
dire que la Lingvo Inlernacia est aussi peu arti- 
ficielle que possible, et qu'elle échappe en très 
i randc partie au reproche (si c'en est un) 
d’avoir été créée de toutes pièces (i). 

Ces mots, communs A tous ou A plusieurs 
peuples, ne diffèrent d’un pays A l’autre que 
par Jes nuances de prononciation et d’ortho- 
' 'plie. Il suffisait d’unifier l’une et l’autre. 

; CM ce que le D f Zamenhol a fait, très simple- 
ment et très habilement. Comme l’orthographe, 
en Espéranto, est rigoureusement phonétique, 


i un mot étant prononcé il n’y a qu’une façon de 

iU fcrtil tvcialUti aaarcHjtr i l’écrire, et étant écrit, qu'une laçon de le pro- 
n n noncer. 


JAPON i 

Folle guerrière — D'après ['Hâter» World d«- , 
Yokohama. le Japon m prépare à uoe nouvelle 
guerre croire la i.nme. A l'heure actuelle, le J«- 
puu a besoin «le plusieurs eeaUlur* «le million- 

C boucher le Itou* de ton budget. Kan aeu- I 
ot i- frai* d'um guerre avoc Ui Chlm < - 1 
relent couvert» par U campagne, mai* la dette 1 
émaante laissée par la dernière guerre, aérait aol- j 
déo. La China deviendrait atnxl le trésorier du 
Japon. Due telle pime, «Joule VKtultrn World, 
rerait populaire d un bout a l'auirn du pays. 

Maigre le > tempérament frénétique» de la rate, 
celle dernière aiacrtlou nie semble bien riMjuéc. 

A llasue de la boucherie ruoao-npanaUo, le re- 
porte» NautUau n'avouail-ll pu L plaie profonde 
dont mu (Trait le peuple Nippon: * Ouodi- famille» 
désorganisée» et ruinée» par la mort «lo leur* 
homme* valide», que de iul*éro», que d'adulte* 
disparu» 1 SI te» Japonais n'tfflcheul jamais leur* 
douteur», il» le* aonteiit pourtant. Que de deuil», 
que do sacrifice», et que le poids de* Impôt» 
e»l lourd aux indtgeui-! » L*«ntbou*laauic popu- 
laire du début mi refroidit Mitmlblemoai quand U 
s'agit de payer lo» pot» cassé». 

De leut cèié, inoculé» au vint» lullllnriulo Itn 
porte d'Europe, les pacifique* « fils du Ciel • cotn- 


J'ijoute que ce vocabulaire, sc bornant aux 
racines essentielles, ne renferme qu'un nombre 
Jr mots relativement fort petit, ce qui permet 
d'en acquérir très vite l'usage. Tous les autres 
mots dont on a besoin, on les forge soi-même, 
très lacilcmcnt et sans l'aide du dictionnaire, ■ 
au moyen d'un certain nombre de préfixes et de 
sutfixes lune trentaine' qu'on ajoute aux racines 
connues. C'est la solution ingénieuse de ce pro- 
blème : exprimer le plus d'tdèct possible avec 
le moins de mot* possible. Et pour donner la 
vie aux mots ainsi formés, l’auteur de la L. I. a 
édifié une grammaire qui est une merveille de 
clarté et de simplicité, fondée qu'elle est, non, 
comme les nôtres, sur une tradition ci des 


(I) • Eo («alita, U l**(«" «< 

I 1**1 qu'elle» oni u*« ofi««w « 
I nU«« .ItiliuiMB ; || «uMt po« 
I lo ('< 01-011 («innallcaat « 
I litivaifi «»■»«, r»p«,i,« n< po< 
1 itlloa. • (ta Uf-, ialanji 
| p<op*f*aJ<]. 


» l« a ,o«. «crop*«B,. fu 
'■>•« «t q*«lkt «*f «moi 
U (al r* a? fautif*. d« J. K *I 
.etitologiquci lammuoi : 


usages sous'cnt absurdes, mais sur la logique et 
le bon sens. Elle est toute entière comprise 
dans seize règles, pas une de plus, et c'est tout 
A fait suffisant (l’expérience l'a prouvé), pour 
exprimer les idées les plus complexes ; philoso- 
phiques, scientifiques, etc. (i). 

Cette tangue est d'une facilité étonnante. Il 
suffit de quelques semaines A une heure d’étude 
par jour, pour en acquérir une connaissance 
très suffisante et pouvoir correspondre avec 
n’importe qui. Il y a mieux. Il est possible, 
grJcc A un artifice d'écriture qui consiste A sé- 
parer par un trait ou une apostrophe les élé- 
ments «les mots, et grâce à une minuscule bro- 
chure du poids Je > grammes et du prix de 
5 centimes, éditée dans six langues et que l'on 
insère dans sa lettre, il est possible d’écrire A 
un étranger qui, bien qu’ignorant l'Espéranto, 
sera capable de traduire votre lettre, pour peu 
qu'il sc donne la peine de lire lu petite bro- 
chure imprimée dans sa langue. C'est assez 
montrer la facilité extrême de la Lingw Inter- 
nacia. 

l'ajoute, ce qui ne gâte rien, qu'elle est élé- 
gante et harmonieuse. Elle a emprunté aux 
langues actuelles ce qu'elles avaient uc meilleur, 
et les amis de l'antiquité y retrouveront avec 
plaisir quelques formes latines et grecques. 

On a Jit encore qu'une langue internatio- 
nale, excellente pour les relations écrites, ne 
pourrait jam iis servir A la conversation, chaque 
peuple li prononçant A sa manière, inintclli- 
g blc pour les autres peuples. C'est ce que je 
pensais moi-mème avant d'avoir étudié l'Espé- 
ranto, et que je suis bien obligé de reconnaître 
inexact. Cha:un des sons qui composent la 
langue parlée a été choisi Je telle sorte qu'il 
soit impossible de le confondre avec tout autre, 
et aussi de telle sorte qu’il soit tacite A pronon- 
cer pour tous les peuples. Ainsi on a renoncé 
au son u, parce que les Français seuls savent le 
prononcer; on la remplacé par le son ou, qui 
ne gène personne. Il n'y à cette régie qu’une 
exception : la lettre r. Les Chinois sont, pa- 
rait il, incapables de la prononcer. On l’a con- 
servéç quand même, parce qu’elle était très 
utile. Les Chinois ne prononceront pas lesr, 
voilA tout, ils parleront comme parlaient les 
« Incroyables », et cela n'empêchera pas de les 
comprendre. Car les sons de cette langue sont 
si bien délimités, si distincts les uns des autres, 
qu’il est impossible de les confondre, même 
ma! prononcés. D’ailleurs, là encore, l'expé- 
rience a parlé. Elle a montré bien souvent, et 
notamment l'été dernier au Congrès de Bou- 
logne, que des individus appartenant aux pays 
les plus divers et sc rencontrant pour la pre- 
mière fois, se comprennent fort bien en Espé- 
ranto. 

, La Lingvo Inttrnacia n’a pas encore vingt an- 
nées d’csistencc (2), et, malgré les dilficultés 
du début, malgré une hostilité très grande <due 
surtout A la chute du l r olahûk et au décourage- 
ment qui s’en suivit), elle a fait des progrès 
merveilleux, principalement en ces dernières 
années. Plus de cent mille personnes, répan- 
dues sur tout le globe, la possèdent déji. 


(ï) iLi/«I«rAii(û SfMiira Knm, jooraa! mtacucl, a pallie 
moi l« piinmjc de dminceu, fl* SoelOt frenftiM 4* 

USo.iat» inltia.liaula do «Uorunn». te. ptolct- 

«ar* A4*i«koU. Apprit, d'Anonval. Baudoin à « CWteniy. 
H'<it>««»t'. B* ululai, lloakuid, t>nlaodi««. Dioctiui, Foiuw, 
11. Ile». 11*0(1 HonuKd, Kimm geam! L«b«rt. «le.), proov» 
V*' ‘ “® J*»’ '«•'»«• *• E*p«r*ai-> 1 , '.mpatu uu*l .u|«i t«i«u- 
li'i-twc. (lo uvanii eoinmenetol à «jouicr I !<u>t <cu«r«« un 
r<*um< «n l;.p-r«nto(r/*«* do Jtilt.r Uuihtl, i /u, ,y»; B*l- 
1,1, « J,. H«i>, Afoii*,*, ««£.),. t-'«iUU d< [(O- 

pjgtnl. . 

(I) UMtM puèlii «on pua «, oavrog* «n 1 IS 7 . 
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Plus de cciii cinquante société* * la propagent ; 
rien qu'en France, soixante-dix ville» uni un 
groupe «pcrantiMc. Il parait une trentaine de 
pirioJiquc» rédigé» en Espéranto. Quant aux 
livre» et brochure», Ils mm déjà innombrables: 
traduction » d’oeuvre» littéraires, scientifiques, 
philosophiques (Leibniz, Hyron, Homère, Vir- 
gile, Tolstoï, Chanson de Roland, Shakespeare, 
Molière, La Fontaine, Perrault, Xavier de 
Maistre, Bernardin de Saint-Piètre, auteur» 
russes, polonais, hongrois, Ihnutidx, etc.). Il 
csûsici Paris deux centres d’édition: b librûitre 
Hachette (collection approuvée pur le docteur 
Zimenhol) et l'imprimerie eipéfmntuic, n, rue 
Ltcépcüc. Chaque année parait un annuaire, 
Tut monda Iarlibro Etperanlisia , dnnnant les 
noms et adresses de toux les erpcraiitisu--. du 
monde entier, la liste des sociétés et groupes, 
celle des périodiques, des livres, etc. 

Déjà les savants ont leur organe en langue 
internationale (Inter muia Samoa A atua); de 
même les médecins ( Inurtucia Revito Mdtcnia), 
les pacifistes (Etfxro Pari (ata), les catholique 
(Elj*ro Kûtùltka <, le» aveugle*. ( Etptraula /.*• 
gilo), les sténographes [La Stemgrafulo). On 
annonce l'aparition de Soda Rnuo 'Revue So- 
ciale) A Cérct , et de Inlentaeia Htvuo LUmeu 
(Revue Libertaire Internationale/, A Bruxelles. 
Cette dernière fondée par Emile Chapelier. 

Plusieurs Bourses du Travail, et celle de 
Paris notamment, ont déjà de» cour* d'Espe- 
ranto. A celle de Tours exiite un groupe 
espérant Lie d’étude» sociale i, l’Avenir In- 
ternational, Estouta Inin no. ta. A Par . s'est 
fondé le groupe « Paco-Uberao » (Paix-Li- 
berté) (i) qui ic propose de traduire et d’éditer 
en L.I., des brochures contre la guerre et le 
militarisme (Kouieau nu nue i du toldal, — Aux 
/anmet, — Patrie, guette et taxer ne, — etc.), 
pour le# propager parmi les oxpéranthtc* du 
monde entier. 

Pour apprendre l'Espéranto, il faut peu de 
temps et peu de dépense. Suivre un cour-, n'est 
pas nécessaire. lisullit J’adicierl'uudcs manuels 
qui existent, et qui sont toi: • Ion bons. Il n v a 
que l’embarias du choix. Je citerai comme 
étant le meilleur marche: 

Premier Manuel Je la langue auxiliaire I : >pe- 
ranlo (Hachette, te centimes,. 

En résumé, une L. I. très facile et admirable- 
ment bien faite existe. De» milliers de gens 
s'en servent déjà, sur toute la xurtacc de la 
terre, pour des buts les plus divers. Ou nous 
ne sommet pas internationalistes, ou nous de- 
vons nous en servir (a). 

Km Ch.vl-c.hi. 


Lu Teinta S'uureau.r -uut eu voulu a Million , 
cltuï Vidal, llbnnii-. 


I as prochain deaoin aéra it£ui- 0 . Diluw . 


Il) Stet.ult» s R. ÜMfe.o. «u* ne S ui in i r !t*L 
l»)Le I «ml écrit Lt, quUquni deputn uoi pmemé * I» 
(J.tmbn un mjii d« fnoluuun » tcoésai * iavlier »* «aii- 
'«raiinciu t iottniulrc U bugur lararniIMKulr t.ifm’nh • 
•b»» tout I» programma Ur l'cmagutjniui publie qui a» 
portent l'saMiginnwtu du Ungur» tirant*, b, 

* Un |uu> tlsiuUu (ilil U >*uü. 4. «.,^«*4 Ji|» eUs*,’ un, 

*ï*nl tram o u la ivnupi d'n»* lnt,iu «ntilalre. k» (nu 

"tncntnu «utiodutroar w«i élude i chu de U Uapu* notai. 
"«Ile. SUI» ,1 ki pmiaiu «lionésnl que lin amaraBtnnu 
**•»*«( Ua premier» P«t, il« naqatnt ilinmiin luii^ieu p. poar 
* '*1* Itu» Kpot» ,«.!.* il (tatuoc fattt r .«-u.i. u. t'u,.,.. .m 

emun «us lUpSunlUu» U Lue* du avait». *«■»• 
“ l,u ' «“ apprenant là Uujsr. en U piuptfean» «1 «n dtsai- 

fini t«« putnéa *»auiil«> qu'un lu. ujipaat. • 

Laa Ri,, watnaua. a ut c< point, on U vsli. postait *t pu- 
l*Qt ■ i rinic nuui 


CorrespomlaDces el Cammnnications 


K A I A. — La Congres da Llmogoe — pour 

G irmettri* aux section* ûn a'orgtt,i~r rn vue ilu 
luaxar qui «tarait atrwr lion a Minugf du ïi au 
juillet et d» réunir Isa fond» MreMtin*. pour 
l'oorui 'l uit délégu*. d'au're pan pour i|na a<»« 
catnnraiW riviuumnnl llbdiéa ou qui vont l'étir 
jiuitM-ni prendre unir put aetlvo A ce Congre*. Il 
a Ale décidé de If reunaynt à une date ulicneurr 
qui eeta liio-'Miurtfiii lèade. 

Noue primat ira* lu* uniment !*• *ecllonx «le 
oiustdcrer que celui date uo taurin t*tre iroa élol 
entre, et jour nous faciliter la bi-soini" nous leur 
ijdni l'i'lom do nous faire j«*rv uir /« pl a* I l 
pnxuhte. j la IVriiunom*», 1011, quai Valaiy. le- 
rtiqturi* (lot* ■oclinu*. i» qiniAliiMtA tutuvêllf* A 
«pjuurù l'anlrr du jour «i laa fnud«. 

Adrt»*tnr iim» |t*> inau'lul»iiu n lu du cxtiiartil'' 
Atdnutn. trûAonar tir l'Assuclit na 

PRLioix Nuiltxfic». 

X La camarade Lo*|aicr nmtarcio les mm.mult*- I 
qui lui wml vnius eu aide au eu un de ut Uulm- 
luiu A la prlnuu il'KpIual. 

X La OellavlUolM. , nia Buyrr. Pari-. — ttao 
aa AiUDCr du «aiur*li 'CI julllel IX*.. Ir t>Mjne.l 
rt’adiulul* tr .tiou» ittucni La Mme A* |> mr r.oo fr«t.c* 
it.atu «ou Lut Irai IW*1 et elle tuqtCnr que If» 

Autres CuoiierattVf* l’iinilernol. 

— ■ ■ 

CONVOC.VTIONS 


■: Ui Somnillr, *1, rua Ilovrr, Paii». — Ven- 
dredi 'il juillet I90f., VaIJuI*. lut grave capiLaUftle 
ilt* tlemaïu. 

Mardi U julllel, Vivier. Iloa CfAaliun «ymiicalf 
l'Ori'hclinal oalloiul de* i hemliti do fer. 

x La Soclion anUmihunua du X'. — IWitniun 
de tout. Ir* iiieiulura le vmdroli il jullln, -a.lr 
Julr». (i, Imulrvurd Micnu. Ordre <lii jour tr< 
iuiportani oi Icclure du npport envoyé au cungreî 

do Ltuiogrn. 

X L'Aube Sociale , 4, j-tsaiiTo Oary.l. — Ven- 
dredi Ti. — Alllue : Le .-mciaanue de i’EUl el l A- 

naiehuv 

Mardi SI. — M»* gévIüo-Mérai : La (èuuuc et 

lue tu taure. 

■ Braude Bulle des Soolèléi savantes. me 
ltimton. — Le wontlrodl 10 août !'.♦</ ., a s limma 

et deiuif du «otr. 

Mmtv uderif |*tr Ire etilaoLs da • L» iluclic • A 
tou* leu te uni» de Pan-. 

Au pmmuuuir: rlmu*. ms, innoslaitnes.eti'purt . 

I iieee» eu un nclr. eau**- tir |*f N*- (Jliulii'ille- 
i- luuml. iusUiu Uwti a la RuctiAfli|*tr ^•IuMicu 

Ko are. 

Prix des plaira : 

itéservAe* : franc* t Pteioiera* : I frtt.e ; S«- 

eunde-i : àO owiiuo'-*. — Au p» oflt de la MucL». 

N ata — un peut *•* pfiv-'ti-r dre eartm d'x- 
vnniu*. «an» .tutrmcuuliou de prix, aux burv.vix 

de» Trmpi S outra tu, i, rue Drue*. 


'AAAT- 


Petite Correspondance 


K. fSar*tU* — Cret tmjnareUmûinenh <•« ; 
l’urpunt omtiq un pour «lit ni tout eu qui •• rnii bun 

à propatter. 

L. l r „ *: .In/iMi. — Tool reçu, v* vo bii'i». Men-u 
Lu effet. Il n’y oviit que doux ntananM: ou rtqirou- 

tlfr la» quatre pn«i-«, ou relia qaa noos orons 

oduaée. 

Jfaarûv £*Mto. —Nue. nous u cspLliona plu. le 


journal A «elle iibmiritu 

A JûKna. — Votre atiunneoitiut unit tin seji- 

tutnbtn . 

Le raatoroile qui tiou* ooiunniande le* " Nérrotei - 
de lUIliiutt «'•- prié de venir les prendre, 
i. F., à Xe*-YorL. — TiUhurons do iniouv cm 


i />i Srymr, — LTIiatuire d'une m«ifuÿ»K, do 

Uncluit, 3 franc*, fnuu*». 

A. <3 ., a S,iirnte-m r W. — Jo n’en t«i> fieu. Iloc 

Jacques Kabl>-, Pana. 

IJLnuru Lundre «. — Reçu uiaadat — 

L'oukiii en talion éloit une qneotion de vie jKiur le 
Jourusl. Da rata, U u'ret pa* ouguiout^ pour l ei- 
tyricur. 


| Af-iVmt. — Je o’al pMl alrrere rilnrfd. - LP»- 
rœ/j Uadrrma «t tn o mon Ua émeut fer in*e. — I.'»boo* 
Duntul se termine fia août. — Article trop io- 
nffiisat. 

Il"(<i pour U jeu mal : IL J., 4 Aia-Ürabam, 
h francs. — Lan Pranciaco. lista par Laurent Cores, 
•JJ fr. 16. - B. C., » Usboaae. 2 fr. 60. - ?... 
I" francs. — L. C., 2 fr. 60. — Verte par Ire coma- 
rades l,.st II. ds l'arsenal da ll/cat, .3 fr *SJ. 

Merci à tou«. 


Notre eacolieui oainarail.-, lu scu. pleur ènnifo 
lierre an qui le onurJ de l'art le plus noble s'allie 
Intlii.eiiieul au» asplreliuua revoluUituDana«, uoit* 
a fait dnu. pour le bureau dre T. N., de deux de 
ses dernière* amvrre : le bu»ta de Dmbio Michel 
ei celui d'LUaée Keelus. 

O s* ml deux luoreiMUt d'unn afécutloD taav'ts- 
traie et qui fnttl gloire A l’ouvrier. DeirA a su ma- 
Uluar a c**iloqii« le peuple appelle li Irmnl Ixiuim 
•on exprreoiou tendrea-c al .le lui.-ericcnle 
Inllnie-. plus qu*hutnaiare; c'rel bien ainsi que 
non* l'aviin» connue, porlant en avant D l»'to 
çoiuibp «1 elle se fût penchée «tir rimmeuAe 
ruUere du iunude. 

Muanl a rEU«é» Reclus, son regard lier el doux 
sou a In frttui inaguilViue, semble cnulotuplcr le 
-per. racle mi:. Unir île niuiuantte délivrée; e’esl le 
Ksrlus d*ü y a Irrnfo ans et ttAjd l li mmie do 
|«-n*ee, de .évu et d'action qu'il sut d-ineuier 
jusqu'à so«t dernier jour. 

Nous o. u v Ion* cordialement noa camarade.» A 
venir adtuirer. au bureau des T. N. le* deux beaux 
huâtes du sculplaur lierré. 

AU. D. 

n . - 

NOS LITHOS 


Voici ea qui ouut reste au prix d édllloo i 

CipiUlistoe, t>ar CW ■■ Arbe. — EJu-iUoa chr«- 
tirnee. p«r llo»hill«. — Provocation, par Ixbasqoa. 

— Lt Debicle.d'*- n -V Va mou. grav* par ücigte. 

— La Oarnirr glu du Trtaardear. par iHumoot. — 
L AtUisiae, f*rf. L - Soaltnturt secuax.par 
1 teUoney. — Las Dsfrtcbears. par Afar. — Le Ctl- 
▼ aira da aineur, par Coitiirirr — Csat gai m in jeal 
la paia noir. p«r t.. bre-jue. Le» Bisnbsurtiu, 

11.-. lUiinri. — L» isont Prots, L-ohar l — 
l.o Mlailonaatrs, par Willaome — rrootlspice. par 
UsuLilio. 

Ces Ltb •xrophirs ,not tendu** I fr 15 l'rxeinplaire 
sur papier de Holland*, franco I fr. 40. 

Il ne rcot* qu'un nwrebrn 1res limita le rollertiaas 
complet- s. Ktles sorti readac* 75 francs IV.liti.ta 
ardinnire, ISO francs celle .l amalrur. 

Voaa s von», en dehors de la série ; 

Aux petit* dot oiseaux, il douoa la pâture..., 
htbocrapbtc ds NS'illrtf*. |fr.40 l 'r. 25 si S francs. 

— IL-dactioa l- 1 CrraiU, 4c I>;s» IWmIw, t fr. 40 
et Sfr. 25. 

| Il nous reste un petit son', ru : 

I BpnuraaUil. par Cbsrnlicr. — La Libératrice. 

Steinlen. — L Hotntae mourant. L. IWarre. — Las 
I Sans CK*. p*rC Puaervo. — ta Msjeiu la ramioa, 
pa* Lues. — Ou ne marche pas sur rhsrba, par 
I llmnarm Paul. — La Vsrlta AU Conseil da Guerre, 
par Liuc. — Mlneara balyes, par Cou»' au tin Meu- 
ui»r. — Ab? les talss Corhosax, j»«r J. H-ioanll. — 
L» Goeirs, par Maurlu. 

Vous I r* cuettuos A 3 franc* 

L'Incendiaire, bar I.aee. — Porteuses de bols, par 
C. Pieaam. — L'Errant par X — Le OeiaoUueur, 
par âl^nac. — L'Aurore, par tVidauma. 

Lite* sont ea venta au prix do 3 initie». 

Pour h. tira#» d’ainetrur», voir les «unonros du 
numéro 41 île la 11* aunée. 

Sous avons éaalcmeot, comme frontispice A nos 
volumes du •itpplémeut, 4 auporbe» lilbourauliies vu 
couleur» qui peuvent Iras bi*n «'encadrer ci{ala<aent ; 

Celle do I” volume «ut de Wtllaume |4puué«), resta 
quelque» i-iemplnirea à 5 franc». 

Pour la 3» volume, de l'isrerro. 2 francs. 

— 3* * — du Lucr, 2 fronce. 

— 4* — dp la) basque, 2 francs. 

Tirage d'amateurs, 3 fr. 50. 

Repairo de MaUaUaun, pur Willauiue, tirage urdi» 
nuire, 1 fr. 50 ; tirage d amateur, 3 fr. 50. 

11 en resta très peu des déni. 
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Ex-Journal LA RÉVOLTE 

Paraissant tous les Samedis 
AVEC UN SUPPLÉMENT LITTÉRAIRE 
ILLUSTRE 


j^.cim.irLis'tra.-tion. et Rédaction. : 4=. me Brooa, PAEXS CV-) 


POUR LA FRANCE 

13 a an * tr. 

Six mois 4 > 

Irof* mois. . . ... 2 • 

LE NUMÉRO : 15 Centimes 


POUR L’EXTÉRIEUR 

Un an 10 Ir. 

Six muiv S » 

Trois mois. . 2 SO 

LF. NUMÉRO IB Centime* 


Voir à la page 3 le dessin de Delaw. 
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A nos Abonnés 


Lm réclamations continuent A nous affluer, de 
numéro* < /ni ne parviennent pat ou qui mettent 
Irai* et quatre fours pour faire lu traversée de 
Paria ; huit jours pour aller on province. 

Nous lo r Options ; les numéro* perdus seront 
rtesptdita aux camarades qui noua lot réclameront 
m: us noua les prions, et insistons IA-deieu* l qu'lit 
réclament en nuimo temps •> te poste. 

A force do l'asxaillir de réclama lions, V Adminis- 
tration des postes Unira, sana doute, par organiser 
son service. 


lirisnirs d'âmes 


Un collégien, âgé de 14 an . s » ! c J cun , c Gcit » 
interne au pensionnat ecclesiastique d'Annot, 
s’est suicidé dans les circonstances suivantes : 
En compagnie d’autres camarades d'études, 
il revenait de faire une promenade. Deux 
prêtres et un laïque les conduisaient. 

Arrivé au pont de la Donc, Ceit, qui avait i 
diverses reprises manifesté à set camarades 
l'intention de se donner la mort, sc détacha 
brusquement du groupe et sc mit i courir vers 
un tunnel qui se trouve à proximité. On sc mit 
A sa poursuite, mais on ne put le rejoindre et 
on le vit, après avoir descendu sur le bord 
d’un précipice qui surplombe la route à cet 


endroit, s'élancer dans le vide. Son corps vint 
s’écraser sur les rochers qui hérissent le fond 
du précipice. 

Gcit, dit-on, était très bon élève, mais • il 
n'avait aucune disposition pour les études reli- 
gieuses auxquelles il était astreint par la volonté 
de ses parents ». 

Telle est l'explication que l'on donne à 
l’opinion publique. Si l'opinion publique -.\n 
contente, c'est qu'elle n'est vraiment pas difli- 
cilc. 

A qui ferait-on croire, en effet, que seul le 
a manque de disposition » pour les études 
religieuses puisse pousser au suicide un j.ir v on 
de 14 ans? A i.j ans, à cet âge où les joies 
inconscientes de l’eofaoee prennent plus de 
précision, où la personnalité naissante, près 
sentant son prochain épanouissement, éclate 
en une exubérance vitale, parfois même désor- 
donnée, i qui fera-t-on croire qu’A ect Ige t.ù 
les passions en travail de germination emplis 
sent tout l'être d’une foi ardente dans la vie, 
les déceptions scolaires sont susceptibles de 
causer un pareil pessimisme ? 

Il y a certes autre chose. Pour que son 
« manque de disposition » pour les études reli- 
gieuses l’ait désespéré i ce point, il laut que la 
méthode qui prétendait les inculquer fût bien 
pénible, bien cruelle. 

C’est par expérience personnelle que i’en 
parle. La lecture de ce récit navrant a évoqué 
en moi le souvenir de mes 14 ans, alors que 
mon manque de dispositions pour les études 
religieuses a laissé dans ma vie doc trace 


ornorc. 

J’ai revu certaine jésuitière où mon séjour 
icureuscmcnc fort bref 11c fut qu une lutte 
ichaméc, sans merci, véritable guerre au cou- 
eau, cotre ces chers o bons pères • et moi, 
:ntrc CCS dévoués éducateur* si pleins J onc- 
ion et de mansuétude évangélique et la victime 
le leurs persécutions infimes. Et tel 01 d a.l- 
eurs le sort de toute nature qui ne sait ou ne 
eut replier aux mœurs hypocnfe*. sournoises 
t rampantes de ces tartulcs doucereux. Uui- 
onque oppose i leur fourberie franchise et 
toiture est aussitôt marqué pour la torture, 
it alors, avec une ingéniosité diabolique, lcs 
nôtres de charité imaginent des raffinements 
e cruauté qu'ils savent doser avec une science 
u mal cl une sagacité infernales. Cette jeune 


Ame, qui ose se dresser et résister^ leur ma- 
laxage, il faut qu’elle plie ou qu'elle brise. La 
plupart plieot et s'assouplissent. D'autres, 
comme le petit Gcit uns doute, finissent par 
briser; trop fières pour se rendre, pas assca 
pour se révolter, elles fuient dans le ncint. 
Combien peu résistent et sortent plus fortes de 
U rude épreuve ! 


Mais ces choses sont connues. Chacun sait 
quels trésors de perverse malignité gisent en 
rime de* cigots, et l'on s'émerveille généra- 
lement qu'une religion d'amour et d’abnégation 
entante pareille scélératesse. 

Ce qu’on remarque moins, c'est que l’appa- 
rente anomalie n'est pas spéciale a telle ou 
telle religioo. Elle n’est meme pas spéciale 1 
la religion. Toutes les religions enseignent 
l'amour du prochain. L'intolérance, dont cette 
tmlignité procède, est fille du dogme. 

Le dogme, article de foi ne souffrant point 
ta discussion, ne saurait admettre, sous une 
forme quelconque, l'indépendance. Jaloux de 
de rindiscuubifité qu'il s attribue, il poursuit 
avec la plus extrême rigueur toute affirmation, 
toute hypothèse même qui s'énonce A l'en- 
contre uc son affirmation catégorique. 

Le dogme laïque n’est pas exempt de cette 
cruauté. S'il la pousse A un degré moindre que 
son congénère religieux, c'est que, son domaine 
étant • Je ce monde », les abstractions qu'il 
érige en principes sacrés se trouvent plus sou- 
vent contredites par les contingences concrètes 
des réalités; et son intangibUité s’en trouve 
atteinte. Mais lui aussi a son livre d’or J’in- 
famies et crimes. 

C’est au dogme, reflet du princioe d'autorité, 
qu'il faut s’en prendre, c'est lui qu ii faut 
attaquer et détruire, quel qu’il soit, de quelque 
étiquette libérale qu’il sc pare. 

H faut lp chasser de panout, miis principa- 
lement et avant tout de l’éducation. C'est lui 

3 ni fait Je l'éducation une torture, Ju temps 
c collège un temps de captivité, alors que 
l’épanouissement de l’étre, l 'initiation au sa- 
voir humain devraient être, s’ils étaient nor- 
malement dirigés, une j oie indicible, la joie Je 
la vie prenant conscience de l’accroissement 
constant de sa lorce. 




LK8 TEMPO is’Olf VEAUX 


Guerre Jonc au dogme, il tout do^me, 
étoutfeur d'iücfu'if, oppresseur de U raison, 
et guerre aux dogmatiques, tortionnaires Je 
/'«prit et briseurs tl’Ames. lit liberté, liberté 
absolue pour toute expansion de la pâture Je 
l'enfant et l'épanouissement de son individus* 

lilé. 

André Cirai». 


LES PEONES MEXICAINS 

et l'affaire de Cananea 1 " 


(,o lieux Mexique «t revendiqué comme ••tau t 
« le pay »|o I>U’U «t de U Liberté ». Dt>puL loog- 
teuins "l«‘].l II a aie cumdilére avec canvnitUA, |uxr 
U puMitomlm américaine, comme étant U terre 
pirsiul^e de l'expluiUnuu cA|Jtalislfi. 

A oôlédr* nn'tveilleuM’i monlagne» do miucnil» 
où gisent «le* trésor? qui surpaient eu râleur 
Inul ce I|U'A nu cuucovolr ïav»rir.e limnaïuc, |. 
Mexique posRftde lo* terres l« plus fcrillc» et Ira 
plu* fécond» du inoulo «giicolo. ~>n rlimn 
comprend huiles le* v*riéU* depuis le* glaec» ijr 
Oret-nUn I jiuqu'S la chaleur lunule do Ve» -Cru*. 

Eu plu* de rn« remmurce» tu turc Un*, ce pas 
n*t haiwiéi |nr uu peuple dont ta Icunpéranirul . 
IVduitaliHU et l'ambition *"ût préeivmt-tii 1rs'» 
lavoraUe» aux appéUü des cmunAgnit" glou- 
tonne» : un «luiple regard »ur la far..u «le vivre 
de* travailleur» iin-xictm» suftlt puur j usurier ce* 
afOrmaiinua 

.Si fou prend la moycuuo du « yreii * du Mexi- 
que, et que l'on e«n*ldéir arec quelle quiétude il 

r a»*e à travera tous le» évutirtneu'» do l.x vir 
on «al porté a jurer que le principal. pour ne 
lu» dire lo *0111 but de Sun oildcuco, «t d>> 
s'asseoir tu «oint ot dr filmer (la» cigarettes d> 
iMrbrH do malt. U nltual faclli’uimt tonn*» !< • 
choses, il uest jwnui» pressé et il e*l content di- 
se soumettre >■ l'ordre det iu»Ulutious établis* 

Il e«u ualur< Itciuout Irùa wipereUtréux « eotière- 
inent dévoué a l'égli*i' call>»ti(|ue; Il «**t ©iiupli 
temeiil gouverné et conduit par Ira piètre». L** 
rjinllicHiu.il» de caUn religion n'oieudcnl sur ton* 
lot point» do U Itepuldiqur et clins cuibixxseni 
uiéuiu b» tribus la* plu» sauvage* du Mexique. 

Cependant il ,v a deux iiuolué* remarquables 
ou plutôt trot-» chose» qui ont été dre.uiiv«t/*» 
rbea le travailleur uumraiu, par le* atnolunrr- 
capitaliste» du paya dm Yankee» et qui oui »é«luu 
le «eut do l'exploitation |dutocraliqua. 

Le pAm mexicain peut vivre avec eu .ins d. I 
sept mmis |>ar jour et il jieui réar» ter i un rud" 
labeur pend mi plus de -rite heure» «ir vingi 
quatre, cela durant un tempo cmuéculif. Le M> xi- 
caln ue travaille pas .vi«m vile ni avec aulani 
d'i'Ulralnniient que *nu (rère l'Américain, il n'ewt 
nas uuu plus capable d'une nu-»l grande babdlte 
Mal* Il Lit le travail ordiuairo d une far. ou irré- 
prochable et il rM»le la • ir; autre- »V a fuie m 
exténué* pur un lmp loug et trop dur labeur. 

Comme travailleur »ur les ligne* de chemins do 
1er, eu daua In* plantation» do exfo ou de cios» 
à *u>t«, ou encore comme ouvrier tuUuiur, lo 
Moxicalu ue peut dire *nrpa»«é. Il y a qu'une 
seule pci» qui put mc rivaliser avec lui, cVi lo 
Japonais. 

Sur lo • Southern Paclllc • le ü^nta-Fénl autres 
chaula» >lu l«r du .Sud; la uiain iforuvio mexi- 
caine a depuis loUKréinps supplanté toute» les 
mulmt. Coiutno In val lleur Infatigable et productif 
le ptu» peut aiitp >*%er quarauln fou» le nègre. 

Tout ré uimmeut cutoro les Américains étaient 
lavai utile meut bleu accueilli* aur ton* le* pont» 
do la liépiibllquo mexicaine, In peuple de* travail- 
leur» le» lecevjit toujours avec bfoavellIatKo. Il 
n'dbiil p*- rare de voir un Juuoo bouiuiu (aire le 
Voyage . 0 blcycAllo do Ltindo h Mexico, armé 
M'Ulnmaul d'un * uuple coût» tu d« cliaxnu. 

Vue {Mille famille pouvait en voiture parcourir 


il OU» MfcUMi'imr Au Uaxi’iuu 

-iin ii. ail |o« 

« invatlkur» do* ■ Iuiuli» miuI 
t n»«rt. Ce •ulliUutll l'.niio lu 


ol explorer pendant doa mol» et de» année® lo* 
in nu ni p U"» du Mrxwjuo, arec autant de riirelè, 
que >! d lu eôt voyAge *ur les coteaux do verduro 
•in U \ uyioi'- ou du Tannes***. Toula* laadoaaw 
de la iiop'iliition mailetfao accordèrent loujour» 
un accueil bienveillant aux etranger* : ce no fui 
que lorsque ceux-ci payeront cm BJanlfa*lailon» 
de gi’uéni»Hés par de» acte* diTogratHud* et 
uiétuc de traflrU" quo la odero du peuple mexi- 
cain eoniiuouea k *«î soulever. Durant C"« cinq 
dernières annAea, celte attitude d# la |«>piJiu!lon 
mexicaina avait ».eu»lblcuient changé Clivera le* 
Américains. 

L'écrasement du piulétarlni par loa compagnie* 
.•traugi'rea a empiré la silualiou dos pennes; les 
bruUuilé» sauvages et la coiiduHo crimluollc de* 
.ii rnlun. r» des autre* Etats ont contribué A ius- 
pirer aux Mexicain un sentiment de suspicion 
j unir tous le» nouveaux venu». Sculemeut, paruii 
1 rs liommo* du jiouv.ilr. lesJVuu'ricains trouvent 
rmufv de» faveur». 'i"tUi cL»»c d'iftdlvldui. celé 
omipteud. protège les grands propriétaires 
de» mines et de» pl-mtlUoué ajrrtcolf*. car lo 
n'i'iosciiianla du gouvernetnonl du Mexique ont 
.•ii» roiniuc tout lo Sciiat do» EUU-Unl*, acheté* 
.•h H. r -oui la jTi.jiriélé do bandits do Wall 
-irori « t i. do New i >rk. En plu* Je eu» avaula«e6 
d .iiiirU det Mexicain* enclin» a L docilité. Il y 
, une loi au Mexique qui interdit mule organisa* 
imii uiivrièro. Toute loulalive (l'organisation du 
travail «-t conaidéit» coniuio un attentai révolu- 
un agilatcor ouvrier est traité coinuic 

uu traiire. 

i>ue loi, adoptés par le gmivernoment mexl- 
xln. d apr-» l'iU'ligalfon des capitaliste.» ainén- 
• lit* . r-'-.ui. k l'é|""|U# où elle fut volée, uuo 
-.»iiciii'ii unaului"; iir la elusso ouvrière était 
.i . trop igii"r.inte i-iur compreodro la nignitl- 
• .i. mi du -v iidieali»nii». Inutile (bi «lire qire aille 
i «ppliquév dan • touio su rigueur. Presque 
il.-* :<•» r-j't dlsaiii i volu lions qui ont étérépri- 
."•••• pir l« troupe durant ce» deruièr» an* 

. . u éialcul autn jue de* lentativct du grève 
, i - malheureux p onca. 

!. "ii dll quo «Un • ba*»in «uriféro du sud do 
: ■ de* trt'upi - ml payées ot entretenue» 

par les compairnlc* Minières dsne le bm derepri- 
i.i.r toute luanifeetali 'O do révolte, et do uiaiuU»- 
- /'*»i>j dan.» la plu» vile des ■erviludes. 
h ... Moindre preiuxlo. do» mamerc» inoula 
-i.i : h et do ccuuitiosde cadavres de mineur* 
"M.iuif sont abandon il 4t dan» le* vallée* ot 
»■!.- i » liane» des niontiiguec. 

11 est a remorquer que U lo Unvailluur m. \i- 
,• , n seiiibb ctra ualurellemunt Boumisol isaiisfail 
lin eex tri.i.., il u'o»l cependant pas lola- 
uicnt ni .ni do vivre dans reoclnvnge. Malgré 
mi iiM Miiaiiou u euppOftur toutes le» xontTraucc* 

' in .ijié toute a» fol ou la religiou callioliquo, 
i ■> une liuiilc ;>u did.\ de laquelle on nu puni 
précipiter. Colle limite a élô atlelnto, c'ovl 
i h quoi, de loin p* eu leiup», Il teulu de *0 
.'ni !. t eude »ot iiiaUre*; mule» eus li>ntatlvm 
i,ii! ci" répr.iuèe*, -ou» le uoiu do révoliiUuu», a 
• l 1 " al . io ot do furil- La récente rèvolto «le 
n i. a nVsi q.i'imo répétition d« grève «cia- 
). .Iil" à colle* laltè* par !>•» peoiut durant ce« 
i-iihj dernière* auuèee, dan* le* diirérenU» partie» 
-lu Moaique. 


1 .«uauèa, sur le terrll">re do la tlépubliquo du 
Mexique, d«u • l'Etal de honora, e*d »Hué pre ■ île 
i, fi" mière do r.thmx; «» population "»i do 
j iii io habitant»; t. 000 minaure et fnndeura Ira* 
v liltonl dan» ceth; région M inoyonim du sala ire. 
pom lrn inlurur* américain», est do 3 dot. :.u «n 
or; i< - Mexiraln», pour un même travail, ne sont 

t i»ve» que i dullani en in»uuale mexicain", soit 
.i Valeur d’un dollar et demi ou or. Uuo lui do 
PKUI de S'iuora interdit l'èlevalion dea salaire* 
•-.■.i eulorisetioa préalal.l" du guuvernair. Il y a 
quoique ieuips.ee gouveruiMir, sans dooln iicau*a 
il« «en rcUtloux nmicMc» xvécles propriétaire* d®» 
mine», ré luûil d'un quail lo salaire dns nmmurn 
itioxlcaln». 

La* de subur do toiles coudiunn», l«o peumv» 
sxiivuronl a di'iii'Uidor uno augmcnLattou de 
-alauo. L" t" juin, au matin, il» »o presamifertml 
lous au lUrœleur «les mine» dé Canairéx pour 
faire valoir leur» revendicalvms, leur altUudo lut 
celle d hoiuu."» paisible*. 


11. Mon -U* l» rue UII K Ip>u»o ia Itoareo «uu 
Ii, ... .-ni |.;( phM grrtD.toa »|H»s»âl»i|un* llnanulk«u* 

mono* 


Le dlrocieur, . colonel Oreeuo. entouré par une 
bande de aicafrcs armé* de fusils, ré|M>Ddit aux 
luati'* réels lualiou» <le» pélltionualro» ou ordun- 
naut a valets do fusiller iiupiloyablcfnont le* 
mineurs mexicain», et U munira lui mémo t ‘exem- 
pta ou faisant feu but le» peoiwJ. Ijv prominiu 
ruslllailo fut terrible, près de cm cadavre* ot 
i.lu.iouro eenUluOi do blea»é» lune. lièrent loiol. 
|,o» luinéur* essayérenl di' s é défendre avoe de* 
emileaiix el fi coup* d« cailloux, il* Imiteront mémo 
de s'emparer de 1* personne du colonel Oroenc, 
mais ils furent i usasse rés «prés une résistance 
héroïque durant laquelle un certain nombre de 
sicalros du directeur furent tués. 

Ce carnage oui lieu i 10 milles ouvirou de bi 
frontière d" l'Arixona, dans lo grand basoiin de 
cuivre qui s'eteud «le» Etats- 1.' ni» ver* lo centre 
du Mexique. Comme dans lous le» autres Etat* 
(In la Itéputiliqun iiioxicalue. le» eapilaliHios muè 
ricjuns son! enlièrement les tnalltvs do cetto ré- 
gion minière, dont la principale compagnie .-.si 
connue sous le nom des (irtritt ContoiuiiUed J/t- 
ni itÿ Company, il* ont établi •!••• « telallon» ami- 
cale» avec lu gouvernement fédéral du Ülax (lo 
i.rénideiil dé la Itépuliliiiue iirexicalue), ot avec 
les autorité» do l’Etal dé souor.i. 

l'.ontrairoment aux déclarations du colonel 
Oreeno. il n‘oxi*talt p*a du seulimnnta unlipa- 
ihiques en lis les mineurs mexicains el américains. 
Au contraire, ces deruiers élaieni lieurxsux de voir 
les jieo/ua eberebor a obtenir uu snbilte meilleur, 
et s'il n’a pas été fait ouvtrteinont lie propagande 
sviidiciillHte parmi les mineure uioxieaiii», c'est 
parce quo le.» Américain* envaient uuu, vu la 
rigueur de la loi, cola étal» * peu pré* impossible. 
Mais lorsque les pêonts demandèrent l’appui moral 
de* Américain», ceux-ci furent heureux do lo 
leur promettre. Ceux qui fusillèrent les malheu- 
reux gréviste» éUiiml certaiuniiient dos mineurs 
américains, mais des individus .-pécialeiueul 
choisis par U moue |siur lui servir de suppôls ; do 
tels gredins, ou an trouve mallieureuseinvut dans 
loua lo* pays. 

A la suite de celle allaite, la compagnie princi- 
pale do CananéA n fait arrêter ot expulser tous 
Ice mineurs appartenant à la ll>i Urm Vtdtration. 
Celte organisation ouvrière, dans sou dernier 
congrès annuel, a envoyé uu message de sympa- 
thie aux ptanes mexicains. 

Traduit par LauwxsT Casas, (lo t 'Appeal lo 
liaison, Journal socialiste, Girard, Ivan sas. i 


MOUVEMENT INÉVITABLE 


Bi grande est T inci laiton au mouvement qui no 
dégage de la logique de* faits, quo les homme» 
paraissant les plu* inféodé* A une caste, te» 
plus suumi* A uno autorité, arrivent fatale- 
ment à faire éclater le* lions qui le» cnnerront, 
si ces lions font obstacle à leur évolution nor- 
male. 

Los dirigeants, les autoorales, les politiciens 
ont acquis, dan* un long exercice du pouvoir, 
uno très grande habileté A opposer le.» uns aux 
autres leurs exploité». Ils sont passé» maîtres 
dans l'art du faire briller aux yeux de quel- 
ques-uns l'éclat d’une médaille uu d'un louis, 
pour éviter do lafosor prendre pur tou* co qui 
tour e»t légitimement- dù. 

Mais A quoi servent toutes les bablloté* du 
inonde contre la vérité qui finit toujours par so 
faire jour ? 

Le* capitalistes français *o reposaient sur 
T imbécillité de* paysan* russoa, aftLrméo par 
tuus leurs agoni* do retuelgnomenU, pour espé- 
rer quo los opprimés contlnuoniout Indéfini- 
ment A payer pour los maintenir dans l 'op- 
pression. Il apparaît nettement aux moins clair- 
voyant» quo, désormais, l’aventure usl bien ris- 
que®. 

Grèves d ouvriers, révolté» do soldats, main- 
mise des paysans sur lus terre», lutte nrrnoo 
contre les agonis do l'autocratie, Jusqu’à une 
grèvedo puUclors, voilà ou ouest le pays du 
monde oit l’autorité est lo plu.» fortement orga- 
nisée. 


LES TEMPS NOUVEAUX 


Bn Franco, cotto autorité no rovôl pa* uno 
f or ,„o au**i absolue, mal» s’exerce d'une façon 
lua aûre, grilco à la soulo complicité de Ceux 
qui y «ont soumis. 

Kn Kuulo, noua (lisait un jcunoKusse, dan» 
Ica bureaux dos Temps Nouveaux, la loi ne 
Qomplo pour porsonno, lo mot n'a aucune In- 
fluenco sur personne-, en France, nous en 
connaissons trop loui lo proatlge.cn voyant cons- 
umaient dos militants, des conscicnis, des ré- 
volté* s’arrêter au soull do la légalité. 

L’amour et le respect du tsar sont morts 
dan» l'esprit do l'iiumonio majorité de ses su- 
jet*. 

Quand est ce nuo l'aulocralio do la lui no ré 
gnora plus dans les cerveaux des Européens qui 
«e disent le* plus civilisé* ? 

Nuus on sommes, cependant, à cette phase 
d'évolution où chaque exploité admet aisément, 
en particulier, dans les affaires qui lo concer- 
nent personnellement, que U loi permet au pro- 
priétaire, au putron, au riche, au gouvernement 
d'abuser de son pouvoir. 

« Il u'y a pas de justice pour les pauvres», 
« nous sommes à la merci des chefs u sont de» 
locution* courante» qui expriment des opi- 
nions bien arrêtées dans la maaso des humides. 

Mais quand l'occasion permet à cca humbles, 
uni* dans un mouvement do révolto, do so menu 
rer avantageusement avec leurs maîtres, Ils re- 
culent, avec effroi, à l'idée de commettre un 
aclo qualillé de dsS.it dans lo code Institué par 
leur» oppresseurs. 

Il y a ovidommonl dans co sentiment une 
grande purt do craiuto do la répression, au cas 
oit les révoltés no garderaient pas l'avantage ; 
■nais il y a aussi, et peut-être surtout, un em- 
barras do conseionce. Lo droit écrit a fini par so 
substituer, dans l'esprit de chacun, A la libre 
appréciation, au point que co qui est jugé une 
mauvaise action par la loi no peut plu» être 
considéré uno chose Justo, mémo par ceux qui 
savent que les juges sont de simples agents du 
pouvoir. 

O'sst uno prolongation, légèrement modifiée, 
do la crainte du péché qui subsiste, inconsciente 
mais très vive, dans l'esprit de lant de gens, se 
croyant affranchis do touto Idée religiouie. 

Comment peut disparaître col obstacle qui 
s'opposo à la continuation de l’évolution néces- 
saire ? 

Les doux facteurs d'éinaucipation sont les 
mouvements do révolto on groupes — la prali- 
ne individuelle constante du libre examen ot 
o la libro action. 

Iltno parait inutile d'examiner longuement 
l'énorme influence qu'a tout mouvement collec- 
tif do révolte sur ceux qui y ont pris part. 
Quelle que soit l'issue du combat, Il aura déve- 
loppé chez lo* révoltés l'esprit de solidarité, la 
huino de l'ennemi, et la force do surmonter 
celle crainte Miporstitiousc du pouvoir légal si 
puissante chez ceux qui n'ont jamais osé se re- 
dreasor sou» son étreinte. Ces constatation» 
s'imposent A qui se renseigné sur le meuve* 
mont ouvrier.., ailleurs quo dans les fouilles 
bourgeoises. 

Jo crois, oa revanche, indispensable d’insister 
sur la valeur do l’educatiou penouuèllc do 
chaque opprimé, en temps do paix, pour eu faire 
un utile combattant on temps do guerre et 
«««tirer lo triomphé iiual do sa cause. 

Mi (.nsi. Prtit. 


Un superbe album de» BU dessins pai u» au cour» 
do notro onzième année, contenant de» do«*iiis 
do Agard. liradborry. Couturier, Waller Crâne, 
Dolannoy, Dolaw, üolner, Urandjouan, Ilènault, 
Hermann-Paul, Iribe, Jossot. Kupka, Lcba*que, 
buco. Naudin, Itobin, Itoubiilo. Hyssclbrrgb, 
£touilou, Vau bougon, Wljfeume. Prix : 15 fr 60 «u 
gare; 6 «r. 40 recommandé par la posle. 


MOUVEMENT SOCIAL 


Un t»i(jne dis temps. — line pauvre petite 
servante avait vole. Comme elle comparaissait 
l'autre Jour devant la cour un juré, 

s'adressant au président llerUiliu, lui dit : 

Voulez-vous avoir l'obllgrouce , mousiaur lo 
président, de demander a t»o:ii‘ée en qu’elle 
gagnait par mois comino domestiqua? 

Le préut Uni à l'admit.— Vous avi s entendu Y .. 
Veuille* répondre. 

L’ a tenté*. —1 rente (roues par mol». 

Lt juré. — J'ai pose ce lis question, car la 
plupart du temps si le* domestiques volent, c'est 
qu'ils y mot poussé» par le salaire de • famine » 
qu'il» reçoivent do leurs maître*. 

L'accusée fut acquittée. Est -ci- que les dieux 
bourgeois s'on iraient a tour tour? 


Eplatl. 

La propagande écrite. — Ilien que notre 
ami I.nquicr ait etc libéré p*r l'amnistie, le pela 
journal aulocopié de» anarchistes spinaltons, La 
Vrille, qui * eu jusqu'il i:- lonfm, ni ram i 
dra pas sa publication lutcirompuc depuis la Qu 
d'avril. 

Mais la propagande écrite n'en souffrira pas 
dans les Vosges. Nous apprenons qun Ijoquier et 
sas camarades du groupe d'KpInal onlrcol au 
Cri populaire, do Nancy, lequel, sans s'ètro 
affirmé plolnemoul HbeiUlro, *'e*t toujours Placé 
sur. le terrain ouvrier et révolutionnaire, au risque 
■lu bl&mc de» politicien» <lo la Fédération sucia* 
liste de Lorraine. 

Gaux qui, A la suite du professeur Laplcque, 
déclarent aéfiousement que •• le socialisme est 
simplement uno organisation politique élecl orale, 
par conréqucnl Maontlcllomeul purléiueulalre * 
voir L’Omrltr eotfiea , trouveront donc, dans nos 
amis du CW populaire, des adversaire» a qui 
parler. 


MOUVEMENT OUVRIER 

Lo Congrès d'Amiens. — L\ cU‘bo ouvrier)" i 
do France, organisée au nom de la <.«>afedératioii I 
générale du Tiavail, tiendra, du B au 1 1 octobre, un | 
Congrès A A mien». 

L'ordre du Jour, (lié par les syndicat» oux 
mômes, est fiXtrénismout chargé et lo doute 
apparaît i|uo »epl jours de délibéraimus suIQsout , 

À l'épuiser. 

Après l'audition de» rappel» des com té» du 
journal et du la caisse dis grève», on étudiera U 
continuation <lo la campagne le» bull heure- «• I 
du repoa hebdomadaire ; puis, et sur la pmp,.ti- | 
lion du Comité confédéral, le* lois ouvrières a-:- | 
lurlleiuenl déposée* sur lo* bureaux <L» Chain 1 
üreallol* sur l'arbilragc obligatoire, surlea croirais j 
collectif», sur la pnrticipx'io» aux bénéfice» et *ui 
la représentation de» ouvrier» dans les cou», l a 
d e» sociétés industriel le» , seront examine.*» *nc- 
cfsslvemenl et devront subir l’a* -a ut de» enne- 
mi» déterminés de toute législation ouvrière. U 
question de r.inlUiiililansinu ol colle, »ub*é- 
(j UC ale. de l'attitude de la classe ouvrière eu co* 
de guerre, vioudroiuousuiio. 

Quant au* « questions diverses», elle» sont de 
beaucoup trop nombreuses pour qu'il me «oit p<>— 
sible de les meutiotinor Ici. Je veux faire .Mimai 
Ire que la cinquième question de ce tr« *i volumi- 
neux ordre du Jour contient un paragraphe J q'ii 
se formule ainsi : « üé» rapport.» devant exister | 
en lus 1rs organisai iotis économiques ot politique» j 
du protèUnat ». 

Cotte proposition provient de 1» Fédération du 
Textile, dont lu secrétaire général, Hem ni. e-i 
l'un dos lieutenants de (iiiesdu dans lo Nord. Nul 
doulo qu'on ne se batte à Amlen» autour d'une 
telle proposition, ainsi qu'on se battit a Bourges, 
voilà deux ans, autour de ta fameuse représentai mu 
proportionnelle, qui devait livrer la 0. G. T., aux 
agent* du rniui» tore du commerce et quo lè Cou- 
gnw enterra «ulonniMIciiietit. 

Nous reviendrons sur la proposition Henard. En 
aliondant, il nou» plaît do cil er Ici la conclusion 
co l'article que, sous lo litre Encore ‘ elle lu»pf 
ralt dan» la dernière Voix du l',iuplt, S l'ami Emile 
l'ougot : 

«Uupuisquelos préoccupa lions pollliq ues ont été 


éliminées des organisation», celles-ci "lit pris un 
essor splendide t raccord l'a*l fait sur le terrain 
économique, entré de» homme* ayant «le» con- 
ception* philo toplllco-soclalee «livoree*. Inoculer 
a nouveau le vlro» politique 4 l'orvaniame syndi- 
cal serait aller au-devant d'accident» morbide» 
qui, pour le moins, feraient renaître le» querelles 
éteinte», exciteraient le» passions d'école», dlslo 
qucruenl le mouuvement ouvrier et parai lieraient 
la poussée revendicatrice. • 
et et 

Keolnr léché par le* typos — Ce qui suit 
n'ej<t pas extrait du Feuillet , mais du Jiullftia dé 
la C'Vawèrr tyuAtcili luyjrapMiue m ri tirant, 
que publie depuis avril U 'il' ooctloo de la Fcde- 
ration du Livre. On y Mut voir que cc sont U» 
tvpos eux même» qui dénoncent aujourd'hui l\n- 
«uHlnnce de» méthodes de paix sociale préconi- 
sée» par le poriUvlftlo Keufer : 

1 * la conclusion da ce qui précédé «'impose 
d'ollc-mèiuo : le» cotntnisDinu» mixte* ou le» aibi- 
traire* n'ont Jamais rapporté a U classe du travail 
1 que de» luliiuua coocoué» par le mirouat, alor» 
qu'il ee seul ail amiral ni aux mnxiina en oonii- 
muant la lutte, et encor», dana beaucoup de <a». 
ro* conte»» ions oui été vtolcos lorsqu’atKUUe 
organisation n'en imposait le respect par ta puis- 
«a n ce 

* il ue rosir d"OC qu’un moyen d'émancipation 
pour lo prolétariat : lorgaalwition syndicale. Eue 
arme pour l'obtautiou dut» mieux-être : U grève.» 

Abu! voilà que le* typos rejoignent. iu-inilia 
par l'expérience, ceux qu'il» condamnaient nn- 
guéro ; lé* réroinliaanairté, le» partisans de l ‘ac- 
tion directe M de la grère générale. 

lx»* grèves qui viennent de « dérouler pour 
l'nhleuu m de* a hmires n'éu»seut-elUi* déterminé 
que ce résolut d'oidro Intellectuel, qu’il faudrait 
e a euro le* estimer m lu tan es. 

Au. b. 

(* M 

Dédié aux EmployOs — K tirait d'uut lettre 
<i’ua camarade . 

Je tue permets do raconter l'blMoite outrante, 
bleu qu'elle me aolt personnelle. 

bansls quartiei du fiel Air Xll» arr il etislc 
une importante matâou de duudronnerie, i'uslne 
Mntilupei, qui occupe environ 13b ouvriers et uno 
quUiMiuc a' employés. 

i;‘c*l U maison de eon«lruelion» en fer de l'art*, 
qui paye le moins les compagnon», le* manumvnss 
qui cliârgeutdes tôle» toute la Journéeiic reçoivent 
que 0 fr. io par heure ! 

Il y avait à i'usinu une quinzaine d'anarchiste», 
dont deux parmi lo personnel du bureau. 

Quelque ii'iiip* avant io 1* mil nous avion» 
travaille »OricuB«mcnt a la piepnraimxi dota grève 
il faut dire en toute juatice que quelque* c .rue- 
ra de» «ucalUte» noua avalent bleu aidesj. 

Le» iuauifc«!o» aniimililariêlec fai «aient le tour 
du» atelier» ainsi que de» bureaux, 1 rs étlquotle* 
pour le* s' heure» euieut cohec* partout, mémo 
sur Ion duuduMVa. 

U veille du !«' mai, deux camarade» au nom 
do* ouvriers apportèrent aux patron* le» revendi- 
cation». 'Jeux cl refu«ércnt uaiureUetnenl d.. «'y 
to'uueitro. alléguant que c’auit énorme, qu'il» 
(«Maicui ruiné», rie. 

Le .ondemain l' ; tuai, les atcliersètaieut femiés, 
mai- lo* buroaiix dovaiout (ravaiiler cependant, 4 
q naine camarad'*» nou* décidàme* de chômer pour 
montrer aux patron* que mm» marchions avec les 
ouvrière. 

I.e ivmlcnula tous lai quatre, connue nous noua 
y attendions, nous recevions noire coiuph- p-iurla 
Nu du mois. 

r> jour-U une parilo seulement deaatrliersôiail 
en grave il y avait une centaine d'ouvriers qui 
travail laicul, après* une nouvelle délibération cuire 
le» délégués gréviste* et les patron», la grève est 
décrire, ruais les ouvrier* lu-silaienl A sortir, c'wt 
alors que u'obéinsaul <iu'.. uo- ciuvictions liber- 
taire», l« raruarodo Henri Vlirvl et moi, nous 
ouvrimai la porte de» atelier*, tout le monde 
sorti l. 

Le iriideuuio les p»(rou - ipprlrcul ce faii par 
le chef d atelier, mu affreux rôaclioonaire, jéSUlto 
ei vpuiru. comme l'a surnommé la loir dw Peu/itt 
qui a déjà eu inaillo à partir avec co Irislc indi- 
vidus 

C'est ici que j'la»i»(a loul parlJciiiier<'tneal. 

Je fus renvoyé séance tananle. Mai» avaut de 




LES TEMPS NOUVEAUX 


partir, j'eus une grande discussion avec lot patron» 
qui ni avaient demandé dan» leur cabtuet. 

L uml'eu-l ijui m'IuliiiMreaU ful*mpe(aii«piaud 
ia> lui rui* «lit que j etai* lil»ituir«>, il nie dit qnefe 
I ratai l'ait centre moi interit, fn'm emp/vyS inletli- 
/ni doit faire bine aite le pair»» contre lt prolé- 
taire. que puisque J» fréquentai» uuvrJer* 
j'iiif un tralirci'tqu'ctiAolaclaM^ ouvrière n'est 
ju» «ligne «1 iniéréf. 

Il tint le métré langage an eanurade Henri 
Mirol. nue j,er*mini' qui lut parlait -le moi quel- 
que UJtupa ajuv*. Il répoudlt tcxluoilem«*ut : * Il 
sorti du notre ntniion pire qu'un voleur, nous 
l'avou»clia*»»‘ comme un nutUallsur ! • 

|,« o»iu»ni'1«- apprécieront. Il o*t grand temps 
nue le* eiiij'layé» soient plu» <i>n»cleuls, qu’il» ri" 
iné|>rl***nl pu-" le* ouvrier», «I qu’ils redirent cette 
chnae qui semlile »l naturelle: « Ouvrier-, cm- 
plnvré iinus somme» le» 11 a» et les autre» éxplniié», 
unls*on*-i»ou» ronlre In capital, l'éternel eoneml 
du travail • 

Louis Mor. 


rirmlay 

Cher Im MéUllurQintca — U g««-*o e«l 
fiole. Le travail a aie repna «au* roo-h'loos. I/* 

lArli.ic-' .1 été plu* complet quo J* ne l'aurai» cru 
rl cependant ou a pu voir que iuea noire panic» 
dan» le* T. S. liaient pluliM p**amii»l«-*. Lot 
IrroUina de camarade» «cuiauieut ont fait preuve 
de volonté el d’enorgié. 

Ilau» la nuit du lundi au uurdt un* formidable 
délouriiou réveillait 1 iriotny tri occaaioonail 
quelque» dégât» au pool taéUlhquo qui relie Ica 
embrancbciuenl* de l'urine 11 la gare. 

Ver» 7 bourea Ica parLaau* île U reprier du 
travail ae (wriuaiflol eu colonoo »ur une pUeu 
publique el précédé* d* tfeiuiamir* *ed rivement 
ver* rualne- Dr* renfori- de grudaruu 1 io avaient 
été fournis par mules les brigade» rnivfrorinanb s. 

En oulre un wtcadrou de drag«ui» arrivait A Plt- 
min> et se tenait prêt à opérer . 

Quoique* eo|i»lii» tentèrent découper la colonne, 
dont une partie avait déjà péuétxo dans l'usine, 
et y parvinrent. Des coup» furent i-i tungés de 
|«rl et d'aulructun nou-grévUlo lit u-agode 
son revolver dont une balle traversa le ventre d'un 
de sm camarade*. Quaire «wpslo» forent arrêté», 

E l*, sur le Uni. r-rnl« en liberté conditionnelle. 

seront poursuivi» pour; entrave* 4 la liberté 
du travail, port d'arme prohibée, et violences 
contre le* gimdntin «. D après lira jmimatn la 
plupart dé ceux-ci ont été l>le»re*. Quelque» uns 
u'ctilra eu* nul ou effet été uialrnumK mai» »art« 
recevoir de bleMUnM grave*. car Ils aVnlendcnl d 
inervml o à éviter Im coups.at c’est en *e mettant 
4 il ou 7 centre 1 qu'il» oui opéré le* arrrr-- 
taliou*. S eu le in an 1 «mine lue ble aures sont pour 
eux prélrlles a avancement (H a médaille*. do* 
qu'il» rvQio eut une calotte, il» Md imoi assommés. 

A U guUikraiiTlo il» ta disputaient voulant Uni» 
avoir l« mérite due anaelatinua. Un copain m'a 
montre *e* bra» quatre jour» âpre». U» étaient 
•ncoru tout meurtri;, bleuis. Uni avaieut été 
aarrée* le* meuottn*. 

A midi la *oi<ko et ta rentré* d'une heure, aluni 

S ue la aurlie du auir oui eu lit u outré deux haies 
0 gendarme* ot da dragons. 

Le lendemain mercredi pres de 2,000 ouvriers 
Ira vai|ianv l aur 2,700 que cnmpUll I usiné avant 
U grere. Aujourd'hui U y en a i. 300. t,iajournau* 1 
aommcom uueauixanuiuo do renvoi*, m-u» il* un 
liiinueiil paa c< nu plu de» umuhiuu» ouvricia uni, I 
étant certain» du ue n*a être rnpn sont allés I 
chercher du travail ailleurs ut oui quitta le paya. I 
Le* camarades qui avalent encore fol dans le» 
pouvoir* public» savent malntouaal 11 quoi s'ou 
tenir aiu»i que aur las promette» préfectoral». | 
Jugw lu paît, maire, pro/o I, su tuul ml rpoaés | 
(lui» cotte grevé et to rreuiul >1 été: ireanl. la: 
prèfui avait premia du 110 pua ouVOyci do truupos 
«tdu» lu piuinnr jour delà teatiCe U y en avait. 

l> «jui «at le plu» aHrl»iaot dan* cette grève 
c'nal «le cou«Ui«r que la (aun n'a été pour rien 
daim celle repruw du travail. La faim excuse el 
explique tdou dm chose», mai» ici ce 0 e«t pa» le 
ta», us cmainea {oactiounaiciil bleu, moi» si 
«11 m p>iuvaumi reioadtu la questiou du ventre, 
elle* no pouvaient donner la «VJU&cience, U voloule 
ot U cuurape 4 c« ui qui u'eu avaient pa». 

I/!* quelque» èijvigio» qui *e Uouvalrnl 14 ont 
été. noyéestUna iu nombre. G'eal un échec sérieux 
l>our la niouveiuout >yudlcallala k l'inuuiy. 


I ün mot personnel. — Ou ne naît lias atrer 
«•hi»|«\ 00 lo devient ; un plulél on lâche de lo 

I 1 devenir. Pour m» r«art, l'd eu beaucoup 4 faire 
pour arriver où j'en -uia. Elevé par uni' mère 
pieuse, instruit et éduqué par les frères marlHle», 
nu {•eut se foire uuo idoo un ce qu'il y avait dans 
mou cerveau lorsquo jo quittai la iiiaison-niéro 
| dua frère» où j'étais entré dan* lo but do devenir 
frère 4 mou tour. 

Lorsqu'il *0 f««ma 4 Flnnlny un cercle enlho- 
Iiiiii* p«'ur la jcuiiwae, jVo devins adhérent, fîo 
cercle *0 trnmdonoa par la mite rit ÜliOltle «le 
^aint-l-'irmin, et j«« «ODIlnuai d'on faire partie ju* 
qu'on H'Ji. Jusqu .» la mémo i*|kx|Uo, je continuai 
,lo pratiquer la ri ligion el je nelefalKaia pas parce 
que c'était la modo, mais parce qtto telle était ma 
conviction. Je n 'avais aucune cmicoplum do ta vio 
autre que collé «tue 1 ,11 loin lais formulor uni» Ire 
jour» dan' nia famille al le* préjugés étalent »l 
bien aucrès dane m«»n cerveau, qu« J’évitai» avec 
.‘oln toute» fréquentations et conversation» qui 
auraient pu m'éclairer sur la fausseté des doclri- 
nn« relltfiouees. D'ailloora ma more veillait. 
Lorsque tu sortis «lu couvent, lo Crere directeur 
dit à ma ûi ère : - I. 'enfant aiiilo lire; surveillez lo 
■le pre» car s'il se perd uu jour ce sera parla lec- 
ture ». 

Vers I ■*".*2 ou Is a, l’étale chauflcur 4 la i.'ompa- 

( ;nie doMiiinre. tu jour, uu ««amodl. to couliA- 
.ur 100 du: • Wux-lu fhlr* ta tournée déniai ni 
Mai* oui. — Vint- . ce qu'd faudra faire. Tu iras 
-Aint Ktieoni*. tu as>l»leraa 4 la reunion de» 
mineur» qui dmt avoir Heu 4 la Dour-c du Tra- 
vail et tu viendra* me dire ce qu’on aura décnle», 
J’ac. rptai. l*our • preniloré rois de rua vie (j’a- 
vau l'« "U 2fl an# j aselual 4 une réunion. Je no 
compris |»a» fr iai> l’cbo**!, sinon que lorsque les 
ouirict »a«in»ir, 1 aVntimdre II» imposeraient 
tour \ .douté aut p ilron». Je ne rus rappelio plu» 
«ujourJ'bul si 011 «ta In irrévs ou non Je revins 
rendre cmuptr m uni- ôleur de la décision prlae, 

: >-*1 >u publiée I lendemain par les journaux el 
er fut tout. 

Le» di-cour* qu«* J'avais entendue étalent tolle- 
mrni eu contrait 1 ion avec eu qui in avail tou- 
j uns été «lu. que j'y pensais souvent. A celle 
l'puquo, mu un «■ tait morte et ic vivais seul. Je 
n'eiai* «lonc plu 'tié dans tues leciure*.Qucl«|ue» 

! r .churv-. aulm-li. isiiereine tirent donner ma de 
, n - "H du c«jic 0 catliolique et in« détournèrent 
l'i-yiLe. Mallat >ti avec quelques libertaires au 
dél'tt de t»'JS. coulioua révolution couuiii’ucée. 

i.iuelques-una do ceux qui me coonaisseoL dès 
r«' ’ * «'pnipir, croient «levoir uo pa« 1110 tenir ri- 
i".r .1.* ■•■ t éciri do jouasaie et m'ont conservé 
«ouïe i««««r aminé. Je Ire 00 remercie, ü'autressyn- 
«licalistre (mai» ce no sont pas dea llüotuurre) 
cniicni.au cou'nure, «juo c» t acte conatituo une 
’ iMoffaçahlo, un nouveau péché originel 
; . snriia hip'téms De poarra laver. Je Laisse cha- 
,.! n- de. m'absnu tre ou non. SI je inela 4 jour 
..■•t actude • •iinessi', c'est atln que ceux qui pré- 
!«-n<i«-nt »’«n i-ivir omtro moi ne puissent j>a# 
l'amplifier ou lo dénaturer. 

R. ÜAUIAUUA». 


ALGÉRIE 

Idœura ulgèrlnnncH — En Algérie les coupa 
«le tusil» sont a la mode; diuiaucbe donner un 
timlii'ur alKcneo, iudigouc, tuait, 4 Ouuèra, un 
rt.ddal du (x nileucioi qui toulalt do proiidro la clé 

des champ». 

Motet que lorsque «e malheureux fut assassiné, 
il lui était impossible d'echapper aux tirailleurs 
qui lo cernaient dans une imtMuuw. 

Ceal 4 une «itslancp de trois mètres qu'il fui 
impiiin’iiblcmi'tit canardé, el cela en plein jour en 
présence d'une feule nombreuse de colons. Il va 
' vu «luo que (uu un o tuicrvlnt. 

•jommcje causais bmr do cet assassinai 4 des 
lubiUute do 1 louera, «>b j'étais do pa«sairo, plu- 
sleure m* répondirent c««J: « Il n'atatl </«'3 ut pa* 
s" trader'. • 

L'or, tison fuuobro est courte ot précise, mais do 
quelle mentalité do brute, elle témoigne î 
Hier encore 4 Aürcvilie, liéoue-nous dans la 
fttpécAe Alÿtriauu, un domestique tua d’un coup 
do fusil, lo tilt do sou maître, lu prouaut pour un 
maraudeur. 11 éull préposé » 1» gardo do I* récolte 
et dovail tirer aur qnicouqua ferait uiiao d'appro 
cher. 

I/* lia«anl voulut nue ce fût précisément celui 
qui lui avait douué ta fereco consigne qui en fdl 


victime, (“aurait pu être uu autre : on Toét tout 
■le suit* qualifié (le voleur et l'a«ea»»ln aurait 

félicité. 

Ainsi vont les choso.» en Algérie. Le* fait* do rn 
Bpnro so rtuiouvrilont tri» souvent, ut passent 
inaperçus on raison du pou «l'importance — aux 
yeux «In la société - dos malheureux qui en sont 
victime». 

Dès que la récolré arrive 4 maliiriié, le» pro- 
priétaires mettent dea gardes armés do fu«ila 
chargée peur défondre l'accès «les cliaintis. Mal- 
liour 4 qui s'en appmcho, surtout la nuit, la quali- 
fication «le in.iraudour excusé tou» les ermite do» 
propriétaires. 

Tu. Riauau. 


ALLEMAGNE 
Férocité Judioioire. — Pour avoir pris part 
au mourtro d'un officier allemaiid. à Olailbach, 
uns foiuiuo a été enudamnéo «lornièreiuent a U 
peine capitale. 

Colla malheureuse éLxlt encoiulo. Daim la prison 
où silo attend le jour de l'oxécuLiou, elle vient do 
mettre au monde un petit onfant. 

Cependant, la cour de Justice lui a refusé tout 
pardon. Kilo a ordonné que celte femme nourrit ait 
wu enfant durant Ah it tenta m«. Apres quoi l'en- 
fant sera placé dan» un orpbolinat et la merttrra 
décapitée. 

Quand no* arrière ucliU-üls voudront *e faire 
une idée de noire barbant-, ce uu seront pa» U>t> 
escarpes et les apaches «lui la leur fourniront. — - 
ce seront les juges, les homme» «lont le» robe» et 
les mains «ont rouges d’un sang qui ne «écho 
jamais. 

n n 

ANGLETERRE 

Le campement do Triangle, où les ‘.'6 ean»- 
travail iiimMouI pour cultiver la (erre inculte, K 
leur propre profil, appartenant ail Looaeil muni- 
cipal coulmuo à attirer l'alUniUmi do la (oulc 
curieu.sc lA-ba». Jeudi dernier on parla «lo l'expul- 
sion par In force et de quatre a cinq mille per 
sonnes routèrent 14 ospéiant s’auiusor ou voyant 
chasser les 2rt par les lances d'arrosage des pom- 
piers. 

Dieu de tout cola n'est arrivé. Le Conseil a dis 
culA TalUtudo k prendra ol par 21 voix contre n a 
décidé do faire une sommation aux hommes 
d ovacuor U terre, «t en cas do refila «l'autoriser 
lo maire 4 les expulser par la force. 

La police — pm sou altitude uoutro— parait lour 
être presque sympathique. 

Ou annonce une autre tentative pareille 4 Brad- 
ford, ville industrielle du Nord de t'Auglelcrrcoù 
15 a 20 saos-lravail se sont e ni parés des terres 
incultes appartenant 4 la compagnie de Midland 
chemins de fer. 

i.D'aprbi TA» Tribuns el The Mer ni h/ Leader). 

n tt 

BELGIQUE 

Le mouvement en Bolgiquo. — « Le mouve- 
ment révolutionnaire s'accentue dans tout le 
pays, écrit dans t 'Action Directe, notre camarade 
Aiithennb. A voir ainsi lo lauceuioul de brochu- 
res, In publication continue do journaux ici* que 
i éducateur, de Verviet», l 'insurgé qui mène la 
luito depuis cinq ans, le Cubihot qui *o répand 
dans 1rs Ardennes françaises et dan» le pav» do 
Ubarlcrui, Ter I Vaarheid ol Outvmking, lo» deux 
journaux tUmauds, Ton ueut bi«>u «ju» l'un est eu 
présence d'uu réveil lent, mats consUtul de la 
claa»o ouvrière. Ma modeste petite brochure : Bi- 
lan de la ntieirt phyeique el morale des prolétai- 
res, viendra apporter sa part 4 l'œuvre le déli- 
vras es. 

« L/î mouvement syndical s'accénltmiin peu de 
tous les côté* ol je m'aperçois qu'à Liégv, no» ca- 
inarados sc îiioltont hardiiuonl ol couiageuso- 
inoul 4 la txiaogaf Allons, taul mieux I Fai»<m««>n 
*«jrio quo uolro prochain GingrOs «oit une assem- 
blée do délégué* venus au nom do quciUpiu» mil- 
iter» d'ouvriers qui tous nous aideront dau* u«.lre 
lâche li'émancipaiioii ot de sujiproA-iou <io toute 
exploitation capitaliste. * 

Ajoutons que VAetion Directe vient de publier 
une brochure «U 42 page.; Ce que tentent les rére- 
Inttonnaires, par Jean Houle. Kilo rat vraiment 4 
lue et aura «l'un réel secoure aux camarades 
belges -Lu» leur lutte contre IVIèal «Jlloc II Visio 

du Parti ouvrier ol pour TéJucation anarclii«ie«lo*- 

travailleur». 


LKîi TEMPS NOUVEAUX 


gnlln. 1* camarade h unir - .Lape lier a écrit une 
lirochute *ur sou expérience communia lo de Sloc 
w,<| lioi*. Mais Dftiu < u reparlerons. 

Au. D. 


COR8E 

Uno colonie nnarebiate — Cc*l celle de 
Ciorfoli. cniuiuuue -le Qtgaocoli, pu PIU Cxuile 
(Corw). Kilo a été fondée. U y a quelque» mois, 
par quelque* camarade» algérien*, désireux (le 
quille* l'enfer du salaria urbaio. 

D'un article documenté quo noua envoie sure* 
nouvel o*aai colonisateur le camarade I. KseaUi*. 
cl (ju'il ne noua eal pas possible d'insérer en entier, 
noua tir ma le* n»n»«*ig»eturtni« «ulvaût» 

• Sise à une IreaUine dé kilomètre* d Ajaccio, U 
colon ic « une contenance de ueuf hectare., en 
maquis, terre* labourables, cltàuigucraie- et bol* 
do cligne? vert» , uue *ourc« aort nu milieu du 
terrain cl eo Jeite dan* une petite rivière nui 
limite la colonie ; un climat lrè« doux, tempéré 
par doa li ri Ma de mer, de l'eau eu abondance 
voilà pour l'eiuplaceiuout. 

■ Le village b’ plu» proche est Cognocoli, à 
1 kilomètre; c'est là qu’hablteut le* premier' 
colon» (deux camarades, utio compagne et *a 
tillcltei et le camarade Ca»ia qui lit I offre de 
remplacement . 

• Un Lecture de terrain a été plante en jmtagrr: 
choux, mais, pomme* déterre. haricots. «»tc. ci la 
récolte promet beaucoup. Soui peu non* commen- 
cerons une maisonnette où un camarade logera 
a 11 ii <lv garder tou» Ica animaux do U colonie. 

« I. 'élevage Mira un de* meilleurs rapports, le 
pâturage ne manquant pas. Nous avons fait notre 
meule do fourrage pour les provisions d’hiver. 

■» Deux cochons, deux chéri**, une quinzaine 
de lapins, une cm-|uau laine de pigeons, des poule* 
voilà j«mr le bétail. 

• Dos instrumenta aratoires, uue couveuse arti- 
ficielle, un outillago complet do menuiserie avec 
un tour, servant à faire do meuble jour les 
paysans des environs qui commencent a nous 
regarder avec un peu moins de inétianre; peu*-.- 
donc l ils no connaissent de 1' « anarchie • que les 
bombes. 

« Déjà non* avons eu l'occasion de causer d'Hee» 
avec nunlques-iini. ol notre petite bibliothèque r i 
mise A contribuiion. si, des camarades voulaient 
u-«u!> envoyer livres, brochure* et journeaux il. 
nous aideraient bien à propager l'idée ilauo la 
région. 

• Nous avons rencontré de grandes difficulté. 

matérielles «t morales mai* elle*» étalent en partie 
prévue», notre énergie no a'en o»t que plu» aller- 

iule. » 

Nous no pouvons que aoubaiter la meilleure 
chance aux colons de Ciorfoli. 

D. 

tr n 

ÉTATS UNIS 

La Jungle. — A côté du grand lessivage du 
• borf Trust », du s Sugar Trust *, do I * OU 
Trust », IM revclallous *eu*aUunuelles relative* 
aux fabricant* d»*- produits alimentaire» conli- 
nuent. Jour par jour, de tonies le. parti*' d*- 
l'Union, le* journaux amènent des témoignai?*.* 
de la plu* éboulé O malhonnêteté. Côlo a cote, 
avec les crime» lus plu» horribles, on j.eut lire a 
présenl de» colonnes exhalant la dépravation de* 
affaires d’argent. Nul n'en est oxempl- Cela de- 
vient une vieille histoire qui peu' surprendre, 
maie qui ne choque plus. La uiauulu- u- »o mani- 
feste ims M'uiemeut par place. Elle a*t aujour 
d'hui épidémique. 

Le mois dernier, la Chambre dos représentant* 
de Washington avait plulfll l'air d'une boutique 
d’épicerie. Devant M. John kl ami, de Chicago, 
un vo> ait, sur deux grandes labié», une collection 
variée de viande» conservée*, de fruits en bou- 
loille», do conserve* au vinaigre, de thés, de 
café*, do médicaments brevetés et autres article.', 
tou» falsifié». 

M. Mann exposa du poivre mélangé du farine, 
de tapioca ol de unir de fumée; du café composé 
en majeure partie du chicorée et do sciure d* 
hoig. Il montra do* spécimen* d'oléo-inargarlno 
et de p&llsaerio coloré* avec dos roufs pourri*, 
conservés dans l'acide borique et importés aux 
LtaU- Uni* par üuiucumv- quantités. Il leva utn* 
bouteille do cerise» délicieuse* cueillies avant 
d'étre mûri». Leur couleur avait eu- eulevee à 
l’acide et ou les avait rendues brillante» avec de 


la teinture muge d'aniline. M. Mann montra une 


l u- autre bouteille étiquetée • miel pur » ne 
renfermait que du glucone. "n y voyait une 
abeille morte, placée U par le fabricant, dan* le 
dca-ein de tromper le punit* Une bouteille d'huile 
d'olive renfermait do l'huile de coton frelatée et 
celte huile, avec une outra étiquette, était vendue 
comme huile » machine. 

M Mann exposa un certain nombre -le médica- 
ments breveté* renfermant de l'opium et de la 
cocaïne, et il lea déclara reapoowLlr* pour une 
grande paît do l'ini|uiélanle augmentation üo 
T usage de l'opium et de U cocaïne en Amé- 
rique . 

I.* ll'urM, de New- York, commence uue cam- 
pagne énergique contre le « 8ug»r Trust «, iru«l 
du sucre, qui use de procédés cou»; a râble» a ceux 
du trust du boeuf. I j> sucre pa*»*- sur de* surface» 
humectée» par -tes chiques nombreuse» et salie* 
par des pied» boueux; oa nettoie une fois par 
aéinamo, et le sucre devenu noirâtre à ce* divers 
CO DUC U. est clarifie et irau*foruié en sucre blanc. 

L'iuhuroanué dont il eal (ail preuve eal revol- 
taule; la plupart des ouvrier» sont dee Ltlltua 
niena ei de» PoiooaU. 

Ouand ils s'éranooitwnl, en qui arriva Ité- 
queiniucal, à cause de ia langue ei de U clio- 
lem, ica contremaître* prenn-mt note -lu teiup* 
écoulé jusqu'à co qu'ils revioooeut a eu ci i* 
déduisant lia leur salaire. A la luuindi» prouwU- 
tiou.ee» malheureux *>>ut hume Jlalerocol con- 
gédié*. 

Peler Ollier, gérant du Collier'» Wteklp. a ré- 
cemment triomphé dan» un procès de dafsinal.on 
ialeulé par ho colonel ll-iun, gi-ram du T<*r* 
Topia ol son associa, la jugo Deucl, «le la • J-»vc- 
liile Court ». Le» acca'->Uon« du CoUter'» furent 
rocou nue* exacte* d un bout a l'auire. Il fut 
iléimuitrè que In reapeciu colonel et U» jugo hono- 
rable avAieul ••xloni'ié d» iargeut aux uiouibr.- 
de l'arûlocnlie de New-York, aoua la ia*-ua*.e d- 
révéler l**uni péchés, iuaueoup d'enlro eux. y 
cüiupn» 1rs roi» du capital, avaieul actif T* l'uu- 
muniii! ou ver vi ut do fortes .‘Outnws. L'élite 
dégénérée tmublail dan* ms paUia doré.' *ou* ii 
menace des blackmaiior -, ot cite -remblail eu • - 
pendant le procc* de peur que U lutnièto de 1* 
publicité uo vioouo frapper nombre de fai'* 
inconnus et désagréable-. 

Il a suffi do toufQèr fortement aur un de- 
grand» mouumimla d'iniquité pour que tou* le- 
autres s'effondrent i la suite comme dès eliàlcauxi 
de carte». A- l'a 


ITALIE 

Internntioaaliamc official. — ■ Tout p-r 
l’aide mutuelle et par l'anUulé », a dit uui- 
ami Krapolktne. Cette vérité devenue j-ourl 
uous un axiume CffluneMmit elle à v'incm*- 
l*r antre Ich .néninga* dé nos dirlgi-anb* ? J'.Ul 
sou» los voux un art Ida d'un inlointro des Ünance» 
Jlahou, Luigi Laxtilli qui parle avec éuth-m 
•iit*ined*un InsllUiUtioadial J •nnculliuû réeom 
nient fondé par le roi d’IlaUe. ban» cette Socieié, 
puriMiieul ofUcielIc, a les force* vlUlr^ -le l'agi I- 
culturc seraient représcnUe*. d'un eété p*r Ica 
déléguée de In nalino. et d« I. Vitro par L- d--n 
gu.* «le* société» agricoles. • 

L» but immédiat d une telle création serait 
l'élablinsomeiii ol ladtiluslon de» rou»eigi)emeutv 
*iatl*uque» : la prophylaxie- des tnaladlr* de» 
planté» ot des animaux ; la stipulation do* accord * 
internationaux avant rapport a la production 
agricole, etc. l'n certain nombre do uu-iobtc* **>ui 
parlisaus d'uue a»»ociJiinn qui ne se borucrail 
pas souhuimut à établir d- ‘ èchaneca d'idées : 
msi* auft-i et surtout dee échange «le denrées ci 
rt'affairo* L'Instllul u'aurait pa* seulement un 
cancler» Ciinaultalif (-1 délibùrstif. Il aurait am*»i 
uue puis*anca active. Par et-rni le, i-oiir la que» 

1 1 u ii de U coopération rurale « qui a délivre de» 
districts entier» des formes les plus lenxec* ol le» 
plus voraces de l'usurn », cnniino pour ls quation 
do la protection d»* émigrant* qui ue seront 
plu* diisormai» étranger» sur aucuua terre *, le 
problème social est aborde non do front, du 
moins avec une tendance luteroationalia'e x«*cx 
usure dans l'esprit du monde gouvernemental. 

• Les plus tèiribles eoulliu que lu mim-le ait 
oncuru a craindre, ajoute Luuatti, sont du» à la 
diversité dé» intérêts économique*. A quell*- autre 

(Il Nvrlà Amène*» Urtie* J uue »i. U»» 


cause altribuerons-iMus le* divervence» existant 
entra deux de» plu» pui*-MUlc* uaiinua du MMà 
l'Augleterra et l'AUetuagne?' Il est loot A I ail bon 
de prêcher que le» tiiUréU de twu U* tiii- *ool 
en rmliuv identique», que -le la prœpérllé de I un 
ne peut résulter la ruine -le l'auUw- U est U>u de 
conelaler que l'aiUauce natioonle de* consomma- 
leurs améliore celle dra producteur*; de prouver 
qu'il y a place [unir tous dxns le inonde eucota si 
plein -le nnlira-e-i enterrée-, «Tactiviiée a l'état 
latent; lluetinc* d<>moma«|U«* -la cupi-lité ne a'en 
ra veiller» pua moins X certain»--, ticurt** da l’hls- 
toiro humaine pour conduire les nation» à la 
guorrr. Là paix economique oc *'„hliA0dn 
uuuais par une économie politique doclrmairs. 
De uouvi'llrs inrtituliona, d un canctcrv curie 
Ucileaicul îuU'ruaUunai. doivrul êue créée». )«w- 
queilvs, en mémo loups qu *Ue* sarroot un Irarn 
au réveil de» imUnte* que» thon* de tarif, irouvo 
ront d'autrt» moyens -Viniiief le* nations à la 
poursuite de Ttiarmunio economique, • 
v ... L'rscéuliel ml que l'institut I m«-r natiooai 
vive actuellement d'une vie concrète l ja pressiao 
de 1 opinion publique du lunndo agrtenie ferai» 
reste ». La premwioo du syndical! -mo agraira, 
Unijoar* plus loft, plus cobevcnl et plu» oiouiesl 
y eonlhlmera. crovons-nous quekpie peu. 

Pour nous, quelle» que puiasenl étr» I»» ten- 
dance- rélro^rtde» de se* proUtromsta, t>»is- 
1,-ucc -Je cet Institut d'un ca raclera uumnrol 
{•arlôquc et ofüd»-l n'cu est pas ui<uns l indice de 
U rodait -stion ot de ImU r na t i aH llsi M a n pru- 
ch vue» des moyens de production, -l'échange et 
de con-oiuinalion. 

Uirn eiitcoiu, mnn intention n'était Ici ni de 
louer, ni de blâmer une telle atuvr». Je ne la 
signale «pie cmntne document, pqor tnonUTT que 
le* nécessites économique* poussent fatalwutni 
n*» dirigeant* * la rénliation de* Idce* qui »«us 
■vuit chère*. f.V*t quelque fol* du cétè oa l'on fy 
attendait le moins que no* • utopie* • prennent 
corps pour devenir ae* réalité* «suiruptllèe». 

A. PaaTUXK- 


RUSBIE 

La révollo agraire. — On soit qu'une formi- 
dable, irrcproMiUle jsequeri» »«Co«M, -ler-iia de* 
mots et de* uiras, L RumIc paysanne et forme en 
quelque sotie lo »aulia«Miinént de la révolution 
m»‘®. 

Une dépAche de Moscou M juillet) à ta Garni- 
pondante Knsu, de Pari*, nous donne, sur les 
proeéiUa de paysan* révolté», des rvavigM- 
üicnts dont U reproduction est intèreaeanle : 

• L'ugf**prnprieulr* foncier du g-mvernemcnldo 
Voronége, arrive a Moscou, a rapp-irté aujourd'hui 
a nu cjirrr*(>oiMlant du jouruvl /'»»i Le Chemin), 
des détail* lotércseauls sur le» trouhle» agralms. 
O qui diningue las troubles igritn» actuels de 
c/'ux qui ont eu lieu aulcrieiireimoL f'eat que lé* 

n -*aui u'oj^renl plu* par pM isoléa, c'e»l- 
tre liai vilUgna. cotnato Ils I avalent fait Jtu- 
qu’icl. unis les habitant* do plusieurs villages 
s unlssmil d saccagent les duttitluas par uu nnort 
cotumua. 

« UèOèralemaat, à la ié:« du corr» principal 
de- pavsana, marche un petit de lâche tuent qui 
«iilro (fans las viliaÿc» et, aj-ro» avoir déclaré que 
derrière lui s'avance uno foui» de plusieurs mil- 
lier- d'homme* armés do fusil* cl de ml troll- 
lense*, Invite le* hablUnts é a associer au mou- 
ventant. 0»ux-d s'y joignent avec empressement 
et. lou* nnsemblo, se rfirigoiit vers h** domaines 
seigneuriaux. Cluque fol», avant d'y mettre lo 
f--u, quelques homme- -lu détachement vont 
mander lo propriétaire qu’il» invitent à prendre 
tout eu qui lui c»t nécessaire et à «jultn-r la ntai- 
miu. Do plu*, dus deux cAU-e, on signe un enga- 
goment fixant lo délai. A Cheoro convenue, les 
paysans foui leur apparition et ioeeudlont lo 
domaine. Parmi Ira paysans, le brut a r.atliu qno 
la Douma leur avait envoyé uu manifeste Mtr la 
terre, mal* qu* ce manifeste aurait etc soustrait 
par le commissaire do police. Ou esl mémo allé 
trouver ebua lui le foucliotiuUre quo la rumeur 
publique avait désigné, mai* comme celui-ci était 
absent, ou a saccagé ut détruit sa mal*on. * 
m h 

Chez lo» paysans. — U journal V-uli J lia 
publie uno sorte de lettre* d'un -le »a* aiUabura- 
leun eu tourné* dam* le» ri Hague .lu sud do 
Humîc. Non» en extray ons le pj* «go .jui suit t 
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« U* myanna ont «li’pul» longlami»* l^rdu 
mule «inflmicp iluns Im tufaure* giiuvnmwueii- 
Ulen Ouol I m'ont dit lo» WMM — VOf ld «Irtjl 
iloiix cent» au» que n<* dirigeant* noua **uv«jnt, 
u’jjlpQi 4 uulrv banliMr tu point de no |»i nim» 
(itlMer llbr«-u«M»l («Ira un |i*< ni dlrn un •“"* * 
Urée* * leur «oïliriiuil*. noua rolUaujoitnJ bulaii 
b>in| d un «Mme. Tou*. n«u» aorninM reluit» A la 
ml«iire. Noua n<* aavon» où f*lre l>*' l re 1® WUllj 
oou* n'avon» i-oiol de pré». Ilrrf, notre tapolr, 
noua no dévoua le mollir qu'm uuua-iuêuira! • 
Aulfe jMAJUtfY, trè» c«raelêri*llijue égalant roi. 
« J 'ai |»a*»< mu- nuit dauauu champ, pré» d'un 
Vil latfo cti«ai|Uf, aur lo Don. Un bûcuor OcJalrall 
d’une lumioro vive lo» alentour» et »e» flatnino* 
nroiiiaa léchaient la marmite où bouillait l* ooupe. 
Ht la cotivcrtallou ne cassa il de muler aur le 
même » njet. l'n v litix coiuijue, le maître du cliaiu|), 
Hou» «coulait : • Du orateur venu chra noua noua 
a dit que le taar, lui auasi. e*l t.or*eculê par lr* 
erandi eelfumn... Le» « oroyf# d'une province 
ont |>u parvenir jusqu'au Uar.. I/» polit pore leur 
a déclaré, le* larme» aux yeux : « Ouanl 4 mol. 

. nie» .•iifani*, Jeoulvprêt a Mil pour von» rendre 
- heureux Ij terre et la liberté, je le* al déjà 

• inscrite» dao* uniuanifeUel.,. Mai*, voiUJene 
a «llla pat aeul ! Tou* ino* ordre*, uu Ul»ae 
a dormir l’atieutex un |*U, Il ue manquera pa.t 

• d'arriver quoique oho»ol • 

Uu Jouno boimiio l'interrompit : « No raconte 
pa» <Jo béUar*. vtouxl - pilla 11 ae mil a entomioi 
uu refrain révolutionnaire. • 

H fl 

SUISSE | 

Lo Congrue ouvrier do Fribourg. — Le 
a juillet eut lieu a ttlUMirp le »• i/iOgret do la 
l'êdêratton dra Uniuoa ouvrière» do la buUor 
Htitiuiidr. l/l» areUon* do lltnèvc, Uu*»uu«\ 
Votrey, Miinlreut, Fribourg et U Cbaui-da Fond» 
y étaient reprt»«tûtéaa par '.’J catnaradoo. 

Le Congre* fut ouvert 4 l<) bour**# du malin par 
nuire camarade Au?. Itoulltar, de Vevev. Au nom 
de l'L'aM de frUomrg, le camarade Jules Schnei- 
der Miubolto la btcoiooiia aui c<>utfreeai»te* et ce 
fui i'occaaion d'un riJoeeur» absolument lu»» ni® 
aux conduit lui»* bourgeomoo du aocUllame pnrlo- 
uienUIre. Pul» le congre» ae mit A l'auvre. 

Voici lea principale* résolution* qui furent 
prima; 

Sur la prnpaaa*d* aniimihlartile . • LoCouirrè* 
décida que la Fédération garda» vui attitude urt 
leiuenl auUiulillariate, <U qu'outre la projiamude 
individuelle ol libre de «et membre*, • Ile *'< llor I 
cera dan* In mesure de ses moyen». dlatamlfle/ 
celle propagande et do tépaudra le luépria de 
l'arm «c. • 

Sur la Juarn/e <le A bar»/. « Lo Omgnèa décida 
de eonllU'tor la propaf>nde pour la jooruro d» 
n heure*. U diminution de* heuru* de travail 
étant une queot|..n d'urgente neceaaité aoelati*. • 
Sur la réglemeutaUn* Upale det prrrti ■ ■ Le 
Cougfè» rcnoiiaao toute ldi Ifi'lotiwnUQt lea Con- 
ÛIL* colloeill» et toute liuinlxli.»o do* pouvoir», 
toujour» partiaux, dan* Ira relallooi autre ouvrier» 
et patron», le» oxpérleaci:* drj4 laite» pioivam 
que lea mivrlnn aoui par U dupé* au proht de 
leur» tualire». » 

1/9 prodnuu cougrùN «c tloudra 4 NouchAtel, eu 
lévrier l‘>07. 

A 4 heur* a uu grand im-dlrig fut tenu aur la I 

C lac*; de» Ormeaux. Loul» Avennior naila aur le» 
ul( heure* «-t le miliiarlamo ; le docteur J non 
WlnUcli, le iiilliUut anarr.hlato vaiidola, tnliluU 
On la juilitt mi u ardente harangue libertaire el 
pour llulr, I/'UIh Ueriunt prononça un diacour«*ur 
la réaction qui aoullle actuellement, avec une bru- 
talité lutoliU) aur le* vingl-dmii ctnlone. 

Aluni a' acheva celle Journée qui aile’ la que U 
féanrrocuou, eu paya romand, do re«prlt llbor- 
lalro do riutoruaUuuale Jiir*»atcuuu cuit un (ail 
accompli, 

Hait niKnlhcallf- C'c»l «oua l« titre ProjiOQiindt 
. iin ircAnlf quu l'anUqur JuHnuil de Utmète a raj»- 
purii' lia décialoii* do Fribourg, lo «que Ile* mon- 
irout • eomblMi il «»t uécoaaalro quoi.*» autonla» 
auleul oiuihoa contra la propagande anarcliUlo 
el aulimilltarièle. • 

La Im SlUéilretli. — C'cot lo uoin donné tu 
nouvel article du en Je pénal fédéral qui prétend 
bliilouner »o Suiaae L prupaguido auarclnale. 
Ii»ré ua vaut, dau» certain» ro», lo juge devra an 
prononcer non plu» ou cnn»idrraUou de* lait» do 
la couæ, mai» du» opliiluoa poliliquea allrlbuéo* 


•I ce o'oal [>*r la mille* 0- 
nerapi’Cilvi'» darbilrairo 
liront 4 noo camarade* do 

I^< parll aoclallata auiaae, non oan» mauvaise 
grâce, avait appelé ara «O.lMX» électeur» » faut» 
i-chcc 4 la loi par la voie .lu referendum. Le nom- 
bre de »i|Miature« recuoilllea a été do 27.Mî**ul"- 
meut, dont | |.6M fourni» par le caillou de curlcn. 
1.4 loi cal donc entrée on vigueur, «o dont no* 
camarade* déclarent • ae moquer alMoluiueiit ». 
Nmi* l’» ,-n féllcilon*- ta loi acélérale nul axe. non 
plu» que le* loi» »célêraln» rreufaia**. o'enlmvera 
pa* le développement do la ponaêo anarchiste, 
par quoi «exprime aujourd'hui U volonté do 
vivre de* iiiuw" a*»ervfea. 


au prévenu et par qui, 
(juellc* inagul Uques 
iiollcjer ol judlelau* a'o 
l'auirp cdlo du Jurai 


1 i» 


La BOvnll - Notre camarade Le R*rtil emia- 
lnle~auartJkule (é. nio de* Savolao*. IJoüèva), 
vient d'achever sa <> année d’exlatencc. A celte 

oecailon. Il écrit : 

« Le u.imbredrs camarades connus no s’est [as 
beaucoup accru. Il en vrai, tnala plualeun Indice» 
u ou* j pfn.eilpnl de croirp qu'au relu do la cla**e 
ouvrière. d<- nombre usa sympathie* nous sont 
acquise». Nutro mt! nonce, d'alllcur», s'p»l fait 
<p|)Ur luéinr au ki-Iii du parti socialiste <>ti de 
petites minorité* »•< sont levée* pour protester 
contre 1« couduite honUtUM du* chofa. Lus grèves 
aurlout, auxquelles noua avoua prl« noire largo 
part, ont eu pour- 'inéquenoe de préciser loujoura 

[ du» l’idéo île lune de cla*«us, el do déranger 
.mira ks couibiunsonx politique» dux nArila 
tourgenl* avec 1 rs *al-<lliuiiit chofa «nclallsle». 
La dlvlomi mire employeurs el employé* «Vit 
accentuée; le* slllaaoo* électorale» snclalo-bntir- 
geolae* oui é<é p'iiduna Iruprisuhle», du nmina 
pour le uniment- Pendant en temps aussi, nous 
aviiri*réu»»l « faire diacutor la Journée île H beurra, 
i action directe. I* u’rùvo générale cl raniliniliia- 
r.«ine, auMl bien im* Ira mllloux ouvriers que 
Im irg" 1 '!-. en sorte que la politique a dû élro 
relégii'-" » t’arriére plan par le» pnllllciena eux- 
îuémr» »"us U pou* ée de uuuvullca oaplratiou» » 
(.est la tiuc uiuvre dont no* ami» ont raison de 
r morgue! II lr. Malh'iireuseineut , l étal llnancier 
du Rtttil • l Imn d élro brlIJanl ol six fois delà, 
d«i'Ul» un in qu'il • xl dovenu hebdomadaire, il a 
fallu supprimer lo numéro Ksperon* que celte 
im ao fera dn nmina en mulot frénunnle, i 

1 1 iM-ure que le* travailleurs de la Suisse ilalicuiio 
<1 r..u; iiido it'évelllemnt plua uumbreux à l'intellb 
«•en re do no* idée». 


AU. I>. 


Le prochain dcatln »era alguè O. llxaumuny. 


VARIÉTÉS 


Henrik Ibsen 

Momifit 1 , depuis trois ans déjà, par ta para- 
lyse qui devrait achever de l’anéantir le 2 } mai 
dernier, et offrant l’attristant ipccucle d’une 
belle et haute intellij ence privée de l’usage de 
ses (acuités, Ibsen notait plut que le fantôme 
de lui- même quand il mourut. 

Les gens les moins renseignés sur le mou- 
vement littéraire, au-delà de la zone où nos 
relations politique! s’étendent, ne peuvent être 
soupçonnés d'ignorer ce que lui à peu prés cct 
homme qui contribua si puissamment à parer 
la Norvège du pur éclat intellectuel dont clic 
brille. * 

De tout lea écrivains exotiques dont nous 
nous engouâmes — trop souvent, hélas ! par 
snobisme — Ibsen est peut-être, en effet, celui 
qui a le plus défrayé nos conversations et dont 
nos périodiques et même nos quotidiens nous 
ont le plut complaisamment et aussi le plus 
légitimement entretenus. De ce qu'ont dit de 
sa vie scs biographes qui furent nombreux, de 
ce qu'il en a dit lui -même (car ce solitaire ne 
détesta pas la publicité!, il serait aisé au com- 


pilateur Je constituer Ij matière d’un long 
article anecdotique. Mais comme il est probable 
qu'on attend de nous autre chose, tel ne sera 
point ici notre ouvrage et, de l’existence du 
grand diamaturge, nous ne mentionnerons que 
le* circonstances que nous croirons devoir nous 
aider à élucider sa personnalité complexe et à 
suivre le sens Ju développement de son talent. 

Né le jo mars i8a8 — la même année que 
Léon Tolstoï — sur le bord du vaste golfe de 
Christiana, dans la petite ville de Skien fn, 

« la petite ville norvégienne sur la côte », dont 
il parle dans se» drames, llcnrik -Johann Ibsen 
était fils de Knud-Henrikscn Ibsen, riche ar- 
nutcur, et de Marichcn-Cornclia-Martinc 
Altcnburg (mariés le i" décembre t8aj). 

L’arrièrc-grand-pére d’Hcnrik avait été un 
maitre marinier danois, établi à Hcrgcn, et son 
arrièrc-grand'mèrc une Allemande. Cela (outre 
qu'il dut hériter de la joviale humeur de Knud- 
llcnriksen et de 1a sécheresse J'àme Je 
Marichcn-Cornclia-Martinc) justifierait, Jana 
une certaine mesure, au point de vue de l'ara 
visme, les contradictions de sa nature en qui 
réapparaiiraiéht, sans se vouloir confondre, 
les caractères essentiels, nous n’oseriens écrire 
de deux races, mais de deux nationalités. 

L'éducation Je son enfance ne se lit pas 
d'une manière, à proprement parler, trèsdidac- 
tique et ses premiers maîtres lurent, non des 
pédagogues choisis à dessein de former et Je 
régenter sa pensée, mais des personnes dont le 
rapprochèrent les hasards des relations fami- 
liales ou citadines. C’est ainsi qu’une espèce de 
Figaro, qui savait un peu de latin, l'initia le 
premier à l'histoire, mats surtout à l'histoire 
de l'antiquité classique qui toujours l’intéressa 
le plus et l’on ne ae hasarderait pas trop si l’on 
émettait celte opinion que son esprit d'indé- 
pendance individualiste s’éveilla dans (a société 
île ce pasteur I.ammcrs dont il devait, plus 
tard, rendre légendaire l'héroïque figure en la 
retraçant dans son drame, ou plutôt son épopée 
de liranti. 

Par ce que nous savons de lui et parce qu'en 
a dit Ibsen qui l'appelle • un agitateur en plein 
air * pour l’opposer au philosophe danois Kicr 
Kcgaard, auquel il reproche de n'avoir été 
qu'un * agitateur en chambre », ce Lamracrs, 
avec sa courageuse intransigeance, nous appa- 
raît comme le type du prêtre rationaliste nor- 
végien, ce oui est à dire — dans ce pays où la 
lutte entre les novateurs et les conservateurs sc 
livre sur le terrain religieux — comme l'apôtre 
de la revendication du droit d'initiative indivi- 
duelle contre les forces de nivellement et d'as- 
servissement systématiques des lois. _ 

I.ammcrs prêchait le retour au christianisme 
évangélique et combattait l'hglise d'Glâl et — 
indirectement — l’État lui-même auquel il 
déniait le privilège de diriger les consciences. 
L’ardeur et la sincérité de ses convictions 
avaient entraîné à sa suite un peuple entier de 
prosélytes qui finirent, cependant, par S’aban- 
donner aptès qu’il eut subi et fait subir a scs 
proches, par abnégation, les pires épreuves 
matérielles. Il est probable, il est presque cer- 
tain meme, qu’un si bel exemple de volonté et 
de courage aboutissant, sinon à la ruine défini- 
tive de la fortune d'n *e idée, du moins à si 
faillite temporaire, dut faire une impression 
profonde sur Ibsen qui, toujours, en garda 


(i) Dm» un* nul un J> It plie» du Muclii, ippt'.l» U 
mu lu ii Mu Vmmti, qui tsl dmullt p»r «B |»»»4 inctiulK*» 
•OUI iU». llu*'» pr< uni qu'il u>u«ui t< (c-Ti du 

Irai .,. btixiax rai CMM fluu, «HMItl i« loulM ».•««» a* 
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cortinic une virile conviction Je la noblesse et i 
je l'utilité de ce* iortc* de duels inégaux, 
achxrnél, sans possibilité de recul et uns espoir 
J’autre bénéfice que le gain de l'estime de soi- 
même et du mépris des autres... 

On peut même dire que si, au demeurant, 
Ibsen, contempteur de la société, a davantage 
conclu que résolu (et l'on comprend aisément 
la distinction que nous établissons eutre ces 
deux termes), cela ne laisse pas que de tenir â 
l'incertitude inquiète dont l'empoisonna, pour 
U vie, le désenchantement du mécompte de 
Ummers. 

(A ouvre.) John L. Oiak i-ln iich. 

. — 
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Petite Correspondance 


A- de C , — b e«t évident «juo le devoir d« tout 
anarrhiatc véritublo et de «bervhor à «'améliorer 
|my<-liologi<|ui-in<'iii et moralement . mal» noua no 
Jugeon# paa pouible do dr«j*aer, eu vue d’y parvenir, 
u no méthode Bnlvorwllemont applicable, analogue 
oui trop fameux Ktercicea spirituels do» Jésuite». 
C’i «t h chacun de »o cunuulUu lui-mèmoet d'agir aur 
lui- iix'-uiu ou conséquence. 

D.,àS, — Dan# un acte révolutionnaire, co iiui 
importe, co n’eet paa mot qu’il val collectif ou iudl 
viilual. c'eat qu'il cat révolutionnaire. Qu'cat-co qu'un 
acte révolutionnaire? Aioal dune «a poao 1a quwtion. 

L. l.e» engagé# militaire# oo «ont paa do» 

pilla intéroainutn. On no uout Voit paa revendiquant 
pour eux lu maintien do la haute paye après Irai» au» 
de aervitudo. 

K. It,, d Vienne — Si voua voulez. Merci de voi 
•nconragooBOta. 

r J. C., h Lemire*. — Faia lo changement d'|draisc. 
Voire ubountuiiiuil c»l terminé fin Juin 7 

■V., à yUlenauxe-la-liriiihlr. — A quel uou» vou» 
“•t -«rvi l'abonnomont ? Quoi oit l« numéro do la 
naude V II m'a été et in’«s»t impoMlblc d’nllor voir le 
'•atnarado. 

//., h J '.trie, — S'il n'y a paa du défection# parmi 
h» abonné» et aclaôli'iir», le ourcroit do rosette» doit 
■“•tirer lo supplément. Nous uo comuicnceroii» k 
*»voir cola que dan» doux mois. 

A”., ù t/ornu. — C’eat cola, ça Va bien. 

P-, à Fouquiérc. — II., h Nimm. — J. T„ à Lai- 
B 11 ® ville, — u., i, Parla. — L., à Ausao. - N,, à 
' “rua. — M., a CliaUi-di-Fon-D. — D., h Saint 


Etienne. — Il A., h Allclns. — J. II., h Cuem. — 1 
L. O., U I»., k Paria. - C C.. a LLboooc. - 
J. II., kKtrérhy. - II. I.., P. C., k Mendoaa. — 1 
L., k Salout. — T. II., «a fiua. - -I VI ,|. N., a 
Hcuvrllr» — [)., k Mamuaaaa. — E Y . . h Alger.— 

Il , » Paris. — Ü. P., h Zurich. — C. W . » Mont 
•ur Muriliiuiini» — K , k l.yra — L. M., k Nraarh. 
A. Cl., h Auperaand. - S , b Trcntun . II. B., 
k I .au# a n no. — A. T., hCkampigny . - VI., h Ht- 
Luoalrn. 

K., k ilarne», — (1. M., h Dirixsona — J. F., i 
Manoaqua. — O., k Piadona. — L- Pur — J. L.O , 
h trace. — b., k lirai». — L., h Eploal. 

ItciJU timbre, et mandata. 

Kr\u jrour le Journal : S. J., k Saint l'onrraln 
«ur llcabn». 0 fr. !»>. — L VI., k ISUn. y, lfr.tlO. 

A. (J., k Kiinli-tlcy, I fr. - L,. k IJrléau*, U fr. 60. 
— (»., k Aumonl#!-/, Ulr.vU. — Jean tjuimarchr, 
20 fr. — II., k Ljrm, 1 fr. — H,, 6 fr. — Smrmr, 
l fr. — P„ k Humilly. lifr.îi». - U. k Neuchâtel, 
10 fr. — b. G., k Salut Uuon, I fr. 

Merci k tou# 

M. M,, d Oijwi. — Le» volume# expédié». 

A. li.,ü ftry. — Il fkut une aularlsatioa pour 
reproduire. «ir» «Iretins. 


CONVOCATIONS 


X Groupe dex poetcs-ehinionnlerx révolulion- 
Duras — Soirée illléroim cl «rtiallqup lo di- 
manche 6 tuât, celle de U Drille, 13b. boulevard 
de l'HApiU), prea do U place d’Italie. 

X A. I. A.. Section da XIII». — Réuni »u b- d.- 
iiiAuebc f> août, a s b. Iri aalla do la Grille, 130, 
IriulevxM de l'IlApItxl. 

X La teauilla, 21. rue Foyer, Paria. — Ven- 
dredi 10 août. — Mme EaulTuianti : la femmo 
doit contribuer au prugré» »»cia). 

Mardi U. — Coaimisalon •l'vlailaDlralloo. 


Peu-aul que plu" d'ua camarade di>ruuvt-rj»l 
le désir de pc>5*é-lcr une «prouve d- b ain 
d'I.’lit-éo lieclu» ot do Louis» Mtcbel dutft il a élu 
parié au ptécédool tiuiném. mm» avoir- dciiiiiidr 
au Miil|il«ur Emilo Detru s’il con»ontira>t à 
tuoUte ces «toux bustes daim le coromet«'«', 

La réponso de Uorré x etc aHrutatlvc. Nous 
l'eu reuiorclous *u uum de uo» auu - ol uouv 
oflTrons * ceux qui loa désirvot le» deux bu»te- 
jirécilé» au prix de f> franc# l’éjueuve 'ou plAtn'i 
Sur cos 6 francs, 1 franco rtnrréseulont c i < clé- 
ment lo prix du ntoulage ol I loue 1» béuelice 
du sculpu-tir, nue Derté, on bon camarade, nous 
a déclaré abandonner A U propagande. 

Nous recevons dûs aujourd nui les connaan'b's, 
en avertissant que nous «tien Irons d'en av.dr 
une vlugtainu par huisto avant «b- le» tianauioitre 
au tu'iub-ur, qui no pourrait faire les frai» de» 
moule» |>our uu QOtubro do commandes muln.» 


Correspondances e) Couoiiications 


X Oraudesoilo dos Sociétés n.tvantoi, 8, rue 
Danton. — Lo vendredi 10 août 100»», i s heure» 
et demie du ooir- 

Solrêo oirorto jar lo» eufattU do « Lx Huche » a 
tou* leurs amis do Part». 

Au programme: cLonaon», monologue», chœurs. 

f dCiu» eu uu acte, cauaerio i«a: M-* Cbobiolle- 
leuioad, institutrice A la Huenc, et par Séba»lien 
Faure- 

Prix du placer : 

Hi>»arv«‘e.» : 2 franc « ; PnnllM: I franc: Se- 
condes : liu centimes. — Au profil do la Huche. 

Nota. — On poul »e procurer des cartes d'a- 
vance, «ans augmentation du prix, aux bureaux 
dt-j» Temps Nouveaux, i, ruo Broca. 

X Le syndicat des conducteurs, pointeurs, mar- 
geurs. inlnorvistos ol similaires do la Seine, réuni 
eu .1* semblée générale, lu 28 Juillet tâOO, •li-clnrc, 

■ lovant le» réiuiltal» du mouvement général, être 
décidé a continuer avec «meure plus de formel è 
son activa prot»agaado, eide Lieu démontrer aux 
ouvrier» Imprimeur» quo le danger «»t toujoum 
aussi mnuai.inl et qu't In doivent savoir inam- 
tentr, envers cl eontie tous, les avantage» acqui- 
et travailler A leur généralisation- 


Ih'chte «le faire aas»l tous s<w «llorU pour eoaé- 
lituer a Pari» une Union willlr, a«,u< L Tonne 
d’un ipndieal unique; l« syndical #'rJTorc*-r* eu 
outre de faire une les manu-ovre» p«iri>aile« 
qui ietteut dan» no» roug» l'esprit de discorde, 

•le divirian, qu’il veut voir disparaître & tout 
prix. 

la ny n 11 cal (ait également appel à toute» les 
bonne» ruionié*. pour duunrr » l'organisation 
ayuilkole uu# (ore* et une ntolbe ra|.itin» «Je 
Irtuuiphrr 4 li«ii Jamais «le U rapacité, «an# ceoae 
gran.ti*«aole de- exploiteur» al du manque 
■l'cncrgte de» exploité». 

,\»aure do se» sympathie* loa organisai. ou» 
sœurs ci tr» tnovàe a apporter leur appui ver» 
une fusion <!o toute» le» ém-rgm» ayu-itcate*. 

Pour l* syndicat : lt •rrretnirs finirnl, 

F. Oiu9tvoau.t. 

X Milieu libre en formiUoa. — Lee camarade* 
adhérents A ce groupe organisent, pour le mer» 
<ro li 16 août, une sortie «utleale «Un» U forêt «le 
Muntin-ucacy- Le prix «lu voyage, all«r et retour, 
ne dépas#m t-a* I franc. Les camarade* soot 
prie* «rapporter leurs provisions. Envoyer Ica 
tdhet ion* iau|u'au 12 août, derutrr délai, au 
camarade Leatnde, a t .tué* social*. I, passage 
Uavy, qui indiquera le lieu du rondez-vou» al 
douu«r-i tou» rcuscigneinenU. 

.-auied - ( août, 4 l'.taJc social*, 4, passage 
Davy, réunion de* odbéronta : discussion pra- 
tique. 

X L'Aoha social*. — Noua averti»»*»» nos ca- 
marade» cl ami* que ni» conférences terminée* 
mardi dernier oc repeindront qu'au moi» d'oc- 
tobre prochain. 

Opeu lanl, tous le* Hatnodis soir la blbiio- 
tbequn sera a U disposition de» camarades. 

X A. 1. A., Comité national. — Le Comité na- 
tional vient de changer d'adre-se. il adresser, 
dorénavant, 31, ruo «irmugr-aux il- lit», uia lion 

imnead. 

. , . ■ l« '#• 1 1" : 

•J fr. Ü; 104 : ? rr. U . Ht : H* Ir. 4%; 88 r 3 fr . ï 
114 : 0 fr. 25; .Strasbourg : îu (r. : X... : 'i Ir. .V : 
Li-valloi» : 10 (r. ; Hlve 1e-iii»«r : 0 Ir. 60; Couea- 
nin : 5 fr. ; X... : 20 fr. ; Saint- Nauire : 7 fr. 
Kuteiubi» : 104 Ir. io. 


EN VENTE AUX “ TEMPS NOUVEAUX " 


Oa rév» s l'action, v«r». I4.-L. Da#s 8 » 

Prccunsura de rintaraationale. W Tcesa- 

oun I 30 

Souvanir» d an révolutionnaire, jtar Lc- 

»ai».»i» 3 33 

üuerro Mllilaniiun «nliiion illuitrve. 8 • 

«•ut ion pupnlairo 3 60 

PatxioU»m* Colonisation, billion illu»tr.ie. , 8 > 

— — édition populaire. 3 60 

Intimités et révoltes, vers, L* Jiauiat. ... 1 50 

Les Hésolutioet. vers, l’nmi.i i 50 

La Devolte * année*. 1-n eolirvtion rumpléti!. ISO * 

l.ot Tsmps Nouvranx, Il »»n<r» 00 » 

Le Cota «le» Enlaals, 1" #érl« ill«ntr-« 3 » 

— — ;*• »ério illuatroe. .... 3 » 

I..t Conquête du pain, par K •«rot sim: 3 75 

L'Anarcbio, son idéal, par Kaeroraiau 1 » 

Autour «l'nn* vio, t>« r Kanroratsa 3 » 

La Société lülnre par J. (raint 3 75 

Lj Grande Famille, ruinai» militaire, par 

J. 0*»r# 3 75 

L'Indlvtdn et U Société, par J. O»»*» 3 76 

L'Anarchls. son but. soi mojrsns. pur 

J. G oa vu i M 

Mallaitaurs, p«r J. Ua*«c . 3 76 

Les Aventure» de Nono, pur J. ünivn, avec 

lllaat ration*. . ... 9 76 

ftoapoasaMMtés. 4 aci»«, j'*r J. O»»*». ... 2 • 

Mai* qnelqu un Uonhls le fêle, par M»o»ol 

I » 

Noua num rhargron# do fournir au» camarade* 
tou!* commun «In do librairie qu'lia pourront nom 
foire. 

Sur les commundes important' », noua pouvona 
foJra aur le* prix forU marque» »ur lo» volume#, uuo 
réduction 1». H" «'t 2S OjV soloa le» ôdiiour». Fr*ia 
k la charge uc l'acheteur. 
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A nos Abonnés 


A ceu.r dont l'abonnement ut ea-piré fin juillet, 
août l'avons marqué aur lu bande. Noua let 
prions de nous faire parvenir le moulant du 
nouveau. Ceux de l' extérieur lurtout, le.» rem- 
boursements n' existant pas ou étant trop élevés. 

Le Parti Socialiste 
et ia Confédération 

Le Congrès confédéral qui sc tiendra en 
octobre prochain, à Amiens, nous promet des 
débats importants ci passionnés. 11 aura à sc 
prononcer sur les questions les plus graves 
peut-être qui sc soient posées jusqu’i mainte- 
nant à l’examen des organisations syndicales; 
jamais encore, peut-être, situation plus tendue 
n’a nécessité de décisions plus nettes. On peut, 
sans exagération, prétendre que l’avenir du 
mouvement ouvrier français est sérieusement 
engagé dans les résolutions que prendra le 
Congrès d'Amiens. 

L’Etat républicain, d’une part, veut muscler 
les organisations de lutte que sont apparus les 
\vndicats. Il s'apprête à jouer l'un des chapitres 
les plus dilliciles de son rôle de conseil d'admi- 


nistration de la société capitaliste, à montrer 
qu’il est capable, mieux qu'une Confédération 
falromlt, de préparer la résistance aux efforts 
des travailleurs vers leur émancipation. 

On n'a pas assez remarqué, généralement, 
le silence brusque qoi s'est fait autour de la 
nouvelle annonçant la formation d'une Conlé- 
dération patronale. M. de Dion devrait bien 
faire connaître les raisons données par le gou- 
vernement de M. Clemenceau pour le dissuader 
de poursuivre la réalisation de son projet. 
Mieux qu'une organisation franche de patrons, 
l’Etat, avec son masque politique, peut tenir 
tête à la classe ouvrière. Il lui est plus aisé de 
voiler l'antagonisme social et ainsi d'empè- 
cher une concentration des forces ouvrières, 
il peut facilement donner le change aux esprits 
obtus ou inexpérimentés. Les patrons qui 
avaient pris l’initiative Je la Confédération 

R itronalc se sont rendus aux raisons de 
L Clemenceau; aussi maintenant ils se tien- 
nent cois. 

Le gouvernement n’a-j-i! pas annoncé, 
d’ailleurs, le dépôt prochain, devant les Cham- 
bres, de divers pro|cts de lois : sur l'arbitrage 
obligatoire, les contrats collectifs, la participa- 
tion aux bénéfices, etc. 

Les syndicats doivent, au Congrès d’Amiens, 
examiner ces divers projets de loi» et décider 
les mesures générales A employer pour briser 
le carcan de paix sociale qu'on leur veut mettre. 
Voilà, certes, de quoi occuper utilement plu- 
sieurs |uuruécs de Congrès. Ces journées seront 
chaudes. Les défenseurs que compte le paci- 
fisme social dans les organisations syndicales 
et les hommes qui sc font dans le mouvement 
ouvrier les agents de la Direction du travail 
du ministère du commerce, donneront de la 
besogne aux militants révolutionnaires. Les 
amis je M. Millcrand rendront animée la div- 
cussion de ces projets de lois. Ne nous en 
plaignons pas. Plus vives seront les discussions 
d’Afhicns cl plus puissant sefa le courant d’opi- 
nion défavorable aux projets du gouverne- 
ment. 

Non moins vive sera, probablement, la 
discussion qu'entraînera la question inscrite à 
l’ordre du jour du Congrès par la Fédération 
Ju Textile. On sait que cette Fédération, dont 
| c siège est à Lille, dont le Comité fédéral est 
uniquement composé de guesdistes, veut faire 


trancher par le Coogrts d'Amiens la qoesdao 
des rapports à établir entre l'action syndicale 
et l'action politique, entre la Confédération cl 
le Conseil national du parti socialiste. 

Cette question, posée par le Textile au 
Congrès confédéral d'Amiens, la Fédération 
uioaliste du Nord la présente au prochain 
Congres Ju parti socialiste à Limoges. Le 
ciahitt, l'orgaoc central du parti, a publié, dans 
son numéro du 28 juillet, le rapport établi sur 
cette question par It F. S. du Nord. Nous ne 
connaissons pas encore le rapport que présen- 
tera la Fédération du Textile pour défendre sa 
proposition devant le Coogiè» confédéral, mais 
tout engage à croire que les raisons et les 
conclusions de ce rapport seront identiques à 
celles du rapport de la Fédération socialiste. 

Voici ces conclusions : 

U I «d«r.»U.u au KorJ du lit : 

U T • lia d« fou 1 tel A ce >)•(. tdou Ici cncuutustct, 
I êcihia sJu.lt ti i'KiMo pointu* pâturer te «Mcarur 

Cl M CUObtMS. 

A ttt Ilt«. la Coabiùuue (tUl.lt dt Tnatil, Imnt, 
t*t l'tflWt il* um< In if iidlctu. U Kfirtw titiuu luult <in 
.i>|iant<iooi «(arui'o inaçalaa, tut iariitc A l'rtuuJrt 
t.r. I* CoomII etitaul J* Part. tæUlitii (u-Oon f'ispit* 

0* t'lnl«lut4>oatW oa.itlu'., «I fc-i t-mi J. MlfK-. ftf 
mestmle, ni pu :aw if ifhftUte ifeueU. ta /a’ (I t aaau 
Jti Mlimi 4 plein 

Ce eu dt nfstdc U CoafrJtralian Ju Tnr.il catir tairait 
o.Vrutm dtTfi txn peartunrlt mt l.utltnrai. «air» la «« 
in .jrniiitt. d« tU'l» ornau ne ai It taaioa Ja l’tnl, Mil 
JrpuliOMaUlanuai. cairc tu tyadutlt Itl.rt. dt cUt^ot 

Jeptncmtnl «l U Niduilaa <Mpjn«m4aul« t* Ptni. 

S’il n'y avait tant de choses importantes à 
objecter à 1a Fédération du Nord, on pourrait lui 
démander compte de son revirement subit d'ap- 
préciation sur la Confédération. N'est-ce pas 
l'organe offuûux de cette Fédération, sou» la 
responsabilité de membres de cette Fédération, 
qui. durant toute la grève dernière des mineurs, 
a dénaruré sciemment, tous les actes et toutes 
les paroles des militants J’un syndicat confédéré, 
des délégué* de la Confédération elle-même ? 

N'cst-cc pas le Réveil Ju Word, organe offi- 
cieux des Fédérations du Nord et du Pas-de- 
Calais, qui a écrit de la Confédération qu'elle 
cuit le syndicat des professions iimomablcs > 
et traité ses délégués 0 d'échappès des maisons 
centrales » ? N'cst-ce pas, l'organe officieux de 
cette Fédération socialiste qui a inventé la farce 
sinistre du complot jeté- les pires infamies sur 
des militants de la Confédération et fait jeter 
en prison quelques-uns d'entre eux ? Quand 
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donc la Fédération socialiste du Nord a-t-rlle 
demandé des comptes A ceux de s*» membres, 
rédacteurs au Réveil du Nord, qui lançaient les 
plus viles accusations contre les militants de la 
C. G. T., « représentation totale de» organisj- 
tioas corporatives française. « ? 

NYt-clIc pas. elle-même, dans son organe 
officiel, le Traiallltnr, aidé A h campagne du 
Réveil r Les infamies des Desnions, des Delc- 
salle et des Baslv on les a retrouvées dans le 
Travailleur, sous la plume du correspondant du 
Pas-de-Calais de ce |nurnal. 

Mais tout cela n'a qu'une faible importance 
dans le débat à ouvrir sur les rapports à établir 
entre les organisations syndicales et les orga- 
nisations politiques. 

Des raisons impérieuses font un devoir aux 
m ndicatsde repousser la proposition du Comité 
fédéral du textile. 

Le parti socialiste a fait ou lera sienne la pro- 
position duTextile.Reprenant les arguments dtt 
militants guesdistes qui forment le Comité 
fédéral de cette Fédération professionnelle, 
Comité fédéral qui ne représente l'esprit uuique- 
ment que des syndicats textiles de la région du 
Nord, qui méprise les décisions de plusieurs 
Congrès de cette Fédération du textile, le t»ni 
socialiste, dis-je. marchera A la conquête ae la 
Confédération, tentera de mettre les syndicats 
sous «a tutelle. 

Car, il ne peut y avoir de doute, c’est une 
tutelle que le parti” socialiste veut exercer. Il 
suffit de considérer la conception que se font les 
socialistes du Nord et du Conseil national, de 
l’action syndicale et de l'action politique pour 
déduire que c'est une domination que l'on 
songe A établir. 

L’action syndicale, aux veux de ccs hommes, 
n’est pas l’action esscntielfc, primordiale de la 
classe ouvrière ; c’est une des formes inférieures 
de b lutte des classes. Le rapport de la Fédéra- 
tion socialiste du Nord ne dit-il pas : 


depuis longtemps .1 des résultats de beauemep 
meilleurs (il ». . 

Brje.be, l'un des secrétaires actuels du Parti 


« En k^iiw, Mca qs'rile «tt oe« du forme» — et ako 
êtiw — de U lutte J< chm, I'kiioo •yndici'.e ou corporative 
l'etercu dan» le* llmlif* du wytiimt <*p«t»luu au de ptiroutt, 
que le» greva la plut victanéata Uiuent subtiner. BU tn. 
p*r Miu. n o« peut lut que tJfitmulr. «Uni le bâe tint du 
0M(, mtac quiod tilt t'tccomptgBt de violente, et t moor» t 

llHKI. t 

L’action syndicale est un eflort de second 
ordre, un effort inférieur, réformiste: l'action 
principale, essentielle, l'action révolutionnaire, 
réside dam l'action politique. Ecoutez encore 
le rapport : 

• ... Qp'tltt «'««rtc pu vote le tufrtgt contre Le» Jim» 
ttntalt «lu itgiffl* ctpiuUtu, chutdt leetlemral de gou»»r- 
on op*n iauireafeaWUami, l'ut ion pal, 

tiqot di nciilitm en mml.rUrmml ./wfo l i — foiiqu'tUf 

Usd t l'ciproprliiMn politiqnt et éMnomiqiec dt U «'tm 


ivcialiste, prétend que : « Les grèves aussi mm 
ptriieilcs que gêrdnnu ou généralisées , sont une 
arme inférieure, moins efficace que l'action poli- 
tique. • 

Gbesqsriére, aujourd'hui député du Nord, 
grâce au concours du Réveil du Nord, et A 
l'appoint do veix radicales que lui apporta cc 
journal, disait : 

« Ce qu'il mus faut, c’cst éclairer Us travail- 
leurs. les organiser, Us mettre en garde mtirt Us 
grêles qui échouent si souvent. Ce qu’il nous faut, 
c’est organiser les travailleurs dont les syndicats, 
non pas four faire la grive, mais pour exercer 
une pression efficace sur les pouvoirs publies » . 

Les socialistes du Nord cil particulier et tous 
les socialistes parlementaires en général n'ac- 
cordcnt qu'une médiocre importance A l’action 
syndicale. 

Quoi de surprenant, y a-t-il alors, A ce que 
nulle part les syndicats ne soient moins nom- 
breux et moins vigoureux que IA ou les socia- 
listes parlementaires sont en force ? Aucune 
région n'est plu.% imparfaitement organisée 
syndicalcment que la région du Nord. Toute 
l'énergie socialiste s'est dépensée sur le terrain 
parlementaire. L . ouvre A côté, l’œuvre secon- 
daire, à leurs yeux, des syndicats a été dédai- 
nce. A l'heure .utucjle elle est A peine ébau- 
chée. 

Je sai» que quantité de militants socialistes 
commencent à s'en apercevoir. Ils n’hésitent 
pas à reconnaître qu’ils ont fait fausse route, 
qu'ils ont semé l'ivraie au lieu du bon grain. 
.Mais ils voient aussi que l'occasion de faire 
aisément la tâche syndicale est passée, qu'elle 
lui et qu'ils ne la saisiront pas de sitôt. Le 
patronat se tient solidement sur ses gardes. Il 
est organisé. On doit se souvenir qu’A 
K « r.\\x par exemple, on découvrit, voici deux 
ou trois ans, l’existence d'un office patronal de 
renseignements, riche de plus de 20,000 fiches 
ur des ouvriers suspects de socialisme ou 

| d'anarchisme. 

J Cet unique exemple, choisi parmi bien 
; autres, indique avec assez de netteté la puis- 
tnec de répression du patronat du Nord. Au 
moment où la masse des ouvriers était ardem- 
ment soulevée par le révolutionnarisme — 
hélas verbal - Je Guesde, on lui indiqua 
comme port de salut la conquête des pouvoirs 
pblics ; de toute son énergie elle s’y rua. Ne 


: ! uit-on pas que ln Révolution allait surgir, 
par ce moyen, avant dix ans ? Les dix ans sont 
passes; l' énergie révolutionnaire de la masse 
déçue est tombée. Qu'on regarde sérieusement 
où en sont Lille, Roubaix, Armentières, et 
De cettt manière de comprendre l’action ! ' outc région du Nord, au point de vue de 

la préparation révolutionnaire; que Ion cherche 


syndicale et l'action politique 11e dècoulc-t-il 
pas que le syndical doit être subordonné au 
groupe politique, en favoriser la propagande 
et en accepter l'indication de marche ? 
D'ailleurs reportons-nous à cc congrès de 
Lille du P. S. de F. 11904^ auquel se référé 
d’ailleurs le rapport. Certaines déclarations de 
militants guesdistes, et entre autres, de Renard 
lui-mème, le secrétaire de la Fédération du 
textile, éclaireront la compréhension qu'ont 
ces hommes du rôle du syndicat et de la valeur 
de l’action économique . 

Renard déclare «que : « La majorité de la Fédé- 
ration du textile est d’avis que si Us ouvrier 1 
avaient fait pour faction politique autant de sacri- 
fices que four faction économique 011 aurait abouti 


voir où en sont les damnés de cc vaste enfer 
industriel, si leur énergie révolutionnaire, si 
leur capacité professionnelle et morale se sont 
accrues et l’on aura de la venu de la propa- 
gande socialiste parlementaire une fraîche 
idée! Les syndicats sont sans vie dans cette 
région. Quant aux bourses du travail, elles s'y 
trouvent A l’état d'embryons. Des tentatives 
d’organisation générale ont été faites. En 

(1) ]« recopie ie*<iieUemeoi celle dtcUralioa ei le* un- 
viol*» Ulle» »u Cooki*» Ce Lille il'ipri» le complt-rcoilii «lu 
t'enguirti, l'orgiac «le U iocl»l-Jèii»o.r»lle allemande, compte- 
rendu lepeoduir pi» le MwmI So-ufiile (n- d’aoAnap- 
tembre IM«!. 

On Mit qu'au» Googrti du Parti îocUlule de Prince. Il 
t'iene n'étiki pu adalw. J'utftlM le compta- rendu «lu 

i ) ',n«.«éwli pare* qu’il en U plui complet. 


1 1902, quelques militants syndicalistes es- 
sayèrent de fonder une fédération des syndicats 
ouvriers du Nord qui aurait pu donner un 
ardent coup de fouet l'organisation syndicale. 
Un congrès lut tenu A Roubaix le 20 iuillc: 
1902. I .es guesdistes de Lille l'y rendirent. 
Ils essayèrent de s’emparer de la direction de 
cette fédération départementale ci d’eo faire 
fixer le siège A Lille. N’y étant pas parvenus 
ils tuèrent dans l’œuf cette organisation. Ccsi * 
d'ailleurs l'habitude des socialistes du Nord de 
dédaigner ci de se retirer des organisations où 
ils ne sont pas les maîtres incontestés. Le syn- 
dicat textile de la Paix, par exemple, a démis- 
sionné de l’Union des syndicats de Roubaix, 
parce qu’il n'avait pu imposer le secrétaire de 
son choix. 

La politique socialiste a anémié le mou- 
vement syndical du Nord. La participation 
des syndicats aux luttes électorales a éloigné 
d'eux les cléments qui tenaient A faire de 
l’action syndicale dans le syndicat et non A voir 
leurs cotisations syndicales subvenir aux frais 
d’élections de tels ou tels des chefs guesdistes. 
Les syndicats, loin d'être des organes de dé- 
fense et d’attaque économique, n ont été que 
des succursales des groupes politiques. Ils ont 
négligé leur tâche. Ainsi, ils ont été amenés A 
cette singulière conception de la grève que 
Ghesquière exprimait au congrès politique de 
1904. Ils y ont été amenés, est peut-être 
inexact. Cette conception se déduit de leur 
manière de comprendre la lutte ouvrière : les 
grèves sont à éviter, les travailleurs n’ayant 
qu’i y perdre. Or, i nos yeux, aux yeux des 
syndicalistes révolutionnaires, la grève est au 
contraire l’arme par excellence de la classe 
ouvrière. Je sais bien qu’on a l’habitude, 
môme dans certains milieux anarchistes, de 
médire des grèves partielles, de les trouver 
inutiles et infructueuses. Mais cela n'est qu’un 
restant des pensées qui accompagnèrent la 
naissance de l’idée de grève générale. Cela 
prouve simplement que les idées ne marchent 
pas toujours avec la rapidité des faits. Le bilan 
annuel des grèves est IA avec ses résultats 
moraux et matériels incontestables. Aussi, 
je trouve parlaitement juste cette idée de 
Griffuelhes que : 

Une défaite implique le JUparition dt IVlfmtnt relneo et h 
convention de» cure» qui l'ont produite. Une grive quln’ttt 
qo'ooe itMBifaution plu» aigu.- de la lutte tociile, n'en |amait 
une débite ; elle porte eu tilt an caaclgacaitm, un décuple 
et «tei modification» ; cil» indique un développement de L 
conscience ouviiere et dont l'importance e»t accentuée leloti 
le degié de force de rorgauiaailoB. Bu ■* nul. U ijniicul ut 
;«»./ peur argmur U gr*w. Cul rf.-nr téle-ei f ni e.manJr tt fia- 
ticm «tu 1yuJli.1t. La grève e»t ue produit tocial, le ivudicat 
en le produit de U grive (i). 

Parce qu’ils n’agissent pas en vertu d'idées 
générales, mais sous la poussée des faits, parce 
qu’ils sont des groupes d’intérêts ci non des 
groupes d’idées, les syndicats se sont adonnés 
A cette lâche : organiser les grèves. Leurs mili- 
tants ont pu, au début, avoir des idées défavo- 
rables aux grèves partielles. Mais A ta lumière 
des faits, force leur est de modifier leurs juge- 
ments. 

Les socialistes parlementaires, eux, ont eu A 
penser A autre chose qu'aux grèves et aux 
résultats qu’elles apportent aux travailleurs ; 
hypnotisés par la conquête des pouvoirs pu- 
blics, y subordonnant tout, jusqu'au bien-être, 
à la liberté, A la dignité de la classe ouvrière 
ils ont offert aux tentatives patronales un pro- 
létariat désarmé. Aussi on a pu assister dans la 
région du Nord i une dégringolade des salaires. 

La semaine de l'ouvrier textile a été réduite de 


h) FW» J» Pmflt. 14 d<c. 1905 , art. a 0*111 1’ Internationale ». 
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plus île 15 francs depuis moins de dix ans. 
Dans nulle autre région, les salaires des 
ouvriers de l'imprimerie ne sont plus bas que 
dans le Nord. Un socialiste parlementaire du 
Pas-de-Calais, que nos idées syndicalistes ont 
touché, me disait un jour : « Nous gagnons 
moins et nous avons bien moins de liberté à la 
mine depuis que nous avons des députés so- 
cialistes ». 

Ah ! l’effet de la propagande parlementaire ! 
Combien il est funeste pour l'organisa ion 
syndicale. Quel encouragement à se syndiquer 
peuvent bien trouver les travailleurs dans les 
déclarations de candidats qui viennent leur 
dire : « L’action électorale est tout. Votez 
pour moi, et ic vous ferai une belle loi sur là 
réduction des (icurcs de travail, sur le minimum 
de salaire, sur l'hygiène et la sécurité dans les 
ateliers, votez pour moi c: le jour où noos 
serons, socialistes, la majorité à la Chambre, 
nous décréterons légalement l'expropriation 
capitaliste; la révolution sociale sera faite ». 

Le résultat inévitable de cette propagande, 
c’est d’implanter dans l’esprit des travailleurs 
cette idée eue le secrétaire d'un syndicat mé- 
tallurgiste d’une ville importante du Centre si- 
gnalait à un de nos camarades comme lui étant 
journellement exprimée par les ouvriers de sa 
corporation : Nous avons un députe socialiste, 
pourquoi faire nous syndiquer? 

El ces chefs socialistes, quand survient une 
grève, comment la conduisent-ils ? Toutes les 
loi» où elle contrecarrera leurs plans politiques, 
ils la détourneront de son objet ou 1 abandon- 
neront. On a vu i la dernière grève des mineurs, 
le candidat socialiste Cadot, vice- président du 
vieux syndicat des mineurs, ne rien faire dans 
sa localité pour empêcher ks 7.000 mineurs 
de la Compagnie de Bruay de continuer le tra- 
vail alors que toutes les autres compagnies 
étaient arrêtées. Cet individu espérait, par ce 
moyen, augmenter ses chances de succès. Il n’en 
a pas moins été battu. Mais le souvenir de sa 
traîtrise reste. La grève générale des mineurs 
Je >902, Basly et Lamendin n'ont-ils pas tout 
fait pour l’empêcher, afin de ne pas créer 
d’embarras au gouvernement républicain de 
M. Waldcck -Rousseau ? Et dans le Nord ? Les 
guesdistes n’eurent rien à répondre à Grif- 
fuclhcs quand il les accusa (n** des 29 octobre 
et 26 novembre 1905, de WAvatil-Garde) d'avoir 
« délaissé » la grève d’Atocniières et d'Hou- 
plincs, en 1903, et d'avoir poussé i la grève 
les tisseurs de Roubaix — seulement i Rou- 
baix — en avril 190.}, pour des raisons politiques. 

Le mouvement syndical a tout à perdre i 
passer sous la tutelle du Parti socialiste. Certes, 
comme toutes les forces naissantes, il commet 
des faiblesses et il manque de certains organes 
importants, nuis l’expérience des luttes et le 
temps le perfectionneront. Ce n'est pas dans 
une alliance avec le Parti socialiste que la Con- 
fédération peut se parachever ni trouver une 
force nouvelle. Il s'en faut. 

S’il est naturel que le Parti socialiste cherche 
à retenir sous son aile les niasses ouvrières et à 
se taire une virginité révolutionnaire, la Con- 
fédération ne peut admettre que ce soit à ses 
dépens. Une alliance ne pourrait que faire re- 
vivre les discordes au sein des travailleurs 
gruupés dans les syndicats. C’est tout ce que la 
Confédération aurait à y gagner. 

Affaiblissement de son esprit de lutte, divi- 
sions dans les syndicats, dans les Fédérations, 
au Comité confédéral, voilà ce que lui offre le 
Parti socialiste. Nous reviendrons sur la valeur | 
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du don que la Fédération socialiste du No» il et 
M. Louis Dubrcuilh, dans un article de /'//«- 
tnanilf, l’engagent à accepter. 

Mais nous n’avons pas de grandes craintes. 
Nous sommes même oien tranquille. Il n’y a 
nul doute que le Congrès d’Amiens ne leur 
dise : Grand merci de vos cadeaux Occupez- 
vous de vos affaires, comme nous nous occu- 
pons des nôtres. 

PlP.RRE MoNATTE. 



Note* «t DoçùnjcotS 


Propos d empereur. Citons, dl»u • encore 
quelque? propos deQuilUumc II... 

l’arlaul i» M. Gaston M-nier, l'empereur n'a pas 
caché que. à RM yeux, lo péril jaune n'élall pat 
le seul nui menaçât l'Europe. I o autre grondait, 
plus redoutable encore, au -dessus des tête» cou- 
ronnée* : lo péril rouge. 

— Il faut bien se le dire : tout clief d'Etal 
risque sa vie à chaque heure «lu Jour, qu'il soit 
à la lôtc d'un empire ab«olu. d'une luoonrcbio 
constitutionnelle on d'une république M I-'allièrcs 
court les mômes dangers que le taar Nicolas II, et 
lu président dos Etats-Unis n'C'l pas plu? m'hunne | 
que le roi d'Espagne. Ceux qui veulent l'aboli lieu j 
de toute antonio, de tout ordre, <10 tout gourer- 
licmcut, s'entendent admirablement ; lualhrureu- 1 
arment, ceux qui «ont chargés de faire respecter 
l'ordre, l'autorité cl le gouvernement s'entendent 
moins... 

Enfin, tout rèeommcDt*rempcr»ur avait occa- 
sion de causer avec un officier de notre mariné, 
et il parla ainsi : 

— 0 On >e plaît à répéter un peu partout que. 
lorsqu'un affaiblissement — l'empereur prononça I 
mémo un autie mol — vient de ne produira dans I 
l'armée ou dan« la marine français.-, l'empervtir 1 
d'Allemagne eu éprouve une vive «.ili-fiction 1 
Ceci est une erreur profonde et absolue. Nous | 
vivons tous on Europe irop prés les una de- 
autres, nos vins ua houalt-s >ont trop mêlées les 
unes aux autres pour que nouant- re-senuons pas 
loua iiotuédialoiiii-m les effet» d’uu mal qui *e 
glisserait chez l'un d’enlro nous. C'est pourquoi 
toute dé*oft!auiâalionqui atteindrait l'armée ou la 
marine française ne pourrait être pour moi qu'uno 
cause d’inquiétude et d'anxiété, car, tôt ou uni. 

i e sais bien quo la même désorganisation viendrait 
1 ro glisser dans l'arméO ou dans la marine aile 
mande-. L'auliiuiliiari&me est ua il eau inter ua 
lional. Lo pays qui ao réjouirait do la voir sévir 
chez sou voisin ressemblerait» U ville qui lllumi 
ne rail en apprenant que le choléra vient d'éclau-r 
dans la province a côte... » 

Le Matin du 3 août llfOO. 

et et 

Les épaves. — Une contai uo d'urplii-liiia rus- 
ses, dont les parents ont été massacres par les 
soldati. «ont arrivés à Hambourg le 30 juillet. 
C’est lo Comité juif qui lu* fait éiuigter en Alle- 
magne, en Autriche, eu Angleterre et ou Amé- 
rique. 

11 y avait des enfanta âgés de quelques mois 
jusqu'A quatorze ans. Sur beaucoup d’ontro eux, 
se voiout des blessure» quo leur ont fait le? 
data rua*!»». Ce «ont les témoins vivants du po- 

gromo. 

11 y on a qui racontent que dans telle famille 
de Uielo'tok, de onzo pmouuca, six d'entre elle» 
furent massacrée*- Le* corps de deux garçons lu- 
rent allacité-«enBOuibio avec des cordes 01 de longs 
clou* leur furent enfoncés dans la tôle par les 
üolduls. 

Ces orphelins feraient pas mal do venir par ici 
pour faire savoir aux gogo* k quels nobles exer- 
cices lo gouvernement du izar utilise leur ga 


Le prochain dessin sera «igné Wuxaumr. 


Lej Temps \ourtaux soal ou x’eolo h àlilhau. 
chez Vida', libraire. 


Les Républicains de France 

rf la Révolution Fiasse 


Ce sera, pour nos descendants, quand lia 
liront l'h'aloire do ce temps, un de» spectacles 
les plus imprévu» et Ica plus êciruranU que 
l’attitude des républicains do France, de ceux 
qui v> disent à tout propos a Icalil» de In grande 
Révolution », tendant la main au Tsar ronge 
par do?.» 11 < les cadavres tombés pour In liberté 
russe son* les sabres des cosaques ou les balle* 
do la police. 

Çe n' était pas assez pour eux d'avoir conclu 
bêtement, chauvincinont, dans une basse pen- 
sée de revanche, ce marché de dupes qu'un 
I appello I alliance russe et d'avoir, par ce traité, 
inauguré l'exode de l'argent français vers les 
coffres forts de l'autocratie moscovite; eo n'ctalt 
' pas *?«ez do s’étro courbé, de s'ètra aplati 
devant « l'Alliée » dans la crainte stupide de 
voir «'éloigner d'eux celle impuissante amie 
qu'ils croyaient formidable; ce n'était j>x* assez 
d'avoir été rassophllo jusqu'à en oublier toute 
dignité, tout.» pudeur, toute prudence, le* pro- 
moteurs do l'Allianco on sont restés le* défen- 
deur» avec quelque chose de plus Infime. 

Eucoteinpa-la, du moins, la liaasio gardait 
une apparence d’hoinngenêité. On pouvait faire 
croire qu'il y avait sympathie entre lo Maître tt 
les valets, qu'empereur-tyran et penpk-iswrvi 
communiaient dan* lo même patrlotUmo et que 
l’allié do l'un était celui de l'autre. Mais au- 
jourd'hui ce monsongo même no les couvre 
plus, l-es massacres do Eéter-bourg ont révélé 
et consacré l'antagonisme des doux parties. Le 
Pouvoir a multiplié les crimes, accumulé le* 
forfaits, lia fail couler Is sang dans les pogrome», 
dans les manifestations, psrtout où ses agent* 
ont posé leur main houncido. il a emuri onaé, 

I torturé, déporté ; ses victimes se chiffrent par 
1 milliers. Maintenant les opprimés sont aux 
prise* avec l'oppresseur et, chaque Jour, entre 
eux, le fossé s’élargit C’cat la lutte de la vio- 
lence aveugle et forcenée, du Despotisme contre 
lo Droit qui se réveille, qui s'aftirme, qui s'or- 
ganise. El la Révolution qui sc dessine, qui 
i-iilraîuc toutes les force» vives de co peuple 
1 -Uvo enfin sorti do sa torpeur, do «on apathie 
séculaires, tout lo machiavélisme servi lo des 
Trépov ol l'impéritie souveraine des Nicolas 
seront tôt ou tard balayés par elle. 

El c'est quand la lutte a pris cetto acuité déci- 
sive, quand la futaille émancipatrice est deve- 
nue une question de vio ou do mort que nous 
voyons Ica républicains do France, ceux qui 
appellent leurs aïeux les Robespierre St I os 
Danton ot qui n'ouvrent la bouche quo pour 
clamer les « grands principes de La Révolution 
| do 1?8!) », c'est alors quo nous voyons toute la 

I bourgcoisio radicale, unie * toute la bourgeoisie 
monarchiste et cléricale dans la tnénie répro- 
bation d'un noble effort de libération, apporter 
scs millions au Tsar de toute» les Russie* pour 
étrangler Min peuple. Elle comble les emprunt* 
dont les fonds qu'une bnreaucrutie corrompue 
n'aura pas détournés, serviront à alimenter les 
fusillades et los répressions, à susciter des 
BliUMOCk. 

Quand les nations voisines, constitutionnelles 
ou infime impérialiste», témoignent leur sym- 
pathie à ce peuple douloureux, quand l’Angle- 
terre rcnonco à envoyer son escadre »ur los 
cétc* bsl tique* rendre visite à Nicolas, quand 
sir Campbeil-liannormann envoie i la Douma 
dissoute (e -al ut fraternel du Parlement britan- 
nique, 00 France il se trouve un If. Uourgcois, 
ministre radical, pour Insinuer et uno majorité 
républicaine pour confit mor a qu'uno adresse à 
1 Assemblée russe on conflit avec son souverain, 
pourrait compromettre nos bonnes relations 
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avec U nation allf«'t> ». Kl la Douma n 'ai# Il 
poinlalor» an <li»gr.lca... 

Noua n« noos nrrèterion» pa» A rot épisode* 
lni r l‘*a*fMo* dot um-ur* parlementaire» al dîplo- 
ma tique* *1 la Parlement de ce pay* uc préten- 
dait, »n feignant d'ignorer la Dnuins, 
dirr la foruio In plu» anodine do In Dévolution 
rurae, condamner lo principe m<‘mo de cotti* 
Mivolatiuo. 

Oc n'o«i .»n» dont* pu s»#»»* pour la ItApu- 
bllque de France d'éliiy«»r de »«•• denier* la 
T réno croulant do* Tmn, il faut qu’alla lui 
donne encore, servante, »,in appui moral. Klle 
no •<< ronron t" ja» d'enrayer le moiivemenl du 
peuple ru*»/', il eeeroîlre »«•• xiofftanoM cl »e* 
victime» on fournlarant dp* arme» A »r» bour- 
reaux, il faut encore qu'ellos'stnploloà le refou- 
ler en le discréditant. 

80 » journaux officiels ou ofUeloux vont dé- 
clarant, par exemple, qan « l'elWVMCMlMquI *e 
uianlfnta dan* l'armée rowe oonriilue un de» 
grand* danger» do l 'heure actuelle pour no* 
allié» » (liras : doux» allié, lo 1W) Ot» y trouve 
de» insanité* de celle force: » Si nul De réu*e(t 
k diriger celle force avmfflo (lo inouvenisnl 
populaire) l'avenir apparaît *ou* un aoutbre 
aapei-l a. . • Le Tsar e»l corLn incluent plein de 
boom' volonté nui» peut- il présider utilement 
à UQB évolution qui le dépouille de ion einni- 
potence V... a * Celle nécessité d’tioe i>n»o de 
poMe»»l/)u de» guide* pour conduire l'attelage 
nul a'adolê, apparaît tollenienl que le général 
Trépor l’offre malgré son iiiinnpularUr... * Kl 
co août les petit* ill» — il* lo dUonl — de» 
bominea de 1 7r* ‘ <|Ul tiennent co langage... 

Vraimoot, ci»t trop do cynisme et trop 
d'aberration Obi forte», nou» rc sommas pa* 
folidairo» de ce* poliliiion* aveuli», tremblant» 
pour leur» valeur* ruaiea. K Ion de OOIQmuu n<’ 
noui unit aux gouvornanu do ce pay» puisque 
noua ne emnniu* pas patriote» et le» lâcheté» 
qu'lia cuuimeuenl no nuu* ciubr.****uii ins 
Noua uielli'ü» (on* nna efforts * tiarolyivr ('ac- 
tion néfaste de eaux qu'un appelle * noa com- 
patriote» », noua Ira üondaianon» noua laa 
comboltiin». t'osait bien cola, en IfiiMir comme 
en Francs. Mai» co qu'on «ait II oit bua do U 
rappeler, il est boa dr préwtiter de teuip* a 
autre i la Hélrbuuro do l'opinion ceux • | u i , 
reniant le* pnnetpp» le» pluiéléineulalres d'au* 
Héroluliuu a Imiuolh} il* doivent leur fortune, 
mettent aujourd’hui leur puluance passagère a 
étouffer l'ratur do liberté d'un peuple ml*»> 
mblo. 

». M. ». 

— ■- 


MOUVEMENT SOCIAL 


Rapporta policier*. — Un ouvrier c-pugnol 
nomme Lloracb avait été expulsé. *ur «Ira ran- 
çon* de i* lira, /-•■inin» dangereux |«our la *écttnUi 
de l'Ktai. Lloracb, qui ne *e tnéle guère de poli- 
tique, qui e*t vouf >1 a une Miette 6 élever, pfo- 
lc«U; le Ligue de* Droit» do l'IlouiUM iulervint. 
Des inspecteur» do pollen turent charger >i* veri 
lier lWquéto de leur» agoni', ci leur rapport cou- 
Urina le* ocaiMUuu» «ta c*-uxci. lai uunu-iro do 
1*1 u teneur déclara donc que larrtie d’eipuUloO 
ne pouvait dire retiré. 

Mur» In Ligue do» Droit* de l'Homme lit Uiiu 
contre enquête, et le résultat de celle-ci fut quo I 
Ira rapport» de# lu»pi'«teitr», aurai bien que ceux 
de» agent». étaient m»n«<)ug<it» do p»ml eu point, 
bt le imui-uo, ayant reconnu ta vérité, dut ro- 
tin» l'arrêt* d’cvguVtlou- 

tie u'o*l plia un* tuu., c'o»l JournoUsmont que 
le» policier» «ont prl» a uicullr. Kl cependant 
Udutaires qui expulsant, lUJigMrai» qui coudant- ' 
tient, cnnUnui'Ut A tenir compte do leur* affirma 
lion», diinl II» -ont peul-étrn pu* toujours le* 
dupa», nui: qui (iiVorlMiil leur» vuna doidre ut 
de gutivirueiiiOUl. 

a o 

Tir* mllilalro*. — t'rè* do Castro», uu» 
Jeuu* Ultra a eu l>li-»6e au vautre par une balle 


d'un* belle A mitrailla lancée on delior* do» II- 
iiiitm du champ de tir. au caïup do do Causse. 
Un u Tan «nlgusr par do* luOdt’Qln* tuilUalre*. 
l'nur rueheverf 

A la Croix d'Arcuell, rouie dftrléana. de» éclau 
d'obua (U'iil lo ui-'a »ur d«» niaiaoua oi «Jao* U 
rue. C'êiuioDt MM Ira uilliUirei du tort do 
Montrouge qui procédaient A la doétnicUon do 
vieil a nbu*. 

A Arpol*. »ur Mer.Oli le lî* dnllgnnelb'ftue <IO« 
exercice» de tir, no aoldal a jeté lin pain tur U 
i Aie du capiùlun qu'il l>|p*«a sdrlouaamdUt. uu 
auirv délruiflit va e.ufouehea, un liol»léiue rofuaa 
de uurdior. 

Kutrv Im olMcIar* qui ouvrant lo feu «ur noua cl I 
h-e vidal- qui, pour coUe hewigne. fout mon Ire 
.le nuutaie* nuoiilé, ou lie peut pourtant i/.i» 
•'étonner «|ue notre sympathie aille A ce* der- 
nier-. U f«H«in de ramiprendre lo Ur de» aoldala 
I Argelo- eui MiT noit'i ®*t plusngréiible que celle 
•iMOftlotart de Mon ‘ronge nu deCaalre», 

It. Ch. 


Bonifiai 

La (/urrre aux liontuioa libres — Voici 
encore un fait qui n mouir» que toute» le» pollen* 
du inonde «- d'umout la m uu dau» l»*gu«'rr«' que 
le» gotivcrncuiein- ont déelaréo aux boni me-* 
libra.-. i.e fait noue eat aigualé par le camarado 
J Seriot, ami peraountg de la vicUmo. 

Il y * trot- moi», arrivait u Libourne, ou il 
trouvait iiiwuodlaUmiout a iravallkr comme ou- 
vrier lotHKliar, I" emurade V. Garcia. Ami do 
K ia net* ce 1 «-i rwr, «hrecirur do itiicHfla modtrna, 
•le lUrc' iütio, (Jarcii lut lit part de eou cluuige- 
meut doroKloiic*' l.e malheur voulut qu'au cours 
de. p-mim-iit'Ui* fai ta» chia Ferrer apro» l'sttcn- 

i.«t 4i- vf Mnrral.ls lettre de (larcl.v tomba aux 

umln» de lu police . > nd'iui»" Jour» aproa, le cailla- 
r > le était remercié par bou patron. Garda oaura 
' • «.rm «i- le ci» quoi"- gouvcruoiueiiU font 
i.v Uhrrté dti t: ttl. Kl s'il a cru jaïualB A 
< Ia l'in» clément' l'ts patrlos ►, Il doit être au- 
j"iird'liillj"Unieni !■ sttbusé. 


Hn nUiUirn (Oitq), 

A propos d'un <rlmo. — A MouiaUtite, un 
- ir >i« lin jiiltlo', liouiuwM nn oui «I ivrotoo 
'• •"■i pria <« i|U«tlk un deux fut tué. Los 
"«lis». t*- ur taira iLq>ar*lir- la radavie. le jsld- 
iit i u nie . i nsu uu il fut nitrouvo quelque* 
ur» pin» ur i, prés ffés furgsa. 
i>t acte criminel a fait duraut une souialnr 
-tvei t- t' "ite* loa cnavetaaUoos. J'ai entendu 
'Iiim U I» ui'.'lta de inea eaïuandm d'alelim des 
"pu» qui téaioignont d'une ignoram-.o ptnhmilu 

i "ne"* nouvelle* sur I* prétendu dnm do 

punir que »’e»t anogé In enciéttf. 

l"*i» «lai sut parliitua do lu répraoaion a ou- 
> .no. cuitiiimiMiinut au vieux prlnclpo des eo- 
tnrtare* qui veut que celui qui a tué «oit 
I IC .v son tour qui frappe par l'épéo périra par 
■ , " • ' Ttams même ''-.tinialeut que u guillo- 
i,n» était encore un iii«truiiiem do ftippllco trop 
diMlA- 

t^- qui lu'tt ln plut alUlgé. en fut d'enl«*udre d«*a 
«-auiai.» dis a\u<)icaUai«'*. I«xbiura «Midus de la 
i iu rrupU, t. nie it«-» prupo» tout Miublnbb**. 
l. iT-que i "U» «ta uiou •< nlimunl a inoa tour Uut 

ur !••* ■ i lu* crmnin-l. quosur t'utlUté dota 

vlildlcU 1 rcproratvc, Je tua accuse de soutenir lis 
criminel* l 

t./' qui prouve une foi» do plu» «pio « l'éducation 
éfuuoaiiquf* » que (lonnuut lea eyudtcalUle* no 
'( •rail eiitlîre ,v prépurer de* liijuiine* imtivnaux, 
toulvmaut libers* dos préjugé* sociaux aoignou- 
viavut eutiideiiua par l'I.ut, l'I.gtito ol l'tcolo 
dan * l«‘> corVCAUX du» uiAlhouinux. 

luUUIs do voua diru qu'aucun do coh and- do 
1* piilllolinr ne réclamait U moludm peiuo pour 
b» autourM ie»poa»sblva de U c-vloatrophe du 
tAiuriiero* (l.aiil vtetunea. imurlaul, nu valent 
bioii uuej. Lt cependant, coU plutôt «ur ceux-là 
• i sur lo» diatllluuiun ot marchand* d'alnotil qu’il 
faudrait t-o venger, — s'il était uécrasaire do ne 
veogar. 

J. T. 

n n 

Pour comblor lo déficit. — Ln budget Iran- 
* enfle tou» le.» au*. iJotte année 11 a même 
dép**»é la coquette aotuinu «i« quatis tullllard* de 
déi/eiiMi». Mai» lu» coutribuablea fiauciU* »ouL »l 
riche» I 


pourtant pour fairn rentrer don» lo trésor dn 
I LUt laid d'iirguiil, les fnucilonnatrae «ont aux 
aboi» et metroui leur tiuaginaUuu A la tortura; 
roiumont *o algutlor el tondre un pou nliu lé 
malheureux taillablo et corvéable a niorclf 
Lrs inonopolé» de l'Klal Oouadonnsnt du Ubac 
in fumable, de«. Alluiusttis tnconihn «tihln* ; iA 

pm*le taxe uu# lot Ire» el uo» cutlva arbUraito- 
uiont. 

Voici, do son côté, c« tpi'n trouvé rcnrcg|»irc- 
uionl : 

i>Ue admlnisIrAliuii en vote a quantité» do per- 
iouuoi l'a via suivant : 


l'inct tau fjn/raU tU iNur/^itlrtmml, tic. 

Monsieur. 

* Vous avec didlvré A M. X..., euulonunur, une 
décharge de livraison d'un pièce devin njnvoi V...i 
i lotis décharge u'éuut nu* rovéïne du timbre a 
t) fr. 10 vous êtes reile vaille de : 


1 timbre A O fr. lo . 
1 amende à iW fr. KO . 


•i'J fr. mi 


Je vou» prlo do m'adreasor par la poste ou do 
m'apporter lo..., do 'J â l heure», une pétlloni 
dan» laquelle voua solliciterez do Monsieur le 
Directeur de l'Knrogialmiuont la remise «i«* 
l'auioiido que vous avez oucouruo. 

Celte pétition devra êtro rédigèo sur une feuille 
.le papier timbré A 0 fr. 00. 

Veuilles agréer, Monsieur, me» salutations. » 

Li plupart de* pnraontion qui reçoivent cet avta, 
où l'on remarquera qun la date do la décharge «n 
question n'est pas donnée, se ileuiiuidont «i lo 
camionneur était on rtylo, souvent »| ce n'est 
leur femme ou leurs enfants qui ont slgué ot 
uiolivé la eoutravontlon, «t tou* accourant leur 
pélitioQ A la tuaiu. 

Monsieur le Directeur de l’Iiu régi» IrmuRUt au 
riKin Iront bon prince, rétuol géuéraleincnl les 
ueuf dixième», ol encaisse : 

1 timbra A 0 fr. H» J 

1/10 du l'aumniln II lr. •Jf> > ij fr. 1)8 

plu»l (uuilIndopapiertinibréÂflfr.dil. > 

•lui untrent «fans la-* cah*»e» do l'Ktal. II u'y a pas 
«lo pulita prolit». 

Mais cota ua réusait pa» toujours : il y a dos 
coutravenllonnés qui sont sûrs do ne rien avoir 
signé, ni pour cause I qui nul les pied* nickelés. 


*» i* 

CAJi*nrou. 

Un mourtre. — Ou noua écrit ds colü) Villa, 
qu'un réserviste est mort au cours des luuuutuvrus 
exécuté!» par le M" ot lo <!$' aux environ» du 
Utauc. 

t 5 © sentant fatigué, il s’était prémnlé A la viallo, 
tint i» celui qui purtu lo titre «lu major avait rofusé 
«le 1» reconnaître comme malade. Le soir, le mal- 
heureux était mort. 

Au reste, t ce* mêmes mauiDtivres, les hommes 
tombent continu des mouche» ut tou» lea jours, 
une inoyenue de '20 A M soldats sont dirigés sur 
rbêplial de UhAlcauroux. 

* n 

L eniance esclave. — Lrs Journaux racontent 
qu'uno boune, k Salit» dc-Üéarn, a joie dan* un 
l iv .it < t Mffi U hllolU) do soft inaitro». Agée do 
quatre ans, A laquclh- ollo avait voué mm haine 
profonde parce qu'elle était obligée do lui donner 
se* soins. Celle bouue était Agée do... ouzo ans. 

la première criminelle, n'enl-ee pus la société 
qui force une enfant do ou U' uu* à ta d<>m«*iUciié 
pour gagner sou pain, et uVet-lt pas coucevablo 
que celle onflWt. faite pour lu Jeu, ait pris on 
•raine sa servi lu«l© et l'objet du travail où elle 
était al prématurément condninnéol 


Le* Bestiaux — On Ut dans la KéjmllUiiu Je 

« Mérerodi et Jeudi, le régiment a reçu I* visite 
de M. ko générai Michel, lr nouveau commandant 
eu chot du -J* corps d'armée, ot le 01" ainsi quo 
vou» l'avez annoncé, a exécuté uuo mauQBUvro 4 
double action. 

Le parti nord, cantonné A la Neuvilto-ea-tlea. et 
U) parti uni. a Abbocourl, »e sont (oucoutréa Jeudi 
malin. A (entrée de tlemioa. L'action fut tros 
courte ol tout s'éloll très biou passé. 

Mats la grand' balle terminée, lo colonul Jugea 
i s prupo». ver* l b. 1/2 i]« raprûé-nildt, en plein 
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iU' Ulrn militer I* rrgiuii’iil b llrauvai», eu 
jrplt de» ftvU désapprobati!» du médecin-major 

Au»*|, co fui u» tponlMln bleu Irialo ilo voir Ira 
pauvre* pioupiou» IiuiiImu comiur dm tnnuelir* 
lur colle roule poii*»lérouii© do ftoctiy-floude ol 
»oui*co aolell do plomb. 

Mal*. * un moment, al muniront «talent le* 
enn gestion né*. que le major dut (QUrvmlr auprê- 
du colonel ol fll reposer Ira troupier* à l'onlrt-e de 
i bordonno. » 

lx doux aolouela doclaro qu'il n'y av.Ul que le» 
alcoolique» qui lomboicut malade». 

Geai la fauloaux soldais, bien ouleuilu *. 

A. l’a 


Ln gouvernement espagnol eu Impliquant Rorrvr 
don* ï'âlfalro Morral uc « r o*t pa* Uni préoccupe do 
-avilirai aolro eaiUWAilo avait rèollumi>nl ru coti- 
oaImauco préalable do l alkniat que de briser 
l'muvre do propagande qu'il iiiruaU avec tant do 
«agaclté. 

•j't» d’abord été U feruirluro de r I coin Mo- 
dem» a« put* U inam mise sur le- fonds qu'il 
avait en bnnqun (le* escarpe* n'.igiaxnul pa* mi- 
triMucul). L)o plus, do* négociation» diplomatique* 
sont ouvertes auprès du gouvernement français 
pour olilenlr la rats» rôti* tèquisaira d‘uu burnou 
lie que Ferrer puraùde .1 l'art». 

(.0 gran l grief des guuvcrunuts coutro le* mur 
chUlee eal nue ceux-ci préconisent la feprlso de 
po**esklnn.('aux4it la pmtlqunut pour leur compte 
*'tl« l'interdiront aux autres. fl. 


MOUVEMENT OUVRIER 

Les grèves. — Culte grève d'Hennebnnt, dont, 
atirè» trot* uiol* entier», la ramino ollQ-iiiénn< - 
plu* redoutable pourtant qun toutes Ip» violence- 
patronales et toutes les répreael' us do l'autorité 
n’a pu encore voulr .1 bout, quel uiagiilflqur \vm 
bolo d'héroïsme et d'energlo !. „ Ce pmini* oui 
lutto, I.Vb»», sur la terre bretonne, pour 1 HinMiti- 
rallon do «on humide existence, dont uu chaînage 
do trou» mois a epuwé toute» les rcraource,-, mais 
n'ft pu fléchir un aaul Jour la volonté d*arraclrai 
nu capital un pmi dr» mieux -être, voilà ce qu'il 
faudrait cher aux petit* cufanl» comme unrxomplc 
de grandeur morale ol do fermeté dans l'action! 

liien n'est plu* «mouvant, rien ne raultue da- 
vantage la roi eu t'avenir humain que la lecture, 
dan* Vais dm Pnplt, du rapport qu'envoie 
d'ilenncbout chaque ■oinviuo le délégué .le In 
Confédération generale du Travail. A. Morrheliu. 
Pour qu'uu peuple a'iuUiguè lui même, iolltgu .» o- 
petits, pondant trois moi» consécutifs, ta* douleur* 
de la faim, il faut vraiment qu'une grand» Idée le 
«ou 11» nu o cl le réconforté. ht quelle est douecetw 
idée. *1 ce n'ont wllo du droit, du droit dm travail 
leur* à lu vie, c'est 0 dire au blcu-étro et à la 
libortéf 

Peut-être le* travailleur* d’Mennebonl «eront-lls 
vaincu*. Los dernière» nouvelle* reçue* indiquaient 
dan* la ma-»« ouvrière un AUI dàuie morne ot 
désespéré ! NI le patronal, ni lo gouvernouiont 
ri'avaient rossé leur* provocation* brûlais». Au 
contraire, l'exploiteur Olbaud venait d’adm»*er a 
ceux de* gréviste* quo la compagni» loge dan- 
lus taudis qu'elle appelle dos» luai-nn» ouvrière > 

In lotlro que voici : 

■» Vous nvet quitté le travail depuis plu* de 
trois mois ; dans ce» condition», nous *0111111 • 
obligés do ropreudru le logement que nous vau» 
duuulou* lorsque vous travailliez pour lo daunct 
à no» ouvrier* acluula. 

* Vous avez bull jours pour déménager : le 
7 août, lo logement dnvra être libre. 1 

Kh bien, qun lu patronat et que l'aulorite y 
bronnool garde. Jusqu'Ici, lo prulélanai croyait « 
la grève, ootume * un moyeu d'ainéllorar sa vio. 
cl Ta grève, arme légale, lui faisait trop souvent 
oublier la nécessité OU recoure suprême a la force 
révolutionnaire, la oéccMlté de l'expropriation 
capitaliste. Mai* quand il aura compris que la 
grève ont fatalement marquée d'impuissance, <1110 
Ica luvoudlcations les plu» modes!' s sont rejetoes 
•y sléuiuli a uouient i»ar un palrounl obstiné, ot 
qu'en société capitaliste, Il osl voué, lui. a la mi- 
*èro»an* trêve nt sans espoir, alor» il ceracra •!<• 
Placer sa oollauco au tout ce qui n'aura pas pour 
but immédiat U destruction pure et simple du 
■vglmo ; 11 su tournera vers la révolution sociale, 
comme ver» la soûle force capable d'anéantir l'ex 


plollatinu des dlbaud et l'oppraaalon des Ole* 
mencrau. 

Ko tuant dsua l'ouvrtrr la fol dan* la gr*vn, la 
•oc lé lé li.inrgr.iiN> travaille contre die même. Ne 
nous en plaignons pa». 

Au. 1>. 

ANGLETERRE 

La reprise de la terre. — l,a reprise de la 
terre par les «an* -travail »e couUnu*. «aue tju« 
l'on «no tir *1 c'smi bien «.uir.u ou si ce iru»t 
j qu'ii nn façon d'alltrar l'attenikm. 

Ou y tait surtout beaucoup d» dbwoura. 

h'« occupa ut* de Tria naît- Camp ont êt* n- 

C ilod*. et le irrtsin gardA par le* (KiUcemcn. 

al* une d 1*111 i-hrurn après, oeuf nom ram o-ci- 
panu «y étalent Introdmu subrepticement ri 
ont déclaré que. «I on le» expulse, on nouveau 
groupe eal prêt 4 lea remplacer. 

Il» veub'ul surtout dén>.<n<rer que des militer* 
d'homnitN «nul sans travail, et ne demandent 
qu’à travailler 


8UISSE 

Budpot d'ouvrier. — l:n ouvrier du canton 
de /.ni Ici. marié et jiére do deux enfant... a coin 
uiuntquéau VathrtcM aun budget annuel. 

Il faut noter que le salaire do 0 fr. W l'heun- 
accuse par coi ouvrier d<q>aase la moyenne de*. 
salaire» oul>*c*. 

DÉPENFKS : 

Par semnino 2 kilo* do viande, nuit par ann.W- 

environ lot) kilo» a I fr. hO l**o fr 

I Par Jour a litres I* lait a o fr. », «oit 

par anuéo 1. 100 Ittroa.. S!éJ 

Par jour i lui»* «le palu. soit |ar au- 

uéo 73u kilo* a 0 fr. Js ouvtmo kôO 

Lcgumre, fatloeiLX, potutnea du U r- 

rr, fruit*, mufs, beurre 100 

G>ndlin«ots. café, sucra, sol, miel . , B» 

DmiMoa* Ml 

ChaitiTiig» et OcUlrage, buis, ch, u bon, 

pétnsle . 1 90 

I Arliclra de btaucbis*ag.-. Mvou.aïui- 

I don, lirai -o* (pour rvpos-er) 20 

Mobilier : achats et répara Uon« lté 

VêUmont» pour toute la famille .... Mo 

Logement hW 

lm|.At*, ASsuranoo-Incén.lie, eaisso 

de malail 10 et d'aeddeoL* *0 

Uivnr*. livres. Journaux, correspon- 
dance, maladies, protnsnadas, etc... Bu 

Total dos déponaai .. . t.sutt ir. 

ItEflETrK.- : 

2.050 héores do travail a 0 fr. 55.... l.lWif. !W> 
S»il ma il/Aeil 4t /77 (r. SO. i> u'oat prui-éire 
pas e« qui s appui lo riorc n Irataillaal. 

No vaudrait-il pas uileut mt-tmrir m c. mS.it 
tant? 


Profit» capitaliste» — hilssenl le* bêné- 
(Icns capiUltsiu» nous omaolcr due débdta eu 
vrior>. 

1.7/cf raffa, oociélé d'aoauranro outra l'inccn- 
dlo, donne du fb) */• à ssts acflonualre*: la Société 
dns transport* do U;lIo, du l<7 •; la CoImm» d> 

n ue dOltou, du 7 •/.; la Soeiéb» il'imoorutiou 
oxportatiun de Genève, du 10 » »; ITuhUIuI 
RénttliéiapJque dr Itcrao, du » - n ; la Smisir, »•> 
ciôlé xuricltolso d'assurance.-, du 10 la Ksbri 
mio do cnnsorv'** .1» Mngsboury. du * le* 
Force» mutilons de (HuluMcn, du 7 la l.OOl- 
psgnle du floz do Qonève, du 4 
Tranqiilllisous-iioiiA. Ça ne va tout de même j-n* 
si mal quo ça, dans le pays de Guillaume Tell : 


En vertu de» nouvelle* la* scélérat*» dont la 
a libre » Suisse 3 ‘est dotée, lo cninarado lier tout h 
été arrêté pour un article paru dan* lo U*trtl, 
dont il n'est pa* l'auteur. 

Adraxaer dorénavant la corruspoulaneo au 
Ntrtit, <>. Savotoos, tlciiovcr, «an* lo nom do notre 
camarade, itlu d’éviter le* barbotlage*. 

ta « 

RUSSIE 

(//««*■ bttrt jurtienlitrt i/u'on nom comwvntvm ) 
Onéga gouvernement d'Arkhanguolsk 
— Le lo juillet, à lo heure* du matin, 1). informa 
par télégramme notre colonie do déporté* quo la 


flou ma avait éu> diMoute. Too» fuient cnn»terné« 
i.ar cette no.ivetlw- T.iUle la enl.vnte se U «avait 
4an» U ni" i on •'agitait, nn en faisait part de *e* 
Imptieslnp* Tout le wowls «a «entait sbsll o IJo 
partait do icvlte. d'Nneut» à main année, du 

C iipl* qui m> lever» en apprenant la nouvelle de 
diMofnhon de la Douma. On faisait lea «uppo- 
•ttioe* te* pma fantastique*. UuelqunMtu» ntir- 
mairut qu'il f.ituit s'y aiiondie. que c'est p-.ur le 
mieux, qiiVnlin lualn tenant loml sera décidé, n*Ki 
pan dan* • lo lieu 4» bavardage *, coinitin «m 
nommait la IkMiraa, mot» dan* la me eo IulUnt 
c.'Utra l'oiuutul. .«pNidai.t !.»••* re«aentaie«il 
qu'avec U dlscoluUOD de la iMmin 1 quelque ebose 
->um rompu, oan* eo excepur ceux qui m ré- 
jouiraient de ta disant Utloo- Ouetqrje^un» d«e 
<* amarute* pteurateni, d'autre* snM-ntale-d «IdpT*- 
mé*. dan* un étal d eapitl tel eotumn «1 la mort 
venait de frapper un laétnnte qui vivait il y a 
quelque* heures, qui vivait, atteint. Il «l vrai, de 
maladie mal* avec l'espoir de durer encore quel- 
que tempe. Toue «avaient d’avanaeqoocelhntnino 
est destiné » mourir • d'une maniera ou d'une 
autre *, mal» pa« anaol vite «l aussi «'ibltetuent 
pour son stitiiiiraB*' Tou* »'étalenl fait s l’Idée 
qu’il ne pout rosit guérir compté! «mont, mata qu'il 
(.oumul encore Nailager la «lluatlnb pdofhln et 
tendue do «on attiourage. qui devait arriv« 
•'cet réalisé oa afiei. Tira Urd dan* U nuit, le» 
camarade* w iluparaervnl trisüenent. las plupart 
ne doruolrenl pas cette nuit... 

Ce même »olr, Il y avolt un bal dans le Qnb. 
on entendait la musique, on dansait, on buvait, 
on s'tinusall. Je demeure vi»k rt*du Club. Uud- 
quee-uu* dr* camarades étalent rdvullé* à t idée 

J U’oii pul‘»e »'ainu*er quand In nouvelle do U 
ISNiluiloD de la Douma était déjà connue. Quel- 
ques-uns voulaient a'élancet dao*l» «aile de danse 
et chasser Ira danseur*. (Vent i grand' peine quo 
n parvins à le* convaincra de ne pas lo foira en 
n* issu nmt au’un juuell uel* sérail (ligo* d'un 
Khoujigane. des geo» peuvent continuer a 
a'oumrar en apprenant quo la Douma e-t dissout*, 
co n'est pas jur .a vtuloacc qu'oo pairlcndri à le* 
convaincra, ruai* on tluin» j»*r le* irriter. 1^ gou- 
vernement a recour* at» *ioUnc»poui contraindra 
Ira gên* à MMumaltreà l'suiocraiir. pars» pw- 
c.édé* il oc fait que t«- * ,-crar. Mol* vous voulet 
user .le violenc» enver» d*s geo.» inmueifnU, les 
obligeait I à *c soumettre \ voüe roloute, c'rai 
alu« que vous nrnrurex à le* exciter ointre voué, 
•ju'il» « amusent pluièl, Ils ne sav*nt pas co qjnb 
font 

Louxlouips ja un pouvais m’eudormlr. Ou 
«uteudall ls uiuuquo, uikia l'àin* éloil dêjunné*. 
J'avai» uu prnwculiinenl |«nibl«’, que cetlu foi* 
•mente, c oit le gouvorticjneul qui a au le deraus. 
Je n n jarugeaia pa» l'opiulon do mra camaradn* 
qun In peuple ra KUHie était prêt i *é soulever, 
a «eruvulin J etai- persuade quo la ma»»c rostc- 
rail iadiflerctilo à ccl evcnouioni, laudt» que lo* 
élrmeiiU réaction uaire* pniOlorual do co toaq» 
j»ur organiser de nouibicux pogrom e». Criait 
profondcinitni trl*te. Ja mn luur'uenUJfl longtemps 
lu ii » tua croyance dan* un meilleur avenir prit la 
draaii* cl jetu'ondaruM ver» le uiatiu d’un pro- 
fond aomuicil. 

U- II, tout lo monde fut levé de trv< bonao 
lieuia » quelquas-uus avairut passe U nuit -ans 
roniaicil ; ou courait, on «'agiur.ou j>arlail. per- 
5 ..uo«» no voulait raotei seul avec sex peu-or». 
Tou* si déc u 1ère ut * on réunir daiM la salin de 
locnuv pour contolérar l’eUl actuel do« chosoé. 
Nous n»ay 'àuin* d'orgaiHirr un nieabng panul les 
auvrtoM, tuittah* (laraka mootmlant tant d m* 
dliTrrrnc.) * cet eveuciuom. quon décida do ira 
Ui-»»r trauquillei- On bx.i une réutdou dan* U 
«alla de Icoiura v«r* 5 heure*. Malgré l'étal d'ex- 
citation, v»r* l'heure indiquée, IS ujleil.vliielï 
seuiemcril orrlvérrul. Lu unie du publie u 'ar- 
riva quo vers ‘J bourra, |»ou a pou. Dm 
- u rnuabrr» da I» colonie il no *0 prcMtita que 
tn persuuuui. <;o|N-udaiii, lorsqu'on discutait, à 
uua rcunloupreceileiilr. laquesUan sur l'augiucn- 
Utllou de la sim 11 uns drain»»»» aux vro-iui’Oi*, tous 
1er membre* do la colonie étawut piéMiuts. La 
réunioo fut ouvnrio ù l) Iteurra |ir«i -r- au lieu de 
5 bnurof. Ciad ü... au! prit I" premier la parole. 

Il fèdclla le» ' iiiiamii- de la ilia»oluUoti do U 
Douma cim-idériuit col éviiuouiful c uiiuo le 

| «ignal d • U r.-voluiiou arme a. A l'vnti-udrn ou 
aurai! cru qu* lo peuple »‘otalt déjà soulevé. Si 
nii-uio l'aimee ur sr juigoail nas A lui. i'uraletir 
êlalt •ûrquûa.- wruil le pnujilv qui t> iiij«)ruraU 
U vicioiro. il cuuadiUaii a tou» le» uxilc* Uu goa- 


LES TEMPS NOUVEAUX 


vcrociniont d'ArkhaugucMt de prendre les arme» 
el, pareils aux Marseillais, do diriger vers 
sainl-IViersbonrv. Je répliquai à Z... J'affirmai 
que eVst une errrur de croire que le peuple *o 
soulèvera en apprenant la dissolution delà Douma. 
La Douma n'était pas l'Juterprèlo do* intérêt» du 
peuple, ses représentants n étaient nas élus par 
le peuple. |wr couRéqueol la dissolu lion do la 
Doatua do peut pas produire 1 Impression voulue 
sur le peuple. Si une pariie conseionte du peuple 
voulait *o soulever, sans la naïUcipatlon dos sol- 
dats, il est douteux que la victoire soit remportée 
par le peuple. Il ne faut pas oublier que l’armée 
en 17*19 ne possédait pas des armes telles qu'au- 
jourd'iiui. Cependant alors une paille de l'année 
I» iY " .1 dans les rangs du peuple. Avec la technique 
aciuolle on ne peut compter d'avoir un succè-, ‘i 
l’année ne «e jnlut nas au peuple. Dos légion* 
comme celle des Marseillais n’ont plus autant 
d importance, do même quo les luttes sur les 
barricade'. Nous ne pouvons entreprendre rien 
de décisif, jusqu’à ce que nous sachions cc qui su 
fait auccnPe delà Russie. Nous devons seulement 
nous tenir prêts A de s acte* décisifs, afin que les 
événement* no uous prenneut pas au dépourvu, 
comme il arrive souvent en Russie. On discuta 
longtemps et il fut décidé d’expédier un délégué 
à Arkhauguelsk pour savoir quelles mesures le 
comité va prendre, pour se joindre à lai dan* 
le cas cl agir de concert avec lut. C’est moi qui I 
fut élu comme délégué par suffrage secret. Je me 
bâtai» de remrer . hrx mot pour me préparer au 
départ. 11 était déjà uoe hrure rlo U nuit. Le lia. I 
te.ui a vapeur jwiUll le IrmienuiD à 7 heures du 
matin. Je dormis mal, réfléchissant beaucoup., . 

Lti 12 juillet je me levai 1 res (Al et me dirigeai 
vers le bateau avec mes cautara les apres avoir 
pria du thé Me* camarades m’accimpapnuil. 
moulèrent sur le bateau avec mot cl me donnè- 
rent la facilité do disparaître dan# uoe cabine. La 
mer était calme. Vers Je soir s'éleva un orage avec 
une houle violente. J'eus aussitôt le mal de m«r. 

La boule continua juvju 'au matin. Je m’endormis 
rtn le petit jour «i je uie réveillai vers midi dans 
le péri d'Aikliaugiu'hk. J'allai gr. Utilement en 
deuxieme classe, les capitaine» ue demandent pas 
d’argent aux exilés. Madame X... me roocouira 
pré» du port. 

Il y a a peu près 30 exilé* politiques A A île h ai) 
gueLk jiresquc mus dosiuleileclurls, de* dodours, 
des avocats pour la plupart. D'abord on organisa 
une réunion parmi les exilés. J 'appris que le 
Cotnilé révolutionnaire s ciait adressé aux exilés 
en les invitant * so Joindre A eux pour agir d'un 
commun accord. A celle réunion on prit la deci- 
sion suivante : chacune des colonies d'exilés du 

Î ~ouverneiucol d'Arkhanguelsk doit envoyer un 
élégué vers lo terme fixé d'avance afin d'élabo- 
rer (l'accord avec le Comité un programme d’ac- 
tion. 

Lo soir, j'allais au Comité. Ni les sodalistés-ré- 
voiulionnaires, ,ni les üocuis-déuiocrale* ce dis- 
posent don moyens suffisant*. 

Le* événements les ont pris au dépourvu sans 
qu'ils soient préparé*. Ce n'e»t que maintenant 
qu'on a communi e a réfléchir. J ‘emporta! une im- 
pression îx-ruble. I,e Comité me demandait de 
rester AArkhauguelbk. Je donnai une réponse éva- 
sive. Je voudrais aller 4 Moscou ou éauit-Pèlers- 
bourg pour travailler, non pas tel. En arrivant 4 
Arkhangelsk je croyais apprendre de» nouvelles 
sur ce qui so pn.-o nu Russie. Mais malheureuse- 
ment tout ul tranquille La dissoluliou de la 
Douma a produit un effet déprimant seulement 
parmi les intellectuels et les gens plu* ou moins 
coiucients , U mawn est resté* indifférente. A la 
réunion tous le* inlellocluab étalent présenta, lly 
avait peu d'ouvriers. Il y a deux «oniainea les ou- 
vrier* d’Arkhanguelsk avaient organisé une grèvo 

S randtose pour l'augmentation <lu salaire, mais 
s restent nidifièrent# 4 la dissolution do La 
Douma et ilsue vinrent pas 4 la réunion. Le jour 
de U diaaoluliou de U Douma, il y avait de lu 
musique sur les boulevards, ic théâtre était ou- 
vert et tout allait son train. Lot journaux don- 
naient de* nouvelle* sur la pogromo d’Orieua. 
sur l'arrestation de* député?, sur les nouvelles rè- 

S tensions. El enfin, roui Je manifeste do Nicolas, 
igné de la bande noire, lo triomphe de la réac- 
tion, 

Lu U, je quittai* Aikhouguelsk avec une im- 
pression pénible. Cotait profondément triste. Je 
rno décidai S retourner a Onèga pour entrepren- 
dre quelque chose. Je ne puis rester plus long- 
temps à ünéga. Je veux vivra el travailler. 

La mer était agitée. Je restai couché sur le pont 


attaché A on banc. Lo bateau penchait tantôt <1 un 
<-ôié. un ldi de l'autre, les vagues sn h ri salon t «tir 
lo pont. J-- m'endormis, mais la nuit était froide 
et je rentrai dau# la catuao lletU) fois-ci je u'a 
vais plus le mal do tuer. J'arrivai Attuéga A midi. 
I nc surprise a#scx désagréable ra'atloudall. (ai 
dissolution delà Douma et le# reprenions eurent 
une répercussion sur les exilés et »ur moi ptinci 
paiement. Les gendarme» et les mouchard* tut* 
dénoncèrent auprès du gouverneur pour la parti- 
cipation à la grève organisée A Onéga, parmi !«*» 
ouvriers. Aussi longtemps que U Douma existait 
et qu'on espérait avoir un oiinistâro élu parmi le» 
« Oalels -. le gouverneur #o taisait, mais après la 
’isuilutiondc la Douma, il télégraphia A l'ispra- 
vnik commissaire de police . l'ordre de m'nrrélnr 
et de m'enfermer dans la |iri*ood'Arkhaogucl»k. 
Je m'enfuis donc demain, . , Je u'irai jut# A l'ô- 
tranuer II es! vrai qu'il est difficile de vivre en 
Russie d'une manière illégale, mais ma conscience 
ue rue jieniicl pas de quitter 1a Russie dau» un 
temps aussi pénible. 

Ton X. 


VARIÉTÉS 


Henrik Ibsen 

{ni U) 

Ibsen avait huit ans quand une faillite obligea 
ses parents A quitter Skicn, où ils négociaient, 
pour aller vivre dans une humble ferme de la 
campagnedescnvironsdccetie ville. C’est là que, 
jurant un peu plu d’unlustrc.cn la tristesse des 
déboires de famille, le futur dramaturge fit son 
premier et Jécisil apprentissage de méditation 
solitaire. Déjà tout apprivisionnée d’impres- 
sions d’eiilancc plutôt mélancoliques, sa jeune 
mémoire acheva de recueillir des souvenirs 
chagrins dans le nouveau milieu où les tribu- 
lations commerciales de son père le plaçaient. 

A cette époque, Ibsen lisait beaucoup, mais 
il ne semble pas que ses lectures l’aient exalté 
et stimulé du moins à la façon des imagina- 
tions et des sensibilités précoces qui, toutes 
vibrantes de la suggestion des cuuvres préma- 
turément abordées, s'essaient au jeu de compo- 
ser à leur tour, par une maladroite combinaison 
des éléments puisés dans les livres ou une 
naïve traduction d’involontaires réminiscences. 
Assez longtemps Ibsen n’écrivit pas < i) et, peut- 
être même, fut sans s'apercevoir du lent tra- 
vail d'assimilation et d élaboration qui s'ac- 
complissait en lui. Il dessinait, sc croyant une 
vocation pour la peinture... En vérité, s’il était 
doué d’un certain talent, comme l'attestent scs 
aquarelles (2), et si son goût pour l’art resu 
toujours très sûr, il ne cultiva pas suffisamment 
scs aptitudes pour les amener à l'état de matu- 
rité où elles eussent pu parvenir, encore qu il 
peignit, de ci de là, jusque vers 1860. 

Après un retour à Skien, où il habita deux 
ans — c'est-à-dire jusque vers sa seizième an- 
née — et où il suivit les cours de « Real Skolc» 
sans y témoigner de dispositions exception- 
nelles et plutôt en se comportant comme un 
clive médiocre, Ibsen, A qui les ressources de 
scs parents ne permettaient pas de sc vouer à 


(l ! C* 0 'ch 411't 11 tnt ija'il <e<*po»« tes prcai.c, drtoM 
d j 11 iüi, ua «uicor dràiattujiic 01 encore un 10m 
|eune luieur. Ut ««emple» n« onoquent pu 4 e ciltbfiKi oui, 
4 cci l*c. a'cu ètclcnl J4|t plut i leur coup d'ciul ; vint 
plclcr 4 'Hugo, dont on a trop rèpèti, apec, Cbile.jbri.n 4 , 

S u'il (ut on . eaftol lubtime •. Aum bleu. c« qu'il Importait 
< iignaler, c'en qu'l bien n'a pria coaicicncc de lot-mine 
qa i si» date relimcmcut urdive et udi iJionncmcau pria- 
uMc*. 

(>| Il cslliv» urine U genre uiiriqa* et l'oo caantlt de 
lui un* caricature lutitmU* : «1 qui h K stc 

u* homme «osUuîm&i uoe couple 4* porct aev.m toi. 


l'étude de l'art, fut obligé d’entrer en qualité 
dapprenti chez l’apothicaire Rcimann, \ 
Grimstad, une menue ville d’à peine un millier 
d'habitants. 

Par l 'énergique façon dont il résolut de se faire 
au nouveau métier, si contraire à ses aspirations, 
que la nécessité lui imposait, Ibsen révéla qu'à 
quelque condition qu’il fallait qu'il sc pliât, 
son salutaire orgueil ne perdait point ses droits. 
Il prétendit, en ellet, A plus qu’à demeurer 
commis chez un droguiste et, en sus de ses 
occupations de boutique, il s'eliorça, avec une 
persévérance et une application remarquables, 
de s'assimiler les matières de l’cxamcn qui lui 
devait .dispenser le diplôme de docteur <i). 
Mais, chose curieuse et pour nous significative, 
ce fut sous le coup du désappointement qu’il 
éprouva de l’obligation de renoncer à la pein- 
ture, pour laquelle il se croyait doué, et en 
s'apitoyant sur son propre sort qu’il écrivit ses 
premiers vers. 

Quand la conception pessimiste que nous 
avons du monde ne nous amène pas à nous 
associer aux évidentes victimes de ses rigueurs 
et à nous plaindre, par un naturel retour sur 
nous-mêmes, il arrive souvent que notre con- 
temption sociale n’est que le résultat du senti- 
ment de notre infortune et des injustices oui la 
causent. Ce fut cc qui sc produisit pour Ibsen. 
Indépendamment, cela va de soi, de son carac- 
tère même qui ea constitua le principal élé- 
ment. sa philosophie se formai la rude disci- 
pline d'une existence toute troublée de vicissi- 
tudes. Il est présumable qu'à dater de sa coura- 
geuse résignation à se consacrer A l'exercice de 
la médecine, c'est-à-dire de la première épreuve 
réellement pénible de sa vie, il prit conscience 
de sa valeur et se donna pour but de se réaliser 
intégralement. Aussi bien, comme il avaitvécu 
jusqu’à cette époque dans un isolement intel- 
lectuel A peu près complet, scs relations avec 
la banale société de Grimstad le servirent encc 
sens qu’elles lui fournirent l'occasion de sc 
convaincre de son originalité en remarquant 
par quoi son esprit se différenciait supérieure- 
ment de celui du commun des gens. 

On était au moment où se répercutait, jus- 
qu'aux échos les plus distants de notre capi- 
tale, le bruit des événements de 1848 et Ibsen 
à qui ces événements, appréciés de loin, sug- 
géraient un juvénile enthousiasme, protesta 
hautement de sa sympathie pour les hommes 
qui les avaient provoqués. 

Non seulement dans ses paroles mais jusoue 
dans scs vers, où il exprimait sa rêverie plain- 
tive et sa mélancolie d'artiste détourné de 
la voie qu'il sc croyait destiné à suivre, le jeune 
étudiant célébrait avec lcrvcur la révolte des 
opprimés car, déjà, il lui semblait qu’il avait 
comme eux à sc plaindre d'avoir sounert d’une 
inégalité et que leur cause était la sienne... 

Des agacements et des Iroissements qu’il su- 
bit au contact de la bourgeoisie de Grimstad (2), 
avec les idées qu'il professait, sa misanthropie 
s’aggrava (est-ce s’aggrava qu’il faudrait dire ?) 
d'une humeur irritable et volontiers agresssivc. 
Son pessimisme — en l'atmosphère romantique 


(1) D« U l« côtt Kieatihquc J* tou ixavre qui contient dci 
pièce. CO®»* Ltt KnntnU, où U opotc un Cl* J'Iiti'dKe 
p.iboloe^.c, «I Lhmtuml A. JV./b, CK, (| l.li, 4* ton pn* 
cipil penonni^e, an médecin. 
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ct romantique allemande il) de son temps et Je 
son pays — aurait fort bien pu n’être rien Je 
plus qu’un sentiment douloureux de solitude 
morale, une vague désolation incapable de sa 
voir h quoi ou !k qui s’en prendre, ainoo i Dieu, 
d’être ce qu’elle est, en un mot, un aboutisse- 
ment 3 k l’immobilité fataliste. 

11 convient de remarquer que si le pessi- 
misme d’Ibsen (ut heureusement autre chose 
qu’un désenchantement germanique, un ge- 
miUblûtokeit, c’est, sans doute, au moins en par- 
tie, à l’hostilité imbécile que le poète rencon- 
tra chez les habiunts de Grimstad, que nous le 
devons, 

Par suite, les circonstances, en continuant de 
lui être défavorable s, accentuèrent son antipathie 
pour les hommes en tant que force collective 
organisée contre le libre développement de 
l’individu. Mais c’est bien i Grimstad qu’elle a 
pris naissance. 

Ibsen ne quitta la méchante petite ville qu’en 
1850, après y avoir séjourné six ans. Il s éloi- 
gnait d'elle, plus aigri que jamais, ayant ac- 
quis en dernier lieu contre scs habitants un 
motil de haine de plus et le plus grave des mo- 
tifs... 

Il emportait, en elfct, avec loi. une pièce 
en trois actes — Caiiliita — qu’on loi avait re- 
fusée ou, plutôt, qu’on avait refusée à son fi- 
dèle ami, Ole Schulcrud, qui avait essayé de 
la placer. Gtâce 3 k l’argent dont Schulcrud s’é- 
tait généreusement dépouillé pour lui, Ibsen 
avait (lien pu faire éditer (a) son drame, en le 
signant du pseudonyme de Urynjolf Iijarae, 
mais, encore qu’accueilli assez favorablement 
par la critique, il n'avait pas obtenu tout le 
succès que son auteur en attendait... 

A Christiania où il débarqua, n’ayant que 
n quelque dalcrs 1 3) en poche «, Ibsen, accom- 
pagné de son dévoué Scliulerud, entra dans la 
Studtnler fabrik manufacture d’étudiants pour 
y préparer son examen. Entre temps, il lia 
connaissance avec des hommes d'opinion avan- 
cée, tels que Vinjc et Biôrnson et, de concert 
avec quelques condisciples de l’Université, il 
fonda une feuille satirique, assez audacieuse, il 
faut croire, puisque plusieurs de scs collabora- 
teurs furent emprisonnés. 

Pour Ibsen (ilsignait toujours BrvnjoItBjarne), 
soit hasard, soit précaution, il échappa aux ri- 
gueursdes lois et comme son drame Le Tombeau 
des Gfanls, venait d’étre joué, non sans un celât 
relatif(26 septembre iSîo) il décida de renoncer 
définitivement i la médecine afin de poursui- 
vre la carrière littéraire où il se sentait destiné 
à réaliser le développement complet de sa puis- 
sance. 

Il se hâtait trop de ne compter pour vivre, que 
sur sa plume. Maigre le bruit que la repré- 
sentation du T oinbeaii des G/artlt avait lait 
autour de son nom, il devait mettre, en réalité, 
prés de quatorze ans encore à devenir célèbre. 

Acculé à la nécessité de trouver par tous les 
moyens possibles, un emploi capable de lui as- 
surer le pain du lendemain, il accepta, comme 
une aubaine inespérée, malgré les çharges 
qu’elle comportait, la situation de régisseur au 
théâtre de Bergen, que lui procura son compa- 
triote, Ole Bull, le talentueux violoniste. 

(A suivre.) John L. Chaipkntië*. 
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Corresponûances et Communications 


X A. I. A.. Comité national. — Le Comité n.t- I 
kionel vient de changer d'adresse. S'adresser, 
dorénavant. St, ruo Orango-aax-Uelle». tu&uou 
Roüukad. 

X Intcrnaela Asoelo • Paco-Uboreeo ». 

Pour paraître prochainement : 

» Al In Vtrinej • Urbain Gohler; avoe une loi*. 1 
fessante lotir» d’un Chinoi* au sujet do la guorro I 
de Chine. 

PréUco do Féllcie Nuoucodra. 

Couverture de SlolnUn. 

I exemplaire, frun» . . ., «fi. 13 

tû — — I . 15 

100 — — d • m | 

Envoyer lot souscripUoo* a Loin*, M», rue do 
S*iu longe, Paris. 

Prière AnoTaïuisrlo faire in«ércr couo annonce 
daoa leur* Journaux. 

x IxmiarVT. — La Jeûnasse ltbrs. — Sons as onm 
de La Jeunette libre, quelques aflarclti-U-' iorleu- 
tals viennent de »* grouper ou vu* «PacUvsr la 
propagande par l'écrit. 

Ce* eaïuamdns recevront avec plaisir le* jour- 
naux. brochures, clJquolfa* ou placards qu'on 
voudra bleu leur adresser et ils eu opéreront l& 
distribution au mieux des intérêts do la propa- 
gande. 

Adresser les dons -eu argent ou eu imprimé* V 
llonrietle Audréval, 10, rue Français. Loriout. 

X SAtNTCu vuoMD. — Les camarades qui s'in- 
téresseraient A la créati-m d'une section antimili- 
tariste sont prié* d’entror en cou net -tvoelo cama- 
rade Eugène Bavaudol, 23, ruo d'AIttco-Lonlae 
(clic* M. Brunon), qui su lient A leur disposition 
Unis le» noire do S h. A In b. cl le dlruiucHo do 
A h. A tt b. 1/3 du matin cl d* I b. i 2* 3 neurc- 
du soir. 

- — ■ - 


CONVOCATIONS 


X A. I A.. 10* tecllon- — Rétro tou tous le* 
vendredis, chez Jules, 6. boulevard Magenla. 

• Urgent ». 

x Milieu libro on formation — Dimanche, réunion 
A 9 heures du malin. A l'Aube Sociale. I, pa».xge 
Davy. Le» camarades qui désirent faim partie de 
la sortie du <3 août »ur Moulraoroocy. «ont pré* 
venus que leur présence es* indispensable, lo 
prix du voyage devant être perçu et lo rendez- 
vous du départ tixé ce jour- U. 

X Nogont Lo Porrenx- Bry. Croup» libertaire et 

A. LA. — Réunion le mardi ti août, a heures 
du soir, s'il fait beau, pelou-e do droite, idi- o de 
La Mairie do Nogont, — ou s’il pleut, — salle Itou- 
dior, US, avenue do Rosny, au Porrenx. 

Ordre du jour : Sortie de propagande. Adhé- 
sion». Cotisations. Achat et édition de brochures. 
Urgent 

X Kromlin Goniilly. Causeries Populaire» — Di- 
manche U aoéi. bal la- lo do propagande ci mu- 
sique dans It s bois do Clamart et de ChavUle. 

Prière d'apporter provision*, chansons, bro- 
chures. journaux et instruments. 

X Qtupe liber ccana-os per antist Lundi 13 août, 

A * b. I/ * du *oir. ail local definitif. /i, rue de 
l’ Antienne- Comedv, cour» d'csporanlO (enseigne 
ment mutuel permanent). 

X Association iateruatiotuit*antlinilltarirto(v><- 
(ioa de* xu» el xx»).— Réunion In samedi 13 août. 

A « h. 1/3 du sou. AU Siégé do I* section, au local 
habituel. 

Ordre du Jour: Causorie par un camarade sur 
VA. 1-À.Soa but. Ce qu'elle doit être. Héorgani- 

sallou des mxüunn. 

X Grande salle de* Société» savanto», S, rue 
Danton. — lu» vendredi 10 août MKW, A 9 h. 1/2 du 
soir. 

Soirée oilerto par les enfants de « La Jlucl» • » 
lx tous louis amis de Paris. 

Au programme: chansons, monologues, chœur», 
pièce» en uu acte, causerie par Ghobrolle- 


Rétnond, Instllulriee &la Ruche, al pu Sébastien 
Paure. 

riux om pua es» : 

HAtervèea: J franc*; l>r*ml»ro* r | franc; Se- 
condes ; W> centime». — Au proOt do U Ruche. 

Nota. — on peut se procurer de» carte* d'a- 
vance, sans auguienUUnn de prix, aux bureaux 
dea Tetnju Nouveau*, 4, ruo Broe*. 

X Gcroiinal. 37, me Sartl-Cimat iNanlsrro). — 
Dimanche 12 août, A S heure». Iz SvmJicalfsino 
«U** Cao|iéreiive» o rrrt«z*-s i‘»y. Après U 
eau tarie, concert. 

OiminunicauoM : Tramway Sâlnl-Orruuin, 
de^ceodro A Sadi-Cuoot. Un pool apporter noo 
nunger. Grand jardin. 

Petite Correspondance 


Reçu nonr la tournai : M. >L, à Dijon, 2 fruoc».— 
A., A Ef»e-4oCrltr, 1 fr»nc. — P. R., 10 franc». — 
U., A DenWs, Ü fr. 90. - L. M L-, S Barra do 
Plralry, SU franc» — L. C.. 4 franc*. _ L II , à 
Saict-ttaii*, I fr. BO. — J. M„ AOnkland, 10 franc». 

M>rd à ton» 

Vn eam/rrad'. — L'OjJMI a été envoyé. 

Proie.'/-'. — Uobio. f>, pawago do Suraeiin, de- 
mao-ie votro adreno. 

J. T. % Laifnaaitk. — L»*-a nrgtim-nta, vou» en 
troovcrc. épar» dan* l’Oryanitaticn de la Viudieie, 
.Un* lo Momie owrn-AM* »l -lau» .lu Ca/i. — Com- 
bina d'étiquette* voua faut- U 7 

D. L. — En l*ur temps, noua avons donné le* 
article» dunt parle André, et qui étaient plu* atpll- 
citct) que ce qo'il nom raconte. 

C. K., rnr liera. - U JfecA-, Le* P&tJi Ram- 
bouillet f Seine- eC-Olss 

t: L. D., <1 Haml-Ütoe» — U volume o*t ci- 

pedié. 

A. V. Z. — Marti pour \m *X<raiU. Bina reçu*. 

- F. K., a ErlacA. — E. J., • Bouvron. — T, V.O- 
» Van*. - T., A UUiMViUr. - R-, A St-CUud*. — 
1 K., A Uuplei*. — M. F., a Foaifere». — E. S., A 
Coélanor. — F. G., A Sur^r»*. — P. ü., A Tilh. — 
A. IL. a Fort Doodge. - 1'.. i Roim*. — L. C.. A 
| San Francisco. — 11., A San FMaciaM. — P. L., A 
Lo» Angel"». — S.. « Trentoo. — C. II., A Alar- 
tcUie. 

Rcço timbre* et mandaU. 

A. M.,d NoneXaJ. — 0*1, pour « l' Alliante Unl- 
turscll* » adressez toujours A L. de Rosny, 29, ruo 
Uauiriu-; . 

L., A IJly*. — Pau passer A Casas. 


Bustes LonisB Mietel e! Réélus 

Lorsque nous a urou* atteint b) nombre d'adhé- 
•ion«>uifll>ani iO pour chaque buste), oou» Aver- 
tirons le camarade Üorn) pour qu'il fasse exécuter 
le mouJige. 

Mais nous préveooQ» que, dans le prix de 
5 francs tmr hu*le, no sont pa* compris lo port 
ut l'emballai;'' p-uar cnit auxquels iis seront A 
expédier. 


MUSEE DES ANERIES 


Lan grèves — dnnl on se croyait bien débar* 
m s«4 après relia qui, peudaal un bon mois, avait 
uu* uo* deui -léparlomenu 4 feu el 4 saug — 
reprenacnl partout (le plu» belle el l’on u'a jus 
«IbR nui d un cèle que tout e*t A recommencer 
do l'autre. 

U y a évidemment quoJquo chose «Je détraqué 
d aua* la cervelle de ceux qui font métier d CXCller 
I» travail contrôle capital. Li preuve en est daus 
U fréquence avec laquelle su renouvellent ces 
tondit» qui, d'ici quelque temps, auront tnls les 
ouvriers et le* patrons sur un mémo pic J do mi- 
sèn- à tel j m Int que Isa premiers ne pourront 
pin* rien oesnaader ou prso-lrc, parce que lus 
ÿoeonds u 'auront plus r- n a donner. 

I/jüis onsrei. 

Bc Ko du Sord, Chronique do la semaine, 
SS juin 1906.) 


Le Qironl i J. Qaavs. 

n» Tlaci. U» K"», r-1 
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A NOS LECTEURS 


Plusieurs d'entre eux nous demandent de les ren- 
seigner sur le résultat qu'a eu, sur la vente, l'aug- 
menlalton du prix. 

Nous n'en savons rien nous-méme. 

Pour Paria, il y a eu un léger llàclthsemenl. Mais 
nous traversons la période annuelle où te ■ roduit 
toujours une mévente a «ses importante. Impossible 
d'en tirer une conclusion. 

Pour la province, nous ne saurons quo dans un 
mois le résultat de la vente de juillet. Et encore, lé. 
nous faudra-t-il deux ou trois mois, avsn I de pou- 
voir ssvoir sur quoi nous pourrons tabler. En ce 
moment, nous fsiiooi de a dettes pour arriver s 
donner lo supplément. 



Beaucoup de camarades se sont émus, d une 
kçon excessive, à la nouvelle que certains 
membres de la Confédération du travail colla- 
boraient à \’ Humanité, journal officiel du parti 
socialiste unifié. Cette émotion se comprend 


bien par le souvenir de toutes les compromis- 
sions passées où nombre de militants se sont 
laissés glisser, et par la suspicion qu'cntralnc 
forcément la fréquentation des politiciens. Cer- 
tains voisinages, en effet, sont compromettants 
par eux-mémes, et des rapprochements, comme 
celui auquel nous assistons, peuvent paraître 
suspects au moment où les socialistes ont réussi 
à faire poser la question d'une alliance entre 
leur parti et les syndicats. On sait tout ce que 
les politiciens pourraient tirer de cette alliance, 
et je n’ai pas à revenir sur les arguments don nés 
ici par Monatte dans le dernier numéro. 

Il n'en est pas moins vrai que les militants 
syndicaux déclarent qu’ils ne sont entrés à 
{'Humanité que pour profiterd’un organe quoti- 
dien qui leur était offert en toute liberté, et 
pour continuer leur propagande, la même pro- 
pagande, mais plus étendue, sans rien aban- 
donner de leur indépendance dans leurs idées, 
dans leur tactique et dans leur idéal. 

On pourrait déjà se demander si une propa- 
gande qui s’oppose à la sottise parlementaire et 
électorale sera i sa place et à son aise dans un 
journal inféodé ides opinions toutcsconirnires. 
Mais c’est l'expérience seule qui rendra compte 
du résultat intellectuel que U propagande révo- 
lutionnaire pourra en tirer. Or il y a un eflet 
beaucoup plus sûr et plus rapide qui se produira 
sur la masse, c’est l’effet moral, sentimental si 
l'on veut, du rapprochement apparent de syn- 
dicalistes, considérés comme irréductibles, avec 
des parlementaires convaincus. C'est ect effet 
moral qui s’est déjà traduit chez les anarchistes 
par des récriminations tris vives, et peut-être 
chez les plus émotifs par an découragement 
trop facile, -en toute légitimité on peut donc 
stiDPOscr que le mémo événement pourra lairc 
naître chez les réformistes dés espérances pro 
bablement erronées, et dans la grande masse or 
certain trouble dans les idées, « des hésitations 

^Entre^lcs deux effets, l'intellectuel et le 
moral, il est certain que te dernier I emportera 
tout d'abord, et que le premièr mettra un cer- 

ain délai pour le manifester. Reste à savoir 
quelle sen, au boot de ce temps, Ia ba ' a "“ 
entre les deux résultats, lconditton que la com- 
binaison persiste plus ou moins longtemps el 
que l'indeptndaucc des lourtiahstes syndicaux 
n'ait à subir aucune atteinte. 


Mai-, on ne doit peut-être pas juger les événe- 
ment* avec des vues aussi générales. Je crois 
qu’il faut plutôt rechercher des raisons beau- 
coup plus particulières à une action qui resterait 
sans cela plus ou moins inexplicable. 

La campagne pour les huit heures et l’agi- 
tation qui a précédé et suivi le l ,r mai. ont 
été comprises et jugées de façon fort différentes. 
Bien des gens ont considéré, plus ou moins de 
bonne foi, que la Confédération s’était engagée 
x donner aux ouvrier», à la date promise, la 
journée de huit heures, comme si toute la pro- 
pagande n’avait pas consisté à faire comprendre 
aux intéressés eux-mêmes que c’était à eux 
seuls, à leur effort, à leur volonté qu'incombait 
la réalisation de cette revendication ; et il faut 
la juger surtout par son résultat moral. Or ce 
résultat moral a été énorme dans la masse ; et 
le gouvernement d’ailleurs s’est chargé par ses 
mesures de rehausser encore l'importance du 
mouvement. Pour la première fois les ouvriers 
ont senti que toute la société et les pouvoirs 
publics avaient les yeux fixés sur eux, qu’ils 
étaient une force ; et cette révélation a suffi à 
leur inspirer une confiance dans l'avenir, au 
lieu du découragement que beaucoup redou- 
taient. 

Mais tous les membres des comités confé- 
déraux n'ont pas jugé le mouvement à ce point 
de vue. Comme une propagande éducative 
n’est pas un phénomène concret se traduisant 
par des effets immédiatement visibles, il est 
probable qu'il y aura au prochain congrès 
d’Amiens d’aicres récriminations au sujet de 
l’insuffisance des résultats matériels obtenus. 
D'autre part quelques militants paraissent s être 
décourages des oscillations fatales dans la force 
(numérique) et dans le budget de leur propre 
fédération. Mais tandis que telle fédération a 
perdu, telles autres que je pourrais citer, ont 
gagné ; tandis que le mouvement syndical 
semble avoir baissé dans telle localité, il s’est 
étendu dans telle autre. En tout cas, les consi- 
dérations pri-cédentcs expliquent dans une cer- 
taine mesure pourquoi certains camarades n ont 
peut-être cherché qu’à se raccrocher à une 
branche, à une branche cassée. 

Quant aux anarchistes, que leur importe 
d’avoir la majorité dans les congrès, dans les 
conseils, dans les comités ? La propagande sc 
fait dans le Livre malgré Kcufer, chez les 
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mineurs iml R ré Buly et Lamtmlin. La lune I peumlo|iuir lonrUJP*, une llgiic du rauJulle 
est lu contraire plus vieeniuuje'ci! uneiuÎHO- I eooln.ro A »u.lutA*« «I..* »'«" 
rité consciente qui la conduit. Nous n'avons i 
eomiJèrer que l'éducation ouvrière; cette édu- 
cation se réalise au plus Juur point dans la vie 
même, dans l'action de tous les jours, dans 
les crèves surtout. La propagande syndicale et 
révolutionnaire ne chômera pas, înnl^raf les 
heurts inévitables dans l’évolution des forces. 

Pourquoi donc se décourager ou niènic s'arié- 
ter un moment, parce que quelques militants 
ont cru utile, i leurs risques et périls, Je colla- , 
borer i un journal politique ? 

M. Pierrot. 


CROCS & GRIFFES 


(journal 


JOTEUSSTfc. — Lu dans t' H unirent 
socialiste) du samedi 1 1 août : 

PfcTrres NOUVELLES 

Notre ami, Hmineul su! fleur Fridinck Brx'u, 
l'auteur des beaux bas-reliefs Ju monument de 
Franklin, ap ris un déjeuner qfiert à quelques 
infime j de U plume et de la palelle, a çuiltf Paris, 
hier te rendant au Trtpirl, où il va prendre, 
durant quelques semarnn, ses quar-rrrr f étl. lé 
jeune maître sera de retour en crtebe, peur achever 
une enivre magistrale dons nous reparlerons en 
temps voulu. 


a Dan» l'organisation ouvrière, il n'y a pa» de 
uitojren» passif*, recevant des ordres et atton i 
daot pour 1a tni«e i exécution, que signal leur 
en soit donné du centre; tons sont militants 
actifs, ont de l'initiative, pensent ot agissent 
dans leur spbere d'action, a 
Cette appréciation «le J'ooget l Hautement 
Socialiste de Juillet lflOC serait amon avi». pin» ' 
exacte en remplaçant «il y a a par « il devrait j 
y avoir ». 


la cla-uo ouvrière, sous l'Iuflucucc d 
! dirigeant* pourvu d'uue mentalité spéciale . 

L'histoire du inouvemcut ouvrier en Auglo- 
gltaerre, aux Eh»u-Coi» ol en Allemagne, en- 
I erigne que l'activité du mouvement n'ssrt pa» 
I en mj'|>ort avec I® degré do l'organisation ni 
avec les cwsourcoa financière» ; de mémo que 

I l'histoire de iv> mouvementée Italie ot en France 
établit In valeur primordiale de l'énergie Indl- 
viduello susceptible de faire obtenir U victoire 
I ;» de» groupes ti peine organisés ot luttant seuls 
I au milles dt> l'indifférance ol do l'hostilité gé- 
nérale. 

I 11 apparaît donc que la première besogno né- 
| cessait e n'est pw taut d'organiser, do sonder 
entre eux et d'indorporerà la grande armée pro- 
létarienne le plu-, grand nombre possible de 
syndiqués cotisante; mais plutôt do susciter le 
plu* passible dan» l'esprit de chaque prolétaire 
io 1 o*o i » do so rendre compte par lui mémo dos 
moyen» de ne p«« subir plus longtemps la ty- 
rannie du capiul. 

Kica ne favorise mieux ces aspirations que 
J'aciion ollo-méinc. Le travailleur manuel n f ost 
pas un philosophe méditant dans le silence du 
cabinet sur les r.tums ot les ranèdM de lu mi- 
sère qui l'étreint. 

truand In charge qu’on entasse sur nos épaules 
Huit par lui sembler trop lourde, d'un coup do 
reins iJ la fiche par terre ut rofuse do la re- 
prendre. 

Mais pour que co geste de révolte instinctive 
acquière toute valeur et produise Io maxi- 
mum d’efTu utile, il faudrait que celui oui l’ac- 
complit, sût ou peu ce qui lui reste à faire dans 
le C"f> (lit ainsi engagé avec toute» l« puissance» 
sociales organiser* oo titre lui. 

Celle préparation indispensable i une lutte 
efficace ne repose actuolleinont qoe sur les coo- 
'ercnccs que font quelques militants, délégués 
par la C. G. T., ou de leur initiative person- 
nelle. 

Kl les sont de la plus grand® utilité et la pa- 
role do ce» cammdos admirablement informés, 
parlant un langage clair et éclatant de vérité, 
porte sur leur auditoire comme le prouvent 
les résolut* qui s'ou suivent immédiatement. 

Cc*t la meilleure propagande, et on doit ten- 
dre s i augmenter; mois elle exige de très grands 
effort» cl un dévouement exceptionnel de la 
part de tous. 

I-< 1 - propagandiste» ne soûl pas légion. Il faut 
i - qualités » pécules et une euergie rare pour 


Evidemment, le mouvement ouvrier no peut j qu'un ouvrier s'inntruise lul-métnc, après sa 
■la are journée de travail et s'habitue é parler 


progresser que par le développement do la 
conscience, do l'initiative ot de l’éocrgio de 
chacun dos intéressé*. Il tend h ta libération do 


clairement. Il faut, en outre, des ressources 
pour qn'il puisse abandonner *uo métior et faire 


de toute la clame ouvrière et de l'iosUurotioB 
d'une société nouvelle. 

11 se dirige donc en sens inverse du mouve- 
ment politicien qui vise a la remise complote do 
tous Im pouvoirs outre lo* main* de quelques 
citoyens qu'on prétend avoir été reconnue 
comme les seuls capables de pourvoir aux be- 
soin» de tous. 

Mais l' organisation syndicale aciocUu favo- 
ri*o-t-olle i-r>mpl"tenient ces tendances et ce I 
mouvement d'émancipation Individuelle? I 
Km Cait, un très grand nombre de syndiquée I 
croient a Voir rempli tout leur devoir, en état I 
de paix sociale, quand il* ont versé régulière- I 
meut leur cotisation syndicale, nommé an se- I 
crétairu et uu trésorier cl élu des délégués aux 
divers congrès. 

Ils s'en remettent h l'organisation ainsi ins- 
tituée. du soin de préparer U bataille, et »o dé- 
cident a la lutte, ta pl os «auvent, «eu* l'inspira- 
tion de U» or» délégués, on fo quelques mili- 
tants seuls internet cl conscients. 

L exempt» du syndicat kr*uféri«te rts Livre 
montre qu'on important groupement ouvrier, 


l'individu, oondition nceesaaire delà libétation ! en# tournée do conférence» dan» des région» 

Ar. i , .. ... .\r. \ .. . I éloignées. 

Kahn, lo« ouvri r» qui Tiennent 1* écouter, 
prei.n-nl *ur leur repos do la nuit, «c dépiaceut 
.io ri liage» souvent écartés, ot .*' expo seul à 
l'hostilité do» patro us toujours a l' affût de* symp- 
tômes de révolte. 

A côté de colle propagande orylo, il en cat 
«ne dont l'effet, moins mleuio sur le momeut 

1 c*t plu* durable, qui, en tous les eau, exige un 
moindre effort ol dont le rayon est infiniment 
, plu» étendu. (T «si la propagande écrite. 

I Le livre n'est pv s Is portée de tous: Il coule 
cher et exige du temps libre. 

Lu brochure limite bu a action très utile à une 
qucMioo. Mais «Ile est i très hou marché, «t il 
ou cxüus uaioUsuaul, <lc ire* biou faite* «ar 
toute» ta» quittions d'intérêt primordial pour la 
classe ouvrière. Elle* 'lovaient toulos être, sinon 
dan* toutes lu* maisons d'ouvrior*, au moins 
dan* toos les syndicat». 

1 Mais l'arme par excellence do la propagande 
| c’en le journal, lu publication hebdomadaire, ou 
j mensuelle, rédigée par des militants, relatant 
tou* les faits du tnoavcment social, étudiant 


tous les problèmes qui «'imposent journolloment 
aux médidation* onnfuael dos exploités, et fai. 
saut luire a lours y mut la délivrai» C« posslblo, 
en leur ou montrant los moyeu». 

Combien do syndiqué* lisent régulièrement 
ee« feuilles dont la publication demande tant 
d'effort» «t do tacrl lices À ceux qui las p u . 
blieul ? 

beaucoup ont eu, à quoique moment, quel- 
qu'un do ce» Journaux ontro le* mains, et il* 
reconnaissent avoir éprouvé une ititan*® satis- 
faction d'y voir oxpriinés leurs désirs ot lours 
aspirations. Cos papier* noircis leur apportant 
lo réconfort d'amis incounus qui viennent dire 
aux gons isolé» dans un milieu ho>tito i « Kous 
somme* beaucoup qui peinons comme vous, 
dans lo monde entier, qui pensons comme vous 
que ça no doit pas durer et qui, ptusquo vous, 
encore, somme» décidé» à Otnpôchor que ça dure. 
Voici co qui a déjà été fait pour notre libération 
A tous, ol voici co que nous vous proposons de 
faire, l^a'en pensez -vous? » 

Eh bien! c'est tristo à dire, mais tcrrlblcmont 
vrai; la plupart do» camarades qui lisent parfois 
les orgaucs de leur défense; no manifcslont par 
rion co qu'ils en pensent. 

Ils vont acheter la feuille bourgeoise quoti- 
dienne qui occupe leur esprit «an* effort, par le 
récit des crime» sou si» lion nids cl des déplace- 
ments princiers, Bt il» oublient, la semaine sui- 
vante, d'acheter le buliellu de la lutte sociale. 

louant à s'y abounor, impossible. Tout l'ar- 
gent qu'ils peuvent consacrer aux lectures est 
pris par leu quotidiens et quelques roman». 

Voilà l'erreur : le bulletin de la lutte sociale 
n’est (as une lecture, une distraction, un régal 
de l'esprit, üest un outil de travail, comme le 
cours de la bourse pour les financiers, Im Fe- 
ntes Affiches pour les proprietaire* ou les geo* 
en quête do fonds de commerce. 

Le premier souci d'un industriel, à son réveil, 
est de se renseigner sur les faits qui, dan» lo 
monde entier, ont pu influer sur la pruductioL 
ou la vente des objets qu'il fabrique et nUui sur 
lo mouvement ouvrier qui peut avoir une réper 
cussion sur ses propre» salariés. 

Et vous, le* salariés, qui ôtes en train d>- 
déposséder vos maîtres, vous ne voua soucier, 
pu* do savoir où on estcetlo lutto, ou vouscouten- 
lezdes renseigoomunts incomplets et mensonger- 
que vous servent les ieuilie* a la solde du ca- 
pital! 

Enfin, votre instruction est iasufûsante et 
mauvaise. Lu fan U, à l'école primaire, on vou» 
a dressés à respecter la loi, l’ordre, l'armée, lo 
capital, le gouvernement. Vos maîtres vous ont 
élevés comme ils élèvent leurs jeunes chicu*. 
Leur» journaux couliuueot à obscurcir daus 
vos cerveaux los quelques notioua juxloa qui 
tentent <lc s’y développer sou» l'influence de oe 
quo vous voyez chaque jour. 

Les feuilles de lutte sociale développent, au 
contraire, cos notions, vous Incitent h regarder 
par vos propre* yeux, à juger jar vou*-mémc» 
ot h vous diriger vuus-tucmaa. 

Mai» voua ne Ica lisez pu». 

Toutes, sans exception, bouclent pénible meut 
leur budget. Toute* »• «ni à la merci d'une 
amende qui équivaudrait, do la part du gouvor- 
ucmeul, a uue auppressiou. 

Oh! alors, rion ne troublera plu* votre quié- 
tude. Vous pourrez con*acrer votre temps libre 
a la manille, et viwsoiic aux course». Iaw fouilles 
capitalistes vou» foundroul I bialolro du mou- 
vement »oâ*l «au» vou» mettre dans la cruollo 
nécessité de choisir outre leurs afdrmuUons et 
colle» toute» opposées des Journaux rédigés par 
le» vôtre». 

Et quand le uioiuoDt do la loue arrivera, 
ouaud tl s'agira do faire grève, vous vou» déci- 
derez au hasard de votre inspiration ou «ou» 
1 influence du premier venu, parce que vous uo 
sxersx pa» si ta moment est bleu choisi, si vou» 

| devez combattre, si vous avez acquis des droit* 
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ji |'ai Jo de» camarade*. El lieu ne vinudra vous 1 
soutenir dan» Tcpreuv® do iniaore redoublée 
qu'est lo grève; parce quo vous no snur>-a pu 
où vous allez cl qu'aueuuo lueur n' oc, I aire ru la 
ouït profundo où voua voua agiterez. 

Je I» répéta, rien no vaut quo l'action; mais 
l'action iDfféu' comme résultat selon quo c'est 
un coup do poiog lancé au hasard, ou une gifle 
bion appliquée à bon escient. 

Le bulloliu do la lutte sociale, c’esl do l'ac- 
tion, c’est l udion des aulroa qu'il vous raconte, 
en attendant qu'il raconte aux autres la vôtre, 
("est on outre lo moyen d'ecouler de» rnnfe- 
ronéé» sau» avoir besoin de vous déplacer, de 
participer A uno discussion sans sortir do chez 
vous et do prondro part mémo à un voto. 

Eps travailleurs ruraux ont maintenant do 
petits organe* (lo üûcheron, le /tuysun, l« Trn- 
vuilleur rural) qui, avec quelques transforma- 
tions, réaliseraient tous los oosolna d'un bullullu 
syndical. 

Ce bulletin pourrait, publié chaque semaiuo, 
informer tous les travailleurs du uiêino métier, 
dos salaires, du chômage, des traités passé* 
dans tout lo pays, mootionner et relater eu dé 
t--.il et très exactement tous los conllils avec les 
patrons, leurs cau«ps ot leurs résultats, rensei- 
gner sur l'accroissement dos syndicat», les 
résolutions importantes qui y ont été volées et 
en soumettre do iiouvolles à chacun dos I odeurs. 
Ceux-ci, on détachant un bulletin, à la derniers 
page du journal, pourraient y inscrire leur 
opinion et les bulletins envoyés en groupes do 
cfiaquo village, pour rjuclque» centimes, au 
journal éviteraient ia points de so déplacer pour 
exprimer un vote. 

Ainsi compris, lo ballot! a- rassemble, saos les 
déplacer, tous le* membres d'un mémo métier 
ou d'une confédération do métiers, dispersés 
dans tout un pays. Chacun peut y exprimer 
son avis, et l'y développer s'il z'en trouve 
capable, couitno dans uno réunion. De plu», co 
môme bulletin consacre oaclques colonnes à 
dos arliclos d'instruction rédige» par des cama- 
rades compétents oa puisés dans des livres de 
valeur. 

D'autro part, certaines publications comme le 
ilouvemetil ÿocùilbte, les Temps Nouveaux, lo 
Hé vt.il ^do Genève). pour n'en citor que quoi- 
quo»-uns, s'occupent du mouvoinont ouvrier en 
général cl s'efforcent d'accroître la conscience 
cl l'énergie des militants. 

Leur influence ne so mesure pas au chiffre do 
leurs abonnés. Nombre do politiciens, actuelle- 
ment maîtres du pouvoir et de littérateurs 
arrivés, ont puisé daus ce» lectures inavouées, 

' les idées généreuses a l'aide desquelles ils sua- 
uitout l'enthousiasme du public s leur profit. 

l'eu nous importe. 

Co qu'il faudrait, c'est que tout mécontent 
qui sent poindre en lui-iuôtue des velléités de 
révolte, sût où puiser les élément.» nécessaire* 
A rendre colle révolte efficace, c’est quo tous 
les révoltés, nu Heu d’engager seuls uue lutte 
où ils sont vaincus d'avau co, trouvent des or- 
ganes qui luur servent de lion commun, do 
moyens d'entente par uno action commuuo; 
c’est quo los bésiuiois puissent y palsordu cou- 
ruge, quo les emmurés dans la forteresse capi- 
taliste puissent communiquer entre eux par- 
donnas la tête des geôlier». 

Faire réfléchir, réconforter, proposer des 
voies oouvellcs, aux camarade» inconnus dis- 
persés dans lo mondo onllor, isolés les uns de» 
autres, et leur demander leur avis et favoriser 
ainsi l’émancipation do chacun, voilà noire but. 

Les bourgeois ont Jour presse répondant à 
tou* leurs besoins : moyens de faire fructifier 
leur capital, moyens do lo dépentor pour leur» 
plaisirs. 

Los prolétaires ont aussi la leur qui répond à 
leurs besoins diamétralement opposés. 

Heuloment, ils préférant lira les journaux 
bourgeois. Mieux». Pmr. 


PARTI SOCIALISTE 

ET SYNDICATS 


uairs, S‘iiu.uUtr«iif suât sut main* J* Is b-jtxrgsoi - 
•ia. au lu prultiariat eonaeiunt marche progressive- 
ment k la conquête dns pouvoirs public*, co serait 
f..lia que do pousser les ouvrlsi* b des conttil* san- 
glant*. 


I.i proposition do la Fnlnralion du Nord fuit 
ton Chemin. Voici la Fédération socialiste de 
l'Hérault qui l'adopta à son Congrès do Vlar, 
du 2*.i juillet : 

Vu le rapport et 1s résolution votés pur Is Fédéra 
liondudépartrintnt du Muni toutes lerticiu» réunirai, 
le 4 mars l 'JOti ; 

Adopte, .Ion» tout leur conurao. In* terme* du dit 
rapport et «Je U dite résolution et eugoge tou* les 
camarade* •oeiallttr* appartenant >ui Syndicats de 
Is Scellas «la l'iiursult rl de In Fédération dm tra- 
vailleurs agricole* du Midi, k luira tout le«r passible 
pour nus I» rapprochement, préconisé par les mili- 
tants du Nord, entra le parti tocislUio unifié (g. F. 
I. 0.) ut U Confédération générale du Travail toit 
approuvé, tout au monta en principe, pur le Congre* 
régional d'Arlr*, afin qu'apre. Iss Congre* nationaux 
de Limoges et d’Aaiien* la situation «oit nettrinoiit 
déiiai<-, et que l’eatcute, que délirent tou* le* ex- 
ploité* oui r»tnucnt que la lutte no cl ns** doit êlro 
menée de froot *ur lu terrain économique et *ur le 
terrain politique, toit il ‘6uilivetncul établis catra I»* 
deux puissant* organisme* do prolétariat fr*n;*i«(l >. 

rv 1 

La main-mise du psrll socialiste sur la Con- 
fédération implique luturcllvmcnt le débarque- 
ment d-'-» anarchistes qui «ont au Comité confé- 
rai. Cola ne fiait aucun douta. Oa veut substi- 
tuer aux fonctionnaires confédéraux qui sont 
antiparlementaire» ou qui a'al»liuuupiit de 
propagande parlementaire, des hommes uynnt 
la confiance (lu parti. Depuis longtemps déjà, 
Renard, le secrétaire do 1» Fédération >lu Tex- 
tile, auteur du U proposition portée au Congrès 
d' Amiens a psrlo du nettoyage A faire à la Con- 
fédération. Le voici aujourd’hui qui passe aux 
actes. Il rechorcho maïutesant des alites; il bat 
lo rappel de» troupe» syndicale* polUiclisono». 

Dans lo Réveil du Nord du 10 août, imu* 
trouvons un écho do mm proclamation* guerriè- 
re». Voici quelque» large* extrait* d'un article 
signé Basly et intitulé : < Les deux Méthodes r : 

Vu des propagandistes syndical!*»* le* plu* en 
vue du nord do lu France, *ecréuiio «l'un* grande 
organisation ouvrière, m'écrit : « J ’ui iuii* la* yeux 
votre arriclu publié par lu lUvtU d« Nard *ur • Ica 
deux metho lui ». Jo ids réjoui* do la propagande 
sutilibortaire faite par le* orateur* du Vxcui-dyn- 
dirai. Lo résultat do leurs effort* «t la métboJo pr.j- 
conlaée par C«UX que vous appela le* « aoeialtsraa 
réformiste» » triompha «lus istui't iiuurchût.i*. J un 
•ui* d'autant plu* haurcus que Votre unitbo-Jc cet ia 
nôtre : nou* l'a vous ai posée «tan* toute* les réunion* 
quo nou» uvous orgaiii*iti» le triindsirs dernier, et 
partout les tisseur*, comme lut mineur*, «.ut con- 
damné la méthode île certain* orateurs do la Conlé- 
deratiou. • 

Enfin! lu* yeux so dessillent . la elo»— -uvrisre 
COBlUSeaca A voir clair dan* la jeu do* Orllfmilln-*, 
des I.* tapie «t aiitros Lévy du mémo farine. Cou rse 
uu secret pour penonnn quo le* plu* grande* Olga 
nisatiun* française*, telle* lo Lui'-'. 1rs Cheiniu* do 
for, les Mécanicien* sont nettement hostile* à la un: • 
thude d« l'action directe. I oith U. Sont •/••* Uni y», lui 

autel, *«« sr* quatre- May» nié* tw«»n W •** oyndemit t 
Utlilrl, « puiteammenj vr.janàti* ; la* syndique, do 1» 

C remirrx liaurr, lie vieux, roux qui coti»ut-;iit uvant 
t loi \Valdech-Uou*«rau otqui militaient déjà quand 
Ica lanls-v nus de la Coulédératio* s'oubliaient en- 
can dan» leur* premières culotte* ; — In militante 
de la txilht, du- je, and tUctdét, exile- fou, h trcuuer le 
jouÿ tyranni./ur rt reioUant yur U/t amtrd*. iUm de pro- 
/eeeùm eeUndm! faire jteerr eut une oryamiealivn*. 

Ia Conyrbe a’.tmieru pourrait (rien réserver rie* rur- 
p titre au* agüaUun dont rinUrvmlion ntfaeU dam Ut 
eonjliU entre patron* el «muncr* a plue d une. /aie am 
promu U immu Je notre cautt, Gir il faut ./ut cela 
/Initie, lu théorie du *ab«Jtagn cl do l'action «iiiscto 
n'ost pu* Mulvinsnt ulupidu : «llo e*t criminelle Dans 
l’état teclal actuel, où les p.iocnir* inilitoirs, Judl- 


lll Coispto-r*udu du Ouifroi de Via r. JUtiutül* du 

Il -1» août 


ll*ureo*<-meat que les nnrrivrs nul senti la plego ; 
il* «ont décida* 111*111 tenant * ne plus entretenir les 
libertaire* balladour* qui, n'ayant piu le courage de 
risquer lo bagns comoio leur ami, Is... préruneur 
d'Abbeville, rrfuurenl aux plus trltte* moyen* pour 
so pr -curer de quoi bien vivre rt m promener. 

a Ne pnntus vua* pas, comrno nuu*. dit mon eor- 
respand-int, qu'il est grand Utsp* que la Gin fédéra- 
tion géurralii drvicons uu* muvro orgnuiquo »i noos 
xi** voulus* pat compromettre Ira destinées du Pro- 
létariat ? * 

Le corrospondant do M. llasly n'ont autre quo 
Uonard, lo aeorètaim do la Fé«lérnUon du Tox- 
Ulo. Jadis le mémo Renard luttait contre lUaly, 
qu'il appelait avec «o» smi* guesdlslo», un von- 
du, un Ihtz.tmo. Aujuard'hui, U paix eut faito 
cuira eux, Kilo *'e«t faito »ur le d»» d'un lion. 
Le vieux pruvorbe qui dit qui- quand deux per- 
simnrs »'oo voulant »o récouciliont, c'eut tou- 
jours contre quelqu’un, est encore vrai dans 
col*o ulrcotu aiuo. Il* »e sont réconciliés contre 
lo syndicalisme révolulionnairo qui mcnai^it 
leu* parwo ot leur prépondérance. Mai* leur 
suffira t-il fia «'être ailles pour triompher ? 

Nous savions que le groupe parlementaire 
socialiste avait « travaillé s Ua*|y pour l'ame- 
ner à consentir A l'unité minière. Cependant 
quand nous vint la uuuvcllu quo lo Congrès de 
la vieille Fédération des cniunurs avait décidé 
de faire l'unité, nous ressenti mrs quelque aur- 
priso. N»u» avion» de la peino à comprendre 
que los dirigeant* du vloux syndical du l'a» de- 
Calai* acceptent siucèrcinonl l'unité, alors qu’en 
pluioo lutte ouvnùrc. à un moment où l'entente 
était iudispenotbto. il» t'avaient repoussée vio- 
lemmvnt. Nou* avion* oublié lo Congrès 
d'Amien* et les projets de main mise du parti 
floc>ali*io sur la üunfédeiatiou. La ruiton prin- 
cipale do l'acceptation matUinduo do l'uoité 
minièro par Ira H**ly et les l^tmendin ne ao 
trouverait-elle pas. dan» lo désir d’aller A 
Amiens doauar un coup do uiam ü leur* nou 
veaux copain». Vlai» au cas où la proposition du 
'Textile i«r»i< repoussée, quodovioodrall l'unité 
minière, si toutefois eiio c-l rcaiiiee ? Se bri- 
sera - 1 elio uno fo a onogré? C'est ire» probable, 
nia foi. Co» mc-vueur» sont pxrlailomcnt capa- 
ble», ayant rate leur coup, do rentrer franquil- 
lemeni chez eux «ans so soucier davautsgo de 
l'union de» forera minière» ? 

Lo parti socislitic tout entier, il faut »’y 
atlen lro,di»iou»-nou» la «omaiao dernier*’, fera 
eienuo la proposition des »ociali»tc» du Nord. A 
quoi iu*i*ton* nou» en effet, sinon A l'execution 
d'un pUn général d'attaque contre la Confédé- 
ration ? l. i mobilisation politicienne ivnntnonco. 
L’adhéstun de ia Fédération do l'Hérault ot 
l'uullé ininlêru en sont les premior» actes. 


Si le résolut Quai tient pas douteux, il n'est 
pas douteux non plu» que la lotlo sers, passion 
née. On peut dire qu’ollo a coinmrueé a cotte 
heure. Kilo *’n»t ouverte avec la publication par 
1 1 » ùeciuiute. du rapport do la Federsii'*n du 
Nord le * discussions d'Amions n'en formoronl 
que la CoUclu4i«n. 

Un Congré» do la Fédération du Textile so 
lient cotte •oumino a Tourcoing. Nnturollemonl 
la question dra rapporU avec lo paru socialiste 
va y élrodisculé", et avec violence. Certain» 
syndicat* do cette Fédération ont trouvé surpre- 
nant que leur comité fédéral ait fait porter A 
l’ordre du Jour da Congrès confédéral une 
question sur laquelle 11» o'ayalool pa» discuté 
on C«jugrés fédéral, une question même que de» 
décision» do Congrès anlériO'T» faisaient un 
devoir au comité fédéral do ne pas poser. 

Voici co quo disait danr uu article do la Voix 
du Peuple (numéro du 12 août), intitulé a Bran- 
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don «i© dlaro nie », le rafuar.Kio llesjardlu», du 

lyndlcar Ai (imam do la Soin» : 

fat rfittulirr «yiiriiptl© iIm tarrivra iiuMK «I© la 
Srisr t. >laiit ton atacailili'v <rrn/n»le du h auAl. ©»■• 

muni l'unir© ilu jour du CViugrr» «lu T«-*tllr qui do.l 
»- ti*uir h If* anut * Tourcoing, Sur U propasitlMI ! 
a Isl rujij»>ro dnvnl rsûUr mfrr Ut oryomittliima 
h tm limitai a rl /*•/,/ tat*t il» firulrtoriol > ■»uiu!i« pal 
lia tyn lnalï 1U1 ifiMibaô» rl <J> Lille, l'awuiblr* 
•‘col fiMiiO'»'* «aalif, — ©lu», t l'unaMmilé. 

L'opinion qal lWl iflg»(rt« du la Hi»rn-*«ro tuf r« ! 
point «>t que ir (iomilf 1 fwlival du Teitilr en pre- 
II ail à •©• ai «a pauqun. ni’anl ijim It Confié* du la I 
FihiéralMra ail pu »c pruo««aoeri il drioéiait du prep®- j 
ter h ml mt quratioa A l'ordre du Jour du Cnu|rrro 
runfiduial d'Ainioas. 

Ul* toile dufitino laltar tuppouur qur lu» r&olu- 
tfrin* ri ta l'.ijra du TvStll» rt'nal rie nt/uor nu© »i 
ptda fuBtri. ni oui quelque» ramaradi*» du S' .ml qui 
forait ni h Ci»*iU frdural rl • mpron eluol » les 
•yu'lirul» tffiliua aan* tenir grand vuniple du ce qui 
o«i décidé dan* nue Conprn. 

Ifr/rimni : 

Aa Concret de Sainl KliVnnr, qui ee liai en JPOJ. 
lu rir.ivm Kena'd prt>p<ua que It «c 

mettre» ra/ifuirt m»f If yr< m)* «■ w/ût» de ta Llmmbrr t . i 
Ce or fut pu prit en cum'ilé ration. 

Eu.uili-, au Copaii. • do It Pu«lcr«liuii du Teliil', 
leno ii ll.-i»» mi MIDI, tout ilUeueoluu, a clé adopteu I 
la rAaolulloii «olftnfr : 

a fait Confr,'*, CuD.MiIntnf t|fl 1 l y a n.'o- ttlld pour 
Ire orgnnrittkm* syndicale* voulant rester d'aecurd 
lise l« prin il» qui We n fait oalfr© d‘èt«© et de ret. 
le» dra croupemenlt ptrlicalü-r- a«.-t»t deoiiar» A Irt- j 
vaille» a IVintm'iptliou du proleiar tl. drriils : l.t 
t'Merttum iwii.-.i du Textile ni itob^te/uale de 
<../ ,,.r; e» /tir. * <~U fe* 

rt/dl/.taepAiyiM. • 

Apre* a»‘t, nott p* ntioot donc qu’il ra Mail Foi ' 
quoique eneuiaiaMMit l'mpril ol loo Irn ltn ra vert It I 

Ç dili que dont «ont tidoirt le* r amtradr» du KuH| 
ont eiione d » 'itanf mlet i Hieiiéf 
aurai i pm réoiditfl »or r» 

J>*|»erteO' » di 
nique e»t probante, tu m. 

Tottilr. 


ni fondé* s repérer qu It n'y 
r point que. dont le No"l, 
do la voleur da I orpan'aaiioa ' 


Man- 


ia discussion tlc« rapport» ootn» le ;arll et le», 
syndicats no peut aller «mi- un oxamen dos 
effets qu potraino Holrndui lion do la politique 
dan» l> s syndicat» Voici dnn» le m^lne article 
le jugement d'on militant tisseur. 

Tant que lot camaradca ont voulu tmpoanr la poli- l 
tique dana I» tjrodieata, lot ritvllUt dv pniapfDii.nl 
n'oul |-t* répondu * l oiTarl Cuit. De plu., I. iq. tvi.nt I 
contuie que lut tynikaU qui i« rout c»ré« dam la I 
région «I qui. pri.dtnt loagiemp.. u’oai »WI qu à de. I 
prc.Kiniptti .nf p.dlllque». u’ont donné un travail- 
leur» aucun rcaulUI > nllrrlif, VU qu» le* MlkiVM ont I 
toujuar» diui.uuc. 

Doua (e Mord, an tvflri, lu Uuteur ptmll Je an a I 
.1* fruaej pur Manaibc . tqjourd llbi »Oll ne dé- I 
p aaar uu-re 10 à lit Cranta, fl j a mêti# reoi >l« lypiqna I 
qur Ict atncudu* puuiuul alUÙlidra I fr. 2‘. ptr jour, | 
alo:t que lu gain quotidien <>*rillt eulre 1 fr. 90 et 
2 fiunc" ! 

M-'uiu «ItuM'un dan. les dlalnnit : lût ftlignet im- 
posée. liant |ft tulnrs a'ont Jamai» Été anétl ncra- 

iilaiiiim. < c ntton' pt» <lai liapuca, intlt de. abaltuirt 
liiimaiu* où, petit t petit, ou lue cbtqi.cjour le» uu- I 

vriert et lut ouvrit rot et, !,« a t.ditôaii t par du 

•alattnado iatame (I |iar l'ialmitiiùatian d'an travail 
furto. 

Dune, ai l'on compara lot condition» actuelle* avec 
eallc* d'il y t qnelqurt auncot, on e.ui.ttaii; une ug 
gravulion du la cltuatiuu ouvrière Et, eup. udunt, il 
y t dont In Nord uu mouvement nuliliqi.c ir.-s ca 
raclrrité ! On peut dnnr te ilruiuuder pntirquui U n'a 
pat •iiM* it v une action du révolu général» e.ootmc» 
uüqailaa ? 

Itien mteut, loin .l euiprc ite» la liaiaac dut talairea, 
l'allia..... p..litiqu- rriUUil, il y a quelqnm an ntt*, 
la FûdéraUiin du Tcitüa a n’avoir aucune infliuinco. 

N’.iu* tronvnn» «Mjcore dan» l’article de Des- 
jardin» l'Iil.toiro fort Intérevaante «It. la EMé- 
ratioti du Ti'.itllo. lteatacialtulnaparleinenlalret 
altnonl chanter Ir» famrntx eoaplet : Organisex- 
voua! Organiaot-vonsî liai», rntnmo le* cho- 
riales qui poliment I* : Marchons! Oournual 
ol qui ne hougiml pas de place, le* socialiate», 
en maitiUa occasions, luU9eul aux autre» le 


travail et le. .langer* d'organiser les iravwUlour». 
(’V.i le ra» |»>ir la É>|.raiit)ii du Tealilo. I *” 
guesdiliu n’v sont r«ttlr«ia tju'une foi* tout le 
ira rail StTOBpll. N"ue fiouron» un' me ajouter 
aujnufd htri — eu nltetidenl d’ou parler plus 
longuement Iju'il» ont défail «ne forte partie 
du travail accompli par leur» prÉdéccwrtip», au 
Coin lié fédéral do Textilo. flu» do dix .yndi 
rat», nou* a*. ure l-on, to sont retiré» de cotte 
K.idénlii't» depuis moins d'uno araneo. Voyon» 

[ ij.iellct fut l'univrc do désorganisation do» syn- 
.liretlMos dan» la l'^dératiou du Textile, de oes 
a/Treux .yndlcelDte* qui compromettent lee 
ilostfnees du prnlétarial 
Il fallut que qucJqiics ramum.lc» de henlaui 
voir dan. tou» le* corps d'étal l’cWidutiou gntn 
>1 i» -a n t. du fVBil.call*®e, te int.*i»t A la hcoogne 
pour tmlcr ,f’..r,mui*er le Trslflo, sur des lv.i«t* 
par m.tf *Écon.... iquaa. Mil* s'occuper d'anns ne 
runception politique, et forutHMiii!t la Fédération 
nalH-nalr du l'rtl 1 trihérerite h la C. O. T. 

N..* heure* ti» l«i»ir* furent occupées « mettre 
.-ctte orgnn Italien ■"» ph-d et le tyndrcnl ‘IVatllc do 
Ptrit »c nou* in<trrh,»nda pa» le* ref-murco» nAco»- 
. .... pr.nr I envoi rl- circulaire» et d'appel. Les 
« «g»!-. -uicf».|i» .Ir U jeune Fédération (Paris, 

.. j.r. mlir» I.jtn, septewbre l!">l) euureaii» 

nuit nos efforts, 

Enfin, au OnngTt * d'Amiens, eu 1509, noua avions 
drj* ,lr* .ni'flcTit* a lbéretit» dans tou. les départe 
m.-iif., p I. 1 celui 'lu Mord d'oi» Jamui» il u'avait 
• té re|Mtniiu t lu*» >|<ptli Auui, avant A c.rur do 
f ,|, |r* •ya.lira'. Au et départemeol, et n'ayant 
, ,,Cf nuire qu» celle lin vouloir la Farce du 
IVitlie, dan* la E ration, pour arriver ii un relè- 
veou'ut le* talairc- qni .ont tellement Iss» qu’ou 
uni If cuve pat I • i . aient dan» tUrUBC autru orgf» 
nl*aiiuii/ nul., film - «ni te» le» avance» postiltlea. 

N.m- prolilAmi't d.. notrv Congres d'Aminns pour 
t. ut i. nier pri-» dr- irgsulrutivu* du Nord. Aucune 
t. |.nBta d» .ywlioit. no trnoJit, à U tuit» do nos 
uppeln, ...ni. eerivxnM s Je. personnalité», sus 
.1 V. ... U. nard et l^-ptr». leUV démontrant l’intérêt 
,|u'il > avait pouf les syndicats du Noni K su faire 
rrpfoeotrr as OuvCTSt d'Air ifS». 

ftonnrl ut. a. r. j ..dit. Il nou* félicitait do nos 
.ff.irt» cl il qjnotait qu’il* asaient, ous-mémoa, 
i ..... liant dn nam ■, .ml dépunso, liant uu Imt aetn- 
I. ialila et que, faut» «la résultait, il* avaiuulétd oliU- 
g * d'y i.uiueaf, 

N .ire iaup«fa«ioB ôtant quo *‘il* «l'avalent pat 
fcti».i rViloit justement paice qu’il» imposaient ftUt 
lymlii'At. .1 nrr.'ptiT Imis» conceptions politique», 
..«MM répondîmes «ioo nou» étious peiné» du c decou- 
i.gpti'i'iii , rn leur ajoutant que notre Fédération, 
in. n» lV«périmi», eoralf liimtét à snûuie, gréce A 
l'appui ftr |t Contêdénitjoii tnooar une action 
pour le relètrment 4e* -tlairo* «lot travailleur» du 
lent lie SotM le* euoour.vrion» k venir » notre Con- 
gre* 4' Ami. ni. I<tur dkttt.l qu II leur tosail accordé 
U» nv «nnsdniit». -ar 1rs d.tcnMiont de* quastiona et 
pour I. vote, que ti leur» lymtients c'uieut afEliés 
Von* aJ.iuiioM, en nuire', qoe nous proposoriona 
Ir tr.n«ft>Tl 4u > uinlté lédéral à l.lllu, 
i Nous avons donc voulu faite ub*trmetiun <lo toute 
pr.'i.r.vapalioa, dans In bot d'amener k u«ua le» 

I . ,11... rai.', du Nord, niulvrc quu nou» tachiooa qno, 

I rnôim- «un. cela, notre Fédération aurait continué n 
prendre d* l «ratrusion. 

Cette demie r» lettre — dans laquelle nou» propo- 
.if.li» la tran.l.rt du Comité fédéral k l.illn — nous 
valus «ne réponse favorable, nous annonçant quo 
Keutnl, Doper, et lla.lleul sonaicnl délégués au 

Congrès d'Amiens. 

A es Congres, l'accord fat parfait : nos statuts 
furent approuvé» pur l«* «■amamd.v. da Nord. — 
■mono i'artiçio J .m il »-»t dit que la Fédération resta 
•ur le terrain .-'uvomlquo; pu.», sur notre nropo»i- 
tion, Rilte fat détigné comme «luge du Comité fddé 
rai. 

Ce O. lier» « fut une J«. pour non* ! Ayant à cour 
de nveoi't A birt. I ornauutiioa »yndi<ale do Toatilo, 
nou» criant mrhanUM l'avoir réussi A l'ctsblir rar 
dns Inet .'er.tiomsqae», «ans noua préoecupnr des 
conreptions pollttqnrs Nom tl lirai» donc voir la 
force rie notre Fédération »e laanifiitor pour reven- 
diqoor d»s talairns ffrnnstfant de vivre, tan» qu'il 
«on bu»om quo l'ouvrier et l'ouvrière aillout mendier 
la charité. 


qno poatiblu les .1 
tri. rj«tU' qunation dea rapporta outre l© parti 


» non* proposons de suivra d'aq»*i pré» 
• d.fbau divara que va faire oai- 


( auclallato et le» syn'lioals. tV)n «o vaut la p.»l t , 0 
IVso vont- noua laiwor tranquillement le* parle- 
mcBltlns tenter dotions met Iro honni 'un© «tu vr© 

que nous, antiparlementaire* , nvnna contribué 
pour une »1 grande part k Édlfl-r y INiuvons- 
iiuii* uurtout laltsor ai-eomplir celUs mntiuxivrc 
erlinlnollc. du parti socialiste qui consista i b r |- 
*or l'automsiiiU du mouvement syndical ot A 
lancer lus orguniiuttiaiia ouvrières, derrière le* 
griinpoe |io)iii«|iina, dans In voie fangeuse «lu 
luriciiionLirJsMio ? 

PlHRRS MoNATTK. 



COLONISATION 


C’est une des branches les plia lucratives dn 
militarisme in»«iorne. beaucoup do g«*n* s'ima- 
ginent que coloniser coin veut dke civiliser. En 
effet, i.ltlclelioujent c'est bien celn. A lu tribune 
de.» Parlement», vous entendra», lus membros, 
au»ai considérables que considérés, do loua les 
gouvernements dn monde, évoquer, avec «tes 
génies grandiloquents, la « glofioUé© mi*“ion 
otvi liant rioo de* peuples policés» Ils couvriront 
d'él>>ge« « ce» hardi» pionnier» qui vont eu péril 
do leur vie, porter aux tribun naïve» ot barba- 
res, les principes éminemment supérieurs des 
races de no* climats ». Et vous le* verras, tou- 
jours, après on éloquent appel aux anll«|uo» 
dbri>» nationales, si promptes à «'émouvoir, 
conclure par un nouvel appel de millions pour 
la grand© «uuvr© do la colonisation. Bagatelle 
pour 1© contribuable : un peu plus, un peu 
moins, il aurait bien tort de »o f&chorl Ht l»ui*, 
«ongex donc, quoi honnour pour un© métro- 
p do !... 

On frùto des vaisseaux, on racole de» volon- 
taire» et en r.*ul# pour lot terres inconnue» !... 
On débarque. I. 'indigène s'enfuit. C’est I© plus 
sage, f lu bien il se défond. Quolto Imprudence ' 
S'il proteste on lui trou© lu poao, on e «nllaqtio 
ses bien». S il s'échappe, «>i» le traque et, «>tât 
pri», la ranqon commença. 8’il atuind, on eon- 
Aanee, l'intrus colonisateur, on se contente de 
lo réquisitionner t il devient valet *ur sa terra. 
On a pour lui de» égards en souvenir do sa 
bonhomie. .. T'aés ot dépouillés, ou cli&tiésel 
oxpropriéa, ou simplement maltraité* et neser- 
vi» tar leur propre »ol, ceux quo les nouveaux 
venus appelloot de* sauvages ont le choix entre 
ce» trois alternatives. Vous voyez qii'ilaauraiont 
tort de n'ètre pas contents. Après la mort, qui 
o*t san» rouièdo, 1© pire de leurs maux ost 
encor© l'ose lavage I 

Voilà donc un coin do terre aux uiain» dos 
colons conquérant*. Il subit sans recours les 
muiura de* vainqueurs. Quoique» nations plus 
hypocrites, gardent au nouveau pays l’appareoco 
«lo tes coutume*. D'autres, bonne* tilles (la 
France en est; lui font l'offrande do leurs lois, 
l’uro question de fortno, d'ailloura. Au fond 
c'est lo mémo cynisme couvrant la mémo ini- 
quité... Lo blanc, qui est un sage, impose à 
l'ignorant sa scionce immanente. Lo mission- 
naire arrive pour prôtor main forto au colon 
soldat. — Le Sabre et la bible soûl de remar- 
quables pédagogues. L'un parle do son Dieu, 
l autre fait parlera» lama. L'inlhlèlu est soumis, 
l'hérétique vaiucii. D'ailloura l'houruux colou 
emporte avec lui I© breuvage de» dieux. L'im- 
monde alcool achève de couvuincrc l'incrédule. 
Ij» folie de rivrcsso détraque ces lameu table* 
être» Colonisation!.., 

Exténué* de labeur, eux qui récoltaient sans 
travail lo riz nourricier de leure vlellln* tribu»; 
accablé» d'impôt* ot serviteurs d'autrui, eux 
qui jadis étaient do co aol les possesseurs incon- 
t. jutes | bf-too du .somme «ju'on pressure ot qu'on 
i fiiuutie, misérable» à qui l'on enseigne, à coup* 
do baïonnette et d'uan-de -vie, lo respect de la 
| l*>i ot du IJlou de* tyran», Ica indigènoa mou- 
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r ,„ii aoiuuic «lus mouchas. Gulunlaallou J. . . | 

Il pintUque y* l«t clrlliM V Alor», pourquoi 

p|«lndntiant-[|i ? Ë*t-«'" payer trop eliar de* 
bienfait* «t précieux quo «l'y laivor »•;■> bien», I 
•un ton»p*( "» Irlit* vio ï. . . I.» eonquél* mi i I 
iioIdo rtnl«> qui» la civilisation cominonco. (la I 
plutôt elle* vont >le concert. P'mI toujuur» !> . 
enlcnlmilon. (.'une et l'antre «n «'(Tel w font k 
main armé" . . 

Sou» cm climats malsiln», le blanc ilopèrit. 
Le* fièvres le minent. Son cervuau «'axoccrbu 
,uu« lo soleil brutal. Faute «l'eau pure ou «lo 
boissons puUhWt*, lo guerrier-colon a l‘ab*inthe 
pour breuvage. Co régime le tue. Mal» avant de 
rabattra U en fait un fou criminel. Cral alun 
un de cw monstre# coloniaux, (laud on Toqué, 
bète* fauvos à face humaine, dont Ica exploita 
commencent .i frapper no* orelllas. Nègre* 
qu’on fait sautor x la dynamite, maris qu’on 
<>>vntre pour prendra leurs femmes, poignets 
brisés, langues coupées, ongle* arrache-, mut 
le hiileUX cortège do* •appUcesdol'InquitiliiiO, 
voilà l'atroce spectacle qu'offrent le» colonies, 
1rs douloureuse» col on i.» d’exploitation. Le» 
noirs ont no» compatriotes pour bourreaux. 
Gouverneurs nt fonctionnaire» lo» Gentil et 
complices sont les témoins, Indifférents presque 
toujours, approbateur» sou vent, parfois les pro- 
moteurs do ccs «cènes de torture. . . 

Ht l'on vote des fonds do colonixatiou. Et l'un 
tilaaphémo le pauvre esclave de ces terres 
malheureuses A qui il reste assez do force pour 
essayer de la révolte. Pour aller le soumettre, 
de» volontaires viennent •'inscrire en foulu. On 
main des canon», on fourbit des fusils... Et 
l'indigcno affolé paie dan* le* tour«j» nLi «on 
impuissante rébellion. Les nations colonisatri- 
ces chantent l'bosannnh do leur tuiasino. Entre 
doux bouffée* «b- cigare un monsieur très «toux 
entretient soa anfaots «les progrès do la civilisa- 
tion . . . 

Nous sommes au vingtième siècle. Il y a de* 
rois encore, même de* empereurs. Il y n aussi 
des gouv'-ru«>uient* dits démocratiques. IJ en 
est un qui s'appelle la France. C'est un «« pays 
libre ». fl a de vastes bagnes qui se nomment 
Madagascar, lu Congo, «pie sats-.je encore, où 
d'inBmo» tortionnaires loi préparent d'immor- 
tel» lauriers... Il loi appelle de» colonie», "n 
dit que se* créatures, comme des sangsue*, «n 
-ueent l'or et le sang. . . — Mais non, vous plai 
.sa niez ; cela, c'est la légoude. — Alors, que 
font-elles donc V — Kilo» civilisent les «auva- 
K«r I. .. 

8. M. S. 


MOUVEMENT SOCIAL 


MONOGRAPHIE 
Saint Soi fie» [Tarn). 

■Test une petite ville tout ù f*n Industrialisée. 
I.'indnsirré consiste dans la fcbriealion dns brosses 
*l de» aryens 

Il y a une trentaine d'année*. c'e*t à peine si 
Salat-Sulptcv comptait l.BOO haldlants; Il >tt a 
maintenant 3 000, par suite de la dépopulation 
des campagne» d alentour. Lea paysans ne tmu 
vant plu» a vivre sur leur terre reul tccnunu a 
*alûl-Bulplco croyant y trouver le |<ara«1i». Mai» 
héla»! |,.* i^ons 'du village qui auparavant g* 
prudent k peu pré» leur vie (le* femmes gagnent 
ÎO sotia par Jour <-t les homme» de RO sou* a 3 (r.j. 
gagnent A présent pour Ci heures d'un labeur 
nino : le* femme» «J«» A il 10 non» par jour i/xw 
même un son l'heure) et l«sa homme» «le ‘i:< a <o sou». 
El lo travail <-»t, ttl«*-je. Irirs d«ir: i avaler chaque 

t '»ur celte pomalère «!•• poil, il est rare qu'une 
cinino arrive a ses trente an* «an» être |>oitrmaire 
°u épuisée. 

l-e* vivre» sont atl**l chers que dan» uau gtauilc i 
v dlé. I,« loyer «ettl y est uiolus coûteux. bon I 
nombre de travailleurs «ont proprietaire* d'une 
Kiaiminaette et d'un petit bout do jardm. Oua | 


«pu uu lu «uni p»« vivent dans une misère aube, 
»up|«orlàa avre réaiguallou . imii (<il* par se- 
maine, le dttnanehe in«Un a» soTUr «I» I* DUre 
et le Jeudi, on te» volt eu troupeaux liatUouneuv 
aller tondie U nulu ch«? te- «rigueur* «tu pay*-. 

In triste, tournée faite, il* «'en vuQl radilS'cr un 
fagot pour (titre cuirs tour* laliérablM pommas do 
terre. 

Ix>- btgniiienU do U n>a)nrllé de» ouvrier», avec 
tour» plancher» >1» terre tu lui* rrawutbWul a <!*>• 
tait* a coehoos, et luéiiui Ira tàchMU »oiil p«-ul- 
ètre rvUtivein ul mieux logé*. Pas de &>»**• d'at- 
«ance* ; no jette le* ordures dans I» nu» ou on |m 
porte bon la vple, U uutt, avec un seau. 

St las otivnsrs sont dans uu tri*ui de •ténue 
uisut. eu revauclu-, t«» polluas achcteui do* ehA- 
le*UX et «I faut voir comment il» luùnfol leur 
troupeau d'o»eUve». t> n'wt ri»n do le titre Que 
ceux-ci arrivent avec cinq imiiUKs de rstard. II* 
«'catnidrcMil lire : La mtdune ns *1111» p*» (tour 
le* ctiiou», c'est pour vous autre- qu'tLe airUe! — 

Kl las malheureux bat-». ni 1 « têt.- «ans n*j. u lie. 

Car oh altrr, si on était renvoyé! Revenir au* 

, dumprt Mal» le pelUrotn de terre qu'on y avait 
«al vendu 

I A lier travailler la rerre »«i compte «l«** aelgoatiMl | 

Lo «art »rr«ti pue : L'ouvrier agtlenU* r'agU' 

25 suit» t lilvi-r cl lu anus l'été en travaillant du 
soleil levé au soleil cutjftlié. 

Il la«it «lotie ro-tvr. »t dure que soit l'axt»in>c«. 

Ivc» buu» bourgrol» du t»ay » no »c gênent |^« pour 
I s'offrir les Ulb-k al le* r-nuue* «lo travailleur» qui 
leur plat-cnl. t?«r*t encore qaelijue chose qu'il 
(aut avoir vu. 

Ou pont r.nnjactureriitiésur t(H)mat«nn- api«ir 
louant a la doâ»o ouvrière I) y eu a buUl » qui 
sont mangé» par le*. byqe.ttusijucs Jusqu'à la toi- 
ture. 

II y x quelque» année», un syndicat *e créa. It 
grava fut doc&irée. bile dura Uni* Jour» tout an 
plu», Il fallut rentrer au Ik»co«s plus vire qu'on « 
était sorti, «t les patron* *m profité root jRiur uct- 
toyor lo» msusur». 

Oaelqnxs ouvrer», le» plus iotollittents crièrent 
alors uu atolier. Il* étalent cinq. Il» no «>nt pl«i 
qui- deux aujourd'hui, exploitant a leur tour nue 

trcnUiac «J ouvtlct». H. 

A a 

MOUVEMENT OUVRIER 

La tribune syndical» de 1' • Humanité' 
Druaqur-uicnt. alut» que l'«d«o •cuiblan alwn 'mi 
née 1 UuMttxUê. du vendredi II août, annonçait 
qu'elle pubiirrait chaque jour a punir du lni n 
main «le» arUclesde» etioycos Guipn CmlTurihrs 
tiuénrd, U'i»«nucr, K"Uf«T, Latapie. la-imr Mar- 
tinet, N tel «l Fougot, »«»'»» la rut'riipie de inkuar 
syndicale. El o annonçait «n taéuil tnuj 
ouvrait une Tribune cooperative avec Oiiilk-unii. I 
Hélié», Lucas, Pooarl cl Sam-oti. 

A»n»t In bmlt dont »*»tils «le tonte ta pressa' 
sooaibte et ouvrière, les Tn»f* A'otnedxr -étalent 
faits l'éelio, en brui léUil fondé Voila tiriclluulhc*, 
Lalaplv. Le noir, Niol et Potigct rédacteur a If/» 
npintf^, organe olûcl«*ux du ce Parti socialiste qui 
se vante el 90 vuntma imluteO iat plu* q«o- j-mnis 
d'étro l'exact rep««»rOitnt de U cfiw-« .'uvri«3r«- 
do co paru do poblictoos roue* qui t>'««.pue qu'.i 
prendre au, gouvernement U suite «le- atfiirt 
véreuses du |>xttl radical. II» r V'MSlii.»nmt avec 
no Ponanet, avec l'apo|agi*<«' munnihaiot de 
NValdnck - K> h j -»e*u et dose* iiietliode* d’autorilé. 
lo hou a pOlrc qui. le soir de farrcstaiinu de 0n( 
fuclhcs, roquerait perfiib moi.' du ministre 4 
l'Iiitén-'ur I-» * pteiives » d'un complot qu'tt 
savait imaginaire. 

Je le regretté vrauaeol pour no* camarade» i 
dont.au reste, je suis aussi éloigné aujourl hm 
qu'hier de soupçonner Ja boom* foi révolution- I 
nalre. Griifurlhes, talapio, Leneir, Me! el I’"Ugei [ 
eut fait reqtl'li* croynlent être le mieux. Je nVo 

Î N’retsio |>a* moto» a «uilmrr «|uo leur ootréu A I 
Hm.uuuls couslitus, à taul le moi**, une tuala- 
dreaMi. 

t> dont onu» av«)09 lo plus besoin dans l'Apre 
lutte q m> o ou* «ou Uni ou s contre la société l>uur- 
geo it»! cl coulro ceux des nôtres qtu U'utcui 4 
altérer, eu l'aUOuutut, le caraco-rc révoluitunuaiin 
«lo noir»' mou v«! ruent, «’«»l d’aeica clairB. Le 
pnuplu.qiii nous juge, n'en comprend pa* d'autre*, 
pas plu* qu’il n>< compremi les parole» aUmbi 
quées et stibiilcs des rhéteurs, ür l’acté (le nus 
camarade* u'o-t point clair La preuve e»l qu'il* 

oui res senti le hasoln do uou* l'irspliquor en uns ! 

déclaration colleclivu ,cf. V Humanité du l'Jj. > ,u „u. 


« Il ne faut donc pa». y llsnns nou», q«« i* 1 »'" 
pre-enco eu «*• journal (**•« a.«Ure «!«*• e»|»-rAUCj»* 
«le rapprochent «ml entre le* syodtcaurel le* parti» 
polUiqua». ■ 

Eh bien, que lo* déclarant* hs veuillent ou u>» 0 , 
a'tt.« e.per«ucu nallr», p*ic« qu'slla «tt uneom- 
féijuaoco neces-alrc, pour d«*.» espriui al u» pics ; 
conacti'cniuent uu non, il* xurout donné pn» - * 
ta omifu»inii, ot la confusion ne «aurait pmfilsr 
qu au* jH>buoieu». 

A I heure oh uu peu (Mrloiti, «Ion» la l'arli rncix 
lt«le unifie el jotiAül k noureau du vieux rcvolu- 
ttoantri-tneverialqulpxinliileg'i''» il»me.é<lo«cnt 
d'fiypocrims proposutoua d’alnauco avec la 1 onté- 
derauuo, l’ruirèe dre «yndlealistre rsvotmmo* 
uauua a l'Hnmaniié »« r* Inurprclee par h*ul le 
■noudo contai" un *>’inboU> procoraour do reito 
Alliance IrupOftaible. U y a là. à U veille du (àin|fTé* 
d Amumtqul aura Jusieureol» faire JiUUKOii une 
do ce» projKjsitmu*, un péril iiu'd a était poul être 
pas m- lis peu. -aide .le faire naître. 

J* n'ui'Ute pa-, xyxul déjt dit ij 'lfs-u» mon 
optuion k «leux roprtu-». J'ai crié «nncaPunoot : 

« Aaae-con, « rv*» atui* Jo lo tour «ne eoftvrs. t>al, 
d eux ou «le luot, a ntaun. le temps la «Un peut- 
être. 

AM. b. 

«» n 

ANGLETERRE 

D'après le Ttoily Càrotide.an de» dernier» j'«r 
naux reçu» de Londres, cVu tarait fini avec U 
I repris* <lu aot par ica «ans-UavaU. 

A rnamyir-Camp, ta imuLic «loa nccupaai* de U 
I «ici.n li-. «oms elAii'ul partis avant larnvûu do U 
■». Le» mitre* oui obéi «au* dhnnittr A l'ordre 


d'ét 

A HraÀfard, ta Lifo* loneJtit* o»i «»o p.vurpafler* 
»«M U «o «ipagiileUii Midland i«jur <ih tenir quelle 
lasse, îuny eiiiiAiil loyer, uu uiorc«s*u de terre 
Inculte aux mu»- travail, 
beaucoup de bruit pour rien. 


VARIÉTÉS 


Henrik Ibsen 

(nrfrt) (1) 


Il recevait une rétribution annuelle de 
joo daler», peu de chote, en somme, si l'on 
tient compte oo’en plu» do travail pratique 
qu'il lui fallait fournir, il » «levait aider le théâ- 
tre comme auteur dramatique •c’est-à-dire, en 
même temps que remanier les pièces du ré- 
pertoire, en composer tous 1rs ans une nou- 
velle (a). 

Pendant un lustre— la convention qu’il avait 
signée était d’une durée de cinq ans — il mena 
une existence laborieuse et pittoresque, analo- 
i gué à celle dev (leur plus grand* ailleurs dra- 
matiques de l’humanité, Shakespeare er Mo- 
lière, dessinant, en outre, les costumes des 
personnage* do théâtre et s'occupant, avec on 
soin méticuleux dre moindres détails de la mise 
en scène (j). 

Il ne semble pas qu’lbsen ait gardé, de celte 
période de sa vie, une même impression de 
rmresse que de la précédente. Quelque borné 

3 ue fût alors son hiirizon il sut encore trouver 
e la variété dans la monotonie de ses occupa- 
tion». Aimi bien, était-il hanté par le souci de 
découvrir. la formule d’otie esthétique nou- 


(«J Vo.» U» •— 1« «• II. 

IH La buiLUam, I» uni», i »>*i Six, qui cm«(i« J'itra «**•- 
«vuulc, d*«BU< »« wu» qa'il «n»n paar 1* ihtnrx de tt«r- 
:»». n» 531», Ml SdXiaf i mi ISututn pxtq (Itu 
i r rTnnîTT ■imidr» S» Gaorgr S«ad), d'*n« Irnsr qol •» M- 

Jat C'cu U qi'tl »i>p«u. rniUMmui, «tu «Imm >g- 
arhalqnc i«»/iu!iqo« «o’il jwifir A an >i kial 


LES TEHP8 NOUVEAUX 


vcllc — en dehors du romantisme dont la cadu- 
cité se Disait déjà sentir — et cherchait-il i 
s'éprouver et 1 éprouver le public en hasardant 
des tentatives, de moins en moins vagues et 
timides, d'affranchissement des conventions de 
l’idéal émasculé qui sévissait sur toute la littéra- 
ture occidentale et septentrionale. 

L’accoeilfavorablequ'il voyait les fubitantsde 
Bergen faire aux drames de Shakespeare, aussi 
souvent qu'il en montait, devait lui paraître 
tenir davantage i leur caractère de psychologie 
réaliste qu’a leur luxe d'imagination débor- 
dant et, aussi, de féerie (pâr quoi ils avaient 
tant plu aux romatiques). Il sentait que la vè- | 
rité n'était ni dans cette sensiblerie, ni dans ces 
extraordinaires aventures dont il avait tout 
d’abord éprouvé l'engouement, sous l'influence 
de son époque cl de son milieu, et qu'il ne J.t 
trouverait que par le moven d'un retour à l'ob- 
servation rigoureuse de la vie et A l'étude de ses 
problèmes. 

Toutefois, longtemps encore, assez tard 
même, ce qui le préoccupe particulièrement 
c’est le renouvellement de la larme de l'art. I 
Comme Nietzsche, qui viendra après lui, mais 
avec lequel — nous aurons l'occasion de le 
constater au cours de cet article — il a tant 
de points de ressemblance, Ibsen a envisagé 
sérieusement la résolution de la question es- 
thétique (pendant une longue période de sa 
vie i comme une suprême fin et il a songé i 
donner à la beauté le rôle de régulatrice de 
toute action. 

Or, cette beauté, avec l’idée de lorce et de 
darté qu’il faisait entrer dans la conception 
qu’il en avait, comme il lui était impossible de 
la trouver dans le romantisme, nerveux et 
énervé, tout en élévations extatiques et en ex- 
centricités, par aversion pour le réel, il pensa 

Î uc c'était A l'opposé du romantisme qu'il la 
ui fallait chercher, dans ce que le romantisme 
rejetait de narti pris, c'cst-i-dirc, précisément, 
dans la réalité. 

Ce n’est pas ici le lieu de sc livrer i des con- 
sidérations purement littéraires, mais on peut 
déclarer, que, quelque antagonisme qu’au pre- 
mier abord il semble y avoir entre la réalité 
et la beauté, clics sc concilient, au contraire, 
assez bien, et que, même, jamais écrivains 
n’eurent une esthétique plus absolue que les 
réalistes (les physiologistes et les anatomistes, I 
disait Sainte-Beuve), du siècle dernier. 

Ausm bien, tandis qu’Ibscn se demandait par 
quoi il innoverait un art digne de répondre 
aux exigences de la pensée moderne (aux en- 
virons de 1860), l'influence de l’c» prit scien- 
tifique qui avait marqué chez nous la fin du 
romantisme, se taisait vivement sentir en Nor- 
vège. Le critique danois, Georges Brandés, 
initiait l'intelligence Scandinave au positivisme 
de Comte et au déterminisme de Taine. L'œu- 
vre de Stuart Mill, traduite et commentée, 
suscitait un mouvement intellectuel dont la 
tendance A la vérification et, partant, au besoin 
d'exactitude, devait très rapidement s'accen- 
tuer. 

Ibsen, qui n'est pas le dernier à avoir lu les 
philosophes que nous venons de mentionner, 
leur doit, sans doute, de préciser la confuse vi- 
sion qu'il a d’un art d'analyse psychologique 
vraiment juste et vraiment humaine. Mais cette 
vision ne se dégage pas tout de suite, assez 
nettement des anciennes formules. Ibsen, en 
des c (loris maladroits et timides, qui accusent 
la gaucherie d une gène, s’épuise à des combi- 
naisons, qui ne résolvent rien, entre ses procé- 


II 


dés de tlièitre déjà personnels et les traditions 
de la dramatique surannée i laquelle il sc croit 
obligé de taire des concessions. 

C’est l'époque où il écrit Fru Ingtr til Œil- 
nuiJ ( la Châtelaine Je Œstraad). Hamatndene 
fKU HdeeLtJ (l'Expédition dans le Nord), 
À’/ii.ir Ighdan U est alors A Christia- 

nia, mais il remplit au théâtre de la capitale 
I norvégienne des fonctions analogues A celles 
qui lui avaient été atmbuées A Bergen. Les 
| hautes spéculationsqui le liantcpt sont contra- 
I fiées par les difficultés matérielles que sa nou- 
velle situation lui crée. Il s'est marié A Bergen 
avec la fille du pasteur Thoresen : Susanna 
Jaac Thorcsen), et les appointements qu'on a 
estimé que vaut sa responsabilité de • direc- 
teur artistique du tluitrc norvégien », sont 
tellement dérisoires qu’il médite dcjA d'émi- 
grer en Danemark, jugeant impossible • de 
vivre exclusivement de littérature dans son 
pays ». 

Cependant, avant de prendre une détermi- 
nation qui lui coûte — car il craint que l'aban- 
don de ses travaux en soit la conséquence — 
il lait violence à son orgueil pour solliciter du 
gouvernement la modeste allocation Je quatre 
cents dalcrs. Le * Storthing • la lui rclusc(i) 
autant par mesquinerie que pour ne pas mé- 
contenter l'opinion publique. Ibsen, en effet, 
l’avait soulevée contre lui en publiant l.a Co- 
médie Je l'amour (1862). Quoique cette pièce 
soit loin d'ètre aussi subversive qu’on l'a pré- 
tendu, lors de son apparition, les Norvégiens 
auxquels Ibsen s'adressait avaient un tel res- 
pect des préjugés, ils étaient si complètement 
habitués A la convention romantique du culte 
de ce qu’on est convenu d’appeler • les grands 
sentiments « qu'ils s'indignèrent qu’un homme 
de théâtre, dont la mission devait être de les 
abêtir de faux idéalisme, osAt parler en philo- 
vophcet en réaliste et faire, non seulement la 
critique des passions de l'amour, mais la satire 
du mariage. Ibsen, qui avait cru traiter son su- 
jet avec modération, fut déconcerté par le 
scandale qu'il provoqua, Accusé d'immora- 
lisme, il entra brusquement dans la notoriété 
mais sous les huées. A voir la mauvaise foi que 
ses adversaires mirent A le dénigrer il sc rendit 
compte que son insuccès tenait A une cause 
plus grave qu'un malentendu. Toutefois, son 
intlcchissablc fierté répugna A condescendre A 
des explications et, au lieu de chercher A sc 
gagner la foule, qui avait pour excuse A son 
hostilité l'ignoranœ, il s'cnlcrma dans le dé- 
! dam même de lui parler. L’unique tentative 

13 u'il avait faite desecouer son apathie, au len- 
emaindes colères de. hainées par La Comédie 
de l’amour, ayant misérablement échoué (Lei 

1 1 Prétendants de la couronne — 1863 — ou il pré- 
conisait l’alliance de» peuples du Nord) (2), il 
prit la décision de ne plus écrire qu'en vue de 
renforcer les convictions d’une dite ou, en- 
core, d'exprimer des idées en conformité avec 
les idées que devront avoir nécessairement, au 
moins en germes, les gens dèjA capables de sc 
hausser jusqu'A le comprendre. De cette déci- 
sion, dont il est aisé d'évaluer l'importance, 
Ibsen tirera la formule d’art qu’il cherchait. Il 

luC* ni (qi ^«'co iIW— il «fui qa'd eu tsvuy» ont 
ta nu — qa« U No»v*gt lui «llou* 1« DK.rra.tci 
!.*****'« 4r> patin), ruifuni tiail, sa peu uui.tacoi. le 
glontat jugi-ueal parte pu l'Eoeopc *j, u>a plut gttail ,u- 
1e** ifta-tii^u*. 

(a) U tniul utenfel doe .1 Ut u c-JituK«n<at eictlne 1e 
!>to<mtiV l'tnaec tuiveaic <*»«»rc do 5(lik*»l|), 
donne» (titon t Ibtee de uiu 4«<lito de ut .ooijiti 
N'urW(jien< et Setion qui tntiiieteai ta lémoiot impiuililee 
* l’é|of*ca«i d< leoi» Irero de nu per le» ermè-t aittiro- 
elle mt oie». 


sera oiiginal et personnel, c'cst-A-dirc qu'i) sera 
nouveau en rompant résolument avec toutes les 
traditions du passé, dùt-on s’eu offusquer, car 
si ce n’est pas pour la majorité qu’il produit 
scs œuvres, que lui importe, que la majorité 
les réprouve î Mais die ne sc souciera pas d a - 
vantage Je lui qu’il ne sc souciera d clic. IJ 

f i ré voit que l'opposition qu’il rencontrera ne 
ui sera pas suscitée par le peuple, mais par scs 
conducteurs; par ceux qui scro t aptes A re- 
connaître les vérités qu’il exprimera et qui au- 
ront intérêt A les dénaturer... Il sait qu’il comp- 
tera des adversaires acharnés parmi la moitié, 
et peut-être plus, des hommes qui suivront at- 
tentivement le développement de ses idées et. 
comme il a l'humeur agressive, il profitera Je 
ce qu’ils seront ses lecteurs pour les combattre, 
s’il ne les convainct de se convertir A la sa- 
gesse. 

(A suivre.) John L. Charpentier. 

✓yvsA- — 

BIBLIOGRAPHIE 


Un bon livre. Le livre dont je veux parler 
est I Initiation ma thématique. « ouvrage étranger 
ù tout programme, <lé lié aux amis do l'enfant» », 
par C.-A. LaDant (I vol., chez Hachette). Son 
auteur prouve A ceux qui l'Iguoraicnt encore |u'on 
punirait, sans Us ennuyer, tuilier des bambin» de 
cinq ou six non aux vérité» Ica plu» importante» 
d» r&ritliméliquo cl continuer A les intéresser, 
durant les année* suivantes on leur proposant 
de» queutions d'algèbre et de géométrie. 

Il est certain que les mathématiques élémen- 
taires Mini le plu» souvent oti-oiguce» d'une ma- 
niéré déplorable. Dans ce domaine les vérités 
fondamentales pourraient devenir claires et évi- 
dentes pour tous les écoliers salua d'esprit. Or, 
en fait, sur vingt personne», il n'y en a pas plue 
d'une, dans les pays où l'iiir. traction est obliga- 
toire, (pii sache donner a cca vérités leur vraie 
Mgolûcation. D’autre part, d faut vivement sou- 
haiter que la réforma proposée par M. baisant 
aboutisse; car. eu étudiant la science des nom- 
bres, beaucoup mieux qu’en ree vant do nom- 
breuse» leçons de morale ou d'histoire, l'enfant 
s'habituera A distinguer le viai ni faux; il devra, 
cousUininonl, réfléchir avam d'affirmer, puisque, 
chaque fois, on jtourra lui faire reconnaître im- 
iiiédialoincul l'erreur qu'il aura coiuiuibo. Eu uu 
mot, les proposition» qu'ou énonce, en matière de 
mathématiques ont ce mérite iuappiéciable d'élrc 
facilement contrôlables. 

M. Lai sa ut lient avant tout A ne tas ennuyer 
mm jeunes élève». Le fait est qu'il mute dos mo- 
ralistes graves qul t , sou» prétexte d'habituer 
l'ècoher A l'accomp issement du devoir, veulent 
lut imposer des lAclies qui serout pour lui sans 
aucun mirait cl, d'ailleurs, parfaitement ineptes, 
l'iulél que do discuter la valeur educative de 
l'eouui, parlons de I’ « Initiation inmliéniaiiquo » 
où l'on trouvera un très grand nombre d 'exercices 
susceptibles d'inléroïsnr jirofon léiuent le» bain- 
Iiiiih qu'on su propose d'instruire. J» prends la 
libellé de fignoler à M. Lai-aul uuo ou deux 
questions au il pourra peut être ajouter un Jour 
a >a liste. 11 m'excusera en aougeaut que sa col- 
lection >lo problème» ajiniaams no sera jamais 
trop riche. 

I On pourra, par exempte, ébahir des novices 
en leur faisant C'jq» laler que deux rectangles qui 
ont de» périmètres égaux n'ont pas nécessaire- 
ment la mémo superficie. A un périmètre plus 
giund correspond parfois une surface plus petite. 

Commuai arriver A conualiro la distance qu'il 
y a du point A au point It ai ce» deux point» sont 
sépara par uu inaral* lnfrancbi*»ablo T 3») Com- 
ment résoudre l'équation du M-coud degré : 

«r* -J- Dix — 83>>, 

en traçant simplement uu carré «t uu rectangle 1 
Ei. lin. remarquons que beaucoup do pèf- 
soiiues, parce qu'4 l'école durant trois ou quatre 
au», elles n'ont rencontré duus leurs pro. léinea 
d aiitlimèliquo que dos quantités van. ut propor- 
tionnellement, sont portées A voir toujours de la 
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proportionalité il*»» la car <la doux quantité* qui I 
dépendent l'nno de l'autre- Il sera «loue bon do I 
demander p»rfm« A l'enfant : — « Voici doux I 
terrains do mémo qualité et tous doux do forme 
and. L'uii vaut 1 .(*i»o franc» ot l'autre 2.000 franc* 

Il faut une rnliiulo pour faire 1« tour <lu |*elti , 
Combien fuul-il do temps pour faim lo tour du 
grand 7 s — Ou bleu : • Voici don personne» qui 
4 oui échaugc on tout 21 poignée* do tuailis. Ghii- 
« cmiij a donné une poignée do mains a chacune 
h des autres. SI la uomt.ro de* perrounc* avait 
« été double, quel eût été lo nombre des poiguCc* 

« do mnlue. etc. • 

M. LaUa n l Insiste pour qu'on cesse de faire 
travailler l'enfant lorsque sa besogne no l'inlèrosM* 
plus. Il demaudo qu'on ne lui lusse jamais rien 
apprendre par cœur ei II approuvorall, j Imagine, 
qu'ou no pn»c<MlAt. pour riuslrulre, que pur que* 
lions et problème*. <>n peut, iiuli'cnUblomeiil , 
graduer ce» u un* Hou» avec assez de soin pour que 
le débutant découvre lui même tous les ré»ultats 
cl mutes les réglé» pratiques qu’il cal bon do 
connaître. Le livre de M. Luisant est * un guide 
remis entre le» malus de l'éducateur >. Mais celui- 
ci devra tout subordonner aux besoins do scs 
élèves. 

A tous ceux qui ont l’occasion d'aider des 
enfants très jeune», je voudrai» réemnmauder 
1' Initiation mat Aimai o/us. Dan* ce petil livre la 
science est enseignée san» aucun pédantisme et 
la rerité n'y est pas mitre chose que l'expression 
de ce qu’on a m. Mal» accordaut une importance 
très grande a l'œuvre que poursuit son auteur, je 
tien* à adresser à celui cl une ou deux critique*. . 

M. Luisant vont émerveiller se» jeunes élève»; 
et il n bleu raison de lu faire. Les enfant- qui 
n’ont presque jamais l’occasion d'admirer soûl 4 
plaindre. Mais il est boii que ce qui a paru mer- 
veilleux au premier abord dcvicuue explicable 
ensuite. Souvent l'enfant uc s'etucrvcillo que 
parce qu'il n'a po* compris. Comprendra- 1 il pour- 
quoi l'on a pu mettre d avance le nombre lOMdau» 
roiivoloppu (page 43), e'osi-a-dlre pourquoi tous 
les nombre» qu'on essaiera doivent conduire ik cc 
nombre invariable T 

D'autre part, teuaul A montrer qu’en s'y pre- 
nant d'une manière intelligente ol on comiunn- 
çanl do bouuo heure ou pourrait faire progresser 
l'écolier beaucoup plu» vile que le» pédagogue» 
ne lo «iipiMMCUt. M. Lai sa ni ahurie Uop lûl dos 
questions leUUveménl difficiles qu'il doil se con- 
tenter d'effleurer. Pourquoi, dans ce premier livre, 
mellra sous les yeux du lecteur l'èquaiiuti del'el- 
lipscV l'uicltjuad m le doiuaincdcs mathématique* 
élémeuUirc», toul peut devenir pour t'eu faut ab- 
solument clair, pourquoi nous LAtor de traiter de» 
sujets qui non» obhguratl d'être incomplète ol 
trvs supcrhciols? Il y en a d'autre», asiez nom 
broux et patraiicincul latclllgible», qui doivent 
nous occuper d'abord . 

Ëoflu, et c’est la critique la plus importante que 
je lui adresserai. M. Luisant n’a pa-o-o exagérer 
comiiio il devait lo faire sou * parti -pris * excel- 
lent. I»ans lu douutuo do la iMidagogm il «si un 
bienfaisant révolutionnaire et sou petit livre, bien 
compris, pourra avoir une grande utilité. Mai- cc 
mathématicien tics distingué a vécu itop long- 
temps dans lo inonde do 1 enseignement ofÛciei, 
ot il n'a pas au su débarrasser do toute» .e» habi 
tude.* qu'il juge lui-mèiiu: mauvaises. U n'iguoro 

Î ias, malheureuseint-ut, l'ordre qu'ou adopte 4 
•■d'- pour l'élude de» ililTeri 1 tu • 
col ordre tradiliounol n'a rleo de respectable. On 
se hàle d'enseigner aui écolier» la uumératioa 
décimale «o do les faindiarisor avec le» mots ; du, 
vingt, cent, initie..., otc. Il y a de» question* plu-. 
simples ol plus fondamentale* sur tesqiralh:» il 
faudrait insister longuement pour commencer, Lo 
nombre de ce» Invites esl-ll eg.il au nombre de 
ce» chaise*? Pour le dire il n’out pas nécessaire 
do «avoir compL-r le» uns ci les autres, yu'ou 
prie tout le monde do e'assoir ot l’on scr.i bleu 
vit© renseigné. Jo vuux dire que le fait do I éga- 
lité et do I inégalité do doux nombre» ne dépond 
pan du système «la numération qu'ou adopte. Do 
mémi, un bambin de cinq ou six ans, eu jouant 
avec de* jetons, reconnaîtra l'exUtoirc* d ■•» uom- 
lire* pair», impairs, premiers, carres..., otc., sau» 
qu’un ail nuire sou attention sur lu ièb- que jouant 
le* disaines cl le» centaine». (Je qu'il Lut d'abord 
faire comprendre a l'enfant, c'est U nécessité où l'on 
se trouve, dan» de» ca* Ire» variés, do locoimaluc 
lequel do deux 0 ombre» donnés osl ta plu» grand. 
Kl un système do numération n'a, eu somme, pas 
d'autre but, que de faciliter la resulutiou de c<- 
problème élémentaire. Ainsi, il est plus difficile de 


comparer un nombre formé do cinq «fraiiscs et de 
sept unités avec un nombre r»riné(le*liiu»ratii/4 
de deux unités que «le onupain deux nombre, 
qui sors n- ut composé», l'un, de cinq Aubaine» et 
de trots unité», I autre, «lo cinq Asifufa/j et de 
deux unités lin d'autre» loruu-s, Il y a un avan- 
tage considérable 4 ce que tout la monde adopte 
te mime mode de grouj>i*meMl. Àdoptun» lu* >11- 
Lxiues ut les centaines puis pie IVoœl s ni déjà 
fait »ur elles : mais, sachoui bien. quoce sont <io 
simples considération» de commodité qui oui été 
décisives dans t'Mabonunn du Lugagn milite- 
matiquo. 

Bref, Il faut que l'enfant crée eu quelque sotie 
lul-iuému son arlttunèliqu» ul qu'il cou uni*- u lo» 
raisons qui lu guident dans la choix do ses pro- 
cédés. Il faut qu'il comprenne ***«■* profondément 
ce qu'il fait pour sentir ou lui la puissance de 
continuer mn ouvre et de la corriger au heeriiu 
11 faut qu'il SC p riM W lotll de suite .1 voir ■Lu- 
la science le produit de l'aetîviic humaine, d nou 
activité pareille 4 la »keuu«L Cette science. dont 
l'origine est des plus humbles, jugeouv-ls avec 
clairvoyance et avec ciilhou»iA»m«, «mit» sans ce 
respect mêlé O'ahtmsMimenl qu'éprouvent ceux 
qui ne l'ont pas compn»c. 

Lo |>ère de famille qui suivrait docilement l'or- 
dre adopté par M. Luisant, nband un neralt lmp 
vile les procédés gtoasiur» ol Imparfait» qui ae 
préM-ntuut 4 l'eapnl du débutant pour d’autres 
plu» rapides ol moins intelligible-, l,o lucleur res- 
pectueux ^'imaginerait aus*l qu’il faul longue 
mont s'occuper dus nombres entier», polit» ou 
grand», avant de pasner aux nombres fraciiun- 
nahe». Or, ou enfant, du cinq ans, »o repnSeeu* 
tera mieux lo tiers ou les trois quarts d'un gAu-au 
que de» collections composée» de 43 ou de 159 uni- 
té». Nous n’avons pas 4 noua soucier do ce qui re 
(ail ii l'école où, i>ar «impie inerlic, ou continue 4 
faire ce qu’on a toujours fait. Nous voulons habi 
tuer l'eu fan i . h l'attention et donner a son i-q.rtl 
do t'ngilitè. Kl surtout, noua Luuus 4 ce qui- le» 
mois qu'il emploie évoquent d m* son reprit des 
image- aun nettes pour qu'il puisse a f limer 
avec conviction. 

Mai» «I l'opuscule de M 1-xiaaiU demande a être 
parliellenieui corrigé; ou si, plutôt, couuue lou» 
lu» livre*. Il e»t destiné a être mal cotnpri» par 
adui-ci ou par COlui-U, Il n'en uni pas un un» un 
1res bon ouvnuro, plein l'idée» excellente» . L* - 
iolcnlions do Vautour dolvtut être approuvée» 

n réssrvo, Il vaut que l'enfant soit, avant toul, 
intéressé par sa besogne. qu'il résolve 4 sa un- 
niéro les question» qu'on lui pose cl qu'il »‘ il dis- 
pensé do répéter les propoulious faudique-, Im- 
peccable» ol Immuables qui remphs-rut b** ma- 
nuels d’écub*. Ce qui «Joil précednr eus furinulcs 
déUniiive» (d'ailleurs irù» uliloe), co sont le» t. 
Uinu«uionU, les etrori» et lu* porfectlooneinaui- 
de celui a qui un problème s'eat reisé. J'ajouterai, 
qu'ain») libéré, l'écolier ne ->n plu* déi.nme par 
uue science parfaite qui tombe sur loi d'Ko-baul, 
mais que, orannuanl lui -nié me se» c«>nna<»*»iiO- 
façonnant lui-méuie sou ouvre, il ae sentira au- 
dusau» d'elle «*l il m préptrera a juger ••quiLblo 
meut l'humanité «juiust eu lui. 

A. Johnson. 


rang du» jiarti» d'avant garde «l qu«i leur vie 
rnlllunlu amène à avoir Üm re Liions dans loua 
Ira milieux. 

l'errer, par son ®uvra d'ensuignement, le* 
btbiioilii-qure populaires créée». *Lll une menace 
l»nr l«* gouvernuaieiit a*|«agaol. Aueit aiteniUlt- 
on, eu litui lion, l'occasion, lo prétexte do l'at- 
teindre don* sou œuvra an 1>* ramant. L'attaotot 
de Madiul e*t venu iiialhmiruusemenl le* fournir. 
FVsrrer « été ctnimaoiiné ol, co qui est plu* grave 
et caractérise bleu L tendance, ou s'est empressé, 
avani toutn chnsu jugéo, de séqm *lrnr sr» biens 
un t.»|ugnn et, eu ce moment, un esl en instenco, 

( >ar vute dipUnualiquu, auprès du gouverne tient 
ram; il» (dont noos n'avoiu pas 4 prévoir la déci- 
sion), pour obtouir la ini»» sous eé iurelre do 
riiniiioubla quo Ferrer possédo 4 l*ari*, rue do* 
IVliiea-Eeuries. 

«a* mesure* * conserva luire» - InjusUtléoa. 
c> .iiuusa tout une ad ma et une résistance énor- 
g 1 1 >»«**• et tuuuédialoa. 

1 tau» eu but, nous faisons appel h votre concmir», 
a celui de lou «» le» jjcr*oüualii4s et de litt* le* 
greupeuteuU lùuiocraiiquev Nous voulons, par U 
preaw, par de* réunions publique*, cré *r un grand 
courant d'optuion dont la juste cismcur cntral- 
urra l'abandou de cette aouvolle proie. 

Il il n y aura aucune preuv» caiiiru FWl» 
rvr ; il (aul doue.qu U soit rendu 4 la lllwrlé. 

l’our cette raison, nous vous prion* de nous 
ailre»-er, au-*J promptement que po»*ible, voir* 
adbèaioo. 

Admit : Ibiu 1*0011, II, ruo de* l'eUtns-Beunra. 


Le >Io«uiu de l'ami Orandjouan étant plu* d'ac- 
luallté. nous 1 avoua fait passer avant celui 
auDoncé do Wlltsume que sou* donnorou» la 
semaine prochaine. 

- — . ■ . 


CONVOCATIONS 


X La 5enallte,2l,ltur Boyer, Pari*. — Vendredi 
17 soûl . Vivier, lu rachat des ch«uiia*do fer. 

Maidi 21 soûl : Discussion entre catuaradre. 

X Milieu librs eu (ormauon. — Réunion -auiedi 
1» anûi, 4 i'Au fi* sociale, 4, passage David. 

■aueerlo : Du choix des jinifessions au miliou 
libre. 

Coût ao s. — Samedi IH aoiH 4 7 b. 1*2 du soir 
sklic Haie ton, conférence publique etcooiradictoire 
»oub iee ouajdece de la r«cuon aiiüiulllLrlste, 
j.ar te emuarade Mures U qui linilra te«i grèves 
d'Hunnebout ul i’édueallon sociale. 

File aura faite au profil de nos cauuradea gré- 
viste* d'HenaeboaL 

— 

Petite Correspondance 


Correspandances et Comoinaicatioas 


Paris, te 7 aodt t$00. 

Monsieur, 

A Madrid, comme A Pari», la préoccupation du* 
jugtts est d'impliquer dans les poursuite*, 4 ia 
suite irmteulal» û la «lynauui'', do* pemmcialitu • 
du plu» haut caractère, A r*«*ou de Jeun* reda 
lion» avoc les auteur» do ces allumai». 

Celui de la rue de Kohan n donné lieu 4 l'»rre»- 
Ltiou et. bèUreuseuiiuil, 4 l’ac/iuitlenienl de 
MoLuo et de ses ami*. Après relui de Madrid, un 
a, contre toute* apparaiot», sans tenir compte du 
sa démarch** touio apoalaxièc, arrêté lo citoyen 
Ferrer, dont ta vie, uion, de «iè- 

voucuient et d«« sacrilico*. m«plru l'adoilration 
aux h->muice du tous les parti». 

Ces mesures tendaiicieusc*». dictée» par la bamu 
du la Magi»trature pour lou» ceux qui pen -ont et 
propageai le» idées de progrès, wnl >»iieu*e*. 
L'inauguraiioti do ce *y si unie do « compliaié 
morale ■ c*t un danger pont ceux que leur talent 
cl leurs ardentes couvicUou* placent au premier 


I/o camarsds Michel Maurice, oui d« Oongard, est 
pri** d« non» donner »ou sdrraie ? 

Jrunrotr tsAfr, Tou/é». — Foffflubu BU qUO VOUS 
détirrx T 

.V., è MmdouhUou, — « Qut'qur» ven * épuisé*. 

C. P-, A Mantille. — Nuu» o'Iiwérou» pa» <1« 
denwndn» d emprunt. 

J. D., 4 Salut - HUtnee. — Votre aboniHununt finir» 
fin décembre U«07. 

.Vutu rrmbidiiM. — fa rerre// nm/lunCt ruitr, 94. 
iMuivvard du l’ort-Uoynl, l'an». 

J. II., 4 Utrcclit. — L M.. » Mondouhluau. — B, 
û La Montagne. — L. B. I. — A L , s Stlrui. C., 
4 Arcls P., 4 Hausse t. — Pari» à Moral. — 0.4 
St-Biiac. — A. Ai., a Pool de U«auvol«ia. — M. U, 
4 Sec.. m bu. - .1 L. C. - P. B., a LLuTO. L. P . 4 
llertxurourt. — II. ,4 Digne. 

Reçu timbre» «t mandats. 

K«cu pour lejourmd: Uncunsraiie ru»»e, tir. 69, 
— Z., 4 C.. 1 franc. - A. V„ ü fir. W. 

Murri 4 lou». 
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A NOS AMIS 


Ea ce moment beaucoup de nos amlt ao déplacent. 
C'est donc une occasion pour Insister auprès dos 
bibliothécaires des (/.ire*, ulin que lo Journal soit 
nus en vente dans le plus de localités possible. 


A bas les Meneurs! 


Il y avait une fois des groupes que l’on appe- 
lait syndicats, et composes d'ouvriers qui, 
mécontents de leur situation, s’étaient mis en 
tète de se grouper pour obtenir de meilleures 
conditions île leurs patrons. 

Mais, peu habitués h agir jtir eux-mêmes, ils 
ne tardèrent pas A se laisser embcrlificottcr par 
les belles paroles d’une sorte d’individus que 
l'on appelle politiciens, parce qu'ils ne vivent 
que de politique, — un métier cjui consiste 
à obtenir des gens tout ce que I on peut en 
tirer, en leur faisant les plus belles promesses 
que Ion ne tient jamais. 

Lcssyndicalistcs se laissèrent prendre A ces pro- 
messes et ils s’employèrent de toutes leurs forces 


en faveur des politiciens, dans l’espérance que 
les politiciens les aideraient dans leur lutte 
contre leurs exploiteurs. Et cela dura longtemps 
ainsi. 

Mais un beau jour, d’aucuns, plus avisés, 
remarquèrent que si les syndicats avaient beau- 
coup aidé les politiciens, ceux-ci, par contre, 
n’avaient jamais donné que de belles paroles. t 
Autant dire du vent. Et ccs quelques, plu--' 
avisés, se mirent à prêcher leurs camarades et 
à leur démontrer qu’au lieu de pcrJrc leur 
temps il aider les politiciens, ils feraient mieux 
d’employer leurs forces .1 ta réussite de leurs 
propres allaites. On n'est jamais mieux servi 
que par soi-même. 

Et, en peu de temps, un grand nombre de 
syndicats secouèrent le jong des politiciens, 
pour travailler à leurs propres affaires. Ce qui 
était sage. 

n t* 

Mais les politiciens ne pouvaient, sans regret, 
se voir abandonner de ceux qui faisaient le 
meilleur de leurs forces, et sans lesquels ils ne 
seraient jdus rien. Ils essayèrent de vilipender 
ceux qui avaient soustrait leurs camarades à 
leur néfaste influence, et les accusèrent de toutes 
sortes de choses ; ils les auraient même accusés 
d’avoir volé les tours Notre-Dame, si cela avait 
pu avoir quelque influence sur l'esprit de ceux 
qu’ils voulaient ramener. 

Mais cela ne réussissait pas. Qoant A rame- 
ner les déserteurs, en réalisant les promesses 
faites, il ne fallait pas y songer. D'abord, c’eût 
été en dehors de leur pouvoir, et ensuite, ils 
n'auraient eu rien autre A promettre. 

Cependant, on n’est pas politicien pour rien. 

Les quelques avisés, qui avaient réussi A 
faire voir clair à leurs camarades, s'étaient 
trouvés par la seule force des choses, A la tête 
du nouveau groupement, et A en être pour 
ainsi dire les conducteurs; car c’était bien leur 
adresse, leur ténacité et leur énergie qui l’avait 
créé. 

Une fois en cette situation, il leur fallut évo- 
luer adroitement pour maintenir groupés un 
tas d’éléments divers, dont les uns étaient des 
adversaires, d’autres ne suivant que par esprit 
d’imitation le petit noyau qui seul savait complc - 
tentent ce qu’il voulait. 11 fallut louvoyer, user 
d’attermoicraents. Nos hommes s’habituèrent 
k pratiquer, eux aussi, de la politique ! Et A 


s'imaginer qu’ils étaient indispensables A la 
bonne marche du nouveau mouvement. 

n m 

Entre temps, ils avaient travaillé A organiser 
un grand mouvement d’ensemble pour qu’au 
l* r mai de cette année, se produisit une mani- 
festation grandiose où tous les travailleurs vien- 
draient surtout affirmer leur volonté de ne 
plus travailler, désormais, que huit heures par 
jour. 

La manilestation eut lieu, et avec une 
ampleur que l’on n’aurait pas osé espérer. 
Seulement les enthousiasmes s’étaient exagéré 
les résultats A espercr. Pour beaucoup, c’était 
chose assurée, qu’à partir du 1 " mai, tout le 
monde ne devait plus travailler que huit heures, 
et ce fut une déception pour beaucoup de ce 
que la conquête ne fut pas générale. 

Les politiciens s’empressèrent d’exploiter cc 
malentendu. Et comme un congrès se préparait 
où les deux partis en présence devaient se 
donner l’assaut, les avisés syndicalistescrurent 
très adroit d’accepter la proposition que leur 
firent les politiciens d'entrer dans le plus autorisé 
do leurs journaux pour y discuter leurs idées, 
ne s’apercevant pas que L proposition qui leur 
était faite, ne s'adressait pas A eux, en tant que 
Pierre, Paul ou Jacques, mais parce que, de 
l’aveu de tous, ils étaient considérés comme les 
chefs du mouvement, et que leur ffirtation avec 
les politiciens, compromettait tout le mouve- 
ment. 

Ils curent une très belle attitude, déclarant 
qu’ils n'entraient au dit journal qu’avec toutes 
leurs iJées, sans en renier aucune, avec la 
ferme intention de les y exprimer toutes. Mais 
cela n'effaçait pas la déclaration du chcl politi- 
cien, parue la veille, déclarant qu’il voulait 
démontrer que l'on pouvait différer d'idées, 
mais, marcher la main dins la main. Cela 
n'empêchait pas surtout les autres journaux 
du parti de chanter victoire, déclarant que les 
plus irréductibles de l'action directe, avaient 
enfin assez perdu de leurs préventions contre la 
politique, pour accepter de collaborer à un jour- 
nal politicien. 

Et les avisés syndicalistes ont, en cette occa- 
sion, manqué de flair, car loin de consolider 
la situation, ils l’ont comproinisecncncoura- 
geant, par leur compromission, les cvoéranccs 
de leurs ennemis, et en se mettant à dos ceux 
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qui croient qu'en politique ouvrière, il n'y en a 
qu'une Je véritablement efficace, U politique 

qui corniste A ne marcher qu'avec de* éléments 
tcmbJjbies. 

0 m 

La morale de cette histoire. Un bon amie 
doit toujours le terminer par une morale, c’est 
que, quelle que «oit la confiance que l’on 
accorde aux individus, il ne faut Jamais leur 
laisser prendre une trop grande prépondé- 
rance. 

Dans tout groupement, pour n'importe 
quelle besogne, il est de nécessité Je spécialiser 
la besogne, et lorsqu'elle doit être de longue 
haleine, il faut, pour au’elle soit bien faite, que 
cc soient les mêmes individus qui la continuent. . 

Mais, ces individus une fois choisis, il ne faut I 
pas que les autres membres du groupe s imj- I 

É inent qu'ils n’ont pins qu'à lesregarJer faire. J 
faut qu'ils / apportent leurs critiques, leurs | 
propres effort*, de façon i encourager ceux ou’il* 
ont choisi pour uuc besogne déterminée, Ion* 

a u'ils vont de l’avant ; de ùçoo i les ramener 1 
ans la voie droite, lorsqu'ils tendent i prendre 
les chemins de traverse. 

Il faut en outre, redoubler d'efforts pour 
amener chaque indîviJu i penser et \ agir de 
par lui-même, sachante dégag: r des influences 
de camaraderie, île la tendance i suivre, uns 
discuter, l'avis de ceut qu’il suppiHe devoir être 
mieux renseignes, et sacitant intervenir, en 
toute discussion, en toute action qui engage | 
tous ceux qui coopèrent à un cdort collectât. i 
De cctlc ùt,on, tous ceux qui. pjr certaines 
fonctions n'ont été que trop, jusqu'ici, des 
c meneurs », redeviendront cc qu’ils doivent 
être, des individus remplissant une fonction 
déterminée dans l'action générale, et dont les 
faux pis ne peuvent avoir aucune influence sur 
l'ensemble du mouvement. 

J. G HAVE. 


LE PARTI SOCIALISTE 

ET LES SYNDICATS 


Ia proposition d'ooleote avec le parti a 
triomphé au Congrès» du Ttttilft qui c’eat tenu 
A Tourcoing, la semaine dorai* ro. Lo triomphe 
a m*'me été facile, il n'y a {«a* i*a de lutte A 
vrai dire. 11 n’y en a j»aa ou, parc* qu'il «tait 
éclatant que la religion do chaque délégué était 
faite, nue, quoiqu'un putaso dire, la majorité, 
favorable h l'établia-cment des rapporta, dt*nn*u 
rerail intacte, ot qu'il n’y avait qu'A #c compter, 
i'ar 4G syndicat# «.-outre SJ, ou décida que • le 
Comité fédéral du Textile devra scnlondre, 
toute* lo» fols que Ica circonstances l'exigeront, 
par délégation* intermittentes ou permanentes, 
avec le Conseil contrai du parti «oclalletc, pour 
faire triompher pla» facilement le* principale* 
réforme* ouvrière* a. 

Cette décision était attendue. On pouvait pré- 
voir ce premier triomphe de la proposition d'oo- 
toule, comme l'on peut aujourd'hui, »atia genio 
prophétique, annoncer pour bientôt unn dislo- 
cation de la Fédération du Textile, une aeia- 
■ion profond* qui fera doux tronçon# do celle 
organisation. F.t ce «orale premier résultat, tria 

Î irôbablcmenl le aeul, quu recueillera 1« Comité 
«idôral du Textile. Sons lo prétexte <le réaliser 
rui.U4 organique du prolétariat, le Comité fédé- 
ral du Textile aura créé chez lui la désunion, 
il aura provoqué la formation d'une deuxième 
Fédération nationale du Textile. 


I Dana quelle situation vient de h> mettre la 
Fédération du Textile viâ-*-via do l'cnsoinhlo 

do •« syndical.* adhérents, ot v4*A-vu do la 
CoattdArallen ? 

Oatle Fédé ration, par la dècUion an ollo vient 
do prrndre en son Congrès, vltito raalouomfe 
■1 unci'itnJn nombre de *e» •yndicxt*, elle leur 
impose une pratique contreafatoiro avec leur* 
statut- «radicaux qui disent que lo syndicat 

I n*» paa a s'occuper de questions politiques. (Va 
synuicala, démissionnai resprochalnoraont, tente- 
ront de «’uniroalra eux, llsforœoront un nouvel 
orjfauismo national qui demandera son adhésion 
| A la Confédération. La Confédération pourra-t- 
elle fermer sa porto '/ 

la Fédération du Textile nVa n pn* Uni, ou 
le volt, avec lo histoire*. Kilo vient «le »’en 
mettre plurioor» snf lo do# qui ptinrralont bien 
I* hd Morbcr. l'aovrea gêna qui pûlitkndlleftj 
et qui veulent Jouer aux dictateur» fédéraux 
alors qu'autmir «l'ea* la inia«^re étreint les tra- 
vailleurs du tûrago. l'no lutte énergique et 
méthodique contre lo patronat textile, une 
action fédérale vigoureuse auraient «onde 
ensemble le« unités ayndicalea textiles. L’inac 
lion et la duplicité politique# eparpillent ce# 
unîtes. Fameux r. -ulUt ! 

a <v 

Le Congrès du Textile vient, encore, de 
donner une prouva do l'attitude que v«*ulont 
général i»«T !«•• •• lallateafc l'égard de# militants 
•yodicaliste* on onarchiatM. Le dimanche soir, 
l'.‘ août, premier jour du Congrès, quelques 
délégoes donnaient uno conférence publique A 
I «arcoinr. Les i- cUllato* Bonard, lnghela (du 
Nord), Gusrni'T (Keims), Clévy (Troye-s) 
«'•Uicat inscrioi comme orateur». Quand il» 
eurent parlé aolon leur* Idée*, et exposé A leur 
manière l'aciioo (radicale, notre camarade 
Uroutehoux demanda la parole, n parla qnel- 
ques minute* — rt, du témoignage de délégués 
même» — il lo tu dans le» terme# lo# plu# 
corrects, apportant une contradiction courtoise. 
Celte intervention d'un anarchiste ne faisait pas 
l'aftaisedi» Uonardcldoa lugbola \ ooa individus 
no tenaient pas i laisser mettre en opposition 
les doux conception* du syndicalisme; aurai mj 
dépécbèront-ils d'enfiler leur pardessus, do des- 
cendre do l’estrade ot, une (ou dans la «aile, de 
donner le *ignal du boucan. Lo commissaire 
•'amena et déclara la réunion «Huante. C'est 
ainsi qu un entend dans le Nord la libre diactxs- 
-ion. Trois jours après lo crapalonx organe 
officieux, do parti -ociaUrtu dans lo Nord, le 
RftxÜ du A Tord écrivait coci : 

I-C» CAiuaia«l«es du Textile savent ne qu'est le 
■iniitro ttroulciioux | il* conaaissrnt son rouvris «Uu* 
le Centre ; .1* ont suivi scs ucissemi.-ut» ptua que 
l*»n» I*' Pas I- Calai» : il» viennent do lo 
voir a II ouvre «Un» le l)Miiu «J A nain. Co lourho 
iulttiilu, que cuivrait de ut protection le commis- 
■aire de Lena, que tnénngrairDt le* mugiatrut* «iu 
tnr» ipéciol tribunal do Bethune, «jue «ubvrntion- 
iiitieut, pour une foulll*- immonde, do richao iuilus- 
liirL, s toujours servi le oapitoliiue exploiteur, 
d'une port par les Aiitraucea Imbécile» et stérile», 
d'autre port eu essayant do salir du »o bovo Ira 
l meilleur* militants. 

I Taa uuc de ces accusations précises n'a le 
moindre fondement ot cola, lo Revf.fl lo sait 
aussi bien que noua. Mai* cot organe maçon ■ 
nique ne roebigno paa A utiliser Ica procédés 
dos Jésuites. VoW Ica moyen» lui sont bons ; 
y a-t-il autre chose que la lin d'importanlo ? 


On a pn lire, en* Jours dernier*, dans quel- 
que» journaux, une circulaire véhémente éma- 
nant d'un « Comité syndlcallile pour la défonae 
4c la représentation proportionnelle ». Nous 
avon» eu immédiatement le d«'*air do Ia aon- 
inotlre aux lue te un des Temps .Youueaux, A qui 
aile aurait bien pn échapper, Mais nom avons 
héalté sur lo choix de la rubrique qui l'abrite- 


rait. Finalement, noos l'avons uU»«é«t Ici, afin 
do pouvoir y Joindre un bref rappel liiogra 
phiiiue, pou roeriain* *l« *o* signataire*. N's»U 
été In n eo« •»»ité «le oon eoni monta iras, nous l’an 
rions délit'.» tetnonl dépoeAe, en demi Are pxg,. 
dam la s I toile aux ordure» ». Volet l'o-lorant 
morceau * 

Aux symdeats, 

A Ut nilitaiiU »yn«Uc»ll»Uia, 

La» crise qui sévil depuis plusieurs années su «iu 
de* urguniratloui ouvrii-rca ■yiidlcAle», prend g«, 
esrsetère do rv'olle gravité. 

l.'sutonoinic «les «yndiests n's»t plus rcspnclA* «i 
oenx d'ontru eux «jui uulvixlnnt vouloir iimtiiiculr 
leur liberté, us voient Irai lés do jaunes, 

C‘«*»l A Is Bourse du Travail «le Parla, au win «U 
l'Union de* syndicats «lo la Seine, que cet état «le 
chose» «a innuifestc* lo plusdoulourouieinant et aboutit 
A «lo regrettable* division». 

En outre, par une agitation le plu» sauvent inco- 
hérente, »ur «les «|«iesti»us qui touchent beaucoup 
plus A des priWoupalioa» libertaire* ou individuelle, 
«iu'è l'intéri'-t r«h)l et économique du prolétariat lo 
discrédit est jeté sur les syndicat* justifient pr. . 
cup**s «le nnsuor une action pratique, pour la défense 
«le leur» iutérAta corporatiK*, sa us négligor pour «ila 
l'muvre de propagande gimérala at •l'affranchi. «. 
ment intégral. 

Nous no pouvons rester impassible* aux égal.- 
im-nts dont uuii» sotninea le* t< ; moius Journulior», 
Noua «levons, nous roulons nous prémunir. NN 
Voulons réagir contre cette situation et noua von « 
convions à réagir arec nous. 

Avec noua, voua n'udmuttrvi pas quo le» orguni- 
satlou* ouvrière*, minées duo» leur esprit »oei»list«', 
soient plus longtemps victime* d'uoo Uctiquo, spp. - 
lé* à 1rs trsniforinor ou foyers d'agitation, pour la 
politique antiparlementaire. Von* u'adincttrci pu* 
plu* que, «ou» le prétexte «le syndicalisme pur, on 
puissa cataloguer, tels syndicat» ou réformistes, tel» 
attires un révolutionnaires. 

Il n'y a pas «leux «ortc» de prolétariat : il n'y a 
lias ilciix aorto» «le prolétaires. Il n’y a qu'un prolé 
tarist, comme il n’y a qu’uae classa de salarié» eu 
latte et en marebo, sur tous le* terrains oh ils peuvent 
conquérir plus de droits, plus de bien-dire, plus «le 
liberté. 

S'il est micoMsiro do pn-vunir toute confusion 
entre les divers modes d’action libératrice du proli 
tnriat qui «ont, entre autres, l'action syndicale et 
l'action politique, menée* toute* deux pour de* fin» 
économique* ; *'il «*t indispensable d'habituer lo tru 
vailleur à ncjumuio «'illusionner #ur l'efficacité parti 
eu liera dn l'un ou d* l'autre mode «l'action ; si clmr|U<- 
ouvrier doit se convuincre do l'utilité absolue «lo Fac- 
tion syndicale, il est non mollis nécessaire d'on finir 
avec IVquivoquo anarchiste cultivé*] ce* dernier* » 
années dan» les eyndii^ita, à leurs dépeu» et d'affir- 
mer nettement le caractère socialiste «le l’action ou 
vricre sur lo terrain économique. 

Ni confution, ni guerre entre lo* deux organisme» 
du prolétariat, tel doit être, A notre sens, lo principe- 
il affirmer par tous les syndicalistes français, qui 
ont le »«uc( dn ue pat rester plu» longtemps, au point 
de vue lyndic&l, on arrière do noa «uimarade* do l'în- 
turuatiouaU» ouvrière. 

Les syndicats ouvriers no doivent pas plus être 
placé* sous la «Upou«liuie<i des groupunnuits poli 
tiqa«* iisrlementair <* qui» nui la direction oeeulte 
«l'iixdivlduitilté* libertaires. Mais ils ne doivont rinu 
négliger pour obtenir utio législation sociale plu» 
favorable et toujours plus étendue. 

Il» ont «loue a peser de toute leur iulluvnce et de 
toute U-ur indépendance sur les pouvoirs publics et » 
« assurer dans lo* ParleutonU (au France eointna «lau» 
le* pays voisin*', de défontcurs capablo* et éner- 
gique* de leurs intérêt* 

C’eut k l'accompliutement dn cette muvre quo noua 
vous convions et e '«rat pour stuûndre en but, que nous 
voulons cou *t i tuer uu Comité d'caUmic et .1» nroi»»- 
gauda. 

Comme direction eascatidlo de noa efforts, nou* 
plaçons, «n tAta de notre progromcae d'action, l'éla- 
[iliascmont su w-ia de l'organi»m* cintrai do laSeiuc, 
aurai bien «railleur» <|uc pour le» nei-tion* .«onfé.l-- 
rales et pour Iss congre» nationaux corporatif*, d ‘uno 
représentation «Im tyudicat» eu rapport avec leur 
tore* ntunèrique, afin qu « i influence 'Laos Ira votes, 
l«.ur lo* résolution* h pr.-udro aprr* libre diacuuion, 
■oit proportionuallo aux ruspoasabUité* viigagéee. 

La repréauntatinn proportiouualL, dout la nombre 
«Ira parti»ans augmente rh*«|un nnné««, n'est pn* 
•exile mont une garantie nécerautn: pour le» grande* 
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araa»!**^ 0 *** 'l u ‘ “• peuvent, mm péril. subir lo» 
de* mioorlU». pour <ir« tmurcmooU on 
Ur# k> trouvent )«» prcmierr. ""gsgé"»; «Ile u*l un* 
«rmnil* *"*" uii.ln* »ériou*o, prr<-u-u*i- et n**e»*alri.. 
*, \ rt »yti .lient» île molii.lr« Importai..'*, mal» dont 
intérêt» «mit Aum.i digne» «l qui n« veulent piu 
ftra dominé* par dos organisation» factices ou < <n 

bryonuatrv*. 

C«tlo expression supérieure dn la volonté iuti:l» 
(1« chaque «yndlquA, dan» l’aotouiblo de* orgaul..* 
,j 0 n», n 'cet que la complément nécvaw.re -le la repré 
tentation proportionnelle il.'-Jh appliquée au point île 
vu0 tin»in-!iT ; et il apparait de toute logique que Ici 
ilroll* 'le* organisation» pulucut »o faire librenuuit 
valoir ou raison du la somme du volonté «t d'inot. 
uica, quo cliavuno d'elle |>«ul garantir pour un uiou* 
voineut d'ens«inble. 


C'eat colin l'unique moyen d’éviter que l'organisme 
central «oit entraîné, au liaaard d'une diacu»»lon ou 
«don la composition particulière d'uoe séance, à 'b* 
décision» d'autant plua Impossible* à circuler quV’Ina 
ne correspondent pu au dé«ir ou aux moyei-a d'ac- 
tion do l'ensemble de» Inter.*».'#, atteint» dau» leur 
autonomie syndicale et privé» de leur droit de Juge 
ment. 


UaDttbU attitude » du ce# « luavel «gw>U » 
nul, pendant al* mol» 4o cette annee clvillsn, 
•oit dans !<• N»rd anoure do» grive», «il à 
Pari» et dan» le» grande» ville» K l'occasion du 
Premier Mal et do la lutin pour In» huit heurt'*, 
•e «ont livré» »ur de» travailleur» à de» acte* 
de la plu# révoltante sauvagerie. Aves-vou* 
compté — non. puisque «au» dnulo, vous dor- 
mis* — lutta le* malheureux qu'on a roué* de 
coup», laissé* pour mort* ou iraioés, tout Ban- 
jo »ui» convaincu, pour a» p*» dire certain que glant», ,Un- le» p.wtas dn police? Avei-voi» 
l'imin cuao majorité dta patron» boucher» e»i tare- , y , e# ’ réclamation* de* victime* qui *o «ml 
raid» é rutte fermetur, (te ru.» du d..» i.o V; le... w ^ ou , on è |„, m,,,* ,|e colle», plut 

yre 1 -" <“*• -• J ‘"' «u s».. i>i»«- 

IW,'.ol.Ur.W,.b.„Uk».n “’j" J» 

f.wn <j,Um.u,iu. la p....».” »4.k.r.1 J« «h » ,'Uit ji.bMolnd «ir.ansrévi.to, raSms lès»- 
* lunl.iue» ouvrier» le pair. .n e«t l-‘M»Ut, ni UQ manifestant, inetna dan# le* U* 


il>* jauunvi aigu.' par 1 // unutndé, oui, par 
V Humanité elle -même t e moualeur, dan» on» 
réunion *ur le repot heb loinadaire. a parlé de 
l'cutnnto cordiale qui doit U<r patron» et ou 
vrler», cl noua avoua apprl* par l'f/uauinild, 
qu'il n'en était pa* à ton coup d’e«*ai. 1 ” nient- 
hro du c Comité syndicaliste pour la ropréoer. 
taiion proportionnelle ». écrivait dan» «on Jour 
nsi, le CuurrUr du X IX é (n 4 du Ul mal 1V06> : 


blea quo, pour < 


l'ennemi, c'eat 1 


Ont déjà adhéré individuellement a ce pro- 
gramme : 

Pique!, Diécaiiicien-cleotrifien ; H’otRcd.earlonnler : 
,S etlitr, employé \ Campai, mécanicien ; /, 

teinturier : lltuU, coupeur chemisier ; l'aifit, ourrier 
uu ga« ; /èoirr, employé ; Cotnbtl, papetier; ll y /«■»- 
Ktimrr, pi» nus et orgue»; JUtlilUa, blanchl»*«ur , 
IMtirat, instituteur ; Le HuuviUoit, voyageur de eoin- 


•lit Mm. 

Kl c«cl encore : 


mile* de la légalité, qu'il »uftUail d 'ire vêtu 
d'un Imurgeron. d'étre un ouvrier, pour que 
»c rua* »e nt »ur voua ce» brute* avinée», l'our- 
Uul — Je regrette d'avoir à Voua contredire — 
an travailleur, ce'» peut être au»*i r»*pe<Uble 


quo l'agoni à qui vou» accorde» le tuouop.de de 
votre pitié. « lira vo» agent* ! »0b, oui! .. dan» 


ivailleur» 


mer ce ; OauoMrix, ouvrier en initrumenta de chin 


Jauourt 

fie ; Colas, de» travailleur» muuicipaui ; /fourni.;. .Vr, 


d, apprétour; Ihuiryuais, ouvrier typographe; 
Istj'irngr, do* travailleur» du gai ; fut ii/'j/, d. « 


^ou» d'art ; etc., «te. 


Ou trouve dan* cotte protuièro liste d'adhc- 
renta deux conaoiller» municipaux aocialietcs 
do l'aria, Uoppooboitncr et Lajarrigc, un dé- 
puté, Rosier et un employé (Sellier), du fameux 
Ofllco du Travail, du Ministère du Commerce, 
célébra par se» fl cite.» de mouchurdugo sur Ion 
mililanu ouvrière. Le Comité pour la repréten- 
tation proportionnelle duua le» ayndicat*. te 
met bien, ii'ant-ll pu» vrai? P!t lo Troi'aif/«ur t 
organe ofllciol do In Kédérution nociali»te du 
N'ord, en reproduisant celte circulaire avait 
bien lo droit do prévoir quo loua loa militant» 
socialiste* du Nord seraient heureux d'appo*er 
leur signature. 

On retrouve oncoro, parmi lo* signataire*, 


Il y a do nauvai» palr..n»,<V*t Vrai, n 
y a-t-il do mauvait camarade» parmi le» 1 

Oo n’a pas oublié que c'eet ce mime Lajar- 
rige qui a présente an Conseil municipal l<> 
rapport relatif k l'imposition d'un rùgletn nt à 
la Kourao du Travail de lêari*. 


Nou* somme* obligé de renvoyer i la wmaine 
prochaine les remarques qu’enlrainent le» ar 
ticlo» do VailUul (Soci/ilufe du 8 août) et de 
Michel-Marcel (SocialuU du Cnntrt du i»5 at.n 1 
avant irait tou* deux k la question des rapport» 
du parti socialiste avec 1 m «yodlcat*. 

l'iBUUC Monxttb. 


AGENTS DE L'ORDRE 


toute la Une fleur de* syndicalistes do préfcc- 
t la nouvelle Commission ad 


turt' qui composent 
minislratlvo de laltoursedu travail de Paris, 
Cominiitaion imposée de foroe par la préfecture 
de la âeiuc aux organisations syndicales de 
Pari*. Kt ce sont les gons qui ont contonti A 
faire collo besogne qui osent so poser en cen- 
seurs du syndicalisme révolutionnaire. Ah, 
merci, pour la leçon do goût, messieurs. 

Ces signataire* so sont découverts de suilo 
un vigoureux allié, non pas dans les organisa- 
tions ouvrière», bcurouM'inent, mal* ou dehors, 
très loin, à l’opposé, dans le voisinage des 
Jaunes. 

Voici les arguments de l'abbé Garnier, pu- 
bliés dans le l’eu pie Françai» : 


Il est des geo» dont lo cerveau no parvient 

S ua à s'assimiler les notion* les plus évidente». 

I. X rédacteur d'un grand Journal du ma 
Un, est do ceux-là. « Pourquoi elle* nou», » V 
crie-t-il, lo public cst-ll disposé à la malvHi 
lauce envers les agent» qui aMurenl la paix drs 
rues et la sécurité do tou», au lieu de so ni pres- 
ser cotuuie eu Angleterre A lear prêter main- 
tort© ?* 

D’abord, on pourrait faire remarquer k 
M. X.., qu'il en est un peu de la bcaogne du po- 
licier comme do celle du bourreau; le bour- 


geois qui la juge indispensable n'aime guère 
celui qui la fait. Kt, quoiqu'il paie l'un et I au 


a ... Si la» aympath.e* sur li-»qii«ll*a II les Oomitr 
peut compter vlmtumt k ce grand effort. In ConfVdo- 
ration du travail aura biontét perdu lu funeste in- 
Ouvuoo dont elle a fait uu «i triste usage, et nous 
obtinndroui •au» lutte le reçue de justice, .la pan, 
du cardiale out<'iit«, quo Uni do brave» gens otlc-r. 
durent de» Juuti.'n, rnni» qui. le» Jaune» uni toujour» 
été et riront toujour» impuiasanl» » leur donner. * 


Kt pour M. l'Abbé, la formation do ce Comité 
< suffirait à prouver aux catholiques coinbiou 
Ils auraient tort do s'emballer derrière M. blé- 
try ». 

Ou aura remarqué particulièrement au pas- 
sage, on lisant la liste de» signataires, lo nom 
de M. Lajarrfge, conseiller socialiste du l'ont- 
do-Flandre, qui s'c*t vu luculpcr, cotte ecuiaiuo, 


tre.il évite plalôt do se commettre Avec eux 
« ''est d'ailleurs une des logiques de U moral- 
bourgeoise d'estimer comme une haute néecs 
ailé socialo la prison et ta gaillotino et do mé- 
priser la police et M Doibter. ceux qui empri 
»onuent cl celui qui tue. 

Mais Jo continue à citer le» lamentations d< 
ce nouveau Jérémie : « San- doute, la police *e 
donne souvent do» torts par des brutalités cou 
damtublc* ot moins oxcumib!.-* dans notre pay- 
quo partout ailleurs, car les foules françaises 
sont douces, disciplinées, obé.mnlo» ». (Vous 
entendez, 6 bénévoles foule» françaises ! i « Mais . 
celte explication no suffit pa* pour faire com- 
prendra l'état d'esprit do la population. Le* | 
agoni» seraient bien moins violents s'il* se son- 
talent soutenus, en toutes circonstances, par lut J 
spectateur» prêt» a leur porter «cours... » 

Mais, mouMeur X,.., vou» avez donc reçu j 
dan» votre cave depuis Je pri.iteuip* llKX» sans 
tenir compte do» .muée» prévodou U-- sans 
quoi vous auriez sûrement «n tendu parler do 


U< désert, lo» fauve» qui bondi»««ol la naît, sur 
leur proie sans d«f«u*r, .1 rivent avoir un pou 
colle brav.-uro! .. 

U n'eal [tas de semaine où les défenseur* de 
« l’ordre» (aiasi appelé* *ao» doote parce qu’il» 
aytnb.iliscnl le pire désordre), plu» apte» i 
charger d« paisible* travailleur» uu*à doonpr la 
cliaxae aux Apache*, ne »o aignalent par d'ou 
l rageait te* brutalités. Le* journaux relatsnt le 
fait, parfois ; qu.-lqUes-ua» a' In lignent, molle 
ment ; do temps eu temps une aposlr-iphe véhé- 
mente souligne la làchelc policière. i‘ul» U 
presse retombe dans aun lacoaitme résigné. E' 
lo* pa»*age« a tabac et les arrestations arbitraire* 
se multiplient, ces ttiwur* sauvage* revêtent 
comme un caractère do nécessite legale. . . 

Ou ne soutient pas le* agents, dite* vous 
Alun», que vou* faut il? Demandes i M. l'épine, 
notre miniature de 'Irrp-.lT. s'il nVsl pas lo 
maître ineoulmlr de la chaussée parDienno et 
| s'il suffit d'être on promeneur inoffensif pour 
' .'Chupper aux vengraocea do ses bande* HTré- 
nées? Ah! ou ne soutient pas te* agents? De- 
mandes u M. C le mène «au ou, avant lul, à 
M. Uouvi«r. à d autres encore, domaudez à vus 
gouvernants s'il n'y a pas, nu-dc»«ut do la Ré- 
publique de* iui-èrahle» oui Imitent et dont les 
p.-t.u claquent du bec, la République dos agouti 
qui cognent et qui verrouillent ? Ah ! vos agents 
ue sont pa» soutenu»? Mai* alors que »><nül-ce 
donc s'ils l euiem ? Tsuvres agent»! Vous uses 
vou* étouner qu'on le» déteste. Co serait un 
peu fort tout de uiéiuu qu'on leu anuill. .. 

Fêla lient, iu*Ui uct- vous, < au uiaoquo de 
respect pour toute autorité oui est un défaut . 
national, p Vou» n'aves pout-etr« pas tort si ce 
n'est quand von» appelez : defaut, cet irresoect 
et feignri de croira qu'il s'arrête aux frontières 
et quand vous <çj<mlcc que cette * autorité est 
t'expreoalon de la collocüvilé. » Vous saves 
pourtant bien, .'ouiiue moi, quo l’autorité est 
au contraire l'exprvMÎoo des convoitise* ot de 
la tynnuio do quoique» un* «( quelle s'exerce 
non au profil in.»l« nu détriment de la owo, de 
la collocdvilé. Dans la main du Pouvoir, le* 
polioier* sont, parmi tant d’autre*, dos ugents 
de cr*lt • aulorlie. Kt celle con>idvratioo Ihéo- 
rique, vraimoMt, devrait bien suffira pour qu'ils 
•oientbonuiadoton» cous qulpenaonl et qui sen- 
tent en hommes s'il» n'avaiem encore par leur» 
violences, quotidienne» et mourlriére*, de* 
droit* plus tangibles et plus personnels i l'exé- 
cration des feules. Avant de te lamenter, lo* 
yeux formé», sur celte* pauvre police », Mon- 
steurX- aurait pu, curUmi soirs de giève.dr»- 
ceudrv daus b rue... 

8. M. H. 


Lo prochain destin sorx signé IIsnu ts.N-I'a 


I.KS TEMPS NOUVEAUX 


Ou il est «ré .question 


OuHqo<*« articles ont paru dan* le* Dmp$ 
KouiHtwx, *or l'nltitudo « possi Me »■ ou a pro* 
hablevdps instituteur* dan* |e*Hminw , < du Tra- 
vail et en cas de grive générale. 

Ce qu’on n'y a pas vu c'est l'éxpoxé de quel- 

S ues mode* d'action bien précis cl applicable», 
.’•» luamtenant, par les instituteurs révolution* 
nairesdan* leur classe pour rendre l'enseigne 
ment qu'il* donnent aussi peu toxique que pos- 
sible en dépit de la « moseliére » gouvernemen- 
tale. 


L'AVENIR SOCIAL 


J’en propose un et je l'applique à 1a question 
mie do l'heure actuelle : rantlmilitarlime 


brûbn 

et l'aotipatrioUMne. 

beaucoup d'entre noos ont déjà supprimé les 
chani» guerriers et le* poésie* patriotiques : 
c’«*t bien: Je crois qu'on peut telre tnieuauXoïu 
«ouïmes obligés parle* programmes, de faire, 
un mob durant, des leçon* *ur la patrie. Vu'un 
le veniile ou non, qo'on cultive le patriothme 
échevelé et fongueux d'un Uocqnlllun ou U 
patriotisme épure de M. Devinai, un ne doue 
[iss moins naissance au sentiment patriotique 
qn'il «o rail urgent de ne pas faire osfire. 

D'outre part, faire à ses clé re» de* leçons 
nettement .întipalriotiques, c'esi trop daugi- 
reux carrAdrainistratiou frappe fort, 'ausd*- 
culer. J'en sa!* qui en Hrcul 1a triste expé- 
rlenro. 

No pourralt-oo passer sous silence celle ques- 
tion?' 

L'inspecteur primaire viendra; il en de- 
mandera raimin. -«Ebloui, Mon*icur 1 ins- 
pecteur, c'est très ennuyeux, mai» je snitobligé 
d'agir oiiwi ; queloucvun* panai les parvins do 
mes éleves sont dopin'nn» très avau cens; mon 
rôle oit de ménager tout le inonde; comme J'ai 
en des plainte* à ce sujet et que je lions à n’en 
pas avoir, j’ai pris la nSoluliou que roU» savez. 
Personne, détonnais, ne pourra, U-dessus, me 
critiquer. Ceux irai tiennent à rcnaelgneuirut I 
patriotique poar teure entant* pirarrunt te don- f 
nor dans la famille comme >1* doaurut déjà i 
l'enseignement religieux; de celte fiçou tout le 
monde sers satisfait ». 

E*î -il langage plus modéré, plus pondéré, plu» 

« Ju*te milieu» et quel est le camarade *ytn- 
patb.quo b nos idées *1 il ni d* tcui-U, qui n'o- 
♦•■raii le tenir. L'iuspccirur primaire lèvera les 
bras au ciel, déplorera les progrès de «l'her- 
véi*uc» tout en prcdiaanidci catastrophe» pro- 
chaine* mais n'oscra meure t'inatiluteur en I 
couûit avec le* pan-ut* de te» élèves cralguaut I 
le* histoires qui pourraient en résulter. 

Le but est aUcinl ; le moyen n est pas très | 
crilne, J'en ctiu viens volontiers, mai» Ici, l'alti- 
tude carre-, nette, franche,- produirait «luxent 
un rcaalui dênatnrax. 

Travaillons *an* casser la* vitras tout eu pen- 
sant à conserver notre pais et celui de la Ca- 
mille. Finaux tout en étant très *\ mpaiiiiquc 
sert moins la cause que Marr K rouie ut et se 
nuit a lui même. Imiusu Mare Fn musai dans 
la mesure où notre tempérament nous le per- 
mettra. 

P. O., uiHUuUur. 


t'o louable exemple il'inillsiive individuollo u»t 
celui que donne, a Ncullly -Plaisance, pria do Paris, 
notre camarade Madeleine Vernot. 

Oui, .i ceux d'enlfo nous qu'entache un pou le 
vieux pèche d'iulollBctualisine, à ceux qui, trop 
pxclutl ventent, se plameni nu jeu dw Idée* ol qu'on 
voit bé-ltrr .ui seuil de l'action, — comme s'il* 
craignaient que le ml mouvaul (lo l'action ne viol 
., manquer anus leurs j«a», — quel rneftlmir 
«•xemjile pournit-on proposer que celui de celle 
i-aui* femme qui. mu* appui, presque mu* 
argent, mata riche d'audacieuse ferveur, vient de 
f.iudrr une école talque et libre 7 
Cette école, e'est r.treatr toctal, et elle compte 
déjà, garçon* et tlllrs, Ireii* peut* prn»K>uuaire* 
quci'ai p-i v,»r .'■mierviiieni s'ébattre sur le* 
iVlouac* -te la vil!» de Neutlly-lMai«anco fl), 
lia-lelnoe V*nn*« «tait parmi eux qui leur parlait 
pn Mvnr aiuée. | ersuaaive et rieuse Je l'ai inter - 
ngn- ? ur les or guies do «ou u‘uvre cl *ur se.» 
•s;»eranres. et j r roi tout ce que J 'al appris. 
D'abord MadWnQO Vrruet U »1 pa* une débo- 
•ule. Il y- a six tn*, eunt avec *a mère en un 
il Lire normand, « lie rut l*Jdén de recueillir et 
relever nu enruii» nombre «feufant» assistés, 
.'n, (reprise a|la»i a .«cubait ; pourtant elle eut Pin- 
, «floue «le déplaire ;« l'administration. Un bureau, 
raie *tnpl,1e et médian! jugea que mesdames 
'efmd or prvpam -nt p«* convenablement Irura 
- rj 1 , 1 , 01 .» ta !a muret r qui devait être leur 
ii ; le* enfant» leur furent donc relire*. L»« récit 
■ celle aventure a paru aulrefui» tout au long eu j 


/'sj 


« Ici uc \> . uc se découragea pas. Mais 
ni rrûei- « q <• ox qui «le-uvnt tr»v aller acti- 
on! au bien de l'hutuanlte, doivent ireeoiupu>r 
• ir eux-mcinna, elle ré-olut de se passer 


qu'elle pourrait etilroprendro 
del'a-iminisiratioo. Elle 


-urs 


huUn, U vaqui 
Li rait un pre.im- 
deux ans la villa 
v-'raet (oucUail 


I n-pvr.int il travers 
•r.eue* à ce noble rôle d’édu- 
. «4e voulait pour eicu. 

-, s« jugeant prèle, elle 


pi>oi . i-u avril, elle louai t pour 

xSfalitjr- "■ 


NTeallly-i’Iaisaoce. Madeleine 
but : I.Mrem»- *>eid/ ,-toil 


0 «tel ,ki ' *"n piwgmBtneî Ici Remprunte à un 
iruele publié jiar Madeleine Vprtiol cite iiiêtin* 
-lan* b- L >àrr(eirrdu 27 tuai, le* rensélgnciiieuL* 


t.al : t- f-r-niTn. ii • enlaot* taSKH an*, jrmr- 
■ • «l SU-- Iom «« r»r*<bi D an» 

: tawjf dueiwT : I.'4â«ta»ti»o l'nuuraeliaii en r»]>- 
i'-- —» <|aajLl Jmqu'a lors prolaaacea... Lwu 
!■<-*> ty» »Oi««,( l eJuc»l, .i. j.i jIumuubcJIo au rapport 


>•* t««i la penn-'B nm»a*]|n à SO franc*. 
,* -.«n eafsgeans a tout fuarair 
« i»<n«nu, «ulrntioii, tr «IrurUon. 
oui-iudonaune wam» <U i»> fmaca 
niicoqnririoa pmnicr tronaosn. 
. u m (nui. Toulofaiu il*n« uu en» 
u» poorriov* an point dûintuitar 
er |u . lW *o-i t lorioc un plutinur* 


N >'<ir «I Iment pe«ir prendre dm adianta dan* ce* 
»> dnaaud- '>• qu'il* polaanot juditiev da 


Bustes le Uuise lielel et Beului 


A l'heutr actuelle, noos avons l'adtièsion pour 
12 bu»ira do iteoluH «t 10 >lc lomute M icluel. Lnraque 

nous aurons atU-lnt la chiffre de 2D «le l'an ou 4o 
l'auln-, non* lu toron- savoir au camarade beru- 
pour qu'il lo fasse exécuter. 

Nou* rappelons que le prix de chaque bu*te est 
de S frouc*. non cotupri» les frais de purt et d'eiu- 
ballago. 

Les bu»tc* incsun-nl do to i kï> cenluuOtres de 
hauteur. 


1 r pendant ce n'est encore la que la première 
partie de l'œuvra qu •» rêvée Madeleine Voruot. 
Tant que J t wfr roeto. 1 ne aura qu'une école, U uu 
devra pas, vu la modicité de i* reinbuiton men- 
‘•lirile . iigce, espérer subsister par ne* propre» 
ire»* <-i || v-ra obligé d'invoquer la solidarité 
pécuniaire de* camarade» 'JUl.pOuré francs par au, 
pourront en devenir nirmbre* adtn-rent*. 

Mai* PArensr social a bAte de tronveren IuL 
même lu rr»oaraMni'Cee-alro*<i son existence, 
«-i pair y armer, il mii.-ad se Irantlonw-r par la 
Kiiie. o uue Njuioïc cuupéras i ve agricole et aruaaue. 
t.ccolc reslcnulle centre de lia u vro ; malt, autour 
d'etto. eU'altaieuUnl du produit de leur* (ruraux, 
fondu limeraient uue exuioiUliou agricole et de 

K tlla atelier» coopérai Ifs oü les entants feraient 
tr apBrentl*aage, alnidenlmt ileurrèlo futui 
«le producteur». 

- Ainsi, ■ «rrtl M . Ver* et eoiu furmartm* one |r>mU 
isailk-, suciesé «ans U rreubt ; non» pourront 


Lit» rsjrannar aniMU de usas uu* idéw t — „ <n _ 

agraniit/ uu* ni* ll«««, ustn» » (plultolios ngrtoulasl c< 4 , 0 
nas fruit» du Uiieur cminun, u„(w puurruu. 
afrsnllr -soloui.-nt t'iuurre btsulsUnul» dVdarjtUiui «*, 
navrai. I notre fnmltb» nus fK-tiU dralinritd* , ( m a'aurusul 
ni', ms i-ai (« modique p«u Ion nèm-nslro pour dov„ 
no* enfant*. * 


i 


J'ai terni à présenter IM r tnir social A dim lecteur, 
couitne |« leur ai naguère iir»'*uuté la KacJu ,iô 
Sébastiou Faure, (iutiuuo la Huche, l’ A tenir 
Uni 'igue «lu liant miuci d'édnc.ili«,u luicgralequ; 
aiiliuo les anarchistes ot les ditli-rvnclo Ihhhvmj-, 


mont des jiolilicitnis «le la révolution. 
M . -'il o« ' ' 


I n»l ucH-eH-airo que do toi* téiunigaagu« 


apparaissent nt dur«mt, il 110 faut pas un n (dus 
ouLlIrr qu'ils ne sont uut« cela : de» témoignagr-a 


•le ceite vocation au rôle d'éducateurs A j»eu prés 
consUtilo parmi lo* auarchisu**. 

Il n«i faut jwis oublier que uilaHtt.it, tu IMruur 
social, ut aucune de» diverse» imLiivcn actuelle» 
de cobmi-aUuii - üiumuni»tc {le Milûm Uhre «le 
Vaux, YSssai d'Aiglcuionl. Y Krp*ruuce doStoCAel- 
frois; ne sont appelés A lèsoudrc, mémn p*rti,-llo- 
menl. le problème social- t>lui-cidoiueutera inuct 
tant que l'organisation «'cmiomiqiio d«« la soeiéie, 
fondée sur la propriété individuelle el sut le sala- 
riat, n' 'aura pss été Iransfortuée de fou«l eu comble, 
(telle transformation économique, qui *cr\ l'œuvre 
de la force, est le grand but au«|uel muto antre 
traii.»fortuatiou doit, très liuiubteinont, Ain* mi!» r- 
donnée; y préparer le» hommes, y préparer *ur 
tout le» proL'Uirr» qui en seront b«s artiMn- 
dcignés, voila donc la tache essentielle de Phenre 
pré»euie, celle A laquelle je sacridurai» louio» I,-. 
autre». Lm i enta livra du imlouisaUoncotBixiumst,- 
ul d'édiieatioa libertaire »««nt iuléresaaute» en « 
qu'elh-* anticipent partiellement l'avenir conunu. 
ntsle ol libertaire que no» eufuul» verreot ; non- 
les aiderons de notre mieux dansb-ur elfort d'idéa- 
lisme pratique, (oui ru sachant iiien qu<« ta rér«> 
lution sociale, qui est avant toat désorganisait: , 
et deslruttion, no sera pas leur œuvre, mais la 
uélre, A nous qui luttons, dam te présent, eoolr • 
tous lm modes do l'exploitation eide l'autoiite. 

Autoéi* ÜtrNOts. 


MOUVEMENT SOCIAL 


rua l« la p<rUiu»e. Nntiiil»' Hoiunoa (*«iuo-ui- 


Phtlanthroplc. — Lu dans le» journaux : 

« Ou sait que la chambre do commerce française 
de I5riixell«-» a fondé un prix de ûoo freuc» A par- 
tager annuellement entre doux ramilles nom- 
breuse» imèiCMantc*. C'est M. Plot, sénateur de 
ta CêUxFOr qui est chargé do choisir ces deux 
famille». 

< M. l'iol vient «l'informer Al. itolland. pièsnb-nt 
«le ta cliaiulira docoumierev française da Bruxelles, 
qu'il avait ré.{iarli le prix entre : 

« l- La famille Isidore Aiuct, au Brabant, com- 
mune du Omimont (Vosges). I>« pèro osi Agé de 
quarante-trois ans, la femme de trento-neui ; ils 
ont dix -neuf enfant* vivante. 

- 2* Li famille Olllin, a Itivler, canton do Grand* 
l.i-uips ( l»èrey la font «ne Giiliu amis récemment 
au monde sept eufaut» en «juiuxe moi*. • 

WO francs, pour une fa.iiiltn nombreuse, ce n'est 
pas énorme. Partagé* entre deux famille», ce 
t» eat plus graud'cliose. V'SO franc» pour vingt et 
iiuo personnes, c'i-Ht un maigre cadeau , ol loapar 
lisons do la repopulation ne «nul guère généreux 
L'onvoi (le la brochure « Pour enter les grandes 
familles » reudrail un service an trament considé- 
rable au ménage A mot, en lui épargnant la venue 
d'un vingtième eufaut, de même qu'A Ma t.-uno 
(iiJlm, qui ne doit (ta» être f«jrl dé*ireu»« du cuu- 
Unuuree* exploit» parluriLif». 

Avant que d'exciter 1rs autres à accrultre le 
nombre de.» naissance*, Userait mieux d'ompdeber 
«ln mourir de faiui les pauvres petits qui «ml U 
malchance d'ôlre mit au moud-t par «le» uti«*« n-ut. 
Témoin cet entrefilet de l'/ftuianili (|J août): 

« Un drame oavrant s'eat déreulê, hlrr, sur la 
voie publique. A faon. 

« \ era neuf Ireuro* du matin, une jeu no femme 
eu pleur», portant un bébé qu'elle allaitait, avan- 
çait, en litubaoA, dan» la rue Satul-Joan. Uru*<iue- 
moiit, elle &'4lliub*u. 

c Dm paaaauU s'altroupèrcnl. Dana les groupe*, 
«b-, plaisantent» fusèrent, chacun élanl persuadé 
[ <|ucla milbeurciwo était ivre. 


LES TEMPS NOUVEAUX 


rnün, 

ODuine lamorcavall perdu i> 


décida A «'approcher 

_ . Iltlu l>r««qU« COUlplAlOlUAUl 

counsiMance. «Ile |>iii lu bébé ni In lr*nsi«itla 


tlnn* uuo pharmacie. t.e pauvre petit êlrn «ue- 
rninbï pru apr«» “in arrivée. 

« — Madame, dit le pharmacien i l'obligeante 
(iiiiima, cet onfmit cet uiorl do fatui. 

, AUcimn, U pAMAulv ojurtil prés de la luéro 
évanouie. Lus lurun-B ,»UX yeux, elle rapporta aux 
curieux Ica parole» do ron liilerUxauleur. Ont 
décida alor* A InMiwritr Vlnlarluné* k l'IlftW 
Dieu. où. ranimée. ni in déclara quelle » avait pan 
mangé depuis deux jour». 

« t'a témoin do la aoéao qui a'éUil dénudée 
dan# la rue, nul alors la cruauté do lui dut» bru- 
talement : • Voire enfant «t#l mort de faim ». 

« La malheureuse pou»»* un long cridndélti'eti- 
ni n'ovauoull 

* On craint pour ec# joute. • 

Quand ion repopulsleiirs auront fait i|uo plun un 
ruhiul uo meuro un niLAie, alors nous recaunnroim 
do repeupler. 

Jusque dans l'Armée. — I.n Ministre de U 
guerre a adressé aux couunaudaols dfl corps d'ar- 
mée la circulaire coufidealMle suivante; 

Au commandant de corps d'armée 
Mon cher général, 

a II nia ôté sigualé qu’au printemps do celle 
année, au mouioni du la sortie de Solut-M iixoul, 
des aous-o ( licier. h mu Luit du celte écolo av.ncul 
fait parade, devant bure camarades, ditles 
nettement antimilitaristes -, et qui ta question 
qui leur avait été po»én pour savoir A quels mo- 
biles il# obéis- aient en rratnul dan# l’année avec 
do lui# sciituite.iil*, ils avaient répondu « qu'ils 
Huaient d hure des adrptee ». 

• J'ai l'bouneur d'appeler d'une façon toute pat- 
Uculiùro votre attention sur cet «"état d'esprit 
qui rtoiirrail avoir de grave» conséquence* pour 
la <ii i-ipiiiM» et la cotiéaion de l 'armée *. et jt 
roue pria de ou tignaler les officier t v ui roue 
paraîtront donner lieu d de temblallee obstrta- 
Non*. 

• Signe : liOOBXE KtiBXKS. • 

R. On. 


Une victime du militarisme. La semaine 
passée, a loenohlo, lo »oh!at Henri tjourrvl, »ur- 
pri* en train du lire, à ses ramarade», nu journal 
anarchiste, a été condamné d soixante jours de 
prison. 

Rendu fou par cette condamnation inique et 
mon*tTueu«*. tiourrct lirba «ou fu»ll en utt acc«» 
do rage. Pour ce fait, il ml eu pré veut ion do uni- 
soit acpiorre, dau» uno ccilulo infecte, à i’air ir- 
rcspirjCîe, crevant de lalm. 

l'n do se# tu nia qui, prévenu d# colle tuonstrao* 
«lié, tenta d'aller lo voir, insistant A la porto de 
la caai me pour uu’on 10 luiai-àl pénétrer près de 
ut, fut arrêté et condamne & vingt ' 


écho», d v niait dit que je un me rencontrais pas 
avec SI lUnulaiia par ma f*ç»u d'appréciei t» 
m, 'niant# dra coton* algéiieua; mal* dan* le nu- 
méro du lendemain U. par la plume d'un de# ré- 
dattour» l.«* plu* auUm-e* de ce Journal, M Heu# 
cher, uous mbiute», |é» Tempe Sont deux ut moi, 
un étuintcuirni de* |da« uun plots. 

Selon la louable habitude 'Ica lotir aolUlea de 
rai-j» dont M. Ueocher (oit partie, il g.,r,U bleu 
do reproduire lu pamugi- de l'article quallÜaul do 
biuU #, non pas loua t>-« oilnus, encore unu* inu# 
la# Algériens. mata Ceux, qui *ur uuo obeenratiou 
qui leur fui (aile ne trouvèrent A due que coci 
- • U prison mtr matait ç * à ne pu f trader' • 

J'allueraie qu'il lue (Al piouVé que ce U 'cal p*s 
U un langage do brûle! 

(Juaul a l'acté du domestique d'AlTroriile U- I 
rant uu coup du fu«d »ur uu homme, mu» bu I 
Silor, «an# prévenir, #an# •'oseunir *i cuiul »ur 

I« 1 M| U tlwfw mm « -1* y» mUm mVm ... tant Mit. 

pqq U un qcie d» brute 1 JL— - ■ 


sou .mu. fut arrêté et cmiduumé A vingt jours de 
priaou pir le tribunal correctionnel. 

Nous eapCrons que la Ligne des Droits de 
l'Homme Interviendra dau# cette «flaire. Il est 
monstrueux qu'un homme soit condamné, du par 
l'autorité d'un twul tiouime, idt-ll deux ou troi», 
et même uu cent d’étoile# sur la manche, pour lu 
seul fait do lire, mémo A haut» voix, un journal 
qui so vend librement, paru dan? le# formes lé- 
gaUw. 

U eat vrai qu'en consentant a endosser cette 
livrée d'esclave qu'est i'uutfonuo, l'iudlvidu ac- 
cepte de rabaisser #a dlgoité d’homme, liai# !o 
fait de fo plier a on mil. en croyant on éviter un 
pire, no justifie ce|iendaul pus tous lus »bu* d'au 
torité. 

Ll lo droit do .Uro ce que l'on veut e#t un do 
ceux que la ligue doit défendre. 

J. G n x v k. 

ALGER 


J al : 

serviteur d'AIFrevilfo, chargé de ganJer la récolte 
do sou maître, ot tuant lo Ula de co dernfor. tant 
U ovail hAln u'axécuteruuo coit»uru<- iuijuiovablo, 
fu'ont valu lea foudre# de U Hép/ù h* alpfrienn* 
jnuruul quotidien a grand tirage et fnrlenittni 
subventionné parle gouvernement général. 

Uéjà dans lo numéro du 13 août 1900, dm# le# 


chargé de garder, u'oi 
Vu. t# uu tioiumo au 


quoi ll a été donné ... 
signe féroce, qui an#A l'uccupler. ul qui IVxA-uiu 
•an* réfléchir, «an* di#enlet l'seln auquel -un 
palxtm l'oblige, ut M. Uonwlier vuuilreil qu-c*- nu 
soit p a# une brute 1 

Bvideuiiueui je ne suis pas un psychologue a 
la façon <le M. il«u#cbcr, je ue »ui# uièun- put uu 
psychologue du (aol, nui* uia couscir uca »« f e ■ 1 
tant A raudiliuu du paruh»# prunuocA-* [tard## 


MONOGRAPHIE 

Safal-Ld 

gatat-lA, peut» ville de If OM lialsianU est lé 
chef- lieu du dépiflrrneul delà Hanche. 

?ur un vas'e plateau bsidUllinllMa bi Vire, 
l'élément bourgeois a Axé *»n»iéve d upprc#*» * ; 
de Joliee habi'atiou-, de grand* iiiaga«m*. *-»Bt 
gmiijev# amour >le la lourdo *»!»•• p«ml»»Ule 
•tout le# litote* flAr.hu» #udre**etil mâjeslueUMe... 
Dan* ce# riche* doukeuro* luMot 'le* rentiers, des 
poinms. serviteur» dévouée du cure, leur votaia- 
An h«* do ce plateau, dans rbumidité flaclals, 

I au nlUen d'uns atnmephere. latAJUbre, 'Ir* un- 
I *urw drovaeul pitoyables t une porte «U quel 
que» fenêtre* rimlle» percent un mur téiarie et 
I mioce, uu toit d'*r<lalses urol assujettie* préearV» 
mal le la pluln. I» .«• «e* h*bitana*«. croupl*eent 
{•éia-uiMe do* famille# nimibtru*(« -. dm homme» 
et de* fcinrom su teint hilé, «le* eufanl» chétif* 
iloul le* ruain* déj» calItUMS dénaaflSflt le dut 
labeur auquel lU -loivent *'**!reln lre, ci irmice 
luondp, vivant dan* un milieu privé d'olr et de 
l<miu'r«. rat# (eu, pru-que «*«*• aliulénle, mtudU 
*it»DClau*eqirr>f l'ég»i*m* de* tyran» et île* «naî- 
tre*, «otretrnu |>ar le* chef* d* cette église iloal 
l*ra lèches doauaeiil itoniqucuieol ee* rr|>*iree «le 


îlot LA, comme partout, U boargsuieie 
1 n- pr •léiiuia» et rn (as de# macbium de 



I rdd tctuur le plu# IteuM*, e u- 1 qu elle a t» 
pr.* qu'elle a une grau te part de r* *j nn*atuhie« 
r!*U» dru atlr» iri blablc*. car C'«*t cl. - qui a U t 
l'optninn, c’e*t elle qui !i-ta U conduite II i ••!». 
c'eel elle qui fut la pinte et l« beau Irmp» i *t cela 
avre l’aide do Oouvemétncnt grner il en raivin d-' I 
la Tirle «ubvriitior» qull lui oetmir. Au- i j . .r 
cob-œrver son grand tirage et »a préj. od6r i>> - 

aupré* 'le* rll*j»en*.ii*'iir« du euliV'-. ii n», r-l «ll* 

obligée de ménager** rlirnüd'' rn IbilUn' 
plu* l»a* Instlncis. Kl pour cela ptu lui Imioitu 

«Je mentir. 

Quelques Individus «ant qtubtié# de brutes 
ll y en a partout, — vilo elle s'e«iiptr#-e ;»• ' 
que loue les odou*, tome lu# Algérien» >di éi<* trai- 
té* de Imite*. Mai* coquVIl# oublie du eignali-r i 
surtout de commeuter.ee **inl du» fait* eoniine l<> 
suivant, dnnt )e retrouve eujouid but le cm.pi>- 
reudti et do# crnnineuUiir* dan* ^ntfér libre/. 
nuiuém 12». 9 mai WJ. Je cite t.'xt'iélVctDoui : 

* Le Ml avril, pendant que M. l/uibet parco i- 
rail U Kabylio, M* Ladmiral a'éuti ruudu i Sê'if 

I Kittr plaider une allure, t'o unlli- r de «oioo - 
allend-uui.' a la dneceoieilu traiuei le - . 111 .,.- ni, 
lu> #oir, vers 3 bearo*. quand il paru .» h i ri *■ 
du enfé de Kratic*', Ira violence# coinmoncereiit. 
1X8 verres, les enraie» éi irs-iph 'ii- volaa-ul, t - 

S laces du café furent bris-V-i; la police . t la g' u 
anurric lutcrvujrrui pourL «ccocidu l"i». uu-ui 
évacuer la luirnaee du café, Ui «La uu purviti n 
cher le* éi.ergumr m*. do j. .u cuivre tla Imc 
M- 1 admirai et le -.UUuxm r. uieQ.i<;anb>, aux 
abord# de I hétol où d cUil d«‘ r > udu. 

« la perversion dea idée* • -t l»U* que lo , • ir 
ual qui donne le* deiaiJ# de c<-« vioJeucw lion 
Unifies u'a pas trouvé uu mut pour Us flétrir , il 
le* jmaicntu comme le fait dirr't le plu* in.lid 
reol, «ou* le titre do (ruiaf/éj/.iiiéw. » 

Notes qu'un seul jouma -t rondu compte -I" 
celle 0‘licu-i- *gf--«ion conlto l'a vocal qui avait 
défendu les iir-urgés de MargucriUs aux a»'.-" 
do ilonipdlier, «t ci-ls parce qu'il avait b»ut fiim- 
plomcnt exercé vu métier d'avoral. 

la DèpMke algérienne no p#rla pa* du fait cl 
M. beuechrr tut prudemniui l 
Et pour conclure, a tous ceux qui par leur #jw 
Un, 1 loléroul le* Lui g ors miliuirt'*, do uiéuu' gui 
ceux qui par leur béiise, .'«liment qu'un pn- 
itonnior <rul tente de recouvrer I* liber»*' un 
mer il» qu'une l*alie de iebel, je u»o coun-uiorei de 
dire coci ; 

— « Etei-vou» bien «ûra do nu jamai# voir lor J 
turer dans le.* bagues iniliuiic* aucun lo vus j 
enfant», ni sucuu do coux que vous alinox, pour 
prétendre qu'une foi* IA il# nu doivent plus tenter | 
de conquérir leur tilierie Y > 

(Juaut A M. Iloufichi r. j'uluiu i croire qu'il cunU ! 
Iiur-r» a nous accabler, le# Temps Xeutrauj ,-l 
mol, do «on iront» tari lieu I Cela n'osl pot d'uno | 
grande impôt lance. 

I 1 . ItlCIUKO. 


uil'oeuo lœiuqu». . 

i lu* lutile réciniiiiauou.1» j«lrau use de « 

Unité «t suppnmo Ira moyeu* d'exitlence des tra- 
vailleur» 4 -ki lémerauea pour r» plaindre. 

Ann vfoi>, Liadu-uie Irx'Ue éUil développa» 
dan* U région, un» «uu» («briquait uu papier 
*j«ei Ix-Q. aujourd'hui le> meliu* ilMeri b» i'»nc- 
Uuaucui plu» et U (upoiorie rat déaerlée, i'mdu#- 

!.. -II. r.. . ...1,1 . ■ H'U-,- v' • 1“' • 

I io* nui. qui-lqu*-# (oiiu# «l maicUe* ui,|(eiw'un*ut 
uu inllr trop laiblr. L'agnculiure <s-i cepeudanl 
lloriuaiiU- aux cuviruiw ou a,ul U> al 1a pluuatt 
d--« ouviler# -oui (.«•irheur*. eenieur». Juumali»** 

agiioolra- 

Le> frai* d cxisunc- «.ut «devra, le# lagemeoU 
cuviict# bleu peu cou lis ai i« »u louent do W A 
;i w IrAttce «dou te uoiiiluo do pu> u# ;4e une a 
qUAiioi, !o iiiivles vivre* uel oiuoi reparu : i’oiu 
u fr. U lo kibig. Viaudo. U livra . Unul " fr. IW , 
veau I fr ; u*— d*'«u I (r. 20. Cidre 0 (r. 30 le litre i 
bourru I li. 13; UU 0 fr. 39 lu luro Au pnut de 
vue iHtlIli-ine, u ville -UiNuiu-l-ée»! Irtaamertr, 
(«KiCiL-iruu-ul cléricale et i« tcii'iuuajrr, le* répu 
bl cauii HiéuM iu<«déifl# - ut a*ect mal vu#. Ira 
sociiUsice j<u muiif'WUX sont boy cal lé# et les 
quefiiue* lil«-vf * *uul ie.,-guê» et isole» au rat* 
lieu uo o Ue |#ipuUiion ho»ble. 

Quelque» groupeniMite «e sont cependant con- 
Uiùiu* ; un groupe rAMlbUesln et uuo Mieieté de 
libra-pootée, des cinieiénias nul • U uigxuiases 
par colle daruiéru. 

U Müiubir que le chu*e ouvrière, le pruiéLriat 
•« r> veili» peu A pru, qu'il prend rotin rouectaoco 
do #s puissance. 

A risiul-lA ta marche do i'biuuanitè vers I idéal 
iium-uu, quotquo fort Imle, *'ilf«M:tue |*r éU|i«a 
coi loi uo* ri U"ua (v|«.'ii,u* que ic chef lieu du de- 

K louiroi du la Ha ne U* ne fnruiura |aa lonjuure 
ricro-ganlu do U cohortv réiolutinunsira eu- 
irainanl L loule iucorUiue vom une suciét# meil- 
leure. 

Noaie eaiikaitou» qu’Al'auroru do imuirn, depuis 
trop lougiruit» rotin-vue, -accède lieatOl le hmu 
tulad d<- U Kcoiuii. u eovisiu dont le# rejoue 
nu, ücpiUur» réjauJruul *ur le proleunsi uni 
n-r.^l («a «louceuf» deis vériLble ligalUé et de U 
réelle Fraternité. 

Lrut-ai Laraovojir. 


MOUVEMENT OUVRIER 
Vaincus ? — A llunuebout, tout est ûni. Lo 
pstmeni, lu gouveranmout et, plu» encor», fs 


I out uu raiMiu do eus f,»iVi uuvnora (uéUiiurKblra 
qui liiiiolm» depuh plu# d» o.-ni jour* cooin- IVx- 
I ploiUlioD île i'Itniume par I'Iioiihup. 

I L» prr*«#> liien puii#)iutu anplauiljt ul crie qiiu 
c’o»t uno défaite ,invri»re. Ella prrase nrii'licAltsle 
et -iKiaiuli' du répliquer tout su*ellêl que «i IJuu- 
| nrbooi n'oel fae une victoire éclatau <o, on no peut 


LES TEMPS NOUVEAUX 


U tenir non plu* pour uoo do ce* défaite* ou lo 
vaincu «utui ju*qu‘4 J ’iV rare meut U loi du |>lu» 
fort. 

La l'tf.x du Peuple, par exemple. apport* <la* 
chiffre*. ot elle conclut par les root* »ulv»nls : 

Qu'il plaine aux quotidien*, pour dr» nlf*fac- 
(ion- d'orgueil, do prêreuierccllesolullon comme 
uuo *10 faite ouvrière... c'«U Jour affaire. Quant 
aux camarade-*, san* cricri la Victoire, II» auront 
uuo appiOclaliou évidemment differente. • 

Eh bien, J« oe trouve pas qu'un peu rojrrelt*- 
- blc* dm ligne* couifno celle sla. La Foie du Peuple 
oerait-olle acjuiso A l'opinion qui, «tau» toute 
grève, no vod qu'une question de uni* sous y 
Oerire, je Mubaito sincèrement qUQ ton* ion con- 
flit* cotre le capital cl le travail alvoulitwcal à de* 1 
r»lévi-nieut« <lr sJilairre. le ne fai-p-w fl dre mol* 
tat* immédiats, sachant qu'on un pauvre inCuaire, 
un sou ont un sou. Mai» j* soutien» que, *ao» d*- 
dalK»er le» jsottto prollia de la luUe ouvrier», c« 
n'esi pas pour eux que l’ouvrier doit lutter 
L'ouvrier doit lutter parce que, dan* la lutte 
seule, il acquerra la force intellectuelle et morale 
nécrosait* jiour jeter bas. on un plu* ou moius 
loimilo avenir, ta société qui I opprime et qui , 
l'album'. et pour lui substituer une société nou- 
velle. 

La force numérique n'csl rien. L'ouvrier, d’ail- I 
leurs, l'a (amour* |N»*%é<lée. Mais la force du nom- I 
bre |>eut soulever de» émeut©», elle *»l impuis- 
sante a créer un ordre nouveau, supérieur en 
justice, en puissance productive et on beauté.* 
l'ordre do chose» ancien. 

Quand donc, la grevé, oui rel la manifestation 
la plus carac(érlsti(|Ue de la lulte ouvrière, — 
quand (a grève ■•*( terminée, que faut-il d<*nuin- 
tf«1 

-i Ire ouvriers ont obtenu une hausse d* salai- I 
re* de cinq sou» par jour? une rèludmn d'une 1 
heure de travail par semaine? Il fane sans doute 
i*o»r ©rite question, mai» il en e*t une autre | 
infiniment prépondérant*, et que voici : Lot tre- 
rùlcs tarlnt-tü Je la tulle arte une c.atneart 
«or nef Voilà la vraie qucilinn, toute autre e«t 
acceaaolre. 


malheur a lieu, qu'une catastrophe *0 produit, 
elle -o dépouillé de son Indifférence, vibre. Maint 
lm victime*, et «’efforee de leur vouir en aide. 

A Ucele. la solidarité *'e*t manifestée avec 
éclat, l'iirort a été considérable; encore une ré- 
pmiv* tvpiiiueA ceux qui NloaulMt le» homuure 
en parlant aoleur scepticisme et de leur égolsiuc. 

N' e»tce pu précisément ce qu'afllrtnonl les 
anarvhtsleis? El si l'Iiomme est parfola mauvais, 
u'p*t-ce pas surtout parce uuo corrompu par la 
société ? Si l'homme était l'être égoïste el lâche 
qu'un représente trop souvent. I»» verrait-on 
prouver lant de solidarité, do dévouement, dan* 
ces cas de délléMt humaine, oit, après avoir 
sauvé au risque de *a vie la vie de fo» semblable 
* il semble qu'en cet inconnu de la veille, il re- 
trouve un ami? • 

Que le» institutions pourries qui prolongent le 
malentendu soda! di»pâraia*«ul. ot l'on verra bien 
vite le» homme* sVatr’aidcrot s'entr'aimer 1 
J KA.N ItODLK. 

n n 

SUISSE 

Les camarades ru-»e* viennent de faire paraître 
P-'u r^rer/ail (Le M '•usager do la lempéto’. organe 
anarchiste. 

L© premier numéro contient, eutre autre, le 
programme du jrroupo. 

Donne chance à ce nouveau camaradede lulte 
qui. rejiérons-lr, fera de la bonne besogne parmi 
le» camarades rus.***. 

A Irvxsc : au !. il' -taire, 15. rue d'Orsel. 

Mme Karlen.47, rua de la Cervelle, üenèvo. 

* * 

BRÉSIL 

San Paulo — Noua Usons ici arec profit « La 
| Voix du Peuple », Ou nous puisons des ron-elgne- 
nients pour la propagande. Mais nous no larecc- 
v >n> plu» depuis quelque leups; le dernier nu- 


i 1*» métallurgiste* d Hcnneboni, qui repren- 
dront demain, le ventre ride, le chrttun de leur 


bague, ont Urè de leur longue grevé i'eoseigoe- 
uient tévoluilonnalre qui *'en dégage, comme 
«railleur* do toute autre grève, «jinriiport o que 
leurs revendication* n aient pi* favorablement 
abouti ? lia seront plu- pré» du but «Ictniln 
qu'hier, «‘11* ont acqul» dan» t'intonralln I» sen- 
II nient que «le U destruction «te l'ordre liourgeois 
kuU sortira pour eux le mieux-Ain qu'il» espé- 
taienl jusqu ici obtenir par la péve- 
S'Ü eu est ainsi, les bourgeoi» peuvent se frot- 
ter les mains el sedire vainqueurs. Leur victoire 
n'est que d uo Jour, «s sont les vaincus du leinp». 

Au. D. 

a a 

BELGIQUE 

Solidarité — Il y a quelques jours h Ucelo 
(près d<* Bruxelles), trois ouvriers puisatier*, sur- i 
pris nar un AiMUlCUMOt, fureot ensevelis. Peudaut I 
plusioiir» jours, de» pompiers et des soldat* du 
génie travaillèrent au Mauvctage do ce» inalheu- I 
reux. avec une ténacité, un courage dignes 1 
d’éloge*. 

I." (ait, an lui-même, eat a—.** banal; mal* 
combien rigniticatif si l'oo médita les chroniques 
des journaux! Deux choses ressortent nettement, 
et II est bon de noter que l'accord sur ces points 
est ua/nunt : Incurie do» sdmlniilra Uoua militaire 
et e*vtie ; dévouement, solidarité do la tnasre. 

Tandis que l'arrivée des secours ofUci-l* était 
retardée par le rouage de la machine administra- 
tive, Uodi* que le matériel envoyé «lait compté* 
terni ml défectueux, une réelle émulation stimula 
jusqu’à la bu le* sauveteur* qui, obligé» d# tra- 
vailler dans de terribles condition», n’ont eu cepen- 
dant ni faiblewo.nl découragement. La foule «Ile- 
même, lu grande futile spectatiiceet «eu vent inerte, 
a manifeste une étroite solidarité. 

L» presse uc tarit pas d éloges pour les dévoue- 
ments obscur», et nous cucllloti* cet aveu, fait du 
reste par chaque Journal, doue lo mémo sent 
sinon lu» même* tenue», quand on découvrit le» 
malheureux enseveli* : 


Les grincheux, qui prétendent que l'humanité 
est mauvaise, en ont menti; chaque (ois qu'un I 


nl , n . • ms pius u cpuis quelque icuip*. te ucruicr uu 
I néro reçu est celui «La 3 au 10 juin. 0*1 très tuai . 

I le* camarades de L iTonfé téiation ne doivent nul- 
1 i r * ucut renoncer a une heureuse InllueuC '. vu la 
iieo'SMté d'une solidarité internationale. Je vous 
prie, cher camarade, do le faire remarquer, 4 
notre profit, 4 quelque camarade de la Confédéra- 
tion. 

A propos ; nous avons reçu avec douleur la nou 
'«‘lie d'une union, indirecte «Dire le socialisme 
■1c I • Humanité » el quelque* militant» «yndica- 
■ -te*. Nous qui avons lové fièrement le drapeau 
i «lu syndicalisme (rauçal*, tana de* liaisons èxjui 
I voqurs. Ici nn va ergoter, on va triompher aussi. 
. e-t encore 1res mal, si ce u'esl pas un bruit 
faux. 

N. V. 


VARIÉTÉS 


Henrik Ibsen 

[mite) (i) 


En conséquence, encore tju’il sc préoccu- 
pera d'atteindre à la pericction de la forme, 
Ibsen ne fera pas de l'art pour l'art. S’il s'inter- 
dira de prêcher pour les masses, il se donnera 
peur mi «ion, ' têanmoins, d’être un éducateur ou , 
pour mieux dire et pour dire comme lui t de 
mettre le feu aux âmes *. C'est pour cela qu’il 
ne contrariera point sa vocation dramatique — 
quelque désaccord qu'on puisse relever entre 
son intention d’écrire pour le théâtre, qui est 
quaii une tribune, et son refus de s’adresser au 
public pour essayer de l’étnouvoir et de l’ins- 
truire. 

11 demeurera sur la acéne — où il a acquis 
la certitude d’ètre dans son élément — et, 
sans viser i de trop faciles effets, sans vulgari- 
ser son langage pour le rendre intelligible à la 

(i) Vou Ni B“ i«, i; <i it. 


plus grande quantité Je ses auditeurs, il utili- 
sera, en les modifiant, les moyens que la scène 
mettra â sa disposition et qui permettront b 
scs pensées de produire, sur les esprits suscep- 
tibles d'en être efficacement frappés, la plus 
intense impression possible. 

Sa dramatique sc distinguera donc, tout d’a- 
bord, par quelque chose d'orgueilleusement 
indépendant qui tiendra de son indifférence de 
déplaire. Affranchie des procédés grâce aux- 
quels on se gagne les suffrages publics, elle ac- 
cusera un caractère d’exceptionnalité un peu 
bizarre ou, si l’on préfère, déconcertante et 
comme volontairement excessive qui résultera 
Je la violence même de son affranchissement, 
de la façon brusque dont clic se sera soustraite 
aux moindres influences ayant autrefois pesé 
sur elle. 

Sans tenter de l’analyser dans son détail, — 
ce que ne pourrait raisonnablement sc per- 
mettre qu'un critique qui posséderait la langue 
et connaîtrait le génie Scandinave, — il y a 
lieu de signaler quelle est, dans toutes ses 
parties, en protestation constante comte le 
romantisme. 

Le romantisme, c’est la bète noire d’Ibsen 
comme de Nietzsche; tous deux savent le mal 
qu’il a causé à la pensée moderne et jusqu’à 
quel point il l’a débilitée ou stupéfiée. Aussi 
ne relévc-t-on, dans l’oeuvre d’ibsen, — du 
moins là où il est en complète possession de 
lui-mème, — aucun des défauts particuliers à 
ses devanciers. Elle ne vise pas à exciter l’ima- 
gination et surtout les sentiments, mais à agiter 
des idées et même des idées abstraites. Si on 
lui a lait le reproche d’ètre obscure, cela n'est 
point, il nous semble, comme on s’est trop 
empressé de le croire, à cause de son style dont 
l’élegancc — c’est la seule coquetterie d’Ibsen 

— réside dans une admirable simplicité. 

Le manque de clarté du dramaturge norvé- 
gien — il faut appeler les choses par leur nom 

— nous parait bien plutôt dépendre que d’une 
insuffisance de précision expressive, deccrtaincs 
propriétés psychiques de sa race, et encore 
davantage que de ces propriétés, de l’étrangeté 
de son tour d’esprit personnel. 

Nous gaecons que, par plusieurs de ses côtés, 
l’oeuvre d%scn est aussi impénétrable à ses 
compatriotes qu’à nous. C’est que — nous ne 
saurions trop insister là-dcssus — elle est essen- 
tiellement individuelle, surtout dans ce qu’il 
entre de poésie dans sa composition. Ibsen a 
autant écrit ses pièces pour lui que pour ce, 
public réduit que nous avons détint Aussi 
souvent qu’il lui a plu, il a exprimé son rêve 
et même il s’est abandonné à sa fantaisie. 
Mettre des drames ou des épopées au jour, ç’a 
été une de scs manières de s’aider à conquérir 
son intégralité, à prendre parfaitement connais- 
sance de soi-méme ci en jouir. « Ecrire, Jàla- 
r ail -il, était pour lui comme un tain Ju/jucl il 
sortait purifié, plus sain el plus libre. (Discours 
aux étudiants deCbristiana, io septembre tSjj. * 
11 sc procurait la volupté de se réfléchir dans 
scs productions ou encore de produire pour 
couler ses pensées dans des moules ou les vi- 
goureusement délimiter, (et, de lait, telle Je 
scs pièces n’est qu’un tableau à illustrer une 
idée». 

S il s'est proposé, de même que Nietzsche, 
ci comme le dit Nietzsche «d'être b conscience 
de l'âme moderne et de posséder sa science », 
cela a plus été, pour sc donner le droit de 
s'enorgueillir de la force qu'il serait obligé de 
réaliser afin d’y parvenir, que pour le profit 
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immédiat que le monde pourrait tirer de u 
force. . 

C'est b, dans ce nue nous venons, tant bien 

3 uc mal d'essayer d’expliquer, qu'il convient 
c chercher la raison pourquoi on ne saurait 
attribuer le mérite de l'universalité 4 l'œuvre 
d'Ibsen, encore qu'elle ait pour principal titre 
à y prétendre, les grande* vérités qu'elle ren- 
ferme. Certes, ce n'est pas îans qu'en soient 
altérées les qualités qui (es feraient s’enlonccr I 
dan* le temps et se propager dans l'espace, I 
qu'on restreint scs création* 4 n’étre qu'un 
miroir de soi-méme ou de son entourage, an 
lieu de les étendre 4 la réflexion de l'éternelle 
humanité mondiale. 

De quelque cosmopolitisme qu'on le puisse 
glorifier d’avoir empreint sa vie, Ibsen est de- 
meuré, jusqu’à son dernier souffle, si foncière- 
ment norvégien, que son œuvre, qu’il a iden- 
tifiée à sa personnalité, en restera pour toujours 
étrangère, dans plusieurs de scs parties, 4 la 
compréhension générale. Comme si les verres 
bleus de ses lunettes avaient été saturés de 
l'atmosphère de son pays, partout, aussi loin 
du Nord qu'il sc soit exilé, il u'a vu les hommes, 
malgië ses regards perçants, qu‘4 travers une 
sorte de brume qui les lui a rendus pareils 4 
ses compatriotes. A vrai dire, en quelque lieu 
qu’il étau, il s'enlcrmait farouchement en lui- 
mème et se dérobait aux sollicitations exté- 
rieures. L’obsession de scs souvenirs et des 
documents qu’il y rattachait était si forte qn'elle 
l’empêchait J’éprouver le contactées gens qu'il 
lui arrivait, par aventure, de coudoyer. Il 
n’étudiait pas d'après la vie qui sc constitue 
d’une infinité d'cxistcnccs et qui, si diverse- 
ment, 4 tous les instants sc renouvelle, mais 
d’après une sic, une portion de vie plutrit, 
celle qui avait été la sienne pendant trente ou 
quarante ans. Isolé, uiéme au sein de la multi- 
tude, il reprenait une 4 une, avec une intègre 
et méthodique lenteur, toutes les notes qu'il 
avait accumulées dans son cerveau et qui 
devaient l'aider à la résolution d'émouvants 


ment boutonnée, tel il pat ah. 4 moins que mû I 
par un sentiment d'aménité il ne se révéle ingé- 
nument timide. 

Qui l'a vu une fois ne t'aurait l'oublier. C’est I 
un original ; et nous imaginons que u cette 1 
épithète lui a été attribuée, il la acceptée 1 
comme un hommage. Il ne devait tenir 4 tien 1 
de plus, en effet, qu'à la gloire de n'avoir pas, 
uelque part, son tnènechme «t c’était, sans 
oute, que sa bizarrerie d'allure, ta façon de 
souligner son exceptionnalité morale. 

Un seul homme l'a intéressé — Ibsen — 
qu’il croyait et qui était, peut-être, unique en 
son genre. Pour le cultiver, il a fait la solitude 
autour de lui. Vraisemblablement, il devait se 
louer, dans une certaine mesure, d'avoir été 
mal accueilli du public et comme incite par son 
incompréhension à sc replier sur soi -même, 
l ctè, car il était sensible 4 l'éloge, sollicité, car 
il était pitoyable, il aurait, à coup sûr, perdu 1 
quelque chose de cette vigueur de pensée et dr 
cette hardie indépendance d’opinion qui se 
sont, au contraire tonifiées sous l’outrage. Ce 
philosophe hautain, ainsi qn'il arrive souvent, 
était très bon homme, au fond ; faible au poin: ! 
de sc livrer tout entier 4 la sympathie, de ne- 
savoir sc détendre contre l'empiétement des 
affections communicatives. Aussi considérant 
son temps comme un capital dont il a intégrale- 
ment besoin, il exprime avec amertume le 
regret des moments perdus pour le travail et 
consacrés à l'amitié... 

■ Les amis sont un luxe onéreux, écrit-il, 
non à came de ce qu'on fait, mais de ce qu'on 
laisse inachevé par considération pour eux... 
Maints germes mentaux sont perdus en consé- 1 
qucnce. Je l'ai expérimenté et c'est pourquoi 
j ai derrière moi plusieurs années peudan: 
lesquelles je n’ai pas réussi à devenir moi- 
mème... » 

Joum-L. Cita aras iiu. 

(4 nuore.) 

■■ — 


La Gargouille est une asineedéjà -Igvo * < affrau * 
M-nxmt laid#, niai* d'un grand talent, qui loue 
dan» un tbéWro d'4 côté, comme qui dirait I# 
ih* Vira Au tome. 

Tout on n'ignorant rien ds «a laideur, tout nu 
on h (allant aucun# illusion, «Un liait cependant 
psr se luuer engluer par les cajolena* d'an 
rapln, dont «Uo a lait 1a connaissant# dut* nu 
des caban- la -m-dl-ant Artistique» qui en>i»*>-ui 
«ir Ia bull-. Kilo fluit par croira aux déclara Un us 
brillants» qu'il lui (au pour sa t«r*r quMqj*» 
sou». par l'airunr cMinmn un» folia, ni mém» par 
#n mourir lorsqu'elle cet forcée de constater la 
nwnonga. 

A côté du peraonnagn principal m meuvent 
divers auirr» typr», ayant chacun sou orlginallté- 
II or. paul rsi dira autrrinrat sur U bulle . 

Mai*, «m somme, la roman e-i amu-aul. atta- 
chant. Il v pores niAms nos certains ladépon- 
danoe d'idtit* qui ne pwii que le racmnauoaer 4 
no# lecteurs. 


La Librairie 4u Pmjrée (!) vient de terminer ta 
pubticaUoa du troisième volume du Dletiawurtrt 
dn Maurice Lar liàire, qui se forme sur U Irttra 3. 

O dictiouuaitc, antièrotnenl refondu, d'aprt* 
les dernière»» connaissances, prAraulo de plus 
l'avantage d avoir Alé rAdlic* au point de vue de 
M Idée*. 

J. Gravi. 


Noua avons repu : 

IV rar fo ca/rt-rewlxfioi nu», jut E. 

Séiuénoif. t vol. .1 fr. SO. chex Stock. 

Juan SotHaAo — SI Poire /Vota — drut brv 
ebure» 4 5 crau, psr A. Méfia, ealle de Meollta- 
bal f , Main I. 

CBtoMr* dira/ f mérite, par J. Lekcn. I bro- 
ebura, J aies Ifoernam*, W. rue dm Soldas, 
H ru ir lira. 

/.'.iA4rc4i#m#, m /Vert», ta yrafifn#, pat J. 
VletroÜ I broeh. en rame 
I .faulite taaictradt. psr C. Parellet, l volume 
n fr 50. chef Unrflla rue de Trérlee. 

U lullt peur tei Luit I nrtt, j»ar L. Jamia 
0 lr. U Chex l'auteur. 7. rue -les KoullUwtnm. 
.liMiaa-xyt# 4e a litre peruaJor, .-an Paul», Brésil. 
A voir : 

foi Papien. par Orandjouan, t AsaieUn au 

Beurre », u» 2TO. 

-vw/- 


problèmes. Il avait fait, dans sa jeunesse, 4 son 
intelligence, un fond prodigieusement riche, 
sur lequel il a tour le temps vécu et ses travaux 
ont été le développement superbe, mais n’ont 
été que le développement de la pensée initiale 
qui 1 a décidé 4 les eutrcprciidte. 

Au point où nous sommes parvenu de son 
existence, au lendemain des déceptions que lui 
a causées l'insuccès des deux premières de scs 
pièces, dont il était en droit d espérer quelque 
honneur, Ibsen a mis définitivement conscience 
de son génie et de la mauvaise foi ou de l’igno- 
rance du public. 

Sa personnalité est formée et ne changera 
plus. Désormais, aucun des événements qui 
traverseront les longues années qu’il vivra 
encore ne l’éprouvera assez pour la modifier, 
y ajouter ou y retrancher. Essayons donc Je 
l'analyser et il ne nous restera plus qu’i démêler 
le mieux possible les quelques grands principes 
de son œuvre qui, aussi bien, sont intimement 
liés à sa complcxion. 

Tous ceux qui ont approché Ibsen sont 
d’iccord pour reconnaître que ses manières ne 
démentaient point l’opinion qu’on était enclin à 
se faire de lui d’après ce qu’il écrivait. Petit et 
robuste, il donnait bien crue impression de 
force concentrée que nous ressentons 4 sa lec- 
ture. Le regard scrutateur, l’air hérissé, presque 
farouche en même temps que correct, avec on 
saurait expliquer, quoi qui semble sc refuser, 
du pli mince île» lèvres à la redingote stricte- 
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PU Je Per (t'», quo non» présente J«li\n Hlelu-, 
est enfant du pavé de Pari*. Sa mère, qui a la 
préieuliou < 161 » dr, noble eiUactmu, bien trop 
grande dama pour travaiifor, vit moitié de man- 
dicité, mollis do prostitution. 

Corradéo do haine pour la société qui ne Inl 
fait pao la place qiiVll» *n croit en droit d'occu- 
per, n ‘ayant nous u coupe personne d Vitra pour 
exercer ses appétits de domination, c’est sur 1U 
d» For qu’ollo épanche sa bile et u*c de son auto- 
ritarisme. 

ht dut l'IiiMoirr do co pallia que Rictus non» 
détaille, réuBbbs&ni 0 nous donner la physiono- 
mie du gamin, comme 11 on poa«*o i ira ver» lr* 

pavés dos rues. 

Lo livre eat intéressant. S salement, /I y a quel- 
ques détails scabreux qui, 4 mou avis, atinuoul 
demandé à être traités d'uno main plus léjfêre. 


La même librairie nous envoie un tableau de la 
vio do certains coin» dr Montmartre, que Jeanne 
Landre nous raconte d'une façon amusante dans 
La (farfouille Et, vins doui>\ le* initié.» pour- 
raient ils mettre do vrais notas sur Icspcraoo- 
na^c» qu'cllo fait mouvoir. 

Mais, Ignorant du monde qui s'agite U dedans, 
qu’il noua suffise de le prendre comme on nous 
le donne, pur un roman diuugiualiuu. uo» 
chercher plu* loin. 


(«» On wolurno, * IV. »u. ctics Mlrliaud. IA», t-oulevtrd 
tujniOsnaan, 

(r Un ruiuiue. J tr. w, munira. 


Correspondances et Comnnications 


y Les camarade* qui a'intéreesenl parttculiAre- 
menl a i émancipation de U femme et do l'entant 
4 laquelle je me »ui» roué#. #out prié» de m'en- 
voyer ce qui peut être u' Ile 4 col la Ueho. brochu- 
re*. |, Mimant. Image», etc.. S l'xdrewe ei-de8MUS 
U.lo Noéniie Martin. 4 Lacoste Vaucluse). 

X Le* camarade* correspondants avec U J. 3. 
do u MnoUgno soûl priés d'adreracr leur carres- 
pundance* au camarade Baud (Jean Marie), nommé 
■ecréuirv de la J. S. en mupiaceuieul un cama- 
rade heureux (CbArles). 

X Mill«a libre, en formation. — G» couiAiwio* 
inlusieur» <lo ce pn>j#t onl pour luit de leu 1er un» 
«T{«*rirnce de vie libre, de constituer un foyer de 
propagande, d'ajouter un nouveau moyen de 
(ulte 4 ceux existants déjà. 

Ils ont linioniiou de fa ire précéder la mise eu 
pratique do leur projet d’une étude approfondis 
de* condition* d'exinttuco daua un milieu libre. 

Adresser fo» communie» tiua» a Tétier, CT, rue 
des Uoinra. Pari*. 


ERRATUM. — Par la faute du dichsur qui a 
supprimé du toile daua te dsssin de Graadjouan. 
do la semaine dertiièrs, la legends a été rendue 
incniaprébenGble. 

Dans ce dessin, on haut, oa devait lire: à Carie- 
6a4, et ou U»», Clemenceau : • Vu pat à dire la 
• poi jh/ • engendre le • pogmn », puis en lypo- 
tmpliie. la ligne qui a été donne»» toole seul#. 


(I) a, rue oe» urainl#-AOiru»Un» 
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CONVOCATIONS 


L'inprtturU apint ftrmi mtrertii *m'/p, U 
uont a fallu aeanetr la mut tu pape d'un Jour, 
eut et fui fait fut U plupart du couroeatiotu 
fl ‘ou/ pu llrt iutirttt. 

X La Semaine, 21, me Boyer, Paria. — Vcudrcdi 
24 aodt. Atget, Lucrèce Bo «>*. do V. Hugo -ui- 
di lions). 

Mardi ‘W août. B. Lepet, Lo Fa milia (Ara do 
Oui» | prajo-eUona). 

X Grupo liberocana «aparanUala — Lundi 27 
août, A x h. I'.’. au local dadnitif, 12, rue de l'An- 
clerroe-Gmiodie, Gour- d'Kapenoio. Oo peut 
adhérer i u'iiuporte quel iiioiueut. 

Dimanche 28 août, A 2 heure» du aoir, Hl'e 
Jules, ti, boulevard Megeuia. Causerie-discussion 
a Sur rflonoétet* », par E. Armand cl J. Boudon. 
L'utrée : 0,20. il aéra remu uno brochure a chaque 
auditeur. 

X L'Harmonie Universelle — Groupe coninni- 
oiaU- d'émancipation mic/rale 
HOuuuid loua les mercredi* soir, provisoirement 
chez le camarade E. Ariuan 1 , 28, rue des Peupliers, 
Billancourt. 

X Lxvallois Puajtrr- Section amimiiilariata. 

— Samedi 28 courant, à S heures et demie, café 
de lljglantlne, 91, rue Chevallier. 

Ordre du Jour :Orpani»aiiondu meeiinir concert 
de propagande, a l'occasion du départ (les cons- 
crits de la classe 1805 


1 B., i Roubair. - R-, « Grenoble. — V., k haaon- 
! an _J T.. • UigaorUle. — XI . . k Cbaranton. - 

L » Knii.ul - C. P., à Couina. — A F., k La 
Celle Dunois» - — M.i * Sime». — C. 1* . » {•**»•• 
loi». — M , k Ncv*-Tork. — C , «u Kremllu. - 
O C., i Mario. — C. S., k Givora. B . A Port 
Loui*. - C. 11. K., k ll»rm.«. — F. S., à Saint- 

Gall. — F. B„ à Ko a****- Fontaine. 

Reçu pour le journAl : 

C. G . il San Frime*», 2 fr. — M. T., à Lima, 
If. fr. - J. l> . k Pômare*, Ofr. 50. J à Sargèree, 

2 fr. 

Morel k loua. 


MUSEE DES ANERIES 


Cependant elle n'a*»ll point accumulé sur cllo 
des richesse* cou*, Stable». 

Lucleones (un uiagoiOque chàleaui, sa maison 
dans le* avenues, '!«•» diainauls et lûo.ooo livres 
de renie viagère : c'était tout ce qu'elle possé- 
dait. 

M. Vittxc cl Aaxout.n Galopin. 


(J fadaau ltu Ban y, 
fd juillet 1900, col. •-) 


fouilleioQ du Journal. 


EN VENTE “ AUX TEMPS NOUVEAUX" 


Aux Jeunes Gêna, par Kropolkine, couver- 
ture de ItoilOUia. 

- - La Poala religieuse. par J. Mort 

Us adhésions août irç-ie» b us Ire jour», k tur- l éducation hbarUire. I). Nieorenhuis, cou- 
■ .1» den* heures >U »i*ire sgcisl «I nu. r.lio. I W |UW ,1» Hermtliitl-Paul 


tir de deux heures, au siège social, 91, nio che- 
val lier. 

X SaiNf-DB.NLS - Comité de dolenae de Louis 
Grandldier. — il s'est tonné ,i .'vaini-Oenis uu 
Comité de déftnsc |Kiur U mise to liberté de 
Louis Grandidier. condamné arbitrairement sou* 
uoe dénonciation ineneougère. 

Pour aider ce Comité k mener l’œuvre qu’il a 
entreprise, nous foison «appel A tous !■■* camarade* 
que celle eau» Intéresse. 

Ecrire au camarade Théophile, 4. me de l'Espé- 
rance, ASainl-Deuk 

* Réunion du Comité, mercredi 22 courant, salle 
Treinel, 30. rue du Port. Les adhésions y seront 
reçue*. 

X CouncKUJn. — Dimanche, 2 septembre, 
rende» vous, a 10 heures du malin, place de la 
Gare, Châtierai (Nord . pour ac rendre au local 
choisi. 

But de la manifetlation : Organisation d'un 
groupe antimilitariste. 

Adresser le* communications 4 I)»yet. café des 
Croisades Petit Couitell*»!, ou A Léo d'AHvay, 
café d« Libertaire* (CoureeUcs-Gcntre). 


BOITE AUX ORDURES 


Tous les anarchistes, suivant l'exemple dcs.i Lurg«m 
députés monaralii-te* «t réactionnaire*, vont sans ,. u r K; 
doute applaudir fermement Blélrv nul s'est aussi I L Annrc 
déclaré le champion de U liberté Individuelle. En Guyoi 
•OclalUtuc, dit tl, les ouvrier* seront de vrai» 
escUv.-*. 

(L'Lxiua in TratiUi leur », dirige tar 1, (îoazt iu, 
cl devant anarchiste, (Jharlcrol, ÈUte-lnlJ, nu- 
méro du b juillet.! 


Petite Correspondance 


J., à S«r<j>rci, — 11 n'cxiite pas «le compte-rendu 
du congrès aiiüinllitariitc. 

C. .1.. 'I Auh„juy. — Le» Syndical» et la lUvolutiou 
et t Anarchie, dn MnUlcsla, épuisé*. 

6’. C , a lâtbonn . — Bruckorea i-xpéiiéca. 

If. Proaria, la Havre. — Lee cliché* sont s Delo- 
•atle. Je lui fai* ji»»* - r voir» lettre. 

fl, P , <i Paru {XL,. — 1^-» toute ripli on* ne «ont 
|iat k dcdaiunrr ; mai* il u'jr a que le* abimunncuU 

3 ui aoienl d'une cilieaeité plu» durable. Lee appela 
e foudt, J'en aula fatigue. 


A fui île Z "la par t'i> Aibarl 
Lmeigoemant bourgeois et Enaoignement 
libertaire, par J Orave, couverture de 

Cra-e » 

Lo Machinisme, par J. Grave, avec couver- 
ture do L«e<>. » 

Lei Temp» nouveaux, Kropotkino, avec cou- 

verture de C l'i.taro. » i 

Pagei d butoir* socialiste, par W. Tcher- 

k*-»o(T » I 

La Panacée Rerolution, pur J . Grave, avec 

couverUre de Mabol » 

L Ordre par l'auarchis. ptr D. Sauriu il 

L*An et ta Société. par Ch. Albert > ' 

A mon trère le paysan, par E. Re-lu*, cou- 
verture «lo L. Ckevatier * 

L* Morale anarchiste, nar Kropolkine, cou- 
verture do Ky.eisihcrgne » 

Déclarations , d Etidvnut, couverture de 

IchaDiiet » 

Rapporta au Congrès antiparlementaire, cou 

ver lare de C. Uisay. » 

La Colonisation, par J , Grave, couverture de 

Couturier » 

Entre paysan a, par K, Maloata, couverture de 

WilUuiuo ■ 

Le Militarisme, pur D. Niouwoohuis, couver- 
ture do Comm Aclio a 

I Patrie, Guorro et Camno, pur Ch. Albert, 

I couverture d'Agard » 

-anation de Ia vindido appelée justice, 
Kropolkine, couverture do J. Ilénault. * 

rchie et !' Eglise, p»r E. Reclus et 

Guyou, couverture di Daucunnt k 

La Créée de» Llocteuts. par kluhoau, couver 

turc du Uoiib llc.. , . • 

Organisation Initiative, Cohésion, J Grave, 

couverture de Sigoac * 

La Troleau électoral, piéccttn rn ver*, par 
LAoearJ, couverture de IL-ldbrlock ....... » 

L'Eloction du Maire, niéeelte en ver», pur 

i Léonard, couverture de Vullnton i 

j La Mano Negra, couvcriuro do Luce i 

La Responsabilité ot In Solidarité dans la 
| latte ouvrière, par Xelt'.au, couverture de 
Dotsnnor 

I Anarchie-Communiale, Kropolkine, couver- 
ture de Lochurd 

Ai l'avais a parler aux docteurs. J. Gisn-, 

| 'ouverture de lleUbrinck 

| La Mano Neara et l'Opinion Irançaiao, ou- 
verture île Iténnult . 

La Mano Nenra, di*#iiu* do llorinuuii Paul . , . 

| Document» Socialiste», Dut 

Au Cale, M-.Ui.--i* 

Chansonnier rovoluUonnatre 

Entretien d'un philoaopha avec 1a Maréchale, 
par Didorat, couverture de Grandjouan. , . 


L'Etal, sou réle historique, par Kropolkiuo, 

couverture do Sloinlen » 2S 

Aux (saunai, Gohlor, couverture ilo Agurd j. 

La temme esclave. Chaughi, courerlura de 

llormann-rmil , (j 

Lo prêtre dans i histeire, par Roméo Mausoui, 

frenco . » J5 

La Patriotisme, |>ar un boni .coi* suivi de* 

déclaration* d’Buill* llaury . jq 

L* Crève généralo, pur tlrinnd t0 

L Antipa triolisme t'iir Hervé j 5 

L» procès dos quatre. Almereyda p 0 

Lo réle de la femme Fischer q 5 

Militarisme, Fiecber. . . - j$ 

La Guerre, Mirbeau 35 

L'Evolution de la Moral*. Lctoiirncau. 35 
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— La Dobâcle, deseiu de Vallutlou, gravé par Ber grr 
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complète*. Kllea sont vendue* 75 franc* l'édition 
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Nous avons, eu dchor* do la «cria : 

Aux petits des oiseaux, il donoo la pâture .... 
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Epouvantail, pur Chevalier. — La Libératrice 
Steinlen. — L Homme mourant. L. l'iaaurro. — Iuj. 
Sans Gile, parC Pissarro. — Sa Majesté la Famine, 

f ar Lucc. — On do marche paa sur l'herbe, 
lennann-Paul. — La Voritè au Conseil de Guérir, 
par Luce. — Mineurs belges, par Constantin Mm 
ni«r. — Ah' Us sale* Corbaaox, par J. llénault. 

La Ganrro. par Maurin. 
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L'Incendiaire, pur Luco. — Porteuses de bois, |< -< 
C. Pissarro — L Errant, par X — Le Domolisse r, 
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numéro -Il de la 11* année. 
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A NOS LECTEURS 


Non» lr» prions de «'occuper, chacun dan» leur 
localité, ou dans cellles oh il» pansent, du hien vou- 
loir organiser la vente, en te présentant che» le» 
libraire», et en leur indiquant qu'il» peuvent se 
procurer le fooroel che» le correspondant de leur 
localité de la maison Hachette. 


De l’esprit de suite 


S'il y a une qualité qui amine un résultat 
dans toute entreprise, c'est bien l’esprit de 
suite. Prendre une décision et vouloir résolu- 
ment ce que l’on a décidé est le fait d‘un 
homme qui veut aboutir. Malheureusement 
cette qualité fait trop souvent défaut dans nos 
rangs. Trop d'impulsifs et pas assez d’actifs, 
tel est notte bilan. 

Et pourtant si chacun voulait s’en donner 
sérieusement h peine, notre propagande y 
gagnerait en intensité et en efficacité. Point 
n'est besoin d’cflorts considérables, il suffit que 
tous apportent constamment leur aide et leur 
soutien. Il ne s’agit pas de faire beaucoup, il 
s’agit d’étre beaucoup, mais il ne faut pas que 
l’armée, des bonnes volontés s'éclaircisse tous 
les jours de quelques unités. Si elle est forte 


d’un millier aujourd'hui, il faut qu’elle toit 
encore forte d'un millier demain et si chaque 
bonne volonté s’estime à un centime par jour, 
niais if un centime tous les jours, vous 
compterez vous-mêmes les résultats après une 
année d'exercice. 

Soyons solidaires et soyons une person- 
nalité active à la propagande de no» iJécs. 
L'entr’aidc est une condition de vie intense et 
doit faire place à l’insouciance ou à l’ indiffé- 
rence d'un trop grand nombre. Si la fortune 
vient en dormant, les résultats ne s'obtiennent 
que par une volonté inlassable. 

Vouloir! tel est le remède A notre nul. 
Celui qui s'habitue A vouloir souvent, A vou- 
loir énergiquement, développe en lui son ini- 
tiative, sa vigueur, son esprit de suite et plus 
on fortifie sa volonté plus on est capable 
d'agir. Mais les décisions manquent de fermeté 
et de fixité. Une Ibis, deux lois, trois lois, on 
veut, puis c’est la lassitude, c'cst la lin. 

Il serait puéril de refaire le procès de l’ar- 
gent, mais il n'en est pas moins % rai qu’.i 
Pheure actuelle, c’est une puissance lortnidihle 
et je ne m’abuserai pas en disant quelle est 
aujourd’hui prépondérante. Ne soyons pas les 
esclaves des mots et tâchons Je mettre cette 
puissance A notre service. Agir c’est superbe, 
mais comment agir sans argent, quels moyens 
avons-nous d’agir, nous qui sommes dissé- 
minés et manquons par conséquent de cohé- 
sion? Acceptons donc ce dualisme moderne de 
l’action et de l’argent et travaillons tous en- 
semble A la destruction du vieux monde. 

Connaissez-vous le tarct ? 

C’est un petit mollusque marin n’ayant 
qu'une très fragile coquille oui laisse A décou- 
vert la plus grande partie de son corps. Eh | 
bien, ce tarée a fait un travail gigantesque, il 
a fait ce que toutes les fureurs de l’Océan 
il 'avaient pu faire, il a détruit les digues Je la 
Hollande qui, en 1734, s'écroulèrent sous scs 
atteintes. Serez-vous plus impuissants que ce 
mollusque ? 

Pensez A la révolution de 1734, soyez l’ou- 
vrier s’attaquant sans cesse et sans relâche aux 
digues du vieux monde et si vous ne pot* — 
agir directement vous-même, Jonncz-cn 
moyens à tous ceux qui veulent combattre. 

A. PlOTON. 


LES DEUX. TENDANCES 


1 Mémo après le* article» *1 informes «ta ca- 
marade PelU, U convient de revenir sur Ips 
lottes qui divisant actuellement les instituteur* 
en deux ça tu |M adverse» atln d'on préciser le 
I caractère. 

| Or, If* discussion* des dernière* assemblées 
dft» Amic-alc* qui. I dates «>tit rou'é sur « le* 
I droit* politique» 4» Ila*iit«u>ar » non» permet- 

I tent do lo faire avec une qu A-i-c«rlitade. 

Ou a pu voir on coi discussion». souvent ora- 
I goûte», ira divorces tendances mi foudre en doux 
i courants contraire*-, celui de» « Vieux » et ce- 
I lut de» « Joantt* », celai de» cotifeirvaliiura nt 
I celui de* révolutionnaire*. 

) Les premier* »oot les digne» défont* un do L 
bourgeoisie. *• raccrocha»! au* vieille» in»llta- 

I lion* parée* d'étiquette» nouvelles; il» ont cet 
c*prit bourgeois fbJt de respect del autorité et de 
) mépris enver» l'ouvrier, mépris dissimulé soin 

I nné vague condescendance démocratique... Ils 
«ont le» défenseur» attitrés dos chsfit: pour eu* 
i la hiérarchie est nécessaire et II* manifestent une 
pitié Ironique envers » ce» jeune» gens » qui 

I l veulent tout chambarder. Il* «ont la» cham- 
pion» de cette lionne troisième République qui 
leur donnait GOO francs par an, H y a vingt an»; 
ils sent patriote» et anticléricaux mal» surtout 
I politicien» et c’rat pitié do 1rs entendre conter 
leur* luttes pour le candidat radical contra lo 
clérical; ils sont rarotnent au-deuu» de la unisse 
et quelquefois au-dessous ; ne volt-on pas cer- 

I uinc* commuât'* gagnée» déjà par le socia- 
lisme trouver dan» l'instituteur l'ennemi des 
idées nouvelles, parce qu'elles fout < le jou de 
la réaction »'r 

A l’autre bout, sont le» instituteurs révolu- 
tionnaire^, socialistes ua libertaires, presque 
tous jeune-, ardent», audacieux, «vide» do ré- 
formes et de propagande, allant résolument au 
peuple et »'expo-ant gaiement aux foudre* ad- 
ministratives. Il» no sont guère plus dudisièino 
dn corps enseignant, mai» on le* trotlvo par- 
tout ; il» mènent souvent le» Amicale», chargent 
les ordres du Jour do vuiux hardiment nova- 
tours et ont réussi souvent A ontrninor, grâce à 
leur élan, la masse timorée et mnulonuiére il 
do* vote» de surprise. 

L'administration qui a bien conmria le» dan- 
ger* d'un tel esprit do révolte a frappé impi- 
toyablement Ira propagandiste», ilrello, Vades, 
Guérin, liritoo, «te. (et je uni» pour uioi-uiômo, 
ce qu’il en coûto de répandre les idées anar- 




LES TfiMI'8 NOUVEAUX 
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1 moin do discussions terrible» 


Quand lu Pot 


CB,'., mnoramn. 1 . Il . «nia lcTÏ*r<nlnr. On . I ™>’° Jo MMW mmow oo« ta d”K»»- 
inllon» vaiUonlfid'éoorrellb ctdofous Uroc- ta«'^talii "ld»“ , ^'>taj 
li «le» eimr- I U liberté «k coonmoc» A U fui* aux cléricaux 


leur Payot a nommé J* 1 * syndicaliste* do* éner- 
t’uiniVoe»; il A préconisé U fusillade pour les I 

instituteur* barvéïrte* .Tutti cela n’a servi qu'à I — - • — 7 . _ . , . , . 

o«ilorl»Mpfil»..l.nioutd-huir»dl»lnl.lr«- n,»nli.nl dncoord pour la dota» do ta» 
lion tremble devant ce mouvement déjà mon»- I ldéf«. remportant oatlu U r 


cl aux révolutionnaires «lo tout» nuances, ot 
ee» révolutionnaire» socialiste* et libertaire* 
marchant d’acoord pou 
idée*, remportant eu Un 


i victoire ci arrivant 
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lestait* essentiellement politique*; elle cherche 
d se venger sur des fautes professionnelle» 
qu elle invente, quand il lo faut. 

C'est que l’étal psychologique des jeunes ins 
iitutpur* e*t tout autre que celui de leur» an- 
ciens. Us ne connaissent, ni la peur, ni lo* cou- 

f iroiuficuoni. il* cinpJoionl toute l'ardeur de 
eur» jeune* années à l'œuvre de rénovation »o- 
cialo. Nourri» dos sociologues, ayant vu la mi- 
sère et la dégénérescence du prolétariat mais 
trouvant en lui plu» de franchise, plu* de bonté, 
moins de lâcheté et d'égoïsme que parmi les po- 
liticiens et arriviste» « intellectuel.-* »; iis se 
sont Joints d lai dans sa guerre A I antique so- 
ciété. 

On devient révolutionnaire parce qu'ou a 
souffert ou va souffrir, parce qu'on a senti la 
misère de» début», les injustices criante», le» 
saleté* politicienne* et le mépris de» bourgeois, 
"n eu arrive à désirer U tlu de ce* institutions I 
Inique» et detuètos. 


tic» A l'iiutituteor, etaeront soutenue* par l'A- 
! oiicalc, quand ••lie» ne seront pu dos questions 
I de personnalité» ». 

Lo mémo acharnement fut manifesté dans les 
! discussion» sur le droit syndical. L'on put en- 
Icudro les derniers et rare* défenseur# du ilatu 
yuo, patauger eu de misérables paralogismes, 
établir dos distinctions subtiio* entre les fonc- 
tionnaires elles ouvriers, évoquer le danger do 
l'afii liai ion A la Confédération du Travail et du 
recours h la grève générale. Le droit au syndi- 
cat fut vote pre-que |«artout; nombre «l'anti- 
»r mil câlin tes 1- votèrent ou s'abstinrent; cl on 
pourra les voir, <16* maintenant, s'inclinor «lo- 
vant la chose mtéo, chercher u uccaparor le 
syndicat A la grande satisfaction de l'sdmini»- 
t ru lion. On verra plus d'uue conversion sponta- 
née, hypocrite ci iulére>»ér ; l'on vorra pout- 
Ire l'intrigue, la corruption, la trahison rouai- 
soin du syndicat; mais c'est alors, quo 
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air le bataillon de révolu? nombre de Jeune» 
Institutrices, adversaires des préjugés ridl- 
cates, esprits libres, mais retenue* trop long- 
temps dans le silence ni l'inactivité par l'adinluis- 
tratioo 11 exi»u> «.-boie*-. Jaune* Alla» une haine 
sourde contre les chefs. Elles l«a ont mieux con- 
nu» que nous encore, parfois **»u* ta forme du 
satyre abusant d'elles ot pratiquant le chan- 
tage, du tyran et du lâche Ira obligeant a 
épouser le premier instituteur venu lorsque 
leur crime a ml» la faible jeune flUo en uuo po- 
sition qu'ils quallflcot «lo honteuse, ltéd&guées 
dam de» hau»-aux perdu* delà montagne, au 
milieu de populations fanatique» et iguoraules, 
livrée» A tou» 1er danger» et A toute» le» mé- 
chanceté', n'ayant personne A qui faire part de 
leur» pensées; frappé, a impitoyablement quand 
elle* s'avisent, en leur cruel isolement, de rece- 
voir quelque ami qui partage leurs idée» et 
comprenne leur lrislc**c ; elles tombcul eu une 
espèce de neurasthénie qui devient une noif de 
libération et do vengeance. 

Parmi ce» ennemi» de l'autorité administra- 
tive, »c trouvent aussi beaucoup d'instituteur» 
ot in»litutricft« u«n sortis des Ecolo» normales, 
parfois méprisé» sottement de* ancien* norma- 
liens; jeune* geo», qui, le plu» souvent, ont 
voyagé, puis « >nl venu* i la suite de déboire», 
•■uboui-r don» renseignement et y apporter avec 
l'esprit de révolto, leur expérience de la vie. 

«i «s 

Entre ces deux tendances extrême*, s'agite 
la masse de» vendu* : jaune», aoctalLle* A Peau 
de rose, déinoeralee, philosophe» hâbleur», 
voulant de» réforme* pour eux wul», voulant 
lo maintien de on qui peut leur profiler, déles- 
tant les révolutionnaire* qu'il» accusent do dé- 
précier l'école laïque, il» votent avec eux quel- 
quefois. Il* «ont franc*-msv»ns presque tous ot 
constituent la tourbe de» ficheras, moucharda, 
politicien» et directeur* d'écule». Il» août prêta 
a toutes les trahisuu», à toute* le» platitudes 
pour la po»*CMtOD d'un poste qu'il* convoitent. 
Leur politique est une politique de petit* pro- 
fit*; il* ménagent tous lu* parti», toute» les co- 
lories, profilent de tout et de tous, ont l'oreille 
du député, du mairo ot du chef et noot dos mo- 
dèle» d'arriviste». 

Le» révolutionnaire» de plut en pin» acbar- 


bord le# arrh istes, les faux-frère», tous les 
stipendié» du 1‘, uvotr. Ce»t alors quo le milieu 
-i icère ot vaillant do* Bourse* du Travail in- 
tlucra »ur le* e«prita poltron» et h«Bitants ot 

encouragera le. f. *rt». 

Un résultat indéniable est acquis : la scission 
entre I » Amicales ot l'administration; le temp» 
des émeutes cordiales est heureusement passé 
cl c'est la lutlo qui s'engage : nous la mèoerons 
A bonne An. 

l.o syndicat, la liberté politique sont no» 
moyen» d'édifier U société de l'avenir, de con- 
quérir nutie autonomie- en noue séparant du 
pouvoir. « L'école aux Instituteur» » tel sera le 
tn,»t d'ordre auquel nous noos tieudrons. 

Owxoky. 


Collaborations d'à côté. 


LES ÉCONOMATS PATRONAUX 


',‘til «lira jamais tm* k» méfaits do la pbilnn- 
thrupieV Je tno hâte d'ajouter que parmi les 
philanthrnpe» prof, vtionnols ou d'occasion, il 
est juste d'établir deux catégories les uns sont 
sincères et croieot vraiment quo leur zélé, ins- 
piré par les motif» le» plus louables, peut obte- 
nir «lo bon» effot», le» autres prennent tout 
» inplomcut le mu-;uc de» Intention» humain- 
taire» pour «‘aMurcr plu» «ûrement l'cxploiu- 
lion de ceux qu'il» pretondent aider, biais il 
u'est ium du tout »ûr quo le* second* soient plus 
maltaiNant» que les premiers. 

Ce fat oqq création d'allure philanthropique 
que celle des économat» patronaux qui prospè- 
rent encore dans un certain nombre d'indus- 
trie». Mai» le plu» étonnant, c'est que ce» 
rconouials puissent encore vivre et que lo 
législateur français n'ait prl* oneore contre 
oax aucune mesure sérieuse. La plupart de» 
autre» pay* industriel* ont réglementé ce* 


(Il ltiL-n ■ iiicmlu, nom ruuiodulton» cet article 
pour le» f»tl* qu’U constate, cl non pour *e* appel* 
» lu léginlsUon. 


i labtitution* d'une manière extrêmement sévèro 
rl purfui» même draconienne. En Angleterre 
lu loi du I août 1H96 Interdit uu patron dé 
roadrede» mitrchundiw* A *e» ouvrier* et même 
de leur Indiquer d«* fbumlsaour». La oauciion 
I-Jt rlg-iureuso r aucune action en paiement 
n'est accordée au patron on raison do» fourni- 
tures qu’il a pu faire. 

Aux Etats- l'ois, la plupart do* Etats ont nue 
légisUtion oemblablo En Autriche et on Allo- 
uiagno, le patron no peut fournir d'xlimonta A 
l'ouvrier que si lo prix do vente ti'ost pas supé- 
rieur au prix d’achat. La loi belge ost tri* 
énergique. En Kussio mémo, dos précaution* 
spt'-ciales sont prises — (autorisation «lo 1 'iqs. 
poctour, approbation do la lihlo des objets 
vendu», aftlchage moesuelde* prix do vente) — 
pour protéger lo* ouvriers. En (franco, nous on 
sommes encore à l'article 4 tlo la loi du 12 Jan- 
vier 1 .SS 6 d'après l«v|uol : « Aucun* compensa, 
lion no s'opère au profit dos patron* outre |q 
montant de» salaires dû* par eux A leur* 
ouvrier* ot les somme» qui leur seraient due» à 
eux mémo* pour fournitures diverse», quelle 
qu'en soit la nature. » Ce texte n’a entrave en 
aucune manière le fonctionnement de» écono- 
mat» patronaux, cartualgn» lo Vteo étui* par le 
Conseil supérieur du travail, malgré le projet 
dépoix- par lo gouvernement, le* Chambres 
n'ont pas décidé auo a lu payement des salaires 
aurait lieu par quinzaine, eu monnaie fiduciaire 
ayant cours » Les patrons peuvent donc conti- 
nuer i payer loursouvrierauu nature daua leurs 
économat»! 

Or, c'e»t là anodes servitude» que les ouvriers 
repoussent avec le plu* d'énergie ot «1e raison. 
En luttant contre ce» Institution* patronale* . il» 
savent qu'il s'agit pour eux d'une lutte vitale, 
il* u'ou ont pas »oulemont lo sentiment confu», 
mai» la claire et distincte «perception. Plusieurs 
grandes grèves mémorable», celle d« Bmséges 
en 18H3, colle de Deoaxeville en 1H8G. et roui 
récemment celle do Longwy, ont eu pour prin- 
cipal mobile le désir d'échapper il l'exploitation 
et A la contrainte dos économat». 

Il cat difficile pour ceux qui vivent dan» le* 
grandes villes ou l'abondance de la concurreue- 
et la diversité des groui*oiocnts laissent aux 
consommateur* uno liberté presque ontifcre, de 
se représenter la vie de l'ouvrlvr dan» certain' 
centre» industriel» où la population est consti- 
tuée à pou pré* exclusivement par le* travail- 
leur* <|ùi relèvont do l'usine. D'après nos idées 
courante», il nous semble naturel qu'un homme, 
uuo foi» «on travail accompli pour lequel 11 
touche lo «alaire convenu, reprenne son iode- 
jmtidauco entière, l'indépendance «1« an pensée 
et do »e» acte», qu'il fa*»o de »ou temps on 
dehors do l'usine ot du salaire qu’il a reçu, 
l' litage qui lui plaît. 

Transportez, vous dan» certain» centres in- 
«luKtriel*. L'ouvrier oort du travail et rentre 
chez lui ; chez lui, c'eut unu maison do la Com- 
pagnie dont il <‘»t le locataire. Il »e rend à la 
mairie, il y trouve «on diicctour qui est le 
maire, l'ingénieur en chef, premier adjoint, 
l'ingénieur divisionnaire, sccoud adjoint. Il 
veut se vêtir? se nourrir? Voilà les magasins 
de la Compagnie, l'économat oh on lui piocu- 
r. ra les objets et les denrées nécessaires. Encore 
la Compagnie, partout il se heurte à elle, it ne 
fait pas ua pas sans la rencontrer. 11 est pris 
dans uno organisation impitoyable qui la lui 
rend toujours présente. Et a supposer même 
que lu Compagnie n«» prélève pas sur le* objet* 
qu'elle lui vend des bénéfice* qui viennent par 
contro-coupdlininuer effectivement son salaire, 
à supposer quo la Compagnie soit honnête, dé- 
sintéressée, guid«;e par des sonümruia philan- 
thropique» véritable», comment croire que cet 
homme pourra rapporter louglemp» d’ôlro ainsi 
pris tout entier, sépare du rosie du monde, 
constamment dominé à tous lus instant* «le sa 
'le, et comme producteur et comme consom- 
mateur, par l'organisation patronale I 




LES TEMPS SOl VK vl X 


On coumrondrall déjà sa révolus. Mai» «|u<* I 
dire quand lui» cr.unoiunls no formant qu'une I 
application raisonnée et réfléchie de ce que l'on 
a appelé le trock -*y»letn'/ Il s'agit alors tout 
simplement de dépouiller l'ouvrier de son 
salaire. I^es esclaves do l'antiquilo no rece- 
vaient pas do paio de leur maître; 11* étaient 
seulement nourris. Les économiste» lo* plu- 
enclins au po»«iini«mo ynt insisté de nos jour» 
sur la fameuse loi d'airain de l.asnlle. d’après 
laquelle le salaire de l'ouvrier tenu à s'appro- 
cher do co qui constitue le strict nécessaire pour 
qu'il puUio vivre ot so reproduire, lorsqu'il no 
tombe mémo pas au-dessous. Si cotte loi n'est 
pas exacte, du moins les économats patronaux 
se prêtent-ils d'ordinaire admirablement à en 
favoriser l'application. Par l'économat lo patron 
arrive à connaître les besoins de l’ouvrier : il 
sait dJjs lors juaqu'oii 11 lui est possible de ré- 
duire les salaires. Et en réalité il n’otl plus, à 
proprement parler, question de salaires, sinon 
pour la forme. Lorsque sur le salaire nommai le 
patron a prélevé le prix du loyer, lo versement 
pour la retraite — qao l’ouvrier ne touchera 
Jamais, car il sora renvoyé à temps le ni. . h- 
Unt des dépenses faites pur l'ouvrier à l'éconc 
mat, plus celui des amendes, celui-ci n'aura 
plus rion à toucher, si même il n'est pas lo 
debiteur du patron. Ainsi par un détour i n ir< • 
nieux et effrayant, la condition de l'ouvrier te 
trouve ramenée à colle do l'esclave antique. 

Qu’on no m’accuse pas de pousser systémati- 
quement au noir le tableau que jo Viens de 
tracer. Je me garde bien d 'affina or que telle 
soit la condition <ic tous 1rs ouvriers en général, 
ou de tous les ouvriers dea entreprises a écono- 
mats. C'oel usez que ce soit colle .l'un trop 
grand nombre ; c’est n*sez que notre législation 
puisse permettre des exploitations du cotte es 
péce. Les services que les économats peuvent 
rendre dans certaines région* où la subite crois- 
sance d'une industrie a aggloméré une ih.iii- 
breuso population ouvrière avant que lo com- 
merce local ait pu répondre A l'augmentation 
dos besoins nouveaux, peuvent être assurés par 
des Coopératives. Les ouvriers y gagneront 
tout ; la certitude d'abord de ne relever que 
d'eux-mèmea, et d'écbappcr hors de l'usine a 
une tutelle insupportable, celle do n'ûtro pas 
exploités eu quelque sorti* à uu second degré, 
cl l'occasion de faire l'apprentissage do l’oeao- 
dation. La France reste malhcuruu»ouraul en 
rotard sur U plupart dos autre» nations indus- 
trielles. Peut-etro la raison en cst-dlc que le 
truck -system s’y est moins brutalement et moins 
cyniquement développé qu’aillours. .Mais elle 
se doit à otlo-mêmc de modifier la loi de 1805 
et do mettre un terme à l'existence des écono- 
mat* patronaux unanimement réprouvés par la 
cla»so ouvrière. 

Pibriik Poissox. 

(La Franc*, do Bordeaux, 'J 1 décembre 11105. 


Notes Diverses 


Trade Unionisme ut Politique — Le prcM- 
donlel lo Comité d'administration de VAMérictm 
Fédération of Labor ont envoyé de* circulaires a 
toute* les tuions de» BUls UnU pour le* eng i- 
ger à prendre ouvertement part au wouvouioui 
politique. 

Lo traie unionisino #o propos do uoimucr .la 
bon» députés qui élaboreront de bonnes lois éta- 
blissant d'une façon definitive l'harmonie cuire le 
Capital et lo Travail. Sou but est de supprimer le# 
grèves ol leurs conséquences déplorables; la vio 
ronce et les attentats aux lois, afin do permettre 
aux capitalistes et aux ouvriers réconciliés do 
contribuer a la prospérité et A la gloire de la 
grande Amérique. 

La politique de# Trade# Union» s'annonce dé- 
plu» conservatrices, elle se proclame surtout pour 


lu respect de» lnMiUrUonsactueUa*; te programma I 
qu'elle» a.iiuctteul déjà att >io# plus réacUcntul- 
te< ■ cléricalisme, u&ii*>nall*mc et servilisme, telle 
en et telle sera sa devise. En un mot, pour résu- I 
Uier tout Is trade unionltms ainéiu-alu, il .-»t ur- 

S enl .lo dlio qu'il est un des adversaire» les plus 
éclaté* de la suppressloii de l'exploitation do I 
Tbouime par l'homme. 


Capital et Travail. — A ?aii Francisco le 
Building Ira. U Council — la Fédération du bâu 
ment — après s'être d'abor<l opposé A toute de- 
mande d'augmentation do salaire, » Oui pxr 
rendra aux protestations .1rs unions tarai rs 

MAI. les .-aplmll*!.-» qui n« iros-i-nt de nous par 
1er sur un tou emphatique, de patriotisme, «•( «le 
prospérité nationale, oui profité du dc*a#tre «lé la 
cité californienne pour majorer leur* produit# d» 
toute sorte de 4U0/0 ni. #i on les ©fit laissés faire, I 
ils auraient pousser le pairiol.Miro rt la philm- 
ikropie jusqu'à profit* r du désarroi tuoiut-niane 
pourdiiuinuor le» salaire*. 

Lo» unions ouvrier. » do Kan Francisco qui uni 
protesté contre l'attitude du Building Irait O»** I 
cil local étalent donc dau» U logique en demandant 
une augmentation de salaire correspondant à la 
majoration de AO 0/9 faite par le» trusts, lit# com- 
merçant» ol les pr.ipr.euitea, sur les denrée ali- 
mentaire», loouhlur, vêtements, loyers, etc. 

Mais dans toutes ses manifestation-, même lors- 
qu'il semble revêtir uu» xppireuee d» libéralisme, 
le tradv Unioniamo vidéo ti :e réactionnaire a ou- 
trance. 

Ccsl "uqm que non# rayon# le# un, ou# dm 
plombiers so mettre en grevé pour obtenir une j 
juste augmentation d'un Ooltar par jour, et décla- 
rer ensuite (ô coutradiclion égoïste et couserva- | 
trlcol) que, déeonnai*. il# n 'accepteront plu* de 
nouveaux membre» iuém« lorsque rru# ri #r- 
raient déjà affiliés A de# unions d'autre» villes 

Le# marin# et l.m* ceux qui travaillent a l* -r i 
des bateaux [|V faisaut la cèle du Pacifique, ••mt 
ca grève depuis plu# de doux tno #. 

Suivant un contrat jos-ô antérieure.!» ni entre 
U Kédétxiioa des travaille.. r» maritime» 1» ■' t • 
du Pacifique ol TAasocIaUuu de# armateurs, o I • 
ci devait accorder a -<•* employés un» auguronta- 
lion do salaire a partir du l-' tuai IDtV. 

Or, à la demande dos travailleur*, maritime- T \ »* 
soelalion des armateur# » repun lupar un Le - n.’ , 
elle a déclaré que dè>orm.o- elle n ‘emploierait 
plu» aucun unioniste al dé* lo début du conflit eil* 
s'est montrée rebelle A laulo négociation av e le# 
délégué# de* unions. De.» grévistes ayant voulu 
sc rendre A bord d’un bateau pour j-ineuronlrr 
avoc les jaunit qui avaient pris leurs place-. 1 • - 
real reçu.» A coup» do (\i»il; uu d'eux fut t». < . t 
trois autres furent blessés. 

Si, mue* parmi MDtiinenl de légitime *"lid a r . t- , 
les unions ae San Francisco eui-cr.l pi !i 
iro ces aiiassiuals cl qu'cll.' eussent fait cm-*' 
commune avec la Fédération des travailleur» îua- 
ritimr.», il «»l p|.i* que probable que MM. irt ar 
matent* sciaient revenu» d» leur arrogance ri 
auraient fini par »« rendr» aux justes revendica- 
tion a de# ouvriers do la nier, laad.» qu a i con- 
traire, devant riadifférenee de# .utra- • rgam- 
hou» ouvrière», celte grave traluc en longueur c 
semblo piomro.- A la mort par consomption . 

D âulie» grève- -ont en per# peclive, io.,j .• 
pour le motif que j'ai déjA cite. Le maire de r'on 
Francisco, l’élu du trado unioni*inc, so propose 
faire appel Atout les Itadert do- unions * t .!.■ i • 
prier d'user de leur influence pour éviter d» nou- 
veaux conflits économiques. Parlant de p-vn - 
lis mu et de prospérité nationale, tl demande aux 
unions de faire un petit McrltU'c, c’est-» h» d'a- 
bandonner toute idée de grève et de continu, r a 
travailler aux condition# anterieur.#. 1 **rtain.- 
meul.U. lo maire no veut, *o aucune façon, imlru- 
ver la libre spéculation de 1111- les capital M« » 
s'unissant en Iruslt pour spéculer #ur les mal- 
heurs d'uno ville sinistrée. 


Messieurs les philanthrope* — Apro- la 
stupeur occasionnée j*ar l* tutraur mllilsrlsto qui 
sévit pendant do longue* semaine» sur tout» une 
population affligée, lo peuple de" déshérité» de 


il) KxcopUon faite de» ndesakien» oui appartien* 
a uim union in.léiwudanlo rl qui u< ’ f ouv ^.«' 
en aucun.. cirronsUn. c. »e d-<U*r 
t«-iiie do »<' voir retirer leur c«rtul«“t déuvré t*»c lo 
goiiverneinOoL 


San Francisco a commence à comprendre toute 
U nlKaillcatiua d.-cslt*> gT»nil.« philanthropie, of- 
fieielloct privée, dont la prntaea fait uulver»eHe- 
meat l’éloge- 

Celle pblaniheaplo qui se tnaoifoU d’abord 
par renvoi de wagon s de c*>n»erve» empoisonnée» 
et do vianilm tubercuieusas ou pourrie* pruvnuant 
des abattoirs de Chicago et do leur» succursale», 
aurait ou pour premier résultat d'occasionner U 
mort A maint» »loi#trés et \le raiurr la «anté d'un 
nombre incalculable d'antres. 

O 'tant aux tnillinua de dollar» et aux articles de 
Valeur qui arrivérnnl au cornllé tic secours, il» 
serviront a eurichlr toute une bande de chenapan» 
de la politique, décoré» pompeusement du titre 
d'bnuiiues inonuptiblef. 

La pte*»e fiait par s'émouvoir, elle coa-uu 
d'abord que U.ui ou camp de »ini«tr*s avait été 
empolMiuué |«i l'u-aac d'» allai«nt» i-h ltotk.ro- 
pi<|ue». Le eomlié du patli «ocialisle fil une en- 
quête. Il découvrit tjve. bmt in bniea-i de secours, 
ayant en rate U. Devine, professeur A l'I diver- 
sité de Coleinbie, président de la Ooix-ltouge et 
sprciolemeut dete^ue |*ar le pré-ideot Ho*^c*eU 
an -un de disUiburr lo» secour», avait, gnlee a 
■le forts pot» d* tta. penuia a un entrepreneur 
d'ouvrir une cuisine iTnunmiqun dan» choqua 
camp u #« trouvent le# tenle* de» malhouteux 
*ini«lré* d'avr.l. 

Du.» ccs cuisines philanthropique». 1« prix 
d uu r*p4» euu fixé A lu ou <n sou»r*ar per sonna. 
Le coût de chsquc nq.a» devait être payé eu 
e*pce«* ou en baux de 10 ou It sous quo le* s.ol*- 
Iré» pituvaieul se procurer au comité de seet.ur». 

Dana leur rapport, le* sociaIDU»» dédareal que 
ces cuisines H>ut de» plu» dcgoûlaate» eu ce qui 
coi r, -rue u propreté ol lliyglcne: quant A la 
viande, ce Q'e.*l -pic de 1a charogne et tous les 
autre» alimenta sont infect.#; certaui* d'cnlrn eux, 

. eurmunlaul leur repuguancr, oui g- die a celle 
uôumlurv. ils oui i-u» et* ntâlades. |tr»|iM> sa- 
polsonne» . 

(jnqiunie mille tae» .le farine sont arrivé** 
San- Francisco pour **re d.»lnbue» aux Drce*si- 
(eut; i« Munie de secours déclare que si retto 
brin* était distribuée gr .tuiiomrui, il ea résulte- 
rait un grand tort pour le commerce de celle 
ville. Sou# ce prétexte, et pour obtenir uu pot i« 
ru, il vend celle farlue a un trust A Uu prix 
dérisoire. 

la** don» en rqx-ee# reçut i ar ca comité s'élè- 
veraient a »ix millions de «lollai* (lî.ooo.ooüi. 
Four la distribution do celle Miume, uue céin- 
u.Uslon ‘pédalo est nommée. 

De* son voire., on fonction, cette hononblo 
coiutui*sion, c u m poses d individu* dont tout lo 
iiMMin- est «l'éir»’ de* créature* do poiiucicas, 
déclare qu’elle va étudier le» moyen* do *li»m- 
l.ulion le» pin» pratique*. Or. n.aia t*e ‘avoo» 
I i-ncore rien sur le réaultol de ralUr élude, si co 
I nèst que les commissaires perçoivent rvguhèré- 
lucnl, diaque moi», leur# aiipomuunoül* s «levant 
a uu total d’en million de dollar- par au. 

Si celle commission cou U nue A etulier ju*qu’4 
,'auuee prochaine, les six miillon» .le d.illar* 
seront absorbes on honoraires et en poli di tin. 

Le* Muht/é* >« spot urganite». il* ont Uuu de» 
meeting-, do protestation et ont publiquement 
déclare qu'il# avaient Oté spoliés, vole», oiujwl- 
S..HQ 0 S ji.ir lo comité de secours , préside |*ar 
M. Devine, U .rrcainro de KooMVelt ol do D clique 
gouveraemen laic- 

— Pourquoi reqd-oo la fsrinc qui uou* appar- 
iif-ul f enent le- malheureux .restitué» Pour 
l-.-rmettro A un tnisl de réaliser plus d'un million 
de dollars. OU «ont pavé» les wagons do couver- 
lur-s qui nou* ool été envoyés? L : o parent d uu 
n, ombre du comité ca A onvorl uu magasin a 
i toklaud (t). 

Uusrit aux rfTotJi, aux véuuuoni» neuf*, la 
presse locale cou* apprend qu'il» ont cio vendus 
a uu chUoouiL-r en gros. 

A l’occasion du dépatl Je M. Devins, et jwui* 
protrsrar de sa haute loyauté, les .1 il Amours de» 
trust#, le# conçu- siuriuaircé, Je.» grand* nog<> 
cuuits, le» souteneur» de la puliuqu* fl de la 
prostilutrori, oui douué ou -ou bauueur uu ban- 
que i dans le plus grand hôtel de ^au-Fr*nei>co. 

pendaot que tou- ce» messieurs fai«uoul t»m 
éloge, dos sinistre», homme* et femme», au 
noiubrn >le plu* M doux mille entoure 'roui T lié tel 
eu criant : 


(I) Ville volduc de ïsin I ran. I>- . 


LH8 TEMPS NOUVEAUX 


— Nou‘ avoue été volés, noua n'avoue pu de 
pain; Ci* l i no» «Icpeii» que ion fait rlpaiilr. 

ta-s mantfesUnis parcoururent ensuit© le» mrs 
de la ville « 1 ii pmi<*uoc contre M, Devine et tou* 
«XI» qtn banquetaient avec »'aiy«-rit vol#. 

Fn loonial local, Tl I" Surin lui Titien, établi) nn 
parallèle rglit le menu du banquet de* jihllao- 
thrîpee capitalMéS e( la pilante allouée aux 
malî.eurrux destitués. Ce menu romnteod le* 
met* le* plus relie* rt le* i.Jn* recherché*. Voici 
d'au 1rs pari, I* deuil de la ration quoiidietnrc 
distribué* daa* le» c-imp» de» «inirtré* aü bari j 
eut», i «mis avant*», .1 morceau* de p*lo dur, | 
le I t d'une ta«*e île rir. I |*etll morceau de lard 
(■•llonieu! pourri «ju'un chien n 'aurait J*» pu le 
ma» ver; et rela pour Iroi» peraentie* 

Le rapprochement se pa**e de tout çoniroen- I 
Ulro. 

Lar*KK.Nr Casas. I 


MOUVEMENT SOCIAL 


Leur patrie. ICxtrail d'une circulaire de la 
Bloque r.iiJui-c. Kd. liionJel (t*«jceui*ale de Pan»’, 
altir •»( Catien tien »ur la * finadun Métal Cjr », 
Société ayant pour objet IVxtradii'n. I'ennchi-*e- 
m«'nt de* minerai* «b- zinc.. 

» Par ce* temps d'béaltatiot.* et d'tucrrlriu 'e*. 
■ J‘«l peu*** qu'il von* fenil agréable do ci *u naître 
, g le al In ■ e pat ni nsa ■ a** c éra 
« ranuaui fnsçila tuai» dont le* érabl'*»'*ni«-nt* 
« ludurtnria Mit situé* rn Ofeeiéic /»r«/aaa «f»* 

• i anada). e «y/ dr /*"!§&■ rgi aayf«i«. è t'nSn 

• du mara/iwar pe/i/if on rt 4rt AfitnlêeH M- 

• rriffu. » 

Mourir pour la Patrie. 
l>st le suri le plus beau, etc... 

(De la Vit OarrWff). 


Pour Grandldlcr — Un omit lé visai de ao 
former il Saint Onu- afln de [our«uivro U libéra 
lion du camaradi* (suris Granlullcr Co emuil» 
adresse ft U impulailoo un appel, où anus pinson» 
le» rcutêfgncjucut* --uivinis. 

Le 7 oclnbre dsmiM. de* prrqublho*» l'talrol 
oper-r* »ur tout le territoire i« aurais chrt le* 
ouvrir r» toepr-iouts do pn>fe»**r «J«*» i te», aoti 
mililanati * Au «mn d’une de era viole» d<mii- 
ciliairc*. • UnoUufMi. un lliotn contenant des 
tubsUnem « «i >*ivr* Tôt dtcnuvrl chn l'ouvrier 
Augri-ie Uaetd*. 

Or, batroia hospitalisait depur- quelque» jour* 
le euuarvl» 'îr*n 1i lier, L'uera-iou l iiopli ju r 


de* détournements important* Otaient opéré* au 
selii de la roiniuteehm de» ordinaire*. 

Il lit une enquête et découvrit que ce» indélica- 
te--.-^ étaient commlsê* p»r tua capitaine, de 
complicité avec le Ib'Ulenant-enlonol du ImiiulbM». 

Le lieutenant F ... signala sans tarder le fait au 
(réitérai du brigade, innls sa lettre fut tout rira- 
pleurant mise au panier. 

Il écrivit alorx au ministre do la guerre pour 
lui demander une entrevue. 

Il ne lui bit p*« lepomlii, mai* le général de 
brigade, avisé de celte demande d'audieuce faite 
mu* |.t*»er par U voie hiérarchique, réclama en 
haut lieu ledéplacemant du lieutenant. 

Grlul-cl fut envoyé au 13s* régi ment de Upc, 
a ft-JUc. C. uoiuo il e*t son» ûutuue. il euleudil *0 
(aiio rambour-er |>»i le corps ses frais de dépla- 
cement. Cette prén-ntioo fut écartée. 

Ein désespoir de cause. Je lieutenant D... a<lï»-<»a 
al»*r» unrdruxiiuur leur* au ministre il* la gurrte, 
perlant celle fnte do accu valions lié» nette» con- 
tre l<- général de brigade. 1* lieuU-uanl-eobuieJ et 
le capitaine 

Le ruintstm do la guerre, y a répondu par lu 
renvoi du pét ti.'utaiw devant un c»n*eil d'où- 

quêté. 

la-* choses en «ont là Snuhnilun* au beulenanl 
U do n*' pas un » r inculpé des dé tourne mon U 

I énoncés par lui ! 

s rt 

Dans le paya de» Droits de, l'Homme — 

Xmisavoi.i- . tirs- mirante : 

Depuis de mimtirattse* années, c'osl-i-dlre 
b .us le- lui* »c ■' ! . i.ilea du 2it Juillet 1894, je suis 
. i. bulle an* traça - serin* dns *éi«t«-> du pouvoir, 
v i.it. -. .Iiiiuiciliair nrr«»>iatiiiusarbilr.iii( < a a par 
ui.fUfvvd i.rirert u sûreté !!! * J'ai luumnyè: 
u ni'i oipéclié d*- tiiO procurer le tuoiudr* emploi 
en veiuuit prévenir ..-a personnes qui m'emploient 

• b me» ..pillions politiques; eu qui a pour effet 
immédiat de iul* f-n'O muercior, si ,e ne travaille 
I".«s on m'arrête, eVst le cercle de Po|>iliua! 

t.c . . avril |<> ; je fus airêté au Man» (rfiur co 
niolif rt roulante « 4 moi* de pn*on : indigné, I 
u* lis eatcadrv qu. i ;UM prolcsUunn» jnstM tuais 
-n. -tes, ce qai rue valut 2 ans «le prison. Je fus 1 
trn.'férc \ la nuu -nu de force do Fnnlevrault. 

1» - mon airiv.-o dans ret éldilis-eiue m, je loui- 
1> vi finre tea mata* d'un individu, au cerveau 

• r .phté p*r l'iulnsIcJiiioQ atistnllii«|UR, qui se 
I. «•initia tririnr »4*» Iriatr» foar.linu» JKiUi satis- 

u même temps que u baino de parti, sa 

fi die de <1 urination. 

* J.i lu* d'abord reçu et habillé comme tou* les 
-ut - '. cnu», mais le leodumaia on m'euleva 

fUuuuil» et l’on m'eu donna «lo «aies n 

lüiuoius garder pend u.i 
.v .. , qu uni jo le» quitUI «« n'éUient qu'une 

go et. me lufretp, uu panialoD trop ttirge qne j etais 
t tenir r.iaslaimuenl K la in un cl ono 
> lnut - iiiancb- s m'arrlvaliml aux coude-, 

. .-oli va égal«*iDOnt me* bretelles ni ma rra- 
.i • i-'iut la, objéts rte luxe pour un llber- 
— euliu. on tue >«■ ia >!ao«i une cellulo. 

1 Dali* celle a-llUÜtt il u'y avait pa» de lit, J’élai* 
-■i igf île coucher jor lon-e et Iflail digne An 
téuuriui', b'* tiuuuui'- puu>* coucliateut u&ns un 
lu — o u'y avait ni table, ni chaise, |‘étais obligé 
. !■• ni'.i-s ’nr , ti-rro.jo uungoai» avec uno euil- 
. d •- l .i- le eoul.au rc-glsuiaulalre q«i«j l'on 


cctul-ci d»n« les |oorsu :. « contre Uigui* rLut 
trop te-lle, la jwitee ne j-ouvai! u la.ssér fchapper. 

Dagnrc, laiMe decaractérr. fui Uiiiiu «li. ui> uaoe. 

Il eut peur i l avoua avoir reçu de son h6tc In 
flacon subversif. Urainii lk-r lut au— ilôt airêié, l.« 
dénoucUteiir resta libre. 

Mal» bipolùt.piis de rcmoTds.IVag.ii* lé-lara eu 
présence « 1 » H témoins avoir agi *ous llnspIraUnn 
du rmurui»aviie dr pdire. L’aveu f it »lgnc |ur 
lui. fcn ciitrecii»ni» Ur, lirai : <1 et f«-t 'cqultU el 

Iktgot* r Hj liiiniif a si* mol* d« Mlaun . Un pou- i , .. - e — . 

vaiti-Min r .lU.ir i.-tmin».-, h n>u 1 .i rr ;. i,- I V**rn \\ .impanémMU meUte eutra le* mains d un 

•e, '.Mndidlrr vulaol d- deux ans i r fut refu-c ! J euis obligé 


d'un f«»ncrioun«iiw dlspuMOl A défaut «la Ia foree 
du droit, du «Iruil de U furce. S'il ma fallait énu- 
uiérer Uiulea le» lAcbetf» kiu* Irujunllii* je fm, 
accablé, jo n’on tinirais pas. Oui coups d'épiuglo 
r-.ut plus souffrir quAiu C<mp «l'épée, a t-nn dît. 
cela est vrai, j'cu fl» Texpéricuco. 

« Ouel* furent tes résultats d'une pareille fsr-m 
de procéder. Au point do vue moral Jo préfère 
n'eu rien dire, yuan» au physique, je mu» rom- 
pléi.-iu.uii épuisé, Jo qc peux ncu digérer, je 
ren » le *ang do parloul, je no pui* voir <Un» 
coite aiélbndo qu'un «MJtuuaaf tystemali que ot je 
croisquo |«our lo» camarades il vaudrait mieux 
mourir les an ne* A la main, sur une barricade, en 
Cdiubatlaul pour la libellé, que de Venir so faire 
assassiner d»n* une prison, car il ne faut p** mi 
le dinitnuler, c'est le soit qui le» attend tou*. 
Aujourd'hui l'un, demain l’autre. 

« Si quelque» -un* do no* camarade* pouvaient 
m'aidera sortir de ia triste situation dans laquelle 
jr me Imuvr, je luur en serais iuliiriuumt rveou- 
ü ii»»anl. Je desire malgré tout tO( roudro ma place 
d au* U lutte. • 

D. Lauottk. 

«r n 

MONOGRAPHIE 

Toulon. 

I. I # i siwlfouidt Toulon. — II. L'induitrio toohnnntso 
.la crise «netallurgique; Ira coiiditioa* «i* tntrsil). 
lit. L'iiitlonsn oi irrièn — 14. Li mo pabuqu ». — 
y. l'ortmimion eorporslin tl fa futto oonnir» 

I 

LK» ENVIRONS DK TOULON 
Toulon, flnuftqiréfflcttira dadéparleuieul du Var, 
est une ville de lOB.OOo babiUnlê, Rriuec sur ta 
cô'e tncdilcrraoéoane. EUo est culouroo au nord 
par une ramilicatiifU dsnuêru des Alpc» do l'ro- 
voncc, les munis de la Saiulc-Ucaïune, du Faruo 
ot «lu t'amdou, d'un aspect pllloroaque, nui» pre«- 
que enlioreinent délmisés par «ica Incendies fré- 
«JUBOtR. 

La vallée environnante, assez riche el fertile. 
Mt arruM-e i«ar «le nombreux ruisseaux et ilv.êr.'- 
qui descendent des montagnes avoisinante* «ri 
qui r<>n leut agréables cca éilo» frequciilês par de 
nombreux curieux. 

La gvaude culiuio no »'y pratique pas, b 1 » 
iriiainn» do céréale* i.bb-, orge, avoine, seigle) 6oul 
do médiocre élenduo et le- | àlurag.-a pou noin- 
breux. L. * agriculteur* préfmcul s'ailnnnor -t la 
culturo maraîchers, qui sert A approvisionner le 
mai eiié da Toulon. On téeoll© aussi beaucoup de 
fruit», «le* censos surtout, «lue l'on expédie eo- 
-uitfl u l'an» «•! dans Ira giaudo» ville» a'ËUé'l»- 
Il en est île mémo pour b-s lleut* dont U culture 
■•»t mtoua© dans les polîtes villes d'Ilyûres et 
d'OlÜnule*. 

Depuis quelques annéos la culture do la vigne 
a pris une grande ev tension ni les agriculteurs 
n'ont |-a* ltés-iié, (tour la pratiquer, à aballrejes 
planution» «l'olivier», quj constiluaiout une no» 


princiimlés richrat 
juurd'uui 


» de la région et qui oui : 


prouinuir ht »pp«-l cl la lit dêcembioj 

Ci>niMrul*e»it durant 1* rftur «ln Kinm. IA. enup 
de ibéê-tr, Ingoi* rcvriianl sur *e» îfr.t.raUnn». 
reprit m. vernoo primitive, accusant a n-> iveau I 
•no camarade. tirauJiJifr lut cund«nmed u.ia 
dt yrUn a. 

Coiidaïuoü quoique* juura plu* larcl dan* le 
pr«K-é» «ira ani-iuillUnsU» de Par.», Oi.iU'lldivr 
i-fil «Ift Sire rcndu 4 la klborlfl par la d«‘Tlll^•r*■ loi I 
d'atuiiisln-. Or, il i*l toujours «*n toison, «« trait» l 
do purger I» peine que tut a inliigén ta cour do 
llioin. 

Votbi jee tait* au sujet desquels l« counte de 
.-■aini-bi'til* D-tiip d emouvviu l opmiou i»ubltq«ic. 
Soubaiiun* qu’il y parvienne et que U- camarade 
«irau-bdifr -»,«' bu-nléi n-inbi i U pr>»|Mtgtndc, A 
laquelle un déni do Justice çri venu t'arraclicr. 

J. L. 

n t% 

Leur morale n'oat pas la nôtre — Il y a 

quelque* m u. M IJ.... lieutenant dan* uu batail- 
bm de chasaturs alpins de Grenoble, constatait que 


■ n.' ci uj ir a terre et de déchirer uit-s aliment» 

e.-inmi* «nu 1 brulo. iefu» rouiiauit de uio tuilier 
.<* uugie- >)u p.r-«lfl avec le» dent». Siogiihere 
n -U- prftU'ndrc mnralircr un liomuifl 

, u .«• 1. gialaul.ljuau» »ux pe.gu*. brosse ou savon, 
j «unis eu au*al bonufl grAce. A Ocinandér un 
éléphant. 

. J. ri ’avat* «lroil qu'à quatre quarts d’eau par 
j. «u, a '.« heure*, a lunll, a 5 tu lire* cl 4 «heure*. 

\ .ugi i - j'ai fait de» réclamations au sujot do ta 
uouiriiur. au llou «le D. Il» cont. de Iftgumo», 
i ,vui» é,io ce m. d’eau dan» l« fond d'une gamelle 
v.-.: un» douzaine de vers blanc* «uruageanl ail- 
le-- u- — le» irguiue» <• laie ut vida* et rongé* — 
je eu- tarer U chose par lo» gmrdléns. Oue 

(•juvalrni il» 7 II* m'engageaient a réclamer aux 
u.liuknMiiaumra. La rcpuuse tuait toujours la 
même . • Allez toujours, vous vous heurtez cunlro 
une inoaiagnel Je «no »oucle fort peu do vu» 
téciatnalion» 1 Vous n'6t«s* pa» pire que 1«» 
autres! cic.. eic. ». Ont répondra A de lelaratsoone- 
menu. C'est «lue belle chose que l'omnipotoDC* | qui a lieu an mol* uo novembre. 


preMlUC toialemout «llsparii. Ia *ur- 
faco pDnloo eu vigne* est aujourd'hui m grande 
cl U recuite si abondante que le prix du vin a 
cousidérablcaieut baissé et que la rriro vlulcole 
sévit ilantt le Var comino dan* toute la légion 
méridionale. 

Lv» communes de La Garde et du Pradel sont 
ci'lli-» qui sont le» plus plantées en vigne et dont 
les vius soûl lé» plu* demandés, 
l/exudo de* paysan» vei»l«*« ville» »o nia ni fonte 

ici connue partout allleure; il rat surtout eause 
par vol»i(wge «le t'araenal do Toulon qui offre 
l'appAt d'inui -inutkou moins prés aitc et, mu tout, 
a l'abri du chômage. Aussi, le nombre «rie ou- 
vriers agricoles diminue do jour en Jour «ri doit-on 
faire appel, pour Us* beso.us de la culture, aux 
ouvrier* italiens qui éinigtcni de leur pays ot 
vicn «août chercher du uavuii dan» le nôtre. 

Le salaire de» ouvriers agricoles est rio 2 fr. Dû 
et :i fr. pour dix el once iirurvs do Uavail. A beau- 
coup «l'en. iruil* la journée coiumeuc- au lever du 
soleil («ur finir a non coucher; uu rc|ios «le «J«mx 
heure» coupe la journée pour le dîner, la sature 
d**« femmes «’*i «le I fr. jo par jour, l'undaui le* 
mois - * mai «t juin, pour la cucllleur d.» errnw*. 
un embauche do* femmes ilali sunos A <(ui l'on 
lionne I franc par jour, et qui rrlounitmi dans 
lfur pays toraque la récolte f*l tint:. ICtlez re- 
■nuircnt nu |iailio pour la cui'illotlc des vtobrilen 


LK8 TEMPS NOUVEAUX 


(.‘iNDUSnilK ÎOIII OXMISK 
la crin yUfaUurfiqat. — U» ecmdHiam dtlraeail. 

• |*iui le* étranger* 'le* eurvv 


Tonlon n'M na*. par elle- même, un* ville 
agréable el -jtjl offre j-;ui le» étranger* 'le* eurio 
• lie* DumlirMue» . u»ai» elle pouM» «les cnvinui» 
d'une iwaulê ire* intense. 1 a côte nu» la Poule ot 
ihH la prolonge & l*K*l c*l, en rlfnl, d'un r«»up 
(l’œil magnifique et pittoresque. C’«l, sur une 
eti'u lue «le planteurs IdlamMiw. une sucoasxioa 
ialdorrotnpui' «le baie* ci Je clic» d'uuo maure 
rustique «si d'uuo sauvage grondeur oh les Toii- 
lonuul- vont ««' dMasser le dlnnuichu de taUgues 
«le la reuniiiie «1 goûter les douceurs d« lk pèche 
A la ligne. Spulh, ne» forts placés «le distance et» 
disimce vmnueut jeter une note sombre sur «*j* 
gai* parages ot attenter ou fuco de la belle nature 
la férocité des liutmuc* ol l'a troc* Mll« do» civl 
lieds. 

Or. Toulon o*i une tille e**enlicU«'ineut inill- 
luire et Qui doil son rajade développement * -a 
condition de port de guerre. On peut dire quo la 
menue do la population rat intéressée t -a vie 
nianliine ei luilitairo : la ptuparl de* gens sont 
incorpore* dans l'armée, Invaillent dan» l'.nrsennl 
nu dans une ruIiuiuistrotioD do la marine. C'est ce 
ijut explique le piu d'impomucc de 1 industrie 
cl du commerce, qttl se réduisent à ce qui est 
strict rnnrul nécessaire aux besoin* d'une ville «le 
plu* du luo.000 habitants. Soûle l'industrie de la 
construcli 'U. 1» corporation du l>4liinc»! oa uu 
»eu prospère. i cause des hahitaliniia que l’on 
jléve dans tous les faubourgs et des nombreuses 
villas qui ne liât Usent sur I » côte. 

Il nVn a pas toujours été ainsi. Il y a nue quin- 
xaitio d'année*, des usines mêlait urgiqnr* il«- 
réelle importance s'élevaient ilau» les uuhuiirg- 


naUireUetncut il leur Uui compter avec io ch&- I l’élan cl — pouraoot 
u»»gc força rcou tant de» iniviupertes. co ou» fait tournoi *e* luilUanU 


» te «lirall-uo pasl - dé- 
iwutHBt *c» «m mieux qusiqueé-UM 

vamcui .».««« p.u» •.» , d'entre oux, d* 1* lulto directe par l aUirai.ee «!«*• 

ouvre* uagnnit î fr. 7Î> «H 1 Iraura | honneur* et «Ira Ulm* : • Membre du U»»«il *u- 
1 parieur du Travail .. ça tu» UU pa» mal sous un 
nain d'ouvrier. 

Mal* rai la emiipoaiUnn «uôi ne. uii-paUMiate.ini- 
auvrtkra, du Ooiacti supérieur, «* qui rat lapo 
UiéOM de U pau toctelr. aurait dû «uetUi* l in- 
quiétude «te tous le* travailleur* consciente. 

CeilX-ci auraient dû ar d'-mxii 1er : <|U8 pcui 
pour noire &'.*•*« opprimée (Uia ii*»*inblée e\i le» 


uiagc force resu uni de» Intempérie*. ce qui 
qu'il* no travaillent jamais plu» de 2S0 j«-ur» p 
an lx>* maiKStilvre* gagnent a ‘ 

Le» tnenulaier» gagnent il» l » I franc* par 
tour; le salaire le pin* frequent cal de « fr. fin 
‘‘ans deux atelier* lé salaire dtollH quelquefois 
francs. uval* le* ouvrier* sout astnsuii» a une 
producU'iii intense. Le» ébéniste» wml le plu* 
touvoui payé* «ux pitre* j iluit deux ou trot» 
ateliers cejwiidaul, Ils *oi»e payés à la lournée ri 
gagnent 5 et î> fr ÜO pxr jour. Couitue dan» toute 


P' 

et 


lu corporation du b&Uuieut, Il n’y a pu* «lu cli6- 1 exploitée collatnreni. de l'air » cm tu gnon, avec 
mage. Ut* eiplmimir* et bu faodknmiiva T 

Cli ex los typographes, le» ouvrier» «la phi» de certes, beaucoup l’ont fait «H 1 rs prolmUttoM 
21 au» gagnoui !'. (r. tW pat jour depuis le I" m il I coûte» le Conseil ne ee cnnjpUsal plu» Il n eo 
«lt in ici. Mai* il faut une que 1«» Imprimeur» I douieuro j-a» moins qu'il y a au- uitniUoi» du 
emploient sunoul de* jaune» ouvrier* de l‘J ei I ipuuawre* de* ouvriers qui prétendent y tepré- 
2u aux, qu'il* payent 3 te. £*i. t (mue* et t Ir. pi • euirr leur cIavm- et quecex ouvrier* — tout l'étal- 

i arjour. L'industrie du livro a été Kl boaucoup 
prouvée par i'tulmductiou de la machine à com- 
poser, la lin<Hyi«, dans te- Jeux pfiucipatea uu- I 
pnnierte» Uc ta ville, uuw te nombre de* cbO- I 
uicur* *'o*l éleva au quart du nombre l'.Ul Oe» 

Ouvrier*. 

Il faut espérer que U Kiiuatinn précaire de leur I 
corporation monir««ra aux typographe- rimpui*- 

>i lto la HjPB 

qocntlon xociale et te* i«>u«»em à pnumxIVT* non | u-tu» en lie te capital e* 1» iiarad doo» le» jaune* 
l’entente entre te capital et le travail, mil» 1 omit t*a» te tu*te w-o.qaUe, et de •» c- upor. 
la »u|>j*e?»lon tndlcate du «alan .1 et U li» 
paru ion du régime capitaliste. \j>' chAuiage oe.-n 
*louuc i»ar riuirodociioo ■?«_• la marhiiu ^ 'ouu ■ 
xer dans te9 nlelter* dcvraii teur iu«pirrT d autre 
mtitimenis quo teur MuiiuHIé cnirr' I» ma'-hinr. 

Seule, rorganisaunn si oi.He ^»t coupahte eu cei», 
qui f»ü loujinir» suivre te progre- d’un c-rt. g-- 
le privnliou* ci do uiiscro-. Uau- une "• ra 


mxjor Téformixic, donl le* iilUcbes avec M. Fon- 
taine no sont uu Merci pour |.er>onn# — »ettici- 
Irai au'ourd tiut un mwjv«klr.iû»-ul de maudal. 

U uMgc d’autemé, mstnnoeal .te paix sociale, 
te GeaMil nuin-neui de Travail a appuie aujour- 
d'hui mime hier que te boycottage pur elaunpte. 
Kn * *b* tenant île paitKli-q vu *cruuo» qui *e 

W>|PW . ... , ... préparent, les ouvrir r* niantfceéwont leur tenue 

tance de U inélhudc réfoimixte a rvr-iudie la 1 pr-q»*# d «u Uni» avec celle («ne»te ucut|u» d'en- 
qne 

fi"' 


pour a atlranciilr, que -ur eux -même». 


An. D. 


IIUII UUI'UIIUIU: cicimoui uni.. I. o • ■ , 

de Toulon et occupaient de nombreux ouvrier* «luuueüemeut organisas. .... ni. 

<Tune d'clli* avait iusqu’A I .JOO ouvrirr* . On v -P portera uu aurct ' ' • ' 

fabriquait «nirlnui de» g...s*e* pièce» dodinécfi'a uuhou de peine#. Lluvtet -te l - ■» -uc 

•— l hvU'r lavèuciueat duuc telle*»» > et umi de 

crier «»ritre le machinisme. 

(il *Ulür«.) J«A!*-C'U4*LKS K. 

a a 

MOUVEMENT OUVRIER 
Un instrument de paix aoct-iie - en . 
anucc uiôtne, le Ooiwu -upTi« ui du Trn m 
icUuuVi'lla ce quo d'aucuu- vi>-cui bnm eucute 
appelei suu élémcul ouvrier. «H ■ lejà I-* candidat* 
s'agitent et quémandent le» -ulTr*g«>. 

— Le Conseil supérieur du Travail, duont, i U 
lecture des (iroxpeclu* éliwioraux. bien or- m- 
v&illetir*. mais ç» existe donc enrôle / 
llélns, oui', ça oxUio. Waldedi-houxai'nu a 
reailu xem âme au dieu M<uiinniu «q Afiite' > 
cessé d’élre luioialro. /uai.» Je Lnu-eii supérieur un 
Travail, qui fut l’unr de* plu.» iiurinque- ir u 
vaille# des couiperrs. leur u -urvccu ci te-ir -ui- 
vivra longtemi.» i>oci>rv : lin- tu uium est lr<q> 
â l'autuiité pour quu cede o b* l-iissc de ». 
tomber eu caducité. 

Dan» U peu»** de sus eréji'-'ii -. le ' ouimI supé- 
rieur du Travail devait euiiMiiuer li-nr u i 
(7e*t |U»r lui que le* rarcii'iirali'inx d<- • rl is-r* 
iaJjoneuse* » devaten i parvenir — «t huis qui- J 
d ai, bon Die ui — au gouvernement. El étroit 
n’est-ce jwis méiiie exaei : in»liliiUou p u. u. rat 
bureaucratique, lu Conseil supérieur «*l item.. 4 •• 
teule Initiative propre H sa foucliou, btiinhleinoui 
subalterne, se réduit a tooiw-r et rotnaner, •« ui i- 
Chvr ci rem.icbcr li* projei- «Us iiMsouvrieio» ii>uu 
Je bon plaisir urinctérieJ l'a salai. Le Coure l 
«upénenr du Travail n'«»t px* un arbre dont te* 
nie I u»* iraient «juéur la sève r.uliiiire a même U 
clos.se ouvrière et donl la ter seule teuclu rari au 
ciel de* bureaux. Aulnüincot dit, !«• CuOm-ii u>-i 
pas «léniocutiquement organisé ; c'est hareo haui, 
unn par en bar», qnr lui vient rinipal*n«a «jm uiel 
en UKKiveuicm i.i machine. 11 ne pause, il n'agit 
que parcoininantieinenC 
San* doute le f^uacil a «icx nunabro» «Uu* : Ju- 
cha m h tes de comnerce et le- chambre» coumlU- 
live* ta art» et inanufactuie* y délèguent dix- 
neuf (mirons ; Je* syndicat* ouvrions, les a*-iciu- 
liuiis de prvduciina (X le* boui*o» du «raiaii y 
déieg ueul « 4 giil rneiil dix neuf do leur» lueiubrv-». 
Ne voycinx U peurlant qu'au straLq^m, 4 do plu» 
on » voulu donner par lk aux * «rivaux » du i 
Conseil une autorité que n'tCU jamais connue un 1 
comité de pur* funciionaauv* : on a voulu nuaet, 
a uilroduüsaui te pariciiK-uUirisiuo dan- Le mou- 


la coiialruction «•* navires de guerre. Mais, tes- 
corumantie.» ayant diminué, dévoal te manque d«- 
travail et la concurrence de.» autre* ville-, ce* 
usines ee fermèrent bientôt. Il y en a encore deux 
OU troi» d'ouverte#; mais elle» n ‘emploie ni plu* 
que quelque* ouvrier* et travaillent teulomnil a 
la «uinsli uction. L'arsenal «le Toulon ne construit 
en effet presque plu* de navire.» «te guerre et 
semble se spécialiser dan» tes répartition» et dans 
In construction de* petite* unités (t). 

Il est, pu conae«|ueal, très difncdc de dreseer 
tu li-lc exacte de» r autre* de* ouvriers niélallur- 
gisie- à Toulon, vu te» fluctuation» de l'offre cl 
«te ia demande, et l'avilissement résultant de 
l'abondance «le bras. l-«» «alaite» varient, en effet, 
avec les atelier*, avec la saraou et avec l«a cir- 
constance-. 

J'ai «lélû «lit qu'une bonne partie d<* la popula- 
tion est intéressée à la vie maritime de la ville. 
(»n ne s'eu «-tonner* pas lorsqu’on saur» «jue 
l'amenai «umltiuie occupe A lui seul plu* de 

«Létal nti vr ter*. 

La situation de ce» ouvrier* n’est ni brillante 
n» trop A plaindre, comparée \ colle des ouvrier» 
de l'industrie. Si ceux-ci ont «if» salaire* plu» 
étevva <|uo leur» canutadra (le l'araeual. par 
«xi litre, ils ont à compter avec te chômage et d* 
11*0111 pas connue ou* i'e»poir de toucher une 
rairalte A la fin <lo leurs Jour*; l’on peut dire «tue 
leur» avantage» ‘ont sen-iblement égaux. Le* 
*alai nm de» oovrirrx de l'arsenal varienl Mitre 
8 te. 30 cl t lr. 25; Je .salaire le plu* fréquent est 
do 3 fr. Go. U- joui» -eut dejjui» quelque» années 
«le la juurucc de huit heures qu 11* «loi veut sur- 
tout a 1a pression vncrgt«|ue exerce.i sur !«•* | sa- 
voir* publie». 

la** ouvrier* *«*rr«irlcr« gagnent i francs et 
•l fr. 50 sans jamais d«-pt»*er ce chiffre. Il y n «les 
chômeurs. Los électif ci en* gagnent de :i fr. te) i» 
7 francs. Leur uambre «i»t a»*cx eivvé vt tl n'y a 
pas de «diômngu panui eux. 

Le « maçon » *oot environ «»<); leurs «alair»-* 
sont d«» 4 fr. 7f* et 5 irane». Il n’y « pa» «le rhé- 
metir» actuclli-ui'-nt «hna leur corporation; mais 


(l| A lieux iliumnir '• -Je l'«WJ il, « i - •»l«- 

muni (wu 4 l,x nvJs, o»i Mtinx' ta |* 4 U«c ««lie «lr la 
scyav. un mi teuuto an Jo diuilirr, Jn I « « ui|*a- 
gui» je* large.» et i.muilu r- de la Méditerranée. 
<Kcu|«am «-««•ruii s.iui ui»vr»' 4 i» « - ux et son! *'«auu» 
nux capcivv» «Tuiic «hrecUuii «mpinqalde. Alu»i, an 
l' r mai. te» üStt oavrlom qui ehôiuareul ont éle rvn- 
Vuyén. Le» salaire» »ta>« • rpviuUlil a« e« eleve- . il- 
iilieiguriil i-arlol- 7 et « franc*. Le salaire moyen < il 
S franc» ri k fr. ko. 


Ccboa de la ffvév® - '.Vu nierere-ll » *"ôt 
que p»-*ent •-« xvurrclionnelle te* rjunarad*-* 
peir-tilvi* j«ur fat»* «te (Tév*. lia *«tul au ooutltn 
de 10 dont une femme, ils «eroot detendi» par le 

uuixnide HiTVê. 

Lor» «te la tepnre, il y avait aFknoiny. gro 
ilatma* a pied 10 â rbéval, en tout K. Or, 54 
reutt'rtix oet été j«»rta* x l'cnlm du j«»ur pour 
I»*it tehe eoMlilU. Antaet dire que pour ne jet* 
laite te J «loux.oo • iéttette ln«n ee'ix qui *e trou- 
vaient a la batrarre. 

* m 

Li «UreeUm» dea usines YinBé a fait afficher 
i dan* lia atslu-r* un arut p»r Inpis. cite iofoime 
!•-- «MlVTler- jii- : e, -X qui I0|4 mM uue anguirn- 
iau«»o «lu *ai*«re «levioul en faire- La de mon «te unit- 
luette me ut aux chrta 4c HitViCe. 

L» «aras cm il «m sua tenu cutupte (tes da- 
iu.Ui.te- e««a«r livra uu pio*«ain!a par te syndicat. 

Si le- .orvréere araa-ui |v>ur deux liaid- de ju- 
goutte it» couipren-liatunl que |»ut*iue 1e avuilicat 
,t i U béte uo.ro du palmea'. ( N qu'il H* g«>ne 
dan* vu oxt'h iUUoU «U il - > »c« il nu «-ni ooimUmix 
pn douaer plu» de forea euettre. 

n. tinnuui*. 

m n 

ALLEMAGNE 

Chee les domestiquée - Il r xi-lé k tlftiin 
U.. al>« «re «Ju .a«q«re* *ju«. se i*-ei» 

Ueo ««-uerale. a «h-Clle d'ate.ir ls e«0»umr bu mi- 
te ut- «!■•» «utree d arfrni qui leur - ni faite* jer 
Je* mu e- do Jean mait»**. Ko nison rie eetle 
re-snucuiio ci. «:> rreUrnrct un reieviumil «to 
Ireir» gag»**. Tous lo» incubcrs do rA**«cauira *o 
.-oui vug«g«* a d«na*ld«r ce* nou««»»,i gages k 
leur» maîtres ainsi qu'une laie Mipp.eiueutam 
[fjJr le * heure- -uppte uentsuv». 

liaiçoiia coiffeur*, garçon» de café, dotues- 
Ui|un». de . dr Kraucr ci d aiJJcur», |se urx-m de 
la graiuel 

A. l'a. 

ANGLETERRE 

La terre ot Ica uni travail i.'oo a fait 
iel bea«Moi«p do bru H i preq>», «le c-l(o faiiirUM 
repri-e «lu U lerrr par ira »ao»-4nivaii. 

Je crois ne px» aie ln«u|H r eu di-ani «j ue les 
chef* qui nui ou J'boareure* idc# «!' rgm.-cr «le 
pareil te-, demoustreiuuos ne soui pa» Uches que 
L fiûUcii soit uilwviïuui! p««ur y wcUn un. 

li rat aise do ouinpcaodre que c»ux qui « *mit 
•iiii-i luis ra léio «I«1 quidque» «niséieuv riuiioal 
piu- a saiaurer un sucre* aux predialm*» ei««c- 
Uuos.quk avancer, no fflL ce que <1 Vioe heure, te 
jour do U reprise bdaie «le U terre. 

.Noue devons penser que cet «cto rat plue 
l'iruvre de (Ktlincicn» qnrleouqiir- quo «l'inh- 
vkius vrai nient cuurciouu. tira a «pii uni v 


vernent ouvrier, en affaiblit l'euergie, on blisur j rare* ira va«l au nombre «lune <}ic«uie de uulte. 


LES TEMPS NOUVEAUX 


roinirrnunt dan* Ici* ntt» de Londres en obser- 
vant le plu* grand silence, tout en portant des 
pancartes detnandanl du pain <>u U révolution, 
doivent Aire fixé» sur leur mentalité 
l<e« mo« travail, dans leurs manifestations, sont 
entourés do nombreux agents et ne passoot que 
par oit ces monsieur* veulent bien les conduire. 

A le* voir ainsi (••corfes l'on se croirait plutôt 
en présence d'un troupeau de moutons conduit il 
l'abattoir que d'individu» prêts » commencer la | 
révolution. N»n, cela nous aura tout simplement 
fait voir que l« socialiMes anglai» ont plu» de 
touis «fao» leur *ac que leurs confrères des autres 
nations et, l'exemple faisant école, nous verrons 
bjenldf en Fraucc un poMIJrien quelconque 
adopter co système comme meilleur moyeu do 
récJacnc. 

A. LlVKXAIS. 

s s 


S rocutrr cette proclamation ? yu poul-élro voti- 
r«z voua avouer que c'est IA un pur mensonge * 
Naturellement lo camarade n'eut pas de ré- 
ponse. Mu» son exemple pourrait Airs imité A 
['occasion. 

ar it 

SUISSE 


ESPAGNE 
L'attentat de Madrid - Le respect que 
nous éprouvons pour no» lecteurs nous interdit 
de leur Infliger mémo uue simple analyse du 
rapport par lequel le juge d'instruction de Madrid 
vient de clore .'»n enquête mr ('attentat commis 
le 31 mai dernier par Mateo Morral coït ire l'KUacin 
qui régna sur l' Espagne. 

Ou’il nous suffise de noter ici que le pourvoyeur 
de bague retient le* accusation» portées par la 

P olice contre Francisco Ferrer, directeur do 
Bicmki J Mena, de Üarcelone, contte M, Jo-é I 
Nackeo», Je courageux publlci»te républicain qui I 
dirige RI ifotiu. Go dont on inculpe Frner, c'o»l I 
d’avoir etc l'ami de Matvo Morral et do n'avoir 

S »« renié cette amitié : et Naciens, c'est d'avoir 
Miné asile pondant quelques heure» au jeune 
terroriste : — ou tout au moins ce sont IA les prê- 
ter les : tout le monde comprendra que le* motif* 
authentique* sont autres et ne verra d*n r '" 


Bcrtonl on liberté provisoire. — Nous avons 
annoncé l'arrestation, opérée lo 3 août, do notre 
cher camarade Louis Dcrtoui. ouvrier typographe 
A Genève et l'un des principaux rédacteurs du 
A'/reiV, Itertoni irait inséré dm» la partie 1 1 al ienno 
de ce journal un article intitulé 2 !> Juillet. en cotn- 
UiémorattoD de IVxèculion du roid’Ilalio Umberto 
jiar l'anarchiste Hroscl. 

Nous apprenons avec unis satisfaction bien vivo 
uue Bortoni vient d’élro mis en liborté provisoire. 
Faut il voir IA l'indice que les poursuite* eutauiées 
I par le parquet fédéra! vont être abandonnées ? 
Peut-être. 

Il nous plaît de penser que le mouvement do 
sympnlhiequi «V*i utauifeslé au *etn des unions 
ouvrières do la Suisse romande en faveur do notre 
camarade emprisonné, no fut pas éirangrr * U 
mesure par laquelle celui ci vient d'être rendu * 
la propagande révolutionnaire. 

n a 

AntimilUarisme — Achille Graber, do La 
Chaux de-Foud», qui pour la tocondo fois» refusé 
Ip service militaire. vient d'ôlro frappé par le tri - 
bu nal militaire de <i mois de prison ot de la priva- 
tion do »es droit» civiques pendant üaus. 

Nous pensons bien que la conscience d'Achille 
Graber r»l plus sereine que cello des geu» qui 
l’ont coodatnoê. Am. D. 


EN'V ENTE 

Le camarade itobm nous a remis quelques lltbo- 

poursuite* coatre Ferrer et Nackens que dé» veu I viutphiro pour être mise* en vente au profit du 


geanecg de l'autorité. 

Sont également retenue» le» accusations contre 
Mayorxl. Htm, Morlinttz, Mata .-t Mm* Mata qui 
auraient favorisé la fuite de Morral. 

Li monarchie alphonaino se prépare un beau 
procès, » a destruction n'en sera pourtant pu 
retardée d'un *c«l jour. 

k n 

Terre et Ub«rté. — l’nr circulaire vient de 
nous parvenir, annonçant que le vaillant lutteur 
nailtiléu 1 tf, qu per itlnn 

gouvernementale* avalent mn Irai cl d'interrompre 
sa publicnlioD va la reprendre * dater «lu ÎOaoiit. 

Adresser la correspondance au nouveau local 
de 1a rédaction : Galle drl Ollrnr, Bt>, 3-, I, Madrid. 

Les compagnon* Pola et Roacm viennent 
d’êlrn mis en liberté provisoire eau* caution. 
Seul» revient donc aujourd'hui entre le* mains de 
l'auiorilé le» compagnon» Saavedra et Gueto. 

Am. D. 

et et 

. BELGIQUE | 

Poursuite» contre " 1 Action directe". — ] 
Henri Fu»*-Aixmré est à peine sorti de prison que 
I vlcfioa directe, lo courageux petit organe rie 1a 
Confédération générale (belge) du travail qui pa- 
rait A Gilly tou» le* quinze jours, eet de nouveau 
poursuivre. La police a opéré une perquisition au 
bureau du journal, lieux articles sont incriminé*, 
l'un do Xbavct, l’autre d'Arthur Prenez, l'un rl 
l'autre pour leur anllirillii.ariaino. 

A eetto occasion, l'.dcérén directe convie tonus 
le» fédérations ouvrière», ainsi que toutes le» 
ftctilona syndicale» a lüllèt— n la Confédération A 
consltluer le ‘2 «rplembre, A Chnrlerei. une Fédé- 
ration anliinitltamte. dont le nom indique suffi- 
samment lo but qu'elle poursuivra. 


journal : 

1 lo 
! 10 

Une rue de Pari» — 1 40 

i.tuiledo femme — I 40 

Nous en avons cinq de chaque. 


Faites- nous des Abonnes! 


VARIÉTÉS 


ÉTATS-UNIS 
La presne Infâme — La presse continue se» 
diffamations le» plu* venimeuse» contre le* anar- 
cbl»te» et ne c«»m de prêcher leur rxlétminalion. 
Tout récemment, lo Saint-Pavl Pionner Preu 
ayaul déclaré avoir eu connaissance rl'uno pro- 
clamation anarchiste, menaçant d‘a*£a«sinat te 
préludent ItonsavaU, lo roi Edouard VII et le 
Kaiser Gr.illauiuo II. un de no* camarade», qui 
raconte le fait dans The Demoiutralor, découpa le 
pasiage. lo colla sur une carte postale et l adres»» 
nu journaliste diffamateur vu le faisant suivre de 
ccs mot» : < Voulez- voit* informer un de vos 
lecteur* qui lit également le* journaux anar 
chiâtes de plusieurs langues, où l’on pourrait a 


Henrik Ibsen 

««</«) i) 

Aussi bien, cct isolement qu'il recherchait et 
qui lui était, 1 tant de titres, si précieux ne 
laissait pas que de lui peser. Encore qu'il se 
flattait d'avoir ■ rompu scs chaînes », il gardait 
au cœur la secrète détresse Je sa séparation de 
scs compatriotes. Loin de la Scandinavie, il 
caressait l'espoir d'y rentrer en triomphateur et 
non que par orgueil, mais pour la misérable 
oie de recueillir l'approbation des hommes qui 
l'avaient touché de prés, h ses débuts, et avec 
lesquels, en l'illusion de la jeunesse, il avait 
1 fait cc rêve de communier dans la foi au même 
I idéal. 

L'admiration ouc lui témoignait l'Europe ne 
lui suffisait pas ; il fallut, pour son bonheur, que 
la Norvège la partageât. Il fut aisé de voir au 
discours qu’il prononça lors de son retour dans 
son pays, après une absence de dix années, 
combien l'estime de scs concitoyens lui tenait 
au cœur. Pour remercier les étudiants de Chris- 
tiana de leur ovation, il sc délcndit d'avoir 
jamais voulu attaquer les institutions norvé- 
giennes... Déjà, quand il s’était directement 
adressé au roi pour obtenir le Di^iergage, il 
n'avait pas craint de sc vanter de n écrire que 


(t) Voir Ici a** i*. ci. i 


( pour « éveiller le peuple de sa patrie et exciter 
en lui de grandes pensées ». A vrai dire, bien 
que. comme nous l'avons constaté, il ne 11» 
point.de l'éducation des masses, son principal 
objet, il ne détourna jamais complètement sa 
pensée des choses et des gens de Norvège (t). 
A tout prendre, il convient encore de le louer 
d’avoir su se faire accepter sans se résoudre h 
Jes concessions. Il ne fit rien contre ses con- 
victions pour rentrer en grâce dans l’opinion 
norvégienne. F.llc dut l’accueillir tel qu'il était. 
Cela reconnu, il y aurait de l'intransigeance 1 
lui garJcr rigueur de s'en être montré recon- 
naissant, même avec quelque excès... Il eut 
toujours celte rare probité morale d’exprimer 
sans faux-fuyant cc au'il considérait sincèrement 
comme la vérité. Il n’essaya de tromper per- 
sonne et de sc tromper lui-même. Jamais il 
n’avança rien qu’il n’eût, au préalable, longue- 
ment vérifié. Oc là cette constante surveillance 
de critique qu’il exerça sur ses propres idées, les 
interrogations qu’il se posait, les contradictions 
qu’il se suscitait après chacune d’elles. De là 
la lenteur de sa composition ; sa patiente 
recherche et son accumulation des détails 
vrais (a) ; son étuJc minutieuse des caractères 
de scs personnages; son souci d’énumération 
des moindres influences ayant contribué à les 
former. 

Sa conscience scrupuleuse d’artiste, qu’on 
ne saurait trop proposer en exemple à nos gâ- 
cheurs qui bâclent un roman en six semaines 
ou barbouillent une toile en quinze jours, lut 
une des formes de cette probité intellectuelle 
dont nous nous plaisons à lui faire honneur. 

Il ne prenait pas moins de deux ans pour mûrir 
une de ses pièces et l’amener à sa forme défi- 
nitive. Encore, comme nous le dit un de scs 
biographes, était-il toujours en travail, dans sa 
maison, aux repas, pendant scs promenades et 
lusqu'au calé qu'il fréquentait assidûment et où 
scs amis ne le dérangeaient même pas pour le 
saluer. Lui-tnèmc affirme qu'il emportait par- 
tout le sujet qui l'absorbait et dont rien ne par- 
venait à le distraire. De la sorte il vivait dans 
une intimité de tous les instants avec les per- 
sonnages de ses drames ; ils habitaient réelle- 
ment en lui dans un sanctuaire où nul ne péné- 


(i! Courait Uimi *e tonner une Irgradc que 4c oe pat 
dCrmntir ««a* qui roptdteaitfn Ibaen remue un citoyen Ju 
moud*. S'il *art* le* larturi et te* décoration» 4e» »ourcr*in* 
4:> petite* court d'Europe «fut par coquetterie et pour intituler 
le îcle de* pouvoir* public» de usa paya. U o't, d'aillao:», 
K'uJe t» Norvège i).i panJatit un Knp fautivement court 
(iroit »n«). Per 1» latte. »'«l demeure k Wiriagtr, c'e*t pour 
tieetitler en p»U «t il donne *on devir détendre le c!i»inp de 
te* étude» pour preteate è ton éloignement de U Norvège. Ba 
iHM, 3 è.rit »u roi Chaitei XV que « l« /mih 4t ui 
vieunenl d'ètre pltcèi devant In veut du public «ou» U lotire 
de ion poème dnnutique 0rjn4, publie recemmeot i Copen- 
liigue et qui e d<ji, quelque! renuinei eprèi u publication, 

attire l'attentlos m.a m r» erhiri dn /nmllntl Ai ont yaw ». A 
dater de te» premier* tnceti xtenlitum*. il ne ceue d'être en 
re iMiont eiccüeniea ma lt Norvège qui le comble d'boaMtir». 
l'eaitonne pit le goiverneiuent. tl r«{Oit a Stockholm ton 

frein Ut orJxe Je» matoi du rot, en 1S60 at U même année il 
ni du nombre Je» quatre vingt. il» cckluUri qui ptuenl olfi. 
riellcacni de Mcnellle tur le • Moelit • p»ut luittcr à t'ou. 
vetture du canal Je Sue». En 1877» Il *t en Suède rcceeotr, k 
l'occauoo du qntlrc.eenllènie *oiii'«»i»lf» Je l'Untvcralid 
J'UpMl. le titre de doaeur honoraire de philosophie et il ce 
Uiue orner le Iront, ivre beetcoep de aotannlie, de Uconroane 
J« Uurter*. Enho en 1S9V, tout comme Loul» \ V. il auisted 
J’Intugouttoa de n «aiu». » rigèe devant !« tlièitrv natiouat 

de Quittait)». — On ult qu'il vécut tour k tum 1 Hoeoe. i 
Dresde, k Stockholm, k Munich, » Copenhague, i Niple». Pir 
inicMallca 11 revenait lèiounter quelque tempi dam la prêt- 
qu'U* tcaadlnive. n» la quittant qne pour aller paaaer ion èi. 
iaaaln Tviol, k Berchtragadcn. Depuia 1S91 II habitait en Nor- 
vège t (ht .«tu u a et on te pouvait voir, chaque mat an, quitte* 
ton cnucaol d'Albana Gadr, pour a» rendre k filtltl de la C*«L 
Ji-iaata Gant, lire Ici lournau* en bneant de U Mère (oc 
ejeu ta»l. 

1) Un ami loi demandait un |our pourquoi II aetit appelé 
Ximi l'tafrnine de Mal'aaa U fiapi, — lt rèpuudlt 1 • K1U 
a'appelali réellement Lèouorc, malt comme elle était la préférée 
de U ùmlllcducan rappelait Non. • 
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irait- Il lui tallaic, une fois qu'il les avait loges I 
au fond de son esprit, être en relation cons- 
tante avec eux, les regarder vivre et noter les 
nuances des aspects les plus fugitifs sous lesquels 
ils se présentaient. C'est ce qui explique son 
incapacité i s’abstraire de lui-mf me et comment 
la moindre circonstance extérieure le troublait. I 
<t Ibsen était un de cesindividus, écrit encore ce 
biographe dont nous venons d'invoquer le I 
témoignage, que le besoin mime ne pouvait I 
amener i une production au dcU de l'impulsion I 
temporaire de l'inspiration. » Ayant promis aux 
frères Brandis de collaborer i la revue qu’ils l 
avaient iondéc il dut leur reprendre sa parole 

P resque aussitôt apres l'avoir donnée, dans j 
impossibilité de s'occuper d’autre chose que de | 
ses pièces. Leur élaboration réfléchie non seule- 
ment exigeait l'assistance de toutes ses facultés 
mais les tenait incessamment en éveil... On 
s’étonne même, h considérer leur allure ins- 
pirée et batailleuse, de la merveilleuse puissance 
de durée de l'enthousiasme dont devrait être 
doué leur auteur. Les délibérations par lesquelles 
Ibsen a fait passer ses drames ne leur ont nen ôté 
de leurs qualités d’émotion et de verve. Tous 
ils portent la marque de ce singulier mélange 
de sensibilité inquiète et de volonté lortc et 
calme, éprises de spéculations, qui distingue 
Ibsen avec, écrit son camarade Dean B.Ording, 
a son pouvoir de conception lucide, son quel- 
que peu irritable caractère et sa parole incisive » . 
(A suivre.) John L. Charpentier. 
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CONVOCATIONS 


X Salle de* Fête* de T Avenir de Plaisance". 1?. 
rue Niepco. — Dimanche 'sur, 2 septembre, a 
8 h. 1,2 priiel 4 »'.", Soirée littéraire cl artistique, 
organisée par le pocte Albert Lamballe au l.é oeil ce 
d'un camarade, avec le concours itvturé 'G'* m.-i -- 
lires du Groupe de» poêles el chansonniers révo- 
lullonnalre*. — Entrée libre. VèsUiire oblig.» 
lolro : « fr. 25. 

X Grupo liborecana orperantisu - Lundi, 
3 septomürc, a « h. 1/2, 12, ruo île fAnciuuni'-tar- 
médie, coure d'K«pcranio, compte-rendu «lu délé- 
gué au Congrès de Uenéff, Lettre au groupe do 
Montevideo. 

X LHarmonio Uaivortollo. groupe cuminunMe 
d’émancipation integrata. — Réunion loue les 
• mercredi* soir, provreouvinéul chez lo caïuai ado 
Armand, 28, ruo doa Peupliers, Billancourt. 

X Loriknt. — Jeunesse libre. — Lundi 3 sep- 
tcinbre ' local delaJouueeeeeyodicali'ic. ea«i*ene 
par le camarade ll -rtiu.qul i taitera «ta V“ Idée do 
bien ». 

X Lyon. - Causeries Populaires. A. I. A — Di- 
manche 2 septembre, .» # heures du » ii. "aile 
Chawarande, iuo Paul Bort, Soirée (amill-tle. cau- 
serie par nu camaraita. — Héorgaaisaunu «le* 
Causerie* populaire*. 


Faites-nous a es Abonnés! 


Correspondances el Communications 


EN VENTE 


Un su partie album de* 52 dessins parut au cours 
_ ... . .... . ,, de noir® onzième année, contenant «les devins 

x Un 4« nos eamarads* nous a expédié des lies ,| 0 AgaM. Bmdbiwrv, Oimurle., Walter Cmne, 
IUw»I un harpon tnbrt.|Ué par ire naturels eu DeU-v. «ielner. «irau-lj-Hiau, Itaïuult, 

tadatlu pays, armé de drnts «le puUaon*. logé- u cn nsnn-P.»L Iribe. Jo»«*. Ku,.k*. Letawqua. 
uleusciueul asMijetllaa au Ma I lus« N audio u..blo n..'«i.«ite Hv.«-ib«h, 

ceta servir* A décorer nuire bursnn, arec Ira Sl ,iolo„. VanUongen. W.iia«.. ««• P «s'ftfr 00m 
diverses o.nns.irs, rvr-iet déjà du Brésil et de ; „, fr 0 r 10 recnto.iur» le p.r « p-m. 

Nouvelle- Caléduale. | 

X On do no* camarade*, pour un trarall ipi'll I 

prépare. «ta- ire «ju'ou lui û»-e eoniwllre l'ouvrage I 
ou publication ou il pnuria trouver «le* rennalacie- 
rnenUaurto* ippomleinuni* «le* mluMre*. pictou 
el autre * seigneurs «I» moiudrv iiuj«oruuce. 

On août demande ManaOl *'il exuvte ui» I ln — r " | gg 

Traité four pédiatre. Uwb|tie camarade peut- Il Sooveniri d an rerolctiaacitre. par Ls- 

nous renseigner 1 I raaacs» 3 15 

\ L Internationale Libtrtilre — « - «n r> rméjuent 

à U «léclsiou prise a l'saMUiiblée générale, du 1 — — eiiiiiun populaire 130 

22 |ulltat, du liroufCMest Communiste Liber! 


EN VENTE AUX " TEMPS NOUVEAUX " 


Guerre Mil ktansms, édition illu*ir«- 

Patriotisme Colonisation, futioa Ulu*ir«« . 
rfr Betfu/ne - qui compte une •|uinssin<' «ta **c- 1 — — éditi»n populaire, 

lion* — son sivrétairv général adresse un appel ' Intimité* et révolus, ver*, l* Jtaukis . .. 
A tou* les libertaires du tuoucta, pour créer une U» Résolution». ver», Cramas. .. 
orgauiMlton libertaire liitrrualJonata. I La Révolte. T muées. La coilmion complet*. 

Cnrt-Mdéraol ilUTI importa «le se inclue Ituuié Le* Trrnps Nouveaux, U ano<ev 
diatemeut n la ucsogne, U Mire publié d’iel quel I Le Coin doi Calants, ! ■ »*rie libutr-o. .. 

qaee jours le premier numéro du Bnllei in Je f /*■ | - — ? ildt Ulutav 

Irrnalionale AiAcr/.jirf. ilolioé A servir de 'rail- L» Conquête du pain. j**r Kvimuh. 
■l'uulou et «l'orgauc d>* propaganilo aux pariDuu* , L Anarchie, »*n idéal, par Kaorvrnai 

«II- La fuluns organiMlimi, dont le premier Mügrù* I Autour d'une vie. par Kaororsw* 

«M Oxé. eu priuei|ic, à Amslrnlaui, cii 1107. 1 La üoetéts Inlur». car J. G»* vu 

Nous invitons les 'Minaiade- cl les journaux Li Grande Famille, reoua mibuire. 

libertaire* qui dé»iri<r.iimt recevoir noire InBeUn J. Gain 

— qui «era mensuel cl grelull — A nous faire par- L ladividu et la Société. poJ Ou 
traolr leur adressé. L'Anarchie, son but. SM moyens. 

Adresser lout ee qui concerne l'InUniaiionalc 
I-iberiaire au Secrétariat provisoire : «îenrgrs 
Tlmn ir. moLalxlicau.'.'T.lloiaUl Liège ( Bdgi iue 
X Le Comilo do l'A I. A. a reçu : 

Do Cherbourg, *2 fr. — Nu ver», 7 (r. ‘.'5. 

La porntanunco du Comité a lieu Unis les lun- 
di» do 'J b. Heures du mlr, maison Uayutond. 

31, tue iiraage-aui-Bcll«. 

L'on y trouve «1» éibiueltc» omiinnitaiàMcsa 
0 fr. 15 le eanl; des feuillets aux j*ur- ««( rnure* 
do faïuillt*" a I ta. 60 l« ceui; cl «la U (irétt jf 
itérait do Uriaud, A3 tr. SU lu ceni. 


1 $4 
1 U 
i sa 
ISO • 


par 


par 


Malfaiteur!, par J. (iaavs. 

Lci Aventurri do Mono, |»r J. Gtars. nvw 

illuatratinoi 

HetponaahillUi A WM p «r J QÔATa . . 

Mais qoelqu nn troubla li IMo, par Miuml 


EvoluUen et fUveltiUea. r«i KluS* llm 

La Comtoiina. par Lonu Mirnu. 

Œuvre*, par BamrWi 

Le SccUlüine en danger. D. N’iccirnnini 

L \inour libre, i«ar Ch. Ac»i«i 

La Société mourante et l Anarchie, par 


a 7i 
a 7« 
a 7» 
a 7i 
a 75 


Le prochain dessin sera signé J. UiaantT. 


Petite Correspondance 


P. !.. L* Anjr/re. — IltOU rrçu l« m*0-Ul 
Storl'l-Heia. — 1*«» reçu lo mandai «aoonr. . 

U. T., rue de Vanillé. — Fin octobre. 

J. T.. Laianev il te. — Le bureau êSt ouvert le 

dimanebo de 1<> heures * midi. 

II. G.,,1 tj* ruen*t-n>ù. — tSntando. 

//. ,1 Paris. — Kuçu IcUru *t extrait. Je vois 

voir. 

M., b Beau repaire- - A. P., .'« GasiUac. - ü., s 
nrnxclh**. — L., b Camire*. — L., à L* Salle. -- 
C*., » Ainpu*au<l. — H., à Itoanuo. — Dr P., à 
Beaunc. — L)., A Fleurier. — K., * Crauüicterv. — 
Il , a Tour» — L , à Alonlburd. — L. I'., A 0»Unde. 

— II Juniac. 

Ilirçti* timbre* ut inandat*. 

Brca pour I* Journal : 

II. F., Pari». XI ; I fr. — F 5., b S«-0all, '• O 5 

- Marieilla : 1> -J le. 10. - J. 0 fr. lA) -AM. 
0 fr. 50. - A V . 0 fr. 30 el A. F., 0 fr. 30.- Eo- 
K'inblo : 2 fr. 10. — U., b St Louis, B fr. — F'. J., 
* Jeu mont, 1 fr. 10. 

Merci à tou*. 


MUSÉE DES ANERIES 


< Le* aoarcbixlos on veillent aux souverain*. A 
buis ceux «jui «sont au-dessus du niveau «le la 
moyenne ou «lu médiocre. . . 

' Les anarchistes courba lient uno idée, mm 
pas par uno autre idée, mai* par la bombe. - 
Au uk u Riz*. 

'\nwhroret, 1“ juillet i 


L Inévitable révolution, par Û» Pomamt. . 1 7S 

L A B C d* l'Astronomlo, S**ra*L«*»4 . 1 • 

Birtbi. Diana 2 75 

Bis le» Cmuri. D*aiu 2 75 

Eo Duché vrr» la société ne avril» par 

(/. C<avcuiMD« 2 75 

Aa Pori d Aime. if. Ftrc* 3 » 

Les Deux Vies, I*. cl V. Mssacaurr*. . .. 3 • 

L'Eat/ sida, par Kaneorsia» 3 31 

Noue uou» cbtrgcau* de fvureir au* renoni les 
Coutii cummatnle île librairie qu'il» pourront Uou* 
faire. 

Sur le* commandes itnporlmtM, on a* paavuni 
faire sur le» prit fart» marqué» »ur ire vuiuan. un* 
rédurtinn 16 20 rt 25 0,*) »« Ion loi éditeur». Frais 
S la charge de l'acheteur. 


CARTES POSTALES ILLUSTREES 


Nos calotlns «cris «lu «i carin*. i «t Julv» II.— 

n*ull. la série, franco 

— 2"»ériedcd rarteeaniielcrlcalre, 

par J. llèo»ull,la*èrir.fniuco. 
— IP trrie il« lîm'lfi ttlklimiiirs, 

pur J. ltatiaiill. la série, franco. 
Série de «'• carte* Marines, d'sprê» le» eaux- 

forln do v. K_»««.-iiirrgu.'. mut» 

Patrlotiimo Colonisation, mine du 10 carte», 
ilruin* «le Koublll», I.uev, Willaumr, f 1er- 
uiann-I'nul, Ufcirv, Jeliuuuct, la n-nw, 


Une »eria de I» eortre tirelule* gravée* . 

r, repreducunii dit* liilmgi 


- B« 


bot* pvr Benrer, 

pliic* .duré» par Isa Terni* .Voucniwr, h 

■ l»ie, franco . . . i sa 

Btrlbi, par Lnsar. ... 10 

Toutes Ire carie» sont enrôlée* Wparéuuot, o rai- 
son «le 10 crntimre l’ciQioplalic. port • « •'i*. •oit 
10 ceoüuies.por M carie* uu tract ‘"U le lu «rire. 
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A NOS LECTEURS 


Lu invendus du mois de juillet h étant pas encore 
rentrés, impossible de fournir les renseignements 
que l'on nous demande sur ta marche de la rente. 

GrAceaux chaleurs, la baisse se maintient à Paris, 
sans avoir descetuiu davantage, cependant. 

Le mois d'août se boude aeec 700 francs de dit tu 
nouvelles. 

Et en tablant sur une bonne vente — ce y ni ut 
douteux, vu l'époque — c'est mm déficit égal qui s'an- 
nonce pour septembre. 

Ce n'esl que fin octobre que nous commencerons à 
savoir la situation que doit nous faire l'augmenta- 
tion du prix. 

En attendant. il faut paraître, et arec les 12 pa- 
ges. 

Oui ou non, croit-on que nous fassions de la beso- 
gne utile f 

Oui ou non, ceux qui se disent arec nous, se 
croient-ils, envers eux-mêmes, le droit de s« désinté- 
resser delà situation ou nous nous débattons ? 

C'est la question d'existence du journal qui se 
pose. Qu'on y réfléchisse sérieusement. 

Nous avons en magasin, des brochures, volumes, 
lilhos, collections, qui. si elles se rendaient, nous 
aideraient à surmonter les difficultés- 

Croit-on qu'il soit suffisant de *e dire anarcbtsle 
et de te croiser les bras, en attendant le Jfessie- 
Résolution, pour croire que l'on a fais tout ce que 
l'on devait faire l 

J. ÜMAVK. 


L’Éducation â faire 


Qyi donc a dit : L'action n’est pas la soeur 
du rèvc ? Hélas ! il ne semble pas qu'elle le 
soit davantage de la théorie. C'est un fait sou- 
vent constaté qu'elle s'accommode assez malai- 
sément de principes et que ceux qu'on désigne 
du nom d'hommes d'action ne sacrifient que 
trop à l'ondoyante ci diverse opportunité. 

Un principe les gênc-t-il ? Vite, ils le bap- 
tisent préjugé.* U laut savoir, écrivait récem- 
ment un militant syndicaliste des plus réputés, 
le camarade Niel, de Montpellier, — il laut sa- 
voir débarrasser son esprit de certains préju- 
gés parlementiiresouabstentionnistes». Qu'est- 
ce à dire ? 

Miel conçoit -il sérieusement la possibilité 
d’une action dégagée de toute espèce de 

E rincipes ? Niel prétend-il faire Je l’empirisme 
i règle — je n’oserais dire le principe — de 
toute activité utile? Cela n'est pas vraisem- 
blable. 

Mais voyons le raisonnement de Niel. Son 
article a pour titre: L' Education ù laire. 11 cons- 
tate d'abord que, pour ce qui n’est que du 
but, tous les révolutionnaires sont d’accord, — 
ce qui n'a pas même le mérite de l’exactitude, 
— et que l 'élection des moyens seule nous di- 
vise en écoles ennemies. À qui la faute? Au 
préjugé ! Préjugés parlementaires clic/- les 
uns, préjugés abstentionnistes chez les autres. 
Niel. cependant, souliaiterait voir tout le monde 
ami. Et se tournant vers les «ocial-démocrates, 
il leur dit : Reconnaissez que l'action politique 
parlementaire n'est pas la sculé possible ; laisse/ 
l’action directe du prolétariat se liirc librement 
sa place au soleil. 

Puis, se tournant alors vers les anarchistes- 
socialistes, il leur dit : L’action populaire di- 
recte n'est pas non plus la seple efficace et le 
parlement peut concourir, modestement, mais 
effectivement, i l’émancipation ouvrière : re- 
connaissez- le de bonne foi. Oui, « si petite 
que soit la part d’utilité de la consécration lé- 
gale d'une réforme due à l'initiative révolu- 
tionnaire des syndicats, cette part n’en existe 
pas moins, et je me demande pourquoi ceux 
qui n'ont rien autre en vue que l'émancipation 


constante du prolétariat en feraient fi. • 

Et Niel cite ici notre camarade Emile Pou- 
cet qui écrivait dans la Voix du Peuple, à pro- 
pos de la dernière loi ouvrière : « L’avantage 
de la loi sera, grâce à l'initiative syndicale, de 
faire bénéficier du repos hebdomadaire les 
couches ouvrières encore inconscientes ». 

Ainsi l'Education h faire, c’est proprement 
celle qui mène au mépris et à l’abandon des 
principes, cause eificiciente de toute inimitié, 
il laut que Jules Guesde accepte l’action directe 
et que Jean Grave abjure l'antiparlementa- 
risme. Après quoi Jules Guesde et Jean Grave, 
heureusement réconciliés, marcheront li main 
dans la main. 

Voilà le rêve qu'a fait Niel. 

n a 

Que l'action populaire directe et l'action 
parlementaire s'excluent , cela fut tant de lois 
démontré qu'il serait oiseux et vain d'y reve- 
nir. Les députés socialistes (car c'est bien d'eux, 
et d’eux seuls, qu’il s'agit) ont assumé snonta- 
niment de faire le bonheur du peuple, du 
• quatrième état ». Oc quatre en quatre ans, 
à chaque consultation électorale, ils renouvel- 
lent l’assurance qu’eux seuls sont à même de 
mener à bien une aussi grande tâche. Et vous 
leur demandez de reconnaître bénévolement 
que leur pouvoir est borne, qu'ils ne peuvent 
rien sans la collaboration populaire ? \ ous de- 
mandez à l'autorité de confesser quelle ne 
peut pas tout, qu’elle n'est pas tout, que le 
peuple aussi est quelque chose et qu’il faut 
consentir, enfin, à partager avec lui ? Infime 
naïveté ! 

Il faut choisir: ou l'action parlementaire ou 
l'action populaire, niais l'une et l'autre point. 
Et d’abord qui ferait la part de l’une et de 
l’autre? Qui garantirait celle-ci contre lcscm- 
piètemems de ccllc-li ? Devrait-on les tenir 
toutes deux pour théoriquement égales ? Mais 
en cas de conflit, comment les départager ? Et 
si, tout au contraire, elles sont inégales entre 
elles, si l'une doit toujours avoir le dernier 
mot, on sent bien qu'est fait ce n est pas Je par- 
lementarisme qui I aura. 

Or, j'insiste lâ-dessus, le parlementarisme 
ressemble à César qui préférait être le premier 
dans une bourgade obscure que le second dans 
Rome éternelle. Le parlementarisme, parce 
qu’il détient une part considérable de l’autorité, 



LES TE M 1*8 NOUVEAUX 


ne peut pss consentir à être le second quelque 
part \ il sjit trop bien que le jour où sa suprê- 

iiulie serai i tculcrueut .«wtctiée, où le {«uplc 
mettrait en Joute soo omnipotence. c’en serait 
bientôt lait de lui. 

Il est donc bien improbable que 1rs politiciens 
acaiciUnii l'exhortation Je Niei. On objectera 
peut-être ks tr natives actuelles du part» soda» 
liste pour arriver à une entente avec la Confé- 
dérationgênérale Ju travail. Mais ce que signi- 
fient ees tentatives répétées-, je l’ai écrit plusieurs 
fijiset ne crois pas utile d’y revenir longuement : 
le parti socialiste ne parie d’entente que parce 
qu il n'est pas le plus fort ; s'il l'était, il met- 
trait la main sur la Confédération sans autre 
forme Je procès et l’asservirait brutalement A 
scs fins électorales : il en ferait une machine 
A voter. C’est pourquoi nous, aoarchUtes-socia* I 
lisres, nous combattrons tout projet d’entente 
entre les syndicats et les politiciens. 

m •» 

Mais que répondront I N'iel les « libertaires» I 
qui luttent au sein des organisations ouvrières 
avec une gravité et un dévouement que N'iel I 
veut bien iceonnaitre en passant ? Ce sont les 
< libertaires ■ comme dit N’iel — les anarchistes- J 
socialistes, di roui -nous — qui ont le plus con- 
tribué 1 créer en France depuis dis ans un 
mouvement ouvrier autonome et collèrent 
capable d'en imposer tuât ensemble i l'autorité 
et aux partis. 

Ce sont eux qui ont communiqué aux tra- 
vailleurs de l’industrie cet esprit de résistance 
et de révolu qui lait le fond de l'anarchisme ; 
eux qui ont urne dans les syndicats et les 
fédérations celte défiance à l’endroit des pou- 
voirs publics et de leurs présents, par laquelle 
tant de belles « lois ouvrières » ont été empê- 
chées de venir 1 terme. Leur œuvre est déjà 
considérable. Ils ont rehabiliu; U grève, ou tous I 
les partis, même socialistes, s'accordaient i ! 
voir un mal ; ils ont montré qu'en dépit des I 
souffrances qu'elle engendre, la grève est 
bonne parce qu'elle galvanise pour un temps tes I 
énergies de l’ouvrier et parce que tout vaut 
mieux que le silence et la résignation des 
exploites. Us oot rèusà i imposer partout l’idée 
que l’action économique des travailleurs, dés I 
qu’on ne la restreint plus au particularisme I 
corporatif, a nne valeur révolutionnaire propre 
et se suffit amplement J elle- même j et cette I 
autre idée enfin que, puisque b bataille décisive I 
que la révolution livrera au vieux monde aura I 
beu sut le 'errain économique, c’est U, sur ce I 
terrain accidenté et mouvant, si différent de I 
«lui que foulent les politiciens parlementaires, I 
que ies révolutionnaires doivent <!b aujourd’hui 
prendre position. 

Et ce sont ces hommes si glorieux de l'œuvre 
accomplie, des premiers succès obtenus, que 
NW, dans son désir aimable de réconcilier tout 
le monde, convie à reconnaître l’utilité du 
parlementarisme et les bienfaits de b légalité ! 
Et N'iel c*q?èrc érre entendu ! Je puis lui prédire 
aisément qu'il en sera de son appel aux anar- 
chistes comme de tous ceox qui leur furent 
antérieurement adressés. Niel ne saurait réussir 
où Merlin» lai -même a échoué. 

Au surplus, quel que soit le sort que l’avenir 
réserve A l’antiparlementarisme anarchiste, je 
voudrais tâcher de démontrer A Nicl qu’il y a 
dans notre * préjugé abstentionniste •* auuc 
chose oeuf être que ce qui! y a vu, d'un regard 
superficiel et rapide. 

{A mitre). Anime* Dcxoïs. 


JIM ET ÎMCIMIÏÏ 


L» eoanii ri ^m ’iat du moi' son* a apporté, 
avee le» organe# n»«n*ui’la «k-s Fédération* de* 
métier» et «lee Rohm» dn Travail, b preuve 
tri*» «datante qu'à Amie— la proposition du 

Textile recevra un maglitrul écope. Quelque.» 
l'-priL» avisés du Parti socialiste n’avaiont pas 
attendu cotto lovée d'indignation* pour tonner 
la retraite aux troupe* socialistes. Vaillant, 
dans U S'trutl i*t«, et Kévoliu, <bnt C Humanité, 
avaient déjà invité lours amis à ne pas s'enga- 
ger trop avant, lo moment n'étant pas encore 
propice, les condition* de l'entente n'étant pas 
encore réalisées. 

Vaillant exprimait lo désir que le Congrès 
socialiste qui doit sc tenir en novembre à 
Limoges, rayât «le son ordre du jour, comme 
prématurée, lu question de» rapports outre lo 
I*arti et les Syndicats. Naturellement, son tar- 
dif désir nu |ci« été satisfait. loi Fédération 
socialiste du Nord tient à sa discussion. Elle 
veut l'avoir. K11-* l'anra. Nous serions désolé, 
quant à nous, si l'on faisait de b peine, sur eu 
point, à la Fédération du Nord et an Conseil 
marinai, non pas que les chagrins des guesdiati's 
lillois et des Hrzeke du Conseil national nou.*- 
attristent beaucoup, mai» part*} nue la discussion 
do Limoges noua permettra <lo nous rendre 
<• itnpto dos divers points de vue auxquels so 
placent la» socialistes pour juger l'action syndi- 
cale. Cela est a nos yeux important, car tous 
le» membres du Parti so:ia liste no partagent 
pas l'opinion de la Fédération du Nord, et cer- 
tains uiémosqui »o soûl prononcésdéjàen faveur 
«le sa proposition lui douneut un ecus tout dif- 
ferent. 

En effet, le reproche nous a été bit de croire 
que lo Parti SMttj.tlitdo visait à mettre la main 
sur le mouvement syndical pour lo diriger dans 
lu voie du parlementarisme. Nous aurions 
grand tort, parait-il. de supposer cola. Un mili- 
tant socialiste parisien noua a déclaré affectioo- 
:ier très sincèrement l’action préconisée par la 
i'æ fédération, cette action des ouvriers luttant, 
■:ia« se préoccuper du parlementarisme, pour 
diminuer dans l'atelier l'autorité du patron et 
du coalremaitr*. luttant pour rogner momen- 
tanément tes bouéfic'-s capitalistes ; cette action 
immédiate, reconnaissait ce militant socialiste 
parisien, constitue b meilleur* préparation a 
l'effort que devra accomplir, demain, le proie- 
tariat pour instaurer lo régime communiate. 
Mais, disait-il encore, il existe un parti qui tond 
a L» mémo In et qui veut aider la propagande 
syndicale. L’aida qu'il vous offre loyalement, 
alk-z-vous la refuser; allez-vous de gaîté de 
ciatu aligner à ce parti comme unique tâebo 
U cuisine pariaau nuire, et rieu do plus? Vous 
no le pouvez. Vous ne lu devez. Nous comptons 
d'ailleurs, de notre côté, sur les forces syndi- 
calistes do la Confédération pour nous aider à 
redre* sor complètement le Parti. Depuis la 
fondation de l’unité socialiste, nous avons 
réussi t refaire du l*arti socialiste un parti 
d opposition carrée a la bourgeoisie, un parti 
do trausfonnaÜOD sociale. Noua avons neutralisé 
le» forces do conservatisme qu* reprêscataieut 
certains socialistes. El maintenant que nous 
avoua remis sur pattes le parti socialiste, vous 
no voudriez pi* qu'il marche et qu'il marche en 
votre compagnie et vous rende les services de 
propagande qu’avec son organisation nouvelle 
«st ter nombreux militants il est capable de vous 
rendre? Alton» donc, ce n'est pas sérieux. Von* 
u» pouvez au num il’ua sectarisme, utile hier, 
condamner un parti d’aujourd'hui. 

L’Idée quu sa fait ce socialiste parisien du 
rùle du parti socialiste uVu assurément pas 
celte do la majorité des membres de ce parti. 
Il s'en fZut de beaucoup. Mais elle est paxlagèo 
psr une minorité de socialistes, et cette mino- 


rité no pout être Indifférente au regard des 
syndicalistes et do» antiparlementaire*. C'est 
eu iniina. svec dre milita n U de celte nsùwcité 
qno uon» a vous tn» vaille, au rein dre syndicat», 
d refont ci lesprifdo paix sociale «lu nsltlenu- 
drime, et que nous avons constitué. aux benn*« 
■lifOrilca, un véritable bloo (évolutionnaire. 
C<’» homme», qui militaient 4 la fois diuw les 
groupes politiques et dan* le* syndicat», «•roix-nt 
aujourd'hui avoir retiré le socialisme «lu bour- 
bier du répnblicaniemo, Us so tlgureul naïve- 
ment qu<* l'unité a été faite dans un bot de 
propagande socialiste. 

Il* n’ont pas vu lus raisons qui oui présidé à 
la réalisation do l’unité. Le refus des radicaux 
do partager lo pouvoir gouvernemental avec 
les socialistes n'a pas retenti h tours oreilles. 
Us so figurent que les Jaurès et les Kouauol s«> 
sont retirés volontairement do la délégatiou 
dos gauches. Ils n'ont pas davantage aperçu 
que l'intérêt électoral a précipité dans le» bras 
les uns dos autres les socialistes qui, In vaille 
encore, se mangeaient le ne*. Dans lo Nord, 
par exemple, pour conserver son mandat do 
député, Dcdory a fait la paix avec la bande ma 
çonnique du iidvrU du Nord, parce qu'elle pou 
vait lui apporter l’appoint «le voix radicale.-' 
nécessaire. Mais donnant, donnant, Dolory ot 
scs ami* ne seraient pas embêtés k Lille et 
Roubaix, à la condition que les a purs», comme 
on appelait los guosdistcs, n’oinbêtoraicat pas 
Hasly cl Lamondin dans lo Pas do Calais (1). 

Ils n'ont pas vu non plu# qno les divers élé- 
ments parlementaires sc «ont coalisée, par le 
moyen de l'unité socialiste, afin de résister plus 
sérieusement au courant syndicaliste. Eparpillés, 
ils allaiuat être balayés par lo grand vont de 
consionco ouvrière déchaîné par lo syndica- 
lisme révolutionnaire. Les ouvriers se mettant 
à faire eux-mêmes leurs affaires, c'était la Ko 
prochaine, la déelléaQüe morale h bref délai 
pour les partis socialistes parlementaires. Au 
nom do qui parleraieat-iisdnns les parlements V 
11 fallait aviser. L'instinct de conservation leur 
a fait passer l'éponge sur leurs grief* récipro- 
ques ; et comme ils avaient, gursdistra et jau 
ré&ialus, i iifialmmiL plu «lu points du cou tact 
que du points de désaccord, l'unité a été possible 
01 facile. 

Mais ce n’ost tout do mémo pas uno raison, 
tout oola, pour nous représenter l'unité socia- 
liste comme vivifiée par un »ang n«juvcau et 
ardemment révolutionnaire. Le révolutionna 
rioiuu verbal do Guesde et de Vaillant, inèlt 
avec le démocratisme échevelé do Jaurès «l de 
Rouanet, ne donne pas plus un révolution- 
narisme de bon aloi que de l'eau rougic de quel- 
que* gouttes de vin sur laquelle on rerseraii 
encore de l’eau pure ne donnerait du bourgogne. 

Un fait, d’ailleurs, a est présenté quia pcrmi* 
de mesurer le chemin parcouru pur le paru 
socialiste. Mou contradicteur socialiste prétend 
que l’unité socialiste est devenue révolution- 
naire. Je crois, pour tna part, quelle n’a eu 
d’autre effet que de diminuer l'esprit révolu- 
tionnaire daus tes milieux socialiste» oà il oxis 
tait encore. Bt je n'en veux donner qu'une 
preuve, à mes yeux tout à fait suffisante. 

truand Mtilerand cuit au ministère, toute la 


U | J«« cuuilta avre lnil*tntic« mon ezumplua daus U vis 
pulkUquu do In région du .tord, «t •|uulqtin* lootnut 
(ongornnl pouvdlio a lu'un folio uu g liai, pnkoatant 

} w» le» vhosaa roui mitrnninnt dan* l«w nutruo rugi vin. 

« a' sur ai uaa «U pstlin à uoavaJiuiro «ntl» eatoguna do 
lot-uun qu 11 u’od «ml riaa. Je sienil* ou» «au npli-» 
«lai» colle rigion, eflu île «aliafikiru «u pruvurtra qui 
lUclero qee c'en du N .rtl qira euue vieut t» fumièro. et 
u» |>eu parce qu- U* - u^.vIim«m eau* ont lalUuaMit 
enraA au» oreltlee qu’U* y avaient fcbliik due norvoiile*. 
que noue avoue Meo lu «Inii* C'y aller voir. Il n*y », quo 
)o «aebo, aucuue débiyuiité eu dieeueelou »*«r >u> adwr- 
«ilro, 4 l’examiiMir Une tu* pallie* qu'il pioidauiu Ire 
plue ptrfattao de «on individu. Et put», il au int de» 
IuUm p-.lilu|u"t ceuune àm Mon *ee <l«M*e dan* le vie : 

rit-|it.< tuiUmeut de «'«so faire unn id.u Il faut 

eon«lor le* d«eo«* D.ven ot a*«e» loug* tàjuur* «lan» te 
Nord ut'oat perutie de le (aire. 
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presse social lato do provluco tonnait contre lui. l 
Aujourd'hui lirland o»t ministre; remorque* 
comment on l'appelle et rappalez-voua comment 
on accueillit ru collaboration au gouvornomonl j 
bourgeois. Au lieu d'une protestation indignée, 
mettant debout tout le part» socialiste pour 
lancer l'excommunication, ce fut an ordre du 
leur banal, un procès-verbal do con*(atatlqn. 
I^o citoyen Friand venait do ao mettre * en 
dehors » du parti socialiste. El depuis comment 
rappelle l-on? I/appollo-l-on: A/ontitur Briand, 
le (mitre Briand t Non pas. De Maurice Allard I 
à Jnurés, on l'appelle llriund tout court. Pour 
un peu, on lui donnerait du cher umi et du 
vaillant militant. 

("est qu'il est entré dans le sang du parti 
socialiste «le fournir désormais dos ministres a 
la classe bourgeoise. Le parti socialiste n'a plus 
la force do s’en indigner. Il n'en est mémo pas 
étonné. Pourrait-il d'ailleurs s'étonner? La par- 
ticipation uiiniatéricllo n’est-cllo pas la consé- 
quence logique et fatale du parlementarisme. ? 

Et c'est ce parti qui cherche h mettre >»u» «a 
dépendance le mouvement syndical, à lo diriger, 
à lo faire conduire gentiment par ses Rcnnrd et 
ses Coupât non pus a la lutte contre lo patronat 
et contre l'Etat, mais i la promenade. Pour le 
parti socialiste, la forco ouvrière n'est pas une 
forco qui doit agir, c'est une force destinée à 
vire moutrue.On devrait la promener do l'ilôtol 
de Ville à la Préfecture, de la Chambre dos 
députés au Sénat, alla de l'aire voir h co* 
députés ot à ces sénateurs que le parti socialiste 
a quoiqu'un derrière lui, et parconséquent qu'il 
faut lui faire nne place honnête dans iogouvor- 
. nement,... et dans les affaires. 

Cette minorité socialiste, qui croit à l'excel- 
lence de l'action syndicaliste tout en accordant 
une utilité relative k l’action parlementaire, ne 
peut partager sur la question des rapporta, l'opi- 
nion des dirigeants socialistes et do la Fédéra- 
tion socialiste du Nord. Il y a intérêt à exami- 
ner a part les raisons de celte minorité ; il y a 
utilité il lai répondre en particulier, c'est ce que 
Jo me proposais de faire dans cet article, mais 
je m’aperçois qu'a poser Te problème, à montrer 
qu'il avait doux catégories de partisans de rap- 
porta entre lo parti et les syndicats : ceux qui 
veulent sous le prétexte do rapports étrangler 
Faction syndicaliste, et ceux qui veulent, au 
contraire, l'aider, je m'aperçois, dis-jo, quoj'ui 
dépassé les limites d'uu article ; Je lo ferai donc 
la semaine prochaine. 

P. Mokattk. 


Faites-nous des Abonnes / 


Un Appel de Gorki 


Gorki nous adresse. l'appel suivant en faveur ilt nos 
camarades russes t/ui combattent le bon combat : 

Je m'adresse à vous, ouvriers français, à 
vous qui travaillez toute votre vio ot laissez » 
vos patrons lo soin d'édiclor lo» loi* destinées a 
protéger la propriété erééo par votro travail. 

A vous qui n'avez pas toujours assez de pain 
pour satisfaire votre faim ot qui voua laissez 
gouverner par dos gons repus de tout ce que 
voua créez. 

t "est ii vous, travailleurs, véritables maîtres 
do toute la terre, que jo m'adresse ' 

Devant vous comme devant la classe ouvrière 
du monde entier, s'nuvrc le chemin où l'on 
lutta pour l'émancipation do l'homme de la 1 er 
vitude économique et politique, du joug du 
capital et do l'Elnl qui le sort contre vous. 

Celte lutte, qui embrassera bientôt l'univet-s 


tout entier, aura pour combattant» deux race». 

La race «le* pauvre* qui r« lancera au combat 
sous lo drapeau de la raison, de la vérité, de 
l'amour et de la justice, contre la race des ri- 
che» qui su défendra du toutes ses forces, « ap- 
puyant sur la cupidité et l'hypocrisie, sur la 
ruse et la cruauté. 

Cette lutte qui est aussi inévitable que la 
mort n déjà commencé, 

L’ouvrior russe s’est Jeté dans la bataille en 
avant-garde de l'armée universelle. 

8cs victoires et se* défaites vous sonlconnue* 
à tous; vous savez combien de forces il a déjà 
osées et ce qui lui reste encore à faire; vous 
savez avec quelle abondance son sang a coulé 
et coulera encore. 

Malgré le» coups glorieux portés à l’ennemi, 
celui-ci est encore fort et le peuple russe aura à I 
livrer plus d'une bataille. 

Plus tôt éclatera la prochaine bataille, plu* 
tôt son grondement »e répandra sur toute la 
terre, et si l'ouvrier russe sort vainqueur de la 
lutte, les travailleurs do toute l'Europe puise- 
ront dans cette victoire l'inspiration, la force cl 
un enseignement |>our leurs combats futurs. 

Comprcoe* bien, ouvriers français, que lors- 
qu'il s'agit do la classe ouvrière, le monde en- 
tier ne fait qu'une famille! 

C’est avec assurance que jo viens vous de- 
mander de venir en aide s vos camarades de 
Russie nui lutleut, comme vous, sous le drapeau 
rouge «lu socialisme et qui poursuivent le 
même but que vous : l'émancipation do travail 
du joug capitaliste. 

Ce sont des pionniers et vous devez les se- 
courir, car, je lo répète, dans la lutte qu'ils li- 
vrent, la victoire des uns est la victoire do 
tous ! 

I/hcure du soulèvement général est proche 
en Russie. Est ce que vous laisserez vos cama- 
rades aller à la bataille les mains vides? Don- 
nez-leur do l’argent pour qu'ils te procurent du 


for il du plomb ! I ndoo,*U».soiul 

I- 


on *oiaant F inimitié «t la jalousie : groupe 
certain» autour de lui, estropiant le» » mes par 
une avidité insatiable ot poussant d'autres «ians 
le* hra» d» la faim et du travail. 

Il unifie en divisant ; en rendant lo richo 
avide et bêla, il aigaise l'esprit du pauvre et en 
partageant lo monde en deux camps irréconci- 
liables, Il les prépare à la lutte. 

Ia>» ouvrier» do chaque pays se groupent on 
une famille étroite de camarades ; Il arrivera un 
Jour où les ouvriers du monde entier «eronl 
unis en une armée fraternelle du travail. 

En s'unissant. Ils vorronl U petit nombre de 
leurs ennemis et ils s'apercevront vile que tout 
le mal do notre vio : c’eot l'or, 1a propriété. 

Cesl à partir de co moment que régnera sur 
la ferre, non pas le mensonge, nuis la vérité; 
non pai l'hypocrisie, l’avidité et la Jalouale, 
mais la sincérité, la raison, la bouté et l'amour. 

Tout homme qui a cette loi dans son Ame est 
obligé de la servir selon «es forces ; car elle 
iculo peut rénover le monde, libérer l'homme 
do» souffrances et do la misère ; elle purifiera 
l'&me de tout ce qui avilit. 

L’ouvrior qui voit son camarade dans le 
besoin doit l'aider pareeque tou» les travailleurs 
| uo forment qu'uno môme famille. 

! Les ouvriers d'un pays doivent aider les 
I ouvrier» de» autre» pays ; ce secours, donné è 
des gens éloignés, inconnus, est réellement 
humain et perspicace. 

Ouvriers français ! 

Venez doue en aide à vos camarade* russe* 
I dans la lutte pénible qu’ils mènent contre le tsar 
et 1a bande de bourreaux qui a noyé dans le 
-an g toute la Russie ! 

Au non de l'unité do* intérêt» de tous les tra- 
vailleurs, vous devez tendre une main secou- 
rablo aux ouvrier* ru**»'*. 

truand arrivera pour vous le jour du combat 
et que vou» aurez besoin i'aidn.voua trou Voies 
I des «mis qui répondront à votre appel ; canut- 


Je sais que l'ouvrier a peu d'argent et beau 
coup de cujur...' 

Montrez «lonc au vieux monde «les dévots et 
«Ios hypocrites quo c’est dans le emurdo l'ou- 
vrier que brûle vraiment l’amour pour l’huma- 
nité, que c’ust en lui qu'éclate la foi dans b 
fraternité des hommes; montrez co feu qui 
brûle dans vos cœur* aux avidos cl aux repus. 

Faites leur éprouver le frisson do leur im- 
puissance et faites retentir lo chant mortuaire 
de l'ancien monde qui s'écroule dans la haine 
et dans la cupidité, dans le mensonge cl la 
cruauté ; proclamez notre devise sacrée, la 
devise de la fraternité de» peuples : 

Prolétaire* des tous paye, unissez- vous 

Ayant foi dans la fraiornité dos peuples — 
qui n'est pas un rêve, mais qui se réalisera uo 
jour »ur la terre — je crois en colio grande fête 
de l’avenir parce que moi-même Jo^suis un 
ouvrier. 

J’ai travaillé ot vécu parmi la classe ouvrière; 
jo connais son Ame et je sais qu'elle seule peut 
réaliser sur la terre le règne do U justice; 
qu'elle seule est capable! do crocr une vloaou- 
vcllo, une vie fraternelle de lumière cl do 
raison. 

Les Intérêts du travail sont partout les même» 
et les travailleurs du monde entier apercevront 
tôt ou lard la voie ver* le bonheur, vers b 
liberté, vers la vérité ; ce chemin est unique ot 
il est lo mémo pour tous. 

Tous les pou pl os s’y donneront rendez-vous 
ot il l«ss conduira à la victoire dn la fraternité 
universelle. 


Maxiuc Ciout. 


[U Humanité, 3 septembre). 


MOUVEMENT SOCIAL 


Les conseils de guerre existent toujours. 

— Le» dreyfusards nous avaient ptouns autrefois 
qu'il» s'emploieraient de toute leur forco i la sup- 
pression de» cous «nia do guerre. Aujourd'hui 
qu'ils sont les mol ire», cela leur serait tout ce 
qu'il y a de plus facile. Il» ont fait Dreyfus com- 
mandant, ils uni (ail l'icq n art general, mai» 
iis >« gardent bien de toucher aux eoaseils de 
guerre. 

L't-ce que l'esprit de ces tribunaux militaire», 
»i <i.i.-«uL|n alors, aurait change T 11 est toujours 
le mémo. 

Deux soldat*. livret et Chsrdonio. du Verdonial. 
à Cherlioury. ont été poursuivi» pour outrage» par 
paroi»!* et menace» envers île» supérieurs, et pour 
relu» d'obéissance ; Levrct, en outre, pour bris 
d'arme*. D'apres la coupure de journal que j'ai 
•ou» le* yeux, ils auraient, au cours d'une marche 
de nuit et ôtant pri» do bolosuu, rofusô de ct-sser 
.le chanter, malgré les ordres du capitaine. En 
voyee a la gaucho do la compagnie «t pince» «nu* 
la surveillance d’un caporal, U* auraient crié ; 
* Mort aux vaches! A bas Far, née! Vive Fanar 
chie! Vivo la sociato! Tous tes grades sont de» 
bandits !» 

Le capitaine étant survenu et ayant essayé 
de le* câliner, ils lui auraient répondu : 


Lo monda fodivire do plu» on plus on doux 
armées — l'armée des riches ot des oisifs et 
l'année des pauvren qui plient, toute leur vie. 
l’échine sous le fardeau du travail. 

L'or, co « diable jauno », qui «e ril froide- 
ment et cruellement du monde, qui corrompt, 


« .Nous ne sommes pas ivre*, nous savon» co 
qui- uuu« faisons, «mien ds-lu. vieux fou; tu nous 
Ut* crever la faim avec n-s patate» ot tes navets ; 
d'ailleurs, nous voulant parler au conseil de 
guerre, afin que les journaux puissent parler do 
nous. On verra bien si le* juges do Kennes Auront 
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l'audace de uoas condamner âpre# avoir ai- quille 
les officier# qui ont refus* il Va foncer Ira port» 
des égliw* On aurait drt venir noua rhoreher; 
vou* auriex vu nunmonl ou aurait fait danser les 
cure*' » 

a Puis, oou* ne marchons plus ! • 

Le coun-d de «noire du 10* corps loi acon-Utu- 
0 *a, Levret A eisy am i* trernus pukl test Clur- 
donlu. A deux o ai Je prison. 

Un autre soldai. Ilsuber», du - K ' d Inlxnlerlr, a 
été juin r-uivi pour coups el blessure» volontaire*. 
Rentrant » I» caserne. »n rolr, un pou grm. U ren- 
contra datixdvtls qui parlatcul eu patois. _• Vous 
i tournoi bien parler ou français ! • leur cria Itou 
fart, ardeut patriote. 

Lot «Jeux civils lui répondirent quelque» mots 
oa patois, «i Haubert, l' i m ag i n an t qu ils Inaul 
talent l'armée, «« précipita sur l'un d’eux et lui 
porta un vloleut coup de poing A l'œil diolt; il lui 
ht une blessure »»ses sérieuse. îyaul entraîné «lu 

^ ira d'incapacité de travail. Le défenseur ayant 
l remarquer que l allitude de too citent, qum- 
ur repu- et t. |. i\ ol eu IMUT CM— des sentl- 
uietils » élevée ». qu’il ne sVuul livré a do» vio- 
lon»» que parce qu’il avait cru entendra insulter 
l'armée, le ' eourail Jo guerre do Parts a acquitté 
Haubert à l'unanimité. 

Ainsi, d’un eétt, acqulllemenl d*tm hatntuo 
coupable d’acte de viotene*. d’un autre, con- 
lUmuatioD féroce d'hommes «uteraenl coupable* 
de parole». — c’est bicu toujours le même esprit 
qui amine Ica conseil» de «urne, que le* dreyfu- 
sard» maudissaient et menaçaient jadis, qu Us 
approuvent el protègent aujourd'hui. 


La rot. - M. TotitUi évêque de Nancy, prê- 
chait dan» l’êgli*# de Lourde» devant de mal- 
heureux estropiés, lorsqu'il fut blessé accidentel- 
lement à la tête par un ostensoir. One Si-il T 11 m 
précipita dan» le* cam miraailuusra vantées par 
sou éloquente! Nou, il *e reuiil tout bouueœrol 
cuire le» uuilu* do médecin», qui lui tirent 
uuc !i iMlurc d'artère, comme au dernier des 
alliée*. 

Ab ! le misérable! Alors, comment rrut-ii que 
nous y croyons i ses eau* 1 

R. Oa. 

<t a 

Chaumont. 

Le culunel ItesbUnc du 21* du liane à Lauqrv» 
vient de partir dudit répi ment sur u demande de 
U municipalité et apte» Tintorv notion du député 
Mangent. Ce soudard féroce avait infligé A lut seul 
depuis Ik 1" janvier 2.550 jours de pris ;* Le 
««lierai du division Itoasiu rat allé «u 21’ puur 
demander aux soldats c«ox qui voulaient »o 
plaiudre. Seuls quelque» rare» dVnlro eux furent 
aasea brave» pour le faire. Pour aauvegatlcr le 
n 1 :i le général iiosatn ne leur a 
ment par dnuuè raison, nutu il tu leur a aux 
don ut tort. L’un de* protestataires le soldai L>u- 
ponl, de la 7* compagnie, avait A lui seul IM) jour* 
de tirmiu. Le députe Mon «eut va |iarall-U Inter- 
peller pour douiauder uuc diminution do ces 
puiiiltou». U pourrait faire aussi ilan.» -on niUsr- 
pollalioo un croquis du lie aie» nui C'ait i dont j’ai 
eu t parler 1 an dernier, ut qui regrettait quo 
cinquante soldat» n’eu-aent pas dégainé contre 
»tx femmes d’une uiaiaon do luléranen cl • un» 
tout a fouet a sang». U rat aujourd'hui capitaine. 
Ou lui devait bien ça. 


MONO GRAPHIE 


Toulon [ivtl éi 

Toulon poreède aussi dent tanneries où les 
uuvru-xs Miut forlcincnl exploite*. Les salaires 
sont de ü fr. bo eu moyenne ; celui île» curroyeur* 
oat do ü Iran ce. 

Toute* le» corporatloua ei-dosau* (ont 10 heures 
de travail, a t’viu'pUon du» ty p yropliex qui 
pOMédcnl la journée de *.• heures. 

Lue corjmraUuQ a obtenu la Journée de bull 
heure- au 1" ruai (li, celle des travailleur* du 
nx. Kilo le duil excluait note lit a n»ü esprit révolu- 
ttonunirc et a Sou énergie. Ko effet, des le début 
d* U gr.-ve le» rtrwMm furent brisés, le* r*na- 
Haaltou» coupée# et 1rs machins* mi*e» dansi'im- 


<tl Los uuwm. ont la j.M.n..»: do buti b. arc» ci tu» 

en.plojr» de» bureaux celle de neuf. 


possibilité de foticllroiner 1). O# camarade# 
avalnui compris qui' las améliorai buts ut te donnent 
pat. fu'ellte se prruæul. 

La salaire des ouvrira* coiffeur» est cumme |*r- 
U.ul Uns inégal et varie avec l'habileté cl l ige de 
l'ourricr. t-eur corporation compte a»*.-* de 
chômeur*. A la suite de la dernière grève Ut oui 
formé uuc coupératlvo h basa communiste où ils 
oui ml» eu pratique la Journée de huit heures. 

A Toulon le nombre de# frinmes qui travaillent 
n'ral po# tre* grand, A cause surtout OU peu d'acti- 
vité commerciale cl in luslrteHe de la ville et de 
l'almudaucu de» Mnctionn.urn*. (lirai d'usage quo 
le» fournie* do fmictionnalres ne travaillant pas), 
ou rencontré peut être 1 ou 4üO commises. ce qui 
n'est pu énorme pour on# vflta ad 1 00,000 habi- 
tant.* U* nombre des couturière* et modlsto» est 
naturel le ment plu» élevé, mais II est impossible 
de donner le rbillro exact de leur* saisira* i je 
p eux ce pendant ajouter qu’il* uo dépassent jaunu» 

1 fr. ’>0 |«r jour, le* in*i»ua* de confection m 
livrant »ur elle# * uii9 ciploltatino éhontée. Elle* 
n’ont pas encore formé da groupement de défende. 

1^*» lnauchi»v«i«rs a«»er nombreuse», gaguent 

2 frxiica |«ar jour ci pour 10 heures. Elle* ont un 
syndical qui a déjà montré u force et «ou 
éoirgit. 

Ut 

L’Kxtsroffai or v aiiia b 

L'kyfifne, H tMteflsa et l'aUmenlaHot». 
loulou a pris dan* Ma riugt dernières aimées 
un oraiid develuppctnenL L u même teuins que sa 
population siigincniait dans des proportions con- 
siderable» cl eou»untM>, de# c.>n»tnictii»ns non» 
broute* gVIcvsiri.t, dca quartiers nouveaux sur- 
gisoaienl «l in» faubourg» aurions s'agrandi-aaienl 
jusqu’à devenir cumme ceux du i'iuiUdu- -Las el 
fou lu \ rd» vfirlublat vlUes. u ciiq» 
jsague cnviroonantc «'est couverts d’haliltatlous el 
mit la côte l’on a MU parl-vul, principalement du 
côté du cap Brun. Et l'on peut dire que Toulon 
comprend uuiti tenant deux partie» bicu disliucUis: 
l anocnnc villa ci les quartier» ueufs. 

L'ancicuue >d.« cotnprvud tout le bas et io 
e ntre de t outou, excepté ta partie ouest qui cet 
de construction roc. nto ; U faut y ajouter la partie 
contralo (les fanlourg» du Ponl-ilu-Las el de 
'jinl-Joan-du-Var. Tous co* quartiers sont insa- 
lubre* et inalutus. l>»s li.ibilntious y sont d'une 

su) repoussante. Ic* rues droites et lo ao.ed n*y 

péntgr» prc»>|ue jamais ; il en Ténuité que les 
opparicuicul* sont nul aéréeel triste» a voir. H est 
)•-* rue» oii l’on ne peut passer son» être pria à 
ta gorge par les ndeurs maL»aiucs qui «Vu dé- 
gagent et l’on h» demande comment des êtres 
peuvent vivres dan* dnu* une telle atmosphère. 

Dans les quartiers neufs les conditions d’hygiène 
#«ol mieux rempbra. la salubrité plus gronde, 
tx* tues et oui plus large el le* conMmcUuos plus 
a-paceen, te* habilalion# sont plus riaulo* et l air 
s y renouvelle plu» facilement, hvidemineul, cela 
un oifQl po» pour a sauter A U claaaa ouvrière) lo* 
cou 'liions de confort nècc#*alrra A la vie uoruiitle, 
car l<-. ajiparU-miûlUao composent babituellcmcut 
de lieux pièce*, qui, quoique bien aérée#, sout 
iii-ulti sailli », surtout puur les ménagés qui ont 
pliiAieure l'ufanl*. 

La muui&ipabté a volé l'exécution d'uu projet 
. 'aasaiul-Msiiical df» liu v a rendre plu» moderne 
l'aspect du vieux Toutou. Mais que |»eul ce projet 
dovanl lï-troitcMW de» moa et l'cxiguttè île» loge* 
ment»! Il surfira tout su plus à grever b-# budget» 
ouvriers et A rendre encore plu* misérable.» le# 
condition» de vie du prolétariat loulonnai*. Les 
praprielaim, en effet, étant obligée de faire 
exécuter de» travaux dn cAnaltrutions dan» leur» 
maison», ne cachent pi» qu'ils vont augmenter le 
prix de» loyer» d'une moyenne <lo 20 liane». On 
volt ce qui arrivera : les travaux de canalisai rou 
leur corneront tout au plus 2<)u Irancaetcux retire- 
ront ‘-*00 franc# par an ; ce sera un placement de 
ton ft/0. Il en est ain*l de toutes los réforme» : 
rllev sontuiujnure Inutile* et vont souvent A l'en- 
contre du but qu’atle» s'étalent pmpxsé. 

Iiaïui ta ville ira loyrr» varient entre ItO ot 
200 francs ; dans le» faubourg* entra 116 «H IHU 
franc». 

Un» nt X la nourriture elto ta coinpow surtout 
île Ugumc* et de frxliUi la plupart de» ménagea 


’ t j II tant dire que l'action directe leur avait déjà 
rêuost i(ueb|ue tsmp» avant. Il* avukut obtenu une 
augmentai!' m iréurrale Ou* -alsiros de U fr. lo jor 
jour rt par homme par l'emploi de» mésiut moyen». 


ont la soupe A tous leur» nqia». I,cs vivres né sam 
Oéjicn'lnnl pa# trop cirer#. Le pain de jonni. iv 
qualité coûte 0 îr. 10 le kilo, celui do (mnféine 
qualité, " fr. 3B. la livre de lifurre varie do I fr. Jj, 
a I fr. M). Les aiu(* frai* valent de I fr. i» ai fr. gi) 
la ilouxatm* ; le» autres de u fr. 00 A 0 fr. et). La 
timide de IkjbuI cudlo, le UWlUour uiArebé, 0 Tr. W) 
la livre-, celle de veau t fr. 2Ü. Los fmit, étaient 
autrefois très bon marché, mal» leurs prix mot 
aujourd'hui aasrt élevés, le* cultivateurs trouvant 
plus avantageux d'expédier leur récolte daim le, 
grandes villes de l-Yaiico e| d’Europe. 

un trouve («artont du vin passable A « fr. 5n | P 
litre. l#i bon est vendu par les propriélaircsi 0 fr. îk 
el U fr. du le litre. Copeadaul In couH»iuiualiot) du 
vin u'eül pas trou exagérée dans ta ville. !roulr 
te* ouvriers agricole# en boivent plu* d'un litre 
par jour, ainsi quo les ouvrier* qui fout des tra- 
vaux pénibles et ceux qui mangent sur le 
chantier. 

Malheureusement l'alcoollnno fait de* ravi g*» 
dans la clause ouvrière ol pousse les travailleur», 
avachi* el sans volonté, devenus indifférents 4 
leur sort, daus les bnu do» poliUcleun el dos 
eodonueun. 

(V tt 

Coopérât ii me a mutualisme. 

Pour améliorer leurs coud ilion» d ‘existance, les 
ouvriers uni eu recour» aux palliatifs : lus coopé- 
rative» de cousuuiuiatioo et les société» do secoure 
mutuel». 

l.«* coopérative* sont asaex nombreuses, mais 
réunissent rdatlrennsnt peu d'adhérents ; lé* ptua 
importante» sont Le Propres, U Pourntl. celle-ci 
iimiallée dans lo faulxnir^ du P«>iil-du-t..v», et la 
boulangerie La 1\)ulomuaise. Je crm* que toute» ne 
ddivreul des marcJiandtsee nit'A leur» sociétaire » 
La» coopératives no posaèdont pas Ici l'esprit 
révolutionnaire qui le» anime dan» certaine» ville» i 
elles constituent seulement uu moyen d'adapta- 
tion pins heureux A un milieu défavorable cl A des 
conditions d'existence mauvaises. 

Ocl rat euenrn plus frappant pour ce qui con- 
cerne les aociétra do secours mutuel». 1-a plupart 
sont mixte*, mois il y eu a &ua»i exclusivement 
pour loe tciniucn ou pour le* homme». Lo* socié- 
taires ont droit, en cas de maladie, aux produits 

t lianuacculiquna et aux soin.» médicaux gratin 1 *. 

a plupart des sociétés allouent dans ce cas-li 
une indemnité qui varie de l A 2 franc* par inur 
L'union des sociétés de secoure mutuels a créé une 
pharmacie mutualiste qui lui permet de faire de* 
économies sur les produit» pharmaceutiques et 
qui délivre à meilleur marché Ire médicament» 
aux »ociètaircs dont un membre de la famille est 
malade- 

Ces société» vivent grdcit aux cotisation* cl aux 
amendes des membres participants et aux sub- 
vention* de la municipalité. Les subventions mu- 
nicipale* alteigueut, je crois, un total de 12 . 001 ) 
francs. Il faut ménager les gens qui volent bien! 

L'esprit des sociétés de secours mutuels est de» 
plu» rétrogrades. Lo umUialiilc a une Ame de 
capitalicio-, eu adbviaut ù une de ces société» il 
songe soulemenl A faire un bon placement. A 
négocier une bonne affaire. Mai» qu'on ne dl*e 
pas que c'ést 1 esprit de solidarité qui le pousse a 
agir aiusi. car le mutualiste est un ciroiste et de 
l’espèce ta plu» répugnante, puisqu'il s'affuble 
d’uu masque d’&UruIsim'. 

(A suture.) Jbas-Ciiiklks K, 
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MOUVEMENT OUVRIER 
Le» yréves — Dnpoi» lo U mai, le» sept cent* 
mou leurs des usines do Hosières (Cher) sont en 
grevé. Le 28 juin, le patronat rouvrait le# porte» 
de son établissement : en dehors des quatre vingt# 
coinniiii des bureaux, une viugtalno de jaune» »* 
preiamtereut ; ou Ut naniblanl de leur d.iouor du 
travail, Lo li août, lu piironal dut congédier tout 
»on monde et ferim r do nouveau lés portes de 
rusine.cn déclarant que l'Insuffisance de* mesures 
d'ordre avait seule permis aux grêvistei «d'em- 
pêcher la rentréo dos ouvrier» Uaèle» ». 

U«* mexure» d’ordre avaient cojirndani été 
prise», couiine bien ou |ien»e et h» chals-foorrèe 
de bourgoa ont dd eu* jour» dernier» distribuer 
Iü» m- tu a me» el ica mois de prisou aux grévistes 
les plu» récalcitrants an dogme do la liberté du 
travail. Ouand de» ouvriers *o révoltent, geo 
darrnes, juge* et geôliers [la sainte trinbé rèpre-i- 
sive S), sont pour loogteuip» gamu II» centré te 
chAangn. 

A LavcUnel, près de Pamle» (Allège), Us sont 


LES TEMPS NOUVEAUX 


ilo mémo sept cents travailleur» un grfcv* dupui* 
un n»«ln »l durai : il» prélemleal l'oppoMT » un* 
réduction dé mitai iu* ni ont l'espoir d'y parvenir 
(ju« ceux do uo* unit qui souscrivent aux 
grèvuait'oubUéiil pas lus niAliilural*lê*«1ê Itu-iêre» 
cl de Lnvidautd. l,x grève est utile , elle «si une 
leçon d( chu-» plu» éloquente pour U lié* grand» 
majorité de* travailleur» que ta» leçon» de» livre». 
Tout* grève doit donc être soutenue par le- rive 
lullnnnalro*. 

Am. D. 


Paaaret (Latvlet . 

Mou venant naliinnt - J*al le plaisir de 
vous antioneer qu© les Lande» paresseuse* *om- 
bleut »« nAvoider. I n mou vranniil neUcuieoi syn- 
dical nu •' »e «le* lue ei fait tache d'tuulc : apics 
le» icaluuu» et ourrior» de» forge» de U Grande- 
lAtide. le» métayer» et fermiers du B»*-M»rensln 
el d* la Chaloasè »e syndiquent «t sont décidé* à 
une action directe des plu» èuergiquca puur obU> 
uir satU/hcUon. 

Los iniUUnU socialistes do mule école (lié» peu 
nombreux et trop disséminés) attelés » la naeme 
besogne collaborent do toutes leuto force» au 
mou veinent de révolta, conférence», brochure*, 
feuille* volante*. etc. 

(>l hiver, grAee a notre bonne cuteule. nous 
opérons obtenir de bons résultat» daus la Clia- 
losse, mon pays : nou* allons. en tout «*«, faire 
une vigoureuse campagne syndicaliste. 

J. b. 

" * ÛTATB-UHIS 

An&rchophoklo — Un do no* camarades ruina 
adiesso le rwuniô d'un discours récointnout pro- 
noncé par un certain lt. nu parte, ministre de ia 
marine des tlalM ui» el pelll-ueveu do l'empe- 
reur Nupoiéou 

L'auatchiame fait pour aux gouvernement», c'eut 
bon signe- Continuons notre propsgand» sans 
nous laisser arrêter par le» vainc» menace» d'une 
autorité hallucinée par la peur. 

« L'exiradiUun des anarchistes ne nou» débar- 
rassera paa de l' anarchisme. Uno entente des 
pouvoirs uo suffira paa fi détruire l’hoarchlmne. 
pas plus quet*Wilenle existant mainicuaat depuis 
. n'a pu détruire lu vol. 

• -tacmirager ou tuémn défendre la lilwo expres- 
aion do l'opinion publique ne détmirait ni n'ou 
rayerait pas l'aiiurelitstne. 

a L'anarchisme est le produit de deux condi- 
tion» qui doiutiH-ul plu» ou moins parmi le» clas- 
se» lu» inouï» échinée* du la société moderuc 
civilisée, la décadence du la foi religieuse et une 
éducation superficielle, el par conséquent mal- 
saine. 

• Anarchisme cl soclalinue sont deux troncs 
divergents do U infime raetno. Cette raciuu est 
cette doctrine : tous les hommes devraient être 
égaux. 

« 1.0* acta* illégitimes conseillés par les anar- 
chiste* devraient être considérés comtuo crime» 
autant qu'lia ne le soûl pas déjfi, cl comme crimes 
il devraient film puni» de façon 4 dégoûter le» 
criminel* et 4 les décourager par la pour de la 
punie physique et de la mort. 

« La peine de mort devrait être infligée si lu 
prisonnier a cherché diifectemont ou mdiracto- 
xnoul 4 prendre uuu vio buinalnu. 

« Pour des offenses de moindre gravité, je con- 
seille uu comparait voiueut bref, mai» 1res rigoii 
reux emprisonnement caractérisé par une coin 
plélo réclusiou, privation do tout confort et do 
tout* distraction <>t qui pourrait selon moi être 
avantageusement accompagné par In feint du 
fouet, non Infligée on puUu-. » 


Moues Harra an. — L'éditeur du vaillant jour- 
nal Lucifer, publié * Chicago |B(M> Fui U* strret), 
est .Vjcè du 76 au» 8 mois il jour», il purge 1 la 
prison fédérale de Laasenworlu une condamnation 
a un an do kard labour. Son crime, l'inrexiinn iIaun 
Lucifer d'une sérieuse controverse sur les relations 
coniuualre. L'un d<'* deux articles sur lea'iuel* fut 
basé l'acte d'accUMliOU était uue critique dus i tics 
do Lucifer, l'aulra écrit par une iuére du famille, 
graud'int-ro même, avait trait an contrôle de soi- 
infime Uetf- contrat j- 

Depuis j mois environ, date île son Incarcéra- 
tion, le journal n'a cessé de paraître tous b » 

Î utazc jour* et charpie numéro contient le portrait 
e Moses llarman iuu*l que l'exposé de son cas. 


Nombreuse* sont le» lettres de synipsthle qui lui 
ont été adressée* de tous le» pdlnlA du globe, u> 
un uliniun i.il au hasatd. prl-esdun» lu numéro du 
! juillet, celles do J. Warner, Milia, du Denver, 

1 W. Orlm, de Saint-Paul, Paul Roblo, de Paris, 

T. Sakoi, do ToWto, lieoryee Bodborougti. d* L/»u- 
ilrea, etc., «le. A Uoscs llarman, victime d'Iiubé- 
cilns cl criminels préjugé» moraux, vunl le* sym- 
pathies de tous le» homme» honnête* et droits. 

P. Dotiin. 

«T tt 

RUSSIE 

L'altenlat contre Stolypme. — Ia révolu- 
Uon russe s'avance au bruit les bombe». I.o ter 
Nllium tsaricu a pour cûuUpœMtUo le larstiuss 
révolutionnaire : par un »«ul attentat do» bandits 
du pouvoir qui ne demeure Impnnl. 

Le tour de Slelypino e»l venu. !-e gredin qui 
depuis quarante jour* prê-idu en ltu*sie aux 
implacables vongnanees do U Ûétc de l'fWhul. 
sait aujourd'hui cc qu'il on coûte de répondre aux 
revendications populaires par un- orgnolmU'iB 
systématique du meurtre cl de la »Wni«. 

Le •aino-ll Sf» août, le présidant du eontell de. 
ministre* recevait dan* *» villa dit IHfl daAÿO- 
IhkBlios, 4 INHcrubourg U villa était nlnino de 
monde — el du quel monde : hauts fooclioniuirt-s 
et ba« policier», rien quo do* onoemi» g*gé* de 
U révolultoo. 

U était trois heure* do relevé»-, quand uar Toi- 
ture s'arelu au souii de la villa. 1 mi» pereaanc* 
en desceiidireut : un ofücler de getulxrnierte, un 
autre nftlclér el un civil ; le premier tenait 4 1a 
inain «on casque. Sans doute ion» le< trois *»-tD- 
UOrcnt ils «aspect» car lu poruer leur refus» 
l'eutréii du vcstibuloj noua prétexte que la lista 
dca récipiendaires était close. 

Cc dui »e par. sa dan* cette minute, on n« h< 
connaîtra vratsembhihfanenl jamaT- On dit que 
lea inenouu* iasisiécunt pour être teçu* et furent 
bou«<ul«s i>ar le porlfcv.Quoi qu'il en soit, uno 
axplu.uiu foruiuLoiile » a produml tout a coup, 
noyant tout dans uu nuage* de fumee noire. Une 
Point io venait «t'éclater. 

Li rllln fui «letixnte [.res-ju* loul entière L-s 
plafond* s'uUon<ii«r*nt, les mors furent é veniov 

Toute» loi personne» qui *« truuvaieut dons le 
vn.-ilib.ila et dans les salles cunliguii» furcul luécs 
ou blrü'écs. Stolypfue étau d.ui» soi cahute I eu 
train de recevoir : il n'»?ut qu'une insignifiante 
écoridiure a ta tût*. 

Mars un enfants oui eui cnreitmenl aip-tut». 
lteno les lutin» entre l'sulorita «l les rdvoluliuu 
naira*. quand les StOlypum de tou» les pay s 
envoient du» hommes et des femme» ensanglanter 
lo* êCbafatrd* tnt peupler lit' pniau» et le* bague*. 
üu ne s'inquiétenl pas d*> savoir si drsrtcie ceux 
Li, IJ n est po» d'auLn - victime»: le* pauvre» 
petiUi vu faut» qui n'ont plu? du palu ui du boisera 
cl qui pleurent parce qn'éu leur a pris leur» 

K reuls. le- Stolypio* d« Ptonbnunr, dont li 
mbo a pour jamais e? tri pie le lil» et U Aile, 
devrait vok U comme une reraneho «Je* vie liai es 
innocentes que sa volonté a fait j. 

Il y a eu, daiitre j>art. une quarautofor de 
tuorta et pru» de soixante blarec*. Le» auteurs de 
l'aUcaUt sur aïeul parmi cas doruiacs. 

a tu 

Autre attentat. — LoaurleiaUmalu. ht géuA- 
roi VUu, chef du régiment Séuiénou *ki qui. an 
décembre damier, repruua du la manière a tria* 
que l'on srfl. l'Insurrection de Mo«ei>a, a élésbatta 
*-n gare d« Pjtasttof. de cinq coups do revolver 
Uni* par une jeune tille. U ou mort. 

m u 

Troisième attentat — Le gouverneur mili- 
taire de Varsovie, général Wnnlariaraki, *c r<nv 
mumut en voltui», quand uu jeune homme, »»p. 

R rochant soudain, Ucclurgea sur lui ua revolver, 
eel mort. 

« Le «on-nril des ministre* est*n train d ètudiur, 
dit an i.iurnal. d* nouveaux moyeu* de couxhat 
coolie In* terniriatcs. * 


Les < M» xi mai lis tco ». — r>( l'on en croit ma 
coUabnrataor j»-l*-r*.Uiuiyu.,,» do U Corretp-n 
dance Uuitt ni* UH. du 23 .mùi,. l'atteulat c-iutre 
lu nouveau bourreau de U Russie ne serait pu» 
l'œuvre du parti soctaliatc rev.'lulioonairr, mais 
de ia luuwnU d'uiréuus^jaucJu: de ce p»«-u 

Les partisans do cetio fraction ‘t- deaigiuiut 
du août do maximalitlet pour »e distinguer de ia 


uiitnt. lé connue enus le nom de partl-an» du prs- 
grjMXir muimI, on lu lanuaurai, qui eotaptaiid 
ta iniidmuui du revcodleailoos dont L ia»lt*aii"u 
lus nusferait. . . L'InstHuUoB du prejmtmne nil- 
nima) u-t r.en*uiér*» ttwtas maximal lataa comme 
une coiusexion lnsdnit»*tble etiver» i'Klat et k’ 
régime r lis Lan ls. Ceux-ci ne veulent ja» eatutdrr 
luilrr de sépanlinn entre 1rs revendication» poli 
tique* et sociale*. La conquête de U liberté poli- 
tique l«Mir parait suu* valruT, si elle o'ert je- 
accauipagnée en même lciu|*« du li.in»(ann*Uiin» 
*.<iaie* radical». I» rèaltiuUno du prograimu* 
dan* louto m« étendue n..iin»it «cille b-» ceotett 
1er et ils *e refil r«rt à dépenser leur energie pwui 
obtenir du» «uec** partiels tnaignillan'*. décidés 
qu'lis font 4 eu cnnaicrcr eouereinent a*i but 
i riuopai. « Droit ou but », tel est leur mot d'i.r 
dre. Il» no *o fout pas du senipolns de dévall»ctf 
lu* I an que* prirêe* et le* c»i itaUsle*. lorsqu’il 
s'agit 4'enriuiilr 1.x exuaa de leur parti. 

. Personne ne peut définir avec exactitude k 
nombre dm partisan* de celle fraction, i.o tou* 
le* ca», elle se trouve cnuipléli'aicut isolée cl n« 
bénéficie aocunvment «le rai.prohation «lu* diffé- 
runtu- c'a*»-* de la population Ratio fraction ne 
poiaede pis de pre-xo hsgil-î ou ittrva.ii, hiflû 
ou ails oit A sa di*|nj«iünu quelques unpruumie» 
Ciaadnsliofifi. Elle no dispose que d'nno ItUcralurc 
trft» iiiniuv, *1 le* broiliure* et les fentfin impri- 
mée* par rll«* méritent ce nom 

. Le phtage andar.icus d* la banque de Crédit, 
i Moscou, somiupli P»r *** inainbrva, lui rapporta 
hcaiKputi d'argent at lui a donné le moyen de 
fonder plusieiir» lalwrelolr** ol Imprmiert» cUxi- 
dwtlntst. Mais jmspi'aa dernier (urops, ITmpar- 
lancé du (^rti niaxinmlict* a tmipiur* aie trvs 
uimuuo <Uus la vio im>Uim|oo do La Humie. Il* 
n'ont que Ir*» peu do reprdsealanis À Péts»*- 
bourg. » 

Tel •*», Jugé par un écrivain qui nVsl pas un 
ami, le groom «l'Iiotninra qni vient, par un coup 
de maUre. da conquérir iaitaoUou du uumdo 
•ailée. 

— vwc. 

VARIÉTÉS 


Henrik Ibsen 

l niU) (I) 


Pca d'hommes, il nom semble, sont par- 
venu* ancfl complètement qne lui à se rendre 
subjectife de f*iJéa) qo'rl* t’éraient imposé* et i 
autant exiger et obtenir d'eux dan* le btr: dore 
réaliser selon cet idéal. Ibsen x déploré — 
comme pour l'offrir en magnifique exemple b 
l'éJilîcatJon du murale — cette énergie qoM 
exigeait qu’on edi afin de prendre coutciencc 
de soi et H a prouvé jusqu'à quelle hauteur on 
sc pouvait élever par elle. 

Sans doute, il convient Je réprouver, cher 
le dramaturge de Le Gnuri Sautât, la saperbe 
d’un individualisme 1 cc point orgueilleux qu’il 
confine - si même il n’abouür pas,' à un aristo- 
eratisme nietzschéen, mais JT faut admirer sacs 
réserve cher le philosophe autant que cher l'ar- 
tiste cette intrépidité du désir d'étre original et 
d'aller toujours au bout de tout, sans souci de 
s’y trouver seul. A une époque où notre 
théâtre n'était capable d'opposer aux lan saisies 
romantiques que f.t comédie bourgeoise «f ’Aagier 
et le théltrc doctrinal de Dumas fils 'et il eu 
bonde ne pas oublier le rôle prépondérant que 
jouait la littérature frao^ise en Norvège, vers 
i86o), Ibsen, adversaire du romantisme, a ce 
mCnte exceptionnel de n'imiter m Auefer, ni 
Dunux... De ce dernier, dont l'babdcté de 
métier même l'énerve, il critique, avec justesse, 
ic fastidieux de ta fiction. Il reproche i ce aéa- 
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tcur Je 1.1 pièce 1 thèse le convenu «les carac- 
tires qu'il met en seine ci l'ennui Je ses leçons 
Je momie platement positive. Ce ne sera point 
«ns songer h faire Je l'opposition à sa drama- 
tique qu’il s'intcr«iira de systématiser mesquine- 
ment et Je restreindre la portée de ses œuvres 
en leur assignant de débattre des «questions 
partielles. Outre qu'il a eette conviction qu'il 
est inutile de s'idressser i la foule et Je dis- 
cuter pour elle des choses qui tombent sous le I 
sens, s’il ne propose jamais ce qu’on est con- 
venu d'appeler des améliorations pratiques, c’est 

3 u'il ne veut pas faire de son thiltre une sorte I 
c tribune où apporter des projets Je réformes 
de détails. Il a pour lui une ambition plus 
granJe. Si, comme penseur il sait l'inanité des I 
p.illiaiits avec lesqocls on prétend soulager la I 
société de ses maux, comme artiste il n'ignore 
pas quelle prétention stupide il y a 1 essayer de 
faire Je Ja littérature éducative ou, pour mieux 
dire, utilitaire. Au surplus, rien ne lui semble 
moins utile que de légiférer en'trois actcsou 
en cinq. Ce qu'il veut que son œuvre soit c'est 
une source puissante ue réflexions et de ré- 
flexions libres, pour ceux qui la pénétrent. 
Elevée au-dessu-* des choses, i leur symbole, 
elle est un pouvoir de suggestion et réclame 
de chacun, pour être comprise, un effort déjà 
par lui-méme salutaire. 11 ne déplaît mime pas 
i Ibsen qu'on reproche à scs pièces de se prêter 
à des interprétations différentes; il les a écrites 
de telle façon qu’elles ne s’imposent pxs — si 
l’on peut ainsi s’exprimer — avec un forma- 
lisme dogmatique. Comme il souhaitait qu'elles 
fussent stimulantes, il est demeuré silencieux 
au milieu des débats quelles ont provoquées. 
Son intention a été, évidemment, non de pré- 
senter aux hommes une organisation sociale 
susceptible de leur assurer le bonheur, mais de 
renouveler leur fond moral. 

Il a cru pour cela, suffisant de n'entreprendre 

3 :u’unc chose à savoir : éveiller en nous le sens 
c l'individualisme avec tout ce qu’il exige de I 
conscience et de volonté. Il a prêche que les I 
forces humaines — dont il affirmait l'utilité I 
suprême — avaient le droit d’etre indépendantes 
et qu'il fallait qu’elles conquissent ccdroit quon 
n’a cessé de tout temps de leur contester, soit 
par la voix de la religion — et de la religion 
chrétienne, notamment, qui pose l'orgueil 
comme le premier des sept péchés capitaux — 
soit par la voix de la morale, soit par la voix 
de l'Etat qui exige de ses citoyens le sacrifice ou 
la soumission de leur intérêt particulier d un 
intérêt général, prétendu supérieur et qui est, 
en réalité, celui d’une abstraction. Affranchir 
l'individu en le poussant à sortir de soi-mème 
et des autres, tel est la préoccupation domi- 
nanti- d'Ibsen. • Ce oui importe, écrit-il, c’est 
U révolte de l’individu». Hors du troupeau ! 
tel est le premier des appels qu'il lance. 

• L'homme le plus fort est l’homme le plus 
seul ». La vie en troupeau c’est la perpétuation ' 
de l'uniformité dégoûtante et de la médiocrité ; 
bien plus, c'est le néant résultant de la formi- 
dable conspiration de tous contre chacun : c'est 
le nombre uns valeur, le nombre négatif cons- 

tituè de tout ce qui est soustrait aux unités. Hors 

donc des religions ! hors donc, du moins, des 
reliions dogmatiques (t) qui ne sont que tris- 
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te«e et affaiblissement Je l'homme et le 
détournent Je la « joie de vivre ». Elles en- 
gendrent l'immobilité en satisfaisant le misé- 
rable l>eîoin de certitude de tous les dégénérés 
qui ne savent pas être inquiets avec pljisir et 
marcher vers lr connaissance comme vers un 
but inaccessible. Elles pèsent comme une chape 
étouffante sur les générations et sur la race 
entière. « L'église est trop petite » où l’on va 
prier • le Dicti des esclaves et det serfs, courbés 
sur la glèbe» il la faut agrandir tant quelle n'ait 
plus « ni limites, ni enceinte » et que son 

f iianeher soit « la terre verdoyante, les bruyères, 
es prés et les fiords et la mer » (il. 

Hors des morales ! et surtout des morales 
aux fois écrites qui sont le résidu ou le principe 
des religions. Les morales, ainsi que les reli- 
gions ont été inventées par et pour les faibles, 
pour entraver l’action des forts, du moins les 
morales qui prêchent le sacri ficc de l'homme à 
scs semblables. » Sois humain • tel est leur pre- 
mier commandement. Qu'est- ce à dire ? 

« Humain ! parole lichc qui sert de mot d'ordre 
i la race. Prétexte exploité par les pauvres sires 
qui manquent découragé et de volonté ; masque 
tretnblcur q ui craint de tout risquer pour vaincre, 
abri de tous les pleutres qui esquivent un engage- 
ment, suivi Je regrets piteux » (a) « Le meilleur 
amour c’est encore la luine», car c’est en cin- 
glant scs semblables Ju fouet de sa haine que 
l’homme leur rend les services les plus véri- 
tables. En définitive, il leur prépare le plus de 
bien possible en n'ayant pas pitié d’eux ; en 
les tirant de leur torpeur, en les arrachant 
violemment i leur misérable sérénité pour les 
augmenter en puissance. Travailler pour autrui, 
c’est nuire à autrui ; il faut exciter autrui à 
travailler. Si autrui a la volonté d'agir mais s'il 
manque de force, il convient de l’aider « de le 
porter » même « sur ses épaules, fût-on brisé de 
fatigue, eût-on les pieds sanglants. Mais que 
taire pour un homme qui ne veut pas plus qui ce 
qu'il peulf • Parole admirable et qui loin d’être 
la suprême négation de toute morale est bien 
plutôt le fondement d'une morale nouvelle et 
terriblement virile et autrement difficile i prati- 
quer que celle qui a pour principe la miséricorde 
et la pitié dédaigneuse, la peur égoïste de voir 
souffrir et le plaisir de dispenser un soulage- 
ment, d’être une Providence... 

Hors des sociétés et de leurs conventions et 
de leurs préjugés — hors du pharisaïsme, hors 
des apparences! Vivons notre vie dans son inté- 
gralité ; ne laissons rien la paralyser ou la 
mutiler. Ayons une conscience 11 nous et une 
volonté et n’obéissons qu'i leurs mobiles. 

. Tendons de toute notre énergie, en dépit des 
I entraves des lois et des règles, en dehors des 
I sentiers battus, vers la vérité, car il n’y a de 
vraie vérité que celle qu'on découvre soi-mème. 
Remettons tout en question, n’acceptons l'héri- 
tage d'aucune croyance. Faisons-nous une per- 
sonnalité, c'est ce qui importe par-dessus tout. 
Mc nous contentons pas d'avoir pour sens ce 
qu’on est convenu «l’appeler le sens humain 
général. Refusons-nous .ï nous laisser diriger 
par les conducteurs de foules ( les Soutiens de la 
Sori/U) \ ne tolérons pas d’être en tutelle 
comme des enfants ( Maison de Poupà) ; qu’il 
suffise qu'on nous interdise la liberté de 
nos actes pour que nous l’exigions {La Dame de 
la Mer). Mais a suivre de telles prescriptions 
nous risouerons tout amplement d’être sub- 
versifs ? Eh bien ! oui, nous le serons et ce 
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sera tant mieux. La violence même, d’une 
volonté que rien n'arrête est préférable i 
l'apathie des paresseux ou des Lâches qui accep- 
tent Je se nourrir de pensées «mastiquées et 
remtstiquées » par d’autres. 

C'est le retour i l’état primitif, à l'état sau- 
vage ?... il se peut et que la vie telle qu’Ibsen 
la conçoit n’ait rien Je la vie sociale. Pour le 
dramaturge norvégien s’associer c'est s'amoin- 
drir. Solidarité c'est encore faiblesse : besoin de 
s'appuyer sur autrui; façon d'accomplir quelque 
chose comme, pour les hommes J'étre braves 
en tant qu’ils constituent une armée. Pris indi- 
viduellement presque tous les soldats d'une 
armée auraient peur devant le canon, comme 
reculeraient isolément devant l'action presque 
tous les membres d’une association constituée, 
cependant, en vue d’agir. Quiconque entre 
dans un groupe a l'intention secrète de se dé- 
charger sur autrui de sa part de responsabilité. 

Un homme a-t-il une idée i répandre, croit- 
il 1 l’utilité d’une initiative quelconque ? Le 
voill, interrogeant, de ci Je li, à son entour : 

« En êtes-vous?... ■> Il cherche à se recruter 
des alliés. Il ne se risquera pas si on ne se 
risque avec lui. On lui demandé : « Combien 
serons-nous ?» et nul ne fait sienne son opi- 
nion s’il n’est bien assuré qu’elle est partagée. 
Ainsi on est honteux ou craintif de penser 

3 uclquc chose qu’on est seul A penser. Au lieu 
c s'enorgueillir d'ètrel’unique champion d’une 
cause on en amoindrit la portée pour se gagner 
des adeptes. On livre son idéal aux concessions 
qui l'émasculent... Ayons donc le courage de 
manifester notre opinion, dussions-nous avoir 
le monde entier contre nous; sachons être 
['Ennemi du peuple et lui dire la vérité quand c: 
serait à notre détriment et au détriment des 
intérêts immédiats de ceux qui nous entourent. 

Il va de soi que, comme il n'admet pas 
l’union, Ibsen admet encore moins l'Etat qui 
est partout, ainsi que l'a écrit Nietzsche, « où 
le lent suicide de tous s’appelle la vie ». II est 
« antigouvernemental • au premier chef. Il 
pense, en effet, que — encore qu’il serait con- 
forme i l'idéal qu’on peut s'en faire — l'Etat 
exigerait qu’on tînt pour légitime qu'un seul 
vouloir remplaçât le vouloir Je tous ou, plutôt, 
que le vouloir de tous primât le vouloir Je 
chacun. Il n'y a pas de pire Invention que celle 
de l’Etat. La véritable image de l'Etat c’est 
a un édifice, à la lois école et maison d’arrêt» 
(hôpital, déclarerait Nietzsche), auquel il con- 
vient d’ajouter « une salle de réunions publi- 
ques ». (Br and). 

(A suivre.) John L. Charpentier. 


Faites- nous des Abonnes! 



CONVOCATIONS 


X La Semaine, 21 , me Boyer. Parla. — Vendredi 
7 septembre, Mme Sàvilïo-Méral : l'KducnUou 
physique et morale de l'enfant dos le burcoau. 

Mardi II. - Discussion : le Hachai dos chemins 
do for avec chiffres cl documents). 

L Aube Sociale. «, passage Davy. Réunion 
do» camarades s'IntércsMnt à nolm V. l>. pour 
s'entendre en vue de la réorganisalion do nos 
cauM-rios-eonftrunctis le vendredi 7 tcpiembro, à 

0 heures «lu soir. 

* Grupo liboreenna EtperanUsta, 19, rue de 

1 Ancloiiuiî-Coiiiédie. — Lundi 10 septembre, a 
H h. 1/2, et lundis suivants, salle Le Livre C’. P. 


LES T EjM 1*8 N 0 U|V GAUX 


du VI', cours d'tMpûrnnto {«usclgtiatuoiii uuiuiol 
oi poriinuipul). — Couijiin reudu du éÛHéguAnu 
CoogrO'- du Osotn; correspondance avec le 
groupe do Montovideo. 

1 a (ronula » k ,1111.1 rida* ratas peUUs »krlbi al 
la rekroiario C. Papillon. 27, avenue de l'iDrino- 
uio, Bibigny Sciuc), prl la »UW de K’pcratUo 
micr la Uborrcana» uo alan Uudoti. 

X L'Harmunle Universelle groupe communiste 
d'rmanci|>al(on intégrale), 2d, rue des Peuplier-, 
Ulllaucourl Mercredi IV «eploinbro, A X h. 1 
du anlr *. mrgiuiiaaliou do U propagande, par 
AudlO Urillol. 

X SalJo du Livro, 12. rue île l’Aneinnuo-Uomt' 
die. — Mardi U sopiorulin-, n s h. t/a : Uo l'hon- 
nêteté au poiul de vue auucliiele et de quoluuvn 
autres llstoe», par K.-J. Doudou cl E. Arm uni. — 
Causerie -, discussion. 

Entrée •. 0 fr. 2U. 

X A I A. (aectioudes XII* ot XX*). - Kéu- 
nion tous le* jeudis h * heures du soir, au siège 
do la section, local habituel. 

X A I. A. du XIII*, 52, ruo Jenner. — Samedi 
N septembre, réunion A 8 h. 1,2 du soir. 

Lyon — Carets Onvrlsr International — Sa- 
medi H acpiatidiro. A H heures, meeting. salle de 
l'Etoile. ISO. rue Luvior. — Sujet traité : 1a Hovo 
luliuii russe. 




Correspondances et Communications 


X Contra les bagnos militaires — Tous les 
cainar&dca victime* dos conseils do guerre, qui 
ont été condamnes à la prison ou aux travaux 
publics, ainsi quo les disciplinaires des armées de 
t*trc cl de mer sout priés d écrire à Mtllanvoye à 
UondouMcau (Loir-et-Cher) en vu« d’uue cam- 
paguo contre tes bagues militaires de France et 
d'Algérie. 

De plus Millanvoyc serait reconnaissant aux 
canura les do la région lilloise, qui le pourraient, 
de lui faire parvenir dot renseignements sur 
Pafl.iire du soldat Legrand quo locouseil de guerre 
du i" corps viont do condamner aux travaux 
forcés à perpétuité cl à la dégradation pour avoir 
tué son sergent au cours des grève" minières 
d'avril. Ou l.cgraud a agi saus mobile et alors il 
était irresponsable, contrairement à l’avis médical, 
ou il a été déterminé par des mobiles conscients. 
Quels étaient ceux-ci? Qu'a allégué Legrand pour 
sa défense? 

x Comité de délonio pour Louis Grand idiw. 

Lu Comité de dé(du»c pour Louis Grandidior a 
lixé sa date de réunion toux les jeudis, salle 
Tremel, 30. ruo du Port. 

Ueçu par le Comité ; 

Collecte à 1a réunion du 18 août: ta fr. 75. 
Liste il” 9 (liste CogcatJ : 23 fr. SH). — Collecte faite 
par Le Donnât dans une réunion du quartier 
fceyol: 2 fr. lu. — l.LnUs Yerliac: 3 fr. Wi. - Liste 
Michel : 6 francs. — U** de St-Keauy en timbres 

E ste : 1 fr- 10. — I.tiUo Liguer : Il franc».— 
Ue Lemaire : i fr. 20. — Liste (ionx : 3 fr. 75. 
Liste Dutranoy : 10 francs. — Henri Careutou, 
SlUU-uueu : 2 francs. — Ensemble : 85 fr. 5". 

X Ku vente au Palai* du Travail. 

La peste religieuse, l'exemplaire, r» cent-, U c«ul 
2 francs. 

Le mensonge patriotique, l’exemplaire 10 cent 
■ le cenl b fran>:s. 

Légitimation Jet actes de rétolle (2- déclaration >. 
par G. Kliévaut. L'exemplaire, 10 cent., le cenl 
n francs 

Quelques idées fausses sur l'anarchie . l'exomp. 
b centime» ; lo cont 2 francs 

Lettre à un conscrit, par Victor Mûrie, Fexeiup., 
5 centime*, le cent 2 francs. 

F.auco do port, A partir da 300 brochuroa. 
Adresser lo» commande* A Potleou Prudeot, 
8, Hue du Plie, Koubuix. 

X Chartrks. — Los camarades désirant former 
un groupe d’éludos sociales peuvent s'adresser A 
Pichol Itaoul. rue de* Trois Détours. 

X Espérantislo». — Les avatitagoe que tireront 
le» travailleur» d’une langue iuicmationalo ne 
sont plu» A faire connaître 
J’iuvile doue la* camarades syndicaliste» espé- 
rant!» tus à faire, dès maintenant, la propagando 


nécessaire daus leur» syndicats pour faire adopter 
1 usage de l'&speranlo. 

Que tou» HUI qui ont l'Intention de mi rendre 
au Congrè* d’Amiens le ft«MMil savoir do suite .V 
Louis. 15. ruo de Saialnogs, Pari- (lit»). 

X Un camarade, voyageur de commerce, visi- 
tant les departement» do Saéue-et-Lolre, Allier. 

fuv dn-DAmo, Creusa. In Ire. Loir-et-Cher. Cher. 

1-olrot, donne, C6te-<l'Or, Haute- Siéne. Vosges, 
lioub-, Jura, désira faire cnn lia Usance des cama- 
rade» de eo» région». Lui écrire: il. II. carte I ’ u 
rif 73.128. poste matante, LyondJroléo, kuonu’au 
2ti septembre. ' 

x Quoiqu'on pourrait-il nous procurer lo n°lt 
do la première série dos Cekitri de la Quiusiine, 
et a quel prix? 

x Lo camarade E Ooolliaax lOi, me do Sure, 
Lyon, demande A ceux qui p-uirrai.-ut lui donner 
de« nouvelle» de son pète, Jean GoufTLux, ayant 
habité Norwich, de bien vouloir lui (aire parvenir 
à son a lrosse. 

■ Toulon — Le camarade Slelanotl nreati 
digitaleur, fait part aux camarades de Toulon 
qÜHl prêtera son concours pour lo» aoiré»* (*- 
miliaire au bénéfice des Jouruaux. 

S'adresser au kiosque, rue de l’Arsenal. 


BUSTES RECLUS ET L. MICHEL 


Le camarade Demi nous aven il qu'il en a remis 
La commande au mouleur cl qu'ils seront livrés 
dan» le courant de septembre. 

Il» endurant 3 franc- d'emballage pat buste et 
feront un colis do 10 kilo». Soit, pour la France : 
I fr. bo eu gare ou I fr. î.'< A domicile. 

Soit 5 francs de buste, 3 francs d'emballage, 
1 fr. 5» ou I fr. 7& (selon quo c'est en gare ou A 
domicile) par busle. 

Pour l'extérieur, lo prix du transport, c'e«l selon 
les tarif». 


Petite Correspondance 


O. L., A ll-idluvml - D„ A Naioi-Kt.enne. - 
Jeunes*» syndicale, Bovhefort - C., A Avignon. — 
K , A Baguer — M., A Saint- Limai rr. M. J., A 

Bélier*. — B. C.. A Huun-roa. — L. B , » Baratin. 
— S . L. p a Verriers Il . G A Saiat» J. L . 
Pari*. — L.. au Man*. — L't/nios, Amin» — P„ A 
Moulin* — S., a Liège. — E. S., a EUmpet — 
G., i Zurich. — J M., A Saint lûmbsrt. — F. K , 
A Saint-Claude. — II., a Cherbourg. 


Ixt prochain dessin un signé J. Hcsault. 

-nACAT — 

EH VEHTE AUX “ TEMPS HOUVEAUX " 


Procuncurs do ITalornaUoaala, W.Tcsaa- 

*“»* 1 20 

Souvanin dan rsvoluUoaaaira, par l.s 

r«*«V*» 3 25 

Guerre Militarisme, édition illuitrée ... 8 - 

— — élitioo populaire 2 50 

PatrioUioe-ColoniMUon, édition Ulwtrfo 8 > 

— — édition populaire 2 50 
Intimité* et révoltée, ver*, L* JsauAac. . . I 50 

Les flesolauoa*. VL-r*. Paaraii.a 1 50 

La Révolté, < année*. La collertiun romplru ISO > 
Les Temps Nouveau, Il année* . . . 66 

Lo Coin dos Enfants. l'« série illustrée. . 3 » 

— — V série illiutrde. . 3 > 

Ls Société mourante ot l'Anarcbio, p» J 

Gnavs 2 75 

Du chu* SehleicAer : 

La vie ouvrière an Pranee, par Psumniu . & 

La» Enigme» dn FOnivere. p»r llaccaci. 2 20 

Les Religions, par A. Larfcvsic . 6 

Force ot matière, par lkcusca J 20 

L'Homme selon la sclonco, par Boc-eiau 7 * 

L'Histoire de la Création des Etres orgam 

sée.pnr llaneasi 12 50 

Science et Maieriahamo, par Lneea*t*t- . S ■ 

La Psychologie ethnique. par-Lcrocaatti'. 6 
Les Guerrss et U Paix, par Rican 1 50 

Les Prunmb i .r Eus Rieur» 4 » 

L Origine des especes, par Usawi» . 8 

Ue cha il «liais : 

La GnerTe et I B imme, psr I*. Lsnitac 2 75 

Histoire de I Inquisition in moyen-âge, par 

Lu -, 3 volâmes ehaqu» ... 3 


R«^u pour le camnrade Delhmotte : 

A. G., 10 fr — 1‘. n Chartrca, 1 fr. — C. 11. 
Mnrsrille. 10 fv. — Eli (OUt 21 fr, 

|« camaroile Delamotto <»t prié de nous envoyer 
son adreaa>-. 

J g. .U. ,1 Brest. — L 'Histoire, de JVume, de Hervé, 
4 fr. fran--o. 

Q. JL — Ou ftcrét Fereeurt, trop faible». Manqu* 
de preuve» au point de iruo hiatoriquo. £x 1 ironie en 

e*t trop lourde. 

L. II. ISO. — Initiation mathématique n'anseigne 
pas lu» mathématique*, mai» In fai;on d'y intére»-. r 
ceus qui commoncent : 9 fr, 2*> par U po*te. — La 
(jrummaire rx/wunfo, 2 fr. 20 - ibjiueul. 

P. JJ. à Chartres. — Att*-vou* des uoavelle* du 
umudnt par du T 

P. S. ■) Lqun — Ai lu l'article de Sentupery. Cnal 
fait du si matiVnisa foi — »o ai betwnent — que fa 
voua ôte l'envie de discuter. 

O. D. rue C. — Oui, mai* le» p«xt« 

Z. Z. Versait tes. — Bon. 

Drvxs, Veniers. — Ja rruinédi* In* 4 esempiair**. 
Mais lo servies « été fait. Kédauir* A U po-t»». 

K. V., à Saints- CéciI*<CMdarj'. — Je »'iuvk p«» 
do biblingrapliia de vaiuma qonj'’ n'ai pu* lu. 

E. B. i Cannant. — De portraits, nous îs'avcn» 
que II-» mort* : L. Michel et Kcclun.no carte* p-xul • . 
— l’roudhon et Calwro en gravure, 1» fr. 00 choque. 
liuAouniuo, 1 fr. 

Pierre L., Chaumont. — Pu» mal, voo ver» .-«mine 
inspiration, mai* trop d’bmrpérionc» de facture. 

II. h Digne. — Ju n'avai* pu» oublié, osai* lo 
libraire nous a frit attendri). 

ti. Jf. .1 Smp me. — ni en wçn l'album. Merci. 
Excusrs-moi do l'oubli. 

J. R. a Toulon. — La dd «pérauto aat ou réla»- 
prcsaloa. 

M. C. \ JtlingUm. — L» BOlisd abounemont se 

(cxuttu-ra fin septembre 

rtr k ;r, m »-«.T,.r,,-.i. o. 

au Cap, 12 fr. 20. — W. a 1 '*ri*. t fr. L. t>. a 
Lyon, 4 fr. — E. C. 4 PortaF-g r. 3 fr. — P. A. A 
Bastia. 

Merci A toile. 


De rhes Plon : 

L» Vio privée d'antrelois : L Hygiène, p r 

Fsassu» 3 » 

Deux vies, par P. ei V. Utucmni. . . 3 

De rites Flammarlitn 

Paroles d'un révolté, par Kaororsuc . I 25 

Do chct Dent u -. 

Le Primitif d'Australie, pa? Eue Ksn.» 3 • 

Lj Communo. par Li«»»oiaiv 3 

De cher Duiarri -: 

Lu deux Familles, par A. Pocaor . . 3 , 

De ehes Collin: 

Le Conflit, par Ls Dsaroc 3 » 

Les Porteurs de torebes, par B. Ltstsc . 4 

Paysans ot ouvriers depuis sept conte ans. 

par G . o’Avtssc . . . 4 

La Guerre et ses préteodui bienfait» par 

Nevmec 2 50 

De dm* Ch* rjientier : 

Sons U toque, par A. JuuKu.é 3 

An Port d armes, par llaai Fini ...... 3 

Soutenir d un Matelot, par Ucia-i»» Il - 3 » 

La Mûiee ujath. par G. Osojic.c«»l 3 

Le Grand Pan. par «F CSnmeuc 3 

Seu* le Sebr*. par AiALsucr 3 

L» Clairière. p*r Do*»»» et OonTa ... 3 

Les Blasphémés, par J Rriui». . . 3 

La Chanson du geeur, par J. Kimm. 3 

Germinal, par %>n* ....... . 3 » 

Travail, par Zou.. . 3 

Les Affaires sont loi aiiaire*. par Um*. 3 - 

Les Mauvais bergers, po 'f 3 

Sébastien Koch, par Mineur 3 

Lo Furdoau de la liberté, par Tauran tUa- 

* aan . 1 50 

La FiUo Elüu. par Arsucsr. 2 

Cm Mouleur», par O. A*wt 3 

Su lu «oanaand-i importsntee. nous pouvons 
frira sut 1rs prix forts marque* sur les rolainns, un 
réduclioa do 15, 2" cl 2b ll/U eeJoo lo* éditeur*. Fr» • 
à Sa chirgo d* l'acbeleur. 


U fUrunt : J. ClaAva. 

larsraaait du tsar* n>»t*iri, I, ru# Uruo, P*im 
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A NOS LECTEURS 


On continua A désirer de» renseignements sur 
no Ira situation financière. depuis que nous avons 
mis I» tournai J 15 contas. Voici Us quelque, 
chiffres qu'il nous est possible de fournir actuel- 
lement. 

Notre mois d'ao il» se solde avec une aggrava lion 
de dettes de 7 00 francs, qu'il faudra nécessairement 


Notre vente hebdomadaire il Paris, qui était en 
moyenne, de l/JOO exemplaires, a baissé «n aedt de 
200 i 250 exemplaires. 

Notre venta en province, qui était mensuellrmtnt 
deS à 9,000 exemplaires, n'est plus que de 1 i 7.500. 

Tou triait nous ne dévoua pas nous décourager 
encore. Chaque année, de luillet a septembre 1 j 
vente subit uns dépression det plu » accentuées, peur 
se relever normalement en octobre. C’est un pfcrno- 
mftns qui ne nous est pas particulier et ^«toutes 
les branches du Livre connaissent bien. Nous espérons 
donc pouvoir, dans quelques semaines, annoncer une 
r.prli. airltuM, e.r .... do.. ■»«*>"■ 

J crolr. qu. l'«iprll ..c rlOcm d. 

Il .«.U ail pu .. c.br.r dut. ill u». auflm.nlBl.on 
d'un tou par semaine l L<J j. H 


GONTBE L’ÈIOLlIli 

Il est un principe scientifique fondamental, 
universellement — ou presque accepte 
comme exact, c’est que tout progrès f lCC ^[ 
plie suivant un processus évoluai Ju simple 


complexe, de l'homogène à l'hétérogène. La 
réciproque est également reconnue vraie : toute 
évolution procédant du simple au complexe 
est un progrès et inversement toute marche du 
complexe au simple est une répression. Ce 
principe, qui n'est pas un principe d priori, 
mais une constatation résultant d'observations 
répétées, est applicable aussi bien aux phéno- 
mènes d ordre sociologique qu’aux phéno- 
mènes biologiques ou autres, dans l’évolution 
desquels nous recherchons le signe du pro- 
grés. 

Lorsque dans l’histoire d’une société, une 
idée nouvelle se fait jour, ce n'est pas du pre- 
mier coup qu’elle s’alfirmc et sc formule, étu- 
diée dans tous les détails de sa mise en prati- 
que, scrutée, pénétrée dans toutes ses consé- 
ucnccs. Conçue, au contraire, à scs débuts 
ans ses lignes les plus générales, elle groupe 
autour d’un ou deux principes élémentaires un 
certain nombre d’adhérents assez étroitemeut 
unis autour Je ce bloc initial. 

Mais, au fur et à mesure que l'idée se pré- 
cise, que l’interprétation de ses principes se 
diversifie en raison des adaptations nécessaires 
aux mentalités multiples ainsi qu’aux condi- 
tions différentes des milieux, des ramifications 
surgissent, qui vont en s’épanouissant et en se 
subdivisant i leur tour par la suite. D où scis- 
sions sur scissions répondant aux divers cou- 
rants que déterminent les divergences d opi- 
nions, de sentiments ou de tempéraments, 
et les dissemblances des conditions mè ^lo- 
giques. 

t% n 

Le socialisme, à ses débuts, fut une doctrine 
générale, issue du vague besoin d émancipa- 
tion créé au sein des masses par I oppression 

capitaliste. .. 

D’ailleurs, ses premières manifestations 
lureut pour la plupart plutôt l'expression d as- 
piration mal définies vers un mieux-être im- 
précis, que l’affirmation de connaissances ac- 
quises expérimentalement. 

Peu à peu, la doctrine se précisa, formulant 
des principes fondamentaux, nets, dégagés du 
sentimentalisme plus ou moins mystique du 
début. Mais aussi, à mesure quelle acquérait 
plus de précision, des écoles naissaient, diver- , 
géant, donnant l’apparence trompeuse d une 
cacophonie alors, qu’au contraire, la mulupli- | 


cité de ces subdivisions était le signe que 
l’idée se creusait, gagnait en profondeur et en 
extension, et se pcrleetionnait en conceptions 
secondaires. 

Aujourd'hui les écoles socialistes ou se re- 
vendiquant de cette étiquette sont légion, de- 
puis le socialisme révolutionnaire jusqu'au 
socialisme chrétien en passant par le radica- 
lisme-socialiste, voire le socialisme patriote à 
l'instar de celui de l'amiral Bieoaimè. 

Mais sans aller chercher, pour montrer ce 
travail normal de séparatisme doctrinal, cer- 
taines écoles relevant plutôt du vaudevilliste 
que du sociologue, tenons-nous en, comme 
phénomène d’importance capitale, à ce départ 
du mouvement socialiste en deux grands cou- 
rants, l’un politique, l'autre économique. 

U était bien entendu que le but à aiteiudre 
était la socialisation des moyens de production 
et des moyens de consommation et de trans- 
port; mais on ne fut plus d’accord jur les 
voies i suivre pour y parvenir. Les uns, les 
politiques prétendirent s empirer de l'Etat, 
cette citadelle de la société capitaliste, pour 

S roclamer, une fois maîtres, la dépossession 
es classes possédantes ; les autres trouvèrent 
plus rapide d’attaquer de front l'ordre écono- 
mique qui les opprimait, d’opposer à la force 
du capital la puissance du travail, des forces 
ouvrières organisées diversement et coali- 
sées. • • J., 

Les deux courants assez voisins au début et 
parfois peu distincts allèrent en divergeant 
de plus en plus au fur et à mesure que leur 
but et leur tactique respectifs se précisaient, 
et aujourd’hui ils constituent deux puissances 
bien différenciées, formant chacune une indivi- 
dualité sociale parlaitcment définie : le socia- 
lisme politique et le syndicalisme. 

n * 

Ce dernier, depuis qu’il s’est définitivement 
séparé de la politique, a acquis progressivement 
une force qui va toujours grandissant et dans 
l'avenir duquel on peut avoir confiance. 

Son but est bien défini. 11 est la constitution 
du prolétariat en classe ayant pour objet ! ex- 
propriation, soit progressive, soit brusque de 
la classe possédante. Toute son action est eco- 
nomique, dans son but et dins ses moyens. 
Ces moyens sont l’action directe. L'action 
directe, c’est-à-dire, non pas la démolition de 
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uclqur.s devantures, des pierres lancée* dans 
es vitrines ou des «coups de point* sur la 

( ;ucule 'i des sergi>r>, comme font semblant de 
e croire L» plupart des adversaires de mauvaise 
foi, mais la lutte méthodique, organisée, fccc 
A face, avec le patronat et le capitalisme pour la 
conquête d'avantages s accessits en attendant 
l'assaut définitif contre tout l'ordre capitaliste 
en vuede (‘expropriation générale, lorsque l'or- 
ganisation syndicaliste aura atteint son maximum 
dt* puissance combative et organisatrice^ 

Ce courant a actuellement acquis une telle 
importance qu’il a attire l'attention du courant 
politique qui, lui, n'a su que se constituer en 
parti parlementaire, et par U se rétrécir, per- 
dant, j>ar une unification fallacieuse, en am- 
pleur de vues ce qu'il pensait gagner en cûhfe» 
sion. Aussi ce dernier ne scrait-il pas fiché de 
s'associer cette force et de l’utiliser au mieux 
de ses destinées. 

Dam le monde syndicaliste les avis sont par- 
tagés. L'avanrage, que le parti socialiste lait 
miroiter, de l 'obtention . gricc à des lois sociales, 
de diverses améliorations fait hésiter et séduit 
même nombre de camarades. 

Sans reprendre les arguments tant de loi* 
donnes que les lois offrant quelque avantage 
aux travailleurs ne sont éliborécs et ne votent 
le jour que lorsque ceux-ci ont par une action 
énergique établi en faveur des réformes qu'elles 
sanctionnent un mouvement d'opinion irrésis- 
tible; que l’observation des lois de ce genre 
devançant quelque peu la maturité que leur 
donne l'opinion publique ne s'obticm que 
grâce à la lutte continue et acharnée des travail- 
leurs et que dès tors ectre lutte assez puis&amc 
pour imposer l'observation de co lois o'a pas 
besoin d'elles et peut directement imposer la 
reforme qu'elles ont puur objet, etc , vins reve- 
nir, dis-je, sur tous ces arguments, j'alfirme l 
que celte fusion du forces syndicales et du 
parti socialiste est contraire i l’évolution de V 
ccs deux courants et qu’elle constituerait un 
retour en arrière, une vraie régression. 

Si le syndicalisme est issu du socialisme, ce I 
qui est exact, il en est sorti cependant, il s’en I 
est sépaïc parce que son but ut ditkrcnt et I 
non seulement son but, mais srs moyens, son 
champ d'activité. D ne peut plus rentrer dans 
le courant J'ou il eu sorti sous peine de 
s'amoindrir, Je se rétrécir en abandonnant for- 
cément les principes qui justement l'ont amené 
li ceue séparation. 

Ou parle d'action parallèle. Pendant que les 
forces syndicalcslutteraicntpovr telle améliora- 1 
lion, les forte* parlctneataiies du socialisme de 
leur cùic feraient campagne au i'arlement pour 
réaliser légalement cette reforme. 

Mau cette action parallèle n’a tien de nou- 
veau. Elle a toujours existé. Pendant que les 
syndicats luttaient puut la réduction dr la jour- 
née de travail est survenue la réforme établie 
par la loi Millerand-Colhard ; pendant que I on 
réclamait partout datn le monde syndical le 
repos hebdomadaire, le Parlement s'en occu- 
pait et édictait la loi qui actuellement soulevé 
tant Je onflits cotre employeurs et employés. 

Et il r.'cit pas jusqu 'i l'expropriation de lacUuc 
bouigroisc, but final du syndicalisme, qui n’ait 
été dernièrement formellement alfirmtc par 
taures, Cotisions, Vaillant, etc. , comme formant 
l’objectif fonJamenu! de b doctrine socialiste. 

Dés lots, pourquoi une alliance, un traité 
conclu, si l'action parallèle doit se borner â ce 
qu'elle a toujours été, et si rien de supplé- 
mentaire, liant l'un ou l'autre des contractants 


et par conséquent le diminuant et le faisant 
dévier de son but, n’iiiterviem dans le traité? 
li- 4 -il necessaire, utile même, de laift nne 
conventtoa spéciale pour dire : «• Non* demeu- 
rerons dorénavant dans no* positions respec- 
tives, san.-. rien retrancher A l'autonomie de 
chacun de nous? » 

S'iyct crainte ! Quand les efforts des syn- 
dicats et ceux des socialistes parlementaires 
tendront aux mêmes buts, naturellement, deux- 
mêmes, ils se concerteront sans qu'il soit be- 
soin d'un traité ou d'une entente préalablement 
' conclue. Mais qu'au renonceices unifications, 

A ces ententes, pour si cordiales qu’elles soient. 
Un traité est lait de concessions réciproques, 
par conséquent d’amoindrisscuicnts de part et 
d'autre. H faut que chacun garde entière sa 
liberté d’action, quitte A se rencontrer quand, 
momentanément, les buts seront identiques. 

Mais ce serait revenir en arrière, ce serait 
aller A l’encontre de toute évolution que de 
vouloir réaliser une fusion quelconque entre 
Jeux organismes qui ont dû, A un moment 
donné, en raison même du développement et 
Je la spécialisation de chacun, se différencier 
et se sonder definitivement. 

ÀN'DKfc GlKARD. 

-WW 

L’Éducation à taire 

(Suite.) 


Ko rclUanl cet article de Niol, une crainte 
muai venue: c’e. t d'uvoir prêté à «ou auteur 
une •.-(inclusion qui. peut-être, n'est pas la 
Vienne. Niol n'a pas dit expressément. en effet, 
aux socialblca-àuarçhifttca : Abjurer. tout ah#- 
U-ulionisme et courez aux scrutins... 11 leur u 
•lit seulement, — ce qui cal à peu prés identi- 
que : l'antiparlementarisme e«t un préjugé con- 
damné par l'experience, tout comme le parle- 
mentarisme excessif lui-même; l'action Icgi&la- 
- vc complota, oo ln couronnant, ludion directe 
et collai) re avec «lie à l'amêlioraiiou du sort 
de l'ouvrier. 

Et J'ai dit & Siel : l'as plus que le parlemen- 
ta,’ i-me n. voudra partager avec l'action di- 
recte, cette dernière ne voudra partager avec le 
parlementarisme. Et le voudraient-ils qu'il# ne 
le pourraient pas. Noos avons, dès longtemps, 
renonce à accorder dans no* conscience» la 
" lenco avec la foi, l* terre avoc le ciel; un 
temps viendra où noua renoncerons dv même u 
concilier l'action. parlementaire avec l'action 
directs dos individu# et de# masses; alors nous 
pourrons dire d’elle# ce que non* avons dit de 
la science et do la foi : que quand l’une fait un 
pu# en avant, l’autre en fait doux en «rrièro. 
Coït qu’il y a date l'action directe uou négn- 
1 tion plus radlcalo du parlomonUt naine que le» 

I négation» toutes théorique» de# premier* auir- 
I •Justes: il y a une négaliuu pratique. Caution 
I directe nie le parlementarisme : mal# c'est un .*u 
i -uUlituxnt à lui. 

<» #» 

Mais, objectera Nie!, qu’ils s’accordent entre 
eux ou »o gourmout, peu Importe. Mon point 
•le vue a mol est Volontairement plus réaliste, 
.le con#tato quo le parlementarisme n'est pas 
impropre non plus i concéder aux ouvrier» 
•ortttios uvaniagti ma (éri«U et immédiate, et 
cela mu oui lit. Oui ou uon, nlea-vou» eu# avan- 
tages-là? 

Non, répondrai-je à Niol, Je no ulo pas cola. 
Je no nio certes pas que le parlementarisme ait 
de# avantagea assurés : .1 abord 11 rapporte à 


I quelque# centaine* de bienheureux vingt- cinq 

1 francs toutoslo#vingl-qBâirehoura«;pui8ildo nn J 

| iinx éloctours la eomoolo. A i-oté do ceux-là, i| 

I «ai dus avantagea plue sérieux : los ola*.-es di- 
rigeantes que le parlement engraisse chaque 
année à l’aide dubudgutotdv# droits dédouane, 
en suTont quelque otioaa. Mai* le» classe* diri- 
gée» »o sont jusqu’ici beaucoup moins aperçus 
que les précédent»»* quo I exorcioe du parle 
iDonlarisuie pfit avoir d'liouronx avantages. 
Los loi» presque toujours ont été faites outre 
elles, mai# qu'elles lo veuillent bien et le légis- 
lateur no le# oubliera plus. Elle* participeront 
pour leur part à la manne budgétaire, au protec- 
tionnisme légal. Déjà dans le» pays où | a 
classe ouvrièro «quelque organisation, le* « fols 
de protection ouvrière u alternent, au livro 
des lois, avec los loi# do protection bourgeoise. 

Il est permis de concevoir un #yndicali»mi> 
exclusivement préoccupé de tels avantages, je 
veux dire d'intérêts immédiats et matériels, 
modestes mais tangibles. Ce syndicalisme, du 
rosto, existe: on le qualifie très justement do 
réformiste. Nous l'appellerons le syndicalisme 
des petits profit-. 

Il est tout naturel qu'il so tourne vors les 
parlements, dispensateur# ordinaire» do sein 
blables bienfaits. Oui, à force d’obséquiosité 
quémandeuse, à farce de patience et do « lon- 
gueur de temps », par la seule influenco du 
grand nombre, la cla&sû dé*beriioe peut dan» la 
société actuelle, obtenir do# parlements certai- 
nes iiinéiiorations relatives. Mais cela, nous no 
l'avons jamais nié : nous avons simplement ob- 
servé que de telles améliorations étalent bien 
souvent illusoire», et dérisoires presque tou- 
jours. Nous avons fait remarquer de plu», que 
le bon vouloir de» guu» qui, par taulier, font et 
défont le» lois comptait pour assez peu dan» ce* 
améliorations ut que ai peu qu'on de- 
mande, il est plus sftr de demander les poing» 
fermés, ia menace aux lèvre#, que los main» 
jointes comme pour la prière. 

Il existe dans la plupart do nosgraudos villes, 
do# associations do mendiant# : le syndicalisme 
en pourrait aisément devenir une; il n'aurait 
qu'a perdre do vue lo Droit pour lo petit profit, 
le noble esprit do résistance pour la médioure 
passion du lucre, pour la recherche do tous le» 
avantage# qui se peuvent concilier avec lo main- 
tien d'une société bien organisée, autrement 
dit d'uuo bourgeoisie oppressive cl d'un capi- 
talisme effronté, 

Mai» c'osl précisément là ce quo nous r«dou 
Ions lo plus, autant pour la classe ouvrièro que 
pour la cause humaine : l’oubli du droit, l'oubli 
des revendications posées au nom de la justice 
et soutenues, s’il le faut, par la force; l'oubli de 
l’esprit de sacrifice et de désintéro«*eiiicnt. 

O que nous reprochons au parlementarisme 
et à la légalité, c'est, ne pouvant concéder au 
peuple que de toutes menues « amelioration» 
immédiates » — le plat do lentilles d'Esaü — 
de lui faire accroire que #a faim on sera soula- 
gée et Injustice, lo droit, satisfaits. 

Je vais plus loin : il n'est pus jusqu’à la « lé- 
galisation » parlementaire, la consécration 
1 égale îles réformes • conquise* pur l'action 
•ilreeto » qui ne nous semble elle-même d'un 
redoutable effet. Car l'illusion o#t mauvaise que 
ce qui est consacré, légalisé, ne peut être repris; 
elle e.t mauvaise parce qu'elle induit à déposer 
les armes, alors qu’il faut lutter san* cesse, lutter 
toujours, pour garder aussi bîfin que pour 
prendra. 

Notre unLiparlctnentarituic se propose bien 
plu# qu’une dépréciation systématique des élu» 
et de i’umrr® législative. Do l'œuvra léglllaüvu 
surtout : san# douta asile- d cal loin d'être bril- 
lante. mais enfin elle pourrait l'être davantage, 
particulièrement dans les pays démocratique» 
où le pcuplo, vu tomme, participant au pouvoir, 
pourrait participer plus largement aux béiiu 
lices qui en résultent, l'our nous, le vico rédhi- 
bitoire du parlementarisme, ce n'est pas qu'il 
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M Korel uio i>*raU être uu homme très large 
d'idéo*, mot» i|ui n'a ja» »u encore mettre ordre 
dans qu il a, ni avoir chercha A le» coordon- 
ner. al a U*» et niquer los une» par les autre», do 
fiiçon que. Inrttqull leu expose. lotir association 
présente «le* trou», ol quelque-. -nues jurent d'étr» 
avec le» antre*. 

Ko plus d’un ca», U est vrai, il «xclpe d'Incom 
pélenco; innU ccito incompétence nie ivomblc, 
ohe* lui, dire plutAl une pare»*u d'caprlt ; « Il y 
a de* gettft pour traiter, ou décider de (elle quos 
lion, à quel bon im* tourmenter davantage 1 Lai», 
ronè-leur le soin dVluc:der le-, point» qui nou» 
semblent ob-cur*. » El comme cela, ou a l'esprit 
eu repos, la» Us qu'un pou de raisouuetucni 
ferait trouver 1» binon tout ail**i bien, el sou- 
vonl mieux, que le» gmt» * competent» ». ou re 
putes tels. 

M. P«tfnl, en sou volume : La 7 uttlion sexuelle 
exposée aux adultes cnUieit (I , a, do beaucoup, 
dépassé son litre, ou, plutôt, u»ul ramoné ti U 
question sexuelle, de aorm qu'il so trouve amène 
à parler, non -cillement de l'amour el do -ou 
bygièue, mais de la question sociale, politique, 
d r arl, de littérature, d'éthique, d'onu'iirncmiMii, 
01, ni un uiol. do presque tou» le» mode-* d'acti- 
vité de l’espèce humaine. 

La question «oxuelloy «mi étudiée dans ses ma- 
uife-Uiion* normale*, mais aussi dans sa patho- 
logie. l.'auteur omstatn quelle erreur cela 4 é‘é 
d'ou faire une chose dont on u'o-o pas |i«rler. et 
combien plus alllciaut est le mystère dont i>n l'on- 
voloiipe, démon liant que l.i logique et tu boiino 
hygiène vouleut que, dés quo ta «(uestioii se pose, 
l'coipllcatloii en siiildoonée, avec tact et dis.',crne- 
iiienl, bien colendu, — mais sans rétteeuco; la 
cnchntlerio étant beaucoup plus troublante quo 
t'oxplic&tion franche el nette. 

Eu cour» de route, surtout lorsqu'il traite du 
mariage ut ne la prusillulion, M. Korel démontre 
que nombre «le lares dont nous soutirons décou- 
lent delà mauvaise organisation sociale quo nous 
Hiibia-ou», do l'autorité et do l'exploitatiou capi- 
taiiato. 

Co que l'on pourrait peut-être lui reprocher 
c'eut «rétro allé chercher, clic* .d’autre» auteur», 
des mot» A mille pattes pour expliquer l'hérédité, 
mots qui ne font «lue compliquer la question ella 
rendre moins intelligible. 

Lu vertu de l'i tu perfection «l'association d'idées 
que jo cou»Ui.it», il fait, ft înaintoe reprises, une 
critique serréu de la loi et de l'autorité, démon 
liant leur faiblesse ol l«iur impuiMaaco, co «|iii u*- 
l'empftctie pas do réclamer leur coucour» pour 
a Murer les mnélioraliona qu’il voudrait voir s'opé- 
rer dan - le> relations sociale». 

Mais, où il est décevant, c'est lorsqu'il parle de 
« rUiclvilisaliou » averee -le enflantes race» el de 
la nécessité do leur «li-parltion! 

Il y a clos tac-* retardataire», c'e»l tout ce que 
l'on sali: mai» le* déclarer lueivihaabtc», c'r»t une 
pure affirmation. Il y a, outre «dira et nous, toute 
la distance qui nous «.épure lo noire ancêtre dr l'Age 
de la pierre ; c'est-à-dire, quelques millier- de siè- 
cles. tir, depuis quo U race blanche est entrée eu 
contact avec elles, quelque» centaines d'années au 
plu» sont écoulée*! f»n voudrait quelles aient 
parcouru, pn uu 00 doux siècle», b- chemin qui 
nou» a demande plusi-tura centaines do mille 
«l'armée» 4 parcourir 

Non seulement aucune tentative sérieu-c n .» 
été fai le pour le» amener progressive ment a un 
développement supérieur, maia ce 6oni de» en- 
tra vos .1 leur développement liminal qu'on leur a 
apportée». Sans compter «|ue. lopins souvent, cll«*» 
iront été en contact qu'avec le» spécimen- le* 
inouï» rcuomiiiandables «lu notre race. Comme 
premiers présents, elles ont reçu la syphilis, la 
variole, la luhercutoao ol l'alcool. Comme onae - 
gucmonl moral, te vol, la fraude et la violence, 
ni 011 conclut : • Voua voyox bien, partout «6 b - 
blanc» et lu» race» inférieure» eutreut eu ceotacl. 
ces dernière» disparaissent, preuve évidente de 
tour Infériorité! « 

l)u reste, M. Forel t»V*l pas trop haé. « ! ‘ne 
semble, sur co que doit être uu» rac« clvillsable. 
Ne range-t-il pas Ira Japiu.w» parmi les ctvill- 
sable» — sans «loute parce qu'il» ont adopté le 
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chapeau haute-forme et l« militarisme européen, 
dont il (ait u no si belle critique, pourtant — nu 
dis i|U0, parut! las IncivIlUatdas, il classe les Chi- 
nois qui no veulent pas, il est vrai, de notre civi- 
lisation, mais qui riaient déjà sorti* de la barbario 
alors que nos an-étrea étaient de» sauvage» dans 
toute U force du terme, «1 qui ont une civilisation 
a eux. 

Il nous parle des mauvais produits de l’hybri- 
dation Mitre blancs et races inférieures. Mais ca 
Ii’osl pas une preuve, b>r-qu<> Ton sait dans quelles 
mauvaises conditions elle» s'opèrent, ot quo l'on 
couualt l’étal do sujétion ot d'abjrclioo oh l oti 
cherche 4 mainleuir Indigène» el métis. 

Ht, du reste, 011 a «le* exemple*) de peuplade» 
sol disant locivillsahles dont quelque* spécimen-, 
échappé au massacre eU la destruction, »Vlè veut 
peu a peu a notre civilisation, et dn uiéiis qui. 
maig'c le* tares — de leur» ;i-criuUut* blancs 
fournissent des population* saine» physiquement 
et Inteltecluvllnuent. 

En passant, l'auteur parle de l’utopie anarchiste 
qui s'imagine que l'houtiite naît bon. M Karel u«> 
connsil le* idées anarchiste» que par om- llro. 
sans cela il Murait quo b plupart de* aoarehi-ie» 
no nroclaïui'ut riioiume ni bon, ni mauvais urtgt 
nelrement, *« contentant do constater qu'il r»t r.r 
que le fait le milieu, *0 boroant u cette réfieKlnn : 

* qu'il faut qu'il ne suit pa* la bétc malfaiMnie 
quo voulcnt bien dire le* écnnomi»te» bourg'» >!•, 
our no pa* être plus mauvais qu’il n'rat dau»uu 
lal social oit tout l'incite h voir un minvail «Uu»* 
chacun «Ira individus qui r«uloiir«-iii * 

Il voudrait que les psychiAlro- nient a juger dw 
facullé» des individus I Ce n'est guère r u«urtui. 
Chaque tnélier a «a dèfimnalinn d'esprit qui fait 
quo le chirurgien, par exemple, ne voyant quo U 
« belle opération » à (aire, ne f 'occupe pas de 
chercher *1 le patient h'atmenut |>a* rm ux guérir 
par de» procédé», peut-être utidu- oajré ilut», mai» 
qui aurah-nl l'avantage do lui ,-i>a*«a vrr uu 
membre utile. Ou connue le nté lecin alieoisU» 
qui finit par voir un fou data chacun de scs con- 
temporain». 

Euûu, comme m raie, il onoeigne le travail en 
faveur de» génération* fubire*. 

Nou* ignorons co que seront Ire générations 
fuiures. Nous devons travailler au développement 
■le notre personnalité, a l'caion»i mdo uoafjcultéa. 
Le n'eat <|uVu travailliuil k noire propre dèvelop- 
fMimmt, quo nous iravalllmms à celui de- gém- 
ration» a veuir. Noua uu puuvane leur transmettre 
quo i«" faculté* que umia uurnu» acquise-. 

Il 00 faut paa oubllor quo Unis le» «crillcesqu»- 
l'on nou» demande au uoiii d» l'humanité, «Ire 
génération» futures, du Idcu générai, u« pniBlenl 
i|U*4 ceux qui exploitant le* beaux MiotUuenU. 

Oue la* individu» s’atnolndriSHMii. l .-qu'c ou 
«b.iillre, Qu'il» »« libèrent, qu'ils se ilévcloppèilt, 
elle s'enrichit de* conquéto* do chacun. 

Le livre de M. Korel est 4 lire. 

J, Okask- 

— — 

Correspondances et Commuiiications 


X Exemple a suivre — Un «le m » camarade* 
venant én villéglatuni dans son village céveu l, y 
trouva un groupa ouvrier el «xlali-lo, «le dir.-c. 
lion oneora iucerlainn, en vole de formation. 11 y 
ails el proposa de faire une première codccte pour 
acheter des brochures, aj.«tiaul que do toute 
façou il doublentit la «oimne 1 rnduiic. 

La collecte produisit 3 franc*. Notre ami y 
aj-um .1 autre-, francs et nou* envoya le «nu» Nou» 
lui avons expédié un cent de u-.- brochure*. 
Vnllâ «l«i la lionne propagaado. Espéren* que 
l’cxemiilo ainsi donné »rra imité. 

A La Jeunesse libre voulant ouvrira Toulon un 
cmired’ Bipéranlo, langue auxiliaire inicruattoiialn, 
deiuan-b' si une |i«r>oune conuai**aut cette Un- 
pue et s’intéressant A sa «infusion voudrait *0 
charger de I nusolgnei. S'adresser à M. Bertrand, 
Antoine, rue du Gard, n ït D'autre part b- 
catnaradi'» qui dénlreralont apprend 10 IBtperant» 
Voudront bien »c faire iu-crire au secieutre. au 
siOg«< »»>cial ru-' Nlcola*- Laugier, u* II, de S bou- 
tes oi diurne il 10 hcuMM. 

x La Jeune*** libre de Toulon demandé l'adnea** 
de U J rli mut libre de Lorirnt et do celle d'Alfort- 
ville. Ecrire au camarade Aiibnuo Bertrand, 
xect'élsirn du groupe, 88, nie du U, ml. 


CONVOCATIONS 


x LaSemnlU 0 P. du XX 1 , 21, nie Boyer, Paris. 
— Vendredi II sepiambn-, la'finnce, Idèrs d'un 
conunuaisto sur la famille fuiure Lecture et dis- 
cussion'. 

Mardi is. — Moreaux, Quelques refiexion* sur 
I anarclti*ni«!. 

Xl.l i , Comité Nation*). — L- nouvrau iJoiuilé 
National, go réunUaaui le 17 sopiemhro, a * h. t/8 
iinv-iae*, g*l|» Raynaud , 31. ni* Or*r«g*-*u( 
Belle», convoque tous le» secret sire» *lo section, 
ou leur» délégué*, plut le» sl/natalre» de la pre- 
mière afôche, s cetio réunion pour U nominal ma 
d'un anrrélalre. Prè»f,nce urgente. 

y Gropo libarectm •tparioiltl*. 12, nio de 
rAii'‘ieuu«vijomédic. — Lundi 17 «eplembre, * 
d h. 1 i, ouverture d'un nouveau cour* Oéniéo- 
laire d'Enperant». — Création d un coure »ur*é- 
rlour. 

x à. I A. — Ix 18 «eptembre, a 8 h. I : Grand 
meeting -«nliiuilitarlMo, salle do l'Alhanihrs, 1%, 
boulevard do la Villett*. Entrée s a Jr. M pour 
couvrir 1 m frai*. 

La l«v gocliiin seclion ne réunit tou* la» ven- 
dredi», »al!c Jules, li, boulevard Magenta 
X A l A 1 -ecllon «lu XVII» , — Vendredi II aep- 
iiunhre, réunion de* adhèrent», à l'Aube r-ocisle, 
t, p.isaa ge Davy.aO beurre du soir, «irgniusalion 
d'un riK-eling pour le départ *le la classe. 

X Maison dn Peepls, 80, rue Gharlemigne. — 
Dimanche 16 décembre : Lo conflit entre l'individu 
ol U aiciété. Causerie, dt»cn»*u>u,pir E. Armand. 

y Milieu libre en formation. — Samedi LS *ep- 
teuibre, 4 Ht heures et demie, -aile do l'Aube 
SueUle, 4, pis-age Davy. Béunion deinu* le* adhé- 
rent*. Urgence ai.-ulue, des décision* ImporUntos 
devant être ptiie» concernant la qu«*»tinn péoi- 
tuairo et |« campagne de pro|iaganuo. Adbéalon». 
Listas do sssreertptioa. 


Petits Correspondance 


llrmri 78sma la. Paru. — Si tia«w avion* «u votre 
tt lre—e nous > uu» anriona écrit. 11 n'eat gué ra po«- 
ublo. «ur le «a <io dix lient», d» comprendre ,0 qa's 
Voulu dire Sé aille». Il faudrait lire I article entier. 

CsiWmc A'. — Von* ave; éviitennnent ralaon, auJi 

tolrs article déborda le ttén dsi T. N. 

A',*,.»/ P. — Mtm-jejpktr, réservés, — A !»/,«»(* 
Urnhltt. pa* »»»ri eencl iianl 

[>., .'1 San heu. — Avinns égaré votre lettre. Vos 
rélloxioiu -oui évidemment dr» plu» juati», mai* il 
-rr* répendu k Nie.l tout au long. 

Ziawiro. — Ri-ça lettre. Oui, omi un point de vus, 
iu« • préférons noos co tenir au noire. 

/>., 3 /■! Sttrkin*. — l/abonn, -nient Miaealnet 

n oit plu* de 3 fr . mais de 1 b. 

I., Ci 2. — Nous ruu* avons vont, ayant oublié 
votre recommandation. Veuille» uoas excuser, 

Iæ DSn.irudf qui nous a demandé dre rcoodi»*- 
mrnl» »ur Ire traitements de* fouetinnnairea est 
*ri»é que n»u« a von* un* repon** pour lui. 

U., Millau. — (.a brochure n'a pas -té publiée, 
faute d'argent. Le .VuMpr, n’avous pas louvsuir. 

Iteç I pour le Journal : 

O. 11., » Lyon, 3 fr. — IC., h IVovid-nec, 6 fr. — 
J. r„ * ProrUeuci*, 1 fr «Ht. - Y. T. et I. D.. h 
N#»- York .10 fr. Pi. - II., a Chinoo. 3 tr. — 1*.. i 
Arvu-ii. •» fr. M. — O. I* V., à Autun, 2 fr. — Per. 
s Pari». 3 fr 0 ri (Ton, a l’an». fr. — 0.. » 

Léxàroan. I fr. - L. P., a Paris, 2 fr. - L. M . h 
Levailoi», h fr. 

Merri a mus. 

Itevu pour les révolutioiiouiros ru*»o*i Us., à Apt, 
2 frenes 

IL-ca pour le camarade Lamottc : L. M., h Lxval- 
Juls. o franc». 

U. ü., à Non-York. — F., a Orléoa.— F.,i 
Fouquier*. — A. P., n Lyrs. — à Varna. — T 
el U., a Marseille — I» , » La Machine. — O., i 
!.. Moite l.oadéac. i’ . a Arc«iuiJ. — V., A Paris. 
- II. O., k Pari. F. M.. * La Moutaguu. - 
M k Lomnf. — F. L., à Apt. — L , « Vurgt. — 
H. P., k Chartres. - 0., k Lérignon. 

Itcçu timbre* et mandats. 
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A NOS LECTEURS 


Par suite d'un accident survenu ,1 la preste, jeudi 
dernier, le tirage du tournai a </il subir un retard do 
vingt-quatre heures. Aussi lu distribution dans les 
kiosques et les gares n'a-t-elle pu dire effectuée que 
samedi mutin. Sot acheteurs au numéro en con- 
naissent A présent la cause 

/r 

Nous continuons il recevoir due plaintes d'abonnés 
soit au sujet de retards dans la réception du journal, 
soit au sujet de an non-réception Des acheteurs au 
numéro se plaignent de leur côté de no paa trouver 
le journal dans les kiosques. 

Nous prions les derniers do réclamer inerg/que- 
ment et même d'estger des tenancières le dépôt des 
T. N,, qui doivent dire dans tous les kiosques et 
dans toulea les gares. 

Ouant aux premiers, ils voudront bien rejeter sur 
l'administration des portes, la responsabilité des 
laits qu’ils nous signalent, Le journal est régulière- 
ment envoyé chaque jeudi . Nous prions les abonnés 
qui, lu samedi au plus tard, ne l'auraient pas reçu 
de vouloir bleu réclamer d la poste. 

Us T. N. 


La Faiblesse de l’Union 


On dit que l’union fait la force. 

Cependant, beaucoup de zéros additionnés 
ne font jamais que zéro, et des lâches réunis en 
groupe s’effraient les uns les autres. Bien pis. 


les élans d’énergie se perdent à organiser, à 
essayer de mouvoir la masse inerte ou dotante 
comme viennent mourir les lames les plus vio* 
lentes sur une plage de sable ! 

Combien en avons-nous vu de tempéraments 
de lutteurs s’user dans les coulisses des groupes 
et des fédérations de groupes ! Pourvus des 
qualités du propagandiste, aptes h l’action, et 
capables d'inciter les autres à l’action, combien 
d'nommcs dévoués jusqu'au sacrifice de leur 
vie ont gâché ces forces précieuses à tenter la 
coordination préalable des faiblesses qui les 
entouraient. 

Le marécage du parlementarisme guette 
tous les militants qui abandonnent, un seul 
moment, l'action directe, constante, pour la 
décevante séduction d’un semblant de réforme 
obtenu sans lutte, par fa seule menace d'une 
foule qui réclame en choeur. 

L’union préalable semble indispensable aux 
faibles, aux hésitants, aux lâches. 

« Si tu marches, je marcherai. — Oui, mais 
un tel marchcra-t-il ? ÏI faut d’abord s'en assu- 
rer. * On passe le temps à récolter des adhe- 
sions. Pour les obtenir plus aisément, on tend 
à dissimuler les risques â courir ; on se borne a 
demander un assentiment de principe et une 
cotisation pour s'organiser. On verra ensuite 
ce qu’on décidera. Une fois la caisse pleine, 
les meneurs, qui en ont la responsabilité, hé- 
sitent à la vider sur un coup hasardeux, et tous 
les efforts de propagande, tout l’essai de mou- 
vement ont abouti à créer un groupe inerte de 
plus. 

« Si c'est pour ça que nous avons déclaré la 
guerre aux patrons, au risque de perdre notre 
gagne-pain, nous aimons mieux uous retirer », 
disent les plus conscients. 

Et il ne reste, dans le groupe, qu'un trou- 
peau Je moutons et quelques arrivistes, — de 
quoi faire élire un député. 

Le vieux cri de ralliement socialiste : <■ Pro- 
létaires de tous les pays, unissez-vous * a lait 
faillite. 

o Prolétaires de tous les pays, révoltez-vous ■*, 
voilà ce qu'il faut crier. 

Qyc chacun de ceux qui en ont assez, jette 
ses outils, sans s'occuper de ce que fera le 
voisin, ou plutât qu'il les garde, pour démolir. 

Un geste de révolte entraîne plus de révoltés 
que les plus ardents discours. La parole est 


1 arme des bourgeois, des parlementaires, des 
avocats ; les ouvriers n'ont que leurs bras pour 
gagner leur vie et aussi pour la détendre. 

Quand quelques-uns d’entre eux se trouve- 
ront acculés à la famine, sanscaissede secours, 
sans aide, ils ne perdront pas leur temps à im- 
lorer les pouvoirs publics, à apitoyer la foule, 

parlementer avec leurs anciens maîtres, — 
ils agiront. 

A l'érc des longues grèves bien calmes, res- 
pectueuses de l'ordre et de toutes les organi- 
sations établies, succédera l’érc des grèves 
courtes, mais rudes, faisant trembler de peur 
les plus indifférents. 

Au lieu de sérier savamment les revendica- 
tions, de mendier chaque fois un petit avan- 
tage matériel qui ne compromette pas trop la 
situation du patron, les révoltés, dans chaque 
lutte, montreront que leur but est la destruction 
complète de toute autorité, le chambardement 
de la société tout entière. 

Un certain nombre de syndicats ouvriers, 
parmi les plus puissants (au point de vac nu- 
mérique et pécuniaire), veulent jeter par-dessus 
bord les quelques anarchistes qui les empêchent 
de sommeiller en paix. 

Tant mieux ! Nos camarades ont mieux à 
laire que de pousser par les épaules une foule de 
trcmblcurs qui leur opposent la lorce d'inertie. 

Qu'ils jettent au vent la bonne semence de 
leurs idées et de leur exemple ; elle tombera de 
ci de là dans des terrains favorables à sa leçon- 
dation et y produira des pousses vigoureuses. 
Cela sera plus utile que d'essayer vainement 
de déirichcr tout un champ stérile. 

Qu'importe que la bonne herbe lève en 
touffes isolées ; si celles-ci sont vivaces et ca- 
pables de produire à leur tour de nouvelles 
semences ? 

Une foule Je petits brasiers allumés aux 

Q uatre coins de la terre produiront, s'ils sont 
c bon bois, des lueurs qui brilleront autre- 
ment mieux que le loyer fumeux d'un gros 
tas d’herbes mouillées que quelque* convaincus 
s’efforcent en vain d’attiser. 

L’initiative individuelle, voilà ce qu’il faut 
susciter. L’union avant tout, est clic un facteur 
d'initiative ? Bien au contraire. 

A peine incité à la lutte, chaque membre 
d’une union est invité à remettre à des délégués 
le soin Je préparer cette lutte, au mieux de ses 



LES TEMPS KO U VE A U -V 


intérêts. Après quoi, il n'a plus qo’i .itrcnJrc 
en paix, et en payant régulièrement ses cotisa- 
tions, que le moment toit veau Je Mire quelque 
c&we.QjMnJ et pourquoi ce moment arri»e-e*u? 

H aVn -ait rien, il n’a p.t» ê l« «voir. Qj»’>l 
pno» on tempe i jouer aux boute», aux 
cours 1 la manille, qu'il vive comme un 
wrfiii bourgeois, peu importe : c'est un oed- 
Fcnt midiqué, puisqu 'il paie et qu’il obéir. 

Faire une révolution avec ces troupoi-Ü ? 
C'est aussi stupide ouc de penser gagner une 
bataille avec des soldats disciplinés mais igno- 
rant où on ica mène, contre des hommes sc 
levant volontairement pour la dclense d'intérêts 
qui leur tiennent au curur. 

Et comme, dans la lutte sociale, il ne s'agit 
pas de manier des engins compliqués, mais 
de montrer, par des actes, aux bourgeois qu'on 
est moins ISoie qu’eut, la victoire est assurée h 
ceux qui iront carrément de l’avant, sans regar- 
der si on les suit. 

L'union sc fera au pied du mur que chacun 
tente d'escalader. Tout naturellement ou sc 
fera la courte échelle. 

Le plan d'action se dessinera tout seul au 
cours tic la bataille. 

Assez de straiègiste* en chambre, de pro- 
phètes de l’avenir, d'avertisseurs de périls! 

La marchant droit sur l'obiuclc, on voit 
mieux de près comment le renverser. Que tout 
le monde pousse en même temps pour le jeter 
par terre, voili la bonne union, celle qui sc 
lait au cours de l’action. Mais qu’on s'uuisse 
pour discuter de loin sur les diiiicultés de l'en- 
treprise, voili l’union dangereuse, celle qui 
gaspille les lorces et annihile toute action. 

U y a beaucoup i changer i la mentalité des 
syndicalistes pour qu'ils cessent de piétiner sur 
place. 

Mais qu'importe : s'ils ne marchent pas, les 
anarchistes sont 11 pour leur déblayer la route... 
et recevoir ensuite les marques de la terreur 
qu'ils leur inspirent. 

Michel Petit. 

— ■ - ■■ . 

Jeunesse! 

Les étudiants r/unis en Cm fris international 
ii Mariai le, viennent dt faire parvenir au prti- 
denl Faillites l' expression de leur respectueuse, 
mai» bien vive sympathie. Fui s, pour ne pat faire 
de jaloux, ils ont réfuté j# (ois ca beau f este pour 
les tS souverains d'Eusoftc dont Us national tlit 
/laie ni rtpriunlits au Congrès. 

kttpeciueuu, tuais bien vive sympathie 1... Mais 
mi, lout lur\ bien... An raie, était-il donc besoin 
de tout cet téligrammetf Nous savions depuis beau 
loups dt ijuyJ lùtl dt la • barricade », la jeunesse 
i niellai utile partit us sympathies. 

Jouit fois il f ul un lenpi cm etlU brillante jeu- 
nette les portail de Tautre côté. Bien pins, elle t’y 
portait AL-mdnu, avee l'béroismi pur des oo ans. 

Un (mil à la rium, noirs dt boudre, étudiants 
et polylachnUiau, (onjit ndus avec le peuple en blouse, 
iihirebaitnl en tSjo à l’alla i/ue des Tuileries, ri 
Tiineau tl Farce te faisaient tuer sur U Carrousel , 
au saint nom de la Liberté. Dam le mime tempt, 
Euaristr Calots, véritable tn/ant sublime, s’écriait : 
• S'il fallait «h cadavre futur ameuter le peuple, 
je donnerais le mien ». il le indue Galou, au 
(auquel républicain du Vendanges de Bourgogne 
élevanl en l'air uu couteau, prononçait ai manière 
de toast : A Louis Philippe! 


Li jeunesse Jet (toits d'à prêtent es! presque foui 
enl ière passée du fM dus mit/ très. Fille Je U 

hturrni’i'tr, eil» al -nu: Ut h urfivu, .-. mire la 
peupla, l.'itttiret JrJ vtoasi Jom quelque .basa dam 
fort que Ut 1 vînmes da vingt ans mx-mAm < «*J» 
puissent èeboppr I Am. EX 

' ■— — 

mit ECOnDDliUÜB 

de la Qiieslioo macedoineniie 


Il serait porfelMurat oinriix île retracer le u- 
liU mu ilfj- imm-xant* eoatlits qui cuMuiqlintent In 
M i -vlolnc avec un» pArlodlquo et désespérante 
lUguJarité : c'cst. 'Un» leur Insipide monotonie 
l'étemel rocomunui* «'inent de» nié nu-# scène* «lu 
«U-*- «talion, J»» même» M*a»'luat», de» même» 
Atrocité*. Chacun •l< , « différent» clans en présence 
Bulgare», i.rec», Sorbe», gonlin-VtliqiiM — 
fait retentir seiupiti ranlleiuenl les mêmes Duioo- 
Hlioti», le» niêiui- dulêaiicuK. Ira même» invnca- 
boursouflée» au Droit, # l'Humanité et 1 la 
Justice, car c'cst toujours «u uoiu de U Justice. 

•le l'Humanité cl du Droit, que rougeoient le» 
mceuilir» et que s'amoncellent le» cadavre»! 

LU» sera singulièrement complexe In tAebe «le 
l'hleUirion qui voudra, dan» l'avenir, déterminer 
au«h uxacleiuout que po*-iblo, la pari «le» ruspoo- 
nnbililés et retracer Ica péripétie»* de* lutté» fu- 
rieuse» qui se prudultifunl I.» moindre engage- 
meut a ( il lieu, le moindre incident »o produit-il 
que voici Mugir sur le champ diffèrent» récit» 
.iIiîoIuiucqI uo&Lnulictoiri's, differente# venùous 
qui - apposent les unes aux autre» dans loua leurs 
details. 

Au»«l u'amlerai n point «le projeter un pou «lo 
lumière ilan» ce cliaua ilu le ne lire». Je prêf«?ro 
nUirer l'altanUoo sur un c*U, a»»«>r néglige du 
protdemu et uiatlmr que la fond dt la y urvlùnt 
mcsi limitant est strictement économique. 1j*s trou- 
ble» sans corse reu.issani# sont engendré» avant 
(•sut pur le iiiulai*» auquel le paysan est un proie, 
pal la tuioère qui reguo a l étal endémique *laiu» 
ru paya pourtant si fertile. par l’Insécurité sans 
«•.«•»»»•' croissante. 

Eu Macédoine, en effet, la petit» propriété 
i »ng«'fl par k'usuns grevé* d'hypothèque», (end 
au» \ disparaître. lais» l*-rro» „w eniuyu Iront 
le plu» en plus entre le» umiu» de» grands pio- 
( priétalrr». ambaya «>t des hanquiera qui »ti Il vient 
a de fructueuses spèi’ulatinns. Le paysan est 
r.' lias <t lo ptuléiariai agricole où u estsoumi» 
nue dure i xploitalion. Je ne puis mieux faire, 
pour en donner une idée, «tins de reproduire les 
i-.tiUTras ^Cf. Le Tempe du 1;« avril loi.:*), domu':» 
par un cniuml «le France qui a fait une élude sé- 
i truie du U quivUan. Voici a qurllem condition», 
m pioprièlxira lon« pondant un an le travail «lu 
niaiiu liomiDss. Il «engage a leur accorder lo 
Iroi i de pdlirni pour leurs mouton», à leur laisser 
U jnulasaOM ivun petit jardin qui produit quol- 
P»- maigres léguuK» et .• leur donner «lo plu» : 
JuklL do LU e»limésX> pixslrm l p«oalrc*J) fr. 1- 
l'.’OO — tuais — 4 HO — 
non — oryr — 5'jn — 

1200 — «eiirle — 4 (Kl — 

51 — «H — 40 — 

lilpaltesdcclttU»- 
»iire» on peau. SH) — 

M piastre» en c&- 
|<*vw. Bh — 

Soit au total IWW — 
cesl-4-dlre iOu piastre», fô> banc», par pmonna ot 
par au. 

Ajoutons A cela le» cliorge» fort lourduaque fait 

K or sur eux lu prMcvimeut do la dlmc livré 4 
Liiralre do» agents du fisc, ineuilDtinon» au»#! 
la corvée, le» deprédalmu» d«e mldatS, la pénible 
oldigatiou du service militaire (auquel «oui». Il 
est vrai, lo» musulmans sont a*ireini«) ot l'on 
coniptendm lliorreur «lo U tilualion de ces pay- 
- iu» macédouienii, qui u'onl d’autre perspective, 
l'iuruller» ou mêla.' cr*. que d'êtie exploités 
[K-ndanl toute leur existence. U» saveui fort Lieu 
quo tous leur» effort» pour améliorer leur situation 
matérielle mtsi! parfaitement Infructueux, Le 
journalier agricole reator* conffoA dan» le proléta- | 
tut, «au» vepuir d'en sotUt, et <|uaul au luiunclcr, I 


»’ll fournil unotiieiwl» d'ertür*» puni augmenter lo 
r«'(ii]i'tncntdOHft lorr«v. U serra nuyinuulsr parai- 
lùlcmeoua» unpAUou amantr U nutevanoa aoigée 
par lo piupné'iMre, do aorte qu H un lui matera 
lien pour lu dtidaniniager tlo *>'» pal ne*. Riim 
■f»i..n..ai.t ,[ u'H -« omisolr de récullur Juste oo 
qui lui o»» uéctsssair. |"*ur ne pan mourir du faim 
ot qu’il »• résigna » viïgéu r dans une rnisum a 
buiuullo il ai volt pain) J'Iobuu. 

Une lollo situation »«ot ftut«- pour untruudror un 
Atnl d'enp »w«Maaamaut iolalL'CtUoT rt moral, do 
(•'signniiou fataliato ft tous lu» caprices du sort. 4 
touir» les injustice» du destin. Et cependant, ee» 
inniliourciix, sur qui pèsent «le» siècles d’escla- 
vage, secouent leur longue apatliio. un frémisse- 
ment «le colère ot du haine lue secoue. Il* «létor- 
renl leurs fusil» et vont rojolndro lo» bande». 
Préton» Tortilla découlons leur* revend ica lion». 

Il» réclament quoi Y Le droit de dire la 

messe dans teurlnupûel Ixs comités grecs répan- 
dent de» rActum» <lan» loaquel» ou itivo«|uo je ne 
sais quels droit» historiques. Ou y déuoace, eu 
oulre, lo patriarche bulgato comiqe l'Antachrist. 
L' Evangile na-l-il f«s été urée lié en grec Y Tous 
le» salut» du calendrier orlfiodoxe no sont-il» pas 
grecs î... El ce» malheureux, séduit» par la puis- 
sance du tel* argument*, *o ruent les uns sur les 
nulle», I» poignard a la main I 

Ce sont donc chicane» misérables entra clans 
antagoniste», entre cou fussion» rivale», mais do 
lu lie véritable pour la liberté, je non vois polul 
l'oiubro. U'cal uniquuiueul sur le lorrain eiiiuiqur 
et religieux qu'on mèue le combat. Nous sommes 
transportés a dix siècle# en urrlùro. 

âi ces partis étaient mû», comme ils le ptéicn- 
doui parfois, par un slncùro désir d'affranchisac- 
ment. il# sauralonl s'ab- traire «le leur» éuoile» 
préoccupation# «’t l'accord «e réaliserait spontané- 
ment eulro eux. La question o«l d'urOreossoutml- 
icmeut économique : c'est sur co terrain que l'ac 
coid pourrait s’élabllr. Au inutnéut où une idée 
fort simple, susceptible de guraier sous les crdues 
les plus épais, l'Idée de U reprit*? du sol, de D 
comtnuualmtion de In ierr«t, soulevé des millions 
du paytau» rutssi's. courbés junquu IX wius le joug 
d’uu osclavagc millénaire, est-ce que le» pay sans 
macédonien» vont coulinucr A foire le juu «le» po- 
liticiens do Sopbia, de Belgrade si «l’Albéne»? 

Il y n, paralt-ll, dan» !«*» eoiultés bulgares, de» 
élément» actifs et énergiques. Dus soclaïâstav de# 
ariarchislu» eu feraieut partie. N’cst-co pas a eux de 
(«orler la lutlo sur son véritable terrain : la prise 
•le i.oôM-»sion de la terre, la cmiipiélu du bien-être 
et de lu liberté Y Grouper les «liver»élémoiil». «ans 
dlBtlnclioa do race ui do ruligion, s’eutomlre et 
agir siilidalromuiit, voila la véritablu solution. 
C’est le seul moyen «féeliapper aux eriii que* do 
ceux qui représentent le mouvement comme dù 
à quel«|iip» agltaUnm imbu» «le panslavisme. Celit 
vaudrait mieux aussi que d’éditlur du laborieuses 
statistique», «|uo *i«« s "en mmollm * 1 intervention 
de la diplomatie européenne et que d’occuper scs 
loisirs a ditntuir duo bilan» sanglants ol \ « jouer 
du cadavre ». 

Mai* tu s ftiQuiRH. 


Avec le prochain numéro, non» commencerons 
la publication, un variété, «l’uni» étmle do notre 
raina rail* Jacques Mesnil sur ELISEE RECLUS, 
d’après des documents inédits. 

Nos lecteurs ue nous en voudront pas de reve- 
nir fréqueiniuonl sur i’bomme admirable dont la 
mémoire nous demeure m chère, li u’y a aucun 
fvlicliisuie à dire «l'un grand homme qu’il fût 
grand, U y a seulement équité. 

Au roulé, écrire la vin de Itrclus, e’rtt encore 
«ivir nos idée», faire acte de propagande. « Je 
#uis anarchiste d'abord », disait II uu jour 4 quel- 
qu'un qui venait «le louer longuement «e» travaux 
scieaUUqui's; et dans ce d'abord, U motion toute 
un» f«*rc«« ftéru. . Anarchistr, il l’était dan» lo 
«eu» «lu mol le plu» complet j non neulomunt parce 
que 11<léid d’uaa société .«an» autorité était lo 
iu»n et qu’il ne csa»a pas un jour, militant Intuli- 
gable, do travaillée A -a réalisât iuu. et il l'était 
«■nenro dans sa manière «lo comprendre eide vivre 
l’oxislcncc. — la plu* libre, U plu* dégarnie des 
dogmes, de» tradition» ot de» morale», la plu» 
Largement et hautement humaine. 

«Tuile», la vio d'uu tel bnmiuo e»l do bonne 
propsgande, ol uou» «ouime» heureux d'necuoilUr 
ruiii'lo de J. Mesnil, écrite d'aprèn des souvenirs 
pcniouuels et des lettre» particulières. 


LES TEMPS NOUVEAUX 


A bas le Subventionnisme 


lo vola i>»r in conseil municipal ttè* radi- 
cal cl très soclaill»lo «l'un règlement «le police à 
l’usage do la Bourse du travail do Pari», ira eyndt 
cal» 1 uno Unineuio majorité décidèrent «le 
s'abstenir aux .'ludion» do la nouvelle Coinini«*i«>n 
administrative élue conformément A ce nouveau 
règlement avec lu représentation proportionnelle. 

Seul» quoique» petit h syndical» n'existant que 
pour permettre à ceux qui s'eu intitulent secré- 
taire' de toucher U iiiauuo iiiunlclpnlo hui 
forme do subvention, décidèrent de contrevenir a 
cette decision ut de prendra pari A l'élection. 

La nouvelle commission composée de tout ce 
que contenaient d'incapables cos fantômes de 
•yndlealMo jeta immédiatement dan» 1rs bras du 
Préfet, et la Préfecture de U Seine n'eut pa» de 
plu» sûr» auxiliaire* que ce* pseudo-admiuis 
ira leur». 

Le secrétariat fut recueilli jiar un nomme 
Voillot, penonuago d'une ambition effrénée mal- 
d'une pauvreté de moyen» telle qu'il en est ré luit 
k commettra des Indignité» pour que l'on puisse 
parler de lui. 

En IW)I, Lanoir, Ülélry cUousorl» furcul exclu» 
de la llotirso alors qu'ils n'avaient pas encore 
commis des actes aussi anti-ouvrier» que celle 
commission dont la plupart des membre» sont 
confédéré*. 

L'abbé Garnier dans son journal lo Peu pli fran- 
çais k propo» d'une circulaire lancée par la Com- 
mission administrative pour la création d'un 
comité eu faveur do la représentation propor- 
tionnelle et que palronnont les secrétaire» de 
plusieurs grandes organisations réformistes, écrit 
le* ligne» suivantes * Inutile d'insister sur la 
partie de et document ; si lu sympath i« sur les- 
Quelles il peul compter tiennent «1 ce grand efort, 
la Confédération générale du (ratait aura bientôt 
perdu la fanes!* influence dont elle a fait «a ti 
triste usage et nous obtiendrons sans lults. le régne 
de justice, de paix, de cordial* entente <jue tan: de 
brares gens attendaient des jaunes, mais gue les 
jaunes ont toujours été et seront toujours impuis- 
sants ii leur donner. • 

Après les chaude» félicitations do VBchn de 
Paris, celle» des curé* soullgnout encore mieux In 
besoguu dont n'est chnrgéu la commission admi- 
nistrative. 

L’ou pourrait s'étonner qu'il n'y ail pas dan» 
le» organisation* logée* à In Bourse plu» d'indi- 
gnation et do coléra qu'il n'y en ». 

C'esl avec un pénible étonnement que l'on voit 
de» organisation» considérées Juaqu'A ce jour 
comme révolutionnaires participer aux actes do 
cotte commission. 

C'esl lo subvoolionnisme qui cal cause de ces 

déHorion talion». 

C’est l'appât dos subventions qui fait que do.» syn- 
dicat» comme celui des cordonniers, par exemple, 
qui a pourtant donué au cour» de» grevé» récente» 
preuve de beaucoup do vitalité, ol so trouve Aire 
administré par de» camarades «o réclamant des 
idée» anarchiste», volent pour celle commission 
à la dévoltou du préfet, participent aux élection» 
au Conseil supérieur du travail et luttent contre 
lo véritabio organisme ouvrier : l’ Union des Syn- 
dicats de la Seine. 

Le» *ubvcniion»allouôe*onvuod’*tlénuorlVirort 
révolutionnaire «le» organisations syndicale» at- 
teignent bien leur but. 

Elles pervertirent l'esprit ouvrier, créent un 
fonctionnariat particulier et sont lo* [dus surs 
lo»trumciit» de la paix sociale et «loin cordiale 
entente, chères au cœur do l’abbé Garnier, 

Cu. Dksplanuuk». 


Faites-nous des Abonnis! 


Au prochain numéro, la lin do l'article do 
A. Dunoi» : IHducahon d faire, ainsi qu'un ar- 
licle «le P. MonaUosur 1 Unité minière. 


MOUVEMENT SOCIAL 


Aoisaona légalement. - Dan* uno Mdété 
bleu organisée — e.t la nôtre o»t dao« ce ta*, — tout 
doit ne passer légalement, lin boiutnn totnbe-l-il 
a I'oau, il ne faut l'en retirrrque légalement. L'an- 
lotilo doit «enquérir, non pas si l'homme e-i 
sauvé — eêla c*t de médiocre importance —,u>ai* 

»t ceux qui l'ont «auvé aval ont le drull do le faire, 
s'ils s'étalent luunts préalablement de» autorisa- 
tion néco»Mire», s'il» étalent en règle avec tou» 
les réglement» intéressant la matière, s'ils s’y 
Font pria de façon d u'enfreindrn aucun texte «f» 
loi. aucun décret ministeriel, aueuu arrêté préfec- 
toral. en un mot s'il» ont sauve- leur homme légale- 
ment. 

Agir légalement, en pays civilisé, lotit «U IA. 
Jo ne dis point que ce «oit choie f*«dle, car le» 
réglementations sont tellement nombreuses 
qu aucun homme, y eût-ll consacré «a vie eut ir ru, 
n'e»l capable do les emiuagaMner toutes dans »» 
mémoire. Mais co n'en est que plu* méritoire. 
Co»l 14 ce qui nous élève au-dessus de* barbare* 
et de» sauvage», lesquel», lorsqu'un homme 
tombé A l’eau, l'un retire ut avant de e'êtru donné 
le temps «le feuilleter lo code ou de consulter un 
avocat. Autant dira qu'ils virent comme du* ani- 
maux. Ils ne connais tout pas ce bien Inestimable: 
la Légalité. 

Croiriez vou» qu'à notre époque, «Un» nuira cher 
ol grand pays dé France, il y • encore de» gens 
qui semblent no pas couaaltro la légalité ou ne 

t a» »'eu soucier — ce qui est encore plus grave, 
tnon avis — ,et qui ont nneonscleneo ou l'audace 
(pout élro Ica deux? de surllr dos gens de l'eau 
illégalement ? C'est c*> qui rOMorl do la savou- 
reuse petite histoire suivante, que nou* raconte 
Ls Progrès de Seine-et Marne : 

• L’cst * nk pas murer.. — La semaine der- 
nière. M. Laury. architecte A Fontaiuublv.iu, pas- 
sant A Hértcy, pré* de U initie, entendu le* en* : 
Au secours! Il *o dirigea bleu vite ver» l'cndmll 
d'où les cris parlaient. La on lui expliqua uu'un 
homme vouait do tomber k l'eau. En quelques 
seconde* AI. Laury su dévêtit et plongea . Peu 
apres il ramenait a I» surface un eorj» inanimé 
donl I» face était convulsée et la langue pendait. 

• ta noyé fui déposé sur la berge. Dion qu'au 
moins dix minute» s« soient écoulée» dopui» l'ac- 
cident, do suite M. Uurv pratiqua sur le corps 
lus traction» rythmée» de la laûguo et de» bta» 
Pondent un quart d'heure, **n» *c rebuter, il pra 
tiqua celte fatigante opération. lien fut récom- 
pensé, car le noyé (il un mouvement et revint à 
la vio. Sur uuc civière on le transporta chez lui 
• C'est à ce moment que le sauveteur pensa » 
se rhabiller. .Satisfait du *ueeè- qui! venait d'ob- 
tenir, il venait de passer iui chemise et son pan- 
talon quand le garde champêtre, carnet et crayon 
A la main, s’avança vm lui, lui demandant scs 
nom ot prénom». 

« — inulik, mon brave, lui répondit l'archi- 
tecte. je n’ai fait que mon devoir et ne désire 
aucune récompense pour l'avoir fait 1 
< Co n'osl pas pour cela, répondit le garde 
champêtre, cesl pour vous dres-er un procès- 
verbal pour VOU» être mi» a l'eau saus caleçon «lu 
bain, co qui constitue un outrage public i la 
pudeur. » 

JVspéro bien — nous o«péroo* tous bien — que 
cet arcbltecm, qui ao mélo de »auvcr le» pou* 
d'une façon qui n'esl point légale, sera poursuivi 
— cl »aJê! L'exemplequ'il doooe est trop mauvais, 
J'entends bien qu'il a sauvé uu homme. Mu* la 
n'est pas la question. La question cal ou'il a'c»t 
im» tout nu. dans une occasion où l.x loi le lui 
Inlerdiaail. Il faut qu'il soit frappé, de mémo qu'il 
devrai! être frappé s'il avait refusé do su met Ire 
nu dans une occasion où la loi le lui eût commandé. 

! i , n < ,i condamnable, co n'f»l pas de *o 
mettre l«Ql nu ; c'esl do sc mettre uu illégalement. 
La loi défend qu'on so déeliablllo pour sauver uu 
noyé ; elle ordonne qu’on se déshabille pourpau-er 
la révision. Un bon citoyen doit toujours obéir A 
U loi. 

Il ao peut que lo noyé »auvé par M, laury ne 
soit point du mou avis, et qu'il préféré avoir élé 
sauvé par un homme tout nu que pas sauvé du 
tout. Eli hum 1 jo n'héailB pas » le lui dire : c'«»e 
un mauvais citoyen ! Il devrait avoir honte d'avoir 
été sauvé illégalement. 

R. Lu. 


Ça marche. — Le 10 septembre au soir, «0 ré- 
serviste» du 75*. mécontent.* de l» uon-appllcatlon 
du I» circulaire ministérielle, union*, nt Ira chefs 
il* eorp* A libérer lu» homme* «'occupant de viti- 
culture et cuu X qui avaient sollicité un *ural*. *n 
sont réunis eu meeting sur la place du Marché, A 
BOUrg-dM'*agé, pu signe de protestation. 

IL* ont élé aussitôt «Ittpersés parla gendarmerie. 
Ploaieur* arrestation» oui été opérées uiais n'ont 
pas été maintenue* 

t»eux *Au*-ofâctcr», qui avalent voulu prendra 
lu instrtéulu dus réserviste», om failli être jetée A 
l'Isère et n'ont dû leur *alul qu’à la praleellon de 
la gendarmera*. 

n n 

Lille. 

Au moment où bientôt de nombreuse» théories 
do «>Q*crit* vont s’ébranlrr bruyammeut ver» Ica 
caserne», o'eal-ll pas regrettable de constater que 
dan» une ville comme Lille, lorsqu'un jeune 
camarade ne se sent pa* L «ouinisoion nutrisanU 
pour subir le joug odieux du militarisme et prend 
le chemin de l'exil pour échapper A U contrainte 
de» soi disant devoir* dus au fantôme-patrie, 
il lui faille *e résigner a »’en aller *an* lim- 
Irfïur ui trompette — pardonnez l'expieMiun — 
uniquement accompagné par un ou deux cama- 
rade» ï C'e*t ainsi qu'un «le no» uni» »*t parti do 
Lille lundi dernier, jour de fêle locale, et c'cst à 
peine *i queliji]ps>tin» d'entre nou», »'eu sont 
aperçu», alors que son déj-arl aurait dil être 

I objet d'une petite (nsnlfniiaiioD intime de la 
p^rt -les libertaires OÙ chacun aurait pu amener 
«es Invité», nou pi» pour lut dounir «lu ereur au 
ventre, les nôtre* u'en ont nul besoin, conscients 
qu'ils sont da leur individuaUté. mai» pour la 
contagion do l'exemple et pour nou» attirer des 
sympathie» qui ne deinandeul qu'à natlre. 

Uevoa»-nou« manquer les occasions qui nous 
*out offertes de créer de l'agitation, même paci- 
fique. Am vilrloc* d'cstauilneU s'étalent des 
pancarte* taisant appel • aux emura généreux • 
l’Our lu départ des c«.n*r.rii* : ne smurnra-no i* pas 
FU«ceptlble», sou* une forme moins banale, d un 
même mouvement «le solidarité pour nos cama- 
rade». qui alMUMb muent pour de longue* année» 
lé foyer familial, une mure, une femme «d Murent 
Misent tout un révu d « venir; notre égotsmr c«t-il 
tcllcmeut bas, pour que chacun de nous dpuieure 
cantonné dan* »oo iaditfércneef 

Je «al» combien peu parmi nous peuvent affi- 
cher leurs opinion» libertaires sans être traqué» 
comme do» béte» ftuvrs, mal», auolquo c«*l». nou* 
pourrtoos nous fentir le» coudes et aider à la 
diiîUMua de nos idées. Il serait utile da publier, 
par tous lc« moyens, le nombre «le» lu sou «nia et 
de* réfractaires, ce serait d'un bon effet, dan* Ira 
campagne* «urtoui. où l'on a gardé uue vieille 
traîne contre la servitude militaire; de distribuer 
aux civcardiers de* ville», aux hâbleurs «le caba- 
ret. dos slaUsUifue» qui embarrasseraient leur 
«uTufjiucu : on pourrait au»si leur glisser on caii- 
mini d«-*« extraits dos écrivain», non de» nôtre», 
uni» de» leur-, de* bouigeoi». où, «u quoique» 
paragraphe*, ceux-ci llagellcnt la mouriruosllé 
du* arméM. Nos journaux oui donné de» extraits 
qu'il serait facile et pou coûteux de reproduire et 
do répandre chacun dans sou milieu, daos fa 
région. 

Pour cela, il faudrait qu'il existât parmi nous 
«le l'en ton lu et du la cohésion, ol c'ost coqut nou» 
mauquu ; quand donc sortirom-ooti* de notre 
torpeur, do notre veulerie! Un camarade de Paris 
in'ecrit jiour le reo»eigner sur lo ou le* groupc- 
insnts qui oxlsleratenl dan» ma ville; je suis bien 
ru porno do lui répondre. >auf un cerutia nombre 
d'isolés, tout est noyé dons le flot guusdisle. Il 
paraiMAil a Tourcoing une vaillante (nUito feuille 
anarchiste, Le Combat, «iepuJsdeu.x semaine* elle 
no parait plu», J'espère, toutefois, quo ce n'e*t 
qu'une écllp«e. 

Voilà au point où uous on somme» à Lille, mais 

II faut «lire que les brave» électeurs lillois vien- 
nent d'envoyer au Palais- Bourbon Uelory et 
Gbcsquièri', qui vont leur forger de* loi» nou- 
velle?, ou qui plutôt teulerool «1e rafraîchir le 
t««xio «le* auclcunes, et le bravo populo conti- 
nuera «J«> jouir d'une liberté... écrite. 

ItrrxLLi. 


Nous avons retrouvé quelque* exemplaire» de 
la plaquette Comment l'Btat enseigne la "t rait. 
Nous les mnttnna en venté su prix de 1 fr. '.5. 
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MONOGRAPHIE 

fi* Conqart (Pinld-’r*). 

U Ûonquet ral un nom pori do péebe île l.fiOO 
bablUul», dilué Uml 4 UU * l'ouonl do U Ureta- 
Iftiu, à 23 kilomètre# do llresl. 

Devant lo Gooquel, l'Moadul do nombreura# 
llo< dont |o» prlucipale# »»ul Molèuo ot t>ue»-ani, 
•I un grand Dombro do récif# rondonl dangereux 
ce* parage* pour lo* navire». 

Lue partie d«s habitant* m livrant à la pèche 
Je » langouste# ot homard» gui m lait tout» l'an- 
née, mat# «ncore faut-il qu'il n'y ait m tempête, ai 
brntno. Lo bat <m h coûte do I.OUO .» 1,200 franc» *•» 
lo répartition du» bénéfice* su fait comme pour 
toute* lu» pèche* : on quart pour le propriétaire, 
un quart pour l'unUetHUi du lalc.au, uu quart 
pour lo capitaine «H lo dernier quart pour l'equi- 

K ;e gui »c o.mipnse de [roi* A quatre homme». 

ur galu nVssl jo*. bien élevé, cependant il* août 
moins malheureux que les pécheur* do sardine* 
du sud de la Bretagne. 

11 y a au -*i la pèche de* goémon# t ullo *n fait 
ilana de peu ira barque* valant deS"0 a ûoo franc». 

A marée basse, le* pécheur» *c rendrai pré» dis 
rocher» et A l'aide de longue» faucille» coupent le* 
grandes aigu** Arrivé* a lerrr. il le* font briller 
et verni porter Ira rendre- k l'uoine d'wgr.u» du 
Gioqucl. Lo Win anuurl do ce* pédicure ne dé- 
passe guère 60ü à 7iK) Iraaca. 

A l'usine, ce* cendres d algues sont iraorior 
turc# en soude et en iode. Trente ouvrier* en vtroo 
travaillent k ce* matière» malsaine* (kiui- uu *a- | 
latre de ï k 3 fume» par jour, Il y a quelque* an- 
née* le* uatrou* d« relie usine se faisaient plu» 
d'un tmllion de l>éuéfi«« par as II 
Au ûooquet la vie rat a»«-t cher#. Pain. 6,30 U 
livré, beurre, prix moyen. I fr. 'iSla livre. Lait et 
cidroi û.'Ji lo lilre. Le* légume» sont ebrre. Lm 
logements des pécheurs, insalubre* la pin] art (lu 
temps avec le soi de terre lui use, «nnl loués do 
tUO k 150 franc* par an. 

la population est arriérée, encore sou* 1a do- 
mination du clergé. Ijea |«>:t»our» sont isolés, ja- 
loux le* uns île» antre*, manquant d« eolidamé 
et d'initiative, et pour cela exploités jer la* ma- 
rêveur» ot le* usinier». L'ivrognerie eut très dé- 

nloppfa 

la** paysan» des alentours «ont trè* pnnTrw et 
tout à fait dévoué* aux curés. 

Prlixio. 


MOUVEMENT OUVRIER 
Chez les paysans du Midi. — Le 4* congres 
dos Travailleur- agricole* «lu Midi nervi lutin du 
13 au 15 août à Arles. Le /‘«/mii (n«9. dosuplemüre) 
noue eu fournil uu coiupië-reudu irén intères-ani. 
Nous uo forons que mi-ulioiion' le* discussion* 
relatives A l'cxisleitco Intérieure >le la Fédération 
el même la création toute prochaine («lie aura lieu 
à Amiens, anré* le cougre* confédéral d'octobre 
do rOiilun fédérative terrixuiio, ci>n*liuiée «aire la 
Fédération du* Travailleur» Agricole* du Midi avec 
Collas de* bûcheron# et ,|<*. horticulteur». 

Nous avou* Lite d arriver a la di*cii#aion rota 
Uvo A U législation ouvrière. I n ordre du Jour, 
extrêmement significatif, (uipréncutè par le cama- 
rade Uany. U uuit conçu aiu»i : 

« Lo congru-, cousiduranl que loule réforme I 
concédée jar L bouittooitio au soi-disant profit I 
do lu cia»*!) ouvriuru IW toujours au deUiinoul I 
do celle-ci ol n'a iwur but quu du U retarder dan* 
son œuvre dVinancipattou au <a uiaiuletiaul dans 
uno attitude purement expectative, déclaré te 
déeinléruur cnm^letemai <lt tout! r il /urine prapatM 
par ta clou* esploHrice et engage lu* organisations 
a au cooconlrer umquéiueat d.voa l'acli >u directe 
pour l'obbuiUon du toute améliora lion «t U uo 
compter que sur leurs propre-, forces pour leur In- 
tégrale émancipation. « 

L'ordre du jour M irly fut repoussé par le 
congre*. uuU il réunit A4 voix contre 35. Il faut 
noter aussi qu'au cour* de la discussion, quelques 
délègues ChojrUou, (iruasenu, Corbière» et Gapcllc 
avaient affirmé qu'il faut uon p*» M>«lé-iuléretvter 
des lois ouvrière*, nui* tr» combattre rùaoluruéul, 
coinmu s'inspirent loule* d'un égal esprit d» réac- 
tion. 

La que* hou de» rapport* cuire le parti social!» le 
ci le» organisations ouvrières Ut l'objet d'un débat 
aniinu. Trente- inu» vol* contre dix huit r«'|xm*- 
-orr'nl 1 m conciUMonit do liouqulu ftvoruble» A 
l'étal. Ussumimt de ces rapports et, a la (leixiaudo 


•lu camarade Mllhxud le congrès décida ijuo le» 
futur» administrateur* de l’Uoion fédérative 
terrienne devraient n'étre ponrvus d'aucun 
mandat politique. 

La « clairvoyance paysanne * a donc rail justice, 
avec toute la iicllelé désirable, d* la proposition 
Renard. A Amiens, la clairvoyance ouvrière ue 
peut manquer de l'imiter. ^ ^ 

* * RUSSIE 

Un •"aruarad* ru**e, rècemnient parti dans e»o 
I i.i \ » , vient d .uln-vsar â sr» arnn- do fari» une 
lellre qui. pour ne contenir aucun renseignement 
particulièrement intéressant, nous dépeint le» 
péripétie* d’une * rreKtatinn «mro mille; colto 
arre» latum u'avail hourousomonl rl«n de tragique. 
uv*lr« camarade ayant été arrêté par erreur, a la 
place d'un homonyme, l’eut dire ca récil, qui no 
vaut que par son carmeléro bien vivant, intéru*- 
>era-t-il Itw lecteurs dus Trmpi .Vu* rraux. Lo voici: 

• Le jour où l'ai ini» A la poste ma «lertuèro lot- 
tro, j'ai été arrêté. On avait, au préalable, fait 
cerner par la police ot le* gendarmes la tnainon 
où je logeais. Lo chef de la polieo se montra tout 
livurviix d’avoir eutin mis la main sur moi : il 
rrèlaii en effieL dans ma personne, un prisonnier 
poliiiquo évade de la prison de N. . . Une lli nulle 
.UlenUon ni aux rlillérenu» témoignages, ni A inus 
document*, ni a ma correepondanco ot tuo lit con- 
duire sou* bounc « -'corle A la pnson. Stupéfait de 
ce qui venait de »•' passer, je ne revint A moi, 
.Un* ma cellule, pi 'en ontoiidaut une conversa lion 
sous ma fenêtre. Jo regarde : ie vola dfts senli- 
nullu* qui causeni et qui, en m apercevant, oxpri- 
i neul aufaSilflt lo désir «J outrer en conversation, 
t." uUil une nuit iniéIMSanto. J écouui» eus sol- 
dat* et j etai» Uiu: aurpri* du voir ou qu’avait fait 
deux une .«nui-o de révolution. En causant avec 
• ux. jo o'avais qu .i apporter de t«ui|>s eu temps 
■ piélquos eorTfclions. car tout ce que j'aurai» pu 
.i ur dire, il» k- di-*iont avant moi. 

lailiMi lumain milln, «les paysaus arrêtes pour 
trouldeaagraiie» s--nt ventila m’a iwrlo tue deman- 
dant : « tlea-vous un poliüquoT Est-co pour 1a 
liberté? • Je tour dis: oui. U* n'iudiguaieni de nie 
voir enfermé tout -eul et *e fàcliaieul eu voyant 
ijii on mu menait .» la promenade entre doux sol- 
«uts. l’undaut ces promu uados, il m'était impossi- 
l le de causer avoc le* [viy-.au* ; aussi j« pr« k féram 
ie- 1er dans lira cniiule, bien qu'elle fût humide cl 
puante. Les paysans parlaient du fwr Uèrodt, 
du mulanu'o d< s»ug qui rèsulLail du tuariagefl 
vu,; di's Ur lares lj, etc. Lus idées do» paysan» 

1 - ni lu buauc-Hip ulargio» dnpui» uno année. 
L- mlr - , ta o conirnuno ». u’csl plu* rouferinu. 
[i,,i.i eux, dan* lua limite» de leur village, mai» 

. mür-isso, dans leur esprit, tous los travailleur*, 
f'u.i ainsi qu'ils wml arrive» A la uégalioaderau- 
torité. 

..près midi lespaysan» ul le» prisonniers de 
r. it coanuuu déclaièreat que al l’on uo mo traus- 
r ut [las chu eux, dans uue pièce uou humide, 
il s" incluaient en révolte ut démoliraient la 
pi umu. Le directeur de la prison courut demander 
, «li-n lusiructions au chef do la iiollcc, el me dit on 

i i -vcuanl que j'èLiis convoqué chut ce dernier; 
i c.xiit aux pn-onnier*. d leur dit tout bas qu'on 
.dlait me rulAcbor. C'est ainsi que te uns trouvai 
s.qmré dus paysaus. <»n tue transféra dans uuc 
pu. -u aliénant au comml-sarinl do police; pour 
pic je uu puicne pn< communiquer par siguo-s 
n v.*c b * autre* prlsomiiur- ,1a prison se trouvant 
■ n tare , on mit A mu fenétro grillagée uu rideau 
i.. ur, soi-disant pour me garantir contre les mou- 
cliu» Quelque» amis m'apportcrcnl à manger ; 
avec eux la jeunesse et la galle firent irruption 
dans ma cellule. Un chien atni «o précipita vers 
mo , je lui lundis la main, l.e chef de ta police 

3 ni assis lait a notre onlravue uu put s'empêcher 
>■ dira : 

• — Vous tendes votre main au chien et A moi 
vous u'avex pk< voulu. 

• • Je ne répondis rien. Lo malheureux I 

Je restai ainsi deux jours. Mercredi, on me fit 
conduire A la gare, sou* uoo escorte considérable 
du policier» A cheval. Je ne pu* m'empécher de 
me, tellement cclto mise eu scène iwleiineUe 
élan comique : ce u'était pas mol. un c-ITot , mais 
mon homonyme qui s'ôtait évadé de la prison. 


(1) l'r-it-ahiuijiviit uu uuha «lu qauli|uo cenveruttlou 
*nr lu* mariage* de* IWtHM du» étrangère* vouant 
iiltéror tour* caractère* »Uvu*. ' urlaiii* jirapagandl*. 

croient bon (le montrer que le» tcar* actael» 
u’oul d n KouianolT que le nom. 


Mo voici enfin dan* lo wagon cellulaire, Ku chemin, 
d'.iulres prUonniur* poUiiquoe mouluut ; le voyage 
devient animé. Aux station*, du* gens, on rouie, 
entourent noire wagon, du* conv-rraatioiis nViiga- 
g«>»l. L'eeoorte prend notradéfenso loulos lu* rois 
que, dans la foule, un iiiumbre do quelquo hando 
noire se met A nous insuller. Lu* soldat» chaulent 
ausex hiun l»« chan*ou» révnlutiorinairus. A un» 
station, une jouuu fille nous offre de* fleura et il ce 
l-mumus. Je mule loa Üoure aux fonélro* du 
wagon, dos ni ban» rouge.* e’y trouvent j notre 
voyage en est embelli.. . A N, ... où j'arrive, !« 
mû trouve dan* uue pri-on loule neuve, munie Je 
lumière électrique : le surveillant vient, pendant 
deux heure*, mo faire des court louco», ruaudlA- 
sant tout el loua. Jo uoaoufûo mot. Le lendemain 
ou me confronte, ou uTexiuitino, ou mo dévieago 
avec toute l'attculiou puesible, mule iiersuuiio ne 

K -ut reconnaître en moi l'homme qui s'élait évadé, 
o voici relâché, prenant lo baleau pour partir I. 

Ce oui est |>oul èlro lu plus intéressant dans 
cotte lettre, cVat l’ai Utndu do» paynan» Arrélé» 
par grande» masses le lendemain do tous les 
trouble# agraires, ils viennent dan» le» prisons «n 
foule, y voisinent avec les « politique#» et y 
ro^ot vont, ou y flnis«oul. leur éducation révolu- 
tionnaire. On a vu plu# cru a paysan absolument 
nsachonnatro devenir ainsi uu révolutionnaire 
absolument con-eirut ; In prison ioue doublemnut 
un rôle d’école : par lu spectacle d'arbitraire qu’elle 
■ilTro et par lo» relation» de voisinage. Presque 
partout, le# révolutionnaire# prisonnier» orgaui- 
( ont de véritable* conférence» pour leur* cama- 
rades paysuu* ; ce sont quelquefois, si l’emprison- 
uemenl su prolonge, dos cour» systématiques sur 
des sujets très divers, surtout, naturellement, 
ayant irait aux quc«ii»n* politiqm-a ot sociale*. 
C’est ainsi que lu» prisons russe*, avec leur popu- 
lation nombreuse «t toujours renouvelée, devien- 
nent do* écoles de révolution. M. C. 


ALLEMAGNE 
Mttitarismo ot colonisation. — Un grand 
journal allemand publie une lettre d’un soldat 
colonial a sa famille. En voici un extrait : 

« Au cours d'une expédition, noua arrivâmes le 
soir près d'uns inaro. Ko descendant de cheval 
nous aperçumoft non loin do uou* do» figure* 
noires- Célaient des femmes. Nous les Mmes 
prisonnière.*. Il nousôUil Imposaiblo de les fusil- 
ler. Noua savions en effet qu'un détachement fort 
do ’JOO hommes su trouvait daus lu* ouvirous el 
nous uu voulions pas éveiller leur attention. 

« Nous uc savions que faire de nés prisonnières, 
quuud un aol Lit proposa de les tuer A coups de 
baïonnettes. L'officier, approuvant celle Idée, 
donna ausrilèl l’ordre do mettre baïonnette au 
u., mon. liix soldats obéirent; cinq se placèrent 
devant le* femme* ol cinq derrière : silo» furent 
ainsi [wreées de pari eu pari. * 

Nmis lisons d'aulro pari dans lo# journaux que 
le sergonl Schmidt, du <13» régiment d’infauterie 
allomando vient d'ûtro condamné a once moi# do 
|>risou et a la dégradation Ce parangon do l'hon- 
neur ot do la vertu miliUlre*. torturait dopui» 
trois ans ses recrues, lus frappant A coups de 
baguette d» fusil, leur cachant A lu face, leur 
boitant le vuulrootlé»conLraiau#QtA a'ageuoulller 
(lovant lui pour implorer grâce. 

n n ANGLETERRE 
L'action directo. — Los rince mille mineur» 
du *ud du pays de Galles, actuellement on grève, 
ont tenu do grand» meeliugs ces jours dernier», 
un y a décidé do commuer la grève. 

Les quatre îuillo homme» du Macslrg ont fait 
do même. Il» continueront la grève jusqu'à ce que 
lus pu ils soient purgé* de l'élément non-unio- 
niste. 

Déjà le# femmes a'en mêlent, ot. . . sérieufto- 
nient. A Macslog, uue troupe do fomiqca a traîné 
dans U boue deux jeqnee uomuuiouiatès, leur ont 
déchiré leur# vêlement#, ul leur OUI enduit l'è- 
ctiiue de uiluo du plomb, tout eu leur disuut des 
iuturo». 

L)au« unu rue du Cafrau, des femme# oui rais- 
un non-unioniste ni l'ont forcé A * marcher «n gre- 
nouillé », alors que les deux autre» « blacklcg# » 
étaieut pommé# dan# dca tombereaux et trimballé# 
dan» la rue. 

i n non-unioniste quig'élail réfugié dans uno 
cheminée, ou fut tiré, fut inondé do «uic, et dut 
a inaichur en greuouilte * Jusqu'à l'InsliUit don 
Travailleurs, suivi d'une foule hostile. 
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A .1 attira» uon-unlnt>i»i»*,on mil >]«* cherolnra 
Manchon, cl Ira humiiio* durent marcher à le lèln 
d’une procession, oh ll« furent rallie* ri siffle». 

VOllà, n'est-ce |tu, do la bonne besognel 
A. P*. 

* n 

ITALIE 

A 1* ce»erno. — Il 7 a quelqura semaine*. à 
GasleUaiuume, pré* il lvree, des iruublce ont 
ôclalè parmi lea réserviste». 

Môcouli’ok do la mauvaise qualité île» vivre», 
cl avant appris quo l’on u'avnii |-aa remis à luun» 
familles Ici» indruiinttea promue», Ioh rèü«-rvi>itM 
so Beat uiuliute. Lo* uffleior* qui loulàrenl d'in- 
torvouir furi'Dl accueillit par uuo k t ^° '1° pierre». 
Ce no fui. jwnlt-ll, qu'aprè» de lnug* pourparlor^- 
que len ré^crvlalea ces-Urenl Ira lion Mute*. 

Oo signale que quelque*, jmira plus tan] une 
nouvelle agi U li on «Vol produite parmi lo« aou*- 
ofdclor* qui uni forme uu comité chargé do &ou- 
mftlre leurs réclamai ion» a différent* député*, 
et qui Menacent d employer la mofau cotrcilifs. 
s'ils n'obitennenl pa» gain de cau*e. 

On dit que h* gouverucinent m ruunuo fort pré- 
occupé de l'exieuelon de c«s troubles. On lo 
serait t moins ! 

* -s 

Aux champs. — Douze milles travailleur* em- 
bauché* pour la rAcolle du rixdnn* la province do 
YereelH ont fait grève le mois derme/, parcourant 
le poy» avec lo drapeau rouge. Us ont élevé de» 
barricades dans le» village* peur emt-écher ceux 
qui voudraient travailler d'aller aux champ* filou 
uulendu, le gouvernement a cuvoye des soldats. 

A. Pu. 

SUISSE 

Lo Grtilll. — t'n do* adversaire* les plu- dé- 
claré* do nos idées e«t certainement Grdtli, qui 
jutrttll loua lo» vomlri-duà Lausanne. C’ral lodrr.il 
du QriHli de nous combattre: nous aimerions 
loulctois qu’il le fil parfum avecinmutdu pnrüdic, 
mais u'importe : nous avons I UaMludc, spéciale- 
ment chez nos adversaire-, du socialisme légali 
taire, do certains mauvais procède -. 

Nous -ouïmes de* fou* ; c'rat eniondu. Nous 
foison* lo» iiriinps de U hourponioie. ; entendu en- 
core ; et le parti socialiste suisse, dont lo (irütli 
o#l, par,»1l-ll, l'organe central, n'a rien, almolu- 
mcnl ricu de commun avec nous (iant mieux ! 

Toutefois noire surprise est grande. Quand nou 
ouvrons lo (jrttUi, nuu« y lisons presque a tout 
coup de» articles que uwi* roccuinaia»ons do «uiio 
p.iur Us avoir déjà lu* dans la Te vif» A 'ouesaux. 
Ixi firOlli borne à couper la signa lui-* et méinn 
un paragraphe ou deux, qu'il remplace) alors par 
quelques phrase» de sou cru. 

C’est ainsi que lo dcrui«r tirOtli (n" 9t), 7 sept.) 
reproduit mol pour moi l'article de Piulon [Tetiipt 
Nouveaux du I ’ -opl.j : Pt l'esprit rte suite ; In lin 
sonie eu a été élague** : lo reu.ichur du tlrOUi, 
quittant !••* ciseaux pour la plume, l'a tranquillo- 
mont reiunlacée p-ir un polit couplet sur la uéc*- 
slté do « hin cou verger l'action syndicale el ée.c 
noinlquo de* travailleurs avec l'aetioD politique 
du parti socialise I * 

las Grittll a reproduit pareillement l'article 
d'Audré Girard : l'Idéal. Il a reproduit aussi [mais 
sa 11a l'accoiruno 1er à U sauce gruikennc) l'oludo 
de Chaughl sur l'espéranto. J'en oublie. 

Il nous est a»»er. égal quo !<* flrOtli reproduise 
non article*, même sans mention do aoorcé ni 
d'auteur: nous paaserou9 également sur le procédé 
pou proue qui coo-lals à nous déUgurer. Mais 
eniin, puisque nous somme* de» fous, puisque 
nous (ravalions pour lu bourgeoisie. Il nous parait 
raide quo le Grtlt/i vienne chercher chez nous 1» 
copie dont il oliiuonto m>* colonnes. 

Le Qrütli est notre ennemi, mais il aiiue a**ez 
noire prosu! La cunàüilalioo à la lin «'imposai t. 

Au. D. 

BELGIQUE 

Les Bistrots. — Le I** mars IMS, le pays 
belge renfermait 116.82W établissement» pour la 
vante des spiritueux. Do plu», on comptait tin.ttw 
débits do tuer»! ol de b-'u»ous mm alcooliques -, 
ce qui fait en tout 207.610 établissements oh so 
débitent do* boissons. La population do In IMieltnio 
i la date ei-drasu» éuot évaluée A 7. 074.210 
habitant-*, cela nous donne un débit do boisson» 
par Ironte-quatre habitants I 

Pauvre pays ! A. l'a. 


BULGARIE | 

Choa les instituteurs. — Dana ma deruiere I 
comtapondauce, J'ai «xposé on bref, le uiuuve- 
voinontnn laveur de l’action direct* parmi |,-« lus- 
tumeurs bulgare*, organisés dan» une fédéraiinn, 
comme le* ouvriers. 

tu «ail que quelques camarade» anarchistes, 
notamment Sl nnull. avaient proposé, Uni dans 
les av-embue, des ln*titu(our* qu'en 1 organe fè- I 
déral, do mettre l'action directe on pratique 
B1*‘U plus, et eocl ue pouvait manquer d'éveiller 
l'allcnllon général*, au congrès annuel colt** 
quralion de l’action directe venait 011 premier 
beu. 

Le* leadér* de la soelal-démucratic bulgare 
avalent pris toutes leur» mestirts pmir quo Tu* 
sent saovegardés le* Intérêts politiciens contre 1 
leur ennemie 1 l’aeliao directe. 

LMj* ils avaient protiaae contre i a* article* do ' 
Stnlnoff; peur le conard* iis flraiit (ou* leur* ef- 
forts pour faire élire le plus possitd*- de délégué» 
de leur borJ. Vain* rffotul Avaul I* congru* un 
mrating fut tenu oO asaiAlnienl 5.000 personne». 
les* politicien* »'y vireui tournes 1* do* ei pnu- 
•Isnl le» deux jours du congre-, ou n'applau lit 
que le- diacour* en faveur de la grève p*né 
ralt*. A vaiil peu. le* pdillrJeiift aenml p**rdiv*«un- 
pléloinenL 

Le Congr.-s a nfusA de voter la pro|ouUeu on 
faveur du k'rnu|«!iiieii( cl de l'actlua p-Uiuque. Lt 
U a accepte proMjur uinminniucnt celle de notre 
ami Sbjinoff en f.an-ur de l'action directe. 

Li nre»*«! est m*€»inu*nte. — A peine la France 
républicaine pooe-t clin taulaiurui 1a questinu du 
droit de* omplovcs île l'Klal »*i syndiquer que 
déjà chas noua celle question «l résolue, dit-elle. 
— Oit allons-nous? denun le-t clle aussi. La grève 
générale. malscrL signlfle révolution. Dont, n ** 
instituteurs sont des émeu liar?- (Ceamrrda sov, 
Id juillet) 


Fé 

demment le plus court pour arriver 1 

UU. 

W. kiu nasal 

Pri-uu de Rtogml, 47 juUleL 

BOHÊME 

Autour d une tombe — Les journaux officiel* 
tchèque-s îuèneiit, au inomenl uu | écris, uü grau 1 
bruit autour de U tombe ilo A*. /rarji«4. 

K. Havlicêk. ué au Dorovà lu 31 octobre kji, 
fut un de* meilleur* écrivain* tchèque* au temps 
de l’absoluusme autrichien 11 a écrit sou inou- 
bliable lia p (e u%4 <it sa i U Vltdimir. aalire qui teste 
sou chef-d'œuvre. llavUcék, lti vodUnt cl célèbre 
publiciste, fut très pcreéciitc par le gouvernement 
autrichien qui h* fit enfin déporter din* le fyrot. 
d'on il ne revint que pour mourir i Prague le 
22 juillet I86«i. Maiiiio liant, tous lu.- piirt.s pull- 
tiquc» lu rédamcnl comme leur et veulent l'acca- 
parer au prolil de leur» entreprises respective». 

un. St. u. 


Faites-nous des Abonnes I 

. - - /VW> 


VARIÉTÉS 


Henrik Ibsen 

[tssiU) (I) 

Partout, à presque tous les endroits Je son 
ceuvre, Ibsen attaque l'Etat. II le liait d’appri- 
voiser et de discipliner le» hommes, de les 
cou tondre tous dans une même médiocrité et 
d’exiger qu’ils soient égaux devant des lois qui, 
comme clics ne comptent pour rien les excep- 
tions, ne prévoient pas le* cas particuliers. 
L'égalité ainsi imposée c'est l'inégalité même. 
Qut donc a dit « le malheur de légalité c'est 
que nous ne la voulons qu’avec nos supérieur»? a 


C’est contre cette volume d'égalité qui n’est 
qae le désir de* petits de rabaisser les grands 11 
leur niveau, qu’lhsen s'insurge. Il sait • la 
tyrannie * des p- étendue* • liberté* politi- 
que* • fl) et qo’A l’individu supérieur qui lui 
déclare, j»our faire valoir son droit, « j'ai l'élite 
av« moi, ■ l'Etat répond • j'ai la majorité. • 
(BranJ). Ainsi, négation des principes (reli- 
gieux, moraux ou sociaux ’ étrangers i ('individu 
et revendication de ses droits imprescriptibles, 
telle est en deux lignes et dans son ensemble 
la substance des drames et des comédies 
dlbsen. Comme nos lecteurs le conçoivent — 
pour peu qu'ils se soient familiarisés avec 
l'oeuvre do philosophe Scandinave — nous 
avons apfwrté 1 expliquer sa pensée, nous 
n’oserions pis écrire plut de netteté, mais plus 
de précision qu’il ne met à l' exprimer. Les 
cléments qui constituent u théorie vont assez 
diffus dins *e* page* et enveloppés d'obscurité 
pour rendre pénible b dche i celui qui entre- 
prend de les découvrir et de Ica rassembler. 
Il est curieux de remarquer que ces homme, 
qu'on a pu rapprocher de notre Racine pour 
la simplicité de scs comportions dramatiques, 
presque dépourvues d'action, ait été, en méuie 
temps si difficilement pénétrable. Cela rient, 
non seulement, comme nous Tarons dit nies 
haot, au caractère essentiellement national de 
ion génie, épris de spéculations métaphysiques, 
i son goût poor le symbole (3) et i son désir 
de bisser libre cours aux appréciations, tuais 
aussi i ses incertitudes... Il y a, il but bien 
l’avouer, de la confusion et de l'indécision 
dan* l'esprit dlbsen et c’en z sa loyauté qu'on 
doit s'en prendre n Ton s'en aperçoit. St n*ra* 
avions le (oistr de nou* livrer d un examen dé- 
raillé Je set pièces il nooî senir aisé de si- 
gnaler dans chacune d'elles, et, davantage 
encore, de* unes aux autres, de* contradictions 
déconcertante* qu'on tenterait en vain de justi- 
ftcr.Par exemple, cst-il bon de faire ce qu’on est 
contenu d’appeler son devoir et de sc «icrifier ? 
Est-il vrai qu'on « *c retrempe dans La détresse • 
que la souffrance est un rachat, une purifica- 
tion ou, au contraire, ne vaut-il pas mieux ne 
songer qu'à jouir, i fouir n'importe comment el 
par quel* moyens de b vie oui passe?.. . Fanf-il 
conmettre les gens auxquels cm veut du bien 
i une inflexible volonté qui, pour leur salut, 
exigera d'eux qu'ils sr mutilent dans leurs sen- 
[iments les plu* chers, ou doit-on avoir pour 
leur* faiblesse* les pires complaisances? 

Ihsen, il nous semble, ne se prononce ni 
dans un sens ni dons l'autre, ou, plutôt, il sc 
prononce tour i tour affirmativement dans la 
deux sens. BrjnJ, en clFet, s’impose et impose 
à u femme la mort du petit Alt, «on enfani, 

(l ) (t«m i ü«* Slide eSa* TVirewa) Lf» It r«**! An 
kttm tr>4uu«*p<’ M— VI. K4««ut. 

(> A timlJf HMIIM 0* l'»uiiM«» o« du Icc 
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pour ne pas quitter le pays où il croit de son 
Jevoirdc rester. Par contre, Mme Alving, Ac ltJ 
Revenants, pour satisfaire le caprice morbide 
de son fils, jette dans ses bras une servante qui 
est sa sœur naturelle. , . Parcxemplc, encore: 
sied -il d’établir l’obligation morale pour celui 
oui découvre une vérité de la révéler — tout 
simplement parce que c’est une vérité — quel- 
que dangereui que puissent être ses effets; ou 
bien, répétant après h prudente sagesse bour- 
geoise que «toutes les vérités ne sont pas bonnes 
i dire », ne vaut-il pas mieux conseiller d’é- 
t ou fier celles qu'on suppose susceptibles de 
provoquer des perturbations ? 

Et Ibsen de répondre, dans l'Ennemi du 
Peuple, si la vérité doit ruiner les citoyens de 
votre ville, dites ouand même la vérité; dé- 
noncer la source d'eau minérale dont l’exploi- 
tation fait leur richesse puisque ccttc source esc 
empoisonnée, et, dans Le Canard sauvage, lais- 
sez au déshonneur inconscient dans lequel 
elle vit telle famille dont vous avez découvert 
l’ignominie; en la lui révélant vous provo- 


querez 


seulement chez elle des accidents inu- 


tiles ( t). 

Mais passons... On ne suppose pas que pour 
composer cet article, nous avons relu les vingt- 

J uatrc pièces ( 2 ) qui constituent le théâtre 
'Ibsen. C'est assez que nous ayons recouru 
à nos notes et à nos souvenirs. Le rôle du cri- 
tique, déjà pirlui-meme assez ingrat, cesserait 
d'être tenable s’il lui fallait chaque fois que les 
circonstances l’invitent à parler d'un auteur, 
se replonger dans l’étude de toutes les œuvres 
de cct auteur. Il sc peut donc qu on nous si- 
gnale l'omission de quelques particularités de 
détail relativement au caractère et i U philo- 
sophie du grand dramaturge Scandinave. Mais 
nous croyons avoir lait mention des plus sail- 
lantes. Aussi bien, comme Ibsen a laissé le 
champ largement ouvert â scs commentateurs 
cstcc un jeu pour les esprits que de l'interpré- 
ter de façons diverses. « Le vieux poète garde 
dus d'un secret * disait M. Mœterlinck, vou- 
t élucider Solness pour le public du théâtre 
de l’Œuvre. Il demeure acquis, cependant, que 
le fond de la pensée d’Ibsen est réellement tel 
que nous avons essayé de le définir. Avec quoi 
de plus ou de moins ? c'est ce que nous ne sau- 
rions spécifier... mais avec quelque chose qu'il 
faut, peut-être, attribuer à cc singulier mé- 
lange de Migorisme et d’évasisme (si nous pou- 


plui 

uni 


(l) La <k J'Ikia cal losl mil finit <t( cooinditlioni 
t« irovtr». U trtmt bornai qol â*all pidttU l'alliance 
■ic< pcopln do Nerd cueii» U ditigef euttro-eUtnuftd, ni- 
tiqanit l'tipm moderne d'tinocùlwin et finît ironiquement, 
noua nprotie eu 4c mi biographe», tutii touxot qu'il Huit 
Juia lea Wureeui eu'uo gfeupa a.niil de ae (otmei. qa'»»< 
ccmnitiiaoo venait à'itt t èlae. Ma » on ternit lujeete de lui 
tnir* ttficcbe ale « lOnundlctltMl. LlUi rraulietit de u tien- 
cluu aol te forçait 1 ne d'rr.tmn ;k,qo< M( qu'il trayait 
•volt 4*oauvm ata opinion Zouuui fort » ta opiatou et « 
tou Inurt < k»n ber <e qu'il pouvait y avoir de vrai ou Je vraU 
umbUbU dan» te qu'il tesut pour Uut. Ce qa'il faut dire en- 
core, pour ripUqeer le* routa de y«n»<« de cc pblVnoplic qui 

eut ai hautement la rooKlcoce de peueer droli, c'en que xm 
bunanitiriame irait uén« te aeirre te chemin par lequel le 
menait ion Individaaallaaue orgndlleui.... Enho, « s il t«t permit 
de lai attribuer cette arnere jenide. quand il cuteigniîl eut 
hominet t etvre «ali et I ne .ample* qoe tur ena snf mti, 
{•tel tue : V*alall-ll Ica pic paaei t dcacolr plut capabtca de 
t'entr 'aider et pl»« digme» de turc eu tociitii... 

4a) Ces puent pnuvtot te dWImc. telon leurs georet, en 
trois grimpes : 

I* Oranet tiitiodqeu (CnriMo*. Il Timutki ou It Tu «Ivu. 

du Gitili, rE‘p4ilnm» llafgiliud. la i'rilandjnll ilaOa- 
ruw. I il GtlillSn). 

»• ComedUs uiiriquet et drames philonophlquni 4 La Comt- 
Ü! h r*a».7*r, Kraaai. Par G jml, fUiai-u il la Ui 5a»- 

liim ii U Suit . 1(1 Crnaalt, I f >nw d a S»»».'/. Il Cl isard 
Munafa. km mWu, SUut >i la «ai liuilimr.l 

t- Drames osTChologiques (Lt CUIltimi /a gir /Oiiraaf. 
M innii PmfU. la D*m. J, U Slir. IIM. (iaMar.) - La plu- 
pan de ce» -cuvren oui est inierprittni Ici, toit lut ta — *~ 
Ihül'i Ji PŒ •m. aoll an l'iUsiilh . 


vons dire) ; de doute et de foi, qui sc retrouve 
dans ses théories et qui empêche de le ranger 
soit parmi les optimistes, soit parmi les scep- 
tiques. Ibsen, en effet, a été un grand contemp- 
teur de la société, mais presque autant du 
monJcquedc U société: son mécontentement 
de cc qui était, n’allait pas sans une certaine 
inquiétude, cc qui l’a gêné pour conclure. 
Quoiqu’il ait déclaré qu’il voyait la race 
humaine « affamée de beauté «( Lettre de bal- 
lon) et qu’il croyait qu’elle finirait par atterrir 
i • la terre promise », il n'a pas laissé que de 
trahir maintes fois le découragement de sa con- 
fiance en le» hommes. Il y i — et ce n’e*t pu 

la moindre des étrangetés de cet étrange écri- 
vain — quelque latalisme au-dessus ou au-des- 
sous de la révolte qu’il conseille i l’individu. 
Peut-être (et Brand qui est l’oeuvre où Ibsen 
sc résume nous le fait croire) il pensait que si 
cetterévoltc est inutile, parce qu’elle ne chunee 
rien auxehoses, clic est utile encore parce ou ’cllc 
change l’individu. Mais est-ce que, si l’individu 
changeait, les choses ne changeraient pas ?... A 
cela, Ibsen n’a pas répondu. Nous nous plai- 
sons i imaginer, toutefois, que s’il y avait ré- 
pondu il l’aurait fait Janscesens de son œnvre 
qui lui donne de l’intérètpour uous. « Fatalité, 
indolence et folie » telle est la « triple alliance » 
à laquelle il impute la misère de l’homme. Met- 
tre la fatalité sur le même rang que la paresse 
et l'incohérence des esprits c’cst cesser de lui 
attribuer un caractère divin, c’cst la considérer 
comme un accident qu'on peut prévenir, dont 
on peut corriger les effets... Cette fatalité, à 
tout prendre, ne serait-elle pas, non le péché 
originel, mais l'accumulation des fautes de 
nos ancêtres qui pèsent comme un nuage de 
plomb sur nus destinées? Cette fatalité, ne 
pourrait-on pas la désigner d'un, terme plus 
scientifique: l’atavisme? On exonérerait l’hom- 
me de sa plus lourde part de responsabilité. Il 
serait, alors, a considérer moins incoupable 
qu’en malade et comme tel appelé â guérir, à 
. améliorer... Qu'on ne croie pas que nous 
prêtons gratuitement i Ibsen cette conception 
de la fatalité. Elle est bien dans scs écrits et en 
constitue le caractère de profonde pitié. Tou- 
jours, quand il a il juger un miséraolc, Ibsen 
recherche dans ses origines quelle excuse il 
peut alléguer ( t). 11 remonte même si loin dans 
le passé qu’il finit par rencontrer un prin- 
cipe au lieu d’un individu et alors il sc sent 

E dus â l’aise pour condamner — C’est, d’ail- 
curs, que cc scrupule de manquer d’équité et 
de bonté, une des faiblesses et un des sujets 
de contradiction de cet évocateur de figures si 
énergiques qu’elles nous semblent parlois im- 
placables. Sant doute, il devait exagérer la vio- 
lence de scs héros pour sc stimuler par leur 
exemple, pour sc raffermir dans sa conviction 
qu’en troublant le lourd sommeil des cons- 
ciences, il accomplissait une salutaire besogne. 
On dirait qu'il a, par accès, des remords de ce 
qu’il exige de sacrifice de la part de cette pau- 
vre espèce humaine â laquelle il ne cesse ^dc 
reprocher d'être trop • avare de sa vie*... Il s’en 
veut de la malmener, car il ne sait si l'agitation 
qu'il s’efforce de lui susciter ne sera pas une 
cause de nouvelles souffrances pour elle... 
N cst-il pas lui-même un intellectuel OJgueil- 
lcux et néfaste comme l’architecte de son dra- 
me (Solness le constructeur ) qu’un tyrannique 
besoin de dominer les âmes, d’être idolâtré 
pour son génie rend cruel pour ceux qui l’en- 


tourent ? Quand il apporte la lumière aux igno- 
rants ne risque-t-il pas de les pousser â Jcs ca- 
tastrophes; ne leur prépare-t-il nas un avenir 
aussi sombre que celui de ce minage Rosnicr 
que la révolutionnaire Rébrcca entraîne i la 
folie et au suicide?... ( Rosmersbolm .). 

On se fourvoierait, cependant, si l’on sup- 
posait que toutes ces hésitations, que tomes 
ccs contradictions mêmes, que nous nous 
sommes lait, en passant, un devoir de signaler, 
ont empêché Ibsen de sc déclarer. Il n’a pas 
seulement exercé une critique négative â l'égard 
de toutes les conventions et de toutes les 
croyances sociales. S'il s’est défendu d'étre 
absolument alfinnatil (ce qui n’est pas pour 
nous déplaire), il a montré qu’il admettait la 
possibilité d’une régénération de l'esprit humain 
â condition que les hommes sc donnassent la 
peine d’y travailler individuellement. Il en a 
appelé i nous contre nous et c'est bien pour 
cela qu'il n'est pas aussi aristocrate qu'on s'est 
plu â le croire. 

A l'époque, en effet, où l’on interprétait ses 
drames au Théâtre de l'Œuvre, le mot d’jtwr- 
ebisme ibttnien a été créé pour désigner le dilet- 
tantisme aristocratique d’une doctrine indivi- 
dualiste, propre â émerveiller les Philistins. 
Quand M. Laurent Tailhadc confércnciait sur 
\‘ Ennemi du Peuple , il sc trouvait dans son 
auditoire, pour saluer des cris de « vive l’anar- 
chie * scs protessions de foi subversives, des 
snobs élégants qui sc faisaient une attitude 
d’admirer Ibsen pour ce que semblaient avoir 
de moins libéral ses conclusions et pour l’im- 
portance exagérée de l’influence qu’il paraissait 
vouloir, en définitive, que prit une élite sur les 
destinées du monde. De vagues esthètes admi- 
raient en le philosophe norvégien l’annoncia- 
teur des temps futurs où l’espèce humaine 
abandonnera aux intellectuels ou à ceux qui se 
considéreront comme tels, le soin de présider 
â son sort. La vérité est qu’Ibsen n’a jamais 
prétendu qu'il fallait pour le bien du monde 
qu’il sc divisât en dominateurs et en dominés, 
lia trop répété que nous devions prendre l’ini- 
tiative de notre émancipation et nous rendre 
indépendants pour qu’on soit en droit de l'ac- 
cuser d'avoir rêvé rétablissement du règne des 
mandarins. Ce n’est point en prêchant la ré- 
volte aux gens qu’on les prépare à subir une 
autorité quelconque. 

Ce qui sc dégage clairement de sa pensée 
c'est cette opinion — sur laquelle il n’a jamais 
varié — qu'il faut que nous lassions jaillir de 
nous une « source de volonté » sous la couche 
de préjugés qui nous enveloppe. Celte source, 
quoi qu’elle devienne, ne saurait être contenue. 
L'insurrection, même sauvage, est préférable 
i 1 immobilité. Cc n’est qu en sortant de 
l’ombre de l’arche que nous prenons connais- 
sance de nous-mêmes et cela seul importe... 
Les compatriotes d’Ibsen se sont plaints que 
pour les tirer de leur nuit il lésait implacable- 
ment fustigés, et ils lui ont reproché trop d'a- 
mertume et de dureté, trop d'cxigcncc aussi .\ 
l’égard des hommes et surtout des femmes... 
(^cs dernières ont été un peu effrayées de l’es- 
time qu’il professait pour elles et de l’idéal qu’il 
leur proposait... Sans doute, clics sentaient ce 
qu’il y avait de mépris pour les faiblesses et les 
vices de la femme, telle qu’elle apparaît en scs 
rapports actuels avec nous, dans son fémi- 
nisme et ce féminisme les irritait comme un 
insolent paradoxe. Agnès ( t), Hilde Wangel (a), 


< Ici PmmMili: U mère de Hrend. 


LES TEMPS NOUVEAUX 


Nors (i), Ellitla ( 2 L Hcdda Gabier (j), mime 1 
Mme Alving de Lu Rarn,mli,<t Rcbccca West 
de Rosmersl\)ltn semblaient des modèles si com- 
plets qu’on soupçonnait Ibsen de ne le» avoir 
offerts que par ironie et comme une gageure, 
en imitation A des créatures imparfaites et 
accoutumées d'étre aimées pour leurs imper- 
fections... 

Mais nous ne pensons pas que l'intention 
d'Ibsen était d humilier ou de décourager les 
femme» quand il en incarnait le type épure 
dans les admirables figures de ses héroïnes. Il 
espérait, au contraire les stimuler et c’était son 
rêve le plus cher qu’elles se montrassent dignes 
des hautes destinées où il les croyait appelées. 

11 a réservé sa verve la plus incisive pour 
chiticr les bourreaux, non pour maltraiter le» 
victimes et ç’a été avec une âpreté dont on lui 
a d’ailleurs fait grief cju’il a ridiculisé les repré- 
sentants des lois sociales, c’cst-A-dirc les créa- 
teurs de l’état de misère et de servitude hu- 
maines. 

Aussi, outre la beauté technique de leur 
ordonnance, la poésie, parfois obscure, mais 
toujours virile et la majesté sobre de leur lan- 
çage, la vérité de leurs caractères, les drames 
d'Ibsen valent-ils par l'émotion, par le souille 
d’indignation et de pitié généreuses qui les tra- 
verse. 

Nous le répétons — car il faut s'entendre — 
cette pitié n'a rien de la compassion facile et 
un peu dédaigneuse que nous sommes enclins 
A montrer aux infortunés et qui nous fait les 
plaindre en nous penchant de haut sur eux. 

La pitié d'Ibsen n’a rien d'occasionnel le - 
mcni attendri, c'est un secours violent, mais 
réconfortant qui en appelle A la dignité de 
l’homme abattu et qui l’aide i se redresser. 
Hile est de la même nature que sa colère, elle 
ne désarme pas. <r Tout ou rien » telle est la 
devise de BranJ et telle est celle d'Ibsen. 11 
exige de nous l’impossible, — il a raison, — 
c’est le moyen, peut-être, de nous obliger à 
réaliser le possible puisque nous restons tou- 
jours en deçà de ce que nous voulons et de ce 

3 ue nous pouvons. Nous l'admirons comme un 
es plus infatigables « professeurs d’énergie » 
qui aieut jamais été. 

John-L. Charpentier. 

■ — 

Correspondances et Conunnnicatioos 

X Le Palais du Travail do Roubaix ayant censé 
il ‘exister, le» camarades sont priés de ne plus riou 

y envoyer. 

Ils sont priés de s'adresser. 4 l'avenir, au gérant 
du journal Le Combat, 21 3, ru© «les Looguee-LUies, 
4 Roubaix |Nord> 

X Association Internationale Antimilitariste ( Co- 
mité uatiomtl). — LoOouiiiô reconstitué s’cal réuni 
le lundi 17 courant. Sur sa demande. la secrétaire, 
Kélicie NuunvUk», a ôté relevée de «es fonctions. 
Le Comité a désigné pour la remplacer Miguel 
Almeroyda et Eilgéoo il utle- Le camarade G. Ar- 
douin conserve sou poste de trésorier. 

Le Comité a décidé la création d’un bulletin. Lo 
promler numéro paraîtra tu !•’ octobre. 

A l'occasion du départ do la classe, ce numéro 
sera Uiuairé. Les secrétaires do sectiou voudront 
bien prendre leur» mesures pour assurer une 
distribution intelligente de cette feuille. 

Adresser toutes cotxuuunk-'itious au siège pro- 
visoire : Maison Raynaud. 31, rue üraogewiux- 
Bulles. 


il) Milwi Je f'oopft. 

[») U Oui* Je U OMI. 
b> H*Jd» Usb-lcr. 


Comité do Défense do boni» Oraadidier . — Le* 

membre» du itomité do bcfetise do Loulo Grau 
didler prouvent éncrpiquemi-ni contre le «ans- 
uéue do t'tdtnitiiMralkm pénitentiaire pour la 
façon dont elle a agi envers notre r mura le Gran- 
dit! 1er, eu le transférant do Fieanca a La Santé et 
de la Sauté 4 iliotn, sans mémo le laisser prévenir 
m famille. 

X Nécrologie - L'Ordrt, U feuille anarchiste 
do Limogea, annonce la mort. 4 ‘10 ans. du cama- 
rade Jules Durons. Sou* lu pwitdonymede Homo, 
il avait publié, prÜKlpaleinenl dans L'Ordre, 
uuoUpiee bon* article* de propagande, lient mort 
du mal des pauvre», de l'alTrauM mbereuk-r, eu 
au! I* bourgeoisie et l'autorité trouvent un *1 
ferme Smltlen. 

X Aux fleuriste». teinturier#» en plume», pin 
mauléres, pxilloteuso» et autre». - • Lunarad©*. 
nous «mime* peut-être 4 U veille d'un mouvement 
dégrève générait. Uue|ipie*-un» d'entre votre, 
bien que didée» avancées, no soûl pas syndiqués. 
Noua prions cctix-U dn venir nous aider dans U 
préparation de la lutlo. 

Pour pl u a amples détail» écrireü Auguste Vallet, 
Chambre syndicale de l'Industrie Dorait», boureo 
du Travail. Paris. 

U syndical s’uMUible le deuxième Mme 11 de 
chaquo moi». Permanence 4 1a bourse il- étage, 
bureau 0', chaque soir. 

X Amiens. — Non» prévenon* 1«» camarade» 

qu'A l’occasion du départ des conscrits, (Jer minai 
publiera un numéro spécial illustré et eu couleur 
avec la collaboration de oo* camarades Miguel 
Almcrcyda, Yvetol. O. Hervé. O. Bastion. J. sin- 
cère, Lucai, etc. Le cent, 3 francs, port en pins. 
Ecrira 4 Germinal, 26, ru© salnl-boch. Amieu». 


Le prochain destin sera signé Vax Donna». 
■ ■ 


CONVOCATIONS 


LaSomaillo 0. P. du XX . 21, rue Boyer, Pari*. 
— Vendredi 21 septembre, Discussion entrer ca- 


prnebain, 4 a h. 1,2 du soir, an c*ré Tariol, nie 
Sainte-Ursule, 15. 

Ordre du jour : I» bocoaeUtutlon du groupe : 
2» Choix d’un local. 


Bustes le Louise Michel si Buste Réélis 

11* Vont nous être livré» ver» 1e 23 de ce mois. 
I.*** soirecripteun parisien» pourront donc vonlr 
les prendre au bureau * partir .1© celle date. 1 m 
plu* vit© pos»ililo, car il tout payer le mouleur. 

Les souscripteur» do province et de l'etranger 
♦ont priée de nou» en expédier le muQiani, aoîl 
'> franc», prit de chaque buste, plu 1 J /raac» if're»- 
bi/Uft par luth, plu U prix .fa a erdup-uUI de 
•'* kiloe. par hui* éy J /entre/ (mu I fr. 24 rn gare. 

1 fr. 50 a donnai©, et pour l'étranger, de l fr. M 4 

2 fr. 60. selon le* tarif» |0«Lauxj. 

'juciquea souscripteurs ne nous ont envoyé qu© 
le prix de» buste». Ceux-là sont prie» d'envoyer 
le complément. 



Petite Correspondance 


./ranv* Bbn de Halo*. — Vous pourrie* von» 
adresser an groupe espéra» tl«t« d'ffyèr» secrétaire, 
E. Barbaroux, 16, cour» UuiU/iss. 

C., 4 Mu»IJi(iirr. — Merci. Q-je le ununils B. 
non» envoie 2 frafte» Ml timbres ou en mtnlsl Pjur 
trois mois, le remboursement est trop cr-ûteux — 
Oui. e« syndicat existe : bonne du travail .te l'aria, 
rue do Château -d'Eau. 

CL-irlry ll'nu. — Le Père fapurgv Constant 
Marie) vous remercie do l'envoi -I'-» journaux d'Amé- 
rique ut désirerait avoir votre adresse. 

Gai., à /Vjignau. — L'âbnrnr-nent prenait fin lo 
30 septembro. L* nouveau jusqu'à fin mars. 

J, D ,h Ijiuirtt. — Oui, acceptons timbre», mais 
per lons au cbang» presque moitié. 

S. il. S. — Malgré îles idées justes sur la timidité 
des peuples dit» Lutius, votre dernier article est faux 
.Uns l’on <em Mo II fsut chercher le salut ailleurs 
que dans l'union du « sang latin » et du » sang 


Mardi 25. — D' Pet lit : Lit* maladif» 4 proto- 
zoaires : malaria, maladif du annum-ll, syplilU*. 

y. 4.1 AT. Soction dot IIP et XX* arfond. — 
Grand meeting aulimilllariitc a l'occasion du 
départ de la cia©»©, lo mardi Mplembro, a 8 b 1 J 
du soir, sali© Goaibrlnu», .“09, rue do Cban-nliui. 

Orateurs : 0. Hervé. Miguel Almereyda. lions- 
<iuut, Roger Sadrio. Distribution du brochure - 
Réunion de la section, le jeudi 4 8 h. I ".'.au local 
habit iiH. ru© du Ken tel- Vous. 

X L'Aube Sociale, U P . I. passage Dary, *>u 
80, Avenuo d© Saint-Guoa (f»* . Réunion gm 
rai© des camarades ou vue do la réorganisai! ou do 
no* causeries-conférences. 

Le* soclélain» sont priés d'y assister, .xin«l que 
tou» le* cAmarade* s'intéressant 4 notre U. P. 

x Lkvallois-I’krrict. — Section aotimililariiu. 
— lxes membres de cetto section organisent, pour 
1© siiinod 1 29 coûtant, une grand© (i>nfér©tic«*-G»n- 
cert 4 l'occasion du départ do la claaat» 19*5. lb*r vé 
et plusieurs autre* camarades y promirent la 
parole. 

Nous engageons loua le* anlt militaristes a assis 
lcr à celta réunion, qui, d'aprè» certaines menace» 
faites (*ar les radicaux contre notre camarade 
Hervé, no doit pas manquer d'imprévu. 

U sali© de l'Alliance de» travailleur», 61. ru© d* 
Conseille, où aura lieu la conférence, contient 
2, MO paraonnaa. 

II sera perçu 30 centime.» d'entrée pour couvrir 
les frai» de propsgan<to;lM soldats «tu» oinacra» 
de o'imporlo quelle région ne paicruat pa». 

X Bu-LANCouai. — L'Harmonie Oaiveraoil*. 
groupe communiste d’émancipation intégrale. 

Réunion tous las mercredis villa, provisutremenl 
cliea U» camarade Armand, 2S, rue do» l'eu plier*. 

X AuuHRVuxlKas-PaXTls. - Qaelquo* cama- 
rades vraiment d© fomlor un groupe pour l'étoile 
et U propagation de l'EeperauUi. fis font appel a 
tous la* militant' qui comprennent l'importante 
utilité d'une telle propagaiule pour venir les aider 
dan* leur re livre. 

La réunion aura lieu lo samedi ’l cou nuit, s 
8 h-, *aile Belot, route do Flandre, Aubervillicr*. 

X Toutou**- — Le* anarebisto» d* Toulouse 
sont invite* a * rendra, le samedi 22 septembre 


.V. D., 4 Sai»i El irnnr. — Nu u» ne trouvons DU 
l'idé© en soi «i héte que (». 11 est vrai qu'aux muni 
de l'autorité une fiche »«ntta're peut toujours deve- 
nir plu» ou moins policière. 

R P„ b Rpimal. — Il r lista I© JfiW du Pidi- 
-iir-Jlfue>KXire, par Galloprau. 

d. .1/., 4 La*j*Jqt. — Merci do renecigneaenL 
Un tâchera de sc procurer le numéro. 

JL, 3 Prmridtaa . — Reçu le» rarte» p-utalee. Merci. 

CA. J., d Jir4e0«iiu. — Finira fin février. 

t\ l... Paru. — Le volume neuf, A fronça es li- 
t, rai ri-, 3 fr. 75 pour no* lecteurs. 

CA. Si. Dnh. — Jeun Dobré dcamade ai voua 
avtr reçu son dernier article et su carte postale. 

X., ù Aiutrn. — Lartklu souligné «et d uos 
kétis© 4 arracher des larme*. Un ne répond par, 
d'ailleurs, aux crachai» qu'npoelurr, dans uno feeillo 
tarée, le renégat Albert Richard, exécuté ilcpui» 
longtemps par Ica révolulionaaii©*. Lui seul eu cat 
•ali. 

B. G., b iun. — Pourriw-vou» noue donner des 
notna et edreeree pour lia eu vote de brochures f — 
Avec l'aide de Joua, nou* prétendons pouvoir vivra 
en gardant nos 16 pagne. 

D. r jod, MartiUf. — Voir Forvjli'oe* jur uJuUê, 
par Potigë», 0 fr. 20 (a peu prie épuisA*). 

T. ÀmihiMte. — N avons par ce» carte# «n dépôt. 

Reçu pour le journal : 

R., à LaTour Saint Oeb'n, l fr. — C.F.,auMaix», 
10 (r. — B. G., il Avcre 10 fr. — (pour envoi de 
brochure» anarchiste» aux instituteurs). 

Reçu pour le cainarada B. Lamotha (qui est prié 
.te faire connaîtra soa adrawe): quchpuacamaradcn, 
3 fr. 


tequ pour i'.lcenir m <ial de Madeleine \ ernas : 
B. G-, inititutncu, b b. 

Béerai à loua. .. . 

G., â Sainto-Bélêoe. — A. B., à Alluina. — M.. à 
Anvers. — P., à Zurich. — H , à Minipoix. — Ch., 
à BUté. — U-, à CVvremonl. - fi., i U Tour 
îiaint-Gelin. — A. M., a Amhuar. — T. Ch., 4 
N'ow-York. 

Kequ timbrée et mudjite. 


U O «nui i J. O as va. 





* J J I 


Si.'*, 


— Au T>Ji . TTL BI3-NAC 

— Guette I Guette! Yvon! ... Nos deux cuirassés tout noulsl 

— Ouais! Eocore quatre cents millions de livres de pain foutues dans l'oaul Souque toujours, Paulickl... 
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L’Unité Minière 


La question de l'unité minière n'est pas une 
question J’ordrestricicmcntcornoraiif. Elle dé- 
passe leslimites corporatives. Elle intéresse les 
militants révolutionnaires par la modification 
d'esprit qu’elle dénote citez les travailleurs de 
la mine et plus encore par les conséquences 
quelle peut avoir dans l’ordre social, par l’aide 
importante que peut apporter une organisation 
syndicale minière énergique, menant la bataille 
de classe avec les autres organisations ou- 
vrières. 

Car jusqu'il maintenant, jusqu’en 1902 plus 
exactement, les mineurs ont lait bande i part, 
sc sont tenus en dehors des organismes cen- 
traux de la classe ouvrière. Ils ont poursuivi la 
réalisation de revendications n intéressant 
qu'eux-mêmes, ils ont demandé des luis pour 
eux seuls, lit l'on doit dire qu'ils uni binéliclc 
dans une certaine mesure — oh ! pas large 
d'une sorte de bienveillance intéressée des gou- 
vernements. Les premiers propagandistes ue 
l'idée de grève générale ne concevaient pas un 
mouvement de grève généraliste sans, au dé- 
but, comme premier effort, l’arrêt de 1 extrac- 
tion du combustible. On a vu, d ailleurs, a la 
grève des mineurs de mars-avril dernier, un 
certain nombre d'établissements industriels 


contraints de restreindre leur production, quel- 
ques-uns même de fermer leurs portes. Et ce fut 
une des grandes craintes de notre bon gouver- 
nement clcmencistc que de voir la grève du Pas- 
dc-Calais entraîner un mouvement de tous les 
mineurs de France, mouvement qui n'aurait pas 
manqué, les stocks de charboa n’exist3nt pas, 
de provoquer, à un moisde d'stancedu t" mai, 
un arrêt forcé des usines, métallurgiques et 
autres. 

Cette importance sociale d’une grève de 
mineurs, nos gouvernants, l’ont observée il y 
a déjà longtemps. Aussi, ont-ils apporté un 
soin particulier a endormir cette corporation. 
Us ont trouvé des instruments pour cette be- 
sogne, dans les personnes de quelques diri- 
geants de la Fédération des mineurs. 

Jusqu’en 1902, les syndicats de mineurs 
s'étalent tenus en dehors de la Confédération 
du Travail, et n'avaient formé qu'une seule or- 
ganisation nationale. En 19*12, à la suite du 
Congrès d’Al.-us,lcs syndicatsde.Montceauet Je 
Dccazevillc se retiraient de la Fédération nario. 
nalc des mineurs et faisaient leur adhésion, en 
qualité de syndicats isolés, i C. G. 1 . L’est le 
commencement de la scission, le début de la 
lutte entre les organisations minières. 

Montceau et Decucville naissaient pas 
uniquement en vertu d’idées révolutionnaires. 
Certes, il y avait deux courants d'idées dans 
la Fédération des mineurs mais ces syn- 
dicats protestaient surtout contre l’acte Je 
trahison dont les mineurs de Montceau avaient 
été victimes. On garde le souvenir des 
grèves soutenues par Montceau, il y a quel- 
ques années. Grève offensive et victorieu- 
se eu 1900. Grève défensive en 1901, con- 
tre-grève comme l’appellent nos camarades Je 
Montceau. La Compagnie de Blanzy voulait 
démolir le syndicat et retrouver dans scs mi- 
neurs des esclaves dociles. La résistance fut 
acclamée. - U (îrève commenta Un lanv.cl ; 
le 1; mm les mineurs , 1 c Montceau deman- 
daient 4 la Fédération nationale le venir a leur 

secourt en Jéeilan t la ^rère générale Jet mineur t. 

[I était question alors cher lesmineurs Je lairc 
un mouvement général un faveur Jes huit heures 
Ju minimum Je laitue ri Jca rtirancs. Ca que 
demandaient le, mineuts Je Mnnteeata n étau 
June point lémérairc; il ne aapissait que de 
devancer un mouvement projet*. La JcmanJe 


de Montceau fut examinée un mois après, seu- 
lement, au Congrès de Le ns fi i-iq avril). Il y 
avait deux mois et demi déjà que les mineurs 
de Montceau poursuivaient, eu plein hiver, 
leur résistance opiniitre. Cette demande si jus- 
tifiée, Basly la combattit avec acharnement, 
prétextant qu'il était impossible d'accomplir le 
mouvement de solidarité réclamé par Montceau, 
les intérêts Je Montceau, disait-il, étant parti- 
culiers. Malgré cette opposition, le Congrès 
n’osa pas paraître abandonner Montceau. Il 
décida une consultation des mineurs par voie 
de référendum, consultation qui devait donner, 
croyait-on, une majorité ecNlrt la grève. Le 
référendum eut lieu le 28 avril; il donna une 
forte majorité pour la grève. Le i ,f mai arrive; 
le gouvernement dont on a demandé l’inter- 
vention auprès de la Compagnie de Blanzy n’a 
pas agi ; les mineurs de Montceau attendent 
que la Fédération nationale exécute enfin le 
mandat que lui a imposé le référendum. Le 
Comité national des mineurs est fortement 
embarrassé; il sc réunit néanmoins le 5 mai. 
Miis Montceau le tire de l’embarras. Se voyant 
abandonne, il 1 repris le chemin de b fosse. 

Le Congrès des mineurs qui suivit entendit 
naturellement la protestation doulourease de 
Montceau. Le Congrès d’Alai s avait encore i 
se prononcer sur la grève générale, dont il était 
question depuis plus d un an. Certains syndi- 
cats la voulaient immédiate ; dans un premier 
vote ils furent la majorité. Mais, par b trahison 
de deux délégués, de majorité ils devinrent 
minorité i un deuxième vote. Ce lut l'occasion 
Je la rupture, le soubresaut dernier qui brisa 
les liens de l’unité minière. Montceau et Deca- 
zcvilte démissionnaient de la Fédération des 
mineurs. 

Le Congrès d’Abis s’était tenu au printemps 
Je 1902. Au moii de septembre, i Commen- 
ta, un nouveau Congres se tenait. La grève 
générale y était votée i l'unanimité. L oppo- 
sition des dirigeants du Fas-de-Cabis s était 
transformée en approbation enthousiaste. La 
raison en était rapidement connue. Ibsly ne 


pouvait plus contenir 

tuvsin. Le Congrèsapprcnati, en effet, au cours 
d’une Je ses séances, nue la grève venait Je 
partir i la Compagnie de l’EscarpeJlc. 

Le Congrès s’engageait i mener la grevé 
nationalement, le Comité national ouvrier trai- 


les travailleurs de ion 
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uni avec le Comité central do Houillère». 
Interdiction était faite de traiter par compagnie» 

ou ■» btoim 

Ccü Ir actobae que b dkrina ofli- 
ddle. Quelque joua après « Pas-de-Cjftus, 
sui serouckr des an CB» tuvsio», entamait la 
■i|)CiidoniaiK se» Compagnie». Le Bbrejo 

national protêt!, (Taign.i i - Il eur beaa 
taire, f.a mntOTvrc du Pavde-Cilai*. murait 
I échec du mouvement général de grève. 
Aussitôt après ccttc grevé, qu'on a appelé la 

C H-c générale de» mineur», le syndicat de la 
ire quittait A ion tour la Fédération natio- 
nale do mineurs; dans le Pas-de-Calais, il *e 
formait un nouveau syndicat, b Fédération 
syndicale des mineur» du Piv-de-Cabis. Ce* 
dent syndicats demandaient leur adhésion A la 
Confédération, y rejoignant les syndicats de 
Mtwitcrau et de ücca^ev ilc. 

Sentant le danger de division qui la menace, 
i cette nouvelle, la Fédération Jet Mineurs 
deraanJc A «on tour son adhésion A In C. C. 
T. Celle-ci se trouve en présence de trois 
demandes d'admission .celle» de deu» synJicati 
isolés de mineurs et celle de' la Fédération de» 
Mineur*. One décider ! Que faire ? File sur 
seoir i ces demandes d'admission et invite les 
organisations de mineurs i utiliser le pnochiin 
Congres idc Car nuire; des mineurs pour 
ramener l'entente au scinde prolétariat tninieT. 
moyennant de mutuelle» concessions. Elle 
envoie au Congrès de Carmaos un délégué, le 
camarade Gamery, afin d’aider à cette entente. 
Gamery ne réussit pas A se litre recevoir offi- 
ciellement dans ce Urne tes ; l'unité minière ne 
fut même tus discutée, les condition» des 
syndicats dcnnisionniirn, pas examinées, 
c’était définitivement, irrémédiablement la 
scission cher les mineure. 

Le syndicat de la Loire et la Fédération 
syndicale du Pas-de-Calais furent admis A la 
C. G. T. Et une nouvelle Fédération nationale 
de mineure, sous' le nom d'CWr'iW F {dit ah des 
Mineurs fut constituée. C'était en mai 190J. 

Depuis cette date, l'Union Fédérale a fait 
dn progrès considérables. Elle groupe au- 
jourd'hui pics de vingt syndicats. Elle a tenu 
chaque année un Congrès national. Le dernier 
s'est réuni 1 Dccazeville, en mars au début de 
la grève de mineure dernière. Ce congrès dé- 
cida en principe 1a grève générale des mineurs, 
subordonnée ans événement* Ju Pis-dc-Cabi*. 

Cette grevé générale u’èdau pas, unique- 
ment par la faute du Piv-de-Cahts uu ttuly 
essaya, dès U première semaine, d'étrangler b 
grève régionale. 


1 VutO te mande»» lautA en .autesBlioa pu le 
Burtin iMUonai «uiuf ta uunuu.rv .linunolle Ju 
Pas Jc-CiUn : 


Chojeai 





On a encore pnèmmte A l'esprit b lutte igno- 
minieuse du viens ssiiJkar contre le nouveau, 
.1 «Bure delà de t niés* grève d» Ifcu-Jc-Calaia. 

On * souvient dla vicu» \>ndfc» envoyant 
.me dékg.uii)» A ftris le 18 mai-' > 1 » grève 
. est partie le r ^ > dhcuter aecc ht» représentasse» 
Jes Compagnie* homllcreiiat programme «II* 
revenJiciUun» qu ï n’avait Mtnil, en aucun 
endroit, 1 Papprohetion îles grévhtss. 

Basly laiuit jrrèter Brout choux le 20 mars. 
Le meme jour, il demandait des troupes. Il 
Jevaie en demander une autre lois pendant la 
grisa, en sa qualité de maire socialiste de Lens 
et Je président du vieux syndicat. 

il injuriait et calomniait bassement, A partir 
du 21 mars et chaque jour, les militants de la 
Fédération syndicale et de la ContèJèraiion, 
les accusant Je faire une besogne payée par les 
Compagnies alors qu'il livrait, lui et son état- 
major, les grévistes aux serres des Compagnies 
houillères. 

Il inventait finalement avec son compère 
Clemenceau la fable du complot (t). 

a n 

C’est le même Basly qui, aujourd’hui, veut 
refaire l’unité minière hriscc par lui en 1901 
ce 190a. On cun viendra que la grève dernière 
lut idc une bien piètre préface A cette nouvelle 

unité. 

C'est que b grève de mars-avril a modifié la 
nuatiun des 1 1 animations minières. Le vieux 
v ndicjt a eu beau direct beau faire contre b 
Icdcralion syndicale, il ne l'a pas démolie 
dans . c tinte des mineurs de la région du Pas- 
dc-Cabiv Au . .ntrairc, de nombreux adhè- 
re nt-. nouveau» sont venus s'inscrire A b 
Fédération • v nduak, ce qui lui a permis de se 
.! loisir uu secrétaire permanent, le camarade 
Dumoulin, qui mène avec Broutchoux une 
..unpjgnc active de propagande syndicaliste 
dan • le l’.ivde-Cibix et dans le Nord. Des scc- 
' uns si ndicales ont été créées dans des concev- 
ons houillères nui, jusqu’ i ce jour, avaient 
■ Ici niée: A l'influence révolutionnaire. Dan* 
aotueikiuii» de Lens, Liésin, Dourges, 
t.oumètes, Drocoutt, la situation du nouveau 
wndicat ut raffermie; la trouée a été laite 
Jan- les concessions de l'Escarpelfe, d'Ostri- 
■urt, «Je Carvin, de Mctircltin et de Béthune. 
Lu résultat plus important encore a été 
iit. int danalarcfflon d» Nord. Face au vieux 
uiJicat du bassin d’Anzin qui avait décidé, 
ni .ours Je la grève, de faire son adhésion à 
Union fédérale et par elle A la C. G. T., 

I mais n'en a rien fait, une Fédération syndicale 
.lu Nord a été fondée, et grAcc A l'activité 
d'excellents militants, comme le camarade 
L.étcïo, c développe avec rapidité. 

Dans les autres bassins houillcrs de France, 
le rôle des dirigeants du vieux syndicat a été 
sévèrement jugfi Des syndicats adhérents à la 


1 . U u’«M |ua [MUitile J'cnunicrrr au coût» »U .cl 
,, iule u.ute* le. ignoinmici accompli» au ooun Je U 
f; rive par Bulv, le vieux -ynJic.it « te Khvil Ju KorJ, 
.-nnne I» militant» Je la Confédération ri Je U Poltra- 
mm syndicale il» Mineurs du Paj -Je -Calai». je «i^iule 
a uu* leueurt U publication prochaine par U F. S. Je» 
Mineur* Ju l\-dc-C. d'une brochure : 

La I V- if/ iu' lu GrHv du Mintun Jt /y, «S, aime* cama- 
Jet i/tat-luont I» lait* elfeiom broial» | «mite Je» caoail - 
U f. « Je-, i-olmcivm wavimni^u» du Pavd«-CaUu. 

Pou > ma part, je t'oublie paiia promu te faîteaux Tim/u 
Van- r..ua,alorequc|'étai» a ta pu tonde Détbunc, d'Knrc 
ici mi fitstariqav de cette «ère. Je me propose en outre 
J’ecnrr «ou» peu âne brochure iur cet attentat cituirc la 
liberté a» miuuntt et «mire U Jav»« uuvncre. que loi J» 
CtmfliU. beuket le» prciKa.upau..i.i Ju gaguc-yai» m uni 
.eouainl a rciarJct d'écrire Ce* «érilé* Uop ignorées. 


Fédération n uiomife. A h* maille Fédération, 
ne veulent plus »c traîner A la remorque des 

Ua«l» et Lainendln. 

U semble qu'un esprit non vcareet plus ré»! 11 
anime aujourd'hui les syndicat» des mineurs. 
Au Cbtwèt Je SainMtfenne de la 1 édéra- 
Boi) nauanalc (juillet dernier) ou lut pria» la 
décision de proposer l’unité A l’Union fédérale, 
certains Jélègnés du vieux syndicat du fts-de- 
Calais lui-même, du syndicat du bamin d'An- 
zin, du syndicat de Carmaux se firent les 
interprètes du désir d’une partie de la masse 
minière — la partie la plus clairvoyante — 
qui réclame la fin des luttes entre organisations 
syndicales pour mener enfin une guerre sé- 
rieuse aux compagnies houillères. 

Ce n'est pas en tenant compte de cette ma- 
nifestation du désir des militants du prolétariat 
minier, que Basly se déclare maintenant parti- 
san de l'unité, alors qu'il a été toujours un 
artisan implacable de division. |l ne faut pas se 
leurrer.ee monsieur ne veut l’unité syndicale 
uc pour détruire la Fédération syndicale dn 
as-Je- Calais. Par le moyen de l'unité socia- 
liste, il s’est débarrassé Je ses adversaires gucs- 
distc* en faisane exclure du parti socialiste 
unifié les militants socialistes révolutionnaires 
qui désapprouvaient scs actes. Ainsi on a pu 
voir l’urtiçue groupe sixïalisla (un ancien groupe 
du Parti ouvrier), existant dans le 'Pas-de-Calais 
ai<ant l'Unité, exclu de la Fédération socialiste 
du Pas-de-Calais 1 Ce malheureux groupe, qui 
prenait au sérieux Ij propagande socialiste, a 
été dusse du Parti socialiste pour avoir orgtx- 
nisé, A Lens, une conférence Gustave Hervé. 

Basly voudrait, par l’unité minière, atteindre 
un but analogue : *e débarrasser des syndica- 
listes. Mais ceux-là sont plus nombreux ce 
moins commodes. 

Il voudrait.cn outre, coopérer A l'assaut que 
se propose de donner au Congrès d'Amiens le 
parti socialiste contre la C. G. T. et contre le 
syndicalisme révolutionnaire. 

Le pauvre homme ! De cruelles désillusions 
l'attendent. Le Congrès d'unification. des orga- 
nisations minières, qoi se tiendra A Paris, le 
j octobre prochain, ne peut que lui apporter 
des mécomptes. 

L’unité minière doit se faire. II est utile 
qu'elle se fasse. La masse du prolétariat minier, 
plus moutonnière encore que les antres masses, 
ne perçoit pas l’importance «les raisons qui 
•.épatent les hommes qui sont A la tête de scs 
Jeux organisations; elle n’en voit que les nom- 
breux et pénibles inconvénients. 

J'ai pu me convaincre, au cours de b grève 
du Pas-de-Calais que j’ai suivie des premiers 
jours aux derniers, que la masse des travail- 
leurs de b mine ne manquait point d’ins- 
tinct de lutte, qu'elle était capable des actes 
les plus virils, de b résistance b plus coura- 
geuse et que si elle était allée A chaque grève 
depuis 1&93 A une débite, c’est que de* hommes 
l'y ont conduite, A ces défaites. 

11 faut l'unité, tua» sans ces bergers, sans 
les Basly et les Lamendin; il b but afin qu'j 
cette qualité de combativité que possède le mi- 
neur, 11 tic propagande éducative vienne joindre 
des qualités de critique et de réflexion, afin que 
-.ortant Je l'ornière corporative le prolétariat 
minier lasse doubles enjambées pour rejoindre 
les autre-, fractions de la classe ouvrière mar- 
chant A b libération du travail. 

PiE«a* Monatte. 


<v— 


Lo prochain deatln «or a «igné Mauuigs ltonut 


LES TEMPS NOUVEAUX 


L'Éducation ü laite 

(Suit* tl fin.) 


Entre lo syndicalisme de la poule au pol, «1 
je puis dire, ot le syndicalisme révolutionnaire, 1 
Il n'est pas d'atlluix a posnlhlc. lia liont pas 1 
lo» même* moyens» ils marchent ver* un but 
différent. 

Lo premier, indifférent aux principe*, «'Iran- 1 
gor au sentiment du droit, #c cantonne sur le 
terrain concret de» avantage» immédiat* et de» | 
acquittions matérielle», La ■■ politique du» ré ! 
«allât* », voilà la «eulo qu’il comprenne ol II ne 
doute paa qu’à l’aide d’une action «yndicalo 
soutenue, complétée par de bonne» lois, il n’a- 
boulisso à réaliser «on idéal do haut* salaires et 
de courtes journée», do retraite» ouvrières, 
d’assurance contre les accidents du travail, le 
chômage, la maladie, la vieillesse, etc., etc. 

Son r«" vo à lui, c’est d’être protégé ; c’eut le 
rêve constant de* médiocres et do» faibles. Il se 
tourne donc, après tant d’autres, vers l’Etat tu- 
télaire. Celui-ci au reste no demande pas mieux 
que do protéger l’ouvrier s il n’y gagn» paa sou 
lement un nom de philanthrope, il s’assure 
encore par là, presque sans frais, contre la ré- 
volte, l’ouvrier quo la loi protège no songeant 
guère aux barricades. .. 

Ce syndicalisme-là, les Anglais lo pratiquent 
à qui mieux mieux. 8a force numérique n’est 
égalée chez eux que par sa puissance pécuniaire. 
Foui tant nous ne lui envions ai l’une ni l’autre, 
parce quo l'expérience nous a informés que ce 
no sont ni l'argent ni le nombre qui, dans le 
monde, gagnent les grande» batailles. * ’n sait 
que le trade-unionisme anglais vient d'entrer 
dans la lice parlementaire et quo la Fédération 
américaine du Travail, qui groupe quinte cent 
mille travailleurs, se prépare à suivre un si bel 
oxomplc. Mais ce qu'on ignore trop clics nous, 
ce que M. Jean Longuet se garde bien do nous 
dire, c’eat quo lo irudo-uuiooismo anglo-saxon 
n’a jamais mis on question I organisation sociale 
actuelle ot borne l'activité ouvrièro soit à In 
défense des salaires soit à des amelioration» de 
détail. .Sa place nu l'arlomcnl ôtait donc abso- 
lument indiquée et 11 ost surprenant qu’il ne 
l’on aviso qu’aujourd'hul(t) N'est ce pas au 
Parlement que loi «lasses, unies dans un com- 
mun ainour do la paix socialo, *o rencontrent 
pour dénouer sans violence les conflits que sus- 
cito l'antagonisme économique ? N'est ce pas au 
Parlement que bout la marmite aux palils pro- 
II U V 

Ce qui caractérise au contraire les ouvriers 
révolutionnaires, c'est leur notion du droit, leur 
sentiment de Injustice. Aussi, loin de se résigner 
à l'exploitation capitaliste, la combattent-ils 
dan* son principo mémo, avec la forme pensée 
do l’anéantir un Jour. Le but déclaré, statutaire 
delà Confédération générale du Travail n'e»l 
paa le perfectionnement du salariat dan* un 

ions favorable à l'ouvrier, mais sa «oppression 
pure ot simple et toute l'action syndicaliste non 
voile doit logiquement so subordonoor à ce 
grand but lointain. 

Dé* lors, plus d'accommodement poailblo 
avec la société actuelle, do laquelle on n espéra 
plus rien. Ia seule altitude que puissent prendre 
des travailleurs intelligents et justes on face «tu 
capital ost ceilo du combat à outrance, île la 
lutte sans merci. I a paix sociale peut s'attendre 
do leur part « toute» le» violations; entre lo« 
maîtres et le» esclave», c'c»t désormais l'état <!<■ 
guorro. La grève douiouro l'arme prolétarienne | 
par excellence ; mais il »o constate de plus en 

(I) La iMllaece. <*u misas I in.titf. ro.ir* «t«-* 
union* * l'égard du l'aelion parlementaire ot ilo l'inter- I 
vnnlivitnlei»» n'slait «»u» douta qu'un visu» r«st<« >t™ 
l'osprli HianuiiiMlDrio», si vivace elio* lo» Auglo-Saiou». | 


plus quo le» grèves aujourd'hui prennent un 
caractère tout nouveau i «lie* ne sollicitent plut, 
olles exigent, U arrive mémo qu’elle» munirent. 

— Sou* no sommes plu», répétant ta» chefs 
d'industrie, en faon de rontlil* économiques, 
tnnis de mouveuionU révotiitlonnnlras... (tien 
do plus vrai. 

Cesl bien on effet à une révolution sociale 
que marche lo syndicalisme nouveau. Seulement 
Il importa qu'il soit convaincu do ceci : c'ost 
qu’il ne safût de s'assigner un but pour l'attein- 
dre ; il faut encore créer cite* ceux qui le pour- 
suivent une nouvelle mentalité. 

C’ost là l'obligation première, essentielle. 

| San» douta le* syndicalistes ne #'y sont pu I v 
dérobée. Ils n'ont rien négligé pour éveiller i 
Je nommerai h q 


dan» le* uu»se« ouvrière» co quo 
lo» varia» militante», qui »ont au»»! in» vertus ; 
créatrices : i'csprlt de révolte, l'aiuour de 1a 
lutte et do la conquête, la confiance dans leur* 
destinées de claaie, le renllment «le la solida- 
rité... Au recours perpétuel A l'autorité, dont 
chaqae « bienfait» •«■ paye, bêla*! plu» cher 
qu'il no vaut, il» ont opposé systématiquement 
lo recours à soi-même et l'action directe. 

San* doute le syndicalisme révolutionnaire a 
beaucoup fait déjà pour l'évail ouvrier. l'our 
tant je ne suis pas encore satisfait. 

I Un travailleur qui latte pour un idéal de 

I bien-êtro et do liberté dont il no verra jamais, 
pool-être, le* réalisations sociale», ne ressemble 
en rien à cet autre qu'émeuvent exclusivement 
lo» gains immédiat». Il y a chez le premier un 
mépris foncier, préalublo, du petit profit, do 
l'Intérêt purement matériel, de l'avantage qui 
*e chiffre, le* soirs de paie, oo franc» ot en cen- 
time». 

Et bien, c'est ce mépris qu'il faut à tout prix 
faire nailro an cœur de* ouvrier». Tant qu'il 
n'oxistora pas, ce mépris essentiel, l'œuvre ot la 
vie mémo du syndicalisme révolntionoaire, à la 
merci des mauvais coup» du «ort, resteront fn- 


c«ux qui «acrlllent tour M<n4tt» «*t leur U botté 
mémo pour I» triomphe d'une Idée. L'intérêt 
ouvrier n'est pas d'améliorer l'enfer du salariat, 
mal* de l'abolir, mal» do détruire le* cla**e* et 
l'autorité, mai» de tran*f >rm«r «le fond en com- 
bla la régime du travail et de la consommation. 

San» doute n'est-ce point 11 l'œuvre d'un 
Jour. Us» générations y subiront à peine, car, 
la révolution sociale, ce n'est pa» seulement 
de» chaînes qu nu litne et nu'on brise, c'est une 
nuiralc nouvelle, une morale do liberté et de 
responsabilité, qu'on Instaure ' «pédant de 
deux mous l'on» i ou bien le* travailleur» 
Iront au petit profil et contribueront à perpé- 
tuer ainsi l'Iniquité qui le» écrase, ou bien i.» 
iront à I» révolution lointaine, mais evldento, 
qui libérera leur» petit» onfsnt*. 

Je no puis croire quo l'illusion réformiste 
soit un excitant nécessaire à l'action revendi- 
catrice. L'illusion est toujours mauvaise, parce 
quo toujours menteuse, tjuand théoriquement et 
«xpérunentalsmaut, le» •■uvriora auront eoân 
compris la douloureuse vanité de tontes le» ré- 
fnrmsa, II» oe cesseront pas d'agir ni de lutter. 
Tant quo lo «ontllt de classe» persistons, tant 
que le» exploité* auront un salaire à défendre, 
tant qu'il leur faudra être fort* pour être redou- 
tes, ils resteront les armes à la main. 

Au reste, qu'un lo sache, do cc que le syndi- 
calisme ne se proposerait plus d'objectif» refor- 
mate», il no •’eniuit pas qu'il renoncerait à ar- 
racher, en cour* de lutte, de meilleures condi- 
tions d'hyglèno, do travail ou de salaires. Il va 
»ans dire que «les ouvriers qui consentiraient 
encore à faire des Journée* de quatorze heurts 
iraient de bien pauvre* révolutionnaires ; au- 
cun bûcheron nivernais nacccptcralt aujour- 
d'hui les quinze (ous par Jour qu'il touchait A 
la tiudu siôcin dernier. L’idéal révolutionnaire, 
du fait même qu'il èlàvo la mentalité ouvrière, 
l«»ud à relever ‘gaiement le niveau de l'existence 
ouvrière. 


elles ot précaire». Il fait, préalablement à toute feulement ds telle* amélioration. ne pouvant 
action, que les ouvrier» se persuadent que le* ' iro tenue» pour de» réforme»; elle, ne «ont ni 
reforme», fuirent elle.» mêmes arraché)» do haute i te» but», nli" ,mn m«»»»*i*-« n* n» »on 


î de* moyen» ; olle* no sont 

lutte, peuvent bien sltéuuer un dos maux dont I 'l ut ' des conséquence». 81 haut qua monte son 
Us souffrent ou même le déplacer momentané | a“JÎ??« 17. 

le supprimeront jamais, 


ment, mais qu’elles n 
parce qu'elle» no s'attaquent pas i la racine 
même do tous eu maux : le salariat. 

La critique du réformisme a clé merveilleu- 
sement accomplie depuis vingt au* pur le* théo- 
ricien» de l'anarvhumo. .Mai* la bote a la vio 
dure : vaincue ici, eilo réapparaît ailleurs, 
l'ersonno, pa» mémo les politiciens qui on 
vivent, ne croit pluaaux réponses Mgal**, cepen- 
dant l'illusion réformiste entache visiblement 
encore l'activité des syndicaliste» révolution- 
naires ; eux au«*i croient aux réformes de pré- 
paration et d'attente ; seulomont, il» ne lo» 
attendent plus de la loi, mai» d'eux -même». 

C'est IA poar le syndicalisme on danger des 
plus graves. Car un temps viendra où, devant 
le* forconéet résis lance* des bourgeois, los 
ouvrier* s'apercevront que les réforme* ce «ont 
pu do facile* conquêtes ot qu'une fois conqui- 
ses, elle* ne modiileat pas sensiblement les 
condition* respective* des classe*. il or* Ils io 
lasseront et retomberont aux patte* dos parle- 
mentaire*. 

On a «lit et répété qoo lo syndicalisme est un 
socialisme pratique, un socialisme d'intérfits. il 
uc faudrait pa» que les syndicalistes fussent les j 
victimes do co mol. On peut être pratique «ans | 
abjurer l'idéalisme, bien au contraire l'Idéal 
noua paraissant être la condition même do l’ao | 
lion. D'autre part nous teoons de licntliain qu'il 
y a plus d'une manière d'entendre l'Intérêt. Il y 
a la manière de» bourgeois qui ue rêvent que 
coups de bourse, quitte* à ruiner de* millier* de 
famille», «le» oftlciers qui poussent A la guerre, 
de» fonctionnaires ot dc« magistral» qui vernie ni 
leur conscience pour un boa avancement. Il y 
a d'autre psrt, la manière d'Angiolilto, «lo 
Kalafef, de» martyrs de Chicago et de tou» 


travailleur re*lo salarié eumtno «levant; l\ de- 
meure sous la dépendance économique d'un 
autre homme, il continue A subir toutes les 
gêne», toute# le» contraintes, toute* les humi- 
liations du salariat. 

s «* 

La voilà donc, camarade Niel, ('«duration •) 
faire ! C'eut de ruiner dans l'esprit de* exploités, 
non «eulemont la foi au parlementarisme ondor* 
meur, mais encore et surtout toute illusion 
réformiste. 

Si l'action directe veut suivre l'action parle- 
mentaire sur le terrain des soi-disant réforme» 
pratiques, je crains qu'elle ne soit pa» de force 
i la supplanter: olle demande trop d'effort» 
pour trop peu do résultat*. Qu elle laisse le ré- 
formisme et see tisane» émolliente» aux charla- 
tan» du [orlcmentarlsmo. Sa lâche A clin est 
autrement grande : »a ticho est d’apprendre 
aux prolétaires à regarder on face la révolution 
loclalo. 

AutoàK Duaoi». 





j Mouvement ouvrier 

Nord- Américain 


Le mouvement des tra ire unions d'Amérique, 
| c imme d'ailleurs lo pays lui-même, cal nouveau, 

I quand on le compare avec l'Europe. 

Le» premières union», dan* ce pays, fùnJDlofg»- 

I) r r -i.l • Ja rit t.ti'ol r. par liciui ils»*». 

Tkt Mrrttr, organe roniumm»U «u.Mn-v. >o- 


MSB TEMPS NOUVEAUX 


Obéra von lui 1 ', mai* ail*» urutrni qu'uni' dur*'»' 
éphèaur*' 

l.'nnr»ni»*/ion oimii.ni ne mmimror» réellement 
•jim ver* Inj:;. pour cette rai» «ut qui» pretqoa tour 
Jv* jcutiee jprna io trouvaient «ngagé» <nu» la» 
lutté» <1« 1 a guerre civile- A U fin « colla gitcrn». 
pré» il'nu rmllluu d'h «nue* rsiotirucivnt don» lo* 
centré* industriel». La vapeur élall de venue uu 
faneur de U pr «friction de b riche»** du monde, 
le *y«tèni*rsj>iuli*i« était luiulrmeni lancé. 

Ani'-tie'ireinerji 4 colle époque le patron travail- 
bH d»n» l'atetiar. «Ale à côte avec at*% ouvrier*: Il 
li* eunmtl -ail (•ereonnelletiieiU. U no eou*id*rait 
iu« comme une condescendance de m jiarl do «r 
irouw dan* b nie arec «es bernait» nu même do 
manger avec ou\ a U mémo tutoie. Un axuaao lia- 
iule pouvait lui demander sa dite ou uunago avec 
chance d 'l'Ire bien accueilli. . 

Apre* 184& le mouvement on faveur de# organi- 
sation» oQvrlir» «'accrut r*pl 'ornenl ol ne oom- 
hreuao* uniom do métier furrnl ntyanlaéf'a. la' 
premier travail de ce* onluns fui u'i-seaver do 
réduire la Journée de labeur de l« a lohenre» par 
Jour. lUt mouvement ntamnin un* opnnstUM 
acharner do la pari de U ciama axpkuince, 
qui à celte époque ouil devenue toute piuMoulc- 
Dm homme» (uront arrêtée et oondamm»» 4 
l'ammde | tour avoir «*»'• appartenir 4 un« union: 
nui* gtAco a leur» «dort* pcmsUnl» lo» union» 
art i vomit 4 réduire Ire heure* de Lavai do In 4 
10 hourra par jour et aujourd'hui de n.imbreuae* 
union» nr travaillant que .1 heure» par Jour 
La première grande orpuiMion centnio qui 
nlt pour but d'unir ion» !»• iravaillrur» «ont un 
mémo ositrMs ol <jut ronron ut 4 un crUm deerr 
(Identité d'ialé'ét do mute U cU*m ouvnéra fol I 
U nieiete de» A'aipi/i o( Lat*r — le» rXtvulunàu 
Trawil — fondé* à Philadelphie, Ponaylranio, 
lo décembre 1869. La de ver de ceit/i eoctélé 
4>ioit : • Ivrier allciute 4 uu, c'a! outre a loua .. 
U travail d'éducation fell par le» • Km! kit o/ 
/.nier — '"kttûU n du JYbmi/ — rut ire* eflleaco ; 
il* inculquaient 4 leur* socWtairw un • «prit do 
wilidunié jusqu'alors inconnu ou Amérique. Je h» 
pondant do nombreuu*» amiéee rnoinbi* des 
A "»» fkll 0 ! Lahor. Celle urganisalinu gmniUnpi- 
daiimul ol devint une (.muance ; a uns certain .• 
époque alla euuipUil p ru d'uu uilUiou do inouï 
bnu. 

Albert IL i'arsont était membre de* knigkL r»/ 
Lotor, 11 y avait élé affilié eu IS77. 

A raaMitihlèi' générale qui siégea 4 Uimtea- 
polit, Mlnuciou, lo luoinom éult arrivé pour celle 
pui»*,iute uigaaisatluu de faire quelque ebo«e do 
uécitif on faveur de la di-dlnêe do no* ramar.tite» 
enndainn*», >mi alor» *lteudal«ol la mort dnn* 
leur prison Juin** Iv (Juinn, <1«* l'assemblée du 
district D" lt>, dop'.-a une résolution cou Ire la 
ai'Ulnuco capiUJn pMiumcO» par U bourgeoisie et 
douianila ijjic ra>aciubk>e gciiOmlo | rll uuo ddei- 
aluu pour i'iu|échi:r, *1 posaiblr, l'exécullnn do» 
anarcuialc» de Chicago. Pnwdcrly — le pré -nient 
de PaaaemldéR — rep«oi»»ft Purpticco «an- .llecu»- 
eutiloo. Sur un appel cnnlro la dr<-i«iou de la 

C réeldonca fait par in deloinio hvar.-, .1.. l'.weni 
Wo du dlalnct n» .1, de l'iiubury. l'aimylvnnia. 
la i.rTipuMUun do Jaim-a K. O'huu (ut aduu»o aux 
débat*, l'uadcily aulvanl llnago ;kui. 
ci atiaqua haluaUMtucnL uon cooianule». U le* 
traita do Ucheit. do luécréAiiUi, oie. I.'aateiuhli'o 
neutlnl la préddeaoo ot prit une décmluu par ta 
quolloollo cundainnuit oilo-iuêmo, 4 nu.rt, un de 
mi» pniiiroii iiionihrr* dont lo n«*il crlm» éull 
d avoir élevé la voit on laveur de* Invalllaiira! 

tu ce moment le» Kuiÿkti of l.nbor ouient 
arrivé* au ténllb do leur puiananca avec le rur 
l'owdrrly pour chef, main leu r». Jour» élalnnt déjà 
compté» 

Leurciinii|itb»u itovlni lilnutél obo*o ovnlento, 

l« déMucaoru Ven suivit, la j.«n*^aimc dn> Kulgàii 
of Lit or eomuionça a -» (Ji'.'Aktori>v ol limiimuiuit 
culte orgikUlMlloii ce**a d’oxl-tor . 

Au momeiil uiéou* où elle -ombrait IMm/rieun 
FtJtroUtin of Ijibtir lia (édémlinn atnéricaine du 
travail] cnuuneuoalt 4 *« continuer. 

Apre» «nvlmti vlugl-lroln année» d'oxlstcnce., 
cotte damier» iirgani*aiiiiii ihvlnre «in'dle jHiavcde 
plu* d'un lit 1 1 1 loti i)n metubrnii. o (ut r,|»ierieaa 
rtétr&ilo» of l.ator qui Inaugura lo Lator Uay — 
la fête du travail — lo premier lundi do nnptouibrc. 

Ce L» 4ur lia y A non urigiua devait étra b; jour 
•te l'amiL-n ciionacro par lit* Uavuillout» »p(*clale- 
mirul au vil a do tour» propm» tuUUéle. ni leur 
ponneUn d« développer un «mprii do oalldartlé ai 


do frnlornltd parmi la o.ln**e nuvrlér**. Maie In 
/jiL.0 h* * a jx-ivlu itan trall caraclérlollijuo. Il a 
dogênuro >ui uu jour où Ion poliliricuia. lo» aalliiu 
banque» "t le» aMicuaaionnalro** *1" uiui acabit 
oui plelu cv»ir ol uue tribune libre, pour tmnipor 
ol amadouer k» tnatsoa. 

Toua In» Indice* do désagrégation a|.paraia*ont 
aciuollonnuit dau* VAmuriât» Ft<i*ra Itonof LOtor. 
Il n'e»t point n.*ce«*aire d'étn* nn ennemi do celle 
r.rvAoiAilloii pour arriver k une telle ciiriclUilon t 
on venté. Jo *ul» 'ine amie du travail arfOSiaé, 
oepamUnl te» fado «on» de» fait». WAuurUam 
y*icr/iii9U of La ter oit condamnée r d abord 
i.aicequo la cnrrupUun 1,1) aal en «U», ol onaulte 
paire que, a vue tutilna l* 1 » union* do mélier elle 
démon tr» de plu» en plu* ».m linr.uis»anco. 11 
faut .jii'olloeéda lopa* à V hutuitrttl ! mon l'Onloa 
Indtislrlollo i dunilobnl rat d'organteer te Iravml 
do la mémo façon «pie le capital I «t aetueUomeol. 

Ouoi'pio je «ni* jiori U remont convaincue que 
Ira jour» do VAiorrifuu /Wenifioa tf U h* wml 
niuiiitea, jo dol» ccpundanl nvouoalti» et Je aui» 
oblig«« d’admailre qan colle organisation a fait 
btMUooup pour liv rlaaaea onvritiroa .l'Aiuérlquo. 

,Sir loa ruuioa do l lM/noi» JWiniiiM of Lntor 
s'éleva aniuiülamoKl V fodutlnul Uuitm qui fui 
. ... do» a Chicago, te é Juillet ISM3 Cellc-cl *e 
tn.uvo enUéiemenl d'accord avec l'oint actuel de 
levduUon Industrielle; ftu*»i ton succès Mt-li 
iHOM. 

Locr L. I’absq.sü. 


MOUVEMENT SOCIAL 


La grande famlllo. — Les 400 réserviste* du 

- d'mfaoiorie ont parcouru te» ruea do Urioude 
en cltoulaul t'Jmlnr i tiiomtit, paeco qu'on leur avait 
.tnnoueu que lo régiment rentrerai I 4 SULtlonne 

par eUpva. 

U‘» riiiervUii® oui exigé le retour ou chemin 
■lo fer amie la nmnacs de «e f.ilro loua porter ma- 
lado* lo lendemain, 4 la première pause de la pre- 
mière étape. 

Lutin, lo vase déborde ! Le» noldate on out a h soc 
d'êtm Irallé» conimo fit» bostlauï f 


Leu libérée. — Un» licite dénionstralion antl- 
iiiiliunslo a m»r.|uo la départ do Uoauvaia de» 
ro»r rvteto» du hl< de llgno, 

A la Hlatinn, uu de» liiiuimeA a écrit k la craie 
«or la idole forme: * Vivo la Ligue antlmUllariale! .■ 
'joand 1* .rUcier ordonna de te conduire A la 
. onir. b - nwrviBii-* pra'itetérent violemment 
il »n ni I ronlit clianter 17l»ter a-rtioiMif*, Ils allaient 
Uieauidra, quand b' chef do gaie »* lihta du 
i'.uuur le mcual du dtqKirtdu train. 

U’ plus dréle, c'aat que certain organe « avancé d 
do lu u droit .«ut bal lo aux réaorviaU*» un poochaiu 
rend. .-z- vou« dans cinq ana pour La corvée nbliga 
i . r«. Los buurgflol* ont beau èlre aimabln». La 
cliiK-o ouvrions perd de plu» ou plus lo guûL du 
métier. 

A. Pu. 


MOUVEMENT OUVRIER 


La Loi mtr le repon hebdomadaire. — C'ust 
l" I ' -«plewhre quo l'ajqiUaalioi» «n a commencé. 
Ij'uuim*. nnuvoul y &(> (il.torit r : Non* auarcbteto», 
no nous taisuu.* aucutus illusiuaaurc UsMultals 
( intflbUi et retlt • qu'olln apportera 4 U cloosu 
ouvtlèro. 

s**il »»t de» catêgério» d’ouvrlor» qui en hénéll 
cierenl — co dont nous doutous, — ü en est fl'au- 
tr«x> non muiu» iiombreu»»» dont te *orl no tn'ra 
|wt* uiiiétioré. Ainsi te* garçon» et dnrnolselte» do 
fiiugnsln» qui jaaqu'A aiqoiml'hul faisaient lo» vi- 
iriui» |o diiiuuiche, «émoi ubllgén d'y poasor la 
nuit ouUéru du «Ainodt et uiâiua uuo partie du 
dniiauclia manu; apre* quoi, Ua auroul congé 
jusqu'au lundi tnatin t» 7 licuraa. 

I)'.iutrcs comme lut gaiçiina lie café qui doivent 
paver pour prendra lo tablier, vorront d'un mau- 
vais (Mil, la «oppression du travail du dimanche, 
pour mix la plus rémunérateur, un pari» pour 
cediilitoe corporation» — entre autre» pour cette 


derulére — du repu* par ruiitemimt. U «t pru- 
loJite que chez le» garçon» du café, bamenun a'y 
refUAoront do cnUuiodr sn voir tiuj.plmilé» détint, 
livuiiirnl par leur» remplaçant- .nui jour. 

Kl l«* iHiulangcr» u'an pioüleronl guère mm 
plu», au riaque alors do lu l-«er In pojiuLtiun «au» 
pain te dimanche, car Ici comment |*arter do roj«»« 
par roulant ont. le* roinplaçanu tvnconlroronl de* 
Ulfliculto* d'ailapLaliun — difUculléa quo l'on ne 
vainc que ji.tr l'Habitude — rolative» a la fabrica- 
tion, au mode ol au leui|M do cuisaoo, ainsi qu'au 
poriage & dnnilciln. 

Kl quo feront te» garçon» do reslaumoto, lo» 
ctiiainier»? Et lea j.liarmacteu» ci le* médecin» 
laiHMr»nt il» iiuiurir faute do raun'iJo» ol do «oIhh, 
roux qui tnmberonl malades te dimanche L 

Kl lu* employé* dn» trama, bateaux, ol tran«- 
purta cesse ront-ilü do nous transporter le dimau- 
chot 

Autaul do question» qui réel » inouï une aolulion 
cl qui prouvcul l.ml au tuoiu» que lorsque l'Etat 
veut s'inquiéter de changer quelque cbo*o a l'or- 
ganiaatlon socialo actuelle, il augmente l'aculU) du 
régime économique. 

Et c'est cotte idée qu'il faut répandre dan» lo 
peuple. 

D'au lr« part. I.u:l .pu s.- Uil |ur .lo-. 

■buis lo but d'aiuélbirnr lo aort <l« la ebutao ou- 
vriàro, a'col que la résultante de l'action auterteu- 
u< meut ougagtSo par 1c- syndical» ouvrier*. 

L'actuelle loi sur le rep<M hebdomadaire, ol les 
futures loi» sur rowurancé — chômage, mabulie 
ou vunllosso — «ont ot seront bien moins le fait 
du [larteuieulartune, quo celui de l'action syn- 
dicale. 

Et il convient aussi iln remarquer quo chaque 
fols que t’Ktat s'occupe) de» travailleur»; c'eut t 
leur» dépens. 

Non «eulement la loi nouvelle corrospondrt 
pour nous a une diminution de salaires, mai» elle 
ui‘ca»silora d'autre part do nouveaux (unction- 
unira* : et c'est aucun' lo peuple qui payera. 

Et matnleuaul qu'il s’agit A'Xpylojuer la lai, 
I Eut monLro toute non inipiusoaucc. Il u«l ubligu 
do créer, sur te voeu des parties un cause» — ol 
surtout de» nalrou* — Udlmucul dVxcejiltous quo 
In loi 8‘cst aéj* plus qu'un vain mol ni qu'il no 
pourra pat* vriller A la stricto ob»ervanco do toutes 
ce» proscription». 

N'importe, l’oxpérlenco no peut êlr« inulUe. 
I.o» ouvrtera apprendront d'ollo que l'Elat, «es 
fouclioiiuairox et «es arguitain» un sont capables 
qua du lui prendre s. m argent et point d'améliorer 
son sort. 

La faillite do l'Etal olcouséquotuiuonldu parle 
montarisiiic. — apparaît dans lo» cerveaux oli- 
viers plu» cerUiue, après chaque nouvelle lot de 
« réforme sociale. » 

II K. N Kl MAHCBLLK. 


I.o Syndicat 'te» ouvrlor» inélallurglstoa ilo 
Paiulets ui.iu nlrvsse l'appel suivant, que nous 
rocommanaon» aux camarade» : 

« La grève sévit depuis plu» d«* deux mois. 
Pré» do dnu famille» sont dau» la uiteèro. Lu *e- 
ooum venu* dn la popiilatiun el qui uou* oui 
permis de tenir jusqu'à ce jour, vont être épuisés. 

• Lu réatslaiico odisu«o île l'administration «les 
usine*, soutenue par l'inertie de» pouvoirs pu- 
blia». sera couronnée par un iusoUml ol cruel 
triomphe. 

• Noua connaîtrons alors la douleur écrasauto 
de la boule ; oucore une fols no» Juste» roveudl- 
calioua ««raient ropouasées avec mépris, nos 
dr.il» foulé» aux pied»; notre exploitation remit 
continuée avoc plus de cynisme ut de brutalité. 

t Lutte lumimiau soumission, on voudrait nous 
1 arracher par la plus alïreuso des torture» : celle 
•la la faim. 

• Nos curants pourront connaître U déchirante 
longueur dc9 journées sans pain : nnu»-mémcs 
pourrons suntlr notre coour se brksor à la vue de 
eus victime» innocentes du chômage meurtrier r 
nous uu faillirons pim, dans l'iutèrét même de 
ceux dont nous voulons assurer l'avenir, A l'œuvre 
•te ratevaiinuit général quo nous avou» entre- 
prise. 

* Camarades, 

« Ne noua obandonuca pas dans ootla phase 
•bmloiirouse .Jo la crise. Uu dnvoir impérieux 
s'impose .. vous, qui est un devoir nou seuteinout 
do solidarité. in»i« aua»i <rhumaril(é. 


1 < t ; I •• texte dit mlltnen, pttrrtlure (L. C.V 


LEB T EM l'B NOUVEAUX 


* 


« Noua AltaudiHi* .«voc un o iuipaliouc* pb-ta* 
•l'angolaau l'aboli» ijm ciuu permuilra d'opposer 
uu il. niant «lo plu» in travail énergique ol fier 
liant) M «ouffronco, au capital honteux w»u» «on 

lux© vol#. » 

AdroMir leu rond» au raniarala t-arati, lifen* 
iVr; »l»-g«» «octal, iur M a j or, imUou l.atraur, 
lUinlcr» (Arlégo). 

* n 
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On* limmo- — t.c ti Mptembre. » #t# pendu* 
en la forUirawc de Plorr»rat-P*ul. Mlle Kon«»plu- 
oikoir, qui, la 27 août précédent, avait abattu 4 
«-.oupit de ravolvar lo kxuilll uiUiUira Muni. 

Son alUlinlo (lovant le conseil do guerre avait 
prouvé Ut uOblcoM) lie wn ceraelêrr. '*a«Irw*ani 
aux juges chargé* de ta cund miner, elle avait 
prononcé eu* lift*»» parafe* : 
m Voua Ka.vo* fort l>l«n, que voua pnruat cntuim» 
das cliaial», une lois que voua serez prive* do vos 
privilège* inhumain». Nitinjl'lnfluenco do lapereè- 
cutlou, l'esprit révolutionnaire a grandi. 

« Lo gouvernement tnl que vou» l’entendra rat 
synonyme d>> plllaui». de crimes, d uicendu-x. 
u éfforgomanU. L'éditic* aul-»craUquu al bureau 
crauque no lient debout que gr.t.-i- 4 »«•* actes de 
lerroriemo. I.«a longues annales de l' histoire rusa* 
«ont écrit©» avec du uog, mai* aujourd'hui, ni 
agression» ni inaflifinü-* ne sauraient arrêter le 
mouvement tiuUomü. 

« Vous allez ui« auulautnci a mon. soit par la 
pendaison, soit par le» bail*». Je n'aurai qu’une 
peum'o : o'eat que me*, concitoyen» me pirdnn- 
nom d'avoir fait «I pou. |e nu nuis lanrdnnorrqni- 
uia vio. mais jo lueur» avec la ploiiio (ni <|uo le 
jour est proche ou le irftne va nimber et où I* rit 
dieux soleil do la liberté va briller aur toute l’élen- 
duo do« plaine» do RlIMlC. * 

« n 

Les déportés de Tobolsk. - D*us les huit 
premier» mois de l'auneo K*0'«, 12* puraonru-a mit 
été déportées dan» le gouvernemeut sibérien do 
Tobotak, par «impie mesure adiuiniatroUvo pour 
la prn«|iie tulalin* (.ftfl 0/fl). 

fat grande major lié denlie elles 730/0). apj.ar- 
Uennent a la cto*»» payai no; U plupart -ont 
jeunes de cnn ont moins do ;i» au*-). Au jioiui de 
vue profeaaioancl, il ,vn il n o ouvrier», ii; *>/t> de 
paysan», IU 0/0 d inu-Uecluel* dont -’b ui»u tuteur» 
al ir, ©luiljiuiln). 

Au point do vue <l«-s opinion' politique», il y a 
39 0/0 d«* «celai -démocrate*. 211 0/0 de auctalialr* 
révolutionnaire» ; il o/l) apparüeun«-nl a la ligue 
das paysans. II y a encor.- ii tu MrcAistes-Cj/nruu- 
niilu, l boundisit» juif», I wiciaitate polouai». 
Hulin. 78 n 'appartiennent a aucun parti. 

I.'élai écon«mii«|ue dot déporté.» eut tuui ce qu il 
y a do précaire La plupart nuuqin-iit de tout, 
tiare» «ent ceux qui arrivent i trouver de» moyorir- 
d'axiateneu. 

ttn 

ANGLETERRE 
La décadence d Albion - Avec ton iru- 
metive prospérité couiniercinlo. um «bnfi-o d’af- 
l, lires faiita»tii|UB, m» clic» industrielle» déb'ji'- 
dames oi «a main-d'œuvre son» rival*, il manbb- 
rvii quo «l'Empire sur lequel le soleil us su couche 
jamais • ait une solidité inébranlable et que pou- 
vant se maintenir du» flltalea avec «sa propre» 
lurces, il ail lo droit de so soucier médiocrement 
do colto décadence prochaine quo de» augures de 
lusllinur lui prddiSuiiL. 

la-» résultat» du promier rect-axauioul géaéml 
effectué dan» l'Empiro britannique, viennent <l« )•-* 
roltre dnnn an Livra lllou. lia ne -mut guère doua 
tute à uou» retidro bi.'ooptimiabtnxur l'avenir du 1 
peuple anglais. La diminution du chiffre des nai» 
Minces ont vAnArulo partout Mémo uu couiurenaui 
Ira ludi- ou la (ollu di-erull boaucuuu malgré les 
uoinnn counanguiue» ut Ira (auiiim,. le cbiilra de - 
aliéné» dans le» colonie» col proitorlUmmdleuu'iK 
Inou au-dessous du chiffra des lies Britanuiqui'». 

D« mou cén*. U. 0, Mastmnan, msuibro du Par- 
lement. jolti) le cri d'alarme. U couelatu avec 
peiiin i'atroplilo intcllocuiollo du public, son <Jè- 
»iuiérc*»riii»iii pour le» choses de l'oniuU 11 si 
gnat* le déclin do colle nid- «oorgie li -rediUir- 
de In raco. • lléfornioue-unus. sVeruvl-11. Le gou- 
vernamenr. l'arlsiocralio, le commerce, les hommes 
et dra choMw, voila vingl-cuiq -u Iranto ans quo 
l'Angleterre a refusé d’y changor quoi que ce soit. 
Atitourd'oll», lu inon.loa change. Ké foi tuons- nous, ! 
s’il en enl tomp» encora -, 


lavArilr mlqiu- l'I.iuputi britannique S* uieud I 
par le centro.Charlc» Boolh «lime quo Irnlepotr 
rtnt de la population du ftnyaoimvUnl vu dan» I 
la ntlséra oi Itownlrr» ta 8x'e k 37. s t p<mre*»t. 

»> dsrnior aflirtne qu’un* pairvonne wir cinq «n 
moyenne, soit 20 pour c»nt do la populailoo. 
meurt dana une Inilliulion publique mrtwin, bu- 
reau de* pauvre», hôpital, tua(*rm de fou»'. 

Il y a dix on sept an», quand 1* Datlp ,V«m ûi 
une enquête aur le* logeuioot» * Loodre*. on 
trouva quo DO'l.iWO personne», un cinquième de 1* 
papnUli'in, vivnloui en vioisttao d* u loi. Ijilol 
dit qu'il doit a««uré 10* pied» cube» d'air r>ar 
aduile cl 2)10 pied» cubas par enfant l» pra'.**- 
simr Huxley, qui fui médecin dan* l'EoteHad leo- 
danlon (|b tniuuof tetom lahloh eaiimaii a 
»J)o pied* cubes par adulte et t'iu pliais cubas par 
enfant le minimum d'air lndt»pco»ab!r. 

Le* chancre* du paupérisme et du salarial ren- 
ueni In camr du paya. La iMiiirgeoixe d'i luire 
Manche no (ail ricu pour y parlei reinttie Aussi 
l'Liuplro «o uiourl-ll peu a peu. U »•■ devoe* mi 
iiiCmc. Il so pourri l par Incuiur oiauii rapidement 
Ufpenin il*ra Empire» l’erse, Grec <•' liomalu. 
.--on nom sera un jour syuunyine d'iui<iuliécauiiac 
les leur». 

Les ctasara dirigeante» font du sport k uolrance 
dan» le but de *e refaite la santé. Palliatif misé- 
rable! hile» ouhliKUt le mal lmplacabié<iui ravage 
le Misur du juiya. 

M. Manlrnnau y choicbe un remède. Oo r-iucde 
ne lardera (dus a venir. Law* d être -ppre*— » 

C T d»S hUllknMB, la classe productrice o» reveil- 
a pour l>AUr ses cité» hartnoniau*«s et é>miui- 
bl«s. sur le* décnuibras du grand empire ef- 
fondré- 

A. P B A TKl.I.E- 

B QU ChlE 


d* Iytnair* : .(•/ Maicrifi.et/'oicr. une brochure 
populaire donl le twsoln ml déjà tl« «nH- 
i^pendaut, nn ne néglige (iwnl l«*» autro* 
moyen* do tulle. Dm coutérancc* ntuubraua»* "o« 
ni uni derni-reinent. Il y a tl-ux rcmaïur», I* 
eamaradn Vobryxek a part» .1 Y'irfrwm, en un des 
faulourg» d« Prague, sur ta Ortre générale, d’une 
maoirra ruuri*. mai» tcutrucliv# «l, au moment 
oh j'keils. on prépare pour le dimanch* prochain 
une cnn férenre nouvelle a Zubnr. prés «le Prague, 
•ur rSxpnltUm d* ira rai/ <1 lu mader an 

4» In /«//« raeriér*. Ainsi qu» Vorbytak, maû 
dan» uns m rouis moindre, est actif l« •J iMlU » 
C. KArbor, dont Ira ennférencea pté|*areul le i«x- 
rakn oxcl>i»lv«mwil lk oli l’action «Iraaiilnt» cama- 
rade» n'a pas juaqulel pénétré. 

Après la inalheureuro *1 pauvre Iniio 4« ta 
MKial-iléinueralla pour lo »uil mga uaiverud. oo 
puni <«n**(v*r «la a* notre psy» uu uu.uvnuanl 
plus vif vsr» t'ansrrhlMne ; le» Inrailleurs. dé- 
/oùté* dra « tranijullle* promenade» » des social- 
démocrate*, kTfr wr ea a rai plu» k notre lutte, si 
c*«*>» ainsi ipio l'alrtUiuii'in poluiqu* dovisut une 
•ouncc d* peu "S- «t d'aetivilé. 

«U.cVat un pénible tnvail qu« uxu accoiupU*- 
I *ob». mai* a«i»«i irè» fécond ; une jms inexprl- 
mablft de lutte nous fortifie «au» ew*e pour la vie 
'!«• propagande, et tous, maigre- le* querella* por- 
| -ounnllro e< malgré lu» (lersecutinn», noua niar- 
| chon* a u comiuste d'aue no nouvoUo. uue ne 
do solidarité, «l'égalité véritable ei do liberté T 
Cn. ür. inua. 

logro - lue» msu «taratar raptort Isa n- H. U * s 
i u: jure tiele» :intemsi<-b . mro IV. mis» «i» râs*- 
MMUr. lire .- ri',«nl»r ; «I «l * 1 . Ml lloa •!» «nul. 

; mu: eu i,*na* ts al ta. su lira é* u mu nuoe. Ura 
I u tm* dr iwce. c* av.o 


Le mouvemuii anarchiste. — 1>» il juin 
Cùinparul. «levain ta cour «l asai»» «lo Prague le 
camarade Michel KAch v éditai» du Pr ier Trurnir. 
pour la publication d’une brochure de Girault., 
SrAmeti, qui fui anélé avec lui, fui, ajirds liota 
««uiainv», mis eu bhorlé par mauqu» <i« preuve». 
EAcba Ail coniUmué a -u «érnaioe» da prison ri 
i l’amende do 40 franc*. Il esl onlré en peine le 
.11 juillet. 

L© mouvement anarchisln tchèque croit «an* 
Cass©, malgr* Ira coup» dus antonio* «I maigri 
beaucoup do démélés et de «jueroli--» i» «rouuclli- 
ontre lo» eamandes. Aulour t’hul, nousavun» -< pt 
journaux do propagande. I ti d’eux «r»t bi-bebdo- 
inodsire, .Vor a umladtnt. quo lédlge Charte» 
Vobryuk avec le Jeune mai» «ré» actif L. Kmitak. 
tous deux partisan* infatigables du sy Ddicali«iuc. 

Priiez, que rédigo uialntananl Miillerovi cl donl 
t’WItaur est Michel Rleba. a une toudanc* plu* 
futelleetualist» et liUéntlm. 

Hors de ce» deux journaux parait 4 Prague eu 
core. Hr;tlu4i Sa»j j»uc*r*e»trni «, d- Céaêk 
fcalrber. tlladc Vilain k-rber, qui le premier j«r.- 
pagea ranarohliuiié ©n Bobfime dan» lo» annéra 
où il conunençail à gérmeron Oundoni. /tetrtéiii 
I virait chaque mois. Les deux deraior» numéro» 
ont éta saisis |»>ur l'article « Et après? », dé Juan 
Grave. 

Au nord, nous «vous auvi «leux journaux. Cn 
«outd’nhofd ITomicXé Hxty LaftnilUs Jn mtnernn), 
dont le* trois premier* numéro» uni paru dans le 
daniinr moi» et dont ln rviaiumr ol gérant aat 
Hud Maso, minour. Ce journal parait a Aaclvcar, 
villa située au milieu do beaucoup d© ruines. 

1. 'autre journal ost Protêt <ir {U Protfburr), rçiliç- 
pi»r F. ni ula au LiIiomuc (nord-rot Bohémo). Mu 
Moravie pareil tous Ira quinze jour# Stuiod# \ 

(pi Mtr* i is liberlS), rédigée par J -an OpleUI 
Pré» do Brfinn. la capitale do la Moravie, parait 
un journal aiurcliieir salin que ; SUemcip \Ln 
prttis jtMiu au* publia sum.-K. .Nauraonu, an 
emu ilirecu-uf da .v«sy tiiUl ei de .4aiir,Aii/ic*«j 
Hernt, le* plu* belles revura auarehi-lcs que 
uotra manvomool ait eue» Jadis *1 qui no parais- 
sent plu*. 

Noire pro*M> rat donc JuaxitnsLkbh’mont furlo. 
Lan* ce.» derniers temps ou a eu aussi l'-JiUan 
d'tino belle brochure, clair* et |H>puliuro : r.n jrre* 
arnrrt lie polit «/tu, il* ClUrlM vohrywk. «laos 
laquello l.-uiloura ootairé d'un* façon precuuitos 
mi*-rehIo» manœuvre* de no* K»;ul-<lému<rrato* 
touchant la grève générale. Vers l'aulomue, .Xotd 
OmIiuUm cuinmciicora 4 êdll-r une bibliothèque 
socialiste don! Je premier volume sera ta travail 
du docteur 1*. HUa bâcher : Ldnnreàumi. Ma lier 
Sroberty prépare aurai ta traducliou d* ta brochure 


Faites-nous (les Abonnis! 


VARIÉTÉ 

Elisée Fteclus 


1-lixée Hedu* n'appartenait pal a un peuple 
cn particnlier. mais i l'Humanité tout ennere. 
j et » mort aura été ressentie- comme une perte 
par tout homme arrivé à un certain degré de 
I comcicoce et d'élévation morale. 11 appartenait 
4 l'Humanité, d'abord par les idée?, qu'il a rou- 
jours professées et pratiquées, idées supérieures 
4 tout préjugé de nation et de race, ensuite en 
j sa qualité de savant honnête, car la science 
digne decc nom. celle qui n’t d'autre but que 
la redierche sincère de la vérité, ni point de 
patrie et ne connaît pas de frontières : c'eat ce 
qui bditférencie noumtnent de lasdcnce aib- 
dcfle qui eu Iran^aise, allemande, anglaise, 
j italienne, qui a une nationalité et n'admet la 
vérité que pour autant quelle ne gène pas cer- 
I tains principes fondamentaux des lirais bour- 
l -c«jû tt quVJle toit ulfcrtr, comme hommage 

I ' du, sur l autel de b Patrie. Keclu» n'ayant 
jamais voulu faire ce que lui déconseillait si 
conscience de savant honnête et d'homme libre, 
n 'obtint de son pays aucune des dioinctions 
que les gouvernants prétendent distribuée aua 
plus méritants. On ne lui offrit- même point une 
chaire au Collège de France, chaire qu'il aurait 
occupée plus dignement que h plupart de ceux 
auxquels ou accorde cette distinction. Gomme 
j'en demandais le motif i quelqu'un aui fré- 
quente les cercles de U science olliciclk : • Il 
ne l’a jamais demandée » (lisez : quimtmitt) me 
dit-il. C'csl bien cela: pour obtenir celte dis- 
tinction » sdentilique * il aurait fallu que 
Reclus all.\t serrer les mains de» fuundcts au 
pouvoir et faire du courbettes dans les minis- 
tère*. 


LES TEMPS NOUVEAUX 


lâche, heureux d'aduler bassement ceux de ses 


Elisée Reclus naquit le IJ mars 1S30 à 
Sainte-Foy-la-Grande, petite ville dt$ bords de 
la Dordogne. Il était le second fils d’un pasteur 
protestant, homme d'une foi rigide et d'une 
droiture absolue. Ce père profondément reli- 
gieux et plein de confiance en la providence 
était probe jusqu'au fond de l'Ame. Jamais sa 
conscience ne lui eût permis de déroger le 1 
moins du monde dans ses actes aux principes 
de morale qu’il professait. Nul Rappliquait 
plus strictement que lui la parole de l'Evangile : 
n Ne soyez donc point en souci disant : que 
mangerons-nous ? que boirons-nous ? ou de 
quoi serons-nous vêtus? mais chercher premiè- 
rement le royaume de Dieu, et la Justice, et 
toutes ces choses vous seront données par sur- 
croît. • Mathieu, VI. jr- 5t). Il aurait pu vivre 
avec les siens dans une situation aisée, accepter 
le traitement que lui donnait l'Etat, rester dans 
une contrée où il était bien vu des gens 
influents. Mais sa religion ne s'accommodait pas 
de ces compromissions avec le monde, et il pré- 
féra se rendre A l'appel des chrétiens d'Orthez 
(Basses-Pyrénées) d’où venait d'être expulsé 
un propagandiste d’origine suisse qui y prê- 
chait •l'autonomie des églises » formées par 
des groupes de convertis en dehors de l'Etat et 
des consistoires. Et dans ce coin reculé de la 
France, il se mettait à prêcher aux hommes de 
bonne volonté, tandis ouc sa lemme ouvrait 
une école pourenlants. Dans sa famille — qui 
fut nombreuse comme une famille biblique *- 
le pasteur était considéré non seulement comme 
le chef, mais pour ainsi dire comme le repré- 
sentant de Dieu : son autorité était absolue ; 
son office essentiel était l’éducation des Ames : 
il était tout A la méditation et A l'enseignement 
de la parole de Dieu, et il poussait le souci des 
choses spirituelles jusqu'à l'oubli des réalités 
terrestres. 

Les mêmes vertus se retrouvent plus tard 
chez Elisée, mais devenues plus fécondes par le J 
fait d'être mises au service d’une cause plus 
large, d'une conception plus libre de la vie : lui j 
aussi avait cette inflexible probité d’âme qui j 
l'empêchait de transiger jamais avec sa cons- 1 
ci en ce, ce mépris des contingences matérielles I 
qui seul permet de réaliser 1 idéal dans l'exis- 
tence quotidienne. 

C’est donc dans ce milieu austère et tout 
imprégné de l’idée de devoir moril que gran- 
dissait l'enfant : heureusement il grandissait 
aussi en pleine niture avec plusieurs frères et 
Mxurs. Les quelques arbres qui entouraient la 
ferme étaient singulièrement chers à ce petit 
monde. « C'était là le domaine enchanté ue la 
vie des enfants, le monde magique où tout ce 
non avait entendu se recréait A nouveau en I 
guration personnelle. Ces arbres constituaient 
le vrai temple, bien autrement auguste que le I 
temple de Baigts où l’on allait deux lois tous I 
les dimanches et quelqueiois plus souvent 
encore par la longue route blanche. • Ainsi le I 
racontait plus tard Elisée Reclus lui-mèmc. 

Encore tout jeune, en 1840, il fut envoyé I 
loin de la patrie àNeuwied (Provinces rhénanes) 
dans une institution de « Frères Moraves » où I 
le pasteur Reclus, qui se laisait de singulières 
illusions sur la valeur de l'institution, avait 
déjà envoyé son fils ainé. Ces • Frères 
Moraves » étaient pour la plupart • de dociles 
sujets, la vie réglée d'avance par une écoeu- 
rante ritournelle de pratiques enfantines et de 
mensonges conventionnels • ; quant au direc- 
teur de 1 établissement c'était « un bonhomme 


élèves qu’il savait riches et de baloucr avec le 
ricanement du pleutre, ceux qu'il savait 
pauvres. » Les élèves venaient de diflércnts 
pays, mais appartenaient presque tous aux races 
germaniques. Les haines nationales encore 
aigues A cette époque faisaient que tous s’unis- 
| saient contre les Français et les houspillaient 
I sous prétexte de jouer Waterloo. Ainsi, dès sa 
prime jeunesse Elisée apprenait A connaître par 
expérience directe deux des traits les. plus 
odieux de la société bourgeoise : les privilèges 
dont jouissent partout les riches et la naineque 
l'on y excite entre les peuples; aussi toute sa 
vie lutta-t-il pour l'égalité sociale et pour l'in- 
ternationalisme. Cet isolement de la maison 
paternelle, ce rude apprentissage de la vie fait 
dès le jeune Age étaient singulièrement propres 
à tremper un caractère. Les événcmcntssoctaux 
achevèrent de le mûrir. 

La période qui précéda les mouvements in- 
surrectionnels de 1848-49 fut l’une des plus 
actives et des plus fécondes de l'histoire : alors 
germaient toutes les idées qui à la fin du 
xix' siècle, prirent un développement puissant 
et forment maintenant les convictions de tout 
ce qu'il y a d'intelligent, d'honnête et de libre 
parmi les jeunes gens et les hommes faits. Les 
vices de la société bourgeoise issue de la révo- 
lution française apparaissaient, dès lors, à tous 
les esprits clairvoyants. Le résultat qu’on avait 
obtenu ne correspondait certes pas aux aspira- 
tions des philosophes du xvm* siècle, aux es- 
poirs conçus par le neuplc. Il fallait reprendre 
la grande œuvre et la continuer en profitant de 
l’expérience acquise. Et de tous côtés, penseurs 
et hommes d’action entreprenaient une lutte 
nouvelle plus formidable que celle qu’avaient 
luttéc leurs prédécesseurs; cette fois, ou s’atta- 
quait A la base même des sociétés passées et pré- 
sente, la propri/'U, et l’on se proposait de trou- 
ver une forme sociale où il n’y aurait plus de 
déshérités, ou nul ne serait spolié Je sa part 
des ressources communes. Le socialisme était 
né. Ce n'était point en France, seulement que 
fermentaient cette fois les idées; l'Allemagne 
qui n'était point alors le pays stérile, discipliné, 
militarisé, pru&sianisc que nous connaissons, 

1 Allemagne qui depuis un siècle avait produit 
une luule d’iiommcs géniaux, écrivains, com- 
positeurs, philosophes, était pleine d'esprits 
libres, d'utopistes généreux, de penseurs deve- 
nus révolutionnaires à force d être honnête- 
ment logiques. Et le jeune peuple russe qui 
venait d entrer dans la civilisation apportait au 
mouvement des forces vierges non encore éner- 
vées par un exercice trop prolongé et trop ex- 
clu*.!! de la pensée, des hommes d'un bloc, 
solidement bâtis, avec des instincts puissants 
et une indomptable volonté d'agir, tel que fut 
Bakounine. 

La révolution de 1848 avait triomphé en 
France : les jeunes gens pouvaient se faire des 
illusions, croire à l'imminence de transforma- 
tions sociales profondes, à la réalisation pro- 
chaine des idées nouvelles. Elisée, qui avait 
fréquenté le collège protestant de Sainte-Foy 
de 1842 à 1848, était en 1849 avec son frère 
aine Elic, et un ami commun, A FUniversité 
de Moniauban : les camarades habitaient la 
campagncà quelques kilomètres de la ville; peu 
soucieux de l’enseignement théologique, ils 
n'awistaicnt guère aux leçons des professeurs 
et passaient leur temps à lire avidement les 
écrits de» philosophes et des sociologues, à 
converser, à jouir de la nature. Ils se permirent 


même une escapade Je plusieurs jours pour 
aller voir la Méditerranée. Cette conduite de 
mauvais exemple, ces allures trop libres, les 
discours subversifs qu'ils tenaient, les firent 
mal noter de l'autorité et le doyen de la fa- 
culté, en dépit de son inJulgcnce naturelle, 
lut obligé de leur signifier leur congé. 

Alors, déjà le noyau d’idées autour duquel 
se concréta la conception sociale qu’Elisèe Re- 
clus délendit sa vie durant, s'était formé en 
lui. Ces idées n'avaient point encore acquis 
leur (orme définitive ; nous les reconnaissons 
cependant, sans peine, dans un manuscrit iné- 
dit qui remonte à cette époque. J'en extrais 
les Iragments caractéristiques qui suivent : 

■r Notre cri c’est : Vive la République uni- 
verselle, cette République future où le Grec 
aura les mêmes droits que le Français où le 
Samoyède parlera dans la même assemblée que 
le Parisien. Ne voyez-vous pas déjà que les 
haines nationales s'efiacent et qu’on désigne 
les hommes plutôt par leurs opinions que par 
leurs patries? Il n’y a plus maintenant dans le 
monde que des hommes d’avenir et des hom- 
mes de passé, et chacun de ces deux partis 
immenses forme une Confédération gigantes- 
quequi se poursuit dans tous les pays, sans dis- 
tinction de race ni de langue ». 

(A suivre). Jacques Mesnil. 
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Albert Manceau ( 1 ) est un garçon do ferme qui 
do se croit pas fait pour le travail de la terre, et 
no voit pas d'autre moyen d'en sortir que de s'en- 
gager cl de bûcher la théorie, afin do décrocher 
les galons qui lui permettront do passer de l'autre 
côté de la ligne de démarcation sociale. 

Il s’engage, et, A force do iravail et do volonté, 
plus que d'intelligence, il finit par se hausser au 
grade d'adjudant . s'étant • débrouillé» aux dépens 
des camarades, du civil, et de tous, selon la mo- 
rale militaire. 

M. Guillaumin, au cours de ce volume, nous 
décrit les hideurs do la casurne, moutrant l'école 
de démoralisation qu'elle est. 

Manceau, tu pays natal, n’e*t ni plus mauvais 
11I meilleur qu'un autte. Il a, a peu près la mora- 
lité de son entourage. Uno fois a fa caserne, il 
prend celle de son nouvenu milieu simplement. 

LA, où pour se tirer d'affaire, voler, laisser punir 
un autre, s'appelle « se débrouiller -, où le délit 
n'est pas laut de porter préjudice A autrui, mats 
surtout de n'élre pas pris a l’accomplir, on com- 
prend que la morale soit lout autre. 

Séduire uno fille pour la ficher lorsqu'elle est 
enceinte, ça se fait dans ta vie civile et ça n'y est 
mémo pa* trop mal porté; mai* au régiment Vest 
obligatoire a cause des ennuis que cela peut vous 
susciter auprès des chefs. 

Trembler devant to supérieur pour se rattraper 
sur l'inférieur, c’est la monnaie courante. El c'est 
ainsi qu'on apprend A envisager les chqses sous 
un angle spécial, et cela fait que t'officier Ravary 
pouvait on toute justice, affirmer : «Notre justice 
n'est pas la vôtre o. 

On a reproché A M. Guillaumin d'avoir forcé la 
note, et» faisant commettre trop de vilenies A son 
héros. La vérité est qu’il n'en commet pas plus 
qu'il ne s'en commet dans la viomililairo courante, 
'cillement toutes a’ont pas la conclusion aussi 
tragique que colles qui arrivent A Manceau. Lur, 
dans son nouveau milieu, il n’est pas plus mau- 
vais qu'un autre. Respectueux do disclpllno, ce 
que font le» chefs est bien, tuais elle doit être ap- 
pliquée, eu toute sa rigueur au simple pioupiou. 
Mauco.au n'y a jamais manqué. El lorsqu'il trouve 
son c-ipiiaiue, couche dans -on lit. près de sa 
Comme a lui, Manceau, le déchirement est peut- 
être t-lus grand d'avoir A blâmer un supérieur 
que de constater l’inOdelilé. 


(t J Un vol. Sfr, W,d»i Ka*<|u»ilo, 1 1 , iun Ua Ursnslle. 
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Lo livre do M. Guillaumin osl inb-ressaut. ot <4 i 
■>Uc« <r*i (oui iuilii|u«o dan» ta biblU>vrai|ililo 
antimlUlarUlo. U n'a que le lorl d'arriver apres 
toute une floraison do livre* «emblabluv comme 
Au l'art d 1 Armes <ln Favre, Binbi de Danon. San- I 
rtnirs d u» matelot do Hugo, pour avoir tout lo I 
sucebA qu'il mérite. 

et n 

M. John Qnn<l*Carlerol «'est donné pour lAtbo I 
d'étudier la caricature de tou» les paye, sur l«s* 
divers sujet» iKiuvenl pu.ssiuuuar lo public- Il a 
publié. <16ja, ut» grand nombre de recuelle d.- 
caricature» diverse». 

Son dernlor, Contre Rome 1 . 1 » «al un recueil de 
caricature* anti-cléricales de Franco, Allemagne. 
Italie ot Autriche, avec une revu# rétrospective 
de caricatures du avili* siècle sur le mémo sujet. 

i» et 

Sou* lo titre do Vie et (Suer et, Mémoires (2) tic 
Léon Tolstoï, M. lilrukow publie tout en qu'il a 
pu récolter do fuit* et de souvenirs concernant 
Tolstoï ot sou ascendance ; loi tout augmenté des 
propres souvenir» do Tolstoï, cueilli' sur son 
propre journal; le tout revu par lui-même, do 
sorte que cc wol bien ses mémoires. 

Los deux premier* volumes vont preauu’aux 
environs <lo 1809, époque de sou mariage. Il* sont 
enrichis de portraits de famille, ot de Tolstoï a 
dilïéroiils âges. 

Ceux qui a'inléroeaent aux faits et geste* de fau- 
teur do Guerre et Pair no trouveront pas mieux 
pour l’aboudauco des détails. 

J. G la vu. 


Nous avons reçu : 

Bilan de ta M itère physique et morale les prolé- 
taires, par A. Anltieiinis. une brochure d.- 32 pages, 

0 fr. 10 (Charleroi, 1006). 

Deux tzars, par M. S , une brochure de 30 pages 
(Bibliothèque do V Humanité aoarr/fr, a Gana). 

(Cotte brochure osi en vente aux Temps S'ou 
redit*. au prix do 0 fr. 20 ). 

L* premier pamphlet de Claude Tillier f iS5i\ 
public riourla première fois avec uu« notice iu- 
Iroductlvc. par Amédie Danois i hors eomun rec 
O Apostblado ponticiua no Urazit, circuit r 
anuitl, par It. Tcixeira Mondés, I brochure ; H io- 
de Janeiro). 

O que i/uerem os anan/uistas, par Jorge Ttionar, 

1 brochure. (Dlbtiolhè |ue de Terra liere, Sao 
Paul», Brésil ). 

S lecteur, écou tel par André Lorulot, l brochure 
à 0 fr. OU. i Bureau de propagande, 33, rue de du- 
re mou. Alfortville*). 

Les Cahier» indo-chinois, publiés 4 Hanoi (vu, 
rue tics Pavillons-Noirs), sou.' la direction d'Erncy 
Bahut, les quatro premiers de la première série. 




REVUES A JOURNAUX 


Frtedom .3), dan» «on dernier numéro, montre 
l'échec do la législation politique socialiste en 
Australie et en Nouvelle-Zélande ci cite des ex- 
Irait» de journaux |tarlisau* de l'action politique 
et qui cependant reconnaissent qu elle n'a rien 
fait pour les travailleurs. 

Un journal de la Xouvello Zélande, le WisAirfs 
\laoazine, montre quo lo» mesures sociali9ie* pri «.-s 
do l'an 1868 a 1890 ho réduiront h rien parce que 
les (orras sont restées aux mains des propriétaires 
et que la Zélande, qui pourrait contenir'.'» millions 
il'Iiabiliuts, n'en contient que t.00,000 et encore 
20,000 émigrent il» chaque année par manque de 
travail. Los mesures socialiste» telle - que In uatio 
nalisaiion «les chemins de fer, téléphone», tram- 
ways. banque», etc,, n'oul pas einpéehé naturel- 
lement cotte émigration qui existera lam que te 
sol ot la richesse sorontaux mains des capitalL te». 

IJc inému l'arbitrage obligatoire, en cas de couilit 
entre patrons et ouvrier*, est condamné par tous 
les Australiens. Il empêche les grèves, dit le AVv- 
Xealnnd II 'orler, mai* il ns satisfait aucunement 
le* désirs des travailleur* ; do plus II a détourné 


(1) Un v«it. .1 fr. 60, eh»» Mlcbsud, t«l*. boulevard 
Kaial-Uerinairi. 

<3j Dans vol. k 3 fr. 40, sa Mwcut.M, ru» deCon-lv 
(S) L'uIn«m «II* yreedam, dent POU* rvcommnmloll» 
lo lecture a lutin nos camarades qui c«»imal**eri l T,in- 
glul», est ; 0*sol»ton Strevt, I ■ t»- ir* ■>. X IV. — Abon- 
Uviiiunl annuel pour la France : 1 fr. ëe 


deron but l'Unirmluno en rn faisant un» ma**» ] 
inerte - ageumulUnl humblement au pied du I 
tribunal d'arbitrage pour demander un shilling dé | 
plu* par Jour. Kl pourqiu*l*rft*ulUtsT l,e» sot aire* 
n’ont augmente que de » o u uudis que la vie a 
augmenté do 30 0/0 I 

Le* marin* do la Nouvelle-Zélande n'oul pas 
Obtenu la moindre eoncMSkm et. quoique les ar- 1 
mateur* soient loua .1» gros richard», leur» matins 
Toot des journées de I s heures et ne reçoivent au- 
cun salaire pour les heures «upplétnaatxircs, ce 
qui sa faisait pourtant avant. Aussi l'Union dos 
marin* de la Nouvelle-Zélande est elle décidé* h 
lutter contra l'arbitrage qui est nui» dite aux tra- 
vailleurs. 

En tomme, cr* mesure* « socialistes • oui nié- 
Contenté tous le» travailleur» australien» 

FAuxto. 


Faites-nous des Abonnes! 


Correspondances el Coimlcalioiis 


X Comité de déten** ponr L. Granéidisr. — Le 
comité noua communiqua le détail do *» > liste 
do souscripliou, que lo manque de place nous 
empêche seul do publier- Lo montant total «élève 
à MT fr. an, plus 30 franc* envoyé.» par II. de Mar 
mande, au uom du groupa lu Liberté dopinion, 
soit U7 fr. 50- 

Lines précédentes : 85 fr. OS. 

Total à cejour : 232 fr. 35. 

x Nos camarades do (ou* les pty* cannai 
f • E'péranlo • «ont prie* de *c Lue connaître h 
l'AssocIn « Paco -Libérée» », 15. rue île .'■aintuoge, 
Pari* IIP). France. 

xNous apprenons quo notre collaborateur et 
cher camarade Jules Itéuuill, acluoltonvmt a 
Chambra y (Eure), est atteint de paralysie du côté 
gauche, mais b'* dernières nouvelle* non» font 
espérer son prompt rétAhlisMiuent et son retour I 
parmi nous. 

X La camarade Rancher, menuisier 4 La Tour* 
^alm-üollu, désire entrer en relations avec le* | 
camarade.» do CbfnoQct de la région. 

X Lu Ha* sa. — La Jeune*»» Syndiealitl». réunie 
en ru semblée générale, a modifie ls composition 
do suu bureau. Secrétaire ; Louis Seagtu : trésn- 
ilar : Marcel Prévost. Adresser la correspondance, 
3, Impasse DiepjMMlalo, au Havre. 


y Bil.LANCOURT. — I. Harmonie unlvorttlW, 
groupe couuuuuista iVèiniin'lpaiiun iutégrale. — 
Réunion tou* le* merci» dt soir, provisoirement 
chex Armand. 2s. rue de* Peupliers. 

X Ausaaviu-JRRS. — Groupa Espéranto. — Réu- 
nion le aamedi 93,4 8 h. IrJ, salle DeUt. roule ils 
Flandre. — Kxposé général do ta langue, par 
G. Papillon. 

X Lkvallou. — A. I. A. — Grand» «inférence* 
cnoreti A l'occasion du départ des contrits, le 
lundi I” octobre. 45 h. I *. «aile deUcoojiéraUoa, 
fit, modo Oinuollle.— Oun-ors :U. Hervé. Y relut, 
VrTtmm, Hector. 

I s* adhéoon* «ont rerue* tou* le* |oura. à 
punir de l heure, PI, rue t'iheralUer. café de l'K- 
gUuilue. 

| x Adxkrrk. — Jeuaeua libre. — Les camarades 

I qul dé»ireraieot adhérera la Jnntsu libre d'.U* 
xerre sont priés d'assister * la réunion qui aura 
Ueu le mardi 2 octobre, 4 a h t ,'i ptéd***. «ta soir, 
dan* l'une des tietile» «ailes du passage SonflloL 
Après la réunion, un camarade apurera le prêt 
I des volume» de la bibliothèque. 

| Tontes les communications concernant la Jeu- 
nesse devront être adrcsuén» au camarade Lucien 
Pelcot, 18, rue Soint-Gcrtuua. Auxerre (Yonne). 

I < Cil *s tb\ * ï — Le» Compagnon» libertaires de 
I Nante* c’. «Je Cbantcnay. «ont invité» a «e réunir 
ch- c Ipjaux, restaurateur, rue Galtlée au Chént 
etrl, le samedi SC» septembre, a 8 heure» du «oit. 
Causer, c par le camarade Dllatn; Sujet ; 1- Karl 
Marx cl uaJcounini! : Focialism-' et au arabisme; 
2 * UeuiM 4 prendre on vue de la propagande. 

X Lyon. — A I. A — Samedi «i octobre. A 
H heures du soir. Mlle de I Etoile, 1:0. rue Oivior, 
meeting anünnlitarl*te A l'occasion du dépatl de 
1» clu««e. Entré* 0 fr. 25, gratuit» pour les 
femme». 

y Lyon. — Groupe l'Emancipation.— Le* cama- 
rade» de l 'Bmanctpahoa, de» Causeries populaires, 
el de VA. I. t. Sont Invité* A la .-«irre familiale 
qui aura lieu dlin uichc. 30 tepb-mbre, A 9 h. 1.2, 
Mlle Gharuarandr, V, rue Paul-lterl. 
i Auserle par un camarade. 

X Toulous». — Ton» lo» militant» partisans 
du grou|<iu<-ol reul prié» de ht rendre «amodi, 
?• euuraot, café Tan .i, rue Salate-f rauie. 13 


--ATy/'. — 


CONVOCATIONS 


X La Ssmaille. 21, rue II >yer, Pari* - Vendredi 
2«i «cptcoibre litOfi — lloii ; De U propriété, 
d’aprê* Proudhon et Thiom [Il • 

X Comité do détenta pour L Crandidicr — Le 
vendredi îë septembre, a * h. 1(2 du t«oir. salle du 
gvmn-tsc communal, boulevard de i li.Ueau bin. a 
Sàinl-Denl», grand meeting «-n lave ur do lirau- 
didier emprisonné contre toute ju-tice parle» gou- 
vcrd&Dts dreyfusard». 

Prendront la parolfl: Gustave Hervé, le député 
WtttUJr. It. d«? Marina nde. Almerayda, Philippe, 

litilrè libre. 

X Grupo bborocana »»p»raniin« — Lundi 

!■' «xtobre, à « h. 1 . 2 , 12. rundo l’Aucienurer.unié* 
die. ouverture d’un nouveau conrs élemei, taire 
(l'Espéranto. — Création d'un cours »upéri«mr 
pour les camarades qui désirent enseigner. — 
Souacripbon 4 * Socia Rcvuo ». 

X L'Aubo sociale. I, partage Llavy XVIlf»), 
Vendredi 2", réunion d«r* camarades pour les ib*r- 
nlére» dispositions a prendra pour la reprise de* 
causeries-conférence* . 

X A IA. — Iteunion delà '.-ciwtu anluuili 
Uuisle au local habituel. 57, rue Jenner (XIII* >, le 
samedi 29 •epumibre, A 8 fa. l, 2 du *oir. — Nomi- 
nation «l'un «cenéUlre. 

X Oopart do la ct»«ie — Mcrare«li :i .octobre, -> 

8 h. l 'J du soir, «allô du Commerce, î»t, faubourg 
du Temple, graadmretmg auliunlilaristo. —Pren- 
dront la parole : J. Kay, Lonilot. Mnuriclus, 
Malalo. Gliault, iioogcvvu et Liboriad. — Entrée : 

0 fr. 3<> au p rôtit do Grandidi«ir ol d'autres caum- 
rades ou prison. 


BUSTES RECLUS ET LOUISE MICHEL 


Le* bu»U» nou» ont été livrés A la date tlxée. 
N mis prions Ir toiucripleur* parisien» de bien 
vouloir pa**»r le* prendre ou bureau do . Un kL 
Non* p n <«ix 1»* «ouacripteur* de province et de 
félranger «le vouloir bien noo* faire parvenir le 
moulant d- ie*irs ^.uacription*. soit 3 franc* par 
pièce, plu* 3 francs d'emballage par bu«ie, plus lo 

f nx d'ut» colis poaul «le 5 kilos par buste soit 
fr. sa en gare, t fr. 50 A doinieUo, ol pour l'exté- 
rieur de I fr. *0 a2 fr- 50 selon t«s tarifs). 


Petite Correspondance 


Ca rot ns. — Il jr a de» j.iunraiix •péciau* pour 
t opérant O. Une ebrooiqur hebdomadaire on c«(i« 
lauguc *or»lt d'uue euaiposition irep refit 1 1» » , 

.1. B., A .UWii/w..., — Avens «ovojr» »«1 ob votre . 
tléeir. 

A m/. Limais . — Madoa, 15, rueDourui 1 , Anvers, a 
égaré «olre adretm. VoaillM U loi hb» |M»tf S *a 
camarado <l««ir«i vau» écrire. 

Adrien «... Kin'er.q. - JlecevreX l« Ltberbtir*. 
AdresMi Avait <i(c ui«l donnée. Ëitiu«**o«*. 

.1/. P., A Paris. — Au prochain numéro. En effet, 
ça vaut L peine. 

Hcçu pour I» Journal: 

M M i Hruaie, 1 f». — Pfa. IL, A Alc«», t fr. 76. 
Ch., a l'aria, 1 fr. - Alf. K., û Pari», 3 fr. - 
Le H., à Brait, 0 Ér. 60. , 

Merci k ton*. 

AL, » Brest — C.. il MoitagaMa. — U, k 
EaauuuM — P-, A Aigue »- -il or tri. — IL. A Port*. — 

L , * l.o roi le. — M . * Sia - s. — C. Al., A TurtO. — 

N. ,\f,, u .SKint-lleuiy. — J. V., à Liauro. — M.. t 
Toulon. — Le B., a Brest, — V., » Lo««lrc«. 

ICeqn tinibrnt Rt mnii.Lto. 

t.r Otrant : J. lilift 
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en France 


Gorki vient d'aJrcsscr à sa bien -aimée, la 
France, plusieurs pages de reproches injurieux 
et retentissants. Rhétorique de l'amour trahi, 
qui sc venge comme il peut. Peut-être respire- 
t-elle un parfum de naïveté, de puérilité dont 
il est permis de s'étonner - je ne dis pas de 
sourire, les circonstances étant telles qu’elles 
justifient l’égarement de 1 a raison. 

Les cœurs vraiment français, à qui la patrie 
est chérc, s’en sont indignés avec quelque 
véhémence. Pour d’autres motifs que ceux de 
Gorki, ils tiennent la France en grande amour. 
Là, erreur de la colire; ici, effet des intérêts 
de classe. Lescccurs vraiment français déplorent 
la Révolution russe. Elle trouble leur quiétude 
et dérange leurs calculs. 

Cela sc conçoit. La Révolution russe est un 
exemple détestable pour les gens. 

Nicolas, les grands-ducs et les amiraux de 
café-concert dont les yeux battus firent en 
France tant de victimes, étaient sans conteste 
plus séduisants que les tristes ouvriers, paysans 
et etudiants révolutionnaires, bons tout au plus 
à procurer aux belles dames assoiffées de sen- 
sations fortes, le spectacle des étrivières. Voilà 
qui fait toujours passer une année ou deux ! 


La bourgeoisie française ne goûta donc aux 
choses russes qu'en parcourant les volumes de 
M. de Vogûé, et en nrctant au tsarisme des 
argents dont elle entend recueillir d’honorables 
surbénéfices. Pour clic, comme pour la finance 
cosmopolite qui paie les soupers de Wladimir 
à tant pour cent, la Révolution russe est un 
incident désagréable qu’il importe de terminer 
au plus vite. 

Ils sc sont tous trouvé* d’accord devant les 
massacres, les gentilshommes bien mariés, les 
négociants des rues de la Paix, les petits 
boutiquiers cossus et grandiloquents, les offi- 
ciers républicains et les banquiers chrétiens et 
Israélites. Au tsar qui criait : « Tue », ils ont 
répondu: » Assomme l • Dans le temps que 
s'organisaient les pogroms, ils se sont réunis, 
sémites et antisémites de marque, et ont tendu 
leurs mains généreuses aux chefs des bandes 
qui brûlaient, égorgeaient, eventraient à Kichi- 
neff, à Odessa, à Biélouock, la canaille juive et 


révolutionnaire. 

L’exécrable antisémitisme était dans sou rôle. 
Mais quels commentaires donner à l’attitude 
des juifs français - ceux-là qui accumulent les 
capitaux, sc frottent aux « hautes sociétés *, 
fréquentent les gros salons libres-penseurs ou les 
clubs aristocratiques, épousent à la synagogue 
et arborent des rubans d’Honneur ? Ont-ils lu 
le récit de la récente exécution du juif Tari, 
dont l'état était tel. A la suite d’hémorragies, 
qu’on dut le transporter sur une civière jusqu'au 
poteau où il fut attaché? Ont ils entendu ses 
dernières protestations? « En murant, /* vous 
itIU mon mépris, assassins, ei je unes maudis, 
piteux aveugles que tout êtes / Vous vous imagine; 
avoir abattu toute la jeune Russie aire vos po- 
jronu et vos conseils de guerre expéditifs, mais 
tache; qu'il y a encore as se ; de bombes et Je reiol- 
ws pour délivrer notre malheureux pays de x os 
mains rouges de sang. Maintenant lire. ;, soldats ! » 

N'était-cc donc pas le moment de sc souve- 
nir d’une solidarité, sinon de race, du moins 
le persécution séculaire? Mais les capitalistes 
K connaissent que la solidarité du capital. Les 
•ros juifs français qui jetaient l’autre jour dans 
« prisons républicaines, de malheureux corc- 
igiomnires, coupables d'avoir rcclanK un peu 
iauc un secours promis (procès de la i;on- 
lation Hirsch), ont refusé d aider les |uùs 
usses à s’armer contre les cosaque*. Ils ont eu 


peur. 


Il n’est pas inutile de citer ici la note du 
Iemps du 23 septembre, énumérantla série des 
réformes préparées par M. Stolypinc en laveur 
des juifs : 

• On espéreainsi, disait l’organe de la modé- 
raiion française, qu’un grand nombre de juifs 
quitteront les rangs des révolutionnaires et 
reviendront en paix vaquer i leur* affaire*. On 
espère aussi que les juifs étrangers qui jusqu'ici 
donnaient généreusement des secours à leur* 
frères opprimes, leur conseilleront d'aban- 
donner la révolu non. * Cette générosité n’a 
pas existé en lait. Mais quel remarquable chan- 
tage, et avec quel art ces choses-là sont dites ! 

Lâcheté encore parmi les membres du Parle- 
ment français, depuis les opportunistes jus- 
qu'aux radiaux, dreyfusards de la dernière 
heure, qui sc sont défendus d'exprimer la plus 
modeste sympathie au premier Parlement 
russe. 

Il n’est pas indispensable d'avoir foi en le par- 
lementarisme, d'approuver tous les discours de 
la Douma, blâmée, dénigrée, conseillée selon 
l'heure par les fins politiques du Temps ou des 
‘Débats, pour constater le silence laïque et obli- 
gatoire — rien de gratuit, gardé à l'égard des 
députés russes par les députes français, sous la 
lérulc de MM. Brixson et Bourgeois. 

Au sein même du gouvernement — conduit 
par Pan -Clemenceau — il s’est trouvé une belle 
têic de ministre, qu’un certain M. Allemand re- 
verra bien souvent en ses rêves, pour s'effarer 
d’une thèse de doctorat en droit ou étaient évo- 
quées le* tueries de Kichineff. 

« Mais vous attaquer le gouvernement 

russe! • s'est exclamé M. Briand, comme M. Al- 
lemand venait lui exposer l'incroyable refus 
opposé à la soutenance de sa thèse par les 
professeurs républicains de I Université de Pa- 
ris, Renault, Lamaudc et Weiss. 

Le cortège est long de ces lâchetés collec- 
tives ou individuelles. Q mène jusqu'à la po- 
lice correctionnelle où des magistrats républi- 
cains s’acharnèrent sur un blesse et deux cil- 
lants. Si ceux-ci furent acquittés, le premier 
sc vit férocement condamner à cinq ans de 
prison, au maximum. Du moins lut-il don né 
d'entendre alors s’élever une voix qui pro • 
clamait, devant les avocats, les juges et les 
procureurs Je la République rm bourgeoise, 
les droits de la bombe révolution naire eu 
Russie. Les hypocrisies du prétoire soi 




I.KH TEMPS KOI’ VEAUX! 


trouvèrent suffoquées, au point Je se taire un 
instant. 

Que le parti socialiste n'a-t-il suivi l'exem- 
ple Je Al. Ronron! lit il est vrai que les m>- 
cûliste* parlementaires ont root au moins pro- 
teste contre l'emprunt russe — «ne lieurc 
avant l'émission ; qu’il sont tenté d'éaonvoir le 
l’atlcneui, — trois ntinotes avant le* vicjjkc*; 
qu’ils ont enlîn organisé un meeting J indigna* 
lion — port-électorale! Comment ne pas s'as- 
socier au* colères des juif», Jet étudiants, des 
révolutionnaire* russes réfugiés en Franc*, co- 
lère* provoquer» précisément par les discours | 
du meeting.' M. Vaillant u’cut-il pas I in- 
conscience de débuter ainsi : • Nous nous 
aontmc* réuni» pour protester contre le» mas- 
sacres Je Kuuic, mau /» tn/me Imfit m'ui n*- 
j-un J t la ftanit ti.hvrt électorale nmpfWi 
her ! • M. laarè* continua sur le même ton. 
Le inectiog de protestation commenta et s’a- 
clieva en réunion politique — et quelle poli- I 

tiqpr ! 

Conservateur', radicaus, sodalûu» prie- I 
mcmaircs, pour des intérêts Jiver», ont <a- I 
clic, du mieux possible, le» leçon» Je U Ré- 
volution russe. Il n’y eut de différences entre I 
eus que dam la quantité de phirisjfsmc. 

Le prolétariat tançais se doit de *c proooa- 
ccr autrement. Il n'est ps directement respon- 
sable des Uchcté» ou de hypocrisies natio- 
nales de scs nui très et de te» bergers 11 n a 
ni frontières ni patrie. Il est solidaire du pro- 
létariat international. Devant U Résolution 
rosse, il lui appartient de rrjetrr une inditlé- I 
race qui serait tout A la foi» onc faute, on I 
anachronisme et une absurdité. 

K. 01: Makuakde. 

aLANES 


Les petits. 

A Thi-ore on J'reri* ce* ligne», pré* d" deux 1 

mol* ►'étant émulé* depuis le jour do I» m «II» j 
tribullan ►aleiinelle de* prix >, le- jaune* éco- 
lier* doivent avoir (foi de «Ug*r#r la taatWn j 
•upontive ou éui-dlieolo de* tora**, dons* »nr j 
traucUn*. a cvnvertara de carton bleu, vert ou 
rouge et agréuu-Mi- <1* l’«L--u>o.Q de b Vlllo do 
l'an*, qo* leur •tudicii»# applicatkii leur valut. 

Apre» l'orgurll d'ètrc d.'evcndu* de l'ealrad*.- 
uù siégeaient leur» maîtres, amitié» de quota*»* 
sommité» do monde de 1 >osclgn«m<>ni, U front 
couronné, le* fera* chargé* de livre», devant 
leur* camarade* tm vieux et Icor» psrenU, re* 
pleodiumnl*. Je *upp>*u qo- no* lauréaU '*( 
éprouve — f'il* n'étaieot point de» «.U. malgr. , 
leur iimoi* — 1 * •urUtitedi' oontallre c« qu'un 
leur donnait à lire, pour 1 m nrcom poncer. 

Il» ont voulu ctvuir ce qu'on croyait quo va- 
laient dp distraction et d'initiation particulière* 
le* faculté* •tout il* avalent fait prouve, l’ann--.- ! 
dnnrnt. Au*»l l-ti-n, al ma* Msavanlrs «oulprèeU I 
ol »1 Je s'ajouta j»», |iar ré» a r retire, * me» las* I 
pn>**i-4»* de jeuur«*e, il me semble que Joc,n- I 
uns, aai»i •Oiiwnt qu’il m'arriva d'elrw nor un 
toliuxrva.icdi'tir « rupruaéde me rendre compte 
d* ce i|Bp ranlmnaleat lo* bouquin» qtaoj'ons- 
portai». O dm»r n'éult paa celai que tout autre 
livre aurait pu m'inspirer. Il avait col» do apc- 
cul qu il tenait de l'Impatience de pénétrer la 
prioee que pouvait «voir eu mon urnfosaear en 
mu faisant décerner tel livra plutôt nue toi 
autre. ,1o suppliai» qu'il inc l'avait cli.iint f-ntro 
tou» ans qui devaient être distribué* et que ee 
choix avait «u lignification... L'ti toi oint d 'reprit 
n'a pas laiaaé de un- causer de* >li-«|itiuneau(u- 


b reuse*. Appelé pour une première place en 
histoire ou en , mfw'/loo/fviti.rtû#, je tno *01»- 
iom fort drwspp '‘«té de nio trouver avec lu* 
J/«ri -< tJUt ‘I* l-i nature ou une Kttaiim de 
tvpije «n l'ooMndUb» entre lea mains... 

liai* combien d’écolier» n’ont |»"iol éprouvé 
co in me mul. o»KMro dn d< aonohatileoioul au 
.iuel l'enbnooe-1 »l sensible - Jo n’aUinl» même 
I |uu pria la polo*' do lo dg nalor *'il no m'était 
venu à l'idee d'en déduire l'important» Ojloli»* 
Jeune» Intelligence* nltaohont b la sympathie do 
ceux qui ont pour mUrion de le* former. Üe 
n'nt pas tant dan» leur désir d'ftlre nu tableau 

I l d'honneur que dan* leur besoin de gagner 
I amitié de I iljstltutour que U*» écOllOT» mani- 
festent le plu* vivement l'émulation qu'on 
-»ye. far Uot île moyens noelf*. d'axclur entre 
eux.' IU établirent une dUTérenco entre le 
AoùcAou et le premier do la r|***c et celte dir- 
rerwnoa o est pxs & l'avantage de celui -U. Il* 
préfèrent on peu moins de bon* point» et un 
peu plu* de bonne* paroi a».,. Mais le prafcMonr, 
<-n cénéral, ue i™ prodigue po*. Il no parle 
guère au gainUt. 1 u particulier, que pour le ré- 
primander et «' r d’est que par lo* ob«erratl<m* 

-èchü*,nfflcielle*. qu'il consigne pour le* parent*, 

• urle livrai bebil.. andalrequr le gamin apprend 
J'opiniun qu il a de lui. On aalt le peu de ca*. 
qu'à In longue, il fait de co* cmnnjentalr e* do 
-a aiuJuite. floo aceptlcUinr ** forme vile au 
régime <Ip l'iodifference de #c» maître* àbquello 
répond, le plu* -•uvont, ItnéilTArciioa do *«•* 
pèn» et mère. 

Pourvu ou non de enn certificat d'étude*, 
quand il quille le - bauc* de la communale, ver* 
douze ou troue ara, c'est arec un autour -propre 
que le* Jugmneot» pédagogique* ont bien plutôt 
émouiré que stimulé. Il a le *eulluumt que tout 
•-. la c'Cait de * 1 blague a et qu'il est exomiité 
d une corvée. Il . . lègue *a gibecière, avec les 
quelque* livre* et lea quelque* cahlur» qu’elle 
prut renfermer « rorr, dnn* un coin d'où il no 
la tirera plu*. Il : - lardera po* A oublier le pou 
qu'il aura appris, tunl bien que mal, avec cuuol... 

< i -elon qu'il aura un fond naturel plu* ou tnoln* 
miuviib, selon que le* circonstances de la vie 
lui «"root plu* ou ni«in« propice», il do»-ieudrn 
uu" lirai u Ignurante ou un uiiaérahle... Pauvre 
I fan! ..tou est bien OU droit de supposer 
qu 'ruc.>fv que ses pnrontsfiissrnt desalcooliquei 
'■t de» oirrompu*, <"» soulninout de* ouvrier-, 

• >*l-a .lire lira être» amoindri* par de dura tra- 
viiux, il n 'était ta* ab*nlumrut un dégénéré. 
Le peu ,u'l! avait d'Intelligenec était encore 
"itliisot pour lui permettre l'aiuimilation do 
q-jelquc» vérité* «-etnntielle*. Auui biru, dans 
une oerbine uie««re, rinlcHigeuce u'C't-ello p»i» 
n u> uvuiie qui s'acquiert, ou plutôt une force, 

- •<<•., tible do perfeellolilK'inrnU san* doute 
varialilea, mal* qui »e dùvcluppc aussi facilc- 
t fient qu’elle s’atrophie? 

Il y a tant de ruKSourcc* A cultiver dans un 
in faut b l'Ago «u i| e*t en proie h tontes le* 
i-uriiultè», que oe n'est paa tnalm une absurdité 
qu'un crime de dé*e»j*'rr*r d'éveiller en lui le 
pouvoir de penser cl «le le négliger, ril tous les 
ec-ollor* uV-prouvotil p«* or desir, dout J'analy- 
•aU plu* Laut U nature, de feuilleter les livres 
qu'on leur donne on prix, quels mut U» gauiin* 
qui, à la rentré* d'octobre, ont rei;n Mns plaisir 
W n luvcsnx mMuoI* d'élaJe* do U cla**e 
• n|>»ri»art* où IU ui'<ntai«ntV S'e*t-ll i*xa d'nn* 
observation oontUnta qu» ton* ee* ‘petlu 1 k»t»*- 
botmnes ,„int Joyaux ol fier» A l'Idée do <e nu'll* 
vont apprendre de pin* qoo la prt'CiKlniitn 
aimée 11» font importants -pour porter leur 
< gniuibo » iMiiumn IU dédgimnt lotir giboclùra 
dao* leur argot, et pour déclarer qu'ainsl bourrée 
de liouquius elle est « rion lourde llélns t de 
combien de ce* livre» ne dovralt-ollo pa* être 
allégée !... l>t» môme qu’il* ploont sur leurs 
épaule», il» j>é-»eri»rit »ur toute leur vie... C’V«l 
que, couitue on l'a d<-jà signalé ot comme je ne 
tais que le répétor ici, cm livra* ont été choisi* 
à dessein pour fausser lo Jugement do l'enfant 


dé* Initiales manilHtalious. Co qu'ils lui 
enseignent c'o*l le rapect do toute* les Idées 

que s'acharnent A ruiner lea émancipateur* le 

rinteUigenoo hnmalnr. Il v.» de roi qull n'en 
ranrait être nutrement «il qu'on un pourrait 
attendre do l'KUi nuit entretint A grand* fraU 
un budget do l'inainntion publique pour 
apprendre .1 mh futur* eltoyon» lit critiqua de* 
principe# *ur lo*<|uol* aon pouvoir repose, . 
8*11 est probable {mais il faudrait encore te 
véritlar) qu'aujourd'bui qu'il est séparé des 
églises, il uè mentionne plus Je* devoir* cuver- 
I»ieu dans ses traité* de morale, il est certain 
qu'il conllnuo à prôober l'amour do In patrie, 
sinon lu haine do* ruée», et le culte de lu pro- 
priété... t v»l nfrtca pour qu'il y ail danger à 
iu .h yeux do lui abandonner no» fils. Car si, 
i-oroniojo l'ai Jit. une fois sorti île l'école, l’en 
fanl #'cinpre««e d'oublier les élément* de con- 
naissance* qu'il a recueilli* île* le.;uu» de «es 
maître*, d garde, ccqixtidant, dan* son esprit, 
le* déchets du certaine* formule* didactique» et 
comme des trace* indélébile* do «es première» 
ut définitive* étude*. 

Que la plupart de* homme* s'interrogent 
avec sincérité et il* constateront qu'ils sont 
moins nu total d'!mpro-<rion* et do réflexion* 
pcr-onnelle* qu’au agrégat d'opinions accu- 
mulées pardon Infl nonce* étrangères et acceptée» 
sans contrôle, le loisir ou ta volonté leur ayant 
manqué pour les apprécier... En so désibtorea- 
Mut do l’tVduoatioa do leur enfant, sou* prétexte 
qu'il * a bien lo toiapa .le »e rendre complu a, 
11 * laissent *o reproduire pour lui i equl s’est • 
produit pour eux. Lo moindre tort qu'il» risquent 
d» lui causer c'est de le retarder dau* l'épa- 
nouissement dosa raison en l'obligeant u perdre, 
pour *o débarrasser do »e« croyance*, le* effort* 
qu'il aurait pu employer ù prendre caüfccienoo 
*!t» *ea droit* et ù 1 m revendiquer. Une foi» du 

f ilus, on négligeant do présider aux travaux de 
cura enfant», 1<« hommes nou» fournissent la 
preuve de la faiblesse de la lâcheté mémo do 
leur indécision devant les exigence* d'une ini- 
tiative individuelle. Ban* douta, U *ied qu'ils ne 
»o tiennent po» on dehors de* grand» mouve- 
ment* corporatifs qui ont pour butdo b - grouper 
pour le combat du cupilulUmu tout-puissant. 
Mai* ce n'est pa» a lu formation de syndicats 
que se devrait limiter leur action. 

Il* pourraient employer quelqora-nnes de* 
soirée* qu'il» perdent en de* rvuniou- — souvent 
politiques — a r*ccomplls*otneut d une couvre 
autrement importante que celle do la constitu- 
tion d’un bureau électoral : l'ujuvro de l'éduca- 
tion «le leur* enfant», tju'ila s'occupent d'eux 
qui sont la «ulu vraie force puisqu'ils sont 
l'avenir. Qu'il» «o méfient do l'ennemi qui »o 
ctcîio dan* le» livre* de l'écolicr. L'ituprimerio, 
disait Kivtrol, e t l'artillerie de la pon*oe; o'r»l 
avec elle qu'on fumlle dan» no» fils tes plu» ti- 
vace» do no* espoir*. Tant quo notre vigilance 
no le* garantira pu du danger des lectures 
qu'au leur impose et, uu gdaural, do l’euneigue- 
ment luut entier qu'il» reçoivent, il* ne grandi- 
ront que pour fournir lu contingent d' esclave» 
nécessaire* au bon fonctionnement de la ma- 
chine loclalv. 

L’èra de I» liberté ne «'ouvrira que le Jour où 
nous aurons préparé il no génération d'homme* 
libres. Tant que le principal de nos effort* ne 
portera pas sur i'edacutiou de U Jennrssn unui 
vorroas chauuuo de nos révolution» avorter, 
quelque énergie quo nui:* aurons déployée puur 
qu'elle* ubuaiiuont. lmitotu l'cxoïnplo admi- 
rable de» jésuite* qui fa^onnuiil avec palitmco 
le» iuicillgeDces qu'on leur confie pour s'en 
faire de doci le» instrumenta do gouvernement a 
longue échéance. 

Clucun, *t modo» le h que soient te* ressource* 
Intel locUiuUa», .-4 uu metiuro d'initier »on cu- 
funlaux vérité* dont il ist pénétré, «,'u ii le 
tcoto, au uioiu», et il no osurait lounquer d'y 
parvonlr s'il ou a fermement la volonté, 

Joux-L. CiiAnrxMTixa. 


I.Kfi TBMPfl NOUVEAUX 


Dans le Bagne Postal 


La P U Oëirién de juillet attende en renseigne 
meiii' suggosUI* «'if lu situation vrritabln du 
prolétariat posUI. Je me fan un pUlnr d'en citer 
Im priuclpau* passagre. du» a la plume d'un 
commis des po»lêa ; 

« l.'anurv' au hullrUn mroiuel de • Voila — 
numéro do mar» dernier — m'oat tombé «nu* la 
main- Dana le* 342 psge* <lo on document figure 
la ublcnu d'avancement de classa. on y trouve 
lo * choix exceptionnel », le « choix ». le • deiul- 
cbolx > et... la méprisable • ancienneté .. Il 
semble a|ipareniiiiout qu'à celte gradation cor 
reepond un grand aoucido justice. Certains aflir 
meut copendaut qu'on colle matière, eo u'est rim 
moins que pour loi décoration». 

. Km» une bonne macblno bien résistante quo 
le travail intensif déprime peu ; ae laisser charger 
do beaogno démesurément -au* trouver que c'cat 
trop ; avoir l'échina -ouplc, le geste onctueux 
avec le* ■ maures », faire a ceux-ci, mémo quand 
ou a raison, les excua a les plus plates, marcher 
sur les traces de* prédéce^neur* nul r* pour toute' 
les servitudes; être tout cela, et do plu-, attendre 
tranquillement anus l'orme le* Amelioration* ré- 
clamées par l<" collègue» syndicaliste'; * mou- 
charder » au besoin eu» derniers, jalouser l'un, 
inlDU-uir l’autre, voila aillant de titres stigmatisant 
l'employé devant avoir dos avancements au 
* choix ». 

• Pour l 'avancement de» fonctionnaires dont le 
gratis est supérieur à celui dn commis principal, 
jo n ui vu nuits part do tableau, tjuanl aux pro- 
motion*, tout a été prévu ni un voile •> été jeté 
sur co qui doil rester caché. J'ai consulté l'annexe 
do mai; \ la page 547, qui offre un réel intérêt, 
j’ai lu : Cabinet, — l'orsonncl, — et au-dessous : 
Promotions. 

« Là, lo mystère!... Plu* do cohmncs indi- 
quant lo» années d'ancienneté do service, mais 
simplement ; traitements anciou», ol d'autio liait, 
irai tamoul* nouveaux ; plus do noms on italique 
indiquant si les promus lo sont ou non par ordre 
d’anciouuelé. J’Inclltio à croira que ce» fonction- 
naires pour lesquels on no trouve trace dans Ic- 
anucxo* d'aucun Ublcnu d'avancement de classe 
et pour lesquels il n’est fait mention que dos pro 
motions dans une forum nn permotUut nul con- 
trôle rclulivciuont aux droits acquis doivent tous 
bénéticier du « choix exceptionnel ». 

« Plus on s'élève vent In sommet de l'échelle 
hiérarchique, moins il est fait usage de cette rué 
thodo d'avancement au choix, l/avancement au 
choix n'est qu’un trompe -l'œil ; il n’est qu'un 
appât ixmr le» petit» employés, cl trot» souvent 
une prime ft la servilité, ti l'arrivisme. L)e quelle 
doso do naïveté no sont pas doués cerlnius agoni» 
nui fout si bon marche de leur indépendance 
dans l'attente béate d’avantages bien mince*. 


• Voyons maintenant t’écliello dos traitement* 

Débuts, iVOO francs avec possibilité de rappel 
après six mois do Burnuiuérariat. sur ba«« I K) 
francs. Knsuile l.&Oft, I .*00, 2.100, ‘J.4IX), 2.700 . 
co dernier traiteinenl après douze années de ser- 
vice. Je m’arrête Ici daus coite et je 

forai remarquer que c’est aux âges compris entre 
I» Cl 35 ans, que s'appliquent ces chiffra» d< 
gains annuels. 

« i’eudaut celte période de U année», los besoins 
de l'hotnme, de l'employé no font que croître 
comme croit également twi force physique, comme 
so développa son intollret, pendant celte période 
oit le* charges s'amoncellent: mariage, naissait ce», 
venue on aideaux vieux parent*, h’» traitement» 
«ont au plus bas. Ce n'est que plus lard, lorsque 
avec la Jouno*»e a diqutru rénorgio, et aussi les 
besoins dont j'ai parié, «juc les traitements s'en fient 
parfois démesurément. 

■ <>ul, aux vieux employé», pondant les quel 
que* dernières années do leur carrière, alors qu'ils 
ne sauraient en jouir, comino aux jeuno* parvenu* 
bailla funcliotm.ure-, les fortes sommes; aux pre- 
miers, pour faciliter la constitution de rente» 4 
leur» héritier», de* avancement» de £>0<i franc», 
1-000 franc», et mémo 2.000 franc» aux seconds 

• LA, c'est aux traitement.» do 4.1100 franc' qu'nn 
ajout* 84)0 francs; ici, c'est â des traitement* 
variant entra h.ood ot 10.000 francs qu’on apporte 
de* complément* do t.oou et 2.000 franc*. 


• Uhl lo mérite, la haut* responsabilité III n'y 
pansez- vous donc point, camarade* I Vou* dites: 

» ce -ml déjà la ils fort beaux IralU-inrul» que 
H.0«o, 9.000 et lo.ooo franc» ; ce* irons sont 1 ns* 
liable* » Mal» vous n'y entende* rien, voua été* 
des élre» Muipllslr* ; il parait que cala ne »u(hl 
pat au mérile, * la hsulo responsabilité !.. 

* Iji vérité, il ne faut px* «e u**ordola répéter, 
c'est que la re*pon*ahiiite toujours lions échoit 
et p*»ir utir part pécuulsiratneut ; oui, c'est sur 
le» petits employé* que toujours on Un d'enquête 
on retoinho ; e.'eal que le mérite c'eat nous, puis- 
quo c'est nous seul» qui, ju>qu'ici avons lait d«* 
efforts |>our substituer au détordre tant de fois 
signale uuo orgamaatloti nue no* • maître* » n'oiit 
su ou n'ont pat pu nous aouner. 

< La vérité, c’est que les tntitnmrnt* sont en 
raison directe de la somme ilau toril è dont on est 
détenteur. Oui, il n'y a dn le mira «tes que pour 
tous ceux qui pereounlhent l'autorité. t:’e*l l'auto- 
rité que l’on paie ; â l'autorité seule le droit de 
lilnn-étro». 


Pendant la dernière grève des Sous-Agent*, cer- 
tains journaux ont prétendu quo. connue fonc- 
tionnaires de l'Etal, les t'o-iUer* n'avaicnl pas le 
•Irait do fatw grève et d'iolertompre un service 
public. < Tous In* fonctionnaires de» posta*, tour 
(lisait- on, vint Ira membres d'une unique et 
grande famille dont l'union s»t ludispenrabte AU 
bonne marche do la «oticié ». 

Le* document» ei*de»'ua nous prouvent que. 
dau* le» faits, U bureaucratie jiotule a bel et 
bien fait tout ce qu'elle a pu pour créer parmi le» 
fonctionnaire* deux caste» antagonistes. Aveugle 
qui no le voit pas. 

L'organisatiiui syndicale de* AgenU do* Postes 
est intéressante ou co sou» quelle réveille les 
autorités soin Dolente* cl qu'cite lo» oblige a des 
couecMinas et à des améliorations matérielle». 
Kllo est de plu» un excellent exercice d'affran- 
chissement collectif pour de» individus peu bain 
tués 4 l'apprentissage do la liberté. Hile continus 
enllu l'embryon viable d'une société nouvelle. Mai» 
une fuis constituée, quelle* que soient les reven- 
dications auxquelles elle s'attache, se* membre* 
devront »« persuader qu'il» ne feront ce»»«r cet 
arbitraire dm cadres m franchissable* que par la 
force. 

Non, lo prolétariat postal no doit pa* perdre 
sou temps 4 quémander de* amélioration* de 
détail iux pouvoir* publics. Jamai» lo fossé qui 
sépare le* gros des petits no «ara comblé s’il ne 
relève pas la tèis et «'U n'o«« jeter a bas sou idole 
de servitude. Osl parce quo l'on sailqu'ildéiirut 
une énomio puissance entre ses mains qu’on en- 
tend le condamner a 1 impuiMancc mule. Par 
leur intransigeance et leur auturiurlstuc, 
tyrans le niellent i-o demeura d'avoir recour- i la 
force. A présent, il ne pourra s'affranchir ven 
tablewent de, la tyrannie que lorsqu'il au ni prouve 
une fois pour toutes par de* acte» que lut seul 
délient la puisaauce véritable. 

A. Pn trxLi.a 


PN RÉVOLUTIONNAIRE 


Notre corrtspoulanlt Stoboda wm tuent de 
Ruai* le mua ifute mitant, édité tt répandu par 
le tiaoupR ouvniRR ANAltCHtsre-oouiiuxisrc 
ti'ÜK a ikunoslaw. Il ne Manquer* pat Sinidrtsttr 
tic rmeui nos camarade* de langue fraymUt- 

L'etprll de doslmctlon <mi 
mi même tenu» l osprll coos- 


Lo 6/1» août lOOtJ, ne voulant pa* »e laisser 
prendre vivant par la police, *'ra« suicidé après 
une vive résistance l'anarchiste Paul Oohuano, 
âgé de viugt sus. 

Fils d'un policier — depuis l'Age de 12 tua Paul 
rtoluiauu habile, avec sa mère ol son joims Itère. 
Nijnednéprewfk, petil bourg ouvrier près d'bka 
tnriuosla* , fll gagne déjà «00 pain on faisant lo* 
corninbalouB au bureau des Atelier» rrancu-ltusses. 
A sa quinzième année, il outre à l'usine et tra- 
vaille comme serrurier, courécu'lveuicui » U 


clouterie, aui usine* d'e»tam|*g« et do la Com- 
pagnie lielge. puis un an environ dans une ustn<* 

4 la villa du Twrr et les dernier* deux an» et 
demi aux Ateliers de chemin de fer X Epaterions 
Iso.en ville 

Tendre (Us, camarade dévoué, nature ardente, 
gt-néreuse et franche, Paul Oolmann était aimé et 
estimé dn tou* ceux qui le counaisaateiit et nul 
gré son jruno âge il exerçait une grande loUuenw 
sur tous ceux qui l'entouraient. Ihs» l’âge de 
quioxo ans II s'occupe de U propagande , u'apisir 
tenant encore à aucun parti tl ne fait que rendre 
de peut* «orviee*, comme de répandre do* ptos- 
pe-’-tu* |ar axnmple, mai* déjà il »e donne à c* 
travail tout entier ni siiuveol, d'ajire» son propre 
lémoignagn, ira vaille tout aussi bien quo * les 
grand" i. 

A l'âge de 18 an* il entre au Paru snclolistr- 
revululii'Dnaiie auquel U appartient pendant un 
an et demi, étant toujours un dos plus actifs. Trop 
occupé ehcx la* iu>-nii»le* -révolutionnaire*, de 
lotigtemp* H n'a pa* do poaaibllilé de (aire uuo 
, connaissance plut ou moins sérieuse de* théorie» 
anarchistes. Aux atelier*, Il dUcule bien avec 
quelques ouvriers anarchistes mais, faute ds 
têtu p* malgré un vif désir, li n’oMlsie pa* une 
•rulo fois aux csu»«na» anarcbtsUs de l ète llwi 
d'où sortit le groupe anarchiste communiste d’Lka> 
(ennoelsw. 

Pendant la grève d'octobre, étant encore socia- 
liste-révolutionnaire, le 1 1 21 octobre il reliai au* 
barricade*. pul»4Nljnèdnèprow*k x l'enlerremeot 
■io l inarcblsié Illarlon Karlakiue, tué aux barri- 
cade*, il porte le dra|H*au des socialialM-révolu* 
tiomialrè*. Pendant U période des « lilrertés • (1 • 
il orgauisc des ineeUugs et la 'JO octobre a un 
meeting 4 SljnednéprewsU il entend pour la pre- 
mière fols parier un orateur anarchiste. Au com- 
mencement du mois de décembre, il entend pour la 
seconde fols exposer le programme anarchiste- 
communiste, mai* tout en étant sympathique à 
1 anarchisme, il rrato encore dans le* rangs des 
•oclall* le» -révolu tiannai rcs . 

pendant lagrèvodedécembrePaul Golniann fait 
parti* du • Comité du combat delà grève »enœme 
•relégua ouvrier des bourg* Nijoédnépro*ak- 
Amnur. 11 prend part non seulement aux séances 
dn comité, nui» au*» i l’activité la plus révolu- 
tionnaire : il conduit les trains dea délégué* 
ouvrier», désarme leegcndarmc», vole aux wagons 
quatre belle» de dynamite, — de celte dynamite 

3 1 piu* url s uni de (ois parié sous les moins 
t« anarchiste*, al parlara encore rnatntansnl 
pour venger sa mort précoce. 

Le» erreur* de U grève de décembre,— non (a* 
le* erreurs qu'y voleui le* oocial- déni ocra Ine, et, 
m i<arlie, le* socialisies-révolutmnuatre*, mai» 
•on peu de révolu lionnartwue, l’acuvilé du • tiitni- 
lé du combat de U grève s qui ne faiaailqur rete- 
nir Ira nia."*-» ouvrières prête* a aller se battra 
et les coulisse* do *e* *ésne«* où il sv>i‘tsil — lui 
UiM^ol une impression profonde et lui inculquent 
une répugnance ItrturiuunUble de tout jeu au 
I j-i uteraemmt . même loin pondra et révolutionnaire. 

I » Ce oe *oot t>x» le* orateurs qui tn'oul fait ehan- 
gor .1 idée, m ont rendu anarclihue. mois la vie 
elle même -, nou*dt»ali-il plu» tard—, • le comi- 
té du combat d«l* grève • lui-même, son activité 

I nrgativu m'ont rendu anarchiste. Tout homme 
honnête v ayant prt» pari et vu do re* pr.ipres 
veux »ce erreurs fatale* doit uuo foia pour IouIcb 
rompre avec le» social! aie*- éuuste», » 

Ainsi, après la grevé de décembre, Il sort du 
paru «oeialiatorévoluUomuilr*. Il y avait auaw 
I d’autres causes «le sa rupture avec ce parti. - 
c'est lé rejet par ce parti de 1s terreur écnuoniique 
et laeoutnlsalon dis membres aux comité» révolu- 
iiotinstra». « Il m'rat arrivé une fois de réclamer 
au comité quelque arme pour aller tuerie cuti tra- 
mai Ire*. nous racnoUlt-il, • on m'a répondu > 
va luer le gouvornour, nou* te donnerons le 
nécua-aire. Césl le contre -raalcre qui mVmbète, 
eu ma qualilè d'ouvri«r J* comprend» mieux cet 
acte. IlED'csl pre<M|u‘un b«»oiu, — et on ni envole 
tuer lo gouverneur I Ain*i je ne *ui* pa» mémo 
■naîtra du diolx de l'acte que je val* accomplir. » 
l> n'<-*t qu’au mol» de msr» après avoir entendu 
un théoricien utn valllnol que l'aul Uoltnann w 
dil anarchiste, et réclama immédiatement au 
groupe un « éro« aie/ • et un» bombe, disant ■ 
t j „n si déjà ns*ei de no rien laite ebes le» 
socialistes rèvolulioonulre». • 


ili iMrtirte -le gVMiqUM jour» spièe tXIDchsxe du 
muillesln JU V lie U> tira et araul le pôgraai. 


1.ES TEMPS NOUVEAUX 


A peint» dereflll «iiArehmlr, n'a vaut pa» ou corn 
reçu «lu irroiipp «on browning. a fa mi d« nian», .* 
MjoédaftMOuvb, anné «I un rerotvar uiilliatn*. 
«yaLoue Nogan, Il va lucr le *>ou»-efhci*r d» g*n- 
ilarmoric Konlrnkd. |«rlnel|«al mouchard «M «lél» 
«i*ur local dan* l'aUalrn do In grève A* décembre. 
!.<• « Megan • fait loul «l'abord long fou, Ira coup» 
«nivant* rratoct «an* trou fiat. Col acta manqué 
dam curait lu sau 'aujourd'hui moonn'i l iptndul 
Kovalenkoitit Icgerenieiil blc«#0 an eêté a cr qu'il 

Mnti . 

En «s qualité d'ouvrier militant, Paul flohiunn 
no r«»le pa» uniunmont jiariri Ira sympathique». 
maL« A peine rferrnu soarchtale, mire «Je auit* 
au groupa comme membre actif et partage W« 
noti* autre* toute la dlfOeile, dangereu** et re* 
ptuuablff lu- f in* do rauardilaio-coimnaubt* 
organi»*-, Le 1* avril, fl prend part a la cnuhsea- 
tiou par If groupe du l'argent du fiac cliva le p«*r- 
rofAum (Ira «1ol.it- d'alnonl «’« fittu rouble»!, elle 
nrcMM 


ladre- • «Wi rot Oolmaunl » H le* enleudil. »e- 
rmmii ver* «-u* A l'aide tic béqiiUIre <*n I aida A 
rtiai»K-er do vêtement, on lui remit «on Sroii'AiAg 
et m b<r»tn ho . Il .IriMieridlt lul-tnAtno l'escalier. prit 
plate a cAta «lo *•» camarade» nu Macro <|iu l al- 


ïaU.ïoïe Ire iwhniltlro, cria « adieu l e 
On rêu«»H A remmener »a«* incident, a 


ne «ervlr de* arroee. 

Ver» deux Mettre# d« l'anràMbldl, 1» l* n,, c« 
avant dcoouvoH «ma nallo, vint l'artêlor. O# mal* 
côn fut ont mina» «l'agente de polira A cheval et de 
rooaiiue». la« camarade* qui l'avaient ameué 
»vtant abarnie* pour arjaulaer la ootitluuaUan 
.le *oo \nragf, au moment de l'arrestation, il 
euul *etil, le pied tuaJado, rlmid an lit. *»n- f*** 
B.büilO de fuir .. Il «avait bien .jue la mort était 
inevilahlo. Il garda toute aa prA«m>e» d «prit en 
e- montant terrible; «on vieil ami ue l'a |«ai* Irahi : 
de BA molli liai u lu II prit lion ér»/ramg et, a*al« 
ur le lit, lira |*r la fentAm but le* ageut-- *" 


lur.-.- de «ettr et|iMpnaUoe aaareblal». la plut tuauoet lilema ,-novemeiii un autre. Ü 9t 
•nu. de d l'pul* loiwtiiiiro .In groupe d’i k iien lant |st* «o lal*»er prendre vivant, Il farda 

a . . * i , , w rat en grand* partie dd a *an «an»' froid quelque» dernières balle» pour lui- ^'iil, mula 


lot 

grand» partie diï * rên rang froid I quelque» dwulèren btue» pour lu.srai, nMtadu, 
■ ravoir faire. I lmmoblli«*. U combattit contre] pUulour# .lltaliies 

l..- j/lii mai. l-anl Col ma un appreud qu'uue «l'agitol* «H do r.Mque*. en frappa doua et eue 

tiiini«-lon de* chemin* d* fur, avec le nu mai ru rntnliado «a propre main. . 

intention «i fAre. v a |.»»..*t Un ,.uarvbi«le luttant pour pain ot liborld euo- 
ouvrier de cnmba. 

, , ,-r I Une jeune vil t'Ien douikv |»Arll. Mat# celte 
<1 Ui.-ai.i i^rt* ne Bi'ra fan vaine: le» travailleur* ue re* 

• I rertmi pa* »*»urd» « l'npiml de l'oriraoioaUna datio 
le* nui K» de lu'iurlle luttent leo «en* pareil» a 
Paul i.iduianu :*.•(*. mut Ktalerimi-law o'eat uni 
1*010111. • U ruer inublee. le* ouvrier* qui II ütcul on 
iiu«ui le travail, quelque* uui.c* a'orrAtArenl 
l'oinpUvU'innat, le piur de «ui entencmcul., de* 
millirri d'nuvriei-*, comme uu hoiuuie, vnulureal 
i Ace/uiituKurr jo qu'a «a derutero demeure. Toute 


par r.tralerin.vBliv et en, m nttaltir .f* 

clii'iitin de 1er, Il va -an» tunirr laine 
opprrereur* uninediaU, relie ormnn*an 
|>at t>mt »ur «un |ia*aa^e aailatie le* 
cou renu ni lr* reavnn dm ouvrier» pour (ali de 
crevc — et a I buurr mdiqaOa 11 eal a ma pu«*r, 
la bomtiei U main a ali.iadro lo pa«*s^« du train. 
I.'tieure fedu|u«e pa«*e, l* train ii'nrlw pat : 
pena.Dt que «on départ o*t ajouniA K no vont pat 
tenlret lanaarvur ri. n fait L'auenUt * arccimplti ; 
au lieu du tram de tamiatn, eVtt ta Vvututo dm 
prenne rr* du train expire.* qtu «et attaquée non 
I— |>ar «rrrur cm uur b- dit aoo acte d'accuiailoo, 
tuai* en toute ooimaiaaancc «lo canne, tjuelqura 
jvam ipn* une Mt« parait but lot Jmiroaua t«*ur- 
*r*oI* (utrlinl d'uu « fae • ouvert aiirlm première* 
du tram eiimtM.el leruiiuanl par ica tuot» : ■ Ira 
cauae* de l'atü^tUI aoot «me né lucotiuuro. • 

Ab, fiaurrcB reprit* uapuimantAl Vont oc Ire 
devmem par, voue ne «auret (ai trouver, ce* 
cauae*. Le» rature de o t alteeUt - . est It iyi- 
Itmtt oapilttUilr m «un- c'oal la divitfou dm «nna 
en rapMld» ci viploiUure, eu |muvrm et riebre, 
en ereviB'* do laini et riuuib. Pauvre» «iqirita 
iinpui**anl» * 1 Ciuand rel*re«|ue voua r«ui|iroi>dr<-x 
eu Un que l'heure de la pa;-.- a aotmc, que tant 
que cette di violon i-xt»ti*r« lu» uchaida n'auront 
plu* de iraoqutlIilA, reroat utlaqucA «.«n* tueret 
|ur Ire dAobard*. U bmiibo du 3 mai (ut dm*ré« 
reair* lu èomry^ni* nreatutcr. 

Mire».'- au |>»«d par un criai, Ayaat U**olu do 
«uiiir un>‘ .iptvuUoii, l'aul < .(iluiaun c»i (orud de 
raaunr ilau* un liApiUl. Le pted blen«d lo fait 
boaui'jiu|i «‘ioquteter : « ÿuel auari-JiéaUr forait un 
Inuiiiiw mu» pied ! « non- ilil-tJ. » oi je ut 'eu prive. 
- nue fui» yuori je n irai |»aa plu» loin quo le 
prrutler pu*le do police pour y taucer une luaubo 
ot v rtaier titMi-iurtua. • 

Lu l'r jiair de a» maladie, la latlrce louilut «ur 
»ee trarre et viol iarrCler A rblipUid. On lu) 
pTracntc Iml» aecMhaiê.ae : I j ibUe.nlKui d'cxplo- 
*i<«; S AtlriiUt ooaiie nn train «'iprea* par errvMir 
ou lion du train rniui«terirl el .1 pilUuv du per- 
cepUtur. l.lalennnaiAi» «tuui i-n <Ual du Mi^o, le» 
deux drrnmrua accuaalUma vakul la peine do 


inoit cbactUM. 

Malade, 
•l'nutro* . 


force, ayant d'aulr 


caïuaredr* quo « cu.i la qui lui elaft ré 

imrvi.t ot eioutaii : * üh bleu' ,■ no au ta pa» lo 
ptuniRi ni lu «ici unir apr6» tout. Jeicrai houroux 
«i «n ce iu<iiiiotii-la Je nu mu imul»lo j.a». • 
l»i’* lu Innuifltil do «ou aneatalicin 1«- h’ r, 'UJ>e put 
ijoci' io u de ne laïuiadmi'iiii'tJicuudaniiiauou.'le 
le délivrer, nu.foi-ne qunnour lui perun-i du d'ollei 
JUMpi'aU pr.-uiUAf lioalc do polie.-, Un cor -a Umibri 
et y rrel.-r lui mémo. Ortoa, il était lembln du 
voir j« m lu camarade: mal* plu* toniblu onciirn 
(■uu do lu voir peur a la auiti* d'un acU' uiauqne, 
aaua avoir fan iuui de aérn-ux fin aiwuiitul *uuio- 
iimhjI qu'il au loiali davoutave, pour nu pua Hop 
nequor par t-uiur du *uu |ne«i midude. 

ta, Un, In li) ln*q>'U, Ver» neUt L.mrv* du luulixi, 
..pt i-..iuiira(laa auarrUiKloa inné* do buailioaol 
de lr -niiiÿi, vu rendirent i l'Iiéjutal, le* uoa ar* 
léunt rt de» iiu.aui l'ai. « nt d» police qui était do 
irarrlu, le» nuire* Me dlrijreaul dan» U «aile qu'oc- 
cupait l«> malade. Nu le voyant pa*. lia «ordre tit 
luiir* broirminÿt el ilumaudureni aux .i titre» ma 


l accruniaKurr ju-aiu a «a derntere a>'uieurv. rouie 
I» p 1 .pu. « 'loir du -vêjuédutqjrmaalk voulait l'oolcr- 
i e f clirt (Xii. A < 6 e do i auatcbiaie iUarion baria* 
Lioe, tue aux b trneadre.aucluuil iev..lutmauaire. 

I a police l'enturr.t olle-mAmo on ville, don» le ci- 
..eiAéni de SeKv-urpol, A i'tOAU oiéoie do aa ruoro; 
in* couaquea ( u ruent partir le monde à coup dn 
aapaikoa; il v a ou quelque* bkm*6a ot arrôléa. 
I'iub tard, quand «• mère lut venue, une mcaae 
In mort pour lui et pour le* .-amaradaa ouvrier» 
ue*. h ira de U iitAVu de tfiOS. a ét* dite sur «a 
nantie, lieux or..ioUta anarcliiBlo» prireul U j*«- 
rüle inviiant lu peuple A la vengeance pour Unir 
camarade ouvnet a«*aaalné Apre*, le» discoure, la 
ji.iin-o et ira manque» inlarvlureat de nouveau ci 
liBBipAront le* u>*i»tAiii«. Malirré cela, jucqu'au 
grand <>.r. ie» fnuire d'ouvrlon. allaient «t ve- 
naient. fe Nijuuduépruwak cl A Kabrtka, avaient 
Item de* inotitiOK»* 

Üor» iraiu|iiiUc, cher camarade! Noua Bavions 
bien, qu'un anarchiBLe honnête, lu devais un tour 
Unir la v ie au rour* d’uruv ruaiKtaueo aruiéo .lau* 
une colliai.m avec la palku ou à l'éclufaud. Iks 
n'eat paa cnla qui noua chagrine. O qui uuuucha- 
gtiue c «»l que tu n mort do *1 bonne iuniro, que 
do »i tAt noua non* prlViUun» d'uu cau.aro/le 
r.oinin»! loi, quo lu n'a» lia* eu lo tempe d’enrichir 
d'nc.u>* ta jeune vio *1 vite fauchée. . . 

Uore tranquille, ctior camarade!. . . l-a polico 
uou* a empêché* de rendre hoiiunage A ta mé- 
moire eu faUant «n tendre lo chaut rêvoliitlnnnairo. 
Kh bien! Noua forou* outun lr« eu ta inémoiro lo 
bruit «le coup* de brinriunçt, le traça* de.» uxtilu 
hi.iu*. Tu * iv .ie bwo »|uo tu serait vengé. • l'otir 
un m'uI qu'on tiou* tuer », uou» en jol toron» juar 
terre une coutume », dit la chaunon aturchialo 
rrau«;ai*«, cl la porolo d’anarchlBlo cal d'accord 
avec m» iruvre». 

Dora trenqiulla, rln-r.-amaradis! . . 

le tire ut» '/utrtrr Aunrckùte- t'omm u uiil e 
1‘ K kaleriuntln sr. 


Faites-nous des Abonnes ! 


LIBRAIRIE DES TEMPS NOUVEAUX 


hou* v ennn* do recevoir uno contain* d'oxotn- 
nlaire* du 1AirJ4jrt libre, juxr JacqueaMamU. Celle 


I Noua powédna» également l'intércuuilo bro 
| obiiro du M rao >1- h., IJcmx unrt. Noua ta vcmdoua 

1 ISO ceiitlinc*. 


MOUVEMENT SOCIAL 


Lo Venu d'Or. - John llodtufollor. l'Iinmine 
qui pourrait «ortlr do an por.be '.'7.7T7 franc* par 
lieuro et 173 franc- par lulnuln u deiuénaed da 
iVkinpIêgiiu. LoBol du Pélrola a'Atâit rohiglé dan* 
ce «cjour ouchauté ilana la r.raliiln du péuitei>r|ar 
uh il ntt eié cnndamoA (l faire do la brejue. 

Dan» la gran.lii pro«Ho, commo doua lea feuillu 
local na. le* louange* A l'adroaeu du « doux vieil- 
lard « u ont pa* tari députa «ou arrivée. A G un 
piegnc, Il T a do* gnu» qui quémandaient «In* 
pi oc» do vingt franc», d'autre» qui e*cmupUimit 
que la forto «lénine lomb-ruit ilnn* lo cullro du 
bureau «le blonfaloanre. laia « brave* ■ agoni- 
cumplaleut «ur uu HoUillI pMUbtln pqor |«Ui |«* 
Üta eorrioe*. L'n jour lia allerout même porter dn 
Unir» a l'Idole. Le cu*ur d«’ mêlai du Vomi porata 
lait à no pa* «'amollir. 

Gw tompa doraiore. nu aumin«;ait triompha lu- 
men 1 que le bureau de bienfatauncu avait uérilé 
de I.&im franc-, l'Oflicn contrai de I f.uu, lue agonU 
d«< '2* ai, — total -'t.HIIO franc*. Or, il parait que ledit 
bureau de hitmfaiaanci’ n'a nou reçu et l'Office 
centra! rualo muet cntuiuu une car|Ki. 

Sobre de gener uaiie, l'Itlolc est par contre aimez 
prodigue de conaoil»- Pondant la iravrrM>Pd‘Ainé- 
ih[uo en Europe, elki aimait * prêcher l'économie, 
ht |.oraévéruuee, la charito aux tiaaa.kgvrs de mv- 
cuude daaae. Aux reporter* do Pari» qui l'intor* 
viewaiont, ollo répondit : « Oo «ont I* labeur at 
l'éconumio qui dounenl U fnreo et In riche»* e J 
un Individu, o! c'est pourquoi lo peubld français 
po«»e*lnnt ce» deux qualité» au plu* haut degré, 
la P'nuice cal -1 nebe. prnapurc cl lorto. * 

l«e magnat de 1a Standard OU a e*i bran paa—r 
la maiu dnn* le* cheveux a Mananue. 11 n'a paa 
ilraoerro IM rnnloua do aa boureo. Aux j-eirx dre 
gens de Cuai]négoe, le Viuiu Sacré est devenu 
pour toujours un sacré veau. 


Pro p a tria — La • SXippind Gaulle » raconiu 
que sur lo banc de 1 erre-Kauv* unit barque do 
pêche française en Maxmiio* fui aporçue du paque- 
bot alloinuiid K'aiteriu-AUjiHila- Victoria dont lo 
capitaine ullrll ra allemand do accourir l'équipago 
»ini*lrè el do le prendre a son boni. 

Un lui rèjiondil en fîrMCniA - quo l'équipago 
préférait courir la cbaucu il être accouru par uu 
navire portant un aulro pavillon ». 

Mptche de lirai, qui rnpporlo lo fait, y volt 
uu trait «ligne du l'antique >t consldèto ce* pé- 
cheur» comme de*, » «IbiiiI Houx ». 

on a peine A croire semblable .'dirullssoniénl. 
mais la chose aurait «dl«! vialequu nouty VfllTlnna 
un motif do plu* pour nous élever contre l’édu- 
catlou patrloUuuo criiutuelU' cl contre ceux uui 
.increul do tels préjugés dan» In cerveau de# 
mdivhlu» si profoutlemunl qbo ccux-cl préfèrent 
risquer la mort quo d'être miuvca par « uns vain- 
<|ueui» do l»7o ». 

(Juo dire aussi «In lu couardise dos a patriote» * 
hnurgroiH qui exaltent semblable» alxirralion», les 
• lounenl eu cxemplo* A suivre, alors qu'ils no m* 
gèairnt |kA» pour faire fructUlcr leurs capitaux a 
l' Il ranger. Uiuür risquer leur vie. Il* ue aouf- 
freul même pm- une uiuiiniuiou do revenu» i«n 
iTSUUt palrintro jusqu'au bout. 

et ft 

Pour lairo pondant. — l.’eurrlcr iiiéeanlcicn 
l'aU-jd. du a* ilépôl «les équipage* de la Huile a 
Lurieul, vieul it'élro êernué «ou- rioculpalion 
«l'excitatiou du militaires A la déwtbols*ance. 

PatAUil avait peint «ur «ou mic «le marin un 
«loaain ropK-Mjulaul un galotiuA peu lu d UDh lan- 
terne. un auuple mAlo'ol thnil sur lu cordo: eu 
exergue ; * Le» fûyul», un loa peu«lra » ut * Jus* 
lice prochaine ». 

Noua préférons lo * moderne • de eu trait a 
1' a antique * du précédent el uuu» nous réjoui* - 
«urti» de penser quo le inauilot qui actuellement 
tyjuüro eu priaeo. fait |®i lie d’une pléiado qui, 
al ollo uiourt pour U patrie, ce no «sera pas sana 

r4V0,U, ■ J. L. U. 


Au prochain numéro, un article de l'Wnr lvro- 
IKilklue : Syndtcaliima el ParlamanUrtaoe que «a 
réception tardive uuu* euipéetiB «eule de publier 
, aujourd'hui, ainsi que la aultn de Cliaoo Hacloa- 

I par Jacques Moatill. 


LKB T KM 1*8 KOU VK AUX 


MOUVEMENT OUVRIER 
A Grenoble. — Ire* reu saignement* que i'M- 
Unitlii d<» Gnmoble vnéiue mtr lo mouvement d.* 
■nova général' - dont Mhi vttln virait d’élre I.’ 
théMe*», ne m'étant parvenu* nt [«>nr I» rinrnier 
numéro ni pour In prruvTit, fnrea m'est bien d- 
irrnurirnux télégramme» d«>« journaux p-wr nu 
bxor Ici Us «mi venir. 

Grenoble était depuis qiMqiM Ump* ara-nuée 
par ib» «rêve* partir lit"- . grève» de l»>u langer», 
An menuisier*, put* «J« m-MIurpl-to*. *»r |r 
|T mpteutbra a»i »mr, r.«» dernier» manifestaient 
<!• vaut Filtrilie Raymond, don* ln VjiiI d'y fuir-' 
,-r«-«r tniit travail. Un commta*arlal <)n pollen 
voisin nul u«e vitre» ra«.»v« 4 coupa «la pierre» | 
Fui* le* gréviste» *e reuriiient a la Raiotfrrr. l u 
mule II* rencontrèrent un escadron d'artillerie, 
»at>n» au clair. Cailloux ni notlln s'abattirent «ni 
Ira »olili»t* al, dlmnl Im tlApéeho*, apte (aiment 
sur le* officlf-r» . 

A u Cfolt-Honge, une dfcnirotlratlcm *o pro- 
duisit devant l'usina Ncyrel : un en brisa le» 
vitro*, Ia porte tir* bureaux lui wttoneéo, but» l- 
cortège rcnlm A Orenoble el s'arrêta, plaça Mois- 
ir nfl, devant l'atelier lie tu«nui*ar le Qaulhh-r. Ce» ' 
alnr* uue le commissaire requit un halatltnn du 
génie d'avoir A rétablir l'ordre la* «apeura furent 
accueilli* par ri no grêle de cailloux rt de tomate*. 
Les sommation* légale* étant re*iee« vainc* , la 
charge irai lion, lie nombreux soldait furent <■*»«• 
tualonotei (un d'eux eai mon quelque® Jours plu» 
tard!. Quant aux pTévisIe* bV»-.-, le* journaux 
ne leur ont pa» fait l'honneur do le» compter. 

La null 6 tait UutbiO. Le» grévistcA uni te 
trouvaient ruvoouv .1 leur point île départ, devant 
les (Mine* Raymond, arrachèrent Ica voici* <1 u 
pavillon du concierge ci de la malton dcètmlu<* 
ot y mirent lo feu puis lit 10 jetèrent *ur le coin 
ml mariai do pullcu el le pillèrent do f<>u<l en 
comble. 

Voilà co qui sa posta A Grenoble la 17 septembre 
ilcrmor. C'eal alors qu'intervint il. Clemenceau 
On dirait que col homme uiéprt-aLlo cherche .1 - 
foire pardonucr par ln bourgcolfio ne» incartade* 
libertaire» du ti mp* qu'il u'éuil que jourualreb . 
AUUUI il o«l leudro aux cléricaux « on révolte 
coulru ia loi », suUul il cl impitoyable aux 
ouvriers qui u'accoptent pa» docilement 1» jwg 
patronal. 

La I.H septembre, Grenoble fut «a éUl de 
siège. I l'heur» en heure, la troupe arrivait, oceu 
puni les rue» cl Ica pUc», les Urines et les lieux 
dit rotin mu. Qulraarier», dragons, hussard», sa- 
peurs, alpins et lignards. toutes iea arme» coucou - 
raient 11 l'onivro do protection bourgeoise. tu 
soudard prenait eu fn&lu U direction de» opéra- 
tions. Le» attroupements sur la voie publique 
étalent interdit» ; la conférence do Mertlieim au 
Oynia&M était prohibée. 

L'ordre régna do nouveau a Orenoble. L'autorité 
cependant songeait à U vengeance. I.a police 
oecupalt le local de* soupe» communiste» et en 
chassait les ouvriers; elle »ai»l-»aii a la pur ma 
nonce le» document» du comité de la grève. Mai* 
surtout elle arrêtait en inaaxe et le* Juslletarta ri» 
la MMUonnell» condamnaient, condamnaient, 
condamnaient. . 

Ijt grève générale fut proclamée alors. II nr 
semble pa» qu'elle mit atteint le degré do gène 
rallie nécessaire. Les ouvrier* grenoblois Pmi 
beaucoup trop do politique pour s'ixcuper utile- 
ment do leur» intérêt» propre*. Leur* organisation» 
niauqueiil de force numérique, manquant sur- 
tout do ressort pour l'action. Néanmoins, lu p:> 
•ludion fut pendant quelque» Jours sérieusement 
endommagée. 

Il suftira do dire que le ■’! aucun journal ne 
pot jiarallrc ; que li » gantier» désertèrent le tra 
vail et que le» »crmrlors, les palluonacur» el )• - 
teinturier» le* imitèrent, l'eudant deux ou troi» 
jour*, de notnbreiisi'» urine* furent réduite» au 
chftmiage. 

Vollii le dernier épisode saillant de la tulle de» 
classes en l-’raoco. H6jouis*otu-nnus qu'une foi» 
de plus l'ordre ail eiè uouldé. Tout est prrféniliii- 
au silence mixisirueux de la jxilx Hocloit-. à IV- 
ceptalion muette cl réslgtnc, ji*rle* negn- de 
l'uslue. du régime d'autorité ••! 4 'exidolUUun 
Gerlé» non» aavuits lihm quo l'émeu lo mal pas la 
réroliiUtui ; mat» nou» savon* n.iu rnoin* bleu 
qu'une révolution ne va pa* -an* émeutes. Ce qui 
liuDorte, o'est que le « cxmlral -oclal • lm*é »ur 
l'iniquité ces»» d'inspirer ti sua victime* un te 
l>ect liuperslitlcux ; cesi que Jo Désordre vienne I 


de iiunp» en tetnp* rappeler à U baurgrolalo 1 
dirigeante qua *on pouvoir «*l inensré. 


* <1 


personne, ici, tin doit travaille rt...Vjl ■ note «• gre 
viateU «fil vit» été arréié. juge et coudiioné ! 

A la réunion du lendciuaiu. uuua avau ducuté 
cette alTaire et 11 en rot sorti l'erdro du j-oir *oi- 
vaqI que U proae tnurgouise u'« p a» doigaé 
Insérer: 


Le Conqréa do* Bdcherona — li a ru llmi 
à Ijirty-Urf, on lloufbonnai*, 1»* l" et '! *ep 1 
torobrw. Ompionto hutt «jrodtcata étaient r«pt<- 
•eu lé*. 

liiSwuuou» brinv»n»-nt ks dsUliéeation* de ce 

Congrt*. 

>*ii U question do l'csienrioa de* toi* ouvrière* 

«t 4 e 1» prud'homie au* travailleur* nnauii. le* ' 

IhVIioi a* m annl yeonuncé* a I unanuitHA pour 
l'afOratàlivoL - Voila un vol» qui a réjoui rein 
qui virent, *ur le do* du peuple, 'b» la faMtcaUqn 
et de U laodillealir.n dm lot* : Il ruontre qui* le» 
bûeheren* ciment eeenre * l'Uin-mire prolecuon 
léOl» 

Hoyona tranquille» (Miurlunl : l.'expéneiKv* 
chargera dn |i>ur apprendre : I* qu'il faut d'atvnd 
•onper a 10 protéger aol inénio. «au* Inutile sppfl 
S U légalité hotirgiMUe ; t* ipir I» bd o'intetvlent 
en faveur de* ouvrier* que lorsqu» ceut-el étant 
de venta «met fort» pour preléerr oux-uiéme*. 

B’ont piiubeoniorirlalni; V ri qn Vu 11 o er/f-féofev 
rtoa ou |omectton lég:U- ne K.n» que de pnrrr»- 
palllatlf» : te but du «yndlralt*me n’*»l pa* en etTet 
damélv.rrr ic aalsiiat, moi» da tiure qu'ri n'y ait 1 
plu* de «aiarioi. \a but du mouveni'-m «.u»Tt»T 
n'mi tm* un vague réfaruibuut, capable tout au 
plu* d'RtnbuurgeulMr le» Iravailleur* t r« 1 u 
réTidolinii sociale, la création d'unordr* nr.'ivr.» . 

Ne noua tniw.it)* point «le répéter ce» vérité» lmp 
méconnue*. 

Les fioaym>«i«lnt de l.urcy dcciJércmt enwlte 
do proposer aux syndicats l’anfnnenU'ioa de 
o.or. cent, par moi* île U eoti*a'i>>n fédérale; «1 
rutonr, tous le» léderée rvccvrauui uranmeuieat 
il H<icÂ 4 Tn a. L'iinp«.rl«a.^- pratupie d« «<-ltn «léci- 
•iuu «t qu'elle i»uiMr» I ttlUteuce et rie la t-Vdé- 
rotion rt de »>n journal. 

1 .x que* huit de la néduclho <b> la duree du ira 
vail otatt i l'ordre du jour du Gst.grè*- que que» 

•yadlcat» ont r-ua*i a confluér.r, dan* le travail 
«le» bol», ta journée d» V fcruri*», j.ar contre, li 
journée de ti, 15 ol Iti li-ure» itnueure I* règle 
| daua le» Inruux agricole*, <i»i labourage u U 
I moisson. I.»* Cutigtc* a résolu ri riHPtffsr un* *c- 
tluu énerglquo nu favetrr delà /’*ra*r «/n r.V 
do dit heures (do ti heure* * <1 heures, avec 
tnj»ia de midi h V houre»). 1 110 eainj agne »cra 
«nlAiuéo parallèlement contre ce» répnpnant»- 
fiHtes ImOMtuvS qu'eo apj.r 11 e<b • hufn et j^ur . 

I généralisation du placement syndical. 

l/> Congre* œ prononça enautte pour !■• maintien 
do l'UnlOU fédérallve terrienne qui tvlu- 1.-> l.drh- 
rons du Outre aux ouvrier» burin , •*.»• 1 I c-d* 

Franco et aux vlguéronsdn Midi p. • - x I omm 
unit', il refusa d envisager U po#»itni ;■ d'un rap- 
prochement syodicaJiHvxialisic. 

La 0 oerche detneur» ta ejpitalt f'JSnli rie» 
bûcheron» du Centre. (Juan l au • pr .-ha o, 

qui »ern lo rixirino. fl aura lieu .> liun «ur Auren. 
en llerry. 

AU. D. 

n n 

8 fv»-<fe-fft«r. 

Lo zolo d'un comtntuuire de police. — I r 
2 i septembre, U» ouvner» *c inera --u verra* nuit 
de l'uslue Aubry étaient rua»»' » ilevam »«* porte» 
pour Üchor d'oiuiiAcbsr U rcritrrr . 1 ™ "urner* 

I verrier* a vitra de U uiéru» u»me , VI. ^uluix 
*'y trouvait egalement pour faire ro»|H>Mer la »o.- 
dUani libellé du travail, et pareil x l.m» le» jmiIi 
elerr. Il u'attendoit <tu'uu« occasion poor taire 
montre de rou zélé ace beu jwiirou Aubry qui rail 
I si trauquilleiurui crever de lauu **» »u»nu» 

•Irpu la »ix UMU». 

or co jour -U l'occasion parut. M. ricntenac »« 
louait devant ia porte d* l’usine, -evirluani a 
racoler 1rs truvallieura pour ln suaipli. du patron 
A un uioitieui un voirier i vitre nui *0 rendait nu 
irtvall, Imuvxnl de* camarade* du verre noir qu> 
étaient do faction devant ln porte no mit A leur I 
raiiiM-r Ou.x-cl i'cxhortèrcui a *e jom lro « eux 
t*mriaiu \l. .-ejiltiuac survint el jueu>inl le non : 
g ré m» te par lobratil lui dit: 

* Voit* n'avrz rieu a fut" ici, Il vu 11» faut ren- 
trer. » lit co disant, il le poussa dans l'usine. 

VüllA rommmii le* polie trr* de Is troisième Répu- 
blique respectent la lilierle de la grève Ah ! »i «u 
gréviste so fût avisé de prendre uueaimradc «r.»- j 
vaiiUul par lo bras al de lui dire .' - Tu ne Ira- | 
valllera* po* I Au nom du ia cutiriarit* ouvrisse, j résister plus faalBineul aux «ai|iiAlemenU de 


far iravaüieur* rtf»'*érieii» reuiw» on tmabre 4 » 

00 «pprvNtMiil lo* M-rtl*»» >n «<* iv im/ «Ln» t»ir 
alla, «irarlit au iM|r\r («ihlu U /.u- .r le ■ oU i ll l W - 
art" il» |»»Hr^ |.,u» UnUllVM d* r*£»iA|fe e» 
rirai U Monte a» rn de ; Man ta gréfo juaqua 
-umptêta «alblaetion ! 

Aij'mrn Puxunt. 

RUSSIE 

Extrait d'uns lettre d un de no* 00m- 
pnqnona du Caucraan ruaoe : r.n ce iiwtntol 

nuu» Buauims écra*tn par le travail. Nous «••minrt 
eeulaiurot deux el n<*M avons tur Ire lira* un 
journal quoii'ilm, qui rat ricjrt tmatv nuuiern, 
et un journal brb loma.Uire, (nrtual .le» T. A'.. 4 
bi page*. Imaaiaat-vorwl* Itavail.in'lly a. uuaud 
je rut* arrivé ici il y a *ix meta il n y avait rien ou 
presque rien et aujourd'hui <*> e»t oblige du 
a-topler avec uou». Au pou.ltk tu« da ta laroo 
numérique noua vouons tout de Hiito vj«rea la 
HKrai-déuMoaUa. 

Un plu» dm aura aux, o >oi avoir* publié oar 
ih raine üa Procbure*. d il y a aacote «l'autn»* 
iravsux fuu et S faire »t qiiajaue [ru prt otea- 
itonner ici. Vuaa voyrx -iri» rar U que irou» aa 
perdoo- pas notre temp*. Malna irruraiaent non* 
luanquAD* de collabora Uur» littéral nra. «ou* ne 
vominer que deux pouvant ècrUe rt m morueaS oc 
•« pvr*a j<ae 0 la fort ira lion de» ira vailles r* totel- 
lectuela. 

I l'antre part noiw .xvnns remarqué que la oii 
l'tdée ne péiMtd pa* brot». Je iuouvém*hl 'légé- 
aère, prend rie* fortaw» peu dhinblrs. Je vous 
écrira» oour le» T. H. auHitûtque j'aurai «n mo- 
mimi an repo*. 

* BELGIQUE * 

Un mrnil*iU annrehiate communiste — 

On Mil qu un granri Minihrv rie rornpagiMB» 
Inljrea, pirtiran» rie rnrjpim<atlon rntte nnar 
chl*lè*<ommuni*le*. ont fondé le tir rnymnl 
renrervtiifr fiévrrarev iii Arfjrifuc, riont le *eeré- 
ulre général «**« üeorge* Tbonor. 

Voir; le raonifrutr que le G. a L. adreaae aux 
anarchiste*. 

aux I 1 /MUUM 5 TKA UBXMTAIIIKS 
t junrrrrir*. a l’iiwo* de notre A*-»mWéa (être 
raie «tra 'St juillet, noua avons décide de lancer 
l'appel Mimnt. 

Depuis un an lo G. fl. L. a poursuivi patiem- 
ment Vin but, qui était rie réunir tou» l«* liber- 
taire» <1 eurent rie travailler en commun a ta pro- 
pagation rie* théories ncardilatos ; ri *1 uotre bol 
ne»! jn* complèieiueot alh’lnt uuu* avons nèan 
n"ii.» I.xj'.i- rie le voir m voie do real. 

Dam Ikiii u.iiubra rio localité* los Cocmiuui*i«« 
llhcrlalrc- «ut fonde ries section», qui se aurai 
affiliée» 411 (i. C, L Noua mxuiuc* actuclb-manl 
pq état de commencer rfoolumcol une cjiupagne 
rie jiropogaiule uiélhodlqiir cl uxléitsive — c’est 
ce que tmu* allons Lire. Mai* au uunucnl do 
nurdu-r 4 la lialailie, oou* iuuluas faire un 
fraternel appel a ceux qui 00 font ju* eticora 
jortle do notre Groupement, oau» qu'ila -ouait 
cependant hoslilo* à une orgauiaaliuu libertaire. 

Camarade*, veoei parmi nous I Vi'wx travxihor 
avr»; noua a t.x pnijogaduu 1I0 uo* belle*, de no. 
grande* idtvu 1 ibvra trias f Vourz gro-arr notre 
ouurbri:; augmenter no* farces cl augmenter les 
vôtro*. 

Coque nuuvaommcA, uou* l'avons dit déjà, mat* 

U u'ralpcut-étro jea» mauvais ilv ln réjiélrreucora: 
nous suiuruo* tout situ[ 4 eiuenl de» a>oununi»iea 
lauriutli» rniume de» .xoiii», qui, altnslésde 
cunaLler avec q Halle rvjrretLtilo leoUUif »»' propa- 
gcAÎonl nos tbèorte», ont pousa trouver «La» i'en- 
icnto, dan* l'imiou, <lan» l org.iui«obun, un moyen 

nuarablo d'activer * —l u — *-* * 

iJoa* re»trc le» | 


Kicouitiaiablo d'activer L marche en a vaut. Nttu* 
•’ntrnaoa* rester le» propagateur» de» •deü* qui 
artiuialnnt le» ({relus ni li». kropntkme, et un de 


••nlrrub 


>« but» e»t dé con*i»rver intacte s «lo Loul » com- 
jirututwiou régroaétvo nu* duirvMumt lettons onar- 
ihWiî» 

lue "uirauMi'iuiuil rorganiicxUim uiUlUplioo<H 
force» eu ie» uuKnatil. hiienuu» penuet de donner 


LES TEMPS NOUVEAUX 


l'autorité. Elle re#»«m, entre le» aoarchislM, te» 
lien» do solidarité et de fraternité sans lesquel# 
le* eouviclloo» renient a*» vre» morte*. Elle a#»uro 
à nos idées droit do cité et les affirme comme 
émanant «l'une collectivité. Enfin. tout en cnuatl 
niant un milieu purement anarchiste dans lequel 
viendront sc retremper le* camaradea «pii tirail- 
lent tin fieu partout, elle prouve que nou» ne 
somme* pas de' désorgauifaleur» systématiques 
comme on l'affirme trop souvent. 

Nous savons quo d'aucuns sont irréductible* a 
toute organisation, y voyant — a tort selon nous 
— une rause de diminution de l'autonomie indi- 
viduelle Nous ne voulons pas pour l'instant et à I 
ee propna recommencer Je' polémique» dé)» faites : 

» ceux qui pensent aiu«l noua n'aaresson» pas un 
Inutile appel. Nou* espérons que nos «nu vre*. » 
l'avenir, les amèneront » notre conception de la 
lutte en commun. Pour le moment, nous non» 
adressons A ceux qui, San* être adversaires d’une 
entente entre camarades, «oui cependant, jusqu 1 * 
ce jour restés éloigné* ue notre organisation. A 
eeur-lÀ nous disons: «Ne croyez-vous pas que 
vous Aléa resté» uses long 10m p« isolés T No croyez- 
vous pas que noise Groupement comble une la- 
cune î No vondriei-vous pas ru fairo parlieî» 

Qu’est donc notre Groupement? C'est l'eu««tuble 
des section» qui se comUitueni dans toutes lé* 
localités où habitent de* libertaire» partisan* de 
l'organisation. Ainsi qu’il est dit dans les Décla- 
rations qui concernent notre système d'organisa 
lion : « Chaque membre reste autouoiue dans sa 
section; chaque section rosto autonomo dans le 
Groupement : il n'y a entre les membres d'autre* 
liens que ceux librement et volnniai renient admis 
en vue d'une propagande à effectuer. • 

Nous avons décidé de verser une cotisation 
mensuelle do O.fiu minimum, mai» cette cotisa 
lion est miment facultative, puisque no» moin- 
brrs uc la versent que lorsqu'ils estiment pouvoir 
le faire. Si nous avons fixe un minimum, c'est 
nolauiiueul afin de pouvoir tabler sur des recettes 
approximatives. 

Ce «jue nous voulons faire, nous le répétons, 
c'est propager les Idées anarcnisio* avec le plu» 
d'intensité possible. Nous noua tommes donné» 
comme premier objectif de nublior régulièrement 
un hebdomadaire. (Test a/nai que Yttuuryf va 
devenir Y Rmaneiyatnr, organe qui sera géré par 
un comité qui a été désigné, pour un an, fur 
notre Assemblée générale. 


Court -aint Etienne, Couvin, Flémalle, Héron, 
G and, Liège, Malines, Naniiir, Stock el, Sprintent, 
de» sections existent ou sont en vole de foriuallou. 
A vous de venir grossir nos rouge, do tout corur 
nous vous tendons les main*. 

» et 

Un lock-out A Vcrvlers. — Un lock-out g« 
livrai dans l'industrie textile a réduit au chômage 

! i lut dp 90.000 travailleur*, hommes el femmes, 
lu pays vervietot*. 

Lca causc* immédiates du conflit «ont pwsquo 
insignifiantes : il y a quelque* semaine#, doux 
grévdettes éclataient dans «leux lavoirs de laine 

I comprenant environ 200 ouvriers . il s'agissait de 
protester contre le renvoi, pour iuan«]ue d'ouvrage, 
de nombreux travailleur* dont plusieurs militants 
! -yndicaux ; le* gréviste* réclamaient leur réinté- 
j ^ration el l'établissement, pendant la uiorte-saison, 
d'un roulement de chômage qui assurerait sa 
I part de travail 1 ch-icuu. Comme la grève était 

( fortement appuyée par tous les syndicats de l'in- 
dustrie lainière, le.' puissantes fédérations do* 
laveurs, des tisserands, de la laine cardés et de la 
I l.uno peiguée, le* patron» résolurent de lui suppri- 
| mer col appui eu décrétant II* lock-out général. 
l'oor réduiro » merci -'(10 travailleur# en grève, Us 
«n mettaient 20,01)1) sur le pavé. Il n'y avait la, 
roiuiuo toute, qu'un prétexte. En fait, les rovondi- 
callons de» gréviste* n'avaient rleu d’oxorbiUut ; 
et co n'est pas 11 qu'il faut chercher la eause du 
conflit uclucl. 

Les cause» profondosdu lock-out sont A trouver 
dans le dé-ir dos patrons dcdélnnro Josorganisa- 
lions ouvrières. Celles cl ont pris & Verrier». pen- 
dant les quatre dernières aimée# uu développe- 
ment extraordinaire , il faut dire que le plu» grand 
nombre d'entre elle* «ont indépendantes «les par- 
t‘» politique»! : «lors qu'on complaît ou 11*02, A 
peine 2.000 syndiques, Il y en a actuellement plus 
de 16,(100, Leur activité est incessante; la grève 
e*t A Verrier» A l'état endémique ; do sérieuse* 
amélioration# oulété obionucé dans les condition» 
du travail ; dan» leur-, fabriques, les patrons ne #e 
sentent plu* maîtres absolu»; le priucipo do leur 
autorité est fortement battu en brèche. El c'csl 

K r ressaisir cette autorité absolue qu'il* «entent 
f échapper, que les patron» on soûl arrivé» au 
lock-out actuel. 

U classe ouvrière eu Belgique a compris l’iin- 
portance essentielle, dan» la lutte qu'elle mène 
couirc lo patronat, de la bataillo qui go livre A 

l -rl'i.H C. . -I.-I ; . X , f I 1 I 


Quiconque pari* «ans rélléchir pourrail arguer | * — ““ h— - 

que celle première déeif-mti n'a pu s'rll-cturr | 8 * i W>b d yilé as manifeste admtrable- 


Mtts procéder d une manière autoritaire. Cepcn 
dam, ue pcul-on L4ur sans avmr recours aux 
moyen» bourgeois? Non* prenons que oui, et j 
notre comité de rédaction a été désigne non en 
ayant recours A de» voté», etc., mai-, mai* d'une 
manière plu» pratique, on recherchant d'abord 
quels sont parmi nos camarade* ceux qui sont 
capable» «le remplir ce tôle et en demandant a 
nos membres si aucun d’entre eux ce faisait d'ob 
jociion A celle désignation. D'Ailleurs, il est .« remar- 
quer que lorsqu'on travaille sincèrement cl d une 
mami'ii- de*iut*-re»*éo k U propagation lldta , 
aussi nette* que le* idées anarchisi* ». le» conflits 
nécessitant des votations ne se produisent pas. 

Enfin, nous avons également créé de» organis- 
me* chargés do s'occuper d'un service de librairie, 
d'une bibliothoque, do la solidarité, de la défense 
de no» membre*, etc., et nous entendons bien ne 
fias eu rester IA. En un mol, nous voulons faire 
une vigoureuse propagande par toutes voies 
orales ol écrites. 

Camarades, Il est temps de se serrer le» coudes 
et d'unir no» efforts. Les masses restent par trop 
a pécari do notre propagande. Los événement# u 
précipitent, |c» révoltés russe» soûl pleines de 
proinmM» ot d'inconnu : il est plu» quo temps do 
ms connaîtrai ot de s'entendre. Il sc peu* «rue par- 
fois las tempéraments se heurtent, que le« per- 
sonnalité» *o repoussent, tuais il faut, en présence 
des splendeurs de notre idéal ot do la haute et 
récoufoitauU) véiité de no» principe-, négliger Ira 
petitesses de la vie courante pour lutter eu com- 
mun. Camarades, liant le* cœur»! Uninsons nous... 

Nous vous adrcm«on» du fond’du emur un eu 
prème appel. Eoloudrt-le! Hé pond ex-y I Venez 
|«rmt nouai 

'“est dan» 1a force et la sincérité de nos convic- 
tions que nous puisons le déair de vous voir A no» 
côté», mai# quelle <jue soit votre décision, nous 
continuer, >u* notre marche on avant, serré» étroi- 
tement dans notre G. 11. L., qu'une anné«> dVx- 
periruce nous a appris A aimer. Déjà, à Anvers, 
A Anderleclil. Bnixcllo», Cborlerol, Courcollo», 


I nient ; un grand effort pécuniaire I , e#t produit 
l»>ur souletiir ceux qui ont A lutter; de nombreux 
rovailleurB prennent dan» leurs familles le* «*n- 
fauts des chômeurs pour toute la «lurèo du conflit. 
L.» défaite de» patron» apparaît comme certaine. 
a condition que l'action ouvrière soit énergique 
•ijiumo U convient. 

Iæ si rapide accreisMtuoul uumériquo des syn- 
dical» «le Vervier* pouvait fairo craindre quel'mi- 
tialivoet l'éuergio des militants conscieut» fussent 
noyées dans la tuasse insconuciente. Il n'eu est 
rien jusqu'à présent; le mouvement se poursuit 
mû* «levier. Irisa avances patronales ont été re- 
poussées; elles n'étaient que duperies, tondant à 
établir, «le commua accortl entre le- organisations 
patronale» et ouvrière», uu conseil «Parlé ftago qui 
aurait solutionné le présent conflit el devant le • 

3 u«îl seraient porté» oblignloiretuenl tous lo# cou- 
it* a venir. Ilactor Denis, député socialiste, mem- 
bre du Conseil supérieur du Travail appuie cotte 

C oaiUon. Les travailleurs néanmoins no s'v 
iront pu» prendre; il» ont compris quo ce 
-otait fie livrer pieds et poing 116# A leur» exploi- 
teur#. Et à l'heure qu’il «-si, il- sont beaucoup plus 
pré» do la révolte quo «le la coucilialiou. Deux 
cartouches do dynamite ont en partie démoli les 
nuisons de deux patron» de* plus irréductibles. 
Je pense que «la a dû le» faire bien réfléchir 
airon que leur* complice*: ce s oit que par action 
violente qu'on teureu imposera. 

Hknhi Kuss Alton*. 
et » 

ALLEMAGNE 
12 ana de prison cellulaire. La 7 no- 
vembre prochain le camarade üehAwo va sortir 
do pritou. Voici les fait», d’apte» Ittr AnarcAut 
de Berlin. 

(I) l*s gruii|K'üieiit commmiiaiv-libernaire a ouvert 
dan» k» «olutiin» do YHMitncipactur. son orv-mc, miu 
-ouftcriplioii ikiiiï aider liât travailleur» vcrvtéCkR 
Envoyer 1*-* tonds au ciunaradn A. In-mcdt, ru«j de» 
EleortMoi, 17, a llrnxailrs. 


Eu août H'JI no» amis lierliuols lurent l’objot 
do luuto.s sorte# do vexations policières. Albert 
Drtiger, mécanicien et Adolf Scltovo, nerrurior, 
deux des plus actif# do l'Ouo»l do Uerlin furent 
particulièrement poraéculé» : il n'était pas rare 
que trois ou quatre policiers les accoiiip.igna»»ool A 
l'aller cl au retour de leur travail, ce qui avait 
pour effet de le# faire remercier par leur» patron». 
N'y tenant plu# il# décidèrent de s'expatrier et 
devaient partir pour Vienne lo H août au matin. 
Lo 13 au soir il» allèrent dîner chex un ami qui 
tenait un restaurant Comme ils en sortaient 
Urûger a'aporçut que SchMwo était suivi. 11 In lui 
il) remarquer. Bcbuwo aperçoit alors Busse, poli- 
cier bien coonu dos anarchiste# ot qui sc juta sur 
lui. Una vraie bataille eut itcu et le policier lut 
iiuolquo peu endomm-igiG Kiuko uu des collègue# 
«le busse qui so trouvait sur l'autre troltoii 
accourt prêter main-forte A son collègue ; mais le 
compagnon Dr.igor lui adminislre une bonne cor- 
rection ; la foule s'élanl amassée, les agents arri- 
verout et conduisirent nos bommu» au poste. 
Dthger s'esquiva. Scbave tenta d'en fairo aulanl ; 
il tira des coups do revolver sur le# policier». H 
put s'échapper, mois deux autres agents l'ar- 
rêtèrent «le nouveau. Uu d'eux nommé Zacltau 
reçut une bullo dan# le bras. Sehriwo A bout d«- 
force, fut cooduil au Politeï Prilsidium ; lo lon- 
demaiu malin doux policiers revolver au poing se 
présentèrent chex Driigcr At rinfltàKQl. Viûgl- 
•leux autres camarade# qui n'étaionl pour rien 
dans l'affaire furent perquisitionnés tt ar/élés, 
puis relâchés apres un ou doux jour». Après troi* 
mois de pri'veulion, los deux amis passèrent 
devant la cour d’assises do Berlin sou# la prési- 
dence do Puuko. L'acte d'accusation portait ten- 
tative «le meurtre, coups et blessures, résistance 
A la forco publique, offenses en actions et parotos, 
menées anarchistes. Les débats durèrent de neuf 
heures du malin \ minuit. Duux avocat» avaient 
été nommés d'office, les témoins 1 déchargé no 
furent pas écouté#. Dngcr fut condamué a cinq 
ans «le prison, Sclinwe a <|uinzo ans do prisou col- 
lulaire. Dan# lo couloir nos deux amis s'embrassent , 
Laisse faire dit Sch.'lwo A Albert, nous nous 
reverrons. Ürîlgor a quitté la prison eu novembre 
1H99 et est toujours dans nos rangs. Seluivo dont 
la poino a élè réduite A douze ans. aura subi sa 
pofne le 7 novembre prochain. Bon et dévoyé H 
nous revient daus lo mémo état d'esprit, mai# 
corporellement très affaibli par «Ue longue el 
ciuelie détention. No» camarades do llorlin ont 
ouvert en sa faveur une souscription. On peut »o 
procurer de# liste* 4 iHr .laarrAiri. Grosso Frank- 
furterslraaso, lt«i, lll , Berlin, N. O., a Dtr Reto- 
lulionar. Kopouhagouerstrasse, Xi, Berlin, N. S8. 
et chez Hugo Grflnenberg. ’ Lvcbeuerslr. 12. V. 
Berlin, N. f>S. 

P. ÜOUItBV. 


PORTUGAL 

Un èvénemont d'une grande portée pour la 
diffusion deB idée# antimihUkristca, vient d'avoir 
lieu à Lisbonne. 

Au mois d'avril do celle année, les équipage» 
de quoique» navires de guerre ancrés au porl do 
Lisbonne s'insurgèrent, exIgoAotlè remplacement 
do quelque# officier», trop dur# dan» le mat ni leu 
do la discipline Lo Tait u eu heu au momonl du 
trouble# politique* daus le pay#, co qui a fait sup- 
poser quo de* agissomeut» politiques n'y élaicut 
pas étranger». On a parlé, et ou parle toujours, 
ne gros bonnets compromis «Jans l'affaire ;ot oii 
s'attendait A des surprise# au uniment dus au- 
dience#. 

Mais elle# ne so produisirent pa». Le# marin# 
qui Viennent d'èlre jugé# comme meneur# (tous 
les autres sont allé» aux colouics faire un long 
séjour), so suai limite* A sc défendre du rôle 
qu'on leur attribuait. Mai» »i on n'a pas ou do 
révélation# «enialionnollc», ou a eu de# condam- 
nation» plus sensationnelles quo n’imporlc quelle 
révélation. Le# officier» nupeneurs qui, au mo- 
ment de l'insubordination, pour tromper les ma- 
rins. leur avaient promis la liberté s'il# se soumet- 
taient (car A ce moiuont-IA l«is galonnés no mon- 
trèrent pa# grand courage), leaolticicre supérieur#, 
dè* qu'il# *« virent eu «ûretè, lûohèrcut los brides 
à toute leur rage envers le* marins qui ne pou- 
vaient plu* rien. C'est aln»l>iue. pour un «impie 
acte 'l'indiscipline, mus avoir coin mi s la moindre 
violence #ur qui quo eo soit, lé# marin# ont été 
cmiduiuQés A Uc» punie* pires que la mort. Le# 
peine* oui varie do Irol» a vingt auuée* do réclu- 
sion militaire, co qui vout «lire la mort au bout de 


1.K8 TEMPS NOUVEAUX 


r uu <lo Uîinp» oi au milieu île khi fTmuco* liorrl- i 
|o». ne pouvait «'allcudre. a |>r«» les 

Midi«ncM, 4 une parvill.. férocité. I.'imprwmi.n 
unuérale o.t celle do l'rqxiiivante, tl'unn grandi* 
lU ii^unlion contre le» bourreaux, et dimc eiuinuo 
pitié envoya le. irraltunimix, qui n'onl fall que 
protester coaire un régum* ÀcspiiHqui*. m ménn 
il* nVM» |U> Ht le» Yirtirur. lin roaitilMK'll» 
politique, mal 111 * 116 *» El le. politiciens rvUnr.iol 
commit Uiujom» «lin* l'ombre, tranquille» pen- 
dant quo le* liai', périront. 

Mais auatiiAl le* coodimnilidnt prononcée*, 
un lint'l »‘u*t rApamlu. et qui »era probablement 
continué, que les manu» auront leur peina dinil- 
01 tco il» Uiutmii' par |i cIHuriKn royale, ce qui 
aura lieu in H de ce moi*, le jour du l'anniver- 
saire du roi et de l* reine. Letto romé-tir servira A 
relever un peu le prestige .lu mi qui, tlrpul» 
quoique tent/», »e trouve eu dceadunce iiunlfvMe : 
tuai» jKirronno ne »*y iuépr<-tid 
lia tout ce», *1 te» marin* gagnent avec U en- 
utMic royale, ou pourra dire qu'à quelque eliimc 
inallieur aat bou, ru qu'il* ne •oulftiroul le» bar 
murs de U rérltiamn el la jiutiee legs « »•»- 
Uimmnt la militaire, u*y gagncia rien, bleu au 
contraire. 


X Lu» EnlanU de La Radio > ilnuanraiit une 
•olré* » l'ari», le «*mc»ii la murant. 

Colin M lo aura liiu dan. ta rall/i de* fïiro de 
l'K«il.Uiit : l!> «t 17, roo do S*iabrc--i M» u»a X'V 
Au Jiracramme, enti*rvmr.nl eré-eoU par In mi- 
tiiila 1 rlnouri, rhanMiiia, munofoguca, riiUM, plèoo* 


Les ouvriers commencent À s'agiter un pou. 
intriqué, grève» nul relate, dont la plu» ltnj*>r- 
butte est ce. la de» ouvrier» du bAtitnuut, l lv.rt.,. 
nu nombre tin 1 1 .000 .i peu pri« l,e* gréviste, 
ont «oulnnu Iruini revendication* inv la jlii* 
grande cuergie. pendant pluaionr. j.»ir» de lotie 
Comme loujour». daiuc pelle* a matoirau l\Wrr 
selon *r»n »v*iomr... à coitw dr sabre. Mal» si le* 
ouvriers ont montre tlo réitrrglc, il» mm» nui 
montré uua»i, malheureusement, une grande 


et par S*b*»t Ici» Fauro . 
On tiouye do» plac.*» d'avance dan» leu IUJUIUI 
• l'Eutaii taire. l'nalana I f». ; nm» 4« : b) eool. 
ÜB* lapon»» — En ripou» au court article 


dé»ot|ianleaUoi>, qui pitiduiail le manqua de coin) 
ül'.iU il»di"|>«*tl«aldo 'UliS U lutte. El c'e*t COU |Ul 


t nrintni’ tn défaite de U grève. En tout ea>. celle c 
peut être .nia n< unie leçon peur 1 rs ouvrier», qui 
oui vu qu’avec lYangir qu ils p..* edrut et une 
otuaul»-«li.>ii uinileurr, il« i-remuii mip»»rr leur 
votant* Auxrcf ...teursit douncr unb aeseaiple 
4 loua crut qui uot bcsotu 0 Vire aecuura el qui 
sout nombreux. 

Euilio Costa. 


chard, «tdu» de l'aanLlik ainti q«« Orandidiet lut- 
méu.e, lo vaniaradn La l)eim.«l in écrit pour mettre , 
dlt-U, le» ctiuoea au point 1 

• 6t non» a roo* foode à S*iat-LWo>> 00 coeût» p/o> 
la Jefru» 4* Grandldiav, e'nl pare* üroodi.tWr 
li ululait avre sa mtr*. ko frerr. *t »r«n a Saint* 
Un»* tl qbaiad tu dernier» alloirut It voir, OOUJ 
avioat immédiatement Ivarvcxlcoeuti-Kt. ur-rrreairea 
It son affaire. 

« Si, <lsu» lr eu» contraire, tut comité «e fîit f.î. 1 - 
k Paît» pour I» difena* carlu.it. Oc» vamaralr» 
llahort Pl tlearhard. «i q«« ttuo»;. .>0 i>.. , a o. 
easei-m. fait la même rritl^oo on «mi» U ot« * -U. . 
re» laiorite.ii que la» r«mara-ûa <U d.t eataitr a» 
raieot répondu k p«a prtoen re «ea» : l-l^i Itromat, 
oui babil. Saial-lA-ai», i. a *iu*a fonder ua r»«k|r * 
balai I brilla Puur la 4<'fea«r <la Uraalél.rr. K ta Ltca. 
ai Amcddo l'anoi. kat-ite Parla, il »crait d«n. aua 
réleot erti» deviilrd'y foodovan HW>tl pour I» bCraw 
de P", deux camarade., 
a Cordialement a têtu. 

« Tu. Le licxutT. 

« tf.rrftafft.tM Çomitr Gr\>—iut*r » 
Ja ferai »imi>lçmrrit obaerter à l.e lt»nm.»t que pt. 
nu »«ul in»uat /l »*âi /*rmoV dr or<r.<jw. « »<nt r,» 
droit. J ai tout b»on- »ent écrit qu-» Iv < |.,.u 

lx> Oe.nmal cat lo accréuire po«rrait « tendre 
«a anllicltuiir à Malien et altoucbaid, autrr* aic'u» 


X l'Aube Sociale, uoi».r-iié j»ji*Uir«. I, pw- 
•acc Darr (an », avenue do Saint-* lue*. PV . — 
Samedi . 1 . *«•.-«*, E. It... i : U Travail 

do bol» a trarera la» l*w. — I. Egypte ,1 Awjrn» 

; avre juujrrtmu») 

Vendredi U, Cauoarit par K. Armand -. CnneepUen 
anareblite. 

X Boanaasi. — Lo» camtradM h rcnroolrreont 

U diomocke apreo midi au 4»b«l tUvmnail plaça dm 
QolnreotM. 

y UiLLt»e.-,iî*T. — L Harmonie unirereolla, Rroopo 
eommmiiMe d'étaxocipalion rot-çraie - lUauiun 
ton* Ira morrrod»» aotfu. Prortooiremml ebrx la Ca- 
marade Armand, ÏK, me dm Peuplier». 

y. SiiirOmi, InunciM SocUUcte Poralu- 
Uonuairo Ht I A *. 1 . . le SaioûOneo . - le* 
A ootobr*. k » h-an» rl 4«mia du «air, «eilo 
lierai tin, plana <bo U Mairie. A l'i>rea.l..n du départ 
de la rlaam. conftreac* par la e-amarale E. Jaotioo, 
do I I" ni'.n 1<*» S j ml. -«ta d« la Haine, rnnom are* I* 
rvnniur» je. raaUra te» Varia Veruoa, M Uoubtier. 
Paol Cartel. Paul Hapl.ir, »u- . et» 

A minait, bal a irraud orei»e»tro. 

Prii .l'entré-- f Ofr f<U. Lre «of.ot. u.-e n.paçmb 
a« doieoa» 4* 10 aa«. paxr.ut <lemi plam. 

X Aratqrtuira»-l*aaTt». — \* flronpn ponr 
relad* et la propagation 4» H>p*ranto te runt U 
•irrrredi |o, k * beurra et damta. mil* lUUt. ivutr 
dv Flandre. 

>. I. 10 . Colonie de la Riaa. Ti.a.lreeamara 

I -Un •'nt.'r-UMot am t- otalivr. le ra'nni ..«*»- 
u lot a* oent Inrité* * «*»oter » la rdunion qui aar» 
lino Ir dùnaacba 7 octobre * 3 baaro* iai *nre* «xid.. 
.aile ducal* Ukamarande, rue Paul-lfcrt. 

X Lixa. — S*rre» U il octobre, mreting aattmiUU- 
-i.tr ar**a ». ; pa» la rectiou de l'A.I.A., «allô d* 
l'Etoile, 16»». ru n Cuvier, A It baare» du toit. Kntrie : 
'I fr. ïli. gratuito paur loa femme». 

K Thcvuc**. — Groupe antrch.xU U..o*Uad>i 
rroope, rxmedi 4 uetul.rv. . h. l.ï da ouïr, catVTuriul, 
1 nte HalatB-Uruala, 16. 

. 


Correspondances et Communicatii 


X Contre social lniuuciivo. — Sur l'Initiative du 
Outre roci»l d i..» tract ion, il • • »t fsod- .. l**iu 
.Pérou/ «ne bibli. -ll.~|Ue populaire dont le bat aal 
de rlitîuaer l'inalraetien .lun» le peuple. 

Le Outre prie tou le» o.irtuui et rerue» jui 
■ inlérancut à l iintructl.n. puputairv do (tablier mi 
ndrrMO et ileinatt'l" qu'au lui envolé tou» lr» impri- 
me. •uacoptiblé» dé l'aider liant aou louvre. 

ItO Ccotr •oulinit nu« éewle du »«ir (aotrln mto- 
farad) et no |»rupt.* d'c IHcr on. «e voo. 

y. Croup» de rtop>g»n4* p»r r écrit — Uoovc- 
ment du in...» *ie o»jiiru.bre. 

Envoyé 

T.* ta p* Xmrnaai . . «. 

l.'Eatoeiçocmt ut libertaire et l'Etweigtiç- 
nicnt bonrgeui», J. Oru. .• ....... 1b et. 

Nou» (ai au u* appui a<is camarade* qui Voudraicut 


Euvo;«r fond* et eommunicatk-u» au camarade 
K. Froment, 11*9, route d Orlcau». Anmeil-Carliaa 
(SuiauL 

X ün camarade do province renvoyé par Je» 
d.MC.-anU MKiali.t.'» d. U coapmiive où il était 
umployé, A cause de U AxuteU* de ut i./.iuliiD», d> 
mande nus rnmarmi*-. qui conuaitr«.. «.t un euiplui 
Vacaut daru une Coopérative do Part* ou d atlleur» 
du le lui faire .avoir par lu voie du journal. 

X « Lo Cubilot ». — CeU lo twru dit ji.uru.il < >l'é> 
ducaloii, -l'orgaiiiMfiun ol dv luu^* ouvrière », 
que la» eamaratl*-*- qui loriiii ut a Aigleuiuut la 
colonie LUtt 't .ml foodo vote! quelques »«maintv 
.-t qui en e*t 4 »«a ne|iiié<uo nu«u<vo l.Juuoa»unJ . 

« Lr» («JiUcleo* ►oui uæo, dit l'cpigrapbe.c'éBl 
puurquoi ruMi» nj»par»t*aoo« • S'nlwMXflt priud- 
tAloinoottuix travailleur* industriel» aeoArdeunca 


impremiuoaer 1 »' i **i 

ni llab-rt ..t :l 

•Item». J*»«i>.i.ri< ... -•« 
qor, -..-a» U plume d'no militant revututioaiMir-, ar 
par. il or, liment m •■tooua qu.tqu- p. s. 

As. D. 


Petite Correspondance 


: Lr 


To mp- 


■ Pour tou» rentaigoemagur.iar :r 


-Vu» 


Le prochain dca.it» oent «iirn-- A. I x-.y. 


CONVOCATIONS 


X Orupo liUorccana nporanuiu — Ijtadi s 

iobrit .i - b. I ». lr, rur du I And--, n— t>-ir 1 m*. 
C"ur» d'oipriHu!». Urtemuéoo .J'uoo d- vlarotiuu »ur 
U bat du gr»>..pc. 

x C*u»i'liri populaire», 'tl, ru* de In JUrrv - 
Lundi A octobre — Cao*. ne p^r El Arman i : I/v 
bu»re d' mon anarchiame. Qu.lquc* pulut» de vu< 
pereoui 


J. L. li. \ [Km. - KvJomMnt U poiiw ret 

J»/*» « .o t lie *0 tirbaat h nuu» dûrrMiler. 

lama.» U cèof dre (mi iw»Mf«Uf d» «aartirr 
l-atio a'» ru J» frerr ou ait v» llabore aat T. .V. Mat» 
Il (allait bien i»mi* mélor k r»tt* affaire! 

■Vf. Il . : éMI-Jaud. — L alrannumcAt B. J.. t< 

Ùa»»aa>i qu« m >1 vatub r*. Maiuln.aal da mar» 

D., 1 S-tulttu. — Enirmmvnt, c’ott *n rretaut 
dan» te péo/dv, que lé» aiiarrhute» trrout lo plu» do 


fnuçAlM* et belge», lo C'a Mot »'inure*»c. ot eda 
cal cowprébeoalüle! ' " ■ 


, lu ut »tiécialéiuent aux lut ire 
••couumiquf . Il rat eu même truip» rteoluoMut 
bustllo A tWprtt d’au tort te. Noua luJ ad ru»» ou» 
r<>X|.ic«aioQ do no» eculliaout» d« bonuc eauiaru- 
derio. 


0. P du (aoboarg Saini Aalalao, 1 : 7 . i»j- 
bourg Saiui -Antréa*. 

Vondrrili 7. — A n-amb.-ai! :!*- Japon. 

Suw»ii d — Itr.Uarap» : l/niqu» rkanoaaa 
llia»aari.r 7 — Le OMtin rétn du l'rocadere ; 
Câpre*. nu.il, n.uorrt an CbAteau du Peuple ; le aoir 
au bulo.org, «wifrrt tl éumédie. 

* ** * M.cwulcan : Cour» d'dtonomi» poli- 


^ ' 


D' lUra/lue : A Lourd/*. 

Mercredi lu. — i-emina : Journal parlé. 

Jeudi U. — IL ürcyhui : Le thidtre pcniasi b 

IL vwlotwn. 

La Sonoillc, . 1 , rue Boyer. Pari». 
b. Vendredi. — VuljfU»: Lar'/rbrrelu drerau.r» Ij. 
V- Mardi. — L. Lét i : A l'aureru du sx* aikele, 

état «tari da n.» ouiu.mu.c-- aeiéotifiqure tj.ro- 
jwtiui.t). 

■ L* rrateroallo.iL. ne deSaiut>uer. — Orgu'æ 
4 parut iCortobrv d«a *<rlm da coufmuce» »ur Ire 
sujets fuiront» ; L» Théâtre, par Algol. — Lu K*- 
chsrehé du» caa»«f. par Vulgn». — L'Eroooaûe pa- 
liliqur, |>ar Micuuleao. — Ukhriro de CArl, p.r 
Eli* Fan»*. — Le» On»«maa(» /aéré», par Joard' 
ilauil. — L*' Mouvauient ayndicaJ, par Ptmu Mc 
nailr. 


/*., 4 AZW. - Entendu, 

Ut itrittr a<4.uu, .iu Sn»hf. — Pour Ire Joatina, 
o . u» un pm«tb«m partait vwtre opiatao. Pour l' ci trait 
d'Abuut, «nv»y»x »t non» llr-n». 

A- U-, Cnrmt'rrr*. — V ru U Ira altrodre qarlqnet 
tour». Somme» déiaaai». 

' CK l., WV - LVnvol Sa.nl Quoutiu a été (hb. 
t‘v»r Ire busU-f, l'atnbalUg* rel iadopoaretilr. Paut- 
il rettoyrr pir coli» ou nttlm ruu prendre f 

V. S lm.tt — 1 aptailbla da pubUre loa t m la fût» 
Ea»«ya»*aou» lr aoounaire dm noui et r.mt rrrn rei 
au fur el à rareurv. 

/.*»«r — Cuatneatlun étant arrivé* trop tard, 
avat» 44 l'abrrgrr. 

!.. Câ.. 1 hf .nrms. — Avunt bit parer» lettre. 

Bequ pour i* Journal : 

Il R., k Amay. l'r. — Dumont, a Atui*a«,Ofr 4li. 
— »l JJaavoyv, Ufr.ïO. - Margueri I* II, » Sa/nt 
A» sud. nb.'J). — Collecté faite a Xeu -York I* 
4 »<ptotnhrc par L. M«rri), ti fr. W. — F. C , à 
Muni. — A. b., 4 Jliurmc», I fr. — H., a Aununay, 
Sfr.au - G., k Pari., I fr. - R. IW-. 1 , & fr.- 
A. D , 1 fr. — L. Ck-, S Ir.SO. - V. II., à l'ari». 
0 rr.fr). — A. l*r., Breuvai». üfr.J» - X., Ofr. 50. 
A. Pvr . Paru, b U. 

Merci k tou». 

U. IL, à A. — U. J., k Saint - Arnaud. — U., k 
Cherbourg- — C., » l'ari*. - J. «allai. - P., k 
Sonbobraa. — IL, k A*B»nav. — II., * quuua -da- 
BoU. - J. 11 . i Lir.-n. - L. k Dif.n. - IL, 4 
Vieax-Ccod. - D . * lUwmm. - T.. 4 L/e. — 
O. , * Part». — H. D., i> Limtfo. — M., ir B»«SI 
VrgmtaL — A., à Grani-Cruix. — IL, a l'uri». — 
F., a Méhcaé. — V.. k Pman. - JL, a VaUn. 

lL\u timbre* et mandat.. 

Uc^u pour U bibliath. qaadc «a J 
Lorient ; A. (i., 10 fr. 


> frire d» 


U (limnt : J. Uaxra. 







i es Tcars hovvsaux, o ir. is 


£ M *m do uaurice robin — ici seulement, on a le droit de se reposer.. 
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A NOS LECTEURS 


Ce mois-ci, la situation «'nI on p«o améliorée — 
i oo franc» il o dit clt au liou do 700 franco le moto 

{ ia*«iV - L'amélioration a'eat surtout produite dans 
a vente laiio au bureau Brochures, volumes. II- 
thoe, abonnements, etc. La vente des libraires reste 
au deooou i de la moyenne. 

Comme nous l'avon» dit b maintes reprtiei, s'il 
n'y a pas trop de défections, i:\ugnieiitation de pris 
doit noua permettre de paraître ion* encombre 
Noue espérons que ceux qui s'intéressent A la 
campagne qn» nous menons vaudront bien redou- 
bler d effort* al de bonne volonté pour noue trouver 
de* lecteurs nouveaux, afin de remplacer ceux pour 
qui l' augmentation de prix est un sacrifice trop 
onéreux. 

Voilé la saison froide et les veillée * qui vont com- 
mencer, et avec elles, une reprise de l'activité in- 
tellectuelle, c'est le moment de redoubler d'elfor I» 
Noos rappelons que le journal doit se trouver en 
vente dans toutes les localités Ceux qui éprouvent 
de la difficulté i se le procurer, n'ool qu'a nous le 
aignulor. pou s ferons taire le service partout où U 
maison Haclieltea des correspondants 

Mate l'abonnement reste le meilleur moyen de 


SYNDYCALISME 

ET PARLEMENTARISME 


Le télégraphe nous annonce qu’une décision 
importante vient d'ètrc prise par le parti démo- 
crate-socialiste allemand, à son dernier Con- 
grès, tenu à Mannheim. Citons d’abord tex- 
tuellement le télégramme de l’agence Reuter : 


« Le Congrès aadoptécmuitc, par |86 voit contre 
6s. la deuxième partie de la résolution, qui déclare 
que les unions de métier (les syndicats) sont des 
organisations indispensables pour l’amélioration des 
conditions sociales des classes ouvrières, rlqu'ilUs 
ne iouI fiai moins indispensable! que lt parti sacial- 
démxraliqut lui m/me. Par conséquent, il est sou- 
vent essentiel pour le* deux organisations d agir 
d'un commun accord dans leur lutte. Pour assurer 
cette unité de pensée et d’action, il est déclaré 
d'absolue nécessité que le mouvement syndicaliste 
soit imbu de l'esprit de la démocratie sociale. » 

Ainsi donc, le parti social- démocrate alle- 
mand, qui a pendant de longues années lutté 
— ainsi que nous l’avons constaté ici-mémc — 
contre l'organisation indépendante des métiers, 
qui l’a déclarée autreluis inutile à côté de la 
social-dèmocratic, ct oui a longtemps cherché 
à l'absorber, est lorcè ue reconnaître « l'indis- 
pensable nécessité » d'une puissante organisa- 
tion syndicaliste, à otU du N rti ioaal-démocra- 
lique. îl va même jusqu'à dire que l’organisation 
syndicaliste est tout aussi « indispensable que le 
parti social-dcmoeraliquf lui-tn/rne ». 

Il ajoute qu’il est d'absolue nécessité que le 
mouvement syndicaliste soit « imbu de 1 eiçrit 
de la social-démocratie », mais ce n’est qu’un 
pieux désir ; ct d'ailleurs il y a loin de ce désir 
aux ambitions d'autrefois, qui étaient celles 
d’absorber d'abord l’organisation syndicale, ou, 
au moins, de la diriger à la baguette. 

n et 

Cela se comprend. C’est que, si archi-mo- 
déréc que soit l’organisation syndicale en Alle- 
magne, — et on l’a vu assez par sa résolution 
du Congrès de Cologne, — elle n’a pas voulu 
sc laisser gouverner par les chefs parlemen- 
taires de la social-démocratie. 11 y a des syn- 
dicats inspirés par les socialistes autoritaires et 
parlementaires ; il y en a qui sont 'ro^us d un 
esprit bourgeois, et il y en a enfin J inikpeti- 
dants, qui détestent leurs patrons cr sont prêts 
i lutter contre eux avec acharnement sur le 
terrain économique. Mais les uns, les autre» et 
les troisièmes se sont constitués absolument à 
part des politiciens socialistes. Le nombre de 
leurs membres a immensément augmenté der- 
nièrement - en Allemagne comme r->rtout : — 
et les derniers chiffres donnent, pour 1 Alle- 
magne, un million environ Je travailleurs 
Syndiqués, organisés en dehors des partis po- 
litiques. 


C'est ce million d’hommes, dont 1 rs chefs 
social-démocrates ont fini par reconnaître le 
droit à l’existence. Ils ne leur drminJent plus 
de se laisser absorber par l'organisation poli- 
tique : ils finissent par reconnaître que l'orga- 
nisation syndicale doit rester U par h rl indépen- 
dante de [‘organisation politique. Tout ce qu'ils 
lui demandent maintenant, c'est • d'agir d'un 
commun accord dans leur lutte », — de colla- 
borer quand l'occasion s’ en présentera. 

« n 

C’est évidemment le meilleur moyen — le 
seul moyen — d’établir une collaboration effi- 
cace, au lieu des conflits qui se perpétuaient 
tant que les meneurs de la démocratie sociale 
cherchaient 1 conquérir Ici syndicats et à leur 
(aire la loi. 

Mais il y a plus. Le meme phénomène <c 
produit partout. Les travailleurs s’aperçoivent 
qu’ils avaient lait fausse route lorsqu'ils eurent 
permis aux politiciens social-démocrates d’en- 
vahir leurs organisations professionnelles et 
d'en faire un instrument de lutte parlemen- 
taire. 

L’idéc iondamentale des travailleurs français 
et anglais, lorsqu’ils se rencontrèrent pour la 
première fois, en 1864, pour londcr une Asso- 
ciation Internationale des Travailleurs, avait 
bien été cela de constituer une force ouvrière 
formidable, qui pût imposer sa volonté aux 
entrepreneurs d’industrie. Obtenir d’eux, d’a- 
bord, des meilleures condition* de travail, — 
meilleur salaire, réduction des heures de tra- 
vail, usines plus sanitaires, machines moins 
dangereuses ct ainsi de suite. Mais aussi — 
prendre, en définitive, en ses mains l'organisa- 
tion même de l’industrie. 

Car iJ ne faut pas s'y méprendre. Dès i8jo, 
lorsque Robert Owen fonda en Angleterre la 
Grande Union des Métier» (qu'il voulait dès 
lors rendre internationale), l’idée perçait déjà 
chez les ouvriers anglais, de faire de leurs 
unions plus qu’un simple instrument pour 
l’amélioration des salaires. Elles devaient ueve- 
veni r forcément les corporations qui, un jour, Pren- 
draient en leurs mains toute T organisation dechaqut 
tranebe Je l'industrie. C'était l'idée fondamen- 
tale d’Owen. 

Dès t8to, les ouvriers anglais avaient pour- 
suivi ce plan. Lorsqu’ils établissaient ces tables 
d’une complication inouïe, par lesquelles est 
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rigide toute l’échelle des salaires Jim 1rs nom- 
breuses branche* du tissage, — il* organisaient, 
pour ainsi dire, l’industrie du tissage. Jusqu'à 
prisent Ces tables, soigneusement révisées d’an- 
née en année, régissent cette industrie. 

Lorsque les mineurs anglais acceptaient la 
slidsn-; ici U — l’échelle mobile — des salaires, 

3 ui dépend des prix auxquels se vendent le* 
ivers charbons, Ils se pomient, ponr ainsi 
dire co-gérants, co-parugeants, de l'industrie 
minière. Ils établissaient comme un premier 
jalon pour en devenir co* propriétaires. 

Et cette idée n’a jamais été abandonnée chez 
les trade-unionistes anglais. 

Lorsqu'ils se rencontrèrent en l8é.| avec le* I 
mutucllistcs (proudhoniens) (Vannais, pour fon- 
der l'Internationale, le fond de leur idée était I 
— d'abord de créer la lorce capable J’imposer 
aux patrons de meilleures conditions de travail. 
Mais aussi — * mais surtout — de créer dans la 
disse ouvrière les corporations des métiers 
qui un ]our pourraient se substituer aux panons 
et prendre en leurs mains la production et la 
gestion de toute l'industrie. 

II a fallu toute la force de la bourgeoisie, 
venue à l’Internationale, il a iatlu la delai te de 
U France et l'impossibilité, pour les Français, 
d'appartenir à l'Internationale ; il a fallu enfin 
tout l'engouement éta liste et parlementaire des 
Allemands apprenant l'alphabet du socialisme; 
et aussi c'est triste à constater l'esprit d intrigue 
d'Engels et du Marx, pour substituer X F idée- 
mère Je l'Internationale, qui était l’idée syndi- 
cale, cette autre idée, de taire des unions 
ouvrières une machine pour U conquête de 
sièges social -démocrates au parlement. 

Il a fallu, en un mot, ce grand escamotage 
qui substituait la Sodal-dèmecralie au Socialisme, 
n *i 

Depuis trente an* on a lait, un peu partoot, 
l’essai Jn soenl-détnocratisme parlementaire. 

Un peu partout on a essayé de détruire le mou- 
vement syndical, de l'entraver, puis de le domi- 
ner par le social-dcmocratismc politique. On 
semblait bien y avoir réussi. Mais au moment 
même ou oo croyait avoir réussi, — voilà que 
U mouvement ouvrier de l ancieatve Interna- 
tionale franco- anglaise de 1864, renaît. Le* 
unions de métier relèvent U tète; elles se 
réorganisent, elle* grande sent partout et par- 
tout elles s'aîraocJiisscnt de la tutelle de* poli- 
ticiens. 

C'est naturel. Les deux poursuivent deux I 
buts différait-». 

Les social -démocrates école allemande veulent 
le tocialitm gmmtummlti, k ■ fetu fonctum- 
nai/ts », comme dit Brousse, ou autrement dit, 
le capitalisme gouvernemental , dont les chemins I 

de lcr de l'Etat nous donnent un avaat-goùt. I 
Tandis que les Unions ouvrières, qai tirent I 
leur origine du mouvement d'0*en, de» *o- I 
cûlistet français et de F Internationale de 1S64- I 
1871, poursuivent un but tout à fait diffèrent. I 
Leur idée est de trouver le m-joi pour les ira- I 
t tulJeuu, organise! par matas, de : emparer de I 
irmtet la ht ont Isa de V industrie, et de préparer I 
les moyens pour gem eux-mêmes ces indus- I 
trie» 1 l'avantage de la société. 

Cette idée, que l’on a cherché à tuer ponr 
lui substituer celle du capitalisme d'Etat, con- 
tinue A vivre dan-. les masses de* trade-unions 
anglaises, alors même eue les travailleurs, en 
présence de tout te qu'on leur débite sur le 
KK-.- ts-ne soi-dttant .ucutiâqüe, u ‘osent trop 
tuprimer leur pensée. 


Mais dès que la grande grève Jes docks de 
Londres avait fait naître quelques esp oirs, les 
travailleurs anglais exprimèrent ouvertement 
l'idée de saisir les docks par l’Union des Dockers 
et d’ cogérer l'exploitation par l'Union ouvrière. 

D'autre part, la grande Union des Coopéra- 
cur. anglais in'ec rivait un jour : « NV pour 
liez-vous pas, camara de, nous donner un article 
élaboré sur la façon dont les unions des tra- 
vailleurs des voies ferrées pourraient adminis- 
trer tout le réseau des chemins de fer anglais, 
eux-mêmes, sans que l’Etal mit la main sur Us 

I cbftnins.de fer? *> 

Voilà où vont leurs visées Mon pas le sys- 
I rème de Witte ou du roi d'Italie, qui rend 
l'Etat proprietaire et gérant de l’industrie de* 

' transports. Maistousle* travailleurs, ingénieurs, 
diautfcurs, etc . , gèr.inl eux-m/mes celte industrie. 

Et ils ont raison. C'est cela qui représente 
l'avenir. Car ce ne sera pas des ministères, 
ce sera seulement des ouvriers eux-mèmes, que 
pourra sortir la gestion honnête des industries. 
m m 

Ainsi, les besoins du moment, les besoins 
de la lutte de tous les jours entre l'ouvrier et le 
patron, les mille accidents de cette sourde 
lutte que les travailleurs ont à soutenir dans 
claque atelier, chaque usine, chaque mine, sont 
tellement évidents qu'il ne peut y avoir le 
moindre doute sur la nécessité absolue d’unions 
ouvrières, complètement indépendantes des 
partis politiques, socialiste et autres. Chaque 
travailleur s'en aperçoit chaque jour. Il le sait. 
Que demain les unions de métier faiblissent, — 
et les conquêtes faites vont être remises à la 
merci des patrons. 

Mais il y a aussi la prévision des besoins de 
avenir immédiat. D'une façon ou d'une autre, 
la socialisation des moyens de production 
. impose. Tous la sentent venir. Et chaque ou- 
• rier comprendra qu'il n'y a que les travail- 
curs eux-mèmes qui puissent organiser la gè- 
-ance des industries, du jour où elles commen- 
ceront à être socialisées. Comment pourrait-on 
alors laisser la tâche immense de tout le tra- 
! préparatoire aux écrivains, aux avocats, 
■ourgeois, fussent-ils même animés des 
meilleures intentions ? 

L'émancipation des travailleurs doit être 
IVcuvrc des travailleurs eux-mèmes, c’est 
admis. Mais le milieu dan* lequel cet affran- 
chissement s'accomplira, doit être aussi un 
milieu des travailleurs eux -mêmes. 

Pierre Kropotkixk. 




La Maison des Fédérations 


I/j l‘l octobre 11*06, par arrêté du prérot de U 
Sciuo, ta l'otifedcrauon générale du Travail 
était eham*o de la Bourse <lu Travail. 

Celle arbitraire mesure s'accompagna de pro- 
cédé» a usai tue*quint qoodieux. Toute* 1m 
porte* des bureaux confédéraux tarent scellées 
sauf uue, la déménagement dût être effectué 
Immédiatement, mos délai, enfin un mouchard 
du préfet, ponté ou factionnaire, surveilla lo 
déménagement. 

Otto violence fut le dernier aeU) drr la tr.içi- 
cumédlo jouée par le* adversaires du eyudiea- 
tiamo révolutionnaire. I.* campagne abominable 
de calomnies .1 de mensonge» inaugurée par 
Copigneaux, a la solde du préfet (il vient de 


recevoir si» récompense, ayant ôté nommé sur- 
veillant n la direction des travaux neuf» deda 
ville), c* continuée par l..ute la prMao, avait 
préparé les esprit* aux rigueurs et aux persé- 
cutions projetées contre les organisations syn- 
dicales. 

Tous les dessous de cotto campagne ont été 
dévoilés. On a démontré l'accord do certains 
éléments syndicaux de tendance réformiste < pii 
comptaient prendre ainsi la revanche do leur 
échec do Bourges, avec les plus notables oohuu- 
tillunsdii socialisme petit-bourgeois «t arriviste, 
les l.ajarrijo, les Heppenliûimer, les Dealandres, 
politiciens pour qui lu syndicallsmo no fut 
qu'un moyen tin satisfaire leurs appétits et leurs 
ambitions. 

Tous ces gens secondèrent admirablement 
l'administration préfectorale et le gouverne- 
ment dans leur «b livre do répression contre la 
Bourse du Travail et la Confédération. 

L'interpellation qui eut lieu au Conseil 
municipal nu lendemain de l'exclusion de la 
Confédération fut un modèle de crapuleux 
jésuitisme, ficus prétexte d'interroger lo préfet 
sur la mesure qu’il avait prise. Lnjarrigo et 
lloppenhoimor tirent sanctionner l'arrêté par le 
Conseil municipal. 

Pour llopponhoinior les exclus étaient 
l'écorne et les scories du mouvement ouvrier 
ctloutétait bon contre ces éléments malsains. 

L'espoir do tout co petit munde était qu’une 
fois ia Confédération chassée et la Bourse muse- 
lée par un nouveau règlement, in propagande 
antimilitariste allait être vaincue ot la cam- 
pagne des 8 heures enrayée. Les événcmcntsdu 
l ,r mai montrèrent qae le mouvotnent était trop 
profond pour céder et môme s'amoindrir devant 
de tels moyens. 

Le numéro antimilitariste do la Voir du 
Peupla qui vient de paraître montre que l'espoir 
d’entraver In lutte contre l’institution militaire 
est également vain. 

En outre dans le camp réformiste l’on pensait 
que, réduite A se* propres moyens, la Confédé- 
ration ne pourrait vivre ot deviendrait une 
proie plus facile pour tous ceux qui rêvent de 
s'en emparer ot d'en chasser les éléments avan- 
cés qui la maintiennent dans «on rôle et dans 
sa voie. 

Ce calcul encore a été deçà. 

Au londemain de l'exclusion, un local était 
loué cité Uivorin; local bien Insuffisant et ou 
nous ne comptions pu* rester. 

La location avait été faite au nom d'un cama- 
rade; sitôt que le propriétaire apprit à quelle 
sorte de locataire il avait loué 11 s'empressa do 
donner congé. 

Il fellut se débrouiller rapidement. Il était 
inutile de songer aux projets émis par plusieurs 
camarades et tendant & la construction d'un 
immeuble. Los fouds manquaient et h-s moyens 
proposés par ces camarade* dau* leur siucère 
et louable initiative étaient de ceux qui néces- 
sitent une longue ultoule. 

Après do laborieuses recherches on découvrit 
l'immeuble dénommé actuellement Mai ton rU» 
Fédération», au 33 d s fa rus dt ta G ru wjc-au*- 
BeUaa. 

C'était une iniison d’habitation assez vasto, 
entourée de tout 110 ensemble de construction* 
auparavant affectées à une industrie de produits 
chimique». 

Dire les difficultés do location, l'hostilité d* 
voisinage qui, à rapproche du 1” mai. craignait 
que la mai ion ne s’emplit do bombm, les entra- 
ves de tontes sort»» noua entraînerait trop 
loin. 

Enfla le bail fut passé. La Confédération 
avait un logis vaste ot pouvant admira Moment 
s'adapter à tous ses besoin*. 

Sans réclamer d'autre aide |iécuniaire que 
«elle désorganisations qui la pouvaient douoer. 
l'aménagement se lit. 
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Avec un entrain admirable, lu grévistes du 
1" Mal, démolirent toutes los construction* inu- 
tiles afin de ménager F espace nécnanlro ù U 
construction d'one Immense salle de réunion, 
pour l'édification do huiuollo uno grande tom 
Lola vient d'être lancée qui, certainement, 
rencontrera prés do tous cou* qui sont sympa- 
thique» au uiouvoincnt ouvrier autrement qu'on 
paroles, un bienveillant accueil. 

C'est presque sans argent, à travers de* dlfll 
cultes chaque jour renaissantes que la Confédé- 
ration entreprit do so mettre chez olto et d'abri- 
ter également toutes les «Fédérations qui, 
voulant échapper à la tutelle préfectorale, quit- 
teraient la Hourso. 

Cependant, les ressources constituées par le* 
loyers payés par les organisations locataires 
étaient pn-vues Insuffisante*; c’est alors que fut 
exécuté un projet depuis longtemps caroa«é par 
la l 'onfédératiori, la création d'une imprimerie 
à l'usage exclusif des syndicats. 

Malgré la ronotntnéo de In Confédération, à 
cause d’elle peut-être, le crédit fut trouvé. A 
l'inverse des industriel» français dont i esprit 
routinier et le inanquo d'audace en atTaire» sont 
les caractéristiques, un Industriel américain 
fournit lo matériel et les conditions de paiements 
furent excellentes. 

A l'heure actuelle, l'Imprimerie est montée 
modcrnoinent ot marche admirablement. 

Que la tombola réueelseo et Lu sallo do réunion 
sera construite, la) préfet et ses agents pourront 
fermer lu llourse du travail aux manifestations 
syndicales; les organisations ouvrières ne se- 
ront plus prises au dépourvu désormais. 

L'intôrét do celte tentative est considérable, 
car ellu est le premier pas vors la libération des 
organisations syndicales des tutelles munici- 
pales et préfectorales. 

Avec lo toiupslcs syndicats, étant à l'abri, 
apprendront qu'un petit chez soi vaut mieux 
qu'un grand chsz-les-uutres et habitués à vivre 
de leurs propres moyens, lis répudieront co 
subventionnisme oui h créé déjà tant de divi- 
sions, causé tant de déviations, permis tant d'a- 
chats de consciences. 

Le mouvement ouvrier gagnera à celte si- 
tuation nouvolle plus de force et de diguitc. 

t H AILLES Dite PLANQUE». 


Faites-nous des Adonnés/ 


SOCIALISTE SCIENTIFIQUE 


M. Paul Lafurguo a publié, dans V Humanité du 
25 septembre, un article intitulé Les syndicats et 
l'action pot it i>/u«, dans lequel 11 parle, cuire au- 
tre». du rAlo joué par Bakounine a Lyon, en sep- 
tembre 1870, au commence mont «le la guerre 
franco-allemande. 

Il y dit : 

« Bakounine, qui. sans grande réflexion, pril a la 
lettre l'anarchie tte l'ruiufiioii. «'imagina qu’on pou 
vaii supprimer l'Ktu bourgeois avec de* phrase*. 
Quand II s'empara do l'hAluI «b- ville de l.jon, pii 
1871 (tiei, U rédigea do sa meilleure plume anarchi»t<- 
une ordonnance nul plagiait lu p-isquinade de R«>- 
chofOPU, et qui décrétait l'abolition de l'Etal. Min» 
quatre noinure* il un caporal, envoyé» par le préfet 
An .nom (*»*), IVlpulMNBl et loi deinonlfer.-nt 
qu'on ne te debarrassait pas du l'Etal par un Yaite 
rétro SaUuat. « 

Nous avons envoyé c«t article au camarade 
James Guillaume, ed lui demandant s'il ne vou- 
lait pas rectifier les grossières erreurs commises 
par M. Lafarguo. Il nous a répondu ; 

« Non, co n'©*t vraiment pss la peine de recli- 
lier un homme qui croit que les événements du 
28 septembre 1870, à Lyon, so sont passés en 
1871, olque lo préfot Cballeinel-Lacour «'appelait 
Ao'lrioux. L'alinéa de M. Lafargtio n’est ou une 
yatguinads plus réloUlSfanto encore que ccIIoh de 
Kochofori; il est, du reste, la reproduction pres- 


que littérale d'un passage du haineux pamphlet I 
publié eu 1872 contre le |1I II autonomiste drus 
Y Internat vitale, par «on b-au-pùro Karl Marx 
Ceux qui désireront connabrr ce qui »'c»t p**«-r- à 
Lyon en trouveront In récit déraillé au loin*» 11 do 
mon bouquin sur ITiiicriiimmuto, en ce moment 
loue presse. Ils pourront lire aussi, pour savoir 4 
quoi «'en tenir sur les idées de Bakounine en 
mniiéro de révolution, un volume qui va para lire 
chez Stock et oü août réimprimé", avec d'autres 
écrite d» notre ami, les aduiiralite* Lettres à un 
Français, publiées ta septembre 1870. » 

Ce n'eut pas seulement en ce qui concerne 
Michel Bakounine que i article do M. (Alargue 
demanderait rectulcaiinn. Mai» James Guillaume 
a raison : ou ne rectltie pas Lafarguo. on ne rae 
llflo paa lo perfide et violent per-unnage qui. dc- 
pul- irenle cinq bonnes année», n'a guère cesse 
de falsifier les faits ni d'injurier les hommes. 
M. Lafarguo qui, oo Jo sali, est marxiste. . . par u 
femme, peut amuser lo public par sa verve polé- 
mique; mais, par bonheur, personne ne In prend 
plus au sérieux, «t tes amis moius que personne. 

Am. D. 




MOUVEMENT SOCIAL 


On perlectionno lo mouchardage. — « No* 

•recédés de gouvernement «oui de justice Cl «te 
literie. * Am«l parlait l'autre jour, avec un 
aplomb tranquille, M. Clemenceau aux Vendéens 
Ixs procédés ele menus te* nous étaient déjà 
connus L'invention du complot nous avait appris 
qu'un dreyfusard militant no peut répugner aux 
plus «aies manigances policières quand l'intcrél 
électoral e-»t en jeu. Et nous savions aussi par 
l 'histoire du dernier emprunt ru&»o que toute «s 
soif de justice, toute sa passion libertaire n'avait 
pas empêché M. Clemenceau de prêter son con- 
coure gouvernemental an tsarisme massacreur, 
pas plus qu’elle no l'empécha, plu» récemment, 
de garder 1» silence devant le coup d'Eut de 
M. Slolypinc. Mai» ni la justice ni U liberté ne 
sont puur Clemenceau do* article» d'exportation. 

La circulaire suivante, en dote du 10 septembre, 
montrera que M. Clemenceau, pour être venu tant 
au pouvoir, u'u pas laissé «le »>n assimiler très 
vile les procédé» habituels. Lo grand homme n’a 
plus rien 4 apprendre, dans «ou nouveau métier 
de ministre de l'intérieur, c'est-à-dire de premier 
policier «lo Franco. 

Mais il faut citer. La circulaire est adressée aux 
commissaires do police. 

Uno circulaire du 15 luillei WW, relatif» à l'orga- 
nisation et a U tenue «te» orotnltsarol» »! Uni « 

municipaux, vous ,» prescrit «le errérà »<>lre (••>!■ . 
«.'il n'v existait déjà, un rt ertt.tr- général i*r flrhe, 
«lin do faciliter et de rendre |4ti» r ipld<‘ la recherche 
■lan» v»« uirhives «le» rcnseiguciuciiU concert i.ioi 
l«ss individus de tou» genre» et •«• (ouïes nationalité* 
dangereux |««ur la securité puldnpu' 

Vos Oebe» nominatives, rangée* «lans un i lnsgc- 
roam unique par ordre olpnaiietlqao ol syllabique, 
«-■n» dlsltncUon dVspére», doivent relater sommaire- 
ment toutes le* indications contenue», sur ceux aux- 
quels ellu* un réfèrent, dans vo* dtver» tlo»M«r«, 
registre» cl documenta : proccvrerUuux cnrrec- 
liunurls ci criniineU. eut» «lifnalétbjua* provenant 
.1» la direction «la U Silrelé generale et donnant de» 
Itelus d'étranger* expulsé», d'interdit" de séjour, 
d'os aretistfi. «lo grec* «le profession ; «tan* »•>« ré- 
sultat» dVnquêlu* visant les personnes de passage 
dan» votre resldcnce. dont l'oUiUiil* et l-.-« ogi»««- 
inmil* vous aurnieal paru auapccU ; dan* le* déela- 
ratioa» de résidence souscrite* j»r las étranger* 
soumis ou régime >lu decret do 5 octobre I8H4 et do 
lu loi du «août IW3. elc. 

Elle» doivent mentionna également, lorsque von* 
ave* «'U l'occasion d« les connaître ou lea moyen» de 
voua tes procurer, le» sanction* iu«li. ulie» inter»- 
nun* a In suite do vos prwc«»-rcrlwiix. 

( na seule delta récapitulative «Jolt «railleur» tire 
établis pour tout Individu dont le nom et te» nnte. «- 
donta llgurent coiiourreintmmt «Un» piu«lcurs pièce* 
do vo» archivas à ivImii de eireontCaucua ou dan* 
des buts durèrent». 

Il «»l licitement spécifié enllii que vous itevux vous 
pincer a l'unique [«dut <U* vuo de la »«\reW publique, 
«n dehors «lo toute preowdpatioii pohUqm- 
I, 'intention de mon prértéeeisaur a été. en vous 
adressant «'es Imtrucinm». «te vous pcruieitre autant 
que possible île vou» assurer promptement, «an» 
héslUtiou al erreur, de l'idcuiite «te tout malfaiteur. 


Inculpé, vogubouil, de., ap|«ié on amnné devant 
vous. d« vértOer »U n'est pas sou» le coup «Vmw 
Interdirli-m «te téjour ou d'un arrêté d'expulsion, 
«f’ase rs'rvi*/j»r» restai» entre kit te ou comme m- 
péri ss pois I Se tne en/itetl: s'il ne rentre pas, en 
un mol, dan* U • aiégorta «les gen* qu'il * agit de 
serrer «le |«r»!« oo de no pas perdre do v»e. 

J arrête ici la «Ballon. O qui suit so résume 
dans te paragraphe suivait l ; 

1 «i Indications qu'eils* contiennent (les /tekei) 
n'arani pas l>- caractère aulbrntUiue du csslrr ladl« 
claire, doivent êiro mriim cx«lu»ivrmeni aux 

eimSms eus iniértsiés. 1 

Rt ante» cas .. C'«t juste. U ns convient paa 
en effet que te bon Peuple s'aperçoive que, tout 
nouvoralii qu'il est, Il y a en Franco quelqu'un 
qui l'*Ml enotre plus (juo lui : a savoir 1« |ioiid«r, 
lo mouchard anouyuie, lo «tetelcur patenté. 

— Je ne v«>ls guère ju."<|u'lct qu'un reproche a 
faire à Clemenceau, minialre, écu valt l'autre jour, 
M Gabriel Séalllea ; « celui uo n'élro pouil préat- 
denl du couseil. » Je voudrais savoir ce que ITio- 
I uorable philosophe p«n»« «les u-xles policier*, en 

1 1*a* «lcsqui-l» lo tuiuisire de Flutcricur a mis la 
tiguaiuro de l'auteur du Grand /‘an. 

en et 

En régime de liberté — Notre camarade 

Huilulf Hocker. directeur du journal hebdoma 
«latrn l'ArieUirfrtend, publié rn jargon juif 4 
Londres, vienl d'ôlre expulsé «le France où U 
et «n veuu faire quelques conférence* de propa- 
gande 

Apre» avoir réussi 4 faire a Paris «me seule 
conférence, *ur un sujet d'ailleurs plutôt anodin 
(conférence antireligieuse 4 l’occasion «le* fêtes 
juive») ; on lui déclara qu'un ar'êlè d expuNon 
avait été pri» coq Ire lui dèa 1493. Or. jamais à 
celte époque éloignée aucun a ru' lé semblable n'a 
été KigmUè a Hucker, qui vécut 4 P, «ri* ju««|u'cu 
l -aua avoir été Inquiété te moins «lu monde 
par la police. B alla ensuite habiter l'Angleterre, 
mal* ne cessa d « venir ossex «ouvent en France, 
«au* ne douter qu 'une cximluon te metuçait. D« 
nombreux miohteres réactionnaires se sont «uc- 
codé depuis cette epoiue, mai» il a fallu un im- 
ni-ii-rc radical jxiar déterrer et appliquer le dé- 
cret du ministère Dupuy. 


Ssial-Xlisaae. 

Militarisme. — Je Us dan" tes journaux lo- 
caux : « Il a «te signalé 2« caa de lièvre typhoïde 
en ville et 21 au quartier Grouchy. » 
Reniarqucs-le bien : 

La vdte de Saint- Ettenne, avec 150,000 habi- 
laul*. no compte que 20 cas do fièvre, tandis que 
le quartier Grouchy. avec Mulrmen» 5 etc* Irons 
du 30* «Iragons. en compte 24. 

•j»ae conclure, smon que 'pour peu hygiénique* 
«|Uo soient l« * conditions de U vie civile, celles 
de la vio militaire lu sont encore bleu moins? 

<’.c.’a fait dé j* 3 soldat* quo l'on a enterrés ici : 
2 drapons et I zouave venu en convalescence. 

N'avait il pa* raison le camarade qui me disait ; 
Tout anarehi*rne mis de côté, mieux vaut pour 
tnoi que Je déserte quo d'aller à la caserne? 

Nnél Duiscai. 


MOUVEMENT OUVRIER 
Les grèves. — I HO , . pim , « grève géné- 
rale vteut do faire la «témoQslralion oxperiiuen- 
table «lo son irrésistible forcé. 

Dupin * lu iDiuiltel, 3..V00 pipiers de Saint- 
Q*u<lc (te tiui» «le la populali«m uaii claudienuo), 
«uieot en grovo : il* réclamaient une élévation 
dea tarif» que le patronat, obstinément, leur re- 
fusait. l.«« 27 «optembre, leconlht, auciuo déjà de 
huit remanie*, semblait devoir prsodre fin : lo 
patrou «i con»ontalt une eatrevtie. Mais il y fil 
montre «l une tulle lutransigcanco qu'un vit Lieu 
qu'il uo eu lotail qu'à la peur. 

Lo mémo soir, louto les corporadon-» réunies so 
meeting, votaient pour lu lut ii ornai n uuo grève 
générale de solidarité. 1 as 28 septembre, en effet, 
Saiul-(iluu<lo pre««|ue entiùreinoot chômait, et 
FagiUlion n'y cosse p&* un insunt Lo Corniié do 
grevo avAieui, par voie d'aflldics, dégagé *a rea- 

K iisabilitd de tou» lu* actes de roj>rc»aill<-.» que 
i grèvislca, poussés 4 bout, pourraient com- 
mettra. 


LES TEMPS NOUVEAUX 


l'n poteau lélépbonlqtio fut rompu; le pain 
nmnqtia Jim Ira (ton Un priiez demi I une lui en- 
vahie ainsi gu* I** quelque» aislUrs ou sclirité. 
I , es gcudamiQ* furent accueilli* comme il conviv 
nfi!î ! « coup*- do pierre*. 

Kl ce nui dmtl ,\friv«*r arriva Pn* d'effroi. rr 
doutant le? conséquences de leur «Ustiaiion , I» 
patrons h» révigiiéientâ reprendre U* pourra rfor» 
do la vaille cl, lo tuniullc croissant toujours, co- 
deront a nuira le» rewodlcatioo* ouvrière* La 
roptiio du travail rot llou II' I* octobre. 

Uu'ftiKHidrni Ira corporations *lo Panlm et 

do lto*fére«, ofi les midollurslatoa poursuivent 
dése^pereiuenl la ré*islanee< pour iiuiicr l’excm- 
pl** du prolétariat ran-dâudlcu T 
A ffoaidte*. uno lentative, la troisième. paM-etrv 
mémo la auairUiuo, de rrouvcrluro do» usines 
vient d'avoir lieu i cent ouvriers sur *ept ont* 
te * -ni pimente* ; cl la grève dure depuis Cinq 
mens ! 

A l'amlerS, to 30 septembre, loi gréviste*, la* 
enfin d'étre calme», nul fiait preuve d énergte vé- 
ritable. Ils se font répandus a grand bruit par Ire 
rue* de la ville, coitiinnllnnl au passace « 'le* 
dégits Jmpnrtflni» » cbet un maître de forp»*«. 
brisant vitres et contrevents à la soiis-piél-cUire, 
saccageant la conciergerie «Je* usines métallur- 
g»qu« s. dûot la toiture fut eveotrée. 

Pointers. cela va «ans dire, oal à prejs.ni fouir 
|s»r 1.000 hummes de troupe. Le» ouvriers de relie 
petit* ville, nu le sodaitsuin Hall ignoré hier en- 
core. cuunalünnt, désormais, la fiiDcliua reelte de 
l'armée dan* la société l-ounromro, dan# la société 
• dnjojlice rl de liberté », guuvrruee par VI. t'.l*- 
meoceaij. Au reste, lia ne setablonl heureu-o- 
mrm pas séiie miiiulder is*r un tel de- 

ploirinriit de force» soldatesque*. lia anl repris 
ilei-m* leur* inanlfcsUiiiiins dan» 1rs me», pro- 
cédé» d'un «rsod drapeau noir, portant l'inscnp- 
tion . Ituutfu, 

tt n 

La Congrès *d Amieua. — Sou» rtlralton» 

•ituplMueut aujourd'hui quelques chiffre* des rap- 
port* qui seront présente* au ».A>iigrt* d'Auitrn*. 
par je* Comité* c -u fédéraux. 

La Snciion dea fédération» qui groupait en 1904, 

A la vpiili- du uiémoiabln Congie» de Bourges ; 
K3 fédération», en groupe maintenant dl, cVsi-A 
dire (S nouvelle», tUol donné que 3 anci enne* 
ont disparu par lu>i--nnemnn Elle coin pie î| 


La SccUon (ire Bouret* fédéré 136 Bourse* au 
lieu de 110, il y a deux an*, cl le nombre de* 
syndicat» groupe* est de 1.009, en accroisaoinoni 
de »•). 

La l'viar du l’n fit col d*u une situation ea- 
lisfaisaiilc; mu déficit o 'atteignant pas même 
six cent» franc». 

11 faut remarquer quo le- recel la* Ji> U Section 
des fédéraumis n’uuUté du i*'iual 1WH «u 31 mai 
IMhiqtM de ‘JO, DUO lNUn>; celle» de la M’ClloU do» 
Boui.-c* n'oul pas attend lu.Otf) franc» on deux 
année». 

La Omfédérati-m du travail est pauvre, niais 
dévoua nous le déplores! La lutte vcouomiquc n'a 
pas a »'uiuLiir*»---r do (mi»**» caisse» de résis- 
tance ■ elle demande de la drcteinn. de l'audace 
el de l'éoeigir. on constant esprit de sacritico 
et de révolu*, üiulea cbosre que ne connaît 
point le tradiyuntonteuic uuglu-sasnn, non plu» 
que le syndicalisme ludesque de U U. 1rs députés 
Logiru ut Vou Llui. 

it m 

L'Unité minière. — L'unité minière Mil faite. 
Lundi soir, le* .leu-gué* des deux organisations 
rivale», réunis » ts lionne du travail de paru, 
ont voté les -uiuU da l'argnnlMne m-noau qui 
aura nom : Fédération national* dre Mineure scc- 
Uou ImuraiM* de l'intrmallrmale miuiérr). 

Sou h aiinoa à la Fédération nouvelle de balayer 
■ans merci le» pulitirirn» de ses rang*. Le pis* <lr* 
Basly, de* Lamudln et de leurs acolvUa doit 
sonner, ou la Fédération, oublieuse de la tulle do 
Claaoca, nom para lotîtes les espérance» ouvrières 
et s'anéantira dans la stérilité. 

« » 

Los Congrès - Il noua reste A sipualor deux 
Cougrùe coiporallfs. Celui de 1a PédOralion horti- 
cole, qui a pii» quoique* résolutious de prupa- 
gando. dont noua auroua. dan* qiu-lquo» moi*, h 
considérer l. » résulta ls, cl celui de la Fédération 
nationale do k Aliuienlaliuu, donl lu seerétalre ni 


Aiué-tée Bousquet. Celui-ci a roté des ordres du 
tour de principe en faveur de là grève générale, 
du <* biiisge, de l'snlitnlliurisme H de Failli 
patriotisme. 

A U bonne heure, voilil une organisation qui 
va de l'avaot î 

AM. U. 

« tf 

RUSSIE 

StatistJquo du terrorisme, bien inléiu» 
rantéel significallv», 1* *UUstiqua que lo Journal 
,lu « ac lubie a empruntée au j.iumal lirbduuia- 
daitv rti«M Lu i/t /rciue prdti'/Ut: c'était celle de* 
personnes qui oui été frappée* par lea lévnlutioo- 
nairoe depiua février l'.ii)3 jusqu. t mal I9W1. 

iint été lui» ou grièvement blos»<» duos cotte 
pérmdo do qninr.o moi* : 

Généraux-gouvoi neurs, gouvurneurs civils 

et préfou do police 31 

Maîtres do police et leiin* adjoint» 3s 

l 'flicirr* «H sou» olQciurs do pot tco Wl 

t-i-rgenla ds ville M# 

i iflieiera de gen.iarinorie et de police ... 184 

t.-vrdfous divers il 

üvmlaruiCs JJI 

Arreu U de la polies «ecrOlu IW* 

uiliciors do l'aimes» '»• 

Soldats l'd 

t'oucti od liai rsj» civils t”i 

Clergé 31- 

Autorités camps g nard os 20 

>.nts propriétaire» 4‘J 

Fabricants et leur* battis employés **»4 

banquier? et gros connuerçatbs fit 

Total gvueral (mat llKxij. . . 1.421 
Kl mainlensnl a qui lo tourf 
n » 

ANGLETERRE 

Les greva». - [DtnUrt Aeurf.< — Lo» 7,000 
, .Ti/iitm delà' .y le, «ail. :e*»é le travail connu e 
cniiii'iiu. A prOM ut, ka grt-vo bal sou plciu. Elle 
un peut que faire uche d'huile. Los 7,000 bouime» 
do l'.Ttcuiia le noire ■ «ont l'indisiK , n<ialil(i chaî- 
non qui maintenant manque à la chaîne. De sorte 
que le* forgeron*, le* cbarpt ulior» et nombre tlo 
i.d.- lierons vont être forcément paralysés. 

l.'unnulmité cariclérise lnsdcbnia de la lu lie. 
Lw grévistes ont une caisse solide. D'aprftS leur 
«•'CU’iairo, M. Cummiug. Il» sont tout * fait réau- 
lu* 4 soutenu une longue lutlo. iou» ont confiance 
dan» le rénulUl final. 

•juatil aux 30,Ot)o mineure du pays do Gallo*, 
il* ont fonu une réunion S Pnrth. Devant l'onièle- 
uioni de* propriétaires de* mines qui gardent le* 
nou-unlonislo*. ils ont fait distribuer 60.OU0 cir- 

culalro*. 

Do [dus, certain* fonctionnaires des mines 
ayant interdit l'nlliehage auprès des pull» de» 
p'inca.cls appelant l’a iu-u lion sur les avantage.» 
tiu trado-untoulame, une grande effervescence 
N.j»t produite 01 foa Icimues du» iniaaurs ne «ont 
organisée» j>our châfwor les uon-unioniftle* du 
district. 

D'autre part, une grève générale de 70,000 mi- 
neur» écossais pointe 3 l'horizon. La Fédération 
dt-« mineurs d’fe«:osa« demande une augmenu- 
lion immédiate de t2 l i pour ÎOO sur le* oalaire». 
.Si les patrons refusent, la grève éclatera. 

tr* quotidien* d* 0 utro-Manche, signalent, en 
outre • un autre nuage *-ur l'horizon du travail ►. 
L Association provinciale des tilaieur* de coton de 
Prcaton, a publié uni circulait»! déclarant < que 
tout fait penser que U prochaine grevé ou le pro 
■•bain lock-out dan* l'industrie do U filature, *ura 
d une telle importance que l humanlW eu sera 
frappée de »iu|*ur*. 

En attendant, la timgrea de* employée de che 
mina de for. rvcUoie Ire Luit heures el le yacht 
I royal rc»te ou chantier. Inachevé. 

Souhaitons que tout»-* ce* forces sachent s'eu- 
| tendre entre elle» et ■*« réumsaeut dans un ctfurt 
général. 

A. 1**. 

i» « 

ALLEMAGNE 

Le Pnrrioido légal. — Un curieux procès 
vient de k» terminer, a la chut de Berlin, par 
l'acquittement d'un nommé buuchtl accusé da- 
volr incite a résister a la lui. 

D'après le code militaire allemand, le soldat 
doit obéir à sca supérieure avec le plue ouller 


aveuglement, • quanti méinn II devrait tirer 
contre «on propre père et »a propre mère •. 

Il upc bel était accusé d’avoir conseillé a do» 
parente d élever leur* enfanta en leur dunuaul i» 
courage de refueor l'utM)u>»ancu * cci unir», s'il 
leur ciait duuué. 

lieu cel une boune tuile A mettre A l'actif de» 
million ls d'outro-Hhiu. 

A. P». 

« a 

SUISSE 

A Oeuôvc, on vient d'arrêter, il y a quelques 
jour», Wladltnir BourUetl pour avoir eooirvveau 
A un arrêté d'expulsion pris conlre lui il y a Iroi» 
«us. I.a fait n'a «-u lut-inénio rlcu d'calraerdinnii'O, 
mal» voici qui le rond curieux. 

Considéré, il y u quoique» année*, comme un 
apoiogi»te dtngoroiix d'acte* terroriste* el i>out- 
suivi comme tel A peu prés dans tous 1rs pays 
« civilisés », BoorUéff *V*l trouvé compris dans 
l’amnistie qui a suivi le mantfoeto du ;«) octobre 
ut a pu rentrer eu Iturndo sttia y être luuuiété. 
Muul d'un passeport ou règle, il col venu Jotuio- 
ii-iiiont un l iauco pour de* «traités coneornanl la 
Jletttt IhslortijHJi, qu'il publlo «-•n Husslc (ouvnrto- 
nient, bien entendu;, et pensait aller de mémo on 
Suisse, Mal* la unn mirnrfoo désagréable l'atten- 
dait : libre en Russie, il s'est vu mettre en prison 
dans te pays traditionnel du droit d'asile. Un 
procès le m’euacc maintenant. 

* * ETATS-UNIS 
La nouvelle loi do naturalisation. — Cette 
loi, votée par le Congrès le 2i» Juin dernier, est 
entrée ou vigueur lo 29 septembre. Kilo enlève 
aux tribunaux locaux le droit de délivrer les Ict- 
tiv* de naturalisation pour l'attribuer aux ma- 
gistratures fédérale*, sou» le contrôla do curLuus 
bureaucrate» du miuiatOro du 0<>maierc«, « t clin 
aura lo résultat de rendre hoaucoup plus dlfücllo 
l'obtention des privilèges attachés A la qualité de 
citoyen américain. 

Il est indubitable que la nouvelle loi n'est 
qu un épisode de In lutte engugée, aux KlStS- 
l ms aussi bicu qu'en la vieille Europe, entre 
I autorité et le «oculisiuu. C'est «urtout parmi lof 
miuiigranls que se recrutaient au pay» do M. 
Itoeacvell, le» propagandislos et les adeptes des 
idées la» plus révoiutlouiiairos. Lo Congrès do 
Washington, en votant la loi du 29 juin, s'est 
figuré pouvoir enrayer cette immigration redou- 
table— pour tes capitalistes yankeos. L'avenir leur 
prouvors qu'ils s'étalent trompes. 

ESPAGNE 

Lois «célératea. - Dans son discours de 
TéouvorluM dre Cottes (14 septembre), te comte 
Uomanoucs, fmnléue de 1a justice, appuya forte- 
mont sur l'absoluo nécessite do punir sévereuieal 
l'anarchisme iliüorlquo, qu'il pré»euUa comme la 
plus 1 fiel m des docltinea. et d'oi» la propagande 
par lo fait procédait directe mont. 

Il annonça eu. siiito qu'un projet do loi serait 
pré» enté aux Cortès. Co projet, sans définir les 
■dfénses «nver* la société, atteindrait tous actes 
attaquant te* fondements doi'ordrc social cl ilou- 
n «ira il a la toc'ÙU des moyens de défense aualo 
gunsA ceux adopte* depuis quelques auué»-* par 
le* nations tes plus libérales et les plus démocra- 
tiques. 

Le ministre ajouta que l'Espagne était évidem- 
ment S4U» défense, cl que al le paya était devenu 
la HCèno principale a«* maullesLation» anar- 
chiste*, il le devait exdusivemcut A celte situa- 
tion. 

Camarades iranspyrénéens, ouvres l'œil! 

À. P*. 

n * HOLLANDE 

La conférence des communlstea liber 

lairo» - Le dimauche septembre avait lieu 
dans U salle L-tendraclil, A lirechl, la cnnférenco 
de la Fé'lt-raUon bollan->ai«e des cowuiuuiste* 
libertaire!». Elle fut di-aplus aulutoes; étaient pré- 
»eul* les délégué* d’une buitaiuo de groupoa 
un grand oombro de camarades vouu» do Ion* 
cètés un- mandat *|iécial. Aussi réguail-41 U plus 
grand»! cordialité. 

Beaucoup de lettres de sympathie étaient arri- 
vé»» do Christian CoruéH*Miu, de Parte, du groupe 
de propagande de ltotlcrdaui ot dos Fédérations 
auarchisto* fcArçar et allemande. 
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D'»prr» le rapport «lu eeciéUirr, U Fédération 
lndUtuDi-e fait ilricilhnt» ( rogrc» at tpittlirolr 
vaincu les premierea dtrficulli » «il* •« irouxe 
dnno mollli’iirri condiilon». f7«*t avec grandi- 
Mli*(.icilnu «urtnnt qu'on mi rappelle ]«• réunion» 
iln propagande tniiun* par clin dan» le» province 
caluoifque» du «uddu pa.v». 

Le rappori fln*nol<T coualale au® le journal 
hebdomadaire Ih Vrtjs t’.i/n»ii«»«j/r](sO>rnmiiiiUli- 
libertaire) n nu un ih'ttcil ; lu j«urn»l men*iirl 
Veood i m Vnjknvi i Tenu al liberté) peut exister 
«an» perla ; tandis que rAdiulnUtraliou do 1 a 
Fédération et celle de* brochure» de propagande 
oui donné un bénéfice 

La coofi'renco a résolu d'aider le* teniailTi-i 
d cnlauie lutaiiiulioualo un vun do La propagande 
anarchiste, jusqu'au jour oh un congre- Inlrrna- 
tional aura décidé de la tonna d uno «ulcttle deli- 
nlllve. 

La Fédération a'ohI chargée do préiiarer ce 
congrès nul aura liuu A Amsterdam en U'07 La 
eonvocaUiui, «ignée paris» fédérèllna»anaicht*ic» 
hollandais*, tdÿ», (cAt/ue et allemande. sera publiée 
on 7 langue* ut envoyée dans Ions In» |>ay * du 
monde bu 11 y a un iiiuuvemaul anarchiste. 

l-a Fédération publiera plueicur* brochures do 
propagande. 

Une connu ittlon, avec le* camarade» P.-M NVlsk 
et Iteyiidorp. est chargée d'nxamlnerta possibilité 
d’avoir de» uiananerit* inédit» 

On examinera do même la poMlbilité de «'en- 
tendre avec la rédactiou de 1» revue mensuelle Cia- 
maude Ontwaking ou lilrn, si néeeSNüre, la J-'édé- 
railnn *o eliarg"in dr U puMleation d'une revue. 

Des réunion» publiques auront lieu dan» tont lo 
pays et on travaillera systématiquement, pro- 
vince par province 

Furent acceptées encore une adresse d’adhésion 
au comité pour U délivrance du camarade Ferrer 
X Barcelone, aloul que de» adresses i par télégraphe 
aux camarade» hollandais qui ont refusé le service 
militaire et qol so trouvent actuellement en pri- 
son. 

En vus du congrès International, la conférence 
suivante aura lieu pendant la fête de Pâques 1907. 

La déclaration de principe a été adoptée telle 
quelle. 

Au Bureau do la Fédération «ont nommés le* 
camarade» ; 1. I. Sanmm, president (La Haye) ; 
J. L. Oruyu, trésorier ;t-a llaye, ; Job. J !/«»• 
wljk, secrétaire (Amsterdam. Corn. AnthouKt- 
slraat, t'J). 


Oendnrmcn hollandais. — Au prlnlnmp 
derniur, M. T. Wiulcr*, uu paysan de Barvcr 
Oostorveeu, fut condamné A uu mol# de prison 
pour avoir passé du genièvre un contrebande. 

11 se rendit eu Allemagne, comme beaucoup 
d'autres, pour travaillor, et dot reveulr cher lui, 
malade, après quelques mois. 

Los gendarme» *« rendirent chex Wlnter» pour 
l’arrêter. Sa fouune les conjurant de ne pas l’arra- 
cher do «ou ht. leur du qu elle allait reveuir avec 
un certificat médical. A *"0 retour le» gendarme- 
étalent partis et avaient emmène lo malheureux. 
On le trouva mort dan* «a cellule quinze jour* 
plo* tard. Ceci *c passait le 2* août. 

Lo 31. on l’enterra. Co fut très expéditif. Un 
Unnbereia ml-chargo lo sabl», altelc il’un vieux 
cheval, reçut lo cercueil de planche* brute». avec 
le eorp* de la victime, pour être transféré au cime- 
tière catholique. 

{La Jd rut*, journal conservateur de Liège 


HONGRIE 

BudepeuL 

Le» lutte» politique» et le mouvement 
ouvrier en 1005 — Lea politiciens, même eaux 

3 ul s'affichent au commencement avec dre teveu- 
Icaliou» ouvncrr» ou populaires, attiré* par Ire 
luttes politique* ol obsèdes par lo profit qu’il* ou 
peuvent tirer finissent |«ar oublier complètement 
les revendication» pour lemurlle» il» avaient 
semblé vouloir combattre au début. En Hongrie, 
■pédaloiiiotit, les manœuvre» d'un certain paru 
avant abouti a la laineuse crise politique qui 
s'est prolongée pendant plu» de deux an», Mlle» 
lea force» intellectuelle» ««ol été absorbées par 
celle cri»o et par lo désir de la résoudre, Los ou- 
vriers restés seul», n'ayant pas -ulvi leurs ami» 
tuUjUoclurU» d'blerdan* la politique purent mieux 
prendre connal*»ance de leur force et »'org»ni»é 


renl mire eux |iour imr propre comptai en vue 
•le leur* propre* intérêt» 

Non ‘«uleitienl le parti */»clall«t*, mai» le* *yn- 
dirai» pr*ife»»jonne!* «u«»l. rirent alor» tm» le» 
jour* sarerdlre le nombre de leur* adhérents. 
C'est eu vain que )r «Journaux a la Wilde de la b<«it 

F votate criaicni qun tou* lea Hongrois, «an- dâ*- 
diction do elaseo et de po-iiloo «octale, doivent 
«'engager dan* la lutte politique mu jvétetn- 
qu'aulieinent aucuns rAfonne ne peut être réali- 
««o dain la iltuatiou d*- la ciasMi ouvrière. 

Le* ouvrier* comprenaient bien que le* politi- 
cien» ue o inoculent |>oiul do leur mrt.Ieipiol no 
peut être amélioré que par oui rnémr- II* ûrmi 
do leur mieux pour propager leur» idée». Leur 
propaguidii fut ai féconde que bii-ntAl lé tournai 
du parti. la F/prMM, put paraître quotidienne- 
un*nl iiialgré Ire unDibreu«re conn*eatlwi» aux 
quelle» le» autorité* ni aient reenur» pour muer 
)lc journal, le 1.4111 et le •■.•.iiVrlueilt *ociâll*i». 

Outre cala, de uombrnn organe» tu, eut fonde- 
on province, dans de» ville» qui, queloue* iuo|« 
auparavant, étaient toute» dévoué*- 4 ue» J»arli^ 
bouiyraol». 

C'rel Ci* qui ne plut point aux polllkeiru» |uw- 
fcvionuol* qiiiadniirllaiom Lieu que le peuple diiu 
bttlll p«nr <lo» droit» p*diliqup» ou natlunaot qui 
ue louidiéut |«t« leurs priviiegu*.iunl*qui ockwI I 
fraient inilni que 1 rs >uvn. ••» » urvam-an-rni en 
vw du la lutta du cla%«o, de la lutte «‘cunouiique. I 
Au— i voulurent il». » n'iui|torle quoi prix, am 
ter le mouvement. etiq/-cr>«*é le» ouvrier* de »'<>r 
ganl«er entre oux-tnéiiies. 

Or, pour y arriver, il «uffiuilt do le» attirer dan- 
la mouvement politique, ur, le parti libéral 
Lrouvaut Juriemi'tii éuo rndvor«4,re d« la coalition 
qiislo (impie ol le» socuüi-iea combaitaient éga- 
lement. niait le plu» apte 4 gagner la cIomm ou- 
vrier*. Kunt d'autre p*rl, a c*l'e époque, an pou 
voir, tout lui était peruiU d autaui plu» qu’il ne 
•‘agUaait que du peupla loujoun cré-lule et facile 
à trompor, 

LVcaaion no a r Ut pa» attendra. Une déléga- 
tion ouvrière étant allée chex un mmUtre p*>ur *e 
plamdte de» patron* e\pli>itaur* et de* luiscre» du 

I irutetirial, le mlui»tre lui déclara quM aiderait 
e» ouvrier* dan» leur* lutte» et habilement, au 
coure «le l'ontrnvuo, il an sirtv ■ lu ntét a leur 
dire quo Is ministère était re»nlu 4 accorder au 
peupla lé «ullrago umvorerl. 11 y culda- guu> qui 
crurent i la bonne foi uurii-dnMir. 

D'autre», après mainlir» réflexion» répliquèrent 
qu'un ministre, chargé par u classe tnmrgt-*>i«e de 
gérer «es intérêt* i,e’»l en nuiiius La miwion d'un 
luiuialcro quelle que »oil «au eu quelle', ue peut 
ojiérer vobo taire meut <ett*> réformo et que jor 
suite il n’y peut p«n*rr *êrieuseturat. »l le mi- 
nistre a (MiurUnl fait cri i a déclarai mi», c’est tuu- 
quoueiii pour s'attacher la cla*M ouviiére, d'au- 
Unl plus qu'ai’anl perdu la plupart d*; ses an- 
cien* •outlens, U avait bien l.*-»iüi de n.ivrnu 

Î iartism» et qu'il ne renivait I,*» trouver que dans 
o* couche» de» b fri ire», |r» autre» a'i'Unt jetée» 
h corps perdu dan» le» bras de ta coalition. 

Bai* comme c'élaii, avant loul, U eoaliUim 
re'estA-dire le parti jmllti pie cmuliallii par 1a 
classe ouvrière), qui Intcrirétail de celle ma 
mure, pourtant ai «impie et »i logique, — ire pa- 
roles du minisire al du gouvcrneiui-nL 1" peuple 
ouvrier no l'écouta j>..iul et qqitaudlt frenot qua- 
menl, le parti socialiste l'y ayant préparé depuis 
loogUuup». Lesbniils ten*Unr • -ni ri- pan du» a pro 
fiiMou par Ion nombreux juuruaux du guui ems- 
ment ei les commentaire» riugieux du di«c*mr« 
minbtériol faits r>ar h-s organe* démocratique* ei 
•oeial-démocraie*, tînireot |-ar aveugler et en- 
Ualuer daus l'artur politique mémo ceux qui. au 
début, s'y étaient le plu* ref..«é». 

C>ue le» InteulMin» du gouvvrnruirut u'iU.rut 
point d’améliorer lo sort du peuple mars unique- 
ment d’éloiifîsr «as instinct» revolutionnairre «d 
le* canalisant, ceis nous rel uioi.tr* ampleninut 
par le discours programme d'un autre minisln- 
qui. mitre qu'il mot on lumière rorKanisatiou 
sociale do la Hongrie (qui ret loin d'être unique 
en Europe et »e retrouve à un rrrtaln point dm* 
h» pays le* plus avancé.»», met 4 uu le* vfrtiahlr» 
iutruU.il> d'un guuvarueuieui qui •* résout a 
aceorder do* droit* aux cl*»*e» déshérltén». 

D'abord en parlant du Par.einrnt il dit : « Le 
huHunea l œ compose rtcluslvrineni de privilé- 
gie» qui oc sehMicienl |*)ial du peuple. Pour qu'il 
ne paraisse pourtant pan munie et pour qu'ou u- 
lui reproche poade no rien faire, U s’est cuu»acrc- 
lom entier » la nation, notion vautre, eu tout ca» 

J huila ditl'èreate de celle du p«upU- 


VoiU roiniuant la négllgonco de* isUrèta j«»pu 
Loir -» a duune aai— ano- k la publique «U* grand* 
ruol*. el sentence* juri Hco-pnlitlque» 4 cfftU- 
Vollù de quelle manier» l'eiteaainu rontinuens 
de la potiiique de* grande* phrare» »r rallache 4 
l'eiixiiiemcnt de la tou populaire. Ouaut a l'elJel 
«le ce* lorole» «ur le (Hiuple, il ont facile 4 deviner. 
Trompe mille fui». d<v"ûté, infomletu de tout, 
de» mauvais «alaire» et dri Inard* luipAt |« pe»ipte 
«’enfUmiun pour tout c<- qui »•* imiwn. Par ta 
force de» du** U lotuho auiri d'un nef» dan» 
l’an ire ri «si ainsi a U merci du premier agitateur 
nu |*nr(i venu. 

Mai» par 14-inèms on voit qu'il ne *c «oncle 
pn.nl de réforme», mai* rnndamar csléfortqt» 
ment l'état social prrx-ol «. 

Vuita mai menant pourquoi U real acconlrr au 
peuple le au lira g» universel. 

• l-e* nouvelle* t lere-eXMCcal «ne pre— ion »UT 
la Mlélé. S, non* ne dirlgsAii* pas » tenire cette 
prns-inu uu mouvement tociali*!* |«m éclater au 
luiUru «le» |»>puialiOO» a^ricelre. Lit exemple 
nous est doutK- |«ar la grève do» imu— unnooi* 
qui «V*t propigeo ire» lapideoient dan* tout le 
payv^Ue bw que difficflciuent qu’on e*l ptmtm 
j » et, u lier e* mon veinent. 

i> mouveiuenl donnera encore plu* de travail 
I pincliaiüriuent car le luuuveoMUit a g meule I .u* 
le* jour*. • »r ceux qm coubai>*«nt le teuplf et le* 
re; >'ious • de I* Hongrie savent que U trwl m«ytn 
SttUtr car grerci c'est de reudre I* ntfrng* 
uutttrni ». 

■ Le paya craint qii'enncnselLaot aux »oo»i.»U»« 
d'colrer au Paileniuuf, le pariefSenUruin» «era 
ruiné. i;’e*t bien le reu traire qni e»t vrai. (Test ro 
rreUül Imr» du cadra parlfmrul t.rt que le* *ona- 
u»toa le dolraiiunt 


As y mirant tü tomsmmuraui *« eoniraùrt è 
se (airs Iss tir loueurs it Un* J* ( Mal comme 
c'a/ dejé ftmredsn* les autres ptrltm*»ls 
«Jn impiue souvent sut wtll l h m de» tn>- 
daacn* rovotulionnaire*. Mais c'r*t paire que le» 
revendicalaon» lea plus juste» a ioptrut de» moy vu* 
violent* «i on le» «celui Uu Part, tnrnt, mai* cela 
unlquetsent ju*>(u'a caque U p<4te a'.si vw. 

Ainsi atltnfM» Ira «xlsllste» frai rai* on danois 
ne pouvaieoi ;•*« adopter le pt«lot de vue de 
l'unité do 1 Elal. 


Mai» auj unl bui Uurs pnluUUiCM ton! exclu- 
sivriuent ibéort<|Urs Si nous exauuson» d'autrt 
pari la ivriaS-drmocrulei re Aafhtrrr*. ra Pra*c* 
et eu Allemagne a,.a* rojiraf yM degmu y* lia tant 
entres 4a e* te ParUtue.it i i* oui eomoUlmeut 
«* aadease lu doctrinal rérofnlhuaéire et lafres- 
n /main et ont tdeplédrs tendu area m+Urtet. ttges. 
. 7 ^ur/e4uir/eo*^rauj lcr eireontUncas promise 
H ata puuiàililL 

Il BUltll de rappeler U tactique de Uera»leia qui 
depuis prêche i-onUnuèllmueut te progTos legal ®t 
cou«litutlonri lautli* que Miiirraod fart proepwr 
le sxislbiue du haut de son lautruil niintrirnel. 
>Jc qui est plu* mu»rquable c'e«l que dan* le 
l'arb-uieuf allemand Ica sooalMir» * agitent de 
idu» eu plu* pour l idée de l'Empire allemand . 
(ü moi bi'ij iut» ia imèfiiitf fri ml détendu lo 
pnldigne a>hniaU U ta p.ans it g dU contre tu 




VARIÉTÉ 

Elisée Fteclus 


• Ainsi, pour résumer, notre but poli- 
tique Ainschaque nation particuliére.c’est l abo- 
lition de* privilèges aristocratique* et dan* U 
terre entière, c'cst b luuon de tous le» peu- 
ple*. 

* Notre destinée c'est d'arriver i cet état de 
perfection idéale Ou les ruuon» n’auroot plu* 
besoin d'étre sous la tutrllc ou d'uO i gouverne- 
ment ou d'une autre nation; c'est 1 absente ic 
gouvernement, c'est l’anarchie, la plus haute 
expression de l'ordre. Ceux qui ne pensent pas 
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que la icrc* puisse jamais se passer de tutelle, 
ceux-là ne croient pas au progrès, ceux-là sont 
des réacteurs. 

• Mais la liberté politique n'est rien sans 
les autres libertés, n est rien sans les libertés 
sociales. Ce mot de liberté peut-il avoir une 
signification pour ceux dont la sueur ne suffit 
pas pour acheter le pain de la famille, pour ces 
ouvriers qui puisent de nouvelles douleurs 
dans les révolutions qu'ils font eux-mêmes ? La 
souveraineté du peuple n'cst-ellc pas une risée 
lorsqu'elle est exercée par des hommes cou- 
verts de haillons et mourant de faim ? Le droit 
d'aller une fois par an porter un morceau de 
papier A l'hôtel de ville, de son canton peut -il 
compenser le droit i la vie ? » 


... « Pour que le socialisme arrive à sa par- 
faite expression, pour qu'il soit réellement l’i- 
déal humain de la société, il faut qu’il sauve* 
arde a la fois les droits de l’individu et les 
roits de tous; il faut que chaque membre Je 
l’association humaine se développe librement 
selon ses moyens et ses facultés sans en être en 
rien empêché pir la masse Je ses frères; il faut 
en même temps que le bien-être de tous pro- 
fite du travail de chacun. Quelques variétés 
communistes, par réaction contre la société 
actuelle ont l’air de croire que les hommes doi- 
vent s’absorber dans b masse et n’étre plus que 
comme les bras innombrables du polype qui 
s'agite sur son récit ou comme Icsgouttcs d'eau 
perdues dans la mer et soulevées par l'ouragan 
dans une même vague. Ils se trompent grande- 
ment : l’homme n est pas un accident, mais 
un être libre, nécessaire et actif, qui s'unit, il 
est vrai, avec scs semblables, mais ne se con- 
fond pas avec eux. » 

II 

Avec son départ de Montauban commença 
pour Elisée Reclus, l'une des périodes les plus 
mouvementées de sa vie. Il se rendit d’abord à 
Berlin, soi disant pour continuer se» études Je 
théologie, mais en réalité pour suivre les cours 
du géographe Karl Kittcr. Là il vécut de b 
façon b plus précaire en donnant des leçons 
fort mal rétribuées. Il était si pauvre que ne 
pouvant s'acheter du combustible, il était 
obligé de rester dans son lit pour étudier. 
Faute d’argent, il ne payait point les taxes uni- 
versitaires : pour ce fan il avait été olficielle- 
ment exclus, ce qui ne l'empêchait pas de 
continuer à suivre les cours. 

En septembre «851, Elisée regagna Orthez 
en compagnie de son Irtrc Elle qu’il avait 
rejoint à Strasbourg. Ils firent à pied le voyage 
de Strasbourg à Orthez en compagnie d’un 
grand chien qu'ils soignaient mieux que leur 
propre personne : ils n avaient ensemble qu'une 
trentaine de lunes et durent sc contenter de 
manger du pain et de coucher à la belle étoile. 

En décembre éclatait le coup d'Etat. Tandis 
que b plupart des notables républicains d'Or- 
tnez attendaient prudemment ce qui allait sc 
passer dans les villes voisines et évitaient de 
se compromettre, les frères Reclus et quelques 
amis agissaient seuls, lançaient un manifeste, 
essayaient, mais sans succès, de s’emparer de 
l’Hôtel de Ville. A la suite de ces événements 
Elic et Elisée furent contraints de s’exiler pour 
échapper aux poursuites. Ils passèrent en 
Angleterre ; puii Elisée se fendit en Irlande où 
il s'occupa d'agriculture; de b il partit en 
*85 J pour l’Amérique du Nord ou sans 
ressource», il exerça toutes sortes de métiers ; 


il fie le JébarJcur sur les quais Je New-York, ; 
il travailla chez un préparateur de salaisons où 
peu s'en fallut qu'il ne fût broyé par b machine 
qui emportait les barils; plus tard il entra comme 
précepteur chez un planteur des environs de la 
Nouvelle-Orléans où il lut vite estimé; mais il 
était déjà abolitionniste et préféra quitter, cette 
oasis. En 1856 nous le trouvons dans l'Amé- 
rique du Sud où il cherche à faire de l’agricul- 
ture et comme partout s'intéresse aux hommes, 
au pays, étudie et se développe. En 1857, après 
l'amnistie, il rentre en France. 

Il entre alors dans une période plus calme, 
une période de travail assidu qui va faire de lui 
en peu de temps un savant célèbre. De 1S59 1 
1867 il publie dans b Revue des Deux Mondes 
une série d’articles sur la géographie et la poli- 
tique, le plus grand nombre concernant l'Amé- 
rique ; il collabore en même temps au Tour du 
momie et a d’autres revues géographiques, il 
rédige plusieurs Jes guides publiés sous la direc- 
tion de Joannc par la maison Hachette, il fait 
des traductions de livres allemands et améri- 
cains. En 1868-1869 parait son grand ouvrage 
en deux volumes la Terre qui le classe définiti- 
vement parmi les premiers géographes du 
monde. 

Mais de nouvelles convulsions allaient agi- 
ter la France. Nous sommes à l’époque Je b 
guerre franco- allemande; pendant le siège de 
Paris il est au service des aérostiers en compa- 
gnie de Nadar qui devait rester jusqu’à la fin 
Je sa vie son meilleur ami. Eclate la Commune: 

U sert comme simple soldat, est pris les armes 
à b main dans une sortie des fédérés. Il subit 
alors toutes les injures et tous les mauvais 
traitements que les léroces bourgeois, dont 
l'infime Thicrs était le digne chef, firent subir 
aux vaincus On l’envoya de prison en prison 
et finit par le condamner à b déportation, 
peine qui fut commuée en exil à la suite d'une 
noble protestation signée par une série de sa- 
vants anglais, Darwin en tète. Cette protesta- 
tion, qui lait singulièrement honneur à ceux qui 
l'ont conçue, donnait en ces termes une belle 
leçon aux bourgeois français : « Nous osons 
penser que cette vio (celle de Reclus) appartient 
non seulement au pays qui le vit naître, mais 
au monde entier, et qu'en réduisant ainsi au 
silence un tel homme ou en l’envoyant languir 
loin des centres de la civilisation, b France ne 
ferait que sc mutiler et qu'amoindrir son in- 
fluence légitime sur le monde >. 

Tous ccs événements n’avaient pu que con- 
firmer davantage Elisée dans scs convictions. 
En même temps qu'il reprenait scs travaux 
scientifiques il participait avec un zèle nouveau 
à b propagande des idées sociales. En 1872 il 
est ï Lugano où il écrit sa brochure bien connue 
A mon frire le Paysan. En 1874 il va demeurer 
sur le lac de Genève i Tour de Peilz et l'année 
suivante s'installe à Clarcns où il séjourne 
jusqu’en 1890. C'est là qu'il commence sa 
Géographie Universelle dont il écrit le premier 
volume, V Euro/* Méridionale, en 1875. Dès 
lors, régulièrement, chaque année il public un 
volume de son formidable ouvrage, ce qui ne 
l'empèchc pas de s’occuper du mouvement 
social, de prendre une part active au mouve- 
ment anarchiste naissant : il assiste aux réunions 
de b Fédération jurassienne, il collabore au 
Travailleur, au Révolté. En 1890 il rentre en 
France et va habiter Sèvres où en 1892 il 
achève sa Géographie et écrit la prélace au livre 
de Kropotkinc la Conquête du Pain. 

je ne sais si par ce bref exposé j’ai donné 


une idée de l'activité nrosligicu.se de Reclus ; 
mais ce que je n’ji pu faire, c'est résumer son 
évolution intérieure. Je ne l’ai malheureuse- 
ment connu que dans sa vieillesse. Retracer le 
développement de son esprit exigerait tout un 
travail Je reconstitution que je ne puis tenter 
en ce moment. Peut-être les pages suivantes, 
ou j'essayerai de le faire voir tel qu'il était au 
terme de sa carrière, permettront-elles de devi- 
ner l'influence que les événements de son exis- 
tence mouvementée avaient exercée sur la tor- 
mation Je son caractère. 

(A suivre). Jacques Mesnil. 


Lo prochain dessin sera signé Gei.nrr. 
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la séparation des Eglises et do l'Elatadéjà fait 
surgir quelques romans sur la situation nouvelle 
qu'elie apparie aux préires. 

Nous avoua d’abord \'.\bbé Changln» (1) où Pau 
tour, Jobannôs Gravier, étudie le personnel d’une 
paroisse de Paris, en face do cet événement qui 
va changer leurs conditions d'existence. 

la* curé, lui, déjà vieux ot pourvu, assuré de 
couler assez tranquillement la fin do sou existence, 
est un de ceux qui < s'eu foutent ». 

Parmi les vicaires, certains obliquent vers le 
protestantisme qui leur parait devoir mieux assu- 
rer la prébende; d'aucuns ce sont des accidents 
qui les forcent à qui lier la sou lauc. Pour l'abbé 
Gti.ingiiie, la séparation do l'Lirhso et do l’Etat 
n'est qu'une occasion d'opérer la sienne avec la 
sou Uno. 

Lancé enfant vers U préirise par sa mère, il a 
suivi le chemin tracé, et serait allé ainsi jusqu'au 
bout, s’il n’av-ail rencontré uno jolie pinltâalO, 
mal mariée, qui, de lîl en aiguille, finit par deve- 
nir sa maîtresse. 

Changino est d'abord désolé do son « péché ». 
San» avoir la foi bien ancrée, l’éducation no laisse 
pas que d'inlluer. Cepcndan', à force do rélluxion 
et d'habitude, il finit par ne pas le trouver si 
vilain, et en arrive à conclure «pie s'il fait un mau- 
vais prêtre, Il ferait un fort bon mari. La crainte 
du scandale seule l’cinpêcbo do fuir avec .-a maî- 
tresse. 

Mais mcurl lo utari. Notre abbé n« décide à 
quitter la soutane pour se marier, mais on n'est 
pim prêtre impunément : au Hou do donner fa 
démission, purement et simplement, H envoie à 
l'archovéclié uno accusation anonyme, de fautes 
imaginaires contre lui-même, dans l'espérance 
d'uuo dispute qui lui fournira l'occasion do 
démissionner. 

Kl cela est prés do lui échoppnr si dos accu- 
nations, plus justifiées no lui apportaient l'occasion 
eborebée. 

Devenu laïc, Changhio a du mal à so débarrasser 
de « l'empreinte 1. Peu fait \ la vie de ménage la 
mésentente est prête à se moltru entre lui et sa 
femme, lorsque les conseils d'un peintre de scs 
amis lui font apercevoir U taie dont II Huit par 
sc guérir, et trouver lo bonheur dans sa nouvelle 
situation. 

Le ltvie de M. Gravier est intéressant comme 
élude do mœurs. 

A un moment, où il parle dos revues anarctdco- 
décadentes, l'auleur fait erreur »’il on toud insinuer 
que c'est là toute l'anarchie ; mais il a parfaitement 
raison s’il uo vise que les enobs littéraires qui, 
dans rauarcbio, n'oul jamais vu qun l'occasion 
de se tailler de la réclame. 


M. Fraycourt, lui. dans De la cMarruo à la 
pourpre ÇA, étudie IabcausIou d'un qui, do valet 
de ferme, a force de volonté et do travail, — aidé 
ausol par les conseils (l'uu ami éclairé—, parvient 
aux plus hautes dignités ecclesiastiques. 

Des portraits de prêtres y sont dessinés d'une 
façon assez vraisemblable. 


(1 1 Un voltiuia Illustre, i h. W, cln» Klaïuuizrluu, H. rue 

. ■ 

<v» un volume, a fr.au, citez stock. 


LE8 TEMPS NOUVEAUX 


I» titre. Nrulntton Je la /' rosit lut h< » fl>, du 
volume du Docteur Félix ll'-tfiiaull ou indique le 
•uji’l. lîl, on effet, Il v ciiidic I • ptnsiitutinu .< 
traver» le* âge* cl chcx ira divers peuplée, 
démontrant que cin-r ceux que l'ou dénomme 
[sauvaui» elle n'ret qu'un-' eoaaéquBum d« tout 
coutncl avec I»-* blanc». 

Ili'cnunai'-aui a In prostitution de* eauac* écn- 
unuiique*, rmilnur io»i<- ecoplI(|U(iiiur le# moyen* 
précnul*** pour l» induire , auari Mou par le» 

regleiiuNil inelc . ■ | u »* par liuui.)iir«Vl.uii"iiUtl 

OU üe pi'Ul, dlt-ll. prévoir la société qui Ignorera 
la prmlllulion, 

SI 1 Crllo.iü Chaque individu étant 4««uré il r U 
Mtlafacilon integra lu do ii tu s se» besoins, Il n’y 
'•u au ni plua qui auront besoin do wj pr--Ulucr 

l>«u vivre. 

J. Grave. 


Noua «von* reçu : 

Oietinuaaire pJkltohrpAigue, par Voltaire, l v..|- 
do la l'ollncliou de* ineiUQnre auteur* elasalipii'n. 
0 fr. :>». clin* Flauiniarioo, JG, ruo Racine, « l’an-, 
(llccoinmauié sproaluinont u nos lecteur*. ) 

Lettre a un Paysan, par \ . |/>quiet. i fr. U cou’ 

• luiprluicrio on m lire -.dé, ruode U Hache, Nancy. 

lia l'ro del Trata/o, José I’ru, 10 cvuliiu u. 
« Lilirorl.i doSalinl y Fue.rxa », liarcdouo. 

A voir : 

Faits dlrers, de**lo« do Radiguel « Assiette au 
bourre, irïril. 


EN VENTE 

Un auporbo album cootruani, aur beau papier 

9 lacé, lo» M ilcain» parus <1 ;uj» la onzième auuee 
os Temps Xoureaus 

l’ria dans no» bureaux, 5 fr. ; franco, ■: fr. 




X Nos camarade# do tou* la* par* rouu» ' iiii 
I 1 « FUptfmniu a riuiI prié* dore foire connaître à 
TAmocio « Paco Ubcreco », 4s’>. ru« do Haiiiloiig#. 
Pari# (III*|, France. 

El-* cninsradea dcuuindaut de* rcuii-ifrui-nient* *ont 
prié* do Joindra un timbra pour la répouM. 

x La Concentration artistique. — Eea eiunara'loa 
déairoux il» contribuer K IVilin-aliun artistique <ln 
peuple, *ont prié* d'mlrca-w leur adhésion, 13*5, bou- 
levard de U Gara. — Téléphone bld-UX 

Prochainement ouverture dca coure de aolfegrv, 
violon et piano. 

X Suift-Oues. — Jeunesse Libertaire éducation, 
action), — Dam •« •••ancc do I I •eptewbr.- .Ivrni-r 
lu Jouncojo Socialiste l(,-v»lillionu«dro du Suiut Oni u 
a décidé du prendre lo titre da Jeun**** Aiforf.iir-. 
Eu Jeunes*)' ji nria col le décision por aullc île l’cvo 
lution constatée parmi »ca membres qui, par uin 
éducation rationnelle, «ont devenus uottemeot 
libertaire*. 

Ea JnunuHO Libertaire déclare rester toujours 
prête il aider moralement el pécuniairement In inou 
ventent révolutionnaire de* autre» groupement». 

Ello fait appel ii tou» le* jrunrs raiiiamdeadésir'Mi 
do «'instruire librctiu-nt et ariiicalomenf . 

Eepregraiiiino de» ran*»'rlc* qui *er«u( faite» ■ n 
1PIJ0-Ô? mira publié uu fur et a meure duu# le* 
journuux HbcrUürc>. 

Ayant reconnu |r» inconvénient* -l<- I ■ r.mfrrenea 
dogmatique, la Jeunes»" Libertaire u d.n i ii' dulaisoer 
à chaque eu m* ru J" la liberté absolue Je di» 'ii'alon. 

Isa Jeune m* .1* il-OueM rrt toujours beun-ut. 

do voir venir parmi olli' lcd camarade* d# lout. » ■iiu- 
nion*, pouvant apporter !« «»oe»ur« il" l^ur «avoir 
ou leur» critiques »ur le* •i.jrt* «u discuaaion. 

Adrotour toute cominuiiicuti«n relative au grou|» I 
U Marcel Sobmitt, I, iutpa**o Mmissoau, Salut 0 

Uéuniou tou* l.ia vendredi*, salle Taverui.r, 16, 


avenue du I<,alrjr>>oll«- - 

X Toulon. - Jeanotio libre - !-••• i .inmni'l- • 
Veiiaut accomplir leur Campa de aerrilude atilita r* » 
• uulim, sont averti* qu'il» Irauvrront lo wc n -it 
•reu.ll à la J. i, , dont la blbllotbêqu* - it «uç. n- 
•ou» li<« »ulrs, de li. I • h 10 heur,». Il, rua Nico 
fo*-l.aui;ii!r. 

Adrnssur tout en qui oonccruc le groupe à A. lier 

Iraud, V>v t rue de Ont». 


t n vuluuie, n fr 


de » itbuoiitéqiM «Je *u4r«t 
Pumuisriuu. s#, ruu lt*clnc 


CONVOCATIONS 


X La r< Jlurnelle. If,, rue ,1c Kalotunfo. 

y**dri"ll lï. — Ammlili., général*. Pnlannce 
indUpeniablu do tou* In* adhér-.rit». 

Mercredi 11. — M. le I»' Curent, a»«l»té do M. 
Mrauord : De IVfireo dans Ira oépuUurre, IWm*- 
ration (avec projection» , 

Vo...trr41 tir. - M. Uiroul’-au : l'^ooemlr put. 
tiqua. 

X MaUou commune. AN. rue ils Sniutoege, a*ll.- 
du premier étage. — l.iiadi 1E» octobre, » H b. I l, 
ouverture d'un mure élritnutaire é‘Eapér»ute. 

X AiMcUtloa inlttnaUanalo anUiaihurlito 

Sectiiiu dca Ig' et 'XK arreuduœiui-uU . — Itéuaiou 
Jeudi II urtobre, a U h. I du »olr, nu *lr K re de la 
M-clion. «allé Balifeullcr, aï, ruu «lo Iteuiir* Voua. 

■ Grupo liboracau* oapcrautlaU Eutufi 15 
actobre, a H h. I t, hf. rue de l'Aoriron» t'ume.Ulc, 
eanre élémentaire et supérieur T Espéra» t» — fti»»»- 
criptiiin b jnesa Itrt , . 

X La Scmallif, 21, nu- Royer, Parla, 

Vendredi lï. — O. Ou lm t : La légrada 1rs 
iièelr*. !-■ Victor Itugu audition* et couniunUirc* 

Mar.li hi. — (}. Huiison : La* sarrio** public*. 

X Manon du Pauplo. rue Charli-insgue. 

batneili 13 ovtubru, a !» I.euro*, etaUr.eVrar antre 

llognr S ad ri » iln l’A 1. A. *1 A. Berembcr du parti 
s unifié », aur rAutimilitarW.e, l'Antipatri. ,n»ioe. 

Entrés -;r. (tait) 

X La Concentration «rtlstlquo. — Dimaarbe U 
octobre, du 4 à 7 bruira du #..ir, Mile dn la Grills*. 
KM, boulevard du rflonitaJ. | irmior «péritil u»,»rl 
orjjaiii,, par le* Amis tir fa Imium. 

y. Les CnlaaU de » La Rucha » donuarout une 
soirée n Pari», In »aisia>n 13 ,-ouranl. daot ta *oll" 
■ta* fïti-* de l'EgaJitair, 15 nt 17, ren Je Sambru-et- 
Meu*-< V i. 

Au programme, «utieremeiil aiéeulé jar te* 
enfoui» : choeur*, rbanaotw. usoarlogur*, ronde», 

f léres en t acte, etc. : eaosrrv- par M>m- Chatirullr 
Uinuml, inatltutriee à • Lu Kurbe », et par Srtuliou 
Faure, 

On trouve .ta* places •l'avance la»» 1rs magasin* 
•!»• l 'Egalitaire. Première » ! traue; *eeoo3«* : cstceo* 

lime*. 

X LxrAUOu-PnaxT. — Grand* Fêle dacamara- 
dotlo, I# inuicli 2|J ootuhrv u N h. l ï, salin de 
I Alliai" de* travailleur*. 

Entrée : U fr. an. 

X 8o»T>OoMt. — Jeunesse Uberloire. 

Voudredi 12. — les Multtre, par O. Gaixkrt*. 

Jeudi ÏO. — Vielle au Jardin de* PLutva 
X Arn**vnxi«a» P*»»i*. — lléutdon du .jfoup» 
E*psiraiiio lo ronreroti lî. a 8 b. IJ, val b Mit 
roule do Flandre. — Le^on par le e*m»r»lr 
Papillon. 


AVIS 


8U brochure Le U a mge Mitre c.uot ép uinf, 
nous no pouvons plua fournir aux demanda- qui 
tiou* auraient fait»*. 

* a 

l a prettiiAre eottltnande dn bu-l«a Meelua étanl 
épuiftén, le* commandes qui non# arriVftront de- 
vroot allcndrn. Ceux tjiil ou venleul fermil bien 
do preasor. car nou- ne faisons exécuter que 
CO qui nous est commandé. 

— 

Petits Correspondance 


V J., — Au Cri roo d« 

| la Macho, Nancy. 

(l.e/teu, Notion. — Le vol. do Lendoury, . fr. .V'. / 

U. (!., d Naiatei, N u u* tranaui.'Uuua voire lit 

tru au groupe l.« Eilinrlé d'uptuiuu • qui a peu du I 
rliu»o à foire, pour *e trouver eu situation de foire , 
la breogue qu« vou# dite*. 

I flirt. — Jr récapé.lio I.» •«emploiera dont I* j 
•arvioa avait été lait ramai* Il l'habitu.li* 

.1/. .If., à UreM. — Etcu*i:s-iiuu* du l 'erreur. Je 
la répara. 

F. IL, A A7-Cfou.ff. — Bon. « A va bien. 

V. A., A Nl'inrllf. — L'eu VUI MIS foll 

//.. A Oigne. — J* ne sais |ia». Ilioolfo, Jo peu#". 

A',, A JJntrrlut. — .Vous faisons r .-imprimer l'n- 


BmlU n - 1.1 c^vjaéts : « est bien écrit, mais <« 
a été tant d* fma dit ! 

Jruiww lAertiire, Si Osa. — Envoyés r«n voca- 
tions chaque Nimaln», ru ou uo |««vom pas tenir ,1a 
rempubltlté pouf chaque ronvueali.in. 

(1. T. j h Lye. — la- immi-ro a été npédi». Je v< 

•4t*pédU. 

C. P., -'i l’>«rry. — i« carte* ton! cipélii*». 
Iteçn pour lo journal : 

II . i fr. — S, à Lvoa, 5 fr. U). — Pautier et 
All*p», b Ljrfa, h franr* 

Ifo* pour le» révalutiuuaaira* won : i' -nUa et 
AHc«rv, fi franc*. 

Cwlecto foil* par la mmivnul" J «-au ErautUr île 
Pari». C{» fr. ‘A. 

Ile .u pour le* gréviste* arrêté* : H. 0. » Saint™, 
t franc. 

Marc! à ton*. 

E' KeJanfUa pariaieiiiie. — D- S., k Garrelk. — 
Il . i Carat tu i. _ P., k Ituctor,. - A. X., « Itvna 
«rltsa. M. Ko rit n Haute. — M., * A «r»a. — D.. 
« BratnUa*. - B„ a Le Ali d Angilion - C P, 
* Vmtn. - C„ k Moutreui — kCuimt. — 
M., à Uiontenar. — M. M., a Kainf-Btlenu*. — T., 
a Ctuttdou. — N., k Eardirrra. — M , a I .rebsâlnn 
M . k Ereh-s. -EU M .rkasraaU. — G. A., k 
lUt*o»ll». — H., k Chrraaur. — Il O , akmdma. — 
*1 . L.. h Piltiharif — O., à Nantes. — M . * Mun- 
irent. - O., s iLvina/ns i — J, C.- b Londres. — 
11., k Pari*. — U. L , k Courte»'». 

Itéra timbra* et urandau. 


U COIN DES ENFANTS 



yr~res rt frfyiruft. 

«Manda. 

CVttr /ou-W j* «V praast» asost b temps, et unit uto. 
mettre le #>'»« i». t, nremssm ,.-»r. de ,h<xmt>rr 
v .. , ... - .) ... • . i/f. r.rj r .1 sw 

«uurereru*. d / ms», eus- u feeuUé J -itwr a* mime 
peu Ut mhsm précéda ts À te ur y mi m prendnml 

//) iHMirriyfmsi «moif r*.;uai iugs’su 10 nosrmhrt, 
mnit Isa » *rnft*« me /rtriAleraal la fos^n «. e» 
m’ememyinl le ment, ni de Urne intteriylitm dit ù prbent. 


NOS LITHOS 

Vuid ce qui n> u* rssU' au pris d'édition : 

CipUah tins, («r Caniln'Acka. — Education chré 
tisnns |«u llouliiila. — Provocation par I.tb>»qu« 
— La Dabàcle, drmin du Vailnttuo, grav. par Berger. 

La Dernier qitn do Trtmtrdeur, par Uaum> nt — 
L AivJisluo, par C. L. - SoutenttUi sociaux, p.u 
DcUnour. Lot Dofrlcbaurs. par \a*r. Le Cil 
voir# du mineur, par Couturier. — Csui qui aunqsnl 
1* pain noir, j-or U-I>ua.|uc. Les Disnhoursux, 

K r IteiJIirinck — La |#un« Prolo, pur E- burd — 
Millionnaire, par Willaumc — Frontispice, par 
Itoubillo. 

Cm lllliojtrapbte* »unt vendue» 1 fr. 38 l'cieniplaire 
sur papier d» llullnadc, franco 1 fr . 40. 

Il ne ru*U qu'au nombre très limite do collection* 
■ mplct.*. K 1 1rs *«u( vcudlin* 75 franca l'éditiou 
oréMuiro, ISO franc* celle d'awataur. 

N sms avons, en dehors do In séria : 

Ans poliu dat oiseaux II donne In pitur» ... 
lillKVnipliir du Willctls-, t fr. 40 2 fr. 35 cl 5 franc*. 

B lu. tiou iln Erraoli, de Ky*irlbcrj{hi-, t fr. 40 
H Jfr.35. 

Il onv* reste uu petit nombre t 
Epourantiil. par Charaiior, — La Libératrlca 
gtcinlru L'Booiine mourant, I,. Pi**arrn. — Loa 
Sua GUa.perC i’iasarm. - 3a Ma|«ite la rauiiis, 
par l.u ru. On lie nurebo pu* sur l’borlie, pa< 

ilenunuii-I'uul. La Vorile au Conseil du Guerre, 
pur Iajcu. Mineurs bolijo», par Constantin Meu- 
nier. — Ah ! las salas Corbeau* par J llénauli. — 
La Guerre, par Mourra. 

Nous lo snellan* 4 3 franr* 

L'ln:en'iiaire. par f." Fortouiotdo bol*, pir 
f. l'Usarru. L'Crrant. jrar ,\ -- L« Odmoiius t, 
jiar .Siru»'-. — L Aurore, |i*r tVil'aium-. 

Kilos *-inl eu veut o au pris dsi 3 francs. 


U aérant J Uns vi 


uruuui km i su es rnrrssrt, ans Si»» IWi, 


TBUPSSOUVSHJX.0lr.lt 



E »“'n do A. XiTLLXïriTO-Z- 

— Y a rien, à foutre quand il faut compter avec la crapulerie des socialistes à la Basly . 
c’est la lutte du pot de terre contre le pot de vin. 
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Aux Amis du Journal 


Jë leur rappelle qu'il sut fit do noua signaler 
toutes Us localités, libraires et gares, où U Journal 
n'est pas en vente et où Ils veulent se la procurer 
pour que nous lu lussions expédier d'oftice, 

C'est une f«çon d’aider i l'expansion. 


L'Opinion da Public 


Quand un citoyen ou un groupe de citoyens 
ne peut faire aboutir une réclamation adressée 
aux autorités, il revendique le soutien de l'opi- 
nion publique. 

Or, l'opinion publique, c'est celle d'une 
demi-douzaine de capitalistes qui détiennent la 
grande presse et exploitent la crédulité de leurs 
lecteurs pour faire chanter les spéculateurs et 
le gouvernement. 

A l’abri de ces tripatouillages devrait exister 

l'opinion du public. 

Mais pour que le public ait une opinion, il 
faudrait qu’il lût informé. 

Par qui? puisque tous les journaux quoti- 
diens sont entre les mains de la même bande, 
et que personne, ou i peu près, ne lit les 

J uelqucs publications qui essaient de vivre en 
isant la vérité. 


Comment le public aurait-il une opinion, 
puisqu’au lieu d cxcrccr un peu de critique vis- 
a-vis des invraisemblables bourdes qu’on lui 
sert, il trouve plus aisé d'accepter comme 
parole d'Evangile, tout ce qui est imprimé dans 
* son journal ? ■ 

, E* P u ' s c’est si mal porté de ne pas être de 
I avis de a tout le monde ». 

. *- r l a dénote une si mauvaise éducation de 
discuter, à tout bout de champ, au lieu d’opi- 
ner du bonnet et de citer les proverbes qui 
constituent la sagesse des nations. 

C'est si agréable de vivre toujours en paix 
avec ses concitoyens ci de mériter l'estime de 
ses voisins et de sa concierge. 

La médaille a malheureusement son revers. 
Viennent les coqtrc-temps, sc trouve-t-on 
acculé à la nécessite de faire appel aux ami», à 
la concierge, aux voisins, aux concitoyens pour 
protester avec vous contre une injustice dont 
vous êtes victime, vous trouvez qu’eux, qui 
ne l’ont passubte, continuent i penser que tout 
va bien et ne peuvent que vous conseiller Je 
prendre patience et de ne pas vous révolter 
contre l'ordre de choses établi, qui vous satis- 
faisait vous même naguère. 

Si vous insistez, on vous fait sentir, que, 
dans votre métier ou dans votre emploi, vous 
n'avez pas manqué de léser plus ou moins le» 
intérêts de ce public à l'appui duquel vous 
faites maintenant appel. 

Souvenez-vous de la grève des facteurs de» 
imprimés. On plaignait un peu ces prolétaires 
du fonctionnariat peu rémunérés et souvent 
surchargés de besogne; mais on rappelait les 
étrennes, les retards dans la distribution du 
courrier, les disparitions de prospectus, on fai- 
sait même participer les facteurs à la défaveur, 
très justifiée, dont jouit notre administration 
des postes dont la désorganisation permanente 
distingue avec éclat la France delà plupart des 
autres nations. 

Ce n’est pas la faute des agents ni des sous- 
agents, bien entendu. 

Mais le public ne peut pas s'en prendre à 
une entité. lit ce n'est pas sa faute, i lui qui 
paie assez cher, si l'Etat fait servir i d’autres 
usages les plus-values du budget des postes, 
rémunère mal des employés trop peu nom- 
breux et surmenés. Le public sait seulement 
qu'il bit, pendant des heures, la queue à un 


guichet pour envoyer un mandat, qu'il est 
traite mal poliment parle monsieur qui est der- 
rière le guichet, qu on exagère, comme i plai- 
sir, le» innombrables formalites auxquelles est 
soumise la plus simple opération, que la plu- 
part de» receveuses de province ouvrent les 
lettres pour en savourer le contenu, en petit 
comité, et que, s'il veut faire parvenir, sans sc 
ervir de celte administration incapable, une 
lettre directement d'un point 1 un autre, il 
s'expose à une amende élevée. 

\oili quelque» unes de» mille raisons qui 
rendent le public indifférent et plutôt hostile 
aux revendications, cependant tout 1 fait justi- 
fiées des malheureux et des malheureuses qui 
sont entrés dans ce bagne qu'est [‘administra- 
tion postale. 

Il en est de meme, à quelque degré, de toutes 
les administrations, de tous les services publics 
et privés. 

Les prolétaires ont trop oublié ce point de 
vue dans leur lutte contre leurs exp'oiteurs. 

Ils n'ont envisagé jusqu'ici d’autre arme que 
le syndicat, comme préparation i la lutte, ccst 
seulement au moment du conflit, quand ils 
sentent tous les pouvoirs ligués pour les écraser, 
qu'il» font appel à l'opinion publique. 

C’est avant, qu’il fallait se rendre favorable 
l’opinion du public. 

St chaque employé, chaque salarié avait tou- 
jours pour but de sauvegarder les intérêts du 
public contre ceux du patron qui le roule avec 
eux, le public, quelque veule et inerte qu’il 
soit, soutiendrait, tout au moins de ses sympa- 
thies, la lutte engagée par les salariés contre le 
patron. Mais, en temps.de paix, les salariés se 
gardent bien d'informer le public des tripotages 
qui enrichissent le patron 1 son détriment, de 
lui enseigner le* trucs pour y échapper, de 
1 aider i esquiver les ennui* ou les Irais mutiles. 
Ces salarié» s’etlorcent seulement d'obtenir 
pour eux les meilleures conditions possibles. 

A la suite de chaque grève heureuse pour 
les salariés, qui paye les trais? Est-ce le panon 
obligé de céder? Non pas. C’est le public pour 
lequel on augmente les prix d'achats. 

En sorte que chaque victoire d’un petit 
groupe de salariés se traduit par une défaite de 
tous les salariés qui constituent la masse des 
acheteurs; tandis que les capitalistes ne voient 
pas diminuer d’un centime le rendement de 
leurs capitaux.. 



|LK8 T EM 1*8 NOUVEAUX 


^ Voilà pour quelle juste raison chaque grève 
iCtucllc est une lutte circonscrite entre un cm- 

S ' jur et *e* employés pour savoir quelle sera 
tavant la nart de l’un et autres d.in* 
les dépouilles du publie. 

Que celui-ci se déoritére»se île l'issae Je 
«tu lune dans laquelle il est d'avance c< uta- 
lcmcnl l'étemel vaincu; c’«t trop coinpréhcn» 

sibfel D 

Il ne demande qu'une chose, c'est quelle #c 
produise le moins souvent possible; puisque 
pendant quelle dure, il subit un nînchériMC- 
ment ou une gêne pat manque de denrées, et 
que, la lutte haie, il continue à payer plus 


Le But de la Vie 


l'ulfr-Je aimer Tetto vio d'indifl^ronm, w*Ui> 
vie d'hostilité d'une suoiolé <|oe JVlTarotrebi»? 

Hier, mua feus abusé» y sporeevaioDl do 
Domhronx ami», sincère*. do y «on», «féainlêrrs- 
»«**, empressés à guider mon Jeune» oflToflil, tout 
ili«|KMès à relever mon oaurxge faiblissant, tou- 

i oun» prête A tno tendre uuo tualn fraternelle et 
mo romlre quoique menu service. Bref, je 
voyais tout autour «lo iii««J dite «surs gttaésoux 
arec qui svinpAlbiacf. Un bean jour, Jo com- 
mets io criuio impardonnable do prmor, d'ex- 

■ C'en lUiimitm I» îiiujilon Jti hihitian prtnni tnol li»o« nu ttaii». d'IIIr cootoral- 
non belligérant* .! un |>,v< H u> au JjtWta» | ■■■/♦ t»b .«oapimL, nna 


d'une guerre. Pillé» nar les combattant* des 
deux partis, soumit à un non extraordinaires, 
exposes aux coups, et obligés, la paix tignee, 
de payer les liai» de la puerre, ce» malheureux 
habitants ne délirent qu'une chose : voir tou- 
jours régner la paix. 

La guerre entre nation» est une boucherie 
sans motif, un gaspillage Je lorccs vives en 
pore perte. 

La guerre sociale est au contraire une résul- 
tantc inéluctable d'une organisation qui lèse 
toute» les lois naturelle». 

Il s'agit donc, pour ceux qui souffrent le 

f tlusdr cette organisation, de »c ménager contre 
e petit groupe des exploiteur», l'appui de toute 
la masse des exploité». 

Le but (T une grève, à ce point de vue, appa- 
raît beaucoup moins d'obtenir quelques avan- 
tages materiel», que Je faire icutir, chaque foi», 
plu» vivement, à tout le public, la oécmité de 
prendre parti. 

Quand tout individu, dans toutes 1rs portions 
de L société, aura etc mit datu l'obl.^aiion de 
choitir ton camp, le plu» wrxod pa» aura été 
bit. 

Les soldat» se léseront non à l’ordre des 
chef-., mais contre eux. Le» salarié» de tout 
ordre refuser» nt d enrichir leur» ennemis 
communs, les patrons, msscnt-ili favorites par 
quelques-uns d’entre eus, pour taire cause com- 
mune avec leur» camarade». 

Ce n'est pa> une affiche ou quelques dix- 
cours qui avanceront celle action. Ce sont les 
actes de chaque jour de chaque prolétaire cons- 
cient. 

Les employé» de Dufaycl ont donne un bon 
exemple en dénonçant au puhlLc, au moment 
de leur grève, le trafic éhonté qu'il subissait 
de la part Je leur pauoo mûrier, cl en lui in- 
diquai]; le» moyeu v Je ne pas payer. Cela au- 
rait tic encore mieux de le taire, avant la grève. 

Il s'agit pour chacun de vivre, dé» mainte- 
nant, comme, on devrait vivre, dam une su- 
ciélc bien organisée, de pratiquer le nu’ aide 
contre les puissances nuisibles. Quand cela se 
fera - 1 il ? 

MiCHXL PfTlT. 


OCCASION 

Afjii é? liait» 4» lutptfl, U'ii.t noua «vomi un 
proxun besoin, iioux uoit «Iccnlotu a UKiUre en 
Vente Jeu» i->l ueitoua uimplétos «la nos Mtxuus. 
Urxgv ordiuoire, »<i j.r.i Je vj franc» chaque, et 
<W eoliecttoa», tirage aiuaUrar, au prit do 
tUi (rubro ohaqiie. 

Noua nppe.uus qu'il à y trouva tout» le* Ulbo- 
yrtplilr» «puiMrfl, «ntre autre*. l'édition original" 
Je celle de Ky laelburgbo ; qui! rctlti tré# peu de 
w>* catlmiluir», m qii'clto* «oui reuduo# 78 ot 
1 60 franc*. 


tcllo aadace no saurait être admise. 

Mur l'heure, il* »e séparant do mol, com- 
me d'une b*’te mal faisante, pour toujours. Et 
mr- veifa aimé et compris uniquomoot par 
ioj très rara» camarade* capable* de penser, 
d'exprimer libre mont leur psnséo et d'ngir ou 
toulaa cirvonilauce* court •rméiucnt à elle. 

A d 

M m borixon n‘*»t pa» oaua charmes. La na- 
ture généreuso y déploie *a grâce printanière, 

« uiélnncidie .vaintunale. La-ba», U ville 
«croît Mlante, bruit d’une activité Mina trêve. 
Malgré moi, j»> fait corps avec celte ambiance, 
.le le «im. fcX al Je consacre une part de mo» 
force» .i son entretien, je prétendu avoir lo droit 
•le jouir de »a vue eide ms» bienfait#. Et, copou- 
malgré mon déair de vibrer A l'uulaoou Jo 
U puùalc qui mVuvirooue, et en dépit dos mille 
I progrès de t'iiidu-irio humaine dont jo bènùtl- 
fle, m'ert-il vraiment possible de me plaire 
dan* ce milieu où je respire ? 

I Certes, ccia m'était possible autrefois, alors 
que rnra yeux d'enfant ne comprenaient rien A 
lu vie. A col âge <1 ignorance, tuuto» les actiuns 
Je uies MoinliUblu* pouvaient un- paruitro iugt- 
qut-s et naturelles. Aujourd'hui, lés temps «ont 
langé». Mon or ur a compati aux soutfruneos 
d'autrui et uia dignité d'homme a bondi bous 
l'outrage. M« yeux qui so sont deMillôa ont vu 
cette vie noircie, aaflo, enlaidie d'uainea fu- 
mante» elgToudantH. IA, derrière ces huli 
| murs do brique, je devin» des uxilliora do mal 
! heureux encaqué* dé» l'aube et condamnés & 
tourner leur meule Jusqu'au soir. Dehors, lu 
•olloll brille. L'air embaumé doa bol» m'assainit 
I les poumons La Joyeuse chanson de l'alouette 
t perd lit haut dan» l’atur. Mais, vruitneul, al- 
| jo lo droit d'fctro joyeux et de Joutr en paix do 
tua vio prétotJtcV 


puU-jo pleinamont goûter aux jolus ilo ootto 
vie alors qu'a l âge le plu* précieux pour moi, 
a l'cltu heur»- féconde entru toute*, ou Je veux 
aimer, ou j ai besoin d'agir, où tout mon être 
j cure le bonheur d une vio saine et cornplôto, 
on m’éloigne brutalement de ce qui m'c.tl cher 
pour plusU-un» aoO'wa, on me force ù porter un 
uniforme ridicaU), ou ru Msouplita l'obéi*»anc<! 
p;»»»ive, ou qu'abrutit lo cerveau, on me doese 
che lo cœur par uuo gradation savaule d'exer- 
cices automatique» «lonl lo but logiquo conoislo 
à tuer «on rumblablu V Tuia-jo uo pas >uo deged- 
ler de cotte vio do coun rno où, *an» nul souci do 
iua eanté physique et morale, on laLso mnwilno 
I jcuuaase en contact avec lo» proinlseullé» le» 
plus répugnante*? l*ola-J« rai»oi»uubloment me 
passionner [Miurct’Uo livtiou d'une Patriu dont 
I u forme tangible «n'échappa si dul»-le i-ur 
| ii uo chimère laiaaer Irouvr ma peau qui est uno 
réalité V 

a * 

inis-ju aimer ot puD-ju approuver colla or- 
ganisation «na» faite où l'on •'arrache âprotnent 
In •ubsiotanoe, <iù u»« effroysnte majorité d'I.u- 
llu ,Pi* meurt «le «•itère landla qos quolqusa-nn» 
juuiaaont impuuéoisut d'uns surabondance im- 


nieriteo l'ui«->e me oomphilf» dan» celte »o- 
oieté «lo fidio où l'on ut huit, où l'on su luo, où 

le* p.taahma aulaaiin-s s'sull.una»e».t pour cot 
•lu pôle qui ne possédé aucun'' valeur, aucune 
propriéii merveille u »o on lui oémeV l'ul» je 

tr.mver Juste» ce* homme» qui en arrivent à 
oublier qu'ils aont «lot b-.inmta et qui op]< ri- 
ment «las frênes malin fortunés xvua ndée 
atroce «le jouir saim froln do tour puissance 
u»urj)éo no de leur» rîehowes mal acquises? 

* n 

puis-je no pa« être dégoûté do oo momie 
étrango, biscornu, inesthétique, où tout «ut 
agencé, non pour la commodité dw individu», 
non pour lo plaisir dva yeux; mai» Roulement 
pour gagner de l'argent et dfalinguor cruelle- 
ment les caste, les unes de» autre» Non» vivons 
à uno époque antédiluvienne et nos «einblahles 
ne savent cncoro ulillsor leur esprit borné qu’à 
de misérable» combinaison* do lucre ut de gain, 
t^u'imporlent les laideurs pourvu que coin rap- 
purto. La démolition de eolto mervelllouso 
Calorie des àlacbines n'a aucuno importance, 
l u jour, ce U»rrain-!a sera vomis C00 francs io 
métro carré pour y édifier de» cultes «le pierre 
pans style. La dynamite fait trembler. Mais 
pourquoi voudri -s vous que l'humanité que Jo 
prévois pour demain no s’on serve pas contre 
ce* laideurs? Cheminées des fabriques, mu- 
railles interminables, amas inextricables do 
pierre», de briquet», do matériaux ouchevétrés, 
ruoe bourgeoise» où lo moellon vous écrase, 
ruelle* plates, uniformes, monotone» de* corons 
et de» cité* ouvrières, baxar», magasins, mu- 
sée», palais, odiÜc.i's officiels aux ligues angu- 
leuses, éphémère», représentant» d'un régime 
qui uo durera pas, Je voua maudis ! 

i» ft 

El néanmoins, J’aiino la vio «Tnlnie la 

avio purco que, maigre moi, Jo fais partie inté- 
grante du Grand Tout, toujours ou évolution 
ver» lo mieux. J 'al tue la vio, parce quo j'ai eu 
mot l'absolue certitude qu'au dolà du temps 
présent, la vio sont plus douce aux hommes. 
J'aime la vie parce que Ju sais que, de toute 
octlu lulséro, du UtuUs» «•«*• noirceurs, accumu- 
lées. par la fuite du pouvoir ot la conceutraliou 
de» rlcbo*»c», va surgir uuo irrésistible armée 
dn volontés évoluées a la couscieuco du monde, 
j'aimo passionnément crue vio présente, parce 
que, comme do la cuve où bouillonne lo vin, 
d’où surnage l'écume et au fond de luquello se 
déposé la lie, j’apcrqoi» l'avaalr généraux qui 
'enuoule ot qui bouillonne, et !«»• déchut* »iu- 
ciaux qui, touliuiureneiuom, «'en «ipareut. 
n n 

Oui j'almc, J’aimo cette belle vio de l’houre 
présente, llomèro, EsCbylo, Dante, Suakes- 
puara, vos drames cl voa épopées pûliaseut 
lovant les lutte» ib« géanu dos mineurs, «les 
poroolaiider», de» débardour» des ports, «lel tis- 
»enr«, do» syndiqué# jiarislens. lis pûllsaout 
devant ce# lovées ûuuruies do# pétroliers du 
t.'auca#' 1 , de# métal lurgisto# westphatiooa, de# 
mineur# «le J'üusylvauio. lia pùiiiteoat devant 
le# iusurwctioua do «Ji'ou#uJi ot do àlo»cou, 
devant le.» âpres défense» «le ix Bologne et do la 
Finlande, contre le géant ru#»o. Ils pâlissent 
devant le courage «l'un Kalalrf, d'un Schmidt, 
d'une Spiriilowna, d'uue Kon<»pliuulk«>wa. Kien 
u 'est beau comiur lour» actun, ot r Antiquité 
n ulTro'iuo da tirs rare» OXOtnplM où l'individu 
»e .soit sacrifié puer élargir la vio. 


J'aitnn le beau drame do colt- vie, do notre 
vio. Mai», Ju m'un voudrais d'ètra coutraiat a 
ruslar simple spocUUmr «lu «irame. Ju veux lu 
vio meilleure, lie toute» mes forvtss ot c'flst pour 
la rendre meilleure que Je via et que j'oaloud» 
agir. 


J'en tends agir . Bien « 

eos inconscient# nul s'nn rom loctunr trauqul! 
apre* avoir Jeté doux sous dan# la sébtlle d'un 


ufihmdu, autreuionl quo 
lUllIt* 




1.E8 TEMPS MOI VEAUX 


prétendu pauvre, Aulromonl au**! nue ce» 
doini-consnlonU dont le août acte consiste à m 
procurer Torgann d'étude* «octale* chaque m- 
malne. Lie Uiuie» part*, l'horrible vieux m«<nd* 
»‘c irrite nt l&utrdo. Je aérai* bien I. ils d'at- 

tendre que se» débris tnn tombent *urle dos. 
Je serais bien naïf do croire aux belle» parole* 
de ceux qui •'etTureuui do rafistoler Tltnmeubio 
au lieu do lo mettre A boa. ü’eat par inan que do 
courage que l'no suit le» mauvais ivmiolla dot 
prfahoura de calme. Le calme, c'e»t pour tou- 
jours unn vio laide, odieuse, Irrespirable, celle 
vio Infernale que Jo hall, que nou» haïssons tou*. 
J'onlonda agir ou insurrection constante ot rai- 
sonnée ouutrn la vio qui nou* est faite. J’ai do« 
force», uno Intelligence, uno énergie latente a 
mettre on valeur, quelques ressource*. C'o serait 
un criiuo que do no pas Ica consacrer i la des* 
truction do colt»' organisation néfaste, & la pro 
création d'un mleux-ctro ober à mon c<uur. 


J'ai beaucoup parlé do mol. N'éat-ll pa» temps 
do parler un peu do* autre». 81 tou* ceux que 
l'iniquité révolta ôtaient capable* do vivre on 
insurrection constante contre elle, *i tou* le.» 
esprits ouvert* a l'ontondemont do nos Idée*, si 
tous lo* lecteurs assidu* de* rare* organe» bien 
llncére* Reniaient on eux Tardent désir de 
transformer la faoe dot chose», tous voudraient 
faire un maximum do sacrifice*; ot tous, chaque 
fol* qa'ilu le tieu vont auraient àcœnr d'apporter 
leur port do bien être, do loisirs, d'intelligence, 
d'cUoi l* de volonté au la* commun. Quel beau 
défrichement lo» camarade* conscient* n'ablieu- 
draiont-ihpas s'ils «avaient s'éduquer théorique 
mont ol pratiquement, se parfaire par eux- 
méine» et aiguiller lo but de leur vie vers la 
Révolution indi»pon»xhlo. Que tous les sincère» 
qui *o réclament d’uno «ociélé anarchique ol 
harmonique, d'uno hamanitè débarrassée de 
no* misères et de nos laideurs le veuillent ré«o 
lumcnt, comme jo lo veux, comme une pha 
lange do militant* lo veulent, en étudiant leurs 
moyens d'action, on essayant leurs forces, pais 
en prêchant d'exemple Aussi souvent que pu* 
slblo bientôt cette majorité de pariât qui n'a 
pa* encore trouvé un but, un Idéal dans la vie 
aura le moyen do s'intéresser au nôtre, de le 
désirer puis do marcher ainsi que nous, à »a 
conquêto. 

A. Pa»TKLLK. 


Faite s- nous des Abonnes! 


LE LONGUES D’AMIENS 


Noirs cainar.tdo Pierre Monade, qui a pris part 
au XV* Congrès national corporatif, écrira dans 
notre prochain numéro, un article surce Congre-» 
Il ou rentitucra avec » netteté coulumiere la 
physionomie générale, Il en dira le» résultats 
pratique», qui, des auJounTliul, ipparaisseut cou- 
sidéral. lt-i. Lu Couglès d'Amiens, dnn» l'histoire 
du prolétariat f. aurais, marque unn date non 
Voile, aus-i importante, peUl-êlre, que celle qu’s 
vslldeiix ans plus tôt. marquée celui de Bourges, 
qui fonda lo syndicalisme révolutionnaire, sur les 
ruines do toutes le» écoles et de tous les p «rlis. 

Nous nous bornerons aujourd'hui A leptoduiro 
les principal.-* résolutions volées par les deiégue», 
nul eialcui au uomürn do tioi» conta, porteur» do 
1.03H niaiid.il», rép trlln entra HS l'édératiou» de 
métier ou d'industrie (I). 

Le CuugrOs a 'iHatl ouvert lo lundi s octobre au 
malin mai» eu n’est quo lu lendemain matin qu'il 
*n déclara réguboieimml continue. 

Son premier acte fut do voter à uno qtusi-unani- 
rnilé uno inntlnn DllOOge, llétrlrearit le Réttü itu 
A 'ortt ; 


'IJ Sur «-a nombre, 47 mandat» fuMtil rejet*» par 
ta CommU»iuii do vérification des pouvoir* «..ronce 
du mardi rnalliu. 


«rer* •• ***** .Un» I» 

l de • prare»«i..on<d» du raiid«fl<>- 
ilre, fui t'msiigau’.ir éhonté du fa* 
•tout le tr »i»rn»«ii.ri.i a<-t>ie|au»si 


Il fut pa»sé ensulln A la discussion des rapport* 
confédéraux. Oliasnn* mr 1rs Indien'» provoqué* 
par lo pae.&ge du rapport do Onlfuelliss, conter 
naut l'attitude de» mècaulclen* *u t" ruil l.e 
point Important do celle SI«li«UiD car 1* rè*olu- 
tmu que vota la Congrès relativement aux rela- 
tion» international- 

On >all qu'il un bureau syndical interna 
lional. fondé A Sluttgard, et Un. U ié A servir dn 
lien entre le* mouvements ouvrière nationaux. 
Ce bureau, dont lo •actruirc ctl la déput* toeia t 
démoor ale Cari Leglen, cl qui a aoo sieur a her- 
bu. ■ leuu en IfOi, UOC nouvelle COb/ireut* (e'r*l 
lo tenue adoptéj A Du Ln. Yv-tol et Ur.fT.»rihr« 
y 4*‘isièrenl, nui» U c-inferaoc', outre qu'alie 
ne lit nui, relus* de uisUro A •«•u ordre du jour 
le* pni|...»ii.nn» .lus Prançai» alTeréutes A Tanti 
inlUUnsiue et A la grève u>-utr*ji- Lo tapiori dé- 
posé par lirllîurlhns et Yvrl.il ne fut |<at u.èm«- I 
distribué. On ».»ll que lo- Allemaud» et le» Au- 
guis no tirllicnt pas piMlscineul par leoihou- 
nusiun révnlulioouaira ■ la Conférence de Dublin 
la muulra une fuis de plus. 

Devant U volonté d'éiougement inanifmté par 
elle, la C. G. T. fut atu«mé* A mettra comme cou 
dblon de m participation A la confèrent • sui- 
vante (celle d'Amaterdam) Tiu»cripUon a Tordre 
du jour do Taulimilii»ri*ine, de L grève général* 
eide» 8 heures. Il no lut fut pa» repoadu l'uu 
gel, qui avait été délégué A Amsieruam, ne s'v 
rendit doue point. 

Uu »all aussi quo GrlTuèlh*» qui, eu janvier 
dernier, au lunm ni on lns reiati ms an ire 1-* 
gouvernement» fronçai» rt allemand élsleut des 
piu* tendues, fut envoyé A Berlin pour »'*ntrn tre 
avec U Cornus luiois y* a truie Jet S/uitah. a l'ef- 
fet de manilcsfatious simultanée- comre la guer- 
re, échoua dans sa mission. La Conséquence de 
cet Cchec avait été 1* *u*|*cosioa par te Comité 
confédéral français do »r* rapports avec le Se- 
crétariat loicruauonal. Il appartenait au Congres 
•l'Amiens do fixer l'altitude du mouvement ou- 
vrier frauçai» vis-4-vi* des mouvement» ouvrier» 
étranger*. 

Deux ordres du jour o« tr.uiverrnl eu pré- 
sence. L'uu élait signé Keufer, Coupai et Nid, et 

déclarait que . 

Quel* qu'aient été le» résolu!» 4 

llUM.ll.!.» 

. rosaire qu* la tl O. T. y «H toujours reprv»eute- • 

Tavrnlr. 


L'autre était aigué de noir» amt Paul UeteaaU*. 
U était ainsi conçu : 


I..- i.ongr*», apré* avoir entendu rriUqur» >1 ré- 
|M.ii»es »ur la uasrage du r.q-j . -m n-uul a-.t lui- 
porl» InternaUuruiüs », approuve Taiiinnle do Co- 
■ i.» te* Confédéral. pour aveu inmicutanéinroi »u«. 
pendu II-» relation» avec le ftrfrvLiMdi lut» rnaiiount. 
qui a refusé dinsenru .» roidr* du jour «le. i «u> « 
miKt Inirrnauoiialr». le* qa»stu>u» L> H-tte >ii 
n/r.if., /*• de Hall heurts. l'AetUmihtariime 

ILlnvllo le Comité r.unfèil. r.d * reprendre I--» rel.i 
Uuu» avi-c le âecretarlal tnioniatiuuaJ, en denmn- 
dam A nouveau Tiuscriptiou a l ordre du jour de» 

quatuor» |-ré<! «.••!'.• UilliiîUl réfutées. 


L'oHro de jour Dcla-ullo fut volé A une grande 
mgjoriift. ain-ique Tndilllmii sUlwnlc, pmpoèée 
par Tauii Tougoi : 


Au en* où I» rtocrétarial liilerualU'iial « v refu ■«— 
r*lt. »*abnUul damera la m«rtion *■!• pire a Amster- 
dam, dont II ue vnuilroil pa* demander I uniuUii -n 
alu pmcti-nm- làoiiforence, I» C-umU' »:<mf«-«lenu »»i 

invite * raolrar en rapport. dir»vi* ave*- les i>ntrr* 

nationaux alflllc». an panant p*r-de**u» le So- raia- 
nai lulornaltonal- 


II n'est pas besoin do fairs rassortir toute l'iin- 
poriauco Jo co voie. Il appnrallm capital. 

La diseiuolnn des rapports ne le termina quo 
dan* la snlréedu tuoicreul. Bile abouti! A île» vie 
las approbatif». Lo rapnort de GrilTunlbos, au 
iimn Jo la SecUou des Fédération», fui approuvé 
pur *f7 voix contre loi; celui d'Yvetot, au nom 
do la iM.-cilou de» Bounu-a, le fut par voixeon 


tro 2IB,el celui de Pnugél. au nom de la Vois Ju 
PfUflt. parbbl contre ait. 

On put aborder le lendemain la suite d« l ordre 
du jour. 

I je Congre* vota le jeudi qua TagUatlon pour 
le* huit finir, s serait rrprWe avec toute la vl- 

S ueur «te naguère, mais laissa au Comité ’• soin 
'en Oser lo terme après avis de* FédAraltnu». 

II nomma egalement une CommlMtua de pro- 
pagande «le» huit hrure». 

Pals, Menbeim Ol voter la motion suivante, 
qui cru». -ra aux adveraalrr» do la /é/iiUfloa <>■ 
rritrt. »i clière A nos bons politiciens, une vive 
satlafaclion : 



Ce fut daua la séoace du jeudi *olr que com- 
me n ça la «i t scuvsioti tan t a I leml ue de U pr« «l»»» lion 
«lu lexlile. CMeW'ie* delègue* avaient reç » mon- 
dai de s’y oppWr de toutes Iran forces. Le 
G«|m» » y Musa *t ttt bien : la ^s/ifioa prtiUM» 
n'est pa*, n* **ra jamais une sotulfoo. La dU- 
cu»*ion eut 'wu et le vole qui D ranctioua* ne 
n-Mj» p«-rmet |**de le rrgraller, bien au e--uif*ir*. 

Crst Heoard. »rcrèUirc.leUFéileratiund • Tex- 
tile. qui ouvrit la feu. Il est inutile «le résumer 
son dltCMurs itcooduian rappiocbemeut entre 
l «,rgaul*aUoQ ecouotnique de D eUa«e oUvnère *1 
ra «ei-dirant oiganlsaiioQpoULquè.autremenldil 
le Paru SOClaltsfs. Dooghe, SU Textile d* Ueim», 
bit téi«on lit av« force. Puis Tillei, au nom de a 
Oramique, vint appuyer Deaard: on rail quel» 
Fédération d« D Céramique, dont lo «ége e»ti 
l.i u w» e-l aux main* «Ira soclaldemucratéO. 
It.u»q mi parir en. mtr 6oU« tout* enleole. puis 
Ni.-I.pii chercha uno fois déplus A mettre tout le 
monde il ‘accord. 

La discussion -c poursuivi! avec une force uu*r- 
vedleuae le landredi et le «aiuedi boit rniicrt. 
«jusn-l, le vendredi manu, il apparut qu'il était da 
luula nt ce-sita -la luutur le omubre 4- s «»rileurs. 
•i fui «lé«i'lé que ehacuuo de» imi* taadaacas 
repréMiilee* au sein du Congrès, aurait dioil A 
irai» .-râleurs. Mi-nheifn, Brnulchou» et Lauple 
furcut désignes parles révolutionnaire* pour por- 
ter la parole eu leur nom : Keufer, Uoitie et ,;ou p*^ 
le luicut tur le* partisans do l'abs -lue neuiralilA 
syudl ale {Philippe, Porry et bénard {^rle-par 
Usa n» de l'cutculu avec le Parti ooctallsla- 

Du ili»oriir* do Merrlioirii, nou» dsvon* déta- 
cher quelijuoa mut* : 

Vou» «vei dit onrora. Ilenard, <|U0 nou» devuns 
if„i,u«'f Ht d«-|tutcs de» toi» « ta.rv. Il» peuvent 

,, , !.. , |( ,H ■ !.. I . «• «i r 

itovoir. UUU Je où (Mil. rinn leur demander, pUIsgUll* 
ne i«!.ivenl uuu» «altsimw. 

Vous .i*u» irarb» de lu «-UhrairaJc que vou» ave* 
Utile Votre cathédrale e.t vld*. AU» n’a qu Mire» Jolie 
r.CA«i.* lt»«iU.tlx a été la Un-que »«iciall»ié. Il rti if.l 
I i»-*. .ut le» salaire» nilsal au»»i ba»: n*al franc. ;.ir 
. un U) Il n> » ps» de cluse ou*r.«-i- 1 1 «» - --'ra- 


Jn n «I pi» l<- ■irail, ujam uiuiii- 
poliiKo-rendtcAl. u.iaul vu tomber d 

is n'oi na* le Ml «Taec opter voue .u».. 

« ■- tliou, M tr*« 

la Irralite q 


Keufer tertuiuo son diocoure en déposant la 
mntmn sulvsutc qu'il iuipurt* do Irauiüare, A 
litre documentaire : 


Considérant quo, dau* ITnléfét de l'union «<*•**- 
ralro de» trevallkur* «tan* l.-a»> org-«ni-..lton» «> n- 


LES ITEM PS NOUVEAUX 










dirai* *» rl MHjwclIvr-, rl |»' 


W} 

«u»ntrr 
plu- A «! 


au» chaque iru-'rit 

im> .luir.rfr .••idui. 

t pairoualr, paraoi- 


: .lu T rai 


iiiUniM 


ir-.tw.v- •( 
du» amuta 
iouIhi dculi 


■lu propoffoiuia ouUniilltarUl 
ü i>cul - rulu cuaii>rouioUro I 
. ; . | , , 4 . .- 1 -- ■!•• -1 

KlUUlJUO*. 


. Il* 


C'«»i UrtTii.-Jbif*, qui, au u oiu du l> -reau co 
frliT.il, |» Il la par. -le lo «ternler. Nuira ru vu* . 
grande -I» i-q-ndnire tout «mbw ce discnutsd'u 
im'i.w*' ai (nit<* il al lutta, uni* noire i > 
Uon l.*, 61 II m*u« faul oou* borner, « Arriver n 
scrutin». 

Drux-ci curai dru le saine 
au Tn./lr uurdaUj.r ocixsaoiè. Ce fut re «a 
que lUuartl. pour muipi au laoins l» Utè'lè de 
naiü-Mi. propre lr vole H r éirwo» : lu Cnajfi 
étau 4a 4 -varier li MUN toute coder*, 
qui fut fait par 724 v.us cuuirr 54 (t 
(îiilTiirliir* al*if> dej«»t la raelution *ai*aiil 
qui fut icoptco par *24 wi* eut»'» .1- Nina* 
ciu-ruua tout colittv, car «lie axnrim»» d'un.- façv 
•aiaiMAStu b «lu O'ndlcaUauir rcruluUm 


Crue motion énergique fui volée par voix 
coiilro 510. 

Il uc> resUd plus qu * ratiücr le* proportion» 
, divers'* |.M'*eniAc» nir la* coiumi*afM>» ooiniMr * 
i.i (ji ii.il .lu rà-ugre*. Non* rovtoodra»» *ur ce* 
-laite uolr» |ifwliun numéro. l’ui» le 
1 Uongrée nati-uai curpuralif fui déclare loriuiué. 


MOUVEMENT SOCIAL 


Liberté. Eqtdlre «te — Deux «riMals d'in- 
fubturir .le marine ont élé condamné*. par le con- 
seil do guerre de Cherbourg a quinte et soixante 

j..ur« de prie*iii. 

il- avaient ci le I vaut un monument iiatrlo* 
tique : La- 1 armer t Mort uux grade* 1 L armée, 

il n «u faul p nul» 

L'avocat n aliegué pour leur défense l'exemple 
!■ M. Caui'llr i • lr tau. qui fUl reçu a Cherbourg 
i u» de l/a/eraa/i-at/e «u quia, devant tous, 
■ iflK-icra ot -iidala. salué lo drapeau rouge. 

Lu l'rmce. on est libre lu jouer la comédie ; 
urne, le jour ou voua pruoex lo rôle au aériens. 

A. P*. 


balle-la 


facrrulaawaeal . 1.1 nu 
ftaluiuKjn d'asaimHati 
éiiainnUi/o ilr» iHuire» 
mW. ». ale. u-i. ceth 

Pa-Iiuv . * «ma» A1-II 
U.l«**r«. peut • 

Uni. ra|uuli»i« : il prér 
U fl* <|- . 1 1| 

iou.il’ti'ii m u* nu "• 


fnnim* contéqnen** »n c« qui «*»■•©•«•» le» tn4|. 
vtdu». I» i '.nhirT' • afllnua l'entière uter;» pour le 

• . n » . iu » i «'riaa* «|« luù- un . «a 

«<ui -i.ii ... piu-.*«.i|,hi.|u« u*. - « u.-iMi.i a 

lut >l-ni,«iu|i*r. eti rvciureriUL dit ue paa lul/iidulrv 
-Un- U >) ndical.le» ..| iii'-.u* qu'il pnile«u- au a- n..r«: 
l u q.u -i en.- .. . •r.aii\«*u«io». i- ■nnitre* 
déelAn* quafii tpi. le ..tvll«Al!.m» UtripiK «on 

die-- n ■. ••i l .Dirv |«ii/«n.u, I- • oi|raii.a«ili'ii« u;u- 
tèdenes i.'iyai.: pi», pu udi q «<• grubpeaaeuia «rncll- 

aaut.t .. proor.-por de. partlaot-t le» q- 11 . 1 » 

delum» .a n o ueciu |»iamui«rv.«i. Umu l.hcfu) 
U Lr«u»(.iruiaii..ii «itriala. 

Iran* • a d.Tiuete <.ua«. In e-mprév vou eue-.i« 
une motion auiunilit .rial» d'Yvetol. Ki voi<l |. 
lexie qui tonlera plu. d'un» clare. nt th«fi In 
parii»au“ do la neulradie syndicale ab«olu« : 


".TuolC 


, celui «U Ywl 


Sfiut-BUtanê 

La grevé du lait- — L« 5 oclobMlea Stépha- 
ne- tuieitl • |. ..-.t de bail, aucun faUtlUtMUf 
n'en avau reçu. • m - imagiuo le uiecooieuietuenl 

gonérai. n l'euil il doue arrive V 
Lu wpiumbiv, les paysans do la région »rannl 
• I «v idi* .le voudra lr UilO lr. 21! lo lilra au lieu Oit 
u (t. 20 , a parité du I" oclohrr 

La veille do ci» jour la clientèle bit prévenu* «le 
colin augmentation . La rvoilln avait été mau- 
vaise, u- foin élaii cher. l«*a poule* tu< faisaient 
puint il'iBUi».... lira vachca ae vendaient 4 vil prix, 
etc., force leur Mail doue d'auytnenler le prix du 
but. 

Certains épiciers ne voyant dans cette auguien- 
taLon qmm surplus de béuédce 4 toUrer . 1 1 
accepté i eut «Oï-uât. D'aulrea, moins rapace», 
tiroui observer aux laitiers q un les ouvriers eux 
iH-«l vivaient pénible meut, al que »i le bétail se 
vendait pour ru-u. les boucher» n’en avaient t»as 
diminué le piix do la viande, pas plu» qui* le» 
Initier» lorsqu'il» avakeul du lait en abondance ne 

I avaiout voo lu moUlftur marché. 

t>itaiu» |iay-an» Ouïrent |ur comprendre que te 
Loi aijgiiM'iiuiil, I» consommation «'ou rc-u.-in- 
•Irail, cl |U«r, i.bligé» «Poil fair> du beurtc et du 
f romain», ils pfidtaienl d'un céléreq-i’ilsauraiimt 
pAgue de faulrr. Finalement ils cou»«ntirent S 
laisser b* lau au niétne prix De leur céte le» épi* 
cien leur cédùrcul 1 a remise dite «ln - la bouno 
mesure *. 

Loue jusqu'au 4 octobre cnrtnins vendirent le 
lait U lr. 20 et .l'autre» O fr. 23. 

De ce fait les tailler» «o foiaalout concurrence. 

II r.iiloit nui Üei les prix. Le9 laitiers ro réunirent 
.•I décidèrent do no phi» envoyer de lait a S «int- 
Ktieniio t.iui que le» épicier* ue le palerainnl pu» 
u fr. 25. «.'était la grève générale’. Elle uul lieu 
tuai» ue dura qu'un jour. 

(b) jour là le» laiilein pa*»»«rvnt «ht* le>» -lebt- 
unl* et 1 rs tirant adhérer par écrit a l'aufrumii- 
i laiinn. Sauf «le rare- exceptions, (uns acceptaient 
et lo lendemain lo arrvice reprit connue ao toa- 
luiuo. Il avait sufll d'un jour de grève gémirait: 
pour quo le» buttera IrinmphuQl. Lum de prrdra 
uu sou sur leur» liénoUcn-, il • aurait un sukiou 
« le gain- Car U recuite n'a pas été si tiuuv «i»o 
qu'ou lo «lit. ut même le bruit a couru quo coUo 

(Il I j*» iI.’ialAOU tlo but om puiir ttèneflee la venir 
«lo -liuiaU' J»o, |du» celle ,1'uu n»ar |«r iuoi» pour 1« 

• Ujiun- amiui, » qu'iL ne u. ut... jôinAi» a leur» 

cikuts. 


grvvp avait été ineo- o |«ar dos accapareurs <jm 
avaient aebeté quantité do lait à 0 fr l'i lo ItUu! 

Ix» plus fort, c'rM que 1rs Stéphanois u'nul jus 
protesté. Cependant «i 4 la grave îles ven«lenrs 11- 
avalent opposé csllo des o-uiwmitusleiira, et boy- 
cotte les épicier», l'augmentation n'.iunut jotneu 
lieu. 

Les ouvrier» pnMseuientionifltaniiiirioranunivnl 
dâ «n rappeler «|ti« le* payauis no vivent jwis uni- 
que ment du travail agricole, mai» qn ils font 
« iicoro * bas pris de» ruban* et de* armes, et 
qu’eu oulrotl» sont presque loua pronrietairce. Je 
veux Mon qu’ils «nlout mircbargé* tTlmpôia, mois 
qu'il» »'en prennent H'k’tat. 

Ah! ni apré» une grève de garçon» boulanger, 
le» pair, -u» Augmentaient le prit du pain, ce que 
le* consommateurs en ponceraient descris contre 
lo» sale» grévistes. 

Ut C.uicluition du cela, c'est <|u’il y a mule une 

édttCAlloQ du publia Unt lo orofo qu’un boa 

moyen serait ao propager l'tdeo do I» grève telle 
«lue la conçoit M. N’oit Lu dans I.n ruftonttUililé 

la solidarité dans la /«//» emerirre. 

Noél Dkukurk. 


MOUVEMENT OUVRIER 

Politiquo «t Syndicata. — Le Congru - 
d'AlUione a fait juslic»* de la proposition du Tex- 
tile; la u limace un tnomoui *iui|>«ndue sur la léte 
•le la Confédéré lino generale du Travail a éu* 
écart éo ; le »ymlicalisuie couiiuuera sou œuvre 
d'orgam*an-JU. d'educatiou «l do rc*i»i*ucc, »au • 
plus se prauecupsT de» partis politique», qui se 
disputent U* privilège de faire notre bouliuur, que 
s'ils u'exisUieiit pas. 

Ce qui fût advenu de l'organisation ouvrière, au 
ca* où lo Textile l'oill emporte, on l'imagine sans 
point* : la politique lue nu corrompt tout ce 
qu'HIo touche, «‘Ue edi fait «le la Oui fédéra lion 
ce qu’alla a fuit du parti social Lie, uu tantdrnc 
sam. pouvoir et sans vie véritable, mcdlaui • nlre 
un révolutionnai isiae verbal al uadlliouœl et un 
réformisme ébicloral d'ailleurs impuissant. 

N.i-ra camarade John Turmr a publié, don» 
l'avAïU-leruier numéro do la Voit au l'eu /de, un 
article biou inlérassaul sur Teffat do la politique 
laus les syndicats anglais. Ot .xrliclo n ,mr,i pas 
manqué dtuüuencor lus décisions «l'Amiens. Nos 
«Minora le» qui ne lisent pas In Vais au Psuple ne 
seront pas fâchas, je pense, d'en trouver uu ré- 
sumé à celte place. 

— G't»i ua fait que depuis cinq ou six an», nous 
dit Turner, le» nouvelles Union» «le métiers per- 
datant eu [gau numérlqun. • Lsurancian esprit 
militant s'éUlt èpuUé, et au lieu do travailler 4 
l.xinélmralion d«*s condition» ecooomiqum fie 
leurs [nombres, les administrateurs de ces Uuions 
«lèponenluot leur tempe ot lour oourgM à se créer 
«les posiliou* pulklique» puiu* eux-memes. » 

La plus frauclimueiil politiciouna de* nuuvclloe 
Uuion* est celle «lo» gizu is. W. Tliornc, à la foi» 
député aux Coiumuuea et.. . jug« rte paix, «a «:st 
la gocrétaire, et elle a uu autre iricmbr» au P;»rt«*- 
inent. Or, celle Uiiioa qui avait, en 1900, 18.000 
membres, u'«*n compiail plus,< u 1904. quo 20.000. 
Dans le mémo lap.< «le temps, l'Uuiou «les lorras- 
ïii-n» a perdu près do la moitié do »os oflcclifs «.il 
est vrai que sou secrétaire «»t «levenu. député) ot 
fCaiou ainalgaméo de» travaiUourfl ou général ou 
a perdu exaclemeul la moitié. 

Toute» le» Unions, qui ao sont jetées dans La 
politique oui di'icru uuméri(|ueiij«uu. 

• (Juelques individus, dit Turner, ont gagné 
une mlluenco poiiliquo, mai» les mouibru» de eu» 
'mou» oui perdu luur pouvoir acouoinique. - 
s*eule, uiio Union a accru sa» «Uoctife enlM 
l'JOO et IU04 : c'est celle «le» charretiers de Lon- 
dres q«ii, de 3.484 membres, est pu»»é«i 4 tt.M' , 
nr. le fou ilalcnr ui l'iuspiralcur do eello Uuiou cal 
le eauuiradc li. Leggatt, — uu anarcliisia ! — ot 
les charretiers ont suivi obsliuément uiur tactique 
toute économique. 

l„i dccroi»»ance <1« Union* «lo» travailleur» «ilia- 
liftés (skülei) «st moins accusée. C'eat qu'ollus 
as-Mironl 4 leui» inembr*?* dn avauingna aa ses 
appractabtos pour en entraver ta -lès- rü, in. Il 
n'cu es» pas luoms vrai -jim 1« employés -t» 
cbeinlu» «le f«*r ont per lu 2.000 membre» en 
quatre ans; mais iis ont lait entrer trois dre leur» 
au Parlement I. . . 

Ainsi «loue, le fait c»l général. Toutes le» hoh- 
r filet l mou» (Turner appelle ainsi toate» celte» 


LK8 TEMPS NfOUVKAUX 


qui surgirent apréa lv -0 mus i tullucocodu tnou- 
vouieul mil vu s'éclaircir leurs rang». 

Au c.niralr- 1 . In* vioillt*» l mou* «•onsarvalrlce*, 
fortére-wdu inwlc untonUiin*, ou n'entrent que 
dos iravmiloura quAli*l-K tiillêi}, c-mlinuent à 
croître loulmioui, malgré U t.arl prirent 

aux élêctloii- dertnOm*. provient uuliiuc- 
nmu de co lall qu'nlii*» ..ffrent a leur* membre» 
do* avaiilacr» r-'cmldlnablc*, eu le» »M«r»ni 
contra le* accédants ilu travail al contra la vlell- 
I»»**.-. «min U maladie, contre la ehAinago, etc . 
Male ces Unlons-là nr o.m* lni«'re»j.eut t* rie* |a- 
autant quO le* i-remàc'iv •• nul, «lie», avaient élo 
créée* pour U lUIlB « al qui, aprè* a’filre la**ée- 
il« U lullo, ne s'occupent plu* que de jwiUiupie ». 

VollA le témolgnagr qtl’anporift, en militant 
trè» infnmu 1 ', le cauinnvle John Turner. Il valait 
la pelue d’èlrvi ré*umè lr.l, où l'on no ce*sc pas 'le 
Inller contre le» atténuions politiciennes 'lu mon 
vctucul ouvrier. 

An. O. 

o m 

Saiat-CInude 

I j population rente dan* un Mal de surexci- 
tation nerveuse. 

Aprfi* la n*ntréo triomphante de* ouvrier- 
nlpier» les pair, ns apeurés avanl remis courage 
devant le* force- de iretnLrmorlo déjiloyôCÉ A leur 
Bflrvlee. so foui tirer l'orolllc X remplir leurs euga- 

gemmu». 

De i lus, don |iour*ulles ont filé finie» el de* 
eondamn.lion» prni.Micer* ronire dix -huit carna 
rade.-. Malgré l»« plaidoirie* d'Hcrvft cl de Mou Ici, 
uos bon* bourgeois érigés en juge* liront leur 
hfKognn coQ*eiencleii»eiuenl cl octroyèrent <l«» 
peines v.irlaul de fi moi* de prison a 50 francs 
d'amende, 

D’autre* grèves suivent leur cours, grèves mini- 
mes jurlti nombre el qui sont le résultat du mou 
veuieul qui so produit ici, l’esprli d'imlUtioo a 
dutvui; ce sont: gravn* de» boulanger», des 
ouvrier- d'une usine «le celluloïd, de lapidaire», 
eljo crois que l'-ig latlou solalt sentir encore sur 
d'autres corporation*. 

v. n»iAi). 

* n 

RUSSIE 


Boucherie — l.e II avril, le tsar a fait exécu- 
ter I!» de* ma teints mutin.» de CronsU.lt, Nuu- 
avons un récit do l'exécution qu'il eoovk-ul de 
reproduire : 

Il fal«all un vent violent et glacial. I.**» con- 
damné», qui avaient entonné uu hymne funebre 
révolutionnaire furent rangé* en Ugbo cl atuctié 
a uno corde i «indue devant eux, puis au signal «lu 
feu le» soldat» tirèrent, non par salve, mai* a 
volonté. Trol* *e«ilo.i.«sul de» condamné* furent 
tués *>ir lo coup: les autre* furent blesse- et 
liionlfil eu ne fut plu* qu’une lunsso d’oü a’de- 
vaiout de* hurlements de doulour.de» supplie.» 
lions ol «les uialédtcUou*. 

Lee soldai- liièrenl utio secoa«!e fois mais il n’y 
avait pu» moyen do viser -lana ce u». Ou distribua 
alors de uuuvtdlias cartouche» aux soldat» qui cou- 
liuiiorent X tirer a huit portant. Go fut uuo véri- 
table boucherie .V la suite de laquelle les corps 
furcui jeté- a la rm-r. 

Lo l*ar paiera) le («arinno paiera, «l loua le* 
horrible» bourgoi» de France qui ont oller! aux 
fuailln.ir-. la poudre el les balles de l'exèculiùti 

devront payer .misai ! 


Intelligence administrative. — L'edi lion 
rrançai-o IC la Suculé J fiurunte el I AmircAU do 
J. Ora»o asl tuler lit. eu Husaic: des exemplaires 
ont été retournés aux expéditeurs par la couaure 
Par Ci mire, l'e llilon russe continue A *o veudre 
lihrcmunl au pays des mas-ucrcure. 


ALLEMAGNE 

Persécutions. — No» ami* ne cea»«'ui d'fiiro 

f araédié». <7tvd aki«l qu'a Ucrlln. le '2J seploiu- 
ro. ica bureaux du fîérohilivnar furent cambriolé» 
par la polie, de infinie le» camarade* Sauter. 
Wehuer. Neqtnann, Nielu»chêw-ky, et Zumpo, 
chcx a? dernier, eu s'empara .le lî exemplaire» 
du » liiti rnaUiiualcu lieboiien-LIcderbuchc.* *. 

«luruler uuinéro du « Fmt Arùeiter » vital 
d'ôtro coutlsqué A cause do provocations A la 
désobéltoam e «le* militaire*. 

A Krefeld, le 30 septnmbre dernier, nos conta 
rade* avaient ..r*Muisé uno réunion publique. 


mats U ptdiro svarii fait pression sur le proprié- 
taire du local, I" meolmg no put avoir lieu. A 
Karlsruhe, noire ebèro (.ollco avec la télé qui lui 
o*l coutumier avait déridé un«* ripé llllno cher 
uu de nos .utuaradn», mais ce damier avait en- 
tendu par hasard uu dinlogue •tguitlcalir entre 
■a propriétaire et les policier» el lor-que ceux-ci 
so prvseiilùreut la Icuilrnmn matin luiwau était 
envolé. 

Et voit* comment U bonrveoiAte récotnpcn*'- 
aes auxiili»lr.’*, ait.-l qus la l'crMOfl. T.ngauo 
oflleinl de» social -rlétmvriCre, jvrslste mficfïam- 
menl A uoinuier le* anarchutes- 

P. Bovnrr. 

ÉTATS-UNIS 

La Jungle. — !»• ktrfpMltr Ann ur vient 
d’rcrlre uu livre -. Lu PdtXtrt H le Peuple, ra ré- 
ponse X U pion .«locbilr. 

on sali quo celui-ci et d’autres encore ont dé- 
noncé le* itectyirdi de Chicavo, p.iur être de* 
onfers de tiourniuro et «lo maladlo. il. Anoour uc 
daigne tnéiuo p»« tucuUouuer Lt mai- • u 

icvanebc, il faut remanqurr ave: uu . liuiratde 
aaug froid que ce sont vu wagon» i lui qui oui 
«loiiué mu-aii, ce au commerce de- fruit- en Amé- 
rique. Il eai inutile «le rappeler a quelle* spécula 
lion* hc «mlaleuwv il a pu re livrer avec n» wa- 
goua.refrigérinl» qu’il fa.t circuler «clu*lveruenl 
sur ccrulii» ligne» çt dont II peut Hier le prix 
do transport comme b n lui leuible- Le» pépiuie- 
ristrs dolvout payer le prix fixé oh bleu ator 
ers-erde produire. 

: ur la quvallou Lrhir.utc «lo L mise an boite, 
M. «tgd.'ii Anuour e-t uiuet comme une carpe 
S’il recou naît que • l’èguryMucut «Ica autuiaux el 
leur tnnstormxilon ou conserve- n'c*l pas uu 
travail «le -atou -, il o'uublio pas d’appuyer *ur 
sa « recüludo • pereouuciie et sur celle «le -e» 
ouufrére*. 

I* «Midiu.ia asll.li- de* yerh e«l mai ni «viril 
lartaite. dU-il, la pcn»le de* ertu pie* non bk».»**-» 
<■« tnu.le l.getilr- eniiiretr* iUti'Ti ft'Uoua tt*«e 
-ou- atfnrl* dire* U ne-ui nuira «lj."«Ul.»n. Ort «le- 
ruoal •. vua-MjenvMe i- « u«j (*>«•)• Cn*é tu», av-l. 

L<r.q«i*uu Amenca.n, amaicnr .« -•'««, n*. »vfi- 

t «leur t- lu; i m e« rt vain «l'«n» t- r li.| .c, cber.-he 
a - faire >m” rau«»mavea ■ u •uaq.,.iui *e- pvflrrt, u 
i-»rv- •lu’iatr a U'itc PUeluSl 't - iwedi? Je- 
EUU-l.'iii* «Inst qu'a Ch.upts |«r»-oie»aire.l. bniuus. 
• l'-veur tn pure» uu le aiuutuiu. et a u>ut ceux qui 
oui >ie» uiUrdu «lui» I ludaslrie «le» vumlov 


0 >o répondra à eotte surabondance «le logique ï 
F-sayou- UKijtair*. Je «lécoape dans un journal 

anglais : 

X ta «ule J utx- U, « e-l«gatt .u aille»- ;> *ur | .n.l.i«- 
Iflr «le* tlatvdas colo-rver» a lliMvl.iilM J-»»'«. . ou 
a uuutré que le* bulles iU*i«ic^<» tUl *u* 

tenon ut «le I» tUii<;* «le cbeva! -t U<g*uteu-«iMB» 
pKtaii* «iiMi a^i pu fit re lilruUfl». ju'* ( -rv. on* 
analyie mtsutlen*,-. 

Encore une coupure : 

L'n membre dn Con*MI du dhl'M rorsl d- >««D<!'it. 
(ramie de Cnrfc). M. O'tMnovau - ton r-iMn|iuee» 
•ro»« du «^oil-mMI <|ur Ira leu O- -U)«-rv sa»- ' 

I. ,>r» chenu trianUa— i«mit .le* «atautteon-* I. <t«vq«ri 
qu’un fermier «le L l«vahL av.ui rc\» muirm Jr ou- 
vert liant un banl Je ln».»f salé ain.- un ■ r- 
rraiis <l'unf <u»»-e ti iiaolor. Il ojnou q.. .1 pouiail 
l' .nirnior m.o« seitBen». 

Césl suftLaul pour aujourd’hui. 


BELGIQUE 

Lo lock-out A Vervtera. Illen o’.*** chsng. 
dans la sttuatlen (fondis l*9BVeriiins de# b>«-nli 
lé*, l.e ehAinap» re-ie oontplet dan* tou le» le- 
u-inr- de l'imbwtrio textile et alleiiit pla. il" 
’JO.OOO travailleur-. 

Pour donner lo change i l'opinion pnbUdua qui 
leur «-si fort !in*ll'é, le» natren* <>nt «K -lav m 
lock-out virtuellement lové; leurs fsbrl.tii. - »ool 
ouvert.’- h qui v«il y rentrer; mais il faut 
soumettre aux eooëUiiui' qu’il* ont pn-en». t.o 
msnif.-*(e qui contient celle«-ci constitue uu te- 
ritablo déH à la clnseo ouvrière. 

lai* patrons entendent rétablir, dan» tout «ou 
absolu usiue, leur auturi'é ébranlée j»ar le* »yn 
dicat»; ceux-ci. en fait, no seraient plu- recon- 
nus; les revendications collectivo- no te/aleol 
plus adrnl-o», te* réclamation' dovral.inl «« faire 
fn llvidii. llcnieut si Inérarchiqucinenl, par l’en- 
t remise do* rnuiraiiiallrr» et -le* iogèaleur» ; plus 
de contact direct entre lu pattonat et les sala- 


nrs, I"* rtMponsabihlé* pturml aiu> I «Vire raqul 
vers plu» ai»émi'Ql. lit* un* l« re|*»ruul sur lo» 
autre» L 1 * cnnllil* cxllcotif* s»- raient porte- de- 
vant un c«in*»ll «l'arbiirago c..inp-i*c do quâlrii 
paiMo* et rie qtutre ouvrlcis. làauiuo maclilue a 
duper 1rs travailtour-, co *o»ai uu ii.odoJo «lu 
goure : rh-ux délégué» |>alrnus -<!»«• ut uuimnè» 
par leur» pair* rrt rloux par leo ouvrtrre. Ira -jim 
ira «ieloguèa ouvriota étant , d" infime (hol 
sis, deux par leuni eaïuamlra et doux [>ar le* 
patron*, d« aorlo quo. dan- ce conseil, a l'api- 
n nu «te* deux iravaillour» délégué* par leur* 
frères *‘<.p|.o*era.t loujvur» le pnii pris de* qua- 
tre palreo» et repinloo rnrnui m ’ée de* d«il uu- 
vrh r- (l/alire- X leur cIonc évldeiuuicn' / chnS«i« 
jar Irur* m «lire*. ls-a ptiruu» puleuJ. ul, en 
«mire, rélnlroluire le ti-ugr a deux métier* que 
le* travaiPcur* tlreut sup)>rimei il y a quelque» 
luuff». et qui réintnxl iiraii parmi eux. avre La 
sorpradoettua. lo «urrneoago de» un* et le chô- 
mage «te* autres. Folio, une «fine do me-um æ- 
rd. ot priera j«ar culraver I action -y ndica-e : 
iniorlictiitt .lo imirde* réuntoa* tan» le- fibrt- 
q irs |a-n«1*ni l"' letup* de rrpo», defeuv d’affi- 
cher i.-s convocation» «m tou» autre.- avi-, d« dis- 
ini. ier .U— manifeste». Journaux ou b.nrhareo, 
eie . sic. 

Dans ce* cendltnas. pas an seul tnek-oalé o'a 
voulu reprendre 1* travail et la bataille oiui wm. 
muni Mro pexslve, il e«t vrai. Un grau t étau 
d«* »«i|ldarlM »'e*i manifesta par tout lé pays 
jour soutenir le* cnutiagnio* vnméhJ»i U e*i 
adiuiratik*! mai», peut-être, a-l-11 ns fti— sis elîci 
de lairr Uop ratdrar, sua cnmpaguoua eo la lie. 
-îe la, put quo 1rs Autre» leur "r S le al et |>a* »-*m 
de biur energls j.raprs, el «Je lo«* le* mot en» 
d 1 action An et g«q . . • • qui -ont m leur j-eivur et qui, 
luu ut el |.iua vile qu« kn» aulre». |*.urraiool 
n- luire le patronal -v moins d arrogai.ce, a «u 
j lu» grand nqwl «le U «ligOité «"ivrlere. 

Toujours est il que les seuiuuent* de » il larité 
qui auuueut louis la pallie cna*. ieulo du prolé- 
tariat b-ige sont en *oi ira» adiuiratdc*. l>o» (oll- 
lier» «le (a ulllra .«ivrenl l«sira forer» *«ix sofanU 
■Je* lock o*«*r - j— *i« lw* mettra a l'abri d« trait»* 
inasère ju-udon' l- Ulu|n de L lutie, et 11 y a 
IvMiicniip |Ju» «I ■Jfreaqo’il oe *e trouve, à Vsr- 
viors, de jareut* âa p* é.« » *e si-narer do leur» 
enfant», ou |<répar.« mène, si celui d» peiila no 
8'iful pa«. Ieit»|e des parooU; la nile de Vor- 
vter» »era vi lûé ils «a poputali'io ouvrière, cobe- 
et a» rrj.nj'lr» «La us «oui le pays jwir être héber- 
ge»- par t«j* a iUr» famille» «le u etarae ouvrions 
rl auiiffio par le» ouperauve». 

Ainsi l'on voit se développer par le* neo-Milé* 
luéuiu» do l'action, do la lutte «i# aie»». L pia- 
! u |U<* «le cm haute reotiiuciua de aoti lanu* ét 
d cuirai lo qui «ruai le «èatool de* mmukIAs fu- 
t u re». Et U.* a du/ <ic» revuluuuMiiaira* j«ui ** 

I remphr d'oepatr ol «i'aJIégnm»»- 

CnlP j . mo I-Mirunl ue poul éin» «an* mélangr- 
N.»u» Moinri k»n *1« compte encore ; c*r «i la 
M>u Ionie pi.JuUnem^ nnoilrate. CM ti rai pas. 
i ^»ii. éue ruo.n Lcheuéouinut marquée, ea et 
| du ocra u du lima lé ou üau» vivmus du nioudo 
i «upiUU-te. l^scnUmrnl de U |.iuj«feta entache 
• ucra (•rioiiieot la »«iiiUriir i-* uavadioun, 

I mrspie e l«'-ei »e luamfrslc au» f'V-M «lo prttt 
' t ou: la irrëU diooo! TA «tr* -ociaUelrs U 

I piooMMoeuil «as* dfivuyos o« roeulMoal-Ala «l»*ant 
ancum- iraoeacUuo, devant aucune iraluuio X 
l egard de* principes coiuiuuukLib! A tuai qiw 
I de» tsiuqUler*. le* roj réarmant* de* sjrodlcoU 
«lu Paru ouvrier vont debaure X Verviow, U» 
coudai' «S de» prêt* qu'ils pmvoui cooænur 
aux lUgani-aUMU» m lutte; oa *u»die au»ei 
des i-rrU m«lir lucl» Jon general O-Zx) par so- 
ii, aiue , dam le reiiilmiie-cnieul o»i garanti par los 
«jtfaioiralivra du Parti qui J.mral aia»i le rèle do 
tiaiM|uas ITOU k ow | -14*00 lés qu'oa o'a j».int 
b»ui«i «l'avoir rBCOUr» parmi In* -oculiOé» Il faut 
do l a»uen! fi me» Irércs du Vcrvier», c'rei emoudu, 
jmioqii ils II «un plu» dr raiAtnr* ol qu'il leur faut 
du j*«!U et que le innnioat aoei |>'t» encore venu 
d'alior m prendre «<u il y en o. Mais x>r»ur leur sa 
donner, f«ul*d user do loi* moyeu» V Kli qu«i«i va- 
t-ou «•niroteair au soin mémo dra .rg,u.i»aUoB* 
ouvrière* le eenfiueat «io la |.ro|.iloifi privée T 
L'arg"iU <|ue Ica syndicat* ont «lana leurs cai*6"« 
leur apparlteal-ll en pnqiioT uu m- doit-il pa» 
être fi la dlepoeUlou Ubio «io c*?ux q.u OII ont 
b.-v-iiu «laa» La luilo do «‘la*»*? Ls |Vét d'argonl, 
manifosiallou «l«« l'n»pril ■.'ajulabalo . doit fille 
refusé par la ciaw ouvrière. ?’il autre dau* U 
(iMllAéc hisloriquo dn Cdile-ci «lo ronlii r un |our 
la 6ocl«do coiiumiuistc par son triomphe Unal sur 


LES TEMPS NOUVEAUX 


la bourgeoisie, le riMe do (oui socialiste conscient 
no devrait-il |»o» tin d'Marli'i autant uu'il pool 
do son action toute pratique bourgeolso» 

Ooe fol» de plu», Ira collectivistes belge* failli*- 
sent a leur mission révolutionnaire. Nous voulons 
propager celte idée, dans la classe ouvrière, que 
fout esl * tous, et qu'4 lou» cous qui ont besoin 
chacun doit donner selon te» moyens. 

llKNftl FU$3-AM0Hlt. 

* e 

ROUMANIE 

La police russe en Roumanio. — Entre 
autres nouvelles d'ici. Je noterai l'expulsion du 
frère de Marie Sptridowna. qui s'étati réfugié en ; 
Hotmianlo d auUul plus cou haut en >on hnspiU- 
llté qu'il est d'origine roumaine, fiant do laBea- 
sarauio. 

Il est triste de dire que l'appel du pauvre Spl- I 
rldonow a la proase roiuuaioo no fut pa» ralcndu 
do celle-ci, el Mon qu'il fût inscrit 4 la Faculté do 
médecine do l'Université do J.xssy, pas un seul 
do «es camarades d'ccolo no dit mol, eux qui 
avaient fait lanl de bruit lors du conflit gréco- 
roumain. 

Les policiers russes vont et viennent en Rou- 

mulc, corlos plus on sûre ht qu'm Rusa tour 

chef présume, le Orec Melin*, «c prvimône bras 
dessous arec le préfet do GalaU ri est reçu pur 
l'arislocnitio. 

* ir 

Congrès socialiste. — Au mois de septembre 
dernier. le jeune parti socialiste roumain a ionu 
son premier Oongrè*. Ce qu'il y eut d» caractéris- 
Uq ur. c'est qu'il n'y fut; pas parle de politique. 
Toute la discussion roula sur la lulte économique 
i laquelle doivent se consacrer les travailleur» cl 
qui a comme but la grève générale. 

J. Nkoclrscü. 

n s 

HONGRIE stiUe). 
Nous devons nou» rappeler û «a sujet le» paroles 
de BeM qui affirmait que malgré ses cheveux 

S » il pr/ntra encore Us armes u la pat rit ut en 
njtr. Ttllmenl ont r4 angél ts ut tu rfcwocra ligna 
itpuit qu'tllss tout mtr ta au Parlement. 

Lo suffrage universel n'c-t eu aucune façon le 
Uriomnle du socialisme. Au contraire par lui ou 
arracne lu dents téuimeutes «h ardentes des agita- 
leur i social U ter et ou Us rend inofensi/t. 

“Tout le monde *a»l bien que eV*l lo canal 
naturel dp» mécontentements socialistes, de la 
révolution qui uiéiuco d'éclaler. 

De mérue qu'en creusaut d'avance un lit au 
torrent i|iit menace de renverser, emporter cl 
ravager tout co qu’il trouve dan» sa roule nous le 
rendous luoffi'usif et nous pourrons peut-être 
mémo lVuiployer pour nos buts, «Je mémo en 
réglant * temps Ut pmsiants instincts populaires 
nous lo» rendons InolTonaif* et mont pourrons Us 
employer pour nos propres fut. au serties de la 
potifigue cl dé t'œuvre quo nous poursuivons et 
çai doit satisfaire nos intérêts ». 

Comme co discoure rit fait à des électeurs, par 
suite 4 de* bourgeois Jouissant d'une certaine 
culture intellectuelle, eu umt cas d uo certain 
nombre do privilège* cl do droits que l'ouvrier ne 
connaît joint, c'«t moins une «éric de protni-are* 
IrumpeuM*» qu'une démonstration cUiro et en 
quelque sorte scientifique du moyen de dominer 
le peuple, de canaliser ses légitimes fureur», d'é- 
touffer se.» iuslmcls do révolu* et de les -au.» faire 
tout ni continuant a IVxploitrr écontimiquemeul 
au même degré qu'aupara vaut ctloul en no renon- 
çant à aucun de* privilèges quo U société capita- 
liste coufère 4 la cla«-e régnante et riche. C'c-l 
une lmallalinn caractéristique. — pourrus-je dire 
en d'autres circonstances — confidentielle ou évitée 

E n:e que supcillue ou imprudente, faite |>ar un 
urgeois éclairé 4 d'autre* qui le sont moins, 
mais qui «ml toujours scs frères de crasse, 


datité cl l'aristocratie, cl d'un • camarade 
mioDIre -, le* ouvriers restèrent presque iiidifle- 
r.iit» et contlnuûrenl leur lutte 4 eux. la lulte 
economique : le* grève* qui seules, en attendant, 
peuvent améliorer leur situation et remportèrent 
plusieurs victoires. 

(•,o serait un peu long d'énumérer tous ces mou- 
vement* et toutes ccs grève» ; je me contenterai 
doue d'en décrire le* principe importants non 
seulement parles amélioration* Immédiates qu'ils 
ont apportées mais aussi par l'influence qu'il* ont 
rue sur le mouvement émancipateur eu général 
et sur U lulto de» classes eu particulier. 


aux moyeu» et secrets de U politique qui per 
mettent i une poigoéo d'homme» de tenir en 
esclavage et d'exploiter tout un pouple, en ne 

û. , i . , i. . a .... .... 


courant même jias Ira risques d'une fureur 
d'une révolta dw opprimés. 

Aussi les ouvrier» ns se laissèrent-ils pas duper 
par ces paroles. 

Uieu que les journaux démocrate* cl socialistes 
portai «eut aux uues le ministre cl bien qu’on no 
patlût pat tout que d’iuro alliance «rotetc entre le# 
socialiste» et te gouvernement (d'autres disaient 
même entre la royauté et le peuple contre U féo- 


La grève des ouvriers du jjar de 1905. — 

Immédiatement après le succès éclatant de» ou- 
vrière rujçnn» dont nous avons parlé l'année der- 
nière, le- patter* sa mirent également en grève. 
CVst une de» plu* importantes, sinon la plus itn- 
jmrianlr du prolétariat hongrois, parce qu’cllo a 
donné un nouvel élan à la lutte drs classes et a 
montré pour la première roi* aux bourgeois qu'ils 
n'ont pas affaire 4 des individus isolés exploitables 
a merci, mai* 4 -te» force» multiple», organises, 
et «oUdairce entre elle#. 

La direction do la Compagnie du gaz ayant 
refusé d’abord do recevoir une délégation ouvrière, 
Ions le* ouvriers, mémo ceux qui avaient déjà 
obi nu «niittfaeliou, y compris machiniste* et 
col tréma lire», abandonnèrent pour la seconde 
lois l« travail et eu moins do quatre heures lou* 
le.» ouvriers de toutes los compagnies du gaz chô- 
niaient. Ceux qui avaient été corrompus par les 
patron» ou qui étalon t venus d'ailleurs furout 
arraché# des usine* malgré lo grand nombre de 
soldat* et agoni* posté* levant les usines. Devant 
c**l lo Attitude énergique, les patrons durent céder, 
il - durout convoquer la délégation et lo comité do 
grève ot consentir 4 loulcs leurs demandes qui 
étaient : 

i u-s ouvriers travaillant daps la cour recevront 
u ii - ii tire minimum de 2 couronnes 40, roux qui 
travaillent depul* 3 ans, * couronnes 50, ceux 
depuis lo a-is, 2 couronnes 00. 

a* RopoS d'une heure et demie A midi, provi- 
soirement pendant les seuls mois de mai .4 août 
compris, 

.'1“ Les ouvriers des magasins recevront 3 cou- 
ronnes in a 4 cour urne» lu par jour. 

i Les ouvrier- instruit* travaillant dans les 
atelier» où le* habit* so decliiraul vite rocovruul 
un supplément de îl!> 0/0. 

5« Los heures supplémentaire-» seront payées 
avi«c une élévation de -alaire de ‘25 Ofû. 

Mai» encore uoo fois ce qui rend celte lutte très 
importante, c'est qu'ello a réduit le patronat A 
iraiier directement avec le syndicat. Or, en s'a- 
dressant au ‘yudical le patronat s’ost do nouveau 
rendu compte (o: avoue officiellement) qu’il u'a 
plu» 4 faire 4 quelque» ouvriers isolés qu'il pour- 
rait toujours tromper ou acheter, mais a une 
ina.»«o consciente de se» forces et de ses droit», 
résolue cl prête à une réiislance acharnée. 

La lutte entre le travail et le capital en reçoit 
nue accentuation nouvelle. L- s non convaincu», les 
faibles et les hésitants comprennent alors d'eux- 
inémcs que c’oM seulement en s’organisant dans 
le cadre de leur classe qu’ils peuvent l’emporter 
<lan« celte lutte et améliorer leur situation. De co 
chef, U grève amène au syndical plus de nouveaux 
adhérents quo n'im porte quel discours ot n’hn- 
porle quelle propagande. 

Organisations des postiers, garçons épi- 
ciers ot Journalistes rédacteurs de province . 
— l-e succès des ouvi 1er» lu gaz avait été précéda 
i par i'orgauisaliou de* postiers de üudape»! qui se 
mirent aus*l immédiate-. .ont en grève ot obtinrent 
uoc augmentation annuelle de 80 couronnes. Il 
fut suivi par l'urganiiuition de* garçons d’epiccrin 
qui adhérèrent également au 'syndical des 
employé» de commerce, l'eu après, il *o produisit 
un fait intéressant. Les rédacteur» et journalistes 
de province, quo le» bourgeois croyaient pour 
toujours gagne.» A leur cause, quoiqu'il* no leur 
allouaient pas de meilleur paiement en général 
qu'aux ouvrier* et dont il» voulaient se servir 
contre ces dernier*, convoquèrent un grand con- 
grès ei résolurent do s'organiser en un »yudkal 
comme les ouvrier». Mais ce qui surprit encore 
plus c'ost qu'il# résolurent 4 l'unanimité d'adhé- 
rer au mouvement social -démocrate Interna- 
tional. 


Malheureusement cela ne devait pas durer. Le* 
politiciens, agen's du patronal chargé9 de faire 
oublier aux ouvrier* Iriirs revendication*, épiaient 
tou» leurs mouvements. Voyant qu'ils allaient do 
succès en «uccèe, ils voulurent 4 n'importe quel 
prix le* détourner de I* lutte économique. L'occa- 
sion ne se fit pas attendre. Le parti oppo«ilionnel 
avant nommé la nation de se joindre 4 lui, *ou» 
prétexte quo lu pays était en danger, le gouver- 
nement répondit que lui seul pouvait cl v .niait 
faire justice aux revendication» du peuple. Pour 
montrer *a sincérité, il ajoutait que dès l’ouver- 
ture du Parlement, il déposerai! le projet du 
suffrage universel au voie recrcl. Ccs parole* ne 
manquèrent p dot leur but. Les journaux socia- 
listes et démocratiques applaudirent frénétique- 
ment comme la première foi* ot conseillèrent aux 
ouvriers do combattre énergiquement la coalition. 
Ile dirent en outre quo c'éuit lo moment d'arra- 
cher le privilège du vote aux bourgeois et que les 
ouvriers devaient s'organiser en vue do cette 
lutte et y consacrer tous leur* moyens. 

Or en demandant le suffrage universel, te* 
ouvriers non seulement s'engagatcul dans la lutte 
politique mais se incitaient aussi un mémo leuip# 
i cétè du gouvorneiuanl, emilact qui n'est pas 
sans danger. Il en résulta une sorte d'amitié 
entre les deux éléments pourtant si contraires 
par leurs buts, intentions et inteièls, amitié que 
le gouvernement tâcha d'encourager. 

La chose n’était point difficile puisque mainte- 
nant, le» ouvriers comme le gouvernement, se con- 
tentaient de combattre la coaliliou comme si cela 
dût empêcher leurs palroua do les exploiter. 

El de fait, les ouvriers négligèrent complète- 
ment la lulto économique, toutes lours forces fu- 
rent désormais consacrées à la politique et au 
suffrage universel. 

Aux multiples «t Victorieuses grèves d’autre- 
fois succéda, pendant plus de six mois, une 
stagnation complète dans les syndical*. Il u'y 
eut plus do socialistes pour demander des salai- 
re* plus hauts ou dos journées de travail plu* 
courtes. Tous êlaient occupés 4 demander le 
droit d'élire des législateurs. 

A. Maktsau. 

i A iHipre.) 


L'abondance de* matière* nou» oblige 4 ren- 
voyer au prochain uuméru U Variété : Elisée 
Reclus. 
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Hwùne des sédentaires, par le docteur C. i’*gês I). 
— lÿe h-cteur qui chercherait dan* cet ouvrage un 
guide détaillé qu'il u'aurait qu'a suivre pua à pas 
pour pratiquer une hygiène conforme aux condition* 
spéciale» uc «ou individualité, serait certainement 
déçu co le parcourant, l.'Uggîrne du» sédentaires n’rat 
pas un évangile, un catéchisme auquel il u'y a plus 
qu’il se fier «ervileinent 

Nul plus qun le docteur Pagès n'rat ennemi de» 
dogmes, de* articles de foi et des prescription» ex- 
cuthi'drn. •> Le* différend-' individuellci sont trop 
grandes, dit-il, pour quo j'aie jamais songé * fixer 
F hygiène personnelle, ot jai voulu «rulotncnt fournir 
te» renseignements propres 4 l'établir. » 

Son livre est, on cflet, une étude réfléchie, minu- 
tieusement anslyséu des meilleures conditions d'hy- 
giène et dos plus profitable» pratique» qui intéressent 
le sé lentaire, I* « inmtanue! », comme II appelle, par 
opposition au « uisnucl », l'homme de bureau, on 
celui qui »c livre à une bonoimc intellectuelle. 

Mais ci» conditions générales établira, cos prati- 
ques décrit», l'autour laisse à chacun l'initiât vu île 
choisir ce qui convient * son tempérament. « S'il est 
vrai, dit-il, quo tout houiuio pnrvcuu h la maturité 
doive avoir assez de connaisannces «t »c connaître 
lui-méme pour «tro sou propre hygiéniste, cette 
faculté doit se rencontrer surtout chez le* ouvriers de 
la pensée, auxquels ce livre s'adresse. » Il rat absurde, 
pense- 1- II, d'établir uuo régla uniforme pour tou». Ne 
doit-on pas tenir compte, outre des différence» de 
tcinpériiinant, de celle» de climats, de races, du con- 
ditions sociales, d’ d'hérédité, etc.? Donc, uno 


(1) Un vol. 4 (r. ÛO, 4 ta Librairie UnlverviHo, 31, ruo 
du Provenir >. 
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fui* li* principe» généraux pn»**, c'cat îi U miaou, I 
uu iugmnmt do chacun qu'il rat fuit appui. 

C**W méthode u'rat pa« pour nous déplaire, nous I 
qui <u «oui fl pour tout préconisons le développe- 
ment J’-’ l'inhusAiv», qui proclamons la coiucicucc 
individuelle «iule 1.4 l'individu. 

CVal pniu.ii.nl le livre .lu ilostaur Page* noui « 
séduit. nu (ont tu rnoin* i -«prit qui l'inspire, r»r, 
quant » U partie technique, non» nuua déelarou» 

InCOBipéllMll. 

Il nom u »é luit au**), nnua protagonistes de l'épa- 
BOitlaaainiint intégral do l'individualité humaine, par 
•on amour de la beauté phi«niiir. * A inoin* d'une 
qtOOt'’ t'IW oeLlusIle, dit-lf ailleurs, ou do grav.-« 
ii. oLI.Mito, quand 1>« voudront il* eeront ba vu, quand 
ils voudron' lit seront fort», quand IL voudront il» 
eurent «dut » 

L'antidugmatLioe du l'iiuttnr, »oii nppid a lloUU 
lira do «Iiiii uq, tou culte (lu lu beauté, il ne uout on 
u ntt fallu davautugu pour truuvur »uti utuvro digue 
d'être recotnmaud.-n u l'anarchiste, r.'«*lk-dire à tVi», 
n -mi dea dngtu», ail libre esprit nu relevant que île 
•a eonadonc... «u pamloaue do l'intégral» beauté- 
humaiuc 

A «as Guuau. 

Noun avoo» n-çu ; 

. Ciencia y Rtiigum, par Pudro Gori, traduction 
ewqiMlr. pas J. Prat — I broch. à 0 fr. 15, K o» 

7X1 tl la lerr*, par Ell»4u Reclus, »friut 12, 
Dial 14. 2 fr. iiO chaque. — Librairie UuivrreolU, 
33, rue de Provence. 

Do cher Schloiehcr : 

L'Origine item noter*. par Darwin, 1 vol. de S04 
pages, fr 50; Il fr. 15 jur la poitv. 

Librairie rutionalùtt, tuai dt bibliographie tonlem- 
périmé, I vol,, 2 franc». 

Ijtj foufrt’de Ixiurdet, par J. -K. lluvatnau», 1 vul., 
3 fr. 50. clic» Stock. 

A voir : 

Chronique rü-*, par GalanUra : * Aa»i«Uc au 
■ bourn u" 2*7. 


Lo prochain dessin sera signé l)R*D: sùaay. 


X Vlont do paraître le proreier num.ro 
l'A. I. bulletia <le l 'Association Internationale 

antimililnrut. 

Au «ouimairo, les tigoaUm» do Gustave Hervé, 
d'André Girard, de G. Vvelot et do Félicio No - 

iu Je t* V». 

Le bnliotin «t agrémenté de vignettes . Souhai- 
tons lui amicalement boooc propagande otlongiio vio. 

X Le» Temps Nouveaux et la Vio Ouvriéro >out 
eu vente i. la librairie Artialique, 42. roo Jiile»- 

Juill.it, Oreil (Oi»- 

X Si de» camarade* de profession agricole veu- 
lent s'expatrier en Amérique, il» peuvent «'udrcjunsr 
il G. \Vei»a fermier à :rand«-Hook (Connecticut , 
nul leur facilitera les moyen» de trouver du travail. 

X Mmrraïuiui. — Croupe d Elude* sociales — 
Samedi ïO conraut, à huit hourae et deuil*, au Cab ; 
«lu Plant de l’Olivier, réunion du groupa. 

Adn-ncr carrerpon daneo et communication» : 
ltaoul Grés, rue «le Candollc. 

X Saisit Ooe». — Comité do défense pour Louis 
Crandidier. — Grand meeting do protestation, I. 
samedi 'JJ octobre, h huit heures et demie du soir, 
•alla Germain, CaW du Sport. 

Orateur* : Gmtavc Hervé, docteur Mmlier, Scla- 
quet, philippr, ««oreiller mtuiicipsl do Saiat-Deu t» , 
alla oui Aliiiuroyda, IL Do Marraaudr. 

Rntrdo gratuite. 

X Bciarucs. — La Colonio Libertaire do Stoekol 
fiai* pré viru t toutes lu» personnes qui «'y interca 
sont, qu'ullfl s'ost t ni ii«fu rca rua Vert a, 57, k Boits- 

fort. 

X FaAMKaics- - L;0. ? de Framoris# t Belgique), 
vient do prendre l'iuiliatlvo d'un.- Kipo»«tio» poilu- 
luire dot boAiir-arts, qui sera visible 3» octobre 
au '2 novembre. 

Un choit do tableau» , «culpture», oam-fortes, 
pastois, affiche», lithogfaphi.-. of estampe», du» à 
dos artistes mnarquaulcs de l’hourc piéeento, a «té 
fait «pcclaleuiunt pour l'éducation artistique du 

poli plu. 

.Vota. — Les lilbograpbiia éditées par fx« Temps 
.Ywrvr-n^e seront vnililes k cetto oapoiltiou. 


Entrée ; 5o continua» (gratuitr pour le» ouvrier»), I 
Kapéron» que le public accordera -•* »yin|*tbie k 
One timlatirc sua»i •iidariiu.ae 

X Kaieorau. — La Cotamixtioa de propagande 

de l'Union Ouvricrc mot u u dwposition dm .uga* 1 
ui«aii.,ii» ouvris r.-s «ulsscs d<<« cnuiarado» conféteti - I 
clcr» jmur tira i-au»«ries r.intr» llctolr.-». 

VoW li.» »uj.-t» qui |K-uvriil éirv traitée» : 

La frmoqaw : la aabotagu. le Kuiel, I action dlrcCtn, 
la «..opération et eoopérativv», la limitation des 
naissaïu'u*, le «jiuEcalisnfe, I» inilitan»tne. 

Ru allfutarul : le» «yudicats d« l'aliim uUtiot». 

En Italirn : l'nnthailiiart.tri- 1 . 

Priére d'avertir du »ujrl cbulsl qaciquc* joute k 
l'avnnor, k l'.tr.-.M) .1* Jalr* Crlrbacli, »•-<•« Iau* de 
VU. G . villa Favorite, ltn»ur-uard 

L Alliance scientifique a Madagascar - 1. 'Al- 
liance si'IriitiSqoe uiiivrr*«JU, cctts grande associa- 
tion internat iiiu.il» qui continue k prvudir un déve- 
loppement prudiglent ilantlra cinq partie», 1 .» monde. 
»l*ul de conatHucr un Ootnité r eu irai a Madagoarar, 
K>u» la prrâidcnrc de M. TUduel. Um |wnt> impor- 
tante de* iniigéuca da retta grau ) il- afriri.n* 
«ppartirnl k I* même ra e qui- Ira population» nu tuch 
I touu» de la Polynésie. Gnon y tédcrhu.c 

Le IVaideut génial pour l'Océanie, M. Mario- 
nal.l.qui t'iiitéirneee tout jurticuli* renient uni groupe. 
répntea i.rliniüfqcl inferieur» <k i'bomaiilt- »\<-cn|i. 
en c* ruoiurnt de i-ette grande qunalio», ain»i que le 
Coiuiie realrel qui fuactiaone anus ta «tirrctivu » 
Melbvurun, i-q Au^tra'î-. 

X La Rufarme d* 1 Eruclijnemant primaire. — 
Otto grande question vi»ot iTItrv uii»r a l'etu ie par 
un certain nombre de Crnaitéa de l'M banco •clenti- 
tiquo univenctlF, non amilriui-nl .n France, mai» 
dan» plusieurs antres partira de mem ir. 

Le 2*1 wctobre ce grand prubièaae »-»t 

inscrit k l'ontrs du jour d'une séance du Comité de 
Fontenay-aui-Ho». • . Scloe), où uu« diactiMiou gc 
lierai i-, avre le concours dé pluiinur» instituteur», 
a'ai ugag nra sou» la preoid.-nse <Ie M. Grrvaia, a»«i»t 
du D 1 Artault. prcanluet local. 


CONVOCATIOiNS 


x La Ssmaillo, 21, rue Ikiycr, Parii. 

Vendredi 19. — L. Delpon . Le» il«* d’Onesaonl 
et de Sein. — Pécheurs et jullear* d'cpaics. 

Mardi 23. — It Hubert (d* VA. F.. K, : L* théo- 
ries de lu propriété. 

X Maison Commune, t.», ruo do Saiatonp 
Salin du premier etagu, cour- «l.-ir.: jtalrv .l'L»p.- 

ranto ton* lua lundi*, a 8 b. I 2. 

X Création d an milieu libre - S»in*-i. ort 
bre. a * h I 2 du soir, réunion de» partisan», aaii 
do l'Aube ■ocutle, l, passage léavr i Wlll- . 

X Grtipo llbcrecjuj etpersoùsu — Loud TJ 
octobre, k H h. 1 2, 12, rur de VAurituuc-Com 
coura d Uspéraalo. 

X Fondation UaiverâiUire da BeUeville, 1'.*, ru- 
de Belle» ilia. 

Jeudi 25 octobn-. — 24 liearra de ce»emc par 
MM. Louis Dcnvuïillv et Henri Morcaev; lectur 
des 2 umnicra acte*. 

Samedi 27 octobre. 

Lecture «Ira 3« «t 4 r acte*. 

X Changement d'adresse. — Lu» eomaraLa .♦ut 
invite» i adf-asrr tuut ne qui conesrn* a loi.-rna. » 
Socia Iievuo >, k Loui», 45, rue de Stiu’jnigt-, 
Pari* < 111*!. 

Joindre uu timbre pour la répoo»*. 

X L'Aube meule, I, peseage L HT. 

.Mardi 23 Kloarr. — K .irnacki : I>a Soum 
«uelalo d'aprna Herbert Spunevi. 

Murd. .JU octobre. - OluMri' du casiara-la Char- 
iot : Critiqua* eyudloales. 

X La Concentration arlistiqno. — Tous m* 

| dimanche*, aallr do la Grille, l-VL hoelrvarl ds ( 
l'Hvpital. Ap- ritifxooccrt de 4 k 7 brunu du «air, 
orgaulto par Ica 4>,»< .i iCd C'éuiu m. 

Kuuéc libra. 

X A ur.amucit»- l'asti» — Groops Espéranto 
liéuitseï! leaaniu'ii 24 octobre, i •> k. I 2,a«ll# llelal, 
route du VU u, Ire. 

X Sai.n -Oecn. — Jeanoase UbirUiia. Vendredi 
2b octubr 1 , le* fi>, par l'romuut 
X Uut.*xr«v«T. — L ll irmonio ontvenello. gn.npe 
«lomniuiiiiti' d émancipation intéarule. — Rétiuion 
tous tm r/i«rc redis «oir», u o h. 1,2, juoïUu, remeut 
ebra le cemansrle Armand, 2H, rue de» IVupliirs. 

X Smir-utM. — Jeuooiso Libertaire. Diman- 
che 21, vieiW au Jsrliii dee Plaute* : Minrr.lugUi, 
PuliJiintoliigie, son# la direction do V, Fruuivnt. 


Réunion b une heure du ælr, aallq Taverulet, 
10. ev.-uer des ItatlcnolW. 

X Leraiwu» l'eaarr — Soirée ds camarailsris. 
le aeine.li '.*0 uctobrn, b la tallu des Travuillrur*. 
61, rue de Curmdlle. 

Au programme, ebants »t d amatiua par divers 
•ramant ira ; causerie, par l.lbrrtad, cl It PvrU/tniUt. 
en artr de O. Mlrbeea 

Pris d' entrée : }l centime». 

X Ltos. - A- I, A. — le* réunion» nu nuit U-e 
le Vendredi do chaque semaine uu lieu du inanU, 
salle ‘le I Etoile, 150, r*e Cuvier. 

00 v traitera 'le r<irg*ni«»tmn da soirées fami- 

lial.-» lion* Ira dliera quartiers 4e Lyun. 

Sniiée fkinillulo, dinnurtio octobre, salle 
Cluimerand», 2'^. ruo Paul H rt 

X T'un-i» — Jaunesae libra. — Iom cour» d -»pé- 
ranto »mt défini tivi'tn Mit friit, il» nuranl lieu le 
lundi et le Jeudi, il. 6 tti-urra k 7 hanrr» duu.ir, au 
l«r*l de la J. L., 11, ru* NireU» I^uri-r, pmiiier 
étag». 

X IWïi». — Group* nurchui* — U-aniou 
samedi T< octobre, roc dm ifs». ». k - h. I J du soir. 

X Asocn», Croup* LbsrUir- d stodss soeialu 
« aneiennn amienlc de» niée* poeéfique» - . — lUunlon 
I- limaaebe I anveabv llOî. a :• beurra du matin, 

1 boulevard Henri -Arnaud, 1K, «u premier étage, 

lUstsiur, — Msetinq de proteiUlloa «mtr- 
b • srrmtatiosu de Haroib.nn et la brrmMuru du 
I Ecole Modérait, le «ara edi 9J uctubn*. k neuf heurta 
du *olr, granit «tUu da la Ituurae d* Travail 

Orateur» : Jean )(■/<-« Un. Joui Caston, dalégad 
de l'Union de* Société» uuvncrra «le Banvlr.ae, 
l^rruus, député espaguil Quvlnwtini, da gruape 

1 étude» «ocsalea italien. Entira libre. 


EN VENTE 

Nous avons deux collection» cooi|tiAt<* do fal- 
m.mach du !‘*r* innard, y rot u pria celui do 
Vaiiucc Rt'Jt, alirol'ituclll m trouvable. 

Nia»* lna U,- -.-mu» 4 lu fru.r* charpie. 


COIN DES ENFANTS 

La xmvripiieu aa > v*.lutue rat ou verra. Ia 
volutue sera uisre aux suuscripUMir» A Î.50 franco, 
ave- faculté d'avoir, au tué mu pris. Us» vuhuuee 
précédente parus. 

| A Uvil<r,u i-riptntr de 4 exemplaire!, U» aérant 
libaf» k 2 francs lo mlmn*. 

I Le volume et» j réparation contlotidn, en uuln*. 
) île* cnnte» paru* dans la iup[iléuienl,<lcuz eoolve 

luetlii». 




Petite Correspondance 


h„ k Saiel .IfnfHt, — J'ai n espédré le numrr» 
t: et» «vu. Ucclain : ù In pratir L'isspédition a ét* 
faite. 

C., » IWtMt - L'Autrsti petrnmUe et la U- 
I btrii uar t'nrufnanntl. epuM-r*. 

it. T., à U<im ug. — « Lu Mariage libre v, épuisé. 
K-V l"»ut 4* journal ; 

' KuumvI «t Lui» u, l franc. — C. B., k ll’otoroolin, 
| i» (r. 5<), — A boni' 19J. 10 franc*.— M. L. .3 franc» 
i - J.-.iu.ont, troncs. — F., nu Mno»,5 fiança. — 
H .au Véaissl, l fraac. 

1 If rci n lots». 

I M., ù Inrlret, — E. K,. A Avignon. — Srndirat 
<||« A-nrul'sura. Ib, a Cbuum. — J. G., a Irnrv. 
- K. F. a KpcrMj. - IL L — G. !.. - J. C., > 

Rar. il J L . *flp»nig-Vall»y. - G. A. C. — 

[ It., k Ossauwn - B. P., k Marn-ill*. — K., à GonAre. 

| C.. a Boaiw-Argmui. — IL, a Sa-ar-CJau-Je. - 

1 V . . Chauiuunt. - D„ à Mar«u.mu. — T. G., k 
I Va<n. — D , i Frtenr». - fl. II . l'Mine-barat 
U-ai». — M. , k t'reii - A. U., a Muntuir. 

Ilc(u umbre» et mandats. 

R. u jxiur les révolutionnaire-" n»*n>" : M. U., 
Si • frai.i • Liaira prweédoutra : 7'? ft. 25. — Kn 
lout.- !kl fr. £k. 

l.iUi'itua, il a été rciaa fit) franc* poer an cama- 
rade |iarinnt pour U Russie. 

Ia .IAsm*, — Att' ,-ttdea p»ur las bust«M. Les eama 
nsdee qui «ou» «mpiieut, ce tout des benrgeoi* «us- 
•|«el» il ne insnqu* que le capital pour 4tra «le par- 
loir* exploiteur», avec l'b/pocrUio en pin» Mariage 
libre, épuisé. 


L» ll étm isl . J. Cisova. 




lesteupsnoo veaux, oir.ia 


Un Discours politique. 




u " ,,,n QELNEH. 

Sacrés Russes Ça vole, ça pille. Nous sommes aussi des révolutionnaires, mais nous restons dos honnêtes ouvriers. 
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Aux Amis du Journal 


En cauisnt avec un ami, je lui expliquai* que ai 
/'avala un millier de franc* pour taire un affichage 
méthodique, renouvelé J très peu d'intervalle, on 
pourrai 1 trouver ha hcteuia oui noua manquai t 
pour aasarer l'exis lance normulc du journal. 

Cet ami, qui désire reater anonyme, m a ramia 
000 francs , regrettant do ne pouvoir taire mieux, 
pour anuarcr avec cette somme. 

Noua allona donc faire tirer deux afficha. un r 
illustrée du format a Olr. l'J et l'autre d (J tr. ou. Si 
lee camarades de chèque localité veulent bleu se 
charger do prendre quelque s exemplaires, pour les 
afficher, en prenant ha frais de timbres .1 leur 
charge, nous pouvons faire tirer trois ou quatre 
mille affiches qui, placées judicieusement, peuvent 
faire la publicité d'un affichage plue copieur. 

Comme noue voudrions activer cet affichage nu 
plus nie, noua, prions eaux des camarades qui vou- 
dront bien ao charger de I affichage dans leur région 
de noue taire savoir eu plus vile lo nombre d'exem- 
plairea qu'ils désirent soit avec timbres, soit sans 
timbres, s'ils peuvent te les procurer dans leur loca- 

L> l'un Ntnun. 


La Vie serait belle... 


Cher camarade l’ratclle, dans un fervent 
Élan de voire foi, vous avez entonné le cantique 
de la beauté de vivre. Vous aimez la vie parce 
que la vie, c'est la lutte, c'est l'action, c’est 
J espoir aussi d'un demain radieux de joie et de 


félicité. Vous aimez la vie parce que. tourné 
vers l’avenir, vous vivez dès maintenant, au 
moins par l'imagination, votre rêve magnifique, 
qui est aussi le nôtre, d’une humanité libérée, 
toute à l'enivrement désormais sans contrainte 
ni oppression aucunes, de b pleine expansion 
de route la virtualité de sa puissance. 

C'est b le privilège de l’idéaliste qui par ins- 
tants peut s’isoler, dégagé des contingences 

f irésentes, dans l’abstraction de son idéal, dans 
a fiction de son rève qu’il nourrit et caresse 
avec un soin pieux, l'enjolivant, le parant de 
ses espoirs, et niyperbolisant même poui 
s’évader plus haut et plus loin de l'écoeurante 
réalité. 

Au cours de ces envolées, U vie lui paraît 
belle, car il ne vit pas la vie d’aujourd’hui, il 
vit celle encore imaginaire de demain, lit 
même quand il lutte, au fort de la bataille, 
alors qu'il est aux prises avec ces réalités qui 
le révoltent, il est heureux, sans doute, car 
tout son être en pleine tension s épand, déborde 
d’activité, mais c est encore dans l’avenir qu'il 
vit, car c’est toujours son rève qu’il a pour ob- 
jectif de substituer au présent qu’il combat. 
11 est heureux narce qu’il vit dam l’espoir. 

L'espoir, la loi en ce qui pourrait être, voib 
notre vraie, notre seule joie. La vie n'est belle 
que parce qu'elle pourrait l’être si elle cuit 
ce que nous voulons et que nous luttons pour 
la laire telle. 

Oui, certes, la vie serait belle si, affranchis 
des juges odieux qui nous écrasent, de toutes 
les compressions qui broient notre cerveau et 
notre cœur, étouffent nos plus hautes, nos plus 
nobles passions, nous prosternent et nous anni- 
hilent, il nous était donné Je vivre notre 
vie, de suivre le courant normal de notre affec- 
tivité, de voguer librement en quête des rives 
vers où nous orientent nos aspirations. LJ où 
toute allégresse, art, science, amour, amitié, 
sc dispenserait sans obstacle, suivant sa prédi- 
lection respective, J quiconque en serait épris. 

Oui, la vie serait belle 

Mais regardez un peu au lourde vous. Jetez 
un coup <^ 0 eil impartial sur l'affreuse géhenne 
qu'est le monde présent. Voyez dam le désor- 
dre de ce pandémonium sc démener, sc débat- 
tre tous ces pauvres êtres que la souffrance 
convulsionne. Contemplez le spectacle ouoti- 
dlen de ces innombrables dégradations, Je eci 


déchéances physiques et morales qui nous en- 
tourent. Risquez-vous dans certains logis des 
quartiers « Ouvriers • ou dan» ces taudis, par 
exempte, avoisinant les fortifications de l’aris, 
Idtis on ne sait de quoi, de détritus sans nom, 
d’ordures ménagères, de trognons de choux, de 
débris de boites de sardines, risquez-vous y et 
voyez là, sur «les amas de chiffons vermineux, 
grouiller pêle-mêle dans une promiscuité bes- 
tiale, humains de tout Sge, miles et femelles, 
Arrêtez-vous encore devant ce» longues 
théories de gucnilJcux attroupes 1 certaines 
heures aux portes d'établissements philanthro- 
piques, attendant, dociles et déférents, leur 
soupe populaire ». Examinez un peu ces faces 
abêties, peureuses, soumises, d’où tout éclair de 
fierté semble avoir fui i jamais. 

Et ces kyrielles d'échincs courbée* qui vien- 
nent impforer avec l'humilité la plus appli- 
uéc un refuge éphémère dans ces antres sor- 
uiex qu’on nomme « asiles de nuit •. Et tant 
d'autres ! 

Demander i toutes ces épaves, J ces déchets 
uumains, à tout ce bêuil dégénéré s'ils pen- 
sent que la vie est belle. Leur regard veule se 
lèvera vers vous, incompréhensif, et cherchera 
en vain ce que voufc voulez dire. 

Pourtant, eux aussi ont vécu, ils ont connu 
les coivrcmenis de la lutte et de l'espoir. Mais 
la lutte et l'espoir ont trop duré. Toute leur 
provision d’énergie peu 1 peu s’est épuisée. 11 $ 
ont fini par sombrer. En eux, tout espoir est 
mort. En vain chercherait-on J les galvaniser; 
loques pitoyables, ils traînent lamentablement 
par les rues leur fatalisme découragé. Morne, 
résignée, flétrie, leur face de vaincu ne reflète 
plus rien. 

Entre/ ensuite dans ces bouges où le crimê 
et la prostitution s’accouplent; chez ces«man- 
noingaes • louches où le grand julot de Mont- 
panio concerte avec la mônie Zizi du Scbasto 
la dégringolage Ju pâme cossu, se réservant 
de cogner Jur >ur sa marmite si la combinaison 
ne rend pas le bénéfice escompté. LJ aussi 
c’cat beau ! 

Et sans descendre dans ces bas-fonds, péné- 
trez au sein de certains ateliers, visiter certaines 
industries où un labeur meurtrier se repaît 
chaque jour de milliers d'cxistcnccs. 

Questionne/ les travailleurs Ju phosphore, 
Je la céruae, les petits martyrs des solfatares 




LES T KM PS NOUVEAUX 


siciliennes, les forçats de Sibétic, tous ceux I 
que le» nécroses rongent, que les Intoxications 
assassinent peu à peu, tous ceux que les sévico I 
«ropimt, que le sumenage exténue, qot*- 
tionne -les sur la beauté Je la vie, et vou . I 
vanta la répo*r. 

Le» ilran t-s que jouent les mineurs, lea per- I 
cel .inui». Ici débardeur», les pétrolière du I 
Caucase. le» métallurgiste* urMplial>ent, font J 

pâlir, dites-vous, ceux d'Eschyle .et Je Sha- 
kespeare. Oui, ils sont grandioses, en effet, ces 
drames. Mais n'oubliez pas que ce sont Je* 
drame', dont le adroest b Jfouffrnncc humaine, 
et que leur beauté n’est duc qu'à l’excès de 
leur horreur. 

Et les douleurs morales, non moindres 
certes qLC le* autres? Que de drames chaque 
jour enregistre la preste, qui n'en connaît 
qu’une intime partie ' Suicides, meurtres, scan- 
dales passionnels, Jont la plupart n ont d'autre 


LE CONGRÈS D’AMIENS 


(lu avait prévu — M»'t généralement - «nos 
ce i Vu gré* serait jiusionné. qua* U loUe de# 
i.témy Mvitii violent#. Il n'en i rîon été. Le 
dlsousiou u èlé loi* d'atteindre I# degré d'ar- 
deur mi'inel on - attendait ; eorte*. oll* a été 
parf 'is vive; il y a eu opposition tranchante des 
deux manières île concevoir lo syndicat, Mais 
U manquait à ces deux conceptions d’avoir une 
force à pou près égale ; il manquait aux parti - 
«an» de la proposition du Textile celle couflunço 
qu'au cours do la discusainn, il* pourraient 
conquérir la majorité du Congrès, do mémo 
qu'il manquait aux syndicalistes le senlimcnl 
qu'ils avaient devant eux ot contre eux, un 
adversaire sùrloux et ixidnutablo. Il n'est pas 
bain in de grand* effort* pour enfoncer une 
porte ouverte. Ao**l l’on pont dtreqa'il.n'y apns 
■ n grand pcio<- i eirasor CM pauvre» gucsdUles 


; ru grain, pnui .1 > ■ (jurwmvi, 

cause que I injustice eule ou I imbcctllitc I |)'» u taui plus, qu'ils avaient, |»ar Iour 

de* contraintes convention nellcv ... -• - - 

Tel voit, impuissant, » compagne s’éteindre, 
minée par la misère, et qu'un moJeste bien- 
être inaccessible sauverait à coup sûr. Tel 
autre, c’est son unique entant, la continuation 
de lui-même, celui en qui il espérait se sur- 
vivre, et qo’il aimait plus que Ini-mémc. C’est 
de n vie au» disparaît, et c’en est le meilleur ; 
sa vie de demain. 

Tel autre, c’est l'amour qoi lai a happé le 
cœur de sa mâchoire redoutable, un amour 
sans c*-T*oir parce que s’y opposent le» préjugé*, 
lo couvcnaturs, un ta» il obstacle» accumulés 
au cours des siècles par les oppresseurs drs 
peuple'. Ces choses, s'il s’y soumet, le mènent 
à la déchéance morale, tandis que U lancinante 
morsure sous laquelle il se pâme, le tue lente- 
ment dan* des atircs indescriptible». 

Et que d'autres drames d'ordre encore plus 
intime, plus délicat, et non moins cruels î 
méprise' Ju dur, iJea! soudain sali par la 
bouc, lui naguère si pur c: b' u»q urinent mm 
Cil un de ce» « crapauds imprévu-, » dont parle | 

Raudelairc. Que de ruines moule», que d’e- 
croulemeuts contre loque!» une volonté inten- 
sément rebellée n'a nen pu ! Et après des lutin 
h cr oui l ci, touque le c<em crevé et le cerveau 
vidé, le malheureux s'abat, terrassé par l’impLa- | 
cable neurasthénie, use, liai, annihilé, allée 
lai parler Je la beauté de 


ritiipj« façon do discuter , déjà «••'<*> dès l'#Kpoaé 
do leur ponséu un fort courant d'hostilité contre 
leur esprit, qui venait «'^jouter à l’hustilité, 

|. |icndiint suffisant», qui accueillait Iour propo- 
rtion. 

L'effort coa*id<<r.<blc déployé par la fraction 
guudisto pour contüluor au moins une forte 
minorité eu faveur des rapports avec lo Parti a 
donné le plus nméreMe résultat. D'est on vain 
que le citoyen Cuctiln a parcouru, en sa qualité 
i. secrétaire do l*arti socialiste, la moitié do la 
Franco. En vain .visai que le» députés Ghett- 

■ j iii.-n*, KcUjoIU et Vilm ont voyagé beaucoup. 

1 , 'liant .1 la touroec d'onrôlomonl qu'avait cnm- 
'l'cnoe.' le citoyen Saint- Vouant secrétaire de la 

eileratiou d' . mi licals do Llllo, elle avait dû 

■ ire interrompue, k mi chemin, que dis-je, a 
ini-rliernin, an quart de chemin, devant l'in- 
•iicré» le pin* i-ti i.Io. I.e mot d'ordre socialiste, 
lancé do toos ofllés, n'aura pas eu d'antre réaul- 
'■ *'• que de montrer la vérité do cotte affirmation 
fis nous avions faite ici ; «juo in» militants 
uuvriers *■><; allâtes ne sont fias, dan» notre 

>'• le i. inju-nunoiit àobêirau doigt ot à l'œil 
I- - dirige.inl» »ii.-iali*to*. El 11 y a là, ma foi, I 
l .n- -tl. marque ludiseotablo d'esprit d'indé- 
pendance une < uslatatinn profondément agréa- I 
; >nr tous les révnlutfonnalrc* véritables. 

L’on pouvait, dés 1c lundi, dan» celte pre- 
mière Journée do i '-otigrés employée à la vérlû- 
. I i<m de* mandat*, s»- rendre compte, parles 

Langes do vue» avec les d< légué* de province, 


que la proposition du Textile serait üuraeéo. 

!.. p 


de l épafll 

nouitsv ;.i nt intégral Je l'individualité ! I L* province est trop souvent une énigme; mm* 

Non camarade l.i • u n’est r •' oelie. Ce qui | Prévojioru liien ria'ello serait dan* uuc forto I 
est beau c'cv. la rcoitc. Ce qui eu beau. , défavoroM# au rapprochement ot aux J 

cY»t I .ictiii.i » m.iurnaot, niriu^anu , | n> y*®. ? ' , , 

'•„» .cul, •< 1 ,, 5*'ü^î!u *Ti. T** - 

*n»u. i«a voix uo la province, qui so fait ei rare- 
utesvim wO'ilre i: . . appareil qui I ment entendre ou à qui noire centralisme per- 

• L\ra»e . : t.; et . .-ti;co > '.i.t. . prciiJic mot *i rarement <1* s'exprimer, c'avait jus été 

au toc même, soutien de l'cMguciJlcuw Tour on tendue clair# ot o«tlo comme i» oetu premiire 
de lübcl moderne, au rivquc d'èue i-n^;looii jnurnee du i uugràs. Pour tous, c'était le mandai 


soutenu rliondrentcnt. 

Ce qui est beau, c'est l'iconoclaste oui surgit 
de la foule servile et, brasirn les foudre» olti- 
cicllca, trappe et profane les idole» dorées 
devant qui tou» >c prosternent. 

Voilà ce qui est beau, parce que la révolte 
c'est U plu» éditante manifestation de l'espoir, 
l' espoir de la définitive libération, parce que 
dest le premier pai vers demain et que demain 
c'est la beauté. 

AKDxt Chaud. 


LVtualits du de»iunde l'aioi livrtuanu l’sul, 
üou» UU inculsr a U sauisins procbAluu, U <lo*- 
*lu du I uim braCUirry aonoucé pour c« uumim. 


f* i iuo de »'oo tenir u l'auLonomlo nréaoato, 
-yndical, organisme de lutte quotidienne et de 
Miisforuuitlim sociale. Nalurolli'iumit, le* gués- 
d i»ti?* étaient déça» : ignorant# Jusqu'à ce jour 
de J 'esprit de* syndicats pour la bonno raison 
qu'ils u'ont jamais été mêle* à leur vio générale 
*'* l*’ur* i-trorls, ils avalont cru pouvoir ma- 
nœovror dan» ce milieu comme dans un congrès 
•lu Parti . ils apercevaient avec une stupeur 
douloureuse que leurs camarades socialiste*, 
brin de venir gromlr four petit noyau, étalant 
au«*i résolu» que les syndicalistes, étiqueté» h 
1,1 n ou * raison uurcbisitm, k repousser toute 
fontel! v© de lubordlnatluudu syndicat an groupe 
éloctural. C'est qua uaïutouant, il n'ost guora 
de coin de province qui, depuis qus le sociu- 
1j-u»o Ml eniru dans lea minialères ol à la vlcu- 
présidence do la Cbaantiro, n'alt eu ion candidat 


socialiste, et CP • utdidal uui a si souvent »<s 

Ï rande* et so* petltos <-ntré<'s à f* préfecture et 
la aous-prcfocturt' otonae un poil, sinon lieau- 
cou ip, le inilHoat soc ie liste ouvrier qui croit „ 
la laite de classas et «fui, Jonquioi, était plutét 
■ unsidérà comme n* crfaitool ctonanio un fou 
Le* eaviiar» soidaOstcn eî;»irvorant» n'on rr 
viennent pu» de s'être vu» satsitoment ta*t 
d’amis dévoués dansl.» olasso Lourgooiso »*l dan' 
ire milieux administratif* ou lendemain do la 
participation offectlvo ou occulte do cliof- soda- 
iistos au gouvernement. Plus oxacli mont, il* 
sont revenus de leur êtouuoinont; ils voient \ 
pou prés clnir aujourd'ltui. Espérons qu'un bon 
ministère, où Vivian! apporter» «on coup do 
uiaiu socialiste à Uriatnl cl i Clemonceau, les 
aidera à voir complétemout clair. 

11» furent un peu étonnés quand, à propos de 
l'ordre du jour de flétrissure visant lu Révtil du 
■Vord, ils virent lo citoyon Eugbols, do Lille, 
demander les circonstances atténuantes un fa- 
veur de ce journal (t). 

l'as uuo voix, autre que celle do* guosdistoa, 
no s'éleva pour défendre lo Iièveil du S’ord. 
Iaos syndicaux réformistes s'associèrent a la 
mesure de justice ouvrière prise ù l'immense 
majorité dnCoDgr&s contre un homme ut contre 
unjouroat ]>our qui ia dilTain ition la plus outra- 
geante constitue un aliuicut courant do polémi- 
que. 

n n 

Le Congre» d'Amiens a été moins passionné 
(iu'on no rospérnit. On pouvait encorn, au début 
du Congres, croire cependant à la réédition du 
corps A corps oh I lüôoriquo — do Dourgos, 
L'Union des mécanioions de La Seine avait dis- 
tribué une réponso indignée à un |ia*»ngt< du 
rapport du CuniiU) Confédéral Dans colle 
réponso ornéo du titre : Une Infamie, l’Cnion 
des mécaniciens accusait GritTuelhos d’avoir n 
propos dos grèves parisienne# du P' mal fait In 
louange de* non-syudiqow aux dopons moraux 
des syndiqué*. Mais la repunoe do (irilTuclbcs 
amena, déi le» premiers mots, une baisse sou- 
daine du ion de In discussion. Le secrétaire de 
la Fédération des mécaniciens, Conpat lui-mùmc, 
intervenait pour déplorer lo gros mot prononce 
par les représentants d'un des syndicats de sa 
Fédération. Et la t&cho de (îrlfTuellies était 
aiscc sur ce point. N'ayant pas péché, quel 
besoin y avait-il do lui infliger une poniluncc 
si amère. 

l.adi.*cu*»lou M cou tin mut, sur ce ton radouci ; 
toujours à propos du rapport confédéral, Keafer 
venait accomplir l'austère devoir de reprocher 
au Comité Confédéral la décision de ne pas par- 
ticiper n la coufi-rouce organisée À Amsterdam, 
ou 1S05, par lo tteorétariat syndical interoatio- 
nal. 

La C. G. T., ou qualité d'organisation nalio- 
calr itfili-o xu rti'eriimri.it Interuntional, avait 
demandé l inscription à l'ordre du Jour do la 
conférence de* contres syndicaux, de trois quas 
lions : ia journée de 8 heures, l'antimiUtarUtae* 
la grève céoérala -, la U. «. T. avait fait do In 
mise en discussion de cos question» la condition 
formelle d«»a préauuc#. Elle n assista pas à la 
conférenco d'Ainstordani. rt'est contre quoi 


1*1 Nu »'on lou uil pta lA, «ItilHllt lo L'niifrk». In .IntmlA 
Pnlury s 4 sl«su Oerir» (s* du Drathiîllniir du 1.1 octol.fol 

J uo, tou* lo uriitoilo *in»i 1« Htveil du Nord u'uit |>ns 

•au '!•:» anircbiftiM, il s dlo <-»|>uUo du Cuusria» » ot 

Ï i'il ii'« pu» K *n « piaiivacur «iir In* mrino» dont il lu 
'■•**' *e»l servi dfus >i pui«mlqu« rviiüw l«« unsr- 
c tuile» », 

'Vuello ndninav ot •|'iot il*tAch«a»n( il»» aào*M d'ied- 
!«•: IUh» • ml S»ar» u.-ii» « ni |<u |>nn.'f,in ptrla. 

■j>ii4ii->l.» '|,ii ■'•doMlUuM |ui» patwiK lUili'uitiii 
smliu qus, liir»>|iin leur orpnioma reulml, U t: «i, T., 
«avnrrs do, lUtefi»-. |i»u, un» i>fij|iA*Biii1o •radu-sle ou 
■or an li*a d» >— iloiAfl-.M »iiU.,i,l „i, B luw 

puiisiBiinl trsile*, jso ou journal •« i.li.ir. d« ersimla*. 
«o liAOitlU. ils tandiu. ds |rr.qi*pu U li a | M l'inoMiUs 
nt du sUUçp a ••m *rui«a bi wiiiuIm nuuoi uiilllirui*. 
Ile Cr*' - », cll'i/mti l'nlurjr. pr>«,itn« v«W| q>miei 
hasUor», mnfoctu l«i * uiudiur i>auui b<* «illiialiv* 
SMMlek. 


LES TEMPS NOUVEAUX 


K enfer s'élevait. reprochant au «ynlicalDme 
français dose mettre hors de la ramillo tnon- 
dlnlo ouvrière. 

Oriffuolhc* lui répondit on retraçant loi ira- 
viiox Insignifiant* accomplis par le» doux con 
férunces précédente», celles de Hlutlgnrd et do 
Dublin (1). 

I» Casifrèi Ol sienne une motion Dricsallo 
l’ougot, Invitant la C. G. T. à poser à nouveau 
rea questions aux organitnliua» syndicale» 
élrangérc*. dût-on. pour le faire, paner par- 
de»*u»ln léto du Bureau Intornallonnl. 


L'examen dci critiques élevées contro les 
rapporte confédéraux terminé, ut ces rapporte 
approuvés par do pgi**antos majorités , lu 
Congrès avait A aborder son interminable ordre 
du jour. Doux <|ue»tli>ns, do suite, en étaient 
détachées comme méritant une discussion par 
ticullérotneul profonde : celle des rapporta »ve<- 
le Parti; puis, l'antimllilarisrao. Cotte dernière 
devait inalhaureuionieut no pas être discutée, 
la proposition du Textile ayant accaparé la 
plus groiao partie du temps du Congrès. 

EnÜD, on diaculo la proposition du Textile ! 
C’est lie nard, le secrétaire do ia K<dénlion . 
qui l’oxposc. Il le fait avec une habileté, avec 
une maîtrise inattendues. La proposition n’est 
que douceur, les coins en sont rognés. 

Il commence d'abord par esquisser à fruits 
légers sa conception du syndicat : pas d'anti- 
miiiurismo ni d'antipatriotisme. qui sont do lu 
politique. 

« Le syndicat n'«st pat autre cAoso que es que 
Ut toi a voulu qu'il fût : un organe çut doit 
défendre tel salaires, la dignité de, a travailleur», 
les condition» Ut vis, etc. » 

Colle bonne petite a impasse syndicale » no 
peut naturellement être do quelque utilité que ri 
elle t'appuie sur une législation sociale, défen- 
due devant les l'urlciucnt» par le parti socia- 
liste. D'où nécessité indispensable do marcher 
la main dans la main avec l'action politique. 
D'ailleurs voyez la région du Nord et ndmtrot 
les résultats obtenus par la méthode que nous 
vous demandons d’adopter. .Vous sommes dont 
le Nord 315 syndicat», 78,000 syndiqués, 800 
groupe», noue nions de nombreux conseiller * 
muuicipau.e, 8 député» et 105,000 électeur». 

Prouca notre méthode, et d'ici peu vous con- 
naîtrez les mêmes splendeurs. Vous aurez, 
vous aussi vus cathédrales. 

Notre cauinrado Dooghc, le premier, donne 
un coup de pied dans lu cathédrale du Nord. 
Il salLaeho particulièrement a montrer que 
nulle part plus que duns le Nord et dans le 
Textile on a oublié do donner A la classe ou- 
vrière cette foi dant sa force, daus son rôle, 
qui est indisponible non BUUloinont pour los 
luttes décisives ol dernières, niais pour l'effort 
quotidien. Il montre avec vigueur que tout ce 
qui n'exerce pus liniliativo ouvrière est funeste 
au proletariul. Or, qu'a fait lo Nord, a ce point 
de vue? La cathédrale u’a counu que des dé- 
volu et uou des croyants. 

Dooghc demande, en outre, au Congrès, ce 
que devront faire le» orgaiiinatious do la Kédo 
ration du Textile qui ne veulent pu» de l’en - 
tcnlo avec le l’arti, décidée au Congres fédéral 
do Toui coing. 

l'uis vient le grand, lo long discours de Nie), 
si vaste que les quelques bonuc* choses qui s'y 
trouvunt y sont toialomonl perdues. 

D’ailleurs ces bonnes choses sont minimes; 
elles no sont rien n cété de sa pensée ossen- 
tiollo : l'action ayndicalo ne peut pas se suffire 
à ollO'Uiéme. 

l'iKHUK MoXATTS. 

(A suivre.) 


(I) Nous ii'isiUlosi ps« aujourd'hui »ur cotto question 
iUm UonfSronaa* luUn.ati.’nale*. no pouvant 

» foira nu eouipta »*«Uu détail U du <-;"<?"» 
S'AioioïK. .Vliii» relia tjUMlion »« rv|«*«ara fus! priK-liSluts 
molli ; alors nos» y ravina Irui»», 


G-X_i_A-3ST!ES 


Une vérité 
rius ou est revec u de» men»ongc» ,j ft poli- 
tique et plus on fait heureureinoat son profit 
des vérités qu'elle laisse, 4e loin en loin, lui 
échapper, par ln bouche, quelquefois éloquente, 
do ses rcprétcnlanls. 

Ce» vérités «ont tûtes rares pour qu'on me 
pardonne do signaler, encore que tardivement, 
celle-ci qui nous est arrivée d'Auvergne, H y a 
trois mnaloca: Répondant indirectement, le 
7 octobre dernier, à Clermont- Ferrand, au dis- 
Courspitloresquenl pathétique — mais point trop 
compromettant — que M. Clemenceau avait pro- 
noncé à La Knche-sur-Yon , M. Jaurès blâmait 
le ministère Sarricn de ne pas accuser a«*.'i 
nettement ses tendances. Après avoir assuré ses 
auditeur* qu'il n'étalt pas de parti-pris contre 
loi, le « leader social i«to » lui adressait ce 
reproche, dont jo ne saurais trop vous recom- 
mander de goûter tout*.' 1» saveur il renferme 
la vérité quo jo vous ai promise} d'être composé 
de personnalités distinguée». « Nous avons su 
ministère, déclarait-il, une collection éclatante 
d'hommes politiques; mais on est tenté de dire 
qu'ils uni trop de (aient. • Avez -von» bien lu 
et voyez-vous, mainlenanl.de quelle vérité 11 
s'agit? Mais prenez, garde de vous j tromper: 
elle no réside pa» dans la reconnaissance que 
M. Jaurès a fait des capacités îles membre* do 
gouvernement ; il est dans cet aveu que la col- 
laboration do la médiocrité est la condition 
essentielle du bon fuoctiiinnntnentd'un gnu ver 
nement. Ce qui revient i dire si ce n'e«t pas 
CO qn’a voulu dire M. Jaurès — qu'un gouver- 
nement étant un Instrument ii ne servir que 
contre le progrbi, le mciltcar e»t encore celui 
qui »o compose des unités les plus modeste-, 
parce qu'il a le luoiu» de prétention à accomplir 
do grandes réformes. 

Dan» la délostable obligation où nous sommes 
do subir un pouvoir — eo pouvoir étant do 
quoique chose contre nous nou» oatimoo* 
quoie plus supportable est encore celui qui peut 
le moins... Aussi bien, avions-nous constaté, 
avant M- Jaurès, que M. Poincaré était un 
ministre des finances « ploin de distinction » à 
l'importance .les nouveaux impôts qu’il prémé- 
ditait d’établir pour balancer son budget... 


L'émeute volnc. 

Le» héros do la crise d'approvisionnement 
du 1" mai ont fait parler d'eux, l'autre diman- 
che, au champ do courses do l.nngchamp I.* 
champ do courses est, décidément, lo champ 
d'honneur de ces brave*. Ce fut sur un hippo- 
drome qu'il» défoncèrent le chapeau d'un vieil- 
lard, et c'est encore sur un hippodrome qu'ils 
viennent de pousser do» hurlements et de* ges- 
ticulations do cannibales autour de l'incendie 
de quoique.» baraque». Cela parce qu’ils avaient 
vu mal donner lo départ A des chevaux sur Ira- 
quels ils jouent, no les pouvant plus monter 
pour renouveler les prouesses des tournois ou 
des charges d'autan. Toutefois, dos rapports 
que les quoti liens publièrent sur les évéoc- 
tuouu do l'après-midi du I I octobre dernier, 
qui comptera parmi le* plus glorieux dans le» 
annales du uioudo du turf, il apport quo Je pu- 
blic des places à ua louis a moins donné que 
celui des entrées à un franc. Ls gons du ih> 
sage »o sont à pou pré* bornés pendant la du- 
rée de l'émoute, au rôlo d'oneou rager do leurs 
bravos les gen«de la pelouse qui brisaient li*s 
barrières do l'enceinte où il* étaient parque.» 
comme des moutons — de* mouton*, vraiment, 
auxquels lo pari mutuel est habitué de tondre 
la lalno et qui sont devenus tigres, tout à coup, 
fort insolitement. Aussi n'esl-ce jmui pour louer 
lo public de la pelouse d'an courage qu'il refait 


facile de lui accorder en comparant mm altitude 
i celle du public du pesage. que J’écris ce* 
lignes, mal» pour loi exprimer, au contraire,' 
ma tristesse do l'inanité et du caractère dégra- 
dant de son mouvement do révolte. Kh I quoi 
ce n'c*l donc que quand ou lui dérobe non ar- 
gent, avec un peu plus de «ans-gêne qu'à l'ordi- 
naire dans la façon de procéder, que lo peuple 
est capable do montrer son Indignation? Pour- 
quoi sc rend-il en si grande affluence sur 1rs 
champ* de courre» s'il n'airne pas qu'on lo 
(Houle el qu'a-t-il affaire de crier au vol pour 
une pièce de coût sou* qu'on ne prend pa» la 
poioe de le laisser croire qu'il a eu la mal- 
chance de perdre quand II n'eut, d'un bout do 
l'année à l'autre, qu'un écorché vif entre loi 
doigts des impôt* ' Voilà bien de la sensibilité 
déplacée! Qui aurait cru notre vieux Jacquot 
Bonhomme si douillet ? — car Jacques Bon- 
> Immine constitue, n'est-ce pa», un do» éléments 
ot non lo moins Important, du publie si mêlé 
dus courte*. II va, sur les hippodromes, tenter 
l'Impossible chance, avec ce qu'il a pu rogner 
de supertlu sur son necessaire et quelquefois 
avec son nécessaire même — puisqu'il n'ignore 
pa» que le sort de l'individu, dan» la société 
telle qu'elle fonctionne, ne dépend que de la 
vciuo. Affligeant spectacle de le vorr IA. en 
plein témoignage d'imbécillité sénile, espérer 
tirer quelque profit d'une combinaison dont lo 
but est de l'alléger infailliblement du tiers, au 
moins de ceqo'il y engage. . Aussi bien, itapide 
à l'ordinaire, le public do» courtes a-t-ll prou- 
vé, l'autre dimanche, qu'il n'élaU capable do se 
passionner que par cupidité. L'Ane a montré oû 
le bât le blesse. Toutes choses te réduisent pour 
la foule eo question d'ârgout. Elle no «aura 
bientôt plus mourir qu'en parodiant misérable- 
ment le mot de Baudin. Colle-là dont l'effervoa- 
cence a éclaté tout d'un coup, eu un lieu on ou 
était si peu accoatamé de la voir manifester 
avec brutalité de sa mauvaise humeur, qu'on 
ne la faisait garder militairement que pour la 
forme, est la môme qui, hier, Juive, endurait 
qu'on massacrât à Biolostock res coreligionnai- 
re» ; patriote, qu'eu f humiliât à l'Angleterre ou % 
à l'Allemagne en Afrique; commerçante, qu'on 
lui Imposât la fermeture hebdomadaire de »c* 
boutique»; ouvrière, qu’on la dupât partout où 
elle revendiquait quelque tuicux-élre. 

Mais on a tellement pris l'habitude do croire 
k l'omnipotence de l’argent qu’il n'est plus per- 
sonne pour qui il ne paraisse exprimer el domi- 
ner tout. Il n'est pas jusqu'à notre individua- 
lité même que nous eu fassions dépendre el 
uns doute, «i nou» étions acculés à la nécessité 
de choisir entre le sacrifice de la fortune qae 
noi» pourrions pouédor el celui, non seule- 
ment de nos croyance* ot^ de nos affections, 
mu* de notre existence même, nous n' hésite- 
rions pas A proférer que notre propriété nou* 
survive!... 

J Ohio L. CuAfinntriBt. 


Faites-nous des Abonnes! 


Grèves de Bourgeois 


Los Journaux noua informent qu-«,ila suite 
de difficultés ‘urveuue* entre lo president du 
tribunal civil de Monlfort ol le* avoué* do cette 
ville, ceux-ci ont décidé de cesser d'accomplir au 
tribunal aucun aclo Judiciaire, b’n juge absout 
o'ayaut pu ainsi être remplacé, l'audience n'a 
pas" «mi lieu ». 

Une question m pose aussitôt ; Pourquoi i auto- 
rité n'a-t-elle pas requis un juge de paix, un 
licencié en droit quelconque, pour assurer la 
marche légullèro de» affaire» judiciaires? 
fjuaud Ica boulangers m metteut en grevé, on 


LK9 TEMPS NOUVEAUX 


fait fabriquer le pain pardi 1 .' soldais; quand te* 
râleur* iiun.jiieoi, O» dlNTlbue Jeuis S»C* »»X 
gante* républicain». 

Sêfall ec dons qu’on n« peut repasser do pain, 
ni rte lettre», nier* qutiu ae passe tari bien do 
trlhuiumx. 

Non» osons l affinnor. mai» non* «OURie* de» 
anarchie**. Voir Paukjri.4 Je prouver, c'wt un 
peu |>tua curieux. 

Ct»Ui' greverel encore inlérwunUi 0 nu autre 
poiul di* vu*. 

Le pnivenienietit affirme que tou# Ira agent* 
détenteur» d'uoo parcelle quelconque d'autorité, 
n\<ul patte dmit de »n #ytui iijtier, parce que lu 
syndicat |*ut mener i la prév». 

On peut évidcmmenldUcntailter i perle rte rue : 
dur U quantité d'autorité qui eut impartie MX | 
avoué». .Yruipéuitcqueces messieurs «ont agréé? 
par l'autorité judiciaire, que la machine à J "(Ter [ 
est installée de Lunu que le plaideur 110 puisa» #o 
jiasficr «l'eut ol iju'îl* bénéficient. en somme. d’un 
monopole aun hier* Il f. 

I t'a Lire p»tt. er* spéeliltetes de la i.recédure 
dolvitii, «vaut d'là voir «omml* leur «cle de ré- 
volte, > Air* assurée quiU) étaient 4 l'abrt depotrr- 
suium judiciaire# 

C*»t donc que I» gourera «MM viole la loi 
eu interdisniiia f.iuclionnairc» de (aire grève. 

FUlca-ea voire prubl, in*litiiteur>, .igrui» do» 
poste» , <tm clnuDiu» de 1er et autre# délégué# dit 
jmuvoli qui ave* la cornet «mee torturée do ne pa* 
revoir s'il voua est légalement permis ou non de 
défendre en!!r<H rrnienl to* intérêt!, c«*utw vo« 
administration» qui vous gnurret. 

Les peu» rte lot. ferre* «air im aryuiir* du L>*b', 
ne partagsnt pas vos appréhension». Ayant be- 
soin te m» dosurr de l'air, Ua jouent dm rnüd*«, 
unmlreni hieu que la loi uo fait |*uf qu'aux ni- 
gaud», mal» que. pour le» nuira* qui »avrat »'«•» 
servir, c>*l une chose parfaite i.rnt négligeable. 
Bien uneux. je ne serais p»- surpris de voir ce? 
etitcanlrr* mon inteoter un prrw-.n au jirreldent 
du tnhutiii. pour cause de tniubto rtan» t’exer- 
cic# de leur» UilércsMuiU» (Mictions... et le ga- 
gner. 

ÿuel que uùt le ré»ü|iai. ponr te* avoué# en 
question, de leur ociou directe, elle auru toujours 
cet citai. qtl'iU ne prévoyaient pus d'indiquer a 
loute uue catégorie de tenir gnon un moyeu in- 
fUHRilc et rte «rat repos, de faire triompher leurs 
revendication* vl» a m du gourenteumii. 

Inngiucx que le? médecin* <l'une localité quel 
conque ec trouvent en conflit arec l'Administra- 
tion. 

(le ne veulent pas faire grève, c’nsi-a-dir». ces- 
ser tou# soins a U |*q«ilniu>u. et il# ont raison 
liai» il» <>nt bieu le droit, comme les avoue», 
de «»ser tout service adiumlttratlf. 

l'in» dVxpertU't Judiciaire». pins de certificats 
ndmtnl*tr»tif» et mente plu# de «erviee n»f II taire. 

Si ou le* «mirai ut a emte-rer r «mitonne, qu'ils 
revêtent celui de simple l>iti do é- «lasse, per- 
#oan« or peut teur demander pin». 

Puisque le tribunal »u»pimd <a> m uicid, faute 
d’avoués, l'année »u»i<udra pcut-élro se» ina- 
n oeuvre#, fante de uiêdecraé- 
Mat# à qum en envisageant une 

irréve generale de * tu «les» ion# libérales# ? 

Iran» ce» métier» la, nu peut Mco #>nundre. 
motncnutiéiueui, à quatre ou nia, pour détendre 
*e# intérêt» (wrauUira» -, mai» s'entcoira entre 
tous, ou a peu près ton#, jxmr défendre de# inlé- I 
rêt* généraux r 

Il faudrait pour cula qu# la bourgeoisie (Al 
bonn* à quelque rbore, et, rite ptouve Joornelle- 
aient qa'aUir a'iral tetui# 4 [tau. 

Mich i Petit. 


LIBRAIRIE OES TEMPS NOUVEAUX 


Nous avons reçu en depût U brochure de J unes 
Guillaume : 

LE COLLECTIVISME DB L INTCRHATIOSALE 

éditer à Neuchâtel es Ils H. Non» U motion? en 
vante an prix dn lit ocnliaic# >4 fr. '.*<) par in 
poste.) 

Nous rappeioi.- qu# m»us av«#t» évulctiaiMi : 

DEUX TSARS 

I*ar Mm# M. ?.. a 'Ji centime» «fr. '& par la 
puais). 


MOUVEMENT SOCIAL 


I Clironlqtio da l»» péi uecutlou. - OeuX Jour- 
1 nnu\ lorr.im», le ( ri p^putuirt, qui parait n 
Ywv. et ta Yt* rneWt, ae Brtey, #o trouvcnl 
sou? le coup de i^ur-ulte? judiciaire». I^ur crime V 
I 11.» ont rnrod-i! .lima lotir# colonne? un app* 1 ! 
.m# uouscrll* préoétloaunen* paru difll un Jour- 
nal rêvoliilioniiaire do Paris. 

Il va tnne dire que le purqunt nancêieu 4 relevé 
I J au» cet appel l'ii-tluluol d«Uil d'exciUliou 4 la 
iléMbéiMiiK# aux loi# rl rdgleiuünl» militaire». 

I Mais ce tient pas seulement j*our ce délit qu'on 
I h> pnur»ull : on te poursuit encore jwreo qu il eut 
susceptible rtc » favoriser l'euirêe de l'ennemi s»ir 
le territoire de la HêpuMIqne. » 

C'r-t le camarade Kugèa# Msrtalle qui, et» qua- 
lité <le gémut «la Cri ftafrmlairr et .le la Vit So- 
aale. mipelè i rejiréMUitor rnntuuilllnri»ioe 
il. vit ? le# Utbun.tuv lorraiu#. 

Le dernior uuincio du '.'ri (dont il uotuusl par- 
liituiiéremant agréable do eonaliter le croissanl 
dégoût pour lé #ociall»ine électoral/ nous .»p- 
[i rtc re.tc > utre uouvelle : le camarade M. Il .iu- 
rii.vrl. lo vaillant militant ouvrier, qui vient do 
purger quatre mot» dé pri»oa pour ?<>n aeiitrllé 
rvvolutionoalro ‘'an# PKsI, est do nouveau eoti- 
v.ipié clx a le Juge d 'tri dru et ion sous l'inculpa- 
tion d'oui- agi»» à tin uiAgistnl. «."ici* oulrage»? 
ÿnel tiug -lratî lUanch-ir J se j»tnl eu coujec 
turn*. 

0*1 donc un fait : la chasvj aux militauLs rt- 
.■ -liiumtMict — V| tant e#i qu'elle ail jamais Co»eé. 
l.' t Testât ion 4 Pari* du pétant do la Voix du Fett 
tir rn r»t ttue preuve de plu*. 

Kl ce nV*st pa- encore lotit. Nos camarades do 
te*»- i «ad. l'organe anarchiste aiuièuote, nous »>i- 
gnaletit un nouveau coup du parquet d'Abbeville, 

' ce l*tn parquei «l'Abl>cville qui, depiu* que 
l'aiunistiA e»i venue lui ravir toute uno (ou ruée 
ti‘ vicllmt# (if» trente acctisfls de l'aflaire do 
lTé"i nncvtllc ne décolère plus, jjarait.il. 

Le 19 septembre, un do» cx-accii#és de Près 
ennerille. tja»i>ard Wilet, placardait dan» li»- 
- »rb.»tin -l«i» arôcli.-* annonçant ira* conférence 
antimilitariste qu'Aliurre.vda devait faire l* >oir 
mr-inw. et rettroduteanl un aj<|Kvi aux conscrits 
paru dan* Hrrminai. Or, nou seulement ces aflî- 
ci»r» luréttl miinédtaiciuenL sur l’ordre du main. 1 , 
;j .-r. t» jrar un parle cliami'êlre. mais encore 
i ..ii;-- nu cinq jour» plus tard, Ga>j ard NValU-l 
il t| prié cher le Juge d'instruction et inculpé 
pru -atlon de* -oldats i la dcsobéJ«saae« 

! > »» #a >ut Ht f>n>paÿa»df noorrk ,tit. 

A m*i. la section atnietiuise de l'A. 1- A. rédige 
un manifeste Ttniimiliiarrâte et n'i-st pa? pour- 
e ; (iermiaal publie ce manife*le cl n’est pas 
; i-iteuivi. C'esl l'-tftkbeor — un des afficheurs 
que l'on prisait et l'un espere que lo tribunal 
r t iH-tionacl -l 'Abbeville oh le» j.i'r ns Itiquter, 
■te KratMiacrilIt, comptent de boa» ami», va 
.-on UmtirT \V«Li cl, saué bnait ci dans l’onthre, 
<ii vertu de» lois -eiléraU». 

Nous jiéotuiih bien que uo» camarade» d'Amiens 
i,- uiA-eroot px- etutsommer paisiblement ce 
nouveau forfait Je LavindlcUs appelée justice! 

Au. D. 


Ci .locJ Üroar (Luire) 

Le* cambrioleurs. — Le |o octobre, des ca 
maradesdeia Ji«intN" «vndicalisSe virent arri- 
ver tlin eux irai# httmm-» hatniiéa d'une façon 
ridicule, aci-ouipimnés d'un civil, adjoint au maire 
dr U cutnuiutii-. qui se mirent i faifou llcr dans 
-••ur» Uroirs. n» saisi reni, chez 1» premier, cin- 
QOante expurpiairea de la Lrttrt d us Conte ni, do 
’■ . Merle ; chez un Mitre, qui étal» uu travail, ils 
ne trouvèrent rten du mieux que de requérir uu 
serrurier et de taire cruche 1er sa port» 
l'ae foi» à l'ioierieur, tl* commencèrent à tout 
an-Ure reos <t«>uM d#a#ou«; il* r»« it..uvérenl 
neo de uurax. leur» rechercha ayant élé inbuc- 
Uutu#«s, que do metiie. avant de ses aller, lo 
tiroir de» cendre# au beau milieu de U chambre. 

Voua le# airiiMtiieui* de la police de la Uopu- 
bhque iruiMùiuii, qui u'a rien 4 envier a celle de 
l’Eiujiirr, tout au»»i bien 4 cell* que nous auron* 
demain, «le par In volonté de no# bons -ociaÜste». 

Mais vollh l'Mfaire qui ** cor»e : deux cama- 
rade* ont été appelé# au cabinet du Juge d'in*, 
truetmo pour réjiondre de l'envoi ei de la dtatrl- 


l liurion de la ltrechure eu que» lien. Il teur a jrarlé 
d. xtrnJa a na redit tu. Il ne fatidrnJl |>a» qu'il 
s untgino nous intimider. 

IMtir protealor contre ce» ngisremcnl», nou* 
avoua - onue, lo spincdi ^0 oclobie, une cotiférvno' 
nvnc le c«mc<uiis du camarade I*. liuuin», do Ly on, 
qui A produit uu bon rflri sur rutnliiolir, car om» 
lu/.» Icruiiuéo, un immbro «le ca maya de* «ont 
venu* nou» demander do tes accepu-r jianui non» 
pour dontier uu nouvel e*tar a la propagando. 

Mnintonant, continue*, «ligne* repre«vnlvnl# do 
la bourgeoisie, vous Tailes do It prn|ag*ndn mieux 
qut* uou*. et voua nous êtes d une utilité que rten 
no peut surpasser* 

üuunius Livrr. 


MOUVEMENT OUVRIER 

Un scandale. — Ou sait qu'à l’occasion du 
•U'parl «le la cU*»o, la Vote du Ftuple a réédité 
intégralement, texte et desai nâ, son numéro ati- 
limilarlslo de février, que lo iranjuot avait lu- 
eulpé d'un la* do méfaits horribles, aujourd'hui 
efTacês par l'amnistie. 

Or, !n semaine dernière, te camarade Vignaud, 
gerant du journal, était cité comparaître (levant 
lu juge d'instruction de Marseille ivonsavt-t bien 
lu : Ce Mer**ille comme fluUiirie-|-oo»ahlc dudit 
miuteio. Il rèpoullt que ace moyens no lui per- 
inétt aient pas «lu se rendre à Marseille et qu'on 
ci) l à le faire interroger i Paris jiar commis «icm 
rogatoire. Le lendeninn même, c'esl-ù-diro sa- 
modi dernier, on Arrêtait Vignaud, sur mandat 
d'amener du juge d'instruction marseillais. 

Alors, c'est ça la jusllcc? On poursuit la Voix 
du Ftuple, non à Pari» où elle rst rédigée, eom- 
jio-Oe et tirée, mais à Marseille. Poupiuui a Mar- 
scille f Pouiquoi pas à i»ex ou «1 OliAloau-Ohl- 
nonT Puu'qu-ii pas dau» loutos les villn? do 
France où la Voix du Ftuple est luise publique 
nient en vente? 

M. Clame nceau sera demain premier ministre. 
Nous verrons «'il acceptera la responsabilité do 
nnuvoaux procès d'idées. 


A Amiens — Voici les dernier»? décisions 
prise* par le ùuigrùa confédéral, *ur rapport des 
commi-'Siou» sjjécialct. 

La première oommtasloo. dont le rapporlenr 
étâi'. le camarade P. UelreaUe, avait 4 étuiller le» 
questions suivantes: propagande. grève générale, 
tournée de huit heure* ; travail aux pièce», repos 
beb lomadaire et minimum de salaire. Ses con- 
clusions, que nous ne pouvons publier cette «e* 
inaino faute do place, furent a«]o|ilées. avec une 
iiK'dihcaliuu tnhtilunnt un referendum relatif 4 la 
création d'une cotisation supplémentaire de pro- 
pagande. 

La deuxieme cemmis-lon lit adojiter ses conclu- 
sion» sur les fédérations d'industrie et de métier: 
elles invitaient le* travailleur* à ne jilu* constituer 
•résonnai» que des fé-lèraliuna d iudu-tric (1). 

ta troisième commmuon avait 4 rnj>|-orter »ur 
celle question : syndicalisme et coopération. A sa 
demande, lo Lragrc» vola un ordre du jour enga- 
geant » tous le* syndiqué* 4 devenir cmipèrutour» 
et 4 lie rentier que il au* Ira coopérative» qui alfec- 
teut une p»rl de leurs bénélicos 4 des ceurrea 
•octales, tendant 4 la Mippression du salarial » et 
invitant en outre » tou» lira cooperateurs 4 entrer 
dati* les syndical# confédérés. • 

La quatrième coruiuioaion fil voter que Im syn- 
dical* ouvriers auriorlt» qui seraient dans L un pos- 
sibilité miilérieile d'entrer dans une Bourse du 
l'ravatl, te trouverau'Ul dans le cas, prévu par Jes 
Statuts. Uo< syndicat* un possédant jwe« de liuiusu 
et admis A entrer >lana la Confédération par l'uni 
que irilenuédiairo de teur fedératl >n naliociale -2 . 

1^ cinquième coauutesiou fj>oi*on« protesdou- 
nel») fit voter la rejirise de l’agitation au cas nù 
la »u|.prc»-vm du blanc de céram ue remit j.a* 
légali-ee |«r le Pariauieal. 

Pur» le Congrès déa«Ja quoie label (marque to- 


rt) L'rapnl part:culari»te. étroltomnnl roraoratlf. 
«les fMéraUon* de mitxer e*t Ju#teui*nt redoute, et 
fou «loti teur preterer te* teiterai !»n* rf'tetlarfrir, m- 
glutranl rn rl'o* tou* lr» uiéU--r# d'ane ui.'m.- iu.Io»- 
trir, jrfuir teur compréhension turgo cl giUioretisr du 
•yndieaiitmo 

I?/ La (-.itiiotereiiou d'mIoi* nonuatomeol quel»# 
«yndJcat» qui «oui 4 la M# f^tere» nailoiodrinrut 
qrar tnda«trtr ou lom «vieore pur in*U»ri et afllite» 4 
une Uiur-c du Travail. 


LKB TKMI'B NOUVEAUX 


db(iunt qu'un travail a «US «t-cuii t«ar de» ott 
ericn» syndique»; ur pourrait plu» HtP délivré 
désormais que par le* flvlfnuioüs et ruovo.v* IVw 
pieu de 1* question des umoiis ■léjMuieiii'-nuli— 
ouvrières A U conféré ne* drs Bourses. 

Le prochain Congres nsli ms) se tiendra » Mar 
**Ule. eu s«|)U'tu)ir* l 'jus. 

tt n 

La Conférence dr-s Bnuoea n)IW ternie le» 1» «•*. ' 
15 octobre. Elle trait à décider, («riuiil lvemcal, ' 
cuire le rùttenm (secnuM do roule aux ouvrier* 
en voyage) obligatoire, propose pat V. Huai ' 
(qu'on peut (’éiimorr de voir encore figurer «n I 
d«ft réunion* ouvrier»* . el io rlafiaim facultatif, I 
défendu par NM H K le main ski. C'wl pour ce 
dtrolor que, par 42 voix contre 90 ol alviru- 
uonâ. *c prouonç* U conte-ronce. 

La question do la lubveulioa de 10,000 fruuo* 
que loiiclio aiiiiui-Ueincut l'OfQce uatioual de sta- 
tistique cl de placement géré par la veiion de* 
Bourse* , donna lien à uu «h bal animé qui »<• Ur 
mina par lo vole île la (notion .suivante : 

La Conférence de» Bour*»- décide ipi'un nfetea- 
tlanj npUnlU wvra « 011 ( 111 » aux Bourse» t«"r pr»«- 
noncr sur tu »ubïctiU"li de l'ûjdOB. 

Une longue discussion »ur l'in léj>ou tance nu- 
térlelle cl morale dos Bour in *0 termina parle 
vole de deux or 1res du jour déposé* Fuji por 
Cherbourg, l'auto* par Toulouse. Le premier in- 
vite le* Bourse* • Si prendre, dès cmiatvuaQt, dus 
mt’Mure* en pré vit lu u de la aupprcualou èveolueilc 
do leurs su u s 

écarter toute recoonai»«tnco d'utilité pubtepié, cl 
4 constituer, de* à présent, le fond* do rèeritanré 
qui leur permettra ri’éch.ipper à la tutelle de 
l’autorilc, et. en tin b chercher dan» la coopéra- 
Huit etl'euU'aide lo moyen d'assurer leur rndé 
pomlauco absolue. 

Ihiis fut renvoyée aux ‘Bourse, pour étude, une 
proposition loudant a créer de» service» régionaux 
de placement gratuit par IViAblisdcmont de com- 
munications télrphoui>|iit-s «ntre les Bourse», ce- 
pendant qu'était adopté® la motion suivante: 

1* élu 

, . j'iiii- 

même myioii. 4 s'entendre entre elle* pour te place 
inenl gratuit et a »c eniuinunlquor — chaque 
malin- par exemple — lus offre* eul« uiomic» <1 emj l . 
dont «die* ih»i-ure-ni f 

La derniure journée de la conférence fut consa- 
cré® .1 l'cxaiucu d'un important projet il s'agit 
de créer, 4 côté des Buur*w du Travail, qui ur 
groupeut que les syndical* d’une même local té, 
dos union* doparteinuniaJu* ou régionales de svu 
dicals. La discussioii fut Ires longue et copieuse- 
ment alimentée de fait*. Kilo aboutit au vote du 
suivant ordre du jour, dont l'autorité ne peut être 
quo piécain-, étant donne ta faible majorité qu'il 
u rtuuie aï voix contre IL et * abstention») : 

1-a Confcveon: de* Bourse», Nuto b Arnica», b- 
IC ocUM-re, conalilécsuit que le» Boum» «lu Travail 
ot Une-if Ue Synilhob oo» tfiijour» été «!■-• in»l4- 
iultôu» j»il-,onlê* de j**qug*nde 
Cotisai. Tant quelle* ont muinbué. pour ose Uu». 
part, an «lovih.pf--tm.-al do lldce •jikLcuIc u.*u» ;os 
centres tes plus relire» ; 

Mt»cnnr< ii»*a»t NOcadté Inraritostablc-de ce* ••rvo 

UisaUoti». éiMst te désir de «cor partout »o constituer 


ANGLETERRE cotteÜWé a l'art*? N* poitmnl-il pi» ooo» .tonnar 
L'Industrie bourgeois* - Le AselSUrNew 1 ^ ^ 

aun. dans un artlck «|ui fait sennllott, dMbre ,u0 P ,u »“» ui«folrr«oulr U public? 


Sar cc rote, la cooféreuce de* Bourse* fat décla- 
rée close. Lo Congrès (l'Amiens avait termine ses 

travaux. 

Au. Ü. 


Les grèves du Bordelais. — La grevv <Je-- 
ouvricra tonneliers du Bordelais coutiuue api ^ 
70 jours de durée. 

D'antre part les ébénisL-sdo Bonicaux ont cessé 
le Iravait ainsi que |«« ehar^jeotiers. lj»êbeni-4cK 
exigent U suppression du travail aux pièce*, qui 
ml, on lo sait, un des piussilra moyeu» d «-xploi 
lation que possède la classe patronale. L*** cbar- 

r üitier* réclament la huussc du prix du lin-un 
tr. TP au lieu d« 0 fr. 18 e« # fr- *> 0 . 

Un CaMaaADK. 


f t> T* Bourses y ei.oeiu oeprésouUS-s. 


manu, dans un article qui 
avoir relevé, dan* certains aauciaaOO». des ma 
tlêrca «iffratit les plu* grand* danger* pour la Miiiê I 
piildtque. De ooiulanus iunle>.ina ont bu le* 
inéme-a conaUlanoua et lia aunbuont la réupmt 
d«s empolaouneaienla signaléa en c»a dertiier* 
temps 4 la eonmnmaUoa <1* e«* pruduit». i>r- I 
isioi-o eeosrrvc* de viande an cooliMifMul j»a* V 
molodri- tnmceau de Unir et *ool fai c* de viamle 
de ctieval souvent en eut de «IcaoinpailKKi. II est 1 
tout ausM dangereux de mai 1 per «ertaiu>» t<»o 
•erve* do Mu laMio, qui moi ivèpaiée* an nviviii 
«le produit a atiatilumr-ni tut» dit en * ta aaniê. 

Llndutlrie boutgoni*® asl partent U même : uni- 
quement tendue v cm le profit, elle o-t parfaite- 
ment ttuMèreiiiP A U unie de la iac«. Ola uc 
cUaugora quo lorsque le» travailleurs, ayant luis 
idvolul lonnalnoMnl la main sur lo capital, mo- 
du Iront, non plus pour la venta, mal* jiour leur 
propre consommation. 

«• m 

ALLEMAGNE 
Lo Congrès de Mannheim — Noua c«u 

nrunloD* k outra eauiar*d» la l'io'x ia j’roal». <1« 
Lausanne, le* ligne* -iiiv.uiics au sujet du d«r 
tili-i Congru* ds U *o< - iai démocratie : 

.•ionaanu, de L 
H - . » illariieaUilia. H. 

le crui'ra-t-oa ? Ce loru-.d il-l- moj*-u -lo lutte pie I 
(■mlelaïui p laaede po «r »<>n rmauclpaiion u- 1 ,t < 
pa» lro«i\6 pnliqu- par I • esprit» du » - >»ii»«. - 
*ei< nt.ûqun. «U rtaÂaMr ,-otuaia use arme ui.,,u.»*«iit>- 
et dangercuie. U«l» lé ruruut de l'allure. c'«*t -|ue | 
le* même* boni me» uu n--,»e«»*»ni ia gnei- c*U'- 
rale. comme m-ycn iT<tau> . ( .iüor.. n'b<-»U<-nt {••■ni 
a déclarer «(u'olla i«ul Are i^èreuuare ei |ir*li<iu>-n 
au caa ou le gitufeimmeiit •uppriiucrail l<- «mirage 
un voi . et la droit d< ouallli <1. .\iu.»l om •«» 
«loues •« rvscrvuillé Uroii île {O- -ria*. rr |J |rrv<- | 
iren<«mle quand /«ri imtri't *e inui jmtuI m m- 
ré», et sTiiuglurnt po**c«l»r le pxivuir 'I- U faire 
iS'iautr. Mal» uoaa |«nvuft» mata irmiute *■ c- 
ebefa no vool pa* a J'rurj*olro d’un f I*'-' ••••rtajii | 
Car le peuple, contraint .» ITuaeUob reu l iui d- I 1 
gués aüu>-«:*, iMervrs-l-ii Pci.trgié. la vol • 1 «u 
dctrnuiuei- «rentrer 1 mette m mi nt -0 luire, a la 
I4b de# diruuan H pour Ut dè f an se -l'une aussi 
v«irna ln*lUu(iiin'f 

Dans un coaratsa tlreobuncal Uire*mrs>*li«vi»i»b-, 
le graud puoufe IU4 h-. a Col de «oirt.utii. » Cneur*- | 
lions «Un# le gvftt «!•• crib<i : • .Vsw ••tm. *u»| 

Ailemagno. *«■* n'enrar- ron» M» >• »é«td «bas sar 
la gn-vv .ruera le; iu.1- Scsi U «vous kiiuu,» r>- 
que saoi 1 h- ferons pas U n-vuluibio l^» 11.1- u- 
maretiem pas a ta mstatten |«se {é*i»«r, {»«»r u «e- 

VwiuUen; Uuu eo •!* ,-rfU u» usaann. q •»u,l I1»«- 

Iciit le» tauui * du uii-i •«ni» uleuienl. • -1 a ur» qa>- 

P uuiT'jQt énarer I** rxpgre.-'n» r «>dotion- ur— . 

A Apres avoir «Irclare •'ire penikui de U gre-w ee- 
urr.1.0 si lu tpiüToreMle^il eXrC«.tai« un aiieiiiar n- 
in* le suffrage QtlnnrL II t«-rtnln» «Melannt « . .1 - 
aient qu'il eoosidere amure ans foUe s/^w «*. 
uuqdut sa cas d'axst UcelaniUuu «te fi«s«-r<e I Luc 
feiiimc, B osa t.uxeuib-trc, s» leva pour pr ■ Te-, la r 
btulcnie»! tnum uoo WV- *s»"Tt««Ki, «.< d* que 
Ira railleur» fiuu^oi* sitnut, eux, Aeode <*r Uirc 
érlaier L grevo générale pour « j« «r-la. i.i u.«i» 

nuuvoos ajoeler, jujot la «'«monoü de» lumler, , <1i 

toetaJisme allemand . qu'ose leteo mal -Uun est 
vwibo «le frre.i-isif ans. Au Lanxie» d«- riaUvua- 
llotuir, tenu a Mutes du •*■« « sept«n»J«re tus», 
la ptopoMUoD «Ve ,’otq-oaer a une Je. !.,n«lu* -U- 
goerro [or i> gresc peu -rata «ta» |4o>lu*u n» assit 
etc iipprudsee a runudixilè. 

m tt 

ESPAGNE 

il' apres la teUra du suirêlalir dé « Ferre» Laui- 
miitce • d’Aiigleteno a Frftdo». ii paraît !r«-sj<u 
I pmbaMp quo lé procès tlcnno arint jaxtricr pro- 

I ehaiu. 

U pcunicüou oui a été «I -oaéo d-» rouvrir 
VBfXlt madtrne à Bamdnui' r^i probabletiieol lo 
| ié«ullat des protesta lionc A l'èiraagrr. Uu avv-U 
do Bareclnne qui a léCAtumeot visite l'Aog’etaire 
y exfirima *r»o opinitm que i'iîoibarpo sur la for- 
tune de Ferre», qui conahluo lo fond* -te ce* 
écoles, ne pmirrait «Mro luaintanu indéfluitueuL 
mais qu’au preco*. Ferrer sera condamné nooseu- 
l«»tncut 4 quelques années *fe prison, mal» au*»i 
« liidmmmiKm d«* tamille» «î*# vieil me* d« 
taurral, ce qui mangera «on argent proli.üdemcat 
Uu par«ba suivra U condamnation apio* quobjue» ' 
inni* de prison, mal* l'argent «ItU faisail vivre Us* 
ccofes n Existera pics quami Ferrer sortira de aa 
prison. 


PORTUGAL 

La crise dans le mouvement anarchiste 

continue. Touleaou pr.-'qiie toute» u-s Iruis- 
livni de propagande finit bunu a« bout «le peu 
«t<* leiup*. La txiiitM vaioau ciolr, b»«M snltat 
taire quelque ci»o*e. mat la durée en «U m gé- 
néral b eu «•phèiuera. 

i Ur* S ma. l'orgue du groupe d'édarallon 
anarehlste, do Cduibra, ne y»rafi plu» ocpnls 
quelque» tuot». .t ta.' do l'jjttottrc, urvaiie dé« 
uurrwn du liepn, a disparu, bute do moyen», 
apres cinq ou »«x numétos. Les publIcaUon* qui 
MitiMiént «ont tuaii, ienu--« a«oe des miuitw.e, 
énormes, dignes d'un meULrin eucoe». 

Tout crei est «14 t l'état de desorganimliou qui 
exi*i«» diex les Jibcrtoirr-, rt qui previrnl lul- 
inéiDe «lu manque do ftOtiiariU, de U iticftance 
qui tévit pmm o au*. 

Ou ce 'jul preluit oet Wat de cb**«c*, c"e»t l in- 
O.nqeliL-Ui o de procédés, anivre a tel |«.iut, 
•qu'au heu de pruduin» do* manifesta lion* Je rie 
auliNmaié, a («araly»* lé nuiureiuRil d» l'idée, 
ihi «-ntri- prend quelqne thr»*«; mah l'aide des 
Ica mandés ne vient pas. ou virot uop lalbte, 
pane qu'on m tnéB® le* ut» des autre». 

I a cause priurljwlo de tout cela <^*t un dlroen- 
liment sar 1 attitude que l«s auarcM.-te, doivent 
prendre «1 face de la politique réj>ublieaiuc. Ls* 
m» suuUennmt que le» anarchiste* dotvrni abler 
les républicain» «Uns lo comtal ou* -.-eux-dll- 
vient a la rnntu rehic; le» autp-* s y rrfuaisaL al- 
Urinent u'»vwr uni souci «te la frmne de la Cous- 
liiutinn, att iijucnt t«w« fe- bouiBOoi*, tous lo* 
capiulrere,, et rcsuiui imlitléroiiu aux agt»««- 
ui«at> «le» politicien*. 

liai* te p.re. c’psX quo celte .h vergence dégé- 
néra en u uc una m tpafilwUte enrre te» mdiridut, 
cl u»ul ceci nuit a L prepagui le ci a U uaA/elio 
de l'idce. Il «aura une cont-i-kiu utte»crtptil>ta. 
qui fait ua nsi eanruia a l'ulee. et d oit j-r lUirut 
ua: ureilettHUii u>» «ilvcxaaues. Do» Uiulatirr* oui 
ùlé faites pour on tuiir avec un Ul étal -ta cho- 
m», uia.» -art* résulte L Maintrnanl ua gmap* de 
cajiiarad--» vm' tenter, une Un» «le pki*, d éclair- 
cir 1a situation, de dctKsir Ira atiiUi>U.», aEu que 
chacun sache »ur qui cumplor. U>«t U uu travail 
indispensable, pour (wuvoit alof» urgtmaci a 
projA*riU«lc avec quoique chaacc Se »urcc> On s 
i'IJoe do tenir une réunion, mi loti» ceux qui *e 
• li-oxit aaajdi-'tes pourruul dcreloppor lotir* 
liées. 

Celle réunion où chacun sa prononcera ou ver - 
te.-uii*ul sur i'aliiuutc 4 preudru aura I tvauUgv 
de jeter uu peu de lumière «lau» U cuniusuMi au* 
rùguo aciu«-dcteicnt- il y aura .lo grand» «lud- 
culté» p. ur incocr U ilslaion à te te terme: mait 
grand uoiul.ro «te> camarade* U «b- lient, car oa 
sent do plu» eu plu* le besoin «la «khurr une pa- 
reille lUuiUuu 

Dé tout cc qoi anirora je vous informerai, 
parce que c'esf une quesliuu d'un uilérét capital 
pjiii le progroâ do Talée auarchistaea ce pays- 
K u ut»« Ccrita. 

«c m 

HONGRIE rater). 

Le ir. vepteoibre 1306, quo le* putehdens «ef- 
forcent de représenter coin me une >ten plus iu>- 
jH.rUntes journée» du mouvement .remaaclja- 
tfoa, marque le comineneemeut de «utile pin vie 
«tériie. 0'«l J«* Jour où cent mille t*r-«inu<» vin- 
lent uiauifericr devant « l'arlemeal cnuDe U 
coalition qui venait do triompher aux «‘loclions 
et or» voulait p t» se résoudre a ouvrir le nuie- 
mrui au (roupie. La dniaunstraitiw Ml vénublc- 
Mciucnr mttrre**anse. 

MaltiirareuiBuurrjl an lieu d«t «lemandar um 
atuelior.il ton dé Jrur sort ou do forcer la tuais 
auxpUrons exploiteurs par ua* action rail date - 
ri énergique — nuisqu* la tore* cl lo nu m»re 
soûl avec eux — lis s'acharnent a rtemaorlor de» 
droits paliùqne*. Citiclte irouiuf 1,9 p-vpk* op- 
|TUI»C, eapluitè ri affamé, vicat ert-n «*o i a d 1 - 
roalion, et en jmuni.'r lieu detiuii-ter plu* rie 
pain. Los ho irrooi» lui aeoml<iut «1« droits p». 
UUqucsi Los uu» ,;cmii «le ta cntliùon lui d«o- 
inuil (ou plu UH Un pr.uiMiUiiaU ta /acuité dé so 
foire tuer au sua de- ojutaiAadearatte ii ugntm, 
lo» antre* plus mu tenir» ol pins rare* lui |m>- 


A 00 piopto. que fait U- ooœJte 1-Vrrer qui | uiotteut qu’il élira lui - « 


LES TEMTfl NOUVEAUX 


qui lui rogneront re» Il b#!' lé» et Jéfrrolronl le» 
capfUlMJM coutre lui. Séduit par le* déclama- 
tion» politicienne», obsédé par lidée clro» l*. 
le peuple «Vmluijade donc dan» un paru ou 
dan» l'«utro. Do ce Chef, il »o <HW*o eu deux 
camp» oiiueuiift qui ao combattront e| e'»ll ubli- 
ronl l'un l'autre, 4 I» grande ni U* faction de» ex- 
ploiteur». 

Aua-i lo IS Mptambia 1005 le* représentent» 
do* cUisre privilégiée*. le» <li'piné« iThêsHôrent 
ils point sur la conduite 4 lenir. lorsque la délé- 
gation du peuple vint leur pré-outer re» doléan- 
ces. On ne voulut même pas *e donner la peine 
do l 'en tendre. La Président du Parlomeol soûl la 
reçoit dan* «on cabinet privé et «'en fait présen 
ter le» principaux membres, comme s'il t'agissait 
d'une vi «Ho do politesse. Leur ton et leur attitude 
en avaient d'ailbuni bien l'air. L» Président M 
contenta do leur dire quo U Olmuibra examine- 
rai l leur» demandes lorsque lo temps en sonit 
arrivé (Ifl/, comme si c'était pour cette réponse 
qu'un avait mis en iiinuvomnni une loulo de cent 
mille pensonue*. Sortie du l'arlerueul la déléga- 
tion communiqua avec bruit ot fracas la réponse 
du l’rtsldeul au peuple. Puur ne paa perdre sou 
crédit, elle coiutuonU celte réponse do manière 
i faire ciolro au trlompl e, alors qu'en résilie lia 
vénal en 1 do recevoir le plus sournois de» souf- 
flets. Lo peuple applaudit et »n dispersa eu si- 
lence et en ordre, conformément aux instruction* 
de sw meneur». 

A partir de cette époque, comme nous l'avons 
déjà dit, son unique préoccupation fui le suf- 
frage universel, et conaéquemuieul U guerre 
acharnée à In coalition qui e’v oppoiall. Les 
iournaux et le parti socialiste y dépensèrent mal- 
heureusement toutes leur* tessourceé. 


Procès du poète Caixmadin Ce nV-tqu'on 
février 10M, lorsque les ouvrier» ont vu de leur» 
propres .veux l'inefficacité de la lutte politique, 
qu'ils *» renietlent au travail sérieux et fécond, 
à la lutte économique, aux ai uques continuelles 
et systématique» contre le patronat, aux grève». 

Ces luttes sont précédées par un procès Bticia- 
liste, un de» plu» importants et de» plu» caraclé- 
risdque* incident» do la lutte de* classe» en Hon- 
grie. Il met en effet a découvert l'inégalité de» loi* 
et l'arbitraire de leur anidica'iuu, alnr» qu'ri s'agit 
de g«u* de classes rlifTérentes ; d'autre part, il 
nous fait voir dans leur réalité la Gonsltlultuo 
hongroise ou du moins son >pnlic*Llr>n, la liberté 
de la presse et celle de la parole que le» pair. nies 
hongrois ne cessent de vanter. 

Le vaillant poète socialiste Alexandre Csixiuadia 
ayant publié dan» le journal eocJaliete une poésie 
dans laquelle il exprimait m sympathie pour 1rs» 
ouvrier» et sa haine pour le» exploiteur», ou le fil 
eumparaiire devant le tribunal correctionnel. On 
l'accusait de quatre grand* crime* : excitation do 
la haine dr» classe* ; excitation contre la propriété 
privée- ex cl tati ou A la révolte et éloge d’un 
crime (I), quand en réalité II n’avalt fait qu'expri- 
mer *o« pensée» rn une poé-le quo iwn adversaire» 
mémo» déclaréroüt un enef d'muvre. 

Un» *’agU#ait pas de» quelques mois de déten- 
tion auxquels mu» le» militant» socialiste* *e sont 
déjà babiuiés, mais de quatre ou cinq années de 
prison dure. Mai- le |«Xsl« te défendant énergi- 
quement et l'auditoire marquant uanifealcinenl 
la sy mpathie qu’il avait |»our lui, U» juge» — peut- 
être j u* l ornent pour échapper A 1a colère de rau- 
dHoiro et do la foule — durent l'acquitter. 

A. Majcntau. 

A itlm ) 

BELGIQUE 

Lo Bulletin do l' Internationa le libertaire. 
— Non* vouons de recevoir le numéro initiai du 
Jlnllehm de V Internationale libertaire. organ» de 
propagande pour La création dune asm talion 
anarchiste Inienialioual». 

On peut te procurer gratuitement le t lutleti a 
on adraosant la demanda au secrétariat : 07 , ruo 
lalihcau. llerstal Liège (Belgique). 

Ajoutons qu'un do no» udlalmraleun écrira pro- 
chaine uuuit un article sur lo Congrès qui don »o 
tenir l'année |.roc traîna A Amsterdam a l'etTol do 
fûirdcr cotte fédéraltou anarchiste mondiale, ir 




l’optnloo. 


CANADA 

Assassin ois d'ouvrier» - La vieille Europe, 
lièla» i n’en « pas le dur privilège, des assassinats 
do travailleurs. Au furet à mesure quo le capita- 
lisme étn Int des natious nouvelle» dans ses lira» 
d'acier, le martyrologe ouvrier s'allonge : Il •om- 
ble quo la lourde machine ne puiare éiro graissé* 

S U 'avec du sang dn pauvre» gens. Le camarade 
. ,|c Harmonie termine aln-l un article du 
Courrier Knropén flï octobre) sur le nalionalùmt 
,:%ht*thtantmt qui a cours au Canada : 

Cependant le* Canadien» désirent conserver le» 
t, •‘Hélice* i HUrifmn d'une année qui sert U- lut», 
««urne ailletir*. le* Intérêt- de classe. Ils gardent 
donc leur* «uld»l*. non de guerre, mal» de police, 
qui uo le» ruinent pi*, mai» suffisent pour rin»tan( 
a U défenoo du CAi4lnll»me canadien. Il » cul. volet 
quelque» année-, de» gn>vl»tes mas-acre» a Valley- 
tlold. HécotntiU'nl, les ouvriers de Wlnmpeg ont 
eprouv, le* menace» dn» luiiuiinettc» nillltertste* 
ItniJit, Il y a quelque* Jour», la grève de* ouvrier» 
(Je* ii-in,'» <li- boit di- llurUngluin. près d'OUaWA. 
prenait nue tournure inquiétante. I.» police u tiré 
«or le* grévistes, dont trois ont été lues, onte hles- 
*é», l i iiiiliee irOuawii o«l partie |«ar train spécial 
|k> ur Uuckmirbniii avec de» tnltrailjouto». 

Trois marte, onio blessés... Le canada s'ouvre 
Indéniablement A la cirilisalion moderne I 

Alt. D. 


w r^~- 


VARIÊTÊ 


Elisée JReclus 

< Suite ) 


III 

Elisée Reclus habita presque constamment 

I.i Belgique depuis 1894 jusqu'à sa mort. 

Dés 1892 P Université «libre ode Bruxelles 
Pavait nommé docteur agrégé et l'avait invité à 
venir donner un cours de géographie comparée. 
Mais quand plus tard il fut question de tixer la 
date d’ouverture de ce cours, le conseil d’adtni- 
ni-.tration de l'Université, dans sa séance du 30 
Jdcccinbrc 1893, décida de l'ajourner à une 
époque indéterminée. C'était le moment des 
conflits aigus provoqués par les attentats des 
propagandistes par le lait. Les gouvernements 
bourgeois, pris île panique comme dans toutes 
les crises s'adonnaient aveuglément au plaisir 
Je représailles féroces. En France toute la 
famille Reclus était poursuivie parce que quel- 
ques-uns de scs membres professaient des idées 
anarchistes; à la poste on ouvrait toutes les 
lettres qui leur étaient adressées (ce que les 
employés continuaient à faire encore cinq ans 
plus tard par habitude [authentique]) ; Paul, le 
neveu d'Elisée, avait été condamné sous l’in- 
culpation d'avoir participé à des attentats dont 
il n’avait jamais eu connaissance, et comme il 
avait eu la prudence de fuir on arrêta son père 
Elic (t" janvier 1894), qu’on dut relâcher de 
suite, le scandale dépassant les bornes. 

% Les bons libéraux belges — suivant les tradi- 
tions du pays qui consistent à imiter toujours la 
l-rancc dans ce qu’elle a de mauvais — ne vou- 
lurent pas le céder en bêtise et en lâcheté à 
leurs confrères du Sud et l'Universiié dite libre 
refusa de recevoir Reclus. Cet acte abject et 
idiot par lequel l'Université dite libre, qui ne 
regorgeait nas précisément d’hommes de valeur, 
sc privait du concours d’un des plus grands 
savants d’Europe leur valut le mépris de tous 
les hommes intelligents et occasionna .un sou- 


i lévement de la jeunesse universitaire qui, s'il 
avait été mené plus révolutionnairemcnt, 
aurait culbuté les dignes soutiens du librt 
examen. Mais les jeunes gens belges ne sont 
point bâtis pour de telles luttes, et les profes- 
seurs presque unanimement se tinrent du côté 
des amis de l'ordre. Les étudiants, après avoir 
décidé que le cours de Reclus serait organisé 
sous leur-, auspices, eurent la faiblesse de dé- 
clarer qu'ils n’avaient point voulu par là offen- 
ser le conseil d'administration : ils se laissèrent 
embobiner par les artifices jésuitiques de gens 
habitués à la politique; au lieu de rester unis 
en bloc compact ils sc laissèrent diviser ; il y 
eut des délections dans leurs rangs, et ainsi l'on 
réussit à en exclure 18, pour taire un exemple, 
et les autres furent matés. — Mais tout ce 

3 u’il y avait d’un peu libre et d’un peu honnête 
ans le pays tint avec les expulsés ; les jeunes 
gens qui n'étaient point tout à fait secs et 
stérile» sentirent leur conscience s’éveiller et le 
cours d'Elisée Reclus eut lieu jlans le local de 
l’une des loges maçonniques en présence d'une 
foule énorme. 

Alors on vit cct homme que l'on avait re- 
poussé comme défendant des théories immorales 
et sacrilèges. Son regard exprimait toutes les 

r lus hautes vertus que l'on célèbre chez 
homme t la bonté, la générosité, la droiture, 
la foi dans un idéal sublime. Sur le visage 
encore plein de force de ce vieillard, dans ses 
yeux clairs où l'évocation de toute chose belle 
et noble laisait passer des étincelles, on lisait 
sa vie pure dépensée tout entière pour la vérité, 
sa vie large de savant et de penseur où il n'y 
avait place ni pour une passion mesquine, ni 
pour un intérêt étroit. 

Il parlait bien, mais sans artifice; il parlait 
comme un sincère qui entraîne le public et 
arrive aux plus beaux effets oratoires par la 
seule chaleur de son cœur, par la seule force 
de scs convictions. Il aimait l'humanité inti- 
mement, profondément, et cct amour se sen- 
tait dans toutes ses paroles et faisait vibrer 
sympathiquement toute àme réceptive. 

Tout cc qui, moralement, valait quelque 
chose à Bruxelles, acclama Reclus. Et dans un 
élan d'enthousiasme, on fonda une Université 
nouvelle et un Institut des Hautes Etudes, en- 
treprise téméraire dans un pays comme la Bel- 
gique, où l'intérêt pour les spéculations les 
plus élevées de l’esprit est si faible. Mais en cc 
moment l’on était entraîné : l’on venait de se 
révolter et Reclus était là qui communiquait à 
tous son ardeur, sa foi dans le triomphe des 
idées justes et généreuses. On apprit par lui à 
connaître l’anarchie, à la considérer avec atten- 
tion, à U respecter comme un idéal sublime, à 
l’aimer; et ccux-mémcs qui n'embrassèrent pas 
l’idée nouvelle lurent souvent contraints de 
l'admirer. 

Dans la jeunesse, il y eut une foule de 
conversions : ce fut un moment admirable ; des 
camarades qui s’étaient perdus de vue quelque 
temps sc retrouvaient, et dès les premiers mots 
échangés, ils sentaient qu’un lien nouveau 
existait entre eux, qu’une croyance commune 
les unissait. Et l’on avait le zèle des néophytes, 
l'on voulait lutter, l'on parlait de faire de la 
propagande active, voire même de subir la pri- 
son pour défendre sa foi. Us vécurent des 
heures radieuses, les jeunes gens qui Irntcrni- 
sèrent alors en semant s'évanouir les doutes 
qui obscurcissaient leurs âmes et tout leur être 
s’éveiller à une vie nouvelle. 

Dix ans se sont passées depuis et il reste 


LE8 T K Ml' H NOUVEAUX 


bien peu de» combattant» de U première heure: 

| i plupart ont ■ évolué ■ graduellement ver* 
Je*, opinions inicu* remues et plu» profitable» ; 
d'autre» *ont resté» ■ empathiques •, misa se 
taisent .et ne font rien; ce sont les anarchistes 
platonique»; le» quelques-uns qui restent ter- 
nie» ont couvent éprouvé la tristesse Je voir 
s'éloigner d'euc cru» qu'ils avaient crus les plus 
résolus et le» plus constant». Mai» n'inmortc ! 
Us aiment à se rappeler ce* tcup» J'cllcrvcs- 
ccnceoù tous semblaient parti» d'un même élan 
i la conquête de l'idéal révélé, où la petite 
armée de jeunes gens et de jeune* filles était 
pleine d'espoir et joyeuse des triomphes J venir ; 
ils voient les anciens camarades tels qu’ils 
étaient alors et préfèrent ignorer leurs figures 
d'aujourd'hui, supposer qu il» n’existcn: p!u» ; 
on laisse tant de morts en chemin ! 

Keelus aimait la jeunesse pour les promesses 
d’avenir qu'elle porte en elle: comme tous 
ceux qui sont en avance sur leur époque, il 
espérait en la génération montante. Aussi en- 
courageait-il les jeunes gens qui étaient portés 
à prendre pin au mouvement anarchiste ; si 
l'un d’eux manifestait devant lui l'intention 
d'agir librement, d'entrer en lutte avec la 
société, de répandre par la parole ou par récri- 
ture les idées libertaires, aussitôt il lui disait : 
Faites cela! met t ex -vous au travail! ag .set! 
Dans sa vie, la pensée n’avait jamais etc sépa- 
rée de l'action; il faisait sans tergiverser ce qui 
lui semblait bon et utile ; U no pesait pas indé- 
finiment le pour et le contre avant de prendre 
une résolution; U n’avait cure de ses aises et 
ne tenait pas grand Compte des obstacles ma- 
tériels. Ht avec la confiance fondamentale qu'il 
avait dans les hommes, il était poric .1 les 
croire capable:» de réaliser comme lui, dans la 
vie, les idées qu'ils manifestaient. Mais la plu- 

5 art des jeunes gens venaient \ l’anarchie par 
es raisons de sentiment; par générosité du 
cœur, par enthousiasme juvénile, par mécon- 
tentement Je l'état social actuel, par admiration 
pour un homme comme Reclus, par entraine- 
ment. nien peu nombreux étaient les anar- 
chistes par tempérament, ceux qui avaient dan» 
le sang ce besoin de liberté et qui cherchaient 
à documenter leur* idées par une étude appro- 
fondie des phénomène» foetaux. Aux autres, il 
eût été nécessaire de rcinfuser constamment 
l'esprit anarchiste. Reclus leur avait donné des 
encouragements et des conseil», mais il ne 
pouvait ensuite que le» laisser voler Je leurs 
propres ailes; l'anarcldsme n'est pas nnc doc- 
trine qui s'ensogne; ce n’est pas une religion 
qui a réponse 1 tout. Cest un dhrablc d •dev 
qui >c modifient et se perfectionnent conti- 
nuellement; un sentiment nouveau de la vie, 
quelque chose qui croit avec nous et proiite de 
notre expérience, c'est une crestion à laquelle 
nous devons participer sans cesse. 

(A mitre ). Jacocts Mis* il. 


COIN DES ENFANTS 

La tansctlptioa au >• volume est ouvert*. Le 
volume sera Iwsué nni souscripteur* a ? fr. so 
franco, av<w faculté «lavoir, au même pris, le» 
volume! preoAdentA paru* 

A tout souscripteur rte 6 exemplaire», ils seront 
Laû*C« à franc* le volume. 

I* volume en préparation contiendra, on outre, 
de* roule* jiarusdau.* le supplément, dout coules 
Inédits. 

Pour p rutiler du prix do souacrlpllon, elle doit 
nous pirvemr a vaut On novembre. 

Deux qui peuvent nous l’onvoyor do suite, noua 
faciliteront la besogne. 


Correspondances el Commonications 


X Nécrologie - Sou. svou* appris Is mort, en 
■l« tragique* elm«*»*anec», <la cainarade Arnedr, 
L»H|lou, d'Auber vil Itrr». 

Lanflv.* • dé mm.iII k <«opa 4» revolver le S oc 
retire, «mtil de m «uaieon, ur ur. U-ütul.ar 
ü’juunk LU.. Ile II m( «u>rt le Iru.lftnuta inelln » 
I kûpital Unbtiilin. S»u* ignore** Ire rasera de 
<» meurtre. 

I^o* lot» rUit un aaarrt.Mto cm rai o eu et qui *rr» 
ragfriW II navarl que •|<urast»-trol* au*. 


CONVOCATIONS 


a«re r»y r :*r.< .f. rU*, 0 .I.-1 T fLTr^t i f'L dr U dry l 

U /dre mmtimrH. C~mmc mm m /mti yimt r 

’' m t* * /«# »»/■»» " y*» d*ee*dëvàl fr»p 

X U Semai II*. *1. ra» IL, ce. Parie. — liarik Ht, 
E. BweeJ . lai errrar» dre cruphoUgara. 


X On cour* publie M grêlait de itaaofrapbk* 

. r «Jrtuc Pré ruai IMmuj n***>eiaBt b Int» 
cbe e* 1* jea ii. de 9 beurra e 11 beorc* du matin, a 
P 4* tir du diutaat-be îl art* Iw 1*K. daa* «a» de* 
«lias de la mm. de V* arrond»-e«a-at. II, rue 
dr* Foeeén Sabat-J aequo», par M. Er»< •« Rev, 
•Tertiaire de 1a Ca ie u dm rostre. v Lee dam» ml 

Jemti.'— Coer» tUoriqoe f'temuit 
1 ». «unehe. — Cua« pratique '.oummarial el t*v 
(■•«lunitri;. 

K La Concentration îrtiiUqae D.manelm, dr 
4 à • t.--ure« d« mur. eallede la Gnil». I * . hoal- teid 
de Fil q.ilai *tn de la pA»r* dirai* Apent.f 
concert nnnsuaad par U» Amu dr la CAea»..* 

Le» rénntna» rt l*e r ép ri t li ane oui lieu lun* 1er 
mercredi» mire. Trlcpbuœ -Il IW 

X Crnpo liberecaua aspvrasbru — Lundi > 
octobre, a S b. l.flf, 1H. rte de rAnc'ioune- Comédie, 
ewnr* «l'Kopérant». 

X Aaaocio faco Liber oc a. — Tou» b» lundi», 
b M k. a/4, aallc du premier l'tafn. C«ura élémentaire 

éEepéraate. 

X Cauaeriaa populaire* daa V' «l XIII- kir — 

Samedi T. ne labre l WC. % 9 b- I ï <*« *aic. 17, rue 
Dum. ril. f oiif-x nrr par un eaiuuredn. 

Sqjri : Ce nue o»a. wnan, ce qv* nous rouloni. 
Ton» Ira mardi* : KuJréo a»fieii*|ue 
Tou» l-r jeudi» : ( aim-rii» reieiiufiquc. 

Tous lea auiaedi* . ÜMfolurie. 

Tou» leu dimanche» : Fai» eo qu# veui. 

. Travailleur* d* I* icao, - >-< n.e a* C, ri..- 

lin. — Aeremblee etn> r*ie »r«*n»ulr.rJL- | t Uimeorb- 

•J6 octobre IWM, Mlle du L coopt-rmtivc 

17. rue Seœbrc-Tl M.u» (10*;, k J IK N» d» l èpre' 


ji Le Progre* social [nauvn l l e meieoa d* p-«o1- 
dr Meolmartr- . n»e de Ct*rue'. 92 — l»i- 

man. be 2- octobre l«n. A * b I gfsado «le de 


de U aelenee. . .. ,, 

Vendredi J oovrtnbr. . 4 t bon»-* du *o»r. Lm.ie 
Aruaud : le parifi-me; Miguel Aimer.-.» da, •.xirieuc 
d* I A. i, A. : Taulipalf iuliruic, cufervnce ooulrw- 


X Êausaicar. - L'Harmonie umrurealle *ro«l 
COUimiUiUtc d’uiuaiwipulion iuui^r*'" , 2^, rue <!•>« 
l'eu pli or». — Mercredi II oetobr-, * » li. I.'2 du 
»oir, «ouWrunue par Ueurl llâreur : Alcool et 
Liberté. 

Auai-atiLusae-l’avriv - Le Groupe C.perante s» 
rvunil lo mercredi 31 orlnbr», 4 S 11, 1/2, aallc lldlt'l, 
roui* de Flandre. Suire du cour» |i«r le camarade 

PrapilloD. 

X Sinrr-Oecu. - iounotae llbartalra. U- union 
veudrrdi ai octobre, 4 N b. 1 fi du •*»'«■. *aUe Tarer- 
nier, It». a*i-oue dea llatignui laa. Cattaurio |^r I- 
camarade V. Froment *ur Lit Fié. 

Tuu* Ica voodredia, réunino 4 ê b. 1/2, aallc 
Tavarnlur. 

• Ileasaioi. - Régénération humaine l'alrer- 
ailé populairi* libre), place lleatrl- IV, f»3» — Itmuioa 
■lu giuu|M le Jeudi soit, 4 H beurre et «ulrmi» 
libre d grain i lo loua le* mercredi* ou samedi*. 


X Lin*. — Coloal* éa la Rue. — Dimanche 
2X ombre, à H heur»»' <|« «îlr, au 'ef- de l'T»-re, 
rue Paul |I«( 1 , émiem» réualoo peur l'atamca da 

K L» .* — Group» l'tmaaclpailoo. — Dimanche 
2» octobre, 4 4 heure» le *h», »»U-> Cbimareod», 34, 
rne l'aul-UerlAéuoiuu les» copain» rliaalcuru. Isre 
tremruliaire, «oui apeclalamaal invita* 4 uaauur 4 
colle rVuni >q. 

X Lroa. — t^u reonluu* *l« I 4. I. A. ont lias la 

vendredi au lieu do mardi, aall* da fElollc, l&rt rua 
Cuvier. 

X Tertaoui. - Groupa iiurchUle - It-uni..* 
du greupe, aarnoll 21 grtnbrt, l 4 k. I J da wtr, 
café Tenet, tb, run Siinle Ureul». 

Ordre do jour Or^ei.iiellon da meeting w fareur 
dre eamarauM aapagoola. 

— ■ ■ 


Petite Correspondance 


Y D-, t AUjanArÙL — Buu. Non» illeuirea*. 

C A' . i d mirer. — L'E.pcraniii peut être boa m 
mu. Mai» il ma aretbla qu oa oublie uu pm trop puur 
toi U prupagande «le» uMaa reonomiqum. I.tm ju 
cc trereil au» public «iioa.» epécUIre. 

I. fl.. « C4»Mér. — Votre aboDaemenl h ter- 
minera fia novembre. 

î. d Hvt-Lamt. — Hon. Ha allen Ira. 

Umimm Irafi/r. Nia»». — Votre uMurel aboun» 
ment ae bermiaria fia juin. — liapomiblr de faire 
daa rem iare eur la pria dre volume» marque* h autre 
cetalMgue. SeulrJBmil U drtTrreaic i|ne réalieerait 
f- ni wi co un »e»l relia. 

/. K., A Nfc»u. — / 4-tureAu, I fraaa; L'tiU* 
/*tr riWÉTvkv, U il. lit — Vwu» Jetai envoyât 
0 fr. X mm» p*a> uv»tr «lu Juaim. 

HdM&qar — Xoui «voua aupprimé 

tuua La Mrirre gratuit*. C «et aut groupre s aider 
V MU real «a v-m»»t, « mm an Jonruai qui aa 
(ait pM me frase 4 eMar km areepre. 

L. »»Si»«'. — t. l»o». Am. de MalalreU, épeLré. 

fl., 4 Mo* iwii. — Bon Sou» «Itea lr..ua. 


U S., A Ly-m — En4rau»Ml I alManeoiant rat 
plu* araaUgetn pma» uou» ; mai» d cal beu anmi da 
t-ifrer tus liliiairra 4 (sire venir lu juaraaL 

7 . h Amùtaur. — Votre atuuanmacat finit fia 

octobre. 

Frat (jn'nation t*i*lnà. — L- bulletin de l’A. 
I. A . su «iegu de l'Auicixiau, Al, rue Gruuife- 
>ui ■ Itollre. Notre U*t.i d rebetuc- ral trop »arcbar- 

<«'■ 

/*.*<■ J/adr’-rér, demande b B-vlnr.l 4 

Oenetc. -Il 4 reçu mou ial |» ,»io de S franc» adrrere 
•u «r»**.’. «t le prie de répondre 4 I srtmMo iudiquéo 
«ui dons Irilrre quil lui a envoyées. 

C. U. 4 Kvm>rw«ÜM, — N'ns .-.leuaiarena pu». 

F. A i IL ipre. — Avon» envtijé. Pour l'etiouae- 
méat FrmAorn. prdfcreble envoyer ilirirbmii-nl. 

M. ae //acre. — Merci. 

fl. 4 («. «. «*, — Voua ‘Lvtia 0 fr. IL de p«rl. 
A. O.. Paru. — La J. L. Je Lorient von» re- 
mercie. Elle «ben-beau maître daepéruntu. 

Ju IB fUmlt — Merci revu*». Mai» la place noua 
B.auquu pour »»pn»dnira ! 

6. JL, 4 A’a*«J-.Yw*/re rfdWmre/. — Voua ne 
puurrâea pu* dief-omu de l'asempUin» de l'JpiaUtrur 
que voue »>cnalis 7 

llocu |>oor te Journal : Un homme libre, Porte 
Atanvu, v- fr. — T C. b Nre»»lk. i fr. — T. 4 
Lregnrr.il ù. AU. - J. U.. U fr. 40. - 11. à 
Pur».. U fr. M) 


AJeoW a Uni*. 
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Un» o f lie ho i 0,13, y a» Steinlen a bien voulu te 
charger d'illustrer, collera, d'impression, approxi- 
mativement 130 francs te mille. Deux mille de 
bandes il 0.06, codloronl environ 120 francs. C'en 
mulpre pour roule la France. Mats bien placée », 
elles peuvent produire de bona résultats. 

Les camarade» gui roulent noua aider dans l'afli- 
ehaqe sont priée do noue faire savoir le nombre 
dont ils peuvent ta charger do timbrer et alfiebe r 
Noua on réservons mille pour Paris. 


L'Avenir et les Syndicats 

I 

Il faut toute l’outrecuidance de quelques 
hulubcrlus — qui se croient anarchistes parce 
qu'ils peuvent, plus ou moins mal, réciter par 
coeur du Nùtzschcou du Srirncr — pour con- 
tester aux ouvriers l'utilité de se former en 
syndicats a tin de lutter contre les fantaisies de 
leurs exploiteurs. 

II faut avoir une bonne dose de fatuité, et sc 
faire une conception toute nietzschéenne de 
son moi, si l'on s’imagine que l’on minera, 
tout en la méprisant, la loule à la révolution, 
ou pour penser que cette révolution peut être 


l’oeuvre d’une poignée d’intellectuels — les 
pôvrcs ! — ou sc croyant tels. 

Du reste, il y a ici un non-sens de la part de 
ces « surhommes • au petit pied : ou bien 
nous avons compris que notre individualité est 
écrasée dans l’engrenage social, nos aptitudes 
airétéesdans leur développement, nos virtua- 
lités étouffées avant d’avoir pu se manifester, 
parce que l’organisation économique sacrifie le 
bien-être et le développement du plus grand 
nombre au profit d’une minorité de privilégiés, 
et que pour changer cette mauvaise organi- 
sation, et ne plus être exposés par les hasards 
de la naissance et des événements, ï nous trou 
ver dans le troupeau des esclaves, il iaut qu’il 
ne puisse plus y avoir d 'esclaves. 

Ou bien, la masse nous est étrangère, et si 
nous souffrons d'être parmi les exploites, il nous 
serait indifférent que u’autres le lussent 1 notre 
place, pourvu que nous ayons toutes nos aises, 
estimant que le troupeau «st fait pour être ton- 
du, alors, inutile de se réclamer d’une révo- 
lution sociale — à moins que, comme pour les 
politiciens, ce ne soit qu’une formule dont on 
sc sert pour amuser ceux dont on espère tuer 
pied ou aile — la société bourgeoise est a sac/ 
bien constituée pour que ceux qui savent 
jouer des poings et des coudes, puissent s’y 
faire leur place. 

tt tt 

Le syndicat est un groupement Je lutte qui 
s'impose aux travailleurs, en l’état social 

actuel. 

Ceux-ci qui sont les plus opprimés économi- 
quement, intellectuellement, et moralement, 
ont des réclamations i produire chaque jour, à 
chaque heure, â chaque instant. 

Crevant de faim continuellement, il ne peut 
leur être indifférent d’obtenir une concession, 
si légère soit-elle, ou d'empêcher, ne scrait-cc 
qu’un dixième de tour à la vis de compression. 
S’il est vrai qu’il n’y a que la disparition com- 
plète de l’exploitation qui puisse les libérer, ils 
ne peuvent, au profit de ccttf révolution qui 
s’opérera, on ne saurait prévoir quand, aban- 
donner la hmc de tous les jours; car cet aban- 
don encouragerait leurs exploiteurs i faire pe- 
ser plus lort sur eux leur exploitation. 

En attendant la suppression de l'exploitation 
capitaliste et du salariat, il leur laut bien résis- 
ter pour défendre leur salaire lorsqu'on veut 


le leur diminuer, ou bien prendre l’offensive 
pour en obtenir l’augmentation, lorsque l’ac- 
croisscmcnt des charges sociales vient leur 
rendre la vie impossible, ou qu'une concep- 
tion plus nette de leurs droits, les invite i 
réclamer une part de plus en plus grande dans 
les produits de leur activité. 

Et, forcément, la lutte au jour le jour, l'ap- 
pât de l'amélioration immédiate, ou de ce qui 
semble tel, l'emportera toujours sur la lutte à 
buts plus inccr tains» plus éloignés, moins dé- 
finis. Une heure de moins â l'atelier, cent sous 
de plus i la fin de la semaine, sembleront tou- 
jours plus faciles i obtenir, d’une réalisation 
beaucoup plus proche que la disparition des 
exploiteurs, que la réalisation du bonheur et 
Je l’affranchissement général. 

Quelle que soit l’intensité de la propagande 
révolutionnaire, ils sc grouperont.cn temps or- 
dinaire, beaucoup plus pour obtenir une réali- 
sation immédiate, que pour la disparition du 
salariat. Et. Ju reste, voudraient-ils négliger ce 
côté, que 1a réalité ne larderait pas i les y ra- 
mener. 

Aussi, est-ce une erreur d’alfirmer comme 
l'affirment les syndicalistes révolutionnaires, 
comme le croient bon nombre d’anarchistes, 
comme le prophétise toute une nouvelle école 
socialiste, qui vient de découvrir le syndica- 
lisme, que ce sont les syndicats qui organise- 
ront la révolution, qu'ils sont appelés à orga- 
niser la production dans la société future, et 
qu'ils nous représentent la cellule initiale des 
groupements nouveaux. 


On me dira qu'il est absurde de prophétiser 
ce que sera, non seulement la société future, 
mais même ce que sera la tévolution dont elle 
doit sortir. Nous ne savons pas ce que sera la 
société luture, nous ne savons pis ce que sera 
la révolution qui sc prépare. En matière d'ac- 
tivité sociale, les choses sont trop compliquée» 
pour pouvoir faire des déductions, meme ap- 
proximatives; car c'est toujours de J’unprèvu 
qui surgit. 

Et cela est l'exacte vérité. 

Seulement, nous savons plusieurs choses : 
i° que nous souffrons de ce qui existe; 2° que 
ça ne changera que si nous travaillons nous; 
mêmes i le changer; ce ne sont pas ceux qui 
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profitent de ce qui existe oui le changeront; 
et y que, sans vouloir prophétiser ce qui >era, 

J usque cela dépend de i'érolurios de nulbons 
'individu', et d 'une loulc d'événements dont 
nous ne anmes pas le» maîtres, il Luit bien 
que nous éliminons à nous taire une idée Je 
ce que doivent être les choses, pour que ça 
marche mieux ju gré de tous, car e’«t de cette 
conception que nous nous ferons Je ce que 
doivent ét/e les nouveaux rapports cotre indi- 
vidus, que découleront le-, mode* d'activité 
que nous devons déployer pour reoverser ce 
qui existe, ci prépare! ce que nous pensons qui 
devra être. 

Tout en sachant, que les choses ne marche- 
ront jus absolument comme nous le pensons, 
nous Jevons agir comme si nous étions cer- 
tains de diriger les événements. 

Fn somme, c’est de toutes 1rs activités réu- 
nies. de toutes les conceptions émises que sor- 
tira le futur, l’iu» nom grouperons Je cAs 
décidé» a agir dans le même sens, plus l'idée 
qui le» aura aminés aura chance de te réaliser. 

C’est de l'empirisme, d'accord. Mai» il n’y 
a pas Je science sociale exacte. O n'est qo'cn 
mentant efirontément, et en travestissant les 
Lait' que le» écuoonustes bourgeois prétendent 
faire de il science economique. Leurs prêtai* 
dues lois économiques ne résistent pas une 
minute à uac critique judicieuse. 

J. Grave. 

[A suivre.) 


LE CONGRÈS D’AMIENS 


do n'ai fait qu# signaler hitlretnetit, la u< ■ 
aulne dernière. nnterwnllon dr yid dans la 
dncuMÎnn de* rapport» de» syndical» inr lu 
Parti welillnt. Une impression que m'a ont- 
doit, wm dltenara uie (unit cependant ailla à 
lioriDT. En écoutant N'iel il ma semblait 
entctidre, m«u po* un hnuiiun qui vit l'action 
sindicale, mai* un Imimue qui est an specta- 
teur do ce mouvement cl qui nu comprend pan, 
ou comprend mal, qu'a le vivre, a s’y donner 
de toute mn énergie on rat obligé quand on 
aeoomiilit on acte <iu prononce un jugement <lo 
faire intervenir dan* la formation de ca juge- 
ment et dame l'axecution de cet acte, et 1a 
froid" miaou et la chaude et vivitianL 1 passion. 
Les deux élément* peuvent faire hou ménage 
ensemble. Mots exclure la pan ion et uc coupler 
que sur la raison de la vertu critique pour 
edilif-r une uiuvru buiiiaiue c’en* risquer fort 
de ne pu» construire graud'obatn Aurai la plu- 
part de* critiquas fsiu-a par Nid aux anar- 
chistes qui militent duu* le* syndicats me pa- 
raLscnt-ellw a»*ex mal fondé**. 

L*» anarchiste* n'ont carie* |u* créé le mou- 
vement syndicaliste actuel qui fait la força do 
la clarao ouvrière française, mais ils y ont 
collaboré duo* une part tiuQurubla. Et co n'est 
pa» d'aux qu> les eyudicaUaie* par» ont à 
craindra uoo Influence dé vlntrice. Est-il dan» u«m 
virée* de MjhordouDT le syndicat h une autre 
action V Non po*. A quoi d'ailleur» cherche- 
rion*-n»u* à le subordonner? Notre auinition 
et notre rapoir c'voi de faire donner aux syn 
■livat» et aux individualité* un maximum 
d'effort», lie notre énorgio, nous no faisons pa» 
deux part», une ré-erv. » u l'action politique cl 
l’autre a l'action syndical*. Tou* no* efforts 
•ont acquis au îuouvnmuut syndicaliste que 
nous voudrions voir progresser et *o développer 
ver* un* telle puisasliuc qun l action autonome 
de la classe ouvrière soit largement tuflisuniu 


pour toutes le» loi»** et que Wen des concours 
douteux puissant étra remercié* Le syndica- 
lisme qui o«S «ucorr à se" promiirv» anado* de 

vis. rrolW, a s«a f:*ib«m*o* ai comparu *a- S»»«^ 
k -i*iv«. Je n'aa vaux i-oar exempte. parmi 
lilasiewrs, qU# la* subvaatlan* aiViaptéoa et 
• oosldenv comme nécMaim trop géo»r*te 
laeoi eooon*. Il fant accroître l'autoautnio de- 
I «irgni i-soas da la ri»»».* ouvrière Cl pour cela il 
nécessaire de pouvoir compter sur des dé 
vouemeni* réel*- tjtiollo catégorie d'homme» 
p.i.o'.de plus de dévounineuls que lo socialisme 
.'inti|Mtrleuienlalrv ? Un n'agit pas en vue d’uli- 
lim-r le syndicat pour parvenir A une situation 
. 1 . rtorale. eaflimo c’ait trop souvonl A oral mire 

G . u r beaucoup de militants •« 

. le» anarchiste» sont dan* une meilleure pus 
turc que le# socialistes ris-â-vl» de la classe 
• •uvrinro, tellement dupeo qu'elle nul obligée 
i chaque in*tant de se demander : « Est-ce que 
. u cl encore un qui veut avoir ma voix ? » 

Et c'nst ce qui explique la part qu'ont prjso 
le* aiiAtcbistcs s la gestion, lanl île* syndicats 
que dr* organisme* centrai»* part qui n d'ail- 
l. ur» et. aingulx reniant exagérée p»r le* adver- 
saire* afin d’effrayer les milieux mal renseignés 
ou indiffèrent* 

la meilleure arme de nos adversaires c'est 
encore le mensonge et c'est de* cotte arme sur* 
tnui que se servent le» socialistes du Nord pour 
combattre le syndicalisme dan.» lotir région. 
|/-s syndicaliste» »" 0 l de* anarchiste», certains 
honteux, d'ant'O* cyniques. Ils sont vendu» au 
patronal ou tout prêts a te faire acheter. Ils 
prrcoiiuent le camliriolsgo comme moyen 
■ i xi» tenue. A moitié fous, il» espèrent faire tn 
r-'V.iiuUon drinaiu malin avec une demi-dou- 
iuin.* do bombe*. Aujourd'hui, lia se conten- 
tent ou fait de propagande de préoutmor 
i<- sabotage, et le sabotage, pour le* socialistes 
de N ird, ce n'c*t pas autre chose, ouo du verre 
plie dons le pain >u des histoires no oc genre, 
pré* QM sortent les patrons, 
la probité duu» la discussion n'est nas le fort 

uiuli-to» du Nord, Renard ou a donné une 

nouvelle prouve au Congres, on peut dire deux 
preuves .1 l'ou compte lu façon dout il :» déna- 
ture I article de Kruputkine. paru ici-uiùmc, 
pendant la scinaiuo du f'ongrè». 

Renard, au cour» do son exposition des raisons 
nt en faveur do II proposition foTés 
tue. avait indiqué les résultats mcrvoilloux at- 
teints par l'organisation syndicale dam son dé- 
p-irtetneol. Il avait brandi Ira Blft syndical* et 
le* 7*1,000 syndiqués du Nord. 

Le caoiarudo Merrhoim. qui rat, lui aussi, du 
Nord, ou il a milité pondant do nombreuse] 
années, avant d'etre appelé h occuper l'un des 
emploi* -ccrétalre ddT'riioU fédérale du la 
Métallurgie a sur aa région une opinion diffé- 
rente de colle do Renard. Il « montre au Con- 
grès ce que Tablent lo» chiffre» apporté» par le 
► < -rébire du Textile. Il en l fait éclater lo 
mensonge. l£»?nard avait eu l'assurance de 
compter dans sou chiffre do syndicats, lus syn- 
dical* jaune» uux-au'mo» Ils représentaient, 
eux aussi,* selon les lumières guesdistes, la 
.:ia s» u ouvrière consciemmonl organisée pour la 
lutu- et la suppression du patronat. 

tjue l'on ne croie pas <^ue cos syndicats Jau- 
n c- ne lorinenl dan* lo Nord qu'nn chiffre In- 
liutc. Il y ci. avait environ I/O sur lee 314 si- 
gnales par Lenard, Et que l'on nu suppose pas 
non plus que ce» syndicat» soûl ffetif* ou f»n- 
14 tuas 

Lu Nord cul la sculo région ois le* syudl- 
i ut. Jauuct puosesdent une force réelle, lajon.r 
région où o*b syndlcol» trouvent une ntmu» 
[ibère qui ne !<•« étouffe pas. Merrhoim en a 
c.ié jduniour* qui groupent i Roubaix, n Lille, 
a AruMOttèrrn, plusieorn millier* d'adhérent». 
N est-il pas naturel, d'ailleur», quo la jauni». <• 
lleuris-o < 1 * 0 * un t<tys uù la patron apiuirail 
surtout un advoiauiru, ntm pu* À l'atelier, mais 

•lovant l'urne du vole? E»'.-eo du quelque lin- 


■lortanco co qui *i» paaoa i la fhhri , uo. k l'ualan, 
à l'atidior, quand on » I»' moyen InfaiHDdi*, si 
eutiinied# si p "0 .bMwreieux du ixtiirU. de 

vote ? C.'st proaq»' as»4idairo et ne vaet j.,i* 
lapelBOquim se dé»**cbi* pour l'armuiplîr. 
Pas besoin do fruit «-r le dns aux premiers qui 
erntaal h trahi Orra . on peut eepporler de Ira. 
voilier coude A «oedn avec eu. 

Renard arail triomphé n«* tuoin» bniyxm- 
ment de» huit député» socialistes ot de* lOU.OOd 
voix socialiste» do sou départcuieiii. M*rrh«in. 
sur co point encore, Ut ph-nvolr quoique» chif- 
fre» qui douchèrent durement la prôtontion 
guesdislo II signala la région de Valencienne* 
qui punsède trois députés socialistes ayunt 
obtenu plus do S A. 000 voix dite» socialistes. 
Cette région compte A jitdnp un millier de syn- 
diqués. 1.000 syndiqués «ur 25.000 électeur* 
itocùiliMtc.*, c'est" vraiment dérisoire dan» uoo 
région industrielle comme celle de Valen- 
ciennes, qui comprend de» centres important» 
de métallurgie, de verrerie, tout un bassin 
boolllor populeux sur le do* duquel quelques 
Camille» comme les Casimir- l’ener ont réalisé 
de scandaleuse* fortune». 

1a? Nord, présenté en exemple aux délégués 
de» syndicats do France, sort bien dédoré des 
discussions du Ongrès d Amiens. SI la politique 
socialiste y a fleuri, il devient éclatant, par 
contre, que les organisations syndicale», qui 
seule» représentent exactement le degré do 
conscience et de puissance d'une population 
ouvrière, y «ont a l’eut inexistant, et cela 
parce qu'ou le» a subordonnées à l’action parle- 
mentaire socialiste. Elles u'acquerront de la 
vigueur, là comme ailleurs, que si elles a? 
constituent en dehors du parti socialiste, hors 
de sa tutelle, hors de su iimiu-unso Cotte dé- 
monstration constiluo la critique I» plu» vigou- 
reuse de la proposition du Textile. C'est ce que 
sentit tout lo Congrès. 

Aussi restait-il A Uriffuclhoa, apres Murrlieim. 
llroutc houx cl LaUplo, pou do chose à dire. Igi 
plupart des critiques u dresser contre l'idée do 
tout rupprocheuinul ot do tous rapports avec le 
parti socialiste avait été exposée» ou esquissées. 

Il s'attacha spécialement i\ montrer comment 
s'ôtait constituée cctto force qu'est présentement 
I» Confédération, lie levant lo désir exprimé 
|iar Ketilcr do voir s'établir l'unité morale do 
la chiNSo ouvrière, il montra combien cotte 
unité était illusoire. La lutte qui existe au sein 
<l< « organisations ouvrière» d’où proviool-ollo ? 
N'est-elle pas due aux tentatives du pouvoir 
pour établir «on iulluence dan» les syndicats 
ouvriers et les dériver de leur voie. L imité 
murale cnt-clk* posidblo avec le* homme» qui 
acceptent de w» faire les agent* du gourerne- 
incnt? Tant qu’il y aura do* homme* dan» le» 
syndhmta [mur faire cetto besogne, et rien no 
[HTmet do prévoir lo Jour où II n'y '•«! aura 
plus, l'unité morale «»ra chose Irréalisable. 
Keuiontant au miuislùro Miburand, Oriffuclbc* 
rappelait quelques faits «Ignlllcalifs de cette 
tigita ive du pouvoir pour qnglui-r et uorrooipro 
le» milita ut» afin d'étouffer ic lévoiuüouuarisuie 
naissiuil dns syndicat*. H citait l'oxempln dé» 
uiiuuurs et de» travallloun* uiumcipaux. Est-ce 
lus anarchiste# qui ont divisé co» corporation» 
cl non pas lo pouvoir qui avait voulu et avait 
réussi à émasculer co» organisations et à un los 
faire agir quo lorsqu'il n'y avau aucune gôno 
pour lui ? 

üo sont ces tontalivei du pouvoir qui ont 
amené lo» mi Liant» révolutionnaire* do toute» 
écolo# à #o rosse rr or, à former un bloc qui a «u 
répondre comuin 11 convenait aux inaumuvros 
ministérielles, comme il saura répondre do uni in 
aux inan.isuvro* do M. V’ivlani, c»péron*-le. 

Le Congrès s'eot pronoucé. Il u dit tris» haut 
qu'U amendait que los syndical» demeurant snr 
L> terrain qui a déjà douuètautdo preuves du »a 
fécondité. Los syndicat» dt la Confédération 
u'ont pa» û n? préoccuper. Ils doivent ignorer 
les p»MH politiques, le pari! tocialislo tomuie 
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les autres, parce que si les organe* économiques 
10 rapprochaient au partluodalhtoUssontppro- 
choraiout du gouvernement, Ils ouvriraient 
leur* porte» aux préoccupatlonsd'ordro gouver- 
nemental 

La formidable inaiorilé <|u! »’e*l rencontrée 
pour ropousaer 1a proposition du Textile ne 
comprenait pas que de» syndicalistes révolution- 
naire». I.*>» syndicaux réformistes *o sont 
rallié» à eux. Et cela prouve i|uo c'en nsi Qtii, 
bien Uni de Imite ponaihillté et de toute crainte 
de subordination du mouvement syndical au 
mouvement politique. 

Certain socialiste a voulu remarquer qu'une 
prétendue scission «'était manifestée au cour» 
du Congrès entre le* synilicallstos anarchistes et 
les syndicaliste* tout court. Regardez de plu» 
pré», citoyen André, et voua verre* que de 
scission II u'y on s pas, il n'y on a jamais eu que 
dans votre imagination ou daus votre désir 
L'inaction pourrait délier le» effort»; mais tan' 
qu'il y aura action dans le sens indique parle 
Congrès d'Amiens après le Congrès du Bourgc*. 
tant qu'il y aura latte centre toutes les formes 
d'exploitation et d'oppression, tant tnalériolli » 
que morale», c'ori-â-diro contre le patronal et 
contre l Kt.it, les syndicalistes anarchistes tic 
bouderont pas à la tâche. 

l’iRURR Monattk. 

[A euivre.) 

F. S. — J'caamincrui la semaine prochaine 
les autres questions discutées au Congrès. 


Faites-nous des Abonnés! 


FAITS ET CHIFFRES 


TUBERCULOSE ET MistlKi 1 .. — N ou s empruntons 
Us statistiques suivantes à notre canut raie La 
Voix du Peuple, de [jtusantu. 

Af. Gebbardi, directeur des institutions d'as- 
surance sociale Je Hambourg , a établi que : 

Sur i o,ooo tuberculeux, il meurt ; 

10,7 ayant un revenu de plus de ),Joo marks; 
3t,t — Je 3,000 à j,ooo — 

36,4 — de 1,300 à 3,000 — 

J9,} — de goo ù 1,200 — 

(Le mark vaut t fr. 3 [). 

a if 

F.n Hongrie d’apr/s Ut calculs du docteur 
Picl, sur 140,000 ma! 1 Jet qui meurent annuel- 
tenu ni de la Inbertuloie, l'immense majorité ap- 
partient 1) la clasie ouvrière. 

Les trois causes prépondérante Je la tuberculose 
sont, selon le mime docteur ; 

t° Le manque d'air ; 

3 • La nourriture insuffisante ; 

y L'alcoolisme. 

Nous eoncluerons comme I.a Voix du Peuple : 
« A quand la démolition Je ce régime d’Mpilal et 
de bouges, de mort et de boue f 1* 
n rt 

Au Congrès de l’Institut international 
(encore de l'internationalisme ! ) de statistiuui. 
qui vient de se réunir à Londres, le professeur 
Von Jatasebeh, successeur de Neumann Spoliai t , 
ne nous a-t-il pas appris que le mouvement Ju 
commerce moiutial s'est élevé Je J7 milliards tu 
16701) 12; milliards ■ n / 90 J. Comment pour 
ratt-on s’y prendre pour arrêter a débordement 
d ‘inter nationalisme / 

G. tu Molinahi. 

(J. do Le., 15 août i'jo$.) 



LES LOIS 


Le privilège des bouilleurs de cru 
Le plu» grand nombre des lois françaises, 

F our ne pas dire Imites, sont dictées non par 
intérêt général, mai* par des vues politiques 
exclusives et. pour le présent, par des pré- 
occupation* électorale* Aussi no faut-il point 
»'é onner si elle* sont préjudiciables à une por- 
tion considérable du pays, destinée h cire 
exploitée par une lUtlcgorie spèciale d indi- 
vidu*. 

L'une do» dernières lui* a eu pour hulctrésul 
tnt dn rétablir In privilège ,f QI bouilleur* de 
cru. l'our coux qui ne «raient pas initiés ce 
privilège cnn»i*te dan» la droit absolu, «ans 
contrôla, ni limitation que possède tout pro- 
priétaire, métayer ou fermier de distiller »*•» 
fruits, son vin, son cidre, son marc, «a piquette 
et d’on tirer tout l'alcool ou'illul plaît ni n'im- 
porte quel degré. La seule condition. Illusoire 
connu" on le verra, dan» la plupart d<-* es». e*t 
do no pas sortir, sans payer le» droit», l’alcool 
ainsi pn>duit dan* la propriété. 

Ce privilège, réclamé à grands cria par le» 
viticulteur* devait, d'après eux, anémier la 
crise de la mèvento de* vin», en pcrmettint 
do transformer ou alcool, le* vin» défectueux 
ou trop abondant* ( Progrït ngriroU dn Mont- 
pellier, 14 janvier et surtout 4 février l'JOCi. Le 
gDUVcrncaK'Dt, après quelque* hésitation», dm s 
u des considération* budgeiairo», et U majorité 
du» doux Chambre», rau» la moindre résistance, 
feignirent de cr«lre » eel argument ot voteront 
la loi, bien moins pour pallier à la mévente de» 
vin», cause*» par la rapacité et U légèreté de* 
viticulteur* que pour éviter de voir ce» dernier» 
tourner le do* à la forme républicaine ot vot-.-r 
pour les candidat* adverse*. 

Or la loi voloa n'a pa» du tout répondu au 
but présumé Les vins ont continué a ne (tas »<• 
vendre, ou «41» s’écoulent, c'eut encore à ha* 
prix, louant à ceux de mauvaise qualité, II* 
encombrent le marché tout comme auparavant 
(Progrès agricole do Montpellier, 31 mai LK>5 
et bulletins cominjrciau* de* naniérossuivaitls), 
chacun alteudaut quo son voisin les ait livré* > 
l'alambic. 

A quoi donc visaient la plus grande partie do 
coux qui réclamaient le rctabllisomenl de la 
libre distillation V Simplement à augmenter 
leur* ressource» ou à compenser par le bénéfice 
do l'alcool la faiblesse du prix de vente de» 
vin» et tout cela au détriment de la «ante 
publique. Je vais le prouver. 

Prenons, par exemple, ce qui se paaso A X..., 
petite communs méridionale où Je villégiature, 
ition de» petit* propriétaire*, fermiers "l mé- 
tayer», di*l lient a l'ouvle et fort au delà «le 
leurs besoin*, marc, niquettu cl vin» tout à fait 
imbu uible». car le gollt n'c*t pa» trè» ra fila* ici. 
N’ayant plu* de déclaration à faire, plu* <lo 
contrôle a subir, chacun éeoulo a •»•« voiains 
son alcool, son eau de-vio, par litres et detui- 
lltrc», 1 1 ainsi le liquide chemine ds la campagne 
Jusqu'à la ville où il va faire ses ravages. La 
regie no s’ou doute pa», ou »i elle mimait i-r* 
transports clandestins et habituels de petites 
quantité» d'alcool, elle ur peut y p.rcr. Il .111 
faudrait en effet arrêter tout le monde, fouiller 
de jour et do nuit le* passants et le» voilure* et 
de plu* les embarcation» qui pénètrent en ville 
do tontes part*. Ou bien, il lui faudrait pour I" 
moins poster un gabelou à la «ortie de chaque 
campagne . La chose est Impossible et l'nlcuol 
s'insinue Invisible dans les cabaret» et dans le» 
familles. Coa faits doivent uéceoair-iueni »« 
reproduire partout ailleurs. Les conséquence* 
no tarderont pa* à *0 manifester. Le* asile* 
regorgeront do malade» ot los tribunaux de 


délinquant» ou do criminel». Pour la tnoralo et 
la fortune» publique» on sait qn'oilc» reculent à 
proportion. 

A U u de supprimer ce» maux, il n'y aurait, 
semble-t-il, qu'à abroger le privilège des bouil- 
leurs do ont, comme on l'avait fait en l'.KK). 
Mais pourquoi l’avait on alors abrogé e Fuit ce 
dan» l'intérêt public? Point du tout; c'éult 
•ou* ta prculou et en faveur des sucrier*, bet- 
teraviers et fahricaal* d'alcool, du Nord. Ton» 
es* manufacturier» ne trouvèrent quo ce moyen 
radical et législatif d'annihiler la concurrente 
do* vigneron* méridionaux, bord-lai» ou bour- 
guignon* et de» cidrier» normand» et breton», 
dan* la production des vin» ot do l'alcool. 

Ce» vigneron» viennent do prendre leur re- 
van, -h», comme 00 l'a vu, parle tn-m« procédé 
législatif; ila comptent même aller plu» loin, et 
ici Je citerai les propre* termes du directeur 
de la revue que J'ai nommé» tant de foia : * L* 
Nord avait g»gné la prom érft manche, en nnu» 
imposant *e« alcool» d'industrie et se» vins fa- 
briqué* de loutre pièce»; nous vetc-n» do refou- 
1 t l'alcool impur; reste à remettre le sucre 1 
*a place... nom y arriverons avec le concours 
de tous le» vigneron* do France. » Pragrè* 
lignent* rft. Monlpilltar, 4 mur* 1904.) 

Ain»! la demande du rclabllieemcnt du pri- 
vilège des bouilleurs de cru n'avait pas pour 
bat, comme on le prétendait, il»» pailler à U 
mévente île» vins, par la distillation de» vio» 
de mauvaise qualité. Elle tendait, comme noua 
l'avons affirmé, a porm»ltr# aux vigneron», à 
qui la cho*« était pratiquement Interdite de fa- 
briquer et dn vendre de l'alcool suit pour com- 
penser le faible rendement de U vigne, soit 
pour augmenter leur» revenu». 

Ainsi h'* loi» m de pure» question* d'inté- 
rêt particulier. »l dan» le ca» tiréuml de» que*- 
tioos d'intérêt qui menacent d'atteindre gmvo- 
inetilla-anteetlamuraUjpubliques.l’euiuipurtç, 
,iu Nord et au Midi, »i leur alcool abâtardit la 
n ition, du moment que par leur lotte dans 1rs 
Chambre», l’an ou l'autre obtient une loi, qui 
duunc à un petit nombre d’individu» le moyen 
de s'enrichir. 

Par conséquent, inutile de supprimer le pri- 
vilège des bouilleur» de crtl, puksqae las manu- 
facturier» du Nord continuent à fabriquer l'al- 
cool et A le répandre (1 J 

Penser, an seul iusunl, que devant les cala- 
mité*» déjà régnantes de l'alcoolisme, le gouver- 
nement essayerait de supprimer toute diffuiion 
de l'alcool, comme il le fait avec une vtgu.-nr, 
souvent déplacée, à l'égard d'idées soi disant 
subversive», c'est admettre qu'il voudrait obte- 
nir, d'une maniéro moins nuhiblo à tous, des 
ressource» budgétaire* ; c'«»t admettre au» ! 
que les vignerons du Midi ou le* manufactu- 
rier» du Nord, pri» «u bitument do scrupule 
moral, chercheraient à se ruiner. 

La fabrication do l'alcool et sa diffusion per- 
sisteront donc avec leur* méfait*. Mal* il est 
toujours bon de rappeler comment ot pour qui, 
J’oserai dire uo*»i ; et contre qui sont faites la 
pliqiart de* lois. Je l'ai fait ici, en montrant 
que le peuple, par l'alcool pernicieux qu'il ab- 
itifbi, favorise la richesse cl la puissaoce do 
grn» qui cherchent uniquement à l'abrutir. 

En résume, il existe dans le Nord et le Midi 
une catégorie d’individu* qui s'efforcent do s'en- 
richir aux dépens du peuple et au détriment do 
»a santé, en lui vendant de l’alcool. Ce» Indivi- 
du* luttent dan» los Chambre» pour »o faire at- 
tribuer, par une lot, a l'exclusion le» uns de» 
autre» et «ou» le* prétextes les plu* hypocrite», 
le droit de faire fortune en empoisonnant l-ur* 
concitoyen* assez aiuptdcs pour cola. Le gou- 
vernement no tient nullement à tarir une des 


(1) U»n« Iss daparlmiiMiU du Nord, la plupart do* et- 

Usrooais |«t vu w!l *i tour i. iubni «»l laia-fu*.- (ni-ioo 

J'aii ai uim|i(o »ur uuo rouis, pris de ValiMKi-iiiiat. nliu 
du I ii sur uut lanyusar ds ceol niàti* 1 * ns Usvalll-mt 
pi* » leur compte; il* ■» nml i|us te* gorsuts ds fsliri- 
c*ab <Ja ciiirac ni d'sJcoclc iliirrv 


LE* TEMPS NOUVEAUX 




«ounve, Im plu» impure** il <*t ml, de *e.» 
moyen» d'»rii> n cl d'untuntA. Seul, le peuple 
qnr (ou# ont ainsi intérêt à gplolji rjfWH OIB 
pêcher h *mi et I# fortune «le 

re» alcooli*atcur» direct* et lndlr»iH*} il lu» 
«nfBt de ftf boire ni leur »lcooI ni leur* bol»- 
>one alcoolique*. 

IV Ab. 


MOUVEMENT SOCIAL 


bTinintrc* et autre*. — Le* elnui|reiiiooU 'If 
mün-tere» ><ml de» «réarmant# rrmarquabtaa par 
leur frvqucace et leur peu de aine«q urne»*- u» 
nouveaux tu<nt*lre» fout ce que faisaient Mit* 
pnsjiroeeun*. et le uiuCtd* continue d'ail rr **«n 
|I 2 ,I, . üp b’M pl--r'.r (*ule, AUX |>*llt*<* duiilo 
de nouveau# ui i ut* li e», e'c*l simplement qu’il» 
son' dirigé* par le» événement» plu* qu’il* oe le* 
dlrtjrrnl. (.lue peuvent-ils contre l'apathie ou 
rbosUUIé (!'•« bureaux, le* habitude# enracinée», 
Imi luie' êi» que U luouidre refniir menace, enfla ! 
U nn'ülali c du public qui tantôt le» empêche d'ac* 
romp.it ce qu i» nudra.rot arrouii br r* ianiôl le» I 
fo nu- tir Une ce qu'il* ne voudournt pas U'ir T I 
Our peuvent- il» contre tout cela? Rico >'u loulou I 
peu iccltxtr. Kt petit -dire e»t-ce Uni mieux? 

t Notre • nouveau ministère Ml amusant en ce 
»en» qu’il doit «aire grincer ta* dent» aux iri«le* 
•trr* du nationali-me rt de rr»lrrbaty*me. C«U 
peut-être la «eu mu J titentr. » quelqtiun ***1 a 
quoi s'eu tenir sur 1rs tffmyablo. (nrdlnerH el 
raboitliuii do tout sens luornl cil peut •‘enduite 
lVbptit militariste, -i quoiqu'un n»l rvnrelcné mr 
Iis honte» el l> » rruue.» de U raison d'Etat et du 
rutirioll»tno d'Etat. c’c*t assurément le gtlltnl 
Pioqumt ou ro tromperait pourtant, *1 l'on croyait 
que son arriver nu Ministère «le la Guerre va ji »• 
tauier ud nouvel étal dechow*. Et je n'en veut 
pour preuve que lu programme itu nouveau ealn- 
uni, i rogiouitur ilan» lequel ligure la néforum ont 
conseil* de guerre, mai* «ou par du tout leur 
•DppMasiou. Le général Picquaxt est uu liouuu" 
d'on r haute van ur morale, mai* précJsi meut 
paire qu'il r*l hiiDtiéle tJouime, U un imut pa». 
étant militaire, ne par avoir l'esprit militaire. Il 
défendra donc l'ami ce, d'.mlant idtis Aprement 
qu'il fut accuse d être le «un pli# (le* sans- pain U, 
vl wi main wn lourde nux aiiiiiuiluaii*ie*. 

C'est une habitude désormais prise qu'il faut, 
«Un» t<>ut bou ni murer#, au inouï* uu aociabute. 
Celle fou» m. ie .- eu avons deux ; ou noua pA<«. 
Nous en aurions eu môme Uni#, si VI. Vitllcrand 
avait daigne accepter uu autre m rteteuille que 
celui de# Affaires étrangère*. Trois mltiirtres 
socialistes'. yucl bonheur n'i ùt pa* été le uft'te! 

En môme temps que l'habit U te s'est prise 
d’avoir or» luluuire* -neialiatf», ia voutumi» »*im* 
plan'*' d'avoir pour clic le «le cal» ut t d'ancien» 
anarchiste». Il y «u avait uu a la Guerre, -lu 
l«uu|» du general André 11 y eu a un actueiid- 
uicut i rinslmctiou publique, «t un autre au 
nouveau ministère * duTravatl ci de la Prévoyance 
•«tctaie » Avec, au pouvoir, d»ux socialistes 
flanques île deux entions anat chute», comme lo 
peuple ru être heureux ! 

* n 

Les ebota - La calaslroplio lu Lutin cal 
Itnpiratiii' a t'uiflcier commaniUnt b* aous-inarm. 
(Test er que prouvent doux Inure* de matrims du 
Lutin rertirs quelque» jour» avant la rnt»*t>n- 
pbe et |.nbln.- par !■ Hall» et l'HumanUt 1 . 
Uui* t'uni'. 11. Bat'iane nouite 1 sot païen U un 
accul'i.1 mh venu peu do joui* avant, un ô*'liouagn 
dû & luiiuici'ti'jii du coinjtiaudaul « qui pensait l 
IKiilabb tue ut ii toute aulto chose qu'a ia muiuitu- 
vie de snu ... .-uitti' ». Il oui eucom heureux, 
ajoute 1-il, que eut acu teul »i* Boit produit quand 
nous eiion» on eurlacr, car, en plongée, il o-t fort 
prolublo i>iie le» plomb», «n brûlant, ainaient o«- 
caatoiuu' de* oxpluataot a bord, la* commandant 
actuel est uihlti'iin iiei'uu nt lmp imprudent, h. 
dépui* qu'il a le couiuuudouioui du Lutiu, U i>l 
la cause do biru dm peut» «cci'lflfil* qui nous 
arrivent irun fn i|ii* iuu»cnl. » l.i bat ilam* envi- 
sage eu qu'u (uuilrait (aiir. -ni mm udro <1 >ngvr 
de cmi 1er ce qui montre que i'éqiitpugo était »ur 
le qui-vive. 

Dans l'autie lettre , Antoine Olivier (ail part u 




uu ami du même aceldno». »r plaint du conuiian 
danl rt ilrclareQim • 1« bat* au devient tuttiiyr *. 

Pour sapiiiiaor l'iDâtlontioo et l ituprudooce do 
ce conuuaMMI* l< UtUH court qu'il était rumeur 
,| .qiiuiti- "n -au '»e re*lo que ticJUCOUp d'-dti- 
cl.i- de ,„.*rme -<*nl ruuit* ts d'opium. .1 que 
o le ptalique plonge ceux qui n'y ad-'Unent uan» 
un eut «l 'hêtistude qui leur Aie Juaqtt'A Ia cotia- 
r , Pitre d'eux in ôoi es. L'existencu dos boiunios 
,iur l'E'at "biigo A servir dans U flo'.lo. et uotam- 
iiicnl sur des bateaux ju-»i «Jtngorrux qti» les 
rou» marin». r*t donc • la uicrvi do (ten* niialo- 
eiir- a de» iitorplilmuuAncs, A dos alcoolique*. A 


sxtil*, pelntro», sculpteur» ut gravettr* Voua 
redoutlex qu'une voix libre ne tlt sonner aux iui*||. 
|r« -ta II. de Nélidow. de AI, Itallalowlcl) et du* 
autres policiers ou dlploinnl*» do haut ou «te Im» 
vol. aceouiu» A votre mvita inn, quelque invactivv 
brutale a l'a«lro>»e du Kt'uvertienuuil orgaiii aiuiir 
de p> eronié!', de (.uumi-s fructueuses cl d'emprunt» 
plu.» fructueux encore. 

« L'art, c'est trO* bien, nous écrit ce matin, un 
artiste du Salua, éereuié de voire conduite, mais 
ladUnilé l'ret encore davantage •. Votre retro»- 

S eelivn do l'art russe est un** mauvaisa action, 
k-uleun, dont rou» un voua lavetex pa». 


Si. daus pannéc de terre, l'oxiatrne* *le» w»l- 
ilai» ■ »t plu* en *.*cnrilê, au molli* quand il» «ont 
ru 1-oune -ante, elle lie l'eal plu» du tout <J«# 
qu'il* -ont malâdo». Lo* uiédeelus-majori #oui 
,1 - ,nc*pn|. e» — dot •Ibc*. dtsoul cmiramturnt 
le. •$ roufri'ivs fJvll* — "U d » lu ■tiiTeren'.*. qui 
l'i* ent mmnir litir» hommes avec insouciance 
ou ae «e décident A le» reigoer que lii'-ou d r-l 
imp tard. Un ea« *5* ce genre «toi légion . En 
v,»<- 1 un que jo trouve dun» lu /'et il l’or. 

t'a jeune artilleur du lî» de f, rte rwo. litpli»- 
iii. Ut'au loi.vin, i»t mort. In il août darulor, A 
l'tidpiUI Saint -Maodnrr. Il »e »ei.Uit malade de- 
pui» qurlqtin lomp#. dépôt •■-ait a vu»' d'ttil. Il t* 
|,'o*ooLa a U visite nue IQI», doux lut», plu- 
•irurs foi», et 00 fut Jamais reconnu. Lu jour 
qu’il vml voir se- lurent*, il était si mal O lie e«>o 
pet»- I** mena clirt un médecin. 1 e*lijf-c t l’au»- 
culla, reconnnl une bronchite et délivra un cor- 
litioat de lii.vtxdie. Uaptiétui rentré A U caserne 
et revenu à la unir, muni do ion certitl'al, lo 
major se deo ta a l'exainincr a.iigutii'omeni, à 
le Mvouuoilrc malade el a l'eovi-yrr A rinllitué- 

r, r tnui j- airs ajiro no la porte A l'bflplut, et, 
deux jour» plu» laid, Il y uir.url. 

A t'inrajacilé uotnlie dro médecius militaires, 
il y a plu*icurt cause*: teins étude* méllcales 
*o*.t m»u(tt»ante# : il- **«ut de» fonctionaairaa; ils 

s. -nt dea milttairea. Etant grade», le ms rappuit* 
avec le» soldais sont eaux de supérieur* a infé- 
lietir#, et ils no tvuli ut j<a» 1U1pla.1v aux oiflcii-r* 
leur- #uj erirur» en g i ado, cl lia uu votant partout 
que dre « frlcul leurs *. 

n et 

La Bonne Louise — la pouponnière » La 
lU'iiiu' leu ne ». appelée nin»i en n.mveuir du 
* t» tu L.uim* NI ic t*r 1, «-t uu. uiAi-ou d'éluvago 
'i i ducat ion familiale et sociale, qu'on itou* prn* 
'b- fuie ronnailie à uo« Ircleur#. Fondée par 
NLdau.r Deville Moral, c«'lte iiui«on est II tuée au 
Moulin de Duupout, L -. Selue et-Otae Li a enfants 
deux re\»s y *»rout a'Iini», apres examen 
medical, depuis lu naissance jusqu'à l’Age *lo 
•reite an-, 'loule l'ambition des fomiateura est de 
•■‘■‘f 11 eux il*> Aires -.un» au pliyaiquo et au 
tal, alla de les préparir utilement jiour « lu 
i 11 linale s. L'œuvre deut uide dé» don# eu 
' 1 ' 1 • " rej'Cce et de# uoiltrlMOüs. I.e prix 

i pcn».'<n v.iicrt, suivant 1 a stluattou d'*s 
1 " «• tf. à IS Irancs par mois; mais comme 

>•>.» r. ,-i né**» duu« le but d'être utile a la classe 
■ s r .'le ci -nrinut aux femmes aculo», un pourra 
l'rendr* . s ,ir rangement» avec la diree.liice. Plus 
■ H une Ixuiio » oura «le iiourii-sons bi«u 
i *yanl*, plus elle pourra élever il'cufauls mal- 
uteux. -ni le même pied d'égalité. 

R. Ch. 


Lachctosen France — Si l'exjmsilion rétros- 
|.i‘". u w .i. i . r I riir-i* qui (ail cette au née le clou 
i .Ntlon d'Auloninv, était uun simple manife-u- 
' u trli-iique, u n'cu *«nut probablement pas 

* i ■' "U ic- -Mai# cotir oxpoaltiou, a laquelle prv- 

i Igor ment NI. (la Nélldow. «uil>a*».i.Jr >tu 
•' -me. a l'an*, eut une tajoo de inamtretAliou 
'li'lque. et c'ret pourquoi non* .levons la signa- 

Ht. 

i '-est (..ire uuo manifesUllon poliUqur, lu plus 
lu »« et la plu» servit*. Mt-suiur» du Salon irAu- 
luuuoqii.' il'exbtber a Pan# eu l'Ata, de» toile» 

• inpruulto» pour l* pb-part n<ü collections parti- 
■:ui.ur«» «t,— uT4ndtt-.ti.es de 1 <ub»io; c'csl faire 
une niaiiifcBUtinu politique Hi.rlout que d'accro- 
l'tu r a une muraille l'Imago slutslre <ln rtiumnie 
»ur lequel se concentrent d'innombrable# exécra- 
tion- : le lear NteolA» II. bouir.au du peuple 
rusât*. 

• ou* lo Raviva al bleu que loraquo voua avex 
inauguré voUo relioapeelivu, v..u* „u ave* banal, 
| pour ce premier jour, le lueuu fretin do vo# expo. 


La Grande Famille. — Eu novembre l!*»’., un 
jeune ouvrier de» environs de iVrinln, nommé 
Emile Luirez, était incorporé au do Ügun, A 
Eou lé. Mai# presque aussitôt, apre» un eloge ,i 
l'Inûruicrie de son régiuioul, il duvoil entrer a 
l'Iiôpilal de Valenclenui*#, pour une audcuuf» 
blessure A ta jambu gauebe qui, .le nouveau, le 
iai*aii souffrir el t'empécbait démarcher. 

LA il fol sonuii* A de» treilomvultt divem, dont 
aucun ne put U> guérit. En jour, te J-’, février t 
le major amena a son clvevet uu lueik-ciu civil.de 
M s|«fciai.t.' ocutiil». 

Griui-ci, prévenu qu'il avait alTiirc à uu simu- 
lateur, u'ItêsiU J.a». li wii-it la j iulio (lu patiuut 
que d*-# lutiituierttuiaiutc liaient fortement, puis II 
tira dessus avec uno brutalité telle que la rotule 
so fractura. L'affaire fut ébruitée ; uno enquête fut 
ouvert», qui, proprement, m, terra l'affaire, selon 
le modo dc*> enquête» oiliciellee. 

Cliirex fut envoyé à Paris, au Val-de-GrAcé. 
Mais tous le# traiteincuts de me»#ioui# b - major# 
tiiieul impuissants à le guérir. Tout cela demanda 
quinze moi», au bout dcsqii' la la jambe tmuva- 
coiiiple-leuicul paralysée. Kuflu, le 1*1 aoO' «ler- 
nici, il fut réformé, tuais reforme numeru i. c’ral- 
.. ire bob» peniiôn. Lu mAtna tempe, ordre lui 
était donné d'avoir A sortir dans les 21 houros; 
connue il h y refusait, on lu lit h.ibiu* r de forcé et 
jeter #ur lo pave. 

Voilà c« qu'un ami d'Etuilo durez e#l venu nou# 
conter, avec preuve» à l'appui. L* malheureux 
jeuuo hoiiimr e»t rentre cb< r. -on père, mats il est 
uiliruio | mir lu Ou do »e# jour*. 

Mils quVbl-cc que cela j*«ut faire A la plu» douce 
do* patries? Celle-ci n'en est posa une victime de 
j»lus ou do moins. C'est aux victimes, aux trèrec, 
au\ amis des victimes do s'émouvoir. Et il n'y a 
qu'un moyeu : U révolté. 

et et 

Les accidents dans l'Industrie. — M, le pixv- 
fe#»eur Cido, dans l'A’nni«c<yafic/«. do Nluie», 
donnait, deruièrouieul, quoique# clufTie# iutères- 
IMttlU. 

Sur 165 000 ouvriers employés dans le# mines, 
on compte, bon an mal an, I •'.!) « 2:t0 victime* 
d'accldeuld mortels. Soit 11 pour lu, OUI». C'est 
beaucoup, et pou un ni la mortalité accidentelle 
cal moindre chez le# iniueurequo chez les char- 
retière el chez les marins jmr exemple. 

Don# la pèche de mer, elle est do TAS pour 
1,000 : c'est IA le maximum atteint. Dan# le ie.\- 
til«, lu moyeu no tombe A I 1/2 pour 1,000. « Au 
total, il y a chaque anuèo, en Emuce, de 7 à 8,ouo 
mûris due» ù dos accidents professionnel» et 
beaucoup plus do 100,000 'tans le monde entier». 
Kl encore ces chiffres tragique* omettent-ils le» 
victime# louoaibréoê, innombrables, do# maladies 
piof<s#?ioiinelles. 

VI. Cido absoive jtislemcnl que les « arts do la 
paix » »onl plus meurtrier» que la guerre. Celle-ci, 
eu quatre ou ciuq grands coups de fuulx qu'on 
appelle e# lntailles abat lus vie# par milliers, 
uuil# elle n’opuio pa# avec la «froide et implacable 
régularité » île l'industrie. 

C'est le prolétariat qui. soûl, paye culte ranc-m 
de la civilisation moderne. M- Gide, oojil le . unir 
est bon. aVn effraie el pense que « loul compte 
fait, il ri-hle aux bourgeois une part de la dulle 
sociale A payer >. 

J'Ignore co que co» mot# veillent dire. L< h acci- 
dents uni leur cause dan» l'oigaui-atnm acluello 
do l*iadll»trle, tendue tout entiers Ver* lu recher- 
che «lu protii. (juand le» ouvrier», pur t'uxf.ro- 
pilaiiou capitaliste et l‘a|iptopriati»u collective 
■lo U terre ci de» machines, auront «UVuiiclil lo 
travail, les aecfdénls industriel.» deviendront quan- 
tité négligeable ql lo# uiaUdlo» piofé*»louncllcs 
disputailiout. 

Aujourd'hui le travail lue. IIAlone lo jour ou 
c'e#tluliiui fera vivre. 

Au. D. 




LE9 TEMPS NOUVEAUX 


MOUVEMENT OUVRIER 

Les grèves. — Itepui* lr |r. ..ambre. ir* nu 
vri. t- • ) .'iiro»o qui oui liavsdle loin l'élu »nr ira 
Irm» .lue l'.iiiriru tnitiuin- lurrel (suia*.-.!.» i.ni*> 
(Hérault) tout eu grave t>» brave» gun» u'oni |>a- 
vnulu accepter <111» l« palruu (irai iju.il |uit.ul ■ ux 
de» r • • u | »' ^ *<.iiil«ras cl iU nul déclaré Is grave |-*r 
il» de sslnt *rU • 

«u» «>.s*itfit led.uiiaitiii de l'anru-n tuinUlra 
fa» occupé |>sr uue compagnie d munii-nr. uu 
(«elfMU de eh*-- cuis »l une qiiarnut tine > gen- 
darme*.. Eu lêle iiq »uu»-préfel ni uu mmmueaire 
sjéoal, eu queue Uu procureur el uu juge 
tnicUor.— 

K» ce i|u< devait «(river arriva: 4 la suite d'une 
colli-r (i • ulis ouvris rs el <nicUt», 1«* («ro..i.-r» 
sur IpnlieilurfAial. f«l(ul cbaige«|*t cinq (w*. 
de nombreux gréviste* tombèrent. lilesaea pm* uU 
moi n- itnn iu* ni. 

Le l»U''«iMiu, une nouvelle compagnie d'iufon- 
1er ir arriva l 4 Ctury, ou II y a uiaiuiaoani cinq 
crut» solda'» pour cinq cent» gréviste*. Nos (fut*- 
veinan'- elmuKeui. ce qui ne c.bang» pa», eu qui 
no changera jauiat.-, ce f*iul le- | -race «- d*- guu- 
verueiu< ul - M Urmenceau, ou meure MM. tir. and 
•>U Vivian», • ou» inuu-eut Uu ja lu. -ut ce *ujol de 
bleu i<dl» article*! 

A l**ri*. le- mûri ervreeeveure dm CUiua La- 
lcrirnsra, uutison d'aboiini-meal analogue a celle 
do Doftjrd, »oul ru grave depuis U» ouinieoee- 
ment d'octobre. Jl» demandant uu relèvement >i* 
Mlniiee, m us la direction ic refuse 4 la moioilie 
conccs'iou. L* i* courUrri prient InsUmuieoi le» 
abon ’ -s dus Chutti Lutorimu» do in«Uro poli- 
nienl i la perle Us )aun<*» qui us présenteraient 
peudaut I» duree do la grève, au nom du la in*i- 
mu. Souhaitons vivement que ce» appel soit en- 
leu d h d es i u ii'rossè». 

Un leur ente, les employé* (receveur- el watt- 
tueuj des tramways de lame gauche luttent pour 
le ro|xm lielMbuundairc et pour uue augmenta U«.o 
de salaire-, et les ouvriers galniere, 4 la suite 
dune active campagne de propagande . ont 
cea-sS In travail, pour soutenir leurs revendication»: 
U journée dr S» heure» sans duuiuuliuQ do salaire» 
cl uno majoration do 25 0, ü sur Ica heures supplé- 
mentaire*. 

!.»• pllraDi, dimn, méditent le Iocâ ohI. Nous 
vcirmi* Me . 

A l'alun i la gièv* I» » uié'«llurgi»lr» -c pour- 
suit- On -si qu ils d.-mandoui le retour aux ancien* 
Uni», ab»i»-- - >-n 1*12- 

Par coii'rc. la urévn do Rosière* cal terminée. 
I.cs ouvriers uldUnucui -atisfaclion pour la plu- 
part do leur* ("vcu'llcalloos, mais dout.ii d'entri* 
eux — les mfHOtrs — «oui sacrifiés. La grève du- 
rait depot* pifc* <» un semestre. 

Ue Saint-Clan le. où U grève de» ploiera s'élail 
termine* lu W scplélltbre, de 1a marnera que l'on 
Mit. 4 U suite d'une grève générait* de tous le» 
métiers, ou non- annonce que neuf camarades 
oui été frappte d'amen U** el huil condamné* 4 de» 
peines vonnul êulrn quinte jours cl six mon de 
prison, pour i niraw- i la *jicro-*.ilnlo liberté du 
tiarail, uuirii.-ra, vlulcuces uu autres aimes. La- 
mbin- ne l&r-lmil *,«* leur proie. *>n nna« annuncc 
opaii-meni que le patronat cherche a reveolr *ur 
• iMconrv*»ini>a ut qu'une nouvelle grève pourrait 
Insu rorpir (Vaut umgtonp*. 


Au Congrès d'Amiens — Sur le rapport dî- 
na premier-* rnniini-smo. h* cnogtès d'Ainien- ,« 
pri. de lie. ini|Mir diiie» résolutions relatives à la 
propagande et a l'adioo. Cert ain-i qu'au soin du 
comité Ciinfédèial. fouctioutiera d'ici peu un- 
commis lut* nouvelle, mu* le uom de couimls-iou 
do pro|agaudo de» S lirurvs el de U grève Kène- 
laie. 

II canvieul de douarr ici le texte do U résolu- 
tion V0l«*e fl ejs «ujifl I Ami. 'Il-, ou plu* eJUcU:- 
tn.-m de luiiU- U partie lÀ^i.ua de celle réso- 
lution : 

Le Comité* (*»t d’avU qu'il J a lieu qu'a do* eponue- 
dèirriiune* • *4 QlW» a l'avança, le praiaUnal *e 
1ère «Pull uniuui'ill occunl. quitte psrluul le» usine-, 
eti.miiMv- au ai.-li-r*. en prenant romiuf pial— f.uu,.' 
mmui'iii- >-i tiurnee «le Imii lie io— - i m .limlnu- 
Unudut heure» a* ira v ad, U* repo» bctalnmaihnr.-. 
• •ilv-inl loi ru. cl ce jutqu'a c* que ie pndéUnai 
ail »ur putnle obbutu taUtfa.'iiou . 

i> n'e>l qu'eu .-oervani. qu'eu fiiiigunui le paln>- 
O'iL cil lui rapp lOOt, lo plu» Miuvriil i-jiuihlc, u.» 
prinupi r» (vviii'itcaiKMie, qu» uuu» i-xtirtuiruu- e 
en Urar k» aa. !u./.duin» «uu-ei.itNe» dr n-.u- j«t- 
eiHir- laves m*nl (T une uxlrté meillcure- 
Ije Cougrc» cti dooe .l'avis de demander qu’une 


fhl* etiaiiiie sni'-r le praPunai quitte, i***rr une 
jour ne»-, l’atelier: qu", .U»»» eha.|.M oeeSln»*Uro. 
dan» rliaqM ville, p-r aiclter t evipi il ) aura Uni ri 
êuiiani l. v rircamtitiv r>. le iravai.Wnr» u loua b» 
relut du |*.ii pri*»er.lrbl leur* n-vcii iKailon* au 
|>air*>nat. uoUiuaicul ru r« qui ct»rrr»*-'la journée 
.le huit bot.rr* ou U rMatlün de* heure» il* tra- 
vail. 

I* Jour unanime de ehAmage eal llte au l” mal 
de façon a donner a la mw» 
piunMlr ouvrière •• vertal.W* sert**, aa •âpre»'- 
kiuiUration Oc jour***.- c-- nl»ei:4iuei>i imamanMiM, 
n en ai ..ni *«in dr n.- ta* lut doonfr W* eara-’Urra 
d'uite f9lu>. mut* au nuilrns- •l'uiie p*na»aot« et im- 
poMnir iuanifo»utl"U >r*u>a(«ult-ir. 

Le • ontrrCa demande rg*ku*eut a üniU-* te* cor- 
poration- de leeler, .1*1- ■ le prochain ùinpn, un 
■nnrfflisil 1 r»*j rr .» eha.* uv dVllr». rl ce «lan* le» 
•*on<lHiOii- ru'rlm lugcMnt h-» plue pmp**e* OU fa- 
VfirtMc». 

r.n rèeurné, le plan de proi«cmid'* «d «l*éd : 

1* Grève* arncralee jar ri, qurnUsp* a-MinUaM**» 
a d»« muwvre» de »*arni»o(»*; 

ï- ra-*««tion .h* irevail partout el 4 date Ote. qui 
•eronl le* , grande* mono ivre* ». 

»• Arrèl gèo' ral et v«.oi|4rl n-HUnt W* proiéurtat 
en iniern? ouverlr avec U vorKM afUdWni 
le Olin urm-ralv. Mrtduilas, 

AM. U. 


RUSSIE 

Lettre d'uno prtaooniém . — La prnou • ■t 

couver lr de drapra.ii n.uia. Us a au|-pnci« tr»i» 
dèleuua K 1 -uiéo.e Ou tvn a pendu* -.ei- u*r* fe- 
nèliea. Lo bourreau u'ela i (-va uu protca-loiinrl 
Oulavatl trouvé |ariui ica ainlaib ' et »ma 
leur « caïua «mal uui d« MjulTraucca et huit («*r 
setrer avise le geuou. » 

Ah, ce» joui» ! Le pnruurr commença par uuo 
perquirl'.ioo. Oui, vous ave* blco lu. ou prrqui- 
• iltuone ici auMl. CM dejl U druticue (..i* 
pendant mus wjnur. ht c'eat eoenre (.tua ruvul- 
taut. plua humiliant que le* prrquiaiuine cl*, t 
soi. ou e»t ab»'-lun.ent désarmé, priva de tou', «i 
c’rat un* tiumitiatioo do plu». Souvant l*s pei- 
quiailiona ne (lni»*eul pa» tout a (ait tien. Enet- 
vft». on s'oublie, ou re>u‘C d» m lai--er (etquu.*- 
linnnrr personneil'diienl et alor* il e*t facile de 
comprendre cniiuueul cela pral irait. Je me sou- 
viens lu première f..l*a(*è» toute l'aguaUon cau- 
sée par la journée qu'on avait pa*»ér, oou* av.ra» 
cnleudii *lu»roti|*e do fusil- En rca li lé, c était uno 
lampe qui était tombeei le péimlo l'Slail allumé 
el le panlien, perdant la léir, tirait pour appeler 
rallrntlnn du dehon. Mai», 4 la tin, ou sut U vé* 
(lie. 

Celte fois loul s'asl passé heureueorarui. En- 
lune, mu» avoua su le plaisir de rrccvurr la v*. 
adt* du uuuveau gouverneur, et encore U n.ni- 

Miu* ‘i lw cri mincie ont donné un bourreau, 
eux même no -.ni donné un autre qui a a-aaaeiné 
ic premier- O» fut fait pissqua (nuaéduieineot 
Lu maiin, deux .l'entre eux favainot rvocnütre au 
bureau on i .'ruait iow l'omuicnor |iariui aeeca- 
mara.te» . til ce fut fait. 

O même jour, non» avion» dit adieu a no» ca- 
marade, partis eo Sibérie. Vnf. u^us u'avuu* 
(«s à nous plaindre de mauquer d'Iuipreraion». 

n .v 

Bilan de In ecmnino. du 2T septeiubro au 
I octuuro {vieux style). 

IIS pi-rMiuue» artélée», 52 bombé*. 77 revolvc ». 
17 fualle el plusieurs millier» île car touches soi-»* ; 
21 r. préM’Uiaul» de» autorités Ulè» par las ré vu 
lullouuatrra. 


Autre statistique — Depni* U prmnulgation 
do U « lions u lotion » ru«*e, «Vei-A-dlra depuis le 
manifeste du 3é netnbre 1W5 jusqu'au I*» «*piem- 
bre IVOB. le nombre de pera-nne- dépanée* en 
Sibérie |iar ordre alrnlnistratu « été d«i M.im# 
14 * uiHobrc de pubdcaiion* pérlodiqtwa «*ip|*i- 
Uléeo a été, pour la luétnc èpo-(Ue. de 297. «7e»l le 
bilan do la prmuiftra année dr» «liberté* >nr**c*. 

Le* cootads de guerre faneliuonenl. Voici quel- 
que* cbifT e* pri» au ho>ard dans le» jiwruaax 
ruasc». Le 30 septembre (vieux style;, 7 peraunne» 
futvot exécutera et 3 ÙBdvnn.'n a mort. L** 2 
netnbre, 5 exécutlona ; lo X 13 (lècatioui le t. 
J cxecuiioo* ; le IL B cxécuti-n» ; le d. 3 ctécii 
rions. Dana le* quelque* aeoiatne* écoulées depuis 
l'inauguration dn celle Hiitlco •ouimatre, no« ci 
runrauos anarcblMet msaca oui vu exécuter, i 
noir® c<«u»ls*aiiée. H de* leur*, el peut-être y 
a-idl d'autres mort» que noua ignonm». 


\/n (n.»ivi*ni»mte aqniiv* vont «a a>ig»neolsol 
en nombre el eu tnlenatlé. I^i Jotu»U de L’.om- 
«MTt* ft fUiinatri* fureé dVn eowdalec qusl- 
qiiiM-un» de* efleli. P »ri«uL «lit o e iiiuinal |nur- 
tanl officiel, le, «alaire» d- s ouvrier» agricole, onl 
siigmctile relaiiveuteul 4 eé qu'il* étaraoi lo* su- 
nrv* precé lentes, i elle ba-i*‘e e*l j*»mc*. lere- 
iimhiI ran-lble la oit le m«eiveiucnl agraire a reçu 
le plus Tex tension : elle atteint les clnnrc de 
|A0 et de W) 0 é. 

m m Allemagne 

Le «npplémeat de notre camarade anarrbiste. 
Ikr Fmr .4 réet/er a êlé f.inS*|ul t u««i' d'un 
artlrle intitule l'éf/fu* tt lt Mthtnriiml ACdngno 
de* vr-itesdombiliairee ont m lieu: I peisoone* 
onl él- arrêtera, l'une d’Hte bit rrtxtèe apr« 
quelque* hruw, o»o m» avmr été aiensurae. 
phatofraphiée. etc. ; le. autre* qui n'om («a* 
t 'iooueur d'être née* «or le —»! pcu-eMi. *eroat 
dirigée* ver* U frouuan- et ainsi la patne sera 
tirer d'un danger menaçaot 

A Krptbuiy I- eanurade llérold a reçu la visita 
I -le la I*dl'e qui lui a *a«»i un exnuplsiro d’on 
j i«HU line de etrauts rèvolutKKinaives. 

A llellbranu le camarade ItietbœaieraélésuM 
I [«rjulMtlonué. 

A Schwrinfurt b* «unaradê Ei-wrelcli arvçul* 
visite de trot- (oUctera tua ie «an» rè*ulwt. ‘>u le 
viil, no* camarade» allemand- omit au ntitiirti 
de c.üUnuetJes lra-iv*«cre» |io|lcièfee. 

Maigre crlaet peu! -être 4 eaua* de rH* il* font 
(Te.ivr d'une très grande activité. (Iliaque semaine 
.les réunion* pulm pies ont lieu dan» le pnnes- 
|«ux centres mdusinHv : Uerlin, Ilrvuirrhafen, 
Lotoone, Francfort, Heilbrenu. Kartsnjhê. Lud- 
vig-liafen. Mannheim, -tutigart. etc. 

Le 7 novembre Brochait), a l'occasion de la llbé- 
rat km <i i caïuaratle Adotf .»ciiawe, qui doit a celle 
«laie quitter U prison de Moaldt, n* ami» bevli- 
noi» org*ni»col une grande réunion publique. 

P B. 

SUISSE 

Contre la greva - Il n'y a pas qu'en France 
que no* mai Ire* cLric/,«ol a uimeier L grève. U 
■ jjlwU -l'Etal de lleruo pésals a Jle-sieura les 
députes du union, un pwjsl de toi ayant pour 
lut : 1» de ptèveatx les graves par la créaUun 
d’olfi tu d$ -f fsfûs fuus; ï- üc orairaindra au nss- 
(«-Cl de* .ll-pirtiliuu* lrg*ir* qui (njocuI due enu- 
•'liions S la rupture du c»-. Irai de travail; 3* .lcm- 
(«vi.er que la gteve n» .l.-*i. .ne vio.airiee du 

r,.u au travail ut de garsuûr couUe les ijrevtMM 
celle fiction autoritaire qu'on nomme l'or Ira 
public. 

Il va -an» dira qu* la projet brandit sur U lêle 
îles cuolieveoaiil» futurs daboudautes uiunaiv-s 
<1 euiprlMiuniiiionl et u’ostiul-ion l)e («lu», il au- 
liirise I* pnlica, • eu cas -lo gtève et -labs liai 
•le sauvegarder l‘ar>li« «t la p»'\ publics » 4 l *ter- 
•liro les c»r logea dans la ru.-. 

Uau» le eual.ui de Zollch, U» bourgeoi." »'agi 
i .-lit 11» deiiiaudeut U 04 loi -uf. ou IUic«l« - >*^»V, 
le» grèves cl U pétition qu i.* «ail lait o r .1er 
dam. ce bul a Ittfd *ignsUne». cuiq Un 
(.las que la loi n'en exige. 

Puisque nous ou sommes sur cc *ujoi. il u*e*t 
pas mauval» du rappeler, âpre* le aminés 
Lrnat, de lt Vois du t'npU. que durant la der- 
nière w*a»ion (.arlerai*nt4ire federale, nn certain 
Henri Scbenrr. député (octal léinoCTstn de -alnl- 
Oall. Ût prendra en c>a»idertii<.o une motion 
invitant le Conseil fé lèTal « a pp-enlcr un rapi«ort 
et de* (.r q-.4iti.ois sur U «jurauoa de -avoir *'il 
u 'y avait (»» lieu de créer, dan» le domaine 
fé !.T*J, dee institution* ayant po.rr mandat d'In- 
wrvenlr, afln de le« » punir, dan* le* «nullité col- 
l.-ci.l* entra ouvrier* et enirapraneur*. » 

Nuira b.en qu'en àii»»*, eotnme «n Allemagne 
et e-vurue en K. race, -e *.>nt Ira «oculiste» de 
notre rspe e, c'e«l k -dira ira arufChl'Us qut 
faisons Je j en de» resd Ion n «irai I 
m n 

Le procès Bertoni — lîn caioarade écrit de 
i.ennv. • UcrUioi e-i cite 4 comparai r« devaut 
te tnbuual fédéral (Mur to îd novembre. L'acte 
d’accu-aiion lui e«l -léj4 parvenu. Ce»t ou iu«w- 
ment de haine hypocrite Au rnis faut a*t au* 
en iruvre (»iur êcr«*er u 'ra ami :<m a elr j'.«qu'4 
ch-ùur, pour y tmir laudiraKe, U pstHe «Us 
du palu», le relie f»ç.ju le publ-e aéra plu* res- 
treint et la besogne qu’on méitte plu» ai -ce- lit 
joint* un ta* do petite» raid*» du n»:iu<- genre. » 
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é 


Pauvre», pauvres gros qoi co figurent pouvoir 
vaincre la pensée un emprisonnant lo penseur! 
ht dire quo c'est U In fait de cette même bour- 
ge*d*iu qui Jadis, éleva si fort contre l'Kirll-e et 
raulorilc monarchique, Is preleeUtlea de ridée I 
Au. O. 

s s 

ESPAGNE 

Pour Ferrer et Nockens — Voici le texte 
de l'or ira du tour vote t>sr lo CYoïrrè» d' A mien» 
eu faveur de Francisco Ferrer cl de Jueé Nsckeos. 
Nou» ©«pemoa que les promesse* d'agitation vi- 
goureuse ipil y sont contenues ne resteront [*»* 
lelira morte. 

Le XV* Congrès national corporatif, estimant 
nue lo prolétariat français ne prut a -i-i' r iii'if 
firent aux tuai ituivrea criminelle» du pouvoir el 
du pairau.it des autre» nation» coalto on* cama- 
rades do as pays; 

Eleve m proie-dation indignée contre Ira api» I 
«muent» du pouvoir royal espagnol a légant drs 
citoyens Fm« el Nackcus, poursuivis de cotu- 

£ ilici<édnna l'atleuUt de Marrai, eu vida lion de 
i légalité bourgeoise elle-même, • n dépit d< « 
coociu*h>u» mêmes du procureur royal ilo Ma- 
drid, desquelles déclarations il ressort qu'aucune 
preuve de complicité n'eliste; 

Le Congrès adresse k ces v. dîmes de l'Inqul»!- 
Lou espagnole ni8*u»cilê©, j'capressmn de U fra- 
ternel!© solidarité du prolétariat français ; 

Il exhorte 1rs organisation» ouvrière» A faira\ 
d’ici lo jour du verdict, une agiULun vigoureuse 
pour ne pas laisser s accomplir un nouveau crime 
judiciaire qui aurait peur cnuséqucuM générale 
d élu u lier U liberté du prolétariat wjiaguul. 
d- ft 

HONGRIE mi(t). 
Grève générale de Fiume b première 
de» gièv.-» «lotit nous avoua parlé est celle de 
l-iuiue Elle fui provoquer par b-* chaulT ms d« 
la Compagnie te uavigallno, lesquel* demandaient 
une augmcntaliun de leur salaire. Se l'jyaui pas 
obleuue, Ils se uiireni eu grave el furent tuent' d 
suivis |>ar les matelot*, put* par tous le» ouvriers 
du port, de lello sorte qu'après midi il y eut 
4.000 grévi-U*». l.o lendemain les ouvrier* de* fa- 
briques, de» moulin* el des raffinerie» abandon- 
nant également le travail, les patron» cralgnireol 
des trouble» rt di-uuroiemni irlpgiaphiqueiuenl 
de» ranfnrt* mlQialre» à Budapest 
Mais |ns ouvrier», voyant le» soldais, non »«ti 
loimnl ne *e découragèrent point, mais s'enhar- 
dirent encore plus, »© réunirent loua et sortirent 
dans lame eu ma«se. Ils traversèrent la ville cm 1ère 
et enlratnèrent tou» lo» ouvrier» duu» la grève 
maigre les uieuacee des agoni* el do» soldai». 

Devant une attitude «i énergique les patrons 
durent céder rt consentir a toutes le» demande# 
de* ouvrier». Ia> ra-ulial do la première grève 
avait été éclatant. Le même Jour, le* mineurs 
de Lipény obtinrent également une augmenta- 
lion do salaire*, s’ôtaii I ml* ou grève. -.'.fl 

it n 

Lu grève générale et les troubles de Sa- 
rajevo. Bosnie (Moi llffW). — Le» ruâmes événe- 
ment* w répétèrent quelques jour» après en 
Bosnie. Lea ouvrière des manufacture» de ubac 
de l'Etat ayant demandé une augmenlalinn do 
salaire et ne l'ayant jui* obtenue, se urirenl en 
grève. Il» furent bieuiét imités par les ouvriers 
LnqueUrr*. Mai» U police s'y mêlant rt voulaul I 
<uuiéclter unr réuotou populaire, les cordonniers, 
les tailleur», le* ouvrier* typognpbea et plu* tard 
loua les ouvrier» abandonneront égal, uiont le 
travail. Lrs journaux no parureul jdiinet le» train» 
cesscroul de marcher. La grève générale fui pro- 
clamée. 

Pour rétablir l'ordre, le magistral dut, non scu- 
lciuoni n connaître le droit de réuniuu, mais au— i 
le oroll de faire des réunions spéciales en vue de 
la grève, chose qui n'avail jamais clé permis". l)c 
plu», il dui accorder aux ouvrier» de l'Etal ce 
qu'ils avaient demandé, 

s m 

Révolt «h agraires La misère dea pay- 
sans Emprisonnement du delenseur légal 
de» paysans (Juin-Juillet tÜOtt). — Mai» U plu» 
redou'abic ils* grave* de la Hongrie rot celle -le» 
ouvrier» dea champ». Ko effet, le pays elaul ex- 
cIiisivciucqi agricole, sitôt (lue le* ouvriers agri- 
coles ahaudonueut le travail, c'en est fait de la 
richesse tant vantée et tant chantés do la Hongrie. 


Cela n’etnpêcho qu'ils itoicui exploité* plus en- 
core que dan» n'iiuportn quoi autre paye. 

Pnur donner une Idée de leur misère, i© me 
bornerai A dire queleur revenu annuel ne dèna»s© 
i>a» eu général 900 franc*. Si nous «m*blètona 
d'autre pari qu'une famille enliéra doit souvent 
vivra de celle somme, noua ne noua étonnerons 
point quand on noua dira que la plupart d'outre 
eux ne mangeul qu'une fois par au de la viande, 
a N'oBi, et que dans certaines ragions ou ne raango 
même pas de pain, mal» exclusivement des potu- 
nu»* de lerre, 

Au-*1 le» paysans ront-tl» coniiouellomenl 
mécontenta el su ravolteiil-ila sam* co**e cm. Ira 
leur- exploiteur». Ce ne sont pn* «euleaienl quel- 
ques vagabonds ou quelques paresseux, comme 
le illsetil les économistes bourgeois, qui se niel- 
lent eu grève, histoire de ne jet* travailler el 
.bi ii aux U eneurs. mais de* viilige» en- 
II vent des région* agricoles oui leurs qui, 
eu abandotinaoi le travail, risquent, non seule- 
ment leur fortune, mais toute leur existence. 
Autrefois, le* paysans étant moins iualntiL el 
moins expérimente», les bourgeois avaient faclle- 
u, eut ral-ou de leurs grèves et de leurs instincts 
do révolte II su fti soit vu effet d'invoquer la reli- 
gion ou. dan* les ea» plu* grave*, cet autre dieu 
appelé 1» p Une et les devoir* que nous avons 
envers elle. |«>ur qu'ils renrbsout sans retard lu 
'iav.nl. Mai.» malmenant, ils ne se rendent plu* 
a ce-* raison», j«i« plus qu'aux promesses fnll.i- 
cb-u»es de» politiciens, llion convaincus qu'il* 
u'.mrsnt que les droits qu'ils auront arrachés eux- 
I.ièiae» »ux bourgeois, persuades d'autre part 
qu'il» n'y arriveront quo par la solidarité et une 
iiiiiude ferme el énergique, le» paysan» grévistes 
-’.ib»iinorenl et décluèreut & U fin catégorique- 
ment qu il» ne reprendraient le travail quo lors- 
qu'on augmentera leurs salaires. 

I i . si ce qui, bien plus que tou» les discours, 
effraya tes bourg oui», lesaucla, ne pouvant plus 
ai ronger le# choses par a os conférence» el des 
négociai tous aiuiCAlea... avoe le» député» el I©» 
i t.ef», durent recourir au pouvoir violent de ta 
1 .olic«’ et j la loreu lirulalo ues geudaruie* el do 
armée. 11 ne leur suffit plus de delendre toute 
i- laiton. de réprimer avec sévérité toute réu- 
ni, m d de punir illégalement les agitateur» ou les 
ji.iv- m* qui avalont eu l'audace de parier devaut 
I . I •'» - de irai» personne», mais des geu» tout a fait 
u luquillc* et paisible* qui u'avaieul verilablo- 
:ui u non fait ni contre l'ordre public ni coulroloi» 
j.i. * rijili iiia >K* la pouce fnront poursuivi», airô 
i,--, liai lu», mal Laites et emprisonné*, quand il» 
h ôtaient pi.» condamnés à de lourde» amende» 
u il» devaient payer du pain de leur famille et 
un labeur d esclave, uniquement parce qu'iis 
avaient ose cesser lo travail. 

Pour rendra toujours possible l'emploi de ces 
procédé» ci jKiur leur Ouuuer une crruiuo appa- 
• uce do legiilllc, afin de ne pas choquer le» véri- 
table» proie»; leur* des loi* et de.* Parlements, les 
grii» trtiji sunplu» qui croient encore a la Juailco 
. i ata légalité. •** bourgeois proposèrent U fameuse 
loi Jes n rrtt. qui permettait, uou seul entent 
l arrêter i agitateur, unis d’emprisonner (oui 
1 r," m uio qui aurait usé abandonner le travail, du 
le ramener do force X la charrue cl do lo faire 
travailler sous l'iutl vigilant de» gcndnriuu*. 

Le Parlement, kuniilultou ••»»culivlluiuoat et 
nuiqunuent 1. ..irg«*>ai*c n'hèsiU nulhuiioui dans 
l'accepta ti"U do colle loi, appelée avec raison cotn- 
munèincQl « la loi des esclave» ». 

Pressés jxiuilanl par la misère el non |>ar les 
meneurs comme fu disout les bourgeois, les 
ouvrier* du champ commuèrent 4 »o meitru ou 
grevé, malgré ce s toi*. Comme lo» coudi'iou» m»té- 
riello* de la vio du paysan avai eu teneur» empiré, 
par suite du r- nclièrUsemonl des moyons 'le 
vivra, c«*- grèv-s prirent encore des proportion» 
plus grande» qu 'auparavant. C'est ainsi que <lor- 
uicramcul non» avons pu marquer eu mémo temps 
de» grève» agricole» dans dix légion* différente» 
du pays, graves d'autant plus remarquable» qu'el- 
le* uo ne couicnialeut plu» du demander légale- 
ment et parlcuieutalnuneot de» augmanUtiouB do 
salaires, mil» prenaient <les atllt'i'ie» èn<Tgi'|ues, 
ferme» et rasoluns qui plu» d'une foi» forcèrent les 
bourgeois k capituler bien quo leur cause Ml 
défendue on outre par la loi, la force, la pollco et 
l'armée. 

la plu* Importante de ce* grèves, sinon par le 
succès des ouvriers, du moins par un Incident très 
ramarquabln qui nou» montre très clalrainnul do 
quelle uiAidoio le gouvernement nutaud la lusüce, ] 
le droit de défense cl 1'invioUbiUté du défenseur, | 


alors iiu'il s'Agit d'un -iiuple paysan, «si celle de 
N'agy-kanit-a. 

Plusieurs grévistes de cette ville ayant été arrê- 
tés et maltraité* do la maniéré la plu» barbare 
par la polira local», l'avocat bulape»tot», P» Ar- 
mau I L.v'dnyl, un de» plu» vaillant* et du* plus 
laborieux amiarndas du mouvement ouvrier hon- 
grois, voulut prendre leur défense. Lotmaitaani 
pourtant Meule.» procédé» des autorité» l'-squetlcs, 
s’il était allé tout seul sur la place, l'auraient 
arrêté comme foiueuLiur de trouble», il n'y alla 
paa tout de «uitn mai* envoya d'abord d (lyota 
chex !«•» parent.» des raalbeURMIX grévl»ie* doux 
autre» paysan* afin d'obtenir la procuration Indis- 
pensable pour pouvoir défendra* le* ouvriers arré- 
lo*. ijuel no fut son étonnement, lorsqu’il apprit 
que les gendarmes avau-ut arretés se» deux 
envoyé», (es aval eut iiislirailé» «il empri»ounè* 
pendant vingt heures sans leur donner * manger 
nt A boire, voila un traitement qui n’a rien A 
envier aux procédés de» cosaques qu’on s'accorde 
pourtant à déclarer même ici, cruel», inhumain» 
ei indignes d'un Eut européen. Mai» ce qui 
dépasse tout, c’est que le camarade Lad&nyi étant 
allé lui-inéiiie d Nagy Kaniua, uniquement pour 
défendre les ouvrier», un sa qualité d'avocat, non 
»eulumou( no put pas s'approcher de» ouvriers, 
mai-* fut artéié, contrairement aux rx^les les plus 
e»«cntiollc* du droit mémo en llongrio. 

Co n'est quo lorsquo des autornè* supérieure» 
intervinrent <|U«» l'avocat fut lui» ©o liliertè. 1^» 
fonctlonu iiros coupables se rejeléreut Iû« uns les 
autres la faute. A défaut d'auira-s motifs, l'un 
d'onlreux alla mémo jusqu'à df-clarar devant 
le tribunal, qu'il n’iivail jta» arrêté l'avocat, mai» 
qu'il l'avait uniquement interné ;??>). 

Lét iucident, Mon que critiqué haulcmeut par 
presque tout lo inonde, o*u un trait came tériailque 
do l'opinion quo l'ou a on gèuéral en haut llou de 
lYntnneipitlioii do l’ouvrier et du paysan, do tour» 
droit» et do ceux qui h'etigageut a combattre pour 
cc« droit» et à le* défendre alors qu'on vient a les 
attaquer. 

it i» 

Grève générale do SxatmAr. — Un autre 

grand succô» est celui des ouvriers du StnimAr. 
Les ouvriers d'une scierie s'etaut mis eu grève, la 
police un ariôla les conducteurs et forma lr* local 
do réunion des gréviste*. Tous te» ouvrier» de la 
ville se solidariseront avec les gréviste» cl abau- 
ilonnéreul le travail. Pour rétablir l'or ire, la jiolice 
dut uicitro en liberté le» ouvriers nnêté.» el per- 
met lr© aux grévistes do s© réunir. 

Les mêmes faits » o repro luisirent à «I© courts 
Intervalle» A Kôbauya, Lugus et Debrecin. 

Co qui est Intéressant dans ce» luttes, c’est 
que rresque toute» ont êfé causées par la solida- 
rité uc» ouvrier» qui n'iiésitèrenl pas A abandon- 
ner lo travail el A agir dan» l'Intérêt le leur* frè- 
res du classu, alor» mémo q u’ils avaient déj.Aoblcnu 
satisfaction. 

t% * 


Mouvement des employés do commerce. 

— Lu dernier évéuciueul important es- l'organisa- 
tion sociaiiM© des commis <le magasin ol Jo mou- 
vement énergique eu faveur du la fermeture A 
» heure». Ail commouci’iuoul lo» mai chaud» uo 
voulaient point céder, mal» lovant l'altitude 
énergique de» employés qui malgré lo» gendarmes 
cl la police inaulKsieroot bruyamment ei cassè- 
rent le» vitre» de» marchaud réfractaire», ceo der- 
niera durent su décider. 

Cotto réforma encore quo partielle est iras im- 
porUuto parce qu'etlo permet a remployé de con- 
tinuer son instruction le soir ol facilite ainsi son 
émancipation. 

A. Mantkau. 

TURQUIE 


L'allalra Jorls. - Jorl», l'anarclilsio bclgo, 
condamné à mort pour sa partiel uaiiou au der- 
nier a lu- niai C'Uiirc le sultau Abiul-llamid atteod 
depuis dix moi», dans sa prison do Omsianlino- 
ple, l exécullou d© la sentence. 

/*ro JniiMi» annonce que le ministre belge, eu 
Turquie, a reiul» dcrnierasmeul k la Porte une 
nouvel)© note rolallve au cas Jorls. "u se rappelle 
quo sou» U pression do l’opinion publi<|uo belge 
lu gouvornemcni lôopol lieu a domaudo, no fe 
vrior dernier, l'extradition «lu Jorls, uo «'appuyant 
sur une clause du Lailè conclu oa i»('J outre la 
Belgique ol la Turquie. Le gnuveriiumnni de la 
Rétu rouge a répondu qu’il .»e moquail de sc« 
traités, mats n’a j>a» osé (airo exéculor lo verdict 
do scs fonctionnaires judtcioircs. Jurls attend 


LES TEMPS NOUVEAUX 


ciu'on décide <1 o miii aorl et l'on s'imaginn difUrl- 
cüoiuooi de quel» couchemtr* horitblaa mu som- 
meil* «uni lrikVM»A«. 

Il ne faudrait |mm qui# l'oplulnu publique eu 
llclgique perdit d»' vue en malheureux. ü’cal sur 
elle que mm* rompt. .u- pour i MMclicr aux bout 
reaui al «ou «tir lu <1« *.« eonirolirnin 

Majesté. 

et et 

JAPON 

Virât de patulire au Japon. /.■» Hetue tin tira- 
luh-iu. Lu 'litlluulié *lo trouver in un camarade 
litaiil I” japonais, «ou* -luiécUo de (joua rendra 
complu île In ton bitico ex«cl« do e<# nouveau jour 
it.it , mal* li" corrr*p<uj lance» échangé-* îvcc 
l'un îlot éditeurs, nous inciti-ul A et.. ire que La 
Jierur été rerolutiou, doit avoir orrUiuee affl- 
ultén ay c l'idéal anarchiste 
Au rfiêln, U sommaire qui eut en anglais. c*t 
déj4 une Indication s Le Seuil -le Toatgii»nedr. — 
Arlualitri eoncernanl la révolution en l'fmejt. — 
A/tJuret propres a Ailler U retotutinn. preltira- 
liont d t StuuMf. — Fabrique clan-lutine de b»» i- 
bt) i. — A perçu sur la Jaunie en ébullition. — L'a 
nnrcbismr en h’tuugne. L'enfer du leur. — /Va- 
blême de ta révolution moderne en C'A rite. La revue 
douuo l«* portrait do Unkimuiuo. 

Une suggestion aux eatunradac Japonais. No 
lourralenl-ils pas. dans leur revue. Bnua -bmiur 
a version en anglais dm article.» coucuruaul le 
Uiouvoiiu'iil au Japon et en Chine, de façon à ce 
qno le» Journaux «orupfioa- noi&ieut le* leur eui- 

f -rutiler, œ qui puiiuctlnxxi de les citer et de tenu 
os lecteur* ncciilonUUK au fournit du travail ac 
coinpli par lent'* frères orientaux. 

J. ükavk. 


L'Abondance dre matière* nous oblige il re- 
mettre au piochain uuuiero la Variole : Elu ou 

Reclus. 


mm.ioiiisAi'iiiE 


Nou» avons reçu : 

Petite et ‘irot bourgeois . ruinai»), par J. Eaquirol, 

1 vol., d fr. M# chr* Stock. 

Ira A Matera i !• TAMwaqw, |*#»r Fénelon, l vol. dr 
■ta Bîblio'MqU'- * I*#-» mefllruT* antour» ci-M*i>|uea 
do chee Ptouuuarinn. 0 fr. 9Î-. 

E'Ômn' rl ta Ierre, par K. Reclus, série 15. 
o f r , 5 o • Lilu airlc Uni versvllc #, 33, ruo de l'ro- 
vente 

b i lÀbre- FemUe dune l'art, par SchOtx Robert, 
une brochure A lu Revue littéruire , SU, c-hamWc 

du Fort, à Reims. 

L'fKnvr* hhimlrtt* (aassinblr «virer «le !■• inur. 
l90tiL «me brochure nu «l-go social, I , av. Malabo?. 

Péri'/ Vers . pur Henri Martin, line plaqui-tto, 
chez Alcan-Lévy. 

Cbrittino /foin, par C M.irbo, 1 vol., Il fr. ./i.cln-/ 
Stock.. 

Même librairie : tome II do A»*a KnrinUt, par 

ToIrtoT, J fr. f»U. 

le-» citmaru du Jupon oou» ripé. lient une pre- 
mière publieutlon en leur luncui'. C'i" ‘ un voliitnt 
comprenant quatre partie*. L'uuç «at intitulé ) L 

Terre droite, rrelauratwN d' la eoeUtf ; U : b /'r.v 

gramme dr la F- rr* droite; la •'» : A/ j» 1 aux irïm e! 
aux trrure sur la terre; la : Ürainf droit dn it n <re 
Ahokiui, jiar Muja-Sski, k Tofclo, 

fr, #Va n, for ma lia* • I ' ta puluone* joibh^io fri 
Synétnit» ité fi-ftionnnlm , par Sliuira* l.rrny. I Vol. 
5 frauc», chez Qtard «l Itriero. lt», rue Suufflot. 

La Protection legale de t Tro tailleur,, jmi Martin 
Saint-Léon. Mu»«%- «niai «, b, ruo LnJ-Ciitea. 

UrwhLe, d amour ven , par L.-M. do Thurlt, 
préface do Fruiitx Jourdain, une planuoitc, à * l’Iu 
d«|Min.|ancc intolloctuolU », "JS, ru» Bertbollct. 

A voir : 

Ira Dtfua, par l'oulbot et Flore*, o Aiwictto au 

Ih'unc , u- '.11. 

Vient do parnltro : 

Travail et Üormenagr, par Piorrot, 0 fr. 15 à la 
« Maison de* Fédération* » :t1, nie Ornnge-aux 

Belles. 

N,,» cwmara'lex ponnaûacnt a»»ez ce qu'écrit antre 
collaborutoiir Pierrot pour no p«* avoir besoin do 
leur recommander «u brochure. 


Lu prochain destin sera siKné Mnouiu. 


Corresponiances et Commiiuicalmns 


< La lnlta il* Porto Altgre 'Brésil t, prie le* Jour- j 
oaui .«o.rrlinie, de lui faire I bka»(f, à I *j|rr«se <lr I 
ÂUfan Miclulatfi, rua du* Andradas, < -I , Pnrbi- 
AlcRTr. 

y Mon cher camarad* — Cntiunn je ne vundmi* I 
pas qu'on pût m'occuavs d'afulr mm nrthograplir ,t 
une syntaxe plu* iubvenim qnx uin upiatuu* Je 
vua* serais 1res rrcouiuluiul Je pl»bti»r dans voir- 1 
proclmin numen. le» rai-tldcatloo* suivantes dr# cr I 
reurs qui te *oat {lltaéta ian, mes Arrnurm titan- a I 

Ainsi dan* U pretaisr, LW vint/), il fa«t lire I* 1 
reconnaissance que M. Janrés a Auto Isa Uni de : la ' 
>r< u u u ai «sauce que M. Jaur«* a/i»iti. l)a>i# U ta onde , 
{l.'Fmente ivi lue , il f«ul llteli's rioaasut Je pilkuc' | 
dtu bnrlvairuls ,-l Je ae /t'ir.r '# Je. (•Stirujsli-.I,* I* j 
çatiuihalo* (au lieu de : il* viratout do de i I 

WllUiiil i 1 1 4m ijvthVuLilirir.# de rannilialns 

Lnfî* au liai) de : iiuu* n’bésitcrinii* pa» s pré/srrr 
| que noir» piuprlété nous urmr, il iaut lire t qui- | 
uoirc promAté omis *«, vécût. 

Marc! ii aT«nre al hiou s rona. 

J "Un. L, CoMlsmi 

y. Pour Us Lotions - l a lutte du peapl» ru-- 
rontra sns iq>prr«#rur. p». i.J 4* Jour » • .i j «.- 
diutciuité. Sus rotnlial tant# sr groupent iniiluteni' ' 
•eus rétabiliiril. fiers ini.|,t .ié '..iu. Ir 1% Cnarnuu- 

tt du l'anarchie lu rovi.lt.' *, 'mablfisto desarm i.. 
par le* aides d'oiiiropiulK.u. isB.lia que les omn* 
et leur» vulctn s'attendent a lo t instant # vu.» »en r 
leur drrnieni heure. Pour uu ■ qaaatué dé a, «II» a 
tuuaé. le» MU( «les irava d’-ir# a culé s lui. *u 
Il leurra roate •■noorr ".m# ruotinu. r I. . ..sbit lt 
•si cartiiin qu’adjour t l.u, noua nous troavvn* au 
«euil d'uuo m nouvelle. 

Dp* proviucc* bsJtiqu- • q il BHn|fh»t«r*nt Imr 
haie, du Jou|t •'« tant .IVncrpe, qu#lqict anar 
chiaiea nat mrci et n«t torme nu gr iup* de props 
p»nd> intitulé' s La jour du «ujiréaw Jucnacat. s 

La uéroMita d'eiopliiyat ULsu^tir Ullsii.i nar poar 
U prqiagandM p.r 1rs laaaifrst**, ta bfudtttfV rt D# 
jauntain nous nr* une situation ipirlili, attrn ) , 
qu'il uVrittu encore rien doua crtfo LnifU . N . a* 
nviui* dune besoin de l'aide financière Je tou» le» ca 
rtmradaa qui aymputhiMdit avec nuu» et s*hiton-»#e r 
au mou veinent anarcliUu Nen* eipéroru qu. n 
qui peuvent participor k la lutte dirrrtem.ul aur.#at 
Op.e.r da nous aider . or re moyen ls Voir» tiirk* 
est fraude. fio«fe action lo-liapensahlr t'.uvoisr l.(- 
t^•s.t mandats « l'adrr.sa du * K-vr.ii ». me de* 
Savoir*, d. Q. uéve. avec l'indiiation Pour le* 
Letton» >. 

X Un de nos jaune* csmaradei < • tmovaiit duu» 
une sitttojiun nioralemont dlfScfle. et d-dren» d'eu 
sortir, prie le» amis qui connaîtraient uu emploi de 
lo lai Indiquer : il e*t eharr«u. 

Lu» ««rire : (Albert, pour* rostonie. un Mu* tVar). 


Fa /tes- no us des Adonnes! 


CONVOCATIONS 


X La Saonillo. ‘il, r<ie Boyer, M it li »i 

n.vfrubrc — liou. La .'fparuUuu de># liglt^es et de 
rtUt. Il y » M«no». 

y. Asaoctaliou InloroatianMa anUmiliUruU s *r.- 
tint» dep la* ul 'Ai- — lléunlon le Jtudi » i,orcm- 
bte, « d heures cl (Irtiilo du noir, au «lAft» dit la 
s<ci mu. a>lip lluii .ult«r. tl. rue du Iteti.Jrt Vau». 

X A»ocio ,, Pticü-üt*#roco’ , 1 ruoilrSaioi.uig.-. 
Paris, — roua le» lundis, A 8 heures ot demie, 
mile «lu preiuitr étage, cour* cl/uieii taire il'liapé- 
mnlu. 

.. Caufori** popnlaire* do» V al XIII . I r. ne 

Uuiu' itl- — S.uucdi 3 u'ivuiubit'. .* *t lient,'* cl 
ilmuic l u soir : Coolèrcuce sur les théorie* de 
l'ajurelile. 

Mar b r l'Ale artistiqu* avec If concours dc^ 
••l'ouïe» d^usoaulorr 

Jim II s, 18 heures et detom : Causerie »ur l' hy- 
giène, par Kiiftoi ML - Ktilnia libre 

y lin .»%..• «i»r - L'Barinoaio Univsrtall*. *.N. 

ruo ,1c- lVuplurs. — Mcrerr«b T u«*vtubr<*. * 
8 heure! êl demie du soir : Oonfcroneo p«r llau 
Rynor : Ou'wt-ce que l'eut «le tuluru » 


X Ai stsvuxiaas Pxvrtv, <— Kénnb n dn Croup» 
E*p«rumo. la m-rer • U .'II, a BV l/d, «île lW»-t. routa 
<W Fian.lre. 

< Ls II «vue, — Un Groupa da C*n*a*ia» papu 
Wlrai v ont dn ,c faruf'T mi l|«vr«. b* eaamradna 
s uit prié* d'aosUtof > U r ■ 1.1 II qui «or* Ilot la 
■irrnc'li 1 naveabra 1»K, 4 » h. I ? du Mtr, ma .la 
Turin no, n. 

S'sdrsaser au «amarada llriolli.t, 37, roc Voltaire. 

X TaoxMOsn. — Croup» aaarchuta lUuuioa 

sitmmii 3 niMi'Uibrv. il BV I ‘J du »..ir, café Morin, 
Ix-ulavard de ?tra»biur^, 26, grande ml l<- du pre- 
mier éta^a, 

X M iirm.u — Groupe d'étude « soclalai — 
S ias m ll 2 auraotbra, a " h. I 3, aa café da Plaat da 
de l'ObrWr. 

Causerie par aa camarade. 

X L««a — Graapa arti,tiqna libre. Le- di- 
•»«fha 1 oorembm, a S brume 4* soir. #sl!o da 
. Ctialrl Russe, MJ, avenue île# Puni*, aairén isxiKala 
camorenani parties littérair®. intitii-nlr et ilamuoU. 
l'or causarlo «ara faite. Kutréa /ratuil». 

«in trouve «1rs earter ■ café Chômant! d-, '3>\ rue 
I Paul Ib-rt; bar dr U Coofr-iéralion, 91, rue llalnaa, 
I ri su biirean île l'Keianci|»atinn, 65, rue Curict. 


COIN DES ENFANTS 

U MHMttiption nu î* Yiiiama e*l oumb>. I» 

. - uni-* «en laisse aux ~ni»*npiour# i ? fr. St) 
f’ >aco, ave#: faoiliè «l'avoir, .ui me. ne prix, les 
Vaduin** ptrer Imu paru- 

A tout om'i-c npi ur d<* S eiemplslrcs, IL) armât 
1 «M-e» a 2 franc» |r> vnlnmi#. 

Ir* votnmAVh prèpxnuDii e/.alirndn, en niilrr, 
ir- cooiea paru» dana lu supplément, «leux toute» 
lue lits 

Pour pMtiler du pus dé sou*erlpMnn, elle doit 
u n» i«orvcair avant Ou n •vnul.re. 

• mu qui peutrni n.wia l'envoyer >lo suite, nous 

f» ilUrruul L brssqrur 


Petite Correspondance 


K*, «t J.,4 Lismiim. — Uni F.nlimdii. 

J< vii ar. — L» servira sera (ait. 

Ck 4, it XmtiQp+wr. ynr*e — Knt.-tm noua un» 
«dr-'-*e |Hiar voaa expliquer nia* au detail. 

K<ao pour U io«raal i F J, b (tariten ville, 9 fr. 
— -Su raale t llrmulrr. b VuUlris, dl fr. — O , 
par A . 5 fr P . a Néboaé, 31 fr. 

Meri 4 tou*. 

ifrfi pour augmenter le tiraça dr* afSrbi-e ! B . 
au llavrr, I fr. — 4 Kaoium, I fr. — La tout. 

2 fr. 

A. M., a lux Cbaprlla léa-llerlas'o-int. — M., 4 
trurn — l , 4 Ri-nos. — K , 4 l.suoiimr. — U., 
a An#. - l>.. 4 Hurlia. — I*.. 4 II sa ton. — V. 
ü. — K. P . 4 Mansrille. — • L l'uiou s. 4 Aanlans. 

- J. C . k Ürtkev. - U 1^- Uen 1* . a Ij» Clia 
pall-' lirrUamont. — C F.. 4 Ibaba — D,, 4 
K-rw- York. - V , k Saocy. - L',4 Anwr». - 
C. F., à Anda&aa II, li", a R >#ario. — B., 4 
ât-CUudu - L V., 4 Autuu. — C. H., 4 Ifaorillc. 

Ifc^a tfmbrna rt mon IsC* 

lu.,.# de H., a Mansdlo ; Une piarre pour L «vai- 
ron de# fédération». 10 f». 

fii-vu poar la révolution ru««- . <»,, 4 Uo*too, 
10 fi. 


l'ortrait «le Reclus, en carto- L'un» 

avec lo cliché «lui Illualn» l'article de Kropntklue. 
cl l'autre avec le cliché de l'article N-idir. fl fr. 03 
pte»; 0 (r. lo franei}. I fr. le |iv>. 


Los TEMPS NOUVEAUX «ont eu v«itd 
4 Braxvllea 

chez U. Dupont, librttra, II, 'rraudo-flaM- 


4 Beanvain 

cbet M. .Uuliat, libraire. II, rue Siint-Jcao. 


« Ni nma 

chet le camarade Moadon, 17, t 


te, Qtrani ; J. nas»». 


■araiauu oa» iui# » 


.-JÊr'i 





Ayez pitié! Nous n'avons plus de quoi vivre. 
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POUR LES AFFICHES 


Elle* feront à l’impretsion sitôt sue le dessin sera 
prêt Et sitôt tirées, elles seront envoyées eux 
camarades qui voudront bien se charger de les atli- 
cher dans leur localité, 

Nous les enverrons toutes timbrées ù ceux qui ne 
peuvent se charger do cette dépenan. Ga us iju/pour 
ronl la prendre i leur charge, cela permettre d'aug- 
menter le Urege . 

Sans doute, noua ne pourrons pas expédier les 
chitlres que l'on nous demandera, maïs il en eera 
espédlé J tous ceux qui en auront demandé. 


Biribi 


Il parut jadis sous ce titre un beau livre de 
révolte que son auteur vient de mettre .1 l.i 
scène. La transformation n’est pas toujours 
heureuse. Le vin anarchiste s’est noyé dans je 
ne sais quelle eau de Vichy patriotique, re- 
commandée par les docteurs bumanilaircs. 

Ainsi sc câlinent, avec l’Age ci l'appétit, les 
ardeurs d'antan. M. Daricn, pour rien au 
monde, ne voudrait avoir accouché d'une 
pièce antimilitariste. 

Qu'importe d’ailleurs le mot ? Il ( reste 
qu’au thfclire Antoine, le public est convié i 
applaudir, sous les espèces et apparences de 


Jcanfoin, admirable création de Gémicr, la 
désobéissance active aux ordres des galonnés, 
aux prétentions de la discipline — aux lois. 

Et le public applaudit, en effet, sans sc 
rendre compte, souvent, Je la portée de son 
geste. Ecœuré par les ignominies du bagne 
militaire, exaspéré par les procédés sauvages 
des sergents inquisiteurs, ivres d’autorité et 
perdus d’alcool, le public demeure tout ptêt à 
célébrer les beautés de la caserne normale. 

Qu’importe encore ? L'éducation de la ré- 
volte sc lait chaque jour. Avoir le droit de 
désobéir une fois dans l'armée — c’est l'avoir 
toujours, comme le principe de l’armée est 
l’obéissance passive et son unique force, d'étre 
intangible. 

Qyc Biribi disparaisse, voilà qui sera bien. 
Mais il ne disparaîtra qu'avec tous les Biribis 
dont il n’est qu’une image localisée. 

Biribi d'Afrique. Soit. Et Biribi de France et 
de Navarre ? Bmbi-caseme, Biribi-vaisseau de 
guerre, Biribi-armée, avec leur cortège de dè- 
ravation, de tuberculose, d’alcoolisme, de 
natalité, d’arbitraire, d’hypocrisie, d’ignomi- 
nies quotidiennes? 

Faut-il donc respecter ces bagnes d’où, de 
temps à autre, se détachent des faits divers 
dont les journaux patriotes se lont quelque 
réclame ? 

Fait divers du Farfadet, par excmp-c, tait 
divers du I*/i«,dont s'est servi M. Clemenceau 
pour des tins d’optimisme gouvernemental . 
M. Clemenceau a lu Candide. Il a fréquenté 
l’angloss, et s’en est souvenu, lorsqu’il pro- 
nonça, à Hyèrcs, le 18 octobre, un discours de 
circonstance : 

« Il en eil peut-isre qui médisent de l uUe Je 
pairie. Moût ne teroni pas de ceux-là, tt n<ntJ 
pensons mime que si les marin; du Lutin • 
succombé, leur mon n’aura pas été vaine, pane 
qu’ils auront indique le mo)*» de remédier a de 
pareil la catastrophes, o 

e Tout cela est indispensable, eut dit Pan- 
gloss, et les malheurs particuliers font le bien 
général. De sorte que, plus il y a de malheurs 
particuliers et plus tout est bien. » 

Après le Farfadet, le Lui in. A qui le tour ? 
demande M. Clcincnccau. 

Qyi ne consentirait, au reste, à prendre 
place dans quelque Biribi sous-marin avec la 
certitude heureuse d’obtenir une oraison funè- 


bre de M. Ikisson ? Les jeunes Français « uns 
pour la balaillt «, dont M. Brisson déplora la 
mort « obscure », eussent eu sans doute une 
mort plus confortable si, semblables aux ma- 
rins du l'enpair, ils avaient « péri dans l'ivresse 
du combat, sous le ciel qu'ils prennent à té- 
moin de leur amour passionné pour la patrie; 
ainsi reçue, la mort est une joie, et le poète 
a pu dire : 

« Heure** .«lui -fui mourut dai» ces (ht»! • 

(Di-mt. a# se. m 

Ces létes que procurent Biribi-armée et 
Biribi-patrie. messieurs les radiaux, dreylu- 
sards Je la quatrième heure, tout en sc les 
refusant généralement, ne tiennent pas à en 
priver les autres. Et que si d’aventure il en 
est, parmi ces autres, qui protestent d'un peu 
haut, les lois scélérates sont là, qui n ont point 
été faites pour des prunes! C’est ainsi qu'un 
ouveroement, endossant les billets à ordre 
u précédent, poursuit la Veux du Peuple, le 
Syndicaliste... et il y en aura encore I 

Les parlementaires s’en indiffèrent. Us 
ont d'autres chats à caresser. Les socialistes 
attendaient Picquart i l’œuvre (Humanité du 
i" novembre). Louis XIV au petit pied, ils 
n'ont pas failli attendre. Le J novembre, VHu- 
mnité »e dolentait de la « maladresse » de Pic- 
quart (»V). 

L’expression manque de doigté. )e prélère 
mille fois l’élégante rouerie de Gémicr, décla- 
rant gravement dans le Malin : « Nous avons 
la bonne fortune de posséder à la téle de notre 
gouvernement des hommes de justice, comme 
Clemenceau, Briand, Picquart et Viviani ! • 

C’est avec des hommes de justice comme 
ceux-là que s’est commise la séculaire injustice 
sociale. C’est de celle-ci qu'ont éternellement 
profité ceux-là. Aux pantins qui tirent les 
liccllcs gouvernementales, aux satisfaits qui pro- 
mettent le bagne militaire ou le bagne civil 
aux antimilitaristes et aux ouvriers en révolte, 
faut-il rappeler qu'en 1S98, le ministre Cuvai - 
gnac avait décidé de les poursuivre, en com- 
pagnie de Cohier, pour injures à l’armée et délit 
de presse / Faut-il rappeler les beaux cris d in- 
dignation que poussèrent alors les Joseph 
Kemach, les Traricux et les Scheurcr-Kcstncr 
qui avaient cependant, plus que tous autres, 
fabriqué les lois d’exception, les lois scélérates. 

Faut-il rappeler à Clemenceau comment en 



LES TEMPS NOUVEAUX 


1898, il s'adressait allègrement A son camarade 
Gohier et lui jetait cet os A ronger : « Que 
faut-il : Persévérer, mou cher Gohier, tien 
autre chose! Nous persévérerons n'st-ce pas ?• 
Nom ivrséwri-rom, en cûe t. de Tauirt ciM 
Je la harricade. confie tous les Biribb gotn-cr- 
neni totaux, militaires ou parkmc maires, saw 

S arder les tooelumes illusions des H mm, mi Ut 
e tout calibre. Le jour n'es* pas loin peut être 
où nous verrons les intellectuels de la sociale 
démocratie regarder avec obstination dans 
Punie électorale, cependant qu'auprfcs d’eux — 
oh! très près d’eux — Qemenceau se frottera 
les mains — des mains bien françaises — en 
contemplant le général Picquart donnant 
l'ordre, et le colonel Drevlus l'exécutant, de 
sabrer les camarades en marche contre Biribi. 

R. de Marmaxde. 


CHOCS & GRIFFES 


On u rappelle que I* ra mat ode Promast aval 
i\l perquisitionné du mais de mai. Da hachura 
lui ayant été... — communs Jitan-je ? — * per- 
quisitionnées », il tu réclama la restinaion au 
procureur dt Draguignan. 

raid la réponse qui lui a été faite : 

* 1 1 procureur Se l* République lait couru lire 
à M. Prouvas!, en réponse à sa réclamation, que 
M. le procureur général , auquel sa demande a été 
soumise, ESTIME qu'il ri y a pas lieu de lui resti- 
tuer les brochures qu'il réclame. • 

Que dam une Perquisition — et ici i< me 
place au point dt iw légal — en vous enlève des 
brochures, journaux et relûmes qui se irndoil libre- 
ment, dut déjà abusif et arbitraire. 

Mais que l'on t vus refuse Je les rendre l'instruc- 
tion finie, cela s'apfelle bel et bien un vol. El le 
procureur général, qui est chargé dt poursuivre lu 
voleurs, devrait, ce me semble, en ie cas présent, 
se décerner un mandat d'amener. 

J. G*av*. 


Faites-nous des Abonnés! 


LE CONGRÈS D’AMIENS 

\_Stdie) 


ni 

Nou* «Apurions que le Congrès, apr<>* avoir 
liquidé U question des rapporte avec le parti 
socklialo, trouverait le temps d'examiner la 
question de raolimiliUristne cl de b grève gé- 
nérale en ca* de guerre. Il n’en a rien été Ccsl | 
évidemment regrettable. Mais 11 n'en Cuit ce- 
pendant pas déduire que U propagande anti- 
militariste préoccupera moins les organisations 
syndicale». 

C’est l’ expérience fournie par les grève*, les 
grève* violente* spécialement, qui a engage las 
syndicats à (aire U propagande éducative anti- 
militariste Loin de ae raréfier, leagrève* un vont 
que suivre la progression remarquable de ces 
dernière* nnneo*. La propagande de» huit heu- 
re» a remue dos régions et «u* corporation» qui 
sommeillaient. * 'os région» et ce» corporation» 
n’étaient pas prèles uu 1*» mai dernier ; elles on 
étaient encore à se trouer los yeux, lias yeux 
sont ouvert» aujourd'bui- 


Et lo gouvernem en t a un» beau profiter do 
son hiver pour fabriquer quelques lois muse- 
lières, il u'oinpècbara pas le printotnps prochain 
de noue apporter de» grèves . nœahrBueoa. Ni le 
goevomeniout do M. ClomoncoM, el les gron 
peinent» constitues par le» patrons, te’oat los 
noyons d’em pécher un orage d'éclat». 

L» propagande anlimilariste qui n’est et no 
peut être qu'un. • part do la propagande syndi- 
cale generale, se trouvera s! iiuuloo par chacune 
de cos grèves, mieux que par le voto dans un 
Congrès do la plus énergique dos résolution». 
Certes, los organisation* et los hommes qni no 
comprennent la grève que comino un procès, 
où des avocat» ouvriers discutent et disputent 
contre de* avocate patronaux lo* Intérêt» do 
leur clientèle, no peuvent .idmettro quo la pro- 
pagande antimilitariste soit utile, indispensable 
<>( qu elle suit du ressort du syndicat. 

Mai», ils peuvent s'apercevoir, Coupai comme 
Keufor, que, dan* leurs corporations, la grève 
tend de moins on moins à être tranchée par la 
discussion. 

Los dernières grèves du Livre, A Paria, en 

C artieulier, ont permis aux types do voir quo 
1 grève n'était pus une question do droit mais 
une question de force. Les patrons n'accordont 
pas dos améliorations parce qu'ils so laissent 
convaincre du bien fondé de «os réclamations ; 
ils n'accordent et ils ne cèdent qtM contre la 
fort», souvent contre la violence. Cette con- 
ception de la grève, qui est colle do» syndica- 
listes révolutionnaires, pénètre les milieux syn- 
dicaux réformiste»; elle enfoncera avec elle 
rantimilltarisme Ne dôtespérons pas de voir, 
un Jour, plu* ou moins prochain, Keufor com- 
paraître anx côtés d’Ywtot, pour crime d’anti 
militarisme, devant I* justice radicale do notre 
pays. Si ce n’est pas Keufor, ce seront d'autre* 
type*. 

Il n'y eut pas discussion à Amiens sur l'an 11 • 
miliurtem.-. Il n'y eut que des affirmations ré- 
pondant i d’autres affirmations, ol. créant une 
.imination houlouao. Deux propositions Antimi- 
litaristes fnront déposées, l'une par le cama- 
rade Gauthier, de Saint-Nazaire, confirmant, 
d'une f»ç..n terne, les décisions formelles des 
<' ngrès confédéraux antérieurs, et l'outre du 
camarade V votât, joignant l'untiputriolteino à 
lantimiliu- terne. La première proposition no 
fut pas mise aux voix. Quant à In deuxième, 
tout en obtenant une majorité importante, elle 
no rallia pas tous los partisans de l'anlimillta- 
rismo «t de l'antipntriotisme. Elle avait, au 
point de vue syndicaliste, un grave défaut. 

Le syndicalisme s'ont préoccupé jusqu'à 
mnintenanl de s'affirmer positivement, il a in- 
diqué so* moyens et son but, tes méthodes par- 
ticulière» se sont vulgarisées à travers I06 trn 
vaillcur»; il »'eat attaqué résolument à l'Etat 
ot uu patronat, mais teuant compte dos nécessi- 
té* do «ou développement, il 11e »’e»t pas atta- 
qué à des adversaires d'ordre secondaire, aux 
ilioorios qui prétendent *0 dresser aussi contre 
le patronat et en préparer lu disparition. Le 
«yndicalisme a fait oeuvre positive, il s'est mon- 
tre tel qa il est; il n'a pa* encore (ait couvre 
négative, il n'a pas encore dit avec assez de 
force ce qu'il n'est pas. .Sa conduite rappello un 
peu b réponse légendaire do Laplace à Napo- 
léon, devant qui il venait d'exposer ses théo- 
rir* -ur la formation des» inondes. Napoléon ayant 
dit au savant : a Mai* von* n’avez pas dit un 
mol de Dieu », le savant lui aurait répondu : 
« C est une hypothèse dont je n’ai pas besoin ». 

Le syndicalisme tue paraît avoir agi à peu 
prés de même à l'égard du socialisme parle- 
mentaire. 11 no l’a pas attaqué. Il a paru l'igno- 
rer. Cctt>> attitude a été caractérisée par la mo- 
llon Griffuclhea »ur la question do» rapport» 
avec le Parti au Congrès u Amiens. A la décla- 
ration de guerre de» socialistes du Nord contre 
les syndicaliste», ceux-ci répondaient par uu 
rc£o» do* hostilités ol une proclamation de non- 
| mille. 


Lo défaut cire iraHs •mlmà 4» la motion Yvotot 
sur l'anlimIHfarîsmo résidait dans son dernier 
paragraphe qui contenait uno attaque directe 
contre le «octalissne parlementaire. 


mite tonte action d<> prepagsi 
nntipatriotique, fm mut, 

Hun ilft mrrtvi* •» Ot» arrimait 
tou Ut éeoin jxfti (iqmm 


un-irut, «| 


de toute» clama et dé 


Cette motion sortait de la neutralité affirmé» 

• pourquoi b. AH.--.up de syndica- 
listes révolutionnaires, et de» anarchistes, no 
voulant pas so déjuger, s'abstinrent do voter. 

En d’autres circonstances, la motion Yvotot, 
qui groupait uno forto majorité, on aurait rallié 
uno imposante. 

U est bien probable, par exemple, que ai le 
Congrès d'Amiens ne s'était tenu qu'aprés le 
Congrès socialiste do Limoges, oit uno si consi- 
dérable minorité «ocialiste— qui ne désarmera 
pas — a déclaré la guorro û la Confédération, 
il est bien probable quo los résolutions prises 
auraient eu un cachot différent ot quo les orga- 
nisations syndicales auraient relevé comme 
ollos le méritent les prétentions bouffonnes du 
Parti. 

Kilos auraient renvoyé il son autour le plan 
do travail établi pour les syndicats par le 
citoyen Guesde. Elles lui auraient demandé si 
0 mot d'ordre doit partir do Limoges ou des 
travailleurs intéreasé», ot aussi l'auraient invité 
à se mêler de co qui le regarde. 

Nous avons été résolument partisan de la 
neutralité syndicale qui avait l'a van logo de 
permettre à la Confédération de grandir et do 
so développer. Mai» non» ne sommes pas flebc 
do voir le parti socialiste outrer en lutte ou- 
verte avec le syndicalisme. Celui-ci sera con- 
traint de répondre. En répondant, il complétera 
son action positive de construction par une 
action négative, il dira co qu'il n'est pas, après 
avoir dit co qu'il est. Ceux do nos camarades 
qui sont il la fois parlementaires ot syndica- 
listes pourront gémir sur cette situation"; mais 
IL n'auront à son prendre qu'à leurs amis «lu 
Parti qui l'auront créée. 

et «r 

La propagande on faveur dos huit heures va 
sc continuer. 11 n'a pus été fixé de date pour un 
mouvement général. La lassitude ressentie par 
certaines corporations inhabituées à lutter, en 
est la cause. , 

Est-il très ftcheux quo cette date n’ait pas 
été fixée? Seule l'expérience nous renseignera. 

Un sait, par le rapport de noire camarade 
DcIcboIIo, dont los conclusion* out ôlé publiées 
ici la semaine dernière, daus quelles conditions 
va so poursuivre la propagande pour le» hait 
heures. 

Une commission de* hait heures et do la 
grève générale sera nommée par le Comité 
confédéral pour s’occuper do l'organisation do 
la propagande sur ces points précis. D’ici quel- 
que temps, quand celte propagande produira 
ses effets moraux, uno coaféMn«se do délégués 
des fédération» et des bourses du travail sora 
réunie et examinera do quelle façon s'engagera 
le mouvemeut. 

Que chacun se wotlo à l'action pour los hait 
heures; que la propagande s'exerce avec une 
ardeur nouvelle; que tou» les mililaut», récon- 
fortes par les résultats moraux donnés par le 
mouvement dernier, reprennent la besogne. 11» 
savent que si l'on peut parfois ne pas récolter 
après avoir semé, il n'arrive Jamais do récolter 
sans avoir semé. Nous roaiOLS dos résultats, 
propurons-les. 

PlHRUE MoSATTS. 


Roui prions tous ceux qui s'intéressent a l'exten- 
sion du Journal, de nous trouver des libraires pour 
ta rente, et d'insister auprès d'eux, pour pu 'Ils te 
rendent. 


LES TEMPS NOUVEAUX 


L’Avenir el les Sprats 

(iXl/l) (I) 


11 

Main revenons aux syndicat». 

Les revendications ouvrières farinent le fond 
principal «lo la révolution qui se prépare, de 

r | us il serait absurde do penser faire une révo- 
ullon sans lo concouru de la miMO ouvrière. 
Maie, do par lofait qu’ils sont forcés de lutter 
journellement contre les exploiteurs, les syn- 
dical#, même lorsqu'ils inscrivent dans leur 
programme la suppression du salariat, l'expro- 
priation do ceux qui 80 sont accaparé le sol et 
les moyens do production, cela reste do In s'un- 
ie spéculation, toute leur activité étant abtror- 
éo par la lutte quotidienne et les conflits qui 
surgissent à chaque instant entre salariants el 
salariés, forcé» qu'il» sont de donner satisfac- 
tion à ceux qui se groupent autour de l'orga- 
nisation syndicale, en limitant leurs demandes 
& ce qui ost immédiatement réalisable. 

C OU uno lutte qui a sa raison d’être, qui a 
son utilité, eu amenant peu à peu Us travail- 
leur» & comprendre que l'augmentation pro- 
gressive dca salaires est une cbaiuc «ans tin 
qui les laisse toujours aussi misérable* et ex- 
ploités, mai» il serait dangereux d'y vouloir su 
bordonner la propagande révolutionnaire — 
qui doit être plus large et plus étendue <lan* scs 
revendications — d’y voir le seul moyen révo- 
lutionnaire. 

n et 

La vie sociale est beaucoup plus complexe. 
On n'est pas organisé seulement par corpo- 
rations. En dehors de la production les modes 
d'activité sont innombrables, et dont chacun 
demande ta satisfaction intégrale. Tour que la 
révolution sociale garde toute son ampleur, 
accomplisse toute sou mu vro, il faut que tout 
ce qui souffre do l'organisation sociale, que 
tout ce qui est annihilé par les mille liens de la 
législation et de la réglementation, fasse enten 
dre ses réclamations, se groupe pour trouver 
l’organisation adéquate à sc» aspirations et tra- 
vailler ù U réalisation de se» conceptions dont 
l'application doit ontraînor la ruina des insti- 
tution» oppressives. 

La société fourmille d’abus, il faut que, pour 
cliaquo abus, surgisse le groupement de coux 
qui ont lo plus à s’en plaindre pour lo com- 
battre. 

De mémo qu'il ao forme des associations pour 
organiser des promenades, faire de lu musique, 
jouer aux boules, tirer do l’arc, il devrait s'en 
former pour combattre chaque abus politique, 
administratif, policier, judiciaire, fiscal. 

Non seulement, groupes de lutte contre co 
'qui existe, mais «osais do groupements sur loi 
bases futures, on vue de produire de la joie, du 
bien-être, de la solidarité, entre individus do 
même pensée. On compta trop sur la fatalité do 
la révolution, oubliant que celle-ci n’eM que 
destructive, et quo la destruction des ahu* ac- 
complie, no se développeront que les formes 
do groupement qui su seront déjfl essayées. 
L'état nouveau ne s'improvise pas, même 
après une révolution, lino sera quo l'épanouis- 
sement d'initiativos déjà en germes. 

Co n’est quo lorsque toutes le» initiatives 
sauront se grouper, quo lorsque tous les modes 
d'activité réclameront leur droit à «c manifester, 
que la révolution trouvera sa formule, ot no 
«'arrêtera pas ù de» transformations partielles. 

«• » 

Il serait donc absurde d'attendre la révolu- 
tion pour urguniaor la société future. C’est dès 


niuinlecant qu'il faut chercher dns formes nou- I 
Voiles de groupement. 

Or, sien l'organisation économique d'aujour- 
d'hui, un produit non pour consommer, mais | 
pour faire du commerce, agioter, réaliser de» 
hénéflc.e», sans se préoccuper des vrais besoins, 
ol de» goût» du consommateur, il ne doit pas en 
être ainsi dans uno société normale. 

L'organisation socialo nu doit pas s'opérer en 
vue de « produire », mais bien pour * consom- 
mer ». La production n'est pas un but, mai» uae 
conséquence. 

Ce sont les besoins qui doivent déterminer 
le* groupements. Si j'ai besoin d'un meuble, 
d'un ustensile, ce n'est pas dans un magasin 
quo Je dois aller le chercher tout fait, j'aurais à 
m'enquérir de ceux qui auront besoin do* 
mémos objets, et nous aurons à nous organUer 
pour lo» produire, non plu» à la gros»», sur le 
mémo plan, et de la même forme, mai* un h un, 
tel quo chacun de nous le» aura conçus. 

Ici, Jo vols poindre l'objoc ion : s'il faut que 
l'individu on revienne à fabriquer tout ce dont 
il aura besoin, ce wra un recul. Il e»t impos- 
sible quo le même individu puisse faire tou* les 
métier*, et «a vio se passera, eocore pis qo® dan# 
la société actuelle, k produire, sans une minute 
d'arrêt. 

et * 

Aujourd'hui, qu'une grande partie de» forces 
sont détournées de la vraie production, et qu’il 
n'y a qu’une très petite partie de travailleurs 
qui «ont forcé» de produire pour tous, il a fallu 
exprimer de l'individu tout ce qu'il était sus- 
ceptible de rendre comme force productive, 
c'est ce oui a atn.-no la spécialisation, cl la 
division a l'infini des métiers, qui fait qu'un 
individu, tout lo long de «on existence, accom- 
plira les mémos mouvements mécanique», des- 
tinés à façonner éternellement la mémo pièce, 
ou lit même partie de pièce. 

Mais l'homme ne doit pas être une machine à 
produire- Pour devenir un être «aio, parfaite- 
moül équilibré. Il doit exercer également son 
cerveau et ses muscles et varier le* mouvement» 
do ronx-cl. 

Et lorsqu'on sait manier un ootil, on est 
apte k passer d’un métier k l’autre, lorsqu'on 
n'est pas tenu i faire de la production intensive. 

Jo dois pouvoir varier me* occupation* au 
gré de mes besoins : battre du fer aujourd'hui, 
rabotter des planche» demain, gâcher du plâtre 
un autre jour, si Je me sec# du goût pour ces 
occupation*. 

Lorsqu'il n'y aura plu# de parasite», plus 
d intermédiaires inutiles el onéreux, plu* d'in- 
dividus otnployés au seul service do ces para- 
sites el do ces inutile*, il no sera plus o6cc*air» 
que l'humme soit changé en machine k abattre 
la besogne, cl l'outillage mécanique, intelli- 
gemment employé, restera toujours l'auxiliaire 
précieux pour lui faciliter ol écourter la bo- 
sogoe. 

{/important n'ost pas lant de réduire Indéfi- 
niment le» heure* do travail, que d'arriver à ce 
que, par un inoilleur auieuagement des forces, 
le travail soit un plaisir, une distraction, un 
exercice hygiénique. 

Duds la société actuelle, où le travail manuel 
est considéré comme dégradant par lu plupart, 
nos parasites, pour so malotonlr en santé, ont 
dû trouver des exorcices où dépenser leurs for- 
ces d’une façon improductive, bans une société 
normale, on le* déponseru plus intelligemment, 
«an» sa croire dégradé. Pourvu que l'individu 
puisse #e développer scion toutes »cs virtuali- 
tés, il no comptera pas tant que cola les heure* 
qu'il y emploiera. 

s s 

Evidemment, col éparpillement do l'activité 
individuelle doit avoir une litnilo : les forces 
do l'individu lui-mêmo, el soi propres facultés. 
S’il y a des modes d’activité ver* lesquels le* 


individus to trouveront entraîné», il y en aura 
■1 autre*, au contraire, qui les laisseront indif- 
férent». Mais du fait qu'il* s'emploieront à 
divers travaux, il» retrouveront faire partie do 
divers groujics, ot comme les individu* du 
infime groupe pourront avoir, en dehors do 
l'aptitude qui le» aura réuni», de* aptitude» dif- 
férentes qui les mèneront à des groupe» diffé- 
rent*, Il y aura là, déjà, uno première base de 
relation» ou le* individu» pourront •‘entendre 
et s’organiser pour se procurer mutuellement 
co dont il* auront besoin, «ans avoir à partici- 
pera la fabrication do chaque objet. 0'e*l un 
échange de service* qui aura à s'établir. 

Quo l’on ni? vienne pas me demander. Jusque 
dan* «es moindre* detail*, l'explication de celte 
organisation, telle que Je l'entends. Elle ne 
peut se créer spontanément. «Uo no peut sortir 
que d’une évolution s'opérant dans ce* groupe- 
ments oux-wèracs, et dans la mentalité des in- 
dividus. Seulement ce que je sai», c'est que ce 
n'c*t que dan» cette façon de procéder que l’on 
trouvera la *auvegarie de la liberté indivi- 
duelle, lo moyen d'échapper au danger du mo- 
nopole corporatif, de la concurrence entre mé- 
, tiers. 

J. (iaavx. 

U jNirrv.i 


11 Novembre 


Evoquons le souvenir de nn* mort». Apprenon* 
de no* mort* comment nuire vie doit être vécue. 
»i noua voulons qu'elle acquière un pou de vertu 
et d’honneur. 

Parmi nos morts — légion héroïque — Il u>n 
est jo» que nous senlloo» plus prés de noua que 
li*» martyrs ds Chicago: #pio». l'arano», L'sgeL 
Fischer et Lmgg Le H novembre, dix-neuf 
années auront passé *ur leurs tombes. Faut U 
redira relie sombre h l» taire? — Il le faut. Il faut 
qu« les ancien» se rappellent ot que le» nouveaux 
ippreumutle crime collectif coiomù, U y a dix- 
neuf an* a Chicago, (*r U claane bourgeoise de» 
Elals-lni». 

11 faut, comme le criait Spies en pleiu tribunal, 
il faut • que lo monde sache qu’en l’an de grâce 
IW, dana l'Etat do l'Illinois, huit homme* turent 
condamné# à mort parce qu'il* n'avaient pa» perdu 
la fol en un aveuir meilleur et en une victoire 
finale de U liberté et de la justice. » 


Au coflgiCs ouvrier do 1*S3, Il avait fitfi décidé 
■l'imposer Sus industriel* 1a journée de huit 
heure* à la date du 1“ mal I8#l, par lo moyen 
d'une formidable grève. Les anarchistes améri- 
cains, Parsons dan» l'Alarm et Spire* dans l’.trfrri- 
ler:rHuHÿ, tout en avisant loyalement le prolétariat 
que les huit heures ne résoudraient en rien la 
question sociale, prirent une part éclatante* l'agi- 
ta liun ouvrière. 

Il* eurent absolument raison: quo le peuple 
sommeille ou «'agile, U pince du anarebisirs 
véritablement révolutionnaire» e«l on lui. L'n 
anarchisme qui. drapé dan* un manteau d'orgueil 
cl de mépris, s’isolerait du peuple, «ourco de 
toute vie, principe de toute révolution, »c frappo- 
lail de stérilité et, sjouUofiment, sc vouerait à un 
crétinisme plu» misérable dix foi* que le fameux 
« crétinisme jcirlemenuire ». Ce«t ce qu’avalent 
parfaitement aperçu nos frères cl compagnon* do 
Chicago qui surent allier »i complètement la 
révolte Intellectuelle avec le dévouement au prolé- 
tariat, et c'est pourquoi, je le répète, uou» les seu- 
lou» el près de nous. 

Lo I" mai 1**) arriva et te» grèves prévues fida- 
tèreui. entraînant des milliers d'homme*. Lc« 
mreiiog* se succédaient trévreusciiisot et ta 
par. iln social anarchiste teleulissail i toute* les 
tribune#. Alors l'ail lo ri lé voulut frapper un coup 
terrible : elle fit dans raprM-mial du 3 mai 
fusiller par se- policiers, une foule paisible. Le 
li'ndeuiaio, l’.l rbed t r:eitvnÿ lança un appel aux 
armes et convoqua le peuple à un grand meeting 
d'indignation. 


(I) Voir la numéros?. 


LEp TEMPS XOÜNKAUX 


l.*> mre-iing mil lieu I* t «uni - ur la pt»e* do 
|<ay market -ii plu» de qoinia mdls ouvrière dp* 
•Init «pk(M rt ila Inul Su» « .'latent itia-aé» Tour A 
tour, üi.ip». l'artau» ri FUI' Ion pftmol u p-nde. 
Pulé l.i aull l>a «u U f»u •' coi» mai) i;*»f A »'e- 
c’iiid.f l*i»qii<Mir colonie tlé 135 policier» » Avunçn 
tur u place, tu Vie k quelque* uiOirv* «lu d la l au ce 
par iiup autre cohuiuo do Î9". I® ftwll chargé, 
prêtai faire fou. 

Tout a coup u»« Umibs fut tancés parmi Isa 
polu'ior* «tou I uni- aaiaaatatM «'abattirent — rapt 
iM.uf i» phia re ndav.r U «porté ne » Ht pa* 
•uni ire : la» policiers litaillereut U peuplé à IkiuI 
portant: ou ne ilfiiniuûr.i jamais exactement Ire 
rlc'liam- 

C'e-I Ml que l u» ms.' I rial Judiciaire «un meure. 
Aîné* I policier. 

I/lniiOMiliraWe* airotUMan» furent opéré**. Obi- 
CMftn fut livre au juge .1 'insimetlou qui u épargna 
tien yaiiu eaiVuter *uielr«u*nl lu* rolmilea rtpii-*- 
«tvea île U ijmiiac taire, liai té Inrtrueiinu fui la 
irMiiuplw puWM du taux léuuMgiugr, de U hirUi 
Uuv. ilu larjuro et de la coirupUou. A ta <m. rvpl 
auardiiaio* niililauta — nnoeur» et écrivain* — 
nvlerenl rutir Ira Uittlne delà ju«lloe bourgwilM-. 
uu liulitoun-. Albret !*ar»«M, viol, an jour de 
l'aiirflrore. preudre |d*ee de lui-même AU liane 
dre arcueVa, ma 1ère que U oon damnation f«il 
cerUin.’.— « O l'roco», s'écria lo procureur f^ur- 
ral UrlAuil, rai U condamnation ou J'altaoTmioa 
dn l 'nia relue: il e»t fait »»* plioripea de l'anar- 
chie qui sont le MljifMrtde I Venait ma; l'anarchie 
doit Ci ro cuu 'auiiite- a 

Tous Ir» «ceuaé*, aauf <>*c*r Néabé, furent con- 
damné» \ mort, In Si *ûôl. par uu Jury met 60- 
uairv. apei-a J'adiuliabir» détail*»*. dont loue, 
oc U' 1 de l'armos o<* dora pa» tuoloa do huit 
heure». iViidaut quinte tit.u*, le» > i.damui’» 
atlendireiU dan» lent» rartmis iViécutmn de F 
•eurenr . La vrlllqdu funèbre jiair, le plu» jeune, 
Loui» LlniQf ar Qi uuirr lui-méiue avec une car- 
louclir «1,1 uauille dl»aiiuul6r il* O* UQ cigat. ; 
il er.liapfvt aïo'i au bourreau. «JiAuda * U drr 
ütiuv Imur-. ï*ctiw*b <t Fnldeg y échappèrent 
aurai. .N-ula lui. ut |>«udua. ■ J ;ur,a, Parsou*. Kngrt 
al Fischer. le 11 novembre l»t>7. lia néflretü ou 
hdtv», dwlaifooux de 1a vie et de U ni-rt rt 
aaniatil, avec >)>]«■«. Ire |eni|« ou leur tlleocu 
«eraii plua but que taule* tout* paroler 
'.•urlquta aundea plus uni, uu honrndo houiuir. 
AllpeM, giiuvrraeur do l'IlUnois, auupçnuuafit 
rèoiipme, a'aiunua paileuiuirui, lu «veiuuni, seul 
ooouv l«ua, h iinuvte de tApaialloO. Lr aium 
Judiciaire fut par lui mi* 4 nu Ncclw, S«b«‘a'i 
ot Fielduu fiueul rrodu» a la lUicrte VLweMa*t 
cinq luiiunusa ataieol murta. vieil uns» timucenlr» 
de ce» haïue» du daaæ qui no <li»paraUr«ul 
qu'avec l« renne Imuiueuia. 


Oui, ÿvuquona nm mort» a chaque annlvriMlre. 
Ile h«Miis e*ptit« qui nectolvOl lihrea rt qui eoiit 
•etfa rut te lea aetlt. puiaqu'ita le août dea uiota, 
noua inculpartuii «»ji» Ooile de crleharr de» culte*. 
I.»Imou« dire al, ealmeiuutii, èvoquona no» mari», 
pour IVüfcaqrueuirui de coua qui rirent. 

U y a dit-nruf au». » •Jitcàtfu capitale do la 
jdoutocraiie. la bmirRroialo muïricaïuo «uvoya A 
I'AqImUii 1 uuq do aea ennetuia. Uj u'.<>aiiuii 
cnnum* d'autre cruue que de dire au peuple .'r% 
chuki'a qu’il ue faut (>»« que le peuple ruieude. 
La bourpaitaie Ica a f«it tuar coiutim de* cluen» 
a&raa A». 

Ymibluoiis lias cela, non . tou#, milliauls anar- 
cUlaliHiri »vuui<mlrtln»rAioli)tiuiuuir«».N'auhlioD» 
pu jutquoti peut aller dan» U haine ot dan» la 
vauiMuuice, la clnkac qui ur vil que de Toppresalon 
rt de rophuUUun de* luaaara ae>i*rvir* , Demain 
peuW'lN*, »i son inteiCl n.iuumu ni de nouveau 
lui» ou perd, olla j.ratl<|um «au.» frémir da uou- 
voile» »aqi. re-, nau» • arrêter plu» qulUV AUI 
frAlo* hairtaick dn la lr^»Me, 
punique koll i« Boit qui noua acil réMirvé, auua 
iultiirou- q oau <1 iikUiui ut uou» appvlinrou» »au» 
noua t»»er le peuple A U révolu*. 

AMèofta Uiraout. 


Mou» avau* retrouve quoique* ramuplatro» dea 
ouvr ée» auivaut» : 

L# TsMriti it rt h lUnMttm, par Htennlak, 

,r “»6o .. . 1.76 

\MtiranJ Trn.iartt, par 7. i TA»» «,70 

L'A'adrAori.. . . . y *r, 


MOUVEMENT SOCIAL 


Conaella de gUMTe pour offlclora. 1^ 

cunarii de «urrre do Mante» vient do jurer uu 
..rnclrt, lo lira tenant LarroK. coupable d'«b*ra«< 
lllricalr . Oe jum*mral uiouln* fort hi**n la di0«'- 
rvuor livrai il'eapnt avec lequvl lea .dlictot» cnvP 
-.i*n*ut uu même octe, n mai l quTl e*l cuiuini» 
par uu «uldni ou par uu dre leur* ; att»*i je d»- 
maudo la penulMloa d'y lu»l»ler. 

Ix* lieiiienoul UcmU avait Clé alUchf* a une 
tMl|f.«.|r to|«igref>t)lque. Apn*» U >U»lucatlOU de 
ci- h- ci. il üeiiivnda uu aurai* do retour, qu'U 
u'oMiul p «a. Il *Vn allait rejoindre «on eorp», 
l.,nw|iu>, p»r «ulif d'une erreur ou proiunt a<>u 
billoi. prétend d. U ftil obU«(A do «’anêler A Clcr* 
ninul. Il a lia paaarr la ounie A Ko /al. y Joua, fut 
pri» |t»r la üuire du jeu, alla do lloyat a Vichy, 

. i il . niiUuua à jouer lea ...ur» •im-aut», laut-M 
perdaal. Uuiêl ifu'-nrnani Ira qm Ique» centaiura 
do fiaiic» qu’U paBfédalt. Son alraooeo fllefalo 

dura trciilr-buP jour», nu bout d«*«>|ueK |k 
p.« tir* vulc», nui nlioD. il K* décida a raulrer « I» 
«tnari»'. Alimuco ilnyat** poudaul irouU' huit 
j.Mir». enta équivaut nu toirnuo a une de»erUon, 
lait ub’Oiviir lo cmuiiilMialre du kMUVcrueuiCtil, 
c eal une faute i^raw contre U dl*ciphue, * Depuia 
le I.' janvier, commue relul-i i dan» «on réqulai- 
loire, vtti*r: militaires uni comparu devant ce 

c.iu-oil Uc puorre. pourde ertiou. Tou* ont 

em enud tiuuv» A.,»ui.l'l4U., c ‘rai u u otllu«r q«il 
cuuparail devant vous. Il devait moût far Ce» ein- 
plit je lu di'CipIme U rai plu* coupable encore d y 
.•voir manqué Ou no comprendrait paa qu'il lut 
reovuyé abmua. • 

i>|e*n>lant. *i le lieutenant Larron n'a ]*aa été 
|i envoyé eomp'èlci.iaut ab»«Uk. lia ItencUciv d'une 
nUu.uaii.ui pour U (orme, qui équivaut a un 
ncquitiemeut. Il a nié reconnu ooupuilA par cinq 
v.ajt -outre dvui. avec adiniaaiuu d» cucon»* 
taucca aoeuuauio», rt condamné a deux mol» de 
prik«u avec aurai*. 

De quelle* circouatancc* attenuautc» a'ayit il t 
Le liooU-n&ni 1. «croix était pauvre, Il tenait dé 
son |èro dea délias qu'il *>il.,rcaUde paver, Il 
.vvjit . noutenlr *a mère infirme. U p.<*«ibdite iK* 
s’ennehir parie Jou le tenta, et Tentrainviuentdu 
jeu loi lit perdre la télé. U u 'avait pa*. a»auro-l il, 
iu uoiinu evirte deçà qu'il fai-ail. 

v» lucineiii, ce mut tàdea clrconalanora nlUt- 
nuauli" Mai» e t ce que ira soblAla «oupahlea do 
■icarrli.ui u "Ul paa, eux aua»i, dra circunauucim 
aUéutuute»7 Leur» jujtra.pnuruiil, n‘y prcuuoul 
l’ u.* f p «rde. M, oaulrr part, o*l ce t|un laqua- 
nie l'ottiacr rie l’accusé n’étall |m» nue cireuns- 
tanuo • xlrémnuout opgravaut. ’ Nou» ne r. 1 - 
pr«tti>a», c«r U»* |*aa, jiour o« pauvre duxble la 
ci.'iuuuco do bps lutfo». 

Non» p.s»au* «eulmnenl cotte qiiralluu : rat -en 
|U’U1I «Olilal cnupablo du luéiue ue.Le. uiisold.il 
r. «te trente-huit jour* en »b»euc« iliruale pour 
o.cuu” luolif» et dons le* môme» uircguelau 
’ . no n Terrait coitilaïuuer qu'a deux uj"ln do 
iri u avec aurai* 7 KnUcequr, sur le* arpt mefli- 
oe.« du ooiiMtil, Il *'«n trouverait deux jiout vo- 
tiv i'iio lult'emeut T 

Le Journal que J'aI *»«» lo»y«u* — c'eut lo .Va- 
fis rnuiiueaco lo complc-rcudu do cette mltaira 
m oolkstaiaul que, parmi lo public, (Uu» la * dlo 
du couieii .le pueiro, Il u v a* ail l'ottr aluai dire 
que dea iHkiura, « Ions d ai Heur* irù* favorublo» 
i l'accusé - Naiurrliomcut : c'éult un de* leurs. 
Il v eut un seul témoin, qui ôtait le colonel do 
l' .. . 1-c, Il lit un vif Ôliqre de» qualité» militaire» 
ilecelut-ct, pui», lorsque I* iribtmal ro fui retiré 
pour d.’llbcrer. il oü-i serrer la main du liouio- 
uml El unu» aoumiea bleu luroc» de ù.uei.lor 
que, lursquon juge un «iddat dé»erlour, j*iu*l» 

1 '«'-i .tuuc*! u'esl couiio*fti) d'uftlclera « tou» trù» 
favorable* a T accusé ., jainal» oon colouul no 
vient vau ter »ea qualité’, iiiilllalres et bd «errer 
la innui puMiq usinent- Nulle pari la partialité do 
elii»«e et dé V iale u 'éclats autai drUUÜMD«B« quo 
dun* Is» iribuuxux mitlUtre*. 

Ixi prox»n elle-mêmn, obligée d'slfralor Tinapar- 
tuilie vu a vis de aea lecteur». *alL, par do ires 
liabilef. iiuaiice*. marquer *a iléférenr.s stivor» le 
ci.iipabb' galonué. Alu.l le Mali a : • Un introduit 
l'accu -é, et. mai de autte. ou »c awiloulraloé l»or 
un coma ul aymitxlhuiua vota ce graiwl gaupui 
miuce ot élancé, à l'allun! iliallnguae, A la pby- 
«Innii'ituli* avenante, etc. » 


Alors. n'»«Uu* pas. du innnient que In dAserlenr 
n'a«l |«u* uu homme defnnuô jiar le travail tua. 
uuel, du moiuant qu'il rat, rom tas Is» g. u» de U 
rt»—e o 1 «lvp. • mlO( é ét élancé -, voit* «rriier |i|»q 
que rarqultleuu'iit «'impose. L acquittement, ou 
la couda m nation pour rire. 

K. un, 

MOUVEMENT OUVRIER 
Afom aron* le plaisir d'annoncer i no* leelenn 
que celle rubrique du Hnin emcni onrrler. rnntidé 
rableme ni Sien Su », aéra tlAsvrmelê rédigée par dea 
militante de ce »onv*a)sal. ifonl le ré ia*ni Cnagr *, 
J ‘A misa* *1 lea ciloria UtU par lac aocul-dêmo- 
orale» pour ae le tubordonoer, ruwinaoi de iU mon- 
trer une loi» de plus loula l'imporlauee rêroleUcn- 
naire 

Hé plue non» noua occupon i aelaellnmenl i le nou» 
rentrer dana lea princlpant rentre* de la prorinc* 
*1 de IVHrmvter, dea correspondante anlnne *• Il 
nu porte iju* nn* leclear* aoleoi tenu» an numrm I du 
mou i eru met réeolullnnaeire qml. dana lea de u ■ 
luonda», amiable daeuir accélérer «on allure 


Le rrrpoa Uebdomadatro. — Loreqn'Btnra 
une agUâiina asrec vive la lui sur lo routa brti.l ... 
iiiadairc fui votée, le» cur|«>r mbius qui 'tu héné 
riclaieul crurent n'avoir plu» que qutilqur» lifgrl» 

• accomplir pour un aiisuror l'appli.atl.>a. 

Mais ouiniuo toutes Ira préleuilura réfurme» 
découlant il'uue loi, relie tr »»1 ituaut le repos heb- 
domadaire tt'ôiail aulré qu'un trempliu élrrtnral 
st Ira travailleur» ii'tni pa» tardé A pu». é. 1 er un 
nouvel exemple dé diiperiopnlilidraue. 

Ix*s T>-I«taiira* op|o*éo» par le patronat, autre 
meut énergiques que ira iliaques novriiuea, *onl 
telles qu'il a dianco do faire Uj atouillnr le lvxtt> 
•léqu bleu élastique pourtant do cutis lol.ui |iarve- 
uir «UM A méconnaître cmiiplelouienl relie Uni I - 
IaIIoii du temps de travail quo les ouvriers croient 
•voir obtenue- 

Lors dra e-sai* d’appllcaliou dn la journée de 
repos une nrgaiiUaiiou uul ti 'avait j.uu.ti» donné 
de grandes preuves do vigueur, la Ui.uubnt syn- 
dicale des Kiuploycs. |>arut tout A coup avoir roili- 
im avec U ton (tança wuiuiféro du réroraiUmu oi 
être d< c!®e . une aetlon énergique poo» quoeôlb 
corporation *l eon*ldérablaneoi exjiiultco act|uiêre 
sii(!n un peu de bion-ôrro. 

Dm matiifcRialiuu* furent organisée» si dunnô- 
roui auMlif/i d'iucoutaauble» se.uiut». 

l>n patron ou mourut mata «a rnaisou ferma un 
jour per seiniuu». 

Inquiet», |r»> gouverunnis inlervlnrom rapide - 
meut ot son» dUbcuiie.*, ou syndical vlaul Infralé 
do politicmus. 

Une délôgaliou do la LliMultrn syuitkaie reçue 
par Cloiuoncéau emporta des pruines-ea plein iws 
poches si les oiuployéé réuni» co jour-la au Ma- 
nège Salut -Paul décidèrent, nttlsqun M. lo Mmi*tro 
nvnit promis de falro oédar Ira putionn, d* cosaer 
toute s gtlal tou. 

U résultat du collo erôdtllllô no »o tu pas at- 
tendre. le» magasins rouvriront, le» patiuii* ras- 
surés amlluuciuat .» j-isMir U Imaou» la jambe lo 
plu» tuATCblquemcot du monde. 

Mieux que cota dan» corUino» corporalioas 
comme le* coureurs ou gr.look uu savant ni uièllio- 
(Uquo “-iboUgn, In* palmns avait «OUBCril UU 
r«q. .», Ils reprennent de rnudaceet font reualtre Ira 
audeune» hubiludoa. 

Otto déception a ouvert la» yeux et les ouvrier» 
ouenro une lois dupé» vont renouveler leur* vltorts 
erwiuuel» et crue fol» peut ôUe aller jusqu'au 
oui ou ne comptant quo sur nu x mêmes 

Pour donner plus da cnhôaiuo m fournir uno 
acUon plus vtgouxuuac loscorjiorailDiis liuércsaéos 
..ut ciuililué uu comité tiitareyadical. Ce comité 

• lancé' cette aomaïuo uu tnanlrosla aiinouçaiii su 
conslitution ni exposant la méthode qu'il compte 
-olvro pour arriver A Imposer malgré légi-lateur i 
rt patron» le repu» hdidomadalre. 

i> comité a déjà organbê dlinanehoflfimleruno 
mnnirratultan qui a jnlô uns certaine pauiqun 
pAfini le* comomre-uiL* ré. fr- claire» 

A continuer ainsi I** employé» al autre» corpo- 
rations privera ou cor o d un» Journée* do repos par 
souuüue pourront repérer i'obloulr. 

*» ta 

l.ee Or berna. 

Les mOtallurqlotcn do Pumlnrn t.» grevé 
coutinue *aii* défxlllancR' Aucune défection ne 
«'rat produde parmi le» grOvislra. 


LES TEMPS NOUVEAUX 


tii?, vu journal bisn Informé, annonce 
qu'un f“*ir nonv.au a tu- Alluma n que de» gre- 
vint*- «/«ni rn|irU la travail »y mutant pvtrifgi'» 
par la gendarmait.. ol «nuée «ux-méiins par U 
Olfrcllt.ii. 

fhrioii I flV'iut'HH encrer, l'administration ■!« 
l'usina ferai l apporter. * ®ae frai», du reatanrani, 
le* repa» au» rvuéutu. 

Le' fil» spéciaux do l'organe »«hjJb1o août fan- 

La vérité contint® tuilqnnniral an r.nri : doux 
crniircinatha» »ml« rtmin.urni a travailler; il n'y 
a aucun tAiiémil • t le* maître» de l'urino ne «oui 
paa WlCbés que l'on e.rnle qu'il y en ail. 


La ouvrier* vormi cellier® de Nice Cne 
uiuve virnl i|>(J»l.r punii lua ouvrier» VIT lu. cl 
Uer» de Nice. 

I.C- revend Ic i lions portant -nr une auguianlv- 
tion »!«• «a U Ira. U nuptira-alnn du travail à fnr- 
fol', la ré lUcUon du ’a dut*» de 1a journée de tra- 
vail oi lo repos linbdiimadaire. 

La* grévlsUMaoul au neuibrado MO. 


Les fiches ouvrière». — La fraction catholi- 
que' de r»uln> belle boorgvolaio a'nu verlumnu- 
nieui Indignée A jirn|Mi» tien fiches du uilniMèrr 
île la guerre son» le général André et «on liras 
droit le euintnandanl Targe rappelé aux burinai 
de co ministère par Piequart. La fracLIrm anticlé- 
rical® do cette même «•! ri bd Ile liiiiirRcoi»ir>, qui a 
esliiiié légitimés le» bclu» nraçonnlquo», n'ent pas 
arara r unMos reproche» pour le* fich»» anll- 
aiaçoiiuiqiir» confectionnée» pnr le potache ver- 
sadlniH / udouaid avec la préci«u*« collaborai l ui 
de l'agent do Cletueneeati et mouchard régulier 
Hollin f. x-directivir du journal r/ulermlioanle, 
publié il y a une aimée ami* le palnmago de lAc- 
Xioni. Bourgeoisie républicaine ol bnurgcol-lr an- 
lirépiihliciiue n-ent de» même» moyens Ignoble», 
qu'clll» ne réprouvent que lorsqu Ils sont em- 
ployé» jw»r l'adversaire, co qui prouva combien 
Imita la phraséologie UounreolM uV*l qntrn man- 
que, qu*UHO couverture b Puiage des naïf* 

Que bouigrtil» républicain* <*t antirépublicain* 
»o cliniitailleol entre eux, cela no doit mtére**er 
pa««liiiiaéiiiaui I» ries*® ouvrier® Hile est déjà 
trop Intervenue dans le» conflit» doses adversaire* 
Dl A leur pmfit pour qu’allé ne conge •lAar.mioi» 
a peu pro» eie.lu-lvemaiil tjii’h alla uiéine D'bii 
tant que patrons maç'Ua ol cléricaux n’y regar- 
dant |'tti de *•! pré» et qu’ils ne craignant paa 
d'user le» Ull» It-s autre» do n'Itnporto quel 
moyen pour iu«inlenir te M-rv«g® ouvrier. 

,V diverse» reprise», >n a publia du® reprodtK- 
lloo» de tt-dira (<o Inouïes »t jmuat- no® grand» 
lunmlmliis lie *e -uni ému*; la linono presse de» 
lieu a boni» a g»rdu se« tirades sur l'honneur et la 
délation. • 

Il y a eu la grens® hlrinire de li>fUoe patronal 
et oongrepauino de Roubaix qui avau réuni plus 
do ïO.rOO belle» sur le* militaote aooialialc* ol 
.-ut»rcht»U<s do Itnotiaix. Qui en » |rarlè’ 

Il y a eu publication, dans U I vis du Peuple. 
dan» do* journaux corporatif» el tci-ménte, des 
iQeba» ptovauaiit d’indu slriuU parisien» du l'aulo- 
m-dide. do U «cuiptuie, de la nieuui®orie. etc. Qui 
on a parlé r 

l...u u. tu* C4Uuiuuim|U0 aujourd bu. une de ces 
devuaude® de n owitiuéiunut*. Nul» Croyons utile 
de U publier Elle u apporlo auaui àtéinoiil utm- 
wan Mol» elld pcrrnel do itolar U gfinèraiieavidu 
du svslénie «le* ficher» palrunalo». l>o plu», elle 
rapi.'.-ilc a UMl* Us* uiituanl», la gravite du péril, 
péril qui, uOuoeu s.iuinv» cotiniu, ne diutitiurra 
auciuim..«i>t leur ardeur, qui la siiiuulura au con- 
traire et qui peut-ètro aiuhnura aussi quelques 
trav.nliuurs conÜauU dan® les paroles palronalo» 
et aim é», a faire c.' premier pas vers la prise do 
cott*ci«nco révolutionnaire quVM la cousia talion 
nette quo lu palron est l'ennemi, l'ennemi qui 
rn® tnatuti'ttir |ur loin le» nioyou» »a dmuiuatimi 
morale et tu^tcriolla. 

Voici la feuille de renaiîigoeiiioul» que nous 
.(Vous en ns- le» tnulna. bUlocotupreilil deux partie» 
Une loi ire aux |ial mu» auxquels ou s'adresse ot un 
qhetUoonalié. 

Sooicl® d«« Automobiloa do la Bnire 

Bureaux : Place de 1a Boira, Lyon (ltliénr). 

M 

Lyon, le 

« Maastours, 

« Nous nui urlons Inliiiimant obligé» de vmj 
loir ba-u non» donner quelque- renaeigneunul | 


«•■r U qui tiims dit avoir travaillé chat von® I 

m qualité rt® 

- Vnu* jewivr* «Ira r-vldn» «pi* non» terni.» I 
de ce» rav>»miriiamr(ii» l «»age la plu» ilt-crat, ni 
r.’a*t *vae un réel plaisir que nom. vau, nandron* 
ni. •ervlen aitalogu® U* en» échéant 

• Avec tou* no» f**ruaiei«m.*riU. noué vous 
t>ns.u» d'»Kreei, MaMkurv, no» «mesura Milita- 
it on*. • 

ItBMratuxivRxn o>xrtr>tümsL» . 

sur o» 

Moralité V 
tUractdni f 
rnhtléié» 

Luiplm* oocupé® 1 
OniU'iiwtuc.*» lechulquotT 
Il .b.lxU |>mfev*u)ui»:U« T 
AsaiiluUé aU travail f 
Quai tvn. [>* de préaaace 1 
tjn'» de départ? 

A l-U pris part à de» iuamta»uiioQ« T 

Le t 

f Ni» pat tlfner t. e. p. 

C« ret rti'ignnmcnl, i xm.ui, lecninariido pourra 
»«. pri M'utar aux porta» do- «tri. ai», U y recevra 
régulièrement lu répons® dfcaflpdranu» qu'il n'v a 
pa» d'riuhauclio. C’o-i 1* chaM» a lliominr! VI . 
qu'ou y |.rcnna gaidc. ce» homme» .1 qui oo 
rt)fu*n da vivre par la travail, ne -en.ul-d» pa» I 
nauiretlcmaiit amené» U chercher d*antro»fnqyei."’ 
En ouïr®, » il- i oni i bout d'espoir et -'II* P-vnii 
In couteau do Plvotnm. ne «era-c® na» le pair . a 
lut même qui Irlcur aura uil«dan» lara un? 

Qu» t»t atu travailleur», il cnl non wuléUMtit de 
leur da®i|r do solidarité, d'Inipo-or an pxtion»' 
qu'il ntibauch® lo« inllilanu. tre«l nu»*l leur u. 
lêrêl. S'il» te Ui*-nul priver de la force que repré- 
aau'enl ce* rnîlilanl», il* wnnt a la tn,*n-i .le 
leur» exploiteur». Quand tiendra fa fumnenl d'a 
gir. ea ninnient où 11 vnftit bien souvent qu'un 
seul fa»»e un ge»le de ra®--l»roe pour entraîner 
tout un atelier, quand ce seul homme manquera, 
la rè»i»un-'e ne ** produira pn* et te» coodiuoa» 
do travail et du lalaite rmpiraront. 

n a 


lalino Syndical® *1 du Viaux-Symlic-U *V»t lamin 
* Leu», le lundi -’ï octutur. 

ta® dru t • v udfcoU nul oaïuuié leur» rundll ion*. 
VUl» »v»nl dVntrrr dan» U dt^usa.iin coodi- 
uon. bxèr* de pnrl «t l»u\ia, I- • dAI.'gMé- du 
V leux- Syndicat oui voulu qu4 l» e>»un<ii«»t«n 
d'eniMit'e iniHgvit un liUma » t'Aclaav ipmiuale, 
t'orfau» da U l-'adératlm. Syndicale, |»Hir avoir 
alUqu* <i«m matid.n'- du Vieux -^yudicai danaun 
de #e» den imi a numéro® . 

tx« Viem-dy ndicai mi punirai, par In AWrvu', 
d attaqua r qualidtanaainanl, avec une raauval-o 
bu rrapalei.M., In» mUUnnu.le U Vé lerai (auAyn- 
disaia. il 1* lait i-cudanl laa «epi )-un le la *e- 
luame. Oux-oi ne pourraural pa*. Uebd .ii.adano- 
OMI, «® détendra cl mr uo ton tout o.U.-ient d» 
celui du UÀWÙL 

Mu» U y u uueua. Ia> vieux «yndtcut a pabUA 
en bilan, a* lui d«a ®»o(a d« judki, nadi. »-ptoiu 
brv et ocialee. 

G» qu'il n'avail fait pendant 16 ana.il vient on à a 
da le (aire ; dm» le btiiui publia ftdd'uoe buc®< dé 
plu» ijue douteuai). 1^ \ usui éyudicat a* donne 
pour «voir IM*' a ibémit*. L® UO>arivr la la 
iddaratiiMi -y n llcal*- a .-u « nuuvitu d'é- 
pltk'ber co luUn dana le u- -U l'Adiu* tpudictl* 
mcruulné 11 a icuiiré qu'au ibiu de lhu»ib ..dtuV 
renu le Vieux -Syndical n'on avait que V.OÜO. 
taitte dillérnuea a quaX|uo tmnmUnce. pui-qu il 
e*t quoaliou nu i .ongle» pnnUaiu d'aitiUiuai a 
ctriqu» «Yudlcnt uu ch.tTrn do voix pr.>(Mirtio«ael 
au noinliia Oo an» adtuwuU. Le Vieux Syu-iical 
a r*u»*l a faire avaler a Pari* que d'uu moi» 1 
l'autiu u clnit rauié do l.ouo aiUu-rcnU « 'il. «01. 
Il «ipéraU roiuait un au*ai l-’au oiup au Omgiàs 
fcgmiial, 1^* catuaraloi do U Fédération »yudl- 
c x|o uni crevé aun t>alluu (l'reaal rt lia nul eu jar- 
(aliniueut rai -on. 

U no manquerait plu» qu> cela, pour empiéter 
l®a buuiuio» du Vieux -syndical, d'inierdir» t 
leur» adversaire* ce qu'il* ne |>®iinelleul (lr (aira 
dans 1rs grande» Largeur». 

I.’uuité no doit pas cira rélrangleinml de U 
Ir o lcrali.Ui *v aiicaia- LU» ueaera pa» cela, et a 
ue («ut faire qu'a la cnodiliou que le n.siveau 
ayadicm aura ** |«*ca, ri U plaça qu'il mérita 
dan» t'organiMimn nouvelle. 


L unité minier u — L’iinilé nuninraa été re.i- 
ti««s«r nu . .ongre» «1® Pari» de fin septembre. K te a 
été réalisée « n principe. Il reste à U faire on pn 
tiqua. Il fniil numt. uani fondre dan» da» yndi - 
cm» unique® te* deux vyndieat» qui viveui face A 
face dan» le IV». do- Calai», dan® lo barain 4'iVnain 
et dan» U Loir®. 

IA «vil la {R»m dilUenllè. Oia Ira peuPétre 
n»«ex .ri»énie»i dan» U bavain d'A.nxm ei (Laus 1 1 
Loire. Il ti en i-l jiav de même dans la Pa»-dé- 
lAUiH, nu le* lutli» nul éb‘ plu® Vivo® qu’ai Unor*, 
où de» tmlues profoude* -éparcnl nara-M'ulomen I 
In® biMnuicf. tuai» encoro lara tdéea. 

Lo Vmux Syndicat voudrait, par l'tiniu-, «e dé- 
barrasser Je *a* adversaire*, les militant» de la 
l'édéiariun Syndicale. Ceux ci na ».ud jus di»|">- 
*As X *o litiaerr étrangler. U» accepltuu l'unité, 
tuait a U ooodlliou que uo nuiManl »r r«u>un- , r 
1rs arrmuenu ci les Ignominie» du pas-é. Il leur 
faut de» garantie*, co qui u'cal que ln*s nalural. 

Aussi U Fédération Syndical» e»t-cUc pleiu-v 
tuant on droit de scier «f> fermes condition® A 
l’unité. Ella demanda : 


l- Kalia tlbpiiraittw la pulllàqua Aa «ymlniil. «1 «wi«- 
lanl pour .j.io cm darnlnr uiil i rtonln ni ailal«Mii* |m 
lira t.radiqiioa nou pourra» d‘uuu.»ndat polilii^ic rvnio- 
u*re." 

nul rw |>«l»o loranir >1* »«n (itr» d« fanc- 
tlonuairo <iu aduiiDUIratonr d» «yiidinal i->nr «a n,.i|u- 
gandn éleelorala |Millliqn», iitilamiu«i.l |*xr aflicl.v» oo 
■In u*.'. •. 


t> 411a lm daiiignr* daaa le* Oiafrm râiiowaa* 

LOW. I -r U- M li .O, <t*U» U» «MOUtUiM <•»*.•!— 

ut on (lérii'de *1® grèvo par lm ourriar» réuni» *«1 nlu- 

nion priréu. 

4 - Qn* eonfunDOononl ans «tarai* a»tv>n«u*. la* aitml- 


nlHnl-*® •* h*iil'«** iw uiotl aluwo •» 
mliimir* ou •liuiUli»», tau* «U*tt»ili>w* d» aatiorabu ..a 


Noble oubli. — Cu inlMUnl ouvrir», l ri -net 
de syndical, a éeni la atxuauie dennMe relia 
ptiraê® deilci®®*» : 

'Mi. aoai oatlieromt le r/ikde Jf. t'faaaraewa d*- 
rmmt met dtrtura frdret . p>*M ut pimj ao«*raaiesir 
yMfdt I4 ®a»e fri, apret utmf r .» tUle ya a «I 
M«ar up plut fjeut d ttre pUeautte 7m a«aau<rv, « 
pr^Umd yar U IrmrmU, facimr 4 e l«mt< rvÀeu», 
■im«1 Pma deuil du, $ miuuiert f*i pu ridé ma 
u ta. 

La voila un. au main*, qui a reuli l'honneur 
fait 1 lu cluse ouvrière par la crealvu d'uu uii- 
mricre du Travail, li n® l’ouvoi® pu dire. 

Qui rat ce uiiMaul animai T cerr* tous vou* 
«Lenraudev. A-ut* uavau* ma lai «ucaaa dé|iidair 
4 vou» la Dominer, d’aaianl plaa «f»- -oo 00» ei 
u situation donnant un tel proCMrux a la iitaMij 
qui* u.iua éotagloni. Ce-l U. Cutimir J/Mptil. 
tco— nier du Vieux s-vudicnl du Paa-dv-tAUaa. un 
hominr de c® hassan bouilkr que i.imieuceaii 
noyade troupe-, ou M.i loMeacMua® 111 uisw m- 
in col le drfau—nr ®t la compile* der Oowpagn xt 
b»iailla*o*. uu il eeraaa U greva «ou» U livreur 
judiciaire al militaire. 

U ne faiil pas ftlUutiner nuire meaure de cétta 
pliraae ectiu: jiar M. lieuguet dan» lo àtt ni 4 u 
AW du JV odohrw. il. ùrménerau uns .y a de» 
Iruupaa, maie c'uat in Vioux-^y ndtcal qui lira de- 
manda par doux foia|>*r le cauiü u® mu prcsideul. 
U lüduieuonau ni y ter m yna-xi ica uiiJilaut». 
m u» e ,'Uil sur U» indicaUoua fournie* par Fur* 
gana du Vieux-Syndical. 

Au«-i AlAlt-d bleu uli le quo Uuugsui pudoauAl 
a C'-arenraAii'f A-t-ou baeuiudcUut de sliuagra®» 
entre complice» ! 


ù» Qu» la vataM da eM,laiir» «lit la***— bbro ni qon 

•nul Iiuniv pa/mM mm «uVMaXinaw «jmlicek» Ml **- 
ou uni, cumiiui yndiiiaé. 

0» (J*o In Rfxttl du A'iW. orra»» J'o«rai»re ••««»- 
f«*i»o «( loue tur le ajMiiiiiu capiralMn ,'mvuiunl d» 
|»Iilii|iM nailiUiiU. *U< pim r»rf* nn du ■vn lP'»L 
“• I.» Oun®rA* Ji--I«in qu« .ai m» liaa*» l’anlti "rt 
posililu «I liait >«t |inW a ta rOallser. 

Uni* jiromléra réunion do delegué» de la Fèdé- 


DiüUraaoa* d’altitude* - L'une dre pré- 
orcm.atiuua ic* plus Vivra de» cainafi le» ®ya- 
dicAliite» üocl léa. au (Àmgrc® d'Aouana, ® oua- 
haUienl lairw irpouvrar la pr>q imiIkui de la Ma- 
nitou du Toxine, t almii a aux luppiuU a ci^r 
outre le Parti auoiairalr et U CoofeSOraUim. » été 
do f aire on ai, rte que la drictudon «oit aurai large 
ai «UK»! courtuixo que poaalblo. 






LES T EM 1*9 NOUVEAUX 


Rien que la connaissance (les secrel* projets quo 
Ira p\ie*<llaln* cicluicnl sous celle Jom Heure tire- 
position lilt bien faite [mur provoquer Je* proies 
talions f nd ignées, il fui McJitmeui compris qu'uno 
opposition il'arguuu'uts devait seule la faire rejoler. 
C ml co .jm adv-iul : |>a« uns foi*, malgré le* |>ro- 
vncaUuus.lo» socialiste* parlementaires ne furent 
injurio> ou menaces. Si les nicnliilei furent 
bail»» il plaie coulure, lia le fureul loyalement 
et le Congre* syndicaliste (Il montre, il leur egard, 
d'un» tolérance oi d’uno largeur d'idée* qui 
auraient dû leur être une leçon. 

llicn au contraire, IcVeouipto» rendu* «lu Congrès 
soeialislo do Limoges nou» apportent l'écho des 
injures ot des menaces sans nombre adressées A 
la Confédération. 

Les giiiadlHlès *ont de mauvais joueurs ; battus 
uno toi», ils u'altendont pas la seconde inanclio 
pour minier leur mauvaise humeur et montrer 
combion lo rejet do tour proposition lo« a blessés 
dan* leur esprit autortlaire et étroit. 

Pour faire avaler In propos!' ioo, que d'ulTorU ont 
été dépensé* par la parole et par l'écrit pour la 
présenter nnaiilnt* et toute rie bieovelllancft, mais 
sous le» paroles douceâtres le* ouvriers, que le so- 
cialisme petit bourgeois des avocat* sons cause 
n'intprM'innnit plu», ont senti laa ioumtion* 
cachées, le* dê*ir» forcenés d’une secre **u» parti- 
san» deaircuao de mettre la main sur le seul grou- 

E surent puissaul d'opposition a la eiasre eapiU- 
ate 

Uéma«.|Uc* A AmienalosguesdlslM»» montrent 
tels qu'ils soûl. 

Esprits mystiques, autoritaire». intolérants. Us I 
briseraient, s'ila le pouvaient, l'organisai ion ou- 
vrière pour trôner sur mm débris. 

L'unité socialiste Qlle-uiéroo ne continue «a vie 

[ irècaire que parce que des préoccupation* élec- 
oraloa 1 a rendent encore nécessaire, mata où 
Jaurès « t premier tiu«»d« ne peut rester long- 
temps second. 

Il n'était pas besoin à Limogea de prendre tant 
de précaution* un a Atnlnu» et c'est Ire» chine- 
luenl que les socialiste» ont afortnê ce qu’ils vou- 
Uioiilen ton tant d'culraluor U Confédération bot* 

U voie do ta neutralité eu matière politique. 

Ecoulons Marin* André : II /tut pifff u»« rite- 
/•fin» par iigaille le Parti a: firme ftil est la lits 
du nnuremtti prolétarien, Ire iy*i\raU et les coo- 
pérait ta * V| loti y se lu membres. 

S ine léto bien petite pour du ai gros membre*.) 

/il *f retirer en mue* diaS ta Confédération 
drita rendre maître. 

Le Parti tel tant, dit Dolxié, la Confédération 
rien. 


Comment donc pouvoir envahir cl pourquoi 
tant de rage contre une chose qui nVxislo pas? 

Il tant comhittre lu nnarcAistrs </ui dirigent lu 
syndicale, continue Dotzie. Il faut remplacer à la 
muret du travail (toi y*/ ne représentent pas e rai- 
ment la claitt ont. lire. 

Oui donc U rep(é*culcra minus V 
Est-ce vous Duixié qui lullea avoc vos amis do 
rimprimenn national*, contre votre propre syn- 
dicat pour devenir de* fonctumunir**/ 

El les menace» t une motion e*t dé(M>»ée affir- 
mant qun lo Paru, en dépit du refus dn la Con- 
fédération, reste a la diqu.slUon du* syndicats. 

Et ce oY*t pas une rnnUno vaine. 

Déjà le Parti a donne tics ordre» pour combattre 
à aa source le syndicalisme, pour opérer parue lus 
l'œuvre do désorganisation Impuissante à exécu- 
ter par en haut. 

Nou* on naissons des localité* où, en face lo* 
syndic*'» confédérés, l'on s'efforce de constituer 
des syndicats uniquement socialiste*. 

Les exemple* se feront d'autant plus aombrenx 
qu'une moindre re- U tance leur *rra op|*>«éc. 

Là, surtout, est le véritable danger pour l’orga- 
nisation syndicale que lo Parti veut délrulro, car 
elle I «cllptc et le rond mutile. 

Deux tactique» reut donc suivies par les guos- 
diMe*. Tâcher «lo pénétrer en grand n«>utbrc dans 
la Confédération par la section do* Itunrsc*, et, 
pour le faire, des pression* sont exercées contre 
les bourses de travail pour faire enlever le inondai 
aux militant* qu’elle* ont librement choisi*. 

Puis, localement, (aire agir par tous tes moyen* 
le* comité* électoraux dénommés sections ou fc 
dérauou^ du Pari! ahn de désorganiser les syndi- 
cats et les unions loealee. 

le:» syndicat* émiettés c'est 1a Confédération 
par lent, 

Voilà l'espoir do lluesde et de ms disciples. 


L'esprit do parti aveugle tellement certains in- 
dividu» que de» delègue* au Cougrta do Limoge», 
.•ocréutres ou délégué» d'organisations sy adieale*. 
pré» U i»iufé»lér*li n, ont pris notloment parti 
•■ou Ire elle- 

CVsl Holland, représentant une bourse du tra- 
vail au Comité fédéral, qui demande à un coogré* 
politique, quelle e*l la conduite qu'il doit leutr S 
(a Fédération des bourres. 

Il litut que ce soit un avocat qui lui dise que 
mandataire «le syndical», c'e»t A ceux-ci à lui 
indiquer «nielle altitude 11 cou vient qu'il ale. 

L« necréUiro do l'Union de# Syndicats do la 
Seine, le citoyen Autaguier dit mieux : 

Li place des députés tocialistis. dit-il, est dans 
tri grèves, guoi uu'oa leur fasse et gu'on leur dise. 
Us doivent g aller. 

Cela veut dire que te député a charge do se 
rendre dans la grève, combattre lo délégué con 
fédéral toujours appelé dan* lus CODQl la ayant do 
!'liu|Kirlance. 

Devant le délégué ouvrier so d rca» rail lo dis- 
puté ci toutes le» grève* Uniraient connue le» ra 
res d'ontro oll«* ou les élus fourrent encore leur 

nos. 

Mai* Aulagnlcr n'a pa» rélléchl qu'il confiait là 
,i se» députe*, uno mission bien dangoreuso, 

Le» ouvrière ont perdu la fol dans les boni- 
ments parlementaire* et bien fraîche sera fou- 
vont la réception do Monsieur le député. 

Il es. néanmoins un pcuraldo «l'entendre un se- 
crétaire appointé par nue organisation d'MOrit 
révolutionnaire et adversaire do la |>oliliquo, dé- 
velopper semblable projioaUion. 

Ainsi «loue, tou* lo- ménagement* pris par les 
• \ ndlcali«tea révolutionnaires, pour no pas frols- 
M-r tours adversaires au Congrè» d'Amiens, n'ont 
-oivi uu à mieux faire ressortir !a haine |Ue les 
gens du Parti professent pour l'organisation éco- 
no'i.ique de* travaillours. 

l’a* do milieu pour le* socialistes autoritaire* : 
•Mro les maîtres du mouvement ouvrier ou tenter 
do le tuer. 

A l'heure actuelle les masques Sont tombée et 

loutc équivoque a cessé. 

Malgré «|uo, gn o à la diplomatie de Jaure», la 
i>ro[-osliloa des gueedistos ail été repouëeéo i 
l.iiii'igM comme ;t Amiens, nous «avons à quoi 
nous ou tenir. Lo cri do guoirn a été as»ex sou- 
vente* fois poussé dans lo Congrès soeialislo pour 
que nous l'ayons entendu. 

(J ou doivent Taire les syndicalistes rtvolullon- 
u a ire*, anarchistes et socialiste» non courbés sou* 
la férule du paill? 

Doivent-Ils assister sans broncher A l'envahisse- 
meut lent, mais rûr, des organismes centraux que 
. . travaillours ont créés, jmr los politicien» qui 
rêvent 4 nouveau do lo» faire servir à leur cuisiuo 

parlementaire? 

AHiisletont-ila indilféronls à la désagrégation 
-ystématiaue de» syndicats auproût dos coinilo» 

politique»? 

Ou réagiront-ils vigoureuseinonl ? 

Le sera la guerre, pourquoi pas! 

Nous ivou* voulu le syndicat Absolument neu- 
tre. largement ouvert A tou* los exploités. 

Mais io souci de colle neutralité ne doit pas déri 
ver de la théono de.la non tésislance au mal. 

l.e* guesdlfitee no veulent plus de l& neutralité, 
puisqu'il* entendent courber sous lo respect do 
leur credo politique les syndical-', aoua peine do 
désorganisation. 

Le» «yudicslisto» seraient plus que naïfs de s« 
lier bénévolement lo* bras. 

a n 

Jtonba/x. 

Une controverse. — Lu Congrès d'Amiens a 
fait su remuer lu bamines cl li a Idée». La situa- 
tion des syndicat» et «ica travailleurs do Koubaix 
avait été l'uüjot do diverse# remarques. Xaturcl- 
lument, ces jugement» ont amené ici un élal do 
<liseu*4iou inaccouluiiié. 

On se souvenait «|Ue Mcnhclm, dons sa réponse 
au citoyen Henard, avait déclaré que le syndical 
textile avait été Incapable de résister A l'avllisac- 
meut des salaires parce qu'il u'avalt pas eu un 
rftlo iilrit leiiioul économique et qu'il s'était davan- 

I tagc occupé do poHll<[uo quo d'autre chose. Piqué 
au vif, lo syndicat, son secrétaire plutèt. avait 
télégraphié A Marrhdm, lu mettant au détl de 
venir soutenir ses affirmation» devant le» travail- 
leurs roubalsieoa. 


Morrheiru est venu ; uno conférence-controverse 
outre lui «'t l« citoyen Lefebvre, secrétaire du syn- 
dlcat iextlle.it oiillou samedi J novembre. J aurai-, 
voulu douuor, dès culte seinuilto. uu «roinpto 
rendu a*ft'« précis de celle tmpoiUulo rôuulon. 
tx« temps m'a fait défaut. (Ju'il vou» «ufiise do 
savoir, en allondunl la Avmaluo proclmlua, quo U 
réunion a produit l'Impression la plu» favorable 
aux idées syndicalistes. Houbaix, où 11 ne pou- 
vait être parlé, Jusqu'à ce Jour, que do lutt«. 

K litiquos, a entendu UO AU Ire langage. Leu socia- 
les n'ont pu, devant la réaolutinn dos cama- 
rades, ompôcher Morrhetni de parler. C'eat un 
résultat ImporUut. Uu résultat important encore, 
c'est celui d'avoir lait eutoudre aux orcillua soda 
liste» de* vérité* cruelle» auxquelles elle* n'a- 
vaient pi* *‘ld habitué** et qui ne manqueront 
pas d'éveiller des réflexion* dan» l'esprit des 
socialiste* vraiment sincères ot vraiment révolu- 
Donnai re*. 

Pi tenait Lamneau. 

n et 

Socialistes ot Syndicalistes. — La Tribun' 
do Sainl-Ëlienne reproduit uu article du citoyen 
Vivian! (aujourd'hui Excellence) dans lequel «»i 
examinée la pronoslUoa du Toxllle touchant l'ai 
I tance du syndicalisme avec lo parti socialiste. 
Yivlaui approuve la décision prise par lo Lougrè* 
d'Aiuions. Jo no veux [«a» faire l'analysa de eon 
article ni lo discuter dan» non eulior. Mais j'ai 
trouvé une perle et cello p«rlo je liens A la mettre 
sous les yeux dos lecteur* de» Temps Soutenue. 

e Voici, par exemple, U loi sur le repos hebdo- 
madaire, lo projet »ur lo contrat collectif du tra- 
vail, sur la réglementation du droit do grève. Tou* 
les socialistes de la Chambre, sou» uno fonno ou 
sou» une autre, «su sont partisans. Nous avou» pu 
pénétrer près do doute a la Commission «lu tra- 
vail, satia doute avec lo désir d'y remplir uno 
lèche, or. voilà quo tou* ces projeta sont con- 
damnés on bloc. Il parait qu'il» août des atteinte* 
à la liberté syndicale, laquelle, d’ailleur», fut 
accueillie elle -mémo, en Dwl, avec do* soupçon» 
et des injures. Los socialistes de la i.hambrc voul- 
us renoncer A tou» coa projet», au labeur réfor- 
mateur.. ., etc. • 

Noa, conclut lo citoyen Viviani. Lea syndics 
liste* no veulent pas do no» loi» ouvrières, noira 
Je» volerons quand même. Vavons-nou» pas été 
élu» pour légiférer ot quelle reralt notre raison 
d'être A lu Chambres! ce n'étsil d'y faire dea loi»? 
Ce n'cèl pas là textuellement co qu'il s écrit, mal* 
c’eu est bien le sens. 

Ainsi les socialistes sincère» peuvent se rmidn- 
compte do l'incohérence qu'il peut y avoir ut qu'il 
y n a mener do front la luire politique cl la lutte 
écoa»mi'|uo. Au comité doctoral un osl partisan 
do lois ouvrières et mandat est donné aux élu* 
do lo* faire aboutir-, ot voilà quodo mémo ouvrier, 
en étudiant la question économique au syndicat, 
s'aperçoit quo res lois ouvrière* sont des Irotnpo- 
I'ubü et u'en veut plus. 

Cependant il faudrait s' on tondre. Los socialiste» 
à la Chambre représcnlont-lls te» aspirations do 
leurs maudaïUa ou au contraire *'cu moquoot-li* 
ciiuune docoliu-tauipou? Dan* le premier cas les 
électeurs ouvriers ne savent pas ce qu'ils veulent; 
«tans !<■ second il» «oui dupés. 

A signaler un coup do boutoir A l'adresse de 
Jules Guesde. Je cite : ■> N'ost-ce pas Juins Gucsan. 
qui, au congrès do Londres, en ÎHÏW, dèlarail qu'il 
lallall pour fonder un syndical, un timbre hu- 
mide, une fouillo de papier et trots adhèrent» ? 
Paroles cruotlo», fausses u'ailloura, et que lo» syn- 
dicalistes a'uut pas oubliées) » 

Le u*e#l pas co syudicalismo-là, citoyen Guesde, 
qui porterait ombrage A votre parti. 

II. Gamiauhan. 

n et 

Saint-Claude. 

Lock oui ot Grève. — Devant l'extension 
que prit depuis »ix mois l’orgauiaalion syndicale 
«t l'altitude révolutionnaire des ouvriers, qui 
aboutiront A des victoire» décisives, la situation 
dévouait critique pour nos exploiteurs do loutc 
sort». 

Après la dernière victoire de» ouvrier» pipicr», 
victoire due A la grève générale, tl fallait * 'at- 
tendre à une revanche de la part du pstrouat, 
bien décidé A né pas céder un pouce de so» 
privilège*. De» provocations et vexations de toute» 
sortes annoncèrent que la tempête grondait. Une 
grève a'étaut déclarée dan» uuo tuait-on, grève 
provoquée par le patronal, le prétexte fut vile 


I 


LES TEMPE NOUVEAUX 


trouvé H quelque* jour* après , In» palrrni» ilécvé- 
IklèOt lu loek oui, tout «mi donnant la huitaine a 
leur porvonucl. lia même lump» «le» (loti «le gen- 
darme* débarquaient à SainUJau le, limitant U 
vlllo «u dai do a luge. buvant un Ici déctialneineul 
d'arbitraire, Ip« ,,<ivriure do la corporation do U 
pii» déclarèrent In |-ruvn gAnéralu lo V4 ixMii» 
pour s'opno-ur au lo ' oui. <>ll« bnlln oi gran- 
dlosn décision, prise uprèb neuf *0111-11111'» «le luit, 
accablante, ikviuicuu quelque t»eu le patronat 
qui coiiiiiUll lmp »ur Ion ilffocUou* pour dèirer- 
ganicor la uiouvoiuoiit el opérer <u<uUe lus mili- 
tants de* coiq os «ombre». U patron*! *-r», maigri' 
l'appui u gouv. rncuienl, une fuiade plut vaincu, 
grâce A u ». lidarilé ouvrière qui de iunnlfo»|« >i 
nauteiuoul ici. 

t*. R au AU. 


|ia» -an* <|uo l'attaque patronale contre lo* orga- 
nisation» ouvrière» u'aii échoué coinplèt»uireni *i 
que de meilleures conditions n’aietu etc conquî- 
tes par la* travailleur». 

IIKXRI l USs-AMOBB. 

Samedi II) rinvcuilirv, aiiuiparaUaimi dorant la 
tour d'a»*i*r* do Mou», le» rainurages Xhaynt et 
Bifiiri, noareuivia pour articles anllinlliurlnle» 
publie» dan» l'Jcftoa dlrtelt. 


L'abondance de* ma II ère» uni» oblige a re- 
met lui an prochain muutru la Variété ■ Due* 
Reclus. 

- ■■ - 


I Arnaud, te, b 9 brura* du mtiiu. — Üauacxls par la 

I 1 camarade Morrau 4» Suln. 

l.o* mnkMKlo* <l«* (rongea !.. Ju«ikc* «t du Trd- 
1 lato tout invite* a venir •toundra »r«e noua pour 
! U proposan t» k faire. 

1 K Mootroitii*. — Groupa d'etudts tocltloi- — 
Samedi lu novembre, * 3 h. 1,7, «u tafrdu Plant do 
l'Olivier, wuhiW do II. Or-»: l. itn*irlkl*in« rl |m 
MWrUital. 

Adresser cormpaoilann «l rocnmanicatiMM, U. 
Ore», ma de CanJolb. 

* IVumot. — Groupa anarchiste — II- union 
•aairdî 10 novembre, à 3 h. I ri du »«ir r.fr Bonn, 
boulevard du Strasbourg, grando Mil- de l'iotre- 
ool. — Cau»»rio par un camarade our Collectivisme 
«I anarriilr. 


BELGIQUE 

La fin du lock-out vorvlétola — A pré- 
avolr duré plus ilo sis semaine», lo lock-oul du 
VcrvU’t* a pris tlo le :io octobre, i» la suite d< 
transaction» patronales admise» par les délègue» 
ouvrier». 

On peut dire, «|u*ea limunigeaut, la» palron* 
ont perdu la bataille. Uur but était do réduire « 
néant 1 «irgaui-nliuii syndicale. tir, (iininm tou- 
jours daim la lutte, le ncuilmoul de l'Importance 
il« celle-ci u*a fait que croîtra dans la conscience 
ouvrière, ©t lo syndicalisme so dresse plu» pui- 
sant iiu'auparavAiit courre lu patronal vorvwtoia. 
Et la leçou aura été bonne pour les travailleurs 
du pays tout enlier. 

Lus paliou» ont perdu la bataille puisque, pré- 
tendant atl début ignorer le syndicat, il* oui A la 
lin dit traiter avoc lui; puisque affirmant au dé 
but leur autorité absolue dans l'usine, il» accep- 
(eut a prescrit de régler par contrat bilatéral de 
uombivusc» coude u ma du travail : durée, salaire, 
hygiène, sécurité, oie.; puisque après avoir Inter 
«lit toute propagande du syndical «Un» le* ule 
liera mômes. il» y réservent à présent uno place 
spéciale aux afüchM et commun Ica lions -yndl 
cales. 

I a traité de paix (paix provisoire bleu entoodu 
signé par le» «leux paiilos ouoaaue en fait uno 
diminution do l'auturitc patronale. A vrai dire, 
celle- ci est maintenant intacte quant ft la dirce 
lion tuôiue de l'eutropilao : consiiUiiion du capi- 
tal et «lus luxullalnm» nécre-alrus a la fabrication 
du produit, recherche de» débouchés, nuidc de 
production ; mais .111**1 bleu ce n'est point la do- 
maine ou la classo ouvrière prétendu et pui*sé, 
de* l'heure prétiMilo, sa subntuuer tout d'un coup 
aux patron», ci lo traité conclu réserve bien l'a- 
venir. 

Un point rodait doiiloux dans lu» conditions de 
la reprise du travail, c'était lu roulement de chô- 
mage, réclamé par les laveurs do laiuuel <iul (ut, 
par suite du re/u» du» pa'rous do l'établir, U 
cause Initiale du coillllt. Le» patron», a cet égard, 
n'avaleul |>a» encore pria d'eugagurueul f rinei 
et u 'émettaient uu'un Miuplu «c« de le voir éta- 
blir partout oh il «etaii poutkle el compatible acte 
lu lUcemtu industrielles. 

CoOûalft-ant la vuleur do tels engagement- cou 
ditlonnel», les ouvriers laveurs désavouèrent les 
délégués <pil y avalent souscrit, ie» couspuereoi 
et houspillèrent daus nue assemblée oragru**, 
aprè» quoi il* résolurenl è une grande majorité 
do commuer la lui le. 

bien leur en prit, car «levant leur altitude dé- 
cidée, le» patron» rocalctir.ujU »' inclinèrent et 
l'établis -eiiH'ül du rouloineul do chômage fut pro- 
mis formellement, . 

Au luniuenl où i'ècris, une autre fédération ou- 
vritru du 1 indu-trio textile, ccllu de U lame pei 
guc«\ a volé contre U reprise du travail avant 
«pie des garanties meilleur* -, «oient donné»-* par 
1«» industrie!» uno tien ne serait change au lèglc 
ment du Iruv-il eu vigueur avant le lock-out. 

Uc leur côté le» tisserands, 4 qui les patron* 
chercbaauit a Imposer la lissage a «leux métier», 
âpre* avoir sou«érll aux proposition» patronale* 
concernant la liberté du travail et s'éiro engag - 
(i no cuuiiiivtlra auotu act«J do mauvais gre cou Ira 
ceux qui aceepli-raluol do ttavailW .1 deux 111, 
tiers, ont bleu ueitemaul altlnué que cenuudaut 
leur »yu«llcat 110 *s con|jooeraii cxclustveunint 
que do li»»«-ura a un me lier. 

Bref, gra 0 S raitltudo résolue do» diverses 
fédération» «le métier, les c*>nvontlons accepte' * 
un pou trop facilement par leur» délégués, tour- 
nent s leur «vantngo. lit lo lock-out 00 ne termine 


Correspondances cl CommnicalioDS 


K Cr»u(^ 4« pr apaijjnJn par l'écrit. — Muu.c- 
«1(01 é’ovsob»*. 

Bmyf: 

Tcmp-V, atra.it . M .1, 

L*Eàsui(.-ueiQeat libartoire et rEimiirac- 

œcut hoBjguuii (J. Orav«) .*ft es. 

Qar la* rainsrailn désir»* t du non» ai 1er, i-tiTnu'iil 
le» », U'crlpiionn >u cuiiiarn'la Promcat, 1 7ï», routa 
d'Orléun*, Areuuit-Gni-han fSefnu). 

I.« gruapo fait a|i|i*-l *ul camarade* qui vaut, al 
l 'aider dan* «a propapitmle, Qu'on lui *-»vow> égala- 
ment du* adreasea pour de* nu mm, a iI'om*!. 

x Edition de Paco-Liber«co,4f>, rn* de SaiutoiiffO, 
- C*»i«j poatale illuetrée par A. Wllleito, U don- 
«siiie 1 franc, franco, 

X Rovbaix. — Le camaradè Béranger dMranxdo 
faire du U propagand* . «a envoyant journaut. bro- 
C hure a, etc., h duiniclle, intiu le* rainorad, • *|Ul 
Mieniisiit de eoa evi* fc venir «’enlendro «rec lai pour 
l'organiMtivn. Suinl-Eloi (Sor>l). 


Lo prochain doerln sera signe Kn-Tc-La. 

. - ■ ■ — — 

CONVOCATIONS 


X L'imprimcrit rtnil ]tm/< jr-di dertiirt, «**<» 
avant IA «tunoer U tiruy cl’»" javr, J* r* fait, nomire 
de (nonmiiiMi «uni arniVea Iraq» tard. 

Du mie, depuis îles .i«i» h* m»u dcM.iadcum h m 
quelles nous soient esp/dUes pour k mardi maton 

X La Somoillo. 91, rue lloyer. Pari» — Vendredi 
U novembre. — A do Pachmann ' ilo l*A. E lt-| . la 
propriété iiidivlilu«llr cl lu forinliMU* ruu tempo ruiu. 
1. Lu propriété ladividuullc. 

Mardi l!l ooveoibie. Marcel Dralbaol (de I A. 
E. R.) : Quelque* procédée d« la jimllco criminelle 
d'autrefois. 

a Paco-Lihoreco, lô. rue de Watougr, •aile Ju 
premier éloge. Cour* élémentaire d'Espéranto. 

< Section dénselgnetnent de U maison du pea- 
plo do Montmartre, ru* de Oignanrourt. — Ven- 
dredi 9 noverrtbre. — Ch Gidei 1* solûtarieme. 

Mardi 13 novembre. — Ferdinand llui**on : le» 
ropp.tr u ,U ta rsK/itm et île la morale. 

Vendredi Iti novembre. — ÏW Ouyot: Isa ims 
indiscti V't île U toawloyit. 

X Grupo liberocana oipenntiita — Lundi 19 uo 
vembre, a f b. I V, IV, ruo Je l'Ancluanc- Cbm.-De, 
cura 1 &«pcmuto. 

X L'Barmonlc Uulverselle, • Groupe cmauiuUic 
d'émancipaUaa U>lcj{ralr », de* W eupH er*. 

IliliaiKouri, mafuradl 7 aovcenbnt. Byeer : 
Qu’ual eu que l 'étal «le nacuref 

Mururedi II uovembre, 1)' l’wrrot : Anorebbm» 
et «yiidkaliome, 

X Causerie* populaires dos V' ol XIII* «rr, 
17, ruo Dumérll, eaioedl 10 novembre, b Mb. 19, 
eauram- mr Ica théorie* do l'annrcl»*- 

Joudi lô novembre, caa»*rl« par Eag.ni l’eül : 
L oir *t l’b/giioa. 

Vendredi !•> novumliro, «cure d repérai! lo par 
Mourut. — Entrée libre. 

X SkisT-ircs*. — Jenneuo llbortaire. - Ven- 
dredi !» novembre, «aile Tavernler, l*',. avenue d.-« 
Botignolloa. — Le Syttome pUtilu n, par lo cam»r»du 

M. Sv-hmill. 

X Asoiu. - Groupo libertaire d'eludes sociales, 

réunion lu dimancliu 1» novembre, boulevard Henri- 


COIN OES ENFUNTS 

Je rappelle ans raniaradu* ,juf, pour prnQlor 
dre prix de »ou«cripbaa, r|i«s ’io.veni mo parve- 
nir, avec leur mun'ant, avant U tin du &,,vembra, 
ayant le t«pirr et lu ciKliag* i payer a celle 
époque 

le nouveaji votnm» o ml rendra ilsiunaln ioé- 
diu : Les dttu ko lier», de Michel |ssut ; U (ern 
des parents, par J. Grave. El de» Ulua'raUoos'rte 
llutaw, Dulaunoy, ll-riu mu-Paul. Irlbe, Kutik*. 
O'iiuln, M. II. T., Naudin ni Widtunre. 

I’iix do «.iiMvnpUen du vniuiue, 2 fr. SO, don- 
nant droili avoir chsctui desdeux autre* volumes 
parus, au même prix do Mruscnpiioo, 

Au iImbus de cinq exemplaire- le |ms «la 
volume u e *era quo de V (raoca. 

Lu volume wri livré a la Mo do ta première 
quinzaine de dêiumbro. 


Petite Correspondance 


Ht. 7». 


9 franc 


• a demandé da 

,t plié de non* 

• avons de* doca- 


llvtlb 


Kr rentre. S. — L 'abonnement daim fi* fé- 

I vriar IW3 

/./*., i fis iuU R apknSl. — B,,.. . J'si fait HtpdU». 

I l’ouvcc la ilernaBilpr •Grumiint 

H-, !• Heinj/e. — Je vous ai *111070 In nowére a, 
«•'(.«t la dernier paru. Que dnaircs-voui peur le reste 
de la tcœiM ï 

t.. B. I, — Sou* pardnai *nr le ckaag* due Um- 
brea. 

T. , il Quùstirt. — Je ni- tais pu. Je n’ai pas ,1e 
relation» avec lui. 

K. U., Paris. — Le velume était parti lorcqfi* cet 
arrivée votre leur*. 

/’. B., à Héron. — llrocliurn ùpuUée. 

1.0 uamaraii» dUrniiH’» qui non» 
r .-u ., Ignurnui)/» »ur lu* coopéraUvo» 
ri-donnt-r -on nom et odrtsec. X 
I mrnt» à lui cipé.diarl 
I /. K., J ttmdm. — J’i-nvui 
bien voire ulmn riarle. 

A. D.. » Cf.laorite. - t.'*W> 

loaiDleiiant. 

A* tysmarade qui eau» a ra-nyé lu» • Il a» J» 
.. — l’atrera un de eu» mur». J 'avala mi» de 
côte votre adrrtao pour roue rérirr. Je l'ai (Minlue. 

U. fl., à Mart'UlU. — Lu • U-h-ion ». C'c*t ïn- 
•ulYlsaat. 

. L . » Kruillÿ. — Bon. mi alleu Ira. 

k Chant -de-Ponila. - P. P , b K.pernav. - 
î Givonw. - r , ruo L. - P., a MomUfe - 
G., a Gacrul. — R . k Uranae — K., k Prague. — 
V. A. II., à U H«r*. - Ü . * St-liaier. J B , h 
UiteuMU. M-, à Laadrc. — L.. h Mxrlcaioat. - 
. S, S — M-. • Bru*«Jla*. — M. V..4 

Uein». - P., a Hiraen — <».. b Marnait». - G., b 
- C. U., à Soby-k- -Grand. - P., * B« 
lanrourl — E. U.. * MouUreeU. — L. II., » Lyue. 
P., a .UarauMaa. 

ltc^u thnbrr* ut mandat*. 

Itcv« P«ur le juurnal M V„ k |U.«b»*lta-.< 
Sein*, 0 If. 110. — rî.. b Ly*». 6 tr. — P- a 
, 1 fr. *- C..b CbAerr». I fr. — tugu»te_oi mi 
rinnue. I fr. — La l'uy, 3 fr. — Anuujrme, ÛQ Br. 

Morel b Inus. 

IUi.u pour la Hévolutiou susse s O.» 9 fr. 


1 -Vso 1 c - 


U OSrmnl i J. «>»»'• 
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A nos Amis et Lecteurs 


Noua noua propotoua do suivre avec un loin tout 
particulier les événements de la rie révolutionnaire, 
non pan seulement J Paria, mais en province et à 
l'extérieur, si posilble. 

Iln'eal pua un canif rade, pas un militant qui n’ail 
regrolté I Ignorance dans laquelle non» sommes tl 
souvent, des faits delà vie ouvrière régionale. Noua 
voudnona combler celle lacune dans la mesure de 
nos moyens. Aussi noua demandons aux amis tn- 
connus que nous possédons partout, de vouloir 
bien, quand un lait de quelque importance se pro- 
duit autour d'eux, noua envoyer soit dea note* «I 
des renseignements, soit les tourna us Jocnu* qui 
ê'en entretiennent. Il nous sera possible, peut-être, 
grâce è cette aide prèc toute . de permettre aux ca- 
marade» de suivre l'ensemble de In marche du mou- 
vement révolutionnaire do tous pays Renseignés 
avec précision, tenu* au courant do l'action ouvrière, 
dans les divsrses corporations et dans les diverses 
régions, les camarades seront plus J même d'exercer 
lours ellor'it pour une pro/tagande mieux coor. 
donnée et plus féconde. 


L’Évolution Anarchiste 



Un parti politique, un groupe, une œuvre 
de propagande quelconque ont, de temps 1 
autre, la satisfaction et le réconfort de mesurer 
l’efficacité de leur* efforts grâce .1 une consta- 
tation précise, exacte des résultats qui leur 
sont dus; la parti politique la voit au chiffre 


croissant de ses électeurs, la société de propa- 
gande à celui de ses adhérents, l'un et l’autre 
I nombre de S'gncs tangibles, de renseigne- 
ments numériques que leur apportent certaines 
statistiques. 

Les anarchistes, qui ne sont pas constitues 
en parti politique, que nuis statuts ne relient 
en association, même de malfaiteur», manquent 
généralement de ces données qui les éclairent 
sur l’extension de leurs idées. Chez eux, point 
de consultation, de retcrenJum leur permettant 
de sc dénombrer. Force leur est de s’évertuer 
â lire entre les faits sociaux, i les interpréter, 
â diagnostiquer en quelques sorte les symp- 
tômes qui se manifestent dans la vie sociale. 

Naturellement cette interprétation échappe 
i plusieurs. Aussi entendons-nous fréquemment 
sc plaindre que les idées o ne marchent pas ». 
que les anarchistes ne « font rien ». 11 faudrait, 
pour ces mécontents, peu clairvoyants à mon 
avis, que la vie abondât en affirmations bien 
caractérisées de pure et intégrale orthodoxie 
anarchiste. Nul fait ne mérite attention, i 
leurs yeux, que s’il porte bien ostensiblement 
l'estampille anarchiste. Sauf cette condition, il 
n’offre plus aucun intérêt. 

Leur erreur vient, à mon sens, d une fausse 
conception de l’anarchisme. L'ana chisme n'est 
point une lormulc doctrinale susceptible de se 
fixer dans un évangile ou un catéchisme. L est 
quelque chose de plus large et de plus com- 
plexe. L'anarchisme c'est la libération complète 
de la mentalité humaine de tous préjugés, Je 
tous dogmes, ou de toute subordination à une 
direction autre que celle de la raison indivi- 
duelle. Donc tout fait, tout acte ayant tendance 
i rapprocher d'un tel but doit être tenu pour 
un progrès vers l’anarchisme. 

A son origine, la pensée humaine, en raison 
de son ignorance des causes, fut en butte à une 
foule d'idées préconçues, de notions ,i priori, 
offrant une proie lacile i nombre de subordi- 
nations et d'asservissements. Les religions, 
sous des formes plus ou moins accentuées Je 
sorcellerie, la subjuguèrent et la chargèrent Je 
chaînes dont elle porte toujours et dont elle 
portera longtemps encore le* traces. Avec et 
après les religions, d’autres autorités s éta- 
blirent, superposant leurs oppressions ex s’appli- 
quant i orienter 1a pensée humaine dans le 
sens le plus favorable i leur doimiiaiiou. On 
peut donc dire que toute destruction d'une de 


ccs oppressions, quand il ne lui en est pas su b 
stiiué une autre, tout amoindrissement même 
de l'un de ces asservissements est un pas vers 
l'anarchisme. 

Il faudrait être aveugle pour ne pas voir avec 
quelle rapidité relative l'humanité se libère à 
notre époque successivement des multiples 
contraintes qui entravent l'essor de la pensée. 
L’esprit critique, dont le développement a été 
si prompt depuis peu d'années, a peu â peu 
percé i jour la prétendue légitimité, le soi- 
disant bien-fondé d’une foule de principes au 
nom desquels on avait pendant si longtemps 
prosterné l'humanité. Nous assistons en ce 
moment à une débâcle magnifique des dogmes 
de toutes sortes qui ont durant des siècles 
obscurci la pensée humaine : dogmes religieux, 
dogmes moraux, dogmes philosophiques, 
dogmes politiques, dogme» économiques. Tout 
s'effrite, tout s'effondre, tout va vers l’anar- 
chisme. 

Que nos camarades grincheux se rassé- 
rènent! Qu’ils sachent voir autour d'eux! Ne 
voient-ils donc pas notamment que le dogme 
qui les inquiète te plus, celui dont la haine les 
obsède le plus obstinément, ne résiste pas plus 
que les autres au torrent de vérité qui emporte 
et balaie les vieilles cioyances ? Le dogme poli- 
tique lui même, celui en observance duquel les 
homme» ont si longtemps abdiqué leur liberté, 
leur initiative sociale, chancelle sur sa base. 

Lougtcmps on a cru que la foule, la popu- 
lace, cette masse à qui nul dédain n'êtiit épar- 
gné, était i jamais inapte i s’organiser elle- 
mènic, spontanément pour régir ses propres 
allaites ci que son propre intérêt même lui 
commandait de s'en remettre du soin de la 
diriger i un nombre plus ou moins considé- 
rable d’hommes soi-disant plus éclairés ou 
plus dignes. 

Mus cette masse, exploitée, pressurée i 
merci, après de vaines révoltes aveugles, après 
avoir confié sc-* destinées successivement, et 
toujours avec le meme insuccès i d'innom- 
brable» charlatans, s'est prise enfin i réfléchir, 
elle .1 peu à peu acquis plus de confiance en 
la capacités organisatrice» et s'est risquée i 
tenter des embryons d'organisation. Ces em- 
bryons se sont développés, puis, grandis, sc 
sont prêté un appui réciproque, et aujour- 
d'hui, toute cette masse, plus consciente de sa 
force, pense non seulement arriver un jour â 
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son autonomie, mais encore y parvenir par ses 
propres forces, sans l'appui trompeur des sus- 
dits cbartauns. 

Telle est La sgnificaiii’ii de cr qui tient de 
ie passer au Coures d’Amiens. Avec ce calme 
que Jour Je miment de sa force, les trarail- 
Irun tria» à Amiens ont tepoossé les offres 
trop intéressé» d’alliance que leur faisaient les 
politiciens socialistes. Les ouvriers, enfin cons- 
cient de leur puissance d’action, en voie de 
ic constituer en classe, prétendent arriver seuls 
A cette constitution, sans compromission avec 
les capitalistes affublés d'une étiquette plus ou 1 
moins sincèrement socialiste, et non seulement 
ils prétendent arriver seuls à cette constitu- 
tion, mais ils pensent, quand leur organisation 
leur en donnera la force, parvenir, egalement 
seuls, A leur émancipation. 

Eh ! amaradts, n’est-ce pas la de l’anar- 
chisme ? Et ne ncut-on. pas là constater la 
marque indubitable de l'évolution anarchiste 
qui se poursuit inésutibletnent dans toutes les 
branches de I activité humaine, au fur et a me- 
sure de la documentation scientifique de l'es- 
prit humain ? 

Cette évolution est îucuntcsublc. Si les ma- 
nifestai ions o'en sont pas étiquetées suivant 
une formule fixée d priori, elles n'en sont pas 
moins caractci istiqucs. Elles permettent à qui 
sait interpréter les Laits sociaux de suivre pas 
à pas cet acheminement inévitable vers l'auto- 
nomie de l'individu et des groupes spontané- 
ment consumes ou dissous par U libre initia- 
tive réÛcchic et consciente des individus, qui 
constitue ni plus ni moins U conception anar- 
chiste. 

Axdké. Girard. 


A fa suite de fa ooto qui:, sur U foi d'un corres- 
pondant ot <te« coupure* Oc i du ni aux, nous avions 
insérée sur le ca» e Lafona et Ctiazcaitx, ta l.igtn 
dtt 4rmU 4* ['komuu a (ail uuo enquôtc Uoul 
U. Murin iniL. »oereii*ir« «le ta ligue, veut luun nous 
comiuuuiqiur lu r voulut: 


l-a nol« qui 


«tuer tronUiuil ilea on 
Lafond, l'auteur nnnclp 
l'engin ij'i'il avait fitln 


if» a- tait 


l' Ipil <).i délit, *|iii fut trios® par 
(.ilinqué, i.'a ;u» été aoiuilte. 
roui aie li-« Itmpi .V.iaiaaux ludtsenl. Uaeiecondumui 

Uif.' de il l£ti’*V"îu Travail dn Iji*, fî'T pôT *t* 


L>« plue, ajoute l'autour, Lafood ne doit èlro 
considéré que cnuitno un faible de-pm qui a 
cru *e Libérer eu en dénonçant d’aulrv*. 

Noua rvmerriou* M. Morhardl et nous survell 
forons le» nous qui nous parviennent. 


J. n. 

LE CONGRES DE LIMOGES 


flan* attribuer plu* d'importance qu’il n’en 
faut nu congrès d’un parti socialiste voué par 
m* moyen* d'action à l 'agitation électorale ot à 
des Bu» parlementaires, il n'eHt pas sana intérêt 
d'examiner Cl* qo'« été If Congrès do Limoges. 
Venant pou de temps après le Congrès cor- 
poratif d'Amiens, le» a*.i*o* du parti *.*:la- 
liite ont été fortement impressionnée» par l'ai- 
Utude de la Confo<foralinn du travail -, ot il est 
curieux de se rendre compte des opinions ex- 
primée* vis-t-vU do la propagande syndica- 
liste. Aussi bien la plupart dos orateurs ont-ils 
auatbéiaaûsé fos anarchistes et dénoncé lour né- 
faste influence dans les milieux ouvriers. 

Je n'aurals jamais imaginé quo la faconde 


oratoire oQt pu entraîner »« nralnlUlOè u tant 
■le débordement et à tant d'imprudouoos. On ne 
h VU pas gêné de leur dira leur tut à ces syudk 
* iltsse», s w« oovrleraqol roulent assurer Irar 
atfranchkramont par leur propre effort. Ne 
viit-on pas quo U Parti socialHr > In niono- 
polatla Wiuaudpatton prolétarienne D» 
vricr» ne mot capables que do réclamer une 
iméiè Taliuu de salaire, une réduction do» heu- 
re* de travail. Cosl au Parti soclaliaieA pooMT 
et a vouloir pour eux; il »e charge de conqué- 
rir pour eux les pouvoir» public», A condition, 
bien entendu, que les ouvrier» le soutiennent 
de leur bulletin do vote. 

Ifans les récriminations socialiste* Il y a uuo 
certaine crainto do perdre pied. Touto la rai 
>on d'être théorique du Parti est aal-diaaal la 
luit.- do classes ; le l’arli n’est quo l'émanation 
du prolétariat, Qo'nrrivereil-Ll »i U? prolétariat 
m< dérobe n son devoir électoral ? Quo ferait 
I Vint -major du parti encombré d'avocats ot de 
membres du oorpa enseignant V St les choses vont 
lenr train, il peut craindre de **■ trouver réduit 
• la maigre clientèle «1© fa petit® bourgeoisie cl 
de certains intellectuels. 

Pour sauver la face, il n'est plu» possible de 
paraître ignorer la Confédération du travail. 
Bile a grandi. elln»'»at fait sa place au soleil, 
elle a môun- fait beaucoup do bruit et encore 
plu- de htvogne. Tonte la propagande révo- 
lutionnaire dans les grives so fuit maintenant 
par elle Et c'est à ce moment que la propa- 
gande est lu plu» féconde et la plu» énergique. 
Ia'm socialistes peuvent se plaindre qu'on no le* 
reçoit plus i bras ouverts. Mais c'est qu’il n'al- 
lait guère sur les champs de grève quo des am- 
bitieux ou appétit de candidature. Une bonne 
grève c était colle qui se terminait à plus ou 
moins brève échéance par une élection socia- 
liste, sans grand profit économique pour les 
travailleur*. <Vax-ci ont fini par trouver la 
cotu|>nu«alion trop maigre D'autre part, s'il jr 
U déjà un député socialiste dans la régiou ou 
éclate la grève, il n'a ordinairement qu'une 
pensée, c'e*t quo U révolus va dérangur ses 
combinaisons électorales et qu'il risque do res- 
ter »ur i. carroau aux élection* suivantes. Alors 
il s’emploie à prêcher lo calme, à ramoner la 
paix sociale. 

Quand la grève éclat.) en dehors de leur cir- 
conscription, lo* élus «o dérobent (l). Il faut 
remonter nux temps préhistorique* pour avoir 
l'.-xomplc du père Boudin, l'ancien député du 
Cher, allant manifoster au premier rang des 
gréviste». Maintenant les élus oui bien d'autres 
chats a fouetter; ils pas-ent four temps à faire 
do tofiMM lui* ot à polir lours considérants; 
tout au pltuvool-iU faire du zèle dans les loges 
maçonnique». Quand enfin ils auut appelé* dans 
les grève* et sont obligés de s’y rendre, ils ne 
unit le plu* souvent utile* qu'à préparer l'arbi- 
trage, c’est-à-dire l'enterrement do la révolte. 
Oo sont h* croque- mort* de* grèves. 

I>» Parti socialiste n’assure même pis l'édu- 
cation toile qu'elle »o faisait autrefois dan» les 
groupes d'étude» sociale®. Les section* du Parti 
ne s'occupent guère que de cuisine administra- 
tive. ce sont a proprement parler, des comité* 
électoraux. La déviitioo parlementaire d’un 
parti, qui a ca jadis uu programme révolution- 
naire. est évidente à tou» les yeux. Le» com- 
promis- ion» électorale» faussent et retardent i 
continuellement l'éducation do la pro;>agando 
communiste. A chaque institut le» défaillance* 
de» député», lours Intrigues, quelquefois leur 
trahison, en tout cas four impuisoance pratique 
qui les oblige u patauger dans uu réformisme 


,l)L«cli»ysu bitonal (ds I'Im>®) au Gougrê» «lu Ll- 
mogus : «/iAiid fa grévs .1» OrsDoblo a «K Ut*, tiuti* 

uuu* •omutna «.In*»*-- k la Houra» du travail 'pli noU» 
a i»t< i>u rapport stuc la l'ilujroil llwrhuiiu, d» U Uuil 
(«iforallou. Avec lui, nou» avoua dciuaudé au Cotusil 
imlional du parti deux dA|>ulOa qui *or*im*t r»uu- • lu 
«oim Isa balauaaUa* Oua Mitai. «I l« |~ilUiua* 
de* uiivrur.. Mal» pnraoiiiin un a’aat priuaul®. bi ' iiar- 
don. Uuuïuri e*t v»nu. Mai» lo eonBkt dtait tannins, a 


étatislo lamvnlabia et deeovaat, tout cela eau», 
tiiuu le* meilleBro» leçon» du ebosos ni» lo* trn- 
v Ai I loues, Uul suit peu con-u lcuU. oui Appris A 
mettre oa doute et A xaepsetor iVfBcacitè de U 
conquête dos pouvoir- publics 

I.es tendance» anarchistes qu'on reproche A 
U Ci» fédéral ion ne .-oolpus le mirage créé par 
qsclquc» p.'r-»itiDali(é* qui aurafotit ou l'habi 
foi© do Mtœpuri'r drs fonctions cl de# mandat» 
(discours de Marin» André ot de Dnialé). Cos 
tendances ont dos cause» plus profonde»; elle# 
sont lo résultat do l'Antagonisme qui *'©«t dé- 
veloppé entre la tactique du Ifa'ti socialfale de- 
venu politicien ot démocrate, ot ot celle do la 
tna««o prolétarienne Intlanl pour o délivrance 
économique, sans vouloir Ocouter les ordre» ou 
fos conseil» de* élus provenant du pêle-mêle 
électoral. 

C'ct antagonisme dans le* méthode* d'action 
a été vu par les anarchiste*, il n’a pas été créé 
par eux. Quand les nllomauiste*, avant ot aprè» 
1*94, formaient lo seul parti véritablement ou- 
vrier, il» commençaient déjà A avoir la même 
tactique que le syndicalisme Actuel. Il* préconi- 
saient lu jrh)( jéifrnl», cumins lo meilleur 
moyen pour l'affranchis>emeiit du prolétariat. 
Aussi étaient-ils considéré* par les politicien» 
socialiste* comme de* gen» a pire* quo les anar- 
chiste* ». On sont d'ailleurs les militant* alle- 
inaniste* qui, A Paris, ont le pins aidé Pellou- 
lier A constituer l'organisation syndicale avec 
le» tendances qui ne sont développe©* et préci- 
rée» jusqu'à aujourd'hui. Ils ne sont mémo ptu- 
retournés A l'ancien parti, dont les éléments 
politiques survivant* sont ailes ms fondre avoe 
le* Autres partis socialistes. 

CW la différence do méthode qui a eau*.' la 
aéparaliou irrémédiable entre lo parti socialiste 
ot l’organisation corporative. 0'e»t une Illusion 
de croire nue de* relation* plus cordiales entre 
le» individus, relation» toujours précaires A 
causo dos ambitions électorales, pourraient 
amener un rapprochement. Certes, lo* atUquc* 
haineuse» dirigées par les guesdiates contre 
l'iuuvre do Polloulior, la campagne de mau- 
vaise foi mené® pins tard par les jxurcsi-Lcs do 
la Patile 7l«puhti<jto> contre la llour»odu travail 
do Pari», ont contribué it accentuer l'anLigo- 
nlsmo existant ot à délachor des organisation* 
politiquen bien dos mililanfo syndiqués. Qui 
poul dire l'influence qu'uouo l'ox-dépulé Chau- 
vin sur l’évolution des ouvriers coiffeur», au- 
trefois gucsdlste* on majorité? Entln l'intempé- 
rance do langage montrée par les délégués socia- 
listes au Congrès do Limoges uo peut qu'exciter 
lu méfiance dans les syndicats. 

Mais cos causes, réntles cependant, n'ont pas 
l'importance qu'on leur attribue ordinairement. 
Quand lu citoyen Vaillant a émis au congrès 
l’opinion quo l'accord se fora dans I "Avenir par 
la force des choses, il a fait montre d'un opti- 
misme certainement exagéré. Cet optimisme, 
Jaurès s'est chargé do l'expliquer daua uu dis- 
cours asscx diffus. Sa thèse (et celle de Vaillant) 
est quo la Confédération a fait au congru» d'A- 
miens une déclaration socialiste, puisqu'elle 
reconnaît quo son «euvre consiste dans la lutte A 
mener pour la disparition du salariat et du 
putronat et qu'elle admet quo l'émancipation 
intégrale des travailleurs uo peut so réaliser 
que par l'expropriation capitaliste. En cousé- 
quonce, lo socialisme ot le syndicalisme, ayant 
le mémo but, ne peuvent faire autrement que 
do mardi or d'accord, et l'enieuto se fera uecos- 
salramenl quand tout malentendu sera dissipé. 

Ëti's-vons bien sur, citoyen Jaurès, de l'ex- 
culluuco do eu sylfogiamo ? Est-co que par 
exomplo le» communistes anarchiste» et le» 
socialistes n’out pas théoriquomuni lo même 
but, le mémo idéal ? Et n'y a-l-il pas d'ennemi* 
paruliisant pins Irréconciliublos quo ces deux 
écoles on appareuce si vofaines? 

Cnit que co n'ost pas la but qui fait l’accord, 
o’esl fa façon d'agir, la tactique, la méthode 
d'action. l.c« socialiste® organises un choruhout 
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qu’à avoir lo plu» grand nombre d'électeurs. Ils 
adjurent leur» adhérente, II* s'adjurent eux- 
méinea d'fctre disciplinés ; Il faut laisser aux élu» 
lo soin île mener à bien lo» revendication* com- 
munes, «ou» lo contrôle plus ou moins vague 
de» délégués (encore) du parti. La tactique 
socialiste aboutit à la passivité chea tes indi- 
vidu». à leur Infériorité morale. Le parlemen- 
tarisme le» conduit pou à penaux solutions éta 
tiste», à de» réforme» démocratiques et légali- 
talre», mai» à rion qui élèvo l'individu. 

Le» anarchiste» ont l'ambition d’éduquer de» 
homme», do leur apprendre à oxcreor hur 
volonté dès maintenant pour arriver à pouvoir 
l’imposor un jour. L'éducation moralo oit pour 
oux la plu» Importante. Gomment pourrait-il y 
avoir accord cotro de» tactiques aussi diffo- 
rente»? 

Revenons maintenant à la résolution d'A- 
luicns. On a ergoté sur elle comme sur un pas- 
sage do la Bible ou un verset du Coran. Les 

r piosdisto», comme liracko, l’ont torturée, vio- 
emment et impudoinmont, pour lui faire dire lo 
contrnirn do ce qu'on avait voulu y mettre. Lo 
député Veber, sou» prétexte do conciliation, 
tuaie (l'y voir la preuve du rapprochement entre 
l'organisme politique et l’organisme écono- 
mique. Llockon dispute sur lo sena. L'ox-ansr- 
cltisto Niol voudrait faire croire au monde que 
c’est ion opinion qui a été vlctoriouso et il 
s’arrange do façon à co qu'on no se reconnaisse 
plus dan» son opinion à lui personnelle. Jaurès 
ajoute à la confusion générale. 

En réalité il faut relire le discourt de 
GrifTocltios «ui a précédé immédiatement lo 
vote do la résolution. Il éclaire d'un certain 
jour le »en» do celte résolution. 

GrilTuollics u soutenu la thèse do l'indépen- 
dance des syndicats vis à-vis du pouvoir et do* 
parti» politique» ; mais il a opposé colle indé- 
pendance à la neutralité telle que la conçoivent 
le» partisans du vieux trado-unionismo anglais 
ou américain, telle que la conçoivent en France 
de» gens comme Keufor et autre». 

Il ost curieux do remarquer quo celle con- 
ception do l'action ouvrière est partagée par le» 
social-dOinocrales, qui considèrent, contre la 
réalité môme, que les syndicats ne sont capable» 
que d'un réformisme sans avenir et qu'ils sont 
obligé» de mendier la protoction de* pouvoirs 
public» (discours de J. Guesde). Pour le» uu» 
et le» autre*, l'œuvre ouvrière est confinée à 
de» intérêt» corporatif» tré» étroits ; il est vrai 
qu'à la défemo des intérêts professionnels, plus 
ou moiua particularisas, pourrait s'ajouter la 
raliquo du mutualisme et lacréation décaissés 
o secours riches et nombreuses. C'est là ce que 
certains socialistes nous vantent sous lo nom 
do syndicats à bases multiples. 

Avec ces tendances il est certain <juo les or- 
ganisation» ouvrière» pourraient vivio nn bon» 
termes avec le gouvernement, comme cela so 
pas-e on Amériquo, on Angleterre, en Australie, 
en Nouvolle Zélande et môme on Allemagne. 
Waldeck- Rousseau comprenait ainsi le rôle de» 
syndicats. Après Millorand, les ministres 
actuels caressent toujours l'espoir do ramener 
ces derniers daus la voie legale, pacifique cl 
mutualiste, en leur donnant la personnalité 
civile et un tu» d'autres avantages. 

Quo dos organisation» ouvrières, constituées 
et agissant dans col esprit, dans un esprit pure- 
ment corporatil, et sur le terrain legal et réfor- 
miste, nient intérôl à s'appuyer constamment 
sur un parti politique, cola est tré» possible, 
mai» c'est plutôt uu slgno do leur faiblesse. 

Go corporatisme étroit n’u rien do commun 
avec lo syndicalisme, toi qu'il e’osl dévoloppé 
on France. Ici lo* ouvrier» ont l'ambition do 
s'occuper eux-uiêmes de leurs affaires, d'avoir 
leur j/oliiit/uc et de faire oux-mêœea leur poli- 
tique. (Jet 10 politique n’a rion à voir avec lo 
parlementarisme. Elle a la prétention d’agir 
diroefamtnt sur le» pouvoir* publics. L'action 
directe consiste on effet non seulement dans U 


pression exercée contre lo patronat, mais aussi 
dan* l'agitation dirigée contre le» pouvoirs 
publics. Il faut la mauvaise fol de Ltfxtgue 
pour reprocher aux syndicalistes, assimilés 
aux anarchistes do no pas s'occuper de l'Etat. 
El pnisquo le» anarchistes ont été rais en Jeu, 
l-afarguo no se rappello-l-il pas de leur avoir 
autrefois reproché de no s'occuper quedo l'Etat 
et pu» du tout do la question économique > 

C'est pourquoi QritYuoUio* a pu dire à Amiens 
uo lo syndicalisme avait pour caractéristique 
'être dirigé contre le pouvoir, tout autant que 
contre In patronat. C'est là uoo ambition que 
n’a jamais eue le corporatisme neutre ; o’e»t là 
au«»i une prétonlion, nettement caractérisée, à 
agir lui-méme, san» attendre les boa» offices du 
parti socialiste, jo vous dire do »e* dépotés. 

M. l'itstirr. 

(A suivre.) 


Association de Saltimbanques 


Oh t la belle représentation que nous a offerte le 
théâtre Bourbon, pour sa réouverture. 

Ijo clown Clemenceau, devenu grand premier 
(élu, nous a fait pâmer de rire, par ses arloqut- 

nadvs . 

Avec la gravité d'un pince— ans-nri!. il nous dé- 
bite, dans U forme consacrée, le» belles phrase» su 
nores quo tout» l'Europe attend , et cens nui In 
connaissent, s'étonnent et M demandent ni est 
assez ramolli, pour lue pleutre au sérieux. Mais, 
sur sa faoe do ptlre s'accentue le pli d« la joue, M 
comme avec une pirouette, iMtouieut, il noua sort 
uu de scs mol» a l'eui porte- pioce qui ont fuit sou 
succès. 

On croirait voir frétiller le toupet blanc sur le 
crâne chauve, on croirait entendre le coup de 
grosso caisse qui coupe le boniment et laisse se 
manifester l'enthousiasme dos spectateur». 

Connus de juste, lo meilleur de» mot* est celui 
de la fin : « Messieurs, nous avons parlé, si. votre 
cou (lance nous an donne io moyen, nous agi. 
rom* » . 

Quand li dit cela, U a déjà agi. Il a fait intenter 
des poursuites aux militants de la Confédération 
du travail, rédacteur» delà Voir du Peuple. 

Comme cela illustra biea co qu'il vient de dire: 
«Jl-o moment nous parait venu d'accroître la capa- 
cité des syndicat*, d'assurer par de» «mêlions 
civiles, leur droit do se constituer et do eo déve- 
lopper. » 

Parbleu! les voilà le* sanctions civiles I si quel 
meilleur moyen d'aldorlo développement des syn- 
die* U quo ao coffrer tours organisateur»? Aptes 
cola, it pourra parler tou l à son aise «de l'état inor- 
ganique do» clause.-- ouvrières » 

Le tour osiioli, bien exécuté; applaudisse/. 
Mondaine* et Messieurs, et jeté* de» sou*! voit* 
pensez bien qu'un homme do cet âge ne Joue pas 
eu public, pour la peau ! 

Celui-là. c'est uu maître. 

Mais jo pense à tou» les autre», ses élèves, scs 
disciples, car il a fait école; d le méritait 

Jo pense à Picquarl, qui aurait pu passer u la 
poitériié avec l'iuallaquable renom d'un honnête 
homme cl d'uu homme courageux et qui a proféré 
retirer immédiatement le* menus profits do sa 
tiero attitude, et servir un ministre a poigne. 

Je pense à Pichon, auquel s» collaboration .1 
l'ancienne Juillet de Clemenceau, a valu de haute» 
fonction» diplomatique* jusque y compris le mi- 
nistère do» intrigue» étrangeic*. 

Jo pense à d'ancien» aoarcliiti'-* qui onl fat tau 
pouvoir une soumission payée psr une place d'at- 
taché nu cabinet cl l'espoir aune gras»» siné- 
cure. 

Je pense aussi à ce disciple oublié : l'ineffable 

Jean uidegaln. 

Daus la lient e du XX’ SitcU, journal éphémère, 
ou pérorait Vadécard cl quo patronnait CJciuen 
ceau, bldogalu a publie de ooau- article-. 11 y 

I blaguait les décorations, dénonçait l'ignomi- 
nieuse cuisine électorale et ne lais-a/t rien pa—cr 
des turpitudes de la politique. L* suite, vous la 


connaisse* : lo coup des ûctoe» du Grand -orient 
vendue» aux MtinoalisUs ; et voici, Bidcgaln 
pourra dm capital qnl Ini permet -fa üin 
en dehors des tripatouillage» qui l'éc-eti raient 
Uni. 

Voilà Clemenceau et *on école. 

Avant lut, il y entra d'autres miHras qui eu- 
rent aussi leur» disciple», et tant qu'il y aura une 
assiette au bàurn en ainsi 

Ceux qui sont eu arriéré, crient ail voleur I sur 
ceux qui tiennent le gâteau .. afin de prendre 
leur place: et U foule de» affamés applaudit béa- 
tement. 

Quuni * supprimer lo g itenu, pour donner du 

C &ln à tout le monde, c'eut une conception «pa- 
ie de séduire seulement cette association do 
malfaiteur* qu'on appello le* anarchiste*. 

Plutôt que du paiu, le peuple aime lo spectacle 
quo lui procure l association do «altimbiiiqucs. 

Michel Prriv. 


POUR L'AFFICHE 


Steinlen Indisposé si «nvora pu livrer I ’elllehe, 
male, noue /'espérons aussi bien pour l'srtlsta que 
pour l'affiche, c» n'est qu'un relard de quelques 
leun. 

Par contre un second camarade nous » soroy* 
500 traocs pour dtendrr ialflcliaqe. 

Nous si avons pet répondu individuellement a cous 
qui nous en demandait 1 . min noos prenons noie de 
chaque demande, et l'expédition sers fade eussildt 
quo l'imprimeur euro livré. 

Lis Tan Nar»«.»ux. 


MOUVEMENT SOCIAL 


Suppression des conseils de guerre ? — 
Il paraît que U réforme de» o nord* de guerre a 
laquelle travaille |« nouveau ministre Pic/iuirt. 
serait mieux qu'une simple réforme, serait bel et 
bien la suppression de res tribunaux odieux. 
SI cria est. nous ne Juron- pas le» dernier» à non» 
en réjouir. Voici, d'après I r/ssuiaifé du 3 novem- 
bre, ce qu'on sait de te projet : 

I. agence i information croit pouvoir donner le* 
misriitnainenii suivant* sur Je projet -le reforme de 
la jushe* inillUl'r elaboM par t> general l'icquart et 
|ur M- Henri Chéron, sous-secrétaire d'Etat a la 


Ce projet *« di»l*e en deux parue* : 

t* Suppression des conseil* de guerre; *• Urvwt- 
«lUau disciplinaire ils l'arme*. 

I^ea coo*«il» de gu erra nodevroni p'u* Aire appelé» 
a juger le* cttmrs et délit* do droit commun connut* 
par des militaires- 

1 l’autre part, le droit do punir U>- iiourrn plu* être 
oxereéquo par lo eom maudirai do compagnie ou p>r 
U« nfllriera d un grade supérieur Appel de la puni- 
lion nutirra être porté devant uu a-n-eil de régiment 
ou, si c'est I»- chef de rorpt qui a puni, Uovani un 
conseil formé pre» de l'auioriU iiium-dLii- iiient -upe- 
nrurr I.* conseil » Urinera dan» on délai cilrèine- 
îQeut bref. 

p,:ur le* (autos le* plu* grnvo» contrôla discipline, 
de* contrit - de discipline non! Institué*. 

L'instruction nreaiabt- -era tille par le juge d'ins- 
truction civil : elle sera donc coirirudlrluliQ- 


lr conseil du discipline *cr* oompo*é de cinq 
membre», dont quatre milium», et «l'm» cunsesllsra 
la Cour u appel, qui présidera- I* deeUluodu conseil 
devra être mutlvee el une voie du recours sera tou- 
jours rtuvurle devant la t>urd* ca«*jtlou. 

Le projet llxo ensuite le» règle» do la compétence- 
Tous Ir» crime» et délit* oonuni» |«ir de» militaire» 
en teinp* de j-m •■mt. en principe, attribué» aux 
jurldlcliiin» do droit . uaiamn. 

■Sont •cale- maïuiscs sut c«n*eU» do dis- ipluic, 
les inhacdoris qui onipromdtxut lo priu> l|ie mémo 
de la discipline, abandon do posté, voie» du fait sur 
<ic» «uiicneiir*, réfoUo. InsuNirdlnatiou et rrfbelbuo- 






. internuSIiaire du l auloriic inUiUJre, nll« mWv* >1 
tribunaux de droit commun. 

Toute» le» autre* infracipms prevun» |>*r le aolo 
de ju? lien tuiliialre, al/u» daulorità Jn*ouinl-»Um. 
d- ««rtinn u l'intérieur et a l'étrougor. venus, deuiui- 
nouioiil n-cel d'eiTei», tel, pULag . rKSUuclloa ri 
do variation d'èdltlces, Jeux mlliuures, curniptlon. 
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|iriHiirti‘ %llon, CtO., MOI attribués nu* Jurvli' Uuli* dr 
droit rodimnu. 

I/o eouiravenUoiii i-omiriM» par dp* militaire* 
relèvent détonnai* île» tribunaux <!<• «Impie police. 

Au poinl de vue de* pénalités »c projet Mimiriut» 
U peine <lc mort no U-tup* do paix, rodud do 10 .. 

3 au* U- maximum de U peine do* travaux publie*, 
atténue U quotité dr toute» le* peine». «taille J'»P|di- 
ratioti de* eltroii»l»nfr* auenti.nle». supprime U 
plupart de* iiic»p»rtie». inlrvilnii «tan* I» l<vi»U«»<vn 

dr jufcUer mlUulre I» lihèraUoii lin .uoelli* el lu 

rWiiUfiiuJlloü d» drull, améliore cnllolr rétilmr pcol- 
U-oUUre. 

Ixi prolci uruAiil»it sur la* lune* lr* pl i* sérerc* 
iaciluii ditelplltuiiro «a U-iuj» dr guerre. 

Celle dernière phraie e»l t;ro*iKi do meuace». 
ruais elle esl logique. Nous ne pouvons pas nous 
attendre A ce que l'autorité militaire laisse les 
couder* franche* b l'axilimllltarlisme, en temps de 
guerre. 

Quant aux conseil* de direipllno. i* ne vols pas 
pourquoi l'abandon de piMtr, les voies de fait sur 
de* supéneur*. U révolte, 1 insubordination «t la 
rébelliou, qui leur sont réservés, ne pourraient 
être laisué# eoiitto* le rente, aux tribunaux civil». 

Ce sont de* fait* pareil» aux autres, qu'il suffit do 
coONUter et do sauctlonncr conformément à la loi. 
Les reacrvar b des juges luilltoirva. c'est les faire 
appréciai- |ku do» hommes A la fois juges et par- 
liez, c'est continuer, en ce qui les concerne, l'ini- 
quité de» conseil» de guerre. Nous devrons donc 
avoir i'a'U sur ccs conseil* de discipline êl leur 
faire la vie dure, comme nous l'avons faite aux 
conseil* do guerre. 

il u'empèche que. dan* l'ensemble, ce projet 
commue uus onu-lairatnio -ur l'anoeu éui de 

chose». C’est une de.* otUftOquonces de la brénfai- 
*anl« affaire Drey lus. c’e»t une conséquence, 
surtout, dp la eanrêieoce grandi *<anto du peuple, 
qui commence a parler haut. Los détenteur» d'au- 
torité Siuilenl leurs foudre* gliS'or de leur» mains; 
ils sont couiraiiits d’atténuer de jour en jour l'an- 
tique o voeu- de leu» vieux code». lis ne peuvent 
résister a Ovotunou qui ompvrie tout, gouver- 
nants c» poupins. 

R. Cu. 

* a 

La Grande Famille. — Tout récemment au 

OdumI. l'autoriié militaire a fait jeter hors du 

8 uarlier du •‘lé regimeul d'infnolcri«. b» soldai 
uiilomiu. qui rvlWu de -orur volontairement. 
Au cour» d'uu exercic* 1 , il s'eUit déboîté la J;unbe 
et iL.nl demeuré mümc. Puis, il avxil été réfor- 
mé n - * S, cV-i-Adire mus pension. 

."•es propres camara lc- l'oxpu)*èreut par ordre: 
lr pauvre gâ'çno vint eboir dan» |r ruisseau où 
Il resta tn-udii sous une pluJe battante pendant 
plusieurs heure*. 

et m 

Ias journaux ont annoncé que du -JO au 37 oc- 
tobre. dix soldat» fntnçai» ont déserté neparéuieul 
et SC sont ]>r*»flnl*»A ta pendaimerio Italienne de 
Vinlimllln. LA ils nul déclaré qu'ils étaient partis 
pour ne jus • se soumettre A une discipllce qui 
ret la nég.oinn de l'idéal de l'homme. > Le IWU 
Jutrniil a publie leur» ooms, croyant peut-être 
(toujours idiutl) déshonorer. 

Il |iaraU que depuis le l« janvier, >'«o déserteur» 
français M »<ioi j «ré»* nie» a U *ous-préfoclure de 
San- Usure, pré* du Viuliinilie. El tous ceux qui 
ont déserté ne se sont sans doute pas présentes. 

la u mule Famille est abandonnée par ses on 
faul». Triste, tria lui 

IV « 

Bérczowmki — Le voyage d Paris eo 18*7 du 
tsar Alexaudra 11 donna lieu A deux gn*t«« mémo- 
rable», l’un de SI. Flaquet, l'autre de Béréznw.»ki. 

Lr premier, ''approchant sur le* degrés du 
Palais de Justice du bourreau de la Pologne, lui 
ena cu plein visagr; • Vive la Pologne, Monsieur «l 
Lu mot lit fo-lune ; l'avocat Floqucl était désor- 
mais tancé : la troisième République devait plus 
utd le combler d'hnuitiiure, l'élu ver a lu prcaidencs 
du conseil de» ministtes et de la Chambre de» 
députés. 

Le «««ood, qui était un enfant de la Pologne 
crucifiée, ailcudlt le bourreau au lioûdoBouloguo 
cl, lorsqu'il le vit po>«ur. d lui lira sans l'allctndro 
deux Italie* de pistolet. Pour es fait il fut envoyé 
au bague à i-crpéUllté. 

A Alexandre Herteti qui avait écrit: Rtréxowski 
• est un pur parco qu'il u»l un fanatiquo », notre 
ancêtre anarchiste Michel 11 tkounine répliqua avec 
force (lettre du i'i juin) : * 'juo veux-tu donc dire 
par /aaatiyd» t Uétéxow»ki «l un vangeur, un 


des pi» liciers le» plu» légitime» d« tous le» crimes, 
do taule» les toilurn» et •!« toute» le» huiulllatiou» 
que subirent le* l’olunais et la Pologne. Est- 
er que tu ne le cumprund» pan? Mais si de pareil - 
les explorions d'indignation no se produisaient 
p is dans le monde, on désespérerait do l'hutna- 
mie. ■ 

AprA* (rente-neuf nn«, la République vient de 
gracier le ju»lirier. Déréxew-kl va revenir do la 
Noiivelle-CaJédooie, mais eu quel élalï... 11 e«t 
vieux, son corp* « > st bn«é. mu lutelilgeuce et sa 
•‘enMpilité '.ml eiciuiés.Soiis couleur de clémence, 
la République m- débarrasse d'un cadavre gAuaut : 
voila ce qui siguide la grâce de BêréxowsVi. 

AM. U. 


A propos d’an suicida. — Un JoUDO homme, 
appelé» êip- lurerporo Ions du dernier dépaitde 
In classe, s'oÿt suicidé. La cause on ‘émit due A 
l'horreur qui» lut inspirait la caserne, horreur qui 
•sera u U conséquence de lectures antlmililori-Uis. 
Donc harol sur le- anarchiste» ces baudils qui... 
que., dont.- etc 

J’admeU comme vraie cette version. El npri»? 
Je ne sache nas que parmi le* rnoveas Iniliqueu 
par ces lirocnure» t*»ur combaltre Io tnilllarlsnie 
•o ail préconisé Io suicide. Loin do li. Je regrette 
profondément que ce pauvre jeune homme ait mis 
son courage» mourir plutôt qu'à vivre et qu'ft se 
oindre A ceux qui n»j>eul des institutions d'un 
autre Age. 

Je dis : « co Tirage de mourir *, car, vous nres 
-leur» les patriotes, vau* appelez cel* uuo lâcheté. 
l'n Aie» -von s bien sftre? Savez-vous que tant de 
roux qui >.• laissent vivre soûl des geu* n'ayant 
ni le courage de se révolter ni celui de s’ôter la 
vleî 

Et en tout cas est-ce nous qui SOIU mes cause 
que la ' tserno un enfer et le tniliinrlsma une 
inMitutloa qui revolte la raison? Adez. le* vrai» 
rejiponrablo» do celte mort, c'est vous. Ce cadavre 
.-»t » votre actif, au même litre que celai du sol- 
dai M ollier. d<» Oreooblc. au môme titre que ceux 
.lu Farfadet et du Lutin. Gardez vos ca lavre*. 
Nous, nous coutinuorons noire bo*ogne de des- 
truction sociale. 

<t tt 

Firmlny. 

Les longues Journées. — Jo me suis laissé 
diio que beaucoup do piqueurs .mineurs A l'abn- 
! agi- faisaient encore des journées do dix et onze 
P. -.ires. Décidément c*s guillards-lh sont désos- 

- i ut- Avant le voie de la loi qui fixe A 9 heures 

.1 urée du Travail dans Ica mines, les camarades 
pu i-brrchalent a les convaincre de la oéeoasité 
le la reductlon de* heure» de travail ne voyaient 
quelquefois objecter :« Rien sûr, si tout lo monde 
-eu Tend ail, ça (Miurrall mi faire. Mais l'un lire & 

I » 1 1 1 * , l'autre A dis. Kl pui* »l nous ne ilnisMins 
p,i- la lù lie on uou» mettra « la porte. Nous ne 
pouniir. pn» les plus forts. Ab! »i une lui non* 
iii-cordsn ça. alors oui. Les palran» seruiaut obli- 
re» .le s'incliner et nous, nous serions plus forts 

K sur parler ». Clopiu-clopaol, la loi e*t|vcnuc, 
lieuse il est vrai, mais enfin elle eal I*. Vou» 

P euwï que cela leur a dnuué du courage, du nerf, 
a» du tout, comme la loi n'a pu supprimé la 
l.V.be ri que ta Compagnie l'a uiaioloouu. c’est U 
volonté do ccllc-ci qui fuit loi et non celle du lé- 
gislateur. 

Mineurs, mes amis, attend »•/- vous que ces 
messieurs vous disent : < Il cet 3 heure*, vou» 
avez atsez travaillé, allez vou* roposor »? Si oui, 
vous attendrez longtemps... 

Et ce t>euduul le moment est propice * l'action. 
Pa» de charbon sur les plâtres et ica cmuiuaude* 
afffueut ; l» main-dumvni u'iwt p.i» lx»»p abon- 
dauP-, le» Muo-lravaii n'a-'iégeul po» le» bmvaux 
d'vmtiaucbe. Et alors, ma pourriez vous pas cxi.cr 
quo les niveaux de rouluge, le» plan», soient en 
bon état, de façon à ce que celte maudite UVbo 
puisKu être acuevéfl ou lomp» voulu, lier tullo 
d'uuc marche normale ilun le travail? Si, vous le 
|x>uvcx, vous u avez qu'a la vouloir, cu oileudanl 
que vous exigiez la «upptMtloa de la lAcbo clle- 
tnôinc. 

a <» 

Comment les campagnes se dépeuplent. 

— Voulue savoir coiuui« ul la Compagnie opère 
le recrutement do son |>er*onncI ou ce moment? 
On employé va dan» le» monUgn>'* du Velay et 

i j.ar votu o'dfftcbos îufonuo le» indigènes qu un 
**irt plu» ouviable les aiituid à I» ville. Dos pro- 
m. 'sea ml.obotanUM leur sont faites. Journée s 


iniuiiuum i franc*, mais ou augiueub) très vite 
ol | ou arrive à gagner 7 et 8 fiancs, jouriiè>s irés 
courtes, i peine 8 heures-, prix de pension * fr., 
ce qui fait que «lès l'arrivée un ouvrier peut cco- 
uniuiaer piôs de ‘2 franc* par jour. 

Kt les gars abandonnent la charrue Finie* le» 
longues journée* de l'aube su crépuscule Oui, 
niai- lini aussi lo bon air des chiuii|«, l'repace, le 
gatuUllils do* oiseaux, bluta la boiiun, la licite, ta 
saine uature. Quinze jour» aprua, d’uu labeur A la 
UIUIO, la couleur I0M des Juuea a «ll'païu. L est 
que la petite lampe à huile a remplace le grand 
►op-il, pair cal -ouillé do poussière*, vicié par Ica 
gaz Le bas de laine »e remplit-il au moiu.? Poa 
Un tout. A 2 franc» de peusioti ou tic peut pas 
vivre, d'autant plu* que le rehuslo appétit d Aman 
u Val plus qu'uu rêve. Alors ou bull j.oui se donner 
du nerf ol dnmol lo» litre» «o paient a iaquiuzniue. 
Enmillè, à la paie, ou s'aperçoit qu'il y a plusieurs 
journée» qui ue sont nayee» que 3 franc» parce 
qu'au u’a pa» achevé la lAchc. Si bleu que pour 
peu qu'il survienne une maladie, au lieu do 
mettre dos sou» de côté, on n'endeile. 

Plusieurs d'entre eux ayant repris le chemin 
île b'urs moniagué*. le recrutonient devient plus 
difficile, les gars se lal»s*ul moins facilement 
prendre aux prouic-sea faltaeiouse» do» ngsau 
des compagnies. 

H. GAUiaunaK. 

» et 

MOUVEMENT OUVRIER 
L'enver* d'un discours. — Les dernières pa 
rôle» du discours-amorce du Lourgonl» nocuilisle 
Viviani, èUient A peine on volée», qu'un nouvel 
acre atluiraire accompli contre U üùuiso «lu i ra 
valide Paris cl lo syndical due Travailleurs de 
l'AntùüLiuco publùiuo, venait immé «iatouieul dé- 
uioutrer lo néaul uc» phrase* creuHe» ol de* pro- 
messes capllouses des gouvcruatU* do toute ôii- 
qUOltê. 

Lo personnel des hôpitaux subit encore actuel- 
lement des condition» économiques plu» dures 
qu'aucune autre catégorie d'ouvriers. 

Alors qu'aux qualités qu'on exige d’un infir- 
mier, devraient correspondre de» avantagea bien 
mérités, ce* travailleurs u unique «lo ueiUvircs 
salaires . aucune liberté ue leur o»l accordée; lo- 
gés, nourris dans les etablissements, maintenus 
uaus «lo- règles sévères édictées par uno aduiiniR- 
Lrati.m tracasslère. les infirmiers ont constitué une 
oigauiuillon syudicale afin d'uuposor leur» vo 
louiA* ii lours chefs et aux admlutslratloa* dont 
il* sont les salariés. 

Admis A la Bourse depuis trois ans. reconnu 
cumule le» autres organisation», lo syuiical de* 
iutimm.ro croyait pouvoir organisci, &.ituvdi der- 
uicr un graud meeUng à la Louise du Travail 
atiu'de faire connaître les desUleiata do la profes- 
sion- 

11. (7), grand maître de l'Assistance publi- 
que, fut choqué delà prétention du ses employés . 
avis: sou compère, le Pré fol do la Seine, Il combina 
de faire «-cliouer la tuaulfeatatlou des irevallleura 
de* hôpitaux. 

Il y a seulement deux an», le préfet n'aurait 
pit» osé interdite une réuuion à b» Bourse, mai» 
couiura U est devenu depuis le maître do la 
Uuuiims *lu Travail, comme cet Immeuble est de- 
venu plutôt une succursale de U prof- dure qu'uuc 
maison du peuple et comme surtout les résis- 
tance» qu'opposaient auWefiil» lo» *yn llcats aux 
attaques fieu pouvoirs oui et» bien adoucie» par 
le HUhvauUoDOiaiuo corrupteur, lo j.rèfol a tout 
simplement interdit ta réunion ol formé la 
Bourse. 

Uuetque* ragots prote»atiou» se foui bien un- 
nrndre, mais le» syndicats n*e.i umi«ochout pas 
moins ce nouveau soulllet ptecurecur de bien 
d'autre» qui » abattront sur leur facu Uni qu’ils 
u'auroul pas su secouer le joug qu«i fout |wscr 
sur eux Ica libéralité» des gouvernants. 

Aujourd’hui, c'est lo préfet ol so» acolyte» les 
régisseur* do la Uourae qui sont juges pour ap- 
précier le programme d’une réunion ouvrière. Tel 
programme ,-i.t corporatif, diseul-ll», Vuu* aurez 
la salle ; celui-ci ue l'est pas, vou* u'auroz pas de 
lieu de rcuuiou. 

C'est Imbécile, c est Inouï d'arbitraire, maiscV-'t 
aluni, depuis qu'à l’aldè do »ubveiiUon«, le préfet 
a trouvé parmi le» travailleurs loge» \ la Bourse, 
une minorité pour servir ac* projets ol que lo 
gnm l nombre so lait par peur de voir les paie- 
ment* suspendu». 

Chahuts Dimplanquiu. 


LE8 TEMPS NOUVEAUX 


Au Conaoll supérieur du Travail. — Sou» 
la présidence de Vlviaui, aux phruo tlouriw», I** 
Cour ' il ••»*-■* Ihipo», ainsi •|ii*< rappelait un cama- 
rade a «uvêrl •* première séance. 

Fia Imicil'- meut méiè» . -yndicalistfs réfor- 
ioi*iM ol gros induMui U, oui applaudi U parole 
MdaliMe (uni boni des lèvres ministérielle» : 

Celle réunion d'homme» dont le* originel sont »i 
diverses. dont le labeur n’a pu» Me le manie, .pu *ur 
le* chose* li uinalnes portent de* jugement» ilkffé- 
rent- c» souvent contradictoires, rat la plus beilu ri 
la plu» symbolique t •- 1 ' 1 1-«»- nt.it |mi dr celle France M 
varlfe. *i riche. où !«► travailleur» do l'raprii fl le» 
travailleur» de* lira* forment deux puissante* re- 
tenu* nue. i|uanl a mol, le no considérerai jamais 
curorno eoucinua l'une de Votilrt*- (Vifs npplnndlise- 


terves qui 
rumine or 
menu.) 

Les travailleurs de l’esprit no août pat, comme 
ou pouirait |« croire, les salarié» qui vendent 
l'activité de leur» cerveaux, comme lea salaries 
des uiuoclcs vendent la force de leurs lit»*. Non ! 
ica lmv.iilleur* de l'esprit co tout le» patrons, ci 
les manuels, les conseillera ouvrier* Dire une 
l'on veut l'onleut,' du Cipilal et du Travail cVsl 
trop elalr. Intente Jet tr iraitleurs Je rrsprit et 
des trarailteurs det tr ot c’en une formule plus 
heureuse et moins compromettante. 

..Je m« félicite d* voir ce» syndicat» devenir -le 
jJu» lus auxiliaire» do noire oeuvra, de pin» eu plu* 
»e rullaclur a noua, parce qu'ils ».i»i pour la 
ouvrière une école de main nie eide *agrs*p... 

Les syndical* do paix sociale, dont le* leaders 
siègent sou» lea paroles hèni*aeuife>H de Vivian!, 
pouvant éne b» collaborateurs qu'il recherche 
'lais les autres T Le» autres on tAchun de les 
attirer. 0 ■eliiue» coup* do barre a gaucho et 
Monsieur le Miui&tre eu sent pour ses frais. 


Contre la Bourtio de Grenoble. — i.ett un 
phénomène bieu significatif cl bien curieux rie 
voir, qu'a mesure que le gouvernement pa»-r 
dans le» main- de gens aux opinions plus avan- 
cées, correspond l'application de mesure* chaque 
mur plu» restrictives do la liborlo des ouvrier». 
Les règlement» de police que les’inuoidpalité» 
socialistes et radicale*>»ocialistea appliquent aux 
Bour»es du travail font ressortir cet étal de 
chu* es. 

Après Pari 4 , Lyou, Caen, Limoges, Alger, etc., 
U municipalité >fo Grenoble, inquiète d’avoir vu 
lo rèlc iiupoilaul joué au cours des dernière» 
grave* fuir la Bourse du lruvail r » décidé de lui 
appliquer un règlement restreignant sa liberté 
d'oc'inn. 

M. le Maire s'est éteci contre la licence trop 
grande du tj/iul cals et a annoncé un projet de 
réglementation v ni tout en contenant l'autonomie 
de cette institution, assurera ton fonctionnement 
sous la contrite du Conseil municipal. 

C'est partout le mémo cliché; on promet de 
respecter i'auionoiuio, mais petit a polit la muni- 
cipalité. tenant l'argent d’uue ruaiu et le règle- 
ment do l'autre, arrive a détruire toute iudcpca 
dance syndicale. 

Il eu sera 4 Grenoble comme ailleurs; U pro- 
pagande wra entravée, l'action rendue presque 
Impossible, jusqu'au jour où les ouvriers décide- 
ront que leur» organisation* ne vivront que de 
leur» propre» moyens cl refuseront Ica présenta 
des municipalité*. 

C. D. 

n * 

Los socialistes et les ouvriers. — Nul 
n'ignore que 1 • paili »ociali»te unifié constitue la 
section fr iuçai‘n de ITatrrDalloiulo ouvrière. 
Ccsi lui qui groupe, al on l'en croit, le» lrav.nl 
leurs cou soi eu te de leur situation d'exploité» et 
révolus a hrl»er le régime actuel. Nous trouvons 
dans la llale des délègues au Congrès In Limoges 
une nouvelle preuve que le parti socialiste mt 
bien te repréMOUQt de la cla-se ouvrière, loi 
Socialiste de la aeuialoo dernière a publié celle 
liste. Li uu'i» miu» mi ni nie» aiuu'és, a quelques 
camarade* 4 faire le compte . 1 rs rcprésciitain » 
bourgeoi» du pmlèlariat français au Congrès su 
cl;, liste de Limogea. Evidemment, nous n'a von» 
nu faire tiu compte exact, ignorant U fonction de 
bon nombre de délégués. Nous somme* arrivé.» 
ué.inmoin» à cuuip'Or plus de cent do ce» délégué» 
qui ne août ul syndiqué* ni hyudlobUs pour la 
bonne raison qu'il* sent avocats, médecins, pro- 
fesseur*, commercant», patron*, rentier*, profes- 
sionnels de la politique, etc Non» avons tout lieu 


de croire quost irou» avions pu continuer ce petit 
travail, noua aurinn* trouvé qu’il n’y avait pas 
parmi ces 518 délégué» einfnanie ouvriers. 

Vmla n'est e» pa* un- I» i|« *i srrieu*? repré- 
sentation du prolétariat français) L'on est ticr .lu 
partie annaliste do non pays en le voyant si «11- 
aneateot re présenté par une longue bie d'oisifs 
IM urs directs ou Indirect*, de nno-produe 
téun* en tous cas. Comment hi**itrnnl-oa dans 
ces conditions 4 lui conlker le* destinée* de U 
cU»ae ouvrions et U préparation de lx révolution 1 
PlKSUK Monatti. 


Argumente socialistes. — Il y x un délégué 
au Congre- de Limogea, députe par dessus 1- 
marebè, qui noua a donné un bien bel article 
raille semaine. Cest le ci b «yen Ptosper Ferrero. 
député du Var, 4 qui le citoyen Itanarri a serrt 
de Muæ. si le* lecteurs du Petit far ne savent 
|ia.» maintenant c« que c'r»t que le syndicall-mo, 
Il faut qu'il* aient nue bleu auvaisc télé. Mai* 
voici ce que raconte notre député : 

Renard, avec sa bonoo simplicité, non* a parlé de 
M tlonfeiicMtinii générale du travitl, de* *ymh,-a- 
li«tca et de li plaie de» •yn llc.u», lu* petit» jeune* 
geo* qui (oui de ta révolution en chambre. w»l« le» 
vlratégràlra qoi, de leur cabinet, dirigent une cam- 
pagne de guerre' 

t>» (v-üls jeune* iro ni sont naturellement Itber- 
Lirre, ainst qu’il convient. Ou au ** ligure |«» com- 
bien leur* théories sont bien vues «nui* le» »ilvn» ;»»- 
risiuU» mi le» Julie* flliltlUC* miiT)ihllUiUialji-S ut Jr'V- 
buume* «Lionuil l'anarchiél Les mil U xarim terse»! 
maintenant ten ta hérolutltu looate: . I sn.vrchi 
est un vice procurant de* jnutessanrt»* p.«rtirutier-» 
aux M**-* et lé» Ma*éa gu l«~f leur lurr pour i‘en- 
cauahter dam le» Uonriti ,< ■ trataill 
•jurllo utuvro juvompii-icnt m gi-u» f«rvcr»' 
Ils piap.iraul *1** gravi», ilr» «me itra, rro^aiu prui 
être ,lv lotiur (oi svJoœr ua mouvement vtobml 

f .rolltoMe nux travailleur», qiund. • n rValli». Il» JM- 
cut iinitaicmeniaui t<i»«*« le* r attr* eMl. tarir en--* 
ot le* forces capitaliste* «an» étnd » pmitabb**. «an» 
siirnirsi tr» iratailb «r» ixiumint vaiucrr. utu* cou- 
nul- *auc- de rctat de i .nd usine sur lai|urüe il* 
OgisMrni. 

Parfois, le» orgtnttotenn de grarr* t retaillent tu 
profil an eapUel . on c en aperçoit toujours trop lard 
qu.mil b hoir est loue'.. - 
Ce» miser»'» * «il» » de U grève) *onl marnée* par 
la propagande criminelle d» Jeunes anareb.** de la 
haute qui disparaissant avec une «nge pniil. uo* au 
nioment «le* reeponsoMlii»'*, ce sont te» dUeuanti 

d «»u le» lionne» fin tmoasl. 

Et vol 14 comment notre député unifie écrit l'his- 
loltc. Notre Monsieur soit -il que tout cela u'e«t que 
mensonge» .’ C'est bira probable. lguorvi-Ü tout 
bonnement peul-éirr c-donl ii parb ? C'eeioocorv 
possible, ma foi. Mal* don» un ca* c ruine don» 
l'autre notre vcTtU' UX gatllar I fait bicu -ale b-- 
sogne. Ne nous étonnon* [as. Uevant la tuoniée 
du syu licxlisuiè rèvolniioun.iite qui doit balayer 
tous ce y individu*. e*l-il et. muant quil» Ltctieiii 
quelque* groanièrete» Ce no sont pas c« men- 
songes immonde» qni en ipé»; lieront ie« ouvrier», 
de nreudre conscieuc»' qu'il» n'ont pas iiraoiu de» 
[►oliiiciens pour réaliser leur émancipation. 

Je me demande quelle |ieu-eo a bielt pu venir 
4 lWpril des socialiste- »c Toulon qui auront 
rapproché cot article «le l err«ro de «ou vole au 
('.(mures de Limoges sur la propoeiUou do U Fédé- 
ration du Nord? Car Perr-ro. -o qualité do d»“le- 
gué dota Fédération *oci»!i»lc lu Var. do délégué 
unique, a mi* le* cinq voix do *a Fédération en 
faveur do la pmiKwiLon du Tarn qui, on »*au sou 
vient, »e leuuioïil ain»i: 

Invite tou» le* militants 4 travaill»r d- leur mieux 
4 iIIvmjht tout malentendu rotiv la Confédération du 
Travail et le parti «odonsUi. 

On no peut pas, boouétemeut, faire reproche 
au citoyen Perron» d'avoir créé un malealeudu. 
Il est aussi net, aust I clair quo |*>«»itile. Il a vite 
fait l'alliance, lui, au iivnu*. Sa bç..n no nous 
déplaît pu*. Kilo est fraach-. Ou *»ii avec qui .U 
a afiaiie. Elle a l'avxnuire, en la circonstance, de 
nous montrer que lo f.iMè «Dire le paricmcn 
Unsujcet lè syndicalisme s'accroît tous les jours. 

I*. M. 

(* et 

Une réponao. — Si l'on en croyait le citoyen 
Ferrero, ou penserait que le» syndicaliste*, les 
*yn ileaiistcs nnarchi*ie» apecitloauni, vint pri- 
vilégie* eu fait de relation*. Ce* « inildounuir-* 
qui vorœni vont In Révolnlion » doivent 1-ur 
payer A dîner de t«mp* 4 autre, comme « ces 
jolies huiimcs morphinomanes et lesbiennes * 


doivent leur ouvrir leur* • pxri*ien* * ot 

P robablement aurai leor» drapa de lit. Le citoyen 
rrrem peut être maquille. Il n'a pa* A craindre 
U concurrence anarchiste. N ou* lui concédons 
sans crèvo emur le monopole des nions parisiens 
*1 de* cigare* de uiilliunnalrea, 

Nnu* nous perrnetimu* tout d* mémo de lui 
signaler, («liiupin c’eal le citoyea Iteiarl qui l'a 
lui* en verve avec son histoire de brioche trempée 
■Uns le chocolat, quelques petlle* hl-lmre* d’io 
autre genre. Noua en avion» de ce genre un boa 
nombre, dans notre soc, au c.. tigre* d’Amiens. 
Noua no le» avons pas sorties. N’ou» ai mon» Oileux 
bitter avec de* arguments et dre Idée». Question 
d'habilude et de tempérament Mai* puisqu'il a 
plu 4 Renard de prendre 4 Limogea un ton tout 
différant do celui qu'il avait en 4 Aoneo*. nous ne 
faisons aucune difficulté i».ur lui iapi*eler quel- 
que» souvenir». Le Conda/.di' Roubaix -Ton rr oing, 
de la semai un dcruicre publiait ce* petites hlsioire* 
que noua avons tout lieu de croire véridiques: 

F.n ttwl, pendant le» irrèv**» fsmr»i«e* d'IUlhiin, 
tandh que le* mmendra rai luit- Mauel r dalla à 
se nourrir \f épturkmees de pttmmes dt terre, l'-*a*lmr- 

nL»iraieur^ (fevou- ♦ -le F «I tiinn t-tl la • «le Itou- 
Lux, Liera -I CK', apprira par ira grnviste*. ilioren- 
■Ivi-Dt <l*it* Ira nteit-uurs mtiannau et *e LmaAimt 
ternir île» rcio.» a J (mues. Lrpcra »o sourUuU-ll de 
c»: q i'il al vint de oe foiL Ln grvvLtr* vmilaietit Ve 
p-ndre !... 

En u>c% le* teinlurien. Ira (1 1-ura -t ratiarjwinnséc 
li'i.iine, -or-nt Beu an même lllre que let albiné» 
liaibuo'H*. d- «• féliciter du >l—iaIrav***»nieol éra 
rniliUnt* -) i-ii--ii|i*-»’uradisU-» Ayant lait ajipd au 
concours Uu »ecr> uurv frilcral haïusrd. Us * vlawat 
le-rtni» (■*/ vsce* <1* (>r<,uyaa.-« Uc l a atsarer Icgfto 
dans un hélêt mudcvlc. quck|ue cho*e eomine une 
t-'on- (e-i,«ii>u bourmolsr. Mat leur m pnt \u»»itAt 
lo premier repas fait, autre P-iurtl rariru dans une 
violente onlera ri !•-* malra-na ^vwmenU.. La table 
ne valait rien, le Ht teratf en rapport, ç.t ne »< il lirai I 
i»a*. ça lie i»<umlt pas sufttra a tViiteviicu cunra- 
iiaidr d'un benriu,' uo *a fur r et ayant ra» L-uiln».. 
Lu »e> rctal/v rûmtmcdc* uiucrcux lexlUc» prit » 

Ua«|ue« ». Ot porter «a value par «ni 


Il or suppnor pu. j imagine, que nous le lâie- 
snmns nous insulter, que ce «>i< directement ou 
Itar-dcMU» U UMo de ccriam»mil>LuU socialistes, 
qui ont certes le désavantage ''être «lea bnuqrroi», 
mai» qui ont sur Renard cl ne» ami* l*indi*calab|o 
*v otaçc de comprendre le nyndlcaH-ue eide 
l'aider. 

'.me dites- vous de ça, citoyen Ferrera ? Votre 
indignation va-t-elle fié réveilliT I II i**l W"0 pro- 
hiblequenon, de même qu'U c*l bien prebible 
que vous coutmuerrt 4 nous reprocbi-rce que font 
les hommes du »yndtcalisiue 4 votre manière. 

P. M. 

et * 

L Unité minière. — E'ieest bien maLdudan» 
le l^-<le-ij*lai*. NOUS avons »ig'iaié U semaine 
derniers l'entrevue qui avait eu heu entre délé- 
gu- s du vieux et du nouveau syudaxi. Lo* deux 
P* rues avaicol èuuruére les coodiih'O* qu’cJlas 
uieitateai l’unu et l'autre a i'uuiie- l’ut*. U di*- 
cnasion » 'était polira »ur le jouruai I Action syn- 
dicale. t our lequel le Vieux-Sy u 'icat dèiuamlaii 
uu hinnie. L* réunion «'était terminée sons qu'on 
ail examine aucune des (undiUous fiosées. Une 
nouvelle réunion devait avoir lieu. 

Au Iran d’une deuxieme réunion, c'csl uu iiiani- 
Irsie lo Viotix -Syndicat qui oat auuoucO cl publié. 
Ko voici quelques eilraiU : 

Comme premkere condition, ou entend ctiger que 
nous eb'is'ion» le* ribtyra» Ua-ly cl LanieMlO du 
i aiioril <i'admlnl*ln»M»n de n.Ore «yndtcat. 

Ainsi. ra«d«!ui homme* qui par leur <*ii‘ , rir*«. leur 
i u tel lijence, leur grande coriuaw*iii« •!« qiiratioa» 
minier -a. ont *i Uigocmeui rep»c*coU isrtri: ivf|«ra- 
(i.iti a lu Cluinbrc ; ce» deux hoiniM* ausqtlel* no# 

• amarade* duircal IouUm les amehordtion* ap;«>rlOrs 
au »ort d • l'ouvrier mineur, devraient être par nous 

• 1 er fle» S de» nretsotlim* dertlére lr*.|iieUcs U se 
*envu pa* .iinicilo de découvrir le* mobile» tau H 
aiBMiulni qui Ira oat dieu*)#. 

Lu Conirrê* do Pari» n’ral pu» allé jumjuu L et ti 

• ,.»t tv.riié a n» po* donner aux du* lo droit Je voter 
d*iu le» iMiKi nationale», coqui n'aauruuo liuiiur- 

Luico. |iiil»qiM> L vote a lieu au prorata des eotl»a- 
llan* perçue* 

t> n'étall im» a»»ex de celle eomUllon homllinnte; 
on mil nu**l non- ims-w r de loiarer l'ouvrior Ubrs 
ne nu |u» luiiirer a l.v caiaar de ril*l»lanr. . 
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lA catsw il*' nHIMnorr . d< autre tyudlcfll v»! U 
principale raison d'être de celui-ci. c«-»i pour ;•« 
èln décimé» en temps «I» srévo que nou* l'a' 

AcrepUT le» eoniliUiiii* de In Fédération du l’a* 
iJii.ii» c'e*i vouloir »«i suicider, se condamner II 
paraître. 


Nou» conservent donc louis noire làljorie d'action. 

Le Congrès d'uniflealion de Parla avall icerplé 
Ira députe* .Un» les «'.ongrè*. en ne leur rcconnsi'- 
«ani «pi* voix consultative. Mais, comme le dit le 
préïcnl man ifeste, cela u avait aucune importance. 
Les députés auraient continué fl agir comme par 
le MM. 

Nos camarades du Pat-de-Calals ne *o sont pas 
déclarés satisfaits avec cotte concession « sans 
importance s ; Ils oni exigé des garanti et pour le 
fooclionnement du syndicat unique de leur 
région, demandant que ne puissent avoir une 
fonction daus lo syndical et faire parue du Conseil 
d'Adminblralloii que les membres non investis 
do mu ud al politique rémunéré; demandant que 
les fonctionnaires du syndicat ne nuiosent se scr- 
nir de leur titre syndical daus les campagnes 
électorales 

yuan! Il la caisse de résistance qui est « 1a 
principilc raison «l'être du vieux-syndicat », oo 
ost obligé de constater que le vieux-syndicat n'a 
pas depuis longtemps de raison d'être. Ce n'est 
que depuis la dernière grève qu'existe celte caisse 
pour laquelle chaque adhérent verse I fr. fié par 
mois. 

A la Fédération syndicale, il existe au»#i des 
caisses de résistance. Mais elles «ont facultative» 
pour le* membre» el gérées non pas par le syndi- 
cal, mais par les sections locales. 

U Fédération syndicale doiuaudo que le ver- 
sement à la caisse de résistance soit facultatif. 
Mais ce qu't üe vise surtout c'est a empêcher cette 
idée de s accréditer : que les grèves de mineure 
oui échoué par faute d'argent, üe n'est pas parce 
qu'lis n'ont pas teuu plus longtemps que le* 
mineurs ont été battus en ISM. eu 1902, en I90ô. 

Us ont été battus pour d'autre* rai? on» ; mai» ce a 
raisuua le vieux-syndical el te* dirigeants tien- 
nent i les voiler, 4 les cacher. Us voudraient abu- 
ser le* mineure, une fois de plus. Ils n'y parvien- 
dront pa«. I’- M. 


Un scandale ooopèratii - Le capital pour- 
rit tout c- iiu'd touche. Ti iule» le» inililullona fl 
base capitaliste que errent Ire travailleur», ne 
manquent pi» lût ou tard de présenter dans leur 
fonctionnement des exemples de celle affirma 
tloo véridique. 

Qui n'a encore \ U mémoire 1a scandalcuM dé- 
cou Il turc dé la • Ifs.-rresaraw », In grande coopé- 
rative de consommation, qui fui Te modelé du 
genre? 

Cne autre paissante coopérative la * Bdlevil- 
lotae » qui traite de» affaire» par centaines dé 
mille franc» et qui devait disait-on, échappera 
(ouïe* Ire cancre de décrépitude qui détruisent 
rapidement ce* organisations, parce qu'elle a'ias- 
pire. paraît il. des principes avalistes et que ses 
admiatsiraiéun vint de* militants socuitstea et 
syndicaliste*, vieil t néanmoins d'offrir le spec- 
tacle d une tiooieuM violation des principe» syn- 
dicaux et de la solidarité ouvrière. 

Quatre camarades syndiqués obturaient le ser- 
vice de la pharmacie, sous les ordres d'un phar- 
macien dipiAmé. Ce dernier, jour gagner proba- 
blement le* bonne» grices du Conseil d adminis- 
tration, «'efforça J de faire remplacer ces cama- 
rades jur des préparateur» duq syndiqué*. qui 
auraient accepté un salaire considérablement in- 
térieur. 

Les employés de la pharmacie, durant les ma- 
nœuvre» de leur chef de service, protestèrent et 
profilèrent Je l'occasion pour tignaler La mau- 
vaise qualité dre médicament» servi» aux socié- 
taires. 

Avant qu'on ait procédé i une enquête Impar- 
tiale, ces quatre travailleur» ont été brutalement 
jetés sur le pavé p*r le Conseil d'administration. 

1 / * usota 1res précautions que j-renneat les pa- 
troas pour opérer dans des cas semblables n'uot 
métnr pas été ob*«rcrv 
Bruaqac renvoi sans indemnité, tnéconnais- 
sance de» délais de prévenance, voila comment 
procède une coopérant* a Ici/ toeialule. 

1-oaitû.ml agirait-elle si elle était bourrai**? 
Poux jeter de la poudre aux yeux dre sociétaire* 
qui doivent discuter de cette affaire dans leur 


a'semblée générale, no» coopéralour» emploient 
une petite manœuvre qui vaut d'être signalée. 

Connaissant l'état d'Juio dre sociétaires, sa- 
chant iiuo rien ne le» louche autant qu'utio aug- 
mentation de* affaires cl parlant «lu boni. Il* dl- 
«ont : depuis que mu» avons renvoyé les quatre 
préparateurs les affaires du service de la phar- 
macie «ni considérablement augmente 
C'est eous-iodiquer que le-* camaradee empo- 
chaient uno partie de la recette. 

Mai* ce qu'ils ne disent pas, cV*l que pour ob- 
tenir cotte augmentation on a fait subir aux arti- 
cles <le pharmacie uno sensible majoration de 
prix. 

l’ail incident montra que lorsque 1rs travailleurs 
veulent créer el faire vivre de» organisation» ca- 
pitaliste*, il» ne peuvent s’empêcher d'agir com- 
me des possédant*, et toute salue notion de leur 
intérêt de classe et de la solidarité qu'ils se dol 
veut mire eux i**t obscurcie. 

L'est pourquoi, il u'on faut pas douter, les gou- 
vernants sont désireux d'octroyer aux syndi- 
cats, comme liberia non celles, la capacité civile 
cl lo droit do posséder. 

CD. 

<v et 

Comment le pauvre est volé. l'oe récente 
grève parmi le personnel employé a la *ociété do 
vente i crédit les Classes laborieuses a permis do 
connaître dans quelles proportions est exploitée 
la clrénlèlo presque exclusivement ouvrière qui 
s'adresse à ces maisons d’abonnement. 

Après avoir dans une affiche énuméré leurs re- 
vendications el les motifs du conflit les grévistes 
dénonçaient le* moyens employé» pour tromper 
le* clients sur 1a valeur de la marchandise ven- 
due. 

L'èliquetle accompagnant chaque objet ne por- 
tai! pas le prix mai» doux letlres, sans signifi- 
cation pour l'acheteur. l'es lettre* indiquaient la 
valeur réelle el le prix de vente. 


üo pantalou portant lo» lettres V X valait 
•; francs el coûtait 4 l'abonné franc». 

l'ne montre marquée DO K Z d'une valeur mar- 
chande do 12 fr. SO était vendue 4f> francs, etc. 

Ccsl l'ouvrier qui a recours, en raison des faci- 
lités de paiement i ces maisons d'abonnement, 
niai* il n'obtient cos facilités qu'eu pavant b. un 
prix cxborbiiantun objet «1e médiocre valeur. 
L'honnêteté commerciale est chose très relative. 

G. D. 

et et 

Le Repos hebdomadaire. — L'agiUtlion re 
; ureuit sans incident» bien importants. Ainsi que 
■ '••■truité intersyndical l’avait décidé, une mani- 
festation a été organisée dimanche dernier. 
. niiant la bourse le» mauifeelan’s seeonl rendus 
, t'H&tel de Ville, mais le* conseillera municipaux 

3 ui depuis que d if eu le la loi ont déji pas mal 

* foi* changé d'avi» n'ont pas cru devoir ai rendre 
? délégation venant le* trouver. 

Trouvant visage de buis au Conseil municipal, 
•-* manifc*iani« décidèrent d'aller trouver Lépme. 
Bien singulière idee d'aller converser avec le 
loDcm.-unaiie chargé de l’organisation des assoiu- 
ma-lr* d'ouvriers. 

l’ouï ma part j’ai peine à comprendre que l’on 
s'efforce de détourner l'a lien lion des travailleur* 
du P j lai*- Bourbon afin que grandissola confiance 
en eux mêmes et qu'on le» emmène a la Préfec- 
ture de Police. 

Naturellement d n'est sorti de cette entrevue que 
des menace» à l'egard de» manifestants. 

Comme le» délégués demandaient au Préfet de 
faire retirer ses agent* gardant les magasin* 
doues ua'ieels . ce damier répondit : 


Oh non, non. protestent les délégué» : 

— t vid-mment, reprend M. LètAnc, vous présen- 
re* t- • '-h .wr» -o terme* moln* rffraj.ro u». Vous me 
dm-» : lii-nivx va* agent» du voL*u>ag« de* maga- 
sin» et nou» n'aurions qu'a jeter quelques éUUget. 

— Mal* |SI du toul, prvrtl, ut a awiveou les 
étUfti*- 

Ig* délégué» prctc‘t> nt encore qu'ils oc veulent 
ru* toucher aax étalage» et »'eo rclonrnenl vers 
le* tuanifr-uuls «lui ay ant J'tatentioo demanites- 
itr n'eurcni rien de plusprecM que d'envoyer pr» 
mener dans le rutsoeau quelque* mannequin* 
don magasin de nouveauté qui ferma a tu ai (Al 
d'ailleurs. 


LES GRÈVES 

Chez les y aimer» de Parla. — Depuis l«§ 
premier* jour» d'oclobrc, la corporation des gai- 
mer» poursuit méthodiquement el avec un admi- 
rable eu tram . un mouvement de grève dans 
lequel sont intéressées toute* le- maison» de gai- 
nerie. 

La lutte actuelle qui va bientét se terminer par 
une victoire complété puisque seule eucore au- 
jourd'hui une maison impôt taule résiste. c«l la 
résultante de l'agitation pour la journée de huit 
heures. 

Avant le t- mai, les militant?* delà corporation 
s'assurèrent s'il y avait possibilité quo lesgainiers 
suivent lo mouvement général. 

Ils s'aperçurent, qu'insuffisamment préparée, 
le- gainicr» uélaient pas encore aptes a fournir 
l'effort nécessaire. 

La propagande fut alors intensifiée et le r, oc- 
tobre, dans une réunion à la Bourse du Travail, 
lo -syndical établit sou programme «1e lutte el dé- 
cida do réaliser les rcvcudicaUuu» suivante» : 

I® Réduction de la journée à 9 heure», avec 
lu mémo salaire quo pour 10 heures ; 

2° I b. 1/2 pour déjeuner; 

3° Augmentation de '.‘fi 0 0 pour los heures sup- 
plémentaires. 

l u ordre du jour décida de laisser au Conrad 
syndical la laliludo do fixer la date «le l'ouver- 
ture des hostilités. 

Alors fui employée une méthode originale cl 
qui va assurer un succès complut. 

Les gaioier* décidèrent d’attaquer les patron», 
maison par maison, plutôt quo de lever toute la 
corporation. 

Aussitôt, les patrons croyant parer à ce danger, 
décidèrent le lock out. Toutes les maison» ferme- 
ront. 

Mais si l'entente et la cohésion sont parfaites 
chez les ouvrics gai niera, fl n'en est pa» uo mémo 
chez lus patron». 

La concurrence que les patrons se livrent con- 
tinuellement, empêche qu'ils restent longtemps 
d’accord. 

Fn effet, dgs maisons rouvrirent et les ouvrier» 
reprirent leur lactique. 

Vrillant attentivement 4 ce que des rénégat* ne 
les viennent remplacer, n’abandonnaat la lutte 
contre la maison attaquée qu'apre* victoire com- 
plète, celle petite corporation est en traiu de don- 
ner uu bel exemple de lutte ouvrière, habilement 
conduite et longuement persévérer. 

Encore quelques jour* et le dernier patron sera 
obligé do moitié les pouces. 


Le lock out de Fougère»- — La priocipale in- 
dustrie --o Fougères rsi la cordonnerie ; ditnpor- 
urne» maisous occupent des centaine» d'ouvriers. 

Au-si est-ce l'organisation syndicale des cor- 
donniers qui cal de beaucoup la plus puissante. 

Profondément pénétrés de cette vérité quo, pour 
être véritablement forts, le» travailleur» ne peu- 
vent rien devoir qu'à eux-mêmes, moyen* de fuite 
comme ressources «le lutte, le» ouvrier» do Fou- 
gères avaient décidé depuis plusieurs années de 
se construire un immeuble où il» seraient chez 
eux, une vraie Bourse du Travail sans attaches el 
échappant a toute contrainte. 

Les syndicats des travailleurs du cuir assuraient 
presque à eux sculB les ressource» destinée» 4 
l'édification de cet immeuble. 

O projet déplaisait 6<>uvcraj usinent aux gros 
industriels du pays et U* cherchaient le moyen 
d'entraver l'achèvement de celte œuvre ouvrière. 

L'occasion leur c«t apparue ces jours ci et il* se 
sont hâtés d’en profiter. 

Le 20 octobre venaient b expiration le* tarifs de 
salaires coi dus entre la syndicats ouvriers et le 
syndicat patronal. 

Les ouvriers avaient décidé d'apporter, dans 
l'éuboration des nouveaux tarifs, une augmenta- 
tion de salaire. 

Devant lo refus des patrons 4 accepter cette aug- 
mentation, qui tie so montait pourtant <pi'4 ou 

centimes sur certains travaux, les ouvriers déci- 
dèrent de falro grève. 

Aussitôt coalisés, tous le* patrons ont décidé de 
fermer toutes leur* maisons et de ne le» rouvrir 
qu'aprèa l'écrasement des syndicat». 

Chose plus malaisée a faire qu'A dire. 

Bien organisé* ot surtout remplis de confiance 
en eux mêmes, les grévistes, au nombre de 8,000, 
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«ont résolu» 4 U rè*intAii<«. Per» ulé tt soJtrfari/e, 
U tidoir t rjl mtlaeÂft à tt i Jtus malt. 0>»1 alnai 
que *e termin* le manifeste qui appelle tou» le» 
ouvrier* des fabrique* dn cordonnet u- de Fougère* 
A U résistance*. 


Il u'eu r*u» pan plu» pour valucic. I)c)4 i 
victoire partielle <-*t obte 


CONVOCATIONS 


. i obteuue L>>-u« tnsl*o_ , 

cupani 1.200 ouvrier», viennent dacéordrr uu< 
ticliou. 

Le* camarade <|<il reprennent lo travail ont <K 
cidé dr venter un *ixioino do leur salaire pour 
soutouii ceux qui continuent A lutter. 


Lo* tisseur* de Ninics — Pour obtooir un» 
augmentai IOO du salaire* |. s ouvriers tisseurs de 
U iiiulsou Saurai et M nu Ici so soûl mi» en grève. 

L'Nltiliige Bugè employé dans celte maison 
no porraei pas aux ouvriers do te faire de» sa 
laite» au ileMUi du II fiança. 

Les gréviste* accéléreront ecrUineroi'ni l’usaro 
do ce vieux matériel atlu quo lo palnn, Apre au 
gain, ae détails A le etiauger 

fl fl 


La grève de Saint-Jean en-Royans. — S’il 

ont une corporation pre**urée c'est aasuréiusul 

colle des papetiers. 

Dans cet o corporation, les difficulté* d'organl 
Mlluii sont cousidétablc», Ica fabrique» sont 
répandues un peu sur tout lo pays et ass*/. 
éloignées les unes des autre». 

Dan* l'Isère, 4 Saiut Jt-au-ou-Koyans. une fa 
brique occupant -urlout de» femme* est en grève. 

Malgré lès effort» patronaux, aidés do tous le« 
pouvoirs, pour tacob'r de* renégat», les ouvrière* 
refusent de rentrer avant complète satisfaction. 
Nombreuse» même sont les famille* qui profèrent 
quitter le pays plu'At que d'accepter les an- 
cienne» condition» de travail. 

Quelque» jaunes qui travaillent sont escortés 
de leurs domicile» jusqu'à l'usine, ils passent 
chacun entra doux pandore* sou» les huée* de U 
population. 


BELGIQUE 
Condamnations. — Louis Xliayel, mouleur. 


ol Artnur Urei.y, typographe, vionnoni d'être 
coudainoês respecli veulent i S cl 2 mois de pri- 
non. par la cour d'as>i>es de Mous, pour propa- 
gande antimilitariste daus l'Action directe. 

Cela servir* dVucouragetncnt aux camarades 
belges dont effons vont certainement redou- 
bler. Ils soûl frappes ; c'eat bien, car c’est tigne 
que leurs corps portent. 

H. Fuss-àmorS. 


Lu bon danco do copie nous force, encor» une 
fois, de renvoyer la Variéié : K lift Réélut. Nou» 
nou» excusons auprès de l'auteur et des lecteur-, 
impossible do faire autrement. Nou» sommes 
forces du couper le Mouvement ouvrier et de ren- 
voyer do» correspondance» do Uoinloii, de Nancy, 
Dooghe, de Reims et Lunucau, do Roubaix. 


Correspondances et Communications 


X On camarade de Hostie, pourrait-il m'expédier 
un exemplaire de chacune de* uoductieiu de ta So- 
d/U mouritmU 1 

X Divers cam»rade* uoo» demandent 1» fhlnn dr 
la mU/re /.hytùjur cl nota U det pruUlairtt, brochure 
h 0 fr. 10. Peut-on nou» indiquer où elle * été 

éditée T 

X Entai. —Groupe d'études sociales — Uéu 
niou tou* lu* jeudis nrir, h 8 h. 1 -, «aile de l Uni ver- 
allé populaire. 

Voulant fonder' une bibliothèque, nou* fainoiu un 

( ireiuat Hpp'l à ceux qui voudraient faire don* d» 
irre* et broc bu roi, le* adresser nu citoyen Vcr- 
vialle, 31, rue des Petite* - Boucheries, Epiual 

V X^laivr Qcsvua. — Les camsrado* dooirvus d" 
(aire d'_- U propagande «oui prié* d'outrer en rabüiou, 
pour )• formation d'un groupe, »V« It " — 

Edouard Hrult, 142, boulevard Richelieu. 


Haut prient tour etui cul t’inUreutnl A l'tlllfl- 
lion du journal, de noos trouver dss libraire s pour 
la mue, et tl'imltler uiprtt d'sas, pour qu'lit le 
tendent. 


Petite Correspondance 


X La Semstlle. 21, ru* Bu ver, Pari*. - Vradredi 
IB novembre — A le l’achmann id» FA. Y. U.)j 
ta prvpoété iodivldu-ll* si le «oejaliem* mai» api. 
rain. il, L cullMtirlMtr 

Mardi *iO novembre. — Do ÏUcei: l.a législation 
<i|pflcir«lr en AliRlalam. 

X Association murnatloiulo antiailUartsU 

1 1 1 sertiuii). 7. ran du F«ero<vnl«r. — Samedi lî oo 
verabre. à t* heure*, réunion (MbUeu »t cualradie- 
toîr* Sujet: l.'Anlipat-iolLm» et f «Btiinililariamr , I 
par Mlpii-I Almareyda- 

■ Gropo liberecan» e«r«ranU»U -l-umli ta no- 
«timbra. a’* h. 1,2, 12, rue de l'Anrieone-Cotnédic, 
cour» d' Espéranto. 

y. Causerie* Fopulsiret de* V et XIII'. 17. ru* 
DumcrtL — Samedi 17, h H beurre et demie du *oir, ] 
l'BOaerie par A. Moaruaud : l'Acünu anarrl,i«t«. 

Mardi *J0. untée de ramaruderie : Manque, ehaat* 
et récit*. 

X Milieu Ubrs en lormstioa. — Ib union .am-î ' 

17, à M heure* et demie. Aube eodolr, t. t.*»««e ' 

David <1*}. 

X Nuavolle malaon du peuple de MuotmarUe, 

rue d» Clkaaocoart. -V.ndr.di 16. - ïu» Ouyat : 
Le* trou luduotirR* du la üadolaiir 

I-nndî 11». — Philippe Bnrçer : Lo» urijinri chal- 
dérnne* il*-» croyance» bibliques. 

VcadroU 23. — Maurice Verne* : Leaoririur* du 
ChrUtUaiime. 

X La Conoentratlon artistique. — - L.» AmU de 
la chsuiaoo ». — Tuu» Im limari -li. .. aalle de la 
Grille, ItM, boulevard de l'Hôpital pr.r de la place 
: ! 

Aiu'ritf eonrert, d" 4 a 7 heure* du toir — Knirée 
libre. 

L* ro» o ndrslûa ertiet*/ ut ouvrir* urevhaieeineal 
I coure de»o!/*ç« et d« cbanl pour I.» enfant* au- 
ilrasou* de 15 an*. Se faire inscrire au «ère. — Té- 
léphone : na. 

x Ls v t LLasaPsu ci — Section anUmilitmste. — 
Kéuniua lundi 19 courant. »»h 1 cal» il* l’Kglan 
rioe, 91, nie Chevallier. — Ordre do Jour: t>i*- 
Iribuûoa do* carte* , cotcato *u*lc* propoaitiou* de» 
moyen* de propagande à adopter ; Jiwuaaina g*nè- 
rale. 

X BitLaaroeav . — L BarmonioOnivertolls, groupe 
commuairte d'émancipation intégrale. Kénnion SK, 
rue de* Peuplier». 

Mercredi 21 ; Spinae-Gaj : le Végvtarurae libéra- 

tour. 

X PcvSiOS. — Dimaficho le novembre, à 2 heu 
rc*. concert arec lu concours de divers camarade». 
le Hotlrfrmiïr, un orto. de IJ. M-rc *u Nalir Pau 
lus, 73, rue de Parit. — Katrée : 0 fr. 40. 

X l.s Ilarus. — Cautcrin Populaire* Réunion 
I* lundi 19 novembre, a K heur.-» tl demie du **àr, 
tuo de T urenoe. a" 22.— Di^a»*loo i«r l'.narehwme 
pour tou*. Orjranimtion d uu cour» d'mperautn. 

X Lvo*. — Groupe artisUquo libre — Tou* Ira 
r* in >i rade < *ont invite» howi»t- r à 1* mirée familiale 
qui aura lien à l'erra, lie, rue Uiimt, «alto de ITIip 
podrume, dimanche IB, il B heure* du «olr Celte *oi- 
rée comprendra partie* autsieale, ehanlanle, une 
eauierie cl une ua(e> le. Entrée gratuit,', dis earta 
se trouvent au journal. 

X Lvo». — Le journal VRmamdf*U*m nous prie 


i la prepa- 


.M* ;< itulrti — Employés r-svtnpl 
Raad». j**q*’s re que rom aam on ai 

Il . > fAcoori - Il oe *er» pas public sa journal; 
mai* il doit parai Irr. 

A. P., h E<rrf.U. _ Nou» atlrn lr»m*. 

P. H... A AaMl CtmUr. _ Kat.ode, oe nu ». 

G. — Merci pour le* passage» indjqaaa. 


r , r -, 

Non* aile 

Y II — L'artirle un in.uifimni, eu ce mu* qnU 
y s dejt «u, ch«-a Antoine, b l 'Eivr*. «t eh-s <»*- 
micr, lor* d« sa dirvetieu * In « ILo*L*ai>r« due 
pic ma Mtcialo* ire» nralantc* ua d* haut* porté*. 
C*la demanderait toute an* 4tada. J« prcfcrerais 
l'autre article «tout von* m'am puU. 

L . b « gottier. — P., * Son.t lUptacl. — 11., a 
Cbaalaaay. — H., an Uanc.— M. M.. a TouUi*. — 
l‘. P , b La Machlae. — C., k B^tWir. _ J|., k 
ladre*. — G. B.,1 Auicrr*. — P., k Pari., — A C., 
» Eetogrl. - G-, k Trirnte. _ R k A 1er - A 
M., k Ch&hmarrut - L-, Saleux. — E. P., k Per 
r,n* - P. C„ k N.aveaMamo*. - B !. . k No— 
York. - K. U„ k MancUts. — T., k Ceytério* — 
G V„ * Hsnnou. — M. R., k Vdlcoaaac, I fraor. 
L H-, û Maraeill* - K. 11., k Digne. 

Rrqa timbra et mao .Ut*. 

R*qo pour le journai : \et ramarods* <]« Neuark, 
par L. M.. 36 Ir. di - A. Y.,»Nf York, h tr. 

11. L, rua de B., 1 fr. 40. — Anuuyi 


, i,0 fr. «>. — 

Li*ta d* Marahali, — — — ■ 

Casa*. 5 fr. — M. V , h RouIocm, 0 (r. 60. — J. P., 
k SuuV-Ahrs*. 1 fr. — S., k Ikesl», 1 franc. 

Merci k ton*. 

Reçu pour la brochera A «batribucr: J. P., 1 Souk - 
Ahro*. 2 fr. 

Hcqu pour le* révolntionnairr* rao»c : Collecte 
f*'U a l* (4t* *aao*lle donné* l« 2» uclobra par le* 
S..r*rJ ,»*rrv-r'« de Mxutread : lt fr. 

L»»tc* pruélmtii : W fr. fi. K* tout : l.'.' Sfr, 
Il * rémi» un. prriniére foi» 'KJ fr. k an partout 
pour la Ituaai' .10 Ir. k en «econd. Katr m ni me ; 
32 tr. fi. 


AUX AMIS 


COIN DES ENFANTS 


d'onnoitcrr qu'il ne reparaîtra nue le 1** décru bru 
et domaudu que dos camarade* dre I oralité* *uivaa 


veuillent *o mettre de *uiU en relation 
Pierre l)iimti,é6, rua Cuvt*r, Lyon, »n cm nai con- 
mrui» la propagande : Valence, Valréo*, Tarare, 
Givonr. l'Arbrmlr. Mie, l^>n» le Saulnier, Bcaane, 
Pont-'i^-Bcauvouin. 

X TocLot'fC. Groupe loarcbitlc. - Réunion 
samedi lî novembre, k 8 beurre et d'-mir du *oir, 
café Morin. 2C, bool.T*r l de Strasbourg, grande 
■ail» de l'enlrmol. 

X Boansacx. — ffnivsraité libre, place Henri-lV, 
tr'j. — L..-* confiirrnce* ont lieu chaque jaudi, k K 
heure* 1/2 du soir, ot le dimanche, l'après-midi, k 

3 beurre. 

Chaque mardi, causerie ialimc, par ntt membre do 
groupe « Régénération bamainr ». 

Chaque samedi, réunion générale du mémo 

groupe. 

X CsiTtscrnoos. — Les canmids* dérireut de •>> 
constituer ou grouno sont prié* de te réunir le samedi 
17 novembre, a M neura* du eoir, dm* lo eamarad* 
Urel, 69. rue do Clul*. 


Le prochain dessin »or» «igné B. Nauui». 


U Odrmml : J. 0«iv* 


cm «.awirun, «.i 


La jimuii-re commande de tmsics d* L. Michel 
et Reclus et ml épuisée et de nouveaux cnn miles 
nous eu releinandant, nous pouvons en faire une 
nouvelle ruiumau te. mats IJ faut en commander 
au moins 15 de chaque. 

Que ceux qui eu 4é»irw»t oou» le ta«s« savoir 
do oui le; car nous oe poovuua taire exkeuur que 
«t nous soui iii es certains de i« placer. 


Je rappelle aux camarades que, pour profiter 
de» prix do sou*cnpU<in, «Ile* doivent ma parve- 
nir, avec leur munUnl, avant la Un dn tMivuiuhre, 
ayant I» papier et le clichago & payer à cette 


Ut deux fcnlitn, de Michel Peut ; La /sfe* 
dea portait, par J. 'irave. Bi de* ilimu ration* de 
Ueiavv, Delannoy. Ilermano-Paul, Irihe. Kupka. 
Léomm, M. H. T', Naudln ni Witlauuie. 

Prix de üouacrlptioa du voiutne, 2 fr. SO. don- 
nanl droit i avoir chacun do* deux autre* volume» 
parue, au même prit de souaerqiiiuu. 

Au doMUS de cinq exemplaire» le prix du 
volume ne »cra que dn ï franc*. 

L« volume vra livré k la Qn do la première 
quinxaluo de décembre. 


L « camarade Mc*nil ayant retrouvé un drruler 
pa i'iol (JcTOexeuipUir*- dn s» brochure . Ihmaai 
libre, nou* l'a envoyé pour élr* vendu au nniUl 
du journal. 
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Statistiques 


« Nous n’avons pas assez d’enfants », ccst 
cc que, dans le Malin du 1 1 novembre, déclare 
M. Jacques Bertillon, chef des travaux statis- 
oucs de la ville de Paris, qu’il ne laut pas con- 
fondre avec son frire l’anthropométrcur, l'hom- 
me au kutscli. 

Donc, nous n’avons pas asse* d’enfants. 

La France « sc dépeuple ». C'est une scie 
qui revient chaque année, quand est connu le 
chiffre des naissances des douze mois précé- 
dents. Mais, ccttc année, le résultat est parti- 
culiérement mauvais.» 807,292 jeunes Français 
sont nés en 1905. f dînais, depuis que la statis- 
tique existe c'est-à-dire depuis plus de 100 ans, 
clic n'avait enregistre un chiffre aussi faible. Le 
nombre des naissances décroît chaque année, 
presque régulièrement; il était plus fort en 
1904. qu’en 1905, plus fort en 1903 qu'en 
190.4, cil 1902 qu'en 1903,01 ainsi de suite 
presque sans interruption. Chaque année, la 
France recule ainsi d’un pas; 1 li longue, cela 
fan nombre. Après la guerre, il y avait, bon 
an mal an. 960,000 naissances ; c’était déjà 
très peu, car cela mettait notre pays au régime 
de 26 naissances par 1 ,000 habitants au lieu de 
36 que l'un trouve communément à l'étranger) ; 
cependant, c’étaient 1 5 3,000 naissances de plus 


qu’aujourd'hui. -—Il en résulte que la France, 
q"i était autrefois la plus grande puissance de 
1 Europe occidentale, tend a devenir un pays de 
troisième ordre. C'est ce que montrent les chif- 
fres suivants (on n'y considère que le territoire 
actuel de chaque pavs, : 

i«d 140* 

fMilIuM iVlAIMa*» » 

Friot» |J H 

U Ao 

Autriche-Hongrie |0 4* 

Uet-BnlAiiniquM. 17 4 ! 

lullf . A 4 II 

e Tous ccs pays grandissent, excepté la 
France! Tous possèdent aujourd'hui plus de 
producteurs, de consommateurs, de savants, 
de lettrés, de soldats, plus de force économique, 
intellectuelle et militaire : en un mot, plus de 
vie ! » 

M. Jacques Bertillon dit qu'il résulte de ces 
chiffres, que la France tend à devenir nn pays 
de troisième ordre. Dans quel domaine? Dans 
celui de la natalité, oui. Mais dans les autres ? 
Cela n’apparalt pas du tout à ptemiire vue et 
demanderait une démonstration. Les chiffres 
qu'il nous donne ne montrent qu'une chose, 
c'est qu'en cinquante ans, U population de la 
France s'est accrue moi ns rapidement que celle 
des autres pays cités. Et aprt-s ? Qu’cst-cc que 
cela prouve ?" La France était autrefois la plus 
grande puissance de l'Europe occidentale. Au- 
jourd'hui elle ne l’est plus. M. Bertillon attri- 
bue ce lait à la diminution de la natalité, mais 
vraiment c’est une affirmation toute gratuite 
ui ne nous montre pas le lien unissant ccs 
eux ordres de choses. Le fait que la France 
n’est plus, comme elle le fut au xvn’ siècle, la na- 
tion prépondérante en Europe, s'explique très 
aisément par l'observation que grâce, sans 
doute, à scs conditions géographiques, elle s é- 
tait développée (et peuplée avant les autre-. 
Celles-ci sc sont développée» (et peuplées) plu» 
tard, l'ont rejointe et peut-être dépassée. La 
France n’était alors l'Etat le plus puissant que 
parce que les autres n'avaient pas encore ac- 
quis leur puissance. Il n’v* point là déchéance, 
ni surtout déchéance causée par une diminution 
de la natalité. 

Quand M. J. Bertillon dit : « Tous ces pays 
grandissent, excepté la France », il dit une 
chose fausse. La France grandit,, puisqu elle 
vient encore de s'accroître, défalcation faite des 


décès, de 37^1 20 habitants. Ce statisticien n'est 
guère scientifique. 11 ajoute que ces pays pos- 
sèdent plus de producteurs — mais dans quel 
état sont-ils, ces producteurs ? — , plus de con- 
sommateurs, — maisque consomment- ils?— . 
plus de savants et de lettrés —, mais nous en 
avons peut-être notre suffisance? — , plus de 
soldats. Plus de soldats! Voilà la vraie, l'unique 
préoccupation des partisans du pullulement. 
Fh bien ! si li France a moins de soldats que 
les autres puissances, elle deviendra prudente, 
elle s’entourera d'allies et d'amis, ne cherchera 
plus chicane à personne, et ce sera tant 
mieux pour la paix du monde. 

Cela dit, M. J. Bertillon, retranchant lcchil- 
fre des dècè» de celui des naissances, constate 
qu'en 1905 la France s'est accrue de 37,120 
habitants, alors qu’en tgoq l'Angleterre aug- 
mentait de 47-4.5 1 - > l' Autriche-Hongrie de 

562,064, l'Allemagne de 862,664. • Tel est le 
nomnre de paires de bras qui soient chaque 
année pour travailler, améliorer le sol, cons- 
truire Je nouveaux ateliers, augmenter la ri- 
chesse, la puissance, la gloine de leur pays. » 
Et aussi pour trimer, mendier, sc prostituer, 
crever de faim ou émigrer. Car tous ces peu- 
les à lorte natalité sont si loin de se trouver 
l’aise chez eux, qu'ils émigrent, à moins 
qu’ils ne meurent. Ils viennent en France, en 
Amérique, chercher du travail, ou s'en vont 
dans leurs colonies. M. J. Bertillon pense que 
le pullulement est une cause de richesse; il est 
plus sOrefcicnt une conséquence de la. misère. 
Les gens très pauvres ont beaucoup d'enlants, 
cela est connu, et la raison en est simple : le 
denûment ne leur permet de songer qu'à la 
bouchée de pain présente et les rend insou- 
ciants pour tout le reste. Sans doute Jes peu- 
ples sont-ils comme les individus, ou. si les 
nations très prolifères sont riches, c'est peut- 
être bien que la richesse est en de tout autres 
mains que celles du peuple. Il est très remar- 
quable que la France, qui est le pays le moins 
reproducteur, est en même temps celui ou les 
gens vont le moins malheureux. 

C’est aussi celui — et cela en dtcoulc — où 
ils vivent le plus longtemps, et où la morta- 
lité intantile est la moindre. Ceci résulte, à 
n’en pas douter, de deux statistiques citées p»r 
C. Lyon, dans le numéro de novembre de 
Rteéiti/atm, en réponse à un article du même 
j. Bertillon, paru dam le Bulletin de 1 /il liant* 





Î.E3 T RM 1*8 NOUVEAUX 


natidnale peur l'aetmumtn! Je l/i [k>pulatu< n 
française (n" du ij juillet). Pour !.i première 
sUii<iiqiK', C. Lyod nc pat la MiircÂi EU* 
a'élcnj de iHSi i «I «Il >•.* .|U«, «Il 
lo.ooo liabllflBt*, on eu compte : 

f»>. <• t»»-*,* < *•» •» Atl«n»r**»i ***• J* a » - *«' 

i Vt| - - I» »■> 

| M* — •,*•>' “ •** 1“ 

• .III - l Ob - 10* |U 

1.41* - I «Il — <0* fo 


Le second tableau es tiré du Dieliannaire de 
statistique de Mullull. Il montre que, sur 1,000 
habitants, et pour b période 1880-1891, il y 
en J : 


AngVtf 

AII(M| 

Astiut 



IM 1*7 


1° 

I* 


iuiiUan Ht «17 1*1 Ml 44 *4 I* *1 

AuMralit M| i«8 197 t|i *| 74 |4 II 

HitMarqtain 11* ioj 1*1 ny 104 (a |t ** 

On ne peut objecter 4 cet chiffres qu'une 
seule chose : c'est qu’ils sont vieux d'une quin- 
zaine d'xnnées. Mais, 4 défaut de statistique 
plus nouvelle, il* démontrent que « propor- 
tionnellement 4 la population, le nomore des 
adultes producteurs, de ceux qai (ont la ri- 
chesse d'un piys, est plus élevé en Irancc 
qu'en Allemagne » et qu'ailleurs. A partir de 
20 an», la moyenne de la I ranec dépasse celle 
de l'Europe, et, à partir de 30 ans, elle dé- 
passe toutes les autres, sauf celle de l'Iuilic, 
qui n'a qu'une unité de plus. 

Conclusion. Dans les poss 4 forte natalité, 
la vie est courte, U mortalité infantile est 
énorme, la misé'? est grande. « Ils ont plus 
de sic •, dit Bertillon. Ils ont plus de soul- 
ftaneeetde mort. Nous ne voulons pi» de ces 
dons-14. Naos avons assez déniants. 


RfjÆ Chal'omi. 


F al te s- nous des Abonnés! 

— 

Le Coüogs an Parti socialiste Italien 

A ROME 


Au point de vuo pratique, même on ce qui 
concerne le-* affaire» Intérieure» rlu janrli, le* 
Congrès »'n-iall«io qui eut lieu à Rome «lu 7 au 
10 octobre dernier, n'a uboutl a rien. U n'u clé 
que In répétition du prccédrut Congre* do 
Bologne et la continuation de l'éternelle oscil- 
lation *i l-.nriro Ferri de droite u gauche ot do 
g auc h« a droite hIuii le* besoin* do l'équilibre 
A Bologne, d était sur le jmjIui d'être battu par 
le* réformiste- et il a'e*l appuyé aux révolu- 
tionnaires; malmenant que le» syndicaliste» 
uii-uu.alcut do provoquer une cri**, Il n'en 
appuyé aux rèlnrinfeti», — car le wit-Oi-ant 
iu/ùjraUévu dont on n tant parlé au émigrés 
n'était, selon l'heureuse cxprnsaiun de Turuti, 
qu'un réformisme équivoque. 

Le» réformiste* *unl on Italie troqua Jaurb» 
eatcu f ranco et llcrn»l>iui uo Allemagne, avec 
moins du gc tablé que io premier et iu«lu* do 
Bck'uee que le second, uial> avec un désir plu* 

f ssod d'arriver au pouvoir; ot lee syndla lbU t 
irtnuot, eouuû' l'a dit Justement U cor* «4 


I Su roi. uno fraction du parti ®oelali»tc oui lutte 
pour conquérir le pouvoir au *oiu *lu |iarii 
même. l»u nndlCJrlUm* II» « ont adopté q«« 
quoique* lit cas ri quolqu.ro altitude» -, Indubiu* 
moment plu» révolution Alt rea que loi a.itro- 
il* ilemouri'ni UiuJOUra iiifloMAlaritta» avant 
tout et ont uo® pour bloiiê d'ÔÜTO pria peur de» 
IDXtcbhli'». 

Pc syndical Luit biiarJ n lo mérite d'avoir 

accepté deux idée» défendue» Jusqu'ici ««ule- 
111 mil par lo* anarchistes, - la grève générale 
révolutionnaire ol l'nniimlllUrisma iulcrnatio- 
naliite. mai® il «o débat «n milieu do contra- 
diction» end Quelle.» on cherchant à concilier 
do» idée» tnconeillablea entant® l'action dit nota 1 
elle parlementarisme. C*e»t pourquoi loi ayn- 
il irai! «le», qui ont aooaplé beaucoup d 'idées ot 
de méthode» anarchiste», mais les dissimulent 
en prétendant retourner » Mnrx, et on même 
tom|>* restent ac rticlie* au parti socialiste par 
le (il conducteur du parlonafllariaiiie, sont bien 
moins logique* que les réformiste» qui vou- 
draient *e »n,iarer de ceux qui font obstacle « 
leur mouvement ver» uu bourgcoiiiaine de 
plu» en plu* accentué. 

Mai* les plus illogiques do tou* an Congrès 
.■talent le* iniigmlulaa. Ceux-ci, qui n'ont rien 
d»* commun avec le socialisme intégral du vieux 
Ma Ion. no sont que de bons opportuniste*. 
C'e-t le parli du centre, le nuirai* de la Con- 
vention Il a la majorité de sou cèle, car la 
majorité e.i compOMn de» médiocres qui n'ai- 
ment guère les changements et le» agitations 
produit* par les champion» des fraeiiona ex- 
trême» fo'ur amour de la tranquillité les fait 
pencher plutôt n droite qu'à gauche, et c'est 
naturel : entre deux maux on choit il lo moin- 
dre, mieux vaut donc l'excès de modération 
que l'excès (Comprit révolutionnaire! Lus inté- 
gratis!** sont lo» cotiser valeurs do la démocratie 
socialiste italienne; ils oui à leur tète Enrico 
Ferri, qui est uu socialiste do peu do valeur en 
dehors de la tribune où il brille grice à ses 
belle» pbra-ea desquelles Jamais une Idée ueuve 
n’u jailli. C'est le collwsltviaine vieux jeu dont 
le point de vue a clé surpassé dopait longtemps 
par les syndicalistes et les anarchiste.» d'une 
part, par la critique réforinisto de l'autre. 

Au Cougrcs, la victoire numérique a été 
remportée par 1(* iulognüislo» qui tuoralauiont 
y avaient été écrit** s. Eorsouno n'u prononcé 
des discours aussi vides, aUMl itnpréclf, ati*»l 
semés de » mais ». de « cependant ». de « si », 
des distinguons « que lo» leur*. Il était impos- 
sible de les saisir, il* glissaient dans tous les 
«en». Vus- i pendant trois jour* lurent !!» «au» 
cesse en batte uux attaques ironique» des deux 
fraction» exlréac*. 

Plu* rincera? et plu* sérieux ont été les ré- 
forçai» lot qui ont abouti à de» conclusion» abso- 
lument antirévolutionnairo*. Non» avons en- 
tendu Modigliani louer les socialistes de Gênes 
d'avoir organisé daua une easociatnm ouvrière 
une réception du roi, et Tunttl déclarer qu'il 
serait In -u roux que lo roi allât Ylsltsr loi coopé- 
raitvo* social iatcH de Keggin Eu» il ta créées uvoc 
le cmicoura de J'rauipoltui, «octaUsle réfor- 
miflUr. Ceux là août nos miueiuis, uiutn il» cesse ut 
dûlro dangereux dès qu'ils se posent devant 
nou» leyalcmeiit, en advcrsalrr» 

Mrtllicuretuemcol pour eux les réformiste* 
n'out pu* voulu démentir, au Congré» do Kouio, 
leur nature de purleinenlariste.*- buurge<iiH, et 
il» »e suai livre», .-«mine dans le* corridors 
d'une Chambre de* Uéputés, U unu mainuu vru 
de la dvrnliirv Itours ; pour ombéter Ferri ot 
par crainte de paraiirv trop peu uotubroux, ils 
Ueddareot de vutord'ordro du Jour iiiujgTaliatc 
qu« T u rail venait de tourner ou rtdiouiu. 

Finalement, cou» qui ont eu au Congre» l'at- 
titude la plu* sympathique et la plu* cohérente 
ont clé lo» syndicalistes qui, du premier jour 
au dernier, s'en sont tenus atrietemonl à luur 
programme d'oppoalllon complète. Il* ne for- 
matent qu'une intime minorité, ai. o» celto mi- 


norité était I' .dément le pin* vital du <’ongrè» 
car elle contenait Uro h.-reilque», ceux que là 
majorité appelait anSrchl*tas. ntin d'avoir uq 

pr. ioxtc d.< «'en tenir élnlgnèe. 

Ko vérité, l*a syndical i* te» du parti «ocialinto 
italien, rl Kp.rolalcmsnt ceux qui participèrent 
au Gongré-*, no tout point aoarrhi-tos, maL il^ 
p.-irtagoal beaucoup d'idée» anarchiste*, et -'U* 
voulaient ol a'ila «oquiBiienl plus du clarté <lo 
vue on suivant davantage lo» conseil* do leur 
maître Sorel, Il y aurait moyen de trouver un 
terrain commun où II* pourraient lutter contre 
la bourgeoisie, de concert avec lus anarchistes, 
ce qui ne me parait pas possible pour lo niu 
ment, vu leur orienUlion. 

Au Coutrrèfc, lo côté anarchiste de leur» idées 
est apparu souk un jour sympathique. Arturo 
Labriola, lu meilleur orateur qu'on ..il entendu 
on ce.» quatre jour» de discussion, a fait une cri- 
tique du réformisme, telle que nous tou», anar- 
chistes, y pourrions souscrire. Tout ca qu'il a 
dit do lit grévo générale, de l'emploi do la vio- 
lence, do l’importance à attribuer aux amélio- 
rations immédiate», sa manière do comprendre 
le syndicat ses idées sur les rapports entre in 
tolloctuels et producteurs ut «ur la division du 
travail tonte» ces choies *0 lisent telles quelle* 
dan» les livres des meilleurs écrivains anar- 
chistes. En deux endroits il nous rendit per- 
plexes, lorsqu'il parla du libéralisme économi- 
que ut lorsqu'il parut accepter le fatalisme 
marxiste, doux idées qui nous semblent peu 
conciliables. Où il se montrai ultra-anarchiste, 
co fut dans son second discours, alor» qu'il 
pouasa l'aotiinllllarismc jusqu’à ses conséquen- 
ces les plus nnlipalrintiqoca, acceptant toute» 
les lonues de propagande et affirmant avec 
audace — on opposition au dls ’oura patriotique 
on faveur de l’armes de l'ex député Rigola — 
que lo» défaites des armée» nationale» laisse- 
raient les Hociallslos indifférent», et que même- 
do cos défaite» pourrait surgir la société de» 
travailleurs. 

Knrino Leone parut un hérétique plu* radical 
ot plus anarchiste encore que Labri. U. spécialo- 
înenl it cause de si’* idée»»utiétati»lo«.Si l'on con- 
sidère la finalité, Enrico Leonv est anarchiste au 
point de vue économique ol au imiut de vue po- 
litique. Mais il n'ewt pa« révolutionnaire, uu 
i'o»t beaucoup moins que Labriola. Son écono- 
misme doctrinaire lui fait trop attendre de la 
lui et lo porte à concevoir la révolution d'une 
manière trop... «îontitlque. 

Entlu Puolo Orano sort absolument de» limi- 
te» da socialisme, et arrive jusqu’à l'indivi- 
dualisme Stiroerien, où noua-uiéum», sooialis 
tM-anarcliistes ne pourrions le suivre. 

Ht c'eut ainsi qu'au Coûter O» dn Rome, d'où 
lo» anuruhisto» étaient oxulus, il n’y eut pas un 
seul des principe» fondamentaux do l'anar- 
chisme qui ne Fût affirme et défendu par l'un 
ou l’aulro diro orateur». 

Le* résultat* pratiques du Congrès ont été 
nul», mai» lia discussion approfondie n jeté une 
lumière plus vivo «ur la situation du parti so- 
cialiste italien, et a montré plu» elairouient que 
jamais qu'il contioot deux fractions d'esprit 
opposé qui n» peu veut demeurer réuni»* tan» 
équivoque : cl l'équivoque durera Jusqu'à ce 
que l une »o Joigne par amour <10* réforme* uu 
libéralisme bourgeois et que l'autre vienne à 
l'anarchisme. 

Liant I'aobki. 


COIN OES ENFANTS 


J« rappelle aux souscripteurs que, pour être 
ullhuiive, ieof Koosciipliuii d .il tue parvenir jrour 
U (in de novembre. El c'e»l pour trouver (<w facl- 
lllt» d'ûlIUsr le volume que je rèduta losprlx. 

Au I- décembre, le prix du voiuiuo sera d< 
3 franc*. 


ILES T EM 1*8 NOUVEAUX 


G-LA1STES 


Zola au Panthéon. 

Aujourd'hui que pour diriger le» xflairc» de noire 
pay* nous avons un gouvernement dont il siérait de 
dire qu'il est celui de la revanche de» partisan» de 
Dreyfus, on e»t en droit de se demander *i la 
Chambre donnera suite au vœu qu'elle émit, avant 
se» vacance», de voir entrer Zola au Panthéon. 

H est, en ellct, dan» le domaine de» chose» pos 
sibles que le» cendre» de l'auteur non tant de si 
puissant» livre* que de la lettre • J'accuse » — ail- 
lent un jour s'abriter sou» le dôme de ce monument 
que la superstition publique considère comme le 
temple de» suprême» apothéose». Le» membres de 
la gauche er de l’extrême gauche pourraient bien I 
profiter de U majorité dont ils disposent pour faire 
A leurs adversaires de la droite la mauvaise plaisait - 
terie d'une telle glorification posthume. A vrai dire, 
le déc- et qui ouvrirait aux reste» de Zola la porte 
du Panthéon, n'aurait pa» de »ignification plus 
élevée que celle de la victoire d'un parti sur un 
autre Mais, outre que notre esprit — averti du 
danger des admirations sans réserve — réprouve, 
d'une manière générale, tout témoignage, quelque 
justifié qu'il paraisse, d'excessive vénération, il .te 
nous semble pas qu'on puisse exprimer son culte 
pour un homme vraiment grand sous un aspect 
plus vain et plu» ridicule que sou» celui delà natio- 
nalisation de scs funérailles ou de la translation 
pompeuse de sa dépouille, d’un cimetière heureu- ( 
sèment quelconque, dans un lieu consacré X servir , 
de dortoir funèbre i la Vertu et au Génie 

La vertu! le génie! qu'est-ccidirc? En existe-t-il 
un modèle définitif que se transmirent, comme un 
dogme, les génération» successives r El si ce nui 
déle existe, n'a t-il jamais varié, n'a-t-il subi aucune 
déformation 1 telle ou telle époque, selon les Idées 
ou les besoins de ceux qui se chargeaient de dés: I 
gner parmi les homme» les type» en approchant tr 
de le» récompenser ? 

Le l'anihéon serait il un* crypte ausii sûr* mon» 
peuplée d'homme» intègre» et méritants que le fut 
Saint-Denis d'une dynastie de roi»? A quel *ignc 
positif, indubitable, pour éviter les méprises, aurait 
on reconnu ce» hommes? Sur quoi se serait-on basé 
pour évaluer lenr mérite ? Est-ce au succès ou’on a 
mesuré le génie? A-t-on jugé de la vertu d'après 
l'opinion ? 

Ces question» s'expliquent quand on pense quelle 
variété de prétendus grands nommes le Panthéon I 
abrite ou a abrités, depuis Marat, dont les routa 
Ji ns, »ous Je Directoire, devaient jeter le* rentes > 
la voirie, jusqu't Sadi-Carnot. en passant par les 
maréchaux, les cardinaux, les évéques et le» mem- 
bres du Sénat conservateur du premier Empire I 

Mais quand l'Assemblée constituante décida que 
l'Eglise d* Sainte-Geneviève serait donnée .1 rea- 
voir les cendres des personnage» illustres, elle ne 
a'embanassa pa» de tant de subtilité». H lui suffit de 
graver seulement ce» mot» sur le Ironton du temple 
de la religion nouvelle qu'elle initrtoait : 

Aux grands boni ma la Pairie recannaiiunlt, 
alio, sans doute, do spécifier que la patrie ne tient 
pour grands que les hommes qui l'ont obligée — 
avec éclat, cela s’entend de reste, car pour ceux 
qui lui ont été utiles discrètement, elle les ignore... 

Toutefois, il convient encore ici d'établir une 
distinction néce»»airc entre le aouvtt tttnunl et lu 
eiloytui de la patrie et de xc demander a qui, de 
celui-ci ou de ccux-li, les dénommés grand» 
homme» ont rendu de» services. Or, comme, de 
tout temps, c'est l'Etat, sou» quelque torme qu'il 
ait adoptée, qui a aisumé le Min de jauger le trié 
rite et de lui dispenser le» honneurs, on devine , 
aisément que la vertu et le génie qu’il a glorifié» 
ont été de l'espèce particulière Je ceux qu'un 
patron apprécie chez »c» employé» ou un maître 
cher, scs domestique». Celte vertu et »e génie aont, 
précisément, le plu* aouvent à l'opposé de* qualité» 
propices au commun des mortel». . . 


Il y a quelque choie de trop retirant, aa sur- 
plus, dint le icn» du mot pairie, tel qu'il faut l'in- 
terpréter en le Etant »ur un monument du genre 
du Panthéon, pour que ne soient pas diminuée» les 
personnalités auxquelles il est Comme dédié, par 
reconnaiiaancc. Non seulement le» citoyen» nea'at 
aoeient pa» toujours i celte reconnaissance que 
leint d'einrimer la patrie en leur nom, mai», en 
général, ils U réprouvent 

C'en que «i, apparemment le» intérêts des 
citoyens sont ceut de la nation, il» sont réellement 
ceux de l'humanité. 

Aussi bien, ne taurait-ll y avoir de vertu et de 
génie qui n'eussent une signification mondiale et 
qui ne fussent universellement reconnus. Quicon- 
que comprend qu'il ne peut exister sur toute la 
terre qu'un seul et vaste Panthéon dans la mémoire 
de ton» les homme* libre», ne uoraij admettre les 
Panthéons. 

Telle gloire e»t vaine qui a besoin pour n'étre 
pas contestée qu'on la *ituc sur un degré de longi- 
tude ou de latitude. Deux hommes de nationalités 
diflérentr» et qui *c seraient combattus, ne sauraient 
être tenu» pour grand» aui dépens l'un de l'autre, 
par le» citoyen» de leur» pays respectif». «an» 
éveiller la méfiance du «âge. Il serait en droit de 
le» suspecter Je n’avoir rien lait que de lotter pour 
Je* intérêt» privé» et mesquin». 

Pour en revenir i Zola «i — comme elle nous 



sa dépouille repose on non au Panthéon. 

A le considérer en écris ain quelle signification j 
| »a présence aurait-elle i côté Je celle de Victor 
Hugo ? A le considérer en bienfaitear de l'huma- 
nité ne serait-il pas amoindri de voisiner avec les 
courtisans de Napoléon? 

Le Panthéon, îu reste, consacre le» gloire» de la 
même façon que l'Académie hit le» Immortel». Il 
n*y a qu'i visiter le» caveaux de l'un et qu‘i feuilleter 
le» archives de l'autre pour se procurer la surprise 
de la quamité d'illustration* qu on ignore. 

Un monument Je vaine ostentation n'est pas un 
abri contre le large vrt de justice dont l'histoire 
est incessamment balayée et qui roule i l'oubli tout 
ce qui n’a pas d attache profonde au vrai sol de» 
races où bouillonne la sève éternelle de la science et 
Je la vérité I 

J(MOf-L. CiiAkrfcNT ii-R. 



LE CONGRÈS DE LIMOGES 

\Suile) 


Si l'on appollo politlquo l'action exercée par 
les syndicats contre In pouvoir, nu mémo titre 
qtju colle doa anarchiste* contre le» institutions 
bourgeoise*, ou peut comprendre quu l’une «*t 
l'autre politique sont on antagonisme avec lo 
parlementarisme L» politique syndicaliste ou 
anarchiste c*l dirigea contre lo» lois; lo parle- 
mentarisme évolua forcément dan» la légalité. 
l.o aocialismo avec «x conquête de» pouvoir* 
public», avec «on action électoral” et législative, 
aboutit au communisme d'Etat et à la réglemen- 
tation legatltairc, Jaurès, par exemple, attend 
tout de I évolution légalo. 

("ait l'action Illégale de» ouvrier* qui a force 
peu à peu les pouvoir* publics « accorder cor- 
cai il es liberté» d’aciiou quo l'autorité gouver- 
nementale ne pouvait plu» empêcher. Mais le* 
lois octroyée* ont toujours eu en môme temps 
pour but ao limiter, autant que possible, les li- 
berté* prise» do vive force. Lard» d'uu gou- 
carnamanl, quel quil toit, ut (fatturer fer paix 
eo -iuL. ','tiand vWisni, avnut d'outrer au mi- 
nistère, paraissait, dans uu article de la Peitla 
iUpublique, reprocher aux ouvrier» de suspec- 
ter les reforme* qu'on leur octroie et de récri 
miner contre les lois qu'ou voudrait instituer on 
leur faveur, 11 commettait une certaine erreur. 


81 1rs travailleurs ont accueilli « avec de» 
soupçon» et de» injure* * la loi do |H*I ollo- 
m.'roa »ur la liberté syndicale, c'est qoe celte 
lltarté, qu'ils avalent conquise eux même*, 
qu'il* pratiquaient ouvertement et Illégalement 
d*pulsde« .innée*, était limitée pur de* disposi- 
tions restrictive*. Ce «ont ces restrictions et ces 
dérogation». A l'ellet de diminuer chaque liberté 
conquise, qui provoquent les clameur» de* ou- 
vrier*. A la réflexion, ceux-ci en prennent leur 
parti et continuent i agir comme «i la loi 
n'existait pas. C'est la sottie façon de l’élargir, 
et non on s'en remettant i la bonne volonté de* 
gouvernants ou du» politicien*. 

f'otm politique syndicaliste a été désignée 
sou» le nom d'action directe. Celle-ci no con- 
siste pa* seulement à briser de* vitres ou des 
réverbère», ce qui est une manifestation plato- 
nique et inoffensive; aile consiste essentielle* 
ment « s'opposer A l'autorité oppressive ; à ne 
pas obéir aux règlements d'atelier, aux contre- 
maîtres, aux patron*, et d'autre part, A no pa* 
oliélr, pxr exemple, aux lois protégeant la li- 
beria du travail, à ne pu respecter les Injonc- 
tions de» maires, de» préfets etc. 

La grève est la manifestation la plus vivante 
de cette action. En même teoip» qu'elle est un 
excellent moyen d'éducation et de propagande, 
elle fait éclater la désobéissance contre l'auto- 
rité patronale et contre Ica lois gouvernemen- 
tale*. Non seulement elle montre l'antagonisme 
dos tolérât» économique*, mai* elle fsilapparailrc 
les forces répressives de l'Etat bourgeois : ar- 
mée, police, magistrature. 

Des g revr» de plus en plus étendue*, bou- 
lcvcncnt Vordrt rfabti, entravent l'action 
de* pouvoirs publies. Ainsi, les ouvrier* sont 
amenés A concevoir, comme moyen do libéra- 
tion, Lt f/rira ÿéfurol* révolution noirs. La ton- 
danco de leur tactique s'oppose dune a In ton- 
| qu< te d.» vouloir» yuUuu. Les syndicaliste* «e 
draiDlerexcot de D méthode électorale at dn 
! parti socialiste. Leur méthode révolutionnaire 
n’a plu» besoin des politicien*. 

Eux »cula, par exemple, avec le* anarchiste», 
font actuellement la propagande contre le mi- 
litarisme. Ht sont arrive» a comprendre qu'il 
’ est imposable d'envisager seulement, comme 
l« demandait Eug. Gucmrd, l aotimiliuritme 

I 1 dan* les grèves; la moindre réflexion tuf fit à 
montrer que l'.iotlutilitarlsino est une question 
générale, que l'armée est lice au gouvernement, 
que lo gouvernement est obligé de s'eo servir 
pour assurer la puix sociale, et que le culte de 
I la patrie n'est qu'uoc religiou nuuvcllo pour la 
l sauvegarde des ioteréu economiques. 

Le syndical, au point de vuo do ta conception 
syndicaliste, e»t envisagé comme un orga- 
uttine de combat «t de propagande. Il existe 
principalement pour la grève. Il a un but, non 
pas étroitement corporatif, mai» surtout uu but 
social. 

Si telle est 1a tendance du syndicalisme fran- 
çais, on peut comprendre combien elle s'oppose 
aux conceptions de Jaurès, qui, encore dans 
I JlumamUi du !* novembre, luttant lo discoure 
<lo Vivuni, invitait le* travailleur» au canne, 
a la sagesse et a la discipline «fan* Ut UgalUâ. 
t^uei accord peut-il y avoir entre une tactique 
<]<> légalité et de paix soclato et uuu lactique 
révolutionnaire? 

La ucllquo pri»o par lo syndicalisme français 
l'oblige à regarder au delà do» limites du I* 
«la*»u ouvriers. Kilo l'eto péchc de « eu former 
•tans un ■•orporalismo égoï«te et étroit I • Au- 


di Voit! Ii.. iu/iiL. .|iio Juiiffa « araaiMiriMM i* Lui>~ 
4'«pr*s r«»«as*li : * L" fard •*« I" r« | r. -ouUsd 
•Ui L rliUM liiixiicn*. Il dôpaw . In poux Un >un carpe- 
nuit; Il u m lia» •sul-mniX .) ilfrsu. dur liai- 

trin. i»*.. iW»t. Il u*e»ré.' »u <WL do* Il eut*» dn Is 
,| )w .nimîrn; il frit il* »•* nneiullmb.iii» ls Uu» ‘le 

-ru prveisaitu» J U .•s.trn— > à taie < «is, |in<is» 
vuul*, iwtil* imysuit* qui w>lllTr»ijt «U t'u|>*.f«*»t>.n 
a.'IIUljl.r, * Imil !•■* buiuol.» .|.r pirllkM ni il »ft. V'OlUt* 

(•rai.Jn.ir Je -..csriuœo, -t «alla pourquoi L* *yo.li 
. .dix.-, qui ruaient ùUrjir l'Acti.a «y».li«nt» .l-iivnui ... 
rspjironkor «le une*. • 
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trefoi», le graud reproche que certain» anar- 
chiste* cl certain» blainjuiatc» faisaient à U pro- 
pagande syndicale, «'était de trop s'oocupor de 
i ouvrier rl pu» du mut do riioniin o. J<< me 
kouvIoos d'avoir entendu loailoyoo Vaillant, il 
y a une quioaalno d'année», dire dan* une 
petite réunion deiu'llaoi*, qu* < il ne faut pu 
regarder le moud» A (rivera lee vitre* d'an 
atelier. » Greva lui-tuèuic u laissé apparaître 
dre préoccupations winblnblre. Mais il a'y a 
qu'un moyen d on» pécher le syndicalisme de 
dévier vers le corporatisme, c'est que les aoar- 
i-iiisloa cou'inueut à faire daus les syndicats 
leur propagande on faveur de l'action la plus 
largo. 

Le développement des besoins moraux chea 
les travailleur» cl en particulier de* seolimonU 
de joatioe et do solidarité, lo développement de 
l'esprit de révolu» sont le mailloar garant que 
io mouvement syndicaliste ne retombera pas à 
la ooDceptinn des (fr>« syndicats, puissant* par 
lo nombre de leurs cotisants, la richesse de leur 
caisse et I autorité do leur* fonctionnaires, 
impitoyable* pour ire imprévoyant*, les misé- 
rable». Ire indépendants, les révoltée, écartant 
les me»- travail «t les non-syndiqués, « efforçant 
•eolomoiit de conserver leur* avantagea écono- 
miques, mémo au moyen d'uno entente avec ica 
patrons. 

Los besoin* moraux, qui conduisent 4 l'ansr- 
■•h imite, élargissant los revendications inalé- 
riolle*. Le* grèves ont de plu* en plu* pour 
point do départ uns question de solidarité eu 
une révolte contro une autorité quelconque. 
Ces levolU's apprennent aux individus 4 no pas 
obéir, à ne pas re-pwtor la légalité, écousldércr 
quo la force ret en eux et n ne plus attendre la 
transformation tocialo, soit de la bonne volonté 
des gouvernants, toit do quoique cataclysme 
surnaturel et myslorioux. 

L 'w>.W d'une euoiélé meilleure, fondée, en 
•Ichort de toute contrainte, surdos rapporta de 
*ym|ctlbl««, éléve le» préoccupations des indi- 
vidu*. La propagande révolutionnaire rend 
l'ouvrier solidaire do toute» les sooffmnocs, elle 
fait do lui un homme et le pousse à s’intéresser 
4 toutes le» tnauifreiations do la pensée ut do la 
vie. Conçu de cette façon, le syndicalisme a 
une philosophie, une morale, des aspirations, 
qui ne *ont pas autre cbo*o que l'anarchisme 
lui-même. «,»u Importe qu'il n'en preQne piu» 
l’étiquette. 


Dam le déchaînement des passions socia- 
listes contre Ica syndicalistes et les anarchistes, 
ica and* ns gut-adisics ont tenn le pruinior rote . 
Ce sont eux qui excommunient la grève géné- 
rale (Renard, (iuoado. i> sont eux qui delila 
téreni contre l'action directe ; le moins qu'ils en 
disent, c'est que c’en uuo fumisterie. Le fon- 
gueux Kappoport \U Moud dans une harangue 
torrtblomi'Di longue, s'élève, au nom du socia- 
lisme « s, ii-nlinqui) et international », contre la 
méupbyolqar «yndicaliste. contro le confu- 
nioDi.isuif syndicaliste, contre l'anarchie. Me 
souvenaui d avoir et-' jadis ras** par le bavar- 
dage « nciunlilique s de kappoport i le Moud), 
je me réjouis de u ‘avoir reçu que des écla- 
boussure* de sa parole par les journaux. 

Guesde ne veut pas, au nom même do socia- 
lisme international, admettre l'independance 
du «rndicuiLinc. Isa congrès Internationaux 
ayant affirmé que le monvrmcnl syndical ne se 
hufflt pas a lui-même, le Parti u'a pas le droit 
de laitier la Confédération disposer d'elle- 
ménie. En dehors de l'Eglise il n'y a pas de 
saluL 

Je no rapporterai pas les autre-, argumonl» 
des delegué- hostiles au syndicalisme. Ce sont 
des puérilité* ou des calomnies. On les a lue» 
«Un» le» journaux quotidien* et ou a pu juger 
de la sottise ou de La mauvaise fol de» orateurs. 
Ce serait perdre «on temps que de les rapporter 
ici. 


Jo sais bien qu’4 ce* attaque* Hervé et 
LafnDlont répondu avoc viguour. Jo sain bien 
que lo citoyen Vaillant a déclaré qu’il no (allait 
p*- en-ayor «lo contrarier l'autonomie do la Con- 
fédération et qu'il était uècoaraire d«« seconder 
m>n action II avarié eotuuio tou* lo» socialiste» 
auraient dü lo faire, s'il* n'avaient pas été 
aveuglé* par l'esprit de parti. Kenaudel a parle 
comme Vaillant. Révolta, * l'éternel concilia- 
teur », oommo l'ont dénommé ses camarades 
«lu parti, avait écrit dans V Humanité, lui auMÎ, 
dan* le même sens. 

Il u'on «-«t pa* moins vrai qu'il y a on au 
congre* ISO mandai- contre U8 pour vouloir 
faire :td<qii«-r uno politique active vis-A-vi» de la 
Courédération, malgré la volonté exprimée par 
cotto dernière A Amiens. On sait ce que lo» 
terme» veulent dire, surtout après les discours 
prononcé»; au fond il s’agissait, dans l’esprit 
de U minorité, d engager les socialistes 4 s'etn- 
parer do la Confédération ou delà desorgani-er. 
I> ns cetto énorme minorité, tous ne sont pas 
des guesdistes ; ceux-ci ne «oui pas au mi nom- 
breux ; il v u donc des socialistes do toute 
nuance qui ont voté avoc les disciples de 
Guesde. Ht même dans la majorité, combien 
»«iui hostiles au syndicalisme ! (1). Ii s'agit sim- 
plement pour ceox-ci de laire contre mauvaise 
fortune bon cour et d'attendre du tcinp* une 
ru vanche aléatoire. Jaurès lui-même reprend à 
■hou compte iduns son diocour» du 3 novembre), 
l'allégation que l’action directe est exclusive- 
ment dirigée contre lu patronal. C’est la une 
supposition nécessaire pour son propre raison- 
ni-mout. .San* quoi ce serait reconnaître, pour 
reprendre la biaarre image émise par Yauder- 
vcldoou Ferri, que le syndicalisme possède sus 
dcax « jambes » bien a lui et n'a pas besoin 
d'avoir par surcroît la « Jambe politique » que 
lui offre le parti socialiste. Et que forait-il d'une 
jambe de bois? 

Il est certain que le parti socialiste répugnent 
toujours reconnaître l'iudépondanco cuiupieto 
de» syndicat*. Son rôle, purement parleincu- 
taire, devrait so réduire A appuyer le* réforme* 
transitoires, revendiquées par les syndicats 
<liiu» leur lutte Journalière. Mais il n'accuplera 
pus benévolemont une situation aussi restreinte. 
Il veut coiuoiander, il vout mener lui-méino la 
politique du prolétariat, montrer u celui-ci son 
chemin, lui dicter *e» besoins et ses revendi- 
cation», choisir l'opportunité de l'action. 

Les plus acharné» dan» ce besoin de domi- 
nation. ce sont les guesdistes. ün l’a bien vu au 
congrès du l.imogee. Il» l'ont fait sentir, non 
seulement aux »y u.l réaliste», mais 4 leurs cama- 
rudvs du parti a tout propus et Itors de propos. 

L’unité socialiste avec eux est soumise 4 une 
dure épreuve (.2). lia attaquent Jaurès pour ses 
articles en faveur de Clemenceau. Mais eux- 
tnûmv» «mi ont biou fait d autre». Sous l'anciun 
ministère Bourgeois, ils ool.-té, avec tour ami 
Miilcrauil, les plu* fui uu-a soutiens du gouver- 
nement. Les « variation* guesdlale* » oui été 


II) A «lefaut «le* attai|o>-. uurertu* ou »ti sort d'Insl- 
uilAliun» ntUr-ilUm.» Lu député Booa lista «initié ije 
|‘«iu> biau dinn|tu eu «'était |..v» un jrn—h-U;, m * •l-man- 

■lé. «.Obi lu «vogr»» d» Lnii'jgf», ■ il «toit vrai 141)0 la* 
lypogiapbva «li« ut iuai»ou «Uj» loileratious fiiSMiul [myija 

uo-do-auas .In tarif; «111 l«« lui a mit «Olrm», 

-) l— ;—r« Vaillant a tvojoafa voalu Mlllaar l'unité 
•h- euu parti, il a d'abord pa.— >■ mu bmi|>« a rmuoillir le» 
li 1 vu* «■rraiit* du aoc.al ta,». Il avait fuiiiiô autrefui» uuu 
l.fuo <t» (jn no «ai* plu. quoi) par lo poupin jiour ttourl 
l’l»o.. .4 u» <bbrtarvv.il iit.oiina.in» «tu V.aJarijruiuo ; il a 
«'«va I'aII atu-n tamiamiulo pour Lo* lilaauliint* du parti 
11I1, maiiirlo. t'ouraïutsut mu but, aj«r>-a l'clioc J., I'J£u- 
tout», il a fiait 1 - l'arti *vrutli.i<, < 1 „ Franco a roc l„. g un» 
«liih*. Mai- la rlo *«w a» 'Imdur, n'était pas |»aibln; 
l-iur —l'tarUn» autonlain, lo* a toujri-n» ronitu» mttup- 

t MKUUh*, un-in* u tours «llwa, Ln * lia» Uuu [ ira* 
■us, 1 a iU.ul U tiu.ji’u Vailtam puuctuaitlu* «tia-our* «lu 
Jaitiia a la Ohiwtfc lafqiaiwi la Afalrflui r-ppiti 
'iatioiil aviM- dr* oivialia «• gui, nrariàru muai* nié 
eraliln. ianrra utau tout r.wT«iti a « droir .1 uaitu : «lia 
»a ut, a.aia au pt»a du* pin» injures <pu« !.. où pub. do 
Oareaaua Sut uifpittcr du U p*,t J. . ^iiondi-U— . U 

c jUij. 31 AH«-juni..r était éumoA d« In pnti»oi-a qe» montra 
Jsutàa tout U toiapa i(ui- diin-rsoc lo* orgociailutia. 


notée» par l’ouget «lan» uno brochure Inté- 
ressante Pourquoi ne pas roconnuitre qu'il 
impossible do faire du parlemoulariaiue aan, 
aller jusqu'aux pires compromission» et «in» 
tomber logiquement dan» lo réformisme légn- 
li taire? 

M. Planter. 


Pour Lit|uider lo marbre, nous doimoue, na c» 
numéro, < pagos de ploo nu journal, eu place dn 
Stippiimuni lit ter lin. 


Au Camarade 'Pierrot 


Gnnmnde, 

Je Ils dans le numéro des Temps Xnuttoux du 
17 ttorembre, raunolatiou ci-dessous, coucemaut 
l'article j>orum votre signature : 

Lo citoyen Mi -irai (d* l'Isere), tu Congrès d»' U- 
mogv» : « Quand t* grevé (lu CrenobL* n iScluté, nous 
1 1 > - . « - •" uni'" t.irr- - « l„ H,ur*«itii Ira '..tu «pu n.m> 

a mis un ntp(>>rl mue K> citoyen Vlerrhciiu, «le U Con- 
fédération. Avec lui, non» avons duin.imlv ju Conseil 
natioii.il dupartldvui «lu pu tu* ,j ni rcrali-ni venu» a'io- 
UTi'Oser entra Ira baionntilU» «ea MldaUvl le* poilri- 
ne» de* uuvrtrrs. Mut.» personne uo a'oul iirvwnlr. Slt 
pardon, llou ven est veuu. Mais le coullil clan Uirmlii. . 

J n vais déjA.au moment du Cougréndo Limoges, 
lu pareille note «laits le» journaux. 

J'attcudais l'appjiriuon «le la brochure du Con- 
gre* socialiste, afin de coun*itro exactement le 
—eus des parole* du citoyen Mistral, me léser vaut 
alors de rectifier s'il y avait Heu. 

Los Temps Vouera ux *0 faisant aujourd'hui 
IVcho d'une inexacltlu>le en publiant la wAmc 
unie, et no voulant pas que eelL« inexactitude de- 
v tonne lêgrtute, je voua jtrlo de Lieu vouloir pu 
blier la recttlic&lion suivante : 

U est exact que. par les camarades dn lire no- 
ble. je fus mi» en relation avec le citoyen Mistral. 
Volet commeut, dan» quelle» conditions : 

Quelques jours âpre* mon arrivée, je fus 
cou luit dans uu café «»ü l'on tue pn-soula au cou 
sellier gébéral socialiste do l'Isère, qui me posa 
cotto question; 

« Nous avons l'iutentiou «le télégraphier au li- 
mité ttaitoniil, A Part», pour lui demander d'en- 
voyer s tircnoble, deux députés, pour faire une 
enquête sur l«a fait» odieux qui sesotil passés ces 
jours ci. Ne voulant froisser pooouue. nous nous 
sommes adressés à la Bourse qui lieut a prendre 
votre avis; y voyez vous uu iucouvôutcniï • 

Voici ln réponse que je fis : 

• Je vous Moudrai le même langage que j'ai tenu 
a Wilm, 4 tiuesquiere, et A BetOuUe. 4 llcune- 
bonl. Que le Comité national envoie deux députés 
pour faire une enquête sur les brutalités «ie la 
soldatc»«|UC et d«r« policiers, je u’y vois aucun in 
couvéaieut. C'est un droit, peut-être même, di- 
rais-je, un «ievoir. 

« Mai* ai ces députés dolvnul prendre la parole 
dans une réunion «les grévistes, délégué par la 
C. U., je considérerai mon uian lat, Ici, couine 
èiaut terminé et reprendrai immédiatement le 
ira in pour Paris. 

- Tous les journaux patronaux répètent à sa- 
tiété que la gTéve est uuo grovo politique cl non 
ècouoiiii<|ue. 

« Ma prwtemre dans une réunion de grévistes 
aux c6lé» de député», leur doiiirerait «le» argu- 
ment» pour étayer leur thèse, <ui lm doimanl un 
sciubLanl de véracité, imuiâ luii-iueui, cela 
mettrait l’opinion Dubhque coulrt. la grave, alors 
que, jusqu'ici , elle a été favorable aux gré- 
viste». 

« Jo n'ignore pa» que, dans tou* les conflits, le* 
jouruaux repeuml ta même choso. Voua pourries 
même nie dire que uous n avoua pas a en tenir 
compte. 

« Le n'eal pas mon avis ; le» graves ont toutes, 
jusqu'ici, eu uu caractère purement économique, 
celle-ci, plus jus toute autre encore. 

« Eu tant que délégué .le I» C. G. T. et do l'U- 
nion Fédérale de la MéUllurgio, J’Ai pour premier 
devoir de lui conserver ce caractère jusqu'au 
ImjuL 

* L'intervention des députés à une réunion dn 
grévistes, lui donnerait immédiatement un tout 


LES T EM PB NOUVEAUX 


autri' caractère qui n© peut quo nuire aux tn- 
l(rCi'- dit» »rrrlMr*, » 

Voila rttum* esacioniont la vérité. Qu'il ail 
•j,i au citoyen Misir»! dr -lire, pour donner plu* 
îlo portêw h son Intervention, qui* d'sccotd »»©c 
tu o{. Il avait été décidé : que 1rs deux députés Mi- 
raient vbuiis »‘lDI«tiOMT entra tes bâtonnet t©* 
de» soldat* et le» pointus» <lo« ouvrit))» . • cVst 
jou aff-tlrv. Mal» U nu *©ra pcrtiil* de dire qu'il a 
^nimu 1 une cIiom» d'autant plu» Inexacte que. 
dopui* la veille du jour oü avntl lieu 1'. Dtr<«ti- n, 
les troupes uVcupuieui plus les rues de Omhio- 
id„ ; tout**» riaient prêtes a partir au utoindie 
slffnal ‘ ''II*'* s© tenaieul cachée*. En mémo iriup- 
dos pour|N\'ler» eiaieut ©i.yagé* et la grtv© poti- 
vait être considérée comme virtuellement ter- 
minée. 

Je compte que voit» voudrez bien insérer celle 
mis© au poiut, tue léœrvant d’y revenir plus 
loDKUcmeiit. «'Il o-t necessaire, qunud Je «douai- 
inticxacleuiein te sens de» parole» prononcé** 
par lu citoyen Mistral, a Limoges. 

Bleu cordialement a vou*. 

A. MBRRiniiu . 



L’Avenir et les Spjicals 

[tuile) (t) 


Il I 

Dan* cott© organisation qui me midWo ra- 
tionuotlo, et mmlo ufflaac© pour donner À l'in- 
dividu tout© liberté d'allure, nn volt que I© 
syndicat n'a rien à faire. 

Du reste, groupement vio lutte, ©t rien que 
groupement de lutte, il dolldlnparaîtr© avec le 
régime qui l’a produit, pour faire plue© ù des 
groupe m ©nu plus complexes, moins étroits, 
rassemblant dos aptitude» pl a» variée», n’uyant 
plus & combattre, mai» à remplir tour place, 
dans l'harmonie sociale. 

Comme pour h filer la révolution, il est bon 
que chacun part© ses forces von* la bosogno 
qui lui plaît le mieux. C'est ©n l'atlaqmiul, de 
tous les côtés à la fois, que la société croulent 
plus vite. 

Seulement, par un défaut inhérent à l’imper- 
fection humain©, chacun a tendance il croire 
que c'est le moyen qui lui plaît qui est le seul 
efficace, et il a vite fait de l'ériger en système 
hors duquel il n‘y a pas de salut. 

Et pats, c'est si tunlnnt do pusor chef 
d'écoto, on inventant un système nouveau. 

Les exemples abondunt. 

J© ne parlerai pas des parlemeutaristos qui, 
eux, ont dos raisons spéciales pour vouloir su 
bordonner toute propagande a la politique. 


Un sait, par exempt©, quolomot coIloctlvUmo, 
dans l'internationale, ne fat inventé que pour 
remplacer celui rto communisme quo l'oo Ju- 
geait trop décrié par les systèmes autori- 
taires. 

Aujourd'hui, lo collectivisme est nn© doc- 
trine sociale qui n'a plus grand' chose de com- 
mun avec le communisme, lia suftlt d'inventer 
le mol, pour que d'aucuns l'érigeassent on oys- 
téme. 

Lorsqu'on fil les premières lois contre le» 
anarchistes, quelques littérateurs fourvoyés 
dans lo mouvement, lu voulurent le mot liber 
taire, prétendant ainsi faire la nique 4 la lui. 
Et, depuis, le nom do libertaire s’emploie à 
côté du celui danarchUtc. Jusqu'à présent, ou 
n’a pas trouvé lo moyeu d’y loger un© théorie 
nouvelle. Oopoudaul, pour beaucoup, libertaire 
aiguille autre chose — de plus, oh do motus — 
qu'anarcuiste. Il y a tiao nuance. Le liborta- 


rl’tno n'attend plu» que lo prophète qui lui lu- 
euffiera la vio. 

A la suit© dns porMicutions féroces do cott© tnéute 
époque, la propagande ouverte, purement anar 
oubli' ayant ét© arrêté© pendant tout© une an 
né», l'activité de» anarchiste* »*, tourna vers le* 
syndicat*. Et tour propagande, esrte». y a été 
eltleac©. puisque uuc •yndii-at» qui, auirrfuia, 
pour la plupart, n'étaient que dos groupement* 
Isolés, sans fore©, inféodés aux politicien*, ils 
sont parvenus à insurfier U vie, et à ©n 
faire un© puissance avec laquelle 1© monde 
politique aujourd'hui, est forcé de compter. 

Par canin, catio aoavaUa besogne le» a telle- 
ment pris pour la plupart — je ne tarie pa* de 
ceux qui s'y sont laisses engluer par U politi- 
un — que la timpagandn anarchiste leur est 
©venu étrangère. Certains n© sont pa» loin de 
regarder le* anarchistes comme dos geoeur». 11 
y a eu in il uefu'i' réciproque. Si Los aoxrcbiMM 
ont fait avancer lo syndicalisme, celui-ci n fait 
rétrogradur certain* anarchiste*. 

s n 

X la suite de i'sfisire Dreyfus, il y ©ut un 
emballement général p ur Céd notion du peu - 
pie. Chacun voulait éduquer l’ouvrier, lien 
sortit la création des l 1*. Cela absorba quel- 
ques autm» activités anarchistes. 

Ll y oui ensuite le « N©o-MaHha«iani»tn© ». 
Au cotnmottccuicnt, il s'agissait du droit pour 
chacun de n'avoir que lo nom lire d'enfants qu'il 
loi plairait ; la liberté pour la femme .Je »e re- 
fuser aux maternité» multipliées, ou simple- 
ment à lu maternité, en y faiuut rouir r d’au 
très considérations que physique» et morale» : 
n'avoir de» eu fanls que lorsqu'on était ©tir de 
pouvoir les élever, de ne procréer que dan» de* 
conditions permettant d'avoir de» produit* 
saiu». etc , etc. Toute» chose* excellentes, con- 
tre lesquelles ue peut s'élever aucune objec- I 
tien. 

Mats cela n© pouvait satisfaire scs partisan*. 
La non-procréation de facultative o*t devenue 
un dovuir suciul, une panacée a ton* le» maux 
sociaux. Elle est devenue la doctrine la plus 
réactionnaire quo j© nounolnio. 

Ensuite, ranlimüitaristne qui, dès les début» 
de lu propagande anarchiste, fut avec l'anti- 
parlementarisme, un de» pointa principaux de 
l'activité anatcblito, tenu, lui aussi, t s© »pé- 
cutlisor, cl « à sc .suffire à lui-uièiue ». bien 
mieux, ne voila-t-il pus qu'il sc subdivise, ut est 
an train de former un second parti sous le doiu 
d’InTYOÏsifli'. Jusqu'» présent, il n'y a pas 
schisme, ni formule nouvelle. Mai» avec le 
temps, cela sc trouvera, 11 ne faut p.n en 
douter. 

Si r»ntimiliUrismo prenait un© formo active, 
prêchant la désertion, le refus d« porter la 
livrée militaire; s'il se proposait do coordon- 
ner toutes ses forces, s'organisant pour faciliter 
a ceux qui osquivcul la caserne, leur ©xode ot 
Inur installation à l’étranger, cela répoudrait a 
un© octicssito. 11 o'y a qu'a lire le» < Çoovoca 
lion» », à notre sopuèiuo page, presque toute 
(‘activité d©« groupe* antimilitariste»* ©si porté© 

A étudier l'owporauto. i ul.« peut avoir «on uti- 
lité, mais connue propagande révolutionnaire, 
c'wt plutôt maigre. 

Et cela n’esi pas la faut© d© tell© ou telle 
coucepiinn, tmim de l'impossibilité, pour la 
uugoiité des Individus, de su fai>e un© concep- 
tion philosophique des choses; chacun ne voit 
que sou point de vue. C’est ce qui fait que 1© 
syndicalisme, lui aussi, tend a devenir une 
doctrine « à se suffire à lui-même i>, comme ou 
a dit. 

Et c'est col» qui est dangereux; car forcé de 
luttor U lutte de tou» les jours, il seru journel- 
lement amené, comme je l'ai déjà dit, a sacri- 
fier l'avenir pour le présent. Ur, nous «avoua 
que tout© amulioruiioQ qui laisse subsister l’ex- 
ploitation, le salariat, o'rsl qu une ameboratiou 
illusoire, quo le travailleur, comme les autres, ] 


n© sera rvnliumoni affranchi, ne trouvera la 
satisfaction d© tous s«s bessiln». qu© lorsqu'il 
aura hitalcmenl détruit l'organisation cap ils 
liste. 

Or, la fait d© mettre, à chxqu© instant, l'fltei- 
gnmr *ur certain ©s réclamations i-a^aldi 1 » d'otn- 
pêcher ta réalisai ion d'autres innins prononcées, 

Is peur d'effrayer une parti© do t>©r*‘>nn-I qli© 
IVti traîne à »a remorque. seront un con'lnuel 
obstacle à ce qu’U s’eublls»© un© conception 
Ur<© du mouvement social dan* le pcrwnnel 
syndicadsle, si riuipuldon ne lui vient pa» do 
dehor» Cette besogoe, c’©»l 1 oeuvre d© la pro- 
pagande anarchiste qui, tout an semblant tt’o- 
perer que dans 1© vague do 1a théorie, ot pour 

| d©« huu plus ou moins ètoigm», uuvaUle a ai 
que tr progri» aocul ne mue pas suiionaaire. 
a eu quo tea n*. lamations dns dé»tieriu « ac fa*- 

1 »0»i entendre de ptos en plu» conscleolos, d© 
plu» ©o plus préem, rt qnn b* niouvem'-nt n© 
*© cil-Ulliac pas dsu* de» formules qui, bonnes 
I aujourd'hui peuvent , être un© entrav© demain. 

Et c'cal ce qui attend le syndical, *1 jamais 
| d arrive a »<: uansuuer oa theon©. Comme 
I touto théorie, qui *c croit une panacée, il rou- 
1 drail *e scrvtvro et perdurer, ©t deviendrait 
ainsi uoc Qntrave au urogtè» -*x;UL 
Donc, facilitons au syndicalisme la bosoguc 
qui lui incombe, — et ©II© «al importante, — 
mai* n'oublions pa* la nôtre qui no l'est pas 
mot ns. 

J. Gbavx. 

■ - — 


MOUVEMENT SOCIAL 


La Grande Famille — l'n jeun© soldat ori- 
ginaire du Itonnyor. Le Couderc, avait été tncor- 
l^ir© Canote dnno >,• au ,j c ii sne Pn gurnifon 
au Havre, dans la CMtmuirnu* d'un certaio capi- 
taine Oompeynl dont l alrutesement est ptorer- 

Le Couderc ne tarda pas a se plaindre <le maux 
U'oroiUcs qui, selon *r» camaiades, le fsifaicnt 
liorrlhlemiut souffrir. U »© tlt porter malade. 
Mats ib lî.* compatrnie du V2î»«. tout malade e»t 
prénuoè étr© un firrvr au /rtMdttr, «©Ion l'ox- 
pr<- sion du capitaine. Le major Schulmaun fiLvei 
vétérinaire). ai*r«» huit joui s d'observation, dé- 
clara tout net a rmfiirtuné Unubade qu'il n'était 
qu’un Orrar ira col. 

Le « têre d© famille », je veux dire le ealaoel 
Keuchèrc. infligea donc au tireur au cul quinze 
Jour» de pris©u,©u*|>éeifiantqun si. dan* un délai 
de deux mol», il n'cneuonlt aucun© punition, la 
puullion serait levée. 

tir, le 23 octobre, fatigué de l'intolérable vie d© 
caserne, puni et repuai et Ayant dorant lui la 
p'-rspecüve de» compagnies île di cipllue, le 
imtlbeurcux »e pend A, mai» la corde s'miu 
rompue, tl tomba et dans sa chute se brfia le» 
rein». 

Encore un© victime. Oui le» comptera jamais 
tou tes? Oui pourra faire jamais l'addition fuuèbro 1 
Un LJuantAtax. 


Police Irançaise et police russe. — Un 

jourual rtiM© {iiuus ue n<m« rsppeluua plu» le- 
quel) a publié une piquante lofonuabou. 

nur la dciuaudo du dépo/tcmeul do jnlice, 
11. Lépino, prelet de poUo**, a ouroyé a Peter* 
b»uig de» niudélç* dos f. t- qu'on emploie chez 
uou.» jiour une tuilier Ica pn?*'iiuier». La polie© 
politique, gendarmes et policnus secrets, n été 
au-ailôl muni© do cos iuMiUinauU. 

Nous n'avon» jamais mis on doute que M. Lé- 
piuc, autucrai© do Pari», ne Ifit. j<our le istuiNnc 
voleur cl a>**86Ui, coutrJ le peuple rua»*- aaus- 
•tou et voie. 


Haut priant tout ctut qui »'inltrti»nl » J‘aj(as- 
non du Journal, ü* n*ut trouver Osa libratrot pour 
la rsnre. et d 'Imiter aupre » O'eui, pour qu'lit 1s 
rendent. 


(1, Voir las uumiiros tfî et Z*. 
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MOUVEMENT OUVRIER 
Le repas hebdomadaire. — La jouméè de 
dimanche rie marquée par quelque» semblant» 
do luanifeiULous, ou seuls. U» militants du Co- 
in] 10 intersyndical, ont donoo do leur personne. 

Vraiment si les employés du commerce <io dé- 
UUI baissent par iiiuir du repos hebdomadaire il» 
M*tonl mal venu* do s 'en attribuer le mérite el do 
ro vanter de l'avoir gagné. 

U*» démonstrations dans U ruo soûl oxcellen- 
lc*. car sa ns même que les magasins soient cham- 
bardé», élira géneul « cousiderablenirni Ira coiu 
un rçauts que ceux-ci ne larderaient pas à «der i 
cl adonner cougé ft leur personnel - 
Mais ceo manifestations qui pourraient concen- 
trer <Je* milliers d ‘employée ne sont J a'uvio que 
d'une poiguée de convaincus, qui uiarclieulquaud 
même, malgré la licbelé du plus grand uomlue. 

Deux arrestation» oui eu lieu dimanche. Lo 
secrétaire de la Chambre syndicale de» employés 
et le camarade Cuquct, secrétaire du Comité in- 
tersyndical. 

Le Conseil municipal a, pour ce /ail. blâmé le 
Profil de police, C'esl l'unbôciilllè du pouvoir 
legislatif qui blâme l'exécutif, alors que Us actes 
du second ilopeudont étroitement de» délibéra* 
lions du premier. 

et et 

Anarchistes et Arrivistes. — La Poix du 
Peuple avait relevé au leudomalu du CuDgtes de 
Limoges, lue déclarations, d une si èvidenla hosti- 
lilé des uelegue» gucsdisie». 

quoique u ayant fait suivre ces déclarations 
d'aucun ooiuiuau taire, — elle» *e sulbeaunt à 
elle»-iuôuio. IcUM auteurs ont eto quelque pou 
ouuuye» de les voir publier», el sou* prétexte do 
lectili cation, il* eu acceuiuuut encore ia gravite. 
Ainsi Duliie sc défend d avoir cné : • tiucric a 
U Confédération ». mais il allume tré» nettement 
que le* socialistes uuitlèa ont pour devoir de 
cA/user ItJ onaixA tilts lit » organisations syiuti- 1 
cales, car, dit-il, ib n'y sont entrés que lorsqu'il y 
avait de» emploi* léinbuûa a prendre. 

Comme U calomnie, si imbécile qu'elle soit, fait 
loujour- «ou ctieuun.il est utile do pntiierdu 
celle-ci pour faire bmogoa a-tlu taire el île mou lier 
de quel côté, dis réformistes uu des révolution- 
naire», *e trouvent les profiteur» du syndica- 
lisme. 

C’est un lait non contesté que beaucoup d 'anar- 
chistes ont été, u y a quelque» années, adversai- 
re» déclare» do» syndical», mais c’eat aussi un 
fait mcout—uiblo que le mouvement ouvrier en 
France a pris do l'extension et les organisation* 
ne sont devenue» tm|k»rUntcsque depuis l'entrée 
de» anarchistes dan* les syndicats. 

C’oat à leur buuneur d'avoir compris l'impor- 
un d' de l'organisation syndicale et d'ad vu reaires 
acharnés à nu être devenus les partisans con- 
vaincus. 

l u 'mirant dans Ica synltcau le» anarchiste» 
ii’uüi ucu abandonné de leur» concopliuus socia- 
le*; il» oui vu daiiA lo -yndicahsuic un excellent 
outil do propagande et d organisation révolution- 
naire, et -c mêlant au mouvement syndicaliste, 
il* lui ont doiiné l'oriéulation. ils en ont fait ce 
qu'il est. 

lieux catégorie» de gcu» ont vu avec dépit et 
coléie le» anarchistes preudre dans Furgauisa- 
tiou uuu part prépondérante. l.-rs pollUcion» de 
métier dout l'influence », de ce fan, accru pio- 
greb-iveuicul, au point de dUparaltrc presque 
couiplôtemeot. 'I ,-iiu» en »uspiciou par lo» m- 
vatlfeun, les politiciens ne peuvent lairn servir 
les grevé* h la pruparauou do leur candidature. 

D'uutro part, les réformiste.*, apôtres de la paix 
sociale, nartisatis de l'miteute du capital et du 
travail, lurent aussi fâche» de tuir lu conscience 
révoluiionuairo do» foule» ouvrière* graudir par 
la popagaude syndicaliste. 

Tou* le* efforts lentes pour ramener le syndicat 
» un léile êtioit ot borné, du le réintégrer dans le* 
cadres d un corporatisme mesquin échouèrent. 

Au 1»' mal dernier U gravi» de Tnupnu>erie 
consacra la défaite laïueulablo de* comtüiaatons 
mixte». l'échec eoiupb t de lu méthode «]«• cota* 
promis d' eu toute et de collatioralioü avec le pa- 
l rouai. 

Furieux, politicien* ci réformistes, à Limoge» 
Doizié élan l'avocat des doux, aftimu-nt, sau» rien 
prouver d'ailleurs, quo le* révolu liminaires u'af- 
fectionneui le» organisations qu'un raison de» 
pinces qu'il» y ont trouvée». 


LES TEMl'8 NOUVEAUX 


Nous «von* déjà, dans VAtanl-Oarde, montré 
naguère I» différence sensible du trailouuml que 
louchent nos camarades révolutionnaires compa- 
rés a ceux attribué* -iix secrétaires ot |>erin»neuia 
do la pluparl des Fédération» réformiste*. 

Aujourd'hui nous donnerons en exemple une 
nomenclature bien incomplète des militants syn- 
dicaliste» de tendance réformiste pour I «•souri* le 
syndicalisme n'a été que l'antichambre do bonne* 
• impures officielles ou un excellent tremplin pour 
■< bondir dau* l'arène politique «H s'y tailler une 
large part. 

Au hasard noua citons : 

IreicA, secrétaire à la Bourse du travail de 
Limoges ri gu radiai o farouche, est umumécu 1900 
receveur de l'on regis treuieol A Bordeaux. 

Ainiei, secrétaire de la Bourso de Carcassonne, 
oblieut uu poste «l'agent colonial de > classe ou 

Congo. 

PmeeA. secrétaire dé la Uouraidu travail d’Albl. 
a conquis a force d'intrigues un poste de juge de 
paix. 

Souitry, secrétaire do la Bourse du travail d'Al- 
ger, obtient le poMO d'inspecteur du runut-d»- 

plété d'Algérie. 

Trulllot, secrétaire «te la Bourso deCoustautino, 
fait démissionner la Bourse de la Fédération de* 
Bourses du travail paicoquo collo dernière faisait 
de la propagande antimilitariste : on récompense, 
le préfet lu lombarde fonctionnaire à la sous-prè- 
fcclure do ThQIppo ville aux appointements de 
i.soo francs. 

Fagnot. un lypograplie, •militant A la Bourse rie 
Clermont-Ferrand, est nommé enquêteur é IX) fflee 
du travail, service du ministère Vlviatii. 

i;t Poulain, qui a gagné sa popularité dnus les 
Ardennes comme secrétaire de la Fédéralion de 
U méinllurgir ; il est ilovenu députe cl so trouve 
fralarnelleiiieot ami avec lo ruarquisrle Dion. 

Ikslandret, ami d*s ouvriers à raison de ü.noofr. 
par au coiiuinx conseiller municipal du XIII" ar- 
tondtssc tuent. 

Scs amis Lajarigeo ' Htppeaheimer, Ro:ier. Fri- 
bourg, o te etc., s-ut encore ii la (été do syudicals 
qui out clé pour eux d'un précieux concours pour 
leur asccnsiuti dans les sphères du pouvoir. 

lit Copigneaus, secrétaire du syndicat général 
de» travailleurs municipaux, qui a gagné par sa 
c&tnpugoc de iiirunations contre la Bourse «l«; 
l'arii. l'omploi «lo surveillant technique 4 la Ville. 

lil cauibieu d'autre* nominations encore toute» 
récentes pourrait-on signaler, prouvant ainsi com- 
bien wml nombreux parmi nos adversaires ceux 
dout l'ambition seule est le guide. 

Où »oni le< anarchiste* parmi tous ces gens? 
Ou’on mett" simplement en regard de celte course 
a U sinécure connu par nos excellents réformistos 
et politiciens, l'attitude 1res simple mais combiou 
opposée de» quatre t'Crtliim confé.deraux, «le» 
rcvolutiunnaires ceux-là cl traités d'aoarchit-les. 
qui, au lendemain de l'expulsion de la Confédéra- 
tion de la Bourse du travail, abandonnaient cha- 
cun 25 francs de leurs appointements mensuels 
pour payer le loyer de l'organisation centrale. 


LES GRÈVES 

A Saint-Claude. Les patron* plpfen 
n'ayant pu semer la division parmi les grévistes 
et malgré toutes le* pression» los rentrée» ayant 
été uullc-, la municipalité o»l venue au secours 
du paironal et sous prétexté quo dans l«w réunions 
du g ré v i*io» I«m patron» •‘talent traité» d'affaineure: 

« IU* a fait fermer la Bourse du Trav;iil ijul est 
depuis quatre jours occupée par les gendarmes. 

C'en ainsi que le pouvoir comprend et respecte 
Il liberté do la grève. 

Atio de réprimer à son aise «;l pour pouvoir 
mettre au »orvice du patronat le plu* do force 
armée possible autorité* municipale» el patrons 
provoquent *aos cesse Us gréviste». 

C«tuuie 4 lldonebout un commencement d'in- 
cendie sert do prétexte à la nmu en état de siège 
de la ville. 

Un pétard éclate dan» la cave du maire el 
aussttéi la presse locale transforme ce fait on at- 
tentai el du* mesures extraordinaire» sont prises. 

Mal» encouragés par Uur dernière victoire le* 
ouvrier» plplors ne sc lais*cot pa» démoraliser el 
continuent tnergtquemoul latutto. 

Déjà la division est au camp patronal- A ta suite 
«Finie réunion, certain* patron» se août détachés 
ut vont accorder naUnfaciiou h leurs ouvriers. 


tl-sperona que le.* grévistes no so lai.-uuiroin p», 
abu»er par le» fioliliciou» qui, sou» pré texte d'un« 
cuquêtc dcsbhèi' à uuu interpellation dovam u 
Ùlmmbre, so sont rendus A Saïuie-Uaude. 

Il faudra «le Féui'rgie aux militant* ut aux 
vistes pour résister a toute* cc» réai»Uuc«-s et »» 
uièlior do tou» lo» piégea tendu*. 


A Fougères. — Le lock-out des patrons cordon- 
nier* commue toujours, mais la résistance ouvrière 
loin do décroître est toujours aurai énergique. 

Espérant amener uuo division dau» le* rang* 
de» gré vi»la» le» patrons ont fait apposer une 
allicho iujurt&ut grossiureinoul le camarade Jouve, 
secrétaire do U Bourse du Travail. 

Le comité de grève a répondu par un manif«ssle 
établissant oxacteiucnt les caiiac» du lo» respon- 
sabilités du coutlit. 

Pas une di'focllou no s'est produite. 

Le» coupeur» eu chaussures out déclaré qu’ils 
ne reprendraient le travail qu'apro» que toute* le* 
autre» corporation» do la cordonnerie auront 
obtenu satisfaction. 

Désireux de ménagerie* munitions et prévoyant 
que la lui le peut êlre longue, le» gréviste* ont 
oiganisé des *oupcs communistes. 

L'étal d'esprit est parfait et la victoire apparaît 
à tons coinuio certaine. 

n if 

Uno victoire ouvrière — A Crucy, petite 
commune viriicolo du ilcpartouieul .do l'Hérault, 
le syndicat agricole vient d'urneui-r à composiliuu 
un grod palrou-propriélairc qui s’olail llallè de 
mener scs salariés comme le» anciens seigueur» 
conduis, lient leurs surfs. 

Malgré In protection d'un ancien lulnmlro. Turrel 
qui a fait mettre a ta disposition du patum police 
ut forco armée, l«;s ouvriers oui obtcuu satisiac- 
liou el ont imposé leur» conditions au sieur Bar 
lissol, le patron en q^iestion. 

Au lieu du trente ouvriers que le Uartissol occu- 
pait avant la grève lo syu lical l'a contraint d'en 
employer ciuquanlo dont *lx a titre temporaire 

Ainsi les ouvriers vignerons ont trouvé la solu- 
tion la plus radicale au chômage, 


La grève de» dockers de Port-Saint 
Loui»-<Iu Rhône. — Obnorvant les couseiis que 
leur donna lo Congrès do Limoge», lus politicien» 
cherchant à nouveau ù s'immiscer dans los 
grèves. 

Comme 4 Saint-Claude, oit uno délégation du 
Parti s'est renduo, U grève de Fort Saiot-LoU’S- 
du*Bhèuu a vu arriver Y iuceut Cartier, dépulé 
socialiste, qui a su «Jojii eulever au conllit toute 
l'allure énergique qu'il avait au début. 

Aussitôt l'ouverture de* hostilités, 1rs docker- 
avaient fait de l'action directe, les quais avalent 
été débarrassé* pif eux des marchandises dé 
chargèos qui etaieut allées so prouieaer dans lo 
Kbôue. 

(juulquos heurts avec la goudarmeriu n'avaient 
(ail que surexciter les culèros ouvrières et la 
grèvo s’annonçait comme dovaQt être courte 
parco que éuvrgiquo. 

Mais le hou député teuipori*at«mr et calmant 
u»t luturvenu pour lo plu# grand bleu do» pa 
tron*. 

Dau* uuo réunion des gréviste». Il u. en déve 
loppanl le programiiie du Parti qui fait elire de 
bon» députe», lait ou tendre du» parole» sages et 
prudentes qui oui déjà - réussi 4 é mousser les 
t-ucigios. Encore uu ou deux discours et les gré- 
vistes seront prêta A rentrer télé basse au tra- 
vail. 

Pourquoi donc lutter, endurer le* .souffrance» 
iuhéroutes 4 la grève, puisque le bon député doit 
apporter toutes les xaiisUcliou» de-uable»? Il 
siilüt de bien voter. 

Etre uu troupeau bleu aago ol bleu discipliné, 
c’est l'essentiel. 

Les pauvres copainB dockers vont faire la dou- 
loureuse expérience des miriliques qualités do U 
bonne parole socialiste. 

Ainsi Ils apprendront ce qu'on vaut l'aune. 


A Pari». — L«a ouvriers plombiers-poseur» do 
la Coiupiignia dos Eaux »e sont mis on grève, 

L«* grévistes, au nombre de 200, réclauioul uno 
augmeulallon do salaire ot la municipalisation do 
leur emploi. 


LES JTEMPB INOUVEAUX 


A Grenoble — Doux grève* viennent d'èela- 

terrassiers travaillant dan* le* chantier». 
,)rts do Ijx Muro, A de* travaux de canalisation 
pour la force électrique, *o soat mi» ou grève. 

Espérant Intimider l“* grévistes, l'eut repreneur 
i annoncé qu'il allait faire Immédi-itciironl b 
paye et qun tout ouvrier qui no rentrerait pa« 
Aussitôt au chantier aérait considéré comme de- 
mirtionualre. 

Cette menace n'a eu aucun succès. 


Lundi dernier, uno grève générale a éclaté dur/, 
loa teinturier» on peaux et pali»»onnoure. 

La cause de la grève est due a la mauvaise foi 
d'un patron qui. a pré* un dilTércnd survenu au 
sujet d'un apurcnU. ayant conclu un accord avec 
lo syndicat «les teinturier*, a’oat ravisé ol ret 
revenu sur a* parole. 

Kn outre, de.» laloulions do lock-out Mtnblaol 
se manifester parmi les maisons de loiulurier», 
le» ouvriers ont pris l'avance et toute* le» usines 
étaient vides lun li malin. 

Des cuisine* communiste* ont été installées et 
la résl‘Uace s'organise énergiquement. 


Roubaix. 

La controverse Morrhoim Lefebvre. 

Ma istcho est fort simplltieu luaiuieiiAut, 
Temps Souceuur -lovant publier ia-r.t etuo U 
conierence du camarade Morrhoim (1). Je ma cou 
tenterai de relever deux points, capitaux A mon 
avis, de* déclaration* de Lefebvre, le secrétaire 
du syndical textile de Houbaix. 

Lefebvre a reconnu quo le Parti socialiste inter 
vouait dans les acU» du syudical du iexlile. 
D'abord le syndical verse au Paru un sou par 
membre et par mois. Ainsi, un syndiqué du 
textile cat obligé, ou lies quo »oi»ut se» ypiuiou» 
polit loues, de participer aux frais électoraux do» 
candidat* socialistes. 

Le Parti Intervient dans lo syndicat pour ta 
chasser le. t brebis yaleuses. Il intervient pour cela 
et pour autre choso; U intorvieut pour tout. 
Avant la rèuulon du syndical, quand n y a sujet 
important, on lient une réunion du Parti. Lo 
Parti veille non seulement A co qu'il «'entre pas 
d’annrcliislre dans le syndicat, mais encore A co 
qu'il ne s’y ou forme pas. Ce qu'on appelle le* 
brebis galeuses, co sont le* anarchiste». Tl* n'ont 
pao leur plaça dan* lo syndicat. 

Mais alors quo doivent faire les tisseurs anar- 
chiste* do Houbaix? On no veut pas d'eux au 
syndical de la « Paix •. Ils soûl mis hors l'orga- 
nisation syndicale, celle situation va-l-ollo durer, 
poutrelle durer? La Confédération ue pourrait* 
elle rappeler au syndicat du (oxtilo do Roubaix 
qu'un syndicat co n'est pas un groupe d'opinion* 
mais un groupe pour tous les travailleurs cons- 
cients d’une mémo corporation. On no peut le 
demander .1 la Fédération duTexIile. puisqu'elle 
osl animée du uidcne ««prit que lo syndical do 
Roubaix. 

Do toutes façons, nos camarades tisseur* uo 

K juvent rester isolés. Puisque lo syndicat de 
oubaix est uu syndicat socialiste, n'est-il pas 
logique qu'il uo forme a côté un syndicat anar- 
chiste? Co n'est pa* l’Idéal, mus on sera bien 
obligé d'en passer par là, à moins que le syndical 
do la Paix » ne se ravise, co qui est bien peu 
probable. 

Pi tut 11 k Lan.nkau. 


Politique et syndicats. Vuoi qu'un en 
puisse croire upre» les decisiou* des «luriner» 
Congrès do U Confédération -lu travail et du Parti 
socialiste, la politique — J'en tends dire lo virus 
dissol va ut — a élft inoculée aux syudlcafs. La 
politique étant uu» iuf«*cli«»a susceptible le tuer 
les groupement» ouvriers, un grand nombre de 
Ceux-ci périrent des suite» dé l'opération tentée 
sur eux par les p-oudo-révolullouualrc» a la 
Guesde. Seul» les ayadica'» do fort» constitution, 
ou ceux quo les révolutionnaire» avaient eu lu 
ton» p» do vacciner avant l’été dernier, résisteront 
a la maladie ot il la mort. Mais quoi qu'on fasse, co* 


*ymUeal* sortiront affaibli* do la crtro actuelle, Je 1 
jè dis alTalbli» numisriquoiueut, rien d'autre. 

Nou» iiiarquerens tel. au fil de» Jour», les aigue» 

«le la déchéance phyaiquo de» organismes *ynd»- 
evux que |« politique aura touche*. Ce«4. afin quo 
te* travailleur* qui nou* liront puioonul A t'avenir 
»o prémunir rentre la contagion. Comme le* >par- 
liatM qui montraient de» «*clav«* Ivre* A l"ur* 
eufanls pour le» dégoûter de l'Ivrognerie, nous 
montrerons à no» .-atnarado* du travail le* syndi- 
cats ei les syndiqué* pourit» par le* politiciens. 

Lo mot « pourris • n'aei pas exagéré, tl fera 
certes pou»aer de» cri» au cil- >yen P.-M. André, 
•luSoctafùfr.mals je la rèpèt», il n'o»t pa» exagéré. 
Hier encore, A Roubaix et à Tourcmog. U narguer 
et moi pûiuet nous en rendre compto. 

Le* anarchiste* et Ira ►yudie*li»t«*» de ce* deux 
villes A) sut organisé dre ui<-e'ing» de protesta - 
liuu contre le* jauui» — chien» du patronal — et 1 
contre les poursuite» lalentéen a de» camarade* 
assommé» le dimanche précédent par c** jaunes, 
le» uieeUugs ont été boye««lté* pat le* chef» avn- I 
dicalo-ftocialUh-s, le* ouvrier* syndiqué iront I 
|>olni paru, à ce* réuni- ut». Kut-ce trop que de 
dire « pourris » ce* homme* qui sur uu mol I 
d'ordre quelconque renoncent a l'action et |«r 
niellent par leur Inertie et leur indifférence dr 
commando, aux suppéis dns capitaliste*, aux I 
jaune» et aux marchands de coudamuaiion* do 
contiuuer leur abominable l>«»ngneT 
Avec «le* syndiqué* pareils le* organl-illon* 
sont mauvaise», au lieu de servir les iuléréU pro- 
létariens. elle» font le contraire. empêchent (ont 
mouvemenl, détruisent l'esprit de révolte, sont 
réactionnaires. 

Ges *yn ticsià-U mourront, ils doivent mourrir. 
Si la politique nn »uf(î*i>l (a* a le* détruire reui- 

S léliuneiil, il fau-lrait l'atder. Pour ce U il suffirait 
e critiquer fraoch.-meot tout ce qui m trafique 
«laits leur *oiu, toutes le» cochonnerie* «pii sont 
commises on leur nom par d s loocltotinxires ab- 
solumenl »an* vergogne. iTesl j>ar la critique que 
que se détruisent les troupeaux, nous pouvons en 
user, nous n’y manquerons pa». 

Moulrou» donc a uo* camarades ce que sont 
beaucoup trop de -yudical», ce que valent cer- 
taine* fédérations dites corporatives 
L’ami Merrheirn a dit «loji ce que firent dan» le 
Nord, le» socialiste* *cieniiüc*rds du clau gue» 
diste. Je donnerai bientôt des détails significatifs 
do quelque» affaire* qui, pour être ignorée» «le 
Merrhetm, n'eu sera it pas main*, ainsi, mises au 
service do ceux qui lieuooni à *e documenter sur 
le mouvement dans le Nord et sur l'action de la 
fédération nationale textile. 

Ch. Dhoouiik. 


Devant la croissance du syndicalisme révolu 
liouiuire, nou* voyous sc former uuo cucüilio* 
«te bourgeois mouorchUtas, républicain», radicaux 
et lociSlislti , ies«|ual» «’enisndnai parfaitement 

C r calomnier, injurier, salir, le* miUlant» de la 
ira* : le* 3 ou t fUrtllt du Y or.i d'ici sou! 
pleins de cm dénonciations perfides qui condui- 
se tu dtrech'uicni dans lu* gcôl«a républicaines. 

L'effort de tous le» cabotins de U politique 
pour enrayer notre action prouve surabondam- 
ment que uo» <v>ups frappent Juste . rentre toute* 
les Injustices, contre toutes U* exploitations. 


A Nancy. 

Depuis que l’repril syndicaliste antl-parleuma- I acabit, 
taire prédomine a la BourM du Travail do Nancy 
(Fédération des syndical» ouvrier» do l'Est), lo 
nombre do» syndical* s'c-l accru (an utoinn 1 in- 
dizaine) ain.-i que leurs effectif*. Grâce aux olT-* ri- 
de* partisans de l’action syndicale, lo réveil dans 
la* ruasses ouvrières do la région, est uu fait 
acquis. 

Le réveil cal doublement encourageant par Ja 
cousciencu do classe qui 8c tuamfeslc chex J«!à tra- 
vailleurs, à juste raison il» se désiniéressenl do lu 
conquête do* pouvoir*, cependant qu'il* sont ab- 
solument décidé» A enrayer l'exploitation cipita- 
llste, «n vue d'amélioration* immédiates. 


Grève de» Tramway*. - Pour protester 
rentre le renvoi arbitraire d'un «les leurs les MB 
ployé* du tram do Nancy s'élaieut mis en grève 
au nombre de 110. 

Formée en ayndlcat l'an dernier grâce aux effort» 
de vieux militants révolutionnaire» <1* la Bourac, 
il* *>u étaieut écarté* eu*ui'o pour »'alonn> r a 
U scuio 111 ut 11 alité. Mu* rtn>u(Ù*anee du tnulua- 
ti-ruc *0 nianifrale clairement dan» le conflit 
I actuel. »an< éneryle aucune, la grève bat son 
plda ; le» trois quarts des employés se sont 
découragée, ils ont repris la travail, roraptaul *ur 
1 mierveuUun de* pouvoir» publics, lia voulolœl 
une vraie grève legale, biou gniUlIc, aurai lo résul- 
ta «l-U négatif, 17 restent encore dehors, ceux 
I IA. tuais un peu Lard, comprennent que les grève» 
pacifique* «>nt néfa»re« 4 ceux «pii n e» servent. 

| Eux qui, au début avaieul relusé le concours du 
1 ii U'»ir«o, ont fini par l'appeler a leur aide, trop 
tard malheureusement. 

La ihmrre a bien organisé plusieurs meeting» 
afin de ctécr uu retirant do solidarité, uu» devant 
I lo léchage do U généralité de* gréviste*, l« » ivn- 

I -licat* uo peuvent plu* que soutenir !e» victimes. 
El dire que pour réussir 11 n'eût fallu aux gré- 
Vislea, qui avaient tou» les atout* en main, 
qu'un peu d'énergie et de confiance en l'action 
| directe! Mai* il» ont écouté les flagornerie* poli- 
ticiennes. Cela se paie. Heureusement, los em- 
ployés des tramway* sont Ici presque le* seuls 
en dehors du mouvement. 

L. S. Bouuuu. 

P.-S. — t^omme Je le prédisait* dans la corres- 
pondance ci-Jwi». U grève des 1 ram way* est 
lenniuée. Elle n’aura servi qu'à édifier le» syodi- 
Cftiâ lorrains sur les binfüUi «le la grave légale, de 
la grève dos bras croise*. Vingt camarades, tes 
plu» énergiques, seront réintégré* au fur «l A 
mesure dre vacance*. L« syndical* de Nancy leur 
viennent en allen Lot en Aide autant qu'il» peu- 
vont. 

Voilà où mène le sol respect delà légalité bour- 
geoise tant vantée j«ar les rr/ormi»tc* «le tout 
L S. B. 

<* a 


re*poo«l le mieux aux intérêt* <!»•* Irav.iilleuc, 
il* portent tous leur confiance on elle. 


Le lock-out de Fougères — Los fabrique» 
qui nut déclaré m lock-uiu »mt au nombre de 
vingt-trois, occupant do 8.000 à 10.00® ouvrier», 
banni le* loch-ouie* c'o*t U misère, et chose 
extraordinaire le calme règne ! Chose plus extraor- 
dinaire, la troupe n'a pas encore paru. 

Nous avons organisé de» coup- 1 * communistes : 
bon moyen de propagnndo et dVntralnouieut, 

Los patrons parlent d« faire uu referendum. 
Nous tacherons qu'il» ne réusaWreot pi- dan* ce 
projet qui pourrai! Mro funo-te A la ré*l*tanc«. 
i.V-l que n- ms avons A compter sur la fallu, mau- 
vaise c«n*oillùrp. 

Au nom des grévistes, je fais ici un appel aux 


lai 9.va«licalisme tel qu’il est compris, el pro caauradas qui liseul le* Tempe A jurniu neuf 
page ici signifie exactement : orgaoisaiiou «Ire «1 u ils nous aJdtul. Notre sucre* ou notre défoi le 
travailleur* pour la lutlo directe contre l'oxplol- <»«ï< 


(I) Du* que l'étude sur Hocln* sera a-.-h'-v- - 
de i«ir«Itro, non* jniliilrntn» la eonféronre Uo SJor- 
rhi'iin »ur la «iluatiou ée«mojiiiquv et »)milcalu a 

Houbaix. 


exploi- 
tation capliaiiMe et e-luatboo de la classe ouvrière 
«lo manière i développer chez elle i'iniliaiivo 
indispensable, «-t la continuée, eu leur» propres 
forças. Entrés «>n uonibro «Un» les syndicats, Ire 
militants anhpailcmenlalre» profitent «le toute» le» 
circouslan :.«•> pour «l<-nuer un but révoluliounnire 
à la lulie syndicale. S'il est necéosàire de <0 dé- 
fendre coutro le* dureto» de resploitaiion, et 
d'arracher au patron it de* bribe* de liberté, il 
e-t au?»i de uoccasité absolue «le ue poiul perdre 
de vue lo but revuluUonnalre : la «uppresslon 
complète du salarial ol île l'oxpIolUfiou de l'houi- 
mo par l'hoinme. 

Iai* travailleurs lorrains, je suis heureux do lo 
dire, préfèrent le* tactique.» syu liadiste* a toutes 
collas quo précouisent la* politiciens do u>uU‘» 
écoles. 


j écidera do la vio ou de U mort «lu syndicalisme 
-lana notre réactionnaire contrée. Envoyer les 
fonds au camarade Pelll, v-eréuiro du comité de 
grève, à Fougères (Ule-ei-VIlainci. 


Grève do soudouscs. — Los ouvrière* des 
établi 'aiMuealsiUrQaud.ai.banienay. prés Nam ne, 
«ont payée» aux pièces. Pour uno commando nu 
portante, aiw.ooo bollre do conserves, dit -ou, le 
directeur de l'usine prétendit élablir un tarif pro- 
visoire, inférieur au uril habituel. Cinquante snu- 
dau*«s »o miren! eu grève, il y a plu» «lo trola 
semaine». I^e «hreeieur proposa do verser les éeo- 
Doinire.cutraloé*» par la Jiminuliiin dre salaires, 
uu bureau de bienfaisance. C olait faire la dtarité à 
bon compte... Us gréviste* ro[»ui!.*eroüt cette 
singulière cocnbinal»ou. Lo patron ne manqua 


LES TEMPS NOUVEAUX 


peint d‘empfoyftr «lois toutes les inooaec* t»1 W*s 
eo paraît ca». 

Le» erévIsWA tiennent bon. Toute* le* corpora- 
tion» leur apportent -te U'gi'siM'eour* pèrii nuire». 
Sim/, le ptraonael Art fîmes Ae ce ferre* 
laira m'a peini br ugr. Il «omble, cependant, qu'au 
dent te I uat le- fait « .|iirhpte»-iinr« dm* foui». les 
soud-u-e- et Rondeurs devraient répondre par la 
grève irenCr.de. 

• In lente «an? «uecès de fonder le syndicat des 
soudeurs et soudeuses. 


MOUVEMENT AGRAIRE 
Le» métayer» dra Lande* - Smiartnilurneo 
d’un oeriniB nombre de aauadtsluidiil et no- 
tamment du groupe détudra -oci-ih-s do Ntwti, 
unn certaine agitiUou >e inainte-te aciueUexuetii 
jiam.i tes métayer- de co te réinon. 

Nou» duouenin» firochaim-incul l'appel aux 
pay«»o* qui a aie répandu re.% t- mj» demiei» p»r J 
ii>« anus, ainai que la article* evimnliels du pro 
jnldi- suiuts qu'ils ont établi a l'Intention do» 
syndicat» do meta fers <-» voie d<- formation. 

Sur la situation actuelle du métayer landais, 
notre camarade Ducale, a< ère ut n- du prou je 
dVtudra -le f’omam, nous communique lire no- 
uons suivante» : 

U* «ont ttyarU* *ur de» laeialr»** ueunaoul «k-U- 
mile», il HOC cwtitTtt.UK- i A ï'i twclam» -t !*>*♦<• 
•tain . lia. usa iiuumiü il'laUUli..ii fl «l<-pciulAnmi 
(êUble*, .--une», remi*c«. tbonU. plu» ie rioujcrtl 
In ircncrai. IU irai adieu i o mniru treit »auJ i»>ur 
Ica Iburraves. dont ,1» ont niante nchiltf. Il e»t 
vrai que «i le riuittra i fin nui U- rimibuis pniir liu liai 
des Mie-, il a droit, au iiiomuM >ta U v-st«. t la 
limitât du lienolke obtenu cl a la muiiw dit produit 
brut de U voule «ta» sujets ne» ah b ram ; »‘ti n'u 
r<>unü aucun rapt lai. n prend iiéunraulii» te quart de 
la valeur au n- muni <te U '«-nie de tua te Ken- név 
sur m pwpnflé. Il pnMerr â» plu* une redreaurn 
nit ie 

lojw du rnatuUU'ui-. Hlu t.uut Murant FUiipcirUuia» 
dsMlMual • polo IB nu lisant et Ht -u mtrore; 
|«i-e en •rpeni. -Ile e»l a pe.. pre. iirv(»rtiunnér- a 
la valnur de U uuuwu; M>re en naluro. el c ml le 
eus le plu* frequent, le plus pur arbitraire ia régiL 
Tel proprietaire s>- uni donner la munie du cocumi I 
i/rn», tnndl» «ju- u-J autre n'en prendra que I- qa>n; 
rclui-cl exige le tiers de toiito tête de volaille fnl*» 
mi fanant») eirtce* a la ferai*-, celui U *• r* 0 ü*ule 
d'un nombre itxc cl relut* « nom t nuilere. 

Di- tnSnv pour lu* |*artafw : la régla i mats» 
fPuU nW |hi» uniMM t id «Ue rat immB imr ta 1 
Mm*. là degrevee par le partage dit à UcMyar/l* qui 
l’rU'K'' *ai tout »ur tes reroatti» ; tout ■ vL «il iitglu 
l>ar des usages locaux trt» uu-uns ut sauvent oD- 
• urd<». l*i |>reiulcr rentedv - obtenir (rl c'en c»l «ni 
cm serait donc l’unttb atlao du l'npittiAni. 

Lan première n-uuiou do métayers a ou lion à 
l’omar - 1 ; m.a autre suivra lucos-uurneni, au 
coun» de laquelle lo -yn licat sera constitué. 

Nous noua tiendrons an courant de ce mouve- 
ment. 

Au. D. 

• et 

RUSSIE 

Niçnne Farber. — Notre correspondante russe I 
noua envole la traduction d’une autre feuille w- 
lante, éditée et distribuée en octobre I9U8 ur le 
groupe ouvuer anatciil-ie coniinunt’tfl d’Kkate- 
rirewUw , » t'occasiou du premier anniversaire de 
la mort do Niçme F.irb«r. Li manque de place 
non» eontralui t u’oo donner qu'un l>rcf résumé. 

Farber -tait oc pr&deUrodno dans une pauvre 
famille juive. Sa iof.ro mourut de lionne heure et 
son père, gardien de yuagogue. dut le confier 
aux -oum d'une société cbanUble. A 10 ans, il 
de f école et éult place cbet un bonlaogt-r. 

Il y connut loui-ii l s horreurs de l'existence : tl 
travaillait -Itx-bult lit-urva par jour dan- une ptecu 
«il- <iiiB air, *ous le* juron* de son maître. Il 
groudil. lUlidllgvul et curieux, con-ncraut h la 
lecture le* minute» volées » son labeur de forçat. 
C’est ainsi qu'il lut In littérature révola liootre» te 
on j argua juif. 

Un jour, aux meetrag» du Bciua4 (Parti social 
demoeme juif) apparurent de» anarchistes. Farber 
se joignit a eux t*i mj donna an mouvement nar»- 
sant corps i-l Vue. Pas uue reumoo oit il n'allAl, 
diaeutiiiil a v -< |.-«.b/)uodi*Le-, atU'loant 1-ur lae- 
tlinii' du légalité, Inir fui dan* le parumientarlann; 

U lisait I-. écrit» ibéorviue» de l'anareti reine et en 
répandait les idée» dans la niaare ouvrière. I! n’en 
était iras muin» xu premier rang dans toutes le» 
ceWalons avec la police 


En 1901, A Biélnelod, séviasail une crise indus- 
trielli-. d>-s iuiHmt» du ehâuieura étaient dana la 
ru», »lV«æév L'n matin, Us *e laxsuiiiblèreiii à »a 
■ «rotu -ur la place du marché, pui* aliaqiit-roiU 
[r- tntutaiigefle* et ln» boucbxriM. Kieaue fut «r- 
réie, -inpi i sonné. |>ui» mrouduit dan» son bourg 
uital. il remit hienlAt A UndnMueh, fut du nou- 
veau arrêté, puis reUctié, et ainsi do suite peudant 
tout l'été -lo ltl 0 «. 

La automne, tn position de» cbdim-ur» déviai 
■dus rriiiqur .-neore. Cnt alors que Farluir rem>- 
[iit d© veutfor le» oiivrmr* en irepponl un |>airoii. 
Il rhoiaji donc celui qui «Mail I Aine de U resis- 
lauce paitnuale, AbrahuUi Ivogano et, <*n pleiae 
.-vunguiaw*. un jour de fête, il lui plonge» |iar 
lieux fui* non contenu dans le corps. Gel «cto de 
terrottisiue eut un giaa-l retiatiMMOUt et eut 
F-qqirobaiioa do tou- l<-» travailla ur». Celle fois 
i‘a»ber u- fut pas arrêté. 

t>u-lqiie» sam ai un* plus lard, un meeting de 
linundistoa qui sa tenait dan» un bois fut a—Jiili 
pir le» cosaque». cntuiuisejure central eu télé, qui 
ouvrirent 1« feu contre la foule désarmée. Lun 
iroutaïur d'ouvriers eL d'ouvriétr» lurent blrné». 
Farber cnmpri quo cette vinleuce ttp|*-lait une 
rép«ui!«5. Le <1/19 ociobra 1904, ii entrait dans un 
|.o»u« do p..lic<-d« Riéliwslucli ni lançait une bouibo 
ur nue réunion d« polklor*. L explosion fut 
< pouva niable : le sou» commissaire, le M-créUire 
du police, deux agents et deux bourgeois furout 
tué», ainsi que Niç-n- Farber lui-iuétne, qu’un 
eci«t <to liuigiu avait frappé. Ainsi mourut cri 
auarchwue. -iout les oui rieode bielostuck, saclioxit 
qu'il cUit uiott ou soldat de tour cause, ont gardé 
U taCuioire dans leur» cuiurs. 


Un nouveau journal, publié par nos canut- 
raies tusses, vxent.de i*re!tre. Il porte le titre de 
FeuiUer Je Fait et Liberté (Litlii KAUb i Volia) 
-t «‘imprime A Londres. I^piemier numéro cun- 
lient un appel aux camarades signé par notre amt 
Kropolklueet expliquant la rai»on «l’être et le but 
«lu journal, qui eo projiosc moins de discuter Us 
qucs'ioo» de théorie que «iv-tro l'iolerprèfe du 
inouvement anarchiste on Hur«(c et d'examin«n-, 
au point do vue anarcbisie, le» questions de tac- 
tique que pose ce mouvement. 

tue petite eooiérencç entre camarade» ayant 
procédé l apparition du journal, le prouiierouiuéro 
contient d«*s especes de conclusions sur le-qualles 
ce» camarade» »<• «ont mis d'accord et qui concer- 
nent les rapports entre le nmuvemcul politique et 
écoDomIi|un, les actes «In pillage et d*««xpro- 
niiaiioii •, les actes do révolte rndtvidnel» oucol- 
I- clif», le» questions d’orgauisalioD, le» syndicats 
ouvriers, la grève générale. Sur tuute* en» ques- 
tions d«-s mpiKirU seront publiés dau* lesDumér«>s 
tjui suivront ; relui mil vient de paraîtra en cou- 
tir nt un de P. Kropolkine sur » la révolution poli- 
tique et i-cououilquir » où l'auteur prouve la 
nécessité d” mener de front les deux aebous. La 
révolution françaiso. dit l'auteur, a ouvert la vole 
a r.iveaenient de l'égalité écouoiuique ; la tévo- 
lution d-* Etatx-Uoi» en l"73 a posé le problème 
«lu fédérali-mc : la révorutiou quo la itmorie a s 
faire maintenant doit combiner le fédéralisme ée.o- 
notnique avec la liberté individuelle. 

Le numéro contient de plus un article de fête 
»ur la situation on Bu«sle, une rovue du «nnuve- 
meut auarehisto russe et des correspondances de 
plusieurs villes. 

lu dépôt des Feuillet de l'ain et Liberté a été lait 
au bureau <1o» Temps Nvuuihj: où le» cnmanulc» 
ru-né» b» bilan! Pari» pou veut ms lu procura-. 


Eacecation* d'anarchiste* . — Voici qudqun* 
ren»eigti>-tu»>nU sur IVxtruuuoud'uu d« nos cama- 
rade., Eugène Tarto. 

Célait A Opcssa. lo 7/50 -epiembre. 

Le conseil do guerre de eamingnc se compo- 
sait do «ïx ofHciersdont on cache solgiieureiuent 
les nom». Pcndanl le jugement, notre camarade 
»e trouvait dan» un état affreux ; le sang coulait 
cocon* de ses ble*sure*, reçues au cours de la 
u*»istauce aeuaruéu <iuTl avait op|in*é«' aux poli 
clore (il avait réu*»i a tu«-r toux «urgeula de ville 
et un c-.iicionro-mmichaMij. Apré* sou arrBataUoo, 
l«x* j.oll iff» lui avau-ut envoyé rneore <|ui«lquo» 
balles. M .nellfiiiom blea-c; il avatlété apporté à 
i'irllnuerlr de la prison. I>j 7 septembre, [o bruit 
a couru qn'on murait une fosse et qu'on prépa- 
rait un poteau dan» 1a cour do la prison des 


lentint». L'était ami f«i rémtitM J» conseil de 
guerre. 

A tt heure*. U s procès » rut lieu, ut u i bru». 
Tarin, à moitié mort, tout auvi-loppé do paru©! 
ment», fut funlllê. 

Voici ru que te* Journaux etranger» noua ont 
Iranamta do au» doriuA c* p ai oie* : 

■ Hn mourant, Je voua envoie, mi«i«rah|r» a «*.%». 
sln», mon inêprl» et ma malédiction ! Pauvres 
idiuts ! avi'tiglf*! vous Vous imaginez tuer ta Jeune 
IIumIu par vo» usamiliiats ei vo» c»m»fil» de 
guerre: mais, n’cu duutr£ pa« : U *r trouvera as 
*ci de noinb'» et bnscx de revolver* |*)ur délivrer 
notre malheureux paya 4o vo* mains onranglaa- 
lées ! Kt mainte liant. Urer.l • 

A la fin de septembre, trois autre* camarade» — 
Poudanowüky, Pinevitch et Prorofirff— furent 
fu-llle* i Kicff. 

lus d octobre. A ICkaterinoslav, trois encore, fu- 
rent exécutés; Lipi lu* ot l«** frirm Ltpinaa 
Usn* la province de Klierson, à K>kbovn, b iront 
exécutés «-cicorc six do uos cauuua«les. 

P.-S. — Voici les notus des camarades qui ont 
paeié eu jugeiueut a KtiUioea : àiiitw, rcbolmné. 
beviuc, Julie, «Is-ipoir, Slure-, Podziue. 

Tous avaient do I*. a ll> ans. Lo plus Agé, Silinc 
eu avait 19. 


Férocité tsaristc, — La Tribune Hune, d'après 
la l ois AU Sob fat, oouuuuut -uni mûris les soldats 
rie Ooasladt, fusille* nu août par oidto du tsa- 
risme. 

« Le lendemain de la mutinerie, les uiterilée 
déclarèrent au bataillon du tronio que ri ie Autrui 
Ion me livrait pas lui- même les memenrs, n» soldat 
serait fusille rtc cim/ ci» cinq. Alors sortirent «las 
rangs tept soldats qui fure-ut exécuté* le méuie 
jour. 

« Avant l'exécution, le coiumncdaul «!• la for- 
tore>*e, l«i général Adlerborg donna l*or«iro aux 
coudamuésuc creuser leur propre fou», puis il fo- 
nt attacher aux poteaux et leur «lit : — - « Vous 
avez demande la Terre et la Liberté I Voilà la 
terre: qimut A la liberté... voua I’aum là haut •, 
et le gèuéral, «l’un gc*t». inoolra le ciel. 

« Les soldats entonnèrent alors un chant révo- 
lutionnaire cl crièrent ; « Nuire cause no mourra 
pas et notre place sera occupée par d’autres 
lutteur*. » 

Puisse le sang de ces justes retomber sur la 
têtu de» ignoble» bourgeois français, commandi- 
taires du tzar ut du tsailsuio ! 

<v < » 

ALLEMAGNE 

Friodeberg anarchiste. — Dan* »e« dernière» 
conférences .-t tout récisuimeul «lans le Yomurts, 
la I)' K. Frfo dcberg vient de se déclarer nelle- 
tuenl anarchiste. U rejetle, dit-il, la grève poli- 
tique cl parlementaire, so place sur le terrain 
anarcbifite-sociaLLste. admet 1 anilmllitarisinc et la 
grève générale, avec U d<-slrucdon do l’mdro ca- 
pitaliste et l'obolUJou de» clauses comme but. 11 
était évident pour tous ceux qui ont lu la bro- 
eburo «In Frleifclierg. la Crève générait et le Par lo- 
in nlirisme que notre nouveau compagnon éxro- 
I uait ver» oos iiJécs. Nous saluon» donc l'arrivé»* 
parmi uouis de R. Friedeberg, dont le réceut Con- 
grès de Mannheim a bAtê l'évasion du camp auto 
ri taire. 

P. ItODAKT. 


SUISSE 

Lee gouvernants et exploiteurs de « l'illustre 
Démocratie • donnent depuis quelque iemp« dea 
slgi.e» d’dffalemenl A la vue du miHivnnieol ou 
vrier qui grandit. 

Do toute» parta se formeot de* orgnolmlion* 
patronales. 

Anre» l'Association suisse de* mnpre* d’état, 
(codée dans le but de « ré*ister aux revendica- 
tion» exagérée» du prolétariat », ai-res l'Araocia- 
tiou des KntrepreaeotA de ia fîui-ee romande. 
voicJ venir I'A»aociaiion «lo* Ëulrepreooare du 
Jura neuchatclûi», cuu-iituee adu, tll*cut se* 
statuts, « de réfi-tor aux nombreux agUateut* et 
f.imenleura de grevé* ». AjuuU-a a ««qa lus nom- 
breux syndicat.» patronaux propre- à chaque ville, 
et vous «aurez que la-iü Lnti p.ktron.11* u’inii pa* 
un valu mol. qusud il a'agil i'ecra«er les ouvriers. 

Malgré cela, dans toute la Suisse il y a uno agi- 


I.Kfl TEMPS NOUVEAUX 


laliou continuelle parmi ln« ouviiur» du hèltuuMil. i 
y„ a* momi-iii Oie atteint plu* »p6ci;tUMin«oi lr- 
travailtaur» du bot» >lo üuuuor. Zurich «'< r-akui | 

CUll- 

Oo loul«x» cr-a lui Ira le» Syndical» ouvrier» anr 
lout grandi» (il ou f .co .le* Syndical* patronaux, 
il* eomprouueut .lu plu* eu |ilu* lituécmailàd’uur 
action énergique ou vue de l’eiptvpriauou bout 
geuisc. 

1U» haut lieu, A borne, on (offre <1«-* Iota uo ton- 
dant A rieu uiuiu- qu'4 rcudre iiupo-sibk- Ire 
«evna N**» trouv«risaüL» vont .Ucic-rr le »yu<1i 
cal obliftaUiir*. ><l une loi *ur Ira coulliU coUwyilt, 
auiruiiu'iii dil l'arkilrnrn li>(ral dnna loa «mutins 
ouii-fl ouvrier* ni i-xploti.-urs. Il un a déjà èlO que» 
liou Ici- 

Mai» le» élu*®» nom* |ia«»emnt pu» *i ai*éin»nt 
DejA la l r «« (tu i'ruple, ta vailUni organe dr la 
Keiléiaiion don Union» ouvrière» do la Sul*»o II» 
maado, dénonce >*• fait, loui eu mvuaui le» Syndl- 
cal» ouvrier» ilo ia£m»»n «ntiOre* no pa*iu>l»l»anr 
museler rl A convoquer un congre» pour exami- 
ner le* dictions A prendre. 


ÿmia do loi homme *u»*i uxiuroltauiuut qu'aA dW i renie, *1 vom observer ceux qoi discutent, uni 
rail • ta femme » nu ■ «a tuucec .. prendre part au débat, tou» remarqoerer faci- 

.TÏoSV'u’ JSffllSitiït tnem «' U «. .« dit.. 


et- genre de toornoii et que d'habitude lcr in- 
terlocuteur* cherchent i entraîner leur adver- 
dan» une question «secondaire, «tant une 


Non* aptironnn» d'aune part «pie le camarade 
Philippe ®i* hier, marbrier A Neuchâtel, qui, pour 


Lei irun» 

yüiNiraiu, qui aboutit 

au vu ni au •<» do loua, ou • l'ahaudon de la 
(«muta léiMlone pour U «omixgiia iiuS'iilu-m. 

Ccsi un adje'ninmuenl raid le ver» l'uui-.ii libre. . %aue uan , anc q t 

t«i» **** * *»»■ n> — r 

procurer on triomphe apparent, qtn ne sj- 
* * 1 gui lie rien, mais dont le résultat est abaolu- 

NOU VEl.LE-ZCL.ANDE j ment contraire à la vèrilè, Aussi ton tem 
bien de vous méfier de ces joute* oratoire*. 
Ce qu'il faut, c’en d'apurer tes convierions 
et de vivre suivant ta loi : de cette manière 
tout lcr « la meilleure de tomes les propa- 
gande*. 

« Les jeunes s’imaginent volontiers que les 

m Mi-u-nni n -, T ,. fl , T , 11v , choses peuvent changer rapidement, par de 

fan hr tkt ÿtreramr*', qui eu aoiumn. brusques révolutions. Non, les tranviurmaiion» 

Bg jj fr*" 1 jj — •*“ Ml SC lont avec lenteur, et par conséquent il faut 

travailler avec d'autant plu» de comucocc. 


Lettre d'un camarade. — Ici, ou Nnuvelta- 
/-iMuii'l' . coiumo ruu* l«* «ave/,. b » commun.» 
août qiir|i|uo pou mol u» mauvaise* «|uc sur le 
e*>tiiin>*ui, mal* nial|pè loul le biuf dr* journaux, 
en pay* w* développe lnnleiuriii. ni pour nwi», 
<Uu» uoUe métier — la uiecauiqiiu — il n'y a *u- 
cuno indiialriu A part U rvpataUuu, ol il rat dilll- 
clli* do it’y Cftsor 

Ici, loul nuirchn A coup* ito loi* et de dècmla, 
loul « Ull fur tkt ÿr*frr»«r*l, qui CQ Uiume, 
parait avoir U hauUi ia*lo «ur tout. l>ao* lr» ini- 
livux ouvrier*, tout rat n-gl« p*r Km Uotoot dont 
b s mi'iiibré.» uurctu*nl Coimnn di s wld*i*i U* *e 
co«ivrt’nt la pollrlno de drconllim», dell rut en 
parudo loua en Us (c'est le ayatrtne anplai», et 


la ttcondt foû avait rtfua 4 <ie servir ta pntrir, rient I ['imlntulo au» i le» MOvimnil au- 
fM ooad miné par te trlbtmal de la 


A Au t mois -lo prison, ijuaitf <tnt do prirniroo d«*s 
ilft.it* polinqiu-s et «ut frai». 1-» Fut» du Pendit 
ouvre une »ou«erlpUon pour couvrir les frai» 

Toute» félicitation* au ounarA'li* Murehler. 

II. M. 

n n 

ANGLETERRE 

La libre Angleterre. Kucoru une erapiil- • 
rio A l’actif du p -umueineut anglais. 

Un réfugié polonai» du noui de Ziugar, oui 
ployé depuis emo i-ix mol* (Uns uu«i fataiipie 
do casqui'iU'» de M-tuclu-sii-r, n été arrête lo r. oo- 
VOliibro là OÙ il irtvaUlait, d'aprea dn* iuUruc- 
lions reçue» de Scotlaud Yanl. Il éUii expexliè » 
l.UUdlC» lu soir JUÛIUQ. lient .1 U lequêle lin Ruu 
veriieiueut ros-u qu'un mandat d'amener avili élfa 
lancé contre lui. 

Ziogar, qui n'a que 14 ans, est accusé d’awnr 
pri» part à r*Uuqu<t «lo la ciserun «lo police de 
Variai vio par le* lévolmiouuaires. A la fatai-pie, 
c'était un ouvrier tranquille. Se cmyaul «m sdreté 
U u'avalt pri» aucun *uiu pour caclier son id -n- 

Ulé. 

11 y a quelqne* semaines, la clameur rie l'opi- 
nion publique a calmé les ardeurs ru**. pluies 
des parlcmouUires anglais Néanmoins. Albion 
11e se lieut pas pour battue. El'é brûle de témoi- 
gner »a «ympaililo au Polit Péré. t.'ùirailillon do 
/.iogar c-l un moyen d'autaut plu» commode 
qu'il fera moins rie’bruit qu« l’envoi d’uno lloiie 

K-pérun* que IA euo.re le* «ligne» ami» do Ni 
colas- le-BiNirrcMii devr.nl compter avec l'indigna- 
tion populaire. 

A. Pa. 

n n 

CHINE 

inins ce pays qae les potentats «le l'Ouest cou- 
voilent S cause «in U fcttilité de sou *ol une i.o«i 
vélin génération se love, lo mo avenir ut «-si iro» 
fort aurtoul dans le* province» du sud oii dix sept 
journaux no craignent pas de reproduire ie» ai* 
Ucles d'eciivalos anarchistes «1 ui ont réveillé !«■* 
«WClave* blancs de l'Kurope. limllle de «lirn que l«« 
gOUvuruciiK-ut f»ll son possible pour êcraner le 
mouvement nslssaui ei «jue nuuilneux «oui ceux 
de» nêtre» qui ont déjà p*yé de leur vie, le< sol- 
dats »oul «pécialeuieul iinbtu de no» Idée», ce 
qui cau«o une graude iuquiémiin aux .xutorilés. 

P. U. 

* n 

CUBA 

La liber tu do l'amour l-x presse do L* 
Havane si.mtiai. récemment I* mode toujours 
r rm*. a n im de fiançailles très spéciales appelée* 
aliÿimititfus, sorte» iIVnuiia latlmu'muui «mi 
permet toui a une jeune Ülle de vivre miriLalo- 
meni avec l’élu do «ou cœur Ju-qu'à ce que, s'«v- 
tant coiivaiucu* qu* ■ il» u'ciaieui po» lait- l'un 
pour l’autre », il» aillent chacun do son célo, cher- 
cher aillt'iir» J» bonheur. 

S» «1e telle* union* ne sont pas encore recon- 
nues par la loi. elle» sOüldejA Admis** par U 
meilleure société «le cértaioo» province», ou l'on 
dit couramment que Icilo jeune tiiie est l'ait- 


L.udita qu'au ôud-Alrtcaiu , ou uc rtucuw *«*- 
eu ne iuiUaUve individuelle, et dm* bx* *tcl*-r», 
jamais ne surgit la tnoiudre discussion politique 

entre truv-.il leur*. 

il» *'r.-.iiinnit iréslieuivux elafQnuent eut »'»M 
que leur couMtry u <«U Uit 1* Üu <r>nd. 

Au point de vue delà •atuallou de* iruvaltLcur», 
le seul avantage qu'on peut tmuviy iu et il ft’ac- 
cotntuixlc (un bien A iVxpi-siauou paimoole. c rtt 
U lioutaiinu «le I* Journet- >e travail A" limrv» et 
le uiioirnuin do «aiaim uans «ou* les mener». 

Néanmoins, comme parh.ut, sévit t* tui-*n- et 
jo vous uflirmo UUil foui voir le uoiubns U»* «a na- 
in Vol i qui UaïUBUl uiuératiiawout la luug «lu 
port. 

En loinma. rexp«rrisnc«' nous «lamuntre (ou» l«*s 
jour» qu'il n'jr a i-a» .« »e teum>r, *l que partout 
ou njgmi la capiUlismi-, tant p<-ifc«uotiuo qu’il «e 
pmaeulc a uous, la cntidilloii du travallieur de- 
tiH-un- la même. 

ioiix Cluc. 


EN VENTE 

Un camarade nous a lais.-c on déjiél un agran- 
.iiS'oiu'-iii d'uno |.hali>gr*plite de lu cim jeune 
hile est en voûte au prix do I (rauc, «M I fr, 1& 
par la poste. 


VARIÉTÉ 

Elisée Fleclus 

f Sailt, 1' 


Q.ucllc conccptioo large et «ücvcc Rcda» 
avait de l’anarchie, Je paasagu suivant d une 
lettre de 1895 nous le montre : « En lait de 
livres, je vous dirai qui! n'imponc guère de 
les étudier pour y trouver des arguments dans 
la discussion. C'est Ui le petit, le tout petit 
cétè de la question. Ce qui importe, c’est d'ap- 
prendre à tond, de fortifier ses convictions par 
de fortes études, de se créer un idéal bien 
complet embrassant l'cmemble de la vie. et de 
vivre conformément à cet idéal dans toute la 
mesure de ses icccs adaptées aux possibilités 
ambiantes. Etudier, apprenez, et ne parlez 
jamais de choses sérieuses qu'avec des gens 
d’n ne parfaite sincérité. Il faut avoir assez de , 
liené pour ne pas prodiguer en des conversa- . 
tiens légères le trésor de scs convictions. Du I 


Je patience et de dévouement. Dans la hlu 
1 d'une révolution immédiate on s’expose pat 
réaction à désespérer qutnd on constate l'em- 
pire des préjuges absurdes et l'action des pas- 
sion'. mauvaises. Mais l’anarchiste con-cicnt oc 
I désespère point : il voit le développement des 
I luis Je l'histoire et les changements graduels 
de la société. Et s’il ne peut a^r sur l’ensemble 
du inonde que d’une manière infini tc-.inule, du 
moin* peut-il agir sur soi même, travailla A 
sc dégager personnellement de toutes Ici idéo 
préconçues ou impo'ée», et grouper peu A pea 
autour de soi des amis vivant et agissant de la 
même façou. C'est de proche en proche, par 
pentes sociétés Aimantes et intelligentes, que «c 
constituera U grande société frautnclie • C'è* 
taies t Id d’amirabtea conseils, mais il n'euit pu 
donne A tous de les suivre, et dam un u beau 
cadre il l-illait avoir quelque chose 1 mettre. 

Ce qui frappait chez Reclus b première Cois 
qu'on le voyait, c'euit son attitude très simple 
mais empreinte d'uuc très haute dignité et de 
beaucoup de réserve, Attitude qui Cuit l'cx- 
ptcssioQ d’une vie irréprochable, d'un grand 
empue sur soi-mèrac et de U volonté d'agir 
sur autrui: c'était d’autre pan une extrême 
politesse qui n était point chez lui une simple 
forme «l'éducation mais résultait de la déférence 
qu'il portait i l'homme en général, de son 
respect de b personnalité humaine. I) ne vou- 
bit point bisser sentir sa supénotuc; il traitait 
tout le monde d'égal i égal; il avait b noJcstic 
d'agir comme si son temps n’cùt pas été pré- 
1 cieux ; on pouvait venir le trouver À toute heure 
et il s’interrompait au milieu de son travail pour 
s’entretenir avec des gens dont souvent la con- 
versation devait être sans aucun intérêt pour 
lui. Tout ccli était conlormc i scs idées, mais 
dans la pratique cette conduite avait plus d’uo 
inconvénient : bon tuimbro de jeunes gens sc 
montrèrent vis-à-vis de lui J’un sans-gène in- 
vraisemblable et, sou* prétexte qu'il était anar- 
chiste comme eux et un » camarade • comme 
tous les autres, le traiiè-rcnt sans aucun égard et 
firent preuve d'une vulgarité et d'une indélica- 
tesse qui l'attristèrent. Aussi uc .-a ntait-il plus 
grande sympathie dans ses dernières années 

f our ces soi-disants anarchistes dont toute 
anarchie consiste dans le dévergondage de 
l’esprit, la grossièreté des manières et uu égali- 
tarisme idiot doot s’arrange très bien leur petite 
vanité qui les empêche Je reconnaître toute 
j supériorité chez autrui. 

| 11 fallait pénétrer dans son intimité- pour 

; sentir ce qu’il y avait de protoodcincnt humain 
I ca lui et apprécier scs qualités de sentiment ; 
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sa bonté, sa confiance naïve, son enthousiasme, 

son amour Je la nature, sa [oie d'apprendre, 
tout ce qui lui lit jusqu'A la lin aimer la vie et 
s'intéresser aux événements qui agitaient le 
monde comme aux émotions qui faisaient battre 
le cœur de ses amis. Mien que sa santé lût 
fortement compromise dans ces dernières an- 
nées et qu'il eût des criscscardiaques qui le fai- 
saient terriblement souffrir, bien qu'il lût sur- I 
chargé de besogne — rédaction d’articles et de 
livra, cours A l'Université Nouvelle, direction 
Je l’institut géographique qu’il avait fondé — I 
il ne perdait pas courage et non seulement avait 
garde confiance dans la vie, nuis en jouissait 
encore pleinement. Comme il le dit dans une 
lettre écrite au début de 1904, alors qu’il a’ima- • 

f inail avec son éternel optimisme que son frère 
lie avait triomphé de [a maladie qui devait 
remporter : * Chaque jour esr une lutte, niais 
qu’importe si cette lutte se termine par une 
victoire, si chaque jour l’organisme réussit A 
s’adapter au milieu, même A en tirer prolit. lu 
vie est bonne puisqu’on apprend, puisqu'on se 
renouvelle et surtout puisqu'on aime. Je suis 
heureux d 'arrêter de temps en temps ma pensée 
sur tous ceux que j'aime. 11 est même inutile 
que j’y pense d'une manière consciente; ils 
sont là, iis ni ec'airent et me réjouissent, ils 1 
illuminent mon être, comme un plurc qui 
éclaire tout l'horizon. Il n’est môme pas de 
nouvelle politique, de fait nouveau en géogra- 
phie, en histoire, en science générale qui ne 

[ «renne un haut intérêt pour moi parce que 
et amis sont IA et que ma joie sera leur joie. 
L'affection est un éternel partage. » 

Les derniers événements qui agitèrent la 
Russie l'émurent profondément. 11 ressentit un 
enthousiasme énorme A l’idée de • ce grandiose 
drame de Ja Russie qui s’avance à genoux 
vêts son Empereur, puis qui se redresse, lait 
sauter scs conseillers et se prépare A le faire 
sauter lui-mème, cette alliance de toutes 1rs 
classes et de tous les peuples de l’Empire en on 
même élan, cette simplicité merveilleuse dans 
l'abandon individuel de l'existence, ccttc soli- 
darité dans le dévouement, et puis, lA-bas, 
comme fond, dans les neiges et les brumes de 
la Mandchourie, ces deux armées qui s'entre- 
tuent et ne demandent qu'A se réconcilier. • 

Quelle chaleur dans ces lignes, quelle jeu- 
nesse! Qui dirait en les lisant que c'est un 
vieillard, un homme menacé par la mort, qui 
les a écrites ? 

Ailleurs c’est son amour de la nature qui sc 
manifeste : au retour d'un voyage dans le Jura 
qu'il fit encore pendant l'étc de 190}, il écrit : 

■ Malgré des pluies Iréquentes et dts orages, 
j'ai pu gaillardement marcher et me faire du 
bon sang autrement que par le rire, par la 
bonne communion avec le ciel, les nuages, les 
sapins et le gazon. » Et un an plus tard : 

« J 'apprécie tou|Ours puissamment et intimement 
la bonne chaleur du soleil, le bruissement des 
feuilles, le souffle du vent, la noble sonorité 
d’un beau vers et surtout la caressante péné- 
tration d'une parole amie. * Amour de la 
nature, amour de la vie. amour de l'homme, 
tout cela était pour lui une seule et môme 
chose, et c'était par l’amour de l'homme qu'elle 
se manifestait le plus souvent, amour non 
point théorique mais actif, réel, sensible A tous. 

« Le «mépris des hommes* je ne l'ai jamais eu, 
même quand l'excès de jeune virilité m'avait 
empli d outrecuidance. L ivresse causée par les 
mille lectures et impressions entremêlées tn'a 
lait souvent déraisonner, môme clic a pu me 
Jémoraliscr en apparence, mais en apparence l 


seulement : les oscillations diverses me rame- I 
naient toujours au centre de gravité qui était 
• la violente amour» des hommes. Quant A mes 
premières pages de l 'Histoire du tu mentionne, 
je me demande si au fond du lond clics n'ont 
pas un défaut, le manque de siucéritô. Autant 
qu’il m'en souvient, j’étais alors en prison, et 
Je plus je sentais autour de moi le mur épais 
de la haine, de l’aversion du monde entier 
contre la Commune et les communards. Peut- 
être que je me suis raidi et que ce mouvement 
a combattu ma véritable nature. ■ 

Ainsi à la fin Je sa vie il se reprochait 
presque l’un des seuls mouvements d’amertume 
— mouvement bien justifié cependant par les 
circonstances — qu'il air eu contre les hommes. 
Les hommes avaient dû l’abreuver de souf- 
frances pour qu’il en arrivât IA, et il leur suffi- 
sait de fui donner si peu de chose pour qu’il 
leur fût reconnaissant : « Je demande au fai- 
seur de bouquins de me donner une page, 
sinon une ligne, sinon un mot utile, et s'il inc 
| donne ce mot, c'est moi qui lui dois gratitude, 
malgré les marais dans lesquels j'ai risqué tout 
d’abord de m’enlizer. » Il ne demandait qu'A 
apprendre, A connaître le monde. A sc connaître 
lui-même : il était sincère vis-à-vis de lui- 
même comme vis-à-vis des autres et jusqu’au 
bout il fut poursuivi par le désir de sc pcrlec- 
tionner : J’ai eu, j’ai encore mes défauts 

et mes faiblesses, mais j'ai aussi mes amitiés 
sincères, mes hauts désirs, mon idéal intérieur; 

|e travaille toujours A la sculpture de l’effigie 
du héros que je rêve et qui est mon meilleur 
moi. » Admirable parole de la part d’un hom- 
me qui était si supérieur déjà A l’immense ma- 
jorité des hommes, parole qui résume le mieux 
les aspirations de tous les véritables anarchistes 
vers un idéal de perfection morale dont la 
société qu’ils rêvent serait la réalisation vivante. 

(A suivre). Jacques Mesnil. 
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Un nouveau roman «lo Henry Fèvra eut toujou» 
intéressant. cur l’nuteur essaie, it chaque foie, d'y 
étudier la vie sociale et «l’on signaler leu turcs. 

Il y il quelque teœpK déjà que Lu sou rit dan.ru I 1 1) 
est (paru, mai* le manqua <lo temps at de place 
nou» empêchent seuls de parler, ai tôt leur appari- 
tion, de* volume* qui noua parviennent. 

C'est l'histoire d'un pauvre gosse qn 'une vieille 
bigote a arraché h *a famille pour l'envoyer au 
«.•iniaalra dans l'espoir que, donnant ua prêtre k 
l'Eglise, lui aideru k forcer les porte» du paradis, 
!.«'» premier.!» années, cola va biuu; l’i-ufnut, cré 
duli-, uvale tout ce qu'un lui débit» sur Dieu, In ciol, 
lo diable et Ica miracle», Mémo, devenu jeune homme, 
tout o«prit de critique a été, — sinon tué, — tout au 
moins naaex chloroformisc pour qu'il s'imagine avoir 
la vocation et... repousse I amour qui se présente à 
lui sou» Ice traita d'une belle jeune fille. 

Cependant, «mi prenant plus pied daus U vie, sa 
rOBscivnce • éveille; quelques doute» surgissent, 
lorsqu'il vaut Isa élucider, c'eut pour nu «veiller 
d'autres. Et voilà que l'échafaudage de mensonge 
s'écroule au fur at à tous cire de l'etude I Et comme d 
a l’esprit droit, il abandonna l'idée du sacerdoce 
pour devenir ntt homme comme un nuira, at gagner 
-a vie par aon travail. 

Il y a d«i rude, passe*. Un inutnant, subissaut cor- 
taiiins suggestions, il est sur la point do sa laisser 
aller au crime, car la sontiuionf moral a été fort 
houlovoné obex lui par lu disparition do l'idéal reli- 
gieux. Mais un événement heureux améliora sa situa- 
tion; il paut mj payer lo lut» d'fitro honnête. 


(Il Un rul., a fr. .M>, rhs* Kotiuello. II. ruu da t im- 
itai U. 


Et. »» situation naaiao, si, théoriquement, il n e 
trouve pas da raisons pour faire lo bien, éviter le 
mal, il suivra lu morale eouranle qui le pousse h 
être utile a sas soinhlshlos •mis trop savoir pour- 
quoi. 

Evidemment, In | héros do llirary Fnvra a mal 
digéré Ica doctrines do l'évolution, sans cols il aurait 
appris que, bien avant l'Evangile, l'IntérOt bien com- 
pris vous ordonne du ne pa» lalro aux autres cc que 
l'on ne vaut pa» qui vous soit fait, «t que U solida 
rlfé est une loi naturelle do préservation, quo Isa 
animaux suivant beaucoup mieux que lliomme, parr« 
que leur cerveau u'a pas été envahi par la moisissure 
religieuse. El que certaines billevesée* sur la < lutte 
pour l'existoucc s, émises par de soi-disant <lanvi- 
uiatea, n'out rien k voir avec la théorie de IVvolu 
tton. C'est l'empreinte de sou éducation religieuse 
qui l'cmpéchu do voir que l'i-xpériauce cl l« raison 
peuvent vous donner uns morale très brlle, s'ap- 
puyant sur dos faite, et beaucoup plu» solide que 
celle qui e'appuia sur la révélation. 


Le» romane militaires roviondrniont-ils à la modo T 
L'autre jour, je simulai» le volume Intéreseatit de 
O u illas u min , aujourd’hui c'i-et ['Inutile w«i*t-<i rude, de 
M. Dandine, où il me sumblo sentir poreur un vugu>- 
regret do» revanche» rendues impossible», I» inuse-i- 
rado u 'étant inutile que parce qu'ollo ne rend pus co 
pourquoi elle est établie. 

.Mais c'est (dus une sensation qu exprimé, car Ici 
vilenie* «lu métier, le* rancœurs qu'il apporte à ceux 
qui y seul assujetti» y tout, elle», net! ornant expo 
Et, après tac . Jo volumes sur le mémo sujet, 
l'auteur a su être n»-qf, original et intércasaut. 

J. Grave. 


Nous a vous reçu : 

J. luadn, llomeri*, 1 vol., 0,9R, che* Flammarion. 

L' AlMitme, par F. Lo Duntec, 1 vol. d, 50. Même 
librairie. 

.Von, Dieu ntxtilt pas, curé Moelicr, 0.10. « Colonie 
d'Aiglemout ». 

lÀocrtik allr viUimt dalla mitions r délia /«tins, bru 
«hure gratuite au «t Liburtarin ». cosn postule n'* 1U, 
Sprxia. 

Pourquoi nou» ttmtnrt iwialitle*, par J. Noël, 
1 broebure 1 franc. Imprimerie générale, JW, rue d< 
Malnlaquet, Mon*. 

1 lande de « U>r<jrvit », remuai imr Joeiut. illustré 
par I 'auteur, 1 vol. U,&0 ebe* Michuud, ldt*. boule 
vurd Suint-Germain, 

La met hou de l Clam, San Salvador. 

A voir t 

Le» gronda lU/onnu, pur Cumur» et Jtadlguut, 
* Assiette nu beurre », n* 31M. 


Correspondances el Comniimications 


A Nocrolojlo — - Le camarade Eugène Pincbon, 
fabricant «le bu» à varices, est décédé un aon dotni- 
vile, à Kouiilly |Aube), lo 10 novembre, n l'Age d«- 
IM uns. Il était un ancien combattant de la Com- 
mune. La cause anarchiste perd on lui un uxcdlont 
déh'ininur. 

X Vient de paraîtra à Suu -Francisco un nouveau 
Journal coinniunisUi-uuarcliiete : The Kmancipalor, 
dévoué uux intérêts généraux de la clause ouvrière . 
Il (Miriiicrii chaque quitusino ut espero pouvoir do- 
venir avant (ieu hebdomadaire. 

A «Irisasse i 807, Francisco sir., k San-FrauolMO 
(Cal.), EtaU-Lînis ♦ 

lionne ehance à uo* amis. 

X One camarade russe, expulsée au 1~ mai, avait 
confié son cumul n de» camarades. Ceux-ci se trou- 
vant dan» nne situation gênée tic peuvent continuer 
h garder gratuitement eoicufaut. auquel pourtant il* 
voudraient par-dosms tout éviter do tomber aux 
griffes do l' Assistance publique ou prisée. Y uuralt-il 
quoique ami susceptible do s'iutén-asor ii .-<•! enfant 
et, sinon d on assumer l'éducation, du inoins d'siilor 
scs parant* adoptifs h l’élever. Toute proposition, 
adressée au bureau du Journal, »eru reçue avec gra- 
litudu. 

„ x **“, Bibliothèque de* Prolétaires Juif», ”8. rue 
Uourg-Tilxjurg, fait appel A ceux qui pourraient lui 
envoyer dos volumes «n toutes langues, principale 
ment française, allomande cl russe. 


I.KH TF.MI'8 KllU VEAIX 










X “La Cravacho I.** copain* vont faire pu - 
n»Krn Lu LY.ioo.'Av toute* lu» MjmainM A partir du 
j« décembre 

S'ailn'»»*r à Cil. Illi.-ojjli-. «J9, roo Uurujr. 

X Torum. Jiiiniug Libr*. - Le gr«up« étant 
définitivement l'Ims lui, a l'aliri du Huij/ru/ix’i, pujd>- 
4 U r<iimsia»uiicii de» ciipain* mu programma 0- 
travail pour col hiver,: Lr» lundi», mercredi», ven- 
dredi», cour* d'K»prranto, .tntciguemuiK mutuel. 
Mardi» cl jeudi», veillée* lillCUMion». Samedi» el 
dimanche*. ir«ll*»rltta pur de» caui«r»d.» 

|xi r» ot lo Ï'I Oc elia<)ii<> moi*, réunion* admini*- 
inilive» 

Blbliothc.iim k I» di*|iii«ltIon do inu*. 

Vente de lirocliurrt el j .muant 

Lx ' local o*t ouvert a » b. I/Z, ruo Siroln Luuclor, 

H, Bail» du premier otage, 

X Toca*. — Quelqu.» cainatade» de Tour» de», 
raut réunir tou» le» c*imirml«* i».iW» du departomout 
duo* le but de »e cniiiiallro, de faniL-r uu gr»*u|i.- 
mont et d'orit»ni»cr dv teiiniA**do«oufén>uce. .|t do 
(lit* familiale», préviennent !»•• ottnaraddi que ‘‘cHp 
réunion aum Mon lo ilimaurho 16 décembre. 

l’our tou» rcux-iitnatneau, écrit* a L.-Y. Dupré, 

I. *, rue du Coiuinoicc. 




CONVOCATIONS 


X ta Somaillo. ZI, ruo Boyer, Furi*. — Vendredi 
•gt novuinhc : A. do P«cliin*uii (de l’A. E. U. : I.* 
prupriété Individuelle et le socUiliuie contemporain 
III. Soei*li»Uio et «illectivume. 

Mardi Si. — O. viduud : lui politique turquo et 
la politique liamidiennc, leur* naultnl* avec pro- 
jection*). 

X L'Aube Socialo, 4, pilotage Davy Vendredi Z'I: 
Oeorgo» Yvetuts Le Congre» d'Amien». 

Mardi •/] : Cauteric entre emmarnde». 

• A I A (Section de* XII» et XX Réunion 
tou* le* jeudi*, & Ü b. 1 Z 
du Rende*- Von*. (Int 
organisée. 

■ Orupo liborocaii.i csporantùta — Lundi 2'! no 

.. 1. .... n w I. i -i 1-» „t. de rAue‘**«<o--t Éimedir : 


a s b. i ne. 12, 


votnbre, u 
Cour» d'Ë*|w 

X Jeune»»* d Éducation sociale - Réunion le 
jeudi 29 novembre, eallo *lu Progrc» Social. 92, rue 
Cllgnaucuurt. 

Ordre du jour. — L'instruction «lait «Un «Ire obi i 

galoire t 

X Section d Enseignement de la Nouvello Mai 
son du peuple do Mouimartre, 92. — Vendredi - ;i 
Maurice Verne» : l.e» origines du Christianisme. 

Lundi SU: Louis Imtiicqn* : Lo noid* du ccrvc ■> 

Mardi Z 7 klug- au Pournléru : L'Idéall**»' «><dal. 

Vendredi ,VJ : .Marcel fiémbal : Lee principe» Ion 
dament aux du socialisme. 

X La Concentration arliiliqoo. — Tou* lo» di- 
manches. «aile «le la Grille. la»», boulevard d< I IL 
pitnl, Apéritlf-Concrnt • •rgaiiué pur Lu Ami* de 
la Cbnuaon >, d« l ii 7 lu- uns» du •« ir 


x Causerie» Populaires de» V et IIIP iT.ru- 
Duinorll. - Samedi 24, il « h. I 2 du soir : l.iberuid : 
Le* théorie» de l'aoarviiiu lll 
Tou* le* j 

Jeudi» : Caunoria d'Iivgl -ne, par Kugi-ue retii 
Vendredi* : Cour* d'l»fW»nlo, par A. M-mn-t. 
Dimanche» : Kcuiiiun amicale : Uwlur* «l coin 

mentalre. 

Mardi-- : Musique et déclamai iou 

Le* < Cuu.i-rie» » »nut ouverte» tou* le» eolr» 

X Acs«MtUM»-Pa»m. — Réunion du Croupe 
Espéranto, lo mercredi 2S uovcmbn-, à » b. I *, 
•aile Uelet, route do Flandre. 8ollO du» levoti». 

X IliLLsacocai. — L HatmauioDolvor»«llo, 2-\ ru«- 
do* Peuplier*. — Murcrudi SM uovanbru : L. Armand 
Leu bu»- - de taon auarehieinv. 

x SxisT-Oir* — Jeunesse Libertaire. — Ven 
drc«U ‘J3 uurnmlire, salle Tavernier, avenue de» llutl* 
lignollu, I'» : L'homme préhistorique, par le camn- 
tude O. (landon. 

X Maiukille. — Soirée lamiliale au bouéfiee d un 
camarade, le •amedi 1*4 novembre, h 9 h. du *oir, au 
« Uar Frédéric ». ruu d Aubague. Concert et repré 
•entatma de • lai Matérielle ». 

X Mau*siu.c. — Lee Piécarsear* Uiinanehc 
•i‘, à 6 h, du loir. - IUr Fré Mne ». Kaumoe : D#«i- 
•luu a prendre un vue de l'ory •mratiua «la nu* pro 
chuiur* *oircc. r.-eiéativo* et turltralc*. 


S*m Q| |.*II» Réunion le »ame ii 21, è H h. 
du *oir, à l'Université Populaire (Hoarseiln Travail;,, 
avant la ronféreneo, pour causer de la foimatlon du 
grimpe. 

l’our mnscigniancot», *'aémm b F.dauaxl llrttii , 
142. hnulnvaru RlcbeUru. 

X Tootaons. Groupa anarchiste. — IMnaiuii 
■ainrdl 21 novembre. • « h I 2 du ••ur. e*f» Morin. 
2'i, loin I, v»nl de Straabuurg, .-rond» Mille de l'rn- 
l f r »ol i CaUM-rie \m» le cauiarml • lllutgâ sur lu fabri- 
catiuu et lu fi»i*iératinn du |<ain. 

x Smu G loupe detudoê ooclalos l>i- 

maoclia ÏCi uu vaut tin-, a 2 l«. 1.2, de TU. P. : 

Matinée familiale, eanféfanrc par le caaaarmle ltm- 
dout. f -rV taire de la Fé-lératioa du Syndi aie de 
l'E»l La qunstiun eociuh-, suivie d'un concert. 

Adrceeer l»s eommuuicatiOM au cain»rada Ver- 
vlalln, 31, tue de» l'etiica-Roeelieil», Epinel. 

X Rstita. — A 1. A Dimanche 2Ô npvemhre. à 
.'■ bourrai du »«i!r, »«il» de la rue du Muut-l'Ar-nr, I 
réuu-on de la m'ion. 

A î heure», granilr Soirée familiale, tB&mR ealle 
Coanirtessuvir. 

Il u tr Ce Ultra. 

X ClMUtanti. — Le» omarsdei d-eir*ui d* »r 
romtiturr nn groupe «oui prié* donc réunir te eame II 
21 iiovcmbr--. a b heure» d* *nir, chc^ lo eainuradc 
lirai, 69, ru« do Cluii. 


Faites-nous des Abonnes / 


Petite Correspondance 


In) camarade qui a reçu, par erreur, uae Coeq-rle 
du Ml» et t AmortkH en pJ*c« du Grwmé TrtmurA ri 
U ' fluirumr , peut non* le» retnuraer *11 tieat a cru* 
qu'il a commandé». 

X. !.. 1». pnifrainiiie «lu H'. P. ilo faulkiun; 

Antoine n'n»t |a» luaéfc |aii-« qa'a* ne ai l'ni.oi-- 
piu. Oui, il faut l'envoyer eb«r|ue «crntiii . 

F. C , Perf-Afà/rc. — Fin decrmbi - 
M , ü ému. — C'wt qno l«* service i<tail déjb pré- 
paré lur»«|U«j'al mçu vol»»- rltaugeuivnt. 

K., i' Fnhrmrg. — C i»l une erreur. On le* rujou- 
lera b un pruidum envol. 

V. T , * Nuplve - Cl. L-, k Hiriimoul. — M . ’x 
Arrat L., a M»nth«r.I. - A. M., it Cnil. C. 
11., là Niliay-ln-Grand. 1» R., il Juuy. - F., a 
(i«lirve. — H., à Lyun. — J. I.., a Itoqurl'iill - M . 
rue V. — R. cl O., » Tuui*. — C. C . a Cuurgeoar. 

— J. -B If . h Saint- V. tienne. — O., it Sainte». 

M., k An ver. - A, T.. « Chtmpicov. — J- K . » 
Saint- Martin .le Cran. — P. R , « Ikibaîn. — E. C , 
à Portaligrr. — L. Il . au CUambora — T., a Ainha- 
tue, - K. Il . » Vuiut« J. -II. P,, à Huenos- 
Ayr«*. S., a llrut«li » — S. Il . j- Mtiilelica 
tt.. à 8aiitl-llri«niii-Moulin» J K., à Londrc». 
P.F. à Mur.uiUa. 0 . a Angliiu*. - C. P., a 
Daigny. — W., ror do» L, 

Reçu tiuib.' » et mandai*. 

Ueç-r pour l-i Journal. .Mar'u- «I Félide, 2 franc». 

— F B„ i llnuraw p.mtaine. ofr.iu. 

Merci k tou». 

K. V.. ru. c. — Bmckarv npiilik 


Vient do parnltn- . 

ALMANACH ILLUSTRÉ. Ot LA 

RÉVOLUTION POUR 1907 

•otiiinniro • A>dc«»rri h rerWafi «a-nçe de IW : 
La fUtvtiilioa t» Uuuit, Pierre Eroi-oltiue : /Area, 
sv.-i- un purtraii. II. ilbapnutoi; La '■« nrt aux 
tfudieali. par Ch. De-i >li»ii>i>s<*-* . /. 1* ^»**.*/ j// 
m-icXiM. V l)*ve ; Deux VttJ. l'aul Rrclu? ; L uit 
liU du pUtur, ducieur SI. Pieirot; Lë prltt du 
miëtnrt. 1*. Mimatio. iiuiniié jarUeUottoy ; JficM 
lli iXuëume, Jaun** liuUiauuir. avcc uu poitrail. 
l illrnl,il i/c Mnttto J/uca/, tlti. .MaUIo Nouibtcus 
■htCUiuoiiDf cnllTrc* cl poii*éC', couverture «u 
couleur* pur Urundjotinn. 

Ilelle* prune*, voluiniu rlalbuiu* LVsetcpiAire 
ü fr. Ju. par ta p.»«te 0 fr. 40. 

Uandiuou* apreial** aux vend eu ra- Dé|»ôt au 
bureau de Lë hëXJtCd/éoë SoaëU, 1*1, rue Sloo- 
aieuHe-Priuce, l'an*. 


MUSEE DES ANER1ES 

tj> capital travail manuel ««t imijnunt asmire 
iFun rrveuucertâio. piree i|u’ilMlln îufienialdr. 
«i'cal puiirqind ou esUine souvent que si cerUiu* 
ouvrier* crient très fort, il* n'ont pa» ii.ujour* 
raiaou de crlet. 

Pauu l’OTTIBt. 

Lu F nerim tiUUrrtuiLâ. • Lo Miimlo Mo- 
•icruo *, juillet I '.»)•> i 

EN VENTE '• AUX TEMPS NOUVEAUX ' 


Aus J*unr« Geo», par Kropoïk.ii*, roo ver - 

turo de lUollIle 

L» Peste reliqiente p»r J. M«i ...... 

LaduosU.inlibartaire.li. Sicuucnbuu. r»u- 
vcvtum de Hermann-l'aul. . ..... 

A Emile Lola, par Ch. Albert 
Cnscigooisoni bourgeou et Ensiigaeaiont 
libertaire, par J, Grave, coworiure de 

« IM. 

L« Mschinisme jiar J. Grave, .ver couver 

tur* du Luce . . . 

Le* Teap* nouveaux. Krupotkiar, avec cou- 
rertur* de C l'ÎMaro . 

Pages d bUtoire eacUUste. 


, Tc.her- 


La Paoaeee RavalnUon par J Grave, avec 
rnavecture de Utlirl 

L'Ordre pat 1 anarchie, par D. Saurin 

L Art et USocieU.pai Ch. Albert , 

A taon frère lo paysan, par B. Ueda». coo- 

Và-rturç «le L. l'hevaürr 

I La Morale anarchiste, par Krnjvotitiar, cou- 
verture de tty*»« bergne. 

Déclaratioae , d F. tir vaut, roarertare -le 
J.-li «n u . '■ 

Rapports an Cuogrct anUparlemeoUire. cou- 

venure il) C. Dvtay 

La ColoniiaUan. par J. Grave, couverture de 

Couturier 

Cnlro paysan», par L Vlolmla, couverture de 


I (r 
> 30 

» 10 


Witt 


Si.u»eab;i. 


L« MiliUrttme. par I 

turc .1.- C«nnia Arkv . J rrf . . . . .t^. . . . . - 

Patrie, Guerre et Cassrne. per Ch. Albert, 

cuurertoro d'Agspl 

L Organisation de la vtndi.-te appelée JaeU&p. 

par Kropotkiae, («ircrtin ■!« J. Il-naali. 

L Anarchie et ITglise, p«r E Becliu et 
(tuyou, couverture -le Daum Mb, ..... . 

La Grave de» Electeur*, por Mirlmta, cuaver 

ture da Rnillulle 

Organisation Initiativ*, Cohoiion, J. Grave, 
couverture de Su*n«r 

Le Trctean électoral, pi-rnt» -n ver», par 

Léonard, caut.-rtur* do liciilbniirk 

L'Election do Maire, pirorit.- «a ver», par 

L- i-imnl, canverture d» Valloua 

La Mans Neijra, raiurertur* -le Luc» 

La Responsabilité et la Solidarité dam la 
luit* numéro, jwtr Nettlau, couverture «lo 
- 1 * 

Anarchie - Communiste ürepothme. co*vcr- 
tun- «lu L«)ch*rd 

Si j'avais s parler ans électeur». J. Grave, 
(nurvtla'c da UeMbriuck 

La Mano Neura «t I Opinion français», mi»- 

vvrlurn do Ifénaull 

La Mana Negra. dre»ina do Hennunn-Paiil. . . 

riucumanLi Sodallslet, Dal 

Au Calé, M*l»ic*u . 

Chitntonnior rorolutlonnoire 

Entretien d'un philosophe avec 1a Maréchale. 

par Diderot, .-ouverture do Orao-lj-man . . , 

L Eut, son rôle bistortqae, p*r Krwpuiiloo, 

.-ourerturo de Sieinlen 

Aus fatums*. IJohl»r, eouvrrlure de A,'urd. . . 

La femme tuclavo. Cbaughi, niuvcrlurv du 
(Cm - mb PbbJ 

Le prêtre dans I histoire, par Roméo Mantoni, 

franco • ... 

Le Patriotisme, par un bonrgooi* »uM do* 
déc arati»a» d'Emilo llvory 

La Greva gooérale, par Briand 

L'Anli patriotisme n»r Hervé 

Le procès dot quatre, Almcroy-la 

Le rdc de la fuaioie. Fischer. 

Militer urne, Fischer. 

La Guerre, Mlrheau . . . — 

L Evolution do la Morale, l^toureu-.u 


La 'liront J. Gaava. , 
unuiui um T<»r* >ocv*»rt, *,na taaruw 









UES TCUPS NOUVEAUX, 0 Ir. I» 


X>a*atn do B. NX1TDIN 
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Un Comiabi atunchiut*, Amédée DunoU. 
letu ■< l'iDuat*, Stephen Mac Say. 

Sfctciimt km AuitKiK, Philippe Richard. 
Mouvkmkst Social. 

Viiutri : tfrief RtcUit, Jacques Moantl 

Bl»J.|i>OII»l-1llï. 

CoMUSI'ONl'ACCt* If CcMMUNIl'AriON*. 
Convocation*. 

PrriTK CoKIILSfONDANOE. 


AUX CAMARADES 


Slolulon noua promut l'atlicho pour la temalno 
prochaine. Prière fie patienter, nous l'cjpé.hcrons 
allai qu'elle $era Imprimée. 



A Amsterdam, dans le courant du prochain 
été, l’anarchisme international tiendra son pre 
tnicr congrès. 

Voilà la nouvelle, la « bonne nouvelle « que 
nous ont récemment transmise nos camarades 
néerlandais et belges, en nous priant de lui 
donner la publicité la plus large. Ce sont eux 
qui ont eu l'idée première du congrès, eux 
aussi qui assument la charge de sa préparation 
matérielle, — et l’on sait si de telles charges 
sont lourdes ! — Mais constitués déjà en grou- 
pements et en lédèrations de propagande, ils 
sont forts où, nous, nous détaillons. Je ne 
doute donc point qu'ils 11e mènent à bien 1 or- 
ganisation ou premier congrès international 
anarchiste. 

Je dis premier. A vrai dire, I anarchisme a 
déjà tenu un congrès international. A Londres, 
en juillet 18S t . Fl a tenu à Zurich et à Londres, 


en 1893 et en 1896, à côté des congrès socia- 
listes internationaux qui l’avaient frappé d’ex- 
communication majeure, des conférences qui 
firent, Tune et l’autre, un consciencieux travail. 
Mais le congrès de juillet 1881, où assista 
Kropotkinc, outre qu'il sccontcnta de l'épithète 
de révolutionnaire, manquait encore du carac- 
tère mondial; et les conférences de Zurich et 
Je Londres, pour intéressantes qu’elles aient 
ètc, ne pouvaient prétendre représenter l’anar- 
chisme universel et n'ont eu qu'une influence 
restreinte. 

Quant au congrès qui avait été convoqué i 
Paris pour le mois de septembre 1900, on sait 
cc ou il en aJvint. Préparé de longue main par 
quelques dévoués camarades, il promettait de 
laisser une trace profonde: mais il fut interdit, 
la veille de son ouverture par le gouvernement 
Waldcck-Kouwcau. 

Tout ceci fait donc que le congrès d'Amster- 
dam, si rien ne vient l'entraver, sera 1 telle- 
ment le premier congrès international anar- 
chiste. 


Il viendra à son heure. De plus en plus les 
socialismes nationaux en proie aux politiciens 
de carrière, dégénèrent en des réformismes, en 
des protectionnismes dont le moindre tort n est 
pas de ne rien réformer, de oc rien protéger du 
tout, mais d'entraver la marche de la révo- 
lution. Qu'ils y consentent ou non, les partis 
socialistes, acharnés à l'œuvre légale oc la 
conquête du pouvoir, ne sont plus aujourd'hui, 
à l'imitation de tous les partis, que des rouâtes 
de la machinerie démocratique bourgeoise, des 
agents de paix sociale et d’autorité. 

Et tandis que Ici partis socialistes déclinent, 
le syndicalisme révolutionnaire monte: c’est 
sans conte.ste le plus heureux des événements 
politique* de cc temps. Les syndicalistes révo- 
lutionnaires ont repris à leur compte la doc- 
trine et la pratique de la lutte de classe, 
abandonnées par la social-démocratie de tous 
les pays, tout entière engagée en de sordides 
préoccupations électorales et parlementaires. 
Ce sont eux qui mènent désormais la Pat-nl c 
du prolétariat contre la bourgeoisie et, ne . ou- 
blions pas, contre les institutions bourgeoises 

dont le faisceau forme l'Etat. 

Mécanisme essentiel de la lutte de classe, je 
syndicat ouvrier, l’organisation ouvrière 1. a 
donc pas à jouer qu'un rôle platement corpo- 


ratif, comme l'entend Jules Guesde et avec 
lui — piqumtc rencontre! — quelques anar- 
chistes attardés aux formules d autretois Le 
temps du corporatisme est passé : c'est un fait 
qui a pu déranger, i son apparition, les concep- 
tions qui lui étaient antérieures, mais qu'il faut 
accepter loyalement avec toutes ses consé- 
quences. L'esprit corporatil dans les syndicats 
tend de plus en plus 4 devenir une anomalie 
et un anachronisme. Et ce n’est. remarque: le 
bien, ni la fiute 1 Cinfluclhes. ni la faute à 
Pouget, — c’est la faute à l’action ! C< sont les 
nécessités de l'action qui ont obligé le syndica- 
lisme à lever haut 1 a tête et à élargir ses hori- 
zons. Le syndicat est devenu pour les ouvriers 
ce que l'Eut est pour le bourgeos : l'institu- 
tion politique par excellence, l’instrument au 
5 :rvicc des intérêts de classe, l'arme de défense 
ou d’agression scion les cas. 

Si ample que cous jpparaisse pourtant sa 
capacité politique et révolutionnaire, le syndi- 
calisme ne saurait réaliser à lui seul rentière 
transformation sociale. Ij sc sufiit à lui-même, 
nous a dit le Congrès d’Amiens D'accord, et 
j'entends clairement cette formule. Mais s'il se 
suivit à lui-même, il ne suffit pat à tout. Il a 
personnellement défini son but : l'abolition du 
salariat von moyen: la grève générale. Mais 
l'abolition du salariat par la grève générale, ce 
n'cvt la qu’un point, — le premier, si l'on veut, 
—du programme Je 1 j révolution -.ociale Le sa- 
lariat aboli, quelle organisation du travad en 
prendra U place 'Quel régime de répartition et de 
consommation instaurera-t-on ? La société issue 
Je la grève générale s'organisera-t-elle scion 
le mode coopérative, scion le mode collectiviste 
ou scion le mode communiste? Conservcra- 
t-cllc ou non l’institution autoritaire : gouver- 
nement, administration et justice? Que Icra- 
t -clic Je l'entant, etc., etc.?... Ce sont là des 
questions auxquelles il faut dès aujourdbui 
répondre. Le syndicalisme n'en lait rien. 
J'ajoute qu’il n’a pas i le faire : sa nisron est 
d'agir dans la société telle qu'elle est, sans 
chercher à prévoir celle qui pourrait être. Sou 
pouvoir est d’action, non de spéculation. 

Mais précisément ne sent on pas qu’a l'avant- 
garde du mouvement ouvrier, — je dis à 
favant-panU et non pas au-dtuui, — il y a 
place pour un mouvement plus spécialement 
idéologique, pour un • groupement d’opinion • 
constitué et agissant ? t cries, il ne saurait tire 
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quation p’Uf qui que Ce lui Je prendre le 
comnunJcnicm des uutscs ouvrière» et de le s 
entraîner vern des boa m.xinnn». I M groapc- 
n*nt auquel je pense aurait nueos i teircqu a 
«‘ériger en gouvernement d'une classe : »a 
font ! .n ne serai! pas >le diriger le mouvement 
ouvrier, nuis de le comprendre, A: s'en inspi- 
rer et d 'éclairer |*oar loi l'obscur avenir. 

Cot h fonction même nue In parti» pseudo- 
ouvriers ont »i bien abandonnée pour se ruer 
démocratiquement A la conquête du suffrage 
univencl et de tout ce qui s'ensuit. Les parti» 
sont lait» pour le suffrage universel et le suf- 
frage universel p ur le» parti» î Mai* cette fonc- 
tion toute de propagande et d'agitation, doit 
être reprise, et ne peut l'être que par les com- 
munistes-anarchistes qui sont aujourd'hui, dans 
certains de leurs éléments, les derniers déposi- 
taires de la pensée de l'Internationale, les seuls 
socialiste» révolutionnaires qui luttent encore, 
i la lumière d'un magnifique idéal, contre 
toutt» les forces buutgcoisc» d'exploitation et 
d'autorité. 


Les anarchistes voudront-ils se Jonnrr fer- 
mement i cette uruvre? En sauront-ils com- 
prendre la grandeur ? - C'est la question que 
|c pose et à laquelle l'avenir répondra. Certes 
c'est un bien étrange spectacle que celui qui 
nous r»t ofiert par l'anarchisme actuel. Jamais 
il ne lut plus divise dan» son action journa- 
lière, plus incertain de lui-même. plus linicn- 
tabletncnt inorganisé, plus discordant. Ht range 
et pittoresque spectacle que celui de cet anar- 
chisme qui va de l'indivukulismc stiniérien le 
lut écœurant au marxisme le plus inconlcsta- 
!c, smon le plus orthodoxe, de l'idèologismc 
doucement utopique au blanquisme anticlé- 
rical, amiiniiiurutc et jacobin ! 

Aussi bien, si l'on trouve actuellement en 
I tancc de» anarchiste» un peu partout, — dans 
le» mouvement» ouvrier, antimilitariste, anti- 
clérical. dan» la lr.inc-tiutconucrie et dans les 
universités populaires ( l ) — serait-on fort en 
peine de distinguer un mouvement spécifique- 
ment anarchiste. San» doute, il existe des ca- 
marades qui se réclament avec instance de 
i tiHjr.Imms /rut, mais ceux-là n'ont réussi qu'à 
ctécr quelques cénacles de fidèles ou l'on tourne 
fièrement le dos à la vie et au peuple, en dis- 
uiuraiu à perdre haleine sur l'Individu et ses 
droits; en lait l'anarchisme pur aboutit fâcheu- 
sement à un individualisme qu'il ne me plaît 
pas pour l'imtant de qualifier. 

Mon, nou» u'avooa pas en France de mou- 
wmcni spécifiquement anarchiste. C'est h le 
ci ter que tant d ’cilom qui x dispersent ail- 
le urs et s’y gaspillent souvent, devraient s'em- 
ployer avec continuité. Il n'est pas défendu 
d espérer que le Cong^te d'Am-tt-rdarr. don- 
i ra l» signal de l'union pour l'action coin- 
•ne. Mai» préalablement, il aura i définir 
s termes, a formuler de» principes, à dissiper 
ce * 1 txines obscurités, certain» malentendu* dont 
routfre l'anarchisme. 

Le Congru» d'Amsterdam aura en quelque 
• le ce que les juristes nomme ut le caractère 
ustituam. S'il remplit honnêtement et grave- 


• i C'rit ce qui tilt qu'un peu partout, au|out J*hui, 
es Jmiunnc» oui u < nou» «ont nuUoxietM piopir», 
*«■*»( de» dtc* «**fcjioio. - Idée maKhoir. 
jiub'nnriit, i'aaioo diro.ic Urs mihuao ou- 
' uUc aiurchiite, U grève générale en ta» de 
ne ; idCc «unliute cnrin, ce fédéralisme qui trimn- 

l 1 - luttas cha M «taras «1 venants, lu yviiKito 
.1 «i-.uCMé! 
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ment %,i haute fiche, l’aturckasme entrera avec 
lut dan* une phase nouvelle. 

Anènfis Dtww. 


Faites- nous des Abonnes I 


Idéal et Progrès 


Hsancoup rogn nient te Progrès oomiuo uno 
oluum inévitable. A leur» yeux la Sefonoe a sou 
triomphe marqué «ur notre planète rt le Sorb- 
li*mo, ou avènement de la propriété colleoffvo, 
est i U fol» uno uéc«»sltfl scientifique ut une 
fatalité surialo. Pour oox le progrè» est fatal 
selon la vie, le seteucc «»t fatale selon lo pro- 
grès, et le «ocblbmo, parce qu'il répond scienti- 
fiquement aux exigence» du machinisme erob- 
•nntun même temps qu'il supprime le» inégalité* 
vitale», e>t uno phase logique et fatale de l'évo- 
lution humaine. 

Cc»t pour cela sans doute que tant de mal- 
heureux, lamentables adoptes d’on étrange 
fatalisme, te dé»inléro*»cnt dn son développe- 
ment, de son action, et abandonnent i je no 
sais quelle oocultc mécanique le soin d on 
orienter l'ascension Ionie et bboriemu). * Bah t 
dit chacun de ce» indifTérenU, à quoi bon m» 
créer de» «ouui». Jo n’ai qu’à me laisser vivre. 
.SI cela doit arriver ce n'est pas mon propre, 
effort, ma force insignifiante qui on accélérera 
le succès... * Et il attend, le» bras croisés, 
dans une bénie inertie... O’oat ainsi qne « lu 
philosophie du progrès, philosophie paressons*', 
démenti» par les faits, unorvo l'intolligonco, 
paralyse 1'cnorgio, condamne l'homme à at- 
tendre des chose» eu qu'il uo peut devoir qu'à 
son propre effort » (i). . . 

l'.n effet, on considéra souvent le» loi» éco- 
nomiques comme fatale», génératrices de con 
dirions «uccoeslrcs, évoluant mécaniquement 
sous l'impulsion «le decouvertes scientifiques 
déterminées, parfois impossibles à prévoir mais 
inévitables, que l'esprit a pour tâche de provo 
qiler. Ce doterai inisino rigide, » il poso assez 
il o l tome n t Ica condition» d’ensemble dos société» 
meceasive», ne reconnaît à l'individu quo le 
rôle étroit d'être le promoteur do révélation» 
icionti tiques inéluctable». Jo crois nu oontrairo 
•v» loi -, modifiables par la volonté, l’effort Indi 
viduuis sollicité* par l'attraction puissante do 
l'Idéal- Il n'est pas vrai que i'houime »oit l'ins- 
trument. “onaeitmt ou non, do loi* économiques 
invariables dont les coiuéquencns indiscerna- 
bles an jauni' hui «ont virtuellement existantes, 
que le progrès mit fixe, déterminé, quo toute» 
«o» pba*o« puissent Sire san» doute retardées ou 
accélérées, mais que toutes doivent se produire, 
en uu unit que, quelle qne soit dan* In mande 
l'attitude do l'homme, un certain progrès s'ac- 
complira. tôt ou tard, mais nécessairement, 
irrévocablement. 

b’ progrès n'est pas une sorte d'abstraction 
réalisée, existant on dehors de» génération» et 
renfermant la garons* immuable do toutes les 
portion»)!' humanité. |j. progrès est au contraire 
infiniment variable et soumis aux llactuatians 
de l'idi-a) perso n ucl. l! Inique individu agit salon 
v>n idéal particulier qui o»L la conception per- 
sonnelle, a b» irai La, du bloo-être. Si donc il a 
a •'•es de volonté pour faire prévaloir autour de 
lui cette conception, si surtout il rencontra des 
individu» ayant une conception analogue, ces 
volonti-» agglomérée* pourront triompher de 
toIoqU' 4 plu» faibles, incubé rente» ou contradic- 
toire*, n déterminer un courant progressif, 
d'origine individuelle, qui pourra devenir çé 
néral et commander 1'. votuûon do» lois écotio- 


I) M. Uslirtai (Msllt** i L* aspiration* d" I* rua»- 
«loua» iiMMlara». 


itllquos, leur donner une nrientalinn nouvelle, 
O progrès est donc In résultat d'une punuan,.^ 
sup- - rieurs de votant», mise au servie* d'ttn« 
communauté d'Mials personnel». En un mot. 
le* condition* dVxHtem-a îles sodéti* sont *au- 
tu ris» ou plutôt sont à b merci de tel courant 
de progrès particulier, fruit d'une conception 
individuelle soutenue par une volonté- préd„. 
minante. . . 

N'avons-nou* pas vu l’astuce cl In rapacité 
des ans, servies par l'Ignorante abdication dos 
autres, implanter, an sein des foules, uno arls- 
locratie d’anormaux. Instaurer le règne d'une 
caste privilégiée au détriment d'une maasu ser- 
vile et misérable?. . . 

Voilà pourquoi nous ne devons pas nous dra- 
per. tels d'impuissants demi-dieux, dans l'inutile 
sérénité des statue- tolstoïonnc» et, «ou» le 
couvert d’une pillé hautaine qui frise de près 
le mépris, nous immobiliser dans une préten- 
tieuse et vaine supériorité, l/idée ne suffit 
pus, il faut que l'acte lu concrétise, U ruade 
palpable, vivante, utile. Ce n'e-t pas tout de 
penser librement ot do raisonner juste, il faut 
agir selon celle raison ot cotte pensée. Celui-là 
a-t-il le droit do «o réclamer d'un idéal qui no 
porte pas en lui la volonté de l'approcher, de le 
faire pénétrer dans sa vioï Fit peut il espérer y 
parvenir s'il ne se fait dans b société le cham- 
pion Infatigable do cot idéal? 

C'esl par une propagande incessante, par une 
action de tous le» instants, quo nous arriveront 
à réaliser ce rêve qui est au fond do tous les 
cœurs vraiment dignes : vivre la vie la plus 
large et la plus humainement heureuse qui soit, 
l.e» hommes doivent cultiver on eux uu idéal 
Individuel raisonnable et sain, non pas un idéal 
mystique, uno sorte dedélté pour contemplatif*,, 
mais un idéal hautain, qui renferme en tou 
essence l'énergie ot la vie, qui contient l'acte 
ot lo provoque; qui amène l'homme vers lui par 
une série Ininterrompue d'eff irt* harmonique». 

El quel est pour nous eut idéal? yuello est U 
société qui réaliserait complètement b possi- 
bilité pour tous les homme» do dévuloppur inté- 
gralement leur individualité - t/uollos sont les 
conditions sociales qui permettraient à l'indi- 
vidu do vivre et do s'accroître pleinement, libre- 
ment? 0*c»t la oo clé lé communiste «t c'est le 
communisme libertaire, l'Anarchie L’Anar- 
chie! i/uol mot terrible! U»s défenseurs dos 
régimes bourgeois, avec leur loyauté coutu- 
mière en ont fait le symbole de la violence 
chaotique et criminelle. . . 

Du point do vue do la rnoralo bourgeoise, 
morale de caste, droite, traditlonoallitc. super- 
ficielle, o'ost-ollo pas en effet criminelle et vio- 
lente toute théorie qui, fouillant à la base do la 
société présente, on nivela l'immoralité fonda- 
mentale, st qui, ms refusant a roplâiror les fis- 
sures de la forum»»* capitaliste, n prolonger, à 
perpétuer par do laborieux correctifs, do béni- 
gnes atténuations, un édifice monstrueux, un ré- 
gime fonclôromont, vicieux, proclame la néces- 
site de s'attaquer à l'erreur qui ou est l'assise et 
te prétexte, do déraciner co préjugé do la pro- 
priété individollo sur lequel »o sont greffés, 
amoncelé* au cours des tuiup*. par lo» appétits 
immodéré*, l'insolente ot cupide avidité de--» 
fort», Iqs iniquité» qui nous éiraigooat et faut 
do nou» de* révolté»?. . . 

N*e»t*cc pa» crime «t violonco foute tcatalivc 
de libération, tout acte qui frappant aux fou 
dations même do col assemblage légal de men- 
songe» ot d» férocité», ébranle « l’ordre établi * 
cl nous rapproche d'uao vérité jusqu'ici •ystetnu- 
liquctncal ourrouipuu, d'un» ••►con» de justice 
ou b commune propriété sors ie bien-être pour 
tou»?. . . 

Vostrce pa» crime ci violence que de rêver 
b plu» grande somme de bonheur universel, 
n'ost-co pas criuio et violence surtout nue do 
pisser do l'htéo, qui pnriUn, qui ounoblil, à 
l'acte qui l'axait» *-t b vivifie en l'Iiurnaui- 
sant?. . . 
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Tou*, donui» In» hobereaux Jusqu'aux grand» I 
Klgneun du capital, ont colin horreur invin 
clhl® do» ««pirations Judos oi i|«s révolution* I 
nécessaire. Un pourrait établir l'échelle <!•< 
Mur» répulsion* et do lotir* haine. il. ont du. 
éliqnctte» t»|.pniprlôi» A toute* | M formes do 
l'éoarglt» rév-dutioinwlro ot l'on |>nui infailli- 
blement mesurer à l'aigreur do l'épithète l< i 
danger que courent leur» privilège» . Utopie I 
ruUtant-ils, quand nous restons sur lo lorrain 
de l'inuffunaive théorie; eriino! t'ècrie-t on 
quand, do icvoqrs devenant des combatif», 
n»u» inotton* lin» notes d'accord aveu nos prin- 
cipe • • ■ 

Il oo osl de l'Anarchie coimno de la plupari | 
de» vérité» que le* part» U» s cio l'a-itorilé on» I 
Intérêt 4 olouff-r, ullo n'(Mt effrayante que pour 
ceux qu'otlc gène ou pour ceux qui l'ignorent. 
«»n la ropresiinio eonnno un facteur de «Wordro 
et do tumulte, coiumo lo tumulte et le désordre ] 
mêmes. <Jn n'eut pas loin d'y voir un retour 
volontaire a la barbarie? définitive. 

I* Anarchie e»t au contraire la plu» pure in 
(urnnliou do l'ordre, elle oxt la suprême bar 
munie Seulement, ce n'csl pas l'ordre bourgeois, 
polloior, légal cl oppmatlr, appuyé sur In force 
et l'Inégalité, sur l'autorité-, mais l'ordre natu- 
rel et humain, basé sur la Justice et sur la 
science, sur la liberté L'Anarchie suppose des 
hotuino» anse/, sonnés, assez iiMrulteul »uucioux 
do leur bien véritable pour s'organiser et vivre 
librement ou communauté, Han» qu'il soit besoin 
do lois, qui, sous prétexte do réglementation, 
corrompent les relation» sociales, sans le moindre 
appareil judiciaire ou répressif, ia plus légère 
centralisation étatisto, le plu» petit contrôle 
administratif. Sa morale, cutlèrcmuut fondée 
sur le» be-olus do l'hommo, indépendante de | 
foafo sanction et obligation, est, en sa simple 
vérité, d'uno remarquable grandeur. . . 

Et c’est eel étal social que les exploiteurs de 
foutes les écoles, les imposteurs de tous les 
systèmes essaient d'en’ravor par la force, du 
salir par la calomnie ; c'est contre lui que lo» 
coffres-torts ont drossé leurs ultimes barricades 
et contre nous quo s'exercent les fusils de no» 
enfants et la bave dos tribuns I. . . 

Ouvrier, mou f ère, o'est coilo sociôté-U quu 
nous édifierons; c'est u son triomphe que nuu- 
travaillerons sans ruIAche... tih! nous mour- 
rons saus l’avoir vu, mais nous aurons goûté 1 1 
joie de lutter pour un noble idéal, mais no» 
cllorls, mais nos li avaux, avec ceux de nos de- 
vanciers, seront la bas© inébranlable et la terre 
féconde d'où la société nouvelle, toujours plu» j 
épanouie, plu» baruioniouso ot plus largo, mon i 
ter» vers I Anarchie I 

S'rnrutn» Alto Hat. 
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La Sécurité eu Algérie 


Depuis quelques semaines, la plupart de.» jour 
naux algériens mènont une campanile antautu 
wutre les tu llgcuo*. Lotte crise d'.irabojiliobie 
sévit si tort qu'elle a eu sa rèporcussuin jusqu'au 
conseil général d'Alger, qui » est clos sur l'adop 
Uou de voj.ix dont voici quelques spécimens : 

Vtnu sur la responsabilité collectine. 

C'esl-A-diro que tous le» Indigène* d'un douar 
"oient rendu» responsablos dos crime* ou lient» 
commis sur leur territoire, *1 le coupable n'eat pa» 
retrouvé dan» tin court délai. C'esl f’étcblinseuienl 
du mouchardage obligatoire. 

Vœu sur Vétablüsemeat du permis de topage. 

Autrement dit, tout lodigèno ue pourra quitter 
«ou village eau» uu périmé de l'autorité compé- 
tente. Ce n'est ni plu- ni uiofn» quu lu rétablisso- 
uieut du servage féodal. 

Et pour finir, uu vœu sur I* maintien de U 
Peine de mort en A laine . 

Culte recru Irsecuce de tétiriU 4 l’égard de 


l'indigène o.t mutivèc tiar Itssiraliial. ce* dar- | 
ol'ti in"b, de doux gardes forestiers, de quelques I 
Européens, et surtout par t'avre--Or>n de douxe I 
gendarmé* au douar de rOued-el-ltanh. 

Italie dernière aiLiro mérita une mention spé 
claie. A la veille du carême musulman, de riche* 
lii'llgéuc* »le co douar donnèrent — aveu t'inlo- 
rlftilluu aduiltiletrailve — une fétu nul dur» huit 
jour», et qui fut lulmompae, U deruiSre nuit, 
pa> l'irruption d oue troupe du gendarinra. O» 
dernier* furent reçus & coups <fo pierres et do 
In» tou», et même A coups do fu»U; nul- lteauc»up 
rtieent qu'lis n'étaieni charge- qu'a poudre l/*s 
peii-U-uoro f ili-nl •*l*li nmr 

reçu quelques horiou». ot deux d'entre eux, un 
pivé «ur U ligure. Mai» on omet de n-oi» «lire 
o>uildGn d'Arabe* entai >sèt nul le* balle» de* 
gendarme*. 

Il rat bien entendu quo les crime* alroco* qui 
désolèrent la région ces dernier* umts sont abso- 
lument regrettable». I» n’«»l pas permis d’oublier, 
toutefois, qu'un des principaux facteur* de ce» 
crimes c*l la misère profonde it»n» laquelle crou- 
pissent doux million» Oi- ni tu) f h musulman.» 

M. do S-dliers. délégué ûotticiur o» gr-v. capita- 
ll»le. écrivait recoin ni ut d*n« it iMpteke Algé- 
rienne, quti le revotai annud do pte» do deux 
million* d'Arabe», altoint n peine la somme tin 
eut francs sur laquellu U»c.-u prolève Cin/uanU. 
It no reste donc A ces malheureux que Ho Iranc* 
(tour vivre eux et tour faimlK poudaiil 110 un ! 

0 t'oQ s'élonnc, apte* cela, qutl y sil des vul* 
suivi» ou piocédos de crliuo-1 

A cola R ajoutent lus vexation* -unis nombre (juo 
«tibis-èul lo» Arabe» do la part do radiniuisir*- 
liou, des chef* bidigcm-.», ilea Mrllcilll-r»i ollen 
Btii«*onl tou jour» par en ex*spèror quelque.- uu- , 
qui no vengent sur le premier roxmi venu. 

Ci Ions de» faits. 

J'ai tu, dans un village non loin d'Alger, un 
a liiiiui*ira<o)ir ou tournée, accouipugue d un 
chaouch armé d'un nerf do bœuf, qui fr ippalt A 
tour de lira* sur tout In ligouu no saluant pu 
a*-»*-x pmiupteiunat le mai u»-. CèUtl jour do 
ma(cbe. Le. Arabe» eut -ni notnbnrux. et, ah*or 
bec par leur* alTair»-*. ne voyalool p«s louj-oirs a 
teiup» 1e kéni brode d'«rgcu> du l'«dimui»tutcur 
pour jiortor la luaiu ù la chéchia eu signe -le defô- 
renc-i au-sl lo gourdin du cbaou- b avait-il fort à 
faire pour les rappeler aux convenances, 

Ven eu, dan» un autre village, lo* garde* Chain - 
pètics cnropéon» et arabe», pr-oceder d-- la mémo 
façon pour réglementer le. lu tl»* entre indigène», 
qui avaii'ul lieu une foi» par semaine. Ht cela jo 
lai si biru vu, qu'un jour t'ai failli recevoir moi 
mémo lo coup do nerf d« bœuf destiné * un 
Arabe. Il retint sou coup asset à I Stupa A la vue 
du uix coin Mono d’ouvrier f.u»*m tacho parmi 
Ica burnous do nie* voisins. 

J'ai tu, un jour quo les travaux do* champ», 
interrompu, par la pluie, avaient amené une foule 
do Kibylrs au vdiago, le* ageut» de i’autoiito 
l>-» tlisiier-er S coups do trique i«arco quo, vêtu* 
du haillon* *a|os ut crasseux, il» offu» |uaionl «.lus 
•toute la vtio ut l o loi at dos |Çuro|véon» do l'on 
droit. 

J ai r* aiMJf ce* dernier* rire i »c tordre aux 
coups le* mieux applique-, fafaaui trébucher U 
Vicliuin i-ous l'envol do» burnous. 

y u «s do eho»«» encore. J'ai vu«* ou antendiie* 1 
Quel formidable réquisitoire je pourrai» dresser 
coolie la colonisation européenne! '»■■ allègue 
bien que logouvoiuour géuéral e»t arabophile, ut 
il n'tf-l j-a» rare d’entendre dire qu'il fait beau- 
coup trop jkj'JT lo» Arabes. Le gouverneur ni per- 
Minni- ne pont rion changer A co qui est. Ce qui 
o-t, ce * i d*uo cété de» vaincu» de qui Pou exige 
uuo loumisMon complète 4 tout co -|ui est Euro- 
péen. cl, .du l'auirc, de* valnqucui» rjm n'oublmnt 
jamais qu’ils sont tas plu» forts cl que loul doit 
plier devant leur» vnloulée ou leur» caprice»: 
maigre b-UfS récrluiinauoo » contre le fanatluno 
mu-ulmau, ce «oui le* vainqueur* qui lo provo- 
quent pour router le» maître». 

I... fanatisme n'est un dangor pour eux quo 
|or»qu'uu marabout jiréclin U révolte contre Pop- 
pro»s>-ur, ruai» lo squ'il fait de se* auditeurs de 
[iarf.il» abrutis soumis aux autorités «i docile» 
au joug, d ue tarde pas A voir s» caisse s'emplir 
-lu dons généreux autant qu'lnteres'i-*, ut sa |*«-»i- 
triue se ileurlr de» décoration» I«r |>Iur variées. 

1 jk sécurité ne rognera «n Algério que lorsque 
ranlagoiiMiie écotiomique ct'asur.» de mettre aux 
pri-us doux race» différentes dent l'une lait c.nn» 
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uiuuirol Rootir • l'autre le ptids dr «a viclulr*. 

Il y n ici do la terre ot du soleil pour quatre fols 
plus de ireo» que c«ux qui y vivent, l/barmonle 
et le bien- être p-oirraient rogner |>*ni„ii ; u» d«ux 
t»r.r. i, mur lient frateriioltriurnt et Joyeuromenl 
IraVillIer côte 4 côte, si dl»(>arai**akat lu* de 
tmuoseuni du travail, qui fondent (sur fortune et 
leur luxe lu*»lenl «ur Ie iul*ere dre prnUutres 
T ua. f-.octioaueirre o<jn>iè«ns ou lu itg-ore, 
gr-t» C'immerçtnta, capitaliste» uu buniou» wi en 
redlugota, «oui anse du l'uuècurilé |>ar l'inuiuilé 
de leur* agi**enieui* ci leur* npirie* cnniimiellas 
sur la pm-Iult du travui de* proleiairtu. 

I.e prolétaire européen, par vin ignorance dm 
cau-«. -te »• tmv-rc, »Vo prou I a »«ti coto urirni 
le [irolétAiro arabe, ut Lit eb«rut *»ee ceux qui 
ill*«ut que tous les ludigrnus devraient être 

q fffte 

Kl [lour terminer, voici une accusation formelle 
ponce contre M. Maroc, chef du QintrAle de lu 
•ùrelé, j-ar uu nmiveau journal local, Lt Croissant, 
(!•* novembre \9V\> : 

• M. Marcé est le promoteur de tout ce qal e«l 
imprimé dan» les quolidleus et le seul auteur dr 
tau* les trouble». 

■ fut isi qui a fad nommer comme admint»- 
iraii-ur des affaire* iudigènos le monstre néroniun 
iju'ost la »i«ur Tourntor. 

e C'est lui qui dilapi-le les fonda secrets pour 
•atisLiro ses caprices, acheter le» fooctionnairoe 
ut corr-uopre U presse! 

« Il y a -lu» Arabe* qui vont en prison parce 
qu'il» n'out pa* voulu lui livrer taure tamise.*, 
lour» «min ou leurs fille* ! 

« Tout ce qui se dmuv-ide comme aulori talion 
de café uutitu et permis d'armes, toute» le» de- 
maictin* qui nrora.ltunt son iuterveaiUHi, tout 
cel» n'i— t accordé quo moyenoant fhbnieuses 
[■rébcndeal s 

Kl en tliircé i-.t loin d'élru une exception un 
Algérie. Il -cran plu» prè» d'étro la règle I 

l'murrs IticuasD. 


Ho in prions toui «eut «ui t inttre tient a l'etlea- 
îles du Journal, de naît» l muter des libraire» pou r 
la rente et d'imitter auprei d'eur pour qu'lis I» 
tendent 


MOUVEMENT SOCIAL 


Relèvement de salaires. — Je sut» tiunreux 
d'anuoDC'r A mus lecteur» une nouvelle qui leur 
tara plaisir. Lu* ptiluuicnUires, passant d -s pro- 
im-ssit* aux acte», ont voté, l'autre Jour, une ré- 
forme sociale qui montre tout I intérêt qu'il» por- 
tent au sort du* salarié*. Il* re sont vote a rux 
MiCuie. uu roluvemunl -te «alaires. ut oui décidé 
qu'ils i.iucbi raient désormais 15, ot» francs pir 
au, au lieu du 9,000, if fr, 09 parjuur, «u Itou 
de Î5. 

bravo! VoiU qui est Agir. Dans leur mil de 
réformes sociales, ta» sénateur* et députés oui fort 
bien compris qu'il» devaient commencer U caté- 
gorie du salarié* ta plu» «yiupathiquo cl U plu» 
nece.Riieu.u : eux -même*. Je dis la plu* m-c-'s». 
teuM. Eu effet. • Par nue contra fiction a laquelle 
< il couvrent dom-utru lits », dit le député B m lou, 

; .i.» Ii ,mnu"n>n -le comptabilité. 

• I iuileinnitè legislative a diminué au cours du 
« dnrniur lUde au fur et A cue«ir« que 1* clierlé 
. de la vie augmentait et que lu» huMiin» de» dé- 

• puie.» duvenaicut plus nombreux et plu» abmr- 
t haut». • 

Nu me dites pas que si la « paye » des sénateurs 
cl député' » diminué au cour* du dernier siècle, 
c'est probablement qu’cllo était trop élevée. Ne 
ma dite» pas que, s'il cal nécessaire quo certains 
sUair*!.» soient augmenté*, il est aécuMAiro que 
d'autres soient abaissé». Nos camarades, le» ou- 
vrier» législateur», TOUS répondraient qu'su point 
où en c«i U cherté do U vie actuelle, les ïft francs 
de Baudin «oui tout a fait Insuffisant», et quo 
même lu* Il franc» do Bsudon uonl Lieu mince* 
pour leur* besoin* devsnu» plu» nombreux ei 
plu» ab»orhanl*. Et rien n'est plu* vrai. Je vous 
a»-ure que les besoins do nos camarades de la 
Chambre et du Sénat sont trè» nombreux, irè» 
absorbante, et qii'uno dame du rorp» do b-xllet, 


lks temps NOUVEAUX 


«mine revenait pas a fotl cher on IBM. CO Al» nu- 
jmird'hnl I»' .veux do h tête. Jo ne plaisante l*» • 
U lit ce toit In faute du nd do» lleljrceou ««I» 'l* 

U démocratie montante, lo f«" «*• T'»’ ' *'* 

«fiuw* i»ool u prtwil lu*»» de prix. Il W*ll 'iftnt 
(..ut naturel que le» («vallleur» *1» LuxeinbuUtg 
h .lu Piilnin- Bourbon snnjieaaMDl a «lever leur 
■aLuic, à l'exemple do* antre* corporations 
U façon dool II* l'oul toit col pleine d'ea-ei- 
gnemoui oni-ile lâchement pétitionné, iuciidi\ 
~oliiciié le gouvernement d'intervenir eu Pur ra- 
vuur Ÿ Non II» u 'oui même pa* concilié le»»» mu 
■iloveui». MM tioulrtbuatdM et D*. Il» mit api 
r*vûluii<ion»iroii*Bi. d’eui-tnêinaa ol |>*r action 
jirorte. Comme un *eul homme, avec nu» eu («nie 
d'aulant plus admirable qu'il» ue*onl même |«ts 
syndiqué», il» oui marché. l’as une délalllauce, 

S as uu jaune! Kl quelle dignité dan» leur roveu- 
i canon ; ni déclamation», ni raeiucee, ui vio- 
lence». Pu» même uno grève. Kl en que celle dé- 
clarai hui calma al flore : • Non* ne |»uvuus vivre 
avec •.'.'* franc», salaire do fniuliu' A partir du 
P* jnnvioi prochain, ouu» «orons paye* il Iranc*. 
Tulle Ml imlre volonté ». Puis, il* uni «saune d'au- 
tre* chose», el leur» «If meure n'ooi punit bruii- 
eluf, U* ont ainsi douiu! a Inuio In classe ouvrière, 
continu lo en luur furet, l'eneiupie da la •lignite el 
du ca un* 1 , de l'empira sur toi mémo. Il.uiuour 
a un* vaillant* camarades la» ouvrier* on législa- 
tion <io la CJnuuiiru vl du Scnnt! 

Il* uni aurai donne a tout la public l'exemple 
de la Odelité à la parole donnée. (.lue promettaient- 
II». lorsqu'il* étaient candidat» t de» économies. 

• Nninuirx-uflu», dl»aJeol-il», ei noua ferait» do* 

- «couoiulen- * NV«|»ce pna vrnlî ftsuloiueni, nvoe 
V.uoo franco, coiuiuunl vnultsx-vous qu'lia <-u U»- 
seul "Arec Ifi.DUO irancs, a la bonne fleure I II» 
vont pouvoir en fAira Voua me dite* que ce n’«»l 
pa» ainsi que mu» aviez compris la chose (que le» 
ecoomnic» promise», voua les coucevirx d'un lout 
autre genre el d'uu lu ICriM plua general T M i fol. 
Mut pi» pour vous si voua comprenez tout du tra 
ver». 

R. Cn. 

o * 

Cliion do gardo. — Ln do nos lecteurs Doua 

envoie l'annonce suivante, qu'il * doeOMpéo daua 
un jaunial s 

A coudant sur le point de prendre sa retraite, 

• uuainric campagnes, chevalier de 1a Légiou 
« d'Iumu-ur, muni do rêférouce» exceptionnelle», 

* demanda potle do surveillance sur personnel eu 
» lilirsxirla ou |iapet«rln, rvigauco* modestes. — 

■ Dartre, etc. » 

- Apre» U* an* do travail dan» une admluMra- 
llou. écrit iioln- r«nv*poiidani, un homme doit 
posséder dits coonai»*auc<n utilisables daua nu 
autre milieu, la mur en relief «le ce» cajuu-ite» 
spéciale» t-i louie ualurolto. Je ne puis qu'admi- 
rer celte aspiration au « putlr aurveJUauce sur 
* pciMiuucj », ei une boune réclame aupru» des 
commis libraire* ci napeUeta •larrail |*otun-ui>- a 
c«s chevalier <lc la Légion Thanurur, >lo iruuvur 
bien plu» vite ce |K*-ic -le eontjance. C'e-i no 
exemple d'une mentalité ajtocuio bien eilxaur- 
i moire, cl que jolrotive llstioiiac pour lis* commis 
lihciue- el pipniera. ui doit être une caiegorie 
d'individu» à surveiller, Qu'ils »« le disait » 


La vâ« mi b6)lo, — Dans tour atelier de la 
ru* iirsgr»y | juges iu. un Uiltour d'babl*», 
M- Alpbotlro M. ... ll|W de il nns.el sacnmpiiguH, 
IleioisM H. inccnuideuof, .Igèede 10 au», uut 
éie liouvea asphyxiés. 

il* » et» u 1 ut donné la mort pour échapper 11 la 
misère, lineuiejit Mo» travail cl leurs louinia- 
•eur» tour avaient cou|*é tout crédit. 

Le lcud*-iuiiu, une toiiitue, pauvrement vêtue, 
qo. pé-Kiil boulevard l( -chrclmuarl, *e logea qua- 
ir-. Italie» .la n s la téta. KU q fut transportée muu- 
ranie » l'hOpilal Lariboistcra. 

IA iu>s<rre' 

U; même junr. nu journalier <iuj, flcpuls long- 
temps m trouvait mi pp*lo a la plu» noire misère, 
Iiraé J.... itge de BS an», se donna U mort an ho 
tirant <l«u> M téi« une balle de rev»lv«r 

A » .ivre. 

» tt 

Hottulx 

Une ailaire nul fait grand bruit dan» la r.sriou 
c est to iwa*f«u de Imrtiiu, ,U rttrv/rtnce/ de LilU 
Un ccrum /.tinte, arcbiu-cte 4 ItoubaM, tlanijiiC 
de qui-lqua* ncolyltj», exergaii U profesniou, irû* 
luetauve, de faire dispenser MM. les Induelriels, 


Dnirepreiumr*. KomiurrcaOlf el tou» u<i« gaillard* 
au sac garni de louis de leur* vluvtt-bult ou 
jouis. lVopul* OOBiblOfl 00 temps, co repaire éMlt-i* 
fondé i Jouiblen do gnu» cussu» ont eu recours il celle 
.. du) i raid» malliuliont üuelle* Sont les wuume» 
recueillie* |*ar la llnud civile el mllIUJPBr On ne 
sali. Ue qui est indéniable c*e»i t|U’ll a fallu que 
l.tmat au dos accointances avec le bureau nuli- 
lalre pour pouvoir aboutir dan* se» entreprise*. 
Sous n'en voulnu» pour preuve que la déclarai iou 
du capitaine Coehln qui, sur l'orarn <le *ouCoIond, 
ineoara lou» le» employ é* du recmteiueul de pn - 

-.u, il ..livrv.iii’ul I. plu* u 

|oii»quo le juge d’inslniction Dtl&U «lait »ai*l do 
l'alfa ire. t>*ucov(a-voua des militaire» qui feraient 
lu conspiration du sllcuco sur un scandale oü 
seul», les |«klns aoraiont en cause ? D'nilb'iir* .viw'X 
• le fuit» de concussion fourmillent è leur actif 
pour prouver qu’ils no dédaigneraient nullement 
une borne trnm'he du géleAU civil. 

La journée du |fl novembre Tut couaacrée par 
le magislrat « interroger, rlcu que pour Rnubalx, 
treize bon» bourgeois qui pioHtèrvilt des ofBcc» 
de MM. l.rman et Oie. Leurs déclaration» ont almu 
imitent co n muté celles de Léman, a savoir, qu'il» 
avaient payé »«w bon* offlee». 

la*» bon» bourgeois ont d‘al>or<l ou p«ur d'ètro 
f*oursuivis confonuérnout au Code nillllalrc. niais 
bloulét ra*»urés par le Journal de l/nubur. qui 
le» défend (très adroileuieni , ils se sont tranquil- 
luôs II* en seront quille» pour accomplir les 
périodes auxquelles ils ont coupé. 

l/j Journal de Roubaix espère bien tirer Léman 
de U raie posture oii H se trouve, l'avocat le plus 
roublar 1. le plu» rusé, ne saurait mieux le dé- 
fendre. Sérail ce pour sauver Léman, qui était uu 
fervent de r l'mon sociale et patriotique», ou 
l»>ur (irer d'embarras se» ami» ol débltours? 
Bref, je prévois quo cela se terminera par un eu- 
lorrvmont de promlcro cla*ui«. 

Autre affairé. Un capitaine d'une dea garnlsous 
d» l’Est aurait accompli do» inalvcroatlnn» en 
dluniiuant abosivcuiéulel critniuoUemeul le poids 
du paiu livré aux troupo». 

Ce bon papa Iricbail le» troupiers sur tour 
nourriture. Avant de so suicider, daus uu h6td 
d'Arra* oh d était descendu, U a écrit uuo sa mort 
élan devenue nécessaire Hou voyage! 

l’UUMK IJSNBAU. 


tt tt 

MOUVEMENT OUVRIER 
L*w étrennes des (acteurs. — Avec le mois 

d< •ircembro »'ouvre la pornuia les étr ru no*. 

Mendicité di-gutoéé d'uuo awtt nombreuse ca- 
légone de iravailb-ur» -iui trouvent dan» ce tribut 
pièirvé »ur le pul>Uc uu coinplctnentadea salaires 

iovijfU»anU. 

Dm* celle Allégorie, te» faciaur» tleuuuul une 
place prépondérante 

Sou* prétexté do vous offrir un calendrier, lia 
*4* dliciiuul les quelque- <u)Uât|iii augiunnlerunt les 
iMitcin'-ti'-t dérlsuirea q>ie i Kut- l'aimn alloue a 
ses pro e Mires. 

t le (aire oiuai 

la inaacheque d agir avec éneryio jwur exiger 
des p-itlemoutalrc*. uui l'.jcir.uout eux, tro.» géuc- 
i«u*- meut, de sensible* augmeulal.oaadc -alxlrc, 
i .uuèliorotion de leur* couditlou» économique*. 

Lan* la dernière grève du penoaoel de» Poalo*. 
seul# |ns facteur» <1 imprimé* et le» commis am- 
bulants mil inotcbé et c'est contre ceux-là qu'ont 
été | r U'.ncéoa dt» révocations. 

Le» facteurs do lettre» n'«iut pa» bougé, ol la 
cause d« leur inaction c'est précisément qu'lia 
comptent sur lo» ctrenuos pour augiuculer Murs 

, t 

L'Admltiialmtloo don Punir* *j>roilo sur cette 
nitu.uou «t pour créer plus de division encore 

S xnm ces iravaiitour-. «Ile vioui do faire apposer 
•us *•*» burnoux une ufdcbo iiiteidcaut aux fac- 
teur* d'imprimé* de î aiaher do» éuxMjuaa avant 
que te* fiictount do lollri * aïeul Utl leur tourne*) 
oi le* aient mtlée*. 

Par eclta uiailo-u' re ï'AduiiulsUalioii «»|iéto 
«urayec le» effort» do- luibtauU qui pré.^Uaut la 
àMidurilé entre le* tmvatlleuM de* different» **‘t- 

vica*. 

Le» Ueiouni d'imprimé*, lea léléirrapliistes cto., 
amout alliai non seulement de* salaire * inferieur» 
it ceux des fadeur* de lotira», niais lis sauoul 
aussi privé» d'étteuaa*. 

Co ML-uxat, l'Aduiinls (ration compte que daua 


un prochain mouvaiiiont I« même manque do »«. 
li tanie qui »'eal produit ft U grève dernière. v . 
reproduira et qu'elle pourra reculer encore Inng- 
touips le Jour on il faudra augmenter •«» -nUirro 
Guquutmifl les individus cnn*clenta didvent 
falie. c’cat relu*er de venter de« être nui*». |'lu* 
de cop ourbolrn qui tlégrado celui qui le reçoit «| 
lVni|»é.:li>* de réclamer «ou du 0 ceux qui l'cm- 
p (oient. 

lyuaud le fadeur w> préeaptora chez mol, Jo lui 
dirai: ., Le» éirouno» que Je pourrai» vous donner 
Mtronl bien mieux pincée» A la caisse île grève 
« du Syndicat du» facteur» .. 

Le public ««rend complice de* administrations 
qui affament leur poraounol el lo surmènent eu 
»ati»(ai»ani toujours A une coutume annal humo- 
rale que celle du pourboire cltlo» élrenne». 


Lo repos hebdomadaire. — Jamais plus 
belle occasion n'n été offerte aux anarchiste* pour 
iiiéulnT le néant do toute réforme, due A l'Iutiu 
llvn |>arlomeDlalre. 

'J uo do discours, do réaolullou», dn soi-Ji-ant 
études. 

Tous le* pnrUuneiils, depuis lo Communal jii*- 
iiu'aux A.-nombléen leglr-bili v« vl Déualorialee, 
discutent toujours, examinent projet *ur projet, 
pour essayer do donnur celle chose »i simule 
uu Jour de repos par semaine — aux iravaillcur- 
U complexité de» rouage» sociaux, la diversité et 
l'antagomsniR de» intérêt», frappe d'impuissance 
tonte imitative réformatrice tumiie bien inspirée 
daus son principe. 

Toute cette agitation établit île façon toujours 
plu» éclnUnlu que loul« améllurallou momenta- 
née, a plu* for l« raison Téiuauolpaiioo cmnplèn- 
no puni dire que Tiuuvro dns travailleurs mïsiix 
groupé», (dus fortement organises qu'il ne lu sont 
encore. 

Un de bon do la stérile agitation désassemblée» 
délibéra n te*, la lutu* directement menée par le* 
syndicats contre Ica patrons qui ne veulent po» 
accorder ce repos ao poursuit avec un régala 
d'activité. 

Dimanche dernier lo* employés oui paru avoir 
secoué leur inertie el b** inanifealaliou* ont été 
plu.» nombreuses et plus énergiques quo 1«« deux 
Munaliius passe»'*. 

Devant lo Magasin "Aux travailleurs" boule- 
vard Voltaire prés de VOOO muni frôlant* ont obligé 
à la fermeture. Ailleurs des étalagés ont eiè 
bouleversé* cl do nuuibreux patron» ont d& donner 
congé it leur pur.-oaut-L 

La haine quo lo» poliu commerçant» ont vouée 
au repos hebdomadaire va se compliquer d'uu« 
certaine terreur, car il a causé dimanche encore 
une mort pauooals. 

A p (va le patron «lu bail Ménilmoutant c est lo 
propriétaire d'une luatmiu de meiibl»*» du faubourg 
Saint- Autoinu qui claque de congestion. 

Peu de proie» meurent de coup» d« sang; U 
leur ailvioot plu» souvent »lo mourir par «« qu'il» 
n'en ont pas assez. 

I,« syndical île» ouvrier» ni employés d'OUintbU* 
n imposé a la Compagnie Parisienne lo repos heb- 
iloinndftlro avec demi-salaire. 

COARI.RS DaSPLA NOUES. 


LES GRÈVES 

A Dijon — Injuriés el molestés à charme ins 
(ant pnr la directrice de TliépiUl de Dijon les 
inürtMcn» s'éUieal lins «u grève réclamant son 
renvoi. 

Cnitn personne au mieux avoe quelques-uns de* 
cou»elUrr» *oeiall»to» a trouvé eu I» municipalité 
et nu la per^onun du inalro un ardent défeuiwur. 

Le Citoyen liar.xbaut. maire et prèsidont de 
la Commis- lun d»* luMple»**, a fait vol.*» uu ordre 
du jour donnant Umte utierle d'agir A l'égard des 
iiitinnler» «t idéioaul ce» dernier» de s'élro souve- 
nu» qu'il» avaient imo dignité à defeudre. 

Lu mitre, le Douerai tt«» scculDte a considéré 
que les Intinuier* ne pouvaient [tas être considè- 
re* coiuium de» iravaill«*ir« «i uo [«uvalcnt an 
»iqM-l«r u la grève pour tain- aboutir Unir* réeia- 
aialioaa 

Tou» b»* Inüruiinr» grévl*U*« nul été conaidéné» 
couirin* démissionnaire». 

La façon dont les *oriali»lea usent du pouvuir 
communal nous ci un avaut-goût de ce qui nous 
sentit reservo au loudruiaiu de la conquête du 
pouvoir central. 


LK8 TEMPS NOUVEAUX 


Port 8oliU-Lou»»-du RhAue - 'Vit* grevs 

Ae dncWtin» » bien enusuroucêo al dévoyé* cnsuil*» 
pur >'iuUui>*li du» polutcliius. vient d'avoir «m 
épilogue dcvaul le mhuual correct!, mord de T«- 

rfisean 

|.«* fumnrndo Filhiol, «errélatre .lu syndicat, a 
été condamné à trois mois dé |rri»no fin* eur*re 

P Mir entrave h lu libniè du travail , la trésorier 
errsoltu i» uu mais, cl le» autre* camarade* 
poursuivi* a de* fieluca voruat de ii 6 15 jour» 
d'emprlBonueiikOtil. I n iirouviiun-nl île révolte 
.'«craaè et le» boni- coprin» qui ne lunrclroni pa« 

K iur mir oiudnlutura, ouiprbnuués voilà lu b liait 
i la priuiinm- prévu menée par uu politicien uu 
«•xécuilon de la décroton du Longiv» do Llmogr» 


Au Kremlin -Bloélre. 


las* Mnrfan de* 


prévu, Las ouvriers ayant tomé d'nniroren pour- 

K rlun» avec I»» patron» pour dlMiubir le» reveu- 
taiiou», ce» durniei* oui reniai» Imtlu uiittevue. 
A I ikmiu il'uun réunlna tanuo a la luntrli 1 lu» gt«- 
vietes oui acclame. la prevu a outrance 


Parts. — l-a pruru du» ouvrier» rie» --srrvtre? 
omee us du» Eaux. loin de diminuer, «'étend 
tous les jours davantage. 

Le* revend Ica lions formulée» par lus gréviste» 
sont le* suivantes : 

Joornè* du dl» heure* et «lx jour* par » 


Fis ra* du lurwr majeure, le* heure* lupplumen- 
lalrc» devront éir pav.-e* i fr. » aux ••oinjtaifti'ri- 
Dt i Italie AUX Mlle, laui» lu- nr.-,, , torce* 
de non. l !■ • mit sutn pignon» ui I lr. w» ,111* aide», 
et ciiiln b'* |ilu>-idun (mir tnivail dao* i -.tu nu 
dan* le- o boulier» od <-vl»te une mauvaise odeur 
ilitntinL .lira paye»* l rmne. 

La prévu, jusi|u'lci Incallséo û quelques maison* 
ayaul des eflaeewinu* de Paria, va devenir grue 
raie, ot le service de» Eaux du U baulluue va 
également être paralyné. Pour rendre la potmU- 
linn Inutile ail mouvement iIa*oOvri«TH de» Eaux. 
lx l'rùfi'Ciure tilt aaaoucer que l'eau va peut-être 
uuiiiqinir. Lutta luamvuvre. u'iuinresaiomu' nulle- 
menl lus grévistes, qui sont décidés & obtenir 
Mtlafaelion. 

<* >* 

Chai les gaànlere. — U tactique do grève 
pwllrlb- -uivie pur le» giimlurs ot que nouM avons 
expliquée dan» 1 avant Uormur umnéro. donne 1ns 
meilleur'. nVu/tat*. A riioure aclucllo, lus deux 
lier* do* mai*on‘ de gaiuerie do In place ont ac- 
cepté lu* rvtondlan lutin ouvrière-. Los une apres 
lenaums, lu* palrous, devant «oit» aciuut «nas- 
cloute et usé' luuiiijisu, capituluni cl ta journée do 
9 heures est dé» A pré seul un fiait acquis dans 
coite corpore non. 

s s 

Fougère»!. — La prévu s* poursuit sao* ik» 
drui» unnüilo*. Lus Miuun. couunviuisU** finie 
tiauuuut parfailwncot > i lu» (déviâtes euvisagsol 
la coaUuuatiou du conflit sans aucun» craluiu. 

n n 

Saint-Claude Pmi iln chose a signaler, lia 
grève coodaue «ans défaillances. 

I je» nHMiros arbitraire* nvresi* par la Municipa- 
Utd ont meure été lucceatuuus. 

Taule iiuinilostatiua nu cortège rwic inUrrdit- 

La trou pu .*t la indice empêchent mémo les gré- 
viste* de causer aux quelque* jaune* qui c» mil - 
nuant ;* travailler pmi le* engager A *o joindre a 
eux. 

Cal ad* île débauchage in tordit 1 on Franco cm 
paria il ou ■•‘■il licite en Augletme. oit il sVx«rci) 
*ou* je nom d«* pilflinj. 

Lo un'i n ii' Uiaud, arrêté ces jours dernier», a 

été remi? eu Ithorl*-, 

a». 

n » 

Chez, uoe eau a lu*. Uu» «ocJaliatcu. La 

l»>urg'-.n-i'- o»l i*iifi» «lu ilo *al.*fiilo dos «foiiuwti- 
quon quVUn »>» t procurdii aux bureaux de place 
mmt que H'.iu lo» •ocrwlanal* do dépotes smaa- 
llslos ül |o» rèdMlioas do journaux du prnti 

Hier c'était u • citoyen » do la/'Wifc /ùJ>«Wiy>-' 
qui étau promu à U ilipniiê do dlnr.-.ieur •!«> pn- 
»*'D, c'cUil un pauvre député biacttaïul' Ikjii. 
bardé procureur do la Hépubllqne. etc., etc. 


Aujrmnl hul. c>»l 1« citoyen ffoMé /ttrlranl, l 
nommé cmtMil de |»* rJn*»e. par décret du pre»l I 
dent d* U Hêpubllque, en date du lloclobrelW 
rendu par U propoulioo du uiinlsire doa aflaires 
ilnnmr«i. 

« M. On b rie l Het Iran-I **l un ancien rfdneleur 
du journal 17/MMOaifé. Il va occuper le c/insulai 
de baiiia* ajoute Je gnvm Ttmpi. 

M Fiction aurait loal ée taein» pu «a*er co 
dloTi» .iilpsir* qu’à baiiiaa. X'reiiturx vrm« {»a« 
qu'tl y a quelque mlnUlérteDe a l’y 

envnymd llarirand «avait bien quTl l'avait «/rr-arê. 
Min nheuitn de Dama». l> n’êlMl donc (ma la peine 
do le lut faire • jirrndre » 

Mai», U. lo ministre aime peut être rire. Dana 
ce ca». ce ne «ont pas le* cbiwrn «nciaitsirs qui 
lui inanqurToai. 

o m 

La neutralité du citoyen Ronord. — fl o*t 

blenvouu à parler de (leuirmlilé syndicale, le 
Citoyen (tenard. Voici coque noua trouvons dan. 
In compte rendu d uuo rétiuion dotuiéo pw lui a 
Clinlul Marne- et- Loire), lo U mrvuiubrc u du 
ts novembre de VHcXn du Trar.ulltun <it 
jouruat «oculiste, parai s*ant a Xtnri', : 

• Il (lirnanb dit au» lraratU»r«r* .joe ipmiqi»» *vn- 
dlc|m ». t r.l-4-dlre UDI* P«ir ré*,qiin- .!*-• .pre*U.>i>s 
^purenwint érmtoliaquç» tl n«u . rs tltr». •/« y%n»l 

|H i'sw ssio »'H< ytt. 
jBfri"4n» at r*«re i*acr eut. -.i.,. »- 
* Y* »!<■/ edi/er ra.-tuf » 


nr»l .» U i 

Noua sommes bien reennn» Usant ail ri tuyau 
Ménard do nous avoir permis, par un exemple 
happant, de mieux comprendre l'Idée qui» a» 
(ai«ail de la ueutnliié. A vrai dire, non* nou* 
dnuUitn» uu peu qun rota sigmnait pour lui. rt— 
couiiiiaodi'r raiOiiui élrdoiatu. Nou» ue vuiuou. 
pu» fà'thc dn le «avoir tout a f.»lL 

t;» nom met à noire al«r, pour certains cas 
biture. Xrtus ponsmts quo le clfoysn Itetiard vou- 
dra bien «MiHtta qun, dans le- Idéalités -jû ri ap- 
pui lora sa Iwiiiuj jm/hI*- ail uu U uns |/aa»<;i«i. 
aptè* lui. nous faexiona, uuo pcliUi réclame pour 
l'.iuiipRicnnmiarixmn. ',a ne sera sérement px« 
liépuèn.' . 

Faut M os attv. 

n n 

RoaAabr. 

La tirova du lUenge Prouvuat frère», qui dura 
depuis cinq «eut» i ni?» déjà, qui a pourobje le rnu- 
vnldti directeur, dont 1a oniUIlrc e*t iwoltaut». 
vient d'être marqué» par nue tentative eiinnnctio 
de ta part de ce d«ruiet. Le Jt aorembre, un peu 
avant l'ouverture do l'usine qui occupe .-nviiou 
300 ouvriers, un groupe d'uon vlugUiuc do gré- 
viste* eo promenait a l'angle do» nie* «fifein ci >1» 
Ucautuoui. Soudain, sam uu mal, «an* une ex pli 
cation, lo directeur lira de «a poche un revolver 
le brxpia sur vus. tira ci w rativa à bride ibailae 

Hu» Claude. OU so trouve l'usine Lotnsm.-, ren 
•.'outrant uu groupe d’ouvuer» il uiln autre «ma», 
Il lr.» ajiostrnpUa dn iiièmc en les innnaçaui; il 
braqua tuAiuo «ou aruic sou» lo uex d’uuo l-miue, 
qui fut lelUum-nt «urprii» qu'ollo s» trouva m«». 

M. Lambert, c'cat ami nom, arriva eoû» à l'uetee; 
mata les ouvrier» ht puursuivaii-ol • n enani : 
• A ba* In iliroclcurl A ba* rae.*a»»in! Il a voulu 
tuer les ouvriers » Il était temps. La potte a'eu- 
vre. I» voilà à l'abn. fji cnocienrr rut tellonient 
êiuouuuuai qu'elle tomba en sytwope- 

Le> cotumissoite ialerviiU pour f-Uru -ou i-u- 
quéit) qui prouva qu'il avait Uio pour tuer, qm i- 
qu'on .11*0 inainlnnaul quoson arme était charge*! 
a b aue. 

I> qu'on ne f**ut nier, c'twl le léinoigmure du 
dmnetliquodo lafilatuc* Amélie» VMUVaat. rue 
lii! 0*-àuiuonl, qui a eoteudu Miller U bmie, U 
quelle est ailé» se loger «tir U f-ira lo d uuu ruai 
ami. LnUu. In cntauii-eniri! Dell «Il arrêta le dlrec 
t«ur pour m remettre en liberté quelque# heures 
plus Uud. b ne sors poursuivi qun jiour port 
d'arme prohibé*. 

Ülnuncho dentier, lr» ouvrier» grévlat"-» oui 
manifesté leur réprobation en ville en chantant 
dos airs variés et surtout: • Il Suit le pendre. » 

P. I.JtXXKAC. 

•* o 

i n éi fl i hls 

Pourquoi l ualte n os»t pnofaitr l>o»cani» 
mli* svaieiit vu «l'uu Iwu mil dre psirjerlrr. 
««•ngntfer eo ire lo vbu» Syndical syndicat |u.< 
et la fédération -yndlexlr. Ile croyaient que î'eti 
était fini des vainc* chicane» cl de* division» §lu* 


pldre. Pour tna pari |e croyais arriver 4 un résul- 
tat et je regrette rivement d'avoir atmntl k uns 
rupture, sinon olus grave, du mclns à crue reo- 
eailon qo» la laite rem plu» Jpre et plus cruelle. 

Voyon* maintenant le* canne qui ont empêche 
la fuslun d'aboulir- 

Je me permettrai auparavant une illgrmlno 
nre< a*aire pour établir un peint d'hutoire mils. 

Il e*t Indispensable de se pn-rr relie que» Un a : 
tjui e*t-ce qui » raèé U division syndicale dans 
le P. d. C. et dans la France minière ! 

An moment mi »» produisit lu (cission, au ara- 
gré» d'Àlals setatun qui rut pour rauee ta 
trahison de» délégué* du ayndrcai d'Amin —U 
n'ntiataii dan» notre région nicun* divi-ioo «yo- 
dleale. LTiofcm fédérale bit crerern France avec 
Moulerais, becxreviiie et U Loire. Le vient Syn- 
dical du P. <1. C. était à ce ammeat Inirrelé pav 
le» guredisleedu Nenlqol vuiUmu »«nmi i »ue»i, 
tir, du ruirfua le d-aniUM ; la division («UUiinc 
butait «on plein. La UU du vleua Syndicat 
s'etall afin une (umuenl pour lo uuUcrendv>ma 
tandi* qun le P 0. I. menai i nue active •anqiagne 
enttre ce qu'il appelait le (util antaaoiiM P. ArJ 
Donc il les Uiintur* «tairai divi«** a il» IVUkn* 
**ir le terrain pililKpia ; de l 'Uteui * un Ul 

C iul (lu'il* avaient pour ain-t dire boas dreerie 
*y odicai. Kn l'éOll. as* moaaeut où re-Laia la grève, 
a peine un imliior d* ouvrier* versaient- il* «nu>n 
k La caisor syndicale. 

Lu vicn» Syndicat u Vantait pli» que pu « 
larme poiiiieo-^ouvctuniicnuie et au cnnpm 
•le Onuiueniiy où lagTean géucvaie fui deçà dre, 
ce fui te u u forme qui • ibUgra te viaai yiidical 
là Violé! lu décj*i<«« «il! dit courir»; »"• Uc* 4» 

K éralUer le uioUVsu.nnL, n «Lait, au ce irait», le 
•la .r, uotuaiecr. de manière * n >»<«r * 
[traiter qu'avec Lm pouvoir* rtgfuuu* --a. l'ua» 
ijirallnn du uiim-lète h*cz i refele du Nord et. du 
l’aa dreCaUia, miulsUe dis rjiiuiunrca . 

Lr» yue.dialc» du Nord, I*tr leur orguim U JVe- 
rdifirnr. ne menagoreut pi. leuia aoalliciiirs aux 
•lLrigninU dis vieux Syndicat pour cette faut*» 
commise, iiln-sqiutre alu Juaqua parler d'éch» 
feuil puur lx tète de Uaeiy 

la grève ainsi luercHee §e UirusUia j>ar nn 
<iàea siir. C>tle ayant proteMc t.,Bir# p« agkeare 
aient» du P. d. l't uicsi léderale tassant ceo- 

iiallie au» unucur M BMDGOA du 

syndicalisme par Ip emifédérallsiur re fut alors 
nue le* élément* aigri» du P. O. F. décolorent la 
[n mm tlna d*U0 AU ire «j isdnsat A jiarbr du 1" 


jau\ ter 1903 1* fédération syndical- commença a 
lOOcfTomrev, A nti cougré« régional qui *e tint à 
Iléntu-Liétepl et aaqari le» itctegucade la Confè- 
•l-ratiMi a««istérenL Ire ba«w d;« nouveau syndi- 
cat Arreo! jelére. 

J«; ne rappellerai pa« ici Ira uuaerea nue oral* 
avnav trjvrrree» au cours de ce» trua •lensières 
années: lr* tournée» de pros.4g.inde .- U moi, 
K*calnr, Crlirueltic», Lévy, roupie, klpjiiXineki; 
|C* insiilxi;*, le» c-iiooune* iuua*lrueiiae* qui s'a- 
tiatiirent sur cre camarade». Las gureliatee recon 
cfflés par riinlté «ociAiute avre lent» ennemia 
d'autan tirèrent sur U corde migre le» délégués 
de la 6 T. ; le hlml Y*> Yond je Tmr/iiütur 
tirent cirons* rootre notre traUllve <lo réorgani- 
SAtion ut île <lcuiini»térfaSr*atimi «yndicaic. 

t.Nsi donc aurait «••ngé a «être grevé de non? 
Quand elle éclata, 60*' lu meure collaient au vwsrx 
Syndicat et à |<crn«* MO Bgurulenl »u»le. reguuw 
d« l» fédération (syndicale. 

91» mineurs syndiquée sur tié.OüO 1 
LaqucJle des deux •■rgaiùxaliiMi* posvai S pré- 
icudro diriger U gitvoV 
Laquelle <!« deux tendance* incarnait l'eapril 
•bih usiiu'ur». leur* mveiulic.iibuonl 
Poiirproi |n vieux .Syndical a-t-U voulu diriger 
seul U grève, maigre uo* «dre» de lueiou, de 
rvvûudicaUaue eousiuiiure, île 1>*U«- coiniuimer 
Pomqssm *- Kl préféré dtMUtor avec bar Ils ou «t 
tlœloiit féxior «|*i avec oou»> 

PauniusiF Pareo qu'il >w.»aipuii une victoire 
I,-mIi taire. l'oIiiiqiir.niiuietArirlie. 

M ua vouiaiL na» que eu «uiant le» uiinenr» eax- 
méuir» q u l'eblieiuimit, il |>r«ilerait qu ou leur 
liounét pour ptoutrorl'luullUUMlel'actiondegreve 
et I nitiCACiur du parlemnn tan»iu e , 

Nous Mvonn bleu que notre «yodlait nii pa* 
servi a Miisbsit ce» ciusilnnaimm* iiitérereée-. mat* 
i.u n» pourra pas fact rimer d'avoir failli à «m 
dovuir. 

fartoub cm le Fédération airnptait nelqu**» 
bmnmre*. 1* grève .» êie menée avec • rgle, In 


G 


résiMancs a élô organisée, les militants mil fait le 
sacrifice de leur personne. Au contraire. dan* lu 
répiou.s ofi notre |irn|«a|fan<)e «'avait pas encore 

J iéuôtre. la trêve a été uullo, le vieux Syivfical a 
té lnrj|>iil)io «le déterminer un inouveiuenl «le 
solidarité cher les ouvrier» «Je Bruay. 

L’éebec de celte grève, encore une f»is, uVst 
nas dans la courte .utee du chétnaire, mats dan» 
le manqué de colié*ioa, daus les divisions et les 
pri'touiioua in lividuolle*. 

Le lAdugft dr Bruay, la rôgiuDalisalinn do la 
grèvr. le complot. le* élections législatives, sv n * 
le* eau *es do en nouveau désastre. 

Quelle eut )• fciluatioo actuelle î Chacun connaît 
la besogne fade a Samlktirnne, puis A Paris. 

Chacun connaît la leuUtive faite dans le P. de 
G. pour armer A une entente cotre le vieux Syn- 
dical et la fc éder 4 ( 100 . 

Doux ob»Ucle» n’ont pu être franchis: 

1* Les députés à la télé du Syndical 
2° L* Cabso de résistance. 

A première vue, il semble qu'il n'y ail 11 rien 
diulninetii»able ; en effet, sur le premier point, 
les délégués de la vieille organisation nous ont 
rCpon-tu que ce u é.ait qu'une question de temps, 
qu'il était impossible, brusquement. d«> faire dis- I 
paraître les députés du Syndical. Aussi, ou nous 
accuse dVtm impératifs sur celte question. Pas 
du tout, puisque nous avons admis que le député 
quoique simple syndiqué pourrait être de égue A 
titre consultatif dans les Congres oaUuuaux et in- 
ternationaux. 

Nous avons tout simplement demandé ta dispa- 
rition de l'incarnation politique du Syndicat en 
fai»ant rentrer dans le rang les syndiqué» pour- 
vus d'un mandat legislatif. Il n'y a IA rien d’im- 
pératif. puisque de l'autre côte on a ad un» notre 
thèse, en en contestant uniquement l'opportu- 
nité. 

Si au Congrès de Paris on n'a pa« voulu que tes 
députe» ftN*eni partie du Coutcil uat louai de ta 
F. Al., m A Amiens, l'alliance de la politique et du 
syndic. tts-ne a ôté rejetée, et si enfin a Limogea 
le» sodalWto» eux-tuétuc» ont repoua-é ce’to 
alliance rl ont défendu lu direction de leur parti 
aux i«arli'meiilal(i*s. c'cef que tous avaient leur» 
rai -ou», et on nous i-ermeitia d'arguer des mêmes 
arguments qu'A Pari», A Limoges et A Amiens, 
Voyons maintenant l'aulre obstacle; Le vieux 
Syniieat prrb'Ud que le» Compagnies luiuicrr» 
résistent p»r leureaflre-fort otqtnl faut leur oppo- 
ser un capt ai dit i iéAa/mr. 

Dan» un Lut unuaire, o«>u» avion» demandé que 
liberté sou laisser aux militants comme aux syn- 
diques de participer A «a Caisse (Je résistance. Cbce 
le» min. urs, il ny a j«a* unanimité sur ce point; 
«Jonc il doit y arotr liberté pour rallier le plus 
d'ouvriers au Syndicat. Encore une fois. U n’y a 
là rien d'imperalit «le nuire part. Ce que uôus 
a von» voulu c Val extirper un dogme, ixs mineurs 
ont cru longtemps pouvoir se sauver par le dogme 
parlementaire; il» *oni guéris de ce mal. Nous uc 
Vuulou* pa» qu'il* deviennent des religieux de la 
CaiMo oc résistance. 

Nous v ou Ion- re-pecter ceux qui pensent autre- 
ment niai* non* voulut!» qu'il y ail une place pour 
ceux qui n'ont p.ia celle croyance. 

L'unité u'est donc pas Impossible. Mais œ fera- 
1-clleT 

(ixoaoBs Dumoulin. 


Nancy. 

Une Grève. — Le» monteur» et finisseurs de 
la unii-ou Doerllinger viennent de on mettre en 
grève. 

Les meilleurs réclament une augmentation de 

15 pour 100 . 

Les fioisreiir» la suppression du travail aux 
ploce» avec un salaire minimum de 6 f. 50. 

Nous no «loulou» pa»«|ueeot> camarade* réussis- 
sant A obtenir satisfaction, car l'énergie qui les 
anime, e»l admirable, la réussite de c*-ita gière 
aura uu« giaudi< r«-|iercu*i«>n à Namy.oü il y a 
près de GOOtf ouvrier» ol ouvrières en chaussures, 
copoodaut grAce A l'activité de» an arcAuln par- 
tisans de lactiou #y n ncale, ce jeune*yudicat coiu- 
pléUrineul réorganisé, trouble diablement le som- 
meil des patrons naucécu». Aussi etmaycro&l-lls 
dan* U grève piésouli', de résister le plus long- 
temps possible afin de faite eoauyér un échec au 
syndical. e*|«raut le briser par la suite. L'action 
quolidicnuc do nos amis preuve le contraire; le 
siège de l'atelier est fait en règle, rien ne sert sans 
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| iui»»er par leur» iiinins, la ré*i«tauc<' *cta do part 
et d'autre opiiilitro; ï/mtrfi* seule fera tomber 
do mu côte I* balance, 


Lu o uorro A 1° Bourse du Travail — 

La Municipalité nanreeune suivant l'exemple qui 
lui fut donné par d'autres, taot parlsleoiio quo 
I lyunuai.se, emploie pour enrayer l'action réyolu- 
I tioonairo do» syndicat*, tous le» moyen* digne» 
d'un Loyola ; toutes le* affiche» qui émanent de la 
I Bourse du Travail, sont impitoyablement lacérées 

I par Ica sbire» municipaux, en plus la immicipa- 
lilè. en interdit sur »»•* mur* l'afbchage pré- 
tcstanl qu’elles sont «1c» appui» 4 la révolte et de» 
I excitations au désor Ire. ce procédé e»t une forme 

I ilc tracasserie* qui aéra rclevéeéuergtqitcruent par 
le# syndicats, ils veulent afficher, et 11» sont 
décidés A le faire. 

L. S. BOUDOUX. 


Fait es- no us des Abonnes! 


VARIÉTÉ 


Elisée Fteclus 

(s*tu: (ij 


Reclus, cc bon, cc sincère, cet honnête, qui 
nous apparaît comme un représentant de cette 
humanité niciPcure que nous rêvons, aurait dû , 
semble-t-il, inspirer du respect à tous, lit 
cependant — je le dis au déshonneur de l'hu- 
manité présente — il se trouvait à tout moment 
des êtres assez bas pour abuser de sa confiance, 
pour le tromper, pour l’exploiter en lui faisant 
des récits lantaisistes, dont son esprit, auquel 
le mensonge et la dissimulation étaient étran- 
gers, ne se méfiait pas. Il ne s'irritait pas s'il 
découvrait la fraude ; il en éprouvait au plus 
un peu de tristesse, se promettait de se tenir 
davantage sur scs gardes, et à la première 
occasion se laissait prendre de nouveau par 
crainte de ne pas venir en aide à quelqu’un qui 
eut été réellement dans le besoin. 

et et 

Les dix dernières innées de sa vie ne furent 
pas moins laborieuses que le reste. A l’Uni - 
versitè nouvelle il faisait scs leçons, dirigeait 
les travaux de scs élèves, et plus tard, quand 
fut fondé l'Institut géographique, il en devint 

I à me. Malgré sa santé souvent chancelante, il 
allait faire des conférences de côté et d’autre, 
à Anvers, à Charlcroi, i Londres, à Edimbourg. 

II écrivait des études dans une loule de revues, 
tantôt sur des questions de géographie, tantôt 
sur des questions sociales, hn 1895, il conçut 
le projet J’un globe terrestre au cent-millième: 
cc globe fut sur le point de devenir le clou de 
l’exposition de Paris de 1900 et l’entreprise 
n’échoua que par le mauvais vouloir des capi- 
talistes qui ne virent pas dans l'affaire une 
source de bénéfices sulhvants. En même temps 
il ne cessait de travailler au grand ouvrage qui 
devait former la conclusion des travaux de sa 
vie, le couronnement de toute son œuvre. A la 
fin de 1903 l'ouvrage était terminé; mais son 
éternel désir de pcrlcctionner ce qu’il faisait 
l'empêchait d'en être satisfait. Dans les premiers 
jours de 1904 il écrit: ■ J’ai fini mon bou- 
quin, mais puisqu’il est fini, il faut le recom- 
mencer, c’est-à-dire le corriger, le compléter, 
le bousculer, prévoir la critique des amis et sc 

Voit ta »j, >«, 16 «» jo. 


I conformer A leur avis. C’est le travail que je 
lus en cc moment, sans espérer d'avoir dans 
lûtlt ce fatras de 4,500 pages utt seul paragraphe 
d’un style aussi ferme, aussi clair, aussi nette- 
ment objectif que celui dont vous m'avez 
envoyé un extrait (1), mais peut-être y senti- 
rez-vous, quand vous me lirez, un peu plu* J c 
tendresse humaine, et cela n’est pas non plus à 
dédaigner. * 

Ensuite commencèrent pour Reclus lcscnnuis 
que la publication d’un livre considérable occa- 
sionne le plus souvent. Il semblerait que les 
éditeurs eussent dû sc disputer la faveur de 
publier l’ouvrage d'un homme aussi univer- 
sellement connu. Il n’en lut rien. Hachette, qui 
avait gagné des sommes considérables A la 
vente de la Géographie Universelle, ne voulut 

( «oint imprimer V Homme et la Terre, qui en est 
a conclusion, sous prétexte que ccttc conclu- 
sion était anarchiste! Reclus eut un éditeur à 
Londres avant d'en avoir un à Paris. Et cc n’est 
que le 15 avril 1905 que commença à paraître 
l'édition française. Mais la mise en tram de la 
publication était plutôt une source d’ennui que 
de plaisir pour Reclus. Le caractère purement 
industriel et commercial que revêt aujourd’hui 
un semblable travail le choquait. Il écrivait au 
mois de mars de la même année : « Quant A 
mon bouquin il ne nie donne aucun plaisir : 
pour qu’il m’intéressât il faudrait que je me 
sentisse vivre avec le protc, avec le compositeur, 
avec les correcteurs, que chaque jour amenât 
son petit conflit, sa petite discussion, mais le 
travail se fait industriellement pour ainsi dire, 
je n’y suis pour rien. * 
et et 

Il faudrait parler longuement d'un homme 
areil et en rèévoquer souvent la mémoire, 
leureusement ses livres sont là qui parleront 
de lui, mieux que je ne le saurais faire : on 
l’y retrouve sinon tel qu’il était dans l’intimité 
avec son laisser-aller et la finesse de ses senti- 
ments, du moins dans les traits essentiels de 
son caractère. Car il n’était point dcccssavants 
(dont l’Allemagne moderne nous offre les types 
les plus accomplis) qui n’ont d’autre idéal que 
l’objectivité, et ne sont plus guère que ues 
machines à découper les laits et à les distribuer 
dans des casiers scion des méthodes invariables. 
De toutes les pages écrites par Reclus déborde 
sa sympathie humaine et partout sa pensée 
maîtresse s’y fait sentir, son idéal en transpa- 
raît. 11 n’a consacré qu’un nombre très restreint 
d’écrits à l’exposition directe des idées anar- 
chistes. Aussi est-il moins connu de la plu- 
part des anarchistes que les auteurs qui ont 
publié surtout des livres de propagande. A tort 
assurément : car l’anarchisme est en vérité moins 
un ensemble d’idées sociales qu’une attitude 
générale de l’esprit, une façon spéciale d’envi- 
sager tous les phénomènes humains, une 
conception de la vie qui réagit sur notre 
volonté comme sur nos représentations. Et 
considérée ainsi elle doit nécessairement être 
appliquée à l’étude de toutes les branches du 
savoir. 

L’influence d’Elisée Reclus Continuera à 
s’exercer longtemps encore par une double 
voie : par son œuvre qui fera réfléchir les 
esprits sérieux et convaincra de la vérité des 
idées anarchistes ceux qui seront sincères et 
exempts de préjugés; par l’exemple de sa vie 
qui montrera à quel degré d’évolution morale 
— inconnue de tous les défenseurs de la Reli- 

(l) Céuli on pitugr Sc Mtihuvt). 
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gion et de 1 ‘ « Ordre » — peut arriver un homme I 
qui ne reconnaît ni dieux, ni lois, ni maîtres. 
Pour nous qui avons depuis longtemps adopte 
ces idées — dont l'origine remonte du reste i 
la Renaissance — c'est de sa vie surtout que 
nous devons nous inspirer : comme lui nous 
devons nous ctTorccr de ne point séparer ln 
théorie de la pratique, d'être nous-mêmes le 
témoignage vivant de nos idées, de travailler 
sans cesse à nous perfectionner intérieurement. 
C'est ainsi que nous honorerons le plus digne- 
ment sa mémoire. Elisée Reclus vit parmi nmr- 
et en nous, sa pensée continue à agir et c'est 
une des mille forces qui s’activent A translor- 
mer le vieux monde. 

Jacques Mesnil. 

SOURCES - Le» date» et les tut» principaux 
antérieur» à 1891 m'ont été ei> majeure partie fourni» 
p.ir Je» membre* de la famille Reclus ctj'en pui»g»ran 
tir l'exactitude. En ce qui concerne U jeunesse J'Fiiic* 
j'ai tait beaucoup d’emprunts i la Biographie d’Elie qu'il 
écrivit après la mort de celui-ci et qui fut imprimée 
sans nom d’auteur par l'Emancipatrice, imprimerie 
communiste 1 Pans. Le présent aperçu biographique lot 
publié en traduction fianunJc dans <>n/i-utir. 4 - août 
190c) et en traduction italienne pir II Pnuino. Les 
étude» les plu* intéressantes qui furent écrit a sur Rodas 
après sa mort sont. 1 ma connaissance, ta» suinnte* : 
celles Je Kropotkinc Ijtmfi Nomtmuui. tj tuillct tou, 
et 7 V /étyru/'Si.af /iwraa/, epleniine 190V* G- de 
Gneef (Elêga d’üliU» Retla . , >.anJ 190b), Je Loui* de 
Broockcre [FwiMmUr /.eu uns. q joui 190$ 1, Je 
l'atnck CicdJcs (/V S,,tiiib SU, ». /. sep- 

icmbrc-octobrc 190$ 1, de Richard rlcath (T * 

Rsitr... octoore 190p. Je Je Mtatstns (£Jims IUc 1 i.i 
les» 190V). Je Blessich IUIU11 : ietU Seeûu Geagn tfe* 
i/afianj. ser. ix. vol. v:. p: s8;> et de Kan (T ydkbrijl- 
ijmiut Le. nrj. <urJiyku*Ji; lie -w/trAip. 1 •no/cmerc 
190c). Ces trois dernières traitent spécialement de 
Itedus comme géographe. 
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Le camarade Guy val lut continue au propagande 
Je petites brochure» i bon marché, où il expose »e» 
idée» personnelle* sur diffêrento» question». 

C'eut d'abord, uno réimpression de : Lee défini ri 
conlrt le* éUeburt (.1), où il précise certain» point» 
qu'il avait négligés dans lu première édition. 

Dan* Conception phJotûphieue de l’Étal et de» fin a- 
tùmmlru (2), il démontra d'aborxl, eu remontent uu 
origines, que l’idée de l'Etat dérire de l'esprit rail- 
gieu* , et qu'il n'a aucune msou d'être, là où U pré- 
tend » exercer au nom de tous. 

Mai», cotnm-t il Ultime que l'on ne pourra l'abat tri 
d'uu coup, qu'il faut bien procéder jsar étapn, U J-- 
mnndo à ce que in nombre Je» fonctionnaires «oit 
d'abord réduit aux «nuis emplois utile», oubliant que 
les intérêt» électoraux *ont Ils pour entraver cette 
sélection. 

Enfin, dan» 1 ’ÈjatiU de» retraite» d>» fouet, ■ J »nairri 
et ouvrier» ( 3 ), poursuivant son IJiSu, II démontre que 
cela tient a l'origine et à l'esprit monarchique» d-- 
l'Eut que les fonctionnaire» «oi-nt «éucrcuremont 
mité» apres avoir été grsaoomoiit rétnoués »onr de» 
sinécure», «lof» que l«* ouvriisra. le» véritable* pro- 
ducteur», crèvent de misère et de faim. 

Pour rendra aon idée plu* 6scilr à saisir, il la for 
inuléo ou aphorisme» coin «ni ceux-ci : I.- fonc- 
tionnaires sont les prêtre» du Dieu-Etat. - 1 . Et«t 

est un arbre do luxu; I"» fonctionnaires eu tout les 
racines . le peuple eu est la terre nourricier»». - 

Mais cotte dernière u'est pa» exacte : Un arbre de- 
luxe, «J <-a nu rapporte pu», *’«»l nu moins agréable 
à l’oeil. Il n une utilité wtMtiqw. 

L'Eta* est une pieuvre, K-s fonctionnaire» ou »out 
le» tentacules. l-a piouvra est lubét* ddvoratrice par 


») Brochure, U fr. 05 . - Imprimerie Demoaux. 33 , 
nu» l'uyruéraud, Marmando. 

(S, 0 Ir. 06. — Imprimerie DueLou, ïfl, rue L*-|>oM. 

Marraau-I- . , _ 

J 0 fr. 06. — Imprimerie Dsmeaux. 


CorresponûancBS et Commimications 


x Le prochain numéro (do W«--W contiendra U 
iléfi-lUK if» llcrtnni. 

L'administration ni inet 10 Q rt cm plaire* à la ill». 
position do nos lecteurs. 

X Cuise*. Le camarade Dupré informait la 
•amainr derniers, Ins libertaire» de Tours et dns en- 
viron». qu'une réunion, ayant pour but ta formation 
d'un groupement, aurait liru In dimanclio 10 dé- 
cembre. 

Je nu aaurais trop insister aupr.-» de» camarades 
surtout auprès dos isolés, ponr qu'il» répondent a 
cet appel. 

Il est uéceaaaire. urgent même qu« nnas lions 
commissions, que non» rimnaïuK i-tiMinblo de quellt- 
façon nou» p -avons to isitous coordonner liai effort», 
afin que nolro notion puisse donner le» meilleure ré- 
sultat». 

Uv iwiti. 


COIN OES ENF 1 NTS 


L'impression du volume nuit -on cour* Jee- 
|*ère toujours — s'il n'y a pu» d'imprévu - ir 
donner vers la ün de 1a première quinzaine do 
décembre. 

Je ntppella que. pour pt miter du prix de sous- 
cription : i fr. 50 imr exemplaire ; i franc.-» au- 
deftsus de quatre; il faut que I*** «ous-'-ri plions cl 
leur montant, nou- soient parven u dau» Ira pre- 
mier» jours de décembre, dernier delai. Pa.*« 
cette date le prix de l'exemplaire sera do 3 francs, 
port on plu-. 


CONVOCATIONS 


X Causeries Populaire» dei V el XIII' 17 . m.* 
Dumcril- — Samedi I** décembre. à H b. I.'J du soir. 

— Conférence sur les « théories de l'anarchie. IV. 

— La propriété sexuelle.. 

Jeudi fi. : Le» vêtement» et les win» du ntrp» 
par Eugène Petit. 

Mardi - Soirée artistique. 

Dimanches : Réunion aiiiicali!. 

X Section d'Enxoiquotnent de la Nenrollo Mai- 
son du peuple de Montmartre. B!, ru- -le C'iignau- 
cuurt. — Mardi 4 . — Docteur Paul Halbron : Le» 
oreana) du rhotncnc-. 

Vondmli î ; Arthur Orouaaiar ; Le Code -lu tre- 


I II nous rrsin un |te|It mimliru : 
j Epouvantail, par Chevalier. — La Libératrice, 

| Steinlen. L Homme mourant L PîMarrn. — Lee 

I &aas Site, par C l’ianrrv. - Sa M*|e*te le Famine, 
n>r Lu---' On no marche pas sur l'horhe, par 
ll«rinaun-l’aul. — La Vérité au Conteil da Qaorre. 
pur La». — Mineur* fcelqct, par Cunitantin V*u- 
ni«r — Ab! la» ule» Corheim. par J. lUnanlt — 
L* Guerre, par Maurin. 

Nous les nattons I 2 francs. 

L'Incendiaire, por Lace. — Porteuio* de boli, pu 
C. l’i«v»rro. L Errant, par X Lo DemoUsiear, 
par Signa*. — L' Aurore, p»r WiiUn»»-. 

Elle* sont en veut* au prit de 3 franc*. 

Pour le tirage d'amalrnrs, voir les annoeees du 
numéro U de la 11 * année. 

Noos avons également, comme frontispice b o« 
volumes du «upoléiiieiit. 4 «u perte» lUhoBTanhi» m 
couleurs qui pcuvuut très lii-n nVni'aJrvir égalmoonl ; 

Celle du 1 " volume o»t -i* WilUuim- (épuWe), nuta 
quelque* eiemplairos à B fraaç», 

l’uur lsi V< volume, de l'iMano, 2 francs. 

— > — de Luw. 2 francs. 

— 4 * — du lahoaqu*, 2 franc*. 

Tirage d 'aoutcun, 3 fr. 50. 

! Repaire de Malfaiteurs, par Wlllaume, tirage orfi- 
I nalr-, t fr. 50 - tirage d'amateur, 3 Ir. 50 
11 en reste très p*e da il (ai. 

; 

Petite Correspondance 


I fi C.. A fis». — Tous l*» volume» qae vous vou- 

J. IL O. i Urtaea. — Manquait 0 fr. Ifj pour les 
lirochure*. 

i C. L. L. ù A tuilfy-eut- Jfora*.— l»reque votre let- 
tre ot arrivée, nota avion» déjà transmis une pro- 
position Je prendre 1 enfant. 

B. A.. •' It-muema. — Etvu»*s-n«us dp l'erreur. 

K. If., d />itip«< -- Non. l’-mr le marnent, ne 

üm imJi. -- lapsoiUe d'uwér-r -ir lus^ sf|Mll 
pour de» formation» 4» grenpe. Noos n avons p»* -le 
| plaest 

1 U. A.. A Culnmbe». — J'ai rwt" le* [muoges en 
I queatinn. Viendra à «on t«ur. 

II. J. — Le sujet rat d*jà traité par un de an* co 1 - 
I Uhorati-urs. 

ü. U., ii JuJoére fur J . — Bien re*,'0 votre ohoo- 
•icmcnt qui finira fin février VMS. 

y. U. , -i .Ver#*-.,'/. — Obi. pouvons rua» four- 


y Grapo libcrocann esporanttst». Lundi 1 Jé- 
eauibre. » 8 h. I -, IV, rur dn l'Aneirrme-Comédin . 
— Coure d’avporanto. 

X La Concentration artutlqne. — T-m» Ins di 
manche* du 4 à 7 heures dn soir, apérilif-eoucnrt, 
sailli d* la Gnllo, I 3 D, boulrvarj -lu fllûpiul. En- 
trée libre. 


NOS LITHOS 


Voici ce qui nous reste au prix d'éditiun : 
Capitalisme, par Comin'Ach»!. — Education ebre 
tienne, par Koubillc. — Provocation, par Lubuajutf. 

— La Dobàclo. destin d«> Vullotton, gnu - par H«rgur. 

— Le Dernier gite du Trlmordenr, par Daunuiut. — 
L'Assaasme. par C. L. Souteueura sociaux, par 
Dolaunoy. — Les Défricheur», per Af»r. Le Cal 
vaire du ininour, par Couturier. — Ceux qui mangent 
le p*in noir, par l-cbesque. — Les Bienheureux, 

£ tr Heidbrinck. — La i«une Proie, |«r Loubard. *— 
0 Millionnaire, par WilUuui- — FrontlipiCé, par 
BonblUo. 

O» lithograpliiussoat rendue» i fr 25 l'uxoœpUÜJC 
sur papier oc UoUanJc. franco t fr. 40 . 

Il 11» route qu'un uombro tre» limité de collections 
complètes. Elle» sont vendue» 75 franc» l'édition 
ordinaire, 150 franc» colle d'amateur. 

Nous avoua, vu dehors do la v'-rte : 

Au petit* dot oiseaux, il donne la pâture . , 
litbogrsplliii do Willette. I fr. 40 , 2 fr. 25 ot 5 francs. 
— Réduction des Errants, de Kynolbtrgkc, I fr. 40 
ut Jfr. 2*. 


L. P., d Saiml-Ro/Jui/I. — Fait envoyer un «xem- 
pluirv dfl plus à Fréjus. 

V. M S — Noir* collaborateur Ch., traite le 
meute sujet, tomme vous voyez. 

M. , àTeniiv. — Paris, à Murat. — D., àBuxcn.— 
F II., a San Giovanni. 8., à Treuton. — P. G., 
a Grange» C., A Ctomanc». — II. ü . à London. 
M , à I^atcblngton. E. D.,àSchwtrbeck. — O.P., 
à Home. — J. L., à Sarnirro». — M. M., a Dijon, — 
NV., a Pari. - J . à Pa»ia. L., » Aniaos. — 
J. J., à VUle-d'Avray . — E. II., à Dauphin». — 
C. !.. à Mootbari. B., a Vincelotte». — O-, à 
'l'iionon C. C . . Narbonne. - C P., à Lovallot*. 

— L., a Logny. — II. D., à Mcrlcmmit. — B., à 
fariner*. — S., à Vania. — E T., à Pari*. — K., à 
Tour».— C. C., au Havre. — M.. a La Souche. — 
B. O., a Lorinont. F. IL àSt-CInade. - E. C.,h 
V'alrCa*. Il , a Marseille. A M.. Cliain-lli-ll--l- 
laumont. — S. Ci. M.. àriaiiJo»-' L. U., à Pa- 
ri». — L. M„ à Nancy. — F., h Montricux. 

Rcqu timbre» or mandat». 

Ifrgu |iourln jnurtwl : L S., à Lyon, 8 franc». — 
Smyrnc lu franc*. —P., à Chaux -de- Fond», I fr. tw. 

— F., à Arcuril, U fr. 50 . 

Merci & tous. 

En répouw à l'appel pour l'aufant : Anouyroe.fifr. 

— V. D.Cb. Ch., î. fr. - G. V-, à Aatuo, .'I franc». 

— Lo Poy, franc». — En tout l. r » franc». 

F11 csmanil* ayant pn>|xi«-- d>< preudre l'enfant, 

I* affaire wt arrangée. Il ne » agit plu» qui) de com- 
pléter l'argent du voyag«- * franc*- 


L » Oir**t : J. Us» vs- t 
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On vas te leur zuen foutre du repos hebdomadare. 


4 2* ANNEE. — N- 32 


8 DECEMBRE 1906 

lESlÈAVRSÏÏOUVEAUX 


POUR LA FRANCE 
Un «n 8 lr. 

Ex-Journal LA RÉVOLTE 

Paraissant tous les Samedis 

AVEC UN SUPPLÉMENT LITTÉRAIRE 

POUR L’EXTÉRIEUR 

Trois mois 2 ■ | 

Six moi» g * 

Trois mob. . . . . 2 50 

LE NUMÉRO . !S Centimes 

1 LLUSTRE 

LE NUMÉRO : 15 Centimes 


Administration et Rédaction : rue Broca, FA-RIS CV') 


Voir & la page 8 le dessin de Kupka. 

SOMMAIRE 


t’c* Mf-uum tu- Paubmwt, n. de Mermende. 

Cno< - »f 0»irKK-. H. Ch. 

U PaniM vi Kim >, M. P. 

lies A*i«mi*rw rr L* ftesTimorr nouât,, Brrico 
Kililuli. 

Mot vNUEvr 8 uoi*i.. 

Tnùm, Avril! Chaugbl, 

CottUEnnisn.iniîB» Br Coiuiuucsnvn. 

OonounoH. 

Pktitk Coutui'oariiAXrK. 


Aux Amis du Journal 


Maintenant que lee choses semblent avoir reprit 
leur courant, on peut te faire une idée de la situa- 
tion. 

L'augmentation de pris, sans équilibrer le budget, 
nous :i permis de marcher J peu prés sans encombra 
jusqu'ici. 

Pur contre, nous perdons de 500 J 000 lecteurs 
eu numéro dont la moitié il Paris. 

Pour quelques réglons, cela «oui J craindre. LJ 
où on ne gnqno pas de quoi vivre, on regarde d un 
sou Pour Pari*, nous ne nous l'nsplianom pas. Sur- 
tout. lorsqu'on pense aux innombrables ■ tournées • 
que l'on boit sans soif. 

Quoi qu’il en soit II vaut mieux paraître, arec 
une diminution de lecteurs quo pas du tout. 

St. par l'attlchage, et par llnlérét qui. à notre 
aria, doit s'attacher d la leclurn du journal, nous 
arrivons .1 agrandir le cercla de lecteurs, nous re- 
viendrons su prix de 10 centimes, sitôt que nous 
verrons que cola peut te faire sens déaéqutlibrer le 
budget. , 

Lu I mm MBmm. 


Ces Messieurs 
du Parlement 


Il leur faut décidément un uniforme. Ori- 
peaux du pitre ou bien livrée du laquais 
A les entendre — avant les décisions Jt. 
sullranc universel — ils ne sont que les nés 
Itumbles, très obéissants et tris dévoués servi- 


leurs de Ij démocratie, de la Marianne électo- 
rale dont le geste distribue les bulletins de vote. 
Serviteurs, c'est entendu, mais qui se vengent 
de l’ètre un jour en courbant quatre ans leurs 
maîtres sous la férule la plus humiliante, en 
les bafouant, en leur infligeant les farces le-, 
plus cruelles — parfois les plus sanglantes. 

Serviteurs, certes. Mais avant tout, surtout 
ci toujours, les plats valets de l'argent, les pa- 
rasites obséquieux des grands patrons modernes, 
les agents d affaires du capitalisme — qui les 
méprise. 

Ht c’est, au grand jour, la masse encore 
inerte des exploités, c'est la foule encore 
aveugle des travailleurs qui paie les larbin* du 
capital. 

Ils coûtent cher, très cher. Ht chaque jour, 
ils réclament davantage. Us en ont le droit. 
Maîtres Jacques de la République, ils ne quittent 
l’office que pour le cirque. Quand ils cessent 
de s'agenouiller, ils dansent sur la corde ou 
font passer muscade. 

D’ordinaire, les électeurs applaudissent avec 
de gros rires contents. Quelquefois, ils font 
mine de sc ficher et de montrer les dents, par 
exemple devant le tour audacieux que ces mes- 
sieurs du Parlement ont accompli, l’autre jour, 
i leur barbe. 

Il faut rappeler les faits dans toute leur 
beauté. Sous ce titre : Le tno)tn Jr st diminuer 
en s'Ju^mtnlJnl, le Comme Europe* a pitto- 
rtsquctnciu esquisse la physionomie de la 
séance — la première séance des t j,ooo francs . 


Trois cents repréienunts. s'etforsjam Je |oucr 
idifTèrcncc, garnissent bientôt les bsncs. sc di» 
rsant avec un art savant. M. Uaü Jon, députe Je 
)ise, victime désignée, monte J U tribune ci 

nne lecture du Irmcui projet 

Chose mrrscillcuse I N'ul ne semble écouler, 
ms nos honorables écrivent des lettre». Mais un 

enceanxieux pète sur lasalle. 

Personne ne demande U parole ? interroge le 
bsident. 

Un vague député du centre e.qumc uu tnouve- 
■ 01 . Mais aussitôt, sans qu'on 'oie nen bouger 
ourdelui, sans que ses vois»» quittent leur 
torbantc correspondance. *1 e»t »«*»• hj PP 1 ' P if 
igt mains invisibles, rassi» et maintenu solide 
nt sur ton banc. 

Que ceux qui sont d'asis d idonter I article 
que veuillent bien lever li main! psalmodie 
Brioon. 


Trois cents bras sc dressent, tandis qae trait 
cents têtes restent baissées. . . 

— L'avis contraire ? 

Quatre mains timides.,. Ça y est I Une joie 
soudaine, violente, sauvage, bouillonne secrète- 
ment tous le» crânes 

jeunes et vieox, maigres et gras, réactionnaires 
et radicaux s'apostrophent, les yeux brillants, se 
prennent aux épaules et te congratulent ! 

Que joie pute, ce del radieux connut, 
hélas, quelques nuages, venus de l'horizon 
électoral. Le public désabusé, interloqué, 
coramcnsa de protester avec quelque véhé- 
mence devant cette réforme sociale. 


C'est alors que les hautes vertus parurent i 
la surface du Parlement. 

Les membres de la droite sougérent aussitôt 
à profiter des circonstances. 

Sans doute, si largement nantisqu'ils fussent 
par le caprice d’une naissance heureuse, ils 
n’avaient point, comme on dit lait la petite 
bouche devant une si belle aubaine. Six mille 
franc» ne sc refusent pas comme un vou ! Le» 
affaires sont les allaites. Six mille francs de 
plus, c’est un faux Watteau à ajouter à une 
collection, c’est de quoi payer à son héritier le 
suicide de quelque pauvre fille affolée par les 
injures des officiers de Fontainebleau. 

Mai» enfin, i tout prendre, quand on Van- 
pelle NI. de Lamarzcllc ou M. Bmder, six mille 
francs de moins, eda ne vous met pas sur la 
paille. Les membre» de la droite firent donc 
entendre après coup les cris d'une indignation 
frelatée et vaine, qui n'a ému personne. 

De meilleur aloi fut le cynisme des radicaux 
qui plaidèrent coupables avec cflronterie. Leurs 
argument» ont une certaine valeur. Il est bien 
certain que la va a augmente. Rien de plu* 
juste, n'cst-cc pas, que J'augmcntcr dans le 
même temps les ressources de» infortune» pa - 
Icmemaircs ? Mai» pourquoi ne pa» élever, 
dans la même proportion, les traitements — 
nou* allions dire les salaires, mais ce terme est 
si mal porté — du Président de la République, 
des ministres, des prelet». des trésoriers 
paveurs généraux, etc., etc., etc.. — Mai» les 
ouvriers? le» employé» ? le» facteurs de. poste» ? 
Ah ! fi donc ! Ce sont là autres jten*. uillablc* 
et corvéables à merci, qui sc plaignent, mais 
qui paient l'impôt et sc laissent rosser î 




I, KH TISMI’8 NOUVEAUX 


La hwurtu a ilonnc sur U question de» 
l j ,000 franc» toute la grande pcn»e« radicale : 

Liadeutnisé ■ouvclk ne P J ’ ®^ ,n * 

If mneaent t au co«**Uer J'Fta». 

Le paru > 4 p*tliù** a doM la* lier au* mm vra 

«tur. anr mm* te ÜMeratique. Il J«à «Mit* 
•a* laaéluada l* 4 éa*aoaiic un* auioriro qui !• 
plaec aonlc»*aa de tou. ta» autre» pouvoir» «1 un* 
iota* 9 a* muta petit frnr . u nl«r*t une «BUenC* 

exempte depdnli. 

El d'avance nou» reponJoo» A «ni aol demain 
essaieront d'esplolter le vote d'hier qa il» ne sont 

r u dn républicain» et qu'ils «ont de nuuvai» 
tarivH*. 


Comment, en clFct, U partie n'aunùtelle 
pas été CO* vide a une »i bdle lire? 

Laissons 11 le» radiant. Leur opinion en la 
matière n'a qu'un intérêt très relatif. Ces 
bourgeois au pouvoir, utislaiti, repu», gai» et 
contents, ne trompent plu» que ceux qui le 
veulent bien. 

No» bon» sucialbtcs, indépendants 00 uni- 
fié», sont infiniment plu» intéressant». Ils allu- 
ment être, au Parlement, les pur» représentants 
du prolétariat. Il» ont raison. Us le sont! Voiü 
même qui lait la |oic de la situation. 

Elle lut délicate 1 a situation. Il» le lurent 
moins peut-être, le» Jepuisi de !j classe ouvrière! 
En vain celle-ci a-t-elle cherché à VOfiàd et 
dan» In jomnaai, un nom socialiste au hu 
d'une protestation quelconque, lor» du premier 
stue — unanime — des quinze mille francs. 
Les socialiste . étaient tou» ce jour-IA, parait-il, 
et par simple hasard, atteints d’une laryngite 
aigue. 

Auraient-ils doue ignoré le petit complot 
dont parle le Courrier Kuropéent Mais alors 
comment expliquer l'aveu nai'l de M. Jaurès, 
déclarant, dan» 17 /uwwni// du 24 novembre : 

• f avais tu, depuis quelques jouet, que quelques 
ddfmtis mgeaieid d introduire aile prffprmitkm. » 
On conçoit que le prolétariat — je parle Je 
celui qui vote — ne lut pas content. 

En un, langage limble, dit M. Roua net, et 
dont la fümsliat tu n'exilut ni r/Uvalion ui l'émo 
îlot, (Humanité du 1" décembre), le citoyen 
Poulain, chct au urur patronal du marquis de 
Dion, a confié 1 II Chambre l'amertume dont, 
après le» première» allégresse», son Ime lut 
abreuvée : 

Il y » quelques juur», on ne paraissait pat trop 
étonné ; un diuii « y 01, l'afiatre est laite I» 
iRirct prolongé».] 

Je «'exagère tus , i'ai vu des collègue» qui avaient 
cette altitude. (Nouveaux rire».} 

Pt, depuis, certains de ces collègue» commen- 
cent » s'inquiéter du vent du dehor», qui souffle 
dur, cl hésitent. Ou te rencontre dan» les couloir» 
en disant : « Mon cher collègue, qn'allea-vnot 
taire? » 

« Mol, dit l'un, j'ai reçu un blAmt. » Un autre 
dit qu'il a reçu une lettre- ou U est attaqué. Et 
alors lu tranquillité te transforme en une sorte de 
crainte. 

Atroce perplexité I Entre la Inutile de» élec- 
teur» et la frousie de voir s'envoler six mille 
Iranc» de tente parlementaire, que de nuits 
blanches durent passer les élus socialistes ! 
jamais cervelle» collectivistes ne te torturèrent 
autant pour trouver le moyen de sortir d'une 
telle impasse. 

Le citoyen Jaurès lut de tous pcut-éuc le 
moins embarrassé. Dé» le 18 novembre, il 
s'exprim» victorieusement dans un de ce» 
article» dont il a le teciet et uù personne ne 


comprend nrn. Approuvait-il? IllAmait-il? 
Illlmait il tout ■•!» approuvant, approuvait-il 
tout en Mimant ? Mfstt* de U camaraderie, 
,1c» . •Hikar» ea de T Hmm.tmli. 

M Roc .1 nef hit «ont boaneinn», tout m 

I dcnctit subliroe. Mais qinod M. Rmuart 
n*ai-il pas loMiror - Il le* quand il 
J'insmuer la possibilité de la ronicipatio* du 
•voilujlno»* A quelque camp MC moearclibtr . 

II l'est encore quand il célèbre la grandeur du 
patriotisme internationale-socialiste. Le su- 
blime lui convient. Il s'y est tenu lorsqu'il 
s’est agi de donner les raison» de son attitude, 
dan» la question de» iy.000 Iraoct : 

Avant-hier, i’ai, devant la i8‘ section du Parti, 
annoncé que telle »erait mon attitude. Le groupe »o- 
c ulule de Lltynincaun avait 4 abord, vendredi der- 
nier, adnnté un ordre du jour Mimant les élus Je 
ne pas l’étrc opposé» A ftKcroUicmcnt de l'indem- 
nité. Man U |8* section vo»a, mercredi, »ur nu 
proposition, i une forte mi|orité. un ordre du jour 
icconnaissant la légitimité du relèvement du salaire 
législatif ei invitant les représentant» socialiste» i 
etpliuucr i li tnbunc leur attitude dan» ce »cn» par 
une déclaration motivée. Le Parti n'est donc pi» 
inaccessible aui considération» oui militent en la- 
veur de la mc»ore adoptée par la Lhambre. 

Alors, ce fut dan» le» rangs de» socialistes 
une sorte de sarabande d'explication* étour- 
dissante». Les un», comme M. Varenne, ont 
imité le ge»tc de M. Cuixor. Dramatiquement 
dressé», le bras tendu vers les prolétaires 
absent», ils ont déclaré < tu pas te prèoeemper 
de la mater de houe qui te dirige vert la Chambre. • 

Le citoyen Bouveri tu timidement quelques 
réserves : « 9,000 Irancs, dit-il, c'est un peu 
ju 'le pour un dlputé. Toutefois, vis situation Je 
député est super sente à Cille que j' avait comme ou- 
vrier mineur. » Ce qui fit hire U grimace A un 
certain nombre de collègues. 

Le citoyen Delon' étala, dans le Riinil du 
A ’.vd, une ptose diplomatique dont les fiiicMcs 
n auront dupé personne : 

« Connaissant la vie intime d'un élu, nous savons 

3 mue »l U rétribution Je neuf mille iranc» paraissait 
hi excessive au» veut de» ouvrier» qui glanent 
I mr un dur labeur de deus A quatre franc» par juur, 
rite 11e l'était pas pour certains, en raison des 
chante* trtt lourde» que la enututne leur impose : 
le» électeurs avant pris l'habitude de les transfor- 
mer rn véritables facteurs chargés de transmettre 
au» diverse» administration* toute» leurs réclama- 
tion*; de ne pat créer une société ou de ne pas 
organiser une u:uvre de bienfaisance, sans laite 
appel A leur concourt financier. Il en résulte une 
J. pente etccttlve 1 laquelle s'ajuatent le» irais du 
double logement, de déplacements divers cl les fa- 
meux vingt-cinq francs font triste figure ; au point 
que dc% ouvrier* nommés député» prêtèrent re- 
prendre leur ancienne profession plutôt que de 
.ollithcr le renouvellement de leur inondât. 

Aussi ourlons-nous comprit un relèvement d’in- 
Jemniti de quelque» milliers de franc», mai» aller 
|Uiqu*A quinte mille, c'en beaucoup! 

Le» élu» socialiste» l'ont comprit ainsi; et s'il» 
ne sont pa» intervenus A ta tribune, ILS ONT 
VOTf CONTRE LH PROJET. . 

Admirons en silence cette interprétation d’un 
vote anonyme, A mains levées, où tous les 
compères peuvent barboter A l’aise. Admirons 
i surtout la manoeuvre de la fin — in cauda ve- 
urnum — que le citoyen Delory indique négli- 
gemment A se» camarade» : 

• Sans vouloir diminuer en rien l'importance de 
la nouvelle Indemnité votée, ajoutons i titre docu- 
mentaire qu'l dlflêrente» époque» l'Indemnité par 


lementaire fut de beaucoup supérieure i ce qu’elle 
sera au f |jitmr, si, ipréi itvns volé le principe 
la majorité du Par lemero vote les crédits. 

l-.u usât CM que m-. r >«va*s jfhrntcr c'e* 

me la élus de mijc on.nm.itiu* ME LES VO- 
TERONT PAS. • 

Ainsi b majorité radicale recueillera les dé- 
boires Je l'entreprise. Les aodalittes en 

tous les bénéfices ! QkIIc trouvaille I Quelle 

imagination I 

Le jour venu du second scrutin public, ccne 
lois ou force fut de se prononcer A découvert , 
les socialistes, le catur léger, sûrs Je l'impunité , 
votèrent contre l’augmentation, qui lut votée 
sans eux ! 

Mais le plus beau fut la proposition adoptée 
par le groupe socialiste au Parlement ,* 

Au cas ou le relèvement de l'indemnité parle 
mentaire serait maintenu par la Chjmbre, t'aug- 
nicnution de 6,000 franc» sera mue par le» élut, 
membre» du groupe, A la disposition du Parti qui 
aura A décider, d'accord avec Ica élus, du meilleur 
emploi A en (aire. 

Au premier abord, cela vous a un air de 
somptueux désintéressement qui s’évanouit A la 
réflexion. 

M. Kuuanei nous a dejA montré que le 
Parti n’était pas inaecestible aux eontid/ralicnt 
qui militent eu Javeur Je l'augmentation. 

Le Parti pourra donc, cette fois encore, dis- 
poser en laveur des élus, de l'emploi des 
6,000 francs. 

Et c’est le Parti qui en aura b responsa- 
bilité ! Et d’autre part, les aveux du citoyen 
Delory, nous ont montré crûment le rôle du 
député assiégé par l'éic-tcur socialiste. 

Un devine sans peine alors le dialogue qui 
jaillira entre ces Jeux imrérctfants personna- 
ges — et l'accord final qui en résultera. 

Cuisine parlementaire. Ragoûts électoraux. 
Linge sale du nocialismc réformiste ou gucs- 
distc. 

Le spectacle n'est pas beau. Si d'aventure, 
le Parti ne rendait pas les 6.000 francs A ces 
honorables, quelle débiclc dans leurs rangs! 
Combien qui s’en iraient grossir les troupes 
indépendantes, pour conserver intact un trai- 
tement inespéré et qui sait, se glisser petit A 
petit jusqu'au portefeuille de Viviani et Briand, 
jusqu'au palais malgache J'Augagneur, voire 
même - on n’est pas fier en socialisme élec- 
toral — jusqu'A la demeure de M. Gabriel 
Bertrand, consul. 

Ohé ! les camarades ! La place est bonne ! 
Vive la Sociale ! 

Mais oue sert aux exploités de récriminer ? 
Alors qu ils acceptent Je contribuer A la puis- 
sance de» Lois, au respect de la Loi, en en- 
voyant le» parasites se moquer d'eux au Parle- 
ment ! 

Quand donc oseront-ils, les exploités, rire 
au nez. des pitres gavés qui veulent leur lairc 

1 ircndre pour des lanternes révolutionnaires 
es vessies du socialisme électoral i 
Quand en auront-ils assez d’être la dupe 
des valets de pied du capital, bleus, rouges ou 
blancs, la couleur n’y fait rien? 

Quand enfin, prêteront-ils l'oreille aux pro- 
pos, renouvelés de Pot -Houille, qu'échangent 

f cul-être, derrière le» murs du Palais Bourbon, 
a Uta royaliste, In Victoire républicaine, la 
Julie socialiste, un instant sincères : 

— « Que vous devez être heureuses, dit la 
Usa, d'appartenir A une autre baraque! Ma 


parole ! on y cm malhonnête HiulVié oui » 
lie I* Jnhe, de Immer les énjulrv ci de conclure 
par cette répomc plnloiopliiqur : 

— • Mon Dieu! celle-ci ou celle -lii. toute' 
le* baraque» politique» w rc-.icmblcnt. Au jour 
d'aujourd'hui, qui a fait l'une a fait l'autre. 
C’eit cochon et compagnie. » 

l'ot-BouilIe et Parlement I 

R. ne MaSmanou. 

- 1 

CROCS & GRIFFES 


Victoihi: otiVRifemt. — Rnxnom un peu lur 
la glande victoire ouvrière remportée par In pro- 
létaires Ju Parlement. Une seconde lait, la Chain 
bit a dit voter, n l'occauon Ju budget, lue l'aug- 
mentation Je salaires propoi/e par la Commission 
de comptabilité. l.a pre nuire fait, cela avait pool 
ammt une lettre à la poste j per sonne n’ avait souf- 
flé 'mal. Celle fois -ci, on a discuté un peu, pai Je 
trop, jutleee qu'il fallait pour donner salit faction 
au publie, lequel, dam l'entre-lemps, avait paru 
ne par prendre trie bien la e/rou. On a adopté 
l'augmentation et le chiffre de l f.aoa francs, ri 
le principal argument tut que la France devait à 
jet représentants le moyen d'avoir une existence 
digne, Ainsi, il ny a p,n d'existence. digne au 
dettousde 4 a francs par four ; et comme le but de 
tout Iknnnie est précisément d'acquérir la dignité Je 
ton existence, tous les travailleurs doivent désor- 
mais, à l'exemple Je leurs frères de la Chambre, 
revendiquer un salaire minimum Je 40 francs par 
jour. Voilà Ju pain sur la planebepour la C.G. f. , 
et Je l'agitation en peripecliie. 

Cette adoption , je dois le dire, n'a pas été volée 
à l'unanimité, niait feulement J la majorité Je 
290 voix contre 2 1 S. Quoi I Y aurait-il JtS dé- 
sintéreisés <1 la Chambre f Ce n'eit pat croyable. 
Non, tes 21S qui uni volé contre, l'ont lait pour 
des raisons Jixerses {inopportunité, etc.), n'ayant 
rien à voir aitc le principe même de l'augmenta - 
lion, dont ils sont, comme les aulies, partisans. 
Par rxemple : toute la droite a volé contre. 1 : 11 e 
n'a pas besoin de (a pour vivre, et ne l’a fait que 
Pour jouer un tour aux républicain . 

Un beau geste. L c groupe soéialisU unifié a dé- 
cidé que l’augminlatwn Jet 6,000 francs serait 
miu par set membres ri la disposition Ju paili 
« qui aura à décider, J 1 accord avec les élus, Ju 
meilleur emploi à en /aire *• Du coup, voilà Ju 
désintéressement. — Ou la crainte des électeur 1. 

De u (dte-là Jonc, le supplément d'impôts que 
nous allons payer va entrer dans la caisse du parti 
wialiste unifié. Ne lrouvr{-vous pas un peu bi 
\nrre et bien sans ghu, celte façon de créer des 
ressources à un parti par le moyen de l'impôt, et 
de faire payer sa propagande par le public tout en- 
tier t 

Avant la i/paralion, les athées étaient mécon- 
tents Je subvenir aux J rais du tu/te, et ils avaient 
bien raison. A présent, ce sera tous les adversaires 
du socialisme unifié qui alimenteront Je leurs de- 
niers la caisse de faurés, Guesde et C'. folie con- 
cept un delà liberté/ Façon Je ivir buts éialisu, 
n tst-ct pas ! 

De tout let prolos de la Chambre, c'est parmi 
les socialistes que te trcuunt let moins lor lunés. 
Or, r augmentation ne leur est pas indispensable , 
puisqu'il leur est oossible (beau geste qui ne Jurera 
Pas) de l'abandonner à leur parti. A plus Jorte 
raison les autres pouvaient-ils fen passer. Ce beau 
geste prouve, mieux que tout, l'inutilité d'une telle 
T éformt. 


La rapidité lurprenantr ait, laquelle < elle loi, 
profitable aux teuli parlementaire!, a été minée, 
comparer à la lenteur avte laquelle les l,< u ordi- 
naire! mûrisient, languinent, me remet en nutn.- ire 
un cas du même genre qui ie fana en 1S9) Fn <e 
lempt-li, les anarehiiles awieni ee>mmis tonies Ui 
boeeeun: bombes à la e*w ne Lobau, cher le juge 
flem-tl, le procureur Bu tel, au restaurant l'ery, au 
commissariat de la rue des Boni-Enfants, ecupi e 
couteau, etc . fl y avait eu Jet m endommagées, 


des gens bleuis, dei morts. ( ^ue disaient les députés ! 
Hun. Ih levaient lit haï au ciel, et u taisaient. 
Man u*in qu'un nommé l'aillant eut un joar l' idée 
diabolique J'allie jeter une himbe à la d’ambre. 
Lite n y fit pas grand mal: quelques ee +cburei. 
et ce fut brut. Man t'indignais. *1 des députés tut 
sans bornes : ils ie mirent immédiatement au tra- 
vail et, en Jeux fours de temps, une loi tur les 
menées anarchistes était bJ.-lèr et votée. Ah I les 
gaillards savent arracher [ouvrage quand leur 
intérêt est en feu, Ab, les bourra I 


MfcMe i*aj NotRtu! — Le Mhxraljêurnal réa , - 
tionnaire J' Avignon, reproduit d'après /'Eclair, 
autre journal réactionnaire, la lettre d'un bleu, en 
garniion ri Orange, à sa famille. 

* Nout mourons littéralement Je faim, écrit-il, 
au point que nout arriums à nous battre pour 
nous attacher tes vivres I 

« Deux fois dans la semaine, 1 sousaivnt man- 
qué Je pain l 

« üimain, au rapport, une protestation collec- 
tive sera présentée sur la façon dont nous sommes 
traités il, si cela continue, /'Internationale ter a 
bientôt léchant du çt ! 1» 

L'Eclair, journal réactionnaire, garantit l'au- 
thenticité de celte lettre dont l'auteur est de set amis 
rt est bien loin d'appartenir au * parti Je l'Inter- 
nationale ». Il ne peut donc être tutptcl S exagé- 
ration ou de parti pris, rt nous ne puions taire 
autrement que de le croire. 

R. Cm. 


Lu proahsln dessin Mira signé Lxn*s«ju*c. 

— - 

Le Premier Policier de France 


C'eut llletnrtireau dont U s'agit. A vrai dire, 
non* savon* bleu n u '' 1 ° tulm» i te de 1 'iDlérlour 
est le chef de» mouchard*, el l'actuel titulaire de 
l'emplnl DOU* a prouvé mie l» répression polincm 
rt! «ou moyen favori de gouvernement. Or, <11 
manche, Clemenceau n leuu a donner .1 m-» i>Io# 
•tliéi&MUl» serviteur* l'assurance de sa sympathie. 
A la réunion annuelle de la Société amical* et de 
prévoyance do la préfecture de police, le presi- 
dent du conseil a prononcé les parole* suivante-- : 
• Ici noua somme» loua de la police et j'«u suis 
le premier ageut. . Le* sociétés oui été fondées 
autrefois sur l« droit du plu» fort, et l'ordre 
public primitif reposait sur ln força. A'i» ce temps 
la, la police était un in*lniiiioiil l'arbitraire. , . Il 
faut nous rendra cette justice qu'un ordre nou- 
veau <’»t intervenu • t i|UC l'objet de la pollen a 
chaniré. La pollen n n«t plus un Instrument de 
l'arbitraire contre le droit-, sou orgueil, c'est de 
servir In droit, et voilé qui «anoblit n>o rôle. • 

Il f«t donc entendu que imu» vivons dans la 
meilleure de» sociétés. I. arbitraire uciisto plu» 
l.ea capitaliste», les riche» n'ont aucune pulasaucc. 
L'ordre public est le résultat de la libre entent» 
outre le* «xnlolleur# et le* salarie*. Le# juge» rt 
Ins mouchards protègent Ira faibles et les pauvres 
diable» contre Ica injustices possible», mais im- 
probables, des pal mus, dea proprietaire» ol des 
Jrms au pouvoir. Tout serait |iuur le mieux, s'il 
u'nxlsutl eucoro quelque» mécontent*, quelques 
révolte», qui ne «ont d'ailleurs que des fous ou de» 
criminels. Incapable» du sa fuira une place au 


soleil par le travail, U bonne conduite, la pra 
voyance, I'oMumoc* aui lots et aussi le rc*p*ct 
des o-uveuaiKc* sociales 

l«e » ooblo rél» > de la police aplanit très net- 
tement dans le * fait divers . suivant, que le* 
Journau» ont relaté dan* le ra*ius numéro qui 
eouteualt la harangua de Qenieneeau. Un fil* de 
famille, officier do ton étal, s'élall mis en ménage 
avee une jeune actrice, qui avait qulllé sa pro- 
fession pour vivre complètement avec lut. 0'i‘un 
jeûna homme Jette «a gourme, e'eai admis comme 
naturel et légitime psr lea hourfou* les plu* 
guindés Mal» la UwUlo.voyani que U llalrao pa- 
raissait lmp censure, mil tout en oui vie p«sii 
amener une rupluro; elle Unit psr (aire entendre 
• raran » an jeune homme II ne »'agL«ait plu» 
qu» de convaincre l'autre périmai» de •.«rntier 
son amour aux convenance* mkuIÜ*. K*y t«anre- 
oant pa«, on eut tout Lionemsni recour* »'l lla- 
msrd, chef de la aératé; et ce noble chef do ts 
noble cor |«ora lion policière s'empressa de dépéebnr 
un de *c« * geul* pour Intimider U jeune Puniue. 
uns personne de I» an* Lâchée par sou ainani, 
mais l'aimaut cucote.cdlscl déclara qu'rn (nul us 
elle no quiilnmi pas la ville. Mais que |>éiit bien 
valoir le * dr-'ii • d'uns pollln actrice de eafé- 
C'ioeert contre la re»|ecUbdité e« |e» aires d'une 
famille lourgeolte, qus Jte-js? d'une famille 
l'nahmalef Le oltègue de M. Clemenceau, c'eat 
du mouchard que Je parle, revint encore nour- 
chOMer la malheureux el loi intimer l'ordre de 
p-irur. <:'r*t aioreque la jeune feiuuie désespérée, 
réiisut i pénétrer clin son amaot et à es tuer 
Miua ses yeux 

la pe'ice a encore une fol» tauvé Isa tuteurs. 
M. Q oui *u ce au saura récorupen>er des geste» 
aussi utile», aussi nobles et aussi dé»inlérre«éa. 

M. P. 

Les Anarchistes 

ET LE SENTIMENT MORAL 


Le nombre do ceux qui m disent anarchiste! 
est tellement grand aujourd'hui et sous le num 
d'anarchie on expose des doctrines tellement 
divergentes et contradictoire», que nous au- 
rions vraiment tort de nous étonner lorsquo le 
public, nullement familiarisé avec tu* idées, 
ne pouvant distinguer du premier coup les 
grande» différences qui se cachent tous le même 
mot, demeure indifférent vis-à-vis de notre 
propagande et nous témoigne aussi do U dé- 
flanc*. 

Nous ne pouvons naturellement, empêcher 
les autre» de se donner le nom qu'ils cboLla- 
»cnt, quant à renoncer noui-tnéino à nous ap- 
peler anarchiste-, cola uo servirait à rloo, car 
le public croirait tout simplement que nous 
avons tourné casaque. 

Tout va que nous pouvons et devons faire, 
c'est lin nous distinguer nettement de ceux qui 
oui uue conception de l'anarchlo différente do 
la nôtre, et qui tirant do cotte même conception 
théorique do* conséquence# pratiques absolu- 
ment opposée* a colle# que nous en tirons. Kt 
la distinction doit résulter do l'exposition claire 
de nos idéos, et do la répétition francho et in- 
ce s'alite do Dntro opinion sur tous les faits qui 
sont en contradiction avoc nos Idee* ot notre 
murale, aan* égarais pour uno por.onoo ou un 
jiarti quelconque. < .»r eetto préumdae solidarité 
de parti ontre <los gous qui u 'appartenaient ou 
0 'auraient pu appartenir au même parti, a été 
précisément l'uno de* causes principale* do la 
confusion. 

Or, noos sommes arrivé* à on tel point, que 
beaucoup exaltent chea le* camarade» le» Blê- 
me* action* qu'il* reprochent aux bourgeois, «t 
il semble que leur unique critérium du bien ou 
•lu mal consiste à «avoir ai l'auteur de tel ou tel 
acte soditou ne ledit pas anarchiste l'n grand 
nombre d'erreurs ont amené les uo# à w coo 
(redire ouvertement dupe la pratique avec le# 
principes qu'il* professant théoriquement, et 
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li*i> .uiU'iM à supporter do tolfa* contradiction» ; 
do mémo qu'un grand nombre de aniei ont 
«mono an wiliou do noua d t* geo» oui au fond 
*o moquent du socialisme. do l’anarcbio et do 
tout oo qui dopage l« Intérêts de leur» per- 
sonne* 

Je no puis entendre ici un oxatnon métho- 
dique et complet do toute» ce* erreur». aussi 
tue bornerai-Jo à traiter de colles qui m ont le 
plus frappé. 

ï*arl«n» avant tout do In morale. 

Il n'Ml pua rare de trouver des anarchistes 
qui nient lu momie. Tout d'nbnrri, co n’est 
qu'une simple fltçon de parler pour établir 
qu'au point de vue théorique ila a 'admettent pas 
uuo morale absolue, éternelle et immuable, et 
que, diiua la pratiqué, il» æ révoltent contre la 
morale beurgeoito, sanctionnant ('exploitation 
dos maMKM et frappant tou* loa acte* nui lèsent 
ou menacent les Intérêts des privilégiés. l’oie, 
peu A peu, comme il arrlvo dans bien dos cas, 
ils prennent la fleure rhétorique pour l'expres- 
sion exacte do la vérité 11* oublient que, dana 
la morale courante, b «Até do» régi®» inculquée» 
par loi prêtres et l« patron* pour aasnrer leur 
domination, il s’en trouve d'nulroa qui en for» 
ment même la majeure partie et la plu* subs- 
lantielle, «an* lesquelle» toute coexistence sociale 
«émit impossible; — il* oublient que se révol- 
ter contre toute règle imposée par la force 
ne veut nullement dire renoncer x toute retenue 
morale et 4 tout sentiment d'obligation envers 
les autres; — ils oublioul que pour combattre 
raisomahiemi-nt une morale, il faut lui opposer, 
en théorie et en pratique, une morale supé- 
rieure : et il» Unissent quelquefois, leur tempé- 
rament et le» circonstances aidant, par devenir 
immoroiu? dans le -on* absolu du mot, c'est- 
irdira d. s bain me» «ne règle de conduit», mu 
critérium pour se guider dan» leurs action», 
qui cèdent passivement * l'Impulsion do mo- 
ment. Aujourd'hui, il* »e privent do pain pour 
secourir un cuinaradc: demain, iis toi'iDlil un 
hamme pour aller au lupanar ! 

La murale >»t la règle de conduite que chaque 
homme considère comme bonne. On peut trou- 
ver mauvaise la morale dominante de telle 
époque tel pays on telle société, et noos trou- 
vons en effet la morale boufçvoiso plat que 
mauvaise, mai- on ne saurait concevoir une 
société sans nue morale quelconque, ni un 
homme conscient qm n aît aucun er.teriurn poar 
juger de ce qui est bien et de ce qui et mal 
pour soi même et les autre». 

Lorsque noua combattons la «ociété actuelle, 
nous opposons * U murale bourg*»»!*' indivi- 
dualiste. u la morale de la lotte et de la concur- 
rence, la murale de l'honneur ot de la solida 
rite, et oou» cherchons a établir de* institutions 
qui correspondent a notre conception de» rap- 
port» entre U-» bumuie». S il en cuit autrement, 
uourqauk ne lruuvorion*-uuus pas Juste que loa 
boargeuia exploitent le peuple? 

llnc ouïra aiùnuarion nulaiblo, sincère chea 
les une. moi» qui, pour d'autre», n'est qu'une 
excuse, c'wl que la milieu social actuel ou per- 
met |ias d'êire moraux, et que. par conséquent, 

U o»t inutito do tenter du* effort* destiné* a 
rester um «ncoû»; U- mieux, c'est du Ur«r des 
ci rouas une*» sciuello» U* plus possible pour 
«oi-tuéioe sans soucier du prochain, uiuf a 
changer de vie lorsque l'organisation social* 
aura change au«i. Ortaimimcoi, tout atur- 
chute, tout socialiste, comprend lus fatalités 
i coüimuquc» qui obligent aujourd'hui l'homme 
a lutter contre k 1 homme; ctil voit, en bon obser- 
vateur, l'kmpultsaücn do la révolte personnelle 
contre ix force prépondérante du milieu social. 
Mai» il est également vrai que, saiu la ruvollo 
<le l'individu, s'associant a d'autres individu.» 
révoltes pour réaistor nu milieu et chercher à le 
transformer, oc milieu nu changerait jamais. 

Nous somme», tous sans exception, obligés 
de vivre, plus ou moins, en i-uutradiclioii avec 
nos Idt» > , mal» nous sommes socialistes ot auar 


chlsto» predsomont dxn» la mesure quo noua 
souffrons de celte contradiction ot que nous 
lAcboiis, autant quo possible, de la rendre moins 
grande. Le jour où nous noua adapterions au 
milieu, nous n'aurions pins naturellement l’en- 
vie de le transformer ot nous deviendrions do 
simple* bourgeois; bourgeois sans argent peut- 
être ; mai» uon moins bourgeois pour cclx dans 
les ac le» «t dans las intentions. 

EaaiOO Malatksta. 

[I* U/m'l, Ocni'vr, 6 no velu kir» 1!*U.) 

Faites-nous des Abonnis! 


MOUVEMENT SOCIAL 


• »n a ordonné des poursuites — toujours en vertu 
de la II boue illimitée de U pntano — contre le 
SouceUiste de Hretague , journal conservateur, 
pour • avoir indiqué l'itinéraire que dévoient sui- 
vra les autorités chargée* d'opérer 1<ss inventai- 
res > («ci... 

Après les révolutionnaires, lu» réactionnaires, 
selon les principe» du ju-le-milieu. estampille 
i é monceau ! .. A Paris, M, do Salves, homme 
d'initiative, jette sur le pavé huit infirmiers de 
l'Assi'IXUCe poDliquc, Daine! aussi pourquoi 
con-pocr ce l>ou M. Mesureur ï E»l-co quo ces 
malheureux, surmenés de labeur, à pciue payés, 
Irrité* comme des e»clave«, avaient besoin do ré- 
clamer le repos hebdomadaire?... 

A Mont rio-Marun, le trlbnnxl correctionnel con- 
damne A six muta de prison neuf résiniers, cou- 
pables d'avoir, au cour* de U grève de Mimixau 

pénétré avec U foulo Jusque dans l'enclos de U 
propri/te 'te M. lo maire, ut contribué 4 arracher 
aux gendarme' uu camarade brutalement ,\r 

féié » Magistrature, préfet.*, agonis do toutes 

le* catégorie», tout fonctionne » souhait sous lo 

meilleur des règnes I 

S. m. s. 

*v «» 

Ljroo. 

L affaire Latont-Baron. — Celle alfaire,doul 
imu» avuii- déjà parlé :i deux reprise», est venue 
ir '3? novembre devant ta Cour d'appel de Lyon. 
I.t pnn» de -J .1 us il» prisou iulliirco a Baron a été 
maintenue; celle do Lafoul a été réduite à 18 moi*, 
l a cour - est refusée à admettre U connexité du 
fait reproché à l.\font (explosion d’une bombe 
qu'il préparait avecjlre èvéucuirnls du 1* mai. 
effaré» par lainoi-lle. 

Itarou a clé coud miné sur la dénonciation de 
lAlonl, pauvre maniaque affligé do la névrose de 
la bombe ei incapable, uon seulement d'aller JU»- 
qu'au l>"Ul dans scs projets, mais d'eu supporter 
bravement les re*pou»abilli6s judiciaires. Il a ac 
■•use H.trrtn d'avoir connu ses projets ei do les 
i'"ir encouragée. Ottr accusation a suffi anx 
usliciard» pour condamner le camarade Baron. 

L’ affaira ira en caséation. 


Contre la mendicité officielle. — Le Syn- 
dical national «les >ou*- Agent» des Postus et Télé- 
graphe» a uiis au uuiubu de ses préoccupations 
i-- plue vive» la vuppre'eiou de cetlo coutume 
lmiuor.de et préjudiciable aux intérêt» .cou» 
iniques de la grande majorité de* travailleurs 
postier», qa<! noul les étrcuues. 

C’est sur celle coutume qu'observe et respecte 
lo public bénévole, que cmutilo rAdmini»tratiou 
postale lorsqu’elle duuuo 83 franc.» par moi* a ses 
employé» au début ot qu'oilo oxigo d’oux un tra- 
vail UKCCMlf. 

Elle rail qu'âppiUés par les élrennos do fin 
d’année les lucLuur» n'exiguremt pa» jwir tous les 
moyens une augmentation de leur salaire et 
l' aine! iora lu m de leur» coudilioun do travail, 

Oui lo public qui oulretionl celle situation 
liarmi le prolétariat postal, c’est lui qui est cause 
quo îles U» viulleurs, au lieu de réclamer h uit et 
li'irne et au besoin mip<>i-erd<'« cnadirioo* de vio 
plu» humaïue* ne «avant que prendre uu Um lar- 
moyant et nurir un langage do mondigot ci mine 
I duux l'ai lie lia qui lut apposée dans lu 1U* arron- 


diMcnieut au nmu d'une catégorie du |>onuinoe| 
postal et dont nous donnon* h- |wa»*age ossenliei. 

Non* iraviiilton» dune t»u» pour *mufttlre le tv.u 
nutilli', sans avoir l'avanlagr ue parti ci iht aux gralj- 
ilraiiun» qu'il vur-Mi untmellomonl a La iuumw des 
fiBoura- 

T roue a ni celle /*(■»<■ iU prrtter aaltAnnusnilaSre et 
Il H‘>wt otOM le dire, presque Illégale, nous proie» 
luiis ; nr-n mlrrttomê »• prenant appel u filtre ton 
rtrnr, à t titre yéi teretilA. Non* ft»|w*rnn* que tou* 

voudrez bleu ré*erver bon accueil aux fadeur* reJo- 
Tcur» et ganllens de liuretut «pu cous Aanoreroni 
île leur riMtr à jmr/ir dm <“ drermOrt prochain. 

VoilÀ à quel réle une couluiuo dégradante 
peut réduire d<« travtUleun* 

Sans ccs gratiUcatious de tin d’année, dont Ica 
facteur» de lettre» louchnnl la plus grosso |>art. I« 
mouvement de grève qui a échoue par la défection 
de cotto cal égal ie eût réussi. Lo personnel postal, 
sans celle cause de division, aurait obtenu un 
salaire plus rémunérateur lui pi-rmoi(ani de vivre 
du produit seul do sou travail *aus ôlre obligé 
d’aller pendant deux mois de l’année faire la 
inaocho e( tirer le pied de biche do Monsieur 
Toul-le-Moodn. 

Ju disais que lu Syndicat National, au contraire 
dos assucialiooa qui jusqu’il aujourd'hui uni 
groupé le» facteurs, loi tait de réagir contre les 
élremtes. 

C'est |M)ur l’aider dan» cette besogne que la 
Coulédératlon a rédigé el fait apposer l'allicbe 
suivante : 

LOSKKIUCR.VTION tiÙNVKALK DU TRAVAII. 

Pins d'étronne» aux Facteur*. 

A Toua, 

Tous qui que nous soyons — commerçants, in- 
duftlrinlx. employé», ouvrier», etc. — iuu* nous 
allou» être tapés |«ir les facteurs. Allous-nous par 
routinière btbilude, par préjugé, pour |iara!tre 
généreux, couiinuer 4 leur parfaire, sou* forme 
ivélraunos, le aalaire que leur ioTuso l'Elat-pa- 
tron î 

Non 1 Plus d'élreunas I 

D’accord avec lo Syndical national do» »o us- 
agent- des P. T. T. nous disons a tous : Plus d'e 
trenues! (Test d» noire dignité d tous et c’est aussi 
notre intérêt, 

loi* etreiuic- sont une pratique avilissante. 
C'est de U mendicité et rien autre. V ■ traça itlsur 
ne doit pas mendier. SI le facteur fait une besogne 
utile — et nul u'eu doute — il doit être payé par 
son jialron ot non recevoir du public une au- 
mêne. 

Le service public des P. T. T. est un de ceux 
qui rapportent le plus à l’Etaf, Ixi* bénôlic«fs se 
chiffrent annuellemenl par des centaine* du mil- 
lion». Doue le Parlement exl sans excuse do ne 
pas prélever sur les bénéfices de quoi donner un 
salaire normal aux facluun, alor« qu'il octroie des 
éinoluineuts priuctora aux fonctiuunaire» supé- 
rieure do cette adiuiiii-lraliou. 

Le Parlement est d'autant plus «uns excuse 
qu'il no peut arguer de pénurie budgetaire puis- 
qu'il vient d'augmenter de 6.000 francs par an la 
paye des députe* et sénateur». 

C’est uouiquoi u ou» tou» — public — qui 
payoti» largement pour que nous *oil assuré le 
service postal \*i largomeuL quo co service réalise 
de gros bèuètice»), uuu» n'avous pas i Uéboureer 
sou* forme rt'étrenne* un «uppléiucnl aux fac- 
teurs. 

Leur continuer celte aumône, c'est continuer 4 
maintenir et à encourager uno l»aws*n de c;irac 
1ère qui donne uno allure de domesticité a la 
fonction de facteur. 

Do plu*, lo* Alrennes sont immorales, parce 
qu'elle» «oui un farinent de division, do jalousie 
et de rivalité entre lo* di verso* catégorie» rie fac- 
teurs. léi* privilégié» «oui les facteurs «lo lettres. 
L’un d’eux passe mendier tes donnes e/ui ne sont 
réparties i/u’entre facteurs de lettres. Kl ce n'e*l 
que lorsque ce premier écrémage du public est 
«Uîselué que lu* fuc tours d'imprimé» «oui auto- 
risé» <t mendier te» ètremie» pour leur propre 
compta. 

L adutiiiislnvlion poslaio l'ordonne ainsi, afin 
d'entretuoir la zizanii! parmi son |>erHonuei. C’est 
l'éterut-l : Divi-er pour règuer I 

C'est cet lo situation le mendiants privilégiés 
qui, lor» du la grève des sous-asent», a empêché 
le» facteur» de lettre* de ne tolidarii-er avec leur» 

| camarades du» imprimé*. 
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Eu outre. l'appAt de» étrcune* maintient eu 
foticiioUH dnn» loft quariier» lurehllflii 'le eor»o« 
pondaiieeft «les employé» gourd» et vieux, inapte» 

\ un »«rtlc« rapide, et qui. uni cet appât, accep- 
teraient et demanderaient un #«rvic« moins pe- 
Uiblo dan» un quartier un «lu» encombré. 

AjouuiUH que, durant tout lu mot» de décein 
Pre, aior* 'lue lo «wrvlco prodnl o’iutoaoiOo, alors 

S u'uuo auguiou talion do poreoiiuol e««rail jiiult 
Ao, lo eyaicuio de» ètr'nnex aboutit A une dimi- 
nution du ce norauuocl. A’» tfit. u« fadeur du 
Ut! rts sur quatre ut dis Irait du arreu et tfxcus 
teint h! et officUtlement afttUà rttot ter la Mrennes. 
Doue : 

Commerçant» : 

SI tous désire» un service po»Ul bien fait, 
ponctuel et rapide. 

Ht fuse: les dreuna. 

Travailleurs! 

Si vous désires que la «olnlariié professionnelle 
ne soit pa» une duperie chez les camara<lca fac 
leurs, 

Refusez les '(rennes. 

Publie I 

<jui que nous soyons — loii»l leu»! - pour les 
motif* de moralité* otd’lotérét ci-des-m» éuuinéié», 
Refusons la Hrennet. 

LS COUITÉ COM'RbLKAI.. 

P. S. — Ceux qui par scrupule généreux, afin 
de ne pas paraître obéir A une arrière-pensée 
d'intérêt tue-quln lléoitnraient 4 refuser les eiren- 
ries soo t invités à les adresser par mandat -poste 
A la caisse de solidarité du syndicat national dm 
sous-agent» -Ira P. T. T., dont le siégu est, I, rue 
du Pout-do-Lodi. 

Cotte manifeftUlion de laConféslértlioo influera 
corUiueiueiit sur le publie. 

Il cbI bon de mettre le public en présence de sa 
responsabilité qui «st grande en matière écono- 
mique. 

Combien de revendications ouvrières «ont me 
connues ou u'aboutissent pa» jiarce que le public 
s’est désintéressé ou, mal inspiré, a éré ho*iilr. 

Combien de profession» verraient leur condi- 
tion économique s’améliorer si le» objurgations «t 
lo» appel» que lew corporations lancent à l'opinion 
publique étaient entendus. 

Ainsi lo* garçons ds cafés qui — comble d'ex- 
ploitation — payent pour travailler, doivent celle 
sitmiliuu au pourbolroque vorsolo consommateur. 

L'ouvrier coiffeur aurdt un salaire llxc et uor- 
inal si lo pourl-oire ne venait pas là aussi vicier 
les con Ittiou* dn salaire». 

Il faut donc «pie l'appel «le la Confédération et 
«|uc la eaia.se de résistance «t de solidarité du 
syndical s'emplissent de» somme* que nous don- 
nions précédemment on A tiennes aux facteurs. 

Ciuruks Dbsplaxqubs. 


Le chemin de Damas. — I»u T'moin ■ 

M. Gabriel ivville *• ra Incessamment nommé 
iiiinisire d«- Franco a Port-au-Prince. I. 'histoire 
de î’avèaumenlde ce politicien social i» le au poète 
de millilitre plénipotentiaire «ri a-nez divertis- 
sante. C’r# l â SI. Itou Vier qu’il déclara pour la 
prouilère fois »a flamme diplotuaiiiiuc. Il ** ül re- 
commander 4 lui par Jaurès. Il «dlail êiro «gréé, 
quand Bouvier qui i ta I» rniulMéro *t Bourgeois 
au quai d'Oiuy. * Bourgeois n'aimi- pas Jauni-, 
»e dit l’ambitieux. je sma flebu s, «t il se précipita 
che» Urund « .Mou cher, vous avez partie liée 
avec Jaurès lui dit Briand, arrangez-vous avec 
lui •. Deville *e ru>* chez Jaurès et, sur ses uti- 
lances, Jaurès relire son patronage. D'un boud. 
Deville revient chez Briand, niais... Plch--n 
prenait la place de Bourgeois. D'un saut. Deville 
court chez Vlvlaoi cl lui demande aida auprès di 
l'tcbon. « Mon citer, vous Aies l'homme de Briand, 
répond Viviaui, arrangez-vous avec Urund >. 


LES O RÊVES 

Parla. — Le» ouvrier» des service» dm Baux 
continuent «I géoerali-nnt chaque jour davantage 
leur mou veiné ni de grève. 

L'augmentation «le *a faire qui motive J«- conflit | 


do 0 tr. ai do l'heure, l/i saillir* e»t do o (r. 70 
«l le» gréviste» réuLaineul « fr- tKJdo l'heure. 

Pour repousser c«-tlo modeve revendication, les 
patron» *n relranchmit derrière lo cahier >1»* 
chargea qui, di»ent-ila. ne règlemcuie pis le 
naluro. Cn»t ta un ptètoxl» bte* spécieux. iar il 
est hors de doute qu* si In cahier de* charge* 
prévoyait une base «lo salaire de 0 fr. 'JO de 
"heure le» pstrou» o'en casaurainil pa» moins «te 
ne paa U payer. 

C'eut d'allieura et> qui m nasse dana luotas le* 
ntreprise» où de» patrons font exécuter des tra- 
vaux au compta dn la ville. 

Les dernière» grèves dan» le» travaux du 
Métropolitain eu ont «te un exemple fripi-anl. 

Les grévistes «ml essayé de (auo intervenir la 
municipalité puisque le* patron» -ont le* adjuilt- 
c'iAiir- .P- i., v ■ 1 1 ■ - Peine pardon, Mo* MU m booI 
fort nrohableiixral occupé» A ebsueber lo moyen 
«|Ui leur permet tn de taire avaler aux contri- 
buable*, à l'in-iar des députés, une augmentation 
«le leur traileuient. 

Le comité <lo grave a fait placarder une affiche 
dont noua douuoo* cèdiraaoua quelque» extrait* ; 

Con(é*èrsO»a gênerais da travail 
alasmb a La rorui.ario». — i-mis nass n»t 

1rs ouvriers de* illlti'miU servir.-» de* naut d» lu 
ville do Pari» et «le la Uxulieue | -orient a lu eonuil-- 
•anco du publie qno eetus categorie d'ouvrier, ei d« • 
sersi-T» sundair * «.mt ira ititi. drpui- trv* ,p- 
qulnrejour» déjà. Non» préven -u* b-s rontnbu.dde- 
iju'iU «ont » U veille de rnawqiier d>au, pur auiu -lu 


trntim 


(Ml 


Eli effet, pin^Mts, nro eomlulie d'oau mohmso. 
COU-dln l'uni- du relie» qui alimentent tout nn 
quartier, et tn«'«no (ilutknir» €nün«li»*emeiit*, peut 
m* rompre d’un moment a l’autre 

la ville sera -cm* imi». car nnl/v fab.-gune rsl ro«n- 
po*éo dhuvrien •pèciaax, *-t non «oninim erlain 
n«Mro inomeinent «tint irénénU.que l'admimsiMtiun 
ne trnuvcro personne pour nnut nuuplaecr el effeo- 
luor le* rupa/.iliim*. 

Lu grand journal Imurvraui Lt Ttmft qui, eu 
commentant celle attelle. Insulte le» grevinte» et 
les accuse dn faire bon n.arcb - le» U-«om» et <1* 
la santé du public no risquant de faim manquer 
Paris d'eau, ne pense pa- :i faire La simple té- 
llexiou qu'une anodine diuilntiliou des bétn-Ücua 
patronaux edi empêché que le» Parisi a» ne a« 
li ou veut «au» eau Mai» ce sont ht reilexiou» que 
le» bourgeois ne se (ont pas. 


Pari» — Depuis huit jours. Ion ouvrier» de la 
mai-<>u Dama loalruniDiiis de précision) «ont en 

grève. 

(ai motif ml : refus de subir une diminution «In 
I 10 sur le in. nuire de* taxiniétids 
Sur lo refus «lu patron do recevoir une déléga- 
tion pour discuter ira loi, tout l'atelier, 30 ou- 
vrièra qiiitlèreol Uboim. 

Quoique l'exploiteur ait déclaré qu'il prélérail 
vmr partir «*>ui le monde pluléi «iue «b* revenir 
»ur»a décision, b*-» grévistes oui boa i-spu.r. 

La majorité est «yndiiiuén « t tous le* gréviste» 
sont Boutonna, aussi la ré istaucc, si elle se pro- 
Iodko, n on sera pas aflaiblie. 

Le» ouvrier», bi«*u décidé» A faire leur* alfaiiM 
mix-iiièiue-. ont renvoyé i »«-a papera-ae» un 
gTéflier «le j U- Uce de paix qui était veau 1rs ama- 
douer avec i’arbitrage. 

A. K. 

Lo look out de Fougéron. — lè systénu- dea 
soupes communiaU-s est v râlaient jus (u'è eo jour 
le meilleur moyen it'cnirobTiiir la re-islance des 
grévistes avec !«• minimum «le privailoos et lo 
minimum d«> frasi >- Le» cui-iue- m>uilée* (-«r le 
Comité de grève donnent régulièrement A jilu» -!«' 
3.000 boucùra deux reçu* |«xr leur composés do 
bmiilloa ol «oup«, IKu gramme.» de viande »t 
|5*i gramme.» do pain par repas. Dt prix do re- 
vient lie «'élève qu’a 0 (r. 45 par personne et par | 
jour. 

Les procède» «te dilTuna'ion employé* par lo 
palrniiAl contre lo* militant» du comité do gruvo 
n'ayant pa* téu si à diviser le» grévistes et favo- 
riser Ira routréM oapérecs, ios (mtrous "Dt cru 
trfe* matin do demander qu'un referendum soit 
effectué. 

Certains du résultat, lea ouvrier* l'ont accepté. 

Le dépouillement de» bulletins a fourni 3.U00 voix 


pour lu continuation d» la grèvo «t 1-017 voix pour 
la ropriso «lu travail. 

Ainsi l'argument cher aux patron» «t disant 
que lo mouvoinont n'étall k'nntvm que do quel 
que» meneur* suivis servilement par la tua**! 
ouvrière eut déllulUvcuienl dttiuit 
Ijx Bltnnlton rot donc excellente A Fougère*, si 
ce li rai que la ppsuici de député» peut donner 
«iot*l«|tie crainte »«ir Vimuc da cflQait, car «usez 
■rexunptoft nionirenl eomnieut I.*» | irt*m«a tai- 
re» «oeialUlea eouipreunent 1rs grève». 

n i% 

JVincjr. 

Uno grève I.a grève do la maison Dner- 
flluger coiumeoco 4 prendra un caractère -eneu- 
sem ol iin|uiétani pour le patronat noncèen. 

A U coalition îles rs|iloil«ur< d» la ehausfture. 
le» nuvrion et ouvrière» de la corporation ont 
opposé la «uititante «aivnère. 

Piudeurs monttestaiionfl très énergiquM ont eu 
Ueu «levant l'utiun eu grevé i U deruièrn (ut vrai- 
meut a lu. irai. le. La poUce, «-royant usperaor ta 
luandeelaliirn, voûtai U »r« >l«r- arrmiat.-in»-, mal 
lui en prit, car le» luauifesUnl» *e ruèrent sur 
ellr^ arraclièrent de sc» main* les amis arrêtés, 
et la uiokraterenl iiiagtHiraleuieul. 

Pour la première fois, à Nancy, le» travailleurs 
«ont rcatèa tualireft de 1a me. tueuant en déroute 
Uiouchardt et policier». 

Oit» manifesta lir-n i èvd mi-. «maire était impo 
*an«e; cite saltiauut lea mdecia: bien dlttcile U 
«‘luit «le résister au désir «le w- mêler a ne flux 
populaire grondant u colère et «rs|-éraneaa 
Une léirtrc éliDccile aurait sufli peur dtchalner 
00 véritable n»uverae*t rèvoluUonaaire. 

Dimanche dernier s'e*l louu à la Malsoa du 
l'aui-le un important moetmir en faveur de» ou- 
vii-r» grérblH ; le» camarade» Voina et b<>u- 
doux y ont pris la («rôle et ont flétri en terme* 
'•nergiquo* ie |*lrouat, le» tUrlgeauto, la pollen e» 
l*-s poliUdrn« L a réunion *'e»t imniuro par 
l'ado pt mi de l'-irdr«du j«mr »uivaot : 

• U 1 » ouvriers et ouvrières en chaussai* d* 
N-iucv, réuni» lo 'i «lèremlire -x ta MftiéOo du i’etl- 

C -r. [irnuni-nt reugageuieot de wniUnlr par tou* 
« moyen» leur» caïusraifli gréviales de Nancy 
et de t-'o-igero» Ln nuire, preunom I» ferme rr*<> 
tntinn, tant en leur u--tn pèiMinnel <iu'au nom de 
leur» caiiuradr» de* atelier» dont II» sont le* dé- 
légués, do pratiquer un nabotaire inieus* h le» 
(«utioD» aincéens essayent de leur faire exécuter 
lie* uuiuai.de-> pour la uiaieoo Docrttmger ou 
pour Ica (,»bric»ni‘ de Fougère*. » 

Cuti» une manifratatton »n dirigea von la 
Bourse du Travail. iJounne loirjaurt, la polka 
roulât faire de» *icnue»; mai* la leçon de 
l'autre Jour a «lû profiter, car les agntU ilevien- 
lu'ut doux; a leur tour, ils craignent le p 
Ubac d une fouie «jui ae i c&mu u. 


AU dernier moment. j'appren«l« la fin de la 
grirvé ; le» omara ie* obUeoueut MliafocUon aur 
(ou» le» points. Il ne pouvait en être auireineot! 

L 8. Ikitrnoux. 

P. S. — la semaine «ierniére, je disais qu'il jr 
ivalt fl.OOO ouvrior* et nuvr>ér«t> vu cUausauro; 
j'.ii cie induit en erreur, e'c*l 3,000 lo nombre 
I exact. 

* «t 

Pu-de-CnltU 

ProÛta capitaliste*. — Pondaol la iiuiazaine 
$alule-U,irbe, ht dmixlcino qni(iz.tiue de novrrii- 
lire, la pnnltlctioo du citariwo e»i doublée, c'est- 
à-dire que U production moyenne qui r»t j«ar 
ouvrier d'une lonue ol dt-mlo par jour , est 
jM.riee -huant cette |»vn->d» » J lomi-s; amal 
>ia u> le* pulls n«» la |.ro-lu<!l).ni nniyeimo «I de 
H00 tonne-, IVilraeli-iu eet p-uleo a 1-iMO 

l,e« frx/« g'-ikraux : chauffage, cclu.rage, répa- 
ration» uo changeât pat ou dan» de minime* 
proportion». l/*« ouvrier* t-ayw » la touriréo re- 
çoivent l« même «alaire. l/autre j-*rl, l«r» (mlron* 
rôal.seut eocon- de» éconniuio* en négligeant le 
remblayage et le boisage. 

Ko regard de celle augmentation d«* produc- 
tion, ia salairo de* ouvrier» «*ftl a gmrnté vurl- 
rou d'un tiers. Encore n'y a-t-ll que les i.uvnert 
.« la tl>:tie qui voient gro>«ir lotir quiazoine de ce 
tiers. 

Ce surmenage bestial de quinze jour» «e cou- 
ronne par quofqiiro jour» «le v»«-éJerie o«r «IHpa- 
pa rail le pauvre supplément de aalaire. 


|,RB TEMI'8 NOUVEAUX 


ls»ur lu» capitaliste* : double production, dou- 
ble bénéfice. 

Pour lo* travailleur» : un peu plu* d* salaire, 
un |>o*i plus •l'Alcool, de maladie, de diigéuét»'»- 
ecnce, de misère. 

Je faisais, eolK Mmiln. celle raiitnine \ un 
militant i|u vieux Syndical. Il tue répondit qu'il 
faudrait «tendre lea’ pénalité» de la loi n'gtaium- 
taui les brun» de travail aux ouvrier». La loi, 
toujours U fol ! 

laudi» ijua »! le* organisation* syndicales 
avaient «u * 'entendre pour faire comprendre am 
mineur» qu'il» sont leur» propre» dupe» en tauunl 
la ijuinuine dite Sainte- Barbe, ntatiraieiri-fl* pas 
tait leur lot eux-tnéme* T 
Là encore apiuralMont «a face la méthode pa- 
resaeiiae du j>arletuetiUrisino et la méthode d’sc- 
tjon direct» le* travailleur» ne comptant que 
sur leurs force*. 

Il y a uim loi des 8 b. PJ sur le travail de» 
mines qui devait, soi-disant, interdire les longues 
coupe* et cette uionstniousoquinxalBO fdo-Oarbr. 

Il y a une année qu'elle devrait «Ire appliquée. 
Kilo ne l'est 1 * 1 ». Ces longues coupes se font ré 
gulièreun-nl. I.» quiozaine Sainte ltarb» us fait, 

Kl alors? 

ÛCOHOKS Uomovuk. 


voudraient faire agenouiller le* travailleur» dovaul 
l'KUi el ses ri'gletueuta- 


MOUVEMENT AGRAIRE 
Un mnnlleato aux payamis. Voici le uni 
nlfcatn dont noua j«arlion* ta semaine dernière 
N,, lia le doiiiK'ii» tout entier Le» camarades de 
titille* les régions pourraient iititooiriil ft'eli ins- 
pirer .tau- leur projuignnda aux champs: 

.s| ion maître no le volait pas autant, quo lu t 

,r< u- |«i. r ua journal, le lire chaque jtuir, lu vei- 
r.tl» ,|ua roiivrler qui travaille dan* les mines, dan» 
!,.« umui'i, dan» le» 'Inuiij», e»l las de la Ut ait* Sttua- 


linn qui 


Roubsii. 

La grève du lissage Prouvoat frères ."l 

terminée. Le» fioil n-enviul» et ouvrier* deprèp*- 
rjiinii ont repris le travail mardi matin, obtenanl 
pleine satisfaction. 

Le sanguinaire directeur Lambert a précipité sa 
chute |sar son crime. La peur des représailles 
ouvrière» l'a contraint a donner s» démission, qui 
n’a été acceptée pat la coalition patronale 
qu'en raisnu de aa tentative de meurtre. 

A ce piopoe, je puis affirmer avec certitude qlie 
•mi te\ ni vit n était pa* chargé* blanc, connue ou 
l'a prétendu : Je suis allé au n« 1» do la rue où j'ai 
ji u constater ta trace do la iallo qui avait dépliltrè 
la muraille. 

Ce» sorte* de pèves sont pénible» ol difficile» il 
métrer a bien. Mal» jo croi» que ai le* tuserand* 
avaient manifeste do» le premier jour do grève 
«voc lènrgio qu'il» ont montrée après l allentat 
•le leur diractour, la grève a'aurail pas duré aussi 
longtemps. 

Aérés le* Crctltaz, de Cluses, le Lambert, de 
Itoubaix, le* coups do revolver de Uiétry sur nos 
camarades a Tourcoing, servirent île leçon. 

Il Importe maintenant que les travailleur» rou- 
balsiens tic p-tdrnl pas le souvenir de I 'alternat 
patronal commis sur des grévistes el qui montre 
jusqu'où peut conduire I esprit d'aulurilé el le 
droit d'eiploiUUua. 

•» •* 

Scandale militaire. — Des faits nouveaux 
relal'Vftmrui * I aifain; du bureau de rcenilcmout 
de Lilie, vieuncnl u'éire découverts au coût» de 
l'instruction. 

Ce scandale civil el militaire est décidément 
iré» eiul>r»uii|é. Lundi et mardi dernier*, le ma I 
gUltai, après le» trette inculpé» déjà entendu*, ; 
n’en a pas entendu moins d'une bonne quaran- 
taine. Je ue compte |«a» ceux déjà entendu» anté- 
rieurement et qui ont bénéficié d'un respectueux 1 


maître 

Vit, nV-tll |wi* révoltant île voir de* homme», 
me», de» en (alita travailler de» liftirnée* en- 
un kitarwV're son» la terre ou dans le» uri- 
ne» (i loir cmpobMinné, pour ne gagner qus s. 9, tel 
:• l'raie -, suivant l'ikge, lo sexe "l la force de l'ou- 
vrier, aler» qui» leur travail rapporta aux actionnaire* 
du tou, SOu, et mémo .*W û/o? 

L'ouvrier ue peut pa* vivre avec si peu. Le* loyer» 
sont cher», I» uuurriiure cri rlirro. S'éreinter pour 
m*l livre. ' -t •«.* suicider un peu chaque jour, e'osl 
vieillir do du an» chaque année pour engraisser et 
(aire vive' dan» l'opulence et l'orgie qu> Ique» fat- 
néants qui font du l'ouvrier leur esclave. C'csl ce 

3 ua compris, enfin, l'ouvrier. Kl aJor» «le* grève* *«• 
•vlaieiit i -irUkiit ; et ta* nuiront «oui obligé» «l'ac- 
cepter 1rs "->• mil. allons ae leur» ouvrier*. Non pi-, 
qu'il» •iiii>iil guide» par du huu» vuilliiienta. mal» 
|orco que . -J itafOtare groupe» en syndical», for- 
nu'iii unit famille bien itiriruita. hlen unie, et, *ur- 
loul, bien eoriM'Ieiitc du sa inlsorcot do sa force. 

lit vous, paysan», jiouruiioi ne vous groupez- vous 
|ui« ne furmn-TOii» pi» île» syndical* ! t ruyer-vou» 

■ loi'la riluation quo voua font vo» nialltvs cul meil- 
leure quo celle du l'ouvrier do» ville» * Non, u'ori-co 
i i Sial ■ qui vous rend résigné* «t traitant*, 
sont, surtout, les parole* do votre maître: « Vou* 
etc» plu» heureux que In métayer d'autrefois ». vou» 
•llt-ll I I <•.•» jairole» sont «icrèos pour vou» et vou» 
ne von* reuder n»* compta quo c'csl i«ar Intérêt tiour 
lui. afin d'oUiufTcr en vou» le germe de la rcvulle 
qu'il vou» moût *1 effrontément. 

• '.«m parons votre silunlion h nulle de vus aïeux ; 

A ui refol», le paysan était logé dans un laudi», dans 
une liaison mal mille, mal recouverte, avec des fu- 
mure» ou iiiaiii|uaieui le» vitro», le* • ont revi nt», une 
maison a ii î purtes mal lulnles, donnnnl accès au 
el ITilver, a ta chaleur l'été; une maison ayant a 
in place le plancher •!•« la terre battue et humide: 
une tnt isoii entourée de fumier*, de loges n pores 
engendrant de tarrlhlre maladie» parleurs odeur» 

r i, »n», de c» eélA-U. éle»-vou« plu- heureux ,i uc 

le •efl d autrefois? Non. u'c»l-ao p.** ; comme lui vmu 
habitat de* laudi», alore que le* fainéanta qui uonro- 
ibu«erit ri- u habitent le* i-hAtoaux. 1 

Ualnlenaiit, partons ,lc la nourriture. Autrefois, le 
paitan nourrissait de pain noir et , le légume». El 
'put MV*nn», été.. vous mieux iiiiurri* que ceux 
• i autre)",- N un i • «*r st quelques-uu» d'entre tou* 
n avant pa* trop d'enfant* a nourrir, peuvent so pur 
•I.. lire uaingef, uns fol» par Jour, UH peu de 
viande, le plu» «and numoro *e nourrit de meiiurs. 

''' de legiitM» tout comme le serf d'aiiian, 

al. r- que plus de la inolllé du revenu do leur travail 
»■ fend en toute» *orta« de gourmandise» dont se 
gorgent le* iiudlro» goulu». 

Autrefois, ta Mirf ilounalt la moitié de la récolle au 
•eigtiear. Il payait la dltne auN»i; ot, pardessus le 
marché, il eu» corvéable h merci. 
i.ay*aii*, est- 


L» luuruéa de lundi fut consacrer à larcchorcho doiinei pa» In moitié du votre n*' 

•ta nouveaux Intermédiaire» rin prétend quo plu- , doux cinquième», me dlrcx-vou». Oui, 
•leur» ftunl dé a .onon». ma.» on ne dit quf .1» ! Ta ’ 

»o,.l tu, -n... .1.1 .M.tam.nl mm I V am I l«* • Ut a dire que. tout .omplO, vou» 


sieur» sont déjft rooou», mai» on ne dit qui il» 
sont. On nous du seulement quo Léman u’élait 
tu» seui « procurer contre urgent comptant do* 
laveur» aux réservistes. Il avau fait école. 

Le truc cuit simple pour arriver a faire casquur 
ceux qui po»-é talent do» moyens. Une demande 
•le sursis ou d'alfrcUlion dan» un autre corps 
était foruiuléo régulièrement un général comman- 
dant la subdivision. Mats, au bureau de recrute. 
ment, s'il n’y avait rien a ia clef, l'a vi» était défa- 
vorable. C’est alors que les rabatteurs se mettaient 
«a campagne, atlataui trouver les intéressé» et 
négocUii-nt l'avi» favorable à leur demande. Le 
Urll n'élail nas uniforme; il variait avec le degre 
de fortune du demandeur et remarquez quo 1a 
fortune de uot industriel» roubalsien* est respec- 
table comparativement aux bourgeois d'autre» 
centres. 

Et voilà comment suua notre réginiu d'égalité 
politique et -le souveraineté populaire, Il suffit 
d’avoir de l'argent pour sc placer aisément au 
dca»u* de* Un». Kl ce sont ce* humilies qui aehé 
tent avec de l'argout le droit de violer la loi, qui 


tuai» vous 

-malice, ce 

•lire que, tout compta, vou» donnez U 
m "ii" 'ta voire revenu u celui qui n'a neu fuit p ur 

ta produire. 

Kl U dîme, eal-co que vous ne la payez pa» lorsque 
•tau* ci-rtalura contrée», apres avoir jsurUgé le vin 
(or moitié, vou» «u donnez encore un» harrique 
j*ar 'triainc? Et lorsque vous donnez deux. Jam- 
bon*. de» poulet», îles ranard», pour utn- valeur du 
itio fr.uic» ?.. . 

I.lcurvéablia, c»l-c«‘ quo vous n» t'êies pu* au»»l 
tarMiux vou» trnvalllox gratuitaincnl pour votre 
maître, tu, éo, 30 Jour» par an, «uivnnl ses !*•- 


tteaucoupiit «ta mal vivre, pour cngnil«»nr les inutih 
qui iwml nu» tnallre*. 

A ikiii» le travail forcé, n oui la lUltiééDUso. A lion* 
t--- vètoinonls do 111 , quelquefois on toque», a eux 
le beau draii et lu soie. A nous l'eau et lu pain soûl*, 
a eux lu vlan do Iraleiin, reeonlurtanta, le» llqucunicl 
ta* hous vin», .v eux ta» belle» tomme», u nous les 
beaux rêve»! A eux ta •■oininnndeinrni, a nou» la 
suumi>«ti>u, A eux le» léte», le» joie», le» ptaUirs. a 
nous l esclavage, la Irritasse el ia douleur. 


•*t leur fin**o teuip> 


orne eux, en altciidanl le tour p 

Inlu ou le travailleur gardera pour lui lu, 
de *mi travail, vou* irez tnu* ensemble 
inullres, et vous leur dire* d'en ••emm 


ger ». 

« Pour ce qui est des Jambon», de» poulet» et dr» 
canard*, nuu» au»*l non» le» uiinon*. in.rviiavam 
von» ne le» aurez plu» ». 

Puis, .'u* n'ont pas Pair Mittaftiit, ees rnpan>», dl- • 
tes-lour qu'il «e mettent A votre place, el vou* vous 
meure» a I.» leur ! 1 1 

»v ft 

SUISSE 

Un réfractaire. Nous avons mentionné la 
condamnation rigoureuse (huit mai* no prl«ou, 
quatre ans rie privation des droits politique* cl 
tas frais , dont le tribunal militaire de la ll*tlivi- 
mou, aiégeant a Colombier caillou do NeucliAtel). 

;• Ir (* | ■ 1 1 . ■ n. >tr .--«ni ira. le Mi ciller, qui ,,v.i 
lo service mllllairo. 

C’est le inéine tribunal militaire qui, le I •> août 
dernier, avait condamné lleurl Sclmad, égale 
meut réfractaire, A trois triais de réclusion, sans 
déduction do rtqniirisouiioiiiciil préventif, A deux 
ans de privittiou des droits politiques étaux frai*, 
ou voit quo lo tarif applique par les juges inili 
lairos di< Colombier aux antimilitariste», a plu* 
que doublé en l'cspaco d'un trimestre. 

il ost vrai que l'altitude de Mtsclilery lutpour 
quelque chose. (Ju'on eu jugi> |>ar ce* quelque» ré 
pon*ea ,i l'inlorriigaloiru du graud juge : 

— Kles-votis si dénué que vous le aiiea i’ 

Je no |>ossèiloquo lo* habité quo j'ai sur mol, 
quelques sous dans ma poche... cl la lluxion que 
je vou» dois, car lo cachot où vou» tu'avez en- 
formé est destiné à mo taire crever de froid. 

— Vo» parents. . . 

— Je suis un oufunt naturel. Ma mère a <qé 
trompée. C’est uue brave femme qui travaille dur 
eucoro. Jo n'a! rien à lui rej»rocher. 

— Mais la patrie, notre inèro commune, et uo- 
tro devite . in pour Ions, tous pour un... 

— La patrie, mère commune, est uuo a tu cru 
dérision, et la deviao un mensonge. 

— E«|rco par peur quo voué a aimez paa lo mé- 
tier des armes? 

— J« Ken» u la Vio pour lutter avec moa carna 
rades eu ver» et contre vous. Je liens à la vie pour 
faite à nos rnitilres tout lo mal possible. Mais, ai 
me* camarades ont besoin do ma vie. jo la leur 
donne, in ne la donne qu'à eux. Kilo leur appar- 
tient, elle ne vous appartteudra jamais I 

Militant, je tiens a la vie pour luiterà mon rang 
do prolétaire. Mais en laul que prnloialre, Je ue 
lieu» pas à la vio. Lo passé pour mol n'a pas do 
souvenir» heureux. Le présent n'est pas beau. 
L'avenir est sombre. Ku ma qualité de prolétaire, 
d'exploité, je ne poux donc pa* lonir tout parti- 
culièrement & l'existence, si co n'est — comine je 
vous l’ai dit — pour remployer contre vous. En 
tout cas, io ne doiiueiai |ui» uta vie pour la du- 
feuxo «les bien* et riches*, s do gens avec lc*i|uota 
jo n'ai aucun lieu do fraternité, de gens qui sont 
me» ennemis conscients, voloul&ires, lundis que 
me* nol-dlsanl ennemi» d'oulre-frouiière» no le 
sot.i iiu'incousciemmeni, Involontairement. Si 
nous étions libres, nous, ouvrier» suisse», fran- 
çais, allemand», autrichien», italien», nous (ra- 
terulsorion*. 

La jdace noua manque pour résumer la belle 
défonse présentée par Louis Aveonicr pour Miscb 
1er. Nou» uo résistons |«o» pourtant au idatatr do 
citer cette riposte a l’auditeur Telmanu qui n'a- 
vait pas craint d'insinuer que l'accusé, a vingt 
deux aus. était incapable de se rendre compte de 
co queat l'uuarcliisme ; * Gomtiiotu. MiHcliler, à 
vingt-doux ans, serait il lucaj.ablo do savoir CO 
que c'est uuo l'idée anarehlato, qui n'oal autre 
<|ue celle de la fraternité Universelle sans con- 
Iraintc cl sans tnallrosl S'il est incapable do 
comprendre cela, coiumeut voulex-vou* donc qu'il 
«ou capable de comprendre la mécanisme com- 
juiqué d on fclat, et le patriotisme dout on doano 
tant de définitions diverse*, et les institutions 
« que nous noua somme* librement données?» 
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THÉÂTRE 


« L'iKuvru • • /'au, (lraiiio<allritiue ri comique, 
»o Upol» âCln«,« i» jiro-i\ par i'.liarlcs\ au Lorborghi’. 
Pau fut <rab<axl, aan* I* tir<v*.« aulfquo, le uiou 


des bergi’r* et iea prunes. Il avait «les enrui'*, 
des oreille* »>i (le* plrds de Ikhic. Plus lard, il en 
vint a Miroitier U nature tout entière- Plutarque 
raconte que, hou* Tiüoro, un murin eoutudil nue 
voix crier dans a nuit : « Legrand Watt est mon !» 
M. Vau Lerüergho noua fait onêisler A sa résurrec- 
tion. et cela -P passe do nos jours. 

Piorro et Aime -ou t -les gens pauvres, simple* 
et lions. Uu jour fiu'lli se trouvaient sur le rivage 
de la luor. Ils v tient uu hoinine extraordinaire 
sortir de» Ilot*. Il avait des oreilles do chèvre, 
suit tout uu. et sou corjm resplendissait de clarié. 
Us ne doutèreiit poini .me ce ue Mi un dieu, 
« la bon dieu », al lui offrirent do Venir ee sécher 
dans leur huiuhlo l"gl*. Il vint avec oui, hui, 
mangea et s ou loi mil près du feu. Laos U nuit, 
des bohèimcanos outreront ol a lorèreut le dieu 
res-usclté. 

Mai* la uotivellc de cet évènement s'eal répan- 
due daus le village, et les autorité» s'inijuieleul . 
Au matin, le garde chnnqdHro vient verbaliser. Il 
verbalise connu Aune et Pierre, contre les bohé- 
miennes, coulre I llumine uu. Sou nom? Le dieu 
l’an. Sur quoi, lo vicaire accourt. Il veut exorciser 
rimpomeur, le démon aux oreilles de chèvre; 
mais celui-ci se soucie peu de ses exorcismes et, 
au graud scandale du tutiil hoiuiue, il jireud pour 
épouse la Ulln de ses hôla* et leur noces a’accoiu- 
piissoul sulvaut les rites do la religion nouvelle, 
librement 1 Puis, Pan et sa nouvelle épouse s'en 
vont, tout uus, prêcher le peuple, et sou* leur- 
pas la terre reuali, les fleur» éclosent, les fruil* 
ludriftHUii, tou» les êtres sont gris»*» par l’ivresse 
de l'amour et de la vie. 

Mue dit Pan au peuple Y U dit que (Je* toiujis 
nouveaux veut venir, temps de joie et do bonheur 
Il dit qu'il faut s'aimer, aimer tout ce qui existe : 
le» animaux, lo-, plante*, toute la bouue aature. 
Arriére le* Vieille» religlous et lo» vieilles morale» ' 

11 dit u joie do vivre et d'élre libre, et le peuple 

lO MUil, CUtllOliiÔ.TMIlé. 

Uuel scandale •' Les autorités s'assemblent : le 
curé et »i<u vicaire, lo bourgmesiro et le garde I 
champêtre. riueiituteor, le secrétaire comuiuo.il, 
le CApucin, lo sacristain et lo «uiasc. ljuollo* ino- 
sure» prendra T Uouiuionl faire rentrer dans l’ordre 
ce pagauisiue en délire? Le vicaire, piètre fou- 
gueux, <*at |x>ur la violence. Le moine, homme 
îl'EUl, est pour Cad aplati on. I .Eglise, dit-il, est 
immuable quant au fond, mai» c.liangnanli' quant 
a la forme. Kilo n'est point l'ennemie dos nou- 
veautés, mais clin su le» as-imile et les transforme 
A son profit. Kilo a déjà créé U philosophie chré- 
tienne, la scinuce ohréUcuno, l'art chrétien, le 
socialisme chrétien; elle créera bien encore Je 
pagatiiMiic chrétien. 

Le bourgmestre est pour la conciliation. Dan» 
l'impossibilité de t-o défaire du nouveau dieu, d 
propose le lui eou«ontir un concordat. Sou uvi» 
nsi adopté. Oo permettra donc A Pan de demeurer 
dan* lo pays, à la condition quo su* débordement» 
o'aient plus lieu en puDhc, qu'il *e vête ainsi que 
•v» femme, qu’il acquière un état-civil, qu'il s'en- 
gage a uo parler ni de biologie, ni do philosophie, 
al do religion, ni da politique, ui do morale, ni 
de sociologie, ui du temps qu'il fait ou fora cl soit 
modéré en tous ses propos. 

Mais connue Ils sa lèvent pour aller faire signer 
A Pan ce beau contrat, voici lo diou lui-méme et 
fout son cortège qui fait Irruption, précédé de 
l'épouse demi-nue, bacchante scheroléo dont Ica 
danocs ot le» ci if» met lent eu déniule la bande 
iinbècilo de» représentant# de la découcc, do la 
régla, de la tradition. 

On conuai»»alt déjà do M. Van Lerberghc Ut 
Plaireuri, dramo do terreur ol d'angoisse. Colla 
piècc-ci est étrange II y manque je ne sais quoi 
pour qu elle soit tout a fait claire ot tout a fait 
forte. Curieux oietango de lyrisme ci de »atire 
bouffonne, uu peu trop graaM tnéruc quelquefois. 

Le public élégant do • l'Œuvre • n'a point paru 
h» Comprendre, ni tnétuc faite de grand» effort» 

J our cela . H préférait »V*cUffer « des mou sau» 
uuU> malheureux . A des intisbiloios trop ccr 
laiuna ; ce u'oluil point la mu cher théâtre Doulo- 
vardiur. 11 prutesuit aussi contre un catholiciaiuo 
tourné on dérision a cété d'un pugnidtine oxailé, 

°«r vous pennes bien quo dan» lo beau monde 
u u do 11 religion ». Mais oous qui. A l 'exemple 


du bon l’an, dieu auarcbiafè ol paico, ahqoqi (dut 
ce oui respira, l.ounues, bâtes el piaule*. mou» 


Mtnlolmo. — Gp 


aijpiaiiiliaüOQé une üMivre qui «t un h viime a U 

Vie *■ ‘ 


aMcuie et libre, A la Nature qui réapparaît 
toujours vlelorieUM snu< U vanité et l'b/pocriaie 
dee régtenientatlona. l’an est ressuscité I 
La outrée avait oém tiieacé par VUtritltr Xalurtl, 
un acte de M. Albert Keiin. Un jeune cambrioleur 
s'introduit, la nuit, dan» rappartetueui d'un vieux 
magistrat noceur; Il te ligotle en deux tour» de 
lU'dns cl lui fait promettre, «ou» menace du cou- 
teau, de ne pas appeler, La première émotion 
pas -ce, on causé, et la jaune Apache reconnaît 
dans lo jugo égrillard «un père naturel, qui avait 
abandonne jadis tnaltre»so et enfant. Lo fils pro- 
digue au père Mrca»iue4 et msuacas Le magistrat 
voudrait bien s'eu débarrasser et, matiquatit à ia 
parole donnée, u finit i>.»r appeler au secourt. Le 
cambrioleur saute sur lui, oiraugle uniu*Kur soo 
père, puis, avant de partir, remplit ses puche» 
d'or et do bijoux il loucha sou héritage. 

Encore que la situation soit forte, ce petit 
drame — de famille — ue produit |*as grand elfe i 
à la scène. C'e*t peut-être qu'il n'eai jus traité de 
façon usez tragique, ou assez comique. 

ItMxi f.'HX 1 ) 0111 . 


Correspondances el Connnonicalions 


L* pro/irjèiü. — Soctioa 
ifétadss. 

Mardi ll:Ü' Pélll iD-gnaulf : OenÔM dei m 
fl« da Jéeu«-Chn»f 111. Leur riruif«. 

Mercredi IL 1 : Ju lot Ltrtain» : Juarul parlé, 
fait du jour. — Secliua : Béperuato. 

Jeudi 13 : Georg**» Hhntlrl ; 1rs réformée du le 
aeigneteant. — Sec Dons : Coupe, violon. édiera. 

X ViLLUtuva-SAffr-Ocatuce. — 0 F. — Lu a 
medi i décerner». à S h. I V du »air, ron fermée pari 
camarade IL de Maruiaude : • LÀ lutte de ciaae* 
Jtdpiihhqae et Patrie ». 

x Aeacavauna-Pivri' — Réunion du Crsnpt 
Esparanto, le merrmh fj déeemhre, * N fc. I îf, 
Mlle Helef, route de Flandre ; «uite des raun. 

X Lu.It — Réaaioa l« di rnoucèe 'J l*mnbre, à 
Il heures du »oir, eeUininvt • Au petit fielitusu », 
fW, rue du Muliarl. — Il j sera dûcute ia queetiou 
du lance aient d'un journal. 

X La if «tac. — Cauicriai Populaire» — Kcuioa 
le lundi IU décembre I0U6, i n b. If3 <1 u «oir, VU, 
rue de Tu renne : DioeuMiou tut ludiviihulu mu et 
comaoinioiiie. 

A partir du 7 doceiubre,*cear» d 'etpmruato tout 
la vendredis. 

H X Tocai. — Fàualoa le dimanche i'i décembre 
I k 'i heure», Hôtel Terunuu», rue de Périt (prêt de la 
I fTart'X 

I Mr Ire du jour : Organisation de tournée* de prv- 
f pagaade dan» le département, Mit par te» r»>n/e- 
| reiiee.» va le ThéAtru du Peuple. 

X Tiipi/hi». Groupe anarchiste. 


i ^ » iivb-'i/»». — uivapv «uu diiut*. — lie union 
Le» Csnarada» qui ont d«» volumes de Uu- !• ** mr, l* H «léceiahrt. » d b. ! J de mu /. calé Menu, 
glol., ...nt prie» de le» rapporter i tu veuve, »î, villa ^ lwul ««rJ dr Straehourg. grande asile de feu 
des lit -»ut. Auberviltier» | *«*«'1 : Orgunimtloa de eonlerw»cr« 


X bn Csmarada topographe (eotapotiltut), boy- 
cotté nar le gouvernement et le» patron* bolge», ne 
sait plu» trouver de travail -Un. «on pays. Pr.'r* 
aux aini» d* faire leur poMÎble pour Je caser «u plu • 
tât. Ecrire au bureau du journal 


Petite Correspondance 


CONVOCATIONS 


L'Aube Sociale, I. posasse Davy. — Vendredi 7 ; 
I Maurieius ; la lopugruphin eorobraie. 

Mardi 11 : Mon uu : basai sur l« rapport» du 
Capital <i t du Travail. 

X Association internationale auti militariste 
(««etiuns du I!î* et SU*-. — Cauoerie-eouférenee sur 
l'Aoliwilitarisinv : ton but, m motrns, par Bogèn« 
Merle, le jeudi 12 dereuihre. A A h. I -, salle Rsli- 
fuulier. ’J’J. rua du Kaudea- Vous. 

x La CoucentraUon trtisUquo. — Tout le» .11 
muueln-a, de 4 à 7 heure* du «oir, tulle de la Grille, 
lîttî, boulevard de l'Hôpital, uprritif-cotti'url : lot 
poète» el chantonniert révolutionnaire» dans leur# 
a- uvros, Entréa |ibm, 

X Grupo llberecdu.i esperontitla. — Lundi M iié- 
combra. t o h. I/S, 12, rue do rAncianne-Coinedie : 
Cours d'Espuraulo ionnai^aomnue par l'iauq(nj. 

X Moarairoit-soas-Itoi. — Solroot ourriêre», IS, 

._» Arséne-Chérana. — Samedi soir. 8 décembre, 
à 8 h. 1/2, conférence par Matiririus tu r Abréfré 
du p») chologlu, avec ses conséquence» tonales 

Section d'sasaignemoot do le MaUon du 


I G. A/..Ù /ojg r — Marri du renseignement. Aon» 
i mus proeurrmut It volume. 

A. /„ — Se connaissons personne qui puiaM 
prendre la purolt. Envoya» le » cmirecaXiua» tour an 
[<reparéua, heure, «drame, etc. 

Pari» d .1 / 'rat — Fia» de u" 4.0 de la ll*ajwéu. 

II faudrait démoli r ont- collection. 

//., il Gltuiit. — Lu journal eut expédié êJtôt im- 


èf. M. a. 


Ctlu fait jus la i 


pouplo do Montmartre. W. rue Uo Ciignan court. 
Vendredi î : A (trouasiar ; le code du travail. 


Mardi II : Hubert Lagardulla .- les doctrines so- 
ciales ; I» syndicalisme. 

Vendredi 14 : Dooionr Albert Cliarpcn fier : la 
valeur dn |diéaoinaiU's iitychique» 

X Cauioris» popalairci dot V* ot XIII* J 7, rue 
Diltncril. — Snmrdi * décembre ItSUG. a 8 b. 1/2: 
cunférenco publique «t coutrndii-iiiirc sur le» tbéerica 
dn rAnaruhle : (r*) le salarial. 

Mardi 11 : partie eouoert. Causerie par Eugène 


ür 


vio. 


X CoopérsUon do» IdéM, Jft7, faubourg Sain* 
Antoine, a » h. 1/2. — Vendredi 7 : Arrambeau : 
le Japun. III. L'iui" Japonaise. Le Ousbido nu code 
de l'buuueur Isa* religions. La woralr. — Sections i 
Meubles, piano. 

8aou*li 8 : Victor CériffWalba» : I» Cnn*,-rr» île 
fiourj-es. — Sections : Erbcca, tl. nograpbjc 
Dimaoclie \> : Au Çiiltcau Uu Peuple, à .1 li 1 : 

’oltevin cl Charlotte Follet : Cban» jus aneicones et 
chausoiti sociale» (avec aaUilionsJ. — Le soir, ■ 

H h IM. au Faubourg ï /Waar/W/r. j » lêoe va :) acte# 
da llrivux, jouée par les camaraUcs do noire Lhéiitn! 


f. 'art ici" « f.*-s El [doits » fiat pas 
•i*nr is noie. Toute» le» alSrmuuoot ne tout pat 
clarté». 

B. ■’ Golriyup. — Rsuobuumaaieai parti. 

J. B., à Uarmril.r. — Faitoas le «boa 
Aboanam» 

J. A 
d* abownam 

D., d Ttmr». — Je a» connais pas du «rveope 
thrltrsj. 

M., à La Côaur^U-Kmd». — Jn lait paater votre 
commande à la « FubliVaiico social» ». 

!... .) Pont. — « Lu Société mourante s. 2 ft. H 
peut Paria. 

P. L., f/emjtnir. — Cela a été tant de Ibis cl mieux dil t 
H , o Au. — Voa» voue trou vie» rayé, je qc sois 
pu» pourquoi. One erreur. Votre abonnem«iit me se 
termine que fin février. 

U. /»., rue I* nœud — Pour la a Hollttin de Hu- 
temationah' ». dcoiondrc diroetem-ut. N", nsvout pas. 

Ue\u pour le journal : L , à Holmia, I (r. 71. — 

C. L., 6fr. — V., à Hurlai. 0 (r. 40. — J. M., * Ma- 
drid, 6 (r. — A. Arlouia. 0 tr. 2.V — Saahiuaky, 

O tr. 50. — T., à LuhfuevUla, Otr U> 

ftsçu pour le veya^fv de t'eufaut : S-, 'JO fr. 
ilen-î k loua. 

fl., rue bofnl-Maar. — lire»!. — II. Collet de Data. 

— p.. à Hellène. — P. U., rue d'A. — U. P., à 
Bmtl. M., à .Vf ma». - U. P.. « Ariguoo. - S., 

' I Cussot. J. II.. I Utrveht. — M.. a Cimuleoa/. 

— F., à Fouquier». — II. II., a Paris. — C. a Sl- 
KtiiMino. — A. F., i Parla — th> IL. à Tournai. — 
l)o II., i Tournai. — II. L.. au» tlouranv — A.C., 
ûanpri. — J. U., à Yorrien. - U , a Ilsruutssu. 

— Librairie Artlttiiiaa, Crctl. — K. A., ifaimt. — 

Il Ile S. — O. D., a Ilordcao*. — U. U., I .Vante». 

— J L., h L%a. - R. H.. àCbiir.-suruai — L. JW., 

« Pari ». P. G.. I Marri Ile. — L., A Tourco o*. — 
riuaou. — C., I Bour/p Argentai. — L P., à Salai- 
A>»*nan. — IL. à Gaaivo. — II., t fmilr». — C., k 
l'urtsiltre. — Il , * llouen. — R. C-, a Saiiil-iflèiel. 

— F. U.. U Lia». 

Uvçu timbrea ot mandat». 


Tsa i 10 : Mieoulmiu : Groaooiiv politique i 
L’oryanisation pâlitiqun et lieonouiiquo Je la société, j 


As Gérant J. Ussvs. 
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POUR L'AFFICHE 


Prière de peUealer. Steinlen a promit de noua 
llvror le dessin pour celle semaine. 

Sitôt tirée, elle sera expédiée. Seulement, Il sera 
préférable J attendre, pour l'elllcher, que les tétoa 
do Nodl ei du Jour de l‘ An soient passées, afin qu'elle 
ne poato pot inaperçue . dans la jungle ». 


Une Infamie 


Kilo o«t do Kaaly, do Bariy. député socialiste 
unifié du Pas-do Calais, do IJasly, président du 
vioux Syndicat des mineurs du l’as-de Celarê. 

Nous avion» exprimé Ici notre crainte que col 
homme en demandant l'unité minière, n ail 
d'autre objoeüf quo de déraciner dan» »u l ésion 
la puissance révolutionnaire. Mais nous uc 
pensions pa 9 quo cet Individu nous donnerait 
sitôt raison. 11 vient colle semaine do nous lo 
démontrer, do lo démontrer à tous. 

I.o Réveil du Nord de samedi dernier, 
x décombre, publiait un article de fond sljftlv 
llasly et ayant pour litre: du Pilori, 

<r Par devoir et par conscience ». dans cet 
■rtielo, H as U porto contre les miliLauts de la 
Fédération syudicalo des mineurs l'accusation 
terrible qu'il* ont détourné les fonds à eux 
adressés |uir le* organisation# syndicales pour 
être distribué* aux victimes de Courrières. 
Voici d'ailleurs l'accusation olle-mOiuo: 


b* sa avril 181*1, le trdsorior du Cotai U do MK»»»» 
oréi i Mout«au-to« Mlno» par no» «-«mared.-* iU I Unl-u 


félérala, a-ln-o-til à I* Kédoralion *ruircbi»t» la nnan 

lit mille huit oint quatorze fraies yunfr* vmj'i 'rn- 
is, irw r«Ua indication ft‘n« > Lo Coailtd d« 
k'Uttion fod'-niln do* Mineur* il# Kranro* dAoidô qua cMIe 
•■mono «orMÎt diiiriKnA, par vr* ia|n i laits In - -urn 
et orphelin» sons distiuc'iun, a tout r-tr que la ctstas- 
tro phe a prit). d\ n snsslitn. Vous a mtr. s bis» dresser 
uns liste dis noms d* louUs Us personnes fcourues par 
eef argent: la Fédération *•*«! on faire on<toMier*,« iaI » 

Dapui», l'Union (Métal* a vainimianl rwtlunw la ii»u 

d«« |><jroon-o-. do t«ut„* lo» |»or»oiii*i-, aoi^u'llra dr» »" 
eoor* ont dtrt di*trihné*- lyw prnhna piintitoadA l'anaretak» 
fout la •onriU tiraille. Il* n'ont |in* donné dn lista-, iU 
n‘«o donneront jamais. 

t.a Kéd<>rntion a tilon diatribaé |>«r-cl parta nnriqni»* 

ti-llfo» toinmta mai* vil» nn [>• ut prouver qu't.lfo a fa il 

de l'arrei'i ipi'f'l» a reçu uno repartition ronforaui au 
vau do* soiUKriptanr*. 

que p*oi«nt dn rola la* more* dont ou a eiploilé la 
uiaitioor avec ou» audsco ot un cyniama impudoni* r Qu'au 
■Htnaout «i, fl n loi i|Uolquua ouvrinr* ,,ui •» «ont tai*<«> 
éjr.rer à uii luomrnt ni qui ont payé do la prison leur 
erreur, co |n>nilant quo 1«* Anareh Wt. » qui avaient •“rar 
ta vau» fuynieul lionlouaamoi.l devant la tompile? 

Il est aviri mainl fiant que Us aeenturiers qui » .obI 

«tofiiu me noirs région mil dltounl Iss fonds rom -u.i 
iKitir les femmes et Us enfants des mineurs morts dans 
les pu il i de fourrières 

Je ne connais rün de plus ci l. 

Ah! il saurai I bien tire question ifmiüi maintenant- 
Ces gans-lh appartiennent à la justice. 

Voilà l'accusation. Elle o*t natta. Klin e»l 
précise. Ce n'est pas uno insinuation, encore 
■nui u» uno mi*q on demeure do fournir des 
explications. C’est l'affirmation catégorique d’un 
homme qui sait ce qu'il «lit , qui est convaincu 
do ce qu'il émet, qui possède la certitude maté- 
rielle, au moins morale, do ce qu'il avance. 

Cotlo accusation ainsi formulée a ému de 
nombreux camarade* D'ailleurs on n pris la 
peine de faire connaître ect article. De nom 
broux numéros du Réveil du a décembre ont 
été adressés aux secrétaire* d'organisations de 
Paris. Il est bien probable qu'on a eu on envoyer 
de tous côtés. Qui a envoyé res journaux? Ils 
n'ont pu 1 'ôtro que sur l'ordre do Itiwly. 

Ainsi l'accusation quo le Réveil répandait 
dan* les département» du l’as-do Calais ot du 
Nord lançait devant les ouvriers de loute cette 
région puissamment industrielle, elle est portée 
devant toutes les organisations ouvrières qui 
en sont saisies. Les trois secrétaires do la Confé- 
dération ont reçu chacun un ex m plaire. 

Il faut que cette accusation toit examinée et 
jugée, non pu» seulement devant les mineur* 
do la région de Leu», non pas seulement dovunt 
les travailleurs do la région du Nord, ma.* 
encore devant tout lo prolétariat ; lu Coufedé- 
rullen doit en être saisie. 

SI les militant» do la Fédération syndicale, si 
les membres du Comité de répartition do ces 
secours élalont coupables do 1 infamie dont le* I 


accuse Disly, il n'y aurait, il ne pourrait y avoir 
qu'une voix unanime pour les flageller. 

De même qu'il n'y aura, qu'il ne peut y avoir 
qu'une voix nnanino pour flétrir et cingler au 
visage n tout jamkis l’homme qui se serait lait 
délibérément lo portc-p«n.le d'une telle accu- 
sation contre se» adversaires sachant que celte 
accusation n'est pas fondée. 

Cette accusation, la Fédération syndicale la 
prodam* mensongi-n*. .Son conseil d'adminis- 
tration s’est réuni dimanche. Il a <lsc-d6 de 
publier par affiche la comptabillité du comiie 
de répartition. 

a Ces gens appartiennent à la Jostire », avait 
dit Uasly ; la Fédération syndicale répond en 
l'appelunt lui-même devant les tribunaux. 

Nul ne uanralui r-n faire un grief. Ne pas y 
recourir permettrait à la a conscience » de 
Uasly décrier quo les révolutionnaire» du Paa- 
do-Calai» ont ou pour terrain do lutto, c« 
ne sont pas nos camarade* car J’ai la pro- 
fonde conviction qu'ils sent digne* de ce nom 
parce qu'il» août calomniés — qui l'ont choi*i. 
Il* no fuirout la difcunaion sur quelque terni in 
que co soit. 

Mai» il y a une autre Justice, nn autre verdict 
que celui des hommes do loi, il y a celui (le la 
conscience ouvrière, le seul qui nous importe. 
Il faut que l'organisation centrale des tra- 
vailleur* examine l'accusation. « La Fédération 
Aynrlii-alo, m'écrit le tré*oriordu Coinitéderépar- 
lition va déposer une plaintcàla Confédération, 
|o vieux Syndicat et Uiuljr, son président, on DD 
sant partie ». 

Il y a mieux qu'une plainte à déposer, il y n 
a lui demander de constituer sans retard, uno 
commission do contrôle formé© de délégués de 
la Confédération, «ans distinction de révolu- 
tionnaire* ou de réformiste», do délégués de la 
Fédération des mineur*, un délégué parexoïn- 
i,| o de cbaonno des doux ancienne* fédérations 
.le mineurs et de délégués du vieux Syndical. 
Celte commission do contrôle, ce jury d hon- 
neur, se rendrait à Lon» pour vérifier toute la 
comptabilité du comité do répartition. Aiosi 
peut «e faire et doit »c faire toute la I mm, ire. 
Il faut qu elle se fasse. Il faut qu'on sache - il y 
a des gens dans l'organisation syndical.- du l'a»- 
do- Calais »c dbant révolutionnaire*, quelques- 
„D. ..iMchi.UU, MlVçWMHtVMïMlW- 

««■i o«. !•»■ »«« inhS le» ir.vjll oan, 00 

tic. .il y , uo homino .JHI. p ..urui.liilomr «00 
crédit polHinueet poor to'rouerwsooee^re»- 
„ , 0 -aim do le, iccuMirtl’uo c.ror louer de 
Fade le plus vil. , . . 

Jo nui* très rassuré sur le résultat d une véri- 
fication. -l ui vu par me» yeux, durant mon 
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w'jiiu» ilaoi In I**» de-Calala ni à ni» »oril« il 
prlxin. truc quel «oin le dMyw l>»l»ay, 
rler d" cotiei'ommlMlun il* réjarlltloo, 

0<ll. In eHût/** Dollar ? I ’*f eeet ' an 
orr.mr • Wonbiir» il» H*»l) de pr*t»j>lrc <|«# I 
fédération syndicale «lanan-hlal*. .UrefW t- 
qar mua le» laiüunlfl •• eolenl pat Dnan*!**» 
mai» jn toi* ililliT 1 d* ilirv. couina j 1 -ut» #t>li 
IC«"l*c"Oai,iierqu'». parmi le» nn'litaui» d* nou 
vau «y n dirai, il » adoooabnUB •* Ull*M» ré 
volutlonnalr.-- Deliay en e»t on; ilartéuoiidfllil 
du au» MH-réulre du groupe li>nwl» 'lu parti 
ouvrier II était, l'unité enrlallal» une fol» Ifciln. 
le Kcri'Uln >!u ffroOpe »“ < de lut®» qui lot 
. ti»»« <le la Fédémlluo eoelalM* du l'aa-de- 
OiUie et du l'arti eœlflJMé p"or avoir orvaniae 
u no conféreoea d’ll*r*<- II a d'allleur» DuB 
. lumn tout enlléro et nul la Ha» ne préiflOUit 
de moilleoree trararilif» do loul ordro pour 
remplir la fonction du Iroaorler du l'onllédt 
répartition. 

Iji •lluition mI nrii* T a-t-ll ou n’v a-l-ll 
[.a* do voleur»? V a l il ou n’y a-l-tl un In fine 
locuteur la OuffllDlMioO qO*U e»l lndi»|*eo*»Me 
dlialilMf le déclarera. 

IsijÀ, Je coonai» la rèpnoae quille fera, car 
J r eoanaia le» façon» de procéder de la haodft 
■|Ul a Haaly â »a téta. t^a'nn ne a’y trompe p*e. 
co n'o4i |i»> une question d’individualité». U» 
«on i deux mouvement» qui août fæe a fkendane 
un duel qui doit h terminer par l’anéaali»*»- 
nient d'an do» adversaire». 

|)»rriére Ha»ly. il y a mut le aocialUmo do* 
maetlqué par la E»ur»rneinenl et le patronat, 

Il y a le» l'nfM maçonnique» : Il y a le Vleutt- 
Hyndlcat. 

Derrière le» militant» do la Fédération «yndl- 
cale. Il y a lot» I»» ouvrier», a quelque rate*»- 
rie révolutionnaire qu'lie •« mttaekeal, qui 
veulent briaur la duininalion du r*<lui» artuel, 
oteyc |»r !<*• individu» de I enflea/to» K»»ly. 

fjor» de la jrrév do inar»«rrll dernier, le» 
dirigeant* du Vieux Syndicat n'ont pfl* l»é»lté 
une iidnuie à n»u» imputer In rMpfliuablIllé de» 
loddent» do I JAvin «i do ln*ti» *-t « nou» Mowur 
d 'avoir foiiianté ce* draine» ave* Cane*- ut d'un 
Durand de H*--»ar« ifard ‘Joand il» di«*»l-o< 
re» buuiiir* «valent qu lia mentaient. Kt il» 
menuiont *an» renard», un» r<oiirearaa front. 
I/O port*^ plume de Jt*»ly. un de» d'rrelenr» du 
llépoil dm .S'ord, le vénérable de logo l)r*ui"n», 
déclarait é Arnieo» lor» du Cooipr*» ou II fut 
flétri, a une personnalité qui o'lu*i tarait pae, 

Je |e-n»«, « on apporter la t«‘moitfi>»«<- i « Dan» 
l" Nord, nou» avoti* de* iiKour» poli tique» tré* 
|MNi«Ot't» .. VoUdtl» aUX ■ ( HlO- 

plot avec la réaetluo... (^ucauon <ln Journ* 
llraae. » 

( ee inieari. noua voulon» qu elle* • niaient au 
iirand Jour. (Jolie manière de comprendre le 
journal i*iiio »ocUli*l». noua voulon» qu elle 
relate «Ma y coi du loua, aQu que oUflCUO atteins 
tiro *t a un que ducan ») pninuoca. 

(.!• n'ret paa «ou» rindiimm de tollo» minora 
qo* pourront «i créer d'*» humm •• « «patilu* du 
irndre viable une aociéuv d'boinmeu libre». 
Aaaaioir * e mar.- \ço, u'e»t préparer dan» la 
ui*i«f d» m» tuovnn» on coin de terre a U 

Réfuta (ton» 

l’iUuBM Vf "fl A TW. 


COIN DES ENFANTS 

< rtli «itur, c'eal rifliprtluaur qui uuu» (ail 
* 10 u ii> >rrp«ttd*iii. i »«|kiv pwjvoir laite inara- 
roi* «ua ennfuba d« Soit. r««rnl doue i«» 

ï ti U i oar iipiairr, Iran'», la M,u»rripttou au 
iioioi' oie rnium* donnant droit « urotr lr» volu* 
lue» |,»r- rdaoiUianl pflOM «U |>IIB >1* l II W 

E* • i (r in toiuuie, a Mil) r de b eiampla"»’ 

I m *<«iacriplJ0ii eiuee, lo » ■ uui» »«i* vendu au 
pria ui«rqu>. ^ f» . jrnt nou cœprtt 


CROCS & GRIFFES 


tl Un i aietn iov* cm IVia — la mmmu Jti.m- 
I .-'urr rt Jti n mmftrnin mil f>lm i •/«•/ /am.trj. 
I Lf M tun ,vi« ne fcn. itri • m ili.'iat e tut 

i ttlW ÿvnAV* .' L'édflCJti nn Jr la di'niK ratir 
fo.i /mari Je pri\ h Ournbord (unt lé- 
I ><»fkr, n.’it h<i jnurndl) tu ,'orrt un tur telle 
I j met qmeeiitfn ptnqiu amni mUrtimnie : Cnm- 
( l'icn i a-t-il de soutira daot un litre renversé ? 
100,000 fini Jt mb enillti>n dt fnnus. 

IU en Jeux </mtilk>m, lai ml le ni Ar uaurti itu- 
r<iJe. )t ut uuraii It Jirt. Ptul-Zlrt, hml (temfilt 
Mi/, Jttunn jn it lj fitifêrtutt ,i la itnmJ\ J'a- 
I bu* J fiant yu'tlle til film /Mile è ehuudrt, en- 
i*i 1/ fit*.* f*r In rt. cmfiftnti tant film «.ou heeuu-i, 
j >, fite. t l iJt* m/et Je- lai eut i dt ,ti Jeux 
.1 fait fl, taule Jt rklamt et Jt t emmer. t, t’y men- 
I -r film Irambemml, Man jt ne fin m‘rmfi/cbrr 
■le fOun tur le wtnibré Je mil km eux </ui t vil 
1 ,i hier Jei liirei Jt C.bémfvrd — rt la Kiref — 

| , u firenJrt ut leur rtfioi pour tJiu/uer la Jéma- 
,rj lie. fouillai ,lant la Jeu x tai : Jiiuinulidti Jt 
' la unit fiuHifue. 

si fi* J t loul, ( e lui tour Itiuujfe Jt! ij ut ilium 
profie» Sn fiat l'J.aJtrmt Jt Hnan,m et fOfner la 
f* mu h iiiulte pot une madame Su.it J, aut 
Pnmdhan àrnHI iti fitrmien mJmoirti. Mail 
il ail peut -â et tU liHtl de mtmt Prou J km, uni 
itla f 

h. r U <m fin sa dont je vie/ude fur la, ne tant 
ai Iti uulte. Jt laine Je nV/ In imiombrailei 
rnouti J'i incmhtdblti rtvtui : dire d quiafipar ■ 
tenu* ne;, ou .elle oreille, elt . Del fa mi! la fidliimi 
I la-Jettnt, lt umr, tout la Lan fie. \',«i uivai fit ut 
itrirux que etla, ou Ju moi ru qui u prêter J plui 
• >itux. filou i jivm Ut fitix Sobtl, (eux Je la 
S on eu Goncemrt a de la Vie lleurcuur. 

M. Miuiijs est uuikitnult dttlingui. Son four 
,i obtenir de liauUi Ituifieraluret eil te libre. Il vient 
d'obtenir 1 1 prix \'i ibtl pour la rhinite Kl je n'ai 
fut l*»‘in Je wui dire que la scunu t roulai u, en 
u piri.uint, til fidrt. Mais M. Moiitan n ‘en ut a 
paiplui un i/jimiilr dininpuf, aprdi telle distinc- 
tion qu’a tu ru, rl la valeur Je la icience transite 
iera juiit la mime que fi qu'elle liait. 

Lu aulrei tkombenut de /ru Nobel, uml : un 
prix Je filmique ( Tbomion , Anplain. un prix Je 
fiohie et Je I il tirai ure tCaeJueei, Italien), un 
fin* de physiologie et Jt mi Jeune ( foennn y t.xjaJ, 
l:tpa(twl, et CamilioGoIri. Italien). On rrviraii 
<nlenJetJa Induré J' un pahnarh d ini un lyde, 
iti h un met ktrbui i oui 'ont l’eÿtl Jefietili gar..m.. 

( Jn i ei.oiHf m/ene Je ru fut voir le prix IraJt- 
lionnrl » Je bonne eanJuiie ». Tout fêla est un tau 
l'ien riJieule. Que Jn nommes laids rtebtrcnenl 
ouvre, au sur lie Jt il. -île, lés lauriers Je fufiier 
tur la ihe rl la aeeolaJes Je proviseurs, eela fia- 
tail ^erfirrnant. Mau »/ taul Jsrt que le laurier 
Jt C imtitulum Nobel tonriile en unr somme Jt 
3û S, (n ta frana.t i Ivau-oufi d' Ivmmn ,à(* prix-là, 
..wientrnl A se foirt peint têrçtmt. 

foi il, tn penses de L SoeitU Gonomri, qui est 
une jeuJemse, mass non de billard , eruort qu elle 
iimtse us amies Jatu les restaurants, el Je la Vie 
Il qui est une mur, uml blulU du firsx 
* d’emouragemenl ». l'.llti rulxrebtnl les jeune i 
eameuuun mlri tenus. Kl, si n’y a pas à dire; il 
! sui que, chaque aisnte.-ouli qst* e oiie, lesSaaht 
(jutu-nirl ei la Vie llcurcuu- dàouvrrnl Jeux 
i une i romanciers Je mente, àquitlltt Jltertunl, 
l'une i,ooa, l'autre C,onafrarus. El qu'arrive- 
i-ilt(Jnt que nombre Je jeunet hasnmet. laissant 
là leur prrt.mnallil, se tourmentent pour écrire en 


vue dites prix, Jeu» U mouette < met pu Ut J, 
plaire aux juger ; ,-‘al que le» éJtHun, avidtj J , 

• Ole etc Lune tutu leteei mosiont, n eJiitms — «„ 
bttmn. tur ..nnninteie — qm le, onotégn t.ihnque t 
Jaeueet aprsi. 

je u ai ntu dit de h ktm*ir Je 

(j.Oûss francs \ srjte réauiiHtsU fi-ur les jtmttr, 
fitOiei. Je u«i nendi / Jet rt. omprui/i de l'/'leadj- 
mie, m J„ fu t SulIrPrudk'inmt. Pn.i aeuinji, 

l'une Jt ets J i ils ne lions ffWAi , t vus Jeune; In 
J/marel m, les flsltenes, les inlrifues, lei marehéi^ 
Ut htssesiei mu en feu. Ijsriqu' encore l'Etat n’tst 
p>ue tien dans iti diitributumi Je réi-irspenits, 
il n’y a btul-dlrr que Jtim-mal ; on peut Iti emri- 
dérer s\ la ttfutur, tomme Jn phénomènes d'en- 
lr ‘aide, rt admirer comme les lejtail/eurs i niel- 
le-: luth uni luisît i à fr fitxutet Jes supplément i 
Je ressources, en dehors Je leur salaire. 

Jamais la lilUralure, ovule Je peoieelionnnmt, 
il’ j ett film p*oUgée. Aussi ne manque -belle fias 
Je bras, foi méJnvril/t, les nullités y a fl ment. Ne 
tauJraii-il fias mieux que luu es tes énergies, dé- 
i ouragéei Jn ailé des -iris, se lois mm sent Ju côté 
des labeurs manuels! Mass, pour ceux ci, si n'est ni 
concours, ni prix, ni bourses de voyage. Ce ne sont 
fias des met sas • nobles >. 

et rt 

Errill uni — Dans I « denier numéro, au 
rompit rendu de Pan, on lit : ■ Curieux mélange 
de Isthme et Je satire baujonnt, un fieu irofmtxwe 
même quelquefois », C’est • un fieu ho fi yrovve • 
qu'il faut lire. 

R. Cu. 

o n 

C.'esr nous qui nom* t.r* min» n — Plein le 
bruit qui court en ee moment : Si le Jsreeleur Je 
V Opéra n'est pas encore nommé, c’est que celui que 
l'on voudrai! nommer préférerait lire nommé Jirtc- 
leur du Français. 

Or, on voudrai! réserver le Français au dire, 
leur d'une autre siéne Joui lt fauteuil directorial 
et! guigné par le mari d'une J jme à qui un Je no: 
ministres n’a rien à refuser. 

hn mfienie à qui apportera la solution d'un- 
affaire si embrouillée. 

Cet jours dernier», je Usait la Mémoires Je 
Papillon da la Ferlé, qui \ut intendant îles Menu i, 
sous fouis XV, et avait, sous le contrôle Jes g en- 
lililsommrs Je la l.lsambit, Lt direction de l' libéra 
et Jeta Comédie Française. C'eij déjà plein fbis- 
tosres de ce genre. 

Seulement, au lieu de s’appeler M-vhin tout 
tou et, Ut fins es leur s l' appelaient M. de Duras, 
M. d' Aiguillon M .Vf. dt foebeheu. 

A part itla, rien Je . Isançé. El t’eil toujours 
auni bis.. uni, dirait mou concierge. 

J. Grave. 

- - ■■ — 

Le Syndicalisme et l'Anarchie 


l,u iijiinienl mnaoinidn venu pour b>» éommu- 
nlité» annrrliUir» d« dt-Qnlr luur action vi»-i- 
vta du • y «dirai/ *uin cl du détortninur la valeur 
qu'lia alliihoflul à en dt-mlar. (Tnal un que Jo 
vaia eaeayor pour tua part. 

U y a quadrille» année*, la «candaluuan «in- 
du )!*• d' » politicien» p«eudo-aociali»t«a avait 
InlIiontKil éiwurn «erUinaiiiililanl». quiiiniux-üi 
rej'dcront 1 artimi élecUiriiln ou tout au inolna 
U uilroat à l'arrl Are -plan de leur» préucoupa* 
lion» pour eonaarrer tout* loar «nnrrfl» u une 
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u-uvre pomment prolétarienne i lo eynilh»- 
llsiuo. Profitant iln désarroi > 1 »» politicien*. le* 
anarchiste* nuroiil ral •on do sn mêler active 
mont à la vio de# syndical* et do tenter d'y faire 
Omnprnnrlro la véritable maxime socialiste j 
« I. AinAncl|uUnn di-a travailleur* wra l'rnuvre 
•le* travailleur* eux- même», . 

Iê> suwiè» semblait tolloimm certain que no* 
camarade* crurent avilir éloigné à JaiiuiI* In» 
politicien* do (nul ordre et Aire on po**o**ion 
a»« moyen» le* plu* propre* a émanciper le 
prolétariat, l'otir tua part, J«* *ui« sincèrement 
*yndleall*tu; nuila !.. syndlealLm- o-*-ll le «nul 
moyen do lutte, à u disposition <l«* révolution 
rairiM que noua «ornmes? Son* la vigueur do 
notre notion. Il semblait aufflro a tout, être un 
instrument <lo révolution, marcher résolument 
ver* lo *oo.lall»me-oominuul*lu. on combattant 
tou» ceux, a <|u<*l«|uo titra que ce «oit, qui *e 
mettent on iraver* do l'action du prolétariat. 

Fendant quoique* années, lr* événement* 

comblèrent «ou» donner raUon, mai* le parti 
socialiste, longtemps divisé, ayant réalise «on 
unité, do* •démonta qui J u «qu'le! dan* lot syn- 
dicats ««vendaient parmi*, par rancune poli- 
tique, l'action de* anarchistes, ont rallié l'orga- 
nisation politique ut se «nul retourné* contre 
noua 

Aujourd'hui, malgré le* affirmation* conci- 
liante* bu (uugrfa de Lllllllge», iiuu* puuvon* 
prévoir que le parti »uciali*to parlementaire, 
nlTrayo de voir do plu* en plu* île* travailleur » 
lui échapper, va t.-ntor do «'annexer lo syndi- 
calisme et do le fairo servir a *nt On* polillqoe* . 
le* dernière» grève*, Fougère», par exempt--, 
on offrent de* prouve* : à chacune de* d- q-ui- - 
«ocialUle*, délégué* du l'artl, uni été prodigue- 
leur* « sage* » conseil» aux gréviste*, et leur 
démontrer l'oxcidlono-’ du la loti» électorale. 
(Toi tiuusdc déclarant aux électeur* du XIV' 

* Ce qQri nous vou* doiiinnilon*. ce n'i-tl mémo 
pat tin mtU* d'énergie, mal* simplement de lion 
«en», déposez un huilntin de vole un nom du 
candidat Miciallslo? a) 

(,'utto main ruine sur l-« «yndioaliitne, Imitée 
au Congrès d'Amiens, n'a point réuui: mai* 
elle sera eoniimiéo', la lactique employée a 
Atnien* pour triompher dot politicien* . et le* 
ré«ullat* généraux du Congrès, dolvoiil-il» 
oomplèlonieol **ti*fuiro le* cummunisU-s-aimr- 
chlstca? .lo ne lo erol* pa*. et c’é»t la que Je 1110 
«épure do beaucoup do camarade*, ut je dt« : si 
lo syndicalisme peut être tout, alors déclarée 
nettement qui vou» idc» et en quo vous 
Voulez. 

l'asdoneulralltéhypocriteotd'unoohnervanco 
d'aillaiirsimposaible, iiiui* projiagozdanslesiyn 
dirai* le cotninunisoio anarchique et combattez 
le» politicien» <lo lotit acabit , eu dépit do» déci- 
sion* d' A alloua; mais *1 vous agissez ulnsl, vou* 
ao pourrez plu* espérer grouper toute» 1 rs masse* 
ouvrière» ; vous ne pourrez former quo do* 
groupe me ni» numériquement falbloi. 

Si, au contraire, vous voulez grouper lo plus 
grand nombre possible do travailleur», ti vou» 
voulez englober le prolétariat tout entier, vou* 
devrez recourir a la llctioii uécoMaire do la 
iiBiitrallié. t ' eut ci- oui e'esl produit à Amiens, 
où U motion (iriffiiollio* a été votée non goule 
ment par le* révolutionnaire*, mai- mémo par 
le* réformiste* dont beaucoup appartiennent au 
I*. U. unifié; au contraire, la motion sutltuili- 
larlste d'Yvolot a déterminé une scission. J-> 
•'oinprend* In réserve do boaucoQp de syiidlca- 
listes sur lo vote d'une motion pouvant, par s.i 
nettoie oison Inlrumdgcnncn, éloigner beaucoup 
de travailleur», mais alors reconnaissez qu'il 
n'o*t pu* possible au syndical d'ôtre franche 
meut aimrclilsto, 

Mal» s'il «u est ulusi, n'cit-ll pa* évident quo 
le syndicalisme ne peut pas ètro tout, et quo 
les anarahlsle* peuvent ol doivent agir hors de 
lui, apro* avoir agi en lui? Actuellement, lu 
syudiealiime est encore trop souvent un grou- 
pement étroit, limité a de* revendication» par- 


tielle», et non pa* Intégrales comme celle* de* 

Mai* Il est lump* do conclura > 

Oa bien lo *yndlctlUme sera nettement anar- 
cUl»te. Mal* sler* Il ne *«r» antre cli-o- qu'un 
groupement de militant* uni* pour l'action par 
une mémo Idée, ot limité en nombre. 

Ou bien II groupera, et c'est ainsi que cous 
|e comprenons, une masse do plus en plus com- 
pacte de lAlark-*, unis par >!•-» Intérêts com- 
mun», psr de» souffrance* communes, quo nou* 
pousserons, Il e»l vrai, a acquérir »*tez de force 
et do conscience pour s'émanciper eus-mêm*-*, 
■nais dans ce es* il faudra agir *ur lui on de- 
hors, et tenir lo syndicat «olgnonscineni » 
l’abri do* lutte* Intestine» qui pourraient l'af- 
faiblir on le déchirant. 

81 actuellement, on France, le communisme 
anarchiste semble stagnant, cela tiont, J* emU, 
i ce qu'un trop grand nombre de camarade* 
confinent leur action dan-, le syndicalisme ; 
•oyon* autre cho*o que de* militant* syndica- 
liste»; eu dehors d"» syndicat*, le» socialiste* 
forment de* groupe* d'étode* et de propagande 
pour la diffusion do tour* conception*, linilon*- 
les; faisons une action pratique dan* le syndi 
cat. mu* en mémo temps gardons-nous do 
négliger l’umvro dé propagande tbéorlquo, qui 
consista a détacher do la société actuelle lu plu» 
potilblo do consciences, Fcoélron* dan* lo- 
divers groupement, qui comhaueol telle ou 
lolle forme particulière d oppression; n'oublions 
pas qui! domain sera fait de joie, habituons 
doue lu pouple a cultiver ou loi lo sentiment du 
beau. Imprégnons la peuple d anarchisme ul 
faisons on sorte qu'il soit oi*ox con»dmu de 
lui même pour fonder revolutionnaircuieut un 
jour uno société sans maîtres ai tau* dieu*. 

ClUttl-K* Hkmoit. 


Ceux qui s'intéressent au dioehppemant 
uu Journal peuoent nous enuoyer des 
durasses de lecteurs probables 


L'Internationale Policière 


L'ail le litre tous lequel nou* avons »u le il-u-.r 
de lira dan» l7/»oid«ii< du » -1er ombre un fort gêné- 
reus arliein du citoyen t»uy U.iwiuun. mvmurc «le U 

S«fUl l*m»cr*ltc hdtrahu» luigliil»», a.liirlli-u.imt 

île pn»*-ius n l'srt». 

Sou* croyun* utile d'au reproduira Ut luuiu la pur* 

lia ot.enliidla 

Alors qu'on auuoiic-i un Congrès mieraaii-mal 
aniluuarchiitc — b»»/. : auLroVoliitinniiaire 
destine a *•< tenir a M-idriü, ou janvier prochain, 
il serait peut-être i pitipo* de s'occuper uo peu 
du luo-ictiardsge iuleni-iiionsl. 

One la polie» suit luicrualiousli', lu fait est 
hor* -lu doute, 11 a été lui* fiequeimueut eu 
pleine IllUiic- - l'uutra le» oipiui- ' "ut, «iliUe 
leur* mouchard* o.iinmaux, uu» rquij-o de mou- 
cha ni* i-Lrangi'r», gCiiér-tlaini'iit du queiquo uur- 
quo, destinés a surveiller lus revoltillonuairr.». 

Section Irauçalaa. 

A Uou-lres, I* puliez* |toliti-|ua fr»nr*i»e poa- 
sé ia, iMvidaiit U période do |Buj-t'jou qui vil »ur 

lu eoiillneul do iiniuhlimx atii'iilat* auarrlust- * 
ut luur lépresslon linidlnyahlo.l'iuspuctcur lloul- 
llor. (Idvi-u-i legoiidaio'. •> digne tiocumu uo •« 
taisait pu# faute d'emprmtlcr lo uoiu «lo M, Johu- 
»ou, corretp-.ndant du t'iftre, pour aller chez le» 
coiniuiHçani» du Dharluite »i/pet ou d'isllngluti 
s'umpi- iir du» réfugié* frauçai». tl'ôtalt, ded-t- 
mit -Il avec uu» belle roudoui, - pour leur rendra 
service ». Lo bravo tiouiuio ! t u jour, copoudaut, 
il lui arriva d'étro, «vue sou collègue «• coiupn- 
triolo Fé léo, uuvoluppe a Flls-itoy-Squarw par 
de* aiiarchisLr* fraii(ai* qui leur donnércut a tous 
deut uno aubadu homérique ->u eu lit encore 0 
Lundtus. 


I.» police potlUqua italkaae »uu. v»r* la 
même up»-|iiu, rupre*«oU« A 1/mdr*» par l'iffae 
rruiMA-. casatierr -endroli, ayaut um% *#* iadrra 
un* fort* escuut-1* de *»-* uauoiuui Le* poil- 
«ter* Italie n* «oui IntalligeoU. *uiziU et mdivi- 
dii»licm»ni radoulshln* ; eu eorp», «l* la *oot 
moins. Malgré, leur télé. Seraieub et w» «roi vie. 
ne purent empêcher le* révoluiionniite* M»u- 
l«.ia, Mst.to ci M--riu, o de quitter rlaadetiine- 
ui.ini l/nulrv* j-wr aller pren-ire put s un bwu- 
vam«at inturreettisanvl en Italie. 

8 ectlon runse. 

L'infàiue polira russe au loqj-iur* A l'ouvre en 
Angleterre, eu France et en Italie Numhrtut a. ut, 

< 1. mdiM, i»>* léfugMa r -i*»e*. lesuiu- 

U-iuiMir--* et mAiiie* I «Ulutsui. A leur grand re- 
gret, le* to'HiChanl* de N te nia» il. «pii 001 a comp- 
ter »vik le teatiUMUt hriUnitii;ue. ne pou. est 
•pi« sut veiller le* révolu liounaire», tenter -le sur- 
prendre leur mrrespoadaue» et ugnaler ls*jf da- 
|»«rt pour le oiutmvnt. 

Kn Franc--, grtca a l'ai lance franco U am le, 
le* mercuuitiru. do la troisième section, tuè-e* a 
la cotuniu rusai- du ireieiCiuc *n-)Q<lii*«ueni, ont 
pu faire expdl.or de noiubreus revoluuounaire* 
«tire*. Il y a quelque* anuée* — au lenieuoin 
de l'allauut Urev.i contre le roi liuinben — e'e* 
talent «urtout le* Italien* qu'on expulsait. 

Lr* maiiuruvrc* do la police ri**u ea Italie i«ol 
«Ut plu* odiMre* sueoie. U accord ar»c le» yv«- 
t«rt*i, leur» dlgii'-* frirr», ie* mouchard» au ser- 
vie* d« la mai-oj ltoutan-,(T oui pu attirer daa* 
d'ab-jtu>n*Lla« iraqui-nar-i» le* levoiuuoutialfe* 
tussa» « t les livrer aux autorité* tsaroi»* Oxuina 
le peuple lUiieii s‘tu*urgea c-iutie letciira-liUon* 
uuebmeva, noiamuteui contre celle -le liatx qu d 
emjO^la, ou trouva le rnuyeu dtliirer le* révolu 
liouuain» ru*---- sur lu tenlloire autrichien. La. 
il* eiai.Mil •u.iulAt asi-t* ol dirigé* sur I* fron- 
iiarv ru*a«, d'ou il» parla, eut pour la rsahene, 
Kakitalino uu la luuit. 

Carie» gouv*i ueiunul* suirichiiu ilalluruaud 
nul pu dru eu rapp.,rU (rud-a avec h- guuvrrue- 
•uuul ruse, la p -li ••-» des Inii* biais n'eu oui pa* 
j uiuuis luuctiouue inujour» avec uno t«mclauU 
uuaniittiui. 

PtlKitn g» f us b» pays, muju r«N ynr U 

Um /rua» il g a ai filial ! 

Section ospagnolo- 

Faut-U rappeler l'accord louchant de» policei 
frauça»« et •■■■pignolo dan* l'affaire Ualat», gref 
le* »‘ur I attentat de la rue de Ituban pour debar- 
ra-œr la monarcbie alphon-iste du ^êuenr qui 
avait, avec In professeur larrula dsl Marmot, dé- 
üoocé au inou-ie eirilUé Isa crimes de MautjuicbT 
uu se souvient «lu ces enveloppe» de bombes 
ou prétend se» unes, uiysterleu*eiiieut mivoysai 
•b< llarcrluiie et voyageant sous les yeux ne fa 
pollen Irauçaiso I 

Section anglaisa 

I aui-ll ruppu.er rarresutiou de mon confrère 
■ la U |irra*i! auglaiae, lUlilIllou.a Ma.Irld.té 31 mal 
tjeruirr, qUet-pia» heures âpre* que Morral, seul 
auteur <l« i alu-mat de la cilla \l*yur. eut hmc6 
*a hum lie V Hamidou, iim!teu»ll journaliste, fut 
aiii'to couimo Muaicliislo «ly mimiteur. Il avait clé 
cridcmiui-ni deuouce cuuium uu iiomuie dauge 
roux au» aulunlr* rspagnoles. , 

L uu lut Uu même j our moi- Lorsque JO jiartis 
do Londres pour ouvrir fur i-la<« Une i-u-piste 
..b-oluiueul impsrlialu sur l'aifsiro l-Vrrttr, ni ré- 
solu u uu proclamer vrai que eu que jaursU pu 
cmiliélo. iiiiii-itiêiiiu , j'aiinonfu piihllqueuicut 
mou voyage. U'eiall au graud jour <|uu je vuulols 
chercher u lunuorv. Le» scuiu» leur.» d'iulro- 
«lucliou quo j'mui-nUu olairul pou; 1 rs depulé* 
répuhlicaio» ia-miux ol Arsoaga c* dernier dA 
Isuseur do Kcnei, ri i'eciivain iilieiiairu bleu 
connu L'iale». ex- Hrrctour de la lltcula Manc*. 
aiijouid'liiil udlahoratour a dm journaux répu- 
blicain». 

Lee déloelivea do Seotland Fur. f - la jiiè/cc- 
lure do police luu-lonteuue — et leur» cuafrèma 
de Paria, ou Je m'étais airélé, uuiitonl ri-u de 
plus pressé -jiiu «le aigunler mou d.q>arl A leur* 
•■■ollegua» espagnols. 

Si Idcu qu'arrive * Mudild ) huit beure» du 
manu, j «lu* arrêté a midi; les agent* île AI. Dâ- 
vila u ‘avaient pas perdu de lempal 

II parait que le champion de I» répntaaion ré- 


I.F.S TEMPS NOUVEAUX 


voluilounAlre iinur lu suciion anglaise dp I Inter 
imUnonlo policière cm un nomme llacnâinara qui 
»i- trouvait a Madrid le ni mai dernier i e'eul lui 
i|in dit a llauillton : « Monsieur vuu» avez «+:* 
comme un imbécile I ► c’es« très «Mve, U façon 
■li.ni vous mus Air» c 0 iii|HirU> I cl ll.uiiiHon un 
tombait des nues. 

Pour In técuiiipoiiner de «ou tùln, la si'ctiuu 
espagnole do l'International* policière, octroya 
ravalement uno récompense do '.'à liant» par Jour 
i Macii-uiuia ; pendant co temps le» mouchards 
vomis do Valriu o *e préMOUuuut la nuit au (!o- 
herno Citü pour y demander Un logement ou de 
l'ar«cn l j our ce loger. pour toulo réponse, ils re- 
çurent un coup do pied quelque pari et pondant 
que \'H*fUtk * gorgeait dan» les inoil- 

|i*ui* re» lu un u la, Ira pollelors d*Alphoiuo XIII 
couchaient a la belle étoile I 

Section allemande 

I. AJIemairiio. paya cû le sentiment révolution- 
naire u'exude j*our aiuai dire pu- (IJ, n'en est 
pa» uéimuiuin» vu<» avoir s«o organisation mou» 
clurdlcre , mais là, c’wl pluiAt do l'intéricui 
qu'elio surveilla cl *c lient aux aguets jiour cap- 
lutwr b * re.volUUûnnaJlos étrangers qui lut se- 
raient signalé* par les autres sections do leur 
hideuse internationale; témoin col InoUbMif an- 
liuiiliia liste Duinela-Nieuweiiliuu qui, l'au det- 
miT. âpre* avoir assiste au Congres <ra la Libre 
Priim'o oe Parla, »cn retourna en »«>0 pij‘» de 
lloliaudo eu passant par l’otnpiro du Kaiser: il y 
subit le même sort que celui qui m'alloudidt eu 
Espagne il y a a peine six semaines J 
Je me demande ce quo l'un va laire de QtUUve 
Hervé ru areli prochain, s'il so rend au congrès 
de Siulipaid. 

Il *>t vrai que d'ici la, laffaio warocuuc pour- 
raii bleu avuir résolu U question aulimiliUmtc. 

Une galerie internationale 

Si j’etiMe pu conserver le moindre douie sur 
l'rxtsl nco de u police interuationale, je l'aurae- 
prudn a la vus do toute* Ir» photographies de ré- 
volutionnaires qu'on me nul tuut b» yeux en me 
demandant si je les cnniuiuai-. Photographie* 
de MnUl.i qui e-l Français. de K r«>|.tiCkii.o qui est 
llu«ee, de M sla lesta qui est Italien, de Ivotuola 
Nmuweohuis qui est Hollandais, de Valluia qui 
est haptguul : une vènuhUi gâterie internatio- 
nal' ! U n'y tuauquaii guère que tua photo- 
graphie, lacune qui «*t mainionau’ comblée. 

Celte luteraaiiooslo policière est quelque foi» 
grotesque, elle csl toujours abjecte. h‘le prétend 
ue viser que la réprrs»i»u de» sttoutaU à la dy- 
uaïuib' ; on réalité, elle menace tous les rèvulu- 
Itoiiiiairvs •oRiaiistm aurai bien qo anarchiste*. 

Elle menace, .‘uitout dau» las pmudra de farte 
réaction, tous ceux qui ont au curer U haine gé- 
néreuse de (Injustice sociale et qui, par t’educa- 
lion, U propagande et I action politique ou econo- 
mique, veulent arriver u fonder une société meil- 
leure. 

Gtv Uommok. 


Faites-nous des Abonnes ! 


mouvement social 


A la Conlederation générale du travail. 

— Ainsi que 1<- j<t'-cnvent tes statut», le» deux 
M-'ctions v^eeüon des bourses du travail cl .-vieil oc 
de» Fédérations <ls métier cou» ti tuant la Lonfe- 
deiabou generale du travail doivout procéder, 
âpre» disque Congru*, à U réélection de Mur» 
tan Mu 

Deux «crélairus «l deux adjoints pour 1rs deux 
sections, un Mrxélaire pour le journal »t un tréso- 
rier chargé de la comptabilité generale de l'orga- 
utratlini oiuUiluml ie bureau coulcdsrnl. 

La I r'Ierstlon des Uoursc» a, dan» la wiirèc de 
vendredi. roéju les camarade* on fonction* Y vu toi 
comme secrétaire et Lteh-aalln comme adjoint. 

La teeitvlion d'Vvetol apparat* -ait plutôt incer- 
tainn. Il était a supposer que las camarades, et 


in Mlrsae. KKtUBléaiQCnUo ' lUl T. .V | 


«.«riui ceux-ci tafAOtrablstes mtliunui qui svairol 
refusé de voter il Auneu» nui onlre du Jour suti- 
(iiiliurt'io ri anlipatriotiquo. sa pwnpnçaMent 
COU If U lui. 

Il a Va a rien été ; à part quelques absence* ré 
inarnui-é* : c'iél à uuo majorité .. -.rasante, «» voix 
conire 15 accordée- a sou adversaire Holand, 
qu’Vvetol a été réélu. 

Il en a été do uiôine do Peleulle. 

A cette soirée a été nommée egalement la cum- 
îubiMon de pnqiagaude et d'action dont to Congrès 
« décidé la rn-alion et qui prend lo titre do Com- 
■uLHslon de» hml heure» et de la prévu générale. 

Ijs qiio-iiim de la gn-ve générale a été depuis 
quelque» auuée* un |»*u trop reléguée, et lo iU>n- 
w-re- l'a m bien compris qu'il a juge utile de cou- 
tint A uuo CotuinlMuon en lui a*»unu>t uno vio lu 
dépendante, lr soin de ptojagaudrr .1 nouveau 
pour celte idée. 

»"i*»t un rôle très Important qui est Gonflé tllx 
quelques camarades faisant j>ariio do cslto Oïiu- 

mimanD. 

l.'aHltation, qui pourra renaître au mois de niai 
prochain, pour la réduction do la journée de tra- 
vail devis «Hre son uuivre. 

Lu outre, il lui faudra en faveur do l'idée de 
gri ve generale entreprendre uno propagande ac- 
tive m ksiis arrêt. 

Uelesallc, rapporteur de ces deux questions au 
'Mu gros d'Amieu», en t»-ra vrai'emblablcincnt le 

secrétaire. 

Jamais plu» favorable occasion n'aura ÔIA ofTerte 
i un militant .!«* développer toute» scs qualités de 
pn<pag»ndwte Pt d'horninn d'action. 

l . <ecti»n de» l'ederailon» a prooèdè égalemout 
immli' ir a la nooiinathlU de sou bureau. 

iiiilfucihc» et Pnuget oui etc renoiuuiés »an» 
lune. 

» s 

Chex le minietre — (Test avec une «ilisfac- 
i i"tt vt-ibl» que le mioiatero du truvail cotnmu- 
uique aux journaux U note ci-aprcs : 

l.e iiunlslre du travail rrcinl le lundi matin le» d«- 
leenlions ourrb’ros de neuf heure» n midi. 

Plu la ociit* lélègntl m ni ml <b OMIXK I 
r . V ' ' i . 1 1 1 1 al H, a . , il iiuiiiMn-, • 1-liii ' i a 

i 

lèlln » d'autlieucé. 

Atnn, plu» de 300 délégations d'organisation» 
ouvrière» .UieiidMiil à la porto du iiiiuislre que 
celui-ci veuille bleu le» recevoir. 

Lest un triste spectacle de voir tant de Imvail- 
leur* nV-pérer le liiompbe de leur* revendica- 
tions que des pnmiPs**» d'un mini»tro. 

li e»l une caiégorio de pruléiaires qu'il 0 *t nor- 
mal d- voir s’aurafioer aux pouvoirs, ce sont les 
iravalUciir» do l'Eut. Leur» démarches août lden- 
uques a celle» des ouvriers de l'industrie privée 
venant réclamer de leurs patrons uue améliora- 
non quelconque a leur condition de salariés. 

Mai* qu'en dehors de coite categorie II y ait 
encore tant et tant de corporations qui espèrent 
qu'uno sUtinn dans I.-r unlichambres ininUté- 
ii. :lr** sera suffisante punrquc leur* pntrou* cou- 
— utent A leur accorder -atisfidion. Voilà t|ui est 
iiécnncertanl. 

Ministère du travail; beauconp d'ouvriers sont 
encore dupe* de ce titre. Il r»t nouveau et l« 

peuple est si gobour. 

l.e* délégation* d'ouvriers qui nortent chaque 
luodt du cabinet miuislenel, liera de la poignée 
de main libéralement pro liguve par le lumiMre. 
exigent 11* que c‘e*t à ce mimatare que «'élabo- 
rent le* plue «ûr* moyeu» de conservation sociale. 
De* loi* restreignant la liberté syndicale et 
uppruuaul lo droit de grève, »ont à IVtudo dus 
' ■■» bureaux et e'esl sur les ministre» du travail 
que M bourgeois!» compte pour «lire aux travail- 
leur» : < Vous u'irea pu» plu» loin. • 


Le« aoeialtstea et le« grèves. — Le Varie- 
meut su Une procédant A dillereuL» rnmanieincnts 
•b- D loi militaire, un député «TKialislo lo citoyt* 
Hmxili-in en a problé peur déposer ta proposition 
-uivuutn que r/firmaaifé déclare être uno propo- 
•luon très socialiste. 

La ras du i-onnu entre imUrid* et nuvrtur», dr» 
truiipc* un *emul trvee* que »i e'esl .iiiM>lmiuuii 
n i . - sire Le» irou|w* L-véo* *lans co ca* no |*our- 
rent •p|*ut'iilr a U nSrlon uu le» troubles »e sont 


prcMiulU. Fn ea* «le b<**etn, le* ireu|«*» seront leva*, 
iur uu autre cantun «u par ta CuiilédenHioa. Le. 
troupe* levée» ne pourront éi r>- wnptuvvi.-» üau» b 
luit d'exercer uno Uifliietico qoelèouqiio »ur 1 a »ulu- 
Uon du coulbt «'euiionilqiié. 

Comme lents cullégncs français, Iss soclaltiies 
suis*» '-u out de boaucs. 

u u. nid donc des troupes ont été envoyées sur 
le» champs de grevés «au» que les gouvernant» 
aient con*Méré celte mesure comme indispensa- 
ble? La présence de* soldats eut toujours neces- 
saire n la défense du patron. Puis le fait de faire 
servir à la répression de» troupe* étrangère* à U 
région est parfaitement reconnu nécessaire par 
tou* le» gouvernement». Ce u'étaionl t*as de* ou- 
faul» du la localité qui tirèrent à ChAlons cl a 
L imoges. 

L'est, on remontant plu» loin, *ur le» mobtln* 
bretons que les réacteur* comptaient le plus pour 
massacrer les communard». 

Excellente idée socialiste vraiment que celle 
qui s'inspire île la craiute que dre soldat» appelé* 
3 charger ou a tirer sur dira travailleurs qu'ils 
cou naîtraient étant de la mémo région. in«uquoui 
du tri» lu courage ni-ccesairo. 

MiMut à l'hypocrite phrase finale de la proposi- 
Lou. oilo uu manqua pas de qynlsmu. 

douimo si la seule preseuco do la troupe empê- 
chant l'uxutcico du tou* l«s moyens de pression 
que les ouvriers peuvent employer contre leurs 
pa trous, rtc produisait pas, précisément, co résul- 
Utl d’exéroiT uue inllnence coutiAir- aux ifiMrilt 
ouvrier.» dans la solution d'un conillt écouomiquo. 

Quo de bulles propositions semblables no il-. 
reservo la cotu/n*te <Ut poutmri paWicr / 

Charlks Dksplanqub». 


LES GRÈVES 

A Paria — La grève de» services coucédés des 
eaux coulmuc wtn» qu'aucun signe do lasdtudc 
apparaisse parmi lira grevâtes. 

Iji Fédération des travailleurs municipaux fait 
tous scs efforts |>our venir en aide aux camarades. 
D'autre |gtrt. la Fédération allemande de» ouvriers 
municipaux a manifesté son esprit de solidarité 
par uu important envol do foiels. 

L'étal d'esprit parmi h-« grévistes u»l excellent 
cl lo» patron» que lu Préfet de la S»hu>* encourage 
a L rèsistanco un seront pour leur» frais d'tnluui- 
datioo. 

a e 

Chez les gainier*. La jouruéo de neuf heu 
ru*. ubI uu Lut -accompli dans toute l' indus trie 
pansieuue de la gaïuone. Prise» une par une, 
toutes les maison». apré»,une lentativodo lock-out 
qui avorta, ont capitule. 

iTest une victoire tré* réelle pour colle corpora- 
lion qui, jusqu'alors, u 'avait pas mis a l'essai ses 
qualités du lutte. 

Les patron* battue u'oul pa» renoncé A l'espoir 
de rt-gagucr lo terraiu perdu; et, pour cela, ils 
comptent sur M tuorbv&aisou, pétiode habituelle 
du chômage pour la corporation. 

Mais, coutrairemeol au passé, les ouvriers qui 
s’inquiétaient peu dos chômeurs oui compris «mi- 
llieu il serait dauguteux qu'il» •■• lalsuoul affaiblir 
par la mise au repus de nombre ne camarade» et 
lia oui décidé do consentir plutôt A faire du» jour- 
nues aussi courte» que possible, ailu quo tous 
aient un peu du travail. 

C'est bns«r ainsi l'espoir des patrons et c'est ap- 
pliquer lé* priuai*s de solidarité ouvrière que 
cet intéressant mouvement a développés ebot les 
ouvrier» gaiuiers. 

«v I» 

A Saumur — En dfibors de la peliLi indus- 
trie locale, tl n'y a a Saumur, comme induslrto iin- 
j-ortimiu, que'la champaguisation des vins blancs 
et uue usine de bljouréne rellgieu««, Iji confec- 
tion des chapelets, médailles, etc., n'a pa» en- 
seigné In résignation aux ouvrlura du cotte usine 
qui »e «ont soulevés ce* juunt derniers ai qui 
viennent, apres uno cnutlu vrève do quelques 
jours, d'obtenir entière «atisfacliou. 

Æ aorant» do 1a lutte, k» grévihtc* avaient lout 
ird présenté a leur patrou leur roveudicaliou 
la plus impirlante, l'élévation de leur* salaires. 

Après riutervcutiuu du «ucrétaira do U l-'cdéra- 
tiou de ta bijouterie, les gruvi»lu* ajouleréut qua- 
tre autre* rsvendlcaiion*, es qui leur permetlait 
au cour* dos pourparlers ou eu ca» do résistance 


LES TEMPS NOUVEAUX 


kIui i.i'r de U i-aii des patron» de paraître ccder 
kar uu i««lul |K>ur gagner *«f d'autres. 

LltpAMAUl leur espérance», U grive a pri* lui A 
|« première «léunMiplnilUin rl leu |uliaiii «>ul cédé 
«tir quatre îles cinq amélioration» nscLuucaa. 

C'isi In un »uocc- qui va «cliver l'orgeuiaalion 
«yndicsde «tan* e«Uu revi«o. 

n m 

A Fougèrvm Suivant Texoniplr <!■ >nu6 par 
les ouvrier» Mge* lom du lock-out de Verve- r» «n 
désireux l’aider irt:» effectivement les gréviste* 
<jr Fougère». I<** camarade* «>1111111116* do la 
rtfrinu et particulièrement de Itroue» an sont 
otfert» * recueillir «*i a héberger pendant ii.ui le 
couru de la tulle lus enfant» de* grerisirs Un 
premier cnuvoi d'enfant* o»t arrive or» jour cl a 
itou ire» «I Ira militant» »«nl pria chacun suivant 
leur* ressource* un ou plu-ieur* de* peins <lc 
oeux qui luileot. 

Lr* gvè\1»ies vont être ainsi dêbarra«»é« du 
plu< criiol de» souci». N'uyaut plu» l'aflreinre 
mainte do voir leurs «misai* souffrir parce quo le 
pain est rare i« la inaisuu, iis vont uuvUagci avre 
luoiiia «l'appréheusiou U conliuualiun il'uuc lullo 
a .vulranci'. 

En outre lo» soupe» couiuiunisto* foiicliouuoni 
parfaitement. 

Las 8,000 ouvrier» eordonuicre de l-ou gsm» 
imnalalaul autour d'eux uu profond cl récoofur 
uni courant do solidarité root pouvoir lutter 
jusqu'à ce que le |»utrou»l capitule, ayant compri- 
Hnulllito do la reoislanco. 

Juiqu'-i ee Jour. l«»|>alMn* ti’oul pu disiralro 
du bine de* gr«v«*les que. jb malheureux bougre* 
ausquols li** gtevtur» oui fait une cwuduiie de 
lireuulilo bien roulie. 

Maigri’ quo le soeinllsle Itojeauto aifau «:■ «r» 
d'uno réunion conseillé aux ouvriers. *ou> pteiei ic 
qu'il» lie sont pas aufBsaintneut urg»m»«». de 
taire do» concessions, le mouvement cal aua-i 
beau que lu premier jour «I U victoire apparaît 
certaine. 

n k 

One grève agricole. - Au Uonloti, dan* le- 
PjrrtnCeirOrionluiM, A la suite d’une réunion 
tonne j*ar le syndical, clnqunnle ouvrier- agri- 
coles ont dèci .6 la grave. Aussitôt on ouipéetiuiil 
le* aulrv» laboureur* du an rendre au travail ie» 
gréviste» oui privé le* propriétaires do tout* 
main-d'œuvre. 

Uomuio lo* précôdenu-8 graves agricoles, cette 
daruii’rn a dure pau do jour». 

Avec les procé lès d'action directe qu'affec- 
ttounool les paysan* lorsqu'ils oni acquis le son* 
de la lutte, tes gri*v*e durent peu. 

l.c travail a repris au bout de deux Jour* av-e 

satiaCoetloQ. 

a * 

A Bivo do Giur - Une givre du solidarité 
vluat d'éclater |>»riiu les verrn-t» de Rive-diMltor. 

Trois camarade*, simpleiuool coupables d’avoir 
Lait de la pnqwigando pour lo retov.uneut dos 
salaires, uvaionl été i-nngédie*. 

A la suite de celle mesure patronale quarante 
ouvriers porteur» ont refusé de reprendre le tra- 
vail. 

A uue réunion tenue a la Bourse du Travail, le* 
grévistes ont élaboré le* 1 «vend lea lion» sui- 
vante* ; 

1* Réintégration de* trois ouvriers renvoyés. 

2- Autrtncuuiion de francs par uioi* pour 
toute une catégorie de porteur*. 


POUR LE REPOS HEBDOMADAIRE 

Ihins plusieure ville* do province, de* grève* 
oni éclate pour filtre appliquer le repos heh b- 
niadam- : 

A Roi ma. Le» boulangers ont décidé do *e 
mettre ou grève. 

Leur* redaiiialinna portent sur l'établissement 
d'un salaire iiilmuiutn de l'J francs |«tr Homal ne 
*1 le repos par roulement. 

Uuntque» ouvrier» ayant continué * travailler, 
lo- grévistes ont paicouru la ville on manifu-tant 
dînant le» boulangerie» cl le» quelque* réfractaire* 
oui élu débauches. 

«v *• 

A Brcat. — Ce seul les employés de tramway* 
qui lie veulent pa» reprendre le travail tant que 


leurs jour* de irpos or leur seront pas reguitetr- I 
nient attribué* et integra lrmr.il payés. 

1-» Uuupagulr, repénml lin«*r la résistance da* 
gréviste,, a (ail venir a llre*lde» employé» d'au- I 
ri» roseaux, inan solulinsani iniuuviiatoiaeat 
leu» ci, u*4- «ver ce tin de U-tirs camarade*. l»a uni) 
veaux venu* ont ce»aé te travail et tait cause eum- 
uiune avec le* gréviste*. 


A Rouan. I,r» empli iv i * do tramways •<* 
•oui uu* tu grevé «Imiaoehc. lia rteUiueul : le 
pa\ «>1111*111 intégrai de leur journée «le reuu» lieb 
• loiuadaire. la reiutégralbm t’uu rmiunulc cmge- 
«Ué réc«iuiurul «I ègaleiueut la fourniture désuni- 
luruies par U 0>ui|agul«« 

Pronuut que le* grevlstos «Misiairmt » une réu- 
nion t U iViunvo «lu Travail, laOniq-agiue, a l'aide 
de conlréleurs. a c»-a> é de faire meure doux voi- 
lure* eu service. 

AusailAt. Av.-rti*. le* grévisle* se iwn 1 lient A 
AmfreviUe-U-Mi-Von-, allenduvnt lu» tramway* 
cl In* atrélérnul. 

A U suite de ce fait, les caunradrs oui décidé, 
pour généraliser U grève A tou* le* réseaux «1* la 
Loiu|*agnic, d'aller a Liban I débaucher |i» «uu 



Pnmlnr» Vrtègr'. — Nnu» recevoua -lu Syndi- 
cat *U" uiétallufgnitre de Paroiors cet éumuvant 
appel A la »M|i«lante : 


Camarade#. 

Depuis «id moi» déjà, U grève de* ouvrier» de» 
(orges «le Punurrs est termine 
l.'arceplauiiu |»r |r* pâmai -le- r.suin du prxrs- 
verbal d» r»iOclliaUoi) a 'te r->i»l>tM*p |*»l certain - 
c-*uinio«ui inoniidie. mal» u fera..- « *»**«>u-d. «a l> - 
rvcUun dos usiw- a but «le ce w®r? cnwnuii-- *-t 
illusoire «me déCaM* runipleto. 

lai ourl'té UeL»*mrgh|ue, | <*r T.cg.ua «lo *wu revre- 
-•nt ii.l otlldol. \l. Ouiif. *V»l oj*|»o»ee toemrtUeiuent 
a la réinlégralicn dr* m«'inl>r- du couutr de pi', 
dont l èneqr* et r«njiril «flruliaOte «ont |our eUi onr 
mviiaee rt an d»i>irer (enausnit. 

Poaseant j<t*q«»'A iVtlrénie s» bain** i»>*ir toal œ 
qui esl ho. lele et talelilg«o,t, etir a irirulurw* -c* 
un nmviil c^téuor*«|ue lu mi»« a i tcd dui'iU- n *loni 
àlte avait irappé le «cirUif» «lu ijahcst, pseir action 
syndicale. 

fn-s tnes'ire* anal* g«u-a oui ete prise» «mira «Tau 
Ifv» Pwriiiirob",, C«><l|4llti*- de •tir- dévoile» .|e* *>n- 

'llCiillsle* fer», ut* si de» prsqiqr-aiillsles défoissn 
Lo» gt»vi*ii , s qui iiotrrj ri, lu iravait parut-saent — 
dC«lnU're«*or lot iiineiiii «l«-» Urinne» «lu iuniiv«<ineoi 
que leur llrhvU lait *<• borner. 

Au neindna vlnirt-«ini| camirele» 'r»v • - d’«s- l .n- 
cumc |*ir uu*’ udinxusIMIiiui lustoifieoi liiuwti — 
u ou* adressons a n»u* le» ir.ivumeur* c*>i>o-ieuts. 
péDi’lrir» «1« leur* dont» cl «lu ts «c-i-iumi uii*i qui 
le«ir mcoiutac uu appel i'uergM|ue a U solslsriic. 

yue les cannirolr- de Kinn* •• a'.ilunilocun ni lus 
le» uillium» d'-riJin- r* dsn» L 1 ha«o u , l «» cnli-i'i 
de la lutto «rai »« runUnur peur eax «jull» nervstrot 
pu» sounl* I la voix d«- le*»r* m re» rveenijw-n. -« dr 
leur dévoiiium-ui p«r U «rubi*- i» 

IW U Coott* «b» grevé : 

Le ««*i*nïtxlre, Lmoisf Prcuper. 


Nulle situallnu ne poul w inaiver pl i» digne 
d'un acio do solidarité, aus-i noua invimt»» n,.s 
ami* a adreu*«T lonr obole au camara«lo Carail, 
trésorier, maison Lalicur, rue Major, l'aiuier» 
(Ariégo). 

<* «v 

Nêocy. 

Grève de mineur*. A F««ilx, pru* Na no 
le» nilneur* s«* *<mt mi* en grove pour protester 
contre le renvoi de leur camarade L» moi ne. Ce 
militant géovit 1rs pairen*. Il avait fondé uno-cc 
lion du •yudical déparletUenial d«*v miueur». Il y 
a «iiielquês jours, celle *ftCUoo formulait quelque» 
reveudicalion» «|nl mm ni aux palreiu» U puce A 
l'orelUe- La .-Jointe Barbe surviut sur eus entre 
faites- 

Ces bon* explof tours, aecoutumé» a parader ce 
lour-lA au milieu «le leurs exploilé» i -* la mes»e 
il. S mineurs **. *'at>erçuruut qu'il y avait quelque 
chose «le change «fans les eorvraui «le leur» serf», 
lesquel* eutondoieut célébrer la Sainte- Barbe .1 
leur utannuc. 

lia rtriml venir uu esniarula do Nancy pour 
leur faire une poUte conlérenco qui remplaça la 
messe. l’ui» ils *0 d*nguranl en masso ver» le* 
logis do leurs exntiii leur*; «le* cailloux el autre» 
projectile* furent lancés omlro lus fcuélros. 


Ce* procédé* diplotuatiqoe* «humèrent, 00 le 
eooçolt. a réffèelilr aux patnm*. 

Dm le lendemain, e'almucliaot av«r !««• déliHriéî 
ta nlnaore, lise 1 «* «ir «llrenl «|u* u ijimiajuif fai 
saiidrett a bvtirs icirs r«n-çtnlicaUou-. a la -eulr 
condiltou Unjir[i»fs que Ijsmotnq ne mueitralt 
plu- b-* pied» dans la uilno- 

l^aïuniue «vinsMlla aux mineur* il'sccepter. 
mat* ceux-ci •h'clarèrenl ltntné«llaiemenl la grève: 
il n'y «ni p»a ce jour-IA une seule tl«ï»cento ; syn- 
diqué* et noa rjrMifaéj (Irenl .tel* du *oUd*riM. 

Du re*te, le- grévistes ee chargea' d« l»irc la 
leçon aux renégat* o< hier deux llanchcur* «mt 
appri» que leur Intérêt le plus palpable et le plus 
immédiat u'élalt pas toujours do se siiumeltre 
aux patron.. 

Baudoux, secret lire de la Fédération de* Syuili- 
■•tu de Nancy, eut l-i demande des grévi-u ». va. 
tou» le* J«*ur», |K>ur les encourager «la »a parole . 

A la conférence do diui mette, un griud nombre 
do nayaao* qui y a.*td*iai«>nl *e mouucreui »ym- 
1' «inique» aux mineur*. 

La force armer esl «léjè mobilisée. Il y * dr deux 
* trou- gendarme* pour lia gréviste. 

J.&Ii. 


MOUVEMENT AGRAIRE 


P omar et lUafuJ. 

L'agitntian paysanne — La réunion de 
p ty *an* que je v.u» avals annoncée a eti lieu. 
AVOQOtU-le : le r4-ult.il fol au-de»»oua de naa 
r-péraner». 

Noua avons assisté i une belle débandade... 
l-cai propr.œ avaurul U semaiao pr<».c<leiila uue 
belle 1 rousse et 11 u y aurait «u qu'a .evev le Uxil 
du doigt {mur <»t*to..ir «atisfaetion sur «la nom 
hreux poiou ; en cita. qu'aural«rul-iU lait «1 ht 
plupart do leu* tnéuyers Vétaieul ayudiqoé» 1 
Ifs rte |K»uv«j«-ol pa» songer A une « vutoiu en 
masse, et alan? 

lia, s »i la maître» ont eu U fruuaer, ica uié- 
l «yora foui eu plu* forte encore. El j'ru oainau 
le q ombreux <x non «le* monta gti'uUnJ» à 
auberge entre deux verres de vm hlauc) qui *e 
'sont terré* comme «le* L«[im«... 

si L* i**‘ur lu pn*pn<> a été pour beaucoup dan» 
U détuelé. U |ieur de la ménagera y * rie pour 
quelque chose Et auu» devnuu» bien non» cuti 
vaincre, non- toluiaul*, que lanl quo miu* ne 
gagnetou* <|ua «Ira liumui.-* -urtout <b»u» les 
CAUipagnea uu T su la que via lamilmla r*i .:•>«*»«* 
vue inUetoj d«»i* n’aurunarien do (olL 
Aua-i avaii»*i)ou» pria U décision do taire 
autres d'elle» uue propagande in toute par la 
irui.lc volante, la bruchurael Uc-uifurcuce. 

l'our eu revenir a nuira syndicat «le colon*, 
tout espmr u’i’st pa» {icmiu. Le» premier* signa- 
uire- Kiul gens •li’torinioé* et rejouai A uir* 
vivre leur irrougemixil ; lia veut adhérer a U 
T'e léraiiou -y mlicals Icrrieu» Landais qui eal 
en luruiaUuo, et |«»ur loqueilo la C. il. T. doit 
envoyer un deav* dé.h-gu«-s proehaluotiiem. 

lm nouvelle* feuiJle* volantes vont être distri- 
buée». notamim'nl celle* éditée» j>ar le syndicat 
;e iloarbon-l'Archauibadlt el U FeilèraliuO de* 
-yn lletbt agivoie» «le r Allier, el envoya*» par 
L.nile iMillIauiuia, avec lequel uuus sutnme* on 
reailoao, 

t.o milieu, inMiflisammo-ni prépare, va donc 
être loomé par une agitation croi-*anto qui ne 
m mquera pis» de porter d« fruit». 

Je vous envole une feuille volaille qu'un eanra- 
ra io paysan de lfabu. Inconnu de nous jiiuju'A 
c» jours-ci. a fait ituprimer et a envoyée par la 
po-ic a tou» I» aiéuym «lé Ifaba* ; 0 y » «1« 
niiinbreuae* laura» et « rroar* et de» r*ibl«a*Bs; 
élis n’eu démontra pas in->in» qu’une nouvelle 
m-iitvllto »c forme aetun'iomcut j«anuf no* 


{tayeaiu. 

A litre documentaire auui.ie von» envidc une 
br«»:bure que le» proprios cAahuitù, [»»u riant 
lurtugrr* de l*ur argnul, ont fait drilrihuci A 
dt-« millipr* d'exemplaire* t U y e*t proce«lé a un 
érelulerucut ou léglo «lo* doctrine* socitllsio*. 

sur lu (|ue*Uou «yndleale, la brochure w»l 
Inoulo à son ai^.., olio «'arreuifc pourtanA **•« 
bien jour faire comprendre aux paysan» «ju’ils 
seraient te* plu» heureux des h ornâtes mais 
qu i.* no couu-ii*-eot pas tour bonheur. 

L'hourimx auteur «la ce factum est un ancien 
magistrat. Cost tout dira ! 

J. Dücassa. 




LES TEMPS NOUVEAUX 


L«b«l* et guillotine. — la- ‘«lire eonUnuo 
à distribuer la • justice • ! un avait cru. eu voyant 
dernièrement— lora de» inventaire* — ii-iuimMie 
l'icq u.wi frapper din-clcmeiii «le la « mUc en non 
activité par retrait d'emploi • de»* galonné* 
miioUitri le* soustraire «mai a l'acquittement de 
loura confrères, que. décidément, on n’o*ait plus 
faire appel aux < tribunaux militaires > et qu'il* 
étaient a jamais jetés au rancart, que c ou «un 
Ont de leur nale besogne... Allons doue! Ils ne 
valent plu* neu |>our Ira ofticlor», hii* doute, 
parce que le» « Jugea » sont un pou... doux pour 
le* leur* - il» le* aequiltcnl ou leur octroient un 
Iranc d'amende, par plaisanterie — mai* pour 1rs 
suidât* 11* n'ont pas ci*» se d'étre bon». Pour eux, 
en effet, le glaive symbolique est sans faiblesse : 
on le» • sabro» sans pitié I... K*, du moment 
qu'il* • jugent », du moment qu'il* condamnont, 
vivent 1*- conseil» de guerre!... 

Ce»t pour cela que celui du I" corp» a condamné 
A mort, le 7 décembre, le soldai .Navilly, du U* 
d'infanterie, un Jeune homme de 21 an*, pour 
< avoir donné un coup de tête dan* le vonue de 
mu caporal »... Le grotesque »i ce n'était l'horri- 
ble î .Nous ne dmms pas — et pour cause — avec 
f Humanité, < jue «le caporal e*l souvent ou pres- 
que toujoura un camarade • mat» non» »ouUcn- 
droo», sans pourtant connaître exactement le» 
mobiles de *ou acte, que *1 Navilly a traité do U 
sorte sou « cabot », c'est qu'il eu avait quelque 
motif, lii, n'eu rût-il aucun quo cela no • justifie- 
rait », uo couvrirait pourtant pa* l'assassinai q <i *o 
préparé »oU» b 1 * auspieof du ■ conseil du «rime », 
du I" corps... Ivri-ce que M l’icquart, le ■ héros 
dnjyfusiste », aura lo cynisme de laisser consom- 
mer ce nouveau forfait? Laissera-t-il travailler le» 
icbcl* d’un peloton d'exécution T.., Doute balles 

r r un coup de tête... Mn**inur* do la t'.uto,vou» 
HW géuéieuxl... 

Dalllcure, en fait do « Juotlcc », il n'y a p*‘ quo 
la militaire qui lonetionuo avoc succès. La civile 
ne chôme pis mm plus. .MM. les magistrats, do 
métier ou d'flécAâlinu, sauvegardent la société... 

A Lyon, lo 7 décembre, Melanl qui a tué d’un coup 
de poignard lo commissaire de police de lad ulllo- 
tiêrc, est reconnu coupable sans circonstances I 
atténuante * (il u’avait |>ab lo moindre motif, c'f*l I 
eutendul... et confamué A mort. A l'an», le 7 dé- 
cembre, deux jeunes gens de 19 et 20 ans, (lui 
avaiout a**a.-*iné une octogénaire pour la voler 
iMS adolescent! oc sont pas des malades. Di des 
fous, ce ue goût pas davantage do» misérables ou 
des amoraux, et la • morale ■ et la société bour- 
geoise» u'ont rien a voir avec ce» précoces assas- 
sin» : cela ue fait pas do doute sout . . . — «b bleu, 
mais pourquoi pus ï — condamnés 4 mort. 

Quoi facolieux disait doue que l'ignoble Doiblor 
avait été tut* à U retraite d'office, faute de... 
besogne ! La veuve rat toujour* eu activité- Le 
bourreau décoré fourbit sou appareil. Oo assassine 
au nom de la loi !.. . 

En uu sent Jour quatre victimes, uue pour le* 
balle», tria» jmur le couperet I. .. Je vous assure 
que noua somme» au vingtième siècle et que la 
France est un |*ay s civilisé. 

Stsvhkx Use Ssr. 

I*. îv — « Mais quo fais-tu T » mo dit un cama- 
rade qui lisait ce* lignes par-dessus mon èpaulo, 

• lu Mis bien que la peine de mort n‘o*l plus 
appliquée « dan» le civil » et que « dauslo uni! taire », 
elle n'oxLte plus guère qu'eu Afrique. M- Fallléres 
est I*. qui commue les peine*, au fur et a mesure. 
C’est passe dans les mœurs »... — » Mais alors 
pourquoi coudaïuuo-t-ou : A motif... Oh ! Jo 
vols, ou aura oublié do prévenir ces messieurs c, 
dan» leur douce iguirnuco do* progrès do ce 
100116 , 11 * commuent A sr} servir des vieille* mé- 
thodes » - « Mais non le code n'a pas changé . La 
peine do mort existe toujours, eu droit. Quaud 
ccs messieurs condamnont a mort, lour acto «M 
légal, orlUodoxomcol K-gal. .Seulement lit eavent 
bien que ce qu'ils font c'est pour la forme, que le 
Président de la Itépubllque mettra & U place loi 
travaux forcée 4 perpétuité. — « Mais alors pour- 
quoi le falic. . . (i- soûl dos foust » — « Non, lit 
le camarade, ce sont de* Jugea 1 ». 

SUS. 

n et 

Soclal-Luoulluu. — Ont voté pour le» 15,000 
franc* d'indauimé parlementaire, le» eltoyen* 
Albert Poulain, Duvéïe, Paulin, Paul Urouseetlul, 
encore lui';, A. V«i«uun ei Adrien Vpbcr, dépu- 
té» social i» te* unifiée, olnnique 'Jicociaii-le* indé- 
pendants, lesquels ne valent pas l'honneur d'étre 

nommé*. 


So sont vaillamment abstenu», les cltoyoos 
i.idcnal. tou rai w, Jsurè», Rouanol, Itoxler ol de 
Prcunué, députés socialiste» unifiés. 

Il «ied de «lire quo le* 39 autres unifie» ont vote 
feutre l'augmentation, — ce qui no le* empêchera 
pat île palper leur supplément do galette le plus 
innocemment du monde. 

Nou» avona lu dan» Y Smamcipatsur, In nouvel 
organe do* unifiée berrichons, la longue liste des 
député* qui n'ont pas craïul de s'allouer c« petit 
Miptdéiuent- l.'Bmanclpateur, comme il convient, 
le» voue A • la colère du prolétariat ». Très bien. 
Il f»i remarquable toutefoi* que ce bon Journal ait 
retmnebé de sa liste les six uuilié* qui. comme 
de vulgaires radicaux, volèrent pour l'augmen- 
tation. A-l-il voulu les soustraire aux foudres du 
prolétariat 7 Constatons que Y R mancipateur e*t 
{dus l'ami de Platon que de la vérité I 
Mai* il v a mieux. L'uaillé Varoune. dans le 
Journal qu’il rédige il l'u*age do ses électeurs 
auvergnat» I l on du Peuple, écrit qu'il êé pour- 
rail for! que lo voto dos 15, OU» franc» « fut ou 
réalité, pour U démocratie, une trè* ionne 
affaire. » 

Magnifique) C'est Varenne qui empoche et la 
démocratie qui q'enrlchit ! Mai» ce n'est pa# tout : 
« Si lo» travailleure ! ratons, écrit encore Vsreooo, 
peuvent avoir poureinq million* (le» cinq militons 
que coûtera le relèvement de l'indemnité) le 
budget eu temps normal, rim|>ôt sur le revenu 
et 1rs retraite» ouvrière*, lit auront / ait Ma place- 
ment de père de famille. • 

Voi'A qui mm» dispense do chercher un mol do 
la fini 

Au. D. 


La Jungle. - lai St émanai d'.imietu publie les 
ré|<on»«» de M, liecouncclle, secrétaire du syndical 
de* ouvrier* teluluriers et appréteurs d’Amiens 4 
la coin misa ion parlementaire chargée de l'ouquétc 
mr l'eut de l'mduelrio les trie : 

• 35 ou lli pour conl de nos camaradoa sont 
atteint- do hernie, dll-ll. Nous avoir» fait eu 
1887 une *la( inique do laquelle il résulte que sur 
500 ouvrier». 2U0 au tuolus avaiout dos élTuris. Iji 
majorité do» ouvrier* figes étaient malade* de 
hernie*. Ajoutons que nombre de nos camarades, 
par craiuto do perdra leur travail, u'oul pas 
répondu. 

• Il y a tivnlv uns, uuo pièce do velours pesait 
de 13 4 25 kilo*. Avec lo progrès, lo poids des 
pièces a augmenté, lo* plue petites |>éseul 
'25 kilo*. Lo poids moyeu est do 30 a 38 kilos, et 
certaine* pièces pètent juaqu'4 55 kilos. Ces 

E iécce sout urauipulées dans l'eau. Au sortir du 
«quel, lorsque l'ouvrier lève la pièce, elle ret 
augmentée d’un poids d'eau i|ui la rend trois fois 
plus lourde. Il y a doux ouvriers pour retirer la 
pièce du baquol ol la porter au rinçage, ruais l'uu- 
vncr qui lave aa pièce 1a relire seul de l'eau, 

• N ou* algnalouB notamment les huées, lo 
défaut d'imperméabilisation du sol ut l'emploi de 
certains produits, tel* que lu cachou naval qui 
ronge les tuyaux <lo cuivre, lesquels deviennent 
tout uoira. Nous k ouïmes rongé* comme le* 
tuyaux . 

Nous évoluons la mortalité 4 huit pourcent 
par an. Mais ce* sortes de »Uu» tiques sont fort 
délicate*. Nos camarade» traînent on louguour. 
l>-«. iioi* quarts &nnt lubcrculcux. Nous avons 
eu ton c la »ciuaitic>ietulèro uucamarade qui avait 
traîné dix-huit moi». 

- Nous voudrions quoie* ouvriers no soient pas 
oiotramUà faire le - c.u«c -croûte » du malin 
avec des main» enduites de teinture ot do produit» 
acide*, qu'au Hou do mauger ou travaillant, uou* 
ayons uu quart d'heure uu une demi-heure. 
Ni tu» aurions le temps de nous laver les main». 
Actuellement, on u 'arrête pa» du tout. » 

Un exposé do CO genre déionuo quelque peu 
dans les colonne* iun»t<q dre Journaux bourgeois. 
Mars pourquoi diable, comme conclusion, l’ami 
Dccourcello » anime t il a formuler lo vœu baroque 
que des inspecteurs adjoml* du travail eoienl 
nommée jar les organisation* syndicale* ouvriè- 
re» T E*|.|| bexnin pour la besogne d'x*aaiois*r- 
menl nécessaire do s’empêtrer d au* la légalité f 
S>n -yndicat n’est pas fait pour des prunes, il me 
semble, et a lu» s«ul incombe le devoir de faire 
cesser cet étal de chose* révoltant eu mipo-anl 
m» volontés par 1a force aux dcpotca do la tein- 
ture. 

A. Pa. 


SUISSE 

Militarisme. — Un soldat du hatalilnn Hft 
M, StftMi, de Itiedcrn (Olaris), en service 4 Zurich, 
causait avec son frère. Celait vers lo soir, il n e 
vit point approcher lo major. Soudain l’officier le 
frappa avec la pointe du fourreau do son sabre, 
l'invectivant en même temps grossièrement et lui 
demandant s'il ignorait ce qu'il devait aux offi- 
ciera. Slüssl prit immédiatement la posture régle- 
mentaire et salua. Mais lo major u 'était pas satis- 
fait, d lui adressa de nouvelles bourrades ot d* 
nouvelle» injures, t’n civil qui passait, ayant 
remarqué quo la conduite du major était peu 
couveuablc, lo galonné le tneuaça s il uo so taisait 
lia*, do lui faire aussi son affaire. —Cola passerait 
le* bornes, répliqua lo civil. Alors lo major lui 
administra plusieurs gifle» et tira son sabre lior* 
du fourreau, frappant l'inoironsif paraaut 4 la tète, 
dan* lo dos et au bras. 

Enfin lus policiers arrivèrent ot lo major douna 
sa carte. Cet ofllcier est le nommé Stxub. comman- 
dant du bataillon 98. 

(V et 

Prélèvements sur les travailleur!! — L ia 

dustrie suis»e a Neuliau»eudi$lribueun dividende 
de dix pour cent. L'Institut do crédit de Lucerne 
distribue également du dix pour cent à ses 
actionnaires ; c’est peu à comparer avec la .Vetc- 
lagersfontein qui auuuncc qu'un dividende de 
vingt-cinq pour cont l'an sera distribué pour le» 
actions de préférence pour l'exercice prenant (lu 
nu 31 mars 1907. 

J. 

et et 


Le procès Bertoni A Lausanne — Luigi Uci 
tom, typographe à Genève ol rédacteur m-pmi sable 
du journal anarchiste lo Réveil, a comparu le* 2ti 
et 27 novembre devant U» Cour peualo fédérale. 
Nous avons dit qu'il élail Inculpé d'avoir publié 
dons le Réveil ;,u’ 179, du 28 juillet l'JOfl), uu arti- 
cle Intitulé 29 Luglio, apologétique .lo l’.iclo de 
üaClano Urcscl (meurtre du roi d'Italie, & Mouxa, 
le ‘29 juillet 1!M)0). 

Notre camarade a été condamué 4 un mois de 
prison, à subir 4 Genève, 4 un émolument de jus- 
tice do IOU francs et aux frai». L» peine pourra 
sembler légère, mais comme l'observe justement 
le Réveil, pour un ouvrier qui no possède que hou 
pauvre salaire, uu mois (l'eiuprisoiiuument, c'est- 
i-dire île privation de salaire, 109 francs d’.umuido 
et plus du 150 francs de frai» suut une charge trè» 
dure. 

Des débat* nous u avons rien & dire. L'intcrro 
garnir* fut très court et le procureur prit aussitôt 
après la parole. Il voulut bleu reconnaîtra que la 
vie do Itertoni était « exemplaire, au-dessus do 
tout soupçon et vraiment un modèle ». Seulement, 
s'il y a le Bertoni « secourable aux misérables, 
(tut y va do tou» ses intérêts ol de tous ses moyen» 
uaus l'aide qu'il douuc aux misérables, qui e.ulre- 
tionl *a mère ol le* enfants de son frère «, il y a 
« s côté, le Barium farouche, qui veut la révolu- 
tion. qui excite 4 la révolte, qui veut la violence, 
Comme si dans toute l'histoire de l'humanité, la 
violence avait fait accomplir dm seul pas a l'etuvre 
du proarts [sic). • C'est naliireUimuuil au second 
lierioui qu'eu a te bon procureur Obrlsl, et c'est 
celui-là <iu'il veut met lie en prison. Au reste, 
avouous-le : tout ce réquisitoire fut d’une modé- 
ration qui pourrait sembler étrange si l’on ne 
savait .pie l'important pour (autorité était do 
consacrer une jurisprudence nouvelle et de créer 
un prècédeut. 

Bertoni présenta lui-mômo sa défense. Il la fit 
avccuueénorgieut une intelligence merveilleuse*, 
tour a tour véhéuieut, ironique, émouvant, per- 
suasif. l.e public qui, nombreux, remplissait, la 
salle d'audience, eu emporta une impression pro- 
fonde. Il in'mt impnasible de résumer ici co plai- 
doyer de pluftiours heure», mais ceux do nos 
lecteurs qui démroraient le conuaitre dans toute 
sa loueur n'auront qu’4 m'eu aviser ci je lour 
ouvorrai aussitôt lo numéro du Reeeit qui te con- 
tient. 

Eu voiel, toutefois, la pôror&i&ou : 


ouvrier. J’ai défendu le» inién'u do ma clause, J'ai 
derenUu lu cause Un iratuii qui cal celle (le U Jmitlca 
dnn * «««J bille Inégialv uu je savui» d’av.iiii-c être 
vaincu Mal» lions ne n-gr< tlmi» |>«« même no» de* 
faite*. Guyau lia-HI r«* dit que le progrès c«t f.ili 
;t avorUjinciil», et Ile- lu». I un Or» homme* qui OUI 
te plu» honore I Imriianlié, uo uou* n-t-n «ai i»i»»e 
cellu notilu parole : • Tant que notre trimiiiihu n« *ora 

' lemp» Celui Ile luus, avoii» la cltauce 

reuwir ; «ujutis toujoura vaincu*. » 


LEB TEMPS NOUVEAUX 


7 


gainll* ol l’Ui'UOII 1-. 

il.. |'èinanc|p<ihiii • immune, je veux donner do mol 
hv'iuo bull « nui* lu pourr.il d'-imi'r, ywmr lu Jon> 
iin»ful» li - vivre >lni.-vU plu» largo. itiieiis». 
plu* mil**.*iili>.Oui, ) .u lu «s.nv |..ni’.i eucuni une loi* 

i Vavoir lutl*' i‘ i ii« i »• c : uic*»iuui 

ino n'ndn »imI Jutliiv. 


La Voix du Peuple - C« peut journal co 
déficit chronique. Comme dixaient le* bourgcoi- 
jociall»i*'S dui/rurif, vient, âpre» avoir oie iuüiuw 
, lo 80 trouver ran» tmprllOOlir, do s'offrir *nn Im- 
primerie. Ou pliuoxacteinent quoique- uuuoradcs 
un» rêu— i à créer » Lao»innc,23, rue d'Lirax, une 
imprimerie >it* Unloiu nurrièret, k ton» commu- 
niale. où la IW J u Peuple sera désormais rodi- 
I de, aliuiiiiMrtiu. cotnnosôé ol tirée. 

Lo camarade Kinlle liolllet, demeure adminis- 
tratour et lu camarade Henri 11 nul. secrétaire du 
jourunl- 

Ajoutons que I i Pote du peuple. Organe dn U 
fédération iIm ('nions ouvrière» de la SüUm ro- 
maude. a reproduit dan* se- derniers uunie- 
nM plusieurs panes do la Société future, do Jean 

Grave. 

Ali. l>. 

n n 

ANGLETERRE 

Ceux qui vivent de la guerre - l*a coin 
mission «f enquête sur les iripiUgo- dan* le» 
divers services do flatendanoN pendant la guerre 
du Transvaal, conclut quo TVi.'i»; livrea sterling 
iprè* de 19 million» de franc*) uni èt* gaspillé». 
Kl les contrlbunlile» anglais mit eu .« payer 
20 I 30 millions de francs par suite de contrai» 
coupables. 

L'hnimnir militaire est décidément d'une «nie 
particulière. 


Les Sullragoltos. — Après un moi» d» 
détention a la ptlsoti d’Holloway, les dix suffra 
g elle* condamnée» pour désordre a la Chambre 
des C'-uiMiuue» vieouent d'ôtre relAchèo*. 

Il est certain que cea bardiee agiutricc.» ui 
affrontent avec Joie la prison pour ce quVll. 
considèrent être mur* droits méritent nos svmpa 
lliies Mai*, vraiment, il non* csl pénible Je voir 
laut de force active gaspillée pour un but au»»i 
iac*u|ulu. I.o» a» pirations électorale* dos fournies 
u'onl aucun Intérêt pour nou» Jamais le bulletiu 
du vote in’ réall-cra la libération économique de 
nos sœur» do rnlrero et d'esclavage. 11 ne fora qu 
les endormir. coiuino II a endormi nombre d 'AI tu- 
teurs mêle*, en le* rendant Impropre*» tout effort 
d'action dircete. 

Aujourd'hui les suffragette* ont *ubl les bruta- 
lité» de In police et le* rigueur* «le la loi. Sou» 
uno forme atténuée, elles uni fait l'expérleuce de» 
soulfrances et des Injustices inhérente* ft i'orga 
nisatiou sociale. Elles nus*! se sont sentie* prises 
dans les loulaculce do la pieuvre. N ais tu- corn 
prenon» donc pa» qu’elle* continuent 1 -o plaindre 
d in- uflo I tuai Ion politique iuférlmira* 
un ivrogne ou a un illettré, a un homme inca- 
pable de dr>r louis chaussure* et de trouver 
a jamais écartées du contrôle des lois. 

Uni l’erreur gro»»iére de* MiiTngottr-. il 
probable ipi'avec l acbaruenieut qu'elle- mettent 
a rovondiipri'r lo vote pour les femme*, le succô- 
couronnora bientôt leur* effort». La belle uvanc»! 
L«* brulo* policière» qui les malmenaient uVn 
feront jm* ruoiu* leur »al« hé sa rne. priv.u» 

malsaines où elle» furent en fermée - resteront 
debout. Le» lo:- dout elles travailleront i conso- 
lider l'édiflee n’en *etont pa* moins despotiques 
-t oppres-lvo*. Quant a leur bel I» ardeur tomba 
Uve, je me dénia u de pour quel- misérable» pallla- 
Ub elle* la dépen-wioul, une foi* prise* d m* 
l’éOgrenugo parlomeiitalro. 

Non, Mondaines ! C® n’est pas le vote pour le* 
femme» quo vous devez, exiger do vn* maître». Ce 
aonl lu* iniquités, h*» entraves, le* privilèges 
monstrueux lient vous souffre/, cru utile nous que 
vous devez abattre avec notre concours. C'e»t lo 
pain, le travail ol le bien-être |->ur io» femme* 
comme pour lo» bomiuo* dont vous devez au.»*i 
eboreber * vou» emparer. C'est la riche.*#» sociale 
pour tou», c’eat le droit de Ion* A la vio complète 
a ue, d ms le» rangs de* opprimes, ot non en 
dehors d'eux, il vou» reslo a conquérir par la 
force. 

A. PnatKLtB. 


Correspondances et Comomnicahons 


'< L'Education Inloqral», dont U publication, 
vient dr n-paraitre. N«u« ii'arou» p»« » |iri*»iinn-r 
l'ctüi valllnut- si utllo petite revu» u no* lecteur», 
tjue nwi qui lo |M.uv«at la MtltUaaaat en »'y abon- 
nant i Francs, U franc» par an ; Kitdrleur, ï fr. [mi 
A drveær lettre* et mandat* eu teeni tair», Sehu- 
■mirKcr, 6, paaâagc lu Surmotin. l’ari». X.V 
X Paru socialiste |S. F I 0 Fédération do la 
Soin». - La .fr».,»,,» r>W/ti<»uM«.tirv du !!>• 

prio d’in»crcr. ru qui- iinui lilwm votvnlicr., 
l'ordrv dn juar iniranl rnfn».- par I I/.m.i U • 

• La Joimnsin révolutlannairo •acIniiaU) du l.V fs- 
llcito le» député» pour romprcMuaMinl qu'il» uni ou 
h aaginnutrr tour Ind.-niiilt#, démontrant par la qu'il* 
•o moquent Jo leur» électeur», «I irciimîiual lien- 
rot acte un argument de plu» contre lo p.rl«in«nta- 

/, Reçu pour 1* Comtlo de DélBois dr Lmi» 
Grandidlor, do tllonlcl \St-Uim* . i fr iperJaea 
(•rave, K. O., k Melun. 2 fr, par lo eocreuins lo 
i’A. I. A. «lu |0*. 10 fr. :Vj; etoviiag de l'Alkaiabra, 
H fr. Wj ; uie.- il nu d« la rue do Urologue, t fr. , 
Clumhro» »vndieaIo* de* peintre» on bètuoaat de U 
Seine .1 fr. Mil 

X Groupe do propagande par • l'Ecrit • — Mou 


X Jeune»»# d Education eoetat* — Ceafcrrnre 

•uivir de ciu-ert. In dliannohn lOdiicninbre. •alla du 
I’m^Io* ic.dal >Ual*un du Peuple dr Menlaiantf ), 
W, rno da Cliiruaairuurt. Sn/ct trait, : * Affaire 
F. Ferre» », par lia camarade» C. Molam, Kewman 
.1 Tel lai. 

X Section d'enielfnement de la Itaisaa dn 
peuple do MoatmarU*. <1, ru» le n>u>ianrautt. — 
Vemlrudi U : 11» Albert Eharpimtier : [ja talent 


Vendredi 21 Alolplte Landry, prefe*»eur d 
pbila*»pble • K»ti Mort,»»n inj*ro rcoeamlqun. 

* Grupo Uberocana aiptranUiU — Lundi lî d 
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Envoyé s 

Tnnip» Nnuvraat 39 0 rt 

L'KuMiiguuutent L'dejrtuirr ol I huedjjiir 
mrut Ituurgooin . J Grain 100 es 

Envoyer feml» «t eominui4r««n.iie à It. Pr>>m»nt, 
139, ruate d'Orléan», ArcueU-Caehan Salue}. 

X Los Camarades Kapi'raiiti>u>« «loiront d* voir 
paraître une revue inUTnutivuale révolutionnoir», 
oomplèloinunt rédigée on Laporanto, «ont invité* k 
le faire *avoir de euile à U. Loui*, 4S. rue do Sam- 
toagr. l’ari» i3*). Joindre un timbre pour la rApoo»« 
X B*I*S. — Va groupa de propagande ana»rlu<t< 
vient tl« »» fonder k llrlvo. Ce eroutie étant cnmpls- 
oomeut dénué de ressource», ece uiUienuit» invitent 
*e» camarade» dr» autre» villes qui peuvent disposer 
(la brocburca de le* leur faire p*rv«air k fadreoee 
suivante : 

Mergier, Ki, rue Majour, Urive (G»rreae). 


Aux Camarades 

Hou» aviuis U» plaisir d aniinaeer au» camarade* 
que le tome 11 de r'/errmalsumi/c, d'«amni/* >l r«»ix- 
n»rs, par Juuies Ouillnuine, retardé par la gtoro dos 
typographe*, psraitra à In fin lia janvier iiroohnin. I-* 
imHihIo ruontée <l*us eo nemveau voiuuio _ Va <Ju 
Cvugrvs rouinud de I» Chaui-de-Fund* i-i avril I M 70 
jusqu'au fameux Congn-a do la Haye Inrluslvemiml 
(2-7 Mptembre H7J ; elle eompren.1 la scission, le 
guerre, In Coanmuu», puis la grande lutte entre eau 
Ualistf* et isuteiiouilsle». 

Le pria de ce tome tl «era (le S jVanc* m Idinurir 
nou» pourmn» le fournir s J fr. SO k on» «uuacri (<• 
tour*, pria ilaiu un» bureau s. l’«r ta poste, pert en 
plu». 

Celtoaugoiuütatioiide *2fs f»,tl «ur I» prit du «uluine 
pKtcédvnt est due it dont raisons tout a fuit iiilepou 
d«ntKs de U minoré dn l'ouii-ur : a la suite lu la 
greva de» typographe* eu mars duraioi , 1 imprimeur 
a mqjoré w» prit d« UJIJ'O: et iuconlreu du lomo II 
•ara supérieur eu étendue (le lé U,»)» celei du tome I'* ' 
environ vin + .'IfSO page* nu lieu du x +8(12. 

Cca* qui vodient rveevoir lu volume sont prie» d» 
noua le faire savoir dé» à présent. 


Lot prochain numéro contiendra au denelu do 
Dbuaxxut et un de G mm. 


CONVOCATIONS 


X Csmerios popalairei dot V* ci XIII* lî. rue 
Ouinéril - SaKu'dl 16 : Controvurte : L« travail 
utile et lu sabotage 

.Mardi Ih : Soirée artialiqa». 

Jeudi 30 : L'hygiène alimentaire, par Eug l'ntit. 

X Union Populaire du XIV I T, ruu d.» lu Su 
bliéro, — Dimanclio l»ï décembre, s h. I 2:. Soirée 
théklrale. On jouera : - Jeune premier . deOlnialjr; 
• Lee Beullugrius », de Courtciiiic ; • Le Dinar de 
('{orrai •, de 'l'h. de llan ville. 

Mc-rercdi 1!> s JtaiiMidid : Le travail du boi* k tra- 
vers le» sgee (projeelionsV 


il'Kapivaale Aleidn. e * Soci* K i» 

X U. P Zola It, rut- l'Uochol. — Jeudi ?» dé- 

reinbr*, r-iafnicnee par l’apillon eer < Ln Jungle », 
d'I'plou -Saiurtsir 

X Baivs. — Orouue snarcldsle — iiéuniue tais» 
la» manll», K>, rue M»ji>ur. 

X Lv .v Groupe sruutiqu* Ubrs — D.menébe 
1*1 Mb. soir, «alla llagsn, .*• et 7, gr*ud»ru» de I* 
Craki-liuuMr, Soirre familial» ouaiprrnant une re«> 
■mie, parité» htlrraini ai miiaicale. Entre» gratuit*. 
Ile* carte* eu tniureut a la »slle. 

X Tetaieia Groupe anarchiste. — ItAuaion 
MURcdl 16 ‘lécenlbr- S h. I "J du ooir. co !■- Mutin. V< 

bsulmit 4* Stro*tMiur(. 

x T-wuies*. - Groupe L’Avant Garde anarchlaU 

I du eantou Ouest. - Reunu.n tuu» Use veniiredso, a 
s b 12 d* suif, Grand (Ur de i'atcnuu de Muret, 9t. 


Petite Correspondance 

K. P., * Aeuiïrr*. — V.iu» nnvarrni Uw aféi-be» 
quand elle» («ruât prèle». Pour les tliulas, U e'y a 
pas eu SWI de iIwisuJm 

11., 1 àeryèrc». — Le coli» postal ooui eeéte O fr, 26 
de plu*, ew nou» no •xnmee pa» prés d ue bureau 
d'»i|n»htioti.. 

IC. H. A Lemdr a» . — Voire abonnement se trou- 
vera par# Jusqu'* fui -rptembri? ItOlf 

J. P., A Duo». - Nous perdues là 0;0 mr le 
change dr» liabrra belge». 

II. 0 ., u» Cup. — Urca rieu* timbre*. Merti. 

A. O., d Jfcu/d». — Nun Le mandst suidait teat 
ce qui Tou» • été expédié. 

rut C. — J a» per r pouvoir sans «o être certain 
Vous livrer le Cous de» ra/uui* pour Nod. Ott- fois- 
ci c'nst l’imprimeur qui, jusqu'il 1 ,, m a umaquo de 
parole. 

L. . i Mimtiiri/ù — Sous no donnons pas l’adre aie 
dr nos atténués, sau» leur auioriiati»u. 

11., à CaruettU. — J'ai expédié Ira irui csem- 
plaire» d» l'aiaieiiorli. 

!.. M-, rue V. — Je fai» le changement de numéro 
Pour le» cou vocation» de l'C. i'., envoyés toalea 1rs 
semaine». 

C. P., fi /»« AZmAi»< — Ça va bien. On iilt» , ndra 

J. I)., A J'ooiern — 1» Oui, insuuscriD; ? iimi 
die ti’ot pa» tonne de fournir uu iucal 

K A’., Mar'auitr't. — J'ranédie lu uuuirru qui 
ai ait Hu envoie k snu heure. HécUmns à la p**fc 

M . • £VUÛ* •<« Paaderl U O., è II fret - Au 

it«.o pour le jxiiraal : N. E . à Lundrr», 2 fr. — 
H * Leu., il fr. 60 — l’nor Ir» aiéohe». du Hro»t 
Jaiauin. I fr. ÎD; Iluniih'i, 2 fr. fMJ; tsunv*. 2 fr. 'AJ . 
Lucas, 1 fr. ’.H) Kiiseaiblu. 9 fr. — Fr., »u Afaue. — 
11. » Alger. H» fr. — Aajer» : cullrct» k iastlllo d'uo* 
causi-ri» Éailr par le rvuipaguuti Moru su : 2 fr. b>‘ 

M-rei k toa» 

Ituçu pour lea gréviste# de Fougère# : A. V , à 
Zuuonm. I fr. 91). 

Reçu pour i'eufant : t) fr «i. que nous fuis-.o# rr 
m— ttrei a «ne le# ?) fr. >l« D «ecuaiiir durairre. 

T., a lau-amic - IL. M., » tiugc*. — U., » Moi- 
tUKanum — It., k l'riva». — T., * BeJin*. — F. C., 
k Sailli David-. - L , au Mau#. - N. V. B. . l'ar- 

— M.. lus Montagne. — F. S., k Cari». — J C.. k 
Drtlies. L. aili Cliiinnillis#. — L.. k IMlalu. — 

S., k Ckerboerg. — L B., k l'aris. - O., a toger». 

M., •» Toulon. — l)..k llrutello». — N., k Varna, — 

S., » ILis*. . - S., e LurdJerr». — V., k Kan»*!***. 

- A. M . .. Aoiien#. - B.. * Blénv. — H.. * Oe- 
vrell-, — -S. V,, k Gange». It.. » Chanlere.) 

L. L.. k Turin — T., k Marseille 

Ki'çu tiiubru» et mandat». 


Le titrent : J. Goars. 
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InUHUMii. 

COMKMVfl DA SCI'-!) Cr (’OUHUNII'ATIOK*. 

OofTOCAnon 
PsitTK Co»IIR*rO*L>AXOK. 


A NOS LECTEURS 


Alla de nettoyer le marbre noue mettons, celte 
semaine, dotise pigea au Journal en place de sup- 
plément. 


La Comédie 


Si la bonne comédie est celle oui fait rire, 
c’est une bonne comédie que la séparation des 
Eglises et de l'Etat et ceux qui nous la donnent 
méritent sans conteste « l'applaudissement des 
citoyens o. 

Il est vrai que les citoyens semblent tendre 
plutôt à sc raréfier en France. Il n’y a plus de 
citoyens, ou presque plus, et ceux qui pour- 
raient l'être s'intéressent bien plus aux sombres 
drames qui se déroulent journellement autour 
d’eux, à l’usine patronale, dans la rue faubou- 
rienne ou sur les champs de grève, aux drames 
trop longtemps méconnus du salariat et de la 
prostitution, de la famine et de la révolte ou- 
vrière, qu'aux meilleures comédies des nui- 
tres de ce inonde, prêtres et démagogues. Il y 
a moins de citoycus, moins de pauvres gens 
disposés à prendre les vessies du suffrage uni- 
versel pour les lanternes de l’émancipation, 


mais il y a davantage de travailleurs conscients 
deux-mômes, d’hommes intellectuellement 
libres, d’individus complets. 

Aussi la comédie de la séparation n‘a-t-elle 
d’autres spectateurs que les quelques milliers 
de fourbes et de niais qui peuplent les comités 
électoraux de nos six cents circonscriptions, 
mais ces spectateurs-là sont eux-mémcs beau- 
coup trop de la coméJic pour qu’il leur soit 
permis d en rire. » Il y a un fond* d’indiflérence 
qu’aucune campagne de presse ne peut émou- 
voir, * écrivait Jaurès ce matin. Seulement 
l’indifférence n’est pas qu’à droite, elle est au 
centre, elle est à gauche, elle est partout. 

Et cependant la comédie est bonne. La voici, 
brièvement contée. 

Un jour, nos députés, qui ne touchaient 
alors que vingt-cinq francs par jour, ayant jugé 
qu’il convenait de faire quelque chose, firent 
la loi de séparation. 

Peut-être croirez-vous que cette loi disait 
aux « messieurs prêtres » : A dater d’aujour- 
d’hui, je ne vous connais plus; faites vos af- 
faires vous-mêmes et fiche/.-moi la paix. 
N’en croyez rien. La loi qui parlerait ainsi ne 
serait plus la loi et le législateur qui 1 aurait 
édictée ne serait qu’un gâcheur d ouvrage. Il 
n’y a pas, il ne peut y avoir de « lots de 
liberté ». La loi est une fabrication du pouvoir 
et celui-ci ne saurait concevoir ni réaliser, 
en aucune façon, la liberté. 11 ne la réalise, 
comme il ne la conçoit, qu'insidic useront 
réglementée, entravée de conditions, de res- 
trictions et dcxccptions, alourdie de forma- 
lités bureaucratiques, autrement dit grossière- 
ment tripatouillée. 

La loi de séparation était une loi de liberté 
— comme tant d’autres. Elle supprimait bien 
le budget des cultes, et il faut avouer qu il 
n’y avait pas moyen Je faire autrement, mais 
tout aussitôt elle disait au clergé : Ces églises 
où vous dues la prière, ces presbytères ou vous 
vous dorlotez grassement, ces séminaires ou 
grandissent les prêtres de demain, et les meu- 
bles qui y sont attachés, tout cela est é vous... 
à une condition, c’est que pour célébrer pu- 
bliquement votre culte, vous tonnerez desasso- 
ciations que j’appelle cultuelles, car tel est 
mon bon plaisir. . . , 

Mais par la voix Je son sorcier principal, 
l’Eglise répliqua brutalement : Mon bon plai- 


sir à moi, c’est de vous ennuyer; j’interdis 
donc les cultuelles et vous prie de vous mêler 
de ce qui vous regarde. Or l’organisation du 
culte ne vous regarde pas. 

La séparation était sans doute un chef- 
d'œuvre législatif. Elle n'était pas seulement 
libérale au possible, dans la double acception 
du mot; mais encore elle as*ait tout prévu. 
Tout, sauf un pauvre petit point : sa non-ac- 
ceptation par le pape. Que celle-ci se produi- 
sit soudain et toute la construction s’effon- 
drait. C'est ce qui arriva et voilà où la comédie 
devient vraiment comique. Car nous assistons 
au spectacle suivant : le Temporel défaisant 
pièce à pièce, et d’ailleurs illégalement, sa 
propre loi et répétant au Spirituel impassible : 
Est-ce assez ? — Beau spectacle, et bien fait 
pour raffermir nos âmes dans le respect de 
l’autorité et des lois. 

— Vous ne voulez pas de mes présents, 
s’écria au lendemain de l’Encyclique notre mi- 
nistre des cultes, ch bien ! je vous les donne 
quand même, au mépris de ma loi elle-même. 

Pui», comme le Pape, ne répondait pas, il 
se dt-clara prêt à tenir pour cultuelles des asso- 
ciations qui, aux yeux de la loi, n'en avaient ni 
la réalité, ni l’apparence. Le pape demeurait 
immobile et muet. Alors notre ministre des- 
cendit encore un échelon. Oubliant fièrement 
ses opinions passées, il dit ; Je vois ce que 
c’est, les cultuelles vous gênent. Mais qu’à 
cela ne tienne, le culte peut, nu loi, s’en pas- 
ser; la messe n’étant après tout qu'une réu- 
nion publique, la loi de «S8i. à délaut de la 
mienne, peut très bien lui être appliquée, et 
même j voyez comme ie vous atmel je vous 
dispense arbitrairement de constituer bureau et 
vous permets de ne faire chaque année qu une 
seule déclaration. Ça vous^a-t-il ? 

\ quoi le pape répondit: Pas plus la loi de 
,88l que celle de 190 $. C’est le droit commun 
que je veux. En attendant je ris de votre incohé- 
rence et lu gâchis ou vous vous débattez. 

Alors, honteux et confus, le gouvernement 
n. mine Je « ficher. Il e.pulsn le J.Hégué d» 
pape, tout comme si C eût été un anarchiste 
dangereux, fit dresser d innombrables proces- 
verbaux, supprima les allocations ecclésias- 
tiques, menaça de rappeler au régiment les 
séminaristes et Je traiter les é vécues en fonc- 
tionnaires de l'étranger. Cependant que de 
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linm jacobin*, pri* d'un xèJe sublime pour 
noire sainte religion, Diraient eux-mcincs un 
peu parunil, les J éclora ti «mu de réunion dunl 
s'étalent abstenu» le» curé*. 

MjlheuicwCTnrm mmi rtdwtMviiiric» 
«le KflavcriKincm, qui »‘cn na u r e'ÇW, « tu* 
par JenftNcr no -tutre proiet de lni. >«» cher' 
cher pk< langtcmp* à imposer! l'E#* de» 
lient ai de* fcrcd»«u‘clk rep«»« e^alenicnt, 
il lui confère enfin le droit commun d asso- 
dation. 

Et c'est par 11 qu'il eût fallu commencer. 
Mal* tant de simplicité pouvait-elle entrer J.wt 
U cervelle tortueuse d'un juriste i Nos maître* 
croient beaucoup trop 1 l'ordre public pour ne 
pas se défier fortement de la liberté. On peut 
douter que la leçon que vient de leur donner le 
pape (le pape prolcsacur de liberté : à capitale 
ironie de* temps!) leur profite dons le futur. 
Ce qui n'c*t point douteux, par exemple, c'ctt 
qu'on peut toujours contraindre un gouver- 
nement qui empiète i d’humiliants recula: il 
suffit de faire preuve contre lui d’intransigeance 
et d’obstination. 

Et c’cst la morale de la comédie. 

AmloU Dusots. 


Faites-nous des /(tonnés / 


LES 

Instituteurs et la Militarisation 

DE L’ADOLESCENCE 


You» vou# rappel** iient-ètre qu au Icor Con- 
grès d'Angers, eu août «lornior, MM. les l'nnUfrsi 
du pviü-iru* « ntlmontal, homme» tendre* *t 
èmnncipè*. ont d'wooru »ur le» conséquences 
d- U nourrit loi militaire et b oéora*Ue «!«• |* 
détenu* national"... llion entendu, ce» tnrewienrs 
ne vcaleat plu» de b guerre, crue • chose hor- 
rible, itupl", affreux", inhumaine », mai* 

• ennuie un pourrait ftieo la faire encore un do 
cm jour» • et qu'il» t-u t"mlou l « défeudrv sè- 
riouM'iueut le roi sacré do la Patrie », Il but, 
naturellement, « t'y préparer ». C est d'atllrur» 
le wojreu le plu*»ùr.*lonn le »eul, de conserver 
b |*IS. « Si eu ftaretn para bW/om (,*i lu «eux 
U puis, prépare la guerre dit nu ipbiirtsmo 
imbécile que ne reui«rout point MM. le» paci- 
fistes... 

Au««l leur prind|*ale préoccupât! on c*i-e|| c 
de ravoir »l b Ici de deux au», eu privant Ira 
••nfun» du peuple d'un- année d’abr.ii»*. un-ot 
pardon, d'initiation —, ne va pa» affaiblir Ira 
forera defeioive» — ou offrn*ivi«*, r' M t t-ut 
ci un luo — de 1» nation. Cela um en rff r i | u 
Patrie on fort vilaine pn«tare. Fin» que doux 
an* pour »|i|irrntlre a tirer dn* coup» de fu»il, 
di-eidetueut . faut ouvrir l'adl... 

Mai» que faire? O» me»*icun elaiont per- 
pie». - Il» étaient pe'plexra, res lu-aux mre- 
«leur» ! llvorvUM»uiVtit n UC «|uelqoc* docte* 
Uinnl.r. - de h f»ux-u*c Ligue de rtlnaelgue. 
tuent étaient |.iiwi,u qui leur prêtèrent leur» 
lumière*: « Noyon», jrtérent-lU, Il u‘y a pa* a 
'erykvererr. Il (aut parer au plu» tôt aux péril» 
di U nouvelle loi. Votre eut barra» vraiment 
i«t ridli'ole. Comment, Il y ado* liotnutrur* et 
la "au»e du pad II* un* b’Iliqueux tiCMiiigo pn« 
Icoi ooiiiMur»? Uni faire injure a ce* ntodoir- 
et dévoué» rotiiHionnnire», Infatigable* chaut- 
nioiM.lv» «ravrvt.épaltiicaitirart painuitqora... 
Naît. 1 l'ui.que l'nlDeier n'a un» pa* In leuip», i 
b ça.-rne. d'cd»qn»r le. Pilou» da nouveau 
ti«>mr. la nui ire d emie lui donnera un cap 


do main, apré» «a claw, josur dresser le» Jeune» 
jçon» avant IVnirée eu iccirm-m ! » 

« Mai» i ’e»l I mut de Caloutb I » «'•*< rbreut 
losparjlMr*. - « IJ faU .n y pcnMT» Araft Ira 
«Inrte* p4d.str'*r«»*— 

El c’eut pourquoi on nmpue» d' Inviter le» 
« trxvrra «inphKrlre» do I école », à « faro-iaer 

Ira «nu Mie» do pKporaliim militaire », i « fomr 
nir 4 l'ado ■.rasant d'uni* façon pin* gèoéraK lu 
relia bora’bn do draix maîtres.' nnetflulotir »l 

l'offlcier »... 

Et o e*t pourquoi lu» Instituteur», ce* hounc* 
poire», de r<*a«*fgti0iDent ofûoiol, »Joatoroni 
b u préparation militaire • .4 la liminalité, A 
tant d'œuvre» aérantes, parasitaire» de * l'école 

Inique »l... 

i Mi t «an» doute on inculque le* «npdrlnri'"* 
de b tores* natale et le culte du Drapeau dau» 
le. école» de la «"publique et In dogme patriu- 
tique, méthode Itorquilun ou méthode Ferdi- 
nand Hui*»»'), flgure a l'A. U C. de* petit» 
bique**. Mal», 4 t el«0 an», ou Iftche ce» garne- 
uieut* et, une foi» la bride «ur le enu, il leur 
arrive d'oublier le» « caoré» devoir» qu'il» 
doivent 4 b Fronce, leur tuere • A vingt an*. 
U» savent a peine cbanlcr b JUnnrillaita et ne 
lavent pu» du tout marcher au paa .. 

("e*t à ce* maux qu’il faut remédloron intro- 
dui ont b pr*’|*arol<»n milium* dau» l'éducation 
civile de* jeune» gena, «n militarisant l'adole»- 
cence. El a qui incombera «mile noble t4rh«, a 
qui ap|Uirlieiidra l’tiunncur de «auver la l'atriu 
n de rénover l'artnét*?... Aux inAtiluleur», qui 
pourront, c de concert avec le» officier* et »<>u*- 
offlcler» de ré»erve, s'occuper dn l'éducation 
physique des jeunes gen* de 1? à -M an» et le* 
initier aux manœuvre» dn la vie militaire ». 

On k contentait Juxqu'lolde notions vraiment 
trop vague* et vite oubliera. On leur donnera 
ilëeonnais de* «*onn»iraancea précise» cl techni- 
que», on leur révélera d'une façon continue, 
méthodique, de l'i'Ulaucc à b jeuucaao, tout-» 
le* beautés théorique* et réelles du milita- 
risme!... 

Vou» verrons donc fleurir et prospérer le» 
batailliiu* pusl-wolairo». Kuu» verrons s'étendre 
ol «afUrnier le» fuiu"ii»e« «ocié'éa <l'ln»truntt<m 
miiiiaire doul s'honorent aujourd'hui déjà tant 
do cité* ouvrière». On prendra Ira fil» du peuple 
— de CO bon peupla du Franco qu’on attire 
ave do beaux go»ie» «t du clinquant - on le* 
prendra pour Ira broyer a l'obéissance pa»s!vo, 
pour ou fairede* pain n» qui évolueront comme 
uu »eul homme cl •»*irt>nl tuer le» ennemi», lo 
cas échéant. • »o on fora do* automate» chamar- 
ré» »t •anguinaire», ivre» do gloriole et de car- 
nage, qui partiront à b ca»< ruo avec loura Bre- 
vet », vite troque contre un bout de galon... 

U->n peuple, voilà comment tu lutUraa contre 
la misère contre toute» le» farces do donnnn- 
tioa qui l'écrasant, voi à locbetniadc too -mun 
cipuUon. En bit d'instruction, lu auras la 
mdlI.'Qre et la plu» br llanto : la « militaire * ! 
Abruti dès Ion joum- agn par le» méthodes au- 
toritaire» de la pédagogie orthodoxe, abruti 
pendant l'adolraoeoco par le labnnr oxténuaiil 
de» bagne» industriels et par une «avanie « pré- 
paration » à l’héroïque pa»*ivllé do» cohcirla» 
guerrière, tu seras tout armé, au sortir d • i'u 
■ me «*t de* société* indllalro*. pour franchir le 
•uuil de i'éool® nuprénn* de i’abratls»omeni, tu 
«era» mûr pour la ita-erno... El pour l'oxplol- 
titinn sereine et iu lcliuiel. . 

(!»r lu ira» dan» «*« •oclété* 1" « préparer a à 
U vie militaire* Tu ira» faire l'exercice et pa- 
rader en uniforme, tu »««ra* lier de te» costume» 
étincelant» et do Ira* aptitude*» patriotique» 
qui feront du toi, uu p"u plus encore, lo Juuoi 
et l'iu'lru ment servile «te t«-s cxpfidiateur» ! M 1» 
tu n'ira» ja» au syotlli'al oit tu pourrai» appren- 
dre a démasquer leur» forfaiture* «t 4 lutter 
contre eux, pour ml, pour ton bonheur, pour 
celui de tou*. Tu «cm» uu « soldat », uu 
• cadavre vivant », du borouau d'iunoc-ncs « 
la tombe do doltvranco, tu »*ra» do la « chair 4 


travail », de la a rhatr à mitraille a, C'est pb» 
flaollo ot o'.**t plu* digne q U( . d'ètm pu révolté 
un» iiiüviduaUL* noiisoleol- ni agl**:ujl- 1^. 
"Va* *« but vn de» nôtre*, prêmai.inWnt 

r e» 4’nrl peaux BtuMmaioro» I 4'«»r ai um vu 
SI* d'ouvrier* «uviinrn cuxOBÔtno», qirilai. 
oslcsn ainsi l.'urappreotia. i k -"«di*« ui.-n.-.gn, r . 
itère»! J>n vol» tant qui piimn aux cannur» 
car II y s dos oonoanr*, pour l'i'iniibiloQ — 
**t qui rcvleiment, charpé.» «le prix, le j»r*tel m . 
ftortant, coiatnr il couvicnl a de* élu» «-t do» 
allure* d'adjudant* nouvellement promu* !. 

A b gare, la foule xc presse pour acclamer le» 
heureux vainqueurs. I.a iuu»i«|ue municipale 
est b qui »o dispose 4 orchestrer l'ovutiou et la 
présence de* élèves de* éoolo» communale», 
conduit» par leurs instituteurs, par leur* ius- 
lllutrieus, témoigne do l'émotion produit" dan» 
le* milieux offlciel* par ce glorieux dénoue- 
ment. (D allleur», n'ont ce pas lo devoir des 
Institutrice* républicaine» de uii'UTcr * (V* 
fillette», qui seront un jour do* mère», tout ce 
qu'il y a do noble et de gra d à « préparer» 
•1«*» fll* pour la I loucher iu?)... La-ba» un art de 
triomphe avec l'macription < llontiour aux sol- 
dat» ! a dit J mox quelle» viriles espérance* b 
commune fonde sur »e» enfants... Kl quand 
• topp.' le train, quaod paralx-.-ut le» lauréats, 
uu p«-lil fri* son «x»u'i à travur» la foula Tous 
ceux qui ne sont pas dàgéucr*» au point «l'avoir 
perdu b libre patriotique U semant vibrer d'un 
délicieux émoi,.. 

— Je n'afllrmorni pas niètna que ç4 et I! uno 
bonne méru ou queluuo <t pay*e a n'alt au coin 
d" l'œil uqo brute do Joie en rongeant quo lo 
fils, quo « l'ami * vient d'ètre réoonipen-è pour 
«es aptitudesâ tuer no» semblable» et qu'un Jour, 
•i la guerre vonalt, il f-ralt un lier ma**aoreur, 
il irait san» trembler »url« « «msni|i» debalaillo, 
14 lia», ahattro l'aimé d'une autre? jeune flll<-. 
l'enfant d'une autre uiére qui, de l'attire effet’ 
de b fnrnttère, ver»on»l"tii a leur tour des 
larmes, mai* «ur un mort cette Toi*, *nr une 
tombe de Jeune homme... C’e*l cruel à faire 
pleurer. Mais l'aveuglement du peuple est in- 
sondable! 

La musique attaque 1a MarttiUtiUt. Pour 
quoi pa« a il «tel lo Cl ni n/n, «lu Proscrit? t»û 
«'ombrasse, ou re •errole» mains, avec de» laruic» 
dans les yeux. I n petit compliment, un Joli 
bouquet, payé* d'uugoutii béool... puis. In cor- 
lègi) #u fort U" pour la feutrée triomphale. En 
tète la musique municipale suivie de# autorités 
locales capitaliste» et ràpuhlicaïuu*. Puis, les 
Ccolcs laïque» aveu leur directeur leur direc- 
trice. Puis, eiiDii. procédant b foule, Ica dise) 
pie» do Déroulbdo, le* apprenti* tueur*, nos 
Jeune* gens do « l'InitrtiCti'iti militaire » (ô pi- 
tié!) portant crànemom leur fusil »ur l'épaula. 
l>cx tropbéaii de Urapaaux tloltoat au bout d-S 
canons. Des drapeaux tricolisTos — revauu» ds 
Fourmi"*, d" ()hàton*, de Uinoga*, du b Mar* 
tiriiqu' 1 — mêlé* de drapeaux rus«e* — le dra- 
peau impéri.il ru»»" : aigle noir »ur forel jaune 
— que vient donc faire entre le* main* de no* 
guorrior* eiubryonuaira», lo |(avill»n du Tsar 
rmign. le drapeau duo régime qui ha plu» 
pour «a gloire que lr» hécatombe* «lu Mund- 

chourieet lu» massuctc* «lu KumU*. fi* critue au 
«iedan» eotmnc au tlohur»? i»>uo vicul faire I» 
cet emblème souillé du sang do» prolétaire* 
•lavo*. do nu* frère», le» travailleur» d*’ Uuulc? 
Sans doute U e*t la «-n mémoire do l'allintma. 
Cette ullbnce n«t donc bien à leur* yeux uno 
coalition do haine ni «te meurtre' qu'il* b l'uni 
participer au triomphe de leur* expériuooo* 
guerrière»?-. Mai* le cortège grandiose «v dé 
roui" p.o le» rui-t, parmi k-* uliauU, ot le* « la- 
tueur» d'uuu foule uu proie au délire patrloti- 

II eu est qui dix-ut iju'.tu lies de »<• <t pré- 
parer » 4 tuer leur* frères, ce» Jeunes yun» 
pourraient aller, le *nlr, «ian» de* réunion* où 
leur* aîné», plu. instruit*, leur upprumlralent 
| a ira aimer... Mal* «aux . | o t disent relu sont dra 
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lôvours, dos annrcbLles ! .. No in» «Voulu pa», 
d Peuple patriote! Mol* flur ilo U** « Instructions 
militaire* » et do loue succès. Itéjouis-tol. Tu 
jo «h II ii trouvé la planche de aalul, la {tuiiaoéo 
qui changera ion sort et aauvora l'humanité ! 

Strhibn Mao Bar. 

If, II. 'jaolques Instituteur» ont protesté 
contré lo rôlo qu'on veut leur fair.' Jouer. Mal* 
l'AiltnloUlrnllon étouffera éo« résistance*. Ail 
besoin lo casuUto Briand, lour grand chef, qui 
vient du pi'unan c©r un beau dlsn.ur» sur lus 
•lovolr* dre fonctionnaire», leur rappellera, par 
île* «ADodun» appropriées, qu'ils n« iloivont pa» 
faire do politique I... 

S. M 8. 


Dans le Pas-de-Calais 


llaity *8 liait . Lo liéieil du Nord parait no 
P»» •'* douter qu'il y n quinze Jour», Il lançait 
In plu* p rie lao et la plu* canaillo do» acou»;i 
lion*. 

No* camanulea, on revanche, ne *o tai«ent 
|i««. U* ont répondu dan* V Action tyndicnU do 
«amolli doroior. 

Il* °ul reçu, en tout, pour le* vouvo* de* 
vlollino* do Courrière», In «ouiiiio totale du 
I0..VJ6 franc» '.*6 cent. 

Bur colle «uinine, il a été distribué entre 
doux cent quatre-vingt. huit iïi-hi veuve-, Une 
ootamo de six mille coût franc* (tJIOü). 

Il a été dépensé pour frai» d'avocat», procé- 
dure, délégation, correspondance, me., cinq 
cent onao franc» »oixitnto-clni| {6l|,ttû). 

l.o Comité a donc encore h In disposition de» 
sinistré* une Homme do (roi* mille neuf cent 
qulnxo franc* troulo cont. (3,916,10). | 

folle aoinino eut dôpoaoo on banque et l'on 
pourra nlHémont *o rendre compte qu'elle n'a 
et' 1 retirée à aucun momont. Il n'y « donc pa 
eu le moindre détournement, ltuly montait, 
iMilon aon liablludo. 

Sur les IO.&'jO Truncs, il y a «u 6.50U francs 
do distribue» ou du dd|iou*< ». Il rente encore 
pris do 4. UlX) franc* ; ceux qui ne connaissent 
pas l'uaage que U Fédération ayndlealo faisait 
do ce» sccviurs, »ï!lonnpront peut-être que no» 
camarade» n'aient pas encore distribue celle 
somme, L-ur étonnement est plausible. Il eat 
inoliiB naturel de la part de Untly qui savait 
parfaitement que la Fédération syndicale avait 
décidé do réserver lus soin me* reçue* par elle 
aux veuves qui n’uccoptoraieul pas les condi- 
tions du pension que leur proposerait U Corn- 
pagaie durant le tribunal de conciliation. Il 
fallait en outre aasiator le» vouvo» devant le 
tribunal ; il fallait qu'un délégué du syudical 
«oit là <1. m» la sa II u du tribunal, auprès d'elles, 
pour qu elle» ne signent pa» le» cuuditiuus do la 
Compagnie sous la pression du sus agouti et 
d»‘» Juge*. Il falluil secourir cos fuuiuic» qui ne 
signalent pas ot il fjllail garder un peu <1 ur- 
gent pour faire le procc* tendant n établir la 
“ grave faute * do la Compagnie do Courriére* 
ot *a responsabilité do lit mort do l‘JOO mineur». 
Ue procès gagné, la responsabilité do la Com- 
pagnie prououcéo, lu* vouvo» ne touchaient plu» 
suivant lu taux de la loi sur la* accident» du 
travail, mais le salaire intégral do leur* iimria. 
Il ouït donc do toute néoeaiité quo la Fédéra- 
tion gardAt par •lover» «Ils uoosomiuo suffisante 
pour cuuduireco procèaquipromollalld’oniral- 
ner forco Irai». A cotte heure, Il reate encore 
une cinquuntiino do veuves a appeler devant 
le» tribunaux du conciliation de Béthune et 
d'Arras. On le voit, nus camarades n'avaioiil 
PU» agi à |:t légère, d'autant qu'ils «vilunl de 
plus a corriger dans la mesure, bêlas bien faible, 


accident* du travail qui ne reconnaît «1« droits 
à la pétition qu'aux compagnes legale*, officiel- 
lement mariées, 

Lo* frais do* avocat» qui ont awlslé le* vea- 
vos devant le tribunal de conciliation depuis 
plu* do *lx mois, et préparé le* éléments du 
procès contre la Cauipagula s'élèvent à &00 fr. 

On eberebura on vain dan* |c détail do cuite 
*>uuno la rémunération •Irspolui** «t dos effort* 
do no» camarade» dan* In répartition de* fond* 
ot In défunte des veuves, 

Aussi les calomniateur* sont-ils sagement 
resté» oh es «ox dlmnncho, au lieu do répondre 
à i'Iuvilation do la Fédération do vonlr à Méri- 
c.mrt, dan* co village dosolé, d. fendre leur» 
accusation*. On no lus y a pa* vu», la réunion 
publique s est tenue sans ou\. Le* mineur* 
ont nu juger «'Il y avait un meilleur cynique 
ou dos voleurs. 

Il* jugeront mieux encore quand le Jury 
d'honneur demandé par la Fédération syndl I 
culo aura ju*.é sur -a comptabilité, i e sera di j 
manche prochain, US décembre. < elle cninmi» 
sloit de vérltl cation, connu. • uoua on exprimions 
le désir la sotnaino dernière, comprendra deux | 
delegué» du vieux Byndlcat, doux délégué* de I 
la Fédération nationale de* mineurs et doux 
délégués de la Confédération. 

La lettre de dernamlo de délégué* au vieux | 
Syndicat a été portée à la connaissance pu 
biiquu par vole d'affiche*. \m vieux Byndlcat 
nu peut refuser de connaître In vérité sur le* 
accusations portée* par son hunorablo prési- 
dent. Il lu l'éilt moins aujourd'hui qu'il y :i huit 
jour*, puisqu'il a pris a sou compte l'accu-allon 
d* Basly. Il l'a fuite tienne eu reproduisant en 
circulaire répandue à profusion le triste article 
du lièvU. S'il n'acceptait pa» du désigner dan» 
son soin deux délègue*, it au condamnerait lut- 
inc un? ; il proclainurakt lul-méme qu'il «avait 
qu'il lucuiiul. Itcculera t-ii, reculera-t-il pas? 

Quoiqu’un qui a, dans cette affaire, une bien 
■luguiicre altitude, o’oal Boxant, le secrétaire 
de la Fcdéraliou nattouaie do* mineur*. La Fé- 
dération syndicale du l’as-de-Calal», ca même 
temps qu'elle dépotait une plainte contre ltmly 
devant la (.'unfeiJuraliun, eu dépurait une autre 
devant la Fédération nationale, a laquelle le* 
deux ajrudicai* du I'a*-de-OaluH août adhé- 
rent*; Boxant lui a fait cette curieuse réponse 
que tout coin no le regardait pas, que c'etort 
une affaire du ressort de* trlbuuaut. Voila une 
blurre concupiion du relu ei de* attribution» 
d'uuu Fédération. ai domain Baily accusait 
Boxant d'avoir vidé la cai>»e du Syndical du 
Bassin d'Anxiu, dont il est sucre tasre, quo 
ferait-il? 

Voila "U eu est la situation. Il y aura vérifi- 
cation dliuauchu par Iv jury d liuuu«ur uc ta 
comptabilité du comité du secoure. La lumière 
jaillira et le* uvojglus seuls ne verront pas. 

P. U. 


A mes Détracteurs! 


hllrt d if- A nUrJ. 

lu us lama* de parole» lujurisuiet, truil* d'uoo 
IrrllAiiou impuiaaante, «lau» les êclaimuosure* do 
boue et lo put bavardage par moquets 1 1 prose 
irauçaiM a répondu è co que j'avai* écrit »ur U 
ilcrmùfo action déshonorant •» de I» Fiance lluau- 
entre ol gouvuruauieutale, j'ai vu avec ètouuo- 
uiiiiitui avec tristesse volru lunioiable iioai, chut 

profoiMur. 


<t) L'Un* nantit «b 
tre. belle» l.dire» • 

__ iilbiqilu* Virulente* 

do leur* niuyens une anomalie de la loi sur le* | *>•* 


Il d<s.'ainlir« a public ce* ilim* 
(trllci par i.urltl, i-U Mponis aux 
dont II a eus l'ubjel <• fa suite de 
d II fil* t* user. 


Votre livre sur la lutte eptqun du peupla fran- 
çais contre ta t.vrauuio r-i lu parle prolétariat 
ru»#f qui y p(i|w> la setenc* do sa «scrittcr «t d* 
mourir pour la llbsrtè, dont il a b*»nln autant 
que d'air. Mon estime pour lo grand hLlnrmn que 
voir» élu*. n*t *1 profonde que |e ne poux pi» 
latMer »*n» répondre vtilro nrilele relsitl a 
• la bulle France ». Je ne le peux pas, car (tour 
cui.i, l’esaentlci, c‘u*t mol us eu i|ue ire autres peu- 
•••ni do mm quo coque J'en pen»<) ruot-méino. 

Vous n'avei «vldoioiunnl pas lu uinn arliet» 
tout enlinr. Malgré cela, vous r*crtnuai«»re qu'en 
partie, du lumtn. l'avala d'a*». r. sulidra uiulifs 
pm»r lu'iudigner. Cela, vou* devra le rvconnaltre 
plotnomrnl, cher profiteur l 
Ku offet, || ou «agit pa» u'uletuml de c" que, 
com tua vou* le dite*, « -ans Par (frit fronçai*, I* 
i»»r ii'.iur.vt p». pu di*«ou<1ra ta tniuiiu». non! 

Il a'agll plutôt do ce que, «un» eut argent maudit, 
on u aurait pa» verse m abondamment et *t féro- 
cement le sang du peuple rux*e. Ht, que vous le 
vuuliexou tiou.c* sang a lâché d'uuo tache hou- 
t*U»« I» face de* Imurg'-ois et du guuvurue- 
meal français qui s permis c't emprunt in 
Judas. 

Ce n’est cetUinwneol pu la presse Liurg*ut»e 
qui effacera colla tache . ulle-iuétuo n'ral pas us- 
•♦x propre |M>ur «cl*. 

Voua voua liouipra tus*l en supposant que j'a 
vois laoue umn rupmcbu a U fa--e do la France 
tout entière. Pourquoi ino ciolre *1 naiff Jo «ai» 
quels peuple n'est jsinals rc*|w>n*alna de U pu- 
illiqUe de* Clts»e* diriguaute» et du gouvorue- 
ment, loin laquai» Od*le Je connais eu (uirtie.u- 
lltvr lo peuple Ira rirai» qui a semé partout «n Eu 
ripe lu* iturure* de U liberté et je »Al* que ce 
n'. si pa» lui iiiil agir.iiluiiuiunat»»anceil'- rj»u»c 
contre elle. Mal», ounun toujours, le peuple e*t 
IronqMï et déaiiuuota n*r le» ui..lties de »a vie et 
jc’sit a rut. quels qu'il» suiunt. Atlriuand», An- 

5 lals, Fronçai*, roi*, banquiers cl jourrulLUs ven- 
i'u ûl IM il mu» malci lie itou*. 

Je patui» à U France de* banquier* et de* fl- 
tuncicr', A la Fn*uu« |aibriCrv et unuitienefie; 
j ‘ai crache a >a u ce de culte Franco qui a conspué 
t.. /^ila. de la I rauce bmsgi««i u.<»lrrue, chut 
laquelle la peur du rot i|i- Prusse de « uull- 
Uuuie 11 qui a érige un culte i'iuibecililé humaine 
— a ini aire loua se* aeulimunl* ciiévaifrv«i|u«* 
et qui ne vit a présent que |«mr sauver ra trau- 
•liitiille et son or. 

Mal*, cher pr>f«***eur, j* crois que e*Uo France- 
la Réchappera pa» * U peur et a U panique, en 
donnant ut un s'appréiaul a douurr encore a la 
l-au le de voleur» et ’)'as»as»iu» - aulicinrnl uil. 
au gnuxarneuirul do la llusale, amie et alliée, le* 
iuiiIiüu» extrait* de L sueur du prolétariat Iran- 
çalr. 

la ItévoluUuo ru«*e se développer* lanternant 
«t longuement, mat* elle (luira nar U virt-mc du 
peupl- Suivaut IVxeiuple de Fausieunu I rance, 
ipiterona, noua su-si, i» usuln delà 
lyranmo larasiuire. Mai# nous irou* plu* loin 
eucure < t L ikius hou» efforcerons à no pa» imiter 
L grande France. 

l/»r»<jue lo pouvoir sera dans le* main* du peu- 
ple, un lui rapj-llera i« banquise* de France qui 
mit aidé U fauidle Ho'uauol! a lulier «mire ta li- 
béré. le droit, la vente, cl a mamieuir ainsi iva 
piii»»iuce Uailurr, doul le rôlo auliclviUaaleur e*t 
dccldénionl recmiiu par mus les boiuuie* ne carur 
- u Kurvqu). El jn sut» sôr que le |*uplc lus-e ne 
resti lucre pa» sut banquier» ils lïlUt* lo» em- 
prunts qu’il icur • deja paye* avec *ou «ang. 

Son. n ne le* leur restituera pasl 

Mvxiub tioau. 

II 

.t \hultun Mrault-ltuAard, Kt*é l'friaaf. 
Jultt Ci/i r* lu, *t aulrtt journalulti de France. 

Mcasieura. 

Jo viens do prendre connaJssauco do# flots d'é- 
loquence qu'a -uideVé* te vo» encrier» innu arli- 
cio sur l oiupniul eiinaeali au priotemp» dernier 
tur lo gouveruomonl et les Uuaucler» liauç.i** A 
Ni,-..|i» Itoinanoff.et dont dp sanguiuaire* eiécu- 
twus, lu* conseils «lu guerre de cam|»>giie et tou 
le» lu* atrocités jK>»»ibles. cul élé la con-équeUCM 
j„ viens d# prendre oonual*»ance do vu* réponse» 
et . je no vous en féJlcllo pas. 

I. 'alliance avec le «m disant gouvernement 
rti»au a. dûs maintenant, porté *«« fruits; vous 
commences a irai 1er la logique, la vérité ol la 
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noble langue française toril couinra. «•*» Ru»*ic, 
lira roraipura traitent le» f«*nirii»*« . l.’<ipprr**lnn, 
vnywt-vmii*, esl abjecte parce ijuVIlo déprave do» 
étrangers cl tint Indiffèrent» eux-méme», eouluio 
cela a Oie Votre cas. 

J« h» réjionil» janiai» aux insinuation» dirigée* 
Contre ma pcrennne. PJu* elle» «oui gre-Murre, 
phia tôt Je le* oublie- Mal» voua m'accuse* de 
manquer de fPüllUieni* -l« grulilti'le, Mfcwielir*. 
ei Je ml» nhlijrê «le luVxiirtiuw U-dr»»u». 

Vou» illie» * Nou* onu* Mwiiiici love» |x«»r 
prendre I* «léfrnre de fiotki Ion» de *«u euipn- 
aiuni-men', al lui...* 

Perinrdléï-iiHM de voua dnuner un lion eoi.aell : 
81 i*r mrg.iide. |iar iinpniilencii ou |K«ir un* 1 au 
ire ratisc, vou» avrz une lo la donné libre coure à 
Vu» sentiment» ■l'Iiuuianilc, eli bleui ue mu» en 
vanlrz JA* I lie n’e*l pis beau... 

« Je It» bon vi»-*-vt* «In loi, lu loi» nu* payer 
pour cela |>ar lu irralitij te », «..il* ce qui reerairl do 
vu» parai* * Mai», nieeeienrs, je n’éprouve j«a* «le 
nirnuonlreauce j*«>ur tous, et votre géuérmité, 
JWllUM lju'fllle II Val Iju’llll iual*nteu(lu. 

Je ne »IJ!« point le martyr et le aoulTrftnt que 
vou* aime* Uni à twln«lre;fe »ul» alniiueiueul un 
bnuune qui lia villle avec conviction A •» médirais 
Ulelir el qui trouve plein* salisîaeuun dan* ce 
travail, tù parmi» j'ai dû |M»-er |>i*ir wl* quelque 
lemjneu pri*<Mi, ru bien! J* ai 1 .' *ui» rej«»*e> «le 
lue* f« i g pby«i<|UR», mu* re-aeolir de ire* 

Î rr tid » lueotuiuiaiii**, [Hior ne |«a» parler desouf- 
frBCCB. 

Uu |MNUt «le rue de voire menullté. vou* de- 
vriez au l..ud de»irvr que J'aille plu* *»>urrn( eu 
uriMO « l que l'y reste le piu* bnu/tempa i»>»*lble. 
Mal* l'USqUr vou» protestez CoUlrr <r||, voir* 
cnn lune, jiaa-rc-iuoi celte vérité. nie f«u nr« 

Car U*»!» mbimm de» runemi*. H d«-* • uneml* 
imHiiciblt, /Vu aui» sûr. h 'écrivain honnête irai 
lou/onr* euuetui de la aocie-e semelle. i plu* 
forte ralaou euueml «fa eeui qui de ci, déni el itia- 
lihciii i'Apreie au irain et l'ospni de u> ml lia non, 
Ce» l*as«-» fui ilail. eu laie* «le |oryaui*alion sociale 
d'au jour l'tml. 

Voua duc» encore • « Noua aimons Harki, et 
lui... • 

Me«-ieiire! Je vou» le dli ire* «dnceretn« , tit: TO 
ire amour de b- .urtreonr nV*t pour moi, roclalute, 
qu'une profonde •>neu*e! 

J rejiere que c«a ligna» détrruiiaeroal ouïe 
meut *4 |«ur toujours no* rapport* ri «'prr»jue». 

Manne Coati. 

Capri, le Si novembre IWO. 


Ceux çu / s intéressent au dioet ope ment 
du tournât peuvent nous enooyer des 
aar<.s>es de lecteurs probables. 


Ames d'Esclaves 


Dan* I* pandémonium littéraire «lu Journal, 
le* frère» Margueritte poursuivent leur propa- 
gande viv.-Urioislr» et patriotardr. le* Juiira 
dernier», « aillaient encore leur polit dao 
•or leur aujet favori. 

D'apte* c>~% uimicur*. il parait nos c'éet 
leurrer scieinnieni le* sobljii* «ju* de leur dire 
•ju'il* oe feront le «ae ri fl ce de leur ri» sur le 
champ d? bataille «jue poor des baoqu er* 
véreux et «le* agioteur» «me» v«-«-^ozne. Cos 
œeMicuni renient bien aimable» de n«>u* dire 
pour quelle* **»rte* de geo» !»• milice» Iran»- 
raaUetit»-» et le» volonUiroa d‘AJ'>i««n ont «ou- 
tenu pendaui 4«>oS an» dm luil». éplqnm. Il» 
'le v niant *nea txjua renteigoer pour quel* in- 
téréu eaperl *nrt baaav» et N’Ippens *a sont 
s couvert* de gtolre • aer 1m ehïmier* rnand 
eboeriena. lia feraient pu nul de préciser poor 
quelle* jU*tc« caum». nu non» mnbiliaall reeeni 
meut pour « aaacr fratarnelUmcni la âgure à 
an* Dfcre» d'OoUe-Ubln oimmv « oocioait» d«* 
1 ingérence fraib.aiae an Maroc f 
lÀn mes contenta qa'.U ne dnlreal ncriBer 


leur ung «îuepour lotir b uilreur «n leur liberté, 
c'est «l'apré» nos braves gens de lellros « so 
payer de jiattlOs ol d'une gulluiafréé do phrase* ». 
— « rnuimenl lu* citoyen* armés pour la dé- 
fense «lu pay« aasurernlont-lls leur lionliour ol 
leur llbene, *lm»n on préservent leur juiirio, 
leur» bien», leur» per-wnuc» de l’opproMlnn 
«l’un vainqueur? » 

Nou» von* prenons au mol, Messieurs. Kl 
nou» troumn* quo Jo*qu'iel l'odieux inllit:»- 
rifino, l'ilior «lu capital et «le l'auUirité, a été 
priurnoq* un vainqueur glu* brutal ot plu» luir 
l».in* que tou» 1 m envahisseurs de l’onlvor». Cer- 
veaux uhrolls, inlelli|f'ncea «léprlnn^t**, *entl- 
mrnta étiiuff> v * cnrjm souillés, muscles devenus 
les rouas*» d'un raécanUme auioiuatiqtie. Ini- 
tiative* Annihilées, xleoolDmn. syntillUnUOD, 
haine do l éirafiger, «tadlime colonial, répres- 
sion brutale de* foules révoltées, obéissance 
paM.lv» niix chef» pouvant aller Josqtl'à l'infan- 
ticide. au fratricide, au parrle de, tel est, en 
réalité, votre uilliturUme rl c'eut pourquoi nou* 
le hal*»nn* «In buite mitre hame et nou* con«l- 
déruna qu'en défendant n»a per*unnea de son 
oontacl pourrisseur, nous débandons jtar cela 
n,.* me nul.» Iionheur et notre dignité d 'homme* 
libres. 

Parmi les nombreux sophismes dont l'artlcl» 
en que.iiuo wteo««o.ju m'en voudrais d'omet- 
tre celui-ci : Poor b*» Margueritte , l'idée de 
patrie e*t une des idm mores, une des Idées 
essentielle» qui doivent régir la vie des adoles 
cents de demain. « Ceux qui en sont privés ont 
de* û-ue* dWIlTM, etc.... a 

Des âmes d'osdave», noua qui lutlona sans 
répit p«»ur la suppri*s*lon des guerre-*, pour la 
dxpari'ion des armées ot du militarisme qui 
nou* tenrer, vous comme n«.us. I)e« âtncs d'os- 
clave- nous qui rcfuxins du nous battre pour 
vn# entités : Patrie, Drapeau. Gloire militaire, 
ot de nou* faire démolir p««ur le plus grand pro- 
lil du capital et do l'Étal, le- mut qui vuu* est 
échappe lowMinun, serait digne de notre Mu- 
si»» do* Anerios. 

I^rrequi'. surgiMunt de toute* les nations, Je 
vols le* ru ho ries prol>*Uriennesqnl s'organisent 
et fraternisât en dépit des fruutiere», lorsque 
le* opprime*, tout partout «*n ré voie contre 
l'orgui, reaiion économique aotudla, ne forment 
plu*, * tues y«ux, qu'un «oui grand poujdo. 
marchant a la conquête de »e> franchises, je 
no distingue plus que deux armée* bien don- 
nie* en pre»eo«’c l'une do l'autre i l'armoc «les 
«••clavi-M ayant dos itne* d'homme* libre* ; 

I nrenée de* oppre-s-oun imbut comme voua de 
jirejugés/ju il* s cOorceul do deft-ndro. 

A. Paarsu-x. 

r^~ 

MOUVEMENT SOCIAL 


De Congrès des ouvrier* de* arsenaux — 

i>u* muui. e •’e»t ouvert* la UaiHon «les 
lion* If -«-pbêHie<>tig*e*aunori «Ic-orgablrationfl 
adhérent*-» a la EVdcrattou «les truvaiiicuia de la 
Manoe d- 1 hUL 

Celle FMéra'inu ifro'ijKJ 1rs ouvrier* travaillant 
«Du* lr» Mf -euaux le* t'orta «le guerre, Cherbourg, 
ilr*t*L, Lnrlcat, Itoehef-.n, T«xiie« et eaux travail 
tant* -tana le» autre a «-ublreM’inrui» de mnatror- 
tiuu pour la manu», tela que la P«.n'lrrie natln- 
naie do Ituelie, 1 étd« .**« in«-t,t dTudret et le» 
forge» «le Iiuenguy, «Ut.* ta Nièvre 

Cbaqu* j mit i occupe plosieur» inltlnv» d'ouvriert* 
et tcfl cuf syndical Ire- uomtireux, est animé 
■l'un révolutionnaire Ira* prouotieé. 

Tr A» »«)li<utr*'*. le* travailleurs >t«*a port* ont 
contraint l'an |ia**é, en faiaant 1a grève générale 
qui a duré • m«j jours. I« ministre a réintégrer 

? Instaura ouvrier* du i»trt do llre*t qui avaient 
té uu* A pied pour »'é«re lihreoieut es|irlrué* au 
cour» d'une réunion publique sur la couptre <laa 
officier* qui, <1«na le* arsanaux, le» coiumandenl 
•laxu leur travail. 


L«*» nuvriore dos porta Jouiaaniit de la Journée 
,1» bull heure*, mine leur- ••tlulr»** »«mt soumis a 
( les régie» f.in<al*istc4 contra |.-»quull«i * , élov«ut 
lu* organisation» et qu» lu Omgr»* a prl» ,« i,v.:ho 
do faire iii-i litl««r. 

Le» ouvruir» sont divisés pur claaao, tuais I», 

-.lit .1 l!l.-| .11.1 -. | ... ri I H l.'S -Mil I IP | . „,,, 

même r.ltu»n ot es» tllliêriince» sout le fan 
catir.c'iM -Ira chef» tnilllalru»; eut vaut qu'un ou- 
vrier plaît ou déplaît sou aahiiro vil élevé ou 
ilulué 

Pour remédier .1 cet élat <l«cbo*»s, I» préc/«|»ai 
Congrès avait décidé d'élaborer un prt.Jnl d'unlfl- 
calâ.Mt d»- salaire* jiar classe ut l'avaiiCQuieat 
d'une classe A l'attire ne «levant avoir lit-u que 
par aocle.iioelé. Ce projet aurait eu eu méuie 
t.-uip» lu double avantage d élever par la euiUi la 
lui.yi'iiiin dca MOlairca qui u'eat que «le \S fr. UO A 
< lr. 7B «l d'asauror a tou* lira ouvtler» la partiel- 
patlon A un Avancement régulier de .'tu franc» par 
an, soit o fr. 10 par jour. 

O» projet fut présenté au Ministre 'le la Miriim 
qui |in«iiill «le l'appliquer el é’en tint A cullo pro- 
messe. Les travatlli'urs de» arennanx, qui *uvcni 
ce quo vaut l'aune dos promoiscs uiluislériellea, 
mit po-e a nouveau la «juusiiiut e lotir congrue el 
il e»t probable que deo récolutlon» én«-rgti|in-a 
“eront pii».-» pour que leur projet cutro eu applica- 
tion. 

0 unique ces ouvriers soient con train U par leur 
situation de salariés «lu IT.'lat «le se servir de par 
Ifinentair- a pour entrer en rapcort avec l'i’uu- 
l'alrou. ils ftivoot que la nielllêtiro garantie pour 
la réalisation do leur» revendication- résidu dan.* 
leur action personnelle. 

Il »e pourrait donc qu'un mouvement éclata 
bimti.vt «Dns les porta et loa journaux boorgnoi* 
vont a nouveau *» lanientur sur les dntig«-r* que 
court la défense nationale parce que le* on v, 1er* 
d»s arsenaux n enUMidoul pua »u laisser bénévole- 
iin-nt explnller. 

Mais loi ouvriers »« doucienl pau «le ce» récri- 
initialiou* pas plue que de» menaces do militari- 
MUnu qui leur Olll été laucée». 

Pour donner une Idée <ln l>ii»emble avec léfjuel 
niarcbéin les ouvrir* des arsenaux il surtit «le 
signaler couiiuoiit piocè.leiii le» ouvrivts de l'ur- 
«*«. al d*« Hocha fort pour obtenir nue petite amé- 
lioration du détail ou protester contre une injus- 
tice. 

Le mol d'oritre («triant «lu bureau du syndicat, 
b-s ouvrier» lenin-ul 4 l'arsenal comme d'habi- 
tude, reu lent .i leur» .-liant mm ou ab-lior» et 14 
étant pregnut* et par conséquent obliges d’élrc 
p-'yes lia n« commencent pas le lr«vail. 

Kl le travail n'est repris quo lorsque satisfaction 
est accoidw. 

Üau» l«» autres porta U on eut do mémo avec 
dos variante» «ie tactique suivant Ins irilllaiix 
Après uiin demiore iuIm.t pu demeure au miuls- 
tre, le Congrès décidera de in couduiie ft tenir. 

ClIARLKS ÜKÜPLARQUK». 
t% n 

DES GRÈVES 

De lock out de Fougères - Iji rc*iKtnaco 

au lock-out continue eau» que * a, «rçoive Je 
moindre signe do défaillance j«rinl Je» ouvriers 
cordonnier». 

L'admirable exemple de solidarité qu'ont donné 
le* ouvriers de Keuue* s'étend 4 d'autre» ville* 
de 1a région. 

Le» »yo 'beats de laval « t dp Cborbourg, après 
• é«re reuui» et avoir pria b*a disjiOMtion» necoa- 
salie», ont fait savoir au Comité de grevo qu’ils 
rnci-vraieot égab-tunul do* cufauU des gré v taira 
<1« Puogwr»-». 

Chacun sTefforee d’*d«>uclr la dure position lin- 
|mwp aux ouvrier» rordunno-r» j.ar un («trônât 
<iut lir-ul d ivantagn au inaiiiUeu <le iv.ii principe 
d'autorité qu'au refiu d'accord or do» améliora, 
nous «Isa» le tarif de» salaire». 

Dimanche damier, !3o ••niant* ont encore été 
aiiiené« 4 Menue* pi réj«arti* parmi lu» familles 
j<ar le» aolna de la Bourae du travail. 

Avec lira kpcorir* qui de tiuu-a parla affl'o ut, 
eut allégement de* charge» d»» grévioioa p« riuet- 
ir» û c«ra dernier» do r<Hi»lor Ju-«|ii'*n bout. 

Uu cétè pairontl, de» «ymplôoirM ris reilVcbe- 
ment «Ittus riuiraiiMlgaance pnrulUvo «mibbxil 
no uiam f.--u-r. 

\y présl'tent du ayadleal («alrouai a adressé au 
•notre de Puugèrre une lettre cnleuanl l'accep- 
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talion «l'entrrr on ill*eus»ion avec. le» délégation» I 
ouvrière», 

Maigre q'»« c*'ll« l> lira enntlrun® comme cnn- I 
dllloii «lu repri.n dra pour parler* que U disent 
*i«u de* lard- u'im» lit-u qui* pour chacun» »!«•*■ 
fabrique» iuiére».êc». 1rs ouvrici» ont accepté en 
rilinviil dt» l«-.r «ô'é «ju'a chaque lelégaliun ou 
vriéro »oil joint nu dolegue -lu Radical. 

(Juelteeqiixl OoU-ot lea coi idl lions <lau» Iriuju» Ur- 
a'ouvrv U «li-cus-tm <|Ui i-eul tueUru tin au cuu 
Alt, U doutait m «leuir-r ou p oui perlent o-t déjà 
une concession rlo l.t part «les pairun*. 

11 (lApnn I rte l'iuiTyio <l»m •l*lég«jé» uuvront et 
surtout. du tuaUi'iitt de l'altitude ensigiqu» il»-* 
grévtnlee qtto I''* patron» m fansral «l'aulra*. 

Le* p ai loi uvulair-*.» »o - «merde lit nui lular r'ip 
lion 0 Fouger*»». Chacun d’aux trouva Luuue occo- 
aïoo dv pU.or iui iDeours tuxilUut uu Ira Droit t 
et Dttoin de» travailleur». 

Noua n'nvona po» vu, par contra. qu'lia aient 
oseavo l«» Jiuiltlu «-vaut es ouvrier» >|>ii 
souillent et qui pelrwQi |inur olilroir un peu plu» 
du blou-étn*, I- I eut il al eux reltaunncmeui do mur 
traite luuui «le députe». 

Mealler, lidoulle, Dcjeanle, Allcmannrt d'antre», 
loua ho hoiU accord®* pour le caiiue. !«••- 

l«/ cnlmo» et «ligua», uut cuIimoIIh In» buulfe- 
gxlalio. 

Aiu-i lea pair on» hinu nourri» n'auront pas peur 
et les mauvais berger» non plus. 


Dans leu Papvtorlen d'Annonay. — !.«•■ 
ouvru-i-H pap lier» qui oui eiè A lutiiii; >lo d'aper- 
covnlr cotiibieu «-*1 «letreuble pour le» interet* 
ouvrier» la pratique «lu travail aux ptecea vlan- 
août -la »• mettra eu grava pour oblonir u 

TB£ du travail aux pièce» le pair.u ■ lAOlM 
facilite» i^our é ablir une concurrença outre l<’» 
ouvrier», c® qui empêche que s'établissent entre 
eux le* moindre» rapporta de solidarité 

D'autre part, de longue» p*rio«ies «!*• chéiusg'- 
suivrul de» période» de travail inlrusif ot ai ce 
système «al favorable aux luiérôls patronaux, 
Il est «Muiuoiniuout préjudiciable à ceux de» 
travailleur». 

Aussi. lo travail aux pièce», qui lait lutter 
entre eux le* ouvrier», «|ui favori*» le» longue» 
journée» et avilit les naUlres dolt-lJ être ardeiu- 

nie ut combat' u, 

A la suppression du travail aux pinces, Ira 

r évirli-* tv Ann ou ay ont joint UDo demande 
augmentation dn saluira dr 0 f. ’ib cent. par jour 
pour le.» ouvrier» payés à la journée. 


A. Brest. — La grève do» employé» do Iran 
waya «s poursuit avec activité. 

Doits Ircapntr de remettre quelque» ligne» «in 
service, la Uiuii aguiu a fait venir de Uai-n uin; 
équipe dVmployc» et elle a n-uic la sortie de 
quelques voiture». 

Le» grévl-U» n’ont pas voulu que la «:«un- 
psgmo puis*» ain*l »e moquer «i«* revendication* 
qui lui ont été adressées «d pour empêcher lr 
servie*» do s'accomplir p<«r l'aide «le jauuce, ils 
•<ol deci >6 do re-ounr a l ac nui iiecte. 

A l'i-Kue d'une reuul'io a U Bourse du Travail, 
une équipe do grrvl-l«*s armé* «le cisaille* t*»i 
partie sur la ligue aùn do couper le» 01» de 
trolley. 

Ayant lancé un caillou attaché k une corde 
par d«-s. i» lu (Il il» l'alunieut A ceux, I» eoupaint 
en plu»ieur» eudroiU et eu dispersaient le-* 

Iroaoous. 

170 métro» de III hireol ainsi arraché*. Encours 
d» leur travail les gréviste» oui été surpris par 
une pairuinlle de policiers «l uu «mmr*do a 
«lé ar>éié 

D'autre* Inci'lenl* w sont produits lors «1« la 
tentative do sortie do <|U«d«|U**é voilures. 

Aux abord» «lu dépé* |r» grévistes «>01 fait d«- 
miQer une voltun*, ru ont brisé le» vitres et uu« 
bagarre a éclat* . l'our M dct«*ii Ire. un contrôleur 
oou gréviste, s’urI servi de bou revolver. Deux 
arrrslulmu» do camarad»-* out et * o|«cr«»<M. 

L*i Oon>|*agnlu. malgré sou relu» haulaiu d'au 
Iror uu uvgociauoii», va a'aperervuir qu'il n« lui 
sera pu* lual'i «io suppriimrr la grève en rompu 
ç*m lea grévistes. 

Toiiiu» le» ligue* tout gardées par l'infanterie 
colon iui dan* «a cmiule q»ie I'imi faute couler du 
ciment daus les aiguilDg<*<« et les rails. 


O prucAd* d'eclloo diml* Qhli/erait la Oun- I 
paume k la réfeciiuu roiupIM* d» la vol»; aiuei 
avec U décision dont futil preuve les gréviste», | 
n'vat olle pas raMiiréedu letll. 

m a 

Dune lo Toxtilo. - Uu iiuportaiil innove 
meut «le grdv» dnut on part» peu e«t celui qui 
•'«crouiplit vu ce nmiueot parmi les ouvrterea 
HlrUH*s d® la région cévenolr. 

Cfkt une action de grève véuérala qui s'étend 
k Imite» les fllsture* d«* ia région. 

Al-«i«, AO'Iiikr, '«lui Jean du Gard, Tnruac, 
Sa nt-Laumit l» Minier, SainPtlIppidyie.Suiuéoe, 
Ci*)*. Laæallc, «iilaot «in lucaiiié* <>U *e truuvem 
«1rs tiUUiro* et o(i la grève *r» l complèm 
Ca*i nue quo*imii de salaire qui a «iobn* oai» 
tance k celle agiUimn. 

lui* lravail>«*uis du texlilo (ont «a lu contredit 
ceux di(*xqul le» salaire» *out |r* plut ha» 

Dans li« Nord, pari culii«roui>*n>, grâce aux pré- 
occii|>*ll0n« polilique* daim U»(|ocII<m •rutexiiR 
la KédiT.iliOu ouvrière du Tuallle, aur.uu rlforl 
ii'nu leitié pour uduiu-wr ion ««lairua drrt»otr«^ 
•pic ta uc. Ii ••ut le* ouvrier» M«*eur» cl «|u*n«i nu 
mouVMimnt d» réV'iib* éclata -lads uu cndrciti 
• niiioi» A NoiiviHy, nu Aimcdicf s, ce sont »lm- 
pletiu-nl Iw *yn flcal» locaux qui luttent d«**e»|é 
■émeut ronde uu pa:ron*i lout*|>ul»»anu 
Don» le* Céveunn», 1rs salaire- miuI également 
dé» ban , Un otclllrot entre I fr. (0 et '2 francs par 
Jour. 

(.es revend lca( Ions de* grévlNte* sont la* lut* 
vautra : 

1" AugmenLatioa de 0 fr. SO par jour: 

X* Mipptw»»ioii des amende* cl dn rstenur* 
pour Ira épreuve* ; 

> La raconuAi»*aeee du «ybdieai . 

4* Aucun renvoi jour fait* «!r gnsva 
A îUugw, le* d«b*gué*de* grévDle* out *u unn 
entrevue avec Im padou» Oleur*. 

Oa «tarninr» n mil voulu aroitd»r t|u'une ail g 
iiienUtiun du U fi. lu par jour. 

Inutile de dire que celt* tiropoAiium a été r< 
pouasée par lo* délégué* cl U omliatniion de la 
grève volés è runandulté de* grévUite réunie. 

Celle grève eu plaine saison d'hiver, parmi une 
population inuenbln qui en teuip* or«tin*irr 
meurt «le faun avec de» ublra au»si déneolree, 
va eiitraluer une ruinera atroco parmi alla. 

Bu outre, la rêslsiancn de ce» inaltieureiiae* ou 
vnérve ue pourra s'exercer qu'à la coudiliou que 
Im, M-cimr* arriveui vile et nornbmui. l.t *»lida- 
rite nuvriere a La cocon occasion de s'afllrruer 
iililemcut- 


A Rouen — Malgré qua la Curupagnio «je 
(rainaaye ail fait déjà quelques cnnenarion* et 
aauirdé plutieur» *ati»iaaiion», U greva u'on cou 
il nue pas luiuus, lr* rvvendicttiuae le» plu» un- 
porUndiv n'®y sut pas encore clé orxeptiic». 

Le» gfévialca so sont remJu» 4 ISibtuf et ont 
syndiqué tout lo personnel de U mémo Oirnpa- 
guic <|ul an»ura lo ecrvtcu de* lignes de «ici le 
ville. 


Caol |<»*«iI»|r. mal* J'an <b»uu«, J* crain* que le» 
osetavr* >i««* tramway*, alaol cru «Ilia |arW cala 
valait agir vt quv U (>Miip*vola »« Uivrrail CuO- 
vaiocr» pir eaux «|u «'de *»ir» ml k une d>xiplin> 
iln fer. qui n * d'égale que e*IJ" de l'Klal, tout en 
leur fai‘*m suer «In I«iiu-iix dividende» .mon» 
camarade» <to* lmm«ay* u*- cocupi»* (»»• *ur la 
bieeveilianco pairouaie, romgi, I tu i voire éner- 
gie. laueet au»»i de* or««ci»iiiai ■••u» au publie, 
intea-loi i-oinuient vou* «le» mené*. Dite» en »«<fto 
qu'on é|,nii-«t voire em*r «lor» la ilvaiptgmi) ea 

Î iitn'rra Havanes «ut vu rr preuuèi* erreur, f* 
otrivj il If’aytn tn .Vjmgica/f, r*wi»»t via 
grtef*, dam«odrx-lul '!«• Jmidn «r Arm *««x 
»««'«*•■ li«*ol.d*rl#e*-»i>u* avnc le* nAgn-* da l'u- 
•lue e« du ehautiar; celte MlPlartié «-1 ta puni 
de <té|«rt rtfRClif da D rr*t«n*oee ouvrier* A tg 
mruict i* r- fcé««eii «le la cia-*o ouv«ktre iouImJ- 
Meuae. n 'lir*i Lea iiu*, le tuccéa de voire grève va 
penpeciiva eu «tépaud. 


A Tourcoing. — l u» vravo «la cbarrRÜar» * 
lien S U MiAi.oa Vva U« lli-cque ; II» «ieina*» t»m 
le rnivnl de leur c/iulr»iii*iUx. Iji ummoi lirl- 
iu«iie>e bêta quat- 
ipiee rua|li(oireut *aa» e.upln( pour miiiplaaer le* 

■ bdmror-. Ou crut lin mnineol U grwo vgtuell» 
uumt taruune®. 

Un eveumuent rare i<n notre région vient d« 
cbaoic»r I* (*cn «Ire cinHre. Lo» ciorralian d>* 
trois autre* maison* de iranspurt »e Joigulrealaat 
gravieiaaot •uvaJnnuil U gare In loeicrndi Pi dA- 
cambrr ; il* réuasticnl k fa. ni Mi*p«udr<- tuta» ira 
vt<u par le* uiuvéaui rmbaucho». Le nunibra 
Ile girviale* » Vicie 4 TL Ile luanilwleol *m-rgi 
«piRrncnt d»né U rue. iTest de bon augure. Ilarll 
U* gaa. uo cbanvt-x pas de lactique cl la victoire 
vou* e«l u<urM 

Uo point heureux • noter ici H «jim % une 

C jbùr luipnriane«* r-t U •«> lilartié '|u'i>iil iiniairéa 
• iiuvnvr* île» li ni» a«ilr** iu»i-ou» de imusuort 
■•n f liai ni eauM cmiiiiuma «w li-ur* cainaradiw. 

Le* tisseranl* de cbn -ion et Vienne, t Tour* 
coing, sont on grevé j«,ur l'obteiiiiou d'une vug- 
meniaiion de salaire *ur différeals iniclss et 
travail 4 la Journée pour le* puis mauvais. Lot 
tem» patron» roulent bien «•iwuiuer Ira reveoll- 
calioo» «mi e«- «jui ronerm» la pr»a«iér« réclama 
lion, ruai* comme 4 l'armé*, apré* ouruu.ni da 
la reprise complété du |er*<xiu*l. Oixaul k D 
■««coti'le, tnuiibi d’y songer ; Ils nut répondu esté* 
gorrqueuiaui qu’lie noie feramnl pa* l> «met U* 
«!•• v r • ic nt douuer a cbaijue iravaiUeur U (oruti- 
dabie somme dn quair* franc* par jour au b«u de 
deux fniu» par jour inuvrablo. Ou oaxlltl u'cet 
juia prée d® »« terminer, eunivaiiaiuent aux décla- 
raunu» ne M. Vienne qui ewil ta 6n de la gvkM 
rnmiiaenla. 

A prop<* du tcaudalc du bureau de recru teinent 
•In Lille, ui«^ lirévisluns s.«ii en iraindeM réaiiwr. 
Moycuuartt cinq iiuiin fiant» de camion. 1 archi 
leoi* l^man vIpiU d'être ml* en libellé provi- 
soire. J» u') voi< pour ui» paît aucuu unouvé- 
nient. Mai*, pui*q<ie l« prtncip*! iiKUipé tvuéltcla 
de celle laveur, C“UX qui oui été récUuiar •«* 
bon» nftiee* ne pourraient-ils jouir «te l'iuipumtéT 


fi U Compagnie no c«d« ps» biemêi, ta grève 
•en dwcUi.R 4 blhruf; am*i le* cmpkiyua sont 
cerUius d'ublcuir la vie luire. 


Nîmes — Une grùvo vient d'éclater parun les 

colliueur» IravaiiUnl 4 U gara de M «no*. 1 a re 
veri'bcauon porte sur une augmeuuiiou de sa- 
laire». 

c. b. 


Salut Ciaudo - Le» pquers, pour répondre 
aux vnxaiimi* pxirorui'-», viannonl dn fonder unu 
cooperative Ue pruUucliou. 


Aoakeix. 

De SyiKlicxt 'las employés do iraiintéys a lenu 
unu rcuui' U A -ou siego a l'olT«*t do protMtar 
ai litre le» «-aigRUcet «le j«lus ou plua arnllraire* 
«1* la Compagoi», » pécial »• ruent contra le» puni- 
tion» Injustement miiigee* au pernouuel, puui- 
tmus qui ont oiu veut |M<ur cause le inauvai* étal 
de* froids, sablières, porche», trolley*, etc. O 
sont ik de* procède* que la Syndicat e»t décidé * 
ne paa subir dxviiuiigo. Au*»! ewpere-t il que la 
Gniujioguie ravieudre 4 da meiiluur* seuliraeni*. 


Alpin , MM du 14 jiiatle*, écoulée la voix de* 
brave* bourgenu ; c'est uu scandale auqurl II faut 
melire du, trop dû perauunr* bit'u miter* si con- 
»i léré« s rrcuiui’ii pour leur booneor es loger 
•mu c<« d* votre part. Fmnex bien tirrtuéüquo- 
i nu u t ce pot d'iiiumira ipi'aucnna 0 leur n* jhiimc 
transpirer at raovoyex Léman •« faire puudrs 
ailleur* avec non boon» petite or lonnaues d« 
non-liRij ! Vou* aurez bien mérité du drapaau et 
de D Haine. Ainsi soit-lL 

Hikxhk Lannxaii. 


Brut 

Correepondanoe locale. — La moiileipaliU) 
toeialult «-aile acliiellitioaul «la mettre la ttuurso 
«lu iravsll dans «a poche. Au Otogré» de LiumgiM, 
l'rx-caudtdai tioudé ayant aflit iné«|uo < d -s grèves 
av*i«*ui etc fuie- 4 liront c»»lrt lo parti il lu mu 
ntcipsUM OOOlkllM* « », J'- borvou «iq I* IfcKinw 
pr>. ■«••»* tétcgrspliMjdemcnl. Notre proie* talion 
ue fut mu. doute j^i* du g«)êl de t<ou«iequl, «lan» 
son journal, unu» prit i parti*. lOmllllot «I moi 
i>ecretaiie et nacrêlairo-4 d|olut du U Diur-e). 
Non» avon* répliqué par t'offre d'une cooférauc* 
puh/lque; Coffro a «lé accéptéc La crmtrovem 
aura lieu le ti. Nous déveiopjierou» la ilieiuo sui- 
vant ; « La propriété privé»' «» la* possédant* aonl 


LES TEMPS NOUVEAUX 


crime el criminels contre Iwqiitll tout est justifie 
dau* la révolte prolétarienne. » il! faut savoir 

3 ue le uliotftge ayant été pratiqué 4 lires), lor* 
oa dernière* grève?, Outille s'empressa «lo dé- 
noncer les Mbotcur-|, 

Ceci ot malais au Ires faits nous ionl piévoir 
avant longtemps (les contins sérieux «uhe In 
llourse et i‘aulorilé municipale, celle-ci no |Ktut 
natuirllcinruf n<! un- tire qu’nu cherche a tirer le* 
ouvriers du snuiineil que rompent seules les pé- 
riodes électorales. Il y a un réglement el mille 
tracasseries en perspective. Nous nous tenons dés 
aujoi.ri'iiui prêts 4 parer le coup. 

Ainsi, a Brest, cnrumn partout ailleurs, le parti 
sociilinle ruuc In diroctiuu du mouvement ou- 
vrier. Ro-te a savoirs! nous nous laisserons faire. 

A signaler une grève dos tramways, pour le 
repos hebdomadaire que la Compagnie no veut 
accorder qu’avec diminution de satanés. 

im »e réveille lentement, très lentement do la 
torpeur qui a suivi le* cvéuewenl* du I" tuai. 

lion certaine ngitalfnn se dessine dans les ar- 
senaux. A la suite de la dernière grève, le mini»- 
irc Tuoui*on avait donné *• parole que l'unité 
des salaires par elafses ri les retraites pour le* 
veuves nous seraient accordées. Nou« attendons 
toujours. Aussi le mécontentement u failli jour 
parmi lé* ouvriers, accru par les IS.nno franco que 
ao« honorables ro sont tèvcmuienl alloués. 

Un Congrès prochain doit étudier les mesuré» 4 
prendre. 

A signaler un grand mrctiog organisé par U 
bourse en laveur de Ferrer, vue fon< à ce sujet 
les autrr* Bonnes, engagées cependant par le 
vomi du Congiès d'Amiens ? 

J. Lk Gau.. 


L'armée française. U* général commandant 
U IV brigade d'artillerie à Nluies, « été mi- vu 
dLponibdik- par retrait «l'emploi. Il avait fan 
fabriquer, aux frai* do l'Etal, un liai nais de luxe 
pour son break : '.'hh francs... qu'il dul rembour- 
ser. 

Le lieuteuanl-coluoel directeur do l'école d'artil- 
lerie de Mmes, a été uiis 4 la retraite dVflice. 

Il avait fait eouMmire dan* son jardin, par «les 
ouvriers militaire.', des louurlU» élevées avec do* 
matériaux de l'I-ltal 

A la Chambre, discutant le budget de la guerre, 
un députe «:h. Humbert axpllnue a quoi pa<*o 
l’argent de la < défense nationale ». 11 prend la 
garnison de Verdun pour type, mai* lo rapporteur 
général du budget déclare que Verdun n'est pu 
une exception. Donc 4 Verdun, et ailleurs, au 
Hou d'exécuter le* manœuvres juercrito* par le 
régleweui do 1905, de» ordres de la place orga- 
u Iseut des rallyes- papers rtd'aulrcs léjoulsseuces. 
Ces rallye» pi pur obligent ciuquauic sous-ofU- 
rjer» et cavalier» a travailler le dimanche, du 
matin au -ou. Dm chevaux de l'Etat soûl tué* 
ou revendu* 4 des prix dérisoires. 'tu donne des 
course», cl la section du geaie est employée 4 
édifier les tribune» : elle abandonne pour cela les 
travaux -lo défense de D ville. Un chel d'esca- 
dron écrit : • J« commande 4 «1e» bonne» d'en- 

• fams, a de- ordonnance, 4 de» peintre», a de» 

• cocher», a de» déménageur*, nuis de* hussards, 

« je n'eu ai |*a» » lu autre; • Les corvées du str- 
« vice de l'ai lillerio augmcnlvnl sans cote et oui 
■■ alieinl ni l‘e»p»ccde quinze jour* 4*1 homme* 

• oi CM ch «veaux ; il rosie 16 nommes jar batterie 
« pour soiguct le» chevaux; qurai 4 la (uauaro- 
« vrc, il u y laut paa penser . Au lieu do 3 bal 

• trrie» «Imnaudée* pour trs dernière» iiianamvrv», 

• jo n'ai pu eu mettre sur pied qu'une seule. > 
De» foimiivHir» ayant fait leur servies tuiimiic 
en Allemagne, ont une carte d'entrée dans le» 
forts. Les chanteuse* de cafe-concert y oui aussi 
leur» entrée» ; ce sont founiiveura u'uu autre 
Heure. El les lu&ils nouveau modelé disparaissent, 
le» paquet» de earlouehca dlsparane-eut, le» car- 
nets do mobilisation disparaissent. DesgnUiti- 
calions accordée.» 4 des officier» deviennent, |sar 
laciure, de» note» payée- i de* fouum-eurs. 
30.000 franc» dépensés a reiubiiUIvcuicui de ta 
bibUothcqac dca ofbclcr» -ont porte» comme 
déMieüu- a la réparation de certalo» ou viager. 

lie» Luq e» Eiflaou, de» pétrins pour la p&lu>- 
-erie du cercle militaire, de» Irais d ociroi cl lour 
nlturus pour le mémo cerclé roui payé» et Inroilla 
comme <i épouses elTecbiées à la réparation d'une 
tourelle Uquf'lin loarotk-, luise a iVssai, u'a pu 
fouctioutwr i. Le» frai» Je fèlo» de ouil soûl soldé» 
de façon ulriiuque. On fait tranaporler do la terre 


végétale dan* le jardin d'un officier supérieur, et 
l'on iwrle la dépense comme afférente 4 la répa- 
ration du pont-levis d'un forb Les officiers 
allelleut le* chevaux de l'Etal 4 leur» breaks, 
emploient des ordouimuces en »uruoiubre, etc., 
etc. 

Jusqu'à présent, c'est l'armée russe qui battait 
le record do* malversation». Mai* l'armée française 
s'apprête a lui faire une sérieuse concurrence, 
a Nous avons eu Frooce, dit encore le député 
Cl). Humbert, un luxe fantastique d’éiats- 
. majors de routes sortes el do comités les plus 
divers. Le» inspecteurs n'inspreunt pas, le» 

» comités technique* foui pou de chose et le» 
a commissions ne font rien. Il y » un comité pré- 
sidé par uu général en chef, qui n'a que cuite 
. affectation: il ne s'est jamais réuni. Mais il faut 
bien trouver une situation aux 107 généraux 
« qui n'ont pas de soldats. » Tous ces généraux 
San* soldat-, on sait quel est leur pave-teiup» 
favori. Suis couleur d'inspections et afin de 
grossir leur indemnité de déplacement, ils foot 
< suer le kilomètre ». 

Il u'y a pa« que I© kilomètre qu'ils font suer. 


Distribution» — Au nombre de* prix distri- 
bués par le comité Nobel, j'ai oublie, la semaine 
deruicre, le plu» comique; le prix do la pan ! Et 
4 qui (si il décerné, celle année? A M. Théodore 
Roo-evrjt, pré- nient de* b'tats-Uoi». Et peur quel 
motif? Pour avoir nus fiu 4 la guerre russo-japo- 
naise. 

Le» membre' du comité Nobel oui tout l'air de 
gens boiigrouinnt noilal 

l ue rcclifiealioa. Le» prix Noboi no sont pas, 
celle année, de 209.000 francs, ainsi que je l'avais 
écrit, mai» de 191.480 francs chacun. 

R. Gu. 


Une affiche antimilitariste. — Nos camara- 
de» de Besançon ne pouvaient pa.-> luauqucr d'eu 
appeler au pcuplo du sauvage verdict qui u con- 
damné a la peine capitale un soldat coupable d'a- 
voir frappé son caporal. 

Il* ont rédigé unn violente affiche où ils flétri -- 
sent le verdict du coirrod do guerre bisontin, mais 
ou de plu*, remontant aux cause*, ils s'élèvent 
contre U patrie, 1a *aoguluaire idole au nom de 
laquelle uu être humain sera immolé. 

La Patrie! cc>l pour ceux qui l'exploitent, 
l'or qu'il» tirent do sou labeur; c'e*l le» jouLsau- 
ce» uxquiSf * do tou» lu» ait»; c'c»t lo viu doré ot 
pétillant do no* liclie* coteaux; c'est la chair 
douce de le- ftllr - : c'est la course ouivraole, ou 
auto, sous le dcl bleu; la patrie pour eux, c'est 
la iilxirlé, c'e*t la vio... 

<■ Ta Patrie, c'etl t'usine noire ot empuantie ; 
c'est le travail exiénuant et machinal; c'e-l |'|n- 
ruiie de» maîtres; c’e»t dans tou pauvre logis, la 

C ène et I* discorde; c'est le chômage. U maladie, 
a misère. Ta Patrie - loi, c'est milieux escla- 
vage. » 

Et i affiche ne termine par les cri» de : Plu» 
l'armée, plus de Palm-! Vive l'Iulrraalimiale <l«-* 
Travailleur* I 

Il ne faut laisser échapper aucune occasion de 
faire In propagande au velu des masses. 


ALLEMAGNE 

Le mouvement anarchiste. — La propa- 
gande poutsuil «n Ailuiuagne au prix tl'éuor- 
me- difficulté*. Nos camarade» »ubi'-uut uu feu 
continu do persécution- de toute» sorte». Maisco 
ne -oui pas ira perquisition», le» procès, le» cou- 
n-c» i "u- ni le- autre» mesure» autoritaires qui 
ntréiemiil un uieuvciueut aussi profoudéuieul 
enraciné. 

La cour de justice impériale a confirmé, le 
- octobre, le jugement piouonce contre le» rédac- 
teurs du /Wwliif io«ar Torgunc de la l-'cdétallou 
uuarclii-tu d'Allemague| et «jui frappe A-loif lloa- 
wnag *lu six moi» u.- piisuu et -JtlO marks «l'a- 
in«-n MUller de »ix moi» et 300 maik», Paul 
Frautûsode 200 marks. 

Muller a vu également confirmer une autre 

S eine de six mots île prison pour uu article du 
Scotutinhdr intitulé ; « c'est la vio *. 

Uuanl 4 Itudulf Oeslreteb, gérant responsable 
du /'r rit AràtUtr . il a comparu lo 17 octobre de 
vaut la 1‘- chambre pénale du di»lricl de Berlin 
lt y avait coulro lut six chef» d'---xu-aliou. La 


condamnation a été de six mois de prison et de 
‘Jo marks d'amende. 

Karl Sauter, qui a succédé 4 Kurt Neuman 
comme gérant responsable du /fcro/*ffo«.îr, e *( 
sou» le coup de poursuites pour avoir repu « lu Ull 

E ut U recueil de chanson» en sept langui-», paru 4 
ondres. lo InlrrHationultn /libelle* Lieierbuch. 

Et si nous voulions mentionner toutes lus ppr- 
quliiilioii* qin nul eu lieu duput* un mol*, notam- 
ment en vue d'opérer des saisies du numéro H 
du l'reit Aràtilrr, il nous faudrait uuo bonne 
colonne. 

Comino nous l'avion# annoncé, lo cnmarado 
Sebflwo c*l sorti, lo novembre, do la prisaude 
Moabit oii il a passe douze .in». Les amis lui ont 
fait uuo chaude réception. Schavo, qui a mainte- 
nant 4.1 an*, n'.a rien perdu do ».i force morale et 
compte, après quolquo temps do repos, reprendre 
sa place dans la mêlée. 

Un autre camarade <|ui va voir K'oiivrir, le 
31 décembre, le» porlo» do sa prison, c'est l’aul 
koichemann qui. »ans preuve», fut condamné a 
dix ans do réelu»lon pour complicité dan* une 
affaire d'envol do machine infernale au chef de la 
police do Urrliu. 

knscheinaim a 13 ans et, connue il l'a fait pour 
Setiilwe, le camarade Hugo (iiQnenberg ouvre une 
souscription un sa faveur. 

Lo Freie ArMttr publiera lo détail des rouîmes 
qui seront reçues. 

De son cédé, le Reralutionar demande qu'on 
vienne en aide aux familles des douze camarade - 
détenus 4 Ilremerhavca sous l'Inculpation de 
société seerôlo. 

loi camarade Pierre Itaïuusa lran*p*>rté 4 Bcr- 
liu r*s-89, Dresdeueratiassci sa revue mensuelle 
Du Freie Génération, dout les premiers numéro- 
avaient ôté publiés 4 Londres. Humus annonce 
qu'il va publier prochaine meut une étude sur 
William Godwin. le précurseur anglais du com- 
munisme nuarcliiqito. 

P. Bounitr. 

et e% 

SUISSE 

Une Fédération communiste anarchiste 

— Les groupe# auarcliintc» de la Suisse romande 
(cYst-4-diro do la Sui#*o d« langue française -e 
sont réunis le 9 décembre 4 In Chaux -de-rond* et 
ont fondé une fédération. 

Le besoin se faisait vivement sentir de coor- 
donner des efforts jusqu'ici dispersés et d’entre- 
prendre collectivement une sérieuse campagne 
de propagande, tant dans les villages, parmi le* 
paysans, que cher, les ouvriers do niidiutrlo 
urbaine. 

La fédération nouvelle organisera des confé- 
rences dont le» plu» petits centres pourront pro- 
fiter. 

Elle rédigera un mauifeslo énonçant uotro pro- 
gramme social, démontrant aux paysans rongés 
>1 hypotheques aussi bien qu'aux travailleurs de» 
villes l'iutcrél qu'il y aurait pour eux 4 s'unir 
pour lutter contre le» propriétaires et le» patrons, 
et pour mettre eu pratique la belle devise do nos 
aîné» de la Fédération jurassienne . Ouvrier, 
prend» la machina: proud» la terre, paysan I 
Elle réunira loue le* renseignemenU suncepli- 
liloH d'éclairer la situation économique de» Ira 
vaillcurs romand», renseignements qui seront 
ultérieurement réunis en brochure de propa- 
gande. 

Elle se propose également de publier uu .1 fantirl 
du Soldat approprié 4 noire régime tuiliuiro. 

Elle s’attachera a répandre parioui l'idée popu- 
laire «le la grève générale expropriai rlcu. 

II va «au- dire que lo» groupe» fédérés conser- 
vent leur pleine cl entiure autonomie d'action. 
Aucuu comité, pa» do caisse centrale. L'adminis- 
tration e»t réduite 4 quoique» bureaux de cône* 
pondaoce. 

H. M. 

ANGLETERRE 
Le mouvement anarchiste à Llverpool. — 

Le mouvement anarchiste prend de I importance. 
■Uns la graudij cite industrielle. L'ete dernier uu 
grand nombre de réunlou» u- sou» tenues. — Le 1 1 
novembre, deux meeting# ont eu lieu en plein 
air pour commémorer l'assassinat légal deaiiuiu 
chutes de Chicago ; il- ont eu uu grand succé». Los 
deux excellents propagandiste* KUz de Loudres ot 
Kavanagh do l.iverpoul oui parlé do l’unarchisuic, 
do l'expropriation el ont retrace le crime do 
Chicago. Ils oui été très applaudi». 

I d'après Fret Je m.) 
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ITALIE I 

Le patriotlBmo socialiste. — 11 n'y a pas 
qu'en France que ce» bous socialiste» s'efforcent 
do rassurer la bourgeoirie sur U véracité «le leur» 
sentiments palriotiquos. 

Le 13 décembre, cuinine on discutait 4 U 
Chambre ilnliouuo un projet de dépense» un h 
Uires extraordinaires, lo citoyen Lurico Ferri, 
l'illustre, le grandiloquent coryphée du Pain 
socialiste italien, »o b- vu. Il commença par dire 
ijue se* ami* et lui n'augrnenteraleiil pas d'un 
sou lo budget de la guerre, mais 11 ajouta tout 
ausrilé' qu'il désirait démentir exnrésvcinoui le 
bruit d'ajté» lequel de Parti socialiste italien 
méconnalirailla patrie, « car » il tend pourl'avouir 
a un idéal pour I humanité «nou» ciloD* d'aprè* 
les affonces) Il no fait pas du tout abstraction 
des nécessites «le l'heure présente- > 
on sut ce que soûl ce* nécessités là: elles con- 
sistent à envoyer le» ouvriers italiens se bâtira 
conlro leur» frères do France ou d'AUliiebo, 
contre leurs frere» de Classe, pour le plus grand 
prodl des cla-scs dirigeantes. 

yuol ob-laeto peut bien être à la guerre un 

f tarli «lui tout en »o réclamant do l'Internationa- 
Isme. n'on admet pas moins la guerre comme 
uoe nécessité ? 

I). 

n n 

RUSSIE 


Du toltofsme au terrorisme. — Fret 
un cas remarquable de coQVWmoii do la part d'un 
Russe lol-loîen que le spectacle du massacre d'uu 
vieux juif sou» les yeux de son jouqo bis Ut de- 
venir terroriste. 

« ... Jo luo précipitai au-devant dos troupes, «lit 
lo Russe, ot voulu» parler 4 un officier. Jo no tais 
plu* ce qui 1 je fis. J elaL à demi (ou «le douleur 
et «lo colère. Un policier me frappa à U mâ- 
choire. Ht puis, je fus battu à en mourir par toute 
une compagnie do soldat*. Enfin, je fus jeté ou 
prison. Jo fus encaqué dans une cellule avec 
treuto prisonnier» On était si serré que l'on pou- 
vait à peine mouvoir les bras. Comme la cbaleur 
nous oppressait de plu* en plu* et quo l'almo- 
phèro devenait do plus on plus viciée, non* nVÛ 
tue* bientôt plus qu’une vague ressemblance avec 
des êtres humains. Il eût fallu la plumo d'uu 
Dante pour décrire notre eut. Et, lorsque le corps 
brisé et marqué comme crimiucl politique, je 
sorti» de cet enfer après do long# moi* do tor- 
ture. je commençai « regretter amèrement mon 
erreur. Je n'Atat* plus lobtmen. J'élaia devouu 
terroriste ». 

Ainsi, au contact brutal dus réalités, les disci- 

R les do Tolstoï ont vite fait de comprendre que 
i résignai! *n«!>i une grossière erreur. Roux qui ne 
sont pas fanatiques outre mesura viendront tôt 
ou lard avec nous. 

A. Pu. 


n n 

PORTUGAL 

Les camarades qui ont entrepris ta réalisation 
d'une grande réunion (I; d'anarchiste*. viennent 
de publier un manifeste qui parle de» troubles 
dont soullre flilce et du besoin de la réunion j*our 
y mettre tin. Le* adhésion», quoique leuieiiienl. 
viennent toujours ; et 4 moins d’uu eiupécticiueül 
provenant de l'autorité, la réunion «qru uuu 
réelle importance pour le développement de la 
propagande ^ ^ 

Les matelots >d cruellement condamné'- pai 
le» lois militaires, 4 cause de leur iusubordiuatmu 
d'avril, doul j ai déjà parlé ici. n'ont pas elûgra 
ciés, comme ou <y ailoudail. On savait bieu que 
ce u'eûi dté qu'une comédie. dosliiiéu 4 relever l« 
prestige royal un jrau lualmeué, c>-* temps «1er 
nier». Mais tout «le mémo la comédie aurait pro- 
filé aux marin* «*. 4 lotir» famille* Les gens «lu 
gouvernement no l’ont pas compris ainsi et les 
marins oui dû subir la dégradation, pour élra 
après cela envoyés en Afrique. Comme on le 
conçoit, «lo» Scènes le» plus émouvante» se «oui 
produio-s au luomout du départ, ouïra les malheu- 
reux qui parlai' ut et le* mères, les épouses l les 
filles qui rimaient eau» opoir peut-être de les 
revoir. Aussi le fcnncul de révolté ne s'étciot-il 
point chez lo* marin*, aggrave encore par le 
régime despotique auquel l>"> sont soumis. 


(1) Non* |x-u*uiuk quo !«» eamarado K. Costa veut 
parier d'uuu ledenillon ansranü.e.ri ti» r. A’.) 


La crise politique continue dan» son étal 
aigu. (Juokqua la ctiu»o ne nou* inlère**« pa* 
outre mesure, il e*l ben «le l’aoreglsirer, car il 
viendra un lorni** où ce qui *e passe servira de 
leçon à ceux qui croient encore aux agissement* 
de» politiciens. 

L'entrée de* député» républicains ft U Chambra 
a donuè lieu & dm discussions ou ont été révélés de» 
scandale* administratif». On a dit que la famille 
royale recevait «Int aouimiui d'arveut iUégaleineni 
- et quelles somme»! — pour le» gaspiller dan* un 
luxe tlïiéné, Incompatible avec la pauvreté du 
pays. La révélation de ces faits a donné lieu a 
île* matiifi-s laitons irrespectueuses dos députe* 
r<- jnildicain», dont deux uni été expulsé» par le* 

Tout ceci, et d'aul rca fait* encore, a ému l'opi- 

I niou publique qui donne tout son appui aux 
républicain», lesquels en profitent pour s«- iio*oreii 
sauveur* du pay*. Le peuple so lat**e emballer 
par leurs beaux discours. Il *Va repentira In jour 
| oü ce» messieurs lui apprendront a coup» de sabre, 
«rue tout gouvernement a pour mission principale 
«lo maintenir la quiétude publique. 


Jean Franco, Factuel présideul du Conseil et 
I bouimr sinistre qui ou l •*<>', fit voter la loi acélè- 
I rate du 13 février, vient noua dire, dix aua apra-, 

Î u'U regrette beaucoup ses ancienne* mesure» 
rspotlquo* ol quo par conséquent, la i"i dtt (3 
février doit disparaître .. pour être remplacée par 
une autre pire «iu'ellc. La campa*'» contre le 
nouveau projet «lé M a comuieucé ; mais tout 
cela u'omp* v cfiera rien, parce quota gouvernement 
«s»t lo représentant d«- la bourgeoisie capitaliste, 
laquelle o« cmpreinl plus la vie sociale mis lois 
d'exception pour les aiurchistc». 

Emiuo Costa. 

e e 

ESPAGNE 

Une arrestation. — Le camarade Viola nous 
écrit : 

• Lo camarade espagnol, Eusebio Carbo, ayant 
lu dans les loumaux que te gouvernement espa- 
gnol concédait l'amniille aux «iéhts rie pre**r, 
alla, lo II novembre, au village -frontière de la 
Juuquera pour y embrasser ses parent» ot ami», 
on l'arrêta ; l 'amnistie u'était pas concédée du 
tout. 

Voila le ineuu fait qui a mi» eu grand émoi 
toute la presse bourgeoise espagnol”, qui se de- 
mandait quel mobile impérieux avait pu pousser 
cet anarchiste condamné à dix ans de bagne pour 
injures .4 l'armée, 4 passer ia frontière. 

• Carbo fut traité avec tou» les ménagements 
habituel» I II fut conduit sou» double escorta de 
la Juuquera à Goronc, le» garde* civil* avaient 
ordre de lui tire r dessus 4 la moindre alerte. R 
arriva a Gorono le» mains gonflée» par la» me- 
nottes trop serrée*. 

a Filialement, Carbo fut ml» en liberté provi- 
soire, grâce à l’annonce du projet d'amnistie, et 
uou» avons eu le plaisir do le revoir parmi 
nous. » 

BRÉSIL 

L'esclavage* aux “ fazendaa ", — Un /<i.v«- 
deiro, nu MÛgniMir terrien, a derniératteul bat lu 
et mutilé uu «les travailleurs de sa ftstntit. eu lui 
coupant les oreille». qu’il garda comme un trophée. 
Cotte fois, lx victime wi. un brérillon, un pauvre 
mulâtre* très humble et laborieux, accusé par «on 
patrou «l'un «lèllt iuiugmaire. 

Ce cas e*t aussi fréquent que posribln et c'est 
le bruit faible d'ailleurs rru'il n fait, qui est excep- 
tionnel. La victime a eu le di6coru*-rueot de Lue 
le fait aux autoriié* locales, qui l'auraient proba- 
blement étOuflTé, et de porter sa plainte à L presse, 
aux organisations ouvrières ot a lu police do .Saii- 
Paulo. (jénéialoruoui, tout S'ctoiutilans le silence, 
car le» serfs de la glèbe manquent «i'initlaUvi*, 
craignent la* colère*» soulevées pur leur protéSla- 
liou, et se trouvent entourés d'euuérnis tout puis- 
sants : Propriétaires, autorités, chef» politiques, 
qui tous sont de L mémo famille un de la tu «Rue 
confrérie, quand un seul individu no cumule tou» 
le* pouvoir». Tout cola fait quo Je* échus des 
/ aJtndtu ne nous arrivent que très rarement. 

Depuis le cénamti'omenl de riuimigratlon eu- 
ropéenne, le despotisme féodal sfiH. corira, uu 

J eu atténué* : b » protestation» sont davauuee plus 
rcqucuies, certaine presse a déployé grande 
ardeur dans la défense «fea colons, «l«w serfs des 


champ», et il s'eil (ait nalureUameol, spontané - 
mont uu boycottage, do» r.ofer» le* plu» Intolé- 
rable* : certain» bagnes ruraux sont a l’index — 
et, rom «no il y a « manque d# bra» .. oit »’«x- 
pllquo quo les itumdtini, s'oflbrçonl d'êlro uu 
peu plus humains. 

Cependant, en dépit dos loi», qui soûl une bien 
faible entrave pour le» caciques do L richesse el 
do l» politique et qui, d'ailloura. ont été promul- 
guée» sou» la pou**ée de l'agiLlion, do la révolte 
ei de l'opinion publiuite, et aus»t en vue de des- 
sein» poli tiques lia loi abolillooltle «lu U mal I8AH 
visait a sauver la mouarchie, cl point du tout par 
gracieuseté d'en haut), les habitude» de l'cecU 
vage subsistent encore. Le» mauvais iratienieuu. 
la séquestration dea j«rsoime», la violation des 
contrat» (quels contrat»!,, U spoliation éhontée, 
lee maigre» salaire» payé* en retard ou pas payés 
du tout, «i ce n'est avec lo fouet ou le bâton, tes 
amcu'lc» à tout propos, tout cela eu monnaie cou- 
rante d«n# la plupart des /a.-'nAu. U crise du 
café — le café est trop abotidaul, non, certaine- 
ruenl. en rcgael des besoin» raela de* consomma 
leur» du monde «'aller, mai» en faee de la vente 
— l-6*e principalement sur les travailleurs agri- 
coles. 

La Fédération ouvrière de SàQ-Paulo s'occupe 
du cas do mutilation précité cl cherche 4 com- 
baurc, à ce propos, uu élat do choses, que li 
presse d U simule en général, surtout quand U 
s'agit d'étranger», car il faut bien, patriotique 
ment, favoriser U train.* d«*s esclave* blanc*. Le 
Congrès ouvrier avait aussi chargé le comité con- 
fédéral «le communiquer aux organisations et 
journaux ouvriers d'Europe d'Iuiu* et «l'Espagne 
notamment i dc« renseignement» sur le» fa.''»/ " 
el le* infamies do* seigneur». 

Celle action s'impose, non seulement, pour éta- 
blir inleniaiionalement le boycottage comme 
moyen do défense ouvrière, non’ seulement pour 
opposer la sincérité et La vente de* (ait* aux mec 
songes et aux traln*<*ti» de» négrier», ruai» au««i 
pour établir des relations contre le prolétariat du 
Brésil et celui de» autres pay*. l!n fait vient «le 
mettre eo évidsnco la nécessité de ce» relations. 
Pendant la grève des employé* îles chemins de 
fer Faulitla, L Compagnie a fait venir de» ou- 
vrier* d'Angleterre : la Fédération ouvrière de 
San-Paulo n'avait rien prévu. Cour ma part, je 
prie le» camarades d' Europe de s'occuper plu» 
souvent do notre... Eldorado du café! 

N. V. 

Sa» PaïUo, l*i septembre 1906. 


POLOGNE 

Des chiffres. — Nous trauvon*. dan» une 
élude «lu Ltudér »ur le mouvement letton, paru» 
dan* le numéro I» do la Uuilaja Mytl ( La l’ntit 
russt , de9 chiffre» d'une précision effrayante. 

Il « agit «le ta révolutioa Icdoae. 

« Uniquement dan» U première période de L 
répression, écrit runder, du déoiuibre UXiS au 
|«< février 1906, dan» le seul gouvoruerueal de 
Courlaudo, d'apra» lu journal local Tayadu (Lt 
Frittai), ou a pendu I» |«orsoonca, dont deux 
instituteurs publics. Un agitateur fut pou'lu sur 
uu |«iI*mu tcléjdionique de vaut le* fouéuc* do ra* 
parent-; sou cadavro y resta pen taut trois jour». 

• Il y a ou 6il bocuuiee fu«illé», .120 furent lues 
dan» de.» relie ■- ultra* année». Parmi le» furillés, 
on compte f I instituteurs, 4 secrétaire* de mairie, 
de* etudiant*, des pharmacieu». de« libraire*, 
29 fermier», boatKOUp d'ouvriers «ies villes et des 
champs. 

• -Jol pereonne» furaal soumises 4 de» peine* 
corporelles, «tout deux jeunes tille» pour avoir 
eoifu un drapeau rouge. i»n a brûlé 97 fermes, 

« écoles. 2 luairies et 3 éfèges de sociétés, parce 
quo de» féuuloo» y furent orgaoiséoe avec l'auto- 
iiiaUou de l'admlnistraliou. Dan» les ville* et le» 
village*, l'artillerie a brûlé ot détruit 22 mai- 
son». • 

Plus loin, nous lisons : 

« Uu témoin oculaire raconte aln*l. dans le 
journal lelion inhrlt (Le frantil), ta manière de 
biûh-r b-a bieu* de» ciueuilcrs : le butin consacre 
au fou — Ira inleusiU» do métrage, le* vêlement- . 
le linge, ica livre* — est porté sur la place «l 
eulA«-e en un endroit. Ix< prêtre orlbu-loxe qui 
a*»i*te l'armèé constcre et béuil ce «on crucifix 
le* objet» accumulés, ol <o n'est qu’.ilora que i'oi- 
licier, chargé d'accomplir le cbàtimont, donne 
Iccluro do l arrélé qui coudainao au fou le» biens 
de (cl ou tel « révolutionnairs », afin d'offrayor 
Je* autre». 
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■ Tivnrr» |»« i>rr*iinnp" jiréwnlr* an drtmiTrwl 
cl Ki.tniinrm lt- « Bojn. t-nria chranl *• C. p.-iolnnt 
on nlmmo le fit»u Kl, .mi milieu •**» chant ei «h" 
■ liurr li », la llauiiur rinlir,>*« Ihuiiibh Irèwir «le 

3 u> Ii|U« Ua' •ilimr honnête, d’uu iiislilu U*ur un 
"un travailleur rte» champ*, cl le e.lianga en 
fUmét» il an cendre». 

« Srlnii le» plu» réronic» »inUi>lii(Ue« (mwrc 
lueemplUfeV, mi II ftiKi le H mal II» (•»»■. UU eu * 

G rnrfu 5. fniiriie 7R. MH »« sont eufiu», 15 uni été 
Mu», fJ niié*, li 1 évoqué», !> emulxiiiiié» * 
mort (qui |uu viun*t»i a s whapimr). Ou a btûlé 
« «o<lei. et ie» hum» de II InMiItlUmr». 

• Kn luillol «•! eu août, «hatjue semaine, 4 ira- 
eera LiImii aeulciiiout, jiuqu'l 300 homme» oui 
fui au delà de* Itou llciu». • 
n * 

Egypte 

Grève do typographe* au Caire. — Plu- 
aiciir' iji» gtaj tu * «tu ployé» è l'ioaului frai-çal» 
d'nn Ittoii'gic ayant rlO icnu-TCié» injiiaieiui-iit, le 
reste du pi-rwouel, wdi quatre oau»tr& io». oui 
ai-aiiiioiiue le ti. irai! pur uu Menti uu-nt de wlWi- 
nie. 

Le directeur d» l'Iu-lilut. VI. Cbusiual, aiuM 
que li» c iuiremallte licl-h. ms Irnuvaui à Pari eu 
coupe. u'as'a Mil lieu Ih'uvé de mieux que d'y 
rectultu une equljNi U'ouvrirr» poux remplacer au 
Caire la pet» muet eu activité. 

Or. c« prrftouui’l cal occupé dopuia dix-huil 
mois, trom camarade» le N>ut mémo depui» U 
fondai inu do l'Institut. soit depuis- six an*. On n'a 
jniii.il» nets eu a lui reprocher, ot iPailleura, avant 
da punir pour l’o/is M- Geioa uo uoua a-l-il pas 
exprimé iwu vif couU utctuonl et uuu- a prié de 
couimuor a faire autre devoir. H nous ajiuuhçu 
qu'il ajuuutiuil avec lui Unis typographe» pari* 
siou- pour eouiplelur L équipé. de IA aauu m r un 
poraouuol complet ut a tu substituer 4 l'ancien, il 
y a louai 

Aucun lunUf n'a été invoqué par nos ein- 
jiltiyirur». Noua n'a vont* demandé ni autmuinUOuD 
do.-lu<n-, tu KduuUûu du temps <lu travail. De 
plua, un a viole Ira cugagmunuU pris, car 11 va 
aana dire que iiuu» nelMUta venu au lAiru qu'avec 
l'avuiradGM du n'Alro pa* liroucJè*. 

L'aptuioo pub iqun uou» aouUeot do «es ayuipn- 
liner. Noua gtiiuii au*»i l'appui de la preste d’ex* 
pivBAioo fiauçaiac. Noua rociatnooa t'appui tuerai 
do loua u o» cluia rades oe France, car notre cause 
ost relie de tou» 1rs travaille urs français eu 
Egypte, lesquel* courvol consuuimeol lo riMjue 
tl «üc citugrdtès su profil de travailleur» Mrau- 
gors, jiay«r« A ce litre moins cher et plue toupies 
aux caprice» des patrons, 
bouleucs-nuu» 1 

O. Ba. 


buuf prisa» Isea ou» <ul a'Ialêrmtirt È l'rtUn 
Usa Pu Journal. 91 iu.ua tr uurer d(l libraint pour 
la tinta, it l’iauiltr auprès a tut, pour qu'lit h 
fiaient 


VARIÉTÉ 


.Le Tisserand 


Tb»nnd d'autrefois, iluctind d'au|ourd*hui. — Le 
root et la michinc. — Le paysan rtptopné. — 
Mkere i la campagne et niuac 1 la ville. - La con- 
tenir al ion cam l'fn.lusirlc du muge. — Sa prospé- 
ré. - Quelque» chiffres. — Li • reine de la toile ». 
Le» categorie» d'ouvrier*. - Le» salaire». 

Le douloureux conflit qui. depuis cinq 
semaines, met aux prises les industriels 
d'Armencière» et leur» ouvriers, attire l'atten- 
tion» »ur le» tiseerand». Corporation « suppli- 
dtc •, a dit M Jauifcs; corporation misérable 
asburétncm, qui paye et payera encore au 
piogvéa toenufique une dliuc plus lourde que 
toute autre. 

Notre ambition sc bornant l éclairer la pré- 
sente grève de quelques documents vécus ou 


I recueillis avec imnarrialité, itou* ne retr*ce»ens I 
I pas l'histoire de la filature et du lissnec. Nul I 
I 11 'ignore que la machine moderne» dont les I 
produits pourraient enserrer le globe dans un 
réseau, a eu pour prédécesseur le rouet de nos 
arriétc-grand mérrs. Ccst sur le vieux rouet, 
attendrissant symbole, que, depuis vingt siè- | 
clés, aïeules et jeunes tilles lilé ent la lame ou 
le lin . Toutes blaieut autrefois, les princesses 
comme les pauvres femmes, et le poète Alfred 
Mortier a pu, en une poésie récente, évoquer 
l'image gracieuse de la rciuc Herthc à son 
rouet, déroulant 

Ce» long» lit» toreux <l 'autan 

Qu'elle ûliii en cliantaul. 

La première corporation de tisserands date, 
dit la chronique, de 149$. Isllc est établie à 
Lille. Le rnalirc et scs compagnons travaillent 
ensemble dam le petit atelier qu'a reconstitué 
Gérard liauptmana. Combien gagnent-ils ? La 
pénurie de» renseignements iu- permet pat de 
répondre à cette question. Mais, comme les 
hommes de toutes les époque», lu tisserand 
d'alors a chanté ses peines et ses joies, et on a 
conservé certaines de ses chansons. Quoique 
la plainte se mêle aux plus joyeuses, clics ne 
rèvèlcui pas toutes le sombre désespoir de la 
chanson • du linceul ». La chanson de Saint- 
Nicaisc, notamment, décrit les réjouissances 
auxquelles sc livraient les tisserands le jour de 
leurlètc patronale. En voici un allègre couplet : 

Tous les toseranda sont lanchcus (1) de oavettes 
El luut lift an» iJ» loiU une fvu 
Itoulnn» li navette, mulnns-la ! 

Et rouion» la navette, le bon temps viendra 
Taper fort ci tanclier lin 
S'cuuciicr tard et lever matin, (toi) 

La corporation des tisserands est donc igéede 
cinq tiédn, nuis clic comptait peu de mem- 
bres, et l’on peut dire cjue jusqu’en 1840, 
trente ins après l'invention, par Philippe de 
Girard, du premier métier il nier, la récolte, 
b préparation et le tissage du lin appartinrent 
j u paysan. Le cultivateur employait scs loisirs 
d'hiver a tisser le fil sorti du rouet de la femme 
et des enfants. La toile allait ainsi s’empilant 
dans son «moire. Au printemps, l'ouvrier 
rural inventoriait si production. Il gardait ce 
ui était nécessaire à scs besoins, puis il ven- 
ait le reste au « négociant ». Ainsi, durant 
des siècles, le textile apporta son contingent 
de bien être à la LnnilK . La fabrication méca- 
nique a changé tour cela. Elle a chassé le 
paysan de sa terre, avili sa femme, dispersé scs 
cillants. Nous verrons plus loin qu’elle lui a 
donné eu échange le décevant appât d'un 
salaire journalier, que le coût de l'existence 
rendit bientôt imulhsant. 

Sans doute, le paysan résista de longues 
années à ccuc transformation. Il persista dans 
la culture de son champ, mais il dut en vendre 
le produit à des entrepreneurs qui réunirent 
de grandes quantités de hn, et fondèrent une 
industrie nouvelle : la préparation du lin. Les 
bénéfices de cette industrie turent naturelle- 
ment pri* »ur ceux du cultivateur. Malgré 
cette pertutbation, le métier à tisser restera 
néanmoins à la terme, mais le tissage méca- 
nique »c développera 4 son tour ci viendra 
enlever au paysan son salaire d'appoint et celui 
de sa famille. Enfin l'iinpurution des lins 
russes l’expropriera de sa culture comme il le 
lut de sou mener. Le paysan, ruiné et sans 


M) Loueur». 


espoir, ira chercher un refuge .1 la ville. Il 
offrira tes bras au rabais .\ l' industriel filattur 
ou risKrur. Ilieniôt la docilité de l'outil méca- 
nique incitera le patron h substituer, autant 
que possible, la main d'oeuvre féminine, infan- 
tile, â celle de l'homme. L'ancien cultivateur 
sera chassé de l’usine par sa femme et scs cn- 
fjnts, ou bien verra son salaire réduit, ou non 
augmenté, par suite de ccnc concurrence, dont 

I invasion de l’ouvrier belge aggravera les 
méfaits. 

L'introduction de la machine a donc entière- 
ment bouleversé l'industrie du textile, industrie 
domestique 1 son origine. Culture, prépara- 
tion, filature ci tissage, réunis dans la même 
main paysanne, ont donné naissance A des 
industries séparées et parfois antagonistes. La 
filature et le tissage, entre autre» exemples, ont 
ruiné la culture en substituant aux lins fran- 
çais les lins russes achetés A bas prix. Maigre 
la oimte A l'hectare, on emploie encore dans 
le Nord 9$ 0/0 de lins russes. 

En revanche, grâce au machinisme, la pros- 
périté de la filature et du tissage s'est considé- 
rablement accrue. Le consommateur, l'indus- 
triel et certaines catégories d’ouvriers en ont 
tiré des avantages. La production annuelle du 
lileitr â la mécanique dépasse de 35 lois celle de 
l'antique fileuse au rouet. Pauvre tilcusc! Une 
seule broche dans un métier fait deux lois sa 
besogne, et il y a ici 424 i8t broches. Il fau- 
drait 848.36a iilcuses A la main pour produire 
ce que produisent ces broches, don» seulement 
25 ■ 000 ouvriers ou ouvrières assurent lu fonc- 
tionnement. 

La circonscription de Lille est le centre de 
la filature, comme lu circonscription d'Ar- 
mentières est le centTe du tissage. Nous ne 
nous occuperons que de cette dernière indus- 
trie, la seule actuellement touchée par la grève. 
Nous avons d'ailleurs, le 17 octubrc dernier, 
publié les salaires des filatures. 

On nous permettra d'abord de faire précéder 
nos observations de considérations générales 
que nous empruntons A un fascicule du Bulle- 
tin de la Socüli industrielle du NorJ de la 
France : 

II e»t difficile, litont'itout dam ce bulletin, d'indiquer 
le chiffre k pru ptè* eiact des raéticrt du département. 
Le tinvage mécanique n'exige, en effet, ni le coûteux 
maienet de la Amure, ni de» achat» anticipé» de» ma- 
tière» première» qui absorbent de uoiubrcux capitaux : 
l'imullatlon peui être de» plut simples, quulqu-» métiers 
buffiseut et on peut acheter les fit» nécessaires X Ij labrl- 
cauun pour ainsi diic au juur te jour ; ou lait de» mar- 
ché» livrable» k la semaine par pet tes paille»; aussi 
existait-il en 1877 de» lissage» de k po métiers, le 
plus grand u.mibrc atteignait 100 ou’ i^o métiers, les 
plut important» ne dé .tassa ent pat )oo métier», «t il 
n'y en avau pi 'un petit nombre. Phnom cependant que 
le tissage suit U loi générale d'après la (uetlc le» établis- 
sements .te production tendent a devenu plut puissants 
cl moins nombreux. L'Cvulution en est amcc lente, 
mais on peut prévoir que t Indu a rtc du listage >c con- 
centrera en de» mam» de moins en moins nombreuse», 
suivant en cela l'exemple donné par la filature de lin. 
Disparition progressive du métier k mam, re.égué dés 
maintenant soit X certaines spéctalliés aster rare» que ne 
peut encore fournir le métier mécanique, soit aux arti- 
cles de dernière qualité dont le rapport minime nourrit 
i peine le travailleur, concentration continue de l'in- 
dustrie mécanique du li-sagc, telle est l'issue fatale de la 
transforma ion que subit l'industrie de la tuile La rude 
concureoce qu'ede »ubit de la part du coton l'oblige h 
arriver a un coût de production de moins an moins 
élevé, aussi les résultat» que nous venons d indiquer 
rom. il» Uiéviiablev 

Afin de compléter ces indications, mention- 
nons qu’il existe aujourd'hui A Armenttèrcs, 
plusieurs usines de quo X 600 métiers et que 
les établissements ne comptant que 1 50 métiers 
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sont rares. Les droits protecteurs de 1892, en 
supprimant la concurrence étrangère sur le 
marché intérieur ont, pour une large part, 
contribué su développement de l'industrie du 
tissage de lin. La production annuelle, qui 
n'était que de 90 millions en 1889, s'élève 
maintenant 2 (35 millions environ. Le nom- 
bre de tonnes Je toiles expédiées, atteint, 
depuis trois nus. le cliilîrc de 30.000. On 
a, dit-on, calculé que la production journa- 
lière U’Anncmières, « reine de la toile », suf- 
firait It couvrir la distance nui la sépare de | 
Marseille, avec retour par Orléans. Chaque 
tisserand lisse, en effet, de 40 1 50 mètres de I 
toile en prenant pour base une largeur moyenne 
de 1 m. 20. Son patron vend cette toile 2 raison 
de 1 fr. 30 le mètre et lui en paye la façon a 
un prix qui varie de 6 à 9 centimes le meue, 
Je m’empresse de dire que ces chiffres m'ont 
été donnés par un industriel, mais qu'il ne 
s'agit pas de moyennes mathématiquement 
établies. 

La cii conscription consulaire d'Arinentières, 
qui comprend les cantons de BjiIIcuiI et de 
Mersillc, compte plus de 12,000 ouvriers et 
53 tissages mécaniques, qui groupent approxi- 
mativement 8,330 métiers. Les vil es jumelles 
d'Armcntiè'es et d'ilouplincs figurent, dans 
cette statistique, pour une quarantaine d'usi 
nés occupant, d'après le chiffre du relerenJu»» 

S révistc, 7, <27 ouvriers et ouvrières âgés de 
ix huit ans au moins. 

Qgcllcs sont les conditions de salaire et 
d’cxUtcncc de ces ouvriers ? Nous liions nous 
efforcer de répondre 2 ccttc question, en ce qui 
concerne Armeiuiére* seulement, mais c’est 
dans ccttc ville que les salaires sont le plus 
élevés. Les industriels des environs nient, il est 
vrai, ccttc supériorité. On ne saurait compren- 
dre alors l'obstination dont ils font preuve en 
repoussant le tarif d'Arinentières, que réclament 
les ouvriers. 

Au cours d'un article précédent, nous avons 
énumère les diverses catégories d'ouvriers ci 
d'ouvrières employés au tissage de li toile. Le 
ûssage proprement du est effectue par un seul 
ouvrier : le tisserand, qu'on appelle aussi le 
tisseur. Mais les opérations préalables au tis- 
sage, c'est-à-dire les « préparations », com- 

f ircnucnt: l°lc Minage, qui consiste a prendre 
es fils aniv nt en éeneveau de la filature et à 
les enrouler sur des bobines; 2" Yourdnsage, 
qui est la disposition sur un rouleau du nom- 
bre voulu de fils en longueur, pour établir la 
« chaîne ». Cts deux premières opérations 
s’effectuent mécaniquement, saut quand la 
composition de la toile exige des fi s de couleur, 
tels les essuie-mains à bordure rouge; 3 0 le 
parage, opératio > par laquelle les lits, une fois 
ourdis, sont « parcs » d'une sorte de vernis ou | 
de colle qui les tend souples et résistants ; 

4» le lami/ii, opération consistant 2 disposer 
les fils dans les • laines », sur le mener ; en un 
mot, 2 établir la • chaîne • ; 3“ Yéptiage, c'est- 
à-dire la dispo ition sur des ejnettes ou 
• épeulcs • du fil en largeur destiné à former 
la trame. Lorsque ccs diverses opérations sont 
ctlcciuéts, le travail du tisserand commence. Il 
veille à la fabrication automatique, noue les 
fils casses, passe des fils nculs, arréic le métier 
quand il le faut et le remet en marche. 

Le fonctionnement de cent métiers exige, 
outre les con remaitres et garçons de machine, 
le personnel ci-aprèi : 

12 bobineuses, 

4 ourdisse u ses, 


3 pateurs, 

4 lamicrs ou ■ passeurs au rôt », 
la èpelruscs, 

100 tmerands. 

Nous avons pris un exemple de tissage 2 
moyenne et grande largeur, oit le tisserand ne 
dirige qu'un métier. Il est des mines où il sur- 
veille deux métiers ; l’un de toile, petite lar- 
I gcur, l'autre de coton, car on tisse itmi le 
coton 2 Armcmtères. Cette question do 
• deux métiers », est même l’une dAcllc» 
qui préorcupcnt le plut vivement l'ouvrier, et 
il sc rclutc obstinément 2 conduire deux mé- 
tiers de lin. Le cas a été prévu daos le tarif de 
1889 pour un métier coton et un métirr lin. 
Il ne reçoit pas, pour la production de chaque 
métier, le plein tarif, car alors il gagnerait 
double salaire, mais le tisserand sur deux 
métiers est plutôt favorisé. Il obtient un salaire 
supérieur et coûte moins cher 2 son ptron. 
Cependant les tisserands n’aiment pas ce 
cumul. Il choque leurs sentiments ègali aires, 
et puis, ils sc rendent compte qu’il supprime 
des bras. Pauvres gens ! lis n'arréteront pas 
davantage le progrès de la mécanique qu'il > ne 
l'ont empêchée de vaincre la routine manuelle. 
Certains de leurs confrères de ta Grande -Bre- 
tagne tissent sur quatre métiers et voici que 
Belfort essaye d’un nouveau métier, le métier 
Northrop, qui va encore une lois révolutionner 
ccttc industrie et supprimer des bras. Un seul 
homme peur conduire 11 de ccs métiers. Si 
tous les industriels de la circonscription «i'Ar- 
mentières substituaient ensemble le métier 
Northrop au métier actuel, t,2oo ouvriers 
seraient réduits au chômage. Mais ccttc 
substitution ne pourra s'opérer que lentement 
et, en somme. Je travail sur plusieurs métiers 
doit améliorer la situation du ttsscnnj comme 
celle de son patron. 

Tout le personnel du tissage est payé * aux 
pièces ». Le roi de ta corporation est le » parvur • , 
qui exerce un métier fatigant, car la tempéra- 
ture de son atelier est poussée 2 45 et 30 degrés 
2 cause du séchage des fils — mais qui gagne 
de 6 2 7 francs par jour. Les • parcurs », peu 
nombreux, 00 l’a vu plus haut, formaient 
autrefois une corporation 2 part. Us observent 
encore un de leurs anciens statuts visant l'ap- 
prentissage, et n'enscigncnl leur ntèner qu'aux 
membres de klU duDublt J*, for et 1 Battra 
des besoins. Gt 2 cc a ce procéüé, ils maintien- 
nent l'ancien taux du salaire. 

Les « bobineuses ■ sont payées 2 raison «Je 
43250 centimes le paquet Je 50 écheveaux. 
Elles arrivent ainsi 2 gagner de 13 2 ij francs 
par semaine. Le travail des • ourdmeusrs ■ 
se compte 2 la longueur de la chaîne ourdie. 
Elle* peuvent gagner, suivant leur habileté et 
suivant les maisons, de 15 2 3t ffailcs par se- 
maine. Nous avons vu l'une de ce* ouvrières 
ui gagne ij francs dans la nuison X.., ci 
eux de scs camarades, qui touchent dans la 
maison Y. . . de» salaires hebdomadaires de 
2o a 2 5 francs, nous apuraient que cette diffé- 
rence tt'étiit imputable qu'au taril réduit en 
usage chcx M. X. . . 

Le « lamicr », paye au nombre de fils, gagne 
un salaire hebdomadaire de 16 2 20 traites. 
Dans certains éiablissemcnts, son salaire peut 
atteindre ^ lr. JO par jour II est alors assisté 
d uu gamin, le • rendeur de tiix », auquel il 
abandonne t franc. 

Les « épelcuses » sont des femmes ou des 
jeunes filles dont le salaire qaotiJien varie de 
1 fr. $0 2 2 fr. 50. 


Enfin, le tisseur, le plus nombreux ci, 2 
quelques exceptions prés, le maint favorlxé, 
est payé 111 mètre suivant le ■ compte • (nom- 
bre de fils en long) et la ■ duitc » (nombre de 
fils en travers), calculé au quart de pouce. Le 
tisseur, sur un seul métier, peut gagner de 
I fr. 73 2 3 francs par jour. Si ce méfier fa- 
brique des tuiles de grande largeur, par exem- 
ple des draps de lit mesurant trois ittèircs, la 
surveillance Joit être plus intense, le travail 
plu» actif et l'ouvrier est mieux payé Son sa- 
laire est dam ce cas de j francs 2 3 fr. 50 et 
même 4 francs. Enfin, le titteur sur deux mé- 
tier», dont l’un, le métier coton, est surveille 
par un apprenti qu'il indemnise, gagne un sa- 
laire net de 3 2 4 trancs par jour. 

_ Tels tout, aussi exactement établis que pos- 
sible, en tenant compte des déclaration* ou- 
vrières et patronales et des indication* pai- 
*ées dans des ouvrages spéciaux, le* salaires 
de* ouvriers et uuvnères employés dan» l'in- 
dustrie du tissage. Il nous reste 2 connaître le 
coût de l'existence dans la région d'Annen- 
11ères. Nous l’apprendrons en visitant des logis 
ouvriers et ce b nous conduira 2 envisager éga- 
lement la que.tion de l'hygiène et de l'assis- 
tance. 

Buts, nous reproduirons, 2 titre de docu- 
ment, une évaluation des bénéfices patronaux, 
approuvée par la Société des industriel» du 
Nord. 

Makius Gabion. 

(Le Ttmpt, 9 novembre 1905.) 


Fa Iles- no us des A donnes! 


HIHLIOtiltAMIlh 


Travail at Sormenaga, par le I> Pinoaui. 
lu) aunaanaita «lr» travailleur» <s»t un mal nouveau, 
introduit par la prv.Jur.Uon iutunaivp, méns niqua 
cl peu rrMiuurreu, ilhtrrulu 2 lato! aoeial qu nul 

•utli-MMM acUioiluuieSil- 

Lr» ouvragna c.n»*iq"<M d* mglocian «ont «nnrti 
»ur ce «ujot i pare» qu'il» copient «m gtaèra) tour» 
le ranci, r», nt pare.i que leur» autour» appartiennent 
2 la cn»tn «vciala 9 ni beaitftete du ntnuMui;» de» 
travailleur*. 

Pour ripliquvr la frvquunca d*» maladie» ebw 
Ira protêt - ire» et p rtieulineaiüiit <*>lle d« U liber- 
i-ulOM. il» invoquent 2 l’un vf Ualr-o’fam*. uni 
•nulruent ncllitslu la cnuia premier* «Sc celle 
impul» on 2 boire an notant «la ■»£••' eut, mo»i ri 
la» geo» »o tuai* al pour In plaisir d» le f-irnl 
Snul, la I)* Calmait*. .U làltn, a oe- démon trur, 
avec «l«-e atali». i<|u« irrdfutoblae, que l'ai.-éa «le tra- 
vail, le ni ,n que tl« uMiineil et d'air par, ou un mot 
ira inanvai»*» cuudllMM» d'byfime «Mtéralo nul 
«oaitita-nt la lot «la» prolétaire», eont l» eau«i efi- 
l'ioutodo la ( ubrrvultMO <|ui la» frappa, dan» l'iiuinouao 
majorité do» e.e 

Maioliuiant la O' Pierrot vient d'étudier le earmo- 
eage ilao» aoe t-nuau» Kl di.iu en» iilToto. 

Ji> voudrai» ai*nlv»>r bri<>vnm«inl «dto «taie 
eoniel»n«-iru»K. Crr» fouillée *1 (oailiiiieée on un* 
courte brochure de propattande. 

Apré» un rapide hietori>tue où il nou* monlro le 
iiou venu mole de travail quirétulir d.- la prolétari 
•atl.ui dre ouvrier», Il éiulin •ueeiwirn-ucas la 
fatigua de» uurclee el celle du «jretè<a« nrrvnua. 

Elh-e provirniieni du l'otfurl à la foi» ire • i«it«a»» r 
nt trop »ouvo>it répété, du repo» imuf «»«nt outra 
le* m'ani-iu de travail, du muuquo d'u^rdaiMl d'un 
travail réduit 2 uoe «Kvupalion pure» nt m-.cbiaaJr, 
«lu» aoui'i», de lu «idaèrv et du dri-uuragvoieat. 

Tout cela InHuu pour activer le rerltoble aapai- 
aouuinnont U UK crée (a duponiu exagdrdo de forera. 

Cat empofounnrim-nt iieul filer aigu, ei la tra- 
vailleur va ju»<ju'2 l'ci trame limite dt< ea renia tauce ; 
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il io fait on contraire sournoisement, ui*i» sûrement, 
ti la machine hautaine no a'nsc que peu h peu 
Celle tisur* qui ni ne no une vieille*** précoce, c*t 
plu* rapide chu le* enfant» (particulièrement au 
moment do U croiManc* et <1« I • puberté), ebaj le» 
ieeimra surtout quand elle» «ont enreinlu, pré» de 
leur» couche*, qu'idln nourri»»rnt, ou au moment 
de* époque» uien*truetle* . chez Ira débiles, Ira 
convalescent», et chu tuas ceui qui «ont mal 
nourri», mal logés ou oui exercent dca professions 
Insalubre». C'rsl lo ra» de U grande généralité de» 
travailleur*. 

L'aboulinsnt de cet empoisonnement, c’rat In 
mort lente, par mur* totale, ou la mort plu» rapide 
par lubereulo.e on bien au cour» d'une maladie 
ai? de que rend toujours J rave Je peu do résitianee 
du aujel. 

Ccat encore I accident de travail qui guette Fou- 
nier cédau' à uu itulanl do muindre attention. le* 
statistiques établie» en Allemagne, en Belgique et un ! 
Franco, par de» geo» qui n'avaient cor le» pa» en vue 
In laite dn efa»»e», établissent avec une égale netteté 
lu fréquence plue grande de» accident* 'le travail à 
U fin de cluquit lénnc» trop prolongée et surtout 
ù la fin de la fournée ut h In fin du la acrnnlnu. 

Enfin le ü' Pierrot noua montre bien comment io 
travailleur »iirincué eut amené presque fatalement h 
boira de l'alcool. 

Le* effets nocif» du surmenage au fout sentir d'au 
tant plu» vile que le travail est fait *«n» pluUir 
La joie est utile, comme eieitaut général, relevant 
lo* força» et retardant la fatigue, à la façon «Ica 
médicament» dit* Ionique* 

Celte joie qui lui manque, dans l'enfer do l'usino. 
la prolétaire la cherche artificiellement dan» l'alcool 
qui procure un moment d'excitation, d'illusion, vite 
p#yo par un abattement plu» profond et une u»urc 
plu» rapide. 

J« ™C saurai» mieux faire que do citer quoique* 
passage» de» conclusion» de I auteur : 

« l.'aetirité musculaire et intellectuelle e»t nn i*c 
soin pour lea bsmmni, c« ce besoin eut uu plai.ir 
loraqu'il c»t «a'Ufnit dan* Ica condition» normal» 

• Avec le travail moderne, le rapo« hubdomadairo 

e»t un palliatif nécessaire, mai* insufriaant il no 

■murait • opposer à In 'éduction do la journée do tra- 
vail Il n'y a qu'une nécessité : éviter d'nrrivtr n 

lu fatigue. » 

* L* ue«oit»ilé la pin» pressante pour Ira travail* 
leur* oal do s'opposer au «urmcaagc, afin de cotiser- 
ver le» force* et la nanti; «'ont sum d'avoir do» lui- 
eira pour le développement individuel et pour la 
propagande. » 

« !-•■» travailleur» oe'pourront réaliser leur» reven- 
dications; il» ne pourront régler leur* dépenses du 
force que lorsqu'il» pourront régler vui-inémo» In 
production. Il» ns pourront »o libérer du «unnenago 
et de U servitude que lorsqu'ils auront détruit le 
monopolo do U propriété privé*. » 

Voilà une brochure que tout ouvrier devrait avoir 
dan» sa poche, avoir lu«, relao et médité». Àlora il 
»e rnudiait compte que nou seulement ton patron le 
gruge, mai» qu'il le tuo lentement et sûrement, qu'il 
tuo »u fominu. te» enfanta cl même ceux qui naî- 
tront ; qu'en continuant ainsi, le» génération», de 
plu» en plu» débile», viendront oppo»«r une réais- 
lance de tnoin» en moins grande a T omnipotence I 
toujour» accrue du capital. 

Puisque la lutte «t entamée, lo premier devoir eut 
d« muim.-uir eu bon étal le» força* de* combattant» : 
force» physique», force» intellectuelle» et énergie. 

Que peuvent p«aaer, décider et faire de» être» ré- 
duit» ù l'état de loque» liumuiue* par un surmenage 
de pltuiour» année* f 

Le jour où dr» ouvrier* quitteront In travail parer 
qu'il» sc sentent fatigué», oxigrront cependant le 
payement de leur journée complété et l'obtiendront, 
«ou» la menace de grève de leur» camarade», ce 
jour-la, nou» verrons que les avrrlbeemcnt» du 
U' Pierrot ont été enltmdu». 

Miinre Pari t. 


Sou» avoua reçu : 

I.' Hallali p*rC. Lntnonnier, 1 vol-, 3 fr. 60, chez 
Michnud, 16«, boulevard Saint-Uermam. 

Nicolas, ange delà paix, empereur du knoul, recueil 
do caricature», par John Grand-Cartcrut, 1 vol., 
Il fr. V», même librairie. 

/.'Oly»**, Homère, 0 fr. !>6, chu* Flamtnnrioti, 36, 
ru* llaéino. 

La S-nitiuir, par Fernand llivet, l vol., 3 fr. .'i0, 
ebex Stock. 


Pue* de U Ruche, aéria de 31 carte» peatalc*, 
franco, 0 fr. ttf». 

£a Qrh* eap*lali*t* de demain, par F. Vallet, une 
brochure, 0 fr Th. Imprimerie Kenouf et Balle, 6. 
ru o Riray. LovaUois-I'orret. 

Retrait de L t prMdemt», t) fr. Stf». 

Ij 3 R’Rgfan naturelle restituée, parC. Ilenoot, • Pu- 
blication» néoaopblqor» », 9, rue de I» Tour. 

le Probiïm- agraire du •m-'dtom», P nr Augé-La- 
rihé, 1 vol., ti fr.', cb. G tard et Urièra, 16, ruo .Soufflet. 

Cmquignot/e, par Charles-Louis- Philippe, I vol., 
3 fr. M), rhr» Fu'qucllo, 11, rue de Grouolle. 

L'Bjsuk pu' i«mf, par fl. Vnloi», 1 vol., 3 fr. 60 , 
à la ■ Abrairir Nationale • , s r >, rue de Renne». 

U> Malte et de la <vtrc~rlvolulwn au XIX * *i>elr, 
par I.. Dimicr, 1 Vol 3 fr. 60. Mémo librairie. 

/-a Pkiteuophi* ,U la ettleuùalion, par T. Viliorl, 

1 vol. 8 fr. CbrxConiély, 101 , ruo doVnugirarJ. 

I* Allemagne tentaculaire, 1 vol , I (e, par Vibort, 

* Imprimerie Amiral e, rue de la liiatoiir, Poix. 

Rtdtn non eeemomfoa, U. K. Quinonut, 1 peseta. 
Tipografico s l.« l.ueh» », Vigo. 

L'A I A,, «on Lui, te» moyen*, «on action. une bro- 
chure à l’A. I. V , 31, rue (rraugu-nux-Bt-lles. 

L'homme «louuruu et l'action wciale, pnr O. I)cy - 
nnitd, 1 brochure, 0 fr. 10, chez Fauteur, 4, rue 
d Aligrr. 

l'atria e intmui.nonaliimo, par lliiinoii, 1 brochure, 
100 roi», avoiiid* Sosso», 30, Rio de Janeiro. 

A voir : 

/y» clone* dirigeante*, par L. Militent*, • A salade 
au beurre », n“ 295. 

Ru ISM, par P. lribo, et iliritn , • Le Témoin », 

u» 6. 

* L'Assied© au Beurre », n“ 296 : Mtdiocralie, 
dessin do Jassot, où il y a do quoi boire ot manger. 

A lire : 

Le Caootrhaue sanglant, pur Silox, • Courrior Eu- 
ropéen » du ^3 nov. 

Lo n" 9 du 7Vuiota, sur la oolonisLiition. 

fy • loelt^ml * de Rouvre*, p»r Delai»!. - Pages 

libre» «, n»3IO. 


EN VENTE 


En plu» du Coin de* Ktifanli, que l'on peut donner 
aux enfant» commit étreintes, nous avons les Aivn- 
lure* de Sono, par J. Grave, franco 2 fr. 76, et Ah ! 
lt* joli* animaux I par Axculay, 1 joli album nvec gra- 
vures «n couleur, prix 2 franc», franco 9 fr. 40. 


Correspondances et Communications 


X Noua voudrions £»irc relier une dizaine de col- 
lection» de nu» brochures; mais il uoiib manqua la 
brochure Pairie tl inUrnah.mali*mf, du II sinon. Les 
camarade» qui pourraient disposer de quelques exum- 
pUirui, noue luur écliungerious contre d’uuircs. 

X Le catnarado auquel nous avoua prêté : 1m 
gueihon *r ruelle ripât /e auz gin* du monde, de Forol, 
est prié de nou» le rapport! r. 

x L'AitocUüoa théâtrale communine (3« an- 
née rappel lu aux groupes, svudoits, coopérati- 
ves, etc., qu'elle •« tient a leur uispoaition pour l'or- 
„'imuation dn leur» tnirés* et fêtes du propagande. 

Pianiste et orchestre à volonté. 

S'adresser pour tou» rcti << ignement» au camarade 
II Fiorient, 76, rue l)idot (14 1 ). 

X Vient de paraître » Hrim», 73, tuo Duruy, lr 
n" 1 do la Croiwche, organe hebdomadaire de défense 
et d’éducation ouvrière, avec notre camarade CI». 
Doogbc, |»>ur necrélaire-grront. 

Lu Craeache est anarchiste, e'eet-à-diro qu'elle 
combattra l'autorité et »ea repri'»«iit»ula. la pro- 
priété et les propriétaire», les religion» ot ls» reli- 
gieux. » QuVIlo nous permette toutefois du faire dos 
réserves »ur la doviao de m maucliotlo. No» c'ama- 
rude» (ont-ils bien »ûr» que U natun- ait irravo l'u- 
tisrcliisine •- dan» nos eceurs pour guider l'buinaoité 
dan» la voie d« l'Iiuinsnité nt du progrès - T 


Portrait do Reclus, en carte.* jio»talca. L'uno 
avec In nitebéqui illustre l'article d« Ktopnlkinn, 
et l'autre avec le cliché du l'article N.nlar. 0 fr. OS 
pi w ; 0 fr. 10 franco, i fr. lo 100. 


CONVOCATIONS 


x L'Aube Sociale, 4, passage Davy. VondradiSI ; 
Causerie par le camarade II. -P. Gastlor, sur la ea’ 
ricature. 

Mercredi 2t> : Kow nacki : L* U«néa« dca idées ro 
ligiousce. d'apr.-s llrrburt Spencer. 

X Soclion d'oaselgnement do la Maison du 
peuple de Montmartre, 92, rue do Cligoancourt. — 
Vendredi 21 : Adolphe Landry ; Karl Marx, ton 
mavio économique. 

Vendredi 28 Paul Bureau : Le contrat collectif 
de travail. 

X Causerie* populaires dos V' ot XIII' , 17, nia 

Du mer il. — Samedi 22 t Causerio par Mouruaud, »ur 
l'anarcliio ot les jeune». 

Kntréa libre. 

X Action Ihoétralo. 9. rue de» Po»«éa-Snint-Jae 
que», — Ueouvorturo du Groupe tlioAlral. — Orgu 
uiratuiii de soirée poarayndicata, coopératives, U. P., 
groupe» divers, «te. On demande de» camarade* sé- 
rieux pour s'inscrire «u groupe. 

x Association internationale antimilitariste 
(Section des lt!< et 20* nrr.). - Réunion lo jeudi 
27 décembre, à 8 h. 1/2 dn soir, su siège do In soc 
lion, 'Ji, ruo du Uundcx-VnuN, 

x Toi'*». — Groupe d'études sociales. - Vient 
du nu fonder un groupe d'études sociale* et lo < ThéA 
tre du iii-uplu , oii seront admis tous lus camarade» 
ayant <)■ * aptitudes pour la scène, 

Dn» pièces spéciales composant lo répertoiro et 
qui iiUcossitunt peu «lu tniac un »cèno Boront lues »a 
mrdl 22 décembre, à 8 h. 12, au restaurant popu- 
laire, 11, place du GraudMiirché. 

X Toülox. — Jeunesse Llbro, 14, ruo Nicolas- 
Laugier. — Samedi 22 déeombre, à 8 b. 12 .lu soir, 
causerie par Jean Lupcu. Sujet traité : Devons-nous 
espérer en la Révolution? 

La parole aéra donnée h tous, 

X Li: Il «vue. — Causerioa Populaire». - Réunion 
lo lumli 24 décembre, à 8 h. 1 2 du soir, 22, ruo «lu 
Turetrao. — Dmcutsion sur lndividuulistnu et com- 
munisme. 

X Mxubiu. 1 , — Bar Frédéric. - Lundi 24 dé 
cuiribr.i, à 9 heure» du soir, soircu farniiiule. Coticert- 
rcveilloa et saub-Tte intime. 

Le» camarade* qui voudront participer au réveil 
,n ed"' ^ , *^ ,< ** N «bcx Frédéric avant 

X Aiai». — Réunion du Groupe tou» le» samedi» 
«olr, h 8 heure», café Duptan, Haute pince St -Jeun. 

X ViLiKratKONK. — Gormlnnl. groupas d otades 
sociale*. — Tou» lus auurcblstcs, socialiste» ot »yo- 
diculistu» sont invité» il a»»istcrà la ooiréo fttnilialu 
qui aura lieu dimuncho, il 8 h. 1/2 du soir, nu café 
Magaud, plaça du Promenoir. 


MDSÉE DES ANERIES 


« C’est lé une grande leçon donnée par les élec- 
teurs do Cligoancourt. Elle ac dégage clalrotnonl 
du scrutin du victoire que U population do Moal 
nitrtrn a félé hier soir avec oulliousianino, alort 
</ue oaiu lu nu t claire la lourde masse du Sacre 
Cour semblait s'effondrer dans la défaite- » iDoctour 
Mksuhr.i 


BOITE AUX ORDURES 


Tous lus véritables auu* de la liberté pour la 
Russie blAraeronl cl déploreront aiucéremont l'at- 
tentat dont viottl d'élto l'objet lo prénidool du 
cousuil dus miimlro-. ni-ae, auquel lu* sympathies 
du monde civilisé tout eutier «ont acquitte». 

Dan* celte atrocité commise au nom do la liberté 
humaine, il n'y a pas do circounUiuco atténuante. 
Le parti révolutionnaire en Rusciosa vnuto volon- 
tiurs d'avoir pour lui Ion vœux do toutes Ira un- 
tious libérait». Nous pouvons nfllrtnor copondanl 
quo, parmi les Anglais, celle férocité aveugle no 
tu nantirent aucun partisan, et l'on ne saura il tM- 
"ier te tsar et ses ministres s'ils décident d'inau- 
gurer guetgue projet de répression rigoureuse en sc 
tenant pour absout s Je leurs engagements relatifs 
au régime constitutionnel. 


The Standard.) 
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JOURNAUX BT REVUES ANARCHISTES 

ou sa rAolaxnant de r Anarchie 


I 

LANG UK m.\S<;MSE 

franci*. 

Los Temps Nouveaux (awdonncnient I.» Un- 
rom). Iicbduuitidslni, 14* inrn, 4. rue Uraca, 
P«rw (6*) 

Le Llborlnlro. hebdomadaire, IV’ année Ci' série), 
15. rue J 'Ur»ol, Paradis*;. 

L 1 Anarchie, lu bdmnadalrv, "J* année, ."2, rue île 
U Barre, Pana ( IB») . 

La Cravache. hebilom*«lni»i\ orjfa*' de >Ufiate >< 
(Téducatton i»uon>rr, 15, nie Duruy, ri Ueim*. 

Oormlnal. ;-«r«ul du peuple , hrbdorasiluirc 
W iiunrte, '-*<►, rue Saint Itueb. Amiens. 

L'Ordre, orga oommumr'r-nanreAw/r. blmooauol 
2>’ année, 21 , mu <lu Temple. Limogea. 

Lo Combat de Ruubaix T.nim>.u<i, hebdomadaire, 
In année, 2 13, rue Je» Longue»- Unir», k Uau- 
bnix, et DI, rue «lo la l'rairle. a Tourcoing. 

L'Émancipation, organe nmir.hiits de Lwcm el 
du Stid-Utt. bitnuuauvl, 1" année, (S, rue Cuvier, 
k Lyon. 

La Révolte, mensuelle, 1 année, Place du Marche 
Algur-Belcourt. 

L'Action syndicale. dm Iramüleurt du 

Rae-de Calait '(du .Vord.bubdomadaire. i 1 ' anr.é.'. 
Vil, rue do Lille, Leu* rat anareln.i., main 
connue ooti liera* l'indique, an place, k pou pr.» 
otcluaivemeul, *ur lo terrain érutiouiique et 
ouvrier). 

Lo Cubilot, journal ialernnhemeti , d'éiluestinri . 
d'oigani«aiion et dn lutte ouvris™, bimensuel. 
1" aimée, édité à la colonie lihurtairr «l'Aigle- 
inom (Ardennes). 

Lo Cri populaire, urqane de, 'Travailleur • *»•«!- 
lu te * tir leimu-r .hebdomadaire. •> année, Hri, rue 
de In lUebe, a Nancy (A de* sympathie» anar- 
chiste» ol «yntllualiatea II en aflinnéoa, malgré 
qu 'il *oit l'-<rgauo d’une fédération affilie.' au 
parti aoeialiolo La parti., relative au départe 
ment du* V»sga* cat rédigée par l'anarehiatc 
Victor Loqniur.) 

Sui**e. 

Lo Réveil, */>. ■ta'ùlr-anur-hiti' , bebdomadair. , 
G» année, G. rue de» Savoi-a*. Genève. (Organe 
bilingue, ini-tr»nçui», rai-italien). 

La Voix du Pouple, oryanr of/ùiel rie la Pédfru 
lion dn l/wm miurAr» d' la Suit te romande, 
hebdomadaire, l r * année, 2H, ruo du Vallon, 
Lausanne. [Syndicaliito. main nettement anar- 
chiste de timlnnee. Itéd te a**e-c eiaetemeut 
l'raprit île l’anclonao PéJératiou juraetiunuo de 
ITnteruutionalc.) 

IleJlfie/uo. 

L'Émancipalour (anciennement IT*»eu.i£ , Oui l'- 
on I1M:», orunu* du grvuf*m*nt eommumUlt id.-r- 
lairt. I ' année, hnbilumadairo. (I, ruo Lai i beau, 
Liège. 

L'Éducateur, journal memurl de propagande. tdiO 
/air ht < iberlnim vend lait. !"■ année. 12, rue du 
Temple. Hodliiioiu-Vufvlor». 

L'Affranchi, organe de propa//inete libertaire, bi- 
inciinuo 1 , 1'* aunéo, 74, rue de* Six-Jelon», 
Bruxelles. 

L A< non Directe. ..rgaar Ut Je Cm/fi 

né rate do traça d bl-inenauel, 2- année, 20, rue 
lie* Si pt-Ai'tuuii, Gilly i, Belgique }. (Symlicaliite, 
mal» r. digé pur du* aaarebuto».. 


L'ALMANACH illustré do la Révolution 
pour 1U07 .jt.ii être on venin ehextou» ;«v dO(i"-i 
taire* des Témpt N-.urea ux uh Uni-» lo* caïun- 
nulaa pouvoul le réclamer 
L'uxoni plaira 0 fr. .in, psr la poste, 0 fr. 10 e 
l'adrtunhtr illnu de» Tttm/n /VoaMas-r, 

Pour la mole «mi gro», à la /‘ublicntia* Sociale, 
*0, ruo UniKdourié l’iiuce, Pari*. 

Comblions spéciale» ailx vendeur* 


EN VENTE “ A UX TEMPS NOUVEAUX '* | 

Aux Jeune* Gen«, par Krapulkine, couver- 
ture <1« ll'ni'iiili- . . a 

La Pe*t« religieuse. p»r J. Moal ...... » 

L'éducation libertaire, I). N'(«uvr«ahui», eon 

vernira ii' Banaaiia Paul > 

A Emile Zola, pur Ch. A Hier i > IS | 

En*elqoemeat boutgoon et Emelgaenent 
libertaire par .1, Orate, ru.funure il» 

Cm • • 

Lo Machkatrae. par J. Grava, un cunvct 
ture d* Lan » 


P*ge* d hieloirn eecialliu. par W. T 

k.a..ir 

La Fanaoae Revuiution. par J Grave, 

; ' i . 4 

L'Ordre par l anarchi*. pur I>. Saurin 
L Art ol la Société tmr Cb. Allier» 

A mon hère lo paysan, per E. Un lue. 

Variera «le L. Chevalier 

La Morale anarchiile, par krup.iikiur, 

vernira «le Itymo bcrgaa 

Déclaration» , <i Elirvant . cuuurlarr 

Ma 


. 30 I 


Rapport* au Congrée antiparlementaire, coe- 

veTiure d» C. Uiaay. • 

La Caloniaotion. par J. Grava, cuvoriur» dn 

I Couturier < 

| Entre paysan*, par K Malrata, rnu vernira «Ut 

WUbtuiue a 

Lo Uiburitine, imr l>. Nleavronhula, ai-ivre 

turo «lo Coiain Arlin . 

Patrie, Guerre et Caserne, par Ch. Albert, 

eo'.reriuro d'Aganl i 

L'Orgoniistlon de le vindicte appelée |esUce, 
par KropolUn*, couv>rtnra un J. ll-nnuii. i 
L'Anarchie et l'iglise, par K Itcvlu» ni 

Guyou, couvert u»p d« liaumunt 

Le Grève des Electeur», par Mi. beau, chut, r 
cure >le Hoilbdl» 

Organisation. Inilutiva. Cobétiau, J. Grave, 

ouverture de Signai- 

La Trcloau élocioral, piéeelle en ver», par 

Léonard, reuvcrlMrv de IleMlhrmek 

L Election 'iu Maire, pierctic *«i v«ira. par 

Leonard, fiuvcf lurv de Vallirtuli 

La Mono Nerjro. couv-Hur- de Lue» 

La Responsubilita et la Solidarité dune la 
lutte ouvrière, pur Soit. an, ruuvnrture do 
Delà 


U 


Anarchie-Commanieie , rtrnpntkino. couv. r- 

lure de L'ichard 

Si J'avale à parler aux docteur», J. Grave, 
co iivorl «ira il«< Heulhrinr k . 

La Manu Neera et l'Opimou IreoçaUe . oou- 

verloru do llénaiill . . 

Lu Mana Negra deedne «le Hernvuun i'uul. 

Documouts Sociulistee, Lui * 40 

Au Cele, Mêlai raia . . 

Cbaïuonnter révolniioonalre 
Eutreilen d'un philotopli» mec la Maréchal®. 

per Diderot, convenu ro do Grand/mia» . . . 

L'Etat, »on réla biaiorlqae, p»r Kropotkluo, 

itonverlura de Sndiilan 

Ans leminsa, Gobler, couverture 'le Agunl. . . 

La letntne esclavo, Chuugbi, courerturo du 

Ilerniann-Psul 

Lo prêtre dans rblaloire. pur llomeo ktaiieoui, 

1rs ••.-o * 38 

Lo Patriotisme, |w*r uu bourgooi» «nivi des 

dét'iereliona .l'Einll» llniry 70 

La Grève générale, pur H'iand ■ J® 

L Anlipatriotlsino pur Hervé -15 

Le procès de» quaUo, A'oierojrde "2® 

Le r6le de la lommo Piarhrr. * 

Miliuritine. FiKber 

Le Ouerro, Mlrbrau . ... * 

L Evolution de U Morale, I.eloum.taii . .. _ 

Le Primitif d'Austrullo. |>ar Eue H <xt?e, t . î 
Mou» uou» eoinmra rendue ai*quér.'ur» d.-« deru 
■•vAmplal «u. une vlngtnion «tuvirob ; lit* «nun 
larnnl dunr bina li'vn prnflUr. 

StaJalau, Roubille, llermauo-l'eol, i«tr , paru. <i 


Noue uvuiiÀ reimuvr i|uelquus oxiimpiairo» ■ 
ouvrage* eiiivaut» : 

Le T:ariim* rl l • SéeotMlloH , par Stapnlak. 
traiiw ■••• l*'*' 

Le Trimardeur, pur Itounamiur I.7S 


Le Oruml Trimard, par Zj d'Asa 3.70 

t fêwtéàâft i - : 

Au Pohetut de Gloire r"in»n, par Paul 

Bru ai . i.Tl 

Sabrn de paille, /utile de kihhnmau). par 

M. Huoi 1.76 

La Grande Grire irnuuu), par Malun. . , . i ,75 


■ ■ - 

Z’ )r rappelle que la iiiai»i>u t*cb|i'lcbu Vient 
d'i-diira 1 '/rttftne dn Ripert, de Darwin, 4 3b. M. 
3 fr. et» »f«w. 


CAkTES POSTAL» ILLUSTREES 


Ns» caleUn» ait-la ,U A rar>®», .-»» Julra IU- 

nault. le térâ-, frtnra » SA 

— IP aerw de* rartraon'irDriralra, 

par J. llraiault U*>*rir.(r<i>eo. a 60 
— A* «*»i» dr C «-a ira eolirir.ncalra, 

par J. Il'uault. I« ràrie.fraoru. t M 
Série «la C caria Marine», d'aprrà la® oui- 

f«»«ra de V. UyaodtKrgue, f.ai.ra a 60 

PltneUame-Cnlnniaatian aéria Am Hl rarira. 
draaia. le KouUlIle, Litre. Willaarae. lier- 
nuna-Paol. Lefrrrr. Jebanuef. la aéfir, 

>60 

Une »me «le IB carie» r,». Taira gravdea »ur 
4 h«U par Bersra, roproducooa de» lithogra- 
phiai idiléra |-*r l^j Tempe Somma*,. U 

edrie, feaaen , . t 90 

Bkribi. ivar Lure. . 10 

Toute- lia rarira eont "tu séparément, k rai- 

••-o >lr 10 renti aie» l'exemplaire., pnrt en soit 

10 centime», par Kl earln uw (rarli .n de 10 rarira. 


I jo pn-chain dessin *erx «igné 1* laine 


Petite Correspondance 


/>.. i Ata.» 

Paland. 

X, b Smt.lt 

r le tea 


'adre ra n do Séraphin» 
la. Merci. Tleherai de 


/> rme V — ' Lu iraneuirra de le Bibbothèqoe de 
la far* *- I rampe. Pefurieée d’un privilège, cil» e'a 
I pa» le «IfO't «le rclaacr 1» vente de« jsarnaut qui lui 
«lepl-iaeut. Nuu* rérUmna» eopréa de le uia'aoe 

I llæhette 

ii. T. à Lv». — Numéro réespédié. Kérlaaei a 
U p'— I- également. 

A. O., b Sainte Urine. — Votre abonnement m 

l0r .lf. R., à Or oaae — L'envoi n'e pu été «oppri- 
me. Je voua rérspédie le numéro. 

L., à Harenlome. — Von» roderas 0 fr. 15 pour la 

bro'-bure. 

L. V., A Rame. — Trop purement ibénriqmt, rolre 
article Noua ne manlou» a rc» altiludra! 

Im Jarlürt. — Votre adresser pour von* ré- 
pondre. 

N. M. S . — L'article sur Tlndraiaité. trè* oi*o: 
mais orriv® après deuseuirr»dé ep«e|iraourle»«râil. 
jahl-J>«M». — Le numéro a>Jrerad k 11. l'r. 


c la 


» ia«ot 


JWL. — Envnjre» nom un autre esomplair» de 
u C»u«*i-A» et lieux toute» le* aeinaines. 

André. — Les rompu-» rendu» do livret et de piè* 
,-t v ..n c «raervéa k nu» rêdaCour» 

It. A . a Alleins. - CC . * l'aria. - F C. A , k 
diiia» «le Cauipaoiiiro — M . k Chaut I" Fond». — 
>., a M Ei.'imo. — H., k C.,le»»„r. — Il . k U>«*0 
- G . ri Itumagnieu. — M.. > 

G. F., k Cals 


k 1.1»! 


-M . 


» Bière 


E 


k St Claude. - 

10. — L- s.. àTnor». 

.1 iluibrno et inauduU. 

,^a pour 1» Journal : A. D.. 
’raura. - C., k N an ta» 0 fir. tîO 
. — V . k G«t, 10 frsu-s 
irr» .I l fr. le) \temamban-i * 


l> , a Fr» ne» — 
C. il . » Bumo- 


k Chaloi 


o^., U fr. : 


,-t „>inine» f e^u". pour !••« ré > «lutionnal -• • 
il nuu» rr.tait Ir. 25 Noua nv "U* rc- n» 
.•# |u<ur dru» ca»naraJe» rel.a ppét. 11 ur r«*l 
c 2 fr. 33. 

r.- a.r , ni I «ia»> . . ^ ■ , 

!• lia rturu «nertaes, l.«W r%n».l ' 
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ï a-l-il an arl je diriger 

LES HOMMES? 


Ceux de nos lecteurs qui lisent notre sup- 
plément depuis la Révolte, connaissent le D' Ma 
nouvricr uont nous avons reproduit divers 
opuscules, et ne sont pas sans %c rappeler les 
critiques mordantes contre l'état social qui 
émaillcnt scs démonstrations scientifiques. 

C'était pour moi un régal d’assister aux 
cours qu'il professe A l'Ecole d'anthropologie, 
car on y apprend toujours quelque chose, mais 
le travail sans cesse plus lourd du journal ni a 
forcé d’y renoncer, je n’en ai plus que quel- 

3 u es échos que m'apporte la Revue île l'Ecole 
'anthropologie qui, tous les mois, donne une 
leçon de l’un des prolcsseurs de l'école. 

Et, dans le numéro d’aoùt de cette année, 

sous le titre : Conclusions générales sur l’antbro- 

pologie Jes sexes rl applications sociales, j'y trouve 
une leçon fort intéressante de Manouvrier, 
mais contenant, A mon avis, quelques erreurs 
qui sont A rectifier. 

Bien souvent, après avoir démontré victo- 
rieusement les tares sociales, en avoir indiqué 
l’origine dans le mauvais fonctionnement de 
la société, Manouvrier arrive A des conclusions 
fort déconcertantes que l'on comprendrait de- 
là part de quelqu'un qui admet que le mal 


déliyc de la nature humaine, mais non de 
celui qui en reconnaît l'origine sociale. 

Ainsi, cette leçon contient une affirmation 
que je lui ai entendu répéter plusieurs fois, 
c'est que la connaissance des sciences anthro- 
pologiques est nécessaire A ceux qui sc mêlent 
de conduire les peuples. 

Et, quoiqu'il tasse beaucoup de restrictions 
sur la politique, cet art qui manque encore de 
bases, faute de connaissances certaines, cette 
reconnaissance de l'aide que l'anthropologie 
doit apporter A la politique, n’en implique 
pas moins qu’il peut exister un art Je gouver- 
ner les hommes. 


Mais ces unités oui vivent par et pour cllcv- 
uiêmcs, pourront bien s'associer A leur tour, 
pour tirer meilleur parti de leurs efforts, elles 
pourront former un troupeau, une société, 
mais leur association q'arnvera jamais i créer 
un autre individu vivant de sa vie |troprc. Il y 
a, ici, association et non juxtaposition. 

On auta beau torturer le» faits, tirer les ana- 
logies par les cheveu», on n'arrivera jamais A 
démontrer que Hum»» te et Société sont autre 
chose que des mots servant A désigner un en- 
semble d'individus; mais un n'arrivera pas A 
en faire Jcs individus elles-mêmes. 


et et 

Pour justifier ccttc façon de voir, M. Ma- 
nouvrier a recours, d’après Spencer, A la fa- 
meuse assimilation de la Société A un orga- 
nisme vivant : 

« Si, A l’exemple de Spencer, l'on sc tient i 
un point de vue suffisamment élevé, cette ana 
logic est assez parfaite dans les grandes lignes 
pour suggérer les indications les pius sûres et 
les plus précieuses. L'organisme social n'est 
pas ainsi nommé par extension purement litté- 
raire; c’est parfaitement un organisme. Ce n’est 
pas davantage par simple catachrèsc qu’on peut 
parler de sa constitution ou de sa conforma • 
tion, de son fonctionnement, de son anatomie 
et de sa physiologie normale et pathologiques, 
— de sa santé et de ses maladies, donc d une 
hygiène et d’une thérapeutique sociales » 
(Kv. vin, page 2j6). 

Ccttc assimilation de l’état social A un orga- 
nisme vivant est absolument fausse. 

Ce n’est que pour justifier un état social 
dont la fausseté et l'injustice éclatent en cha- 
cune de scs fonctions que l’on a pensé A aller 
chercher une analogie pareille. La cellule de 
l'organisme a sa place fixe dans I organisme 
dont il «ait partie, une tâche déterminée, tou- 
jours la même A accomplir, et qu'elle ne peut 
pas ne pas accomplir, puisque sa vie est son 
fonctionnement dans ccttc tâche (t). Cette • lsso * 
ciatiun forme une unité : animal ou végétal. 


Que les gouvernants s'inspirent des sciences 
anthropologiques pour faire moins de bêtises, 
il est incontestable que cette connaissance leur 
en éviterait, et de grosses. Mais ccttc amélio- 
ration ne serait qu'au profit des gouvernants 
ui apprendraient à être plus adroits, le béné 
ce pour les gouvernés serait plus contestable. 
La connaissance des sciences anthropolo- 
giques ne peut conduire qu’i une conclusion : 
c 'es; qu’il n’y a pas d'art de conduire les peu- 
ples. Une direction unique implique une règle 
commune, et c'est un non-sens lorsqu'il s’ag» 
de millions J'êtrcs pensants. 

le politicien qui voudra étudier sincèrement 
l'anthropologie, et ne pas en fausser les cou 
clusions, lorsqu'il s'agit de les appliquer A la 
politique, sera forcé de reconnaître qu'il faut 
renoncer A intervenir dans la direction des so- 
ciétés. 

Il y apprendra que l’autonomie de chaque in- 
dividu doit être respectée, qu'il n’y a d’.tsso 
dation parfaite et stable que par l'harmonie, 
et que l'harmonie ne s'obtient pas par des ré- 
glements édicte» par un centre, mais par le 
libre jeu des affinités. 

Et M. Manouvrier n'est pas sans avoir en 
trevu cette vérité; nuis il est si fortement imbu 
d'Auguste Comte et de sa classification de» 
sciences, que, plus d’une fois, cela lui obscurcit 
la voie de la vérité. 

J. G* AVE. 


lin «crt.ilnt cai patholoHUue». un groupe d e «1- 
vui »e subit'tucr a un autre Ci fe JuppKcr. Ma*» 
un travail chimico-mécaniquc qui »« m». ou 
.eticc n’a rien J voir, cl exclut, pai conquérir, 
iltfc U* - flouvarurtnciil. Je direOion. 


Ceux tjul s'intéressent au dûoel ippement 
du journal peuvent nous envoyer des 
\ adresses de lecteurs proùaùles 
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Dans le Pas-de-Calais 


1,0 jury .l'bonncur sV*! tonn. Le VIwM«yn» 
dleul, liai ii'* m* erolt p*« d&huouré en roatnt- 
n.ini ia fêto le député ttulr, avait r-f«»é 
fro de dé»ijn»er d»u» «no soin doux ét'-iigu é». 

Le delAifu^ do la Fédération nationale de* 
Mineur». l 'onller. dr-igué par le bureau de la 
F, N. de* M , «l< » M., appartenant, lui »umI. au 
Vioux-Syndlcat du Pas-de-CMlai», avait refus.- 
de ne présenter. 

Il no a'ert donc trouvé dimanche dot nier, 
2.1 décembre, pour procéder il la vérification de 
la comptabilité du Comité de a» cour* do la IV 
dérat ion syndicale. qa lo délégué du Hyndicut 
de« mineur* de MoalOOAU, ot le» deux délégué, 
do la t ‘ootédér.ition. 

Une délégation avait éié envoyée par le I 
Vieux -Syndicat et lh»»ly p.>ur protester contre I 
In cou>|K>’itloti de oe Jury d’honneur, en deman- 
der un nouveau et réclamer de» poursuite* ju- 
diciaires. 

Le fameux politicien Basly ne pouvait refuser I 
Jury d'Imnneur avec «implicite ( "était aceoui- I 
plir, d'une Aupno virihle. pour le» yeux le* plu» 
luyop**», nue r eulado pilOM. lia»ly o|»ére In 
reculade. Mat» il l'accompagna do grand* et I 
noble» g.'.le», detine»* in garder du rldiculo. 

Il embrouille la situation. Il csaie île l'em- 
brouiller. Il prétend maintenant que lo jury | 
d'Imnneur n‘e*t pa» eomtiluc »olnn le* a priu- ! 

eipe* » cnuranM. Il dire que composé ainsi 

que l« demandait la Fédération syndicale il ' 
n'offre par de garantir* de sincérité et d'irn- 

r llalilé. Fa* impartial, le jury demandé par ! 

Fédération syndicale? Il faut un sérieux ! 
cynisme pour l'affirmer. 

To it uu contraire, no» camarade* avaient 
fait a lluly lu part la plu* belle. 

D'abord la Fédération syndicale n'avait nom- 
mément désigné aitctui délégué. Elle avait 
lai«*c Imite il lier té au Vieux -Syndical, à la 
Fédération de* Mineur», à la Confédération 
do okoUir leur* délégué*. 

Elle muait pu *'ab*leoir de demander au 
Vleux-Syndimt de «o foire représenter. Mai* 
forte de *<m intégrité, elle aima mieux appeler 
*04 arcumlcur» eu» même» a vérlflercirouqila- 
bilité. 

CeUX-el en refusant cotte invitation viennent 
de •«* juger eux- même». Il» viennent do mon- 
trer qu II» étaient des liomtno» min» eonujionco, 
incapable* de loyauté et capable* de» pire* in- j 

I.MIIII |. 

Ce n'est plus llasly seul, maintenant, qui e»i I 
responsable : c'eut toute une organisation ; ce 
sont tou» lu* uni tant* de celte organisation. 

Il* pourront maintenant dire et faim e© qu'il* 
voudront, il» «ont jugé*. On rait tnaiuleuual, | 
dan* lo Fai-de -Calau quo le* moins «île» 
de* membre» du Conseil d'administration du 
Yicux-Hyiidicat n ont pou craint >'e présenter 1 
dimanche de mer la déclaration par laquelle le I 
ViouaHuirilcut refus «il do faire parti» du jury I 
•l'honneur Ceux-IA étant le» ui»iu» mlo*, — je 
dln lus umios -.«Ira — que l'un Juge du la men- 
talité de* autres. 

Il* furent d'alUeur» fustigé», comme il conve- 
nait par le détégeô de Moutceau et par Grif- 
ruollic» Ot Sauvage, le» délègue» confédéraux, i 
lteroaud, au nom du comité do «ecoar* de I U- 
nlon fédéral* «<t du syndical de Muntcvau, dé- 
clare que lla»ly mentait en prétendant qu'il \ 
était riiiV-rpielo de c« Comité. 

Uu ce souvient que la base de l'accusation do 
Doaly rcpo-ail sur le lait quo lu* foud» envoyé» 
par Moutcrau u'avatem pas été distribue* et 
que Monicuu avait vaioauiuiit demandé l'usage 
qui avait élu fait de eu* («udi. 

La vi-ciltcatiou scrupuleuse «le b comptabilité 


fut faite par le* délégut-sdo h» Confédération et 
•lu syndicat de Monterait. 

Voici la partie do Iror rapport relative à la 

vérifbMtioo : 

I os irnb r.»msr»ttr», mis. après h tir réarinn ni il. Ml» 

I „■ ■.•■s-mùmi île» livre» et il.» «aoipUW»* d» ls 

l'iMlwnli-.* •yndl-ol*. Mil |. (hmM» à I*or rtrttMliM; 

I Ot u»( ■••our» Us >1 v»m u«té b» « m»»** r«>emo -I •— 
.-.mm-s S.q«'usta», rauplé IV.nraàs*», •'«tarant a 
d.Hft trssif- .lis» onint au- lw llvrr* p»nii«IMtf un© **- 
! n irai uni f.rda, qui mal hors «tomUM» la luniiu fut o* •» 

I •iiii-drit» dus uuua<s4»* «t« U Fédération synlllo*lt-sl »•• 

I il. un.. ni * ajouter «pi* la .tntrlbolmji do» sooours au a 
< <>ui» • * i«o folio .1 .* r ont in il» en rotin do do isnn» 
rotrullOroui‘ i.1 prises l« So avili «'• I' • & «(»•»• IW*. 

| r-igné 1 Uornaud, ils Mmiii, »*ii, UrHfueltnmcl Sauvsg» 

I 'Io la Oaafsdsmtlou 0. du T. 

L'Intégrité do no» camarade» 1**1 mainleniint 
proclame». Cwd la prciuière partie de lu téclli' 

I qui est effectuée. Il reste inainteuiiiit il traiter 
lUaly ot lo Vieux Syndicat coiutno il* le niéri- 
| lent.' 

Indépendainment de» poursullonl judlofolro* 
que no» camarade» vont entamer Mil* retard, il 
y a une umvro d'a*«aini»«pinent qu'il faut ac- 
complir. 

L« Vieux-Syndicat est confédéré. En *0 dé- 
cluraut mi idaire des calomnie» do son prési- 
dent, il Vient de proii Iro sa part d'un acte an- 
tiuuvricr. Sa place n'est plu» dans la famille 
ouvrière. (»n saura, osperons lo, le Un faire 
voir. 

tenant à Ila»ly, lo parti sucinlisto unifié, na- 
turellement, le «errera plus affoctueuseineul 
•|U" Jatnai» >ur mm emur. Il sera lioureux et 
lier do poiwe ior un tel ui> a mbre. 

Nous ne un n* en plaindrons pa«. Le parti »«- 
cialiste symbolisé pur iiaaly, c'eut pour nous la 
meilliure image do propagande. 

Fixa u r Monattk. 


Une roctificntion Dana la lislo de 
Journaux atmrehtstes publiée la semaine der- 
nière, l'Ar/ion • yndi n In du l'as-de-Ualai» a été 

comprise. 

l£ue Iliiuni» ine permette do lui «Ignaler qu'il 
a commis une erreur de fait. L'Action tyudi- 
ru I' n est point anarclii.lo. Elle se borne i être 
syndicaliste. 

Si le M'crv taire en --«t notre .uni ilroutchoux, 
il n’en est po* l'un. quo rédacteur. Collaborent 
au Journal. r.vliiiinlMrout, »'en font le* ven- 
deur» de» Mcialûtes rêvolutlunnaire* non uni- 
ll e» en aussi grand nombre sinon en plu» grand 
nombre que lo» camarades. 

Soynnn Juste», I. A fl ton sipidicuf* fait une 
vigoureux© et diflicilu propaguud*: mai» le* 
anarchistes no sont pa» uiul*. Il* mettent cetto 
propagande en accur-l avec le» éléments sain* 
•le l'ancien parti ouvrier do l’.is-dw (Jalai*. 

P. U. 


G-LANES 


La nouvolle idole. 

Tel était le lllro, ••in|>ruiité à la pièce que 
chacun conuuil de M. Fraugol* do Curol, «ou* 
lequel M Arrnaud Uio groupait iloraièrviuebl 
dan* • V Aurore » le* opin.ou* do oivor*c* 
peraonnalitcs lluéraires et scioutiüque», atlu 
d'éclairer la prétention éuii*o par un profe»a> ur 
delà faculté de Lyon, de voir I Eut déférer aux 
médecins uu pouvoir d'tugérenuQ légale dan» 
la vie privée «le» individu*. Encore que le» 
correspondants de M. Uio— dont il faut louer 
riultiative aient écrit de fort intèroxsanlos 
lettres au sujet do cette prétention, il noua 
a paru qu'elle était d'un caraclèro u**e% gruve 

f our iu«-rilur qoo noua en parlions aux 
•■clcure dos « T un pi Mouwiux ». 


Il •'accomplit en «dlrl, en ce moment, dam 
le» esprit*, une singulière déforma» ion a 
h.qncllo, iiout-ètre, na ne prend pas aufiUaiu- 
ment prae. I^a Intolllgenoe*, hier courbée* 
•ou* U rvligion de ht pi«Ho, Ont à peine eaquiuô 
le ge»IO de »t» redresser «|Uo lo» voilà, euc-.ro 
nue fois, ployéoo «ni» une religion nouvelle i 
«die do la sclooco. A *«•» popnbo-ni.int* ollcs 
demandent l'équivalent do la eorliiuda my»- 
1 1 «| ne qu'ellas «xlgainnl — qno rortalno* n'onl 
cessé d'ixiger — do» pr&tro». Ce qu'on vont 
commun Amont Aujourd'hui d«* l'bmntno de 
»clenco c'est ce qu'on voulait autl'ofois, de 
i'boinmo do Diou. Avec le aeurol erpoir qu’il 
fournira l'explication do l'inexplicable, on lo 
••dlioite, en attondanl, d'étro plu» qu'un guide, 
d'ôlro un directeur do cunscienoo. On le grandit 
de (mite la petitesse du besoin «ju'oti a d'étro 
domiué ; de s'abandonner à une force supé- 
rieure ei de »'on remet il- il «dit» du soin do 
veiller à mut, de loin ordonner. L'animal 
humain, l'bôlo séculaire de» ténèbre#, a cette 
superstition d'une clarté au seuil de son antre. 

Il lui faut «» convaincre de Finlaillibllité 
•io quelqu'un cl le médecin In convainc! d'au- 
tant plu» facilement du la «iuimu qu'il exige 
qu'i I lu proclame et qn’ll se méfierait de lui s'il no 
In proclamait lias. Que lo» médecin» acceptent la 
situation qui leur est faite, et que, pour en 
tirur lo mcillaur parti possible, il» s'avisent 
que, puis qu'en le» élit A In dignité de grand» 
piètres d'uno religion, il sied nue reito religion 
soit d'Etat — cela se comprend de r ale. Ce qui 
nu laisse pas «1e »e comprendre iiinin* aisément 
c'cst quo, on matière «lin er prêtai ion do i'déal 
«oie nu tique, le xx* siècle en demeure encore, 
malgré son apparente iurrédulitc. à la formule 
a»sOZ naïvement optimiste du xviii 11 siècle. 
L'homme moderne, qui *e pique volontiers do 
n'étro dupo de rien cl qui »nunt sceptiquement 
do co qu’il appello les ulupios «lu» sticlolngues, 
croit, cependant, avec t«ut lo sérieux dont il 
est capablo, aux promesses le* plue chimé- 
rique» ausaitiit qu'ollc» «ont proférées par udc 
bouche doctorale. 

Il est, en général, absolument certain que 
l'a venir e*t à la science ; a l'o>gaul«atinn 
«Cionlifiquo do l'huuiuuilé ; mai» il u une idée 
•lo la science ot du l'organisation scientiQquo 
de l'humanité à faire huu*»«r do mépris lo* 
«paulcg A un vrai «avant. Aussi Idon, n’ost-ce 
pa», proprement, ou la selon a qu'il a fui, mai» 
on lo uicrwilioux rei.-ntiUque ot, plus volon- 
tiers, par exemple, quo !«•» laLonnoiuenU de* 
communiste» il écouterait le» mvnotngus d'un 
c.lurlutaa qui l'assurrerait do résoudre le 
problème écnuomi«|uo au moyeu de la «locuu- 
vortu d«> U pierre phlloiMiphaio. Il a une 
admiration pieuse, une admiration «l'ignorant, 
pour l'augure do laboratoire, pour l'imlividu 
cultivé ot qui porte un titre garant de son 
instruction. Celiti-li le décevrait, s'il le con- 
viait à étudier la vérité avec lui ; il faut qn"il 
la promulgue pour cou «orv or »«»n prestige. 

8i t'homme concevait la science autrement 
quo comme un privilège, et «n conséquence le» 
«avant* aulrouicnl quo comino uno ooMu. il cw*- 
sorail «le lo» leuir ou ounaidéntlion. I.a «cicnce 
ne aurait plu» pour lui ta sulemu* s'il cessait do 
l’OD visage r comme un doinaioe inacco>aiblo i 
son ontendauittiit. Il la place au-dosu* de soi, 
dan» uno région a«»ux voisine rie l'uuipyn-o où, 
ladis, il situait *n divinité, lie la sorte, une fois 
de plu», non touli'tnooi il prouve combien il e»t 
reste imprégné du tnyMichnne de» anciennes 
tbéulogi©», mai* il douonce In lùchi'té de son 
désir do «o décharger sur autrui «lu soin de 
travailler A l'auconi plissement do sou bouhour. 

Il faut qu'il soit on tutelle. Au lieu de s'ef- 
forcer do prendra conscience du lui inêmu., il 
demande à quelqu'un d'étro «a conscience. Il 
u'épruuvo pas I» nécessite do au voir, il luisunit 
qu'on sache A «on intention. Sun amour •!«• la 
•douce c'e»t ton culte pour Ira «avant*. Leur 


LRA TEMPS NOUVEAUX 


pédantisme l'infiatno puérilement. |t« annt » 
gloire ; «!«• tour* dtaouvortea H bit un«* question 
de vanité chauvin**, tti t«*l eAnoro »o largue en 
iloqA de tu frontière, d'avoir Itorlbi’Ut pour 
compatriote, tel outre, au «lolA, »<• vante d'être 
do lu même nationalité que Koch. On rivalise 
do savant*, «le pays A paya, comme d« •* fort* 
en thème * de lycée A lycée; et pourvu qu'on 
arrive à produire un sujet exceptionnel, Il 
«'Importe que la mentalité k -énôr»l>- du pny» n.. 
du lycée dont II o«t «oit médiocre A tout pren- 
dre, d eiod qu elle *oU. (Çi l'on prit do ira U 
(Ion, l'esprit do l'K'at, qui régla l'éducati.in 
de» «ujela d’uno eocletiV a *»in de cultiver l'er- 
reur dan* le cerveau mémo dee élit»** qu'il 
forme. Il entend que ses savants noient, aln-i 
que lira ouvrier* d une grande usine, um mp- 
ort* outra eux, ôlritiufor* aux (revaux le* 1111* 
e» antres et a lu pensée d’oriseiuhla do l'œuvre 
A laquelle il» se subordonnent. Comme le» ou- 
vriers, occupés au maniement «le» rouage* di- 
vers de la mœhino. Il le» force A se spécialiser, 

A s'attacher chacun A une étude pnrtiiMillèiv 
L'esprit de l'Etat veut créer des savants igné 
rAiils. Il U** outille pour une couvre étroite, 
louto en profondeur. Il livrai leur» pioches et 
A leurs sondes un petit carré «le terrain dan» 
l'espace duquel il le* couture. Ainsi, il les cou- 
dant no à devenir myopes; incapable» de «soin** 
sionnor le» phénomènes qu’ils observent et de 
se faire une Idée de la portée de leur» étude». 
Dogmatiques, an outre, et farouchement jaloux 
de leurs prérogatives, il» sont encollent» pour 
conserver la loi ot la dicter. Il e»t légitimé 
qu'ils song.Mii a profiter do la rofonte dont <>n 
parle du Cod«* Napoléon pour so spéoiQor «les 
droits de contrôle sur les moindres acte» de 
notre vie. Nous leur avions reooana ces droit» 
avant t|u'il» éprouvassent la nécessité de le» 
codifier. Nous appelions A grands cr » l -ur do- 
mination. Los famille» «pli avalent banni le 
prêtre «le leur f -yer y installaient lo médecin à 
ia meilleure pla>*e. Elle* »«* confessaient à ce 
uouveuu conseiller plu» absolument encore qu'j 
l'ancien. Nulle restriction de pudeur ne I. » 
empêchait do s'abandonner A lui. L'homme 
autrefoi.» hostile aux Indiscrétions que lo prêtre 
arrachait A *a femme, rivalisait d'aveux avec 
elle on présence du médecin. I. 'épouse ne *0 
soulageai! pas la conscience il l'insu «le l'époux. 
Tou# deux »'uui»»a enl pour ho ticshnbillei- 
lime et le corps devant le représentant de la 
nouvelle idole; il* communiaient en lui livrant 
le secret do leur vie morale cl physique. Sa 
volonté souveraine présidait A leur» rapporta 
les plu» intimes »i même il n'arrivait pas qu elle 
les porturliAt. . 

En Comparant du pouvoir légal, les médecins 
réaliseront co rôvo I»? plus amoureusement 
«stressé do nos cervelle» chinoise» — celui do 
la détcn'ion de l'autorité par le» mandarin», 
pur lo* gagnant» do la course nu brevet des 
culs-cJc-JaiU* de la pensée, par 1- » hommes cul- 
tivés enfin. olÛotolJoinont eu llivei ol tout tatoués 
«l’esta 111 pi Ile» ot tout cousu» do diplôme». 

Davantage que le prestige des académicien* 
psychologue» «*t mondains, le prestige «lo» ho- 
méopathes et de» névropathe», et do lou» le» 
Innovateur» des plu» astucieuse» thérapeutique» 
p9><-bologue» aussi, d'ailleurs, ot uion lains 
— est do ceux <|ui Inspirant confiance. Du n'i- 
DUffino nas «lu'll existe, pour guérir le corps 
social, «les hommes mieux <|UAliIl< , i quo ceux 
qui ont »u noue persuader qu'ils uccoinplissaieni 
des miracle» *ur nos propres personne* et qu'il» 
noua soulageaient tous Je» jours de quelques- 
linos d«*a infirmité» inhérente» A notre pauvre 
espèce. 

La bonne parole «ju'llomalsa répamluo porte 
ses fruit». Le» fil» du pharmacien, devenus 
membres «le» Haute» Faculté», vont le» récol- 
ter. Lo monde no demande qu'à «o livrera leur» 
expérience». 

A ce» nouveaux pasteur» le» moutons «lo 
l'éternel troupeau sont prêtai «acrillcr davan- 


■ «go que leur laine qn on a lo jour» tondu»*. 

1!« ont décidé «!« •<* sootuelir», s’il le faut, aux 
pin» cruel!.» vivlso'-tl n». Ils mtendont d ètre 
ehàtrés du p«*n de liberté qui leur re«tr*. I n* 
ère do 1 olittqua prophylactique vn «'ouvrir. 

Nous allons vivre «ou* le régime de l'hygiène 
et comme nous hindous »ur lui de grandes aspé 
n»n>-«*«, Il n'iiuporio qu'il suit vrxatolra. 

U'osl pour «exiger lo moins powlblo de sut 
qu’on exige énurnii'iirem «Jm autre» A prêt 
eela. «m tour pa> donne la lynnulade Wmrdoral- 
nntlon. On lo «r fuit le* pire» concession», mal» 
on s'en croit payé, « tau doit, en *« «léclu'ircant 
Mtr eux de I» lourde lAchu de réfléchir et d'agir, 
do vivre sa vio. Il reste, au »urp u«, qu’un a 
la con«ol«tion do «•« plaindre, «i un est inéeon- 
U ni «lo l'uststonco «lu'nn a acceptée, dont on a 
rei;u la permis-ion «in jouir. . Mai»,»-} dLprnrar 
d’iniliailvo, U-Ite «si, Il nou» semble bleu, la 
oipréme aspiration do la bote humaine, l'are* 
»<*u»o et puoiltaulmc. entretenue dan* •;« pare--e 
et sa pusillanimité par un «y-t-ino <l'éduca*i«n 
que *•*« uiafiro» ont adroitement approprié A »o« 
défauts, «Ile appello do tou* *■■■* vieux une 
volonté qui consomo à »<• *ulntl>tuori la sienne 
Su mettre en m-ciéic, ce r.'e»; m* n*see pour 
| rassurer la faible*»* de* lioimuc», il faut qu'»l* 
abandonnent la direction de c«nto sociéra a 
l'Etat. Il» lo supplient de les p«é*ervordu «langer 
«les accident* auxqiu*)* il* *orai«nt exposé*, si, 
pour parler lo langage de Dldorut, il* fonction- 
naient comme «une multitude <l<* petit» re«*orU 
épars cl isiilés s Don* un souci d'intoréi mal 
compris il» 1-» conjurent do le* u»*embler ru 
puiuanlo machine Ainsi, garanti* contre Ir» 
d. «traction» paitiollos, il» rnnrchoiit d'un cusar 
léger. |ârco qu'il* »o senteot le» coude», aux 
au eau lissent «oit» en «nasse . Al ««érable et déri- 
soire rai-ou humaine que. toujours, l'illu-iou 
ot le men'iiagu gouvernent! «Juond lés incde- I 
cm» interdiront, au nom do In loi. b-« union» 
entre tuberculeux, syphihlh|ue* o« épileptique*, 
dsn* lo but de travailler a l'amélioration d<- 
notre race, notre ra«- • — tant qu'ello vivra sou» 
le régime de l'mègaliié matérielle — en sera- 
t-olle 111 -ins fatal, «m ut vouée a vo r le* môme» 
maux frapper la majeure partie «le ses »ujoi» V 
Le Jour nii les boulines seront L-rim-inoul dé- 
cidés A réduira leur* lutlrmile< et leur» souf- 
france» a l'ioevilublo. .. e»l- a-dlre au »-ul con- 
tingent naturel, Ils se lueltroDl tnu» a l'tcuvn-. 
Ils seront leur» propres maîtres cl leurs propre* 
méiloclus 

.loux-L. Ciuki-ksiikm. 


Le prochain d«*»ln sera »igoA Uk l.e-Ta. 


MOUVEMENT SOCIAL 


LGS GRÈVES 
Le lock out de Fougères. Lt lutte épique 
qui »u poursuit uutie o-* ouvriei* raidouuiers .le 
Fougun» et leur» oxploilaum euieul «le plu» «*u 
plu* ou plus l'opimou publique. Uu Urge courant 
de syinp&thio l e solidarité v.eul apporter aut 
glévi»(e», eu tnétue irinja» «|u«j le» moyens iu«tr 
nids do commuer In rosis auce, lo réconfort moral 
si précieux code teilo* elroonsisuce- 
t.'exode «!*•* (miIiU •!**♦ grOei-tus ver* li<M>ie-s a 
«'• 1 1 - lu (ait qui a 8CC0U0 l 'ludilfereuce géi.énl* et 
a obligé M grande presse et aus-i, ... UAturtmt- 
tut ut , lo pou vern rmrui A <0 proo<cu|>er do ce 
coutlll «lu travail. 

Je «11» nuilhcureu-emenl, car jo considère, ou 
matière <i«* lutte, rintorveuliou do* |H)irvoir» 
comme toujours prejudici.ib.o aux intérêts ou- 
vrier». 

Le gouvernement u'iutervienl dan* les condlL» 
économiques que de deux laçons : ou il envoie île 
la troupe »ur le champ de grève, la mot A la dia- 
position du pulioual, eu un mot affiche ouvre 
ment l'iuteutlou de remplir sou tôle de defoira- 


1 «li*« i*»*»M»nt«, ou. mxsimé d'hyp-vriu** Intel, - 
Iton*. >1 se pr»*r«rm «nu* la (orni« «Viiu «i««é«'i^ 
uiiiit*trv imi (iiiicUoanaire qusleuuqup, ni prétend 
jouer lo «Aie d'arbitre. 

l>! pouvoir <*• t cerCsioemeol plu» daog«Vux 
dan* le seeon l rôle nue dan* le premier 
i».iebant mal ae défendra c->uire le* conseil* 
lu éri***éa «otracwipe* de pr>*te*taU«ju* auved*-* 
de ce singulier arbunr. les «xrvrler», en pi rilarit 
caiitliUirx dan* leur eflorl el leur aelinn \“-r*i>u- 
Ueile, ne vuieill i-\« qije |r» pnqe<*i«l n* <!>n- 
lente ou de eoaefllstkm qut leui soûl apportée» 
«ni <!«** int«ag«*» a et &» n’e*i que pur- tard, ren- 
tres a t'usine crayant avoir a -qui» quoique* *1 
Ustacliou*. Il* »’*p *iç- Ivfnt qu'il. «>nt etc dupe» 
Au*sl. i|umj I l'ai appn» que le niiutslr * du 
iravdl avait rinieninui d'iniervenir eu arhilri* 
dan* la greva de l'migérv*, Al je tremblé pour Ir» 
brave* gen» qui, depuis deux mois, luttent avec 
opiulàtralè rt n»qurnl «l 'avoir dépensé tant d«rl- 
f«.r trs. »up|w>rté tant de soulf<auce*, pour voir leur 
mignifique uiouvcinent de révolte noir en my»u 
(irai ion. 

«jue le rnioislio feate t *a fenêtre, qu'ri »e cnn 
b-ntr du amvrv de lotu U luira eotragèe. cela 
vaudra mieux pour l<» camarailns ointuoiden. 

Au reste.ee m**' iis» au n.»m«i<ln<i la rè*is> 
tance patronale s'slfaibdl. Où Ut dlVPlou rrgun 
l*ant'l U** air»itiHur». qu'il c-nv ent qu'uni* inter 
vfnliou é* rang ure vienne dliuinm-r |ca prélunii-au 
«ics vr>vi*te« pvir établir ce fameux lorrain d'eo- 
lellt«* qu'exige l'arbllisgr. 

lieu* nouvraui fahriranl*. MM. CnneaélOer- 
tin, mit Accepté dn duculer avec le» »yn«ltral» 
nuvrlen*. ce» deux (rations riuplolont clucun 
riuft ouvrier». 

U'atlleurs le g>i' ,rifr|lfl m , ’ , i l » prêpAN» do 
biaarri- façon »<>u iaierveu'lon ouucillalrns*. 

Au t» r< du'-e m-ulfe>lalu>a faite devant 
l'u«n« l'icbard. où tiov» jaun<* uav.tulaiebi. ha 
geniliriruesont rluipe U loule avec une sauvage 
brutalité, sept femme* et trois homme* ont clé 
blessé». 

J'aiitione >i« ta *ftuaine demièro qu«s les orgaoi- 
* «Itou» syndicales .t«* Cnerbourg et «le Lavsl 
aXaleul idfetir* pour r»c ridir <lr« eafaau de 
gréviste*, l.'t’oioo d«-* ^rn tirai* •!** I* Seior, 
organisation qui groupe i» •yndica'* de Pans 
et du déparieuieut. a lancé un appel et s'nst 
offorto pour reeavolr ègnJeurrnl de»eiifanU. 

l'ue Kros*e •llfflrnlie rxlaie, eV*i I imp- rtance 
de* bai* de v<<y«gv. Au mnlnt b OOn frsuc* K- 
laieul oéCes^nir. * pour l'aller el le retour de 
100 «-niant* rl II <*t |i»u probable quo le» grante* 
r.o m lia gu le.» aevordeat uue rfdutUoi» Mtr leu frais 
de chemin do fer. 

m n 

A Toulon — La «• ruante dernière une grève 
av*it «ci «le (>srmi Ira arifslc» musicien* du 
UiéAlro de TouIod. 0 - eonlhi vient do (.rendre 
lin; le» iuu*ici«ii» ont «bienu gain do Cause- 
Vue les ariisles de Toulon après ce succès 
nVuiloui 1 a- leurs collègue* «Je l'an» qui a| tè» la 
victoire <pr d* ohiituent en 190 S. victoire due a 
i‘a! ’c que le» iravailloufsde* autres oirpmaliuDa 
leur apportèrent <>u altaut ruanifeucv dan» le» 
Ht* ilrra et cnnrnrU. ■(ulllèmil turpiisanla la 
ll .ur >0 du Travail, rompaot l»nl lieu avec .'••iga- 
nlsailou coûte leralo a laqui Ile II* éUlont ntlilie*. 

Le*artl-to« iuumcIoua do Paria grisé* pari» 
feiccâ* ti'ouL plu» voulu so cmiiiueura avec le» 
biiurgt-tou* et 10. » Mouv» do* ouvrier*. Uu jour 
peut venir oit ils s'eu re|wnUrou(, 


Brest — La grévo de* tramway» se poursuit 
maigre lo* am**u»tiiia*do eaioaraile* et les « (fort* 
tenus (ur la Cnuijagulf |ioiir intitutder le» gré- 
vlsto». 

La Compagnie annorico qu’ello aune éqirjpo de 
nouveaux waltuieu (>n'|e A a*»urcr lo »*r*ic« »l 
lo* gréviste» no reprennent pA- le travail. St cela 
était vrai elle (irgauisivnil mut situplrinml *oo 
** r*«o* puisqu’il pourrait être **«ureel »'iuquiote- 
rait pou que les grévislv* roprs-nneul ou uou lo 
travail. 

Au ll«*u dvcelt le* tramways ne inarclieut pas 
«-I les grévislrs ont décidé do euutluurr la lulfé 
jusqu'à o* que la Coinpagale ranseulc X jayer le.» 
jours «le repu* hebdomadaire. 




Le* TJasouaea des Cévonnos Lejug<-de 
jaix d'AUi* s’ctsit olli-rt a tenter ta léooualwllou 
entro b** ouvrière» gréviiio» ot lé* fahrkaiU», 




I,KS TEMI’S NOUVEAUX 


Celle iroLllve a échoué. 

• I..- il In leur» refusent a aecep'er le salaire de 

I fr 60p«r jour que réclament le» ouvrions# el ne 
veulent i-ay cr que l fr. M. 

Trente noua |«r jour, combien de lernpsmal-ou 
à mmnlr de faim avec un rel salaire T .'i i<>r*qo'an 
sougt- i|U' 4 l est uue eaiégone d'individu» qui le 
plus Mrii uoeiueol <Ui momie r-ois ,.t|.4t.|iieni que 
le onAt de U vie r-l tel qu'il reud iu»ufli aut un 
tram luubt île ÎS franc» par jmirei que 41 Iran- s 
sont un iudi*peu-able salaire qiioUdirU, on a une 
bauie idée de noir» milieu social. 

ClUMI.K-S OKifLiNylflt». 


ETATS ÜNXS 

Le 2 ' Congrès des Industrial Unions A 
Chicago. Le I" Louvre» «s /a tusirinl 
(.'au-** | mi eut li'-U A Chicago julo-jmllei 1905) fut 
Cüii-i ii'rv jar mu» ceux qui aui.tue mol » utent 
le ilr'j«li»iiM' de la bourgeoise anuTKaïuoel oui 
i soiiflrtr rob|ire<noü du vieil Luiuui-iue, couiui- 
un-- dapr dcciMvr do l'eiuaucipaiiuu du proie- 
lariat, 

lune celle a*«eniblée du travail, âpre» de Ion- 
eu.s niai» ire» lui ère- saut-» dise i»!- m», les 
Industrial Worken af tht World - .1 -lotit orga- 
ne «•» «or do- b« »» puiemeni rev.,iui|. iuiia.ru.*. I_i 
politique maigre lu» itHiigm-â de certains poli- 
liclrli» aV*ll Cl t rppous- OC de l'OIgaoi-allOU aou- 
wiu ; luulrfoi» la subtilité de» lulriiTaul» avait 
réussi a mire luire »iauaa lr* etaioi* cet article 
équivoque « Ktitrc ces deux cUt-e» ^le capital « I 
le travail) une lutle doit commuer jusqu’* ce que 
I» uavauieurs uun eusoinble, <aui -ur le fermia 
polit que que sur le u-rraiu industriel. puisseut 
cuum ru iMssesaiou u produit de leur -ravall 
pxi uue orgsucalloa ècoutuuiqde -tu proélarial 
wu> -lli ul uuAaucauparti|iolii que >OUe -ubli- 
Mé d i-oiMcicua -levait être, *uiv*ni IVX|-ie**io«i 
do la idutthoM s'rialr, le joutuni auaicliista de 
laugue uaiiouu'- le l’.iter-ou, l«- cliuucte lougvur 
des lUntnal Borl/n i f tht World- 
L« ‘J O-.ugiv» devait avoir lieu ver-. ]e uiins de 
rulu iwu, ii.sb r«rio*iatmn du Cbatlo- M«yur, de 
William lUyw.HKl el de Pillibo.io e- Ul aj-.uruer 
sur u propo-iuoa de la Watlern Fédération 0 / 
1/iners. 

Dans le courant (faoût nu inanifv'le publie par 
Iw mij H» de quelque» tutuns convoquait les /a faj- 
Irial I Yorksrs ru C-mgres {mur u* 1 1 repiemiirt! 
I9W>- Celle oui vu-.aiiuii rue nctulda tuaiqucr une 
èvoiuuuu importante au scu» «lu uouvoi umu- 
nisu.e. 

Eu elTot, apiès de justes eotuidératiU où il était 
dit eu sub-iance que les fonction» de pre-id«-nl 
gêQéial était un Signa 'le despotl»iue. et que le 
prolétariat dans i-t lutte vers s->u uui .u ipxiton 
doit cumin lire tout ce qui Vaut I uj-pruiiur ; col 
apjt-l cou cl u» il a la suapre&tou de U picsl i.-uce 
générale -le* tndnstnal Warkirs of tht World. 

De* I ouverture de» débats du .• létugro-, deux 
force» «-i ver* o» se trouvcroui ou face fun» <10 
l'auir<-, l'une dvuiau tant la «upj.res.lou delà pré- 
sidence gi-néia|i- ei lit renouvellement du vieux 
Douille rxcvulil ul l'aulrt- c/iuip>««-e du pre.ideut 
et de eu U'inile faisitui lou»leur-drurts pour cou 
M^rver ces ioncllou*. Les di*ai»nou» lurent d'abord 
très vn.lwile» «l dégenerèrvuieusuiie ru tumulte; 
lo prèsidcut os»sja eu valu doieubllr l or uucu 
deiuon-litiit le ri-specl do» oUtuts cnustilutif» ; 
Tim.linai.ii, lescen-tairo géuéral faiaaiit partie de 
la (racli.uj ad v.-r» e lui i«jx>iiilil pur Uu forml-isble: 

« Au diable la ConsiUuiiuu ». 0> lut alors une 
iunulf<-»ulio(j frcuéti'iuo do la paît de ceux op|u>- 
SÊS a La pic-idt-uce qui tous scuiblcreui se rallier 
au cri de guerre lance par Tiaiiimauu. Daniel de 
Leou, le graud leader du Su ialn( labor i’arly, 
ot mifuoiiuiiè pur v-9 pu lisons le >aj«li ou OU 
SOCisloiuu, rriiili.it l'ordre, il fui accuiuc pur tirs 
hounaiib c’eut- désormais la ui»ri du la prési- 
aldouco generale el du vieux Co tuile t-xecuuï. 

La prebidoucc générale fut suppri >.èc. Lu nou- 
veau comité cxècuLif fut noiuiue ; Trauuuano lut 
réélu reciéiairc general. Le president el le Comité 
exécutif, après avoir demandé uu vain le référen- 
dum. mi rodré eut eu declaraul qu'ils uu rocou- 
naissaient |>a» la légalité de co Coogios. Un bon 
noiulue de délégué» u retirèrent égaleiiiuni aille- 
inaul que l'as-cuiblis avait en queiquo sorte été 
isiiui -l'assaut par Damul do Léon otsos partisan» 
c'est -a -dire par les r. prèsculauls du AVciufuf 
Labor Pan y, d'aulir» rtsuirem pour proltsiur 


conlrr- U rusjorilé qui pour uuv avait violé la 
CoO'lilutlnu. 

C’est ici qu’il ont difQclIe d’établir d'une fiçna 
précise «l imp>rtU|u la part de ie»pon«abllité qui 
iiic.irubo aux deux paiti» a-lversn» qui se prelt-ii- 
-Jirenl Puu ■ t l'autre être Je* vrais rupreseulaul* 
du prolélarial 

Aussi je crois ne devoir émettre ici que ma 
propre opinion ba*êe seulement sur les rapports 
îles deux pailie.» qui j, u * »oni parvenus el que je 
me nui» «Il -ic-- de confrotiler lus nus aux iiiilri-» 
|NHir essayer d’en dégager la vérité. iXiuo exauii» 
non* c«-s r« pporis. 

l>ux qui prireul l’oliioiive «lu S* Congrès de» 
Itdurtnnl Woràrrt of tke World deelao nl dan6 
leur ruaiiifesie qu‘uiie sonès d’expi'rimico lit» 
ayaut amènes -t recauuailre les éfauls de \‘I titu- 
mal Uaiomim. ils avaient demandé la «uppr»*»- 
muu d'un foiicUouuarismc inutile, pour ne pn* 
dire Duisibls. 

I)è« que les débats du Congrès furent ouverts, 
le» guude.» questions .-«• dl-cuu-reut. Le pré» i lent 
geuei.il fut . u quelque -orte uns eu nccusattou, 
eu l’accusa d’avoir pillé U caites el do n’svoir 
ritîU Inil pour lu develnppeiumit do la nouvelle 
organisai ion mivrièru. 

Ces accusations sera ion l uiniheureusemunl fan- 
-N- s, le piésldeut SUutmauu oou coulcut de ses 
iro milar* lu-'tiiuols auiail porte sur leroiupledo 
I /nduiinal Uaiomsm de» depaosefl d’Iiôtel s'éle- 
va. .t à uno luo.vt-uuo do |3 dollars !if) ((57 fr. 50 ) par 
jour. 

l-v WttftrH Prdmlioa of Miatrt (Fédération 
■le» Minent» -te l'Our»!), la section U plus iiupor. 
Unie des Iniuslrml Ho- kers fut blirut>e : ou lui 
reprocha d’avoir nui à la cause de» uouvelle» 

I Uni-ms «-n faisant uue campagne pu impie pour 
sou'eiiir la c*a ildature de William Haywooa ( 1 ) 
pour l’ofilc-' de go .voraeur du Co’orado, lors des 
-Irrnière* él.-cunus (tiuv.-mbre 1900 ). 

Dan» le rapport -le deux dèlég-ie.H de la W extern 
Fédération of Nincn, Ryan ci Saisi John, nous 
Iimhi» uoUniiueat : • Do- l'ouwUiro du Oo giès 
nous fumes convaincus que la nouvelle mgsiii- 
Miion soimuv’ail entre le.»inalus-li'n'acilo[iu«irua 
cbeiclutil a «e perpétuer dans leurs iouciiou». 

.. Lu présidé n l Sherman a va»pillo les fonds de 
lacune des latustrial I Yorktrt, u dépensa uour 
frais de voyage el dépolis** -riiôtel 2 SL’ dollars 
ui f.l suiia en moins do mx moi», eu plus d« se» 
houoiaire». 

M ir Cabé, président de la FédérslloQ du Irans- 
l«rt et membre du vieux Comité exécutif, u*t un 
tmiuiue iiiCoiupéteut ul lu iLue, il a refusé de 

i reouituUre le label rouge et a osé dire en public 
quo le» tuanyn* do Chicago de I 8 S 7 n'avaioul ou 
-I ne ce qu'ils iiiéritajeajt. 

• ... Peu âpre* que 10 Congrès oui commencé sur 
iravaux, 11 «e trouva divisé eu -feux factious: 
l'uuo it pièsenlOe par lu» réactionnaire» précuui- 
»aut l'uuioulauui pur ou vi-ux système il'orgaul- 
-slinii ouvrière, et l'autro défou -ant lus nouvelles 
iiinui» .1 b««t- revoluiinuuairo, marchanl dirtscle- 
lOuicul ver» 1 éuuucipalioii du pndetarial. 

... Notre lmprc«rion du Coiigiès est qu'il a 
agi sagemeul eu «xpnl»aul uu clemeul qui avait 
- lenuiMblo * lt Bolularilé et au progrès du |>ro 
-un.it et que l'aineudeiuent div. siatuls met lia 
t o'guuisalitm nouvelle sur des base» solides. » 
Parmi lus article* um- oilés mcuiiotiné» par ce 
mem» ia|-|-oH. uoo* voyou» ce paragraphe : • Nul 
no |K>urra élu- employé connue organi-ateur par 
le» Int nitrial Wurken ot LÀ» \l’u r U s il «et em- 
ployé parut! paru poliiijue quelcouquo». 

Le rapport gênerai de» délégué» de l'opposition 
présidentiella est encore plus oc-rbu quo In pré- 
<:èdeu . Le» upuboies de iraiire» ci do reactiou- 
n «ire» ù I égar-l du prèndoul gt-tteral et du vieux 
comilé e auditif el de leur» panlsau* y sont sou 
vent smplnyue». 

1a faction oppo»èe traits ses antagonistes do 
révoluiiouiUiivx lobtcilt . eUu las acetuc dt 
u'étrn que ln> «uiveurs -l'uu ptililirien ambiiluux, 
Dani-l -le I.i'jui; elle proteste contre la violation 
de lu cou»liluliou de» Induit rial Wurken 011 aflii 
manl quo dus deluguu» aui aient élu Llégalaïuelll 
a-liui*. Kl pour cuuourver leurs foliotions, le pro- 
duit Slmriu.ni el le vieux comité fout app^ au 
referendum ; ils déclarent qu'eux seul* oui lo 


(U Ar Uiollomont -lotui) -1 «ou» une accu*uUoo r.i pi- 
lau-, victime comme Ntoyer cl Pciti laine d'un i-oin- 
ploi --.>(« udiMo dunl L traîne u>»i mémo pa« dls*P 
mutée. 


droit rte repré -un ter les Juttulrial Puions qn’ila 
re'u» <nl -lo reconunllre lo nouveau cotn Di- et par 
e-<ri»«Vjueui de lui cs-ler le burrau géut'ral «f«.j 
Industrial II or kers. 

Le Mmers J /ayasiue, l'organe de la l|'. F. or 
J/iuers, qui e-»l duveuii uu excellent «rgaiie «lu 
sociallMio politique »o -I éclat e en faveur du pre- 
sident Sherman et du vieux comité, trois di-L 
vués «le la If. F. of Mlnrrs, C.-K. Mahouey, Mac 
Mul en el Mac Donald, *e -oui également dé larè.» 
pour lui. Par contre plusieurs iiidons •locotiu fé- 
déraiiou ont adhéré au rapport de» délégués Hyan 
et St-Jobu. 

_L»o n-iinhreux Journaux *oeli.ll»t«S, tel» quo le 
Worktr do New-York. lAp/ual lo /Itasxn, >le 
Uir.ud ^Kan*ft» . \oCkiaiyo Suemlisl. lu Wr itéra 
Clarion, le Soaalisl Rend n. le Citii'n of Cleeo- 
lond cl d'aniroo y compris lu Mmers Ataganne 
»v.6v» nt violemment contre eux oui ont sup- 
priiué D pré-si-lcnce do» Industrial Wbràen; leur 
iaiigig- lusiuuaut va jiiM|u'« la caloinulu, ni les 
un» m h-s autre* ne peuvuut plu» iii'inepfror con- 
llauce, leurs afllruiaiioii» me luiraism-ut douteii 
su» ; ce que je regreilo lo plu» do b>ul cela c'est 
du voir lu Miners M iyatme sVuliter -lo plus en 
■ lu» d a us le bourbier publique. Toutes ces pu- 
iiicalion», san* «>ser l'avouer ouvurlQiue.nl, vou- 
«ir.iii iii «pic la politique fù> ailinise ou tout au 
niolo» tolérés dans le» hutust’Utl W’orkers of tke 
W»rt,l. Lor» du la fi» iii«iion de cotlo UOUVullé 
iirgaiilsalion. la plupart «lt!» journaux socialistes 
• i«-c an) eut qu'ils uu pouvaient cuucevoir une 
orgtuieaiioa ouvrière couscieoiu exc uaut U po- 
lilnpis : leur crill quo île» vieilles Uiiiou» était 
av«nl tuul une critique «lo l absientiou politique 
piaiiquéo par colle--ci cl aujour-l'liul iis se rv 
Jouineuul que la politique ait en u péucirè dau» 
i» vu-us tradu-uuioni«iuè. 

Albrrt Hyan. l'un du» délétrués de la n*. P. 
of dîners a écrit «Lu» la Miners Magazine, un 
long adiclo un réponse aux attaque» dont II 
c.»t l'objet i-our avoir - ornballu la préhiileuce des 
Industrial l nions. Eu sou uo . pereonip I et eu 
celui île son co-délégué Saiul-Jolui, il »’eirorce 
u exposer leur cou lUiio du Louguia du Chicago. 
Sr» rxi-lic-itioii» me paraii-aeul cl ai 10» ul siucoru.» : 
il déiuoulro lu mauvaise foi >ie ceux -|ui oui com- 
battu la suppression do la prèsldeuce et out voulu 
einpâchei l'exclusion d ou éloiusut reaclioausire 
«lu »ciu des Industrial Wurkers. 

Ku ce moment, lu coiuue no « vellnuu-nl Alu fait 
npp*'l au iribuuaux pour obliger lo président 
Sberroau et son comité A l u ceour la place : cet 
appel aux chal.vfourrv.» uu peut que uoo» répu- 
gner. 

Le résultat du referendum no peut encore être 
prevu, mai» qo crois qu'une » issiou -e pi o luira. 

A uioiii- -l’une cnlenlu ulli-ricure, il est * craindre 
que L IF. P. of S/inert nu se runre «lo la nou- 
velle organisation. 

lin résumé. Il appareil évident que c-riains in 
flivjdus u'oul vu dans llndustiial U'uionism qu’un 
moyen -le satisfaire leur appétit cl .pio »»o»»é<lau: 
des fouet Ions bien réni uiii-rees, il* oui uu recours 
à des moyens peu prupre» pour le» cons rvor in 
deUuiun-ut. Il est au»»i umi muius evtduul que 
cui ums |K>li(icien* vou- liaient »acrilivr lo oou- 
voi unioui»me aux intérêt» «lu leur eotei lo. 

O'iul fui exaclemuul le rôle «|Ue joua l'intrigue 
polillquu au Congre» -te Chicago 1 C u-t co qu’il 
u* est en coi u impossible de déterminer. 

'Jue sortira-t-il do cetlo ci Isa t La encore, je ne 
I ui» lé.aïudro afflrmaiiveitiDui. Mais eu qu'il y a 
du cerialu, c'est que la iwniliqiu- ue p-urra jauuus 
être adiiuso dans les Industrial Wurkers uf tht 
World-, car déjA loua lo» botuuttm cooscieuta et 
*lucère-s ont compris que la poilu.|iie c’éiail L 
oinri iu mnuvuineut révolullonnaire, In mort par 
corruption. Comme par la pa-su, |>.» vrais mili- 
tants d - V Industrial f/«io»i»i*lcoaliDtieroiil à pro- 
pager leur» idée» du Inliu a oolrat.ee cnulio le 
capital, contre l'exploiUUou «le i boinine par 
i'Iioiuuio ot ferout connaîtra au proléinires que 
p..ur marcher sù- remuni A la conquête d'un 
«venir meilleur, lia «loiveul s'rfT'.rci-r d’étio eux- 
rnêines, comprendre quels soin léellumuul leurs 
10. 1» et se métier de* Lux-fr>-re». Dius que dans 
tout auttu pays du inuude. la polillquo aux 
Liais- Lms. meute lomju'eile revêt le uw-que 
de L «leiiiociativ, «si lu reinparl «le la société 
tMiuiguoire-.combaUru l'une c«m coiubnurelauirs, 
c’est ce que nous cflLreuu» «lu faire cv.uii.reu -iro A 
lou» les exploités. 


Laiihkm (Usas. 
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ANGLETEKBE 
A m. -urr qu« l'hiver •'■rance. dotlt&l plu» 
irinln le Cli <lo- -AU» < rA va || «|ul ei<m ail 'AI tWilu 
brvu* que Jaii.al*. ««-.l^re le Aileuce Je U ptr»»e 
ri l’iudilWP* uce-iu Parlement 
A PopU», un de» « I ( > i ri <*. t m InJualrieU le* plu» 
peuple' «In I «**t Jo Ln.idre*. une e«uuiiii*-ioti 
d'ouvrier* *<- préw ou • un m i iij pliant 

d'ol'Ji|f**r 1er. «ni urnes locales A leur iminrr 
de l'ftimag-. ll« allA«iierenl que le «loimté r 
«eenurx avait *ur *«•* rrgMtre* plu» «le HUN» 
denv»ud« s d'emploi, mai» ne fai*ai« rien autre 
uu'luscrlie !■ » imui*, cl en ail udan*, leur» 
IrniiiKS • l culaiu* crevaient «le faim et leur- p.,11 
vro* nx-uble* riaient vendu». Le magi*irai ré|«mi- Jl 
qu’il pouvait rien f.i»r«- |>ourlc»ai«ïer:il',i]i-v«ieui 
prendre pâlie, . ce l L'orateur do» ouvrier» répliqua 
qu'il» •« mouraient Jo faim, que le worAAvuje 
(uiaisou tl«' I a£-i«l.iuc« publique) était «léja 
cncmulitA et quu s'ils no pouvaient «bleuir ni 
travail III arc Kir», il» ««-raient obligé de faire quel- 

3 ue i Iiomi puur aller on prison. la* magistral lui 
U d«? ue pna faire de menace» : les pauvre» Je 
r Sait- S rfav.ii ni né toujours respectueux Je» loi 
et il élan Mit qu'i U continueraient à l'Alto ; il 
n 'avait ulua rien a dire. 

L» vffrl cVl «Il mutile do «liro autre cliooe ! 11 
n’y a p»» «riiumiuo moins capable, ou molli» 
oDClin Ari*Vi'Ullli(Uvr ««*» J mit* que le salarié an triai' 
Ce n'e»t pa» qu'il n'ait pas du coeur au veuire ; 
mai» Il o'ooi O'riiiuis pa'»i veuiL’iil a dire gntivrrtie 
al dirige peudant ol inugictnp» que maint- mul U 
n'o*e plu* «n mouvoir par lui-méme. (Juaul il 
botignn It aura certainement quelque cIimm» à 
dire ; mai* eu alteu lanl il soufTre avec soumis- 
sion — emmur d adluurs les pauvre» le fuut plu- 
ou mm us pjrluut. 

Ndiniiioin» le» bouillies de PopUs, qui vivent 
dau» !«• «linlrlcl où commençai le grand soulève - 
mcnl de» paysan» en 13*S Claicnl d<cid*» a faire 
quolqmi clioee. Aprè» lu conservation avec lo «lit 
uingi.liat, lia envahirent une réunion rfo» cou - 
MilllerH «lu district el pochèrent le» y «mit d un 
ox-m.tire, «jui avait refus* do 1rs rntcudre el 
fait appeler la police. IJue lutte gém-rale «Vu 
suivit, mai', uaiurvlteineal encore une foi» le* 
sau» tiavuil « rceuloreul la voix do la rainou » et 
sc diBpcrsbicut ttanquilioment. 


A Wlllejuleo, un faubourg Seplentrioiial «le 
Lou-tre*. les .iiituriie» de l’aaalfltance publique oui 
établi un tarif do secours pour le* postulants sans- 
travail : un boni iik' avee femme recevra franc» 
par jour, un creiple avec plus d ? cinq enfant» 
3 fr. 50, moine en nigeut et moitié eu aliment» — 
et pour cela le» b« inui 8 doivent casser des pierres 
ou faire d'auir » ouvrages du mémo g«nt«- pen- 
dant 6 beurre par jour, vt ne sont paye» quapiès 
une seuiait»- d- travail. 

Sur cca • n in- faite» il arrive du sud de Londres 
la pbiime que pi «/ode l^rgont mi» dans lo m*iD> 
des autorité» p«»ui «eo.urlr le» *auvtravall a’ru 
va en frai» d’ailiuinislration. Cela nous rappelle 
un b'Xir de « baillé, orianire par une duebesre 
el se« riche» umns» pour recueillir «le l'argent p «ur 
les |»avi>ui>» alTauos du nord desoie d< I'Pvsm. 
1-» «luchc-e coude ci u il a ouvrir eu persouue ce 
bazar, mai» qu'il •erail entendu qu • ae» depon-ca 
et celles -le »•■« m»u«b* (on amena le» rouiiuelier» 
et le* femme* de chambre et l'on pa-*a U mut 
dans le meilleur hôte! «le U ville seraicut pxyre* 
sur la recule. Les boutiquiers pbiUnlhropc» |t ruiu- 
inrlêr- ut niai» »•■ soumirent : on n* voir pas tous 
les jours une vraie duchesse dan* leur peine 
ville I 

n ta 

Les sans travail oui roroaimencè leur inincru 
vie, au*si vieille qu'inutile, «l'aller le dimanche 
en |iri il> s liriindns -bms le* rgll-r* et drinaudcr 
de* alègc* peut! «ut le service, dan» l'espoir «le 
réveiller la conscience assoupie du clergé et de» 
congrcgHtloiis. t.e* p.nteManli accepUnl «a»» vi 
Sites et le |uuuenr pnV.be un aeriuon »ur la pa- 
licoco; !«•» t-albiiliques appellent la police et font 
garlcr i« tirs jx-rU-s par une force de quelques 
centaines Je» plUBrobUStea «•Otroleur» jeuue» g«'U». 

C'est ainsi que la U.-re égllao aide les allaïuèa 
«n Augletirre: 


Zingaa, le jeune Polonais accuw d'avoir Jet* 4 
une boni L»- dan» une station de police russe, fut 
rémi* ou liberté i >a deuxième coin paru Itou 


«levant In tribunal de police Je Lnndre*. L'ambaa- 
*«do ruse no |>ul pu» |w*enl»r d«-s preuve» 
d Identité nul p'.*»rnt satisfaire le tribun il. T»u» 
In* eainarad, * m l’Knl Eml »stai«'Ui nul» piur »a 
•leleu»e, el fi l'*u.l,a»-a le avait In-lsté sur la <lr- 
maii'ln d'i'iirudilion, on auraii (éfnuJu la cau»o 
JU'qu'é la dm uiuic Uml(c. a 


L» premier numéro du nnuvoan journal hnbdiv 
liudiim La Von du Imtcil ,Thn voice al Labour) 
n*l promla «our In milieu de janvier. On dlKiiicia 
llbri'iueiit dan» *«** cnliinnri fr» qu«»*il<iii9intariia- 
Ibitule» cl angl»i*e* qui intfresi-ul le» travail- 
leur*. »> no »ern |«as Qu unraiic exclu- ivmuem 
anarchiste, mais II sera striclemenl nuu-jiolitique. 

Delta. 

H » 

POLOGNE 

Le* étudiant* polonais do Pari», non» font par- 
venir U suivant» résolution, que noua iiiaér>>n. 
avec plaifir : 

^ Le ine< Unir convoqué le 0 décembre IP>i. par la 
Société «le la JeunesM progressive p-louai»*- (I), 
ft la salle Uume»nf|, son» la priiai 'ente du-i- 
loyen Do|e»las Lliuanovoltj, ajitès av,iir J.'cuio 
U que- tmo delà grevé scolaire Jau» le* province* 
iMilouaiM.-», oceupoir» par lu» Prussien», a adopté 
la réâolutiou suivante : 

« UniiAi lérant que le irouvrruement pni*»inn 
avil a l'égard d«-* enfant* polonais d'uuo façon 
ate-oluiiK-ul coutiaiie n»u seub ment aux lois du 
pays mai* aus»i aux princijies es-eutivU de U 
moule huiuatiilairv-, 

* CoDslilentut que dans un Etal, où règne la 
force brutale et l'opprc si .n, ce no »>>nt na* le- 
prière» loyale», mai» une lutte fram-.be el «féel» ivc 
«pii seule est efticaee; et espéraul que U jeu 
nrum |iolonaiso de la Pologne oo-uice pu l« » 
Piu**i«-n». réclamera bieulét l'enaugneuieot do 
huiles 1rs matières eu langue polonais, «'in* une 
école libre. 

• Le» réunis, envoient un »alut fraternel A la 
vaillante jeun«-»>e «ai grevé et rencourageut a 
permuter dan» la lutte. » 


ffeur prions loi*t coui qui l’iaiirouint a retira- 
lion du Journal, do noua trouver det hdr tiret \ 
la vont*, et d'iaUatar tuprt t d'aua, pour ou lis le 
tendant. 


VARIÉTÉ 

Le lock-out de gougères 


— « Allcx k Fougères », me dit-on. • St vou- 
voulez étudier, ailleurs que dans 1rs livres, I. 
lutte ouvrière, vous aurex là un beau «ilurnp 
d'observation. La lutte déclassé y sévit : k s ca- 
pital s a mis le a travail ■ à la porte : la usine» 
sont ierroecs, 8, ooo ouvriers sur le pavé » 

Je suis allé à Fougères, et voici ce que j’y ai 
appris. 

«« ta 

Le lundi matin 5 novembre, une Affiche 
ainsi conçue était apposée dans les usines : 

« Par J «talion de U Chambre syndical; Je» fabricant! 
«le chamtuirt d« Focgércv, en date «k- te jour, »u que 
les ouvriers travailUnr ans maehlne» Boiron, malgré 
le* augmentation* de ol aires COnwrlK'. prrsst ni i 
csigcf plus encore el A ne pas rtprenJrc le travail, 
les ugnataircs informent que dans leurs mines, le tra- 
vail «estera dan» ta huitaine, «’cti-l dire le lundi 
io novembre au soir, pour tout le personnel; il ne re- 
prendra «lue lorsque ces nigérien auronl éli retirées » 
(Situent les ii^!M(r»r(j Je a jahttennli.) 

Le lendemain, la Chambre syndicale des 
ouvriers cordonniers ripostait : « Attendre 


(I) A aavotr : «oculiste ut radical'-. 


huit jours, c'est permettre aux fabricants d’eiè 
cutcr les commandes- les plus prrtsécs, et de 
nous congédier ensuite uns dommage. Noua 
pensons que le Syndicat patronal doit être com- 
battu avec scs propre» armes, et qu'à cette 
grevé «les fabricant», nous devons répondre 
immédiatement par un abandon «mal des ate- 
liers ». 

Ln effet, tous les ouvriers quittaient aussitôt 
le travail : au Lxk oui répondait la grève. La 
guerre était déclarée. 

Ce lait, sans précédent k Fougères, était 
grave. Cette petite ville vit eiclusivtincni de 
l'industrie de la chaussure. Sur j$,uoo habi- 
tants, 15.000 au moins, hommes ci lemmes, 
garçons et fillettes sont ou seront employés 
à la fabrication des souliers. Et le reste, bou- 
langers, épiciers, charcutiers tailleurs et au- 
tres fournisseurs vit d'approvisionner cette po- 
pulation ouvrière. L'existence de la pciite 
ville tout entière était donc engagée dans le 
conflit. 

Rien n'est plus curieux que la façon dont 
s'est formé ce centre industriel au cœur de b 
rustique Bretagne. 

Histoire d'un cuUinior et d'uuo machina 
américaine. 

Fougères, depuis des siècles, tissait la ti-ile 
et filait le lin des campagnes bretonnes, lors- 
que, voici environ Jo ans, ses méiic'S peu à 
peu s'arrêtèrent. Le coton amené au Fia vie par 
les grands paquebots faisait aux tissus de lin 
une rude concurrence. Angers. Nantes, Laval 
même fondaient des filatures à vapeur. Les 
lins, les chanvres d'Italie et de Ru»tic arri- 
vaient par voies terrées jusqu'aux usines «le 
l'Ouest, et, malgré la distance «t 1 rs trano- 
ports, cou u «cm moins cher que ceux du pays; 
le paysan breton livra son champ à d'sarret 
cultures. Fougères, trop loin de la mer, à l’é- 
cart de* grandes lignes de chemin de (1er, ne 
pouvait faire venir les matières de l'etranger, 
et ses tisserands reprenaient k regret lo outils 
du paysan. 

L’est alms qu'un jeune garçon de Fougères, 
sentant qu'il n'y avait pour lui nul avenir ca 
ce pays, noua dans un mouchoir ses quelques 
lu>des. et. le bkion sur l'épaule, partit puur 
Saint-Natairr. La, il s'embarqua comme mar- 
miton sur un transatlantique, il y devint cui- 
sinier, et sans doute il O 'eût jamais revu Fou- 
gères, si au cours d'on séjour à New-York, d 
11 eût vishe une fabrique de chaussures.- 

En ce temps-là, alors qu'en Euro e on s'at- 
tardait encore à Lire les souliers à la main, les 
Amvrica>ns, gens d'initiative, comme Ion sair, 
avaient trouvé le moyen de les fabriquer mé- 
caniquement. Emportc-pièces pour découper 
semadJrt, talons et doublures, ttuchincsà mon- 
ter tium automatiquement la tige sur b se- 
melle, machines à douer, à coudre les bou- 
tonnières, à placer les boutons, machines i 
graver, à polir, i finir, à fraiser, etc-, leur es- 
prit ingénieux et pratique avait invvmé «oui 
cela. Même le (cusu-main se taisait là-bas mé- 
caniquement. Résultat ton Élisait en Aux^rique 
dix paires de souliers dans le même temps 
qu’en France on en faisait une : grande source 
Je profits pour l’industriel. Autre conséquence, 
plus étonnante encore : du moment que les 
machines lont toute b besogne ou presqiae, 
l'ouvrier n'a plus besoin d'un long apprentis- 
sage. Un .PM/Var n’a qu'à découper le cuir en 
suivant les bonis J'uri patron de une; du pre- 
mier jour, il gagne quelque chose ; en trou 
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semaines il vaic passablement son métier. Une 
pitjktuit en quelques jour* sait coudre des ti- 
go;il faut peu de temps i un mtmtur pour 
apprendre A tenir la forme «oui la machine. Il 
fallait des années jadis pour faire un cordonnier, 
il ne laut guère plus de temps aujourd'hui 
pour former un ouvrier de fabrique qu'il n'en I 
«allait jadis pour faire une paire de souliers. I 
Notre maître-queux lut émerveillé. Il avait 
quelques économies, il trouva des commandi- 
taires, acheta ou loua quelques-unes de ces ad- 
mirables machines, et vint les installer dans 
son pays natal, 1 Fougères. Précisément le tis- 
sage n'allait plus. On sait combien difficilement 
un ouvrier se résigne 1 se faire paysan. La 
main-d'icuvre tout de suite »c présenta abon- 
dante et peu coûteuse. Notre cuisinier fit de 
bonnes affaires; en quelque» année», il rem- 
boursascs commanditaires, agrandit son usine, 
répandit scs produits sur toute la Bretagne; 
c'était la fortune. 

Un autre, qui maniait la bêche et le sécateur 
chez un horticulteur, pensa que ce qu’un cui- 
sinier avait réussi, un jardinier pouvait aussi 
le faire. Il trouva de l'argent, loua des machi- 
nes, débaucha quelques contremairrct du voi- 
sin, et «onda simultanément une usine et une 
fortune. Un boulanger suivit l'exemple et réus- 
sit aussi. 

Alors ce fut une ruée: des boutiquiers, des 
notaires, des prolcsseurs s’improvisèrent indus- 
triels avec un pareil succès. Bientôt les anciens 
tisserands ne suffirent plus A surveiller les ma- 
chines ; des garçons de ferme arrivèrent des 
campagnes d'alentour; ils se firent coupeurs, 
monteurs, comme les boulangers de Ij ville s'é- 
taient faits fabricants. Un quartier neuf s'éleva 
tout près de Ij gare, pour Ica nouveaux indus- 
triels, un autre pour Jcs ouvrier» : f ougères 
compte aujourd'hui 3 3 fabriques de chaussures ; 
elle occupe 13.000 cordonniers et vend, bon 
an, mal an, pour 40 millions de souliers. 

La patron 

Ainsi, en 30 ans, fougères s’est tt jnslormée : 
l'antique petite ville bretonne, qui somnolait 
au tic-tac monotone de scs métiers de tisse- 
rands, est aujourd'hui une cité manufactu- 
rière. 

Mais ce n'est pas encore la grande indus- 
trie. 

D'abord les trais de premier établissement 
sont exceptionnellement faibles : des emporte* 
pièces pour découper les semelles et les talon*, 
quelques machines i piquer, sorte de machines 
à coudre, un peu plus lortes 1 encore beaucoup 
d'ouvrière» travaillent-elles A domicile avec leur 
propre machine). Les machines A monter Bos- 
ton seules coûteraient très cher, mais précisé- 
ment les Américains ne les vendent pas, ils les 
louent; il» prélèvent ainsi sur toute l'industrie 
européenne «le U chaussure un impôt énorme ; 
mais le prêt qu'ils font de ce» machine» dimi- 
nue d'autant les Irai» de premier établissement. 
Reste le fonds de roulement pour l’achat des 
cuirs, le salaire des ouvriers, le paiement des 
voyageurs de commerce. Mais ceux-ci, A cha- 
que saison, rapportent des commandes fermes . 
la banque consent volontiers des avances et 
escompte les factures tirées sur les clients. 

Ainsi point n’est besoin de gros capitaux, 
loutes les entreprise» de Fougères, même les 
plus importantes — et il y en a aujourd'hui de 
considérable» — ont commencé avec très peu 
d'argent, Elles ont perfectionné leur outillage, 
étendu leur cercle u uflaircs au lur et A mesure 


de leurs gain». Auwi la forme de société ano- 
nyme est-elle complètement inconnue a Ftiu- 
.•érct . on n’y trouve même pas de sociétés en 
commandite: Un tel et Ge.Tou(cs les fabriques 
sont la propriété d'un seul homme, ou d une 
»eulc famille, ou de deux associés, trois au 
plus. Il n'j J pas encore d’ablme infranchis- 
sable entre l'ouvrier et le chef d'entreprise, 

S uisque la plupart des fabricants actuel» ont été 
es travailleurs manuels, d« boutiquiers, ou de 
tout petits bourgeois. Enfin, une partie de» ou- 
vriers et surtout des ouvrières travaillent encore 
A domicile. 

Nous avons donc IA un type d'industrie inter- 
médiaire : ce n'est plu» l'échoppe du cordonnier 
arec ses deux ou trois ouvriers, son apprenti et 
sa clientèle locale : on trouverait difficilement 
A Fougères, ni’axsure-t-on, un ouvrier capable 
de faire seul un soulier entier. Mais ce n'est pas 
non plu» la grande industrie i ouvriers oncascr- 
nés, à capitaux anonymes cl A directeur salarié. 
Ici le chef d'entreprise est au sens plein du mot, 
le pair en. Sur lui retombent tous les risques ; 
mais A lui reviennent aussi tous les bénéfices. 
Et son luxe, souvent trop visible, donne A peu 
p!ès la mesure des bénéfices de l'entreprise. A 
Fougères, me dit-on, les plus petit» fabricants 
gagnent de Jn A 30.000 frjnc» par an. Les au- 
tre», ceux qui ont les plus belles usines et 
l'outillage le plus complet, gagnent peut-être 
dix fois plus. 

L'ouvrier 

Du côté de l'ouvrier, le tableau est moins 

riant. 

Quand on apprit dans les campagnes voisines 
uc dans les fabriques de Fougères on gagnait 
es 3, j et même J francs par jour, on fut 
ébloui. Un valet de ferme, en Bretagne, reçoit 
couramment de 1 fr. jo A 2 francs par jour ; 
une couturière sc paie souvent o fr. 50. A la 
vérité, ils sont nourris, souvent logé», et leurs 
Irai» d’entretien sont minimes. Mais on sait 
l'espèce de fascination qu'cxcrccnt sur les ruraux 
les salaires en argent. Its étaient d’autant plus 
tentants, ces salaires de rêve, qu'il ne fallait pas 
un long apprentissage pour les atteindre : un 
coupeur, une piqueuse, gagnent tout de suite 
un peu ; avec un peu d'application, au bout de 
quelques semaines, ils sont des employés ha- 
biles. Ce fut donc, c'est encore, un afflux con- 
tinu, puissant, joyeux, de campagoards vers les 
usines. 

Malheureusement, il faut vite déchanter. 
Même A Fougères, pour un campagnard, la vie 
est chère. Et puis, il y a le chômage. La chaus 
sure, comme toutes les industries du vêtement, 
se règle sur la saison. L'ouvrage donne en plein 
pendant l'hiver: un ouvrier ordinaire peut alors 
se faire un gain de 30 francs par semaine ; mais 
la production sc ralentit en été : pendant cinq 
A six ffiois, le salaire tombe A 18 irancs. Voila 
donc le revenu réduit à 1.200 francs par an. De 
cette somme il faut déduire de 100 A 120 irancs 
pour le loyer. Puis ce sont les vêtements, linge, 
chapeaux, chaussures : on est en ville, il laut 
être un peu habillé ; on ne peut sortir sur le 
boulevard de la Gare le dimanche avec la blouse 
bleue des « gars de la campagne H reste ainsi 
t.000 francs A peine, A répartir sur 363 jours 
de l'année, soit au plu» haut 2 tr. 30 ou 2 fr. 75 
par jour. 

San» doute, la nourriture n’est pas chère ; 
pourtant l’ouvrier don s'interdire le bœuf, le 
veau, le mouton qui vont ver» Paris, et sont 
hors de prix; le poulet, qui valait t fr. 25, 
I m'a-t-on dit, il y a quinze ans, coûte aujour- 


d'hui t franc». L'ouvrier fougerai» »e nourrit 
presque exclusivement de norc : lard ou x» u - 
tiiscs. pain, cidre, voili le menu ordinaire 
Nourriture fatigante, A la longue ! Pour h 
faire • passer », on a recourt A l'alcool. 

L'ouvrier fougerai» boit beaucoup trop ; 
tout le monde inc l'affirme, même les cafe- 
tier».. . il faut donc le croire. Ccal même un 
de» meilleur» arguments de» patrons contre la 
hausse des salaires : Payez davantage l'ouvrici , 
disent-ils, il boira davantage, voilA tout ; vous 
n aurez pas amélioré son sort. Ainri l’intérêt 
de la morale concorde avec l’intérêt de l’in- 
dustrie pour tenir le salaire au plus bas. et le 
salarié A l’extrême limite de la misère. 

J’ai trouvé dans tous les milieux cette idée 
fortement enracinée que l'alcooli»me est un 
vice inhérent A la condition de l'ouvrier. C'ett 
une sorte de péehl originel ; il l'apporte en nais- 
sant, il ne saurait s'en dclairc; cela ne se dis- 
cute, ni ne s'explique; c'est un dogme. Pour 
moi, l’alcoolisme ouvrier est un fait malheu- 
reusement trop certain; je crois qu'il a pour 
cause : 

1* La nuuvaise nourriture; la viande de 
porc est échauffante ; tous les peuples qui 
s’en nourrissent sont de grand» buveurs : la 
a bolée » des Breton» me semble jouer ici le 
rôle du bock des Allemands; 

y La fjtigue physique : le métier est péni- 
ble, les lorccs s'épuisent vite dan* un corps 
nul nourri; il laut ■ du remontant » et l'ou- 
vrier croit — préjugé très enraciné — que l’al- 
cool donne de la force; 

3" Enfin, il y a l’instinct de sociabilité : pour 
causer avec Us amis on 11e peut les inviter cher 
soi, dans l'unique pièce «lu faubourg, parmi 
les odeurs de cuisine et les cris d’enfant». On 
s'attable donc au café, et l'on boit. 

D'ailleurs, tous ne boivent pas ; et j'ai vu, 
même A Fougères, des ouvriers dont la so- 
briété ferait honneur A plus d'un de leurs pa- 
trons. En somme, les bas salaires semblent 
être une des causes du mal, plutôt qu'un di- 
ses remèdes. 

L’ouvrier fougerais a encore un autre dé- 
faut : l'imprévoyance. Nourri, logé, vêtu, il 
reste, d’après notre calcul, 1 Iranc par jour a 
l'ouvrier moyen. En sc surveillant beaucoup, 
il pourrait meure à la Caisse d'Epargne o fr. 50 
par jour, 15 francs par mois, 150 francs par 
an, 1.300 Irancs en 10 ans, et 3.000 en 20, 
s’il reste célibataire. Mais il n'y songe pas. 
Peut-être pcnsc-t-il que le résultat serait dis- 
proportionné à l’effort. Y a-t-il une lêtc A Vi- 
tré, A Rennes, A Laval, voire A Saint-Malo, on 
le voit se presser à l'assaut des trains de plai- 
sir, et inquiéter des éclats de sa joie tumul- 
tueuse les citadins des petites villes voisines et 
les ruraux ahuris. Mais ce temps de liesse passe 
vite : le Breton ne reste pas célibataire ; il se 
marie de bonne heure ; il est volontiers proli- 
fique; le maigre salaire de la femme ne suffit 
pas i compenser les frais toujours accrus du 
ménage. Même si l’homme ne boit pas, même 
si l'on a rarement besoin de médecins, la paie 
du samedi suffit A peine A désintéresser le 
boulanger, le charcutier, le propriétaire. Et 
le ménage honteux va cacher sa misère dans 
les ruelles tortueuses du faubourg... 

I rascis Dulaisi. 

(ri j Mitre.) 


U» do no» camarade* désirerait trouver Ll Péril 
annrehitte , do Dubois, eu Irta bon état. — Faire 
les olliea au journal. 




LES TEMPS NOUVEAUX 


BIBl lOCKANIIK 


Le camaraJi Jom»| vknl <le te fandru d'en bam- 
iiuin Joui il «i*t I munir r| -lu l.tle el -In* illu-tra 
(ton*. Ce'» «'appv la ViaaiJu -!•> « IL-rj-mi* • rl . 

L« camaai» I- a -liitmé lA-lr-lun» libre carri-vr A 
verve •lulraml rr Te» In -t ili-Miiiv >«nl U carlralur. 

J>' <*** -|u'il volt. 

Cela début* p-ir mm r-HiMn-nr- -lu («n|ia(niHi 
Mornvitr-| «ur fa /'<-•-• nu U majiirit- rnuq-tri-' Kl 
le ftonféienelar coinmmcn ■» roofon-nrii n, traitant 
*on Auditoire -le lu» -In veaux l u* d abruti» 1 »t au- 
tre* amétittr» arinhUlil' ». Il a tx-uu-v-ilp Je «urr • 

Eu llanat ee début. jr n'ai pu wV'm|-"-tM-r Jv mettre 
il' mlm nam* à Morovnrq. Jn*#»t m'affirme que 
dernier eat «rti tant arm- Je »oa imagination, Aior* 
|| a un* J-ine le mille par ialullinu. 

Ce Muriivaaq -pu parle rnulre la troupeau maire 
ce ui <|ui «r lofau-at aantrvlr, nui ne «ayant p». pm 
ici par ont intai'a, mt le rédacteur ea vbif traira 
feuille anarrhfate, naiiirrlleuirnl. et a. ami «oui* 
DiMurvilmiKiif, u lin lia-iJn dat •! - ««-î |i 1 autour dn lai, 
i|ul x iiluqllent Ju pct'u». alnMiiioi'nl crut qui ne 
peaai.nt que par autrui, mai» pnwnt, u« parlent 
ot im jurent que p-»r Mnrovarq qui a'aqu’àlour tm 
mu n il- r pour qu'ua abèi«*vnf. 

Déci-lén.- nt, JtM >( u JA r-maiiltcr i|iialr|un raprit 
(nippe ur I 

il y u êir»l' , in««it In non moin» inévitable nnuli Mil- 
lionnaire -|ui - -«*qu- u pour la propagande, y eom- 
pri* la faite -nttiuii -lo* ii-iiiilxu. 

Ici, -V.prit frappeur de Jumot lui a uiunté 'e Mlup. 
[.«• •lmb* uiiiliminaire* peuvrnl Won parader avec 
il<** i-I-faa qu'il* u'ont ta»; mai» il» nr « ciuqueut • 
pue. A innuis qu'uno rare pie en Jo nuit »uu« ne *1111 
considérée comme un ra*-i iiugc. 

l’arini loa dbeiple» Je Muruvaoq il f en a un, Son- 
pin, qui uat iiationalialn et millUrntet Mai* llnfo- 
vaeq a wml d’iulluenco «ur lui pour In dérider à 
aller porter Jr* buinbee A Je» l'-impagiiona Je pro- 
vince- A la ifare, lu Vitli»e qu- aontiout lira benili-i 
eat mi*i- par iiiCgar-fa avec le* bagnR--* J'un rapitnin-' 
et non* a-ai»tou« à une rhn**e fiiilnatlmiu -I- Soupir 
courant npré- bombe* juaquVn Tu n laie. 

U fait connaiwatiM ilu capiluinn pour ravir •• 
Valise. Cu capitaine commande une compagnie Jr 
disciplina) ; il invite Suupiili à venir eonlrinpli r -a 
façon Je mater loa fortes létra. Suupfa en m vient 
gu»' ri Jo * 01 » vivolarmiaino. 

Il ac maria avec la flllm d'un inilltoaitair-. Ali 11 Jo 
fournir Ji< l'argent à la propagande, la mlllionuairL- 
.■Uni fatigué d’an fournir Kl Marovarq, au comble 
•le ara vivat, va pommr enfin errer le quolijira 
rêvé. 

Il fait in: lai 1er Je* bureau! luxueux et mettre A la 
porte les i-<iMpagmiua qui •« présentent en mas»*- — 

Mai*, pour anuoneur son quotidien, il veut faire 
grau I. Un de ta eaudiiUirv*. un Je co ai qui abo- 
minent In troupeau, rat chargé Je jeter une bombe 
cbex la* bnu»if«*oi«. Mai* il a la inauvaito idée d aller 
la faire éclater Jun» le rafe un Moruvacq pomific ! 
Morovnrq rcbnppo k l'explosion, mai* il ml roilr- 1 , et 
la police qui aatc quo Suupié fournit le» forcis k la 
propagande comprend *on beau-père Jan* la rafle, 
afin -le l'aucun à demander le -livt-r-Je de aa fille, 
qui lui cet aeeor tô 110 * difficulté 

Evi-lcinmoiit. ji» ré«u-ne. toute* re» eliarse* ne «ont 
drôle* que pur in* détail» qoci jv »ui* forcé dVli- 
miner 

Il n'y a que pour ira compagnie* de discipline . ou, 
malgré «a facilité L outrer U cbarq*, Jowot n’a pu 
réuviir à grotMr Ica munatrnoaité* qui v’jr paaarnt. 
Sa fanliil-ie n’a pu dépasser celle d«* torlionnaim • 
11 lui a .uflil Jo prendre le. fait* pour quo e« pa» 
aago -lo «ou livro fût au tou du r*«te * 

Il a plu à Juaanl, V* u»cu»i- Icmpa -|U*il étrille le 
iKiurgeoi-, de blaguer la* suarchiate* ; ce n‘e*t pa* un 
crime. Km trait», âpre* tout, 110 *«nt pa* bien 
mécbuuts. Et on dit que le rire dé»anne. 

Je oc lui Chercherai donc pa* «li-pute U-de*»u». 
Kn * 001111 -', il y a Je* Morovacq chu in* aiiarchuic: 
Ella a aoa vulraaclcr*, .o* unnueulour» du troupeau 
qui o'trcoplcii t pa* qn« d autre» lie muillent pa» 
brailler an* eu» Et qui, pareils a des perroquet*, 
Vont répétant quelque* formule* péniblement «p 

prtM» 

Mai* ca qnl nin navre. 0 rat que, on ridiculisant 
co* fantoche», Jnaaot « Imagine avoir fait la carie-» 
lu ru «le lanur-lii-' ni ast convaincu quo eln-* l->» 


tl) U11 voiuiB", 1 fr. r.u, «ho* Mlcbaml, UK, l.oulovaiJ 

Salut- M ' main . 


antrcbUle», I action diraatn ica anr U tmboabo». qu« 1 
l«* aoarvhi-te* -»«■ m»I quo Jo* lu-livi-ta* n'-'uiitmi- 
Jn ci- qui eibtc, qui veulent raluurncr l'Mlielle pour 
•a placer mu faite, et qu« | vu r amamoaia-a* r«l 
IVnibriaa-Uni-iii, le r- non--emenl pour l iallrijua 
«a i-rTMinnalité, b von auiouomi*. 

JuMol, lirUt, a'a fait quo la caricature J'un* 

caricatura. 

J n -tôt S horreur -la»* -iiqunltr*. Quui qu'un {*■*«, 
on en a toujour* uatc. E» rr i.V»! pa» tant d« — 
def-ii-lr- -les «llqHaalr* qa'd Importe qa* -lo «avoir 
ca qu elle» rouvrent f 

t Sr- pa* avoir -l'étiqucCto » cm n'aot WUu «-.uv-at 
qn co eberchcr non plu* ««vuulai.ou au j-aat-part-ul 
pour le» emayrr muta use raruiu* f«qvu d» pou- 
*rr et d agir autre '■•rrémcbt •»><» éniqactic, et pui*- 
quo la iirgatinn do i'aiiliqttr, t'af nr-nafx-n de l'aata»- 
uoaai* in-lividacll», -la nU» graad -tavcioppeatcat do 
U pertonoalll-- liamain». »«»• attire lépilh-l» 
J -anarrbi-le. l’accvpir l »liqu»tl. J'aa*rrbnt'. «t sv 
mo croi* pa*, le moiu» du monde, entrave par «lie. 

J.UaaVB. 


AVIS 


Nou* TPOona de rrtniuvar parmi le* Urag<*v 
d muaicnr» ale un» liilio* : L ' Itr* *duurt, de Lucc 
(•urcbiite\ un Bx--nq>lair>\ cl un uccmpl.tlre -ur 
iuJIuo-li'. tiupr«*u*inu am Iden, anlAgraplia -le l'ar- 
tiiilP. — l'orleu te dt Bon, du l'l**aro. »ur dune, 
lilatr». — i’.lué* de Jcbaoud. du ,e. — A'A'rma/. 
china, de X. — Lt Mvwlumr JeSiguac china.— 
Lu Uutrrt, de Mantiii, dilue, un rtrtupUin' de 
. Ii UJUR. 

Nn<U Ica mctlOO' rli Vruto a>i prix de 3 fr. 

Kl uii aiouiplnico -ur japou de* Rrramh, d < 
lly*aalln<rgha. lit fr. 

La Litérolrie*. <1« Sldolcti, al AlU P'tiU 
Outaux, île Wdlaita, oiuinu-uçanl a e’épul-or, 
tutu» tutti loua à ‘i fr. celle* Mtr liullondi- cl II fr. 

eut chine, -tu Siinulou. 

OU- Jn Willeitp, «ur iieplnr blanc, J fr-, et 
mAuic linigo «ur chine, 3 fr. H grand formai, au t 
chine, f- fr. 


COIN DES ENFANTS 


l^s feuille* *oul enfin ebea le relieur. Le v.x 
Itttne «er* expéalip pour la juur -la l'an. Sou* 
tuiua e«rii*nti* île ce Mlai-I a q-rci des le tout-, 
imputable À l’inipriiu' ur qui nou* a manque de 
panda. Ketarl qui oou» fan partira la vente. 

Le vidamc omit ml : Lt* UrtéOulUi dt Hir- 
ma»it, |>*r Uingbain. illuatr, de Lcoiuin — Ct f «"fl 
fa mi de ferra a n* Aoma*c, par ToLt- 1, illuatr. -le 
IMannnv. — La Lai, |««r Fmx. illu-tr. -tcKuplia. 
- Braei H aou eÀditaa. par Mortimer. (Ilualr. do 
lM«w. — lUatit ptranle, par Fnlt. illusir. de 
la-nunu. — f.'.tmi dccoitc. par lt. Wilde, ilbl-lre 
de Irtbe- — Pkilamrlt tl l Hrmiii, par Morliiuer, 
lllu«lr. de IMaunuy. — Lu ammaus -/tu u *aa- 
rtrtml, anonyme, Illustré de M. II. T- — L • Mar- 
anr mordu, conte Swahili, illuatr. de llertniun- 
Paul. — L'Oit *u ailu rouÿtt, aoouyiin-, illu«tr. 
de B Naurtln. — Unloirtdt d*ux m aurais teulUrs. 
par M petit, IliU-lr . -lo de Hoavk .— La AoMljrau/ 
par VBdrnt ’n. illuatr. de Wiiiauinc. 

Il devail ègaletuetil conleulr U Lrç a du pi 
nuit, pu J. lirivo, nui- l’un primeur ua paa -u 
•'arranger i«our l'y faire eaiter. «ers p- ur i'au- 
ufta pro- hAine.al noua réusat-.-iu- .1 fait*' I - wn*. 

A ce propn-, no m faiaona un appel prreaanl 
auprès Je ceux qui a'iniérea-eul à cetto publica- 
tion. 

Dan» trois mol», nous allons avoir a paver a 
lltnpiimeur <wo franc* ot û<)0 franca au relieur. 
Nou- u'avona pa» un *ou, !-•# «ouactlpuou* ayant 
]u*le couvert l'achat du papier, et lt» frai» de 
dicbés. 

Ou ae plaint «ana ceoae de u« pouvtdr irouvet 
des lectures pour les enfanta, qui ne «nient pas 
entachée» do principe» hcliéta*, Jo momie s upl lc, 
ouu* Liiayoïi de combler colle lutte, que Ion 
uouâ aide a placer les volumes. 

J. Ghavs. 


ERRATUM — Il s'est glissé de- fautes d’uu 
pres-i'iu, dans les légeoucs Je* dessins de la 
•etnatuo dernierra. Ltra-lu dn liiit» : hro La Cau 
ckrmar. Üeaalo rie lluiannoy, «n haut, ajouter. 
L' Malle rAugiat. 


CON VOCAT IONS 

A U Semillla U. P du a>), «, n»r |fe y «r. 
Pan» Vsa».|t*«lt 3* décembre ;L'i‘l->vic H rrrial 
l^a politiqun «t U wiaacm — H. Iloraa** : V*W ur 
reUtiv* Jn |« potltl-iSM 4 «h. I» rappuru 
(Cmlnvrrw) 

K, Se*. tien d'aniolqnxmcat d« la MaUoa fin 

fenpla «a Monlmaitia rue -I» Cli/u»r - 

Vott-lnt-I- 'i« dnoMvbra, l'aal 11 -1 ruas : 1^ r -lirai 
•olfactif -I- travail 

Saaaoli 33 ibre. Uam Wainb^f . 1^ m«M». 
pale -t** arorat*. 

Veadrv.fi < Janvier. 0. Ifalot : Angutta Coal* ; 
v»« -I h«*«M( «ur « n -navvv. 

b Jaovtar Ihnid Sorruja ; La* ori;ia«a Ju 
rbnatlaaixo» paUtlqa# 

X La Piatcravlla, 4fi. rue d» 'wintnaga. Paria. - 
Matrre- 1- 'J au*i»r, M. Alg»t : Lu ima«ri «a- 
vante» (M-dU-ra . critiquât rt -»o-4it>M*. 

Vwi freJi 4 jaavfar. Il lte-l»ai : lfa-»*li»a.- al 
S|-iri’»-»-e (avec Cipérivtiem . 

K Action IhailraU .’i-apadu V* - Y*a4rreb 
’-' 1 déevaahr* liart, a H b. I fil, ripétlti™ Pnérc 
d **>-jn la rorrr*p.*t Uoaa a- «tagu avr-al : 0/< 
fBmêtt epab-rx, a. rwéiiuv, 'Ltml-J ■ q«-«. 

Ou lnri.au Je d« r»in»ra/i** alnm pour -'.n-vrir-: 
au groopc. 

X Tous laa jeudis, a h b. 1/2 du *oir. n-nfèrcmrc. 
en langne allemand* au rrataaraail Chantnfaop, 7, 

nid -iu kimihd. 

Pa» Je rniKdOMnalfans. Entré* 30 rentiooa p»ur 

couvrir le- frai*. 

X Licta. — Raanioo le uael- -oir. I» ft beore», es- 
taminet Crac*», r.iin d- U ru» M«ug. et «fa La-nar- 

X Lr-r*. — Section de LAI A. - Ibiunloo (oui loi 
vimdrnü au ùrgu de rUaûiu des Bvo UcaU. Al. rue 
TrwtfaL 

Kéo-gnnimiioo de ta Serti nu. 

Lro*. — Oraups arU»t*qu» bbre — Ilimaaeh* 

.Vu deeombre, «si» l‘J, rh. * Cia*—»r«n le, ü*î, rue 
Paul-ltert, toir** Un. I. «U aras pariie littéraire H 
muai cale. 


Petite Correspondance 


Jultt S., Il fn-riw*.— C« Mat la dm faitr rooruta 
ilana la vie militaire. U y aa a raiera tua» le* j-ttm 
du plu* fai I-*. 

D. J., j //■ IU4*ut*. — l/t numrroa tvoital 
été etpj-liea. Vous ne -lonnet pa* votre • ifeaae, je 
Ira révtpédie av*c la» bruehure*. 

W-. J f*«-»**»i». — Je ne «ah pas. Le feraaa 
aav-.ir lor-que a«u* aurai»* fa volume. 

K A AferWir. — Mou* ait. n l-.n*. 

L‘Em**e*pamr. — l'oovea vou* oour etpélier fa 
aum/ro !<y 

llrehm XIII — S ü fallait refavur tawtra li» infrir* 
-in la prrara, Je journal n’y • attirait p«*. Lr « Mu 
*do a o est qae pour relira qui mu-ut de l ardi 


G. G., A/ara nta. — lloça trop tard ponr ee sa 
méru. Au i-rebain. 

P. U. — L* volume vn eipé lié, « Courrier Eu 
r-ip-vn ». •Ml. boufarard Ka»paj . Pari*. 

U., à -Seryirr». — Non. Je ne causai* pat cra bon- 

quin*. 

A., d Brwjrt. — Ju o ui pa* l'adrraae 4a ce 

faurnel. 

S„ .1 GavreU» — Votre — Ir »■«■ étant imprimdr, 
nou» an puuvun* l'aablier dan* I* errvior. L atMC 
du numéro ioeumbab U po*te 
1*. M . Munttoça». - M. I' . b Mfa. — 0- K-, • 
tjrurfa. - L^, a Ltrge. - 11. a Pari# — IL, à 
Choumla. — P. f b Ürii-v* — V. C-, b Krvaoati — 
S-, » T reata*». — A L., A La 8*1 fa. — K., * Ba.*- 
rra-l - U. J.. AU BeJoete. - M.. a Irangefey. — 
ai. U., a XeucbAtad - Pa m. a llorat - B.. A 
PnuuMM. A. P-, rar M. — J P., à Dfaon. - 
J. B.. * Brret J L-, A Cliaatonay. — U., a Pa 
ri*. — M.. A Vavey. — C L., A Cuuatara. 

It/i;u tinibrr* et iraa-Ut* 

Krcu pour fa marnai : Vernit dt «4rac lim Are». ! fr. 6«J. 

- G- Il- * G«i-**,ïfr.M, — I*. IL, à Lvea. 11 fr. 

— IL, a Paria, A fr. — J O , A Nevarb, t te. 

Mrrvi a tou*. 

Urcu pour Ira gréviste* de Fuugma : Mlle P. 0., 

itr.BO 


Lt Utrmnt : J. U a» va. 

aniuua MTun aura****, «IM *»*•. Vmu 
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Aux Camarades 


L'atticha est ches I imprimeur. C'est un supsrbe 
dessin de Steinlen 

Noua pensons pouvoir l'expédier d la liu de le 
semaine prochaine. 

Nous demandons J ceux qui s'intéressent au dé- 
veloppement du journal, de bien vouloir en afficher 
quelques-unes dam leur localité, principalement 
dans les grandes villes. 

Nous les enverrons toutes timbrées d ceux go» 
le demanderont Ceux qui pourront se charger des 
trais de timbre, nous permettront d'élargir l'atll 

chiffe. 

Pour lue collectionneur a, nous avons tait fane 
sur beau papier, un tirage restreint avant la lettre 
que nous vendons 3 francs d nos lecteurs, seulo- 


Deux Sottises 


Touies les deux s'italeni dans le n" 525 Jc 
Li Voix du 'Peuple (JO décembre 1 906) . 

La première, la plus grave, se rapport 1 la 
«rêve Je Fougères. L J Voix du Teuple raconlc 
comment funciionnent /rr loupes couRUXlSTts. 
U y a deux distributions de repas par jour. 


Voici, milnlenam, d,o, quelle, eoodltioo. >’elîeei»e 
Il distribution : . , , 

Tout ouvrier célibataire ■ droit i b portion 

en titre. . 

Longue le gréviste e»t marié «t qu« I un de» deux. 


seul, est syndiqué, il est distribué deux portions entières 
et leurs enfants ont demi -portion. 

Dans le ça* oti l'homme et la femme iont tous deux 
syndiqués, ils ont portion entière, ainsi que leurs enlsnt». 

Les chômeur» rrWifaei, choisis • a«m itx nu 
nécessiteux, tse peuvent bénéficier (im <fwi refus p-.r 
jour pour chacun de* membre* de leur famille. 

Que vous semble, ô camarades, cette justice 
distributive ? Les syndiqués ont seuls le Jroit à 
la portion entière. Les autres, les camarades de 
lutte, les compagnons de révolte n’ont aucun 
droit ; les plus nécessiteux reçoivent faum uu 
d’un seul repas par jour ; pour le reste, qn’ils 
se serrent le ventre. Et l’on appelle cela du 
communisme! 

Le rédacteur anonyme de l’article parait tout 
de meme s'ètrc aperçu de la mesquinerie du 
procédé ; car il ajoute : 

Il y a U. dans ce rationnement, quelque chose qui 
choque, de p'ime ib r J, le sentiment instinctif de large 
solidarité qu'on souhaiterait voir applique uru rv»tric- 
tion. Mais il faut bien se rendre compte que ce n'est pu. 
par plaisir que le» camaraJe» en ont Jéti t ainsi. Certes, 
ils ne demsndement pas mieux que Je distribuer i ROgo 
et i tous, sans rationnement, ni catégorie*. Seutemer,-. 
faute de ressource» suffisant»», il» ont été amenés » 
établir, outre le rationnement, Ce» classifications. Il s'en 
suit que crut qui. en *c syndiquant avant la grrvc, 
avaient prepaté et rendu possible la lutte, se truuvcni 
mieux arma pour la résistance. Ayant lait acte Je_ ».»- 
lidurilé avant le conliit, ils K trouvent en bénéficier 
après. 

Le même raisonnement que le Syrslicn Jes cordon- 
niers de l-'oogèrej lient, vis i-vis de» non syndiques, 
peut se rapprocher de celui que tfement le» Syndicat» 
confédérés lorsque, arant de répondre » an ap<c. a i 
solidarité, ils s'informent si l’organisation qui demande 
leur appui est conlédérée. 

Kn ccttc circonstance »us*i, le* Syndicats qui ont fait 
acte Je solidarité, avant la grève qui.» soudiOOCOI, »e 
trouvent en bénéficier quand éclate un conliit. 


Admirez le raisonnement : « Ayant fait acte 
c solidarité avant le conflit, ils se trouvent en 
enefteier après • . Quelle solidarité ? Que sont 
•s soi-disant sacrifices consentis par les mem 
res du syndicat avant la grève, que sont-ils 
11 comparaison des sacrifices autrement poul- 
ies faits par chacun des grévistes ? 

Le seul rôle du syndicat, avant la grève, c est 
éducation et la ‘propagande. Est-ce pour 
rendre bénéfices et avantagea sur leurs coin- 
agnons de misère ? N’cst-cc pas plutôt pour 
voir l'aide cllcctivc de ces derniers dans la 
ivoltc commune contre le patronat . ht quel 
noulier moyen pour assurer la propagande et 


développer les beaux sentiments de solidarité 
humaine, que de montrer aux inconscients, 
entraînés dans la lutte, l'exemple de l'égoïsme 
le plus étroit! 

La conception mesquine de la solidarité 
ouvrière, telle qu'elle s'est manifestée i Fou- 
gères, nous ramène au point de vue punicula- 
ristc des unions anglaises ou américaines. Le 
syndicat prend un caractère égoïste et fermé; 
il perd de vue son rôle social, il abandonne la 
lutte de classes ; il se borne à la defense des 
intérêts de ses membres, et, s'il accorde une 
aumône aux plus nécessiteux des non-:yndi- 
qués, c’est simplement pour parer au danger 
de la défection qui entraînerait l’échec de- 
améliorations revendiquées par les syndiques. 

Il ne faut pas qu'une telle tactique de grève 
se généralise. Les souscripteurs peuvent agir 
dans tout mouvement de ce genre, en spéci- 
fiant que leur argent serve à des distributions 
faites a parts égales entre tous les grévistes. 

Je le répété : les syndicats, organes d’éduca- 
tion et de lutte, sont suffisamment récompen- 
sés lorsqu'ils ont pu assurer la propagande au 
point de faire naître et de soutenir un mouve- 
ment de récolte. Ils ne peuvent faire réussir 
ce mouvement d'ensemble que par la solidarité 
effective Je tous les salariés, sans distinction 
d'origine. Et le vrai moyen d'assurer la propa- 
gande, de développer dans la masse les senti- 
ments de solidarité, de travailler à l’atTranchi»- 
sèment des salarie» et i l’émancipation humaine, 
c'est de savoir mettre tout en commun dans la 
lutte ; les ressources aussi bien que les espé- 
rances. 


La seconde sottise est plus drôle. La voici : 

L'Union Jes Syndicats du Jéputcmcm ,| c » Seine 
.ptlic l'attention du Conseil municipal *ur lt* vccoa 
ai» i U Conférence Je» Boune». tenue i Arnica* en 
tobre 10.*. su sujet de* affÜtatmi Je U radiaqrufüs 


r«f XZ U "dUpet* - 

ml jurrnitfi-t"-' iat ctut-ct. >1 Jtaul V" “** ' 

, Mi mlrfirnlo Ut SfW">« Marte». as /•*«'*' 
stntviltr l/i raJieftapiui Jt>. h ■*l**i / -'"‘"‘i 

SX V * tSZsnl de ai « mol/Jin,,^ 
JL U cemJiinMu* . 1/ Uur Ju/auli. , *• 1*1 

Mhmi drt qas tréjoJUioA sas *reU,nl„ Jm,, 
, ,,/t d/seaài la laMegrepUr Joil Un as* nqtult 
tlifqss imldfsmUels ./■ Jiafx-ili. fmt> a, in J lu •*- 
As de la t Ai II : 
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1/ Centré) <mn le» v.rux mirent) : 
p Ont In Irïhfuux ttollnl **mmt "tJ> 
Ui àrt i « rtteiii ia Uhf * Urrri Ja W.HMiri 

MWM» U mui/n •*#»*'« «**•■ *»>■» •“ - 


'-PTS « 

on* I» «Walt* 


(tak%. l*Asa»unct pu 
»M«<t mWiicipjl «t 4 
Ir diatnbrt* J* raJMüi 


En coe*c.|umir, I le tin J ci Syndicat* <lu dé|-xric- 
mrnt Je U Seine demande «u Coctrtl municipal Je 
» 'appeler J l'caécutioo du projei de J'AmuUBCC Pu- 
blique <1 Je pouuulrrt U ae«tk>n Jti Istarstouts Je 
ritlufriphic J*n> le» Mptust, txjnlorTnftncttt aa H« 
qui lut a éli pccteetté en 1903 par le citoyen Henri 
Rnonrl rt dont In liborutmm centra» ort conacre 
Je posa , ht : 



N’ayant aucun esprit Je corps, je comprend» 
parfaitement que l'étude de la radiographie soit 
accrvtiblc i tou» ceux qui s’y intéressent. lit ic 
ne partage P J% du tout * avu de» tuolréve* qui 
voudraient Litre de la radiographie an raon«»- 
polc pour les médecin*. 

Mais il est encore rlat singulier de vouloir 
interdire la radiographie aux médecins. Quoi ! 
C’nt parce qui» ont appris l'anatomie en 
général et l’miéologic en particulier, parce 
qu'ils connaissent ü pathologie des Iracturv, 
qu'ils seraient suspects Je ne rien entendre aux 
sciences a actes et d'étic incapables de (aire de 
la radiographie! 

l-.t cette dfôlc conception du diagnostic! 
S'imaginer que le diagnostic s'établit >i priori 
et Qu'il e»: indépendant des divers movmt 
d'investigation (y compris La radiographie); 
croire qu'il ne faut pis savoir faire un diag- 
nostic (c’evt-i-dinr ne pas savoir observer) 
pour se reconnaître dans une radiographie ! J 

C'ctt fou! Et cela ne prouve que l'ignorance 
delacotmiM •«,!■ : ninutnàvc de l'Union de» I 
Synd’cats. Il semble que tout l’arletnent, qu J 
qu'il Oit, ne puisse Aboutir qu’à montrer la 
plus pitoyable Uiblose d‘aprit. 

0<ic faiMtm ocmil apurait criJtmc 
quand oo voit 1 limandes Syndicats demander 

d ut) rkn.vtao diplôme. Ah ! ce préjuge du t’tre 
et du diplôme, comme il est «vp'.oitc à notre 

Ü n'est que trop da.r qu'il y 0, derrière 
l'Uniuu des S .i dicats, des a<piraoU fonction- 
naires, |c veut dire des candidats au titre et à 
I: fh de radiogt aphes efficitlt, \'eflor\'ar.t I 
d'établir un monopole au profit de leur* appé- 
tits, pour sc Jeicndte contre U concurrence I 
médicale. 

L’article de la V, , j„ Pp.pl, K termine en 
conviant tout le monde i soutenir ceilt &m\k 
huik*inui'i m) et en annonçant une «t grande 
réunion » publique â la Bourac du travail, |c 
samedi ] janvier. 

Il m'a semblé lire le boniment d'un char- 
latan. 

M. PlEKEOT. 


ftnui priom tous ccui qui l'inlt rtsaeol a l'fitaa. 
WM du Journal, de août trouver der libraire) pour 
fa vente, et ù inUUer auprU d'uni. pour puilt lt 
tintent. 


Dans le Pas-de-Calais 


Les mensonges do Basly 
Han» w série dbrtlcle»* • Au Pilori », notre 
accusateur on **t arrivé d ne confondre lui- 
nu'ux- et ô rapetisner «ou sccMfction A une «a- 
|rlé à laquelle il non* a trop habitué. 

M. Basly » [ou Jours tenté do démolir »es nd- 
» 01 «aires |wr la mémo méthode. 

Quant II eut affaire au gucsdlsln Norange, 
d'aceonl avec le préfat II embarqua la munie! 
(.alité gueedisio d' Avion dont Numngo était lo 
Tin uiro dan* une construction d'usine à ga*. 

• flaire qui eut pour résultat de fourrer en prl- 
- .n le maire Pelcourt ot lo trop naïf secrétaire 
de mairie No range. 

Basly, aidé des francs-maçon* lillois, qui ap- 
portèrent leur pognon, fit rendre la liberté aux 
■leux prisonnier* à condition que N orange allât 
planter se» ‘"houx allleuts et que Delcourt do- 
»in« Itariycot, oo qui fut fait. 

A cette époque, lo P. 0. F. g.'najl énorme 
ment Basly dans ne.-* cotnbinaiwn* éloctoralo*, 

•1 fallait donc lo démolir par quelque moyen. 

An«« il riert |uw do mensonge» qui n'aiont 
••télns enlfa pour écraser cette organisation dan» 
le l'.-de-C. 

Plus tard, quand l'opposition révolutionnaire 
«e (irécisa davantage avec le syndicalisme, nous 
retrouvons Basly hurlant les mêmes ordures, ré- 
(.étant Ica mémo* accusations. 

Vendus à la réaction, payés par les compa- 
gnies, voleurs île lupins, voleurs d'état civil, 
liuirdiistfs aux mains Mauche», échappa de 
|. agne, profi s-ionnol* du cambriolage et du pil- 
lage. 

Mai» co qui avait le don do lui plaire davan- 
tage t Vu» Il le s vendu à la réaction ». Avec ce 
cliché, Basly faisait croire aux ouvriers que 
nous étions payés par se* adversaires politique» 
quo m>u» voulions abattre sa république. Tout 

* use el M. Basly s'csl aperçu un peu trop tôt 
que » .ii vieux cliché n'etait plu* do mode. 
L'orgueilleux (harlcmetitair<' n'a pas pu croire 

• u«. notre syndicat on était arrivé à »o suflir - 
a lui m*’m'-. que le* oolisalions do sos u>ombr>rs 
lui permettaient la représentation dan* lo* con- 
xr» et l'ex tension de sa propagande. Il s cru 
au contrains à notre existence fictive qui ne se 
■oui. n»it qu'avec l'argent de* veuves. 

Ern-ur *t aocu»atiun* catutille». 

Il poussa »<>n cri d intarule * Au voleur t •; 
l‘an»>~.n promior nrtie.lo, il écrivait : * Tous ces 
*:cn»-ltt «ont de* voleur*; 

l»ao» son deuxième, il promettait d'apporter 
des preuves ; 

l>an- son troisième plus rien, •• ce n'«u»t de 
la hâve dç^oûtanto, incohérente a l'excès. 
Qucdipll dan» sa tr-.i-iéme épltro? 
i« Que L» lettre d cnvuidc fonds ale Montccao- 
-Mitic«lui a été conuuuuiquée p«r l'Uniuu 
l'éd orale : meDHiDgc et erreur vo titulaire. 

En fuir! la preuve t 

t.t documant en qurition n «tt communiVyuè 
pur Houoari h H'ttly dont tes couloir ■ dé ht 
‘ Kamirt tt tur U» ansfanr-r.l d* r* tUrnitr. 
prétests nu nom de l’Union t\d*rale. 1 léclara- 
üou «le Bernaud au soin du Jury d'hunneur, 
•il décembre 1906). 

- M dit quo nous u'a vous distribué dt> ««cours 
qu'aux neuf dixième* de* vuuv«**: Monaonge 
encore, puisque 288 veuve* ont été »»courui>* 
par non* sur MT i, chiffres olfidel*) créées jar lu 
cataitropbc t 

Et que l'un n’onblii- pas quo mm* n'avun» dl«- 
tribuc de secours qu'aux veuves refusant les 
propositions de pension faites par la Coui|in- 
| gaie. Nous av«u» voulu faire de e**t argent une 
arum de combat contre lo patronat ot nous 


avons obtenu, ivc poiut do vue, des résultat» 
qui ne nous semblent pas négligeables; 

3® Quo nous uuu» sonnui’* efTurcés do faire 
uni- large distribution posterieurement au H dé- 
OMubr* : 

Mensonge toajnor», ot lo tablana coinpunitif 
suivant confond notre accusateur : 


Répartition uirnsasllc et Journalière 
de» secours aux reuva : 


Mai 

•J1 veuves 

n 1 journée 

■lt» fr. 

Juin ... . 

42 - 

M - 


Juillet .... 

Ilii - 

21 - 

2.470 

Août ..... 

r* — 

21 — 

1.146 

S»-p1i*tiibrii 

u — 

!» - 


(H'tnbre. . . 

m — 

H — 

312 6o 

Nnremlire 

22 — 

Il — 

185 . 

Décembre . 

2 — 

1 “ 

60 • 

Total . . 

2 HH 

M 

G. 100 fr. 


Basly termine bassement en accusant seul 
notre camarade Broutoboux. Il est avéré, au 
contrains, que Broutchoux n'a jamais fait par- 
tie do notre comité de secours d<>nt il ne con- 
naissait pour ainsi dire que de loin le fonction- 
nement. Jamais il n'a pri* part aux délibéra- 
tion* du comité de secours. 

Basly ce trompera personne. Son accusation 
se termine en queue de poisson. 

L>e» t;. 000 franc* volés par nous II no main 
tient plus que 93 francs volés par Broutchoux, 
et cette accufcition-là cal une pure calomnie 
comme le reste. 

Basiv, mieux quo quicon<|uo, sait qu'il ment, 
mais cet homme croit à la force du mon- 
songe. Il constatera que sur ce terrain cVst 
lutter à arme# égale* quand on a pour soi la 
vérité et la consctenco do lu tâche remplie, car 
malgré sa presse quotidienne, malgré son armée 
de domos(iqu«>, no* efforts de militant* révolu- 
tionnaire* le vaincront 

O. DtmnuuN. 


Fa /tes- no us (les Abonnés ! 


lot nature des agent* de Iransmi^ion des ma- 
ladie* contagieuses, et par conséquent évita- 
ble*, o*t encore, pour beaucoup, iudéterminée, 
et il est bien difficile également de *e faire 
uno Idée exacte de# moyen* qu'utili-o l'orga- 
nisme vivant, pour ta défendre contre ces ma- 
ladie». 

Mai* même en se basant sur do* b\ (Hithèses 
incomplètement vérifiées, ou est arrivé, dans 
plusieurs ca», à diminuer les cas de transuita- 
n«n, et à limiter le» épidémie*. Par ce» moyens, 
un tris» grutid nombre do vies humaine.* sont 
sauvegardé!-». 

Ainsi, pour la fièvre typhoïde, deux doctrine* 
sont exprimées concernant lo modo de prupa- 
gaUun; l'une accuse uniquement l'eau d<> bois- 
••»u. l'autre le contact direct avec le malade, ou 
Indirect, par les objets et le» tn -u .le-s. Hi, s'ap- 
puyant sur cette dernière th. rie, <>n réalise 
rboleaient complet d<-* mai.de», la dé-infoc- 
lion do tous les ol^Jeu touchés par eux et la des- 
truction de* m<>uche», un arrive rapidement * 
éteindre l'épidémie ; comme cela u eu liou à 
Trêves, i-tdun* l'asile d'aliénés d’Audernach. 

Meme diacordanon sur les causes «Je la fièvro 
jaune,. iltribuùc par les un* uniquemeut aux pi- 

3 ûre» d'un moustique particulier, qui n'est 
angeruux qu'aux tempérutur«>» oxlérlouros 
do 18 u 38», imputée par les autre# aux mau- 


j*> lr »P'« »® «'• J. r. Uogluis. /feras j/nt.raU df 

N«»C<J, M Mii.tiiinlira l»uU. 
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va De» coud I lion* hygiénique* fr«'*n<^ralc« ci au 
ronlact. I)an* la pratique, le* mesure» il b ygièno 
générale ont suffi * supprimer presque la fièvre 
jaune A Santa», le» moustique* continuant à y 
pulluler tandis qu'en s'attaquant aux innos- 
tique* par le pôtroliige do» .-aux stagnante*, la 
d^lnfoctlun île* égout» et l'obturut i<m de» mi 
vert uro.* à l'aldo «lo treillage* métxlllquoa fixe*, 
le* conquérant* doriubaontpu éteindre la flèv re 
jaune dan» cet»o lin, et cite* eux mémo» à la 
NoUv« ile-orléan», limiter une lie* grave épidé- 
mie pendant l’été de IPOft. 

Contre la dl»iétnl nation du choléra , le gou- 
vernement allemand a obtenu de* résultat* re- 
marqua bit* en réglementant Irevuicaet moyen» 
do transport», »urioql la bair-lltric, en parquant 
le* émigrant», ci en isolant rigoureusement non 
«eulement le» malades, mal* luu* le» individu», 
»aio« on apparence, présentant dan» lour» «elle» 
des bacill'- du choiera. Toutas ce» mesure* ont 
été appliquée» avi o la rigueur habituelle au gnu- 
verui un iit du kaiser. 

La poste augmente d'intensité aux Inde» an- 
glais* », où le» décès de ce fait, qui étaient de 
275, WX) en 11)01, atteignaient un million eu 1904 
et ddpoeéaieut i.auO.OÜUen 1906 Kllecxlsiecone- 
tannuoiii dan* lu* ports de l'Amérique du Sud, 
de l'Afriuue, de l'Australie et même de l'Eu- 
rope, mal», »:tuf u ii \»ie et on Afrique, on 
n'observe que des cas isolés. Un accuse comme 
agent» de propagation les rats, le» blatte», le» 
mouches et même le» poux, La barrière la plus 
e fil l'ace «ut actuellement la désinfection île» 
navire» par lus vupears de soufre eu combus- 
tion. 

Contre le paludisme, deux moyens conti- 
nuum a faire à leur» prouve» : l'absorption d> 
quinine et la préservation contre le.» mousti- 
que* eu garnissant toute» Ici ouverture* do toi- 
le» métallique». 

l’ar nos uiuyoo*, dans la campagne de Homo, 
le» eu» de maladie août passé» de 17 üjO ou 19UU 
à 1,8 U/o en lü -l. Au Japon, lecorp» expédi- 
tionnaire eu Mandchourie a pu être, en grande 
partie, préservé par de» moustiquaire» do tète. 
Ce qui n emp-ciie que le rôle de» moustiques 
du gouro anophèle, considérés jusqu'ici comme 
l'agent unique da palu 'Usine, est nié ou lui e 
par de» observateur» qui iucriiuiuinenl I eau ut 
le sol et rapportent le cas d'une épidémie sur- 
venue daim une localité où le» anophèle» sont 
inconnu». Defalt, du France, la Sologne a été 
presque entièrement délivrée du paludisme, 
par ic dessèchement des marais cl le reboise- 
ment. 

La maladie bizarre, décrite sous le nom do 
maladie du nommeil, n'eat pas rcsorvée aux in- 
digènes africain», mai» attaque aus»l le» auva- 
bissour» uuropçi-n». Los »eul» procédé» à oppo- 
ser à la dLséuituationsout jusqu'ici l'évacuation 
des v.lbigi-s contaminés, l'établissement des 
peuplade» atteintes daus dos régions plus «aines 
et 1 isolement dos malades 

La tttb,*ruulo»o nous touche de plusprù», Kilo 
donne lieu n dit nombreuses discussion*. L'A- 
cadémie do médecine demande au gouverne- 
ment do reudro la déclaration de celle maladie 
obligatoire pour le médocin, mais seulement 
après décès ; ce qui luissc subsister tou» le» ris- 
ques do couuglon par le» malade». 

Elle demande aussi que l'obligation légale 
vlic egaloiiiunt lu famille du malade. «Cuiui me 
»are indispoo&ablc. dit le 1)' Langlois, avait 
été inscrite duo» la loi do 1»92; par suite il une 
aberration de» legi-lutour». elle avait ét« sup- 
primée dwn» la loi de 11102 et cotte suppression 
a «ufll pour rendre ta loi inapplicable.» Il est 
cvrtain, couimo l a déclaré le D' Iierard au 
^°ugrés, que le» conséquence» de la déclarai ii xi 
obligataire Uo latuberculoiio soralout telle» pour 
•e medeeln qu'il n appliquerait Jamais cette loi. 
b ailleur», à quoi sort cette déclaration, puis 
que, sauf daim quelques grandes villes, ollo oc 
»ora jauiuia «uivio d aucune mesure do préser- I 
valiuu. Au point do vue du modo do pénétration I 


de l’agent contagieux, on continue 4 discuter 
depuis le Congrès de Londres de 1901. Lot uns. 
avec Koch, soutiennent que le bacille humain 
est distinct du bacille bovin, et que si, quel 
quefoit la tuberculose peut être Irammlte par 
le* bovidé# à l'homme, ce n'o*t presque Jamais 
parle lait ou la viande, en un mut. par l'intestin, 
mai* presque uniquement par la voie respira, 
tolrc. 

Behring, Arloing ot Calmotte disent, an con- 
traire, et prouvent que l'infection iotctiinalo 
peut être et doit être lo plus souvent la cause 
originelle de la luborculose pulmonaire. 

Oit l'accord s’est fait, c'est sur la question des 
sanatorl». lk\Ja, danser Journal le I »• Pierrot 
a écrit une remarquable série d articlca démon- 
trant !i bilfdlM ' .'ailles 4 

grand fracas. 

Actuellement, la cause est Jugée et le dernier 
né de cos caravansérails pour malade* riche* a 
dû «c transformer, à p»inc ouvert, en un hôtel 
deluxe pour millionnaires bien pnrlan's. Enfin 
la formule (‘*1 définitivement acceptée que « la 
tuberculose est. avant tout, une maladie «odale, 
qui ne peut être attaquée que par de» modifica- 
tion! dm» l'étal social p D Langlois). Mai* 
quand on oovl»agocco oudlfloutloo*, on s'arrê- 
te à l'asMiranco obligatoire allemande, â h mu- 
tualité français!) et u la lotit- contre l’slcoo- 
llsme, reconnu, cependant lai-même, une ma- 
ladie sociale. Kl, tandis qu'oti palabre et qu'un 
tourne dans le même cercle vicieux, dans La 
terreur d'onvisagor carrément la seule solution 
logique et efficace, qui est 1a transformation so- 
ciale complète, absolue,. , U tuberculose mar- 
che do l'avant. 

Il y aurait beaucoup de conclurions à tirer dn 
ce rapide aperçu .b* la lutte des humain» contre 
le» maladie» évitable*. 

Le* quelque* résultat» acquit montrent I* 
clairvoyance do Duclaux, établissant c* 1 grand 
principe que c’o»t l'individu atteint qu il faut 
Isoler, complètement, au lieu de gaspiller de* 
somme* énorme* et do» effort» inutile* 1 Ia sur 
veillance dos cours d'eau qu’on lui Disse la li- 
berté de contaminer. 

Ils montrent qu’on n'envisage généralement 
d'autre aciion que l'autorité. 

On ne s'occupo pas de convaincre te» iniéret- 
»é» do la oeces*ilé de se préserrer eux- nié me» et 
de leur en faciliter h** moyen», on le* préserve, 
par voie administrative, c’est-à-dire policière, 
do gré ou de force, avec les ménagcnu'aU et !»• 
respect de» Individu» usité». La securité d'une 
population tout entière rop-J*« sur le s-iio que 
peut mettre un fonctionnaire' * faire »«d tu. 
lier. Une faute du service wnlUire, cauv», à la 
Nouvollo-Orléana en 1906, unit épidémie de ti.: 
vre jaune qui »o chiffra finalement, au bas mot, 
par 6,OuO décès I (D* Langlois ) 

L'application do co* procédé* autoritaires 
donne do» résultat» d'autant plu* rcmirquahlea 
que le gouvernement e.t plu» autocratique ot 
»»• agonis plus discipliné*. 

C’est en Allomagno qu'on peullo mieux les 
admirer, puis ou ltu»ale. Quant aux pay* aux 
allures démocratique», il* n obüenrjont que de* , 
résultat* lo plu» aouvont ridicule», les loi* étant 
édictées avec lo doiblo eouci de paraître faire 
quolqaochoso pour lo bien nubile cl cependant | 
de no pas gêner Ici individus, c'e*t-â-airo le* 
électeur» 

Enfin les travaux de» homme* compétent* 
manquent couvant de tout esprit solontiüquu. | 
En particulier, le» statistique» »ont, a peu prè« ( 
tauto», *an» aucune valeur, comme F* déclare 
A. Itobln, pour la tuberculose, »*n* être contre- 
dit, 01 comme l'a montré Lowcothal, à propos du I 
rapport officiel de A. J. Martin, inspecteur 
general do» service* unitaires do D ville do | 
Fari». 

Co haut fonctionnaire concluait qu* 1 la mor , 
taille générale avait subi une diminution de 
7 0/00 de 1HH2 à 1905 et qu'en tenant compte | 
do l'augmentation do population 11 O.dOde» - 


vira humaine» avaient été préservées, grfinc 
aux service* unitaires. 


Dr, lo D' Lotvenibal découvre que co rap- 
port fait entrer oa ligne do compta l» mortalité 
de* enfant» du premier ége, due à tout autre 
• a u*c que le* maladies conUgloUse* et qui dl- 
miuuo, en «flot, chaque année. — f’ette défal- 
coiiiin r»ito, on trouve une niorUlilé par 1,000 
habitant» do lfi.li A l'.rls, et do 11,6 seulement 
à lUrlin. En partiouller, la taborruloan pul- 
monaire cause t ,:t deeb* par 1,000 habitant» à 
l’art» «12,9 à Berlio 

Ko nomme, l’état «anltalrc de l’arb, est pire 
que relui de la plupart do» grao.br» ville* alle- 
mande» et anglaises. 


C 

de» 

font 


in #‘*c* Joli exemple, outre beaucoup, 
il* do prestidigitateurs de oo» haut» 


Midi I Put t. 


Ceux qui s'Inieressent au dioel ppemenl 
Pu journal peuoent nous enooyer des 
adresses de lecteurs probables. 


MOUVEMENT SOCIAL 


DifiÊ J» Loin. 

| Cbcx les mineur» Dimanche il décetnbie 
a eu lieu a Ssiut-Lti nae, ht Congre* rrgiouol 
org*ni»ê d*0* l« but de fslre i oDinn cuire le* mi- 
neur» d' la rrulnu- Seu<> nu Ii-.il* taul de D 
Loire que dn Saône -et-L'iire, <fo la liaote- Dore, du 
l.liôue cl de l’itère, èialcol repiè-cule* 4 c« Cou 
près. Le svudicat des ebauHt-un ot inecanidon» 
•le initie* fonde tout résolument sur l'iuiualivt de 
Bouchard était représanté. 

l)e la di«u*«4ott qui • ru lieu sur U situation 
actuelle et D necr*ai(é de s'umr èlioiieiueal. il 
rrsiorl que i'uuilé uiioicrn e«l déairee ar leuimeot 
par tuu' lr« iléUgure et qu’ou ue prévoit aucun 
ot>*Udn sérieux do nature a faire échouer Oeuvre 
euln»|rl*«. 

Un- commission a été n mu tuée qui examinera 
tes modification» A apportet aux »Ul»l» de D 
nltoa. Lee syndicat* 4pre* examen des 
«laïut* feront ronnsllre au sceieuira do Comité 
| fcdrral, le* mo-.'iüeaUon* qu’il» iJéaiieut. La roui- 
ntlssiuu étudiera rasoile luule* le» druiaade» r* 
fera uu rapport qui sera envoyé a chaque syndi- 
cat. Üaue I» qiiiozaloe qui suivra cet envoi un 
» niveau Gmgre* sera eoarotjué pour statuer 
définitivement. 

L'unité raiulére rat en bonne voie dan* D Loire. 
Avec de la Louoe volonté de imm el d'autre, je 
crois qu'on arrivera a s'eulcoure cl t se meure 

d'accord. 


Le* Journaux ht loin r<pai/i«i»# et la Tn- 
hUHt, Qo Saiat-Elienne, avaient reproduit l'articlD 
■jn Hardy portant l'accuiation que l'.rn sait conta- 
nos eamarad''» du l'as-de-IUUls. J’opérai* que 
parmi lc« iiiiiitants de» syndical* de mineur» de 
I» Loire, il se serait trouvé quelqu'un qui aurait 
nri» la defense de» camarades du Pa*-do-Gal»l» et 
n'aunit pa« laissé «0» réponse ladite accusation. 
Il u'en a rien été. 

Ayant un uuiuéro de l'Action tt/aSicali, J’ai 
envoyé copie 4 la Loire et a la Tntuoe de la ré 
pouce de D Fédération du Pan-de-CalalM » M. Basly. 
Celle-ci a été publiée par c«?» dert j mrnaux. Le* 
iiouibreux lecteur* qui avaleut lu l'accusation 
«a vent donc aujourd'hui A quoi e'«n teulr sur 
le* dirai de ce trUic sire. 

AUI», eocore une fols, je regrette que de» moi»- 
rade» plu.* auumsc» quo moi, in'aieot [a« Jgl en la 
eircon«uue*. 

It. tULuaunaji. 

» « 

N toc y. 

Noire camara te Doudoux est de nouveau l'objet 
de poursuite*. Décidément c'est la chasse »aii* ré- 
pit aux iiiiiitauis quo le» cli al* -fourrés, ami* des 
industriels du Comptoir de Longwy.uot entreprise 
coolie i«* rérululiounaires d» i Est. 

Doudoux, sur la fol dn soldat» ivre» et d une 


LKâ TEMPS NOUVEAUX 


mouche du jourualisiuo. le *1«UI lioulolli* de VStl 
UtfblifAin, o»t ««CUBA «lavoir engage en» soldat* 
a iléM'Tior. L'aecuaitlinu «••! aheolunwot fau**e, 
Doudoux il ‘a point UiÜU le» probra dotl ou Fin 
culpo ; on ijii’Od «ria* en loi, e’e»l I© propâp»n«ll»l©, 
<• *»t I neuf «nciAUtiro dn la Fédération de» Sytldl- 
eais de Mrurllie-*t-Vfo*©ll*. 

Il «'.tgli do **vu(r al la Jualiee do Nancy osera 
tiOq-Miar riufauiin i|u*llu projvli©. Voici la pro- 
In >1010)0 do ITuiun lin* Syndical* dn Nancy : 

La t:omml‘»io« iwlmlnittrolirr il» ll.'nkui «Irasyo- 

pK'Al» llUtMor» <I> 'IrUfhe-i'l-.Vh.itillit. n'ulllr In 

jeudi 'i' déreariire, iipolaM" ■'iii>r*HJunmnnt uililn* 
in. |kkur*uib'» intente»». «{M< «ftnoncUiM» unu 
UMlUtTiard d«' 14 r.M|Ul> »0I) Hk l^talrt 1 , M «M- 

uuro-io BiinlMt ; 

>,’ii.,r avec imliriuilon rentre la loua u>»i<Hirn«v- 


ilro i« l-w 
l'influeD' 


«huit ic 
la chef* 


Mopo»c ce* procédé» Indigne» et ceux q« 


|/i «I rot la» oui 'Ciaucna i|n>j luwln u 'nolcn- 
drucit |»u i* rrt, c'i il blso cnilaio. Mal» li faut qu«* 
r»|unlno publique *l In* travailleur* l>M«-n ftnt. 


l**o» l'active cité rouhaltlemc te* producteurs 
iiioureui pAocmlemcnt do mK're par 1»» pnva- 
tion» «ulurere «a rai-in dm l>*« mi« ma m dm 
ehéuugra prolonges, A eAIé. lo* «cigneurs du 
la«l|>e OilHmni dm fui tune* enjndalCiiar*. 

Un fait ne ut do ««• t>a*ii‘r, 1 antre epoque de 
umUialismv ot do pl.iuuthnpie « • îtf .iKe, qui 
tnonto détre sigtiu.i*. Jo u)'ru>pre**« «te recon- 
naître (|tto rr fait ont p*a particulier A notre 
ville et qu'il cm devenu a l’eut chronique <i«o» 
notre utero patrie. mai» Im fait' do col ordre 
vnloni .l'ttre non* arm <!o «tlioukr notre action 

I n vieillard, igê de ti9 an*. Auguste Y roman. ' 
anclM cordonnier, intvalliani actuellement au 
p.ugnagr. elio* /.opnafrr, A itiMO do S fr. 75 |>ar , 
pur. -ulu Mli un r'-âiu*»M« prulitoiro — Il dure I 
lopin- trot? mois — r* n arrivait |4us qu'a gagner 

-■ * 0 Iraiioi par »nuain*. Mercredi ni jeudi, il fit 
tou» ma *OmU pour n* lever alin d'aller au tra- 
vail. Mal» la l>éte lie somme Chili réduite, ©j-ui- 
•©• jauilxi. trop faillie», ne vou.urvut plu» 
•uppjrtor u vlcüllo carra**) urne par lo» priva- 
l*ou». Ou I* trouva mort vendredi mutin <lan« lo 
garni oti II habitait. A deux pu «lo non nitluil *« 
trouvai) l le» palan *«mpl'i« , ux «le no* mdUMnnl». I 
le boulevard «le l'art», ou «'étalttul, sur un par- ■ 
cour» lo plus >lo «louai* coula uiètfrâ, la riches*? I 
et in lutiv. L© pauvre vmtilanl nal met de faim, 
a «Irclarr le dn> leur, apten «voir Iniuo toute aa 
vio. e n»! d» coin* mort >|U'll *Vu o»i allA. 

Le plu* fort, c'«»at ru que dit la feuille oiawr- i 
vaille© et (aimnaJe. lo Jwnul <it U»*Ihj. Kilo I 
plaide la dOlinoi de U .vH .ote, protcudant que I 
Viuiuau u'arait jamais tuUicuo le* armure du 
bureau de LmouUKvuco, ul la conuu»Orallon «lu 
public, aao» qttolf... 

Mal* ce joiuro*! *o «loiuio luLiuAuto un dduumtl. 

II nou» dil que Vmiuau e«t re-lcvable do IllO franc» 
i t*4 loMtuc* qui lui (irtM d» piliO. il a encore lo 
culot de noua appreadn» que tout do înOmo, l'an- l 
uoe «leruivro. Viutiun avait funnulB une diuiiauilo 
•l'aduikitloa « l'hospice, mal* que cetlo demande 

u ‘avait |>a» et© pnm en c<vu*i daralton parce qu"ll 
u ‘avait pa* l'i^e requla. 

Il* n'ont uiOino |*a» lionle, tin«Lou* liourifeolv, I 
devant l«"iit (ouvre. Kl il* a'evllenl un rrmnrd» 
on uou» ctianUul : l aites do* dCiiDotuins, siyei 
Dobte*. »oyc* tuudealc*l 

• * * 

ToBrdofi)0. 

I n vont du rtovi» soufllo sur la ville depul* 
i|uoli|uea mou. i» »onl inaloUmiuil lea ipiatro- 
vujptH Iriivuim de chttt MM. Follet fièros, me de 
UuuUenjuo, qui oui ce*x* le travail vendredi ma- 
lin. Klli-s 'leninudcut te renvoi «lo deux repus 
»eu*ca t im petite rxplicaluiu «tel Ici uOccemùo. 
U Uiapo dm lainm ae lait «or «1 m claie* -, le» ou- 
vrière* uiousea vaquent tn (raucs par »Mnatne . 
Ira rn|«a*eu»re ‘it. l>* deruhirat ont a aUarpi- U 


vdrlltcatiou du travail «le leur» omupafue», toute* 
JrriK©*» par un chef trieur. Or. pour dos ratsou » 
qun non* i*ruon>u». ruai» quo nous ne dovtnoue 
que trop, le chef Ulour, coulralreinenl & la règle 
.!« U luaitou, lit poiaer nspasaeune In stctir d une 
autre imu«#eu*« dont ce nYdalt pa* le tour d ;tn- 
ciennei*. L)'ab«inl 1m ouvrière» tuaugrMVanl, puis 

C nileMiereni. et rlnaJouient relhsèrenl do continuer 
i travail cous uu ici favoritisme. Kvnieitiinoni, 
lo chef trieur no voulut pas revenir -ur *a dOci- 
*l«.n D'où U prève ou réclamant alors lo renvoi 
des «leux prOlâgèM. 

Du ou ue »o uiépnoao »ur le» salaires re- 
lAtivniueulèlevèa dm lriou»es do litlues. Il y a. en- 
viron dix an», il n'y avait pas do trieuses ; celte 
•phâre d .«ciivllO aiq-artcusit exckusivvment aux 
liorniuo» qui K n )<'»*ient *ju*qu'.k <lix frenca par 
jour. Lorequ ou voulut Inlnnlurrn la feuimo dan* 
cette branche d lmlusirio les trieur» firent grève 
mais Ils Miccouihereut après d«'s mois et don mois 
<lo rCslManco. Encore uuo fols les industriels 
triomphaient. Aujourd'hui, seul Ilaun le texillc. 
le trieur arrive partolaà tratnier 0 Intoes nar jour. 
Mao*, w v ous dedul»ct le* journées de cliAuiaire, 
c'ftii-à dire six mol*, «ou salaire *o r*«luil * U l’r. 
pour Im jours ou il travailla; déduisez anemv les 
dimanches «i le* jour» férié» et laites la calcul. 
Seul, jusqu'ici lo poigoan l'otlet a éliminé tous 
»e* irié tr-. il occti|io cxclusivetnenl «Ira feinine* 

■ u stlendauiqUAcela »o prvtdurso ailleun, ce qui 
uo jieui manquer. 

La fatalité «Vonomlquo pèse sur la femme de 
cotre r«y|nn. Elle ml U pMio de l'usine. Itéatrire- 
i-.-lle a_.-n polir neps» être une entrave A notre 
émancipation T Aussi nous devons suivre se» ef- 
forts particulier* avec une vive attention. K»pé- 
n.os q us les asidoiieradecliexl'âllol Uiomphereut. 
eouune nul tnouiphé les ouvrier» d«s trantporl* 
d K*» tisserand» do chez l^lon et Viouno. Le suc- 
ns (‘iiiisolidera le» courape» 

l'IZBBt Lanniuo. 


Rossa. 

Un aous oïl domptanr.— U a nmu SailUrd 
et exerce au 74* «le ll»rne, c*'«true Pélissier, % 
Itoum. Ce tueur A ira»rei" se motiiic trô» lier de 
-a caste . lorsqu'il commande A see hommes, Il 

i ir parle toujours avec de trros mots. tTcsl vrai- 
-4-tnbla blcmcut uu parç«>n d'avouir, car nul mieux 
que lui ne représente l'esprit moyen de son milieu, 
il .>»i bien de cotte catégorie d'mdlvldu« pointe II 
y n une dliaine d'annés par DoecaVes, qui passe 
-..u «Aixione* A In caserne, sa café, h la mal- 
sonde i détauce. A lloueu, comme ailleurs, lo» 
>ou--o(l«, ie« laeotisde coulietuailres lutlilairo», 

ii ont pus change do tiiculalilo ul de moyeu» 

; . xisU'Uco ; c'est toujoura la gralle «urla nourri- 
i ore de» soldat» et la protection... do quelques 
I uuvre* Hllosqui leur furtuo uu complément de 
salaire. 

Aussi mtlhntir au plou|ilnu qui réclarao pour 
l'ordinaire 

t>s jour* déTOiete queltpiea Jeunu* soldats de 
U I compagnie *i*A îl«, mauqunut do pain, — 

• ni, de pam, n'en dépiaso a notre l’Icquart naiio- 
ii il. <• avlscroul U en léclamvr an rergent- 
fourrier riolllartl. Au lieu de s'auiprweor do leur 
*u distribuer, il outra dans uuo violente colère et 
lu aux troupier* ahui - :«Ta» «lo UtllOdnl |« vais 
V"U» tatioimer comme u>s lauves A Uidel. » 

Nou« no discutant!)» p.x* I assimilation de aol 
liai» .» de* fauve*. Ks| "-rons «|U«-, pu in pic fauves il 
y .«, il» *, (client «n i«>inururr contre a'autnf* hommes 
que ceux contre qui u bourgeoisie ira drame. Kl 
répétons aux urere» . • La cascruoesl uuo grande 
et iMtbW famille ». 

Léon ÏORTON, 


MOUVEMENT AGRAIRE 
Le Cnngrèe de Morcenx. — Lo» syndical» 

I I» metaynre ei realnuv* «lu M ironaiu (tj nul prt*, 

I l ins l’«H|Mkce «l'une anueu, uu eaaoi vrtUinunt pro- 
digletia ; a«t nombre •!» A7, il* groupeut le» deux 
lier» ilo U populiiticn agricole. 

I.«» i monter» du Uaréa»ln, acculés au syndlca- 
li-inc par un«« oxplinUtiou «au* vergogne, ont su 
admirablement m> servit do U grève et appliquer 
lo • »alioiag« • ol • l'acliou directe ». 

Aussi sunt-ll» sortis victorieux do tou le» lea 
b ittre «ugagéea. Un seul point noir A signaler ; 


Il I j- Marensiu e»t la large Uml<- «wndentale du 
<>p*M*nirjit de* Lande» que lutin»* INicvan. 


c'e«l U conihkuuiation «le tlx résinier» «lo Mimnun 
a un mon do prt*on av«« *ur»i», pour bria de 
cléittre «d rébelhou. (Il «m èulili qun Im iiiddeuu 
qui «Hit amené Ira poureullo* ont été pnivoqué» 
par la police.) 

Avant le» grèves, lea résinier* louchaient do |>, 
A 'Jft fr. la barrique de réslno «lire Ira pioptietairai 
vendaient "i), l«») et ju*qu'A 121» fr. 

Aujmrrd'hul ils louchent la ntolllé Jusiiu'A AO fr. 
et le quart «u plu» (il y * bit» «|uel«|ura d lift rentre, 
mn vaut le* local liéa.uuui la timpurUiui qu* je viens 
do citer en l 4 peu près la régie générale i. Sur le 
métayage, ils ohliureut aussi «lu uoinblca amélio- 
rations. 

Acluellemettl, ce* syndical* anttl eu train de 
dépasser le but corporatif. Il» prounoiil uuo atti- 
tude licitement révolutionnaire eu se fédérant au 
mmu de 1» C, t«. T. 

Un fait «les plu* intére**anls A noter dan* c«> 
mouvemonl, c'rat la i|iiuulité «l'honuitOA de valeur 
<|u'il a tut» on reliuf. 

Chez de* rélinlen qui. comme lou* le* travail 
leur*, n'ont eu qu'une lustrucllon rudimentaire, 
Il «Val trouvé de» ûomitu« «|ttA uni été capables 
non soulemoui «le gérer de» syndicats, inau d'er- 
gannnrol de mener A bien un congre». 

Celui-ci s'e»l ouvert A Moraux, le 21 décembre. 
3i syndicat* étaient repréaentes. 

Ducauiio, organisateur, présidait. « J'ai eanvn 
que, .lit-il. le* syndicats eti eougrés pour étuilira 
ira condition» (lu métayage et «lu rérioage dan* 
Ira L»n les. Il est utile «le r««»*crrer outre le» syn- 
dicats le.» lieu» dé solidarité. Nom» iMIuutt Inillabli'S 
et corvéables x merci au pmül dra maîtres ür» 
terre* landais»*. Aujourd'hui le* proprietaires »• ui 
encore Ica tuai 1res «le.» plo*, tuais II» ue sont plus 
les nôtre*. 11» «ont obligés de rrepecUsf no* 'Iroit*. 
Ce-I ta un coininencoitienl de »ali*ractinn, nul» 
c» n'e»t |.as tout. Tous nous noua syndiquons pour 
être plus fort». OU nous uxo de VlOlcnU, |*Olv r 
que uous défendons no» drniu, el que nous treu- 
vous exc«»»tf «lo loucher iü franc» ijuaud le» pro- 
prietaires en touchent 100. Les grevé* oui été pro- 
voquer* par 1«-» violence» des |Mtioue,Aua*i, j'en- 
voie un salut fraternel aux cauintado* cm» lauiués. 
I.,-» propriétaires nou» ont mouacoe d'aba'tre les 
l in» : nous ne répondrons pa* a ce» violences. 
Noire cause rat juslo : tutUsiMia-nou*, nou* aerou- 
lurtA. » 

Sourbe parlo «msuito: a 11 faut lutter contre la 
concurrence ni l'avilissement «le* prix Uéfeddoo.» 
uns salaire* pour l'avenu do uos unfauts. » 

Put» Duclaud lil enlendrn de* parole* hanli» 1 *; 
s Lu» questions sociales dont la buurgeoi.nr nr 
nous jairlo puis à l'écoh’, uo mi ut pu une inaUvi'. 
ardue.. . La loi uou» proclame égaux de» riche-- et 
nou* ue HOinme» que des surf*. Ku somuu*. non* 
créons l.i richesse pour en faim (ouïr 1rs antre*. 
U est junte do «lire qu'il y a deux classes sociale* : 
le» vob-ur* al 1rs volé». Le travailleur, dont la 
conscience s'éveille, se syndique. Le syndicalisme 
rat uu uccMiNuuiiout do U vie. Uuo (devuus-uuu» 
faire pour nou» arracher a U rapacité de l'exph»- 
tcur? Il faut outrer dan» la Fédération nottoualo-* 

Duclitud, U faut le dire, soulève bleu quelque* 
prote- talion» s tous les délégué* u'eUitont pas aus*t 
«'luaucijié* (jue c«> carnnraar, 

Trois commissions furent ensuite chargée» 
d'établir le» re vend ieal Ions fédérale* concernant 
le résinage, le métayage et lo bétail. Puis, avant 
de lever U séance, Uucainiu, Snnrbé et Uudaud 
reprirent la parole cl déclarèrent « que le» syndl 
cal.» soûl prêts « lutter pour (a déiVuoe de leur» 
droit» jU.iqu'A la fréet gaUralr et qu’à lu ciofta c* 
l><ilroMih répondrait la tiaUuct ouvrière •. 

Le Icndeuiaiu malin Sourbe lui uu Lravait mer- 
vdlleuaement documenté sur la valeur ol le raj>- 
porl d'un hectare «lopin* dopui» le premier «oui» 
juaqu'à l'abatage A 60 ou 70 ans. Nous savon» que 
Sourbéa étudié egalement l'evoluilou ut l« répar 
tltlou do lu rlchtttse dans »a localité, et se» conclu 
ski ns concordent porfallciucnl avec celles des so- 
cialistes do toute écolo louchant la propriété. 

la> reste do la séance fut pris par la lecture et 
radoptlnu des rapport* élahorva parle» trois coin- 
mission.» : vcuei lea principale» roveudicalioa* 
iedérelu* : 

1. Ht-siNAOK : Le résinage sera fait par moitié. 
Li; transport aéra payé par moitié jusqu’A D franc*, 
et au delà par le seul propriétaire. La préférence 
»<-ra donnée aux ouvrier* syndique». La i-ésinc 
nefs payée aux réstnlei* qumxn Jouta après ré- 
euplUm , La vérifleaUmi «li** barriqura sera faite 
en |iréaoucu do «leux délégué* du syndical. 


LES TEMPS NOUVEAUX 


II. MAtatauk; l* Tonl uiêlaysr Ulmuraul lut- 
iiiAuig autu u-s trots quart» de la récolta. Tout te 
foorrutf'' lui »iqi*Micn<!ra Ij» pallia qui a* non» 
pan omployûe il» un U métairie sera piru^n. 

2» Lopmiuo le iiopriéUlr* labourera lul-méni*. 
le rartuyor u'aur* que la moitié de larécoltoct de 
la paille- 

3" Qtltnd |o propriétaire yotidra affermer a* 
métairie, l>' fermage devra représenter lo quart 
de In valeur de la recolle, calculée sur lauiovriini- 
de» trois derniers* huiu-ca ho prenant pour tu*' 
|o prix de 1 1 francs l'hi'cMilin. 

*» ta propriétaire devra fournir lo quart da U 
aeineucc. de» frxiH do battage et dVugrai» et 
payer le» impôt*. Les redevances existante- 
«oui supprimé»» et remplacée» pur uue redevanc 
unique de vfti fraoe* pour le* palttea inotairi*-. rl 
30 frauca pour le» grande». 

fl* Le» curvèca gratuites soûl supprimée- pour 
tous tnéUyen» et reiiniera. 

III. IlttTaiL: La comiiilMlon du bétail présenta 
de ooiu tueuse» prupoatUcius de tléUil, toute 
■ÜOptdM. 

Telle* vont les principales revendications que 
la Fédérall- n va poser devant lo palrm.st Un. U.- 
et tenter do faire aboutir de- lo prlntenij.» pro 

chat u. 

la dernière »é»uro fut présidée par lo camarade 
Uoiitmd, secrétaire de la liourso du Travail 
bordeaux, lequel dutiua d'(<xceilviiUcou*cil* pour 
rorgaiil-n'ion, radiulnlatratlou et te fonctionne 
meut de la fo'lêrali.in : • No uoiumez pas do pré 
aidoul. dtl-U, e'ost U uu Lin» dout »n s-' •••ut ttop 
Mjuveui pour arriver sur le d<m <to* autre* ; un 
secrétait»- gcuéral, un «ecr tslrc .adjoint et uu tré 
gorier sulll-eut *. 

Apte» lu nomination du bureau de la cotntnUidnu 
executive do la iitiuvelli- I tVlérallou, Ir c.nuaiad'- 
imci.md do ma ml. « i|ue U Fédération s'afüluta u 
Confétlor.iliou général» du 'travail. Il *o brurla 
d'aboi U a l'boniilité d'uni- partie des délégué-. 

— Alore, lépltqua Duclaud, vous vautra fonder 
uue Fédération jaune T Fl il tléclnt* que siPaffllia- 
lion n "n ait pas volée son s\ ndie.it su rvtiror.ul 
Colin déclaration tlt graulr imprcs-mu. Ce que 

Voy&ul le* adversaire» de l'affiliation 

sur leur opinion cl c'est d'un commun accord que 
l'afliliallou lut décidée. Lu C U. T. OMuplu ait»--» 
une Fédération do plus. 

l'uis alité» un vule de Qétri-«uri> aux iungistr.it* 
de M u o l- Mai son, le Congres fut declan- fins. 

Cost alors que l'inévitable députe It»uy*»oii, 
qui -c- Umuv.hi dans la -aile, monta a la iritmnr 
Acclame, il est vrai, par de nombreux syndique- 
Il adiniiil-tra liabileuieul la - |> uuuiadr • do U 

S aix sociale. I) remercia « se» atuls le* réstuieri 
e lui avoir fait contiaricol 
U était venu de Fans exprès pour eux : Il «avait 
que leur*. Intérêt* étaient souvent coulnullclflln- 
avec ceux de- |utnm». Lus uu* et te» autre - 
devaléut être ir.-pccle*. O l *<»nl à lui, il ferait Unit, 
arec /*«/■/« rfs guur-memeut, j*»ur prévenir le» cou 
llll» cl défendre les résinier»... «I atuti Itt peupriS 
lûirti 

Camarade» résinier», oiéfiezArous ! Si en 11. Uotiys- 
iou est venu dé Pari» exprès pour vous, cY-st qu'il 
VOUS craint ! Faite» qu'il vous craigne tou* n » 
jour* davantage. Toi tut doue le lioogrr-s il.- M u 
COttX. l.ott réstium manquent euenrn de lianlo*»eu 
dan» la pensec cl dan* l'acUmi. mal* leur Uun 
dlié diaparellra dan» U pratique do tou» l. - 
Jours. 

E-per-ui- que la prochaine tournée d'un délégué 
de la C O. T. omlrihiiera pour beaucoup a don 
uer aux ro-iuirr* ilu Maronsiu uue nette con- 
cienco de cla-oel Rn atti-ndaul, Ils dunneut un 
bel exemple a lent» jilns proches vot»in*, nos 
mêla ver» de la Chaluue. 1 tj 

J. I). 


Dan» la Grande Famille. — LnalLsmUui de 
voire».* que donnera, eu tout que rCouitoL», b-pro- 
jet do loi qui soppritnora les conseils de guerre 
on temps do pan que doit présenter au Varie- 
nt «al le général PiequarL U n'est cependant pas 
Inutile de meure en lumière le» jugement* plu* 
que paitisux que c»*uUnuonl do reudre le» dit* 
conseil ». 

Celui du !»• eorp»a eu * s'occuper •fuu caporal 
qui avait gifle ou simple soldat. Voie» le Un tel 
que IcroUtcutle» quotidiens: « Aussi était U (lo 


caporal) tu étal complet d'ébnéie Wir-qu'U s'avisa 
de rentrer dau» une chambre du quartier, vers 
X heurvs et demie du soir, ub de» huiuiurs ra»- 
•entblé» autour do la laide, Jouaisn l aux carte*. 

U 1rs ImuMula vUileinmoal et, comme l'un deux, 
le soldat Voulu lui dit alnr» : • J»l vou» ôic» pas un 
fa l néant. c»pot*l, racoiuineucet I • il apptiqiu a 
cet homme uun g Ile luoiiumnutile. Voule î»»)rta 
idalute, me... » Après une habile défense de 
>1* Valleix inontraul <jun toute catlc affaue doit *»- 
ramener X un vulgaire Ineidrnt do cln<ini»r««. In 
cuuMtl, a t^e* une longue délibération, admettant 
lc« circnust ancra aliéuuauie-. n'mflige au capo- 
ral Hnctirrqu* six Jqur- d'«mprl*onueiiieut, lutnl 
un un de la (mine 

Je me demande ai, l'Inverse « êiaut produit, le 
•al lai ayant gifle le caporal, je me 'omandr si le 
conseil de guerie n’aurslt vu U qu'un vulgaire 1 
lucidrut de chambrée et aurait appliqué le mini- 
mum de la pelue. 

l.’lvre»se du soldai au lien de l'exeiiMr nnnme 
cela a oie le cas pour lo caporal, n'aurait fait que 
l'aggraver davantage rl r oi le maximum de la 
peine qui lui aurait été infligé. 

Bl enfla que serait II advenu »i le soldat avait 
répondu coup j>our coup t 

K. üuuauux. 


Au pays do l'obéluanco paasivo. — Le 

Cous* Il de guerre du !•» e»up* Ulle a u » j'igrr 
un oincier.le c.i|diaine Manuii-t, qui. peudant les 
mnolaln», avau refusé «le donner aux •apeur* 
du génie l'ordr»* d eu loueur !«•» |w>ne» dîme egUse 
que le clergé t«fo-ait d’ouvrir. 

Jus»|u'icl, b** set** -te e* genre svsi.-ni valu « | 
leur* auteur* l'acipiittemeoi avec friicitallona, ou 
unecondamuattou pu.. r rire équivalant X l'xcquit- 
ti-inimt l^> capitaine Uagmci aur* eu la mal- 
chance de touiller sur d»* pige* républicains car | 
il a été rec.niuu c*>ui->t*io -le de»obét»aanc*, a | 
l'uiiauliuité. Il «**t ml qui* le. cimoustaacAi 
aiiénuauUr» lui ont été accordées. Itésului: I» 
dMttlutloo. 

Le* tribuiuura militaires ou U mit, vxii en- 
core plu» «léconccriaut» »iue le* tnbuuaux e»«|. : 
co que l'un juge blanc, rautre U juge nmr. C— 
|iendant Us ren«lent leur* w-nteucc- au uotn de la 
loi, qui nous apparaît dé*» I <n ronupe une j«er- 
sivnnebien luconatanh» on bien outragée. 

L» capliaim- Mag sites avait, |N*ir désobéir, un 
exonUrut umilf: la piuioialiou de *-\ cnoacieuce. 
t'.esl but bien. Il srst avise, PhjI <1 un coup, que 
Fautonie avait de» born—. et que désobéir putnratl 
être, b l'oocastou, un devoir. Il •u-ntal que les 
or Ire- ilouué* par In» chefs «nul moins fort* que 
ceux quelaconscumcn Jtrlc; et kl obéit, uaai» a 
quoique chose de plus auguste qiio le p-mvolr. 
C’est parl-iii. 

SeuleuK’nl, quand on a une cnncienre et iju'on 
a l'intention -b» »’«o aervir, no oo v* pas dmiair un 
métier qui repose procj-ement sur I uiict Jn-imu 
d'avoir uni» ciiaselcnce i sol, sur robéLusance pas- 
sive aux ordre* d«-* -npénenr- t*u olmpo-n pas, 
sotxa U uuaiaco d'un code tArliarv-, a de mal lieu- 
roux jeum-s homme* llvie* a VOIré loer.-i, de* 
acte» qui soiiveni repugncat a leur... jouir loi* 
la cousarnce. il u'y a que le» ofScicrs qui ont le 
droit d'en avoir une. 

II. Cu. 
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ETATS UNIS 

La candidature llny wood - iun* U drr- 
nifal-o campaguo eleotonue |-our i'ofUoc do gou- 
verneur du Uolorado, le» oocial.sté* polindcii*. > n 
jiosaol la can lidalure de William Havwood. ont 
dits • {fuel travailleur cmiscbut oserai! reiuaer 
lin voler pour lluyuood ; voler pour lui, t oi 

6 mle*ler cootre l'tuiquilé capitaliste, c'est mettre 
n aux abu» «lu brtramlage organisé »us la j>ro 
tection «lu gouverusuicnt américain, et c «*i bbe- 
Itr cr* Iroi* nouiiuc* accusés lojusiruirai!, Charlr* 
Mo.\ cr, \V il ha in Uaywood cl G. P«jll»bou«. • 

X cet appel de» p>vlilicicns, aou* répond! uu- : 
Toutes les iniquité* sociale- -•ni basée* sur la 
politiqneaalvnt que sur la ndigtnn. L'une *t l'an- 
1 rs doivent «tire combattue» jusqu -i U mort La 

E mli tiqua est cause de U deleuti ii du trots luetu- 
irwt de la Weitern Fhtrt*ti9* »f Vtaeri; admrilir 
la politique. c**t uoua faire les ovnpiire* de I lu. 
qulté causé* psr elle. Voler pour llayrwoo t ti'osl 
(>as irulrter un favrur «le trais travailleum délr- 
uu* iujUftleiueuL u.ais c'isl aou» associer au cri- 
me «le leurs bourrraus. William II •> «oo>i. ainsi 
que -r« deux ro-accusés est notre ami, notre ca- 1 


uurail* : nui» 11 xv woo«l. candidat pour un offlee 
gouvernemental, devient pour noua un ennemi, 
et, comme tel, nous Is ennibalton». 

\m résultat des dernière* élection» fut piteux 
peur le» *ociaIl*ie», qui dépensèrent brauenop 
d' activité pour abuiilir .4 un téeului négatif, et. 
sans aucun .loule, préjmticuliU i fogiuiton qui 
«* fait en faveur «le* trot» camarade» que l'otigar- 
cb» capitaliste a résolu de perdre 

Laubbst Casa». 
— - 

VARIÉTÉ 

Le lock-out de Fougères w 


La Ville. 

La ville 1 ce point de vue est d’un aspect 
saisissant ; et scs rues crient à l'étranger le 
plot distrait le contraste de la richesse bour- 
geoise et de la miicrc ouvrière. 

De b gare, partent de riches avenues bor- 
dées de urgrx demeures : grilles de fer, vastes 
escaliers de pierre, portiques i l' italienne, tonte 
une architecture prétentieuse ou l'industrie fou- 
geratse étale son opulence neuve. Vous gagnez 
la ville haute : an milieu d'ane vaste place ou 
somnole un homme de bronze sur nn cheval 
pensif, se dresse un édifice imposant : colonnes 
tlinqtunt la porte d'entrée, hautes fenêtres, 
horloge au milieu de 1a façade : l 'Hôtel de 
Ville, vans doute i Non. c'est b maison Coe- 
dicr. Mus l'aspect monumental ne vous a 
trompé qu'a mottre : M. Cordier est le chef 
du Syndicat patronal -. c'est sur nn décret signé 
de lui que ouvriers sont en chAmage. 

Pour toute la popubtion qui attend avec an- 
go-.ixe b fin da lock-out, c'est bien ici le • pa- 
lais du gouverneur ». 

Mit', descendons l'autre versant de b ccd- 
line. Des nielle» tortueuses, parmi des maisons 
basses, vous mènent soos la voûte d'ane an- 
cienne porte. Le vieux chltcau de Fougères 
dici'c toujours sur b vallée us unrrs ventrues ; 
toujours autour de lui se prevent les humbles 
demeures serviles aux laça de- en triangle, aux 
piliers de boisqai empiètent sur les rue» étroi- 
tes; puis ce sont les masures tans étage du 
faubourg aux tous gondolés et moussus. C'est 
une cité du moyen ige. Rien n'a changé ici, i 
ce qu'il semble*, depuis cinq ccn» ans ; rien, 
vaut b propreté extérieure! des rues, et celle 
(extérieure aussi peut-ètrei des habitants. Les 
mêmes masures qui abritèrent les scrii de indu, 
les vilains de l'ancien régime et les tisserands 
Je naguère servent encore aujourd'hui de re- 
fuge à l’ouvrier moderne. Seul, le chevalier 
casqué Je fer a quitté le vieux donjon. 

Man les nobles appauvris qui posent aux 
environs, ont tort de dédaigner les fêta des 
« parvenus de b chaussure ». En tait, le vrai 
successeur des haut» baron» de Fougère», ce 
n'est pas M. de La Keboisièrc, tilsd'un général 
de l'Empire. — c’est M. Cordier. le hls du 
cuisinier. 

Le mouvement syndical 

Naturellement, de très bonne heure, des 
effaru lurent tentés pour relever le* salaires. 
U n'est pas besoin J'uoe longue éducation 
socialiste pour concevoir l'idèc d'une grève 
ci U réaliser. Man les ouvriers, mal renseignés 
sur les conditions de b vente, sc mettaient 
en grève d'ordinaire à l'eté. Ür, ii Fougères 
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(I) Cs*l t» paru* vralmouc snMt «I* A»**rt*i 
su •u.l «* la ourb* *ju« e»c«l lAduur 
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vend en effet surtout de la chaussure d'été, 
c'est en Ilivey qu’elle h fabrique. Les patrons 
tranquillement fermaient leurs usines et atten- 
daient i la mei que In travailleurs voulussent 
rentrer à des condition» souvent plus dures. 
D'ailleurs, les paysans arrivaient toujours, sé- 
duits par des salaires nominalement élevés, ils 
étaient toujours prêts J s'enrôler : la main 
d'œuvre ne manquait jamais, et les patrons 
maintenaient les prix au plus bas. 

Il lallut s’organiser. Vers 1899, je crois, 
des ouvrier» rennais vinrent faire de la propa- 
gande syndicale à bourg ères. Elle réussit : une 
Bourse du travail lut fondée, et Ica ouvrier* de 
la chaussure se groupèrent en différent» 
syndicats ; leur nombre a atteint jusqu'à j.ooo. 
Les patrons, k leur tour, fondèrent une 
« C hambre syndicale des fabricants de chaus- 
sures * comprenant ai maisons sur ja. Puis, I 
un syndicat jaune naquit, et végéta. Cependant 
les colères s'exaspéraient avec la misère crois- 
sante des uns, l'opulence toujouri plus étalée 
des autres. En 1900, le* ouvrier* de l'usine 
Dcumin étant en grève, on envoya des troupes; 
les létc* s'échauffèrent et l'on prévit une 
collision sanclamc. On était alors aux pénibles 
début» du ministère Waldcch- Rousseau ; le 
préfet craignit qu'une fusillade 11c lit tomber 
le ministère, il éloigna les soldat* : les ou- 
vrier* aussitôt, brisant les grilles, enfonçant les 
portes, ac ruèrent dans l'usine: machine», 
meubles, livres, en une heure tout lut détruit; 
il y eut plus d'un million de dégâts. Ce coup 
de folie d'une population jusque 11 si tran- 
quille 1 Irappé vivement le* imagination* : 
le souvenir en plane encore tur la grève 
actuelle. 

Et pourtant, depuis lors, tout fut tranquille; 
des grèves partielle* assec nombreuses ont eu 
lieu sans incident. Ln cc moment même, après 
quatre semaines d'un lock-out qui laisse sans 
ressources 10.000 permîmes, on en est encore 
i attendre le premier geste d'impatience. Les 
idée* socialiste* ont fait peu de ptogrèt dan* I 
ce milieu pourtant misérable. 

Les ouvriers de Fougère* son: pour la plupart 
des paysan» ; ils ont garde les idées Je leur 
village : les théories communistes, bien loin 
de le* attirer, lu effrayent. 

Au moi* d'août dernier, le mouvement 
syndical était plutôt en recul. La Bourse du 
travail, qui avait compté t.000 adhérents, 
n'en avait plu* que 1.100. Elle était bien 
incapable de provoquer le chômage de 8.000 
ouvrict» si pir basai d le Syndicat patronal 
n'en avait pris l'initiative. 

Donc, tout était calme il Fougères : les syn- 
dicats affaibli», le* travailleurs isolés, et les 
patrons tranquilles, lorsqu'à la tin de l'été der- 
nier se manifesta un réveil de l'action ouvrière. 
Deux faits semblent l'avoir déterminé. 

Fendant cc* dernières années, plusieurs in- 
dustriels se munirent des nouvelles machines 
américaines À coudre les tiges; ils dirent aux 
ouvrières : cesser, de coudre à domicile, venez 
travailler a l'usine avec le» machines nouvelles : 
nous vous paierons moins par tige cousue, 
parce qu'il faut amortir nos fiai», mais comme 
vous ferez beaucoup plu* de pièces, vous gas 
gnerez davantage. Les ouvrières suivirent ce 
comcil, mais comme les machines produisaient 
beaucoup plus, deux tiers seulement des pi- 
queuses trousèrent emploi k l'usine. Les autres, 
pour avoir cher elles un peu de travail, con- 
sentirent des prix ttè* bas. Les machine» venant 
i s'user (certaine* ne comptent pas moins de 


800 pièce* et sc détraquent trè* vite), les pi- 
trons ne le» remplacèrent pas; il* renvoyèrent 
leurs piqueuses, les employèrent i domicile 
comme autrefois, mai* au tard nouveau accepté 
par le* ouvrière* exclue* de* usine». Il en ré- 
sulta un vif mécontentement parmi le* femmes, 
et ce ne »ont pas elles qui sont le* moins ar- 
dentes dan» la lutte actuelle. 

De même pour lc> ouvriers. Tout nouveau 
perfectionnement du machinisme détermine le 
chômage d'nn certain noiybre d'ouvriers. De 
nouvelles entreprise* se formèrent chaque an- 
née pour les recueillir. Mais, prétextant les 
difficultés souvent réelles du début, clics profi- 
tèrent de la surabondance de main-d'œuvre 
pour la payer bien au-Jcssous du prix normal. 
On avait donc, à Fougères, ce spectacle cu- 
rieux ; deux usines voisines, pour un travail 
presque identique, payant de» tarifs différents 
Je plus de jo 0/0. Ceci, on le conçoit, causait 
un vif mécontentement aux ouvriers moins 
payé», et paraissait .1 tous une criante injus- 
tice. 

C’est alors que MM. Jousse, secrétaire de la 
Bourse du Travail, et Gourdin, secrétaire du 
Syndicat des cordonniers, jugèrent le moment 
venu d’agir. 

La tnotlquo ouvrière. 

Trè* habilement ils prirent pour «tremplin® 
l'utiifiaUh n lift tarif t. Mai», bien trop faibles 
pour pouvoir l'imposer tout d'un coup par un 
mouvement d’ensemble, ils résolurent de pro- 
céder par paquets. Il est d'usage à Fougères 
que chaque catégorie d’ouvriers passe un 
contrat de travail avec le patron : un tarif est 
arrêté d'un commun accord pour une, deux ou 
trois années ; il expire d'ordinaire à la lin de 
la campagne, c'est-à-dire en septembre-octobre. 

Il -.'agissait, au fur et à mesure de l'expiration 
Je* anciens contrats, de présenter aux chefs 
d'entreprise de nouveaux tarifs plus élevés. 
Ainsi, par une série d'arrangements particu- 
lier - et, au besoin, de grèves partielles — 
on espérait amener les salaires des ouvriers de 
la même catégorie dans toutes les usines, sinon 
x l'égalité complète, du moins le plus près 
possible des tards les plus élevés de la place. 

Ce plan n'avait rien de machiavélique. 11 
ne s'agissait point de vaincre les patrons par 
surprise. Dès le 8 août, la Bourse du Travail 
affichait franchement sur tous les murs de la 
vil e, sa decision d' « entreprendre une cam- 
pagne active afin de réaliser dans un délai le 
plus rapproché possible l'unification des tarifs, 
dan» toutes les fabrique» de chaussures de la 
place ■. 

Les patrons étaient prévenus, ils pouvaient 
s'attendre pour le début de la saison à des de- 
mandes d augmentation de salaire*. Précisé- 
ment, à cc même moment, 8 août, leurs voya- 
geurs partaient pour visiter la clientèle; les 
marchés de saison n’étaient pas encore passés, 
on pouvait, devait même tenir compte, dan» 
les prix proposés, d'une hausse possible des 
salaires, et l'on comprend mal que M. Cordicr 
ait pu écrire, dans son ultimatum à M. Jousse, 
" clic (cette hausse) vient précisément Irappcr 
le» fabricants sur leur» importants marchés de 
saison, conclu» ferme» avec leurs clientèles 
sans qu'il leur soit possible d'en rattraper un 
centime *. 

Fendant tout le mois d’août, c'est une série 
de réunions de quartier pour l’ unification des 
tarils, terminée le jo par une « assemblée 
générale des ouvriers de 1a chaussure-, syn- 


diqué* ou non ». A ce moment, la Bourse 
du Travail juge que les ouvrier* sont suffisant, 
ment entraînés, la campagne préparatoire est 
terminée. 

Le 7 septembre, le secrétaire de la Chambre 
syndicale des coupeurs écrit à M. Cordicr, 
président de la Chambre syndicale des fabri- 
cants, pour lui demander de porter le salaire 
moyen des touptan Jt druui de 38 tr. 30 
i 29 fr. 22. Fresque en même temps, les mé- 
caniciennes de l'usine Girault, sc mettent en 
grève. La maison Giiault, récemment fondée, 
était une de ces entreprises décrite* plus haut, 
qui recueillent les femmes éliminées des autre* 
usine* par les machines. Les piqueuses y tra- 
vaillent à un tarif de 300/0 et 400.0 inferieur 
à celui des fabrique* voisines. M. Girault, syn- 
diqué, en référa a la Chambre patronale. Celle-ci 
s'aboucha avec une délégation ouvrière, et, le 
18 septembre, M. Girault accordait à ses mé- 
caniciennes une augmentation de 30 0/0. Far 
la même occasion, les mouleurs et finisseurs 
obtenaient de travailler au même tarif que ceux 
de M. Lebouc 

Le 28 septembre, la Bourse du travail rem- 
porte une seconde victoire : les coupeurs ob- 
tiennent les 29 fr. 22 demandés. Alors, le 
11 octobre, elle réclame le relèvement des 
tarifs de la maison Lcbouc. Cette lois, la 
Chambre patronale s'impatiente : « Vous avez 
imposé vous-mêmes — dit-elle aux délégués — 
à M. Girault le tarif de M. Lcbouc; celui-ci 
vous semble donc raisonnable, il faut vous y 
tenir. — Pas du tout, répondent les ouvriers : 
l'usine Girault est une affaire à scs débuts, la 
maison Lebouc est ancienne et prospère. Nous 
savons comprendre les nécessités d'une entre- 
prise à peine assise. Nous consentons à M. Gi- 
rault un tarif de faveur, mais M. Lcbouc tt’y a 
aucun droit. » 

La discussion lut'laborieuse; enfin, le il oc- 
tobre, on signait pour la maison Lcbouc un 
nouveau tarit de piqûre, le 12 un tarif de finis- 
sage et le if> un tarif de montage, tou* trois 
en augmentation. 

La Bourse du Travail se tourne alors vers la 
maison Bahu et lui impose l’acceptation des 
nouveaux tarifs Lebouc ; puis elle les propose à 
la maison Pautrcl, qui accepte immédiatement 
sans en rèlércr à la Chambre patronale, et sans 
que les ouvriers aient à quitter le travail. 

Cela faisait, en six semaines, cinq victoires. 
La population ouvrière tout entière suivait avec 
sympathie cette habile campagne de hausse, 
et le nombre des adhèrent» à la Bourse du 
Travail augmenta, m'assurc-t-on , de 50O à 
6uo syndiqués. 

Mais alors les patrons commencèrent A s'in- 
quiéter. 

Beaucoup d'entre eux avaient vu d’abord 
sins déplaisir cette campagne en faveur de 
l'unification des tarifs, car certains de leurs 
concurrents, comme M. Girault, tiraient trop 
d’avantages du bas prix de la main-d'œuvre 
dan* la lutte auprès du client. Mais après le 
relèvement des tarifs Lcbouc et b capitulation 
des maisons Baliu et Pautrcl, un sc demanda 
sincèremeui : Où s'arrêtera ceue campagne? 
On ne voyait pas non jilus sans inquiétude 
croître la popularité et l'influence de la Bourse 
du Travail et des syndicats rouges. On décida 
de changer le terrain de la lutte. Les ouvriers 
avaient réussi parce qu’ils discutaient les tarifs 
usine par usine, catégorie par catégorie; il 
fallait leur opposer désormais des tarit» géné- 
raux applicables à toutes les entreprises syn- 
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Jiqucw. Ainxi l'on ferait bloc « l’on aircierjh 
net la mon tic dts salaires. 

Mais comment amener Ici syndicats à aban- 
donner une lactique qui venait Je leur réussir 
si bien ? C'est alors que parut M. Gaboury 
Franck Deiaisi. 

(A luivre. ) 
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d'éducation fondée et dirigée par Sebaalina K turc. 

t’rix dm place# . Ile*ervém : fronça ; Première, : 

I fr»a» . Seconde# : ÛO r*ntime«. 
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Du Haut de l’Année... 

Premiers jours de l'an. Explosion — tradi- 
tionnelle — de vœux bêtes et larmoyants. Per- 
sonne n’y coupe. 

L’attendrissante cérémonie est d'ailleurs â la 
portée de toutes les imaginations, la formule 
ne varie guère. 

En Vendée, pays de Chouans, que je con- 
nais bien, le rite est de s’embrasser quatre fois, 
joue contre joue, en bredouillant ce récitatif 
consacré : * Bonne année, bonne santé, il tvus, 
à toute la mai sonnée, es It Paradis à la fin de vos 
jours. » 

Le Paradis doit, sans doute, être une excel- 
lente chose et il est louable de le souhaiter â 
son voisin comme A soi-mème. 

Mais pourquoi le situer dans des ré- 
gions et lui assigner une date aussi loin- 
taines ? 

Il est tant de Paradis très terrestres sur lc<- 

a uels tous les exploités ont des droits immé- 

iats! 

Ces Paradis, il est vrai, ne s'obtiennent pas 
avec des mots pa Cliques, des vœux républi- 
cains et des prières catholiques. 

Il faut les prendre, les enlever wr la force 
à leurs détenteurs actuels, i toute la vieille so- 
ciété en toques et en armes. 

C'est â cette œuvre qu’en 1907 comme en 
*9o6, les révolutionnaires devront collaborer. 
Doivent-ils redouter de regarder derrière eux ? 


S'attarder au passé est dangereux. 

Entre les énergies dépensées et les résultats 
acquis, que la proportion semble inégale! 
Souvent alors survient l’hésitation découragée 
qui mène â la décrépitude les tempéraments 
et les organismes révolutionnaires. 

Ce ne peut être le cas des camarades anar- 
chistes, qui ne se leurrent pas d'illusions mé- 
taphysiques, de chimères sentimentales. 

A jeter un cuup d'œil sur les mois écoulés, 
ils ne peuvent que prendre, bien au contraire, 
une conscience plus nette et plus iorte de leur 
action, que mieux apercevoir la nécessité im- 
périeuse de poursuivre celle-ci. 

En France, en France seulement, pour 
donner un exemple entre vingt, sur cette douce 
et belle et grande terre française, chère aux 
âmes tendres des citoyens Jaurès et Viviani, 
comme elle est abondante U moisson des fait* 
caractéristiques de l'année ! 

Partout sombre le respect des lois; chaque 
jour entame le dogme de l’intangibilité des 
lois. 

Cela 11c va pas sans quelque ironie, ou par- 
lois quelques sacrifices! 

A droite, la loi de la séparation s’est effritée 
dans les actes de haute ou basse comédie, que 
Dunois énumérait si pittoresquement l'autre 
jour â cette place. Au milieu de la tempête où 
souffle Pie X et mugit M. Pellctan, l'infortuné 
Briand s"époumonna vainement à assouplir 
— contre la loi — la loi dont il lut le père. 
Le Pape persista dans cct entêtement auquel 
M. Combes donne un autre nom. Que de 
souplesse en l’âme des ministres! Que Je 
raideur en le cerveau Je Sa Sainteté ! Mais 
les meilleurs tours d'acrobate ont le des- 
tin des roses. Rome a obtenu ce que sollicitait 
ce combisme. La loi dût être modifiée par une 
autre loi qui subira le même sort. Il faut rendre 
nrkcs au ciel catholique des proJiges anticlé- 
ricaux accomplis au Parlement républi- 


A gauche, la loi du repos hebdomadaire 
onisc. Peu appliquée ici, mal appliquée la, 
le n'est souvent ici et 11 pas appliquée du 
ut : l’effort patronal a eu pour un temps 
ison Jcs gémissements des travailleurs et de 
urs protestations au cri de vive la loi ; une 
is de plus le prolétariat apprend a scs dépens 
ic les lois sont faites — ou violées — contre 


lui ! Voilà qui est dans l’ordre — ordre inoral, 
ou radial, ou social! 

Que n’a-t-il pas appris en 1906, ce prolé- 
tariat — l’entends le prolétariat socialiste, 
abusé par le prestige des formules politique 
et des déclamations démagogiques! Ses meil- 
leurs pontifes ont dépouillé leurs chasubles. 

Nous les avons donc contemplés dans cct 
état que réprouve la pudeur des civ lises, nous 
les avons tus tout nui du haut jusquts en bas, et 
toute leur peau ne nous a pat tentés ! 

Parasites 1 15.000 francs de rente, calom- 
niateurs du Nord d’où vient la lumière gucs- 
diste, patriotes internationalistes pièts I toutes 
les lâchetés électorales, ennemis déclarés de 
l'indépendance ouvrière, embusqués au coin 
de tous les congrès, d'Amiens ou de Limoges, 
ils ne sont guère tentants, les socialistes du 
socialisme unifié! Rien ne se conçoit mieux, 
au reste, que la haine dont ils poursuivent les 
anarchistes, leurs pires ennemis, parait-il, 
d’après l'évangile humanitaire du citoyen 
Braeke. 

• Plus d'anarchistes à la Confédération gé- 
nérale du travail. • Ce lut le mot d'ordre des 
politiciens de l' H nmar.il/, conscients de l'inu- 
tilité de leurs efforts pour remettre la main sur 
le syndicalisme et en faire une fois de plus 
l’instrument Je leurs succès électoraux — tant 

3 ue petsistcr.1 la légitime influence, tant que 
cmeurera la fidèle présence des anarchistes 
au sein même du syndicalisme. 

Les pontifes ont été vaincus. Niais ils re- 
prennent chaque jour l'offensive; ils «glis- 
sent maintenant dans tous les mouvements 
ouvriers; ils prennent la parole en tous le* 
meetings des travailleurs; ils les accompagnent 
dans les antichambres Jcs ministres; ils «n 
apaisent les cris de révolte dans les heures Je 
-rêve. C’est aux ouvriers â se défendre contre 
des défenseurs intéressés. C*«t aux syndica- 
listes à faire eux-mêmes la besogne Je surveil- 
lance étroite qui s’imposera demain comme 
hier, — davantage peut-être. 

Mais voilà bien d’un autre tour — ils en ont 
tant dans leur sac démocratique, les socialistes 
parlementaires ! 

Militaristes avant les élections, au point de 
blâmer toute révolte effective de la classe ou- 
vrière sous la capote, au point de taire soi- 
gneusement dans leurs journaux, tous les laits 
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antiniiliuii'tf' qui signalèrent les environs du 
premier mai — ou d en reléguer le récil plus 
que sommaire à h quatrième page, entre un 
exploit J'apaches et un vol Je lapins. — ils 
changent à l'heure actuelle leur... fusil d'épaule. 
Tant mieux! Mais qu’on se garde J'ètrc dupe 
de cette conversion subite ! Hile ne durera que 
jusqu'aux élections municipales ! Il est certes 
excellent de lire comment les gardes républi- 
cains ont chantonné Ylnlernatiana/e dans la 
cour de leur caserne. Il est délectable d'ap- 
prendre que les (lies, dont M. Clemenceau se 
proclame la « Prtnulre Junte finisse ■», manifes- 
tent une timide et vacillante tendresse envers 
le trade-unionisme. 

Symptômes que tout cela, symptômes du 
progrès de raotimilitarisme, préparé, fécondé 
■par l’action anarchiste depuis Jes années. 

Mais que dira Y Humanité de ce lait-divers, 
que je trouve dans le Temps du 8 janvier : 

Soldat iotcnuiUonaliste et m»*»in M. Fiiloo, 
chel 4e gjre i Prc-iom-Litauelie. pré» de Ncuichiteau. 
attirail hier 4 Bit le- Duc. arec m Icmrnc et ta ûllettr, 
Acéc de Irrite arn. four eouuillci ui. docteur au tuj.r 
d'une anémie cérébrale dont il e»t atteint. 

A quelque» métro de la gare, M. Fillon rencontra 
uq groupe de aolJat .|oi chantaient V Inif t nui il 

leur titobiervcT qu'il» ne dmaaent pis, »us l’unllornic. 
chim-r Q-e cbanwn de cr caractère. roi» il prit le 
numéro matricule de l’en Je» militaire». Un de» «olJ an 
loi U.t alur» : • To n'en aur*» pi» deux ». cl U lui porta 
un coup de tuiunnette xu-dcsM«i du coeur. 

M. talion a été trantporté a l’hûtel de U Car* n de 
U i l'b&piul. 

Gageons que M. Jaurès se retrouvera bou- 
dhistc et qu’il n’aura nue des paroles émues 
pour le triste individu, délateur bénévole, qui, 
de gaitc Je coeur, osait se faire le pourvoyeur 
des bourreaux militaires.* 

Les anarchistes ne sont ni des boudbistcs ni 
des cncrgumcncs. Ils ne s’endorment pas dans 
la contemplation des ùuteails parlementaires 
— pas davantage dans celle des résultats de 
l’année 1906. 

Mais en pensant i celle-ci, ils trouveront de 
quoi se rèeonlortct — pour continuer... tout 
comme le nègre! 

R. oe Maxvasdb. 


Roui frions tout et ut qui s'Jnfèreucnt a l'exten- 
sion du Journal, de noui (router dot Ubrafrai pour 
Il tente, et «'tnstitir nuprti d’eux, pour qu'lit I » 
fendent. 


Le Mouvement Ànarr. Liste 

EN RUSSIE 


l.'eUl île notre mouvement un Russie a subi, 
dans le courant do cotte année, dca changement» 
importante. 

D'idée cnmme par quelque» petits groupes 
seulement, l'anarchisme est devenu un vante 
mouvement avec lequel on o»t obligé «tésorinais 
<le compter. 11 x pénétré «Un» les masses du 
peuple. surtout dan» les milieux ouvrier» de» 
grauils cuire» industriels. 

C'est «l'ailleur* U qu'il eat n<> en Russie com- 
me inuuvcmc ul pratique : son point de départ a 
été l'action d'un groupe ouvrier dan» une des 
ville» industrielle!' du nord-ouest. 

I)o là le mouvement s’o*t répandu dan* le 
midi (EkaterinoslaY, le bassin de Dotiolz), où il 
a gagné rapidomeut le» tnavse» ouvrière», l’eu 
n peu il s’étend ver» la région centrale «lu pays, 
mais là il est encore localisé dan» uu petit nom- 




LES TKMI’S NOUVEAUX 


l.re d’endroil* 01 n’» pa» 00 caractère de mouve- 
ment pupillaire qu’il a acquis ai llou ru. 

Cependant, à Moscou d’abord, à Pétertbourg 
ensuite, de* groupes se forment de plu* en plus 
nombreux, pénétrant pou à pou don» le* milieux 
arrière *t joignant de plus en plue l'action dan* 
eu* milieux » I* pmpag.-m.lo théorique au moyen 
de livre» et brochure». Le» groupe* de nos deux 
l'jipitile», ceux de Moscou surtout, se sont occu- 
pé», dans !• courant «le on* «lerniere mol*, à 
publier tout ce qu’ils pouvaient des œuvres 
anarchistes parues on Occident. 

Presque tous les écrit» do Kropotkino, de 
Grava, do Boolus. plusieurs de Bakounine. puis 
de MalMesta. aiu»i que las écrits plus spéciale- 
ment syndicalistes d«- l'ougot ont paru et ont pu 
*o vendre ouvertement dans les librairies, mal- 
gré toute» le* confiscations gouvernementales. 
Des brochures et de» articles do journaux, au- 
trefois Imprimé* .i l’étranger, ont été réédité*. 
Tout oc la a contribué à augmenter l'intérêt 
pour no» idée». Ia> moment est mémo vonu — 
et c'est le moment le plus rcdoutablo pour tout 
aiuircblsU 1 sincère* — où l'anarchisme devient 
a à In mode ». « Si vous voulez trouver un édi- 
teur, écrit do Russie une personne à qui un ami 
de l'étranger avait demandé de lui chercher du 
travail, écrive* ou traduise* des ouvrages anar- 
chistes. » Un orateur, un conférencior qui an- 
nonce qu'il parlera sur l'anarchie osl sùr d'avoir 
un nombreux auditoire. 

Mais — question do mode ii part — le mou- 
vement s'étend inaintement un peu partout : 
dan» le* régions centrale», dans leu province» 
bai tiques, sur le» bord» du Volga, dans la régioo 
de l'Oural, eu Totitc Russie, on l’ologne. Au 
Caucase, le mouvement révolutionnaire pos- 
sède depuis longtemps nn caractère plus on 
moius anarchiste: tiens le courant des «iorniers 
mois, la publication de journaux anarchiste» et 
une propagande plus systématique ont contri- 
bué » créer un véritable courant d’idées anar- 
chistes. 

C'est parmi les ouvriers que nos idées ont, 
Jusqu’à présent, trouvé le terrain le plus pro- 
pice , le» intellectuel» no sont atteint» par notre 
propagande que depuis peu. louant aux pay- 
san», le travail dos anarchixtv» dans ica cam- 
pagnes ne tait que commencer. 

tt «r 

Notre jeune mouvomont a déjà fourni une 
longue série de martyrs. L'année était une an- 
née sanglante. En janvier, uous avons vu fusil- 
ler, md> aucune apparence de procès, 17 d«ra 
nôtre» (à Varsovie). Et la série a continué, sur- 
luut depuis trois mois: depuis l'introduction en 
Russie des procédé» sommaires dos conseil» de 
guerre «1«- campagne. Il nous est impossible do 
dire combien de no» camarades ont péri, ni de 
dire leurs nom» à tous, mai» voici quelques 
renseignement» qui nou» sont parvenus. En sep- 
tembre fut fusillé s Odessa le camarade Tarie, 
a KiefT — Houdaaoviky. l'inevitoh et l’roko- 
ileil, à Kokhovka '.province do Kherson), üi>- 
ebu r, Troubitaino, Kakhno, Matvéieff.lesdeux 
frère» lvoubakoff, Schwach ; le l> octobre, l-apidu*. 
et le* deux frères Lippmnnn ; le Ü3 octobre, six 
jeune» anarchiste*, dont In plus Agé avait «lix- 
lu-uf ans : Siline. Scliafron, l^evlne, Joffé, «Issi- 
pof. Sturé et l’odxiiu* Celle dernière exécution 
eiau particulièrement émouvante : los soldats 
eux-mêmes avaient «l'abord hésité à tirer et 
avaient ainsi. inconsciemment. prolongé le mar- 
tyre «in» malheureux onfuuls Trois do ces jou- 
uc» gens étaient juifs ; un rabbin était venu 
leur proposer de su repentir, avant de tnuurir, 
de leurs pêchés. Et voici ce qu'ils ont répondu : 
Le vol, à mou avis (ils étaient accusés de 
pillage), 'c'est quand on prend pour sot les objet» 
volé*, .l'ai 1 K ans; j ni toujours travaillé et j'ai 
toujours été très peu payé. .Je voyais ixux qui 
m- produisent rien vivre grassement aux <1« peu» 
■lus producteurs, et J'ai compris qu'il existe des 
producteurs qui ne reçoivent rien et des gens 


ni ne produi*ont pas et reçoivent beaucoup... 
,o montrer à inos frores, faire comprendre n 
tous les prolétaires «|u’ll* sont des nutauU éter- 
nel’ usclaves qui ont toujours travaillé et ont 
toujours « lé pillée — tel était mon but. Je u'y 
vois rien de criminel dont Je doive domaader 
pardon. De toutl'argnnt pris, je n’ai pas louché 
un copook : tout a . té employé pour la sainte 
cause. » 

Joseph Lovine, 16 ans, a «Ut 1 
« De tout l’argent que nous avons enlevé aux 
capitalistes pour notre «tinte anarchie, je ne me 
suis mémo pas permis d'acheter un pantalon 
neuf... .!«• meurs vêtu d'un vieux pantalon que 
m'a «lonné mon rrère, un étudiant, carj’étais en 
haillons... ( et argent était sacré pour moi. Je 
meurs non pas ou pi^chear, mais eu combattant 
|iour l’humanité, pour tou* ceux que le régime 
actuel opprime. » 

Un troisième quo les camarades ont connu 
sou» le nom de i’etrolT ul qui avait, lui aussi 
16 ans : 

,1 Je suis orphelin. J'ai grandi sans père ni 
mère. Mon aspect vous montre «buis quelle» 
conditions j'ai vécu ; J’avais toujours faim et ju 
vivais où Je pouvais. Personne no me laissait 
entrer pour passor lu nuit cl J'ai compris que. 
non seulement mon père et ma mère étaient 
morts dans mon onfaucc, mai» que notre mère 
commune, la terre, m’avait été volée, elle auosi, 
ma tète ne trouvait pu» d'endroit pour s'appuyer, 
ines pieds n'a valent pas le droit de toucher la 
terre... Pour obtenir que la terre soit libre pour 
tous les hommes qui l'habitent, j'ai lutté toute 
ma vie. .le uo suis pas un criminel, j'ai rempli 
mon devoir. » 

Tous les trois sont moris en criant : 

<* Vivo la terre et la liberté ! » 

A Kicff. fut fusillé, presqu'en mémo temp^, 
le caiuiira«ie Nicolas Jacobsoo. 

A Odessa, d'abord le camarade PokotilolT, 
puis trois piTSonuea. dont km» JVmmc : MlloChu- 
rechevsky. Les deux autres sont Brunstcin et 
Metz. 

A Irkoutsk, pour attentat contre lo général 
Konncnkîinipf (un de* plus féroces a pacifica- 
teurs ») a été exécuté l’anarchiste Korchoun. 

A Moscou — Guillaume Micbké (p«iur rési» 
tance armée pendant l’arrestation). 

A Hiolostoek — un eamarad»! qui n’a pas 
voulu dire son nom, pour résistance armée et 
meurtre d’un policier. 

D’autre» condamnations, d'antres exécutions 
sont, parait-il, imminente». Partout où la lutte 
est active, où il y a un ri»qae à courir, nous 
trouvons des anarchistes; quoi d'élonnaut alors 
s’ils périssent? Mais rion ne peut éteindre la 
tlaimne<iui les anime, comme rien no peut anni- 
hiler l’id<:t* anarchiste elle-même. 

A côté d'»cli«m révolutionnaire et de propa- 
gande, un travail intérieur sérieux a lieu ac- 
tuellement au *«>ln «lo notre parti. La vio de* 
groupes anarchiste* était très difficile au début : 
l'absence de propagandistes bien préparé*, le 
manque de livres et de brochure*, l'hostilité 
de» autre» partis — tout cola créait uuu atmos- 
phère extrêmement pénible. Les groupe» agis 
saient séparément, souvent sans rien savoir l'un 
de l'autre. L'arreslatiou de quelques camarade* 
amenait la dislocation «lu groupe et la suppres- 
sion du mouvement dans toute une région. 
L'étude des questions do théorie OU du tactique 
devenait très difficile ; certaine» faute* étaient 
inévitables. C’est la vio olle-mêmo «jui s’est 
chargée de résoudre cerUlne«que*tiou9, de tran- 
cher certaines difficultés. Ka ce moment on 
constate parmi nos camarades une tcn«lance à 
jeter un coup d'œil on arrière, à examiner lo» 
résultats fournis par tel ou loi moyen tactique, 
à songer aux modifications qu'il faudrait intro- 
duire. Au sujet de certaîues questions brùlanto». 
tcllo quel’ 1 expropriation » (on appcllo ainsi 
couramment bien «ju’A faux, le pillage dans un 
bat révolutionnaire), il semble so produire un 


certain revirement: là où ces acte» ont été lo 
plu» fréquent» on k'aporcoit «le» abus et «les 
Inconvénients qu’it* ont enlratné». Ceux qui, Il 
y » peu «le temps encore, y voyaient un acte 
révolutionnaire, ne los considèrent plus mainte- 
nant comme une triste nécessité et songent à 
les circonscrire à certaines formes, à l'exclu» ion 
«les autres, un s'occupe également beaucoup «lo 
questions «l'organisation ; des projets «l'entente 
permanent.- euirolos groupes surgissent ; il est 

question d'un Congrès à bref délai. 

Comme tout mouvement, le mouvement anar- 
chiste russe présente plusieurs tendances, l’our 
In théorie, nous pouvons dire que tou* les anar- 
chistes rvi&M'.-* agissants sont commun sic» et 
révolutionnaires ; uuclqac» individualistes 
existent à poino dans le inondo intellectuel et 
littéraire -, quant aux anarchistes pacifiques, 
parmi lesquels certains rangent les tolstofens, 
on n'en entend guère parler en ltmurio on ce 
moment. Les divergences portant sur des 
questions de tactique. Voici ces questions : 
D'abord l'uttilnde .-i l’égard «la mouvomonl 
constitutionnel: les uns s'y déclarent ouver- 
tement hostiles et mènent lour propagande 
autour de cotte idéo que, le régime constitu- 
tionnel no pouvant apporter aucuno amélio- 
ration à la vio dos ouvriers, il est inutile qu'ils 
prennent part au mou voûtent tel qu’il se présente 
actuellement ; ils ne reconnaissent que les mou 
vomcots économiques et. parmi les actes terro- 
ristes par exemple, apprécient surtout ceux qui 
frappuol lus représentants économiques de la 
bourgeoisie (patrons, contremaîtres, etc. i 

I.es autre* affirment que l'anarchisto luttant 
contre les gouvernements ne peut pns négliger 
«lo combattre un gouvernement tel que lo notre, 
quitte à combattre également celui qui lui suc- 
cédera. 

Ils pensent «ju’on doit, au contraire, participer 
à lu révolution sous an double forme «'-conotni- 
que et politique, sans y établir des séparations 
artificielles; Ils invoquent l’exemple des anar- 
chistes de l’Occident qui ont toujours mené le 
combat politique tant que ce uouibal restait 
révolutionnaire. Les actes de Hrcsci, d’Angio- 
litlo, do Vaillant, n'ôlaiunt iis pas des actes 
politiques? 

Un aulro point do divergence porto sur la 
conception «les actes terroristes. I.es uns préco- 
nisent ce qu'on a appelé les actes « sans motif », 
c’est-à-dire sans que les persouues visées aient 
commis quoique choao qui Ire distinguent spé- 
cialement. Ce sont des actes pour aiusl dire 
symboliques, dirigés contre la société actuelle 
tout entière < par exemple jeter une bombe dons 
un café bourgeois). Les autre* m- con«i lèronl 
les acte* terroristes comme utiles que dans la 
mesure où ils répondent au soulimeul générai et 
sont immédiatement compris parla masse, «an* 
longues explications. Il faut dire que, si lo pre- 
mier point de vue est très répuudu, en pratique 
c'est généralement lu second qui prévaut. 

L' «expropriation » est aussi diversement on- 
vieagéo : les uns, surtout dans les groupes nou- 
veaux, sont portés à lui dounor une part très 
grande dans leur action; les autres, ou bien la 
repoussent entièrement, on lorsqu'ils s'y rési- 
gnent font do nombreuses réserve*. La pnlé- 
inique a ce sujet a été assez vive à un moment 
donné; ol lu a cessé à In suite des persécution* 
féroces que fait subir lo gouvernement aux 
« expropriaituira » : lo moment aurait été tuai 
choisi pour discuter la question. 

lj& participation aux groupements corporatifs 
est aussi pour nous une question brûlante : lo 
camarades sont les uns syndicaliste», !<-.* autre» 
antlsyndlcalisics. LA aussi, n«»us le pensons, la 
question sera résolue par la vie, comme elle l’a 
été on France, par exemple. 

Toutes les questions doivent l'être, d'ailleurs, 
de colle façon dans un parti qui n'a ni comité 
central, ni majorité qui décide; l'anito de vue 
qui s'établira u tel cl tel sujet u'en sera que plus 
stable et plus sincère. u. Corot. 


QUIÉTUDE 


Au ParUmmt, le l'J décembre , on devait 
« discuter » le nouveau projet avec lequel le 
socialiste liriantl, directeur du culte Sépare na- 
sale d'étayer sa lui bulti-uae de l'an dernier. 
Mai* auparavant, U fallait expédier quelque» 

« broutille* », comme dit Yllumanitf. Or, par- 
mi «ïes « broutille» », il y avait le» crédit» mili- 
taires supplémentaire» divers pour lliOd. repré- 
aantanl une bagatelle de cinquante millions. 
Sur ce» crédit*. 1.3*9.818 fr. WJ correspondent 
aux frai* «In transport de* troupe* chargée* de 
maintenir l'ordre pendant les six premier* 
moi» de I90f. (suit 433.140 fr. il pour l'envoi 
do troupe* à Pari* Ion du 1" Mai et de* élec- 
tions et 830 178 fr. I'.' pour le déplacement de» 
troupe* expédiée* sur dtver* champ* de grève, 
au pays minier notamment)... 

D'habitude, messieurs le* socialistes font en- 
tendre en ccs sortes de questions une vague 
protestation électorale. Mai* hier, il* n'ont pa* 
même ouvert la bouche .. Comme les tribune* 
(brillamment garnie*), où s'étalent Inélégance* 
extra-parlementaire9, attendaient que te rideau 
*o levât »ur la Séparation, «il ne fallait pa« 
penser à discuter les crédi's », observe le jour- 
nal de IL Jaurès.. On *e débarrassa par un 
vote rapide de ces millions «an* importance. 
Dis donc, bon prolétaire, crème de* contribua- 
bles, lu no trouves pas coin rigolo do payer le* 
troupes que l’on a envoyée* rentre toi p'our ta 
muter, pour te sabrer an besoin, tu nu trouve* 
pas rigolo de rogner *ur ton maigre salaire 
l'argent avec lequel M. Clemenceau réglera les 
dépense* «qui loi ont permis «lo sauver, contre 
loi, l'ordre, la République et les assassins de 
Ouurriérrs. Un million deuxeent mille francs... 
Une « broutille », en somme !... que tu payeras, 
comme les million* «lo te* députés, comme l«*» 
million* d«‘» cuirassé*, comme le reste. far, il» 
lo savent bien, tu grognes, mais tu «risques !... 

L' Humanité, après avoir ai tondu quinze 
Jours, veut bien entretenir s- a lecteur* de 
u l'incident » survenu chez le» mineurs du l*as- 
dc-Calai* Elle lo fait, en deuxieme pa«e, daria 
ii u discret entrefilet où Jo relève col exposé la- 
pidaire: «... Oe jury et celle vérification sont 
motivés par un article du Jleceil du Nord tignô 
do IJasly et accusant Hroutcbnux cl les rnrm- 
hrcs de son comité d'avoir dilapidé les fonds 
qui leur avaient été adressé* ». Et voilà, «la no 
s'émeut pns davantage dans la maison de 
M. Jaurès. Au tait, qu'importent le» accusations 
dirigées contre la Fédération de* mineur»? La 
loyauté dos anarchiste», dos « Hroutohoux ut 
consorts », est-eo quo cela compte? M. Itx»ly, 
l'unitîo, qui pontifie au Vieux-Syndicat, n’est-il 
pas un honnête homme ot no peut-il »«' reposai* 
«lans la confiance du grand journal de l'Uni- 
té?... 

Pourtant, V Humanité « tiendra «es lecteurs an 
courant des décisions prises ». Et c'est tout. U 
honteuse aberration des parti» ! 

Pendant ce tomp», après s'étre lui aussi repo- 
sé quinze jour*. û sérénité «lu juste, — lo ci- 
toyen IL-.lv distille* nouveau son venin dan* 
deux colonnes du Réoetl du Nord. Sous sa pn li- 
eu rto .lu Piton, il réédite son infamie pimentée 
d’injures... Il n’y a quo les politiciens vraiment 
pour avoir cette belle canaillerio impertur- 
bable. 

Allons, la quiétude règne au camp socialiste, 
celte quiétude oùso retrempent, après le» lutte» 
généreuses, les grandes conscieuce* satisfaites... 
Messieurs les parlementaires digèrent en paix 
leur os supplémentaire do tî.OOO francs !... 

Strpiibx Mac Sav. 


Fa! te s- no us ries A bonnes ! 


MOUVEMENT SOCIAL 


LE REPOS HEBDOMADAIRE 

I-' loi *ur!« Itopo* habdotuadaire p-ut détonnai* 
prendre un* place, hoimrabln parmi le» hlufl» par 
mueolaircs connus gnu» le num générique de lois 
ouvrières. 

Bien malin qui arriverait à *e reconnaître au- 
jourd'hut au milieu de* exception», restriction^ 
amendements, qui ont rendu illusoire cette pres- 
cription Irt* simple : 

« Nul ne pourra employer plu* do six Jours 
consécutif* un même ouvrier. « 

Ne pouvant »<* débrouiller au milieu «lu ehacs 
des dérogations, le* commerçant* e* IndustneU 
ont pri» la chose plu* simplement. Ceux qoiréu»- 
uieul pour donner leftepo» coutioacniâ le refuier 
cl ceux qui l'avaient accordé l'ont repris. 

Pour II» loi* sur le travail de» eutanla et des 
femmes, sur les accident*, olc-, les patron» s’ef 
forcent de ruser II» se mettant de mèche avec le» 
inspecteur* du travail ou les roulent. 

Enfin Us cherchent et trouvent dre combi- 
naisons pour tourner la toi. 

l'eur celle du Hcpo« c'est plus «Impie: Ils »>o 
moquent, certains de trouver dans loua les pou- 
voir* le* plu» ultra complicité*. 

Le Itap-s heb fomadâire servait depuis vingt 
tu» de plato-fortuo aux bateleur- parlementaires ; 
tl a fallu enlln fane »emblant de réaliser quelque 
chose. La lot a été h idée- 
Les capitaliste* fruusés ont regimbé et l'appli- 
cation du Repos a été rendue impossible. 

(ju’a-t-il surtout manqué pour que les tra- 
vailleurs intéressés réussissent a Imposer le tour 
de Repos t 

Il a manqué chez tons et particulièrement chez 
lej employé-, le» plu.» nombreux, la vdunlé de 
t appliquer «oi-iuéme 

Le» employé» «ont Wfl.cnU i Pari». Combien se 
omit drran.é* pour «uder le* rffort» dr. quel- 
que* militant* qui deptwyaicot plu» de ténacité 
I«3ur vaincre flou mercure du plu* grand nombre 
que pour combattre U tésrilance patronale T 
Plusieurs raison* font que les employés ne 
marchent pas. 

Ils accepteraient lo ilepo* si on le leur apportait, 
mais le conquérir ils n'y .-outrent pas. parce que 
l'on no leur a janiai» appris à lutter. 

L’urganisaliou syndicale «le* employés est cen- 
tralisie et n'a jamais cherché à développer chet 
sc* adhérent» 1 esprit do lullu et de solidarité, 

De tendance» plu* p'dniciennes que syndicales, 
vraio pépinière do candidats, elle réunit les syn- 
diqués tou* les six moi* cl dans cps réunions 
u intervient pas la «ua-so syndicale par l'organe 
d'un «impie syndiqué. Seul TéUl-uinjor, député*, 
conseiller* municipaux ot aspirant», règlent tes 
de»lméos de ta chambre syndicale et lut tracent 
u voie. 

Aujourd'hui, la chambre syndicale après avoir 
Inculqué pendant des année» aux syndiqués U 
couttauce en la bonne loi et aux dévoué» parle- 
mentatres, faisant appel a la wtsa* et tâchant de 
la faire agir par elle même, ne reçoit pas do ré- 
ponse et ii'mI j>a» »uivic. «juol d'étunnunt ? 

G'«r«t une éducation t refjire. L esprit «lu coin- 
hativité s'acquiert rl »e cultive. Il >urgt( rarement 
de façon spontanée. 

La période de» fête» a été on ne peut plu» pro- 
pice pour peiineltre aux patrons qui avaient 
jccoNv lo Repn* do In supprimera nouveau. 

De* etf-.rtt vaut être tentés par les organisa Uuns 
syndicale». 

Le Comité intersyndical a décidé de faire lo 
20 janvier une grande démonstration dan* la rue 
«l simultanément dans le plus grand nombre de 

villes. 

Los Bourse.» du Travail ont reçu de la Confédé- 
ration un«t circulaire le» engageant à faire h cette 
date de» niant tentation», 

Ce grand effort («eut, malgré la résistance patro- 
nale et le» entraves dre pouvoirs, aboutir à un 
résultat, ru. U- il laut quo 1» manifestation à Pari* 
groupe une ma«se imposante et que désarmais, 
renonçant aux démarche*, aux délégation*, le» 
i (itérer ses agirent eux-mêmes etnun par voie do 
procuraltciu, et f issent porter (oui leur effort sur 
te pa'runat. 


LES TEMPS NOUVEAUX 


, 

Chez las Artistes musicien». Ko rép-*o»e 
sus ei)*n»rtit«.rc*» dont je •uirre dans 

l'aranl-dérnter numéro, l'information sur 1» pire 
di» Artiste» mudciens do Tmiho, un camarade, 
membre du s> lidical dos artiste* do Pan», Mril 
a» journal oi leeiore o» P*» croire -lue l<** syn- 
dical» d'artiste* niu»jo»n». estel do P*'»* couinir 
ceux do pi<u-io«x, oo »i‘nl plus enii/edé'é*. 

Lr fait e-t («Mirtaot abiolumaut exact ai la 
ehand-re *y sdieale do Part» ral etx-oco uiulu que 
colle* <lo province eoufédéiee. 

Je m'implique. Noire roro-spondaol «ali que la 
rhanhrv «yodteate parisienne n quille l'Union de» 
Syndical de U >eiue; nui-, dit-ij, non* « lurnw 
log/our* I lisent* »ur lr* cciunBe* do la Boums du 
Travail et portant relié» paromre itoura A U 0»n- 
fédcralion. C'aat «ion erreur prnfuo ic. 

A l'art», Ia Bourse crutriK du Travail n'*»l pa* 
une organisation, uuie un uuiueuhte municipal 
où *cni indifféré ruioont loge* s.tn mat» <uufélé- 
rra ri nnn omMOM. Au [loiut do vue ouvrier. 
uoii* «mddtfii» comme lu vraio B-ain* du Tra- 
vail It'owrf de» Syndical* do la Seine. Snl« le- 
.ytnlicai» i|u. .a composent MOI affilie» a la Cou- 
iSdfiraUon. 

Par conséquent, te jour où U chambre syndical* 
dm uni'icieii» a quitte l't'uioe «le* Syndicat*, «U- 
a cra*o d être eonfWtrte. 

Lu nuire, maigre qu'aucune décision do radia- 
liou o'aii été pi iso contre la FcvloraUon de* musi- 
cien». ce.lr ci no peut être cou*i éiéo connus cun 
fédérer, | unqu'oiie doit pluaieun anuocs d* 
collsaiinn*. 

Drpin* sa fou-latiou. rllo n*a paye qu'une toute 
foi- .-ei* cotisation» a ta Confédération ; «Wt *i.r ia 
pro(e*Ulioii u Syndical do- niuaicien» d* Grenu- I 
Me qui voulait avoir le label. 

En de ifiilire, r,«rgxni«all»a *yndlcalo do* ,\r 
■| I ■ ■ VolupM 

3 ne |<ar l'appui de* pyndieal* d'ouvrier», »e* 
Vllc iiiémc, 'au* -le* circnnsUitce* et pour dre 
muni» qui no lui font pa* botuicur, séparé»,- d* la 
famille ouvrière. 

Je souhaite que les caiumadea qui eu fonl par- 
tie ol lguoran-ul coite Muai ion fa*-«nt le néces- 
saire pour y remédier. 


LES GREVES 

Le lock oui de Foug ères. — La laite 6 Fou- 
gère* cuire dans uur uouveile phase. 

Bien inspire-. Ica grévistes oui accueilli fraîche 
incnt la proposition du gouvernement de fane or 
bilrt-r le ou.tlti par Vlviaui.la- dernier a pu s'apci- 
cavmr cmuLnen il dei-i-uail ilillicdn, maigre liiulc< 
*f* qualité- à faim u fenêtre, d'aui«<lnuar le* ou 
vricra qui oqi etc trop dupe» pour ne pu* eue de- 
venu- uiclliul». 

Le» luduslriola de Fougère* auraient pourtani 
été lueu desueux de vulr débarquer M. le Miui-tic. 
mao. oblige* d'où faim leur deuil, il* nul recoure 
aux classiques tentative» de dm-mo ou «mpbiyaui 
de* lui •••rai le» bo-lgrra dre bu* AU |*nul de •• rvir 
de muu-diaids el d'ag«nl« A ceux qui les explol- 
tuiiL 

Tre> peu nombreux et encore mol as courageux 
les quelque» lauor» qui é&aieut dt* dôfcn-iro le 
colTrc fort de Mur patron oui beau calomnier les 
talll unis qui dirigent le mouvement, ils u’onl pa- ' 
rêu*»i t lairc couvrir do signature» les il-lc* que I 
le» pairuus ont fait passer ebex les gréviste». 

Ces liste» annonçaient La réouverture de- usines 
pour le U janvier. 

l'nur lui i es lourde rentrée peut être décisif. Il 
peut surtout ciiuiiger l'allure du conflit. 

Maigre' U démarché dm po'Jlicicas pré- de Cle- 
menceau, la ville -o garnit de police et la troupe 
viendra certainement pour que les patina» puis- 
seul tirer le plus grand prudl de U réouverture 
de» ateliers. 

la* grand nombre de parlementaire» qui sont 
•uwia4 a Fougère* a eu beau prêcher le caliue, 
U surexcilatiou grandit el le» nuviien* ue iaiaso- 
roni csrialiicuo-nt pa» lus patrou-, la municipalité, 
favoriser les délections pour bnser la grevé. 

"n s'eut étonné do voir que la 0»u fédération 
n'avait envoyé de délégué que longtemps apn> 
la iini»-auos du &>iillit ol oevanl le uoiubrr do 
paiteiiK-utoIrva qui ims mutaient sur lu champ de 
grave et alfccUxmi d« monlrer I» inouvemeul 
inspiré par le- l’arii udaibu- ; Il a paru «urpm- 
naui que l'iirganisatioii ouvnéio laissai ainsi acca 
parer («arda* pnlillcicns un wmiblahlc mouvomont 
do révolte. 


I Le reterdaptiorté |<ar uOintc ii-rai.mi pour en- 
voyer dos délégués i Fuugêr» c-4 dû A l'igno- 
rance de* ciniarades gréviste* de et qui es! le Co- 
mité cnn fédéral. 

Au lieu d'êiro un ceulre autonuire dgcblaut ci 
agn—aiil de *<m chef propre ctuiunc U lête du 
Parlé, la Confédération o»i par-de**i-* tout mu- 
eieuse de r»*»p«-c'er le ptfauqw fédéra li* le cl de 
conserver A loulo* «es orgauiMlion* leur aulono- 
inie la plu* complète. 

Ainsi l'enviil de délégués dans le* grève» De 
-'• lleciue que sur demande de* grévistes e«ix- 

méiont. 

Ia f.onfédêraUon a une autre nunpn'henslon de* 
mouvraient» écooo«nli|oe« que le P.iril socjallate. 
Loiaqu'clte a répandu à l’appol de travailleur- en 
luile elle »e cou-idèn engagée ellv iuêine et tout 
•loti éliv (eulc pour tueur» r la victoire aux gré 
vUim Avec les |oliiieiro* si In grt*ve réussit, il* 
«'••u a-tjugeut loul le mérite : si i-Uo échoue. M. te 
député fait «ne pirouette et puis *'eo va. 

1^* conlonnlera d« Fougères n'élatent pas c<»n- 
fMerv» et ce o'e*i que la semaine dennène qu’ils 
ut 'cinaniie un deb-gué A la Confédération, la- 
quelle en a auMiièl envoyé un. 

Aujourd'hui le* deux syndical* île Fougère», 
celui des coupeurs et celui de* cordonnier* u’eu 
f.ini plu* qu’iia «s l'adhédoa AU Fédération das 
eu.» et [n-.iuv a été déci-lés luullêt- 

IJa uouvolexwde d'eofauU n été dirigé *ur Pa- 
ri*. a U demande do l’Cnion de* syndicats de la 
-e.neei les coulâmes de camarade- qui ont de- 
mandé a recueillir un petit Fnugemis. ne pourront 
élu- Mttslaits. puisque 7b cnfanteseulrinenl arri 
vent mercredi *oir a la gare do Montparnasse. 

En résumé, de U façon dont *e passera la jour- 
née -le réouverture des atelier» déjiend lo succc* 
ou l'echec de celle grevé. 


A Joamoat. 

Une grève brisée. — La S* décembre dernier, 
line grève éclatait dan» l'usina métallurgique de 
Jeuiuont (Nord;, sur la (ruulicro belge. 

«>tlo grève était tuollvco par te» raison* sui- 
vante» : A la suite «l'un récent mouvement, 1rs 
ouvriers ->e celte importante usine. Appartenant A 
la S <létô de* Aciéries el occupant l.'JOO travail- 
leur- mécaniciens, mouleur» cl inanmuvrea, 
avaient obtenu une iiugiuentAtion de salaire de 
II) U/t). 

Depuis, la iltrecliiin.coiilreiiile d'accorrler celle 
coucc‘sn>o. cherchait a Ia reprendre en éliminant 
1» plu» poH.ible d'ouvrier» qualifié* qu'càte rompu 
çait par de uouveaux uioncéuvrc* (payes aux -a- 
tetk'a antérieurs a l'augmentation. 

Laser» de récloiuaUoü» sans rè-ultats. les un- 
nu* livre» de la fonderie «ou leu u» par tes ouvriers 
moulent». di'clilèrviiL de poser l'ultimatum à U 
direction cl de recourir A la grave. 

I nc iteli'gJiiun «te mouleur» se rendit près de» 
dlrvb-ur» et fonnula ses revendications. 

Après une longue discussion, satisfaction allait 
élu- ai-conlee lorsque les manœuvres de 1 a méca- 
nique i.ii04iilirnitiUoiiri|gérvut egalement d'avoir 
le* mêmes al légitimes augmentations. 

Prenant prétexté duc*-- nouvelles réclamation», 
le jilDur.leur louipil l'enlrelicu, retira -a parole et 
las c-inrr* nions accordée», 

Aus-nôl le» ouvrier» «o réunirent et décidèrent 

nuei [o Ir&vti Lo n. Ban edi, 

pas mi ouvrier .ne re intégra In* atelier», Mè ani- 
• en- et mouleurs prévinrent leurs Fédérations 
respective» el bleolAl arnvereut les camarades 
Coupai, de» mécaniciens, ol Lenolr, des mouleurs. 
CV-l u partir de çà inoua-iU que celle gièvo appa- 
raît comme trte mterrssaulo. car cite fait aper- 
cevoir qu'il y a entre le» réformiste* et les rôvo 
lu lounaire» syndicalistes autre chose qu'uue 
■liirerenee de conception 
Ia grevé, étant donnée la presse de travail 
existant a l'usine, ne pouvait être longue cl devait 
rapidement *e terminer par une victoire, le» 
ouvriers uo réclamant, en somme, rien île nouveau 
tuai* -ituplemniil te re*pecl dea convautious m- 
torveuucs a la suite du dernier conflit. 

Aprw accord entre te* doux déléguée qui 
-'datent entendu» |»>ur fus relayer pvudant L. 
durée <le la lutte, le camarade Lenolr revint u 
Paris. 

Aussitôt le délégué de la Fédération des méca- 
niciens, un notable réformiste, provoque une en- 
trevue avec la direction. 


1a directeur refusa tout d'abord da discuter 
avec t loupât, mais avec se* ouvriers; puis, U t» 
uiou Ira avec la délégation. Intraitable, n acceptant 
que la rentrée aux condition s. C était U lutte u 
outrance. La délégation rendit compte A Gouptl 
de l'aliiiud» de la direction. Avec •'upefactinu 
elle entendit le délégué fédéral, aprea viug! -quaire 
heure» de grevé, cousetlli-r la replia* du travail. 
Après UU long palabre sur te pvtl dr chance» de 
réussite, te mauvais temps, etc., il culmina les 
mècauicbms membre» do la délégation el proposa 
de faire voler au cours d'une réunion la repris* 
du travail. 

La réunion no se composait que de déléiruès de 
commune*. te* ouvrtereêiant repnrlii-sdnnsT.'com 
lutine* OU hameaux de» alnnloui». 

SiihiM-atit la pression exercée par le délégué, 
emblée ne réuiilssml pa» te quiiniciur de» 
gréviste* vota la reprise ou travail. 

Le lundi !m mouleurs peuraieol, en reitUegnni 
l’atelier, qu • sattefactiou avait élu accordée, »u&- 
furenHl» indigné* d'apprendre qu'ils éUieiit ren 
Ire» nu travail vaincu» avant «lavoir combattu. 
Il» décidèrent de reprendre la lutte, mais aban 
donné» par les mécanicien», déconcerte» i-t décou 
ragé» par ce» procédés dont la raison leur écbap- 
P'dt. ce nouvel élan n'eut plu» la cousi»iaiic«< et 
la vigueur du procède ni . 

U» direction, heureuse de celte division qui |m 
donnait la victoire, afficha que lou» te» ouvriers 
mouK-urs et manœuvres euicni considéré» comme 
congédiés. 

Lutin 1a reutréo définitive s'opéra ol la direction 
ro v< ugia en jeUut débuta »U miblauL- du »yu 
uicAt de» mouleur-*, Le secte taire >lo ce syndicat 
vient oo lancer uu dernier appel pour ticher 
d'empêcher cotte répression, mai» te* ouvriers 
n’oui plu* eonhancé. Des mots redoutable» circu- 
lent parmi eux. C'est une grevé per lue. 

Pour le» admirateur» du Irado-uoionisiné an- 
glais la grève est une mauvais'’ cJhim-. Lo *ymli- 
cal, (mur eux. est uu gioupcuiout nnmbreux et 
riche. Pour rester nombreux et gaider la caisse 
garnie, il ne faut |>a» do conflit». Ainsi compri- 
mer. étoulfcr le» mouvement» de révolte ouvrière 
qui seul- constituent la raison «l’étro du syndica- 
lisme. c’ect eomprtfndra te mouvement ouvrier 
selon la méthode réformiste. 


Leu Pileusea d'Alais — la grève des 11 louse- 

vieot de se terminer. 

Ites patrou» avaient tout d'abord réouvert leurt 
atuhere eu rvluaant l'augmentation re-ciamce. 

Le» ouvrière» se portèrent aux abord» do» fabri- 
ques et empêchèrent toute rentrée. 

Voyant cola, les patrou» proposèrent une aug- 
mentation de 0 lr. 10 par jour, moulant le taux 
do la journée à I fr. GO. 

Los gréviste* ont accepté ; te travail n repris. 
n *r 

Aux chemina de 1er du Sud Ouest. - Pour 

obtenir u- renvoi tl'itu chrl de bureau ItOp zélé, 
les employés do la Couipaguie du Sud-Oueet, A 
Toulouse, s« «ml mis on grève. 

Le departement, par suite dé l'exteusion du 
inouVouionL ayant été privé de moyeu» do corn- 
mxiucallona, la Compagulo a cède. Le fonction 
nulle en uu-o a été déplacé, lo travail a élé au* 
sllôl repu». 

n n 

Bastia (tTorec).— Four obtenir l'application du 
repu* hebdomadaire, •«» ouvruur» bouuugors do 
Bastia »e soûl mi» eu Brève, ol le 'J j *nvler da oui 

f mreouru les rues de Bastia en manifestant vio- 
uiniueul. 

Parvenu» devant une boulangerie dont te patrou 
s'étalt fait particulièrement remarquer pour son 
intransigeance, le» luanifeaUuu sobuicreut bou- 
tique et patrou». 

Devant une aussi éaerghiue attitude, les patrou» 
boulangent viennent de siguer uu nugagement 
accordant ploine et entière talisfactiou. 

iv- » 

Nemours. — Une grève d'ouvriers carriers a 
éclaté ici. L'organisation syndicale est jeune 
dan» la région et la lutte a ère affrontée avec uu 
bel entrain par ces ouvriers hier encore luorga- 

UlMiS. 

Les eaprtla frappeur* qui. don» les grevé», vicn- 
ucut au Mcoors des travailleur.-, oui faii leur ap- 


LEB TEMPS NOUVEAUX 


parUion dau* l<« eanrlûr» abaudonuén*. De* wa- 
gûîinrls, de» brouettes nnt été bri»e« et |r* pa 
ifou» M «ont M>ntU eruellemout «llciul* par U 
destruction do leur matériel qu'il leur Jandra wm- 
«lacer Iorw|un ko ouvrier» auront obtenu miU- 
Ociluu. 

Un outre. le* e»prii* frappeurs, indigné* quo 
quelque? Jaunes acceptent do courber t'échine e; 
tralii ■■«eut leur* camarades leur ont cbaiouilh- 

|eo côte». 

Aurai Uta oonomL do co» lion* esprits, leu gen- 
darme.» sont* 11» accouru» de U>u« côte» et mon 
leut-il* .la garde devant les délirl* do brouette*. 


Cher loa travailleur» agricole* — A Saint 
(ionis les-Emit une*, dans le» Pyrèuèé4-Oneulale». 
I r* ouvrier» agricole* ont, nu coure d'une rvu- 
mon, décidé la grève. 

Les ouvrier» réclament il no augmentation de 
salaire et plu* de régularité dan.» le travail. 

C.IUKLRS DUst-LANgUIC.*. 


Nancy. 


a m 


la» ouvriers mineurs syndiqués le Meurthe- 
et-Moselle ont (iiM-moé avec leun collègues tae 
Ullurgisle* on a 'héraut dimoncho derufer il la 
Fediuatiou de la métallurgie. 

LMèXtraetBore de minerai et loa travailleur* qm 
eu lireul le métal qu'il contient au qui façtium-m 
celui-ci, ont le*plu» grand intérêt a faire [urtio 
d'une induio Fédération. Cr*t e* qu’il* ont roiu- 
prta. Quelle forte, en effet, dan» Ire lulte» éi-iuni- 
nuques futures . auront le* mélalluryisln* eu 
guerre contre leur* cxidoUeui», »i l>x traction do 
la uiaüèro première. alimentant mule une in lu* 
trio, cotée eu même temps qur la grève dan* k- 
uïlue* sera déclarée I Mua il'capolr pour le» pa- 
trons de remédier nu leinp* perdu p u une pro 
ductlon plu*luleu«ive |..r» de U reprise du travail; 
et cela surtout. *1 le* syndical» mineur» s’onirfiseni 
a la formation do «tuekr trop cntuldôraliloe de 
minerai. 

!>•» citrac'iMire do bouille et ceux do* mi- 
norai» u 'oui de commun que la f irme de leur 
travail, V extraction : en qui o'c»l lia* coin paraît le, 
dan* la lulte e«u re le capital, au lien qui nuit de» 
ouvriers dont la besogne do l'un s'enchaîne A 
colle do I autre ot doul le» malin», «u ce qui est 
synonyme, keeunomi* sont trè6 généralement lus 
mômes individu». 

Ce* ooblIdéralioiiAont déterminé no* camarade» 
mineur* (minenii de fer) « rompre avec U Kiide 
nain u des iliun pour adhérera celle de la Métal 
lurgic. 

Le rôle dégoûtant que Jouent dan* la première 
de ce* fédération» le Huriy, Ijuucndin et cousons 
n'était pas prèci-émi-nt de nature a le* y retenir, 
eux qui sou 1 <lc» révolutionnaires sachant qu'lia 
u’aurout que ce qu'ils prendront. 

Il* o-.pèraol que le» houilleurs, ceux du Nord do 
la France on particulier, Uniront par voir clair 
dan» 'c jeu de ceux qui le» trompent ei qu’aprè- 
leur avoir donné une sévère leçon, il* voudront 
désormais »'occuj«5r eux-mêmes de leurs propres 
intérêts. 


Parti. 

La grève do 1a rnuiaon Darru* — La grève, 
quo nous avoue annoncée, dan* le numéro du 
8 décembre» est lorminéo après six semaines par 
un échue complet pour lu» ouvrier*. 

Le grovo avait été motivée par une diminution 
du prix do moulage de* iMlBlWW. Quoique 
l*équi|M des taxi- ne se compost! que de 8 ou- 
vriers, tou* 1«» travailleur», au nombre d« 2s, 
quitteront le travail. 

Allocation* syndicales et souscriptions dan» Je.» 
organisations permirent à h>us le» gréviste* syn- 
diqués ou non do loucher environ 30 franc* par 

semaine. 

A co taux, bon nombre d'exploités .'estimeraient 
plus heureux qu'en travaillant. 

Quand dans le* premières semaine* île grève le 
patron ht connaître aux délégué* ouvriers si vo- 
lonté formelle, de maintenir la diminution et d'im- 
poser un nouveau réglement supprimant h» 
«Jours pour les renvois ? un an i m ité des gréviste - 
*0 prononça contre le* prétention* patronale*. 

Cepondaûl les lAchoura commençaient 1-ur 
œuvre uéfastc, et certains ouvrier*, que o«»u- 


saurona retrouver an mainte* circonstances, reo- 
lièrcnt S râtelier, uompanl Uchmienl leur* cama- 
rade» de lulte qui la veille même, parugoaraut 
leurs «utisidc*. 

L'un de cm Ignoble* inlhlliu fil p(« encore. Il 
n'hcriia pas & faire embaucher un de se* pareil» 
en remplacement de» grévlMra. i>ux qui ne inar 
cbaient qu'a cQntre-cauir s-u-m-ut l'occasion | 
•a vol, ci en deux Jour», près do la ruoilio dre 
ouvrier» étak-ut rentrée. 

Co fut la lin <’l lo patron, «il* aux prud'homme» 
ol fortement lodueucéparun acte d'action directe 
lucn appliqué, dut l'engager A payer les huit 
jour* liuuradiakiucnl A deux ou trot» camarado» 
cauMdcjés comme meneur», a faire taire co» huit 
J-»u r» a quelque» au lie», re r.-rervaut J» |r» ir.-m 
banc ber avec le u->ure*u realnunut- 

Le re*«ullai est triât* : plusieurs copain» »acriüé . 
et sûrement signalé», U-» »ænllc«« enduré» en 
pure perle. 

A (nul mol II faut un remède. A noire avt«, U 
généralité des ouvriers ru instruments de prvci 
stou »o croieut bien au-0>»«u» des cmuaiadx» drs 
autre» carfioralions, uur Mode irgereuK Ui appro- 
fondi* de leur iociii.il ite di-iu •btre vire Uur erreur . 
Ortc*, d'excell>-nle» iixli«.ilu.iiites »e rencoulrcm 
parmi eux, ruais elle* sont noyer» dan» la ui»vm-. 

Il est nècreuMiro qu'un uuuvel e«prtl |*<uctr<- 
dans leur syudicat, il Lui que le ay -terne de guu- 
v*ruemi‘uLli»ai|iKi A uuirance i-n bouonr iliii» 
celte nrguinatiiin. que ta politique du Conseil 
supérieur d i iravail, ipm le sutivmiioniu»uin « I 
tuile» c*-s baliverne» qui n'ont dauifc, effets que 
do cliairer l.-» energu » soleul balayes suu tx- 

MCllnll 

11 faut également, et cela rot pour nous essen- 
tiel, qu'à ceux qui dirigeut co syndicat «lin» 
celle vote uefasltf. U moi bien noliUé quo Irut 
plaça est autre) (iar(. qu'il y a trop |ongteui|» 
qu'ils se servent d'une organisation ouvrière 
coruaio d'un treuiplm dont scui leur arrivisme a 
nr» de» bénetice». 

L. E. 

n h 


Bigm-éo-Olnr. 

La grève des verriers — Sll est des grorcs 
qui peuvent lulcien-i r par leur valeur revendica- 
tive et par la manière doue est suu tenue la luiic. 
i*n me tanl face a face, n une opposition frap- 
pante, le* mléréison conflit, la grève d*» verriers 
de llivc dv-dicr o'esi fui» do cellm-la. Elle cou- 
lluut ci-pendaul, ail (miiiiI du rua local et proies- 
sionoel une piéaru»*- leçon. 

Câlin grave *o dccUra au moi* de mur* dernier ; 
elle taléntsaaceai vingt renier* eu rrers noir, oui 

I 1 ployé» a la Société anotpMi an l'errer ut . U U>tt- 
dt-Ûier. Elle fui tleteibiiiice|ar de* tuoiif* dinn*- 
rôt corpuialil : levcudicaliuu d'une icirere aug- 
mentation <lu iuU i r<-- ; application de la oouveu- 
I «ma arbitralodc IMIM, violes jar le» patrons; de- 
I luaudc d‘ai>e*gatli»n >1 uu eiik-agnnxut dout U>» 
clou- es comporicnt de* condlliou* de travail deia- 
vomblr» aux ouvrier». 

L'on peut dire que, au point de vueslricietuent 
pmfifsiiimii'i cl syndical, de la réusMto de en 
rnouveiiKUt grévisld dépt-u lait une lune accm- 
tiutma du mouvement ty udtcal verrier mir dan» 
U rvgmo 1 yunoaiae . 

II c*l rroullè de 1a grande grèvo de* verrier» de 
HivtrolcHïier, en H'Jt, qui dorn dix ou iinse iiuu-, 
une complet» dàSorgai.isaUon syulicalc. OL 
permli au patronat verrier de la région d'uiipurer 
telles eondiilons >ie iravail qui lui parurent nè- 
ccasaife* pour faire >uer le plu* de ilivnleuib-» 
possibles a la ruade d /eu. desotmak» réduite a la 
plu» pénible sujétion. 

Avec la eousUlutioa Uu syndicat des verrier.» du 
l'Anonyme, l’on repéra, un inomrni, teiovnr la | 
corporation dea verrier» notre. L'issue d'une 
période de mèconteuteiuwil provoqué par !>•» ba» 
.-•al ai p- b ul toute» le» exactions suppoiu*» (itr Ire 1 
ouvrier» ne pouvait qu'ô U e L grave; «lie clan I 
inévitable. 

Depuis neuf moi*, celte gTève s'rot prolongée. 
D'une pari, U"* syndicat - groupée dan» la nouvelle 
Fédération du Verre ont procure leur appoint 1 
pécuuicr ; d'autre pari, le» gréviste» sont resté* j 
très cabuca. 

Dan* ce* coudilitiu», il ne pouvait y avoir doute , 
sur le résultat. Olul-ci est négatif, «t la grave 
peut éire con-i lerée eonime virtuellement ter- 
minée par un échre. 

Quelques camarades oui présenté des observa- ! 


lions 1res justes «ur ce mouvement. Il u'est pas 
•orti de la légalité. Q'a été une rcriUtde gn-ve 
pacifique, au «en* «ocial du mou 
trêxils le» moyen» énrexique», qui auraient pu 
quelque p* a influer sorte pstrnnu de l Anna y me, 
ont etc mis de eiMe. Ptr rouira, le» d<-uiaieh<» de 
runeiliaiptnoalalendé, lixturollément sans aucun 
lésiilta*. 

L'Inaction grèvi«ie de» verrer* e»i du*, et» par- 
tie, a de» cuuMdéraiiuu» pQllllque» IncaUi. Ht 
cel M-U ne «ont pu •tnuvvre*. non pl>e, su 
manque d'entente et dfl coordination de» effort» 
pour I estenuon du UKaivemeul gievisfe. 

S'il rnl drs MtiiaradM qui croleol a une possible 
aeiiiralltè syndicale, prol-éfro r‘illusionn*-n(-ils. 
A Rivi»dr 4»ier, unifiés et ro lé|>en Lni» »e dis- 
puteDt le poQvôb municipal ; u BoUraa ffuTra- 
v.ul fut, I^ndam un eerum t-nq«.ic tmi •Tuni-oi 
sn|Mirq<tet qui leur permit de se cexloyer ri ,te 
provo pier le* dispute», la méw-nlrute. 

Quant au rè»u)Ll delà grève, d «rouble mnmm- 
Liièmeni que le mouvement *yn licol vrt- i»r *oir 
d« la iegi"n «I '«rtemeut oompromi» . l'mirausi- 
grai.ee j«tronale iriompbe. 

if-ilgrr cria, U n'y a pa» a désespérer. Lra »yo- 
dlcats des antres inrtiM du verve •«•ut -Irlwui et 
redxlo* ; gr.lcé à laction dé laFéiéra'l a» du Verre. 

| ou peut espérer que 'elle grave aura servi d’eo- 
| Msguem«nt pour le* lu tira lulur». 
i l. >u reuiipreudn luieua. doransvaut, -Lus les 
syndical.» verrier», qu'il ut nécrosait* de dépen- 
| »<r (dus d'énergie et d'eff-irt» syndical «i>-» si l'on 

I vt-ui enregislrer des résultat» uioniiia m luaiérieis 
pr .jiubic- a L corporation verrier®. 

Ce sera la leçon de* fait» d ml oo fera son profit, 
ropurono-le. 

J.Q. 


Càaaleaay-ear-lxitre. 

Iké» tn frrbLntiers boliier* rire t'usine lleruler et 
Riom viennent de ee»rer le travail, pro* ma ni 
contre un nouveau contrat -|u'ils axnWwnt «us 
m* désavantageux. Leur sal«ira •»' de va t t3<i 
franc* par moi* pour «l>x heure*. *aaf dans L 
pieiae saison mst- -epteinbra', rrü il» peuvent 
Lire doute a traire beu*es par jour! El, de pla-, 
les amende* Infligée* -ont notubn-uu-a I«e« pa- 
tron», ira» malin», rempbicent peu a fies les ou- 
vrier* |«r de* femme* qu'ils paieul aoin* cher. 

Malheureusement, ces ouvriers f< ml «ncoro c«o- 
fi, u ce aux lois de protection nuvtere; lis ;arlént 
■l'envoyer A VlvLni uut* délégation pour lui du- 
' mander *1 une loi ne pourrait pa« nniHer l« *a- 
laira* de* b»umir» ri de* femme»] 

Travailleurs ne coiuplnt que sur reia*-inéu»« ! 
Bucon- .» Cbautenay, le* anoiauvras de la 
savonnerie Talvanl el Douant! «e root mi* en 
grève, réclamant une augmeuuiiou de salaire: le* 
ua« de 0 fr. M par Jour, ce qui ferait S fr. 'i3 i t 
frtnc» p"'ir ‘-nre heures; I-* autre» de 5 fr. par 
moi*. »>it 103 fr. par mm*. 

|,n ouvriers huilier» de L savonnerie »e «ont 
«il! loi.»-* avec le» giévlsfc». qui sont décidés i 
lutter ju«qu A complète salisfacîiûD. 

Ffiuxio. 


ALLEMAGNE 
Mort de Schiewo. — Nou* avnn» appn» la 
mrol du cauurade ScUa’we. Sa MMUtUtiun n'a- 
vau pu riWtrr i ses doute an* de de Ira lino, si 
«a force morale ri'atail pas été alleiale • Je suis 
toujours auarrbi*te. avait-il dil. Le jugimeol de 
.cli'v qui m’a frappé n ‘était p a* fait pour détruire 
moue*poir eo une société meilleure. Je nararépa» 
titre Mir les policiers qui tue pourvoi valml dans 
Hatcntioa de dunoer la mûri mai» par iu»unct de 
con -erra lioa dans le hul d’a*»ure*r ma fuite. Mai* 
le. juge* refusèrent do ni» croire et Jo fi» con- 
damné, parce qu 'anarchiste. » 

>v» funérailles ont douué lieu 4 une iinporlanle 
manife»uu,»n A laquelle pnreni part 1,000 perron 
ne* environ. Au améliore central de Filedricha- 
falde, Pawlowiucb et le D 1 Fnrelebcrg. prouoii 
cùranl ilroilisoiura cl l'appel A L vengeance oui 
snnuall d.m» leurs paroles trouva un long éebo 
dan* le cœur des spectateurs. 


A partir du !•» numéro de cetto .muée, U Ré- 
tolntioanar donnera un» pjgo do suppléiuent, 
«t lo Frété Arbeiltr paraîtra sur « page». 

P. B. 


LES T EM 1*8 NOUVEAUX 


ÉTATS-UNIS 

Libre Amérique U îT7 nrtobie ilornl> r. un 
rui lieu 4 New- Vota. Sujet traité : ' tri- 
tou t la il- il ou'irrAitl* t A la lin du meeliotf, trot* 
de» orateur» furent arrêté». *• plseé* MU* Million 
do I.UOU ilolinr» rhanto. C'èlaJwtl Juliu# hdciaoD. 
M. Mû*cmv et M IhiMnalein. 

Le premier fut relaxé »ou* caution fournie par 
Itollon Hall Alor» Kinma Uoidiuanu, Max liaguirKi, 
aiusi <| ne J u II u* K Irl-ou, nrjreui»êrrui uu uteeliofr 
do finiWuiluo qui cul lieu le SOocluhro. Egelaon 
pril le preuder I* parole. Il u'avait pa» dl»roum 
vingt uiluulM que |ilit»ieur* déUrUiu ««ruèrent 
»ur 1 • plAio-fortue et le mirent eu Mat d'arrosu 
lion, crpcodul i|uc vingt-cinq |Killclore cha*a*icnl 
le* ami' leur* a coup* de hâton. 

Six rciumm cl luatre homme* furent arrêté* cl 
emplie* coiimto de* nrline* dan* uu ira§ou jue- 
qua u «talion de police. I,c lendemain, il» lurent 
amcuCn devant uu uiatil»lral 1,1 virenl accuaé* 

• le rel-e Ih.ii et do coup». Voilà un cicraplc de* 
impure polJcMre* dans la grande, libre ol deino 
craliriuo Amérique I 

P. ItOUBKT. 


Cbum qui s intéressent au dâoelippement 
au journal peuoent nous enooyer ûes 
adresses ne lecteurs prooaùtes 


REVUES & JOURNAUX 


Do plus en plus, le J/our *m*nl locialiile (li 
incline vers Ica idée* qui longlemp», j-ar loa 
lenanu de l'ortho losie msrxialo, furent flétrie* 
du nnin d inar, -hlaira cl qui valurent A leur* «le. 
fumoir* IVjtpulMoo d.s congrès internationaux. 
Pdllci nui*- noua eu. iVrien, ce no »era pa% la 
moindre vieldire de l'idee anarchiste que Ixdljé- 
•Iod tacite «tut lui ost aujourd'hui faite par des 
esprits auaal itUlluguéa que Sorel, l-agardclln ni 
lier IU. 

Jo u'ignoro pas quo cou -ci oient encore qu'il y 
ail eu de !eur|>art a Ihé-iou. L'anarchisme, diaenl- 
ll«, a'eat transforme ridiculement au cour* de* 
dernlvro* anime*; d'individualiste et ei'idéali-le 
qu'il élut naguère encore, il eat devenu, par uu 
contact suivi avec la vie prolétarienue, socialiste 
et rtaliMlo tout A la foi*. 

Or. il y a Kl une inexactitude qu'il convient do 
faire apparuilrc. ludividuuliilc, fauarcliliinoT Si 
l'ou culeud par IA qu'on oppositiou avec ceux qui 
n'apetÿureni dans rbi»Uiire ywc do* lutte* do 
elu>e< cl yot de» innuveuicutH de muât», il a 

( tardé iutuctu U vieille cjinliance eu la jmi»*anc« 
nsurrocliouurUe do riudividu. du lêvollé qui se 
dresse seul, raos s'inquiéter VU «al suivi, coulre 
U société tout cuillère, contre sea per-onnalué* 
dirigeante''. ses lots, sa murale, se* préjugée, — 
alot* il faut le rccounalt'O, l'aiiarcliiniie est indi- 
vicinal i*te. Il n’en a |ms moins fait ressortir 
toujours le csracière profondément socialiste de I 
St» reveudicalioni, sa volonté de ne demander 
qu'a l'aAKiciaUoQ, à l'entraide, i la propriété 
commune ae* fondement* économiques cl maté- 
rlels. 

Méalisie, dit-on encore T C'eal vrai, mal* la en- 
core *an* exclusivisme. Contre les « rctouliUeiurs » 
nui doci'cralcarent tftirmaieul que le auenuiame 
•'eiigeudrersii aulonutiqueiuenl, fstaleiuvnl, |**r 
in seul jeu dos (arecs économiques — pari* r 6 vol in 
dn fnicea pruiluclives contre le* (urine* de pro- 
duction, puur parler la langue de l'école, — l’a- 
narchiaïue *v»i attaché A meure «u lumière l'im- 
por lance révolutionnaire du •euUmont et du la 
tiasnion, do la volonté et de l'idée, eu un mol doa 
facteur» proprement Uumains et de» forças mora- 
les. Mai- il n'a jamais nie la prépondérance de* 
(acteur* économiques laatiaderinduslrie moderne 
et de lu grande production. 

'Aux qui p -i rient de 1 anarchUme oublient Irop 
de quelle mauierc le développement historique 
eu est •rawiuplt. L'an •relut un' actuel u'eet par» 
sorti tout fait du cerveau d'un peu-eur do géuie. 
Il e*l ne ciu mouvement de protestation provoqué 
dan» I IntcciiAiiooaie iiar Ira menées lllirrticidé» 
de aou conseil général. Il a commencé par être la 


(t) Ile vue me n celle pan*, lui, rue Je Vaugirard). 
I.anum : «3 (ram • 


négation au nom de l'autonomie «t du fédéralisme, 
de* piélonlloua dictatoriale* d'uuo autorité déter- 
minée. 

Plu* lard lorsque lea parti* sorUliMr* nationaux 
m furent eonaUtuéa sur les mures encore fumait- 
1 rs etc' riiitcmalionalr, rsiiarchlsm* continu* ?on 
travail de prolnsUtum et de négation. 

Contre les encSal démocrate» de loue le* pays, 
acharnés a préchar la conquête « pacifique et 
léiralo » de» pouvoir* public», Il affirmait avec une 
uiiliuuptahle énergie' la uécc«*!té de la révolutlou 
|uir le* masse», e'o»t-*-1ire de la rupture violente; 
des opprimes avec le droit oppresseur ol 1a poli- 
tique bourgeoise. A la propagande du bullcdiu do 
vicie, il répon lait par une csui[>agno abslonUnn- 
nl»ie telle que beaucoup ont cru pouvoir il«‘llnlr I 
l'anarchUme par l'abateulionuisuie. le (oui par 
l'un de »e* aspect*. 

Ainsi ranarcblMun niait ce qu'affirmaient 
le* parle* social lemocraie*. tir c'e*< ainsi que 
*e fit son ilévclopiremeu*. I.ougtoiii|e* sou alti- 
tude lut touto «lu irevatiou ; il »«• malnté- 
unit Ipuace'ureul sur le terrain île la contra Itctiou 
doctrinale et do U prédication. Bien qu'il déclarai 
ejue réiuanclpatinu oiivr éro aérait l'onivro de la 
classe ouvrière ellfsnièuié, il ne médian |vx» il'em- 
pmvement A la préparer rfTecllveineot, en «’oe- 
cu|ant d org*ni*«r les travailleurs. Se* premiers 
acte* eurent le même csractore do négation vio* 
li'ute que sa propagande doctrinale, — Jo vous 
dire Ir* acie» de piopagandu par le fait qui aui- 
vireol la révidlo de Itavschol. Et II faut arriver 
aux toutes dernière» années» du siècle passé, pour 
cuii'Uier que lu temps -lo l'activité po-ltivc était 
coûu veou i ••ur l auarcbi-iué, par sa pénétration 
dan* le mua le ouvrier. 

Ce*l eu ce; »cu*, un ce sons seul, qu'on peut 
élire que l'nu irclii-mo a éVeilué. Il a passé do la 
négulion et de la critiqua A l'action, au niouvo- 
meul. A la vie. Il s éulrepri* de; créer un prolêla 
rial vùriiableiiii'ut révuliihnaoaire, indépendant 
de tou» les partis et de i ‘autorité. Le syudicalreuie 
actuel était eu germe* dan» *ou auliparle'iueuta- 
rlstne, duua sa négatiou de toute» le* {Msuacéee 
rornrmlsIeH de* candidats au pouvoir. Ge*tlul, 
lui se-ul, qui a déblayé tliéune|>ieiuent le terrain 
sur lequel évoluer aujourd'hui eu l'isuce la Confé- 
dération géuèrnle du travail. Mai* s'il a'ost euricbi 
•le» uillle> *x| émincs de 1a vi<% il n'est pas vrai 
qu'il a changé. 

i* rr 

Ju do I a in'airéler. Mai* j'aurai A r venir sur ce 
sujet plus d'une luis, jr pe-n»«. Chaque mois, a 
celte place, ci Aillant que poaaibio dana lo premier 
numéro île chaque mm#, je Mgualeral aux cama- 
rades le» article» do revue» (nu do jnurnaux • qui 
me sembleront incriicr raltenlinn (Jeux du Jfo«- 
rrmra/ nxnalistr 't-rool, j'iuugiuc, presque tou- 
jours d a u- le uombre. 

Amédéb Dukois. 


VARIÉTÉ 


Le lock-out de Fougères'" 

[SaiU) 


Le syndicat Jaune. 

M. Gaboury cm le chef du Syndicat jaune ; 
il ctt presque le Syndicat jaune A lui tout seul. 
Car sa adbèrenu ne se montrent guère, ne 
(ont limais de réunions, et n'ont jusqu'ici nu- 
nilcste leur existence que par les affiches signées 
de M. Gaboury. Je suis allé voir, dam la petite 
salle de la rue l.csueur, ce secrétaire de la 
Bourse du Travail indépendant». C'est un jeune 
homme, A la tenue soignée, au langage cfiAtié, 
ayant presque l'air d'un petit fonctionnaire 
ison père, me dit-on, est concierge A la sous- 
préfccture); il me déchic que son groupe 
compte 2 jo membres. » Nous ne sommes pas 
aiiiliés A b Ligue des jaunes de Biétry, me 



| dit-il, mais nous ne la renions pas; nous avons 
le même programme. Nous croyons que les 
17,111 intérêts de l'ouvrier consistent dans l'ac- 
cord avec les patrons. • 

C'est le 8 octobre que M. Gaboury, employé 
depuis trois ans A l'usine Pitois, élabore d'accord 
avec les ouvriers de ccttc maison, un tarif de mon- 
tage i h machine Boston en augmentation sur 
le tarif en vigueur (celui-ci expirait précisément 
le Jt octobre). M. Pitois transmet b proposi- 
tion A la Chambre patronale qui, d'abord, ne 
| s’en occupe pas. Mais lorsque le lê, le Syndicat 
rouge, comme on dit là-bas, eut obtenu le 
relèvement du tarif Lcbouc, M. Cordier, pré- 
sident du Syndicat des fabricants, écrit aussi- 
tôt A M. Gabou ry pour lui demander de venir, 
avec une délégation ouvrière, discuter le tarif 
proposé. M. Gaboury convoque ses compa- 
gnons, mais ceux-ci, dans l'intervalle fils avaient 
sans doute auelquc méfiance), consultent leurs 
camarades de la Bourse du Travail rouge, et le 
1 7, i midi, sur les neuf équipe* de monteurs à 
l'usine Pitois, huit refusent de suivre A la mairie 
le chef du Syndicat jaune. M. Gaboury est 
déçu, pourtant il constitue quand même une 
délégation, prenJ avec lui un. monteur de la 
maison Pitois, plus deux autres, etrangers A la 
fabrique, et rous les cinq se rendent A l'hôtel 
de ville. Une délégation patronale les y atten- 
dait et, séance tenante, on arrête un nouveau 
tarif Boston. Il était, m'assure M Gaboury, 
très avantageux pour les ouvriers, car il était en 
augmentation sur les tarifs de huit nuisons de 
la place; quant aux maisons qui payaient de 
plus hauts salaires, on ne les ramenait pas A la 
règle commune; bref, c'était, pour les patrons, 
toujours d'après M. Gaboury, un surcroit de 
frais de 30.000 francs par an. — Mais c'était 
un tarif gtniral applicable non A la maison 
Pitois seule, mais A toutes les entreprises svn- 
diauées. De fait, les fabriques Cordier et Pau- 
trcl le mirent aussitôt en vigueur. 

Cependant le Syndicat rouge, au nom des 
huit équipes (sur neuf) qui avaient abandonne 
M. Gab. oury, élabore A son tour un taril et le 
sommet A M. Pitois. Celui-ci ne répond pas. 
Lt Bourse du Travail s'adresse alors au prési- 
dent de la Chambre patro 'ale : M. Cordier ré- 
pond en envoyant au Syndicat rouge le tarif 
élaboré d'accoid avec les Jaunes, et considère 
l'affaire Pitois comme réglée. Situation embar- 
rassante : le tarif proposé n'est pas mauvais 
(les rouges eux-mêmes te reconnaissent); mais 
c'est un tarif ginirat : l’accepter c’est s'interdire 
tout relèvement ultérieur dans les autres usines; 
c’est renoncer A la «actiquc qui avait si bien 
réussi jusquc-lAdc discuter les salaires fabrique 
par fabrique au fur et A mesure de l'expiration 
des contrats. Les • rouges * considèrent qu'ils 
ne peuvent laisser dévier leur action par une 
manoeuvre des • jaunes ». Ils reprennent la 
discussion avec M. Pitois A propos d'un taril de 
finisseuses, et M. Jousse, secrétaire Je b Bourse 
du Travail, va voir lui-même M. Pitois. 

Ainsi, A ce moment (37 octobre), b situa- 
tion est très nette : le Syndicat ouvrier veut 
élaborer un tarif particulier A b maison Pitois; 
le Syndicat patronal veut imposer un tarif 
général. Le Moniteur de ta Cordonnerie (organe 
jutronal) dans son numéro du lendemain 28, 
définissait très clairement l'opposition des 
Jeux tactiques : 

Le Syndical ouvrier, disait- il, procède par petit» 
paquet 1 . il va de fabrique en fabrique, et impote »c« 
conditions tout princ Je cessation complète du travail. 
• iftclques différends ont été réglés a l'amiable ; malt 
chaque jour de nouveau» confliti se produisent ; c’est 
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u n jeu *40* fin. Le Syndicat Je. fabricant» »'*.t (mu 
je t«' e l*ctuju«* qui continu i lune capituler chaque 
patron en particulier... Le temp» ils» atermoiement » 
,,Vtt |<lu» ; U etl Je toute ndvciaité que l'union la plu» 
droite régne parmi le» pat tou». En rénninn générale, 
il» ont décidé i l'unanimité Je lerutcr leur» minci pl unit 
que J al. et au «Ici* lu tarif élaboré en cnmntun. Le 
moyen c»t énergique mai* <’«»t peut tu» la *cole 
tolulion Ju conflit ; tnicua vaut chAmer quelque 
icmp* q uc Je courir X U ruine. • 

Lo conflit. 

Dès lors, les événement.'. >c précipitent : 

Le JO, M. Jousse écrit A M. Cordicr ; il 
maintient strictement U discussion sur le 
terrain d'un tarit particulier à la fabrique Pi toi i 
a vu la difficulté que présente le travail dans 
cette maison » et comme le contrat en vigueur 
expire le 31, il demande à la Chambre patro- 
nale une prompte réponse « afin d'éviter un 
arrêt dans la fabrication de M. I’itois ». 

M. Cordicr aussitôt saisit la balle au bond : 

Puisque votre lettre, répond-il, parle d'arrêt du 
travail après le l»' novembre, août sommes oblige» 
d'envisager Ir résultat de l’arrêt que vout aurez suscité 
en pleine contultuncc de cause. 

La Chambre lyndicaic, qui a prit en main le» 
intérêt» de M. l'iioii, vous i communiqué le tarit 
auquel elle peut travailler j c'est donc a elle, J ill< 
loul ihIUii, que voit» aurez 1 répondre, car elle ne 
l>eut faire de distinction entre »e» membre*. Tou» ont 
droit au* même» tarif*, de même qu'il* doivent <c | 
soumettre tout aux conventions qu elle pane avec le» 
délégation» ouvrières. 

Celte fois, la menace était directe. Ht pour- . 
uni, à la Bourse du Travail, personne ne la 
prit au sérieux 

— Comment, 111e dit M. Jousse, prévoir 
un lock-out ? Acc moiuem, 9 équipes Boston 
seulement sur 70 chômaient. Comment 
aurions-nous pu croire que les patrons fer 
nieraient 21 usines parce qu’une seule était en 
grève, et qu'ils prétexteraient un conflit .) 
propos de quelqucsniilliers de frans par an pour 
jeter sur le pavé 8.000 ouvriers dont 7.000 au 
moins n’avaient pas même proposé une seule 
revendication. Nous avons tous cru à un bluff 
des patrons pour nous intimider. 

Les ouvriers ne tinrent donc aucun compte 
de la menace de M. Cordicr, et, le 31 oc- | 
tobre, i midi, le contrat de travail avec M. 
Pitois n'ayant pas été renouvelé, les ouvriers 
de ce patron quittaient l'usine. 

Francis Dli.usi. 

[A suivre. ) 


Correspondances et Communications 


X Appol aux Plülrlara-Pwnlroa. — Lu «action 
•le Lausanne de lu Fédération de» plAtrlnr» |><-ii»tr.., 
(la U SiiiiN, noua commnuiquo uu eppol dont liant 
.J.'tiu'liuu* lu» punie» eaudtilifllloê : 

« A Laumduu, le ajrnüicAt de» plélrk't-Kpciutre» * 
preeauté »ui patron* uu projet <lu nouveau lur.f qui 
doit entre! en vigueur d.» le 1" «>ar» 11MJL 

4 Pour c«U, «ou* coup ton* *ur U •olidarilé de» 
camarade» de tou» le» pair» ; que pu» uu oc vi. ui.o » 
latuaaunc eu priiiimup» taire le renégat ; un inouvo- 
i»«nt décisif ... prépare, il Haut dune qun 1 m natroiu 
ilo trouvent pu» unit surabondance de uvftlD-d .puvr. 
ut qu'il» (Oient (lui forcée de uou» accorder no» legi 
time» revendication». 

• Sou» •igUAluii» «pcclnlcmeut A I uUentiUD île 
tou» le* camarade* l'atelier do P. Oulllerd. roule de 
U Ceroliur . Mille maiaou e»« Strictement - I indu*, 
ce pet ru 11 aVlaut toqjimr» montre plu* féroce 01 
hypocrite que le» autre». 

• Noua eomptou» nr votre appui. camarade», nuire 
came et le vitre. SouWBtc-viiua que le place de 
Uuiemui t»t & I Inter dit, que pet un «nul plAlrier- | 


pelulro no doit »» rendre lel event le »cilutiun du 
conflit, 

• IMmuiitron» A no. eiploltmir. que le «ollderité 
ouvrier» n'nit pu» un velu inot ! * 

lia camarade vent vendre une collection reliée 
de» 7 «mjm .Vouante s d» Juin IBOt a Janvier IM, et 
uiio autre l'galem.'ul reliée du l,ü<rtaire de novembre 
11*02 i* septembre II "O, enfin le 4' volume relié du 
•upplément littéraire un» T. S. 

Paire le* offre» à J. Illtorheo, rue Seinl-Kloi, 
Moolceuu -le*- Mme», 

X Groupa do propagande par 1 Ecrit. — Muuve- 
tnaul du met» du décembre. 

Envoyé; 

Temp» S «u tenu. 100 »*. 

Raooigaeinoiit libertaire et «aaeiguemant 

bourgeois (J. Grave. 10 *i. 

Le griiupe atlini l'eltention de» cmutiln »ur 
l'iKurre rntrcprUo par lui, inuvrn qu'il emuidern ni- 
IrèuiBineiiC utile. Si nuu» noua bormm» » l'envul de» 
Jnurneai, c'n»l que mn ntanroH ne noua pvr- 
uialtent pu» do (aire ilevnntng*. S'il c»t de» renie 
ru t*-» qui vnuillant nuu» ui, 1er, nuu ferou» niions. 

Adrraor.r le» fond» et cormpondenrir* eu rama- 
rao« Promeut. 1*20, route d'Urlcan», Ar.-ocil- 
Cerhen . 


COIN OES ENFANTS 


Celle fois-ci, il e»l expédié a tous Ica uouacrip- 
Uun. 

Encore un» foie. Je présente tue» excuse* de ce 
retard dout U venta a souOrrt également. 

Si, malgré ce* petit-» mécompte*, ica aouvnp 
leurs ou sont satisfaite, je leur demande de noue 
trouver des acheteur* pour les irai» volume», afin 
de m'aider a couvrir le* trais et conliuurr U ynr, 
ni c'eut noMiblc. 

Prix de l'exemplaire : 3 franc*. 

Le» trots exemplaire* rneeiuble : 7 fr. 50 franco. 


CONVOCATIONS 


X Le SematUe. lit, rue lloynr. — Vendredi, 
Il janvier 11X73. Ilnoé Kerdvlo (de l'A. E. U 
FmaqoU Villon, enfant de Part» (avec auditions). 

Mardi, 16 j invinr. — Pranek Sutor. — Ln géné- 
ration consciente (avec projrelioua). 

x A I, A Section de» Ml* rl XX* — Coulé- 
rente cooUxdlctoire le. duneorim » ? imuf-a do l'a- 
prda-inidi, »a|Io de I* OwninliaO dv» Idéue, 167, 
faut». St-Antelno. Le Mmsoiign putrioiiqur «t 
l eb»urdité du inilitarisiue, par B. de Manaandii et 
Lu K. Marlr. 

Eatréa : Ofr. 90 pour couvrir lit» fret». 

X Tbeâtro on catnaraderit. — Dimandio, PI Jan- 
vier, à 'i h. do l'aprc-intdi, «ulle dis l Aicirur, 1, rur 
de la Station, A A»ni- 1> » (fAOO à le iptw). grande 
rvprcainiialloii populaire ; |7a*m»<nu*. drutur d. 
P, Mivetln ; &rnpJat, comédie J" M ltbe»U( l’riju- 
.jU % pier» inédite on un AUle do Alauriclu». 

Entrée : « fr. M). 

X ieuuatao d Education toclalo. — Lr Jrudi, 
17 Janeivv aalladu Profita mêlai, '.'2, ruo aiguan- 
courl. — Confdteuee *ur l'Hutoirc ancienne. 

X A. I. A •netlno du XVII<j. — Le» camarade, 
d>-«iruut ralbrinur la »rcllou «0 iduniront vendredi 
proehuiu II courant, k » heure* du »olr, nu aftw 
prnrùoirc, I. pe»»ng« Üuvy 1 «ulle du l’Aubo «ueieio}. 

X Section d'enieignoment de L» Muuoa du 
Peuple do Montmartre. *2, rue d* Cl»<o«oeourt 
Mcrriudi 11. — Paul Muuloui L» •iluiiii o politi- 
que r eu uu inique et «ouiale de l'Angletem. 

Mardi 19, Paul Qrunahaain. BalUu U» Mfiara- 
tion d*** «giu«» ei de l'Klel. 

X Cropo liberecauactperaBlUla. Lundi 14 Jan- 
vier. a * h. 1/2, me Clément, Perl» (fl*). — Cour» 
i-l.jinouleiro «J'i-«perento per eoevormtioo d'tpré» 

I. « Image». 

Autre» cour» organisé* per le groupe: 

Lundi. A IU. P. de Choi»jr-l*-lt»J. ru» Cbcrreul. 

Mardi, i» Montreuil, 15, aoe Ar»éou Cbiirrau. 

Mercredi, «ai Quatre Cbenilut, mII» Urlot, roui» 
do Flandre 

Jeudi, il Seint-DrnU, à le llourte du Tiavail. 


X Bourie du Travail de Si Dent». Jeudi 17 

Janvinr, à * h. 12, confrrvnc» publique et ontradlr- 
loirr du Papillon, »ur l'E»|i«n*nto et »ou importaeee 
«edele. 

X La Fratarnall». 46, r»« d» Haintooe», Parta, — 
Vendredi IL— l>i»cu»aioii outn, rainaiadM aurnu 
•Xjct d'ariueliié. 

Ihinenche 12. — Viaita eu Ma»d* Vidur-llago, 
lt«ndi-»-vou». à 2 heura», eu limer. 

Mercredi l<. — M. Leva. lin : L'Hérédité dam U 
aynKlli» ^projeeliona). 

Vriulredi IN, — il. MirouUeu : 1^ Société ; aon 
orgeiiîaaliiiu Acnnomlque ut politique. 

X Groupe internaUnnal d Élnds* aocioloqiqnre. 

— Tout le» Jeudi», à f* h. l*i du auir, runlrmoeae 
publique» «t ronlredicloire», rn langue ullcmende : 
eu Calé <1. I» llotooilr, jardin du PalaU-ltuyel, 
Entrée libre rt gratuit*. 

Lun. - Samedi «ulr, A 8 heure», rtuminri Cr»c- 
co indn d» la rue Monge «t de la rue Lamartine). — 
CauM'rli- aur la prapegand» et le» d>ff*r*nt«e uiaata 
re» de le réaliaer. 

Local liibliollie(|Un. 

Tocaa. — Tboatro du Peuple Ureepe detade» 

•ocialoi). — U ‘union temrdi 12 .iaavier, a d h. 1/ï do 
•eir, eu lleauerant Populaire, il. place de Gimad- 
Marché. 

Aauiea. — A. L A. — IUuaiun de U arction, la 
l> manche 1} jantler, à !> heure» du matin, au Café 
• iuill.aolt, hoelovard d« la Mûri-, 


Lr* TEMPS NOUVEAUX -ont va vraie 
A Fréjus 

A la Bibliullié que de la parr. 


Petite Correspondance 


’k, t~, A Xmitly a- Mttnu . 
qaet il U gare. 

U. S., d LandfM - Le» 
lavnaiue .1ère. ère anldmM |nn 
Non, a .o» a» 


Hkeaorata payé» U 

60 janvier. 


’ g' “ 

L.. * iïtmim, — Employer Ire numéro» A la pro- 
pagande. 

U. M., rw du S. — Le Gurrrr «rùlf, von» poti- 
vm vuut la pr icurcr chei tua» le» libraire» de Pari». 

> ruoiuradr /^nerraderiu J.'uuiode de» nouvellea 
de nu frAro parti eu Amérique. 

C 77., !i Amiens. — Bien rr\u ebuanaoiral. C’a»! 

a faut» de la p«»te. naméra e été cipédié. Je 

■■ ■ 1 1 li" 

, S — lut brochure retépuiade. Je vue» 

envoie celle qui U remplace. 

11., '1 Parie. — Efpi-roo» qao celui qui e détour- 
ne lo |mqu«l «aura en profiter. 

IPammin. — l’on aulre foi», rmployw lr» Inven- 
du» h ln propagande. 

C., A 1m Tour ir l’tilt. — L'envol était |*/ti 
Inreque votre oerto o»t arrivée. 

Kirqu pour I» journal : 

, P., rue de l'E , 1 fr. — Gorharn, F. T., Km frère 

[ ri A. a, Mfr.fiB. - II. A , rue J» H.. Il fr. — M , 
ii Taure, 0 fr.tl't. — Juanquiraarehu, 20 fr. 

I Merci a tou». 

IteS’e pour Im gréviitea de Fougern» : 

H. A., me do IL. Il fr - A.,Afr. - C. . par A.. 

1 1 fr. Puur que ç» Mil réparti entre tou», I fr. 

Non» avoa» fait parvenir au (jmlicnt lr* »amme» 
regaaa. 

1 1»., a Mitraïuauo. — B. T., Petit Montruuul. — 

I)., « TOI - L. A , a Buek Sprint». — B. R., A 

I St Aifruju- — A. G., 4 Kmiurrlry. — Du IL, à 

Tournai. — L. D. . » M->u». — V.. • LJauro. — IL, 

.1 \V»*qurhel. — M. M.. à lire»!. -- llouree du Ira 
rail. Afin». — I’. Il , à Tr»»r. — F., » Eperaay. — 
\| . , FIAauUr - !>' V . A Lille - II. K.. A San - 
rkiirl. — L A^ A Heeureir*! — II- C., A Eatréa. — 
|; V , a AakAarbod. — a Lua-L Croit. — J.P., 

A Souk A Ara». — C.. * Xaut». — F. E.. à latraa. — 
M , a Arra» — P. P-, a Urct. - D. P.. A Pari». - 
L., Bulgarie. — I* , à Toulon. — A V., A Ville- 
irimehr. — N. IL, a Muntncr. 

IU-;u timbre» et mandat». 


L» Gérant 


■I : J. liai vv. 1 

«. r. IM rare I 
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Aux Camarades 


L'atUcbage a commencé celle eemaine *1 Paria , et 
lot envoie commencé* en province. Ceux gui ont de 
mandé des xltiches, et no le* auraient pas reçue* 
samedi ou dimanche, peuvent nous le a réclamer. 

Nous avons (ait tirer 3.000 Steinlen, ni *.000 
bandes. C'est peu, mai s ce eont le* Irai* de timbres 
qui sont onéreu*. Heureusement que quelque t ca- 
marades de province ont prie à leur charge le* Irai* 
do celle* apposée* dans leur locellté. 

Nous pouvons disposer encore de 7 00 à 800 
Steinlen. 

Noua avons lait taire on tirage avanl h lettre 
que nous vendons 3 Iranea, et don! le produit doit 

aider d étendre lalticbago. 


Noue owiosopi 
ne la Jouissance 

Il v a quelques semaines, le Sillon tenait un 
« congrès syndical ». Le Sillon est un grou- 
pement de jeunes catholiques qu anime de son 
souffle spirituel et d’un abondant capital, 
M. Marc Sangnicr, ancien élève de l’Ecole 
polytechnique — tout comme autrefois c père 
Gratry. Le Sillon veut marier le catholicisme 
romain et la démocratie française, et il semble 
bien qu’il néglige en l'occurrence non seule- 


ment les vœux secrets des parties, mais, ce 

3 ui est plus gTavc, les incompatibilités irrè- 
uctiblcs de leurs traditions et de leurs ten- 
dances, incompatibilités que, volontiers, 
j’appellerais physiologiques. 

Mais le Sillon vit content avec sa petite 
utopie et nous manquerions d'autant plus de 
grlce 11 vouloir l’en détourner qu’elle est, pour 
nous qui ne sommes ni démocrates ni catho- 
liques, vide de toute espèce d'intérêt. 

Toutefois, et depuis quelque temps, ce n’est 
plus seulement la démocratie politique que le 
Sillon s’efforce d’atteindre et de pénétrer : 
c’est le mouvement ouvrier, ou, pour parler 
comme le Sillon qui parle lui-même comme 
Jaurès, par de sonores à-peu-près, la démo- 
cratie économique. 

Le Sillon a donc élargi le cercle de scs hori- 
zons ; il entend désormais sc donne! une doc- 
trine syndicaliste, poursuivre une politique 
ouvrière, et ce fut dans l’intention J'alhimcr 
sa lanterne qu'il réunit naguère son congrès 
syndical. , . 

Or un congrès syndical du Sillon , voici ce 
que c’est : une académie où, académiquement, 
sc discutent des problèmes syndicaux. Au 
congrès du Sillon, on ne vit point d’ouvriers, 
mais on vit le professeur Raoul Jay, de la 
Faculté de droit de Paris, homme excellent et 
catholique-social détermimi ; le professeur Paul 
Bureau, catholique également, mais écono- 
miste libéral; MM. Guillebcrt et /hrnheld, les 
promoteurs du syndicat d'employés catholiques 
de la rue des Petits-Carreaux. Il y avait enfin 
le révérend Kcufcr, de la Fédéntion du Livre. 
Il y manquait M. Briat. 

Ces discussions d’hommes diserts et pieux 
aboutirent aux conclusions suivantes que je 
trouve dans le rapport sur les travaux du con- 
grès présenté par M. du Roure, au cours de la 
séance finale : 

Le syndicat parait donc devoir être wut d'abord véri- 
Ublctncnl proIc«kmMl; en seconJ 
le sens démocratique. reipectoeu» ^“dei orco 
morales nécessaires J l'élaboration de 1 *j*™*" ,,C * 
n particulier des forces morales du chniuanlsine. 

Traduction libre : le Sillon rejette les con- 
ceptions vaincues du .syndicalisme ■eonl/istonnel. 
Mais tout en sc ralliant au syndtcah^mc^r - 
fciliontul existant, il le conjure de 
déférant i l’égard de U religion ; il oppose 


entîn au syndicalisme révolutionnaire, gros 
d'anarchiques orages, un syndicalisme qu'il 
nomme démocratique. Bref, le Sillon veut des 
syndicats professionnels respectueux de la foi 
et de la loi, de l'Eglise catholique et de l'Etat 
bourgeois . 

Le Sillon et la Can/edéralwn génitale du 
Traiwl ne sont pas i la veille de se donner b 
main 1 

m n 

Justement le procès de la Confédération et 
de ce syndicalisme révolutionnaire qui est le 
nôtre, s’est instruit au congrès syndical, par la 
voix impétueuse de M. Marc Sangnier . 

Ce n’est cependant ni en économiste ni en 
politique que M. Marc Sangnier a requis contre 
la Confédération. Il ne lui a point reproché 
d'inscrire à son statut l’abolition du salariat, 
ni de dédaigner l'alliance des partis politiques 
et le a travail parlementaire », comme on dit 
i XHumamU; il l’a jugée et condamnée au 
nom Je la morale. Que je plains la Confédé- 
ration ! 

M. Marc Sangnicr qui jouit, à trente ans, 
d’une énorme fortune, incrimine le syndica- 
lisme révolutionnaire de s’étre formé une phi- 
losophie de la jouissance, et M. Marc San- 
ttnicr ne saurait absoudre un si grand crime. 

Les révolutionnaires Je la Canjt Ji> : itérais J* 

Ti avuil disent : « Sous voulons jouir... Ce qu'il* veu- 
lent, ce n'est pas U Justice; ce qu’ils veulent, ce nesi 

C ia Iraicrnitê; encoie une (ou, c'en la jouissance. 

irouvent liés impertinent que U majorité Je* 
hommes ne soient pas uiislaits dans leors aspirations 
et dam leurs désirs personnels... 

Il va sans dire qu’après avoir aussi chari- 
tablement déliguré ses adversaires, M. Sangnier 
ne sc fait pas faute de leur opposer le pur 
idéalisme du Sillon : 

Nous ne routons pas seulement que l'ouvrier ait Je 
quoi vivre, puisse fonder un foyer et s'assurer des 
retraites pour ses vieui jours; nous ne voulons pas 
«ulemmique le travail des caLou. des femmes, ei même 
Jes adultes soit protégé dan» l'aiclicr. Nous voulons que 
chaque Ime humaine puisse s'élever jusqu a une con- 
templation plus exacte, plu» précise de l'idéal humain. 
Nous somme* de* idéalistes, noa» ne craignon* pas de 
le dire ci de le répéter. Nous sommes au» antipodes des 
matérialistes Je la CoaféMralioe {hUrult d» tmoil. 
m n 

Mais où donc M. Sangnier a-t-il pris que les 
révolutionnaires veulent avant tout jouir et 
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festoyer, s'abîmer comme les bourgeois du 
boulevard et des villes d'eaux dans l'impure 
satisfaction de leurs appétit* Jes plus basi Je 
cherche en vain dan» les &riv*tn*. oui «r le 
mieux traduit les sentiments populaires. !«* 
tract s <le ccsrtvcs de désordre et d'orgie: je n'r 
trouve que des .isolations à r.itïrancliistseBuia 
et 4 J.t •ouverairn-té du travail, é la lédéntioa I 
libre des mvailleors libre», * IV>rgani*.ition 
égalitaire et Iratcrnclle non seulement de 
l'atelier, mais de la commune, de la famille et 
de l’école. 

Que des travailleurs refusent de se laisser 
frustrer du produit de leur travail, il se trouve 
aussitôt quelque millionnaire idéaliste pont 
crier qu'ils ont soif de jouissance, lit quand 
bien même cela serait ? lotir est Je but de 
toute production, de toute économie politique, 
et jouir est bon, quoi qu'on en dise. Non seule 
ment bon. mais juste. I/est grand temps qu’après 
avoir nourri t! 'innombrables dynasties de joui>- 
sriirs fainéants, les travailleurs songent à se 
nourrir i leur tour, eux, leurs enfants et leurs 
temmex. Le plus élémentaire idéal de vie pour 
les travailleurs, c’est de ne pas crever de laim, 
d'aller décemment vêtus et d être aimablement 
loges. Cet idéal atteint, ils laisseront volontiers, 
comme parie le poète, le paradis du cid aux 
ançci et aux pierrots ? 

Quand donc M. Sangnivr reproche üux révo- 
lutionnaires de manquer d'idéal, entendez sim - 
plemeiu qu’ils n'om pas le même idéal que 
M. Sangnicr. Et c’cst, ma foi, peu regrettable ! i 
Pour le prédicateur sillonoistc, l'idcal, c'est cv 
que la foi religieuse cl les pratiques qui l’accom- | 
pagnem déposent dans la vie hutniinc de re- 
noncement immédiat et d 'espérances futures. 

Le catholicisme est bren sans doute un cons- 
tant appel aux forces morales de l'étre, mari, 
ces forces suscitées, l'usage qo il en bit est 
immoral et infécond, car cites toc sont en scs 
mains qu’instruments d'humiliation, de con- 
trainte et de résignation. Le catholidtme dit i 
l’homme : Aie la force de te faire petit, age- 
nouille roi; a*e b force de briser le double or- 

n v:. '! de ton corps et de ton esprit; aie U force 

cnonccT, d'attendre ci d’espérer sans fin. 

Yoili l'idéalisme du catholique. 

Cet idéalisme-là n’est pas le nôtre. Car nou» 
sommes des idéalistes aussi. Nous croyons que 
les forces morales bien employées concourront 
avec la violence physique 4 h destruction du 
vieux monde. Quoi qu'en dise le Sillon, la 
propagande révolutionnaire a toujours tendu 4 
susciter dans le travailleur les forces de passion, 
d'intelligence c. de volonté qui lui aiatiquent 
et sam lesquelles rien tic sera londé de durable, 
ni de bon. Le grief le plus fort que nous invo- i 
quions contre l'action parlementaire est qu'elle 
ne déshabitue pas l'esclave d’attendre son salut 
«le ves maîtres et par conséquent de croire à ! 
l'utifitè de ceux-ci. Tout au contraire, l'action 
directe nou» a paru excellente parce qu’elle 
trempait les carac ères et qu’en somme, plus 
que toutes les piopagandcs, la résistance et U 
révolte modifient I» psychologie uia rière. — 
Les Journées Je Juin et la Semaine Sanglante 
ont plus fait pour la formation révolutionnaire 
du prolétariat (tançais que la longue prédica- 
tion social -démocratique n’a fan en trente 
années pour l'éducation du prolétariat allemand. 

M. Sangnicr sc trompe. Ce ne sont pas des 
chemins jonchés de roses de la sensualité que 
nous désignons aux masses, mais ceux cnfrac- 
tueux o difficiles, de la lutte sans trêve ni 
merci. Nous voulons éveiller en elles le mépris 


de la semtudeet la détermination J'en sortir, 
les rendre capable» d'héroïsme, d'abnégation, 
de sacrifice, toutes choses qui n oui rien A voir 
,i wbc la fréquentation des eu kir ors tic nuit m 
des maisons de jvo, nui» qui sont impliquées 
dans mute révolution. 

M. Sangnicr peut m’en croire : des joois- 
sancc» qui s'achètent au prix d’une résolution 
ne sont pas deccllcsqui brisent Time humaine. 
Le bien-être est la condition nécessaire de tout 
idéal, comme de toute liberté. Préparons-nous 
i Je conquérir « pour tous les entants dis 
hommes. » 

AuèuSk Dukûih. 


CROCS à GRIFFES 


JW. Evrard, membre Ju Conseil national du 
parti nvialisU unifié, secrétaire du vieux Syndical 
Jcs mineurs du Pas-de-Calais, conseiller munie i- 
j pal de Leu n, vient f être nommé chevalier de 
I la Légion d’honneur. Quels sont les • services 
rendus » au gouventmtnt qui ont motivé cette 
nmwatim * Et que dira le parti socialiste f 
M. P. 


Faites-nous des Abonnes! 


LES 

Pairies et l'EMCipatM Mm 


l.r /Vtw. * lut; Ot -«IfefM*. 

Comme jadis l’Inégalité apparut parmi les 
hommes le jour oh l’un d’eux entoura gr»n 
champ d'un enclos et déclara: céci est k moi, de 
même la haine patriotique naqu-t dans le 
monde le jour où des ambitieux, voulant avoir 
chacun leur part do gouvernement, révèrent 
d'agglomérations distinctes, limitée.-, par des 
frontières offensive*. C'est l’esprit do conquête, 
servi par le vieux principe d'autorité, qui a jeté 
u l'origine les partisan* <lo tel aventurier contre 
ceux île son adversaire. 

Do leurs combats résultèrent dos partages. Le 
conquérant campa en possesseur sur Ica terre* 
arrae liées nu vaincu. Co fut le signal d'inimitiés 
héréditaires. 

A travers les siècles, cm partisan* sont deve- 
nu* des peuples. Les prétentions des gouverne- 
ment* oui remplace et dépasser celles de* guer- 
rier» conquérants. Kl le» rancune* ont persisté: 
elle» so sont accentuée». Des théoriciens »'en 
*nnt emparé», pour le pin» grand | ire lit dès 
dirigeants et des exploiteurs d'homme» Ils les 
ont amplifiée», exaltée» an point d'eu faire une 
vertu morale, célébrée dan» le» manuel» d00 de- 
voir* du citoyen. <"«**t ainsi que de misérable» 
ambition* individuelle» ont engendré de» haine» 
nationale» héréditaire» que de* pédagogue» offi- 
1 ciel» enseignent aujourd'hui, sous le nom de 
i * patriotUine », cuuiun- un des devoirs le» plu» 

| sacre» do r h. mime et l'un des sacrifices le» plu» 
pur*. 

Et, certes, Jamais le* avantages do la cohé- 
sion étroite, d’abord intéressée, qui grandissait 
au *4>in des agglomération» antagoniste», ne re- 
présenteront dans le progréa accompli une pari 
suffi* au le pour balancer Ici» effroyable» d.'chai- 
tietnenu de barbarie qu’elles ont provoqué*. 

O 'est, au contralr.-, grèeo à la réaction de 
toute» les énergie» vitales de» homme* contre e.o 
virU» meurtrier que le progrès »’e«t dégagé, par 


lambeaux, du .-lia.» de* carnage». SI la concep- 
tion accidentelle de la pairie, oirtgéo «n instltu- 
lion, ne «'était pa» élargir *«us lu |)i>tnuié* <ir»i». 
«aille do* itnfflnUto vivaces do rhoinme. non* 
rrrerion» enonia dnn» le» tenèhrm. Le B Jaffré» 
e«t avant coût la victoire rie la Vie «ur le» force* 
dr fitontraclion. Oto, la V%trio <cil uno force do 
dostructimi . Elle teiarde rénmnclpatiot» lu- 
ttai 00 . (Mie- ci I»* pourra se poursuivre dans le 
calme ou» le jour où eetlo .-..neeption étroite ,)<- 
In jNitrio se sera assez détend île pour n'uvoir 
plus de limite* que la civilisation ot le monde. 
C’eal donc la lin de» patrie» qui sera pour le Pro- 
grès la véritable aurore. Et n'a-t-on pas le droit 
do dire que tout 00 qui tond A perpétuer le 
dogme du patriotisme (car c'est un dogme au 
même litre rjuu le» dogmes religieux), tout oe 
qui prétend en établir la légitimité historique, 
préjugé des un», Intérêt des autres, est un acte 
Criminel, antisocial. 

Qn'ost-CO donc qu'une pairie ? Une agglomé- 
ration d'êtres hétéroclites dan» des frontières 
arbitraires. « L'idée de la Patrie, disait Flau- 
bert, c'cst-à-d ire l'obligation où l'on est de vivre 
sur un coin de terre marqué on rouge ou eu 
bleu sur la carte, et de délester le» autres coins 
cn vert on en noir, m'a paru toujours étroite, 
bornée et d'une stupidité Unie. » 

Est-oo quo l'art, le génie, la mdonoo ont une 
patrie? Essayes donc de nationaliser les vérités, 
de les river au sol, ou elle» éclose lit. Bmpèchcz- 
les d'ulimculer à travers le monde le progrès et 
la vio, Vos efforts seront vains On n’onchaîne 
pas la lumière, on ne localise pus la beauté vé- 
ritable. Tout co qui est grand, tout ce qui élève 
l'homme, possède un caractère essentiel d’uni 
versalité. La vérité se rit do vo» frontières, do 
vos parcages fantaisistes, do vo» patries. Celle* -ci 
no seraient-elles quo l'assemblage dos médiocri- 
tés d'un «pays», dos traditions condamnée , 
dos institutions TÎciouse», ot le patriotisme, lé 
culte do toute» l*s ruines nationales V A vnuese- 
le, le patriotisme no peut être autre chose que 
la coalition des envies et de* haine*. 

Jo délie bien quiconque de pouvoir Pt*** 

« patriote » as se* largement «an» qu’il no puisse 
so mêler jamais « l'admiration obstinée de son 
pays natal - ou d'adoption, c'est tout combat» — 
injustice ot répulsion pour le* nation* voisines. 

Nation», mot pompeux pour dira htubaifs, 

I, 'amour »'»rrvl*-< il uti «‘»crOii'»t vo* |<*. t 

t>e Itier* ce* ilr»lw»u* J Uuo nutru T O*» vou» cr»c : 

l.‘êeo!»ou. et Is lihine ont ••ml» une pairie. 

U Fralnrnilai u’en s ps* ! 

a dit on Jour Lamartine, qui eut une petit èo 
claire co jour -IA. . . 

Nous travailleurs, nou» prolétaires, dissémi- 
nés parmi toutes le» race», sur tous les point» 
du globe, partout misérable* ol partout exploi- 
té*, oit donc serait d’ailleurs notre patrie? Loin 
d'augmenter le bien-être qui» nous revendi- 
quons, les différente* patries accentuent In mi- 
sère en entravant la solidarité, en In brisant 
parfois. Un do no» patriotes socialisant estime 
que • si les prolétaires n'ont pas de patrie, ils 
voudraient bi* n en avoir une »... « Tous ten- 
dent vers ce but ». dit-il. Nous «Avons oe qu’il 
en est. Ce patriote (ibfce h « droit à la i«üri<* a 
omme n'éuut autre chose qae'le «droit» à 
l'existence, ot en déduit le « droit » à la pro- 
priété. Ce* tout Simplement ramener la patrie 
a se» véritable* «ou rot* : la propriété. Lo pa- 
triotisme e».t l'atnkiiion ou la conservation de 
la propriété. Il no peut ainsi servir que la pro- 
priété individuelle contre la propriété cointnu- 
tibée. En voulant légitimer to pairiolbtno, co 
a socialisto » nous lo montre sou» son véritable 
jour. La Patrie, c'est on effet la propriélé(bour- 
geoise, uéccsrairoiiioni > et lo patriotisme, la 
défense de» privilèges propriétaire* ou la re- 
vendication üe> pronrlfiiaires on mal de pro- 
priété. I.» Patrie, c’ett aussi l'Ktut ou mieux 
eotic auréoio mystique dont on couronne le 
pouvoir, afin de l'imposer au pouplc comme un 
culte. El lo peuple bénévole n&oritiu à l'Etat- 
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pfOVldoaco, CCI autre Moloch. Au nom do la 
|oii ° n * demanda » île l'argent, d'autre* 
obèse" encore, «a liberté, par exemple. 

jtu nom du patriotique , matérialité lul- 
mCœ° on »»Uoloe d» loi», on exige qu'il donne 
jon *»ng, qu'il sacrifie «a vie. Le patriotisme, 
r*ligi° n de l'Etal, eut un excellent moyen de 
«urerDsmeiit et une grande * force » d'éman- 
cipation. Le» champion» du colloctivUmo pour- 
ront on usnr avoc profit lorsque In bourgeoisie 
capitaliste aura abdiqué entre leurs maint ses 
principaux moyens de domination !... 

STRriiRN Mac Say. 


Ceux Qui s'intéressent au ddoehppement 
au journal peuoent nous envoyer des 
adresses de lecteurs probables 


Chair à supplice 


Là-bas dans le Sud-Algérien, sur la roule pou» 
fiéreuBO, Initiée par un foleil do plomb; le- dis- 
ciplinaires cassent des cailloux. Entre Uurglinri 
i et Laghouat, ils sont divisés ou deux camps, 
Bou Sedraia en compte une soixantaine, Oued- 
çeddeur lino cinquantaine. 

on a déjà beaucoup écrit, beaucoup dit sur les 
compagnie» de discipline. 

Dca discours ont élc prononcés à la Chambre. 
I <!••» campagnes ont clé menée.» dans la presse. Il 
en est résulté des enquêtes qui ont abouti à une 
améliorai ion superficielle du régime disciplinaire, 
mais au fond non n'a été change. Coin ment 
pourrait on, eu liant lieu, exercer une surveillance 
efficace sur eo qui »e passe dans ce* bagnes? 
Aussi le» circulaires ministerielles prescrivant 
l'abolition de certains traitements épouvantable» 
y Bont-ullt" déda gneusouieiil violées. 

Ijt vio du disciplinaire**! toujours une vie d'en 
fer, une vie de souffrance» physiques ol de dou- 
leur» morale'. Les fait» le prouvent (I v avait au 
camp doBou-Sodrtïa soixante disciplinaires . Duo» 
I espace de deux mois ji peine, en mars et eri avril 
derniers, une vinglaiuo d'onlro eux furent déférés 
devant I* conseil de guerre; les motifs? tous les 
mémos : lacération d'effets, outrage» aux aupé 
rieur* et refus d'obéissance. Sept déjà ont vu sta- 
tuer sur leur sort 

Cousteau, 18 moi.» de prison pour refus d'obéis- 
sance. — Chargoeau, Ué/in. Utile et Boissaly, 
iî mois pour dimipallon . — Quiiichinl, 1 an avec 
sursis, pour dissipation. — Arrighi a bénéficié 
d'un nou lieu. 

Quatorze autres disciplinaires sont encore en 
prévention; peut Cire y eu a l-il davantage, mois 
la vérification du nombre et des noms est extrê- 
mement difficile. 

Voici leurs noms : 

iJIldah, lacération. — Chanay. outrage* et refus. 
— Oïlas, Julien et Mouuel, lacération et rofu». 
Machet. refus et menaces. — Marteau, Laporte 
' rern cl Thibcrgbico. outrages ot refu*. - Lan- 
cieo. refus. — Loiret, coups et blessures. — wielz 
cl Latour, lacération. 

Ainsi 20 disciplinaire» sur 60 ont été eu deux 
mois déféré» devant la justice militaire. Deman- 
dez-vous si, logiquement, il n’y a pas une raison 
qui pousso le» casseur» de cailloux a commettre 
un délit afin do sortir du bagne où la vie devient 
impossible. 

Fréquemment, autant dire tous le» jour*, le» 
disciplinaire» sout employés 15 heure» à casser 
de» cailloux, j>-ir n'importo quel temps. Il» par 
•eut pour le enautier, distant de B ou •> kilomètres, 
dé» S bourc» du malin. lu no rouiront qu A 
6 heures du soir. Chacun doit avoir fini sa lâche, 
c'est-à-dire deux mètres cubes de pierre jaune ou 
blanche, dite peiro do 1er. l>o l'aveu des gens 
compétents, notamment d'un ingénieur qui a vécu 
dans ce» milieux, il c»( fm possible A un homme 
d'une lorco ordinaire d’accomplir tous les Joure 
il iio pareille besogne. Tous le» disciplinaire» n'y 
parviennent pas. alors ils «ont punis du tombeau, 
ou biende la diminution de ration (on leur sup- 


pritno le « casse-croûte » quo l'administration de» 
Pont* ot Chaussées altouo journelleiunut et lo 
quart do vin du repas du tnalioi. Enfin si ce» pu- 
nllidns ne tulhsonl I -A • , le disciplinaire est com- 
plètement privé de nourriture, puis on le met 
aux Itrt. 

U on est même ml» fréquemment depuis le mois 
mars devant le nombre toujours croivuml des dis- 
ciplinaire» qui s* créaient aponUnéiueut de» mo- 
tif» de conseil du guerre. 

tin lleutonaul du camp de lion >èdr#(a fil con- 
naître a m*s homme» une décisiou dont voici le 
sens, sinon la fortuit exac te : 

• A l’avenir, ou ne passera plus an conseil de 
guet ro pour refu» d'obéissance n lacération d'ef 
fêta miiil.iire.-i, les fiüuliei- ipn Miraient coup.tUlc» 
de ces délit» seront punis ace fera cl privé* de 
nourriture. • 

Mai» pa«»on» unipou aux punitions, autrement 
dit. aux supplice». 

La premier lica, le tombeau L'homme puni de 
tombeau creuse une fo*»« de 2 m. de long, sur 
o m. Su de large et O m. 30 de profondeur, fct votU 
co qui va lui servir A la fois, pendant uu certain 
temps, de chambre et de réfecioira; pour l'abriter 
on lui donne une toilo de tente qu'il place «n 
manière do toit au-de-sua de la fo«»o sur deux 
petlU piqueta. Voilà la cellule do l'homme puni ; 
la il gémira, le veutro «roux, et dormira, le corps 
brisé d'une pémblo besogne, sou* la surveillance | 
d'un tirailleur impassible. 

Le fouéeaa n'est pas la plus dure punition qui 
puisse frapper lo di*ciplinairo a moins d'être «ui 
vi de* fer», autrement illl do la barre de justice. 
C'est une bain- de fer avec deux anneau x aux 
extrémités, dan» lesquelle» on cadenasse le» pieu» 
du patient On en fait autant a se» mains, eu 
ayant soin de le» placer derrière lo do», De cette 
façon, l'homme ne peut bouger cl encore arrive- 
t-il bien de» foi» qu’on lui administre eau* témoin 
uuo pluie île coup» de poing» ot de pie J* 

Non* parions de civiliser le.» ind gènes, il vau- 
drait bien mieux commencer par civiliser ceux 
qui sont charges de co soin. 

Un exemple do la sauvagerie de» gradé*. L'hiver 
dernier, un homme, Parisot, lut un» au («Mieau 
Pendant ta nuit, la neige tomba abondamment, on 
retrouva le malheureux le lendemain matin, les 
pied» complètement goté*. Lorsqu >m lui retira »••« 
eiuufwure.t, »a chair parlait en lambeaux : on un 
le dirigea sur l'hôpital de «ici fa que S jours après 
et dan» un état alarmant. Lo major aurait dit 
adresser un rapport au general coiutuaud.ini U* 
corps d'arme*, uui» il u'eti fil rien, lo» loup» ru- 
se mangent pa* entre eux. 

L'hiver donner, las disciplinaire.» ne reçurent 
point do chaussures. Nus-pied». il furent forcés 
de se fabriquer des chausson» d’alfa pour se ga- 
rantir du froid. Leur* pantalon» de treillis «Vu 
allaient complètement en lambeaux Ü» avaient 
bien de* pantalon» do drap, mai» il était éuir 
giqueineui défendu de le» porter au travail. En- 
fin, il» étaient dépourvus do tout le aée«i«Aairo 
pour so garantir du mauvais leuip*. Il» avoiout 
l'air si inlsénihle que eaux qui pas- aiont près du 
camp eu prouaiciu pitié. 

Beaucoup de disciplinaires essayent, a force de 
bonne conduilr, d'éiro admis ;i rentrer dan» les 
régiment» do France avant lit ho de leur congé. 

Mai» c'est pu.— quo lomours peine perdue, à 
moins délie tii* du capitaliste- 
Il est interdit au disciplinaire d'avoir do l'ar- 
gent. de recevoir do pnreuU des eoli-. Il 
n'a lo droit d'écrire que doux fuis par mois, car 
Il no peut recevoir d'autre* timbres que les deux 
timbre * miliuires mensuels (et re ci malgré l'au- 
torisation d'en recevoir donnéo 1 la suite d'une 
plainte par le général do division . 

Un Ciiawkur, 

4* C“ de.* fusilier* do discipline, a Sidi- 
Ai**a (pr«* d'Aumale), Algérie. 


Atteinte â la liberté de la presse — Le 
camarade Carille. gérant du (itrmmal, journal 
anarchiste amiénois, a élé appelé le 9 janvier 
devant le juge d'instruction d Amie»», qn lui a 
lait connaître quo *ur l'ordre <lu ministre de la 
guerre, général Plcquart, ü ôtait poursuivi pour 
outrages à l'armée. 

Ce* poursuite* ont pour origine l'Insertion dans I 
Uermtnnl (n- du 2 novembre) d’un article intitulé I 
Un assajstn tut d ilortuil, lequel relate et corn- | 


meme In meurtre d'un gendarme par un bracon- 
nier. 

J'ai lu col article et déclare n’y avoir pn décou- 
vrir le plu» minime délit d'oui rage a l‘in*titutiou 
sou» le couvert de laquelle le» gouvernement* et 
la bourgeoisie poursuivent impunément leur» 
oïlicra a oppression et de rapines. 

Car je ne puie un seul instant admettre que 
l'a(q*!ltatiun d'a»»a»Mu appliquée a un gendarme 

F 'icard puisse constituer on outrage * l'armée 
rançaise. M. Anatole France (il» l'Acadeuno fran- 
çaise) eu a dit bieh d’autre* depuis une dizaine 
d'année» et il n'a jamais, que l'on sache, été traîné 
devant le* tribunaux. Mais U. Anatole Franc' est 
en haut de» gradin» sociaux «l Carotte tout en 
bas. La justice répressive est faite pour CaraUecl 
non pour M. France, Carotte ira donc en priion ot 
nous verrons a la prochaine nrcattoo, le géuéial 
Pioiuart, ministre de la guerre, «errer la main de 
M. France ( le l'Academie franealae) «n l'appelant 
mn grand ami. 

D'oti il résulte que l'égalité d'Anatole Franc* et 
de C*reite devant le ixule penal u'est qu'uno 
mauvai«e blague. 

Am. D. 




MOUVEMENT SOCIAL 


Une lettre dlnaoumls —Nou* croyons aille 
dn reproduite la tré» curieuse lettre pnbltée par 
I Emancipé, l'organe du syndical parisien de la 
Maçonnerie. Elle est d'un jeune militant de ce 
syndicat qui a mieux aimé passer la frontière et 
qui donne dari» celle lettre les raison* de son 
acte. 

LETTRE A LA CORPORATION 

« Camarade», 

« Ce n'e»t nas, comme vous auriez pu vont y 
attendre, de I immonde chambiée 4'uue garalnon 
que Je vous écris J ai relu** de me foumcttreAla 
loi militaire, en tnettan' I» ITOnUfere entre le» au- 
torités et moi. 

• Voici, en quelques mole, les principale* rai- 
son* qui m’uni déterminé a agir Ainsi. D'abord, 
au point de rue physique, soucieux de ma santé, 
je n» reux pas ta ruiner par 1rs absurde.» surrnr- 
nages, par la qualité dLcutablo do la nourriture 
»i le* ceodliions hygiéniques déplorable* de la 
caserne. Je no veux pas, si je suis malade, chxrger 
ilu solo de me soigner, un vétérinaire qui, quand 
il uc »'cal pas levé du bon côté, flanque quatre 
jours comme remède. 

a Ensuite, au poiul de vue moral, je ne veux 
pa» m'habituer • voir sans révolte, se commettre 
«ou* «m— .veut les pire* iniquité», ol parc* que 
j'achèterai un journal révolutionnaire. >Mre con- 
damné à un an de prison comme ce camarade de 
i,iéUoblc que. entre puraulbèse*. l'on a déjà l'air 
d'oublier complètement. 

< En France, uu uuu* dit . « ta-» Allemand', 
eux. sont loua patriote», puisqu'il* sont (ous 
soldai»! » 

* En Allemagne, on dit : « Regarda le* Fran- 
çais avec leur» garnisons de l'Est, remplies de 
chauvins. * 

« Eh bien, a Nancy, qui est une de c« garni- 
sons de iT.st, il en manquera toujours au iu»io* 
un - mol, et ainsi, je n'aiderai pas a luira durer U 
grande superstition inilii-xrUie. 

« A erv* diffèrent» jxilnL» do vue, vont pouvez 
déjà voir que, quelle» que soient le* condition* 
dan» let-quelle* on accepte la livré* militaire, on 
couiiucl un acte casemieilemeni reaciioonaire. 

« Toulefwi.*» je n'ai p** la prétention do eonsi- 
dervr m* façon d'agir comme I* seule bonne 
Non, que chacun agi*se suivant «ou (enijw 1 rament, 
ni aux amndN qui ml à ta caserne da Ucher 
d'y projuiger leurs idées ol d'y commettre le 
moins do lâche lé» possible. 

...... aelO qui 60 dre&ie souvent entre Ic6 

travailleurs do pays different* e»l l'ignorance do» 
différents langage*. Or, n’asbee pa» très bien 
d’arriver A apprendre plusieurs langue* vivantes 
afin de diminuer l’obstacle, de s'éduquer jiardes 
choses vue* et de se soustraire par la mémo occa- 
*ion a la servitude militaire 
• Recevez, camarades, mou fiatcrocl «alut do 
révululiüunairc et d'insuumi-. 

♦ MSXIUIUBX LRULANC. • 


LE 8 T K 11 1*8 NOUVEAUX 


JtiwMt. 

Une grève <]• rnttachours vient d'éclnler n 
U tiUlnrc (le colou >1» Mutile* frère#, ntt tin 
rominelt'i. Kilt» a pour cause les mauvaise» ma- 
tière* employé»», ce qui nVJuii d'autant le» «liai- 
res, par le syntonie de prune*; qaVtabUseenl tous 
Ion patrons ’uiaieui*. Il faut no travail fnrceoé, 
surhumain, |>oui arriver a gagner au maximum 
dix-bull a ilia neuf franc* pondant la nemaiue de 
mt Jour* 

Les nie lier* ont jusqu'à mille broches, «niées 
pur un cimdueteur dénomme 'flfeur, sidé de tnn», 
parfois deux rattacheur*. Je nv connais aucun 
niOtier dans ln teatile qui exige plu» il'ntten'iou 
ot do vigilance en même temps que de subtilité; 
il faut le# voir A l'ouï vr®, du matin au soir, ««■ 
tantôt trouant pour rattacher le# III* cassé*. sans 
ropn. sans iiouroir détourner la tête, car lorsque 
lu voléo n* retire sans que tous les fil* soient ré 
parés , 4 la volée auivaole, Ils ec trouvent encoin- 
comblé» ; nnuirno 1rs intérêt* sont Iles, le mita 
clieur voi-in non encombré aide le pauvre diable 
4 » dépêtrer jusqu'au imuurnt oti, 4 *«n tour, il 
est dan* l'embarras. I-» inéilOT n 'arrête jamais ; le 
conducteur ne iieclanr.be que rarement, pour une 
ca»se do 'il* trop nombreuse, par exemple, qu'on 
appelle pandour. C'est U que tous sont dépités; 
11* ru recherchent la cause rana pouvoir toujours 
bien la driemmrr; IVu retard tlaue la ptodue 
don qui mu «ma U perte de* primes 4 cause du 
nombre de kilo* exige* qu'il* ne peuvent livrer. 
Il* se Jircfsent. redoublent d'elTort*, courent, cou- 
tOBl pua rtû Ci lialfitut». la murlnne arrdle pnur 
leur donner un moment de repos. Il* s'aperçoi- 
ve ut alun M'ulmicnt qu'il* oui oublie de crouler 
le tnvtCBau de pa.u empuanti par la cbalour, le* 
buUc* et le otluo. 

O «*>nl gdnvraiement dm jeune* gonade dix- 
liiiit 4 trente an* qui exercent celte spécialité. 
Tou* «ont plus ou molna tuberculose* par une 
nourriture msuUiufitf et jar la privation coin- 
ploie d'aeraiion. Aussi n faut voir une sortie 
d'usine. Ou le* distingue aisément à leur ligure 
hAvo et 4 leur* veux caverneux, lui»anls et 
pétillants, foMcUounaut du droite a gauche dau» 
latniidic», comme au labeur. Aussi longtemps 

S iggu'il» «nui éveillés en* pauvre* libres travaillent 
!o leurs veux, cl rouretildam U rue comme au 
travail U- suul do vnu* dératé* qui niuumt 4 
travers l'ému coco uue vie dealer. Ajoutons que 
pour demeure, la pluj«rl iogeut daoa de vrai* 
nielles de chleu-, dans <m* beaux de deux pièce*, 
une en lia», do deux inélrv» a peiné de hauteur, 
ot l'auiri! au-dessu* pour coucher ou lia doivent se I 
balsaer pour u pat toucher au plafond ; toute la I 
famille t*r t parquée jiéie iitélc sur de» literie* uu I 
matelas eu Matera ou .le Mille uui leur tient lieu 
de couchette. Croyrx a lautbcottcilé do ce 
triai* tableau- 

L’or entrevue a eu lien «aire patron* et ouvrier*. 
EU* on abouli arim. Cette grève entraîne le chô- 
mage forcé de* cnuductcut*. c'cat-s-diru des 
bleui». 

"VoUlt une categorie d'ouvrier* qui devrai! bina 
introduire dan» ses rereadlcelMio» le travail a la 
journée et exiger de sua exploiteur*, selon le 
nombre de broche* a survoiller. l'augtiivnuiiou 
du nombre d'ouvriers pour adoucir le surmenage 
auquel on Isa astreint* Hais, le («roul-il* /. .. 

Il u'j a guère a l'nsponu. L«* dirigeant* do* 
syndical* lexlilcs atD-udenl que la journée de 
huit heures leur soit don lire p»r le l'arloiueat «l 
sont bleu loin de songer à r aller, à a 
loi incus-aola effort- ue revoit* de* travailleur» du 
textile. 

l.oe autre grève vient de surgir a la RociéW ano- 
nyme «le lu ruu du Grand Chuuiiu, d'un autre 
genre, celle-là. 

Le* UsMnuids. au nombre de quatre-vingt- un 
vienneul do quitter l’usine pour manque d'éclai- 
rage. Us uo pniveiii travailler pMpreuirul, n 'aper- 
cevant [«a» te» defauts, Ua sont furec-s de déttamer 
a chaque mêlant II* un petiveat arrive* à gagner 
leur reuiauio ot pour combler oel inconvcaienl. 
leur* exploiteur» font pb uvoir le* amende» dru 
o. mine grêle. Lue entrevue n'a pu aboutir, l.és 
iept.*M!UUou de l'Anonyme preuneut |*>ur pré- 
texte que hi inutout qui distribue l'éclairage oo 
leur appartient pa* et que, dans ces condllious. 
Us no |M'uvent riuu faire. Aum étrange que cela 
puisse js» rai Ire, mu» «i. 

Voyex-vou* dre tisserands devant livrer do 
dlltiellu» travaux eu la saison où nous somme» 
— autant do nuit que de jour, — ot qui devront 
pour rvcuiupouv dit leur labeur. («Jrtcr bieulôt le» 


dernière# bardes nul leur renient au nimit-de- 
piéié pour payer 4 leurs exploiteurs la malfaçon. 
Je dois dire qu'il* «o plaignent également do In 
loiopéraiurn glaciale qu'il y fait, l'usure u'éiant 
cbaulfce pur aucun moyoo, 

l'IJCNMK LaNNKAU. 

Août*, 

Simple quostion? — Vers le milieu de l'an- 
née dernière, une grève éclata aux tissage» Le 
marchand Los grévistes œ livrèrent a quoique» 
iiianifesUUon* conire le# réuégata. Dame police 
veillait. £ouh lo prétexte de taire reapoclcr la fa- 
meuse « liberté du travail ». elle se livra « »« 
bruulllés coutumière-, sou» In conduite du ceu- 
tr.it Hucbeiou, en |«r*onne. 

Une réunion monaln*. organi»d« avec graml lin- 
Uinarro, eut lieu à la Bourse du Travail. Los so- 
»-inli«los lotiuèrtuil avec force contre le policier 
Bucholou, et, sur les conseils do l'un d’eux, — lo 
cilO,v«u Pierre Viclie, candidat perpétuel A la dé- 
putàliau et girouette Hyudicaliste, — uu ordre du 
jour demandant le déplacement de l'émule de 
Léplne, fut roié dans un grand enthousiasme. 

Toniour* sur les conseils do l’unifié Vieho. II fut 
décidé que c«< ordio du jour serait transmis nu 
mluisiôre de l’Intérieur. Et, si aucune satisfaction 
n’était accordée, le groupe socialiste parlemen- 
taire en .‘eraii avisé: « Nous verrons bien, alors, 
termina Vieil o, *1 le» camarades socialistes du 
Parletueui > u i capables de faire quelque ch.ee?» 

Je nesai» ni c’œt grâce à l'intervention du groupe 
soeiaiiale j.artemeuUiire, mai# une réponse, — la 
réponse lau( attendue | est enfin parvenue. L«» 
8itu»lre BucheloOi notre Lépine roueunais, est 
promu dit titre de chevalier de la Uÿion d'hon- 
neur. Eh bieu ! loisibles ot bons grévistes, êtes- 
vous rnligfalW? Ksl-cc bien lo résultat que vous 
espériex T 

El que pense maintenant le citoittien Vicho de 
la c-x parité toute parlomeritaire dos élus socia- 
listes? 

I.dox Torton. 


L'aiUimilitarimns dans lormoe. — Il faut 

croire décidûiumii que rautiindilarisnio fait do# 
progrès don* l'armée. H. de Marmandc reintait, la 
«eiiiniue ilnmiore, J'mcideutde Uai-le-Duc i soldat* 
chantant I7s/crmif inau/r et mnnnee» île dénoncia- 
tion par un chef do gare. 4 qui su vilenie profila 
nml. L'a (T tire des gardes républicains, qui au- 
raient au «al chaulé l'International» dans lour 
caserne, ayant été démentie, nous n'en avous pa» 
parlé, souri eux avant tout de vérité. 

b'alUeuts il ne faudrait pus sa 111 uu ter la tète 
pour «1 peu ; I Inter nationale e»t uoo cbanaou à la 
mode que tout lo monde chantonne ou eUHotte, 
sans en connaître ou sans en comprendre los pa- 
roles. Le# soldât» qui 11 chaulent n'y attachent 
peut-être pa» plus d uiu.ort.iuco qu’à Vient Pou- 
poule. 

'^pendant uue circulaire du ministre de la 
guerre Etionnv, dont une lecteurs *c souviennent, 
-an doute, enjoignant aux chef» do oorps de sévir 
entre le- gradé* ex primant de# sentiment» anti 
anlilariatA. donne A cioire que «il éut de choses 
n'est pas purement imaginaire. 

En voici uu exempt» do plus. Ou maudo d» 
Douai au Petit Journal : 

« Apm# La prusouialiou de l'étendard aux jaunes 
.soldat* du ln* régiment d'artillerie, te brigadier 
Ducheine, de la 8° balturlo, do service aux écuries, 
'lit a haute voix, devaul les sous-officiers et les 
canouuicrs : 

« — Cost bleu U jMsioe de faire tant do ma- 
nière» pour une loque pareille! 

D'abord puni de huit jours de prison, co brl- 
?adi«T a élé easre de son grade par décision du 
gèucral commandant d'arme* a Douai. ■ 

!*our ma l>art. J'ai rencontré, il y a quelque 
Iciuji*. iui aous-ofllcter qui m'afliruia'étrc anLuuili- 
lansle et qu® tous le# officicits de son régiment, y 
compris le colonel, i’éuleot ausu. Miu» détnm-- 
tious do cas déclarations opliutlsLe» : c'est trop 
beau pour être vrai, Eu cas d'alerte, tou» cos mi- 
litaire» paradoxaux tireraient sur unu*. 

H- Cil. 

n te 

Lo polico. — A Inu le» gendanuea, a bas la po- 
lice I ce Mint Inscris qu'oni pou»s«a Int reuUers, 
lei beurtreois, iis* marquiMn, ce* temps dernière, 
lorsque 1a ooruèdic do» lux-antairassa jouait. Ce sont 


le* même# bourgeois qui e.rieul : • Vive la g»odar- 
merie, vive la police», quand culles-ci u»iiui m ,u> 
les gré Visio*. . . 

D'autres, uon moins capitnllatés disent : « Dura 
IfX'ted les! t.La lui est dure, mai* c md la lui*. . 
Dos bourgeois s'insurgent conire i.» Loi. disent -||« 
c'e«i très dangereux ; si l'imtnonre année «tes pro- 
lélairn» allait suivre leur exemple*... he-pecl a la 
loti 

Enfin, comme le» masses ouvrière® notutnen 
cent a prendre conscience de leur lorce, le» jmssé- 
dant* oui pour; on exalta 1* polie»'. Après a»- 
menceau qui s'eot jireiclaïué lo proiuii'x d«vt flics, 
le* conseiller* do Paris, radicaux et socialistes, ont 
voté uni» augmentation de truiloiuuuts aux agout*. 
.Même lo» agonis des rncliereln-s. le* vrais mou- 
chard* ne #out pas oubliés, il parait quo lo mou- 
chard est l'homme lo plus ulllo do lu Hepu- 
uiiquo. . . 

Fblixjo. 

<V «V 

Beaartla. 

Le Trust du lait. — Taudis que la rapacité 
patronale rogne chaque Jour davantage sur lo 
maigre salaire des exploité*, les gros fnuroisséurs 
du «Ici) ré or», encouragé» par l'aj •nUiie generale, ut» 
se géueui plu* pour tiure eux au>*i une lourde 
pesée sur le budget do la classe produc rie», ("ost 
ainsi que, pour les élrenucs, le prix tu Dit vient 
d'ètre subitement majore dans le Beauvais!*, «an» 
1 aiHon aucune, et quo la mrjwur do» deuillant*. 
dé la presse cl (lu public vient d'ètre désagréable- 
ment tèvLdUéc par cet ultimatum de» gros for 
miors. Voici, du reste, la tre* belle circulaire du 
syndicat de» dépositaires do lait, adressée aux 
consommateur». 

DepuI* bientôt deux mol*, noua, Ira» ailleurs «lu 
petit commerce, nous lutUiu* énergiquement contre 
I.» Unus»e du lait ; hausse iqjufte, mi*ocn activité cl 
pousser non moins encrgtquemi'Ut par quoique» gr» -. 
»'oliiv4lu»irs ne coim.iissant jias de burue ü leur» 
IwtMdns degro» tiénéUcc*. 

Non* di».,nr- Invur-e infutte, pure»' quo #1 la séch~ 
ressc de cet ôté a éprouve durement certaine* «ou- 
trée*. ce ne sont pa» lo* uOlro» 11 est uicouUsLiile 
que Ut recolle des cultivateur» de nos euvlrom» a ôte 
bonne comme quantité, rilnt comme quubU' ; donc. 
»t la nourriture do» beatiaux est élevets, c'est aiut 
prollt* de oms . iillivaleur* bien inrlucés sou» ton* 
rapport* ; »i lo* blé» #onl chnr», e est A ImrprolU ; d 
le# 4»uimv>, lu» orge», lo# porc*', surit a de» prix uta- 
hontublc*. c’ost encore 4 fout profit. 

Nous répétons qu'idln c»t injuste, parce que ... 
mêmes cultivateur# récoltant eux-mùinc* la plupart 
de leurs denrée» ollmrnuircs, ne veulent juu» temr 
compte de la l’hcrlé de bi vie it lieauvui», eliert- 1» 
plu» élevée de toute la t nuire, pur contre lo» saDire» 
y sont l'Tidn» a d»» taux dérisoire». Maigre ce» salai- 
re» réduits, lu travail v est rare par cette *.iison dure 
a tout le momie, lu» chômage* trop IreijUCllta. 

Sun# iiiotiani sur un torruiu d'ruUuini vt»-a-vi»du» 
euLUvatuurs, 11011» avons sollU’ilc des entrevues, ou 
nous avons obtenu de* prouié*«e» formelles que lo 
but ne serait ungmenté que pcmlum trois mots de 
l'amiov euuiemanl, octobre, iiovouibre et décembre; 
insDau ilcriilur muni"»! et d'une façon dont nous 
Dissous juges lo prix de Ofr. i' nous est Itnpu- 

« soutenir 


sê. 

En présciip* de ces fait#, e» jxmr 1 
jusqu au ImuL nous avons décidé dt /aire grctv 
; quelque» cultivateur* plus hoiralti» qui 
11 ont Jamais voulu de hausse nous fournirent encore 
•ulllsainiiieiil île lait pour vu* oufanta cl vus mala- 
des. 

poudaut lo moi» dé décembre, nous avons vendu 
du lait sait* bénéllco ; depuis 5 jours nous vnu» le 
Vendons <1 perle. A vuiismuliiluumit, uuii-uiuinuieur# 
ilu soutenir r>n /troyret taler/Jt ,-n no nous achetunl 
que le DU «incU'incnl ncoessutre .1 v«» «niant» cl 
malade*, ce pendant quelques Jour» suuletucuL 

Dan* lou» lo* dépôt#, le lait e»l à Ofr- 20. 

le Syndicat des dejtvettaires dt UU. 

La Suisse non* a donné récemment uu exemple 
de la force do l'opinion publique lorsqu'elle sait 
vouloir. A |Kîinc formée, la Ligue dé* consomma- 
teur» a vaincu la coalition des grande» fabriques 
de chocolat. Il en a élé de méumen Angleterre ot 
l'on verra d'autre part a quel point lu public est 
venu a bout du trust du savon. Chez noua, le 
syndical des déuosilain» vient de faite afficher 
I» circulaire ci-dessu» parlouto la tille al le syn- 
dicat dns ciUtivaluura producteurs de lait a 
répondu inaoloinment jiar la guerre A outrance 
pondant irois mol». {Jus le» expie lés le veuillent 
ré-oluiuénl et D guerre ne durera i»a# Hui# semai- 
ne»! 


lai prochain dessin sorti signé Joooot. 


LES TF.MF8 NOUVEAUX 


Les Fraudeur*. - on parle lieaueoup en ce I 
iiionuuit .1 Nauli-s <ln (milite» dont «e n.-iaii rcuduc 
coupable In rnlüui-iiu do Glumteaay avec U coui- 1 

r jlcilÉ <lo la c»(u|iniruie ilr uaviKaitaoClMvilliiUr. I 
«4 dèlnwuaiitcutK au délrlmout du Use s'élève 
raiûiil A environ lOO.(AH) fraue*. Il est loUtaeoaanl I 
de noter que ce* deux coiiipAirDir» ao aoul mon- 
trée» féroces envers leurs ouvrier», lors des der- l 
mère» grevé», ni oui «e le» initiatrice» du mou- 
vement jaune 6 Brest ut A Nautas. 


ChaaUnaj. 

Los Grève-. . — \ji gutvedes manœuvre* <lc U I 
savonne re> Talvande est terminée ; les ouvriers 
ont repris leur collier rlo iui»en,\ »aus oli euu | 
grand cluvu. Il ««I certain que s'ils avaient perse- 
vûré. il» auraient obtenu complète uU»l.icUuti 
vil» sont re«.te» «oulouieat H jour» on grèvej, tnai» 
il» manquent d'initiative et no coin pi oui guèr» 1 
sur uni ; c’nnt ainsi qu’il» ont envoyé une dèiè 
gatiun au pré fol Pourquoi faire? 1-» syudieal 
u'o»t-Ü donc par là pour parUuueuler dirvctiineut 
avec loa patron»? Par conlrc 1a grève des furblun- 
Uem-lioitini » commue. 

Kklixio. 


80198 E 

L'expulsion do Bcrtoni. — Une nouvelle 
incroyable ni pourtant uulhentique nuoa par- 
vient de flenève : notre compagnon cl ami Luigi 
Bortoui vient d'dlre expulse du territoire cantonal 
genevois. 

Hennin Sftt actuellement enfermé daus la prison 
Saint-Auinine. de Genève, ad il purge, depuis le 
27 décembre. U condamnation A un mois du lui 
son prouoncêe contre lui par la cour pénale fédé- 
rale, pour délit do presse, le 27 novembre prece- 
dent . 

Bcrtoni, né à Milan, do parents tes&inoi», e*i 
citoyen siiIxju>. C'est donc un eUopen misse et non 

r un « étranger » que le nommé Miiuuoir. chef 
département do justice et police de Genève 
vient de franpèr d'ex pulsion. La Cûusliiutio u réde 
raie de la libre et rlèuitKialiquc IlelvèUe, ci la loi 
genevoise, par surcroît, autorisent cette ba-.'è 
vengeance de huguenot» in délire. Quel ad un 
raLlo pay» que U libre et démocratique llolvétiu! 
Et que de cneiiiin elle a fait depuis le bon Guil- 
laume Tell ! 

La sanction judiciaire intervenue contre l'anar 
diis'o avait paru trop légère aux belle» Ame» qui 
gouvernent la Borne calviniste. Vite, on s'est 
ompretoié de l'aggraver aduûnistraliveuivul. — 
Ab: ahl cuuipagnon Bcrtoni, tu l'ea permis, 

Loi, pauvre petit ouvrier typographe, -- de mal- 
mener celle bonne Imurgèomie genevoise, qui #c 
vautrait »i bien, en juin l‘.n)3. aux pieds du royal 
complice de la bouche rie de Belgrade?.. Eb bien, 
ra-l-co, moraliste gêneur, et estime-toi saUMait 
de ne vivre pa» au siècle regretté où maître Jean 
Giilvio, chef du cun-leloire do Gcuève, allumait 
lo lulchar de Michel Sorvol. 

L'expulsion de llertonl — co citoyen suisse pour 
lequel oa « jatric ^ no compte plu» désormais que 
tiagl «l u a canton» I — n'oel rkm qu'une odieuse 
Vengeance. Lu CooslilUliOD fédérale, en son ar- 
ticle U, dit bleu mu» doute que te permis d'ôia 
blissemcut dans un canton • pourra être retiré à 
ceux qui onl été à réitérées /ois punis pour de» 
délits g rat 'S ». Mat» Luigi Bcrtoni n'a jamais clé 
que deux fois condamne, ut pas une seule luis 
pour un délit jnavo. 

Ceux qui cutmaiaàèut Bcrtoni n'ont pas besoin 
que je leur dise que le coup de Juron.: qui vient 
de l'allèiu.lre ne l'abattra aocunenseut. Le liec'd 
du 12 jiiuvi-r publie la u»te que voici, laquelle 
ml lu plu» belle réponse qui put «te être failo aux 
inquisiteur» huguenots du noble canton de Ge- 
nève : 

« A. partir du 9 février, le cauajudk Bkiltom 
< donuera tou» les juimedm et tous le» dimanche* 

• de» conférence* publique» et contradictoires. 

« Ecrire A l'administration du lieccil, eu indiquant 
» la date choisie et le sujet à traiter. Pour tou» 

« frai», il est demandé 7 franc» par conférence 
« Daim lo» localité» comprises cuire üeaèvo et 
« Montreux, ces conférences pouirout avnirlieu 
• un autre jour de Ut semaine que le samedi. » 

A. Dunois. 


VARIÉTÉ 


Le lock-out de fougères 

(fUk) 


Mai» bientôt de» bruits inquiétants parve- 
naicm à la Bourse : Chaque patron, disait-on, 
avait remis aux main» du président Je la 
I Chambre syndicale l'engagement de payer 
lo.ooo francs d'amende au ca* ofi il n'obéi- 
j rail pas aux décisions mises. On se raconte 
u'au commence ment J' octobre un grus in* 
ustricl (non syndique) aurait dit : U se 
I machine quelque chose à qnoi je ne vecx pas 
| tue mêler. » Les rouges s’inquiètent : puisque 
les fabricants, prnsem-i s, tiennent tant a 
régler d’un seul coup la situation de toutes les 
usines, élaborons A notre tour un tarif général 
mais faisons-Ic assez élevé pour gagner en une 
I seule (ois, si possible, ce que nous opérions 
I obtenir en deuil. Effectivement, le 2 novem- 
bre, sur la convocation de M. Joosse, tons 
lea opérateurs, syndiqués ou ron, tenaient 
une grande réunion 1 l'issue de laquelle 
le secrétaire de la Bourse du Travail écrit 11 
M. Cordicr : 

I J’ai l’honneur de rom Uirr connaître que tes oo- 
| rricr» « Boiton ■ de U plate, dm» eue réunion tenue 
I hier toit, iph ér<Ai prit cuaMnn»., Ou tari 
I cri boré p»r le» fabricant» uru (jabouo cidunnl 
| demaodé pir la onrtier» Je la nu non Pilou . tant de 
| U Bourse du Travail) ont céci-sé J -iab.-rtr ununf de 

| bu»c pour le montage limon , car iis trouvent trop 
bas tes prix établit par votre Qurabre. 

I Ainsi, les ouvriers abandonnaient leur tac- 
tique de» « petit» paquets », ils consentaient à 
discuter un tard «l 'ensemble pour toute» les 
usines à la lois : seulement ils persistaient à 
repousser le tarif Caboury. Cbosc plus grave: 
tou» les monteurs Boston, syndiques ou non, 
au lieu de sc ranger du côte de M. Gabourv, 
se mettaient & la suite du Syndicat rouge. 
Il fallait frapper un grand coup. C'est pour- 
quoi, le toir meme, avant que les ouvriers lui 
eussent soumis leur tarif, avant mè i e qu'ils 
aient eu le temps de l'établir, M. Cordier 
lançait son ultimatum : 

Si le» monteurs aciuelletneirt en grève persistent 
le lundi j novembre i k pu trjt.mdte k trivstl, 
SOU aux conditions firrri fer neSrr trtt*t im j6 at.-hr. 
lOil aux widitiom aulinnaet, les membres de 1* 
Cfumbrc syndicale des LKrkants de chsussuies, 
réunis ce jour, Jéciarmt, J l'unanimité sc ».»K Jiriscr 
ivec leur collègue en cjum- cl prendre rosies dî^vs- 
ûtions pour nue tel melure générale . 

Quand on connut en ville la teneur de cette 
lettre, cc fut de la stupeur. Ainsi Î2 usines al 
laient être fermées i cause d'une seule; et 
8.000 ouvriers jetés i la rue pour un conflit 
avec quelques centaines de monteurs! L'émoi 
lut grand pcndint toute la journée du diman- 
che .j. Mais pcrionuc ne bougea. 

Le lundi J, l'afflebe annonçant le lock-out 
pour le 12 novembre, cuit apposée dans les 
vingt-deux usines syndiquées 

Que feront les non-syndiqués ? 

On peut se demander quels résuluts les pa- 
trons attendaient de cet acte. 

Remarquons d'abord que c’était un lock-out, 
mais un lock-out conditionnel et différé : il 


laissait aux ouvriers nne semaine pour réfléchir. 

Il semble que l'on art escompté un revirement 
pendant ccs huit jours. Que l'on songe en effet 
que toute h campagne jusqutri avait été me- 
née par la Bourse du Travail. Or celle-ci, d’a- 
prfcs les estimations les plus favorables, ne 
comptait pas plus de t.joo adhérents sur une 
population totale de u.ooo ouvriers. Force 
infime, bonne tout an plus pour la peti : guerre 
que l’on menait depuis trois mois. I— grande 
masse, semblait-il, n’avait pas été atteinte par 
l'action syndicale; clic avait suivi la lutte avec 
indifférence, du moins on pouvait le croire; 
et comme clic ne demandait rien on pouvait 
la supposer contente de son sort. Si donc on 
jetait brusquement 1 la porte non seulement 
les t . 5000 meneurs syndiqués, mais encore la 
foule des é 000 braves gens qui ne deman- 
daient qu'i travailler, n’étah-i! pas à prévoir 
accès 6.000 indifférents, brusquement con- 
amnés aux misères d’une grève qu’ils n'ont 
pas voulue, hostiles d’ailleurs à tout mouve- 
ment syndical, <c retourneraient avec violence 
contre les turbulents, cause de tout le mal ? 
N'e pouvait-on escompter qu'ils crieraient aux 
Jousse, Gourdin et antres « meneurs » : » De 
quoi vous mêlez-vous ? Sous prétexte d'amé- 
liorer le sort de quelques-uns, vons nuisez i 
tout le monde. A bas les syndicats! • S'anncl- 
lemrnt des Téunions se tiendraient, où partici- 
peraient tous les grévistes : le* syndiqués y se- 
raient o,».; es non-syndiqués, cinq oa six 
fois plus nombreux y feraient b loi ; ils impo- 
ser aient b politique du statu yui. 

Et ks patrons verraient revenir à cua, dans 
Ira huit jours, leurs ouvriers assouplis et do- 
ciles, y compris le* agitateurs tête basse et dé- 
populations. Ce calcul, s'il a été bit (et certai- 
nement plus J un l'a fait ., a calcul n'était 
point sot : il tablait sur l'apathie bien connue 
d’une population encore i demi paysanne et 
rebelle i tout groupement* Et puis l'on venait 
de passer b Toussaint, époqne où les ouvriers 
paient leur loyer de l'année : mauvais moment 
pour un chômage ! 

Cependant, chose étrange, cc calcul s'est 
trouve faux. Le lundi 4 novembre, dès l'appa- 
rition de l'aüichc, avant tout mot d’ordre, beau- 
coup d'ouvriers quittèrent l'atelier. Malgré 
cela, le syndicat des cordonniers s'obstinait a 
reprendre les négociations avec M. Pitou. De- 
vant le chômage spontané qui gagne, il se dé- 
cide enfin, ic mercredi 6, à préconiser l’aban- 
don génértl des usines. Le soir meme, dans 
une grande réunion aux halles, $.000 ouvriers, 
durit 4.000 non-svadiquès, proclamaient, 1 
l'unanimité , l'abandon immédiat et total du 
travail. C'était le lendemain chose faite. Cette 
grive répondant au lock-out semble avoir jetc 
une vive surprise dans le camp des patrons : 
ils ont accusé les a meneurs », l'cmballcmcnt 
des réunions publiques. Cependant un lait était 
acquis: les non-syndiqués, au lieu de sc re- 
tourner contre la Bourse dû Travail, prenaient 
parti pour elle : toute la population se re tour- 
nait contre le patronat. Les fabricant» avaient 
lorgé eux -mêmes k bloc qu'ils roulaient au 
contraire désagréger. Beaucoup de patron», 
même parmi les syndiqués, conimeucèreat à 
se demander s'il» «'avaient pas fait une • galle ». 
La municipalité entreprit de les repêcher». 

La mu ni paille tiniurpa»» 

La municipalité, avec son maire, M. Des- 
rues, et ses adjoints, MM. Rébiilon et Can, 
concevait un vif chagrin de cc conflit. Compo- 


Faites-nous des Abonnes! 
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LES TEMPS NOUVEAUX 


séc Je petits bourgeois et Je commerçant* 
modestes, elle était partagée entre deux senti- 
ments contraires : considération bien naturelle 
qu'on a pour les gens puissants et riches, pour 
les industriels qui ■ font vivre la ville », et 
d’autre part le souci de ne pas s'aliéner scs 
électeurs ouvriers. Mais surtout, et quelle qu'en 
fût la cause, elle redoutait une grève sans pré- 
cédent de 8.000 personnes : ce serait pour 
tous les boutiquiers l’arrêt des affaires, pour 
les boulangers, charcutiers, le crédit forcé A 
accorder pendant des semaines A des gens sans 
le sou, incapables d'épargne, qui, la grève finie, 
ne songeraient peut-être pas A s'acquitter, si 
même, ils ne s'en allaient pas chercher du tra- 
vail ailleurs. C’étaient les bénéfices d’une année 
perdus pour tout le monde. Et voilA pourquoi 
très sincèrement la municipalité s'employa A 
apaiser le conflit. On avait un délai de huit 
jours avant que le lock-out fût définitif : on 
pouvait encore sauver la situation. 

Le 7 novembre, le maire convoque A l’hôtel 
de ville une délégation ouvrière ; en même 
temps il demande aux fabricants un exposé par 
écrit de leurs griefs. La Chambre patronale 
envoie une courte réponse où se trouvait cette 
phrase : « Ils (les patrons) ne refuseront pas 
d’ailleurs de reprendre la discussion au point 
où elle a été laissée. 

Les industriels rcgrctieriicnt-il* Jéji leur 
acte ? Aussitôt le maire communique cette 
note aux ouvriers et leur demande de rcprcnJrc 
les pourparlers avec leurs patrons sous sa mé- 
diation. L’entrevue a lieu en effet, le jeudi 8 ; 
il est convenu que les ouvriers prépareront un 
tarif général valable pour toutes les catégories 
d'ouvriers et toutes les usines. En attendant, 
la municipalité propose qu'on reprenne le 
travail provisoirement. Le to, la Bourse du 
Travail remet au maire deux projets de urifs 
pour les monteurs et les coupeurs; la munici- 
palité alficbc un éloquent appel A U conciliation; 
ü semble qu'on va en être quitte pour la peur. 

Mais presque aussitôt parait sur les murs 
T c exposé des irricls des patrons » adressé par 
eux au maire le 7 novembre. Cet exposé, fait A 
l’intention de gens qui n 'étaient pas du métier, 
était très bref, si brel même qu’il en était extrê- 
mement inexact (il sutEt, pour s en rendre 
compte, de le comparer avec la brochure : Pour 
ûuffi nota avons trimé nos usines, publiée par la 
Chambre syndicale elle- même». Cette affiche 
provoqua une violente réponse de la Bourse du I 
Travail, ou M. Jousse relevait un A un les I 

• mensonges » des patrons, et concluait : I 

• N otre férocité va creuser plus profond l’a- 
bîme qui existe dèjA entre le travailleur et ceux I 
qui l’exploitent, a Ced n’était pas fait pour 
faciliter l’accord. 

En même temps, M. Labour v rentre en 
scène. Il lance A son tour une affiche où il pro- 
clame que le tarif jaune élaboré par lui et ac- 
cepté par les patrons était très avantageux aux 
ouvriers. « M. Jousse, ajoute-t-il, a relaxé d’ac- 
cepter ces avantages, uniquement parce qu’ils I 
avaient été obtenus par la Bourse indépendante.» 
Les patrons aussitôt s'emparent de cette phrase ; 
dans une nouvelle affiche ils s’efforcent habile- 
ment de persuader aux neutres et à l'opinion que 
tout le mal provenait de la rivalité des jaunes et \ 


v rentreraient jusqu'au 1 5 décembre ou au 1 "jan- 
vier ; pendant ce temps on discuterait posément 
Jes tarifs généraux; si, au bout de ce temps, on 
n'était pas parvenu A un accord, il serait tou- 
jours temps Je reprendre le lock-out ou la 
grève. 

Le lundi tJ novembre, le délai de huit jours 
accordé par les fabricants expirait ; le lock-out 
allait devenir définitif: il fallait prendre une 
décision. Ce jour-lA, A deux heures et demie, 
une foule Je 6.000 ouvriers (dont plus de 
5 .000 non-svndiquésj, convoquée au son du 
tambour, se réunissait sous les halles. 

Elle votait A l’unanimité l’ordre du jour sui- 
vant ; 


Les ouvriers et ouvrières de* fabriques Je chaussures 
de bouges», vu<s par la décision patronale de ferme- 
ture. réunis au nombre Je 6 000 , alarment qu: « ne 
sont |>aa eus qui ont dCcidé de cesser le travail, mais 
uniquement le» patrons ; .1 évident , avant Je donner une 
réponse j la municipalité, d'attendre Je connaître les 
propositions patronal» pour la cessation de fermeture, 
et les conditions de rentrée avant de prendre une déci- 
sion quelconque. 

Francis Délais!. 

(J suivre. ) 


Haut prions tout coût qui t'Inlirestent a l'esten- 
tion du Journal, dt noua trouver des llbrtlret pour 
l a rente et d ‘insister auprès d'eus, pour qu'lit le 
rendent. 


THÉÂTRE 


!.»• Blu fi, par C Thuruer, que (iémier vicul de 
donner au « thèilro Antoine • dans se» soirées 
d'n aut garde, phi un effort qui mérite d'étre 

signalé. 

ll.trdouin est uu vieux bonhomme de médecin, 
dans une ville de province, qui y exerce sou 
métier le plu» honnêtement du monde, eu *é 
di-i-.it'.aut au milieu des délies, entre soit honnê- 
teté native qui lui fut rénugucr d certains 
itmyrns, et une famille avide de parader. 

Aiu*i, il a une riche chcute qui fonde un sana- 
torium cl a promis de lui eu confier U dircc ion. 

M us, malade, elle croit a la nécessité d'uuo opè- 
taiinu. ILrdoum qui sait que l'issue on sera 
fatale, la déconseillé, puis, comme il néglige do 
soigner *a candidature, 1 1 cliente s’adresse A un 
-U- princes • de la science qui lui envoie uu de 
... U ve» pour diriger son •anatoriuui. Quaat A 
!u\ plus urJ, il -<e chargera de l'opéraliou. 

Justement, le fil* ILriouin a, do connivence 
avec mi mère, uuquiguotmé le mariage d'une de 
->■* Maint», avec uu de te» camarades de noce, le 
- d'un banquier, notable de la ville. On a iail 
r km la situation qui attend le père au sana- 
-.'.'u, de» économe-* qui u'existenl pa*. promis 
mie dut de cinquante mille (raucs tout aussi tllu- 

Auasi lorsqu'ils apprennent que la direction 
pv c *<- a un autre, et que II irdouin ne veut pa* 

, r mettre une dot duul il n'a pas le premier sou, 

■ - réclamations plcuveoi sur le maladroit qui ne 
s»,t pas donner a sa famille le luxe auquel elle a 
droit. A la Du, devant l'aveu de sa tille — qui 
1 gpore le* manigance* de »on frère Maurice cl 
qui aune lo fiancé qu'on lui dcBliue, — ll&rdouiu 
j >n*i>uti laisser entamer les pourparlers. 

| Et puis, en dehors du travail de u clientèle, ne 
I -'adonne-t-il pas a des recherches scientifiques T 
I Ya-l-fl pas découvert cube la tuberculose uu 
1 scrutu dont il attendait les pin* grands résultats 1 
.' il avait réussi no acrait-co pas 1a gloire, la fui- 
I tune? 

Mais le térunt, lui aussi, a fait faillite. C’est au 

. », . détriment de U vit du malade quo Ton obtient, 

des rouges, et de rejeter sur 1» syndicats la I P° ur Talques mois, un semblant de guérison, 
tt.ronubilili du UkUiui. KMouiu n,. .eut pu Irompur «« mlrta, <y 

* . ..... lcut vc “daui ta mort sous l apparence d une gué- 

Lependant, .a municipalité, persuadée qu’un I vison factice 
ajournement du conflit lacilitcrait une solution 1 *«ralUe* pas charitable de donner quel- 

*•*«*“> * p 'tz r r*î saaryir ittLS£rs&s& 

patrons rouvriraient leur» ateliers, les ouvriers | doutn tt a opéré que sur des animant, qui sait si, 


«or un dire humain, foi résultats uo seraient pas 
plus satisfaisants? 

Hardotiiu se révolte ! Non, uo». caserait uu assas- 
sinat. Il ne veut pas l'avoir sur la couacfeuce. 

Mai» »i on lui amenait uu malade qui «'offrit rlo 
bonne volonté aux expérience*. Justement, Atari», 
leur bonne, qui est atteinte de la terrlhlo maladie, 
sur quelques parole» de Maurice set déchiré prête 
A 9'ollrir connue sujet. Et, apres bien de» hésita 
lions, après l'avoir prévenue do» suite» que cela 
pmi avoir pour elle, il se resoud devant son Insis- 
tance, A l'inoculer 

L'effet du sérum est miraculeux. M ine semble 
renaître A la vio. Et on ne s'est pas fait faute 
do faire mousser la cure. Lo» clients affluent 
de toutes part», lo sanatorium est déserté. Ou 
consulte le docteur llardou 1 - eolnsdo 
l'Europe jiour étal) trdes cliniques où *on remède 
sera appliqué. El Suard, le député de la localité, 
qui compte sé tailler une belle réclame électorale 
en aidant k en fonder un dans dan* sa circons- 
cription, vient lui rendre visite 

lie Suard, nous l’avons vu au premier tableau. 
L'était A la suite «l'une gtève. il était reste tau* 
ressources sur lo pavé, ses «Mifaut» crevant de 
faim, il était venu faire appel a la générosité de 
llanlouin, lut rappelant qu'il* oui combattu en- 
semble pour des idées de plus do justice «oclalc. 
llardouiu lui a remis cent sous, tout ce qui reste 
à la maison. El Suard est parti sur cette réflexion 
qu'il fallait qu’il eu ait mangé do l'argent pour 
être si purée. 

Ici, la difficulté de saisir distinctement chaque 
parole m'a empêché de comprendre si T .tuteur a 
voulu faire la critique de tous ceux, Indistincte 
meut, qui se réclament des idées d'affranchisse 
mcnl, et luttent publiquement pour leur rêalisa- 
itou. ou simplouieut do COUS qui uo s'en fout 
qu'un tremplin. 

Quoi qu’il en soit, la défense de la Juslicc a 
réussi 4 Suard. Il n’est pas trop mal satisfait de 
son sort, et commi-nco a trouver que la société 
n'est pas si mal faite quo le préleudcul quelques 
grincheux . 

Mais Hardi min qui s'endormait daa* la confiance, 
fermant les yeux pour ne pas êiro forcé do voir, 
cal, tout à coup, tiré de »a sécurité par quelque» 
remarques de sa femme sur la santé de Mario. H 
Ta iseulle et s'aperçoit que c'e*t U tin imminent--. 

Il veut l'éloigner et lui propose de rolouruer 
dans ru famille. Mais Marte refuse, fiiilrt«anl par 
avouer qu’elle est enceinte: que c'e«l par autour 
pour Maurice, quelle ->'«•*[ sa-ntléc b t'oxpé- 
■ ieoco, et demande, comme récuai|-eu*o qu'on ue 
l'éloigne pas, qu'on la laisse mourir pré* de lui. 
Cette foi*, c'en e»t trop. lUr.hmlu ne veut pa» 
prêter plus longtemps i cette comédie crlml 
nelle. Maurice épousant Mario, mais llanlouin pro 
clamera, devant le monde entier, le» mauvais 
effets de sou sérum. 

ou lui fait entendre quo ses «crapule* ne août 
pa» de saison, quo nombre de « maître* -, et non 
des tnoina coté», ne se gêucnt pa» do battre mon- 
naie et d acquérir de la gloire aux dépens des ma- 
lade»; que, du reste, d'autres tir *0 gêneront pas 
de sc servir de sou sérum malgré lut. Mais Ifar- 
douin criera si haut qu'ou Teutendra. Et. devant 
Suard il commence par dire toute ta vérité. 

Sur ce» entrefaites, le U' Itoussolet, celui qui 
Ta supplanté a la direction du sanatorium, vient 
lui demander 1a main do *a fille Françoise, dont 
le mariage, avec le fils du banquier, a ôté brisé, 
lorsque, répugnant 4 un uieusonge, elle lui a 
avoué leur situation -le fortune. 

Hardouin renouvelle sa confession, montrant 
que c'eut a nouveau la inisèra pour la famille. 
Mat» ltou*solcl pcrsielc en sa demande. J'aime 
Françoise et ne m'inquiète pas d'autre chose. 

llanlouin lui serre la main, heureux de trouver 
enfin un honnête homme. 

M tt» Suard, ironique, le félicite de son habileté. 
Décidément, il est fort, il est tri» tort. Ce qu'U 
perd avec le sérum, il va lo retrouver ch ex «on 
gendre, au sanatorium. Oui, Il e*l très fort. 

Et llard-iUiQ, écrasé, ne trouve rien a répondre. 
Comment croire t la sincérité de celui qui »'o«l 
ptété au mensonge. 

C'est une analyse bien sèche. La pièce de M. 
l'tiurncr est remplie Je traits de caractère qui 
«oui a poloo esquissé», mai» campent bien leur» 
porno nuage», telle une •,-!*««• >!•• Françoise, une 
dévote qui a fort peu de charité chrétienne. 

I,i pièce de M. Thuruer vaut d'être vue. Lo rôle 
du docteur eat supérieurement joué par Janvier, 
ainsi <|ue celui de U bonne, cl lous, du reste. 

J. a*»**. 


BIBLIOGRAPHIE 


AfrutiwA d' la «xqiérafr-ia pour 11*07, 0 fr. 40, 
1, rue Ct»ri»üni . 

lit Im* ci U tytûm< n-roux, par A. Furrl, I vuluuio 

ft franc», ches Stciuh-il, t, ru- Cuimlr-Drlaviff ne. 

f. J/n-inarA -le /.* OIium*. 0 fr. 40 franco, a U 
4 Publication *octal«» », 40, rue Monsieur-le 

prlneo- 

y Iran tlAvrily (v«m), par U. Verfeull, 1 fr.« Im 
ptUnerio QoopénUve, J, avoauo Gambetta, Mon 

taliban. 

.4 propritdade t o socinliimo, (ar Claudio tic 
Ualc, chex Hllatlo Marques» Cae» île Sud ru, H8, 

Uabouun. 

Contre l'i*jiuticr,>Los caa JorU-Ferror Naclcou») 
par Fraigueux, u lr 05, clics l'auteur, 74, mo «lu» 
Slx-Jelouft, Dnuellvt. 

A voir : 

lé-fils de llUmmf. par Galant* nt Guilain, a Assiette 
au bourre », n* 21*1 


Correspondances et Comnmnications 


y Puur la douiiamo foi*, nous ilemaadon» «u 
camarade, à qui nou» avons prêté la livra do Forci : 
La aurttiun mrjstuUe rxpfr'/efr aux yen» cwfriré», «ic bien 
Vouloir nou» 1» rappuiror. 

X Espéranto. — l.'ai»ociatiou Inturunticiialr 
Paco I Jbereco » • omuirtn-er.» I» partir du lundi 
Jljnnvier, à 8 heures et demie, un min supérieur 
d'&opumnio (traduction», cunronatiun» *tei. C<- 
rôtir» ocra fait par 11. BUugarin et oecoutinuera loua 
Ira lundi» jusqu'à fin juin. Il aura lien 45, rue dr 
Suintnngc, salle du premier étage. 

X La lOCUoD dos 12 ot 20- fait appel à toute» 
les énergie» antimilitaristes do* 12« et 591* pour venir 
coordonner noa etFort*. Ou peut faim inscrira n U 
portnanenen toua lo* jeudis dès S heure» ot dodue o 
10 heures, 22. rue du Ken des -Vous, snllis Batifoulier 
X Comité pour lo désarinemoot unirertol. — !.. 
Comité d'tuitriite internationale pour le désarmement 
univerael a décida de reporter uu dimanche 1'.’ mm 
IIHiî lu date do sa manifestation mondiale. Prier- 
d'iidrosaor toute* las communication* à Henriette 
Meyer. .**, ruo do Pondichéry, Paria <XV< 

X Lo Bnisr Social fait un appol «ut Manou» du 
Pou p lu, U. P . Bourse» du Travail, Groupa» *yn 
dieanz ot aaarehistv* de Normandio, lie d.- France. 
Picardie, Artois, Flandre, Belgique. Hollande, Ile- 
Britannique*, pour l'organisation <i positions tein 
pnrairoa «l'Art populaire «t d' Art social .* peinture* , 
dessin», «lampe», lithos, cartes illustrée», menu» 
objets d'art, céramique populaire, otc., qui seront 
vendu* mus pria lia plu* b«. 

Ecrira nour reaacàgoeinont» et offris» da locaux : 
A. Prateflc, ponte replante, Beauvui* f,Oi»e). 


CONVOCATIONS 


X La Somsille, al, rue Bovur, — Vendredi. 
Ih _ Bo„ ; |i,. | u violence dsn» la liolitiquc 

Mardi 22. — il. Uubort (do l'A, E. II. : La pro- 
priété (le* théorie* ot le* fuit* . 

II. — Lu soriaiittnt 

X Soction d enseignement do la Maison du 
Peuple do Montmartre '2, rue do CUgnoncouri — 
Vcnilradi 18 : Burthod: P. J. Pruudbuu. 

Mardi VJ. — Docteur Paul Halbron . La* organe* 

de l'homme» («ult* 

Vendredi lt'i . George» Ulondol : La situation 
po If tique, économique et sociale dis l'Empire alle- 
mand. 

’XTJrupo libamonn ospernnlisU. — Lundi -M fan 
Vlor.au ih ni vr nu fiicul, I, rue Clément (Pari* \T 
— Cour* d’usperauto. 

x L association intornaUooolo o*pérauti*L> 
(Paco Ltboroco , 16, ruu Sainlouge. - !M Janvier, 
grandi) matin** artistique, a I h. 1 J. à la «aile de* 
fétu» de IVt-l de* Cliauibrv* syndicale», 10, rue do 
Lanrry .pro* de ia place do la lUpibliqus). 
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Pteco», récita, chant» en français et «persnin, 
•vue In gracient caneour» d'artiate» da l'Opéra, du 
«•'élire Antoine, d* potlu* chantourner» et d'esrtl- 
Irnia wpcrmntiale* fr»m;»ia, belgr*. allemand*, bon 
gt»i*, ratalano, sl&.., 

IV* carte* d'mitrér ans pria d* 2 franc*. I franc 
*t 50 crOtluiSa. 

Adresser U demande accompagnée du moulant, au 
•Irgo du Ça aillé, 15, me de Salntange, Pari* i.V 

Oa tniuran égmleaneat dm rarta* à l'eotrl* da la 
oalle. 

X Csniories popnlairoa J-, V* ri XII P. ru* Du- 

Koarll, lî. - Samedi l' 1 jaiAlo», a H h. l. J du soir 
Conlérenee par A Mosmand, sur l'Ennemi da peuple 
(1) 'Ibsen.' 

Entrée libre. 

X Los Enfants «lo la Ruche. I* P* ri», donneront 
naa frie, »*ih du IbnpWriicisI, !üf, ru r Cliguaa- 
court, I» «uincdî l‘J janvier, *a H h. 1 J du soir, <t uni 
seconde, lo marri! VJ Janvier, h U même livuro, dan* 
la salle des fêtes du l»raA<l-Orieut, lfi, rua Cadet 

Au nrotfntmme UIlHrsotSt exécuté par le* En 
faut* de clnKnehe*; ultonsoDs, (RhoHin, mono 
légué*, rnndni, pic cm en un acte; c«a»erip« de 
Mme Chnbrollc, institatrire h In Kucbe ot do Sébss 
tiou Faure. 

Entrée ; Uu franc, au prafit de la Rurbc. 

Sala. — Las camarade* «ont prié* do refuser (ouïr 
«rte qui leur tara offerte a Postérieur. Meule», Iv» 
cane* vendues au bureau, Mrront valable* 

X Barnur* — Cnnserlst popohure» L- •« 
medi lh janvier, h H h. 1/J du «oit. «aile Ureuillat. 
route do Maint Ain tu 1 : De 1s théorie n l'action, cau- 
serie par d'EngeL. 

X Lille. — Dimanche, h 4 heures, estaminet 
Crnccu 'coin de la rue Mmig* *t de U rue Lamar- 
tine) : Causerie *ur I Etal. 

Prêt gratuit de livra*. 

X Lvo». — Ctoop* artistiqao libre. — Dimanche 
30 jautiar, à 3 biture* précises du *olr, «aile de 
l'Etoile, 150, rue Cuvier, mstin*-» littéraire au profit 
du camarade Baron. 

Le* camarade* du Groupe ne réunissent tons le» 
mardi* ehr* Chôma rande, ipî. rue l'aul-Bert 

X Tooiai». — Jeunesse llhro, I», rue Nicolas 
Laugier, au premier étoffe, «anxdi 15 janvier, a 
6 b. 1/J du aoli, cauaeric par un catnaradc. Mnjel 
trait- : Le* dilféreotc* méthode* anarchiste». 

Mardi* et jeudi* : lotlum, .■ 

— 

NOS LITHOS 


Voici ce qui nou* ro»t*i uu pris .l'édition : 
Capitalisme, par Comin'A«he, Education chte 
tienno, pur KouhilL. — Provocation, par I-chirajue. 

- La Dobâcle, desaiu de Vallottun, grave par Berger. 
Lo Oarnltr gito du Trimardour, p«r Dsunmnt 

L'Auassino, par C. L. - Soutononu sociaux, par 
Delsnooy. — Los Dofrlchours. |usr Agar Lo Cul 
vairo du mliiear, parConturior — Cota qui manquai 
lo pain noir, par l.cbasqua. Las Bianbourous, 
i»r Hrndhrlock. — L* isuno Prot*. par Luehard - 
Lo Missionnalro, par Willanme. — Frontispice, par 
Koakilic. 

Ces lithographies sont vndneo 1 fr. 25 l'exempUirr 
sur papier âc UOlIand», franco I fr.40. 

11 n* reste qu'un nombre très limite da snllenion» 
complet -». K Ile» sont vendue» 75 fnuM* i'édiüou 
ordinaire, 150 franc» celle d'amateur. 

Nou* avun», en duhor» do L «crie : 

Aux petits do* oiseaux. Il douuo la péture ... 
lithographie de Willette 2 franc*. 3 fraoro ot 5 franc». 

— Kéductbra de* Errants, do Ujrmcltwrirhe, I fr. 40 
et 3 fr. 25. 

Il nou* reste uu petit nombre 
Epouvantail, par Chevalier. -- la Libératrice, 
Steinlen. — L Homme mourant L PUsaro. Les 
Sam Gîte, parC IhMsmi. Sa lOjaité la r*m«o* 

K »r Lu.-o. On no marche pot sur l'hertM, par 

cnnanu Paul. — La Vérité au Censail de Guorro. 
par Luc». - Mineurs belges, pnr Ctmaiaotin Mi- 
nier. - Ah r les salos Corboaus. |»ar J. H-noult 
Li Guerre, par Maurin. 

Non* les mettuu* à 2 fraurc. 

L lncondiairo. par Lune. Porleasot io bois, par 
C. Pissarro. — L'Errant, par X L* Déroollssonr, 
par Siguao. — L Aurore, par WilUuuvo. 

Elle* oont en vante su prit Je 3 franc». 

Pour le tirage d'amateurs, vulr les anuonce* du 
numéro 41 de la 11* année. 


Nou* avons également, comme fraoli*pi<-« à noa 
viriumn* du »upplémeut, 4 tuperho» lithographie* en 
couleur* qui p-uvrnl tr^* hirn •'«meodrvr msUmeat : 
t>JI«du volume rat do WilUumo (ipuWé). rroto 
quelque* osemplaire* • 5 franc*. 

Pour la 2 » volume, de l'imarm, 2 franco. 

— 3* — d* Lu ce. 2 franc*. 

— 4» — d* Lnbasqu», 2 franc*. 

Tirage d 'tad-in, S fr. M. 

Ropalro d* Maltaitour* par Willsume, tirage nr.ll- 
IMira, 1 fr. 50 tirage 4 «mst.iar, Sfr 50 
Il rn rr*te tre* peu 4 m deat. 


1-c' camarnda» do Ur-lglqu* qui pourraioat noua 
envoyer le» numéro» -B de lu preiuiar* année ; 
‘23, deiisiome année; H, 19, 50 et M d» la tral 
-totno année de l 'luurpf. de L'éffe. nous leur 
echsnjrmtM ruolrt» des bnxbnres. 


Petite Correspondance 


.V. L., '■ Gourty. — Ces fait» I* sont quotidiens 
iiaa* loak* In ram-rne* du mairie. STI (allait tn« 
le* ineérvr. nou* U J saffirica* pa». 

Jtumami. — L« p*.|u«t était parti au raqn d* voir* 
IsttK. 

J. L, A Huarqo. — J'ai etpédié I# «dis direrte- 
mrnt. La brochure h dutrib«»r est épuisée. 

N., d IswUm*. I‘crrtt. — Je ne mo rappelle pu 
•lu tout du K en question. 

B., a BrarrlUt - Pour cas braekeraa, a drames - 
v u» a la Confcdêratiun du travail, Al, rue Grange - 
aut-BoIlro. 


G. L — Il y aura do* Ab traité cr* jour» ci. U al 
«a rvimproaioa. 

C., A Arytmlom. — F*. mi a* expédier le journal à la 
gara. Pourra* U réclamer. 

IF , A .V«*|.|»r-Vini-*»w»i — Oui, bien nxju «t 
envoi *t le précédent. 

C., d A’iialu. — Oui, em aioaagrsphia* seraient 
intéressantes, mais cela n'a inspiré p-r-onnr. Cepen- 
dant on nou* ru a promit un* sur Ira gtluicn. 

E., h IMI ». — Oui, bien regu. Merci. 

T d Amrnmfreff. — On atteadrs. 

G. T. d .la mu. — Nous n’inséroo* dans le journal 
aucune i irrrapimdam’* dralgnsnt d«* lier*. 

/. II. d /Jd/c. — Numéro* et alauinach es|nhiié*. 

C !• .la/ti/te n. — Entendu. Jo vous envoie lo nu- 
méro en plu». 

S. /.d Sprii w Tu Ih*. - Si. votre ah><nn«tn«nt •»! 
bii>n marque. !?-• IrranWr» fin avril. 

.1/ ù forr LjJm». — /x« Kaif/taxt, par U pO*f«, 2-1U. 

Vous rrvievr* O-'M). 

P. d Ifonic-Boce. — Nou* ne poaaéjuu» plu* du 
numéro* do rcaarortimvnl itro quatre prouiwres an- 
née* de* f 'o»/» .Vmmtoxx. 

Antmymr. — C’mt bion notre Mitontiac de d.tnnsr 
la liste dm journaux •iraagvr», moi* 1c camsradr qui 
•'rat chargé ia U faire, o« ■«*• l'a po* earara ro- 


iMiur le journal : C. H., h Maraalle, J fr. — 
. b Loodro». 16 fr. Il . t R/.k J fr. - B., h Pa- 
* 1 fr. 50. — L. M., a Levailols, J r». J&. — A. D., 
fr. — S. à Alain 3 »r. - Ki**iroi ri'-oal rrum» pur 
lun.iio, G fr. — G., b lWau/nu. O fr. 60. — A., A AJ- 

ai, t fr. 

Mcrd h tous. 

(b-s pour Ira gréviste» de Feujrae* : D. à Ivry, 
fr. — Cnllori* fuite *ntr* quW ,ve* ranmiadn» lllira- 
rsphra, par A. P.. A Chsliipiguy, Jfr. 4". 

J l , » Maung-»-l/*U >. — A. à l.arrifrrn». — 
;. h La MosUgns. - M., a Mtraools. - B. V., h 
uiiinvth. — B., a h» llurhaiM'bo. — D. B., 4 
atuoe. — Il H.. . FI«roo*ae. — G., h 8aimm*. — 
6'. » Pixill . — O. L Pari» - a Chaos- 
..Fonds -G R, - BAH J D U Bééoula. 

... Dijon. — 11. - Saint Serrais - L. C., h 
rot- Ping — M éê X.. Snhaerbcck. - H., k 

niche. — J-. aux Aooeir». — -• - k .‘ra m* 
*c - J. L . h Spriiig-Valley. - M.. b rarohe- 
luu - G., aux fades. Fl*. V Pari*. - H. 

* Vervwr» — «M., à Nfme*. — A. d* N., h 
ii'nchal. — N- P., h Soinl-EMflun*. 
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TEMOIGNAGE 


0*1 nt un» »*rr«ri» du Nord, l'tnlar- 
roça un jaioin j*i»H*ur d* ItaalaUlaa. 
L'anla ni « raçii un uciup rf» muai» dit 
varnrr tniia fiait, Sa u i:rJn» al •» mi 
eboira porta al fempralnla d'un» in»u 
héréitiU al 1*1 fu’li «il, Il tambla tu au 
la darniar édition du ut loopaa gtni- 
raUnu deiplullt» 

J» l'ado*»* »u mur duo tour 4 ré 
rhaullar »l pandanl fi» la la daaala», 

Il sa ’appraad «u» tau titra aal unoaiii 
«I gu‘11 r » aura yt 4 la rarrar ta puiir la 
taira toluppar il la mina. Il aal dan» 
rail» uim* da;mu un nu «I daail al II a 
IM an». 

Maü 1* dlraolaur d a J'ualna nul nom 
â OCOIli;i#uil» tur pailla mon daaaui /.'an 
Uni ou triai, oa “ rwprocbo flran I ", 

PMln loi mu MU d»r«nl u Hat vaut 

■anl lari/Me. J.'un «amble j>o»»iiJ4 d'un» 
cralal* d* Wli Uafu4*, l'auli* m« r #- 
farda mo uu pan d* Initia al ai ac l'nn 
gnlM» d una l'Avull* fui un rltudrs Ja- 
utalt nu Jour. 

• Alloua, c Ml nul, ni» dfl in dlrae- 
an in» pouuaul pratfua amiral»- 
m»ul par l âpanl», Hajêulaur rn ranlr 
#1 II na fmil pu» dtranjrr " Ut ou- 
rrltral " » 

Pourra ourrlnr «iplotM d» 13 a«a, 
I •«P«rla Ion iiuaf» ai »|J» InrL/Ui* 
daim loua J». Jnuoat owurn, (n iimiia da 
la aocJAM aelualU 
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POUR 1.A FRANCE 

Un au 9 lr. 

SU mol». . . 4 • 

Trois mol» j • 

LE NUMÉRO : 15 Ceutiiiwa 


Ex-Journal LA REVOLTE 

Paraissant tous les Samedis 

AVEC UN SUPPLEMENT LITTÉRAIRE 

illustre 


POUR L’EXTÉRIEUR 

L '° *“ 10 lr. 

Six mot» | . 

Tml* mol». J Ml 

LE NUMÉRO . 15 CraUjnM 


Administration et IRécl action : rue Broca . IRA.RXS CV') 


Voir à latpago 8 lo dessin de Joiiot . 
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Bakounine 

UT Ut 

Syndicalisme 


Dans V Et alité, tic Genève, au cour» Je Tan- 
née 1869. Bakounine écrivit une série d’aniclcs 
Jont le Mémnre de la Fédération juras tienne 
reproduit (Pièces justificatives, p. 68 i 1 1 ») 
quelques-uns : Us Endonu/urs (26 juin- 2 | |uil- 
let >, U Montagne <17-24 juillet), U politique 
Je l' Internationale (7-28 aoûr). 

«... Nous parlons, dit-il dans cette dernière 
étude, de la grande masse ouvrière qui, éreintée 
par son travail quotidien, est ignorante et 
misérable. Ccllc l.'l, quels que soient les pré- 
jugés politiques ci religieux qu on ait tache ci 
même réussi en partie tic faire prévaloir dans 
sa conscience, est socialiste sans le taieir; elle 
est au fond de son instinct, et par la force même 
de sa positron plus sérieusement, plus réel- 
lement socialiste, que ne le sont tous les SOCia- 
listes scientifiques et bourgeois pris ensemble. 
Elle l’est par toutes les conditions de son exis- 
tence matérielle, par tous les besoins de son 
être, tandis que ccs derniers ne le sont que par 
les besoins de leur pensée; et, dans la vie 
réelle, les besoins de l’être exercent toujours 
une puissance bien plus forte que ceux de U 
pensée, la pensée étant ici, comme partout et 
toujours, I expression de I être, le rcfict de scs 


développements îucceuifs, mais jamais ron 
principe. 

• Ce qui manque aux ouvriers, ce n’est pas • 
la réalité, la nécessité réelle des aspirations 
socialiste*, c’est seulement la pensée socialise ; 
ce que chaque ouvrier réclame dans le loud de 
son cœur : une caittctic: pleinement humaine 
en tant que bien être matériel et développement 
intellectuel, londéc sur la justice, c'c»t-l-dirc 
sur l’égalité et sur la liberté de chacun et de 
tous dans le travail; cet idéal instinctif de celui 
qui ne vit que de son propre travail, ne peut 
évidemment pas sc réaliser Jaos le monde 
politique et social actuel, qui rst fondé sur 
l’injustice et sur l'exploitation cynique du ira 
vail des niasses ouvrières. Donc, chaque ou- 
vrier sérieux est nécessairement un révolution- 
naire socialiste, puisque son émancipation ne 
peut s’etïccticr que par le renversement de 
tout ce qui existe maintenant. Ou bien cette 
o'ganisatton de Êlnjustice, avec tout son cta 
bue de lois iniques et d'institution* privilé- 
giées, doit périr, ou bien les nasses ouvrières 
resteront condamnées à un rie lavage éternel. 


• Voici la pensée socialiste dont les germes 
,e retrouveront dans l’instinct de chaque ira- 
raillcur sérieux. Le but est donc de lui Jonncr 
a pleine conscience Je ce qu’il veut, de faire 
îaltrc en lui une pensée qui corresponde 1 son 
nstinct, car du moment que la pensée des 
nasses ouvrières sc sera élevée 2 la hiutcur Je 
cur instinct, leur volonté sera déterminée et 
eur puissance deviendra irrésistible. 

« Qu'est ce qui empêche encore le dévclop- 
ictncnt plus rapide Je cette pensée salutaire 
iu sein Jes masses ouvrières ? Leur ignorance, 
ans Joute, et en grande partie les prfaugés 
«obliques et religieux par lesquels les classes 
ntércvsèes s'efforcent encore aujourd hui d obs- 
uuir leur conscience et leur intelligence natu- 
cllc. Comment dissiper cette ignorance, 
;o nment détruire ces préjugés malfaisants — 
»ar l'instruction et par la propagande. 

« Ce sont sans doute de grands et beaux 
Moyens. Mais dans 1 état actuel de» masses 
mvrières, ils sont insuffisants. L ouvrier isolé 
si trop écrasé par son travail et par ses soucis 
luotidicm pour avoir beaucoup de temps a 
tonner * son instruction. Et d ailleurs, qui 
cri cetie propagande ? Seront- ce l:s quelques 
ocia listes sincères, : vsus de la bourgeoisie, qui 


sont pleins de généreuses volontés, sarudoutr, 
msis qui sont irop peu nombreux J'jbord pour 
Jonncr i leur propagande route la largeur 
nécessaire, et qui, «1 un autre côte, appartenant 
par leur posiuon 4 un monde didcicnt, n'ont 
pas sur le monde ouvrier toute la prie qu'il 
Uudrait et qui excitent en lui des défiances plu» 
ou rauirn légitimes? 

« L'émancipation des travailleurs doit être 
Pieuvre des travailleurs eux-mêmes », dit le 
préambule de nos statut» généraux (i). Et il a 
mille fois raison de le J»:c. C’est Ci bise prin- 
cipale de notre grande Association. Mais le 
inonde ouvrier est généralement ignorant, b 
théorie lui manque encore tout à fan. Donc il 
11c lui teste qu'une seule voie, c'cst celle Je son 
hua tu i pal ion par la pratique. Quelle peut et 
doit être cette pratique ? 

4 11 n’en est qu'une seule. C'est celle de la 
lune solidaire des ouvriers contre les patrons. 
Ce sont le» TraJe't- U niant, l'erganuaiion d la 
fédération du taissti Je résistante. * 

Les mots soulignés le sont par Bakounine. 
N'oub'ioni) jus que ceci a été écrit en t 86 .j. 
Les trades-unions anglaises étaient alors les 
iculcs lormcs de syndicat, et les « sociétés de 
résistance * étaient, eu France, le seul embryon 
d'o'ganisation ouvrière. 

Une des conséquences du développement 
• de b lutte collective des travailleurs contre 
les patrons • sera, suivant Bakounine, de déli- 
vrer les ouvriers des préjuges politiques «t 
religieux. * Uu moment qu'un ouvrier pre- 
nant 101 dans b possibilité d'une prochaine 
transformation radicale de la situation econo- 
mique. a»*oaé i «es camarades, commence i 
lutter sérieusement pour la diininuiiou de ses 
heures Je travail et l’augmentation de son 
ulairc; Ju moment qu'il commence \ s inté- 
resser vivement à ectie lutte toute matérielle, 
011 peut être certain qu'il abandonnera bientôt 
toutes scs préoccupations célestes et que, s ha- 
bituant i compter toujours davantage sur la 
force collective Jes travailleurs, il renoncera 
volontairement au secours Ju ciel. Le ****** 
lisrne prenJ, dans son «prit, la plue de la 
religion. • Ceci dit pour M. Marc biogakrct 
scs disciples. ... 

Chemin faisant, Bak ounine consei lle aux 

1) Le» statuts Je l'Aaodttlon lutcruailonalc Je» Tra- 
vailleurs. (H. Ch.) 
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travailleurs cherchant • leur émancipation par 
U pratique •, de se délier de deux sortes d'en- 
nemi*, J .iuujij plu» Jjn^ercua qu'il' ptuuiu 
de* rratqurs d'amis i les Mscialistr» bou/gec* 

« C'est U au signe infaillible .toque 1 les 
ouvriers peuvent reeormaiirc ub faux voculntc, 
un socialiste bou/geois : si en leur parlant de 
révolution ou, si loti veut, de tramiorioation 
sociale, il leur dit que la transformation poli- 
tique doit précéder la transformation écono- 
mique; s’il nie qu'elles doivent se faire toutes 
le> Jeux à la fois ou même que la révolution 
politique ne doit être rien que la mise en action 
immédiate et directe de la liquidation sociale 
pleine et entière; qu'ils lui tournent le dos. 
car ou bien il n'est rien qu'un sot, ou bien un 
cvploileur hypocrite. • 
lit voici pour les ouvrier» embourgeoisé» par 
U politique. 

» Mai», dira-t-on, les travailleurs, devenus 
plu» saccs par l'expérience même qu'il» ont 
faite, n enverront plu» de» bourgeois dan» les I 
assemblées constituantes ou législatives, ils 
enverront de simples ouvriers. Tout pauvres 
qu'il» sont, ils pourront bien d»»ner l’eiitretien I 
ncceuaifc i leur» députés. Savet-vou» ce qui I 
en résultera? C'e»t que le* ouvriers députés, ► 
transporté» dan» de» cond.rions J'cxitirncc 
boargeoisc et dans une atmosphère d'idées 
politique» toute» bourgeoise», cessant d'être 
des travailleurs de fait poui devenir do houmr» 
d'Eut, deviendront des boutgeois et peut être 
même pins hourccoi» que le» bourgeois eux- 
méme». Car les hommes ne font pis les posi- 
tions, ce sont les positions, au contraire, qui 
l'ont les hommes. Et nous savon» par expé- 
rience que le» netritt »■ kmegeo i ne sont souvent 
ni moins égetmes que les bourgeois exploiteur*, 
ni moins funeste» i l'Association que les bour- 
geois socialistes, ni moins vaniteux et ridicules 
que les bourgeois ennoblis. • 

Ainsi, pour ftakounine, b place des ouvrier» 
n’est nas parmi les politiciens même soi-disant 
socbnsres; elle est au syndicat, li mi s'accom- 
plit «i la lutte solidaire contre le» patrons •. 
Bakounine était donc « syndicaliste », bien 
avant qoe le syndicalisme lût créé. Cette idée 
de la prépondérance du point de eue écotau- I 
mique et de f abstention en matière politique, 
était toute neuve en l8é*j. Le Conseil général 
de rimcmatiunolc, comme aujourd'hui l'état- 
major du parti socialiste, ne h partageait point. 
Dans cette même aimet de tüt-q h février) 
et dans ce même , mimai l'Egalité, Itccarins, 
ami de Karl Mars et secrétaire du Conseil 
général écrivait ; « Les plus intelligents parmi 
les oimi>rs anglais ont compris que, tant que 
les capitaliste* seront les maître» politique» de 
l'Etat, il» feront de» lot* dan» leur propre in- 
térêt, et que le »cul moyen de «’jr opposer 
était dt cvnqmé’V le pouvoir politique pour faut l 
da lois au profil dt> ouvtins, De là, l'attitude 
nouvelle prise par le» Traie'» Unit us. . • {Mt- | 
morte it ta Fédération jurai sienne, p. ) I.) 

Déjà, a cette époque, le» deu» conception» 
ennemies étaient formuler* *. conquête du 
pouvoir politique et lunslorntation imposte 
d’en haut, conquête de la puissance économique 
et iranslorcmnon organisée d'en bas; socia- 
lisme bourgeois, socialisme ouvrier. Ce-, deux 
méthodes sont aujourd'hui plus que jamais en 
conflit, et il semble bien que le monde ouvrier 
— le seul qui compte — veuille donner raison 
à l'ultc bAtiiminisu.- coolie l'idée marxiste. 

CllAur.ui. 


GROCS & GRIFFES 


La* Ahaikw soxt lr.s Allants. — Smk- 
i.-metti afp.ir.uumi dans le Marin in articles de 
Si. Gaston I ceux. onv\é i pénal. lit célébrera la I 
ramq utilité tt le calme de la Russie, a rem n ut J, 

srs erreurs ftmétS a. Décidé mm, l’empnmt tst bm< 
>ocbe. 

tt a 

Il y il qutlquet semaines le même Matin ressus- 
cite lt pecui du tunnel sous la Manche. Il ttmblr 
que U moment toit bits» choisi : F Entente cordMe 
peut laciliter l'afliiirt. Une société financière va se 
fonder. Du ml nu coup 1 er actions des du mi tu de 
ftt Ju Mord montent. Mais las militaire* anglais 
s'opposent à l'entreprise ; la résistance grandit et 
r‘ étend. l)t voici que le ^faiîn annonce une course 
de ballons dirigeables de Parti <1 Londres pour une 
date ultérieure. Simple coïncidence peut •/ne. 
et et 

Les journaux médicaux r appuient : » On a 
inoculé, pour l'expérimenter, lt virus du choléra à 
24 fmonaiers de Bthbid 1 Manille), dix sont 
mot h. L'expérimentateur a expliqué que lt virus 
irait été contaminé fur le virus pubouique. » Les 
victimes ue saut que des Philippins . 

et et 

M. Clemenceau pnxtanu qu’il réduit le nombre 
des 1 autionna très. Le jour ( *il il si ruait le décret 
qui instituait le nouiuast Miniaire du Travail, il 
tairait porter de Irais à vingt-deux le nombre des 
bureaucrates ./ la direction de la Mutualité. Faut- 
il ajouter qu’il n'y a p>ss plus de travail global 
p*ur les iiafi-dra v fonctionnaires qu'il y en avait 
[x<ur les trois, <t qu ‘un hmnfte employé de minis- 
tère aurait pu faire à lui seul toute la besogne ? 

« «v 

M. l'iviam déclare qu'il est apposé au favori- 
tisme: il souscr it d'avance aux or rangement 1 pro- 
posés fuir le: fonctk'nnairet d'administration contre 
les paise-droili. M. Paul Boruour, son attaché, 
affirme que Hul n entrera au^tninisiére qu après 
. mecurt, tut- il simple dactylographe. lin même 
temps M. Fïviatii nomme à son ministère dette 
rédacteurs, protégés d'hommes politiques, saut 
liage, uni concours , sans talents. 

r% n 

Il reste ouvre Jeux places de rédacteurs. 
M. Viléaui déc lorsque le concours n' exigera plus 
le huai auréat, que les priuusires p>ur rom subir 
les épreuves et être élus. Quel dénus. r alisme ! 
Qu elle audace révolutionnaire ! Or il y a deux 
attachés du ministre qui sont des primaires, qui ne 
1. il pas bacheliers tt qui briguent la deux places 
vacantes: ils les auront. 

* » n 

La députe, se votait une aug mcutalieu de Iraile- 
; virni de (r,ooo franc 1. Las élut socialistes s'écrient 
I hen vue qu’ils abandonnent ers 6,000 francs à la 
,aiut it leur parti ; et la protestation J/i électeur » 
social iites s’apaise. Enfin te réunit le Conseil 
national qui JAlart que les députée garderont 
d'al-ord 1,000 fronts pour li supplément de propa- 
gande qu'lit ne manqueront pas Je donner au 
Parti, puisqu’ils ne irronl plut • détourne* par 
les embarras matériel 1. n Puis on laisse (non 
I 1,800 francs, deslinéi a rembourser les frais élec- 
toraux du député. Somme toute, 1,200 Ranci srm- 
letnnrt entrent daui la cotise du Par i. Faut-il 
I admirer la générante du Conseil f Mail ce emisesl, 

I sans i.-mpter 1er doux* rtftaenltinls du gnmpe 


parlementaire, est nmpose surtout d'aspirants fi la 
députation. 

m a 

/ niervicw du sa ré tain de ta Fédéra! ms Jet 
cuirs et poux: • On ë critiqué le Comité de la 
grève puer atvir donné aux syndiqués des seamn 
plut impartants qu'aux mon rmdiqués... C'est du 
purisme. Patlaiieuient, les hommes ne smt pas 
des anges. Il dr-.iemdr.ul impossible Je complet » U r 
les cotisations. Quel intérêt y aurait-il à adhéra 
au Syndicat, si l'on partageait les secours de grève 
avec Ici grévistes non syndiqué 1 f » Enfin, oui, quel 
serait l' intérêt présente par le syndicat t 

M. P. 


Fa Iles- nous des Abonnes! 


Le CGDgrès de Sonvillier 1 

(13 xnvBann» 1871 


La -téclloo c<m ira le do Neuchâtel élut pour ne» 
délèguûs bu Hongre» do $»u vit ber un ouvrier s»r 
rarlvf, Auguste Injpuis ol moi. Nous pailiuie» le 
Muieui atiré'-miili, Il novembre, et nousveyageà- 
nicn. ilo NeUCbdtri 4 SouvJUlw, «voc les üimix dé- 
légués île la Svclloti «le incpagau'lc cl d’ai'tlou 
li-voluUonoalro socialiste do Uoudvn, Jules Quoado 
et Joukoveky. A coux cl s’élaieut jotuU, à titre lu 
.lividucl, L»-fr*nc*uet Main», qui doRlrait-ut hskis 
terauOuigros pour faire la o>uuait*ane« doa ioter- 
tiaiiouuux du Jura. La tnuu. luxrclnui d'abord 
ditus la direct inu do l'ouest. traversa, et vue «lu 
lac do Neuchâtel, deu campagne* plantées de 
vignes, puis de* prairie* cl «fs» bùs, pour i' , ariô- 
ler a Cbuuibrelieu, gare de « rebroussement * ; »e 
dirigeant ensuilo vor* lo uord <-»t, II «'«leva, par 
uue petite aatu-z raide, te tons’ du veitutit nnrd du 
Val de Hui. A travers îles forêts do sapins, jlMqtl’è 
l'outiée du graud tunnel dit <t«» L/»go*. «taoi le- 
quel il s'ougoullia pour une dnutlue ue miuute& 
il un (vaMirUt i la jiollto gare de* Convon», située, 
connue au fond d uo pull*, dans un silo sauvage, 
au pied du Hoc MÜ-l>rux, ot entre l'extrémité du 
luooet de» l.o y «-» et l'entrée du t-ccuud tunnel, 
plus court, dit du Monl-Sague. qui couduit & la 
(lhaiit-do Koud». AuxCouViu», nous quillAines le 
tr.«iu pour prendre la voiture jiosiaio. et, a la nuit 
luiiibanln, nous arrivions, aptà* avoir dc*coudu le 
val supérieur do la Suie et traversé le villago d«i 
ncoan, au village de Sonvillier. Nos compagnon* 
(r.iuçai» avaiont oxauiiné d'un uni curieux, peu 
dant toute la duréo du trajet, ce pays d’un aspect 
ai uutlU'udu, qui no rc*» 1 initiait à rii-u de eu qu'il» 
•-taiont aecôuluméa à voir ; Ils entiaieni dan» un 
nioniln incounu «înl leur reservxilde* luipressiou* 
tout a (ait ticMivullex. 

Accueilli» a lira* ouvert* par Ua eninaradca de 
Sonvillier cl par ceux des délégué* qui étalent 
< 1 éja arrivé», noua nou* togeàuio» 4 l'IiAiel do t» 
Uvdance. 

Lo dimanche ufalin, a neuf heures, le Congre* 
« ouvrit. Uaiia la grande aalin do l'hûiel. Huit Sec- 
tions seulr ment, sur celles qui formaient notre Fé- 
dération, étaient repiêtenlc»-» ; eu voici la lista, 
avec 1rs nom* d«-« délégué* : 

Sectiou conlr.de du Lucie: Frédéric «ramier, 
graveur i Auguste Spicluger, gulllochcur ; 

Section d» propagaudo de ta Chaux de-t'ond» : 
S mua lirandt, horloger ; 

Secliun central i de NeueJiAtel : A. ISuprua, ser- 
rurier ; Juuo» Guillaume, typoeraplie-, 

Secttun centrale du di'l/ici de Coui telary : Heurt 
Devenngé», iimutiiur de bulle»-, Léon Sciiwitxgué- 
bel, guilltichrur ; 

<l) t« moiiil vetuinr de ri“trr*miuwutr, documeuf 
et S:>*e4uirt,r»l *utu per»»*- «>l |,rol>aliliiiuoul 

I 1 iUii» t.< tlernlri* ■.eioatur ili- jauvirr 

Lerâmnraili'.Ume.i.ioduumr ayant hleu io«du nttu- 
• n t'uiiiiiiuiiupii r lu» oprvnu'» r« nuu» itci-iucUrv il'o> 
Irlr tt nu* Un leur» j.rum-nr de iiueiijuc» >1" 

**m livre, nou» nvun» choisi le rh-tpitr- llV» partie. 
• à>»l« f. pjt. OB ï»ti q u ruruole la uai»*aii(w de I" 
I nlcrMlMi JuraMiriiue, «loiil nul u ignore l’uui»*< 

I tune»- -1 .U» le ilev>-lu|i|>ein<-iil hUlurli|ur«Ju »i.ei»ll»roe 
| aonierikl» et teitner ne» T V , 


I.K» I KM l'b NUL VEAUX 


Orcla d'étude» sociale* do. Soovllllor : Frltt 
TschuL horloger; Justin Ouotbcr, graveur , 

ÛM«lo d'étude» «uuelalra doSl-linier: A. Scbcu- 
uer. horloger ; Louis Cartior, Imrl •ger ; 

goftllmi «le» graveur* et giiklltM-hrura du «lletrlet 
do Courte U» y . Charles r.hôpard, graveur ; Alfred 
joauirniii i.giiii oeheur . 

SeCHitu >lt> M .uitor : Christian llnfor, horloger. 

I a Soellon «le propagande cl d'action révolu - 
tlnnu ire «oclnllMe dp (iioiovr o>p|>ari.li«|l pas A 
Di.lro Fédération, et le Oui». 'il général «in L>«iilfi'» 
do l'avait pa- hi|iiiI«« ilnon l’Iiileru titnua ; mai* 
ses delègue», J u Ion Gueule, journaliste, cl Ni olas 
Joukovuky, ImUllilleur, furent reçus comme iiinin 
lire» du Emigré», car II» apportaient l'adhésion île 
leur Scçi iou b la Fédération nouvelle que loOiu- 
grè» avau |iour iiii**inn d'organiser. 

a Un certain nuiiitiro do membre» do* Sccllou* 
le* plus Vidainos n**l-iaienl au Cou g ré», outre to- 
rt élégu 6* : on pio»»eolatl qu’il d«v*lt s'y pas-or 
quel'iuc chonc i|'liiiporla< 0. cl que le roniLl Inlcr- 
inlnahlo qui. depuis blentéi deux ans menait eu 
l»éril nuleruniionnle ou Sul**c. allait recevoir une 
soin' ion. » (Mémoire d« la Fédération Jurainenne, 
p. iü ) 

Augunlc Spichigor. du Locte, fut élu président ; 
Charles Cbupard, e SouvilUer, cl Joie* Gtic*do, do 
Genève, furent secrétaire* 

Le pitiui or objet mil figurait A l'ordre du Jour 
«tait le rapport du Comiié fédéral. * Ce rapport, 
prèarnlé par lo secrétaire du Cnmil-, Adhèmur 
SchwiUgiéM, constat*. avec une entière frau- 
chlae. le I'Ijio eut de désorganisa' i<>u on -e t»ou- 
vail l'International’ eu 5ul»*o. Il ru attribua In 
cause, d'uoo pari, A la guerre fraueo-alieiuau lu ut 
aux événement* qui l'avaient un vie; d’aulrv part, 
au* iulrlguoN de la colorié genevoise ci <l« w« 
alliés du Londres. Li sincérité avec laquelle ce 
rapport mil In doigt sur les i lap-s -lont sonirrail 
l'Association en SuitMO fui Irè» remarquée oi pro- 
duisit iino nxcolleiitu impresdon ; nu y roulait 
l'accent résolu d'houuues oui se -avenl a»wz furie 
pour u'avoir pas besoin île degut.-er la veillé. • 
(Mémoire, p. '213.) 

La rapport con-tatail que Sections de llioi.ne, 
do SaJnt-Blaise, «lu Val du lins, du Cnrtéberl, de 
OorgéiituOL avaient cessé dVxisior; quant aux 
corps do mdiler» adhèrent» à notre Fe'éralinu: 
graveurs ol guillocliours du Loch* ; menuisiers 

S raveur* ot guillocbours il h Neuchâtel ; mouleur* 
o boites du Vignoble neueliAndol» ; nmn'eur* de 
boita-, graveur- et guillocheur» «lu Bienue, il* 
continuaient A déplojn r une activité sa'f»fial*in(o 
au point do vue corporatif, mais ils paraissaient se 
désintéresser do l'Iuteruatioualn et n'avaleul pa» 
répon lu aux circulaires du Comité fédéral ; seule 
la Section do* graveurs ot gmlloubour* du «ll-trict 
de CmrieUry, re-lec intrépidement sur la brèche 
ol couxlltuéo. non plus en société do «cours mu- 
tuel», «.als, depui* lo mêla «lo mars 1870 (i. K'. 
. 28H), en société do résistance, avait envoyé une 
élévation. Le rapport traitait, ou leruilu ml, de 
la question de l'organisation et de U fédération 
dos sociétés do métiers, «le U qus*ll»u do la pro- 
pagande, et enfin. des rapports de Q0' re Fédéra- 
tion avec celles «Je» pays voisina ot avec loCuuseil 
général 

Lo langage mesuré de en rapport, I élévation 
do» vrn«- qui y étaient exprimées, lo sens Juste et 
profond dos réalités qui s'y umnifeslail A chaque 
ligne, frappèrent vivement ceux de* av-i-iaul» <|iii 
se trouvaient pour la première luis eu couiacl av«v 
les ouvrier* d« nos Moutaguo-, et la Jircolntion so- 
ciale, eu reproduiront daus aou i**> « ce remarquai'»- 
document. In caractérisa eu ces terme- l'article 
eut do Lufruuçifs) J 

Nous nous gardoron» bien «l'analyser ce rapport. , 
noua lalaauus au* lecteurs de nuire JounndiM soin) 
d’en apprécier la •llKvnlè rl la v-riUli e valeur t>tle 
loctun* dnnitom la mesure uxarlo de i o qn*«n peut 
attendre do dévouement et d’intcUigence jmiU'pie de 
la |Kirt des .nllii'niiit* a la réUéralion JnraMioimo. 

Marx, dans sa brochure L«t prétendue scissions, 
etc. (i». 32 et 34), a fait «les gorge* chaude* de 
cette phrase; le « •iévauetuetit » «n I t lulolllgeuce 
pratique «» ries ouvriers juras-imis ont s*'rvi de 
thème A -es aimable* pUlsaulcrre-. J'-u souvent 
regnrllé que Marx n’ait |ui* eu l'occasion de vuuir 
— cmiimii l'ont f.tll UuKounlti<\ Lefrançai*. Kro- 
potkluo, Catien cl tant d'autres — faire per*«ui- 
noUomoul la couualéMUlco rlc» populations ouvriè- 
res Ue nos Montagnes. Je suis persuade que s'il 
avait séjourne quelques * •uiaiue- parmi «ou», s » 

C révuutioiis lOjunlc» r*e «eraieul dissipée» ; tnalgié 
fs divergence» llieori<|UC», malgré les vues oppo- 


»ée« sur la Uct! iue. U aurait reconnu rn noua lea 
véritable» propuguairut* «lu »oclali»ino ouvrier ; 

Il aurait rougi «ir a'alticr av*c no* adversaife», der 
Coullnry, de* GnM»nlln, des Henri Pnirol, dm On- 
line. lorsqu'il le» aurait vus A l'rouvre »ur leur I er- 
ra 11) il'o|»-railons, et les scindais» du Congrès do 
U llay- autalviit peiit ètlti 4té fvllé». 

le' Cong«6* uniuma eutulle de* cotniiilsslnns 
Chai liée* de faite rapport ««r chacun dr* point» 
de sou ordio du Jour : la Confcreoce de l/.odr, - et 
le» ace» «lu lèm-eil génêiai ; la réorganlMtinn do 
1« FélArabon c la rcvlelon «le »re *taiui»; I» prn 
tel d’un Cougré* «ui*se. Sut la ptnpo»ilion «le» dé- 
légués du Genève, il ajouta A cet ordre du Jour 
mie question «le plu», c* Ils d un organe Ai créer 
l»mr la P'cdcra'lon. i’ul» la séance fui levée. 

La commlie-lnu chargée de raïqKirU rsur le» »ct«i* 
du Conseil général et «le la Coofèrenco «le Londres 
avait élée lupxé.i de trois un-ruhre» : ti««fer, «IMé- 
gué de Moul «et ; Jouknv»ky, déléinié de Genève, 
et mol. N«ei» sv l«.n* leuu a placer llofer dan» cette 
rominmion (tour «|ne le délégué «le la Section «le i 
Moutn-r f Section «pie «U» itifliiènce* adver-- 
avalent «léja cber« lie A plu»ieurs reprr*r*» A «pa- 
rer •« non») »• trouvât aa-«-ci». aux yeux de t«»'i». 

A l'acte lo plu* finpOlUOt dU • M ü''-. I 06 >n pu 
lequel nous îlllnns lever le drapeau de l’IaMirrec- 
tton contre le» dévi*i»u» do la Goulérence. Un m«>- 
lif analogue non* avait engage» A faite -léger éga- 
lomeul uau» la ccimmi*»lnn, eu la personne «In Juu 
knvakjr, un représentant de colle Scc'lon de 
propxgau'lo et d'aclinn révolutionnaire »*K*all»le 
qui gioupail, A Gouéve, la plupart d«r» réfugies 
français. 

Noue commission »e réunit Immédiatement ■ je 
tirai de ma poche le tuunuscrit que J aval» lédige 
la wiiiai ne précédetile et j'en d> m al |« cture a tues 
deux collègue»; il» l'approuvèrent. mi»* y proposer, 
autant que Je puisse me vouveulr, aucun aun*u«le- 
meut. 

A l’ouvorlurc de la *i*cnndo séince. inlervrr- 
tissaut l'ordre de» «piésliou» du progra'uuic, lu 

Louvre» aborda, «D p» lorlfeu, U nuwUon data 

rcorgau irai i«n «le la Pédératiou cl de la révision 
dose» » latins. Il vula i l'unanimité la réwitulion 

ralnoii, prtmito im o fai oublié 

|e* uuiu» de *es ineml'ic»), re*«> iiinm qui divan 
déblayer le lirraiu etiuoilre fin, dan» notre jhuimv. 
A ta querelle A laqUidic s'ob-tmao ul Ira luing-iui» 
«lu l'ompio- Unique : 
la) Congres, 

(hi # l|| Mi qun la r«MénUoa romands, Joël U 
prtttni coagréa cri U irol rtpivoUel Itdllimt i 

E iniu **«n .-.imcicn- iinimuf j«»r :a rétralte il'unt par- 
> de* Secliuti» «pil U» cijn.Ut«ia» iii. 

Pense qu'il y a lieu «le ilb»uo«lro celle l édéntl' u. 
et la déclaré dissuiiU'. 

Coiixiitérxuii, en outre, qu'un Co tigré» «Je* .wUou» 
roriumle», réuni A S-iiDt-Irnler eu uétohr- UfJii, a «li*- 
Cuté IA uropuaiUvn de cwivllUicr une Ki demi m nuu 
vello «|ul purieruil lo nom «le Fédttelwe j»raui(**t, 
prupusiiiuu «pu u été er'artéo alors comme |>réuuilu- 
rvo, mat» qui e*t pieMOléO de nouvsau aujijurd'hul 
par plusieurs -v-cllvii», 

i a . m gros dé » la di cumUtuor, ont o Isa Si cüi n 
repréaeniées au CnojrA* et coiloa qui j aditéjvronl, 
uns Ftwlorwuuo nouvcUo qui prend le nom de ftdt- 

ration Juratiifitnt. 

• Il y « quelque» mnanjucs A faire sur la re 
«lictliiu >o cils luip«rtanle résaluUoo, qui fui 
lacle coosiitlltlf du colle Fvdéralm « jur.Micnne 
destinée A appel’*' »ur »a lét<* toute» 1< * fureurs «le 
M.rx et île »nn parti. Daborl. de» U piemiéie 
)br.i-«*, lo Congru» maintient la validité «lu vulc A 
a suite diirinoi, au Congre* do la Ch.»uX'«li« 
Fun '», U Fdiièrjlion ro«nau«lo t'était trouvéodivi 
seo en luaiunlè et « u mluorlte ; il affirme, en depft 
«la la Couieteoco «le Luidic*, que le» Secllou» le 
la uiajo« lté. c'Wl-A «lira les soetion» «lu Jura t 
e<>n-utua|ent eucorf A celle lieure-IA, le 12 tm- 
vomüro 1871, la seule véritable rl légitimé Fldi- 
ratio s romae h, et «pie leur Congrès *eul avait lo 
r<>il de s'eu déclarer le roplMeulanl. Après celle 
..flirrnatiou, U r«.*<>li)lion lirait clairement que, 

*1 les Scellons nuiianilcs «lu Jura rocnnsiiluairnt, 
a partir «le ce Jour, ou PtdiralioH jercusiren*, c« 
u 'était point pour obéir au décret «Je la Coufé* 
rwutc, tuais que c'élalt do leur chef, et en «iounaut 
su« I*» A une proposition présentée déjà ram.ee 
précé lento au Cmgtéa romand de Sainl-Ituior. 
Celle espèce de déti joté A l'uutorite de la Confé- 
rence lit bouilir |cs juaixI-tOK, et VKgeliU ue trou- 
va i*a» assez «l'injurea tour les audacieux «léle- 
gué* do SoiivillUr. s Mémoire Jt la Fédération 
ju ras tirant, p. 224.) 

La coiuiuiviion avait pris connaissance du pro- 


I jct dr »uiut* fédéraux présenté p.r U wcuon de 
NeucliAtel (voir cl -de» su» p. 22A *l l'avait fait 
sien. O projet fui vo'4 par te» délégué», *ou* la 
réserve de sou iccépUl'to ultérieure |<ar le- 
Secliios- Il eoii«iir.rall prineim «te i'autonninie 
des Scellons ; cl il fuuroi*ralt la srruve, réduit 
qu’il était A un irè*priit riombro d'*rlirlra. qu’un 
(moi va II os pj‘-"T du |)r*atii l«»/)p« «le régiéinen- 
tatnm iiimgii'ii-r d«>ul on »«ircb«rw irdualrr- 
ttieûl le- reaiul* d.»a»MKi»)h.ii- Voici U texte 
dtt» neuf srticlo- de ce j*cte fédéral • 

Jaun Guuxauub. 

(d im)>m.) 


Ceux qui s lntiressant au USoaioppement 
au journal peuvent nous enooyer des 
adnsses de lecteurs probables 


MOUVEMENT SOCIAL 


L'ACTION POUR LE REPOS 
HEBDOMADAIRE 

La manite8lA<ion de dimanche. — Encore 
une tonlattve de déviation — Loutre 1a nuni- 
fe-iAimu ouvrière réclamant l'appllcauon «lu re- 
j oi b.-bdoiu «dslre, le guurornéiucul radical tocia- 
iisin a pnv.fr lè e-umu* le gouv moment le plus 
réacUonuair», dont rirn ne le «'totiugue. 

A une delégtltou duOnoulé luier-yudlcal étant 
adre «Irinaoiirr a Uaiurno-au s'il éiaiteaa<-.t qu’il 
au décl le dVcraeer lon'e bmtallve «le uunif«-ia- 
li««n, sou» *1" f’«riu Matée» force* pnlicion**, V. te 
Premier a rrmUnuè et a «Ifelaré qu’il sgi»»aii alnai 
parce «|uo le» arganiratoilis avaient ucgligé du lui 
d"innn rr l'antnri«aUi«n. M. le Ptemn r «H facé- 
tieux. M’esl-fl i«a«, au lait, lo plus splrlluel des 
Dirai 

Les maolfnisiloaB popnUIre» root «J es lîeile» 
collectif» de uirotulrnti-inrul, de révolie. N'appa- 
rab-ll i-a* n«lle«i>e ) illrr drman er aux gra* 
coutre le*qu«ls on v*ut luauifrabr **>o unreunteo- 
teiiie t la pertnlstmo d'aecouipllr celle inauifrt- 
IAOM T 

Ceilo léelAraliiin, Clemenceau l'a répétée A la 
tribune, en répondant A ITnlerpcluimn d« Vail- 
Uni: 

Ja n'ai été pr»v«uiu. a-1-U dit, «le celle raanlfrala- 
llon que par IVtlcl «l'un pur liaurd. J ai eu l'honneur 
«le rencontrer M Jaure» «laus les couloir» de laCbam- 
l«re ; il m'a inlnnne «te riatruuun «le» •;u«liraüsta*de 
faire une «nainli-Ui kui ri m'a «Irmanaé rni’i» n»ut>- 
tnenl a rn «ajel Je lai ai réu ndu qu- je n'n.u» (us 
lu-ti e a ce* •une» do maiuM*Ut)<>u«, a la cvinlIUon 

qu'elle» lu*unl régi a l'Avance, que IHtneriiro en 

lut 11 a .que toute- I— garsnUes ru»»enl don rides «il 
gouvrrTM’iunnt qun l'onlra *enut majuteflu. 

i>.t «lai,» en rgadtbon* qoe J'ai pernu- une ma- 
nl(«r»LilK>n « Linni, «'.» . I«-* gvii» «lu Llintig«'S •••ni 
V'-n i* m*- trouver, ont prt» vïs-a-via de mm des en- 
gagviueau fu-ux-lt. J'ai tolère la m*nif -wiotn; la 
i»iMlr qui m'iiiAJi éié «luni.ée a rte leuun i-t l'ordr** 
n'a pi» «'té trxiuble. Mai» Ira *jrndleah»l«s parOleo» 
uni cru |«ouvolr ignom le fouvcnn inrnb 

El Clsménceau a ajouté os mois qui précisent 
bleu CAideiuout -r» m'oniioas » t celle* «te» socu- 
It-tés «le l'/lemaeilé, qui uni saulé sur cette p n»- 
pu-lti «n ü«n«(Uer|é ujjmfesUliODS légales ; 

Lar>gme la drpm ét, gs) o ol ue* retpoeseMUé a» 
■a<aj niftorel . inc ui- ut qu'il» «rg n lu-nl uni ma 
nlfesutiuu *.iu» minutie, fm'iu teceJrtrvei a'amii 
yrntetn y • '41/ m'Unlenl 4 » sivi même, pour- 
quoi *< r.«l-j-> ildlavuraMumeiit f 

i/eil ys«*«r d/« «ru ysi oel laccegé du m j/jjisi 
h rail* m ie hor i.irWres d* faire sa 

ptlil tvmr nr In évsf/renfj, /» itt «»r - te faire Une 
peut Urne aille en. , Il 1res ci cp|tJaiiiJi»«*aicnu a gau- 
che et au centre ) 

Jaurra, Rouanct ol tetti /nanti trouvent celle 
propu-iliou admirable et Songeât déjà 4 uuo codl- 
Bcation «1rs luanlfesUilmis populaire». 

Lo désir d.« ces poliUciru* «l'acc.. parer a leur 
pn-tit ira «feroiéres mauife-Uliou» jiorrounelles 
de lu claste ouvnure, comUHO il» tuml eu train d'ac- 
caparer les grève», n'est pas «le nature a é'noner. 
Aurel no nous y arrè>rlous-nou* pa» s'il n'y avau 
duus celle nirnre quoi |Uo chose de plu* grave et 
de plus dangereux pour le *yndicali-n)#. 

I l-a propo-uiiun de Clemenceau no “ inble pa» 

I s«>urirt) uniquement aux hommes «le i'/fumaeité ; 


LES TE kl 1*8 NOUVEAUX 


jaruii m j/fl (Il MM/rii/ fat ntUfUÎlU, fWIllIl' 
.ilIlUél.oail appelle lit. MU i.lCAilKlc* rtOOlU IOU- 
OlIlM, U Hl *>*1 <|U«lqi»W-Ul*«. fl» p*Ul DOUll'rc. Il 
■Ml rial, 14UI acnmlli m l'fdéfl du goutrtnrnb’Ol 
cl ectt-pl. rairni lurlallriijpiil il'eUl'Orot avec le 
pi.ow.it pi avtc la pollen au*»i, é*c»i inévitable, le 
programme d<-« m, un frsialiou» ne incuuulooi. 
11.MU él do cohue cm prolétariat. 

Cv» camarade* u« r«oi«il( pa* ce qu'il y aurait 
du dt'gr.1 laut |MUir Je* mvailteurs de an lunum <tn 
iiiogue» litron» diedpliuée» et moutoomw* rl 
j dctliar eu <411.1110 U'ciilemuneal oaira le* nie» de 
r-ergoi» jrogunüard». 

Ou Iiipu. Iiypotbcee |>lre cocorc, le» travailleur» 
orgamev» acca'pirroJebi il ■■■! • créer parmi ou* uu<* 
iii.licc de copain» décutca .lu u bramant rouge cl 
eliniy^* 1 dtouiur l'OHUHIÎ. 

»,ui.i le» |M>lliieMa* a qui Héplatl lonle «>dw*u 
due X liniuaUt» seule drt travailleur», MllWBI 
celle caMiaii.ui de» oimmaMIlU papuUirvsotcel- 
lente, nm d’ébinnant! (juelie iÿcUuw elrclurjle 
« - ij» iMx.vaiPUi ««nu ersutiie dchlorea »«'••’ d<v 
lu&uiiolAiatil» le venu* bordé de leur caolur 
iricoJ-u». 

Mau. <4ne de» uutilaui» «au* u'«ilru<lecil aucun 
bourli* | «Sound de I action qu'il» mènent mer- 
chrlil .l«u» œ l«« eau, t wM iDfrtiûpKdieliWJiJe. 

La UMulfesatlao de dimanche quoique el part* 
>|u*-.ciiuir»ri<^, a produit un exeeltoui dftt- EU" 

.* tendu ter» le btn «le tout mouvement dr mu»c, 
rfl rayer dinpvam» «t pilmus qui féstslèut aux 
reren ma Ilot.» o.mlèro». 

L* »yiulle»iui»f n'a chance dé durée «l de réus- 
»iir i)ut la coud il 1 <iii de nraier rrvuiulimuuuv. 

L« pnq» r-iimu ie Llrtncneeau en uue lruUU« 
nouvelle aje» huit d'autres, d'enrayur uue de *■*» 
lonne» d'acllidi en reucadraut dan» la (égaillé. 

UV»l m une ciniD lu'» claire qui ilru. ut bien 
laire infléchir I.» uilllIunUqul se .nuwcül piper « 
la drcUMiiuu de Jtuiu et au* a-uci mm» roten- 
U»u» d« l>eiu- iieMtii. 

Le> «bvert incidents do la luaiiit^luiou de di- 
manche saut cuuuu» par la prv-»a qiiulhiionue: il 
li'ial pas iie<.- nitmi d’v revenir n ce ti'eal pour 
cou» mer uu «•xe.uplr déplu» moutraul cniuM u 
U y a peu «ni limue .uu* lecieur ilo» ouvrier». Peu- 
tlaut uu iiiug mtiuiciH, lapine, celle iguublc 
brûle, qui mut l'an» bous la bouc de .*«•• (lies, a 
etc im. 0 >lau» u u groupe iiuporuni (le uianifc? 
lanU. 

Li pu ta niulndro olteinle A »oi. Inilc indi- 
vidu n’eat ïcuuo venger le* la» do pauvre* Itou- 
j te.» cliurgea, assommes par le» pobciui». 

Sil&l drprt, le prriei de |kiI.& reogutut Ir» 
Bt'Ultuieiii- trupiMiU des imvaiinurs au utilieu 
desqueliii a'ets.i trouve pria «« te* Ui*»ci charger 
avec la •letnrcro Ixuume. 

biiUw U .4iun.ee 4c dimanche a etc ce qu'elle 
devait Cite cl elle a plu» (ail pour le ieju» !.<•!> 
dtiuuiloiro uue toute» le» Uvuutidie», dcAga- 
Uou* uu* OiUorouU pouvoir» qui oui die accom- 
plie» JUta|B'lci. 

« m 

La Grève de* mouleara de Jcumont. — 

-o..* te uiro U*> yrmrkrwcr nous cooiiu.uiinne 
dao> I iivauMrrui r uutuero la U(ua aia^ulicre 
deul le Marinai ir «le 1a Kedermuoti O» » Mccauicivo» 
av»ll (cruuuC uu mouvement de grevé au* Acié- 
rie» de Jtuuioiil, 

Dée<>uc<-rle». le» grèv.oc* mouluur» et rnccaui- 
cleua èWli-nl rmlre» * l'u.»i»e ans nbleu.r au 
cune eaiulacuou rl railmioisirauou de» Aciéncs 
— lesquelle» comprennent i imporuolea ciploi- 
uunu» a klu iciiji'iiii.*- Ueigiquei, a S.cuay 
Uouhî) el a J< UIU<<111 - slupeiaue d une solution 
ai mudatoa et n agniabln pour elle, a upprOuait a 
couiiuu tro i-xactiou» »ur le» uiauucuhie» <1<- la 
fonderie- .Mm» r»aiiiiti.Mrateur jjiiis-., a bout le 
pCIrOlUlel eu cougr ntu.l 10 r.aïuaia ut» de» plu» 

1 ne inique 

toiicUa le» oncrgiea qui aVUniul <li couiagee*. 

U'aulns pari. 11* camarade l.unoir, ne ul'e.ICta 
lion dr» miniieure. eum irparii a Jeuiuunl u 1 an- 
nonce de rètunuanle soluliou ilonuee a a grève, 
n'eut qu'a radier les èucrgtc- et <• redonner cou- 
riancoaiuu» i<<» uuvilet» un 11^11111.1 dceuucerte». 

l'ue uuuvcdlo Mitim en iua»»« de» 1.300 ouvriras 
île I ..nue «ni noue lieu. Uu-n mieux, la i.ncuun 
de i'iifine de Sicuay ayaui brulalemeul congédié 
le m-ci coûte du Syndicat dr» înoulnurn, le» ou- 
vrier» üe CMU! u-iue vn.-nncul de qu.llei le tra- 
vail. 

Lulio, pour lu'iütrcr combien U »<illiUrll6 e»l 
tliOrte piumi !nu» w» uavauivuts de» Acicrlu* de 


^luilnex i UauH, iœ ouvriers do Mar ihleuoos i«’U 
itidpiqucl ont- uui«u«menl par *oiulsil">, docnio 
de quilUr lu liavall lundi piocliaiU UmI donc la 
grève gânàrala d« 10 un In» mivr.cn» de colle tm- 
ptuuuic »oci«ie lii'luainWle qui. quoique déli- 
vrant de» uivideutlee tiionur* 1* **•» acli.mnairt**, 
rcl»i»C de n-Hjii'eler la u.im'ralilii augiiu UlaUuii de 

«nlmro qu'elle avait consculi deimdreiuunl aux 
ou VI 1er» .Ilbvié- aux titvau* lo» pUM iugraW et 
Je» plu» |«*ullJleA. 

laili.itnialrailon c»l <lèaomp»rèo. Bien 
qn . lie n< <m.H elTuicèO peu 'ant «ie» auuèoe oc 
-mu r U diviMon > nltv le» ouvrira* fiançai* et 
beige-, loul cliauvIulMua aujourd'hui .a uiflpani 
devant le* rxur li.iu» |.&lrou.Ues. 

Diiu» ce» Oiui'liliou». la grève uo pCUl dite 
longue el U victoliv «si oeilaluo, d'auuul plus 
que toute nouvollo teulailvo do rupruai .lu travail 
a vaut MlUfacUoo (M luqtrauildti. Il ü'y * p*u» ^ 
craiu lro de proMlmi iuop|«iri>iiie et «lio»olvaule. 
lxa lrav.uUo.ir» de» n». ne» eut coiupn» de quel 
eèlè .1 laïu.i t* tourner pour trouver Mtu «lïsirtc- 
l.uU l'aide necearaire. 

uiupat, qui »t revenu à l’aiqid du «ecrélalrc 
du eyudicai île» îuccauü. 'U», .» <iû A l inUrvou 
Uiui du ca uaratie l.cuoir U pussiU.Itte do repa- 
railio devtni le.» grcviatr». Mieux vaut, uiaeot le* 
camarade» luonleui», et il» nul luiMio, que lo bilan 
de» responsabilité* a'elab, i»m> lorsque sera abatum 
r.U»oieu,:« patronale. 

n a 

Chea les artistes musiciens. — Nou* rece- 

I I von- ei puliuuu» la louro cJdrtMUl. tualgie 
qu'i-Jl. ne c- uiieouu aucune tecuucaiiou et uui- 
'pumioot pour prou vtu nu. m souci do i'ituparÜA- 

Ute ; 

Je Ihrfcltmr du Teiupa Nouveaux : 

" Monsieur lo Directeur, 

« Pans le» ilmtiiore numéros do» l'empt Mot* 
M*t»£, la l'èdèiauuii do» Musiciens («t luise ou 
< au», eu uea terme* qui m'obligent » vous >le- 
lu iuiler t'iusenioii d'une brève loalitieaiioo. Nou 
que Je veuido lu aiUrdoraux imj.uuiiou» .lu De*- 
i.i.iuqua», u<*u» roprochnul je uoaais quoilv ilili- 
culoaiuiuiie de mépris A . egard t des biouse» et 
l<- buuigeruus de» ouvrier» », votre culialioru- 
ieur ayant tulaloiueut négligé do diro sur quoi il 
foude celle opiumu. Mai» jo crois oecu-«airo d'e- 
cliurctr uu pot ni «le drult »yudical qu'il invoque 
a uoirr dc»avai.iage, en niâuio t> mp» que je piè- 
cuerai qu Iquu» uiu uooeeruani plu» epucialc- 
ment la Chambre syndicale de Pans. 

• Le |imiui do droit d’abord, 
e De&plauque» altimie que la Chambra syndi- 
cale <J l’an», ayant qui.te rUuiuu do» Syndicats 
.«•*•«! deiro ciiuledervu. C'eut c» idem meut l'iuu-r- 
preutinn ngoureu-a* des statut* de U O. (i, T. 
Mal- celle .ule.pfetalion e»l elle oruciellcinout 
appb |U.-e T J'uUimd» qu'une vol* aulor.-êc lue lo 
I' l l.Itf Jil^ju'a pre-eut j'.il le droit d'ou douter, 
puisque U qualité do couL-dure coaliuue a dire 
rvcm.nuc a dr- syndical» i.'apiMrieuaul plu* — 
>u u appArtiLUaul pa» — a leur Vedoratiuu uatuv 
11a le mut eu tentant adlirroul* S leur Uuiuü 
I locale. 

• La double obligation l«npo*6o par I» »Utlu(s, 
ne serait -vile exigible quo ,or«que l'Lntuu delà 
Sciue est en cause? 

11 e»( vrai que lu*» planque» élayn hou alllr-, 
uialiut. en îclraucbaui caviuioieni«,ii la l'cdera- 
Uon «1rs Uuklclcut du inm/lue de» nrg.iUlNall'ui» 
conlcdeièe». Le retard de nu* cnitBaüon* lui pu- 
tali uu mol if «wlb-.mi. Jeu dangereux ; car si 
U'uL-s le» xigait.-aiiou», dans le uiCuie cas, wml 
r«y.-e- uuni ladleuienl, jo ciaii.» qu'il o^’ ail du 
dccliel aux pruenuiuu- stausliqi.e-. 

" Tout on ailinliaul avec quelle (acilllé c- rt.iiu» 
deuil» aiiiiiuisiliiul» de la (..U. F. »out livré» au 
public, je suis tunu A plu» de Teserve eu ce qui 
uiucbe nuire orgiiuituuon; 11 ui est doue uupn» 
Bible ii <:xjK»»et ici les Causes de nuire retard- Je 
lien* Miopieiueul a dcciarer que. maigre ce retard, 
ui. j eu ai la ceriilude, oW que muuieuiauo, la 
L-donUan o*l, el n-siera — du moins » il ne tient 
qu'* vile — cuulederxe. 

« Lu <ui qui cuucoruo la Cbauibro syndicale de 
Pana, Dcapiauqne» prèle a son il.-purt do la 
Bourse ci a sa iiemi-u.iii du l'Uuiou dos molits 
CUUOKMUuul lautaU.MCk. 

l.u illiatnbru syndicale a quitté la Uour.se en 
avril I nu ratsuu de l'eviguilh du bureau dont 


«Uo disposait. Elle la déclaré publiquement (Voir 
fuerrtrr d* t'O cAttlrt, avril l BOA), cl l'a mémo 
écrit a 1* Louuuwuui a liu.uisilaitvo (loul l)«a. 
pun<|ue* é 11*11 alor» - tauf urieur — luQ d*a 
.«créuirn. 

« En Juillet 1000, la Chambre syndicale clétnls- 
xlouuau du l'Uuiou avec laquelle olioa* irnuvall un 
complot d>'*accunl au «ujui «lu nouveau rugit meut 
do li» Bourse. 

« Aux yeux de votre collaborai oui, collé «I émis- 
sion ptuti'l uue importance con*ld<r*bl.i. Ello 
èqnlvauilrail selon lui a un* ropturo cm. .pluie 
avec le 111 ndo nuVrl*r. 

« Erreur d uplique duul. «nul, un lutcidluiro do 
ITuiou peul dire vicluuc. 

« Eu dt'bor» do la solidarilé imposée p.ir l'accap- 
latiuu d’un slalul comutuu, u eu est uuu *uiro 
quu inuiua ruelle, nou motus clticaco- L’*»l la 
solidarité cuu.-ctruUr, VoUjnlaiiumuul ucccpiue ul 
vob.uia.ru. uoiil praiiquéo. A cullu-ct, vuuule» croire 
quu U Chambre sy ndicale de» iuumcil'u» n'a 
jal.lol» latin. 

• Veuille* agréer. .Monsieur le D.rocteur, l'assit 
rance de mes senlluicut* distingues. 

• Louis Pkhmxt- • 
St'creutini do la I ou ration 
da» ârlMU** •nuwuluu». 

Celle lot ire, le» lecteurs le recunuailroul, uVsl 
que la cuuUnuaüou du eu que j'ai uem ; uu outre 
elle me plak un ce suit* <.u'uil« indique que des 
protesta U. u.* uni rortainciuuui »urgt «u ». tu du 
la Cliaiubiu syndicale îles uru-les tuusMiitua cou- 
tre le roiratl uo celle urgauiwiiiuu du -*<iu de 
I Lîuiuu dus syndical». Pur roi, j ou buu» convaincu, 
u usl pas uu lecteur do Temp* S'uateamj, U « 
«lutte indu que «lue cwnaradus «minute celui qui 
nuits avait (.nviMsuiiMiit écrit. Kctwuaul <»<• 
nxplicaiium jH.ur que lu -rcroUiiv de U Ke- 
duraUou au» ArbsUu» musicien» a'«uieave. 
lieux mots de répouse ti'iuitnerout ce débat, 
l'cvrol aurait mieux (ail, au heu d'alUrwer 
qu'u est de» orgaitisalionf. qui ue rumpM&sanl pas 
lu uohUs obligation ,a<tA<ui»» a la B Mrs» os 
Union facile u lulketiu» a la federat it>» naho- 
nuit sont neanmoins couie-nerce», de cit*r des 
eu*. J uttuiue qu'il uy eu paa et «piu m Ci.auibru 
ryud.ui.e de» Artiatcs iituMcieus de Pans n'uat 
!«» cuuledcree. 

l'urroi » rtsnue que ce* de tait» adininnlraUL- 
Miem livre» uu public. 

S'il était au^ouraut des questions ouvrière» il 
Kau.ait qu'il y a eu «u septembre daruior an Cou- 
gros à Aiunn» ul. qu'd c. lu< occasion, la Cuufedr 
dmaltuu a publié un clat Uuaucier duuuaut les 
retaid» do col!»alh>iut des Ft'dvraliuii». 

Lutiu. je uo me mil» pas préoccupé du dépari 
de Musicien» de la Bourse. Ceci o-l .«au» tulerél 
la Boursu est uu iiutucuble. Ceux qu y trouvent 
al' oiroil demeoagcul. C'ont leur droit Jo Voudrais 
quu touius le* oi gauisaliou» sou ul «u roulure du 
luire te» sacrtllco» divj-iwik* jkiut demenagtn 
tou lu» el se uietirc chu* elles. 

Oc qui ui'uup'Lrle c'est ie départ de riimon des 
»y udu.au de la Seine. 

ht quiiiaulia Coufédéraliou, 1* Chambre syndi- 
cale «le* Ailulu» musiUiei.H a manque du ro.ul* 
me. 

Kilo uc s est plu» wtovetiuc que c'élaieul les 
uuvuu.ede cvlto Luiou qui ava.rul lait rcusatr sa 
greva: eu allant dau« tas cuucur.n al ii*c.i,r>m ins- 
uilustor connu Iuh iuuhiciuuh iruegal» ui ru cou 
uaiguaiil siusi le.» directeurs a aucepior lu» ravuu- 
dicaiiuusdus uimuclcu». 

Chah lks DimPLANQUes. 

/'- ü. — la Vota du l'euple duu» son doriut-r 
uumeru duuuu U sltuuUou Uuanoiéie du* Fédéra - 
nous. 

Aux terme» airlcla Ou* ntatm», une Fédération 
«.-u îutu.d de plu» de il mois, u'est plus couiédéiee ; 
ia 1 ,-duiaiiuu dos Arlulu <ns«.ei«iw uuu 20 
mois ui u'est |<a» vucuiu exclue. La uoniederaiiou 
uu ladir doue pas lui&a. iacileujtml que lo dit 
l’eriet, le» urgonisaliuu» qui ne loul po» leur de- 
voir. 

C. D. 


Hout pnoni fOBi ceui qui t'/nl«nssieai a l'asten- 
tlon eu journal, Ou nous (router des libraires pour 
la tente, et O'intlater auprès a'euu, pour qu'ils le 
tendent. 
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/louer. 

Dana In lextila. l'anul ht m.mlirrun-* 
eon»' talions i«ù l'org «ui-aiiou syndicale e*i pres- 
que nulle. Il faut e<Huj»t«-r le textile. Exploité» 
ortl«U**‘ liront. I«>« jiroléialria» de celte liiilustrle 
«ont fi'j'fiidanl plongés dan» une coui|ilMe iner- 
tie. 

Sur tlO.fWb «al «ne» environ l'ensemble de l'er- 


ture ne lieraient pas .«.'ouvrir et.» un pdimr 
rnosetpusil U >JH«*g«i»nu sur Ira inijmvjui.s rne- 
• u(.« d'ti«li< ... Uni. Hic* «I un rnntiot<Miiv «le 
potion. Mai* le but fut atteint, Ira rèfonul«l«'» 
voulaient unt insulta •lalimi «an* chants, mu» 
cria, en un mal. paciûqnc. Kilo fut plat i|<ie pari- 
0<|ue, car elle nVul ps* lieu. 

a a 


BD IBS B 

L «pulsion de Bottant et l'opinion 

M. Kd. Uaiily. le trd* montre o<rru*i«uiû»ut («ouï 
la ^utuse, <la Cosrrirr «iroy-mi, -le Pari», a ontrr- 
lanti U public «le c* itrunil arg»M ItLersl, «lel'io- 
qtullllable nu aura dont mitre ami IWii.m a été 
I objet de la part du g«iuv*rn«mvol tteorvoi*. 


raulealloii régional* du t*XUI«« S'élève, h peilli-, 

S un millier <1 adhérents. 

Il o»i fjcllo de M rendre compie que devant 1 
ce lie taibleeoc U |>iro»ancc jatnm.» «« «.'«-xi-tco I 
«ma uianajr.'iueni* Quel jura camarade» ém-rgi 
que» l'iml compris et Ils viennent du Jeter les 
luue* d’iiu groupe ment concentrant toute* te* 
force* syndical»* du textile do 1a région. L' Union 
let Sÿndicals textiles de la Sein/Jcferieure fl 
dtl départements hmifrnphet est uée et snn bu- 
reau pioviroim lance au prolétariat textile l'appol 
-ul van l : 

Aux travail. ours du l'indu» trio textile du la 
régi ou. 

D«‘ tuu* le* «léparlamatil» Iran rai», la Seine- 
lufètimiru. l'Euro, lo Calvados (IMlc La n;guin 
uoruuuiie). »Oid ceux dont l'organisation nyndi 
cale est presque nulle. 

De Imite» le* curpnra'ioan, l'indualriedu colon, 
do la laine, du lextile nu un mut, est celle qui 
coiiiple le plu» de salarié» et lo imdu* «le symli 
qués et «la «vudical» (qui eux-mdmea ue au «lève- 
lopponl pat j. 

La cltt-ae capitale du textile se moque rie nnu*. 
caïuara les (li-seur*, illeurs, ti niturirrs iodteo- 
nrurx, «Me.». et *t dan* b<« aUdir-ra nna xalaino» 
.«ont ai bas, c'est k nous qu'il faut s on pnmilro, 

ABli do rtuin-ilbir k cet eut de cboM'lt, les dclr 
gués de* syndicale loitilesde h ivginu, réunis 1* 
2 décembre salie de f/, reJufmii , à llouen, 

ont j«*te le» b*«e» «l'uuo union de* force* ayudt- 
eateo de U région A pariiriln I-* janvier 1907. e « 
groupai nnu ( fouc'loimeru sou* lo titre le : 

Union des SymiieAtt textile t de la Setne-/n/é- 
rieurt et départements limitrophes. 

L'Unuui anri pour uihsinn de répandre l'idée 
sydicatulo nü clin nVxialc pas, de Koulenir le» 
quelques militiiots qui lui lent presque Isolément 
dans lr» localités qui sont gouvernée» |nr an 
pa'.rou textile, eu un mot, fera tout ce qui sera 
possible pour que lo-. ouvrier» textiles «rotent 
traité* comme ■!«•* être» humain». 

Sou pi incijial but sora Vunific-ilion des tur fi 
par categorie, car il ml lnadtuj»«tble que, pour un 
même traçait, «» onrritr touche 4 franc*., pendant 
que d'autres ne louchent i/ue \ francs, 2 fr. 50 il 
même t franc • 

Pour cela, camarades du lextila. Il faut que 
voue veui /. au ay udi al; vous encouragcn-x par 
votrartxdbesioo ceux qui, déjà, sont gn.up«'«, et 
tou*, noua auiou* vile roeouqul» ce que lo» pa- 
Irons -ni lexUlo oui rogné sur mu .-alaires. 

Iïm l'union du spudicaU ItxlxUt'. 

Fin ta classe organisée! 

1.X «OVISOIRK. 

Je souhaile que larrouvello l’uion «le» »yndte.-u- 
lextile* fa -s» œuvre uiile en se livrant o une oc 
livo |iro|kagau«l«i syndicale. Kilo a‘r parviendra 
qu'eu eiltuiuaut î ignuteu-cnicui le* quelque» 
elémeuls poliitco •ocinli»leo UUl n'oul *u iuiia jus- 
•lu'alom dans I* tCXlilo que OU battage élue tarai . 


La démonstration du 20 Janvier. - Mani 
lostant» pour rire. I Ke fut eaiiuc, iré» calme 
la dômo.isir.«tioo du JO Janvier; elle lut ce que 
voulu roui qu'uile «ult les jionUfea rCfouni-lrs de 
la Uoiiw ilu Travail, oralcurs «le celle Journée 
mémorable, le* citoyens Üriot, Vicbo, Ilaudouhi 
ot Itouland. 

La compte rondu delà manifestation est contenu 
dan» ci -a quel |Ue» lignes que j'cmpruule un jour 
ual bourg, oi*. la tHpêche de /touea : ... Le pro- 

létariat organisé de uolro ville, prouvant une fois 
de plus »uu esprit loléiautut twg«‘. décidait de se 
di»por-rr k la nortio Je la Bourec. • Le prolétariat 
c-sl «»g«-. Ird* sagel 

Mais il y a mieux, recourons au même journal, 
on y Ul ce piuan» délicieux : « ... La dolég* 
tion avait appris d’uu policier que «t»-* mesure-, 
d’ordre imposautofl avxl.-m Ois jiris<*s. * 

Une délégallon avait élé désignée pour deman- 
der uu maire l'iiiilorivuurti île rnaaifcater, U. le 
niAiru était d la campague, les porto» «lo laprefoc 


Le» «ntunla de Fougère» - 'T. en fini* 
rongerais tout «riva, » Itaceu, dimanche 3o jan- I 
vler. A la gare, b i«o imoooe» ont sedame le» 
gil»*r» «lt3 vaiilanl- glévUlea de PnugOlcs. Au 
chant de VlAtrrneh mnts, une inipo'^ulo mani 
(otlatlon *« jifinlut.il; le ximeo d'urlre (ul 
débordé, le- poii's Fnugeral* (liront couduiuk U 
Uourse du Travail, oi'i dns gxtraut et du vin chau'i 
leur (uroni servi», l'ma ib (un-ut répartis entre 
lo* camarade». 

Dca fktea seront donnée» prochalucmeol a leur 
profit et eu laveur «le* vUUiuaa du Vxkoul de 
rougère* 

Celle superbe uiauileaialiftü de solidarilê récon- 
forta un peu de U pileuse comedie d% Taprèa- 
iiinll, la deiuountraliOQ du JO Janvier. 

I.É0N TORÎOX. 



JliiaiM, 

La aianifcslaiion eu faveur «lu (oj.ua bulidu- 1 
ma<l«ir« a été •*»«-» r>-u»«ic. 2.»llê iravailtaurt 
environ oui. |Arouutii lea rue* en cou*p«uot le* 
proprietaire» de» uuu.omB roatc* ouvert», d'ail U uni 
n*e* t rares, 

A Cbanu-uay, U grève dos (i rblaDiiers-bniUen 
e»l termmée. Le* naliua» ont été obligé» de cbb r 
devant la voloulé bleu arré«(u des ouvrier* de ue 
rvfimidni (e travail qu'a l'a ne* en lanf. Ue plus, 
les f« iuia«*. «uiibtucliem pmdaat la grave ofcloroui 
la place aux ouvrit»». 

<* * 

Chnlltot (Vende*). 

A signaler oan» ce bourg du des» Chousu»* 
une gTevo du* ouvnt-ra en voilure teliunn* «t 
(■itgrmu* l i qui demandent la juiirnéeilc dix hauies. 
avec lu même salure «.3 fnucxj, que pour doute 
heure*. 

FALUUO. 

a A 

Naacj. 

Lo» Grève» — Une grève viant d’éclslcr S la 
cba|*.‘ilerie lleuiy. L«a gièvi.U-. exigeât le r.-avoi 
d'un «lupin) ina<ili*ui < uvers le pi-i-mncl ut une 
ouguuuiliiltou de Mlaiio- 
Les camarades roui J“i: énergique.-., ils 
uioutcut la garde k mur de ible devant le» potlis- 
de Tusiue aliu dVtupacber qu on ne le» y roui 
place. 

Connue ion jours I» pohoo »<< fat» réunir juer par 
sa bruuiiié. K-peron» que le» gréviste» »Vu la**««- 
roulct ns u roui cutriger cm •uuicui'urailu palroasl. 

m m 

Les unifiés contre les «yndiooliate» _ 
fr>cnil».ii'-» (înibés qui nom aucune importance 
«J an h U région, réikaudenl frire caloffluim tur le.» 
uiiliiatus »yndicaiiM«'s qui combalieui ouverte 
meut le- polillCU'U» de Italie» le» i-orb *. 

Chaque toi» que «s Mtssxfun iieiumni dm 
réuni. .o» publique», avec l<- oonoeur» «IVna'ptir» 
du l'arti. ou de .lépuUM unltl.-», ne* camarade» 
eyndicaBslea y pronnent lajur..le pour i élu 1er ■ 
prrtquo toujours uux spjilau H«»eiueul* d* la 
salle, l'argnmeuU(ioiidufliiarlcmea<an<-- Vuj-aoi 
que ie niuuvriiirnt leur échappe, que l'action c u 
calricc cl révol .uonnaire se lait en dehors de 
b- ura groupe» don fa, iis so vcogeul en »'uui»»ant 
ou pairuuat socialiste, el bavcul lioincu-em.iu 
leur venin sur les miUianU de la llouia* du 
Travail. 

Nous ne voulons pas accuser coenre les unifie., 
Inrraim» do I infamie qui vioiil de te coiumetuv 
ooulrule sécrétai ie «le l'Union. 

Noaniuraia c« rbiro» iadtœ» nou» pennHiRiii 
do peueur qu'ii» »*>ut iota «J'y »v».ir fié éi/»»g»j». 
Au surjtlm l l/mon des SpmUcals envrur» vient 
d'adreu>iv U (i. Vv««tul. necieistrode b» ►ocUande» 
Bourses, un «Inaiinom & oe «ujei. 

Nous «*pér.m* que lo jour »e fwa sur sur ariu* 
réédiiion de l'BUcnUt des guesdistes du Nord 
coolrc G in»r- horion . 

<* «t 

J '.ni «ubi aujourd'hui l'intecrogaloirv de fond. 
lWeidéroeol. io parquet e*t décide s mener 
l'affaire jusqu’au bout Nous verrou* bien. 

J. £. Uooooc. 


arnu-iano'iA S’pxamiinx «oa racoura! 


Lausanne. — l ne lettre da la rédacuon de 
u i’fts dm l'mplt «le lan-amu-, i«.u« ml que 
c'est h tari quou a elavsc ccl iirgaoii |»(u>i ta» 
journaux anarcliuU**. 

Comme U l«ix du {•tupU de l'aria, es 'U de 
Lautanne s'occupe «' vcl i-iveiurnt «lu ni luïriuenl 
uuvrirr mu» qursliuna dn duemui*. 

bvidflmui-'nt le til/e de cwU» t«*le eu t uul 
éuoneé. A cété dn ceux «|ul «n décUreui »u»r- 
chute* el le s>xiL, U y a ceux qui sa rrclamunt dt» 
Taoaicbic, auxi|uel* nu u«! DMII denier ce nuo 
•|UiitilUe leur action suit plutôt uvhutna la diifu- 
iiuu des nie* auurctilsi*»; et il y» ou* qui on *e 
téciaini-tit d aucune tliéorfn jgiibwoj.biquf. tuai» 
dont Tacliuu les rapproebe de uou*. 

(.'était U j.en»s«- de Celui qui a «lfc*»é celte 
liste. 

* " BELGIQUE 

Chez Ica mineurs. — Une a«m* gran te agi- 
tation régné el m projtage eit ce nu«i»«-ot parmi 
Isa nilumil* Ue laiilliptix gjbve. éclaté. .1 «Jane 
tes .tilTéreula bxmln» el «oui neoéex <Wryi.|Oe- 
tUMlt. 

A 'iu»si?lvc*, le» travxdleiira du jiulla du tirand 
Conty, récUinenl plu» de jraranliee de «r.urtlé 
dan» ix de*Crtilo au fund **i refu»eni de se uciUV 
a plu* «lr six a cliaquc euge de la cage. A U salie 
d'un al e»Utc«itnuus con»cuup..rTnoo>utiuuant 
te travail, une donixine de co«uj«gn<iiui ont OU 
arrête» jurim |r^ju«4> plusieurs camarade* ndU- 
Uut» de laj.'uue FVdcnti.iu syndicale révotutfoo- 
u uns «1«» mineurs du bassin de CtiaHeroi dont la 
pr.qug imle tcvué i'rsptil de révolte doua toute U 
conUér. 

lia u - U’ l>a»*m «le Liège, les iniurur» de Brllo- 
Vuc, » ll«u»ia!. -ont ru grave pour pron-stcr contre 
i.« roglu d.-* lo an* qui veut que le» j«a Irons u>m- 
liaueoeut piua do Iravadirur* ayant | a*ac e«-t l/e . 
Lue carioncbe de dynamite y a fait eijnodut». 
A Huit une, gicvo ègaiomeut au ehariionnage du 
liasar i pa ir prolcMcr contre l'arbibaire <ic» po- 
rrous, I ,J>t*o ouvriers sont engage» dan» la lut* e txmr 
que coite .1 le ur soit jilua fon « uigani»A, 
coiutuo i Verviers, coniuiua Fougères. i'*x..de de* 
enfanta. Celle pratique «te belle «otidante semble 
beun useiiit-nl s'implanter parmi les iravai Heurs 
coinnio une excellente tactique de caubal. 

A A 

Au groupement communiste libertaire. — 
Le* délègues «le» divers*» secuua» du ü. C. L. 
»o «ont n-uui» - tt Asscmbice générata, diuiaoclm 
dernier, k Uéiro- 

Lradifricnik^pécuiitairc-s avalent arrêté depuis 

S ut'lquo «leux mois la p«lbhcatloo du noue organe 
••bdouiaOaira-, \ AmancipaUur. La rouuiua avait 
I«mr but principal d'exi«ruiuer crllo «ituatiua. Lus 
camarade* nul été d'accord pour conclure qu'il 
unu* fallait renoncer. mouieiiUiiciucnl loul au 
moins, i publier un hebdomadaire j-«.ur lequel 
nous faut defaut non Mulciiirutles moyen- jveu 
xiUin-», mai.» encore le» ciéaients aé«ats» uie» s 
I assurer la ro.iaiUioa d'un hm organ» de jvopa- 
I garnie 
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Cl noua «von» réaolu de n« plus publier qu'un 
îwili liuliolln nienauel pour l*>< b«uniu* de U vit. 
uilArieuro tlu groi)ni.m«nl, dans Irqufll paralln* 
chaque fol* un .tfiiol# do théorie. (îelut-cl aura tiré 
4 |uii, « u» forme iln maiilfoalo ol répaudu A pro 
fin mu «hua In publié- 

Nnua i-r .ymi» «voir trouvé M, le mnillmir moyen 
pour >«•<•*, *v. . fo««.,iir^na •!•>.. i non* •H», " 
ml. <lt» pn>p »gur dau» uo» milieux le* I lé*» 

Noir.. | rentier iiHUlfèdo *nri ImcA b U tlu de 
p.p un il»; i>! couine «V»l l'ép uj 10 ilu tirage au 
nui ( Il aura pour «ujol l'xnlluillliarlâme. 

Il a été ,uf»i|on égaloineul du Congrès mterua- 
Uuual d'Amaierdaiii, duul nous pré|>arv<ii l'orga- 
ulaailou nvro ii' « ami* de llidUudu. Non. ailoii» 
douanier A «ouï ol do bien vouloir orfanlwr 
|>oii>laiil la duréa du ftmgrèa, nue mantille cota- 
muni au. cm me on (ail daua le* «lève». Col# 
réduirait Aviilouiiiieul beaucoup le* fraisdtt *êj«ur 
lé bi* ri oi-lv créerall cerloa, ou ouire, un milieu 
sympathique propm U aider au ailc»o*dcft débat*. 
Nou» avot.i* r.’»ilu d'(u«l«lor itipre» 'Ira camarade'* 
J.- tou* |m v* |-oir -jti'il »oll milriidu u 110 but 
iiiliiior iui .lu Emigré» doll être r.irgaiilaaliuu 
d'imv luU>M4tlouala ilborUIre, la dlMU*alnu ila 
i|Mi.*liuue ilithirl pie* devant veulr eu second nr.lrw. 

i;l do. lor-, a«u* deiuaudoo* que uo seieul pu* 
aduim-au i:'Ugré*h»»dHcu»»'Uu» «ur le prluripe 
mémo de l‘.irg*nl»»ili>a, iuii» aeulwineiil aur le* 
forme* meilleure* Je l'nrganiaalioa 
Noua vuoiIooq* uoui réunir «mro camarade» 
»&|U.* <t l'idée .pie le fait de aVinrauUer u'a (leu 
d aim au*iulll«»a, mal* o»l, au ctutrulre. e»«eu- 
Uelloiuoal coul .nu# A u.» priucipa». Noua a# 
il o r.fuwiu* j>«» i diKulnr cela avec M cam» 
ri le» | il «oui J '» a ivoiuire» ajraiéuitu put» de 
luuU» foi ni. 1 de uroupemeul, mua o» u c*t |>a« au 
Isiugrè* que UOU» vuiiltiu» le l»in*. N me Irou* à 
Aiu-l-r Uui, uuo point [tour diaoiurir m»i* pour 
organiaer. 

Lot). i'.. L. compte pouvoir envoyer ail uiolu» 
eiii'i déléguée du Loua spécial o»( do» à préseul 
conunue |«mr cela. 

llBNU KUM-AUORl. 

" * A LLKMAONE 
Nouvelles diverties — l'arm i lea couronne* 
nul furvui déposée» aur la Litulie de l ‘infortuné 
scutéwo (inhume le i janvier), il on etail une 
poalaul cr* ni • a i Ut dernier nl*t à ma» C infi- 
ni t de ina/ruace, /'uni KutoAsmin* 

Paul Ko.cüe uauu, cuidiumé en I*jT A dis 
au* Or iOcI imiiii jniur complimii) pre«Uuiéo dans 
uu u i i.o! ui comrc l» chef i« la polieo Miboim, 
avau el.l libOio In H dlScnuibro. Uumi|ilOA aiula 
AV ai i- n i (ail In Vuyau« da '.viiueuimuiv pour le 
(vivvuir a «a «urtlo do prtanu. L'euirevno fui | 
luuubau.r K"» timuaim, *aua alle.idre do i|un»> 

Udu , dOulaia mut di-aullo ipi'll eull loujoum le 
(rare dr« auaivlible» ru bille ol (ju'il allait 
reiiren ire aa pue.' daua lu rauu 
K nehuiuaiin rappela .jut'Upioa (uuveulra de 
pn-ou: lia oui lue lojiauvreSeiudwe. dll-il. mal» 
lia «ui aïeul bleu voulu pouvoir m’eu faire aulaut. 

Uè» mou ariivtfo, le directeur uie dll : a Noua 
preiidmn» aoln a ce <pie vou» uo anrllm p«* d'ici 
rivau l, ou «I voua eu aorte*, vou* tort.* bleu 
maladi'. • O- mol vaut l'Aire couaurvé i II tild'gao 
d'uu (tard, -clnoormo prjfre-iouuel. 

I» premier numéro de janvier .u Prtit rhtiltr, 

•pu avaii Imll p»|re«. a «nmlilA irop lonni a In police 

Î ui l'a c .iill*|uA, »ana aulro (urmo do pmco*. 

o uiniif luvopiO Alall unUiuun’Oi uu arllcle aur 
la mori de SobnOWo- 

Uen emuant n» atréiea *au» motif a llroiinuilu* 
vou, oui cle mato» e^alcmool nam luoui apréa 
ue.il m lai ooa ei un jour de le mm ion loua 
étamm de» iravaillmira, t|uoupi«. uua cluruéa 
de famillo. 

la voilé, U vraie eiciUUoo A la rAv<dle. 

I'. B 

i *' 

ESPAGNE 

L'HiuloraÜoucnmuaae Uu couraul « mal- 
détaille» .itiiuigraUnn ac produit drpuia qudi|Uoe 
nuit'» vu ttapejfufl. 

Ima Vidait*» .Millon., aiiloriléa luunlclpale* m 
télé, comme a tt»*la, paa^ri'iil eu Amérique. 
Plu» lécominent, daua uu centre kuduatitvl de la 
pr.ivi.iC-i de bilainaïuiun, la ville do UAjar, 
apuloiiivralioii de ‘iiMiou ilMuura re tulta a uuoo, 
ja.li» repu le" |*mr te* labriquna de diap, mua 
oocKtva ouvriarea rVp»v»ouuut plu* do 7oU fa- 


I mille* ont formé la projet de .julHor I Bapairiie, 
«u i4i-i.ii du clidinaue rAaulUul do lu niluo doa 
I pollU Itiduairtol* parloa fllaluroa mécatibpic». 

i>a société» OUI. Il y a «piolijtlea mina, «drtiaaO 
tira -fiuuaudea au* gouveraemoiila di*a répu* 
tillipios »u.| n.iiari.aliii**, •olll.tliaul le* moyoïia 
,1,. irau*pi>rl<'r daua l'miu dVIluaut d'y fu.nlor 
UH venir.' In luatrlel. 

l a •Apiibll.pio du Paraifitay leur a répondu ru 
leur i.ir.aoi le prit de leur |a**.i»ro JU-m|U'A Asiin- 
r j.m, rl d'autre» ficPllée, mats parlent manque 
au» eiiil|rr»ut® pour a»» rvudrv au port ■l'ombar* 
<|uetnoiil II* demaodeul qu'on le leur avance et 
ufl'rvoi -te In rvmbuiirM.r aur I. ur futur «alalrn. 

I.nr*.|un In* é.ulirranla lartiroul, doa ruvaciitlè* 
ma rvaietool abaudonnéoa. 

ETATS UNIS 

L'nrreatnllon do Clnlleanl. — ht» 30 décem- 
bre, a midi, lu camarade i.uiirl (ialiaaul a élé 
arrêt* daua la polUo ville do Barre ( Venuuul). oü 
il vint vomi *e ropo»vr, auprès de m cuiui.iitfiie 
.1 da sir* (pulre enfant*, doa fn'li/uo* d'une 

I. uiiruo P .ur uOo île confère u ce* Il fui «V-.roua a 
M"Ulpollle p , eu alleudaul d'être Iraunfoié k la 
|. I -.m de l'aler-oD (\rW-Jer»oy). 

.;'<•*» *iir mandat il'aiiimirrdélivrApnrlntaiitnri- 
lês ju licUlroa do Pat.-reoa ol vu* par lu ipmvor- 
iiour du Verni ml que llalleaul a Oie .ippreluMi le. 

Il eai inc,ul|ié d'avoir o Ad 10 .» la rovoitn, [va ou vrlora 
ll'-eum ol teiiHurlen» de Palenum, lora do la 
garnir H'ève d 'avril, mai et Jutll Ittuiî. INnil être 
ee aouvirtul-.m que en llo grève fui uiar.pie.o par 
de veiiUbleateni alivna InaurmUonaolloa: pldagea 
.lu- lue», coud lia aauglauta avec la força année, 
eic , pour l caqueta Qna ctiu ira le. M ic Ouv*<> 
ol liru.auiau fuieul duiemeut cnudaïunèa. 

i.oal nue dea plua valllauion Uguro* do l'aiur- 
diKuic miem luoual que notre .nul üall mal II 
garde* i,'. au* la taimua do la Iouuomm. Btpulaé 
do m « libre et lé.uocnitl pie • Suia-e, etpulae lu 
la iioo ...oln* libre ol doiu vraii pio (-Va.io-, évadé 
des iiag.irt* I l la u, sa liai le, Il a connu louiea me 
v.iill'riucoe .le la rua* carrière do l'agitaléiir. 

M l'aui Ohio, qui l'a vu et cutoudii C l'auiritoQ <-n 
moi, au cours piécméuuml, d-»a éinuiilci pour 
IcequolliM t)u le (Mdiiraillt «>i|uiird'liUI (après qiutre 
.ma bien p*s*é» I) it écrit d tua auu livre aur 
ïinurtÀUHit a mx HUli-Vmt : ■ Je n’.ti j initia 
ont. n I I d'orateur populdr» plu* i.u.icstul que 
Luigi Galleaul. Il pua«èle mie facilité de parole 
mm.vul .iia*. .vc mipagnée d'une f<culte rare 

II. 1 1 a irllmua, la prvciaïun et la neltoto dos idccs. 

8* vnix ti*i pleine do chaleur, non regarl cal vif, 
peuAiraiil, nui geato oal du un Vlguour OXcoptlOU» 
m Un, • i , n la fui», d une Irréprochable dhliiicimn. 

Il |>arlo loiijoura eu ! tel leu, naiiiixilUiiuiul, avec 
uu |eg«r *cc.<ui loinbard ; mais le* ouvrier* 
anglan ol fraueala qui, ce joumA, ne trouvaient 
d ma la foule, suivaient vu» dlacoura av.-c uuo 
ait-diUnu lut. us», et paraiMudent aalair la algulll- 
callou 'le chaque mut. • 

lm bruit d« i ftfMisUiion d* Ualleanl a produit 
dan* U»rro uii II jouit d uuo viaia popularité ^lt y 
r*dig i, uv.m ic cauiarado A. lUvallaai, U Cronaca 
Sur ter tint) uuo euiutlou cou.ldérablo ut imudaut 
I. • unis ji.ura que le vigoureui agitateur do.uoura 
dan* lu priauu de Moulpulllnr, Il y fut l'objol 
de» plu* -yiii|UiUit pio» doiUuUstralioua. 

Le- l’.iiuuulès du U CVo ioèU .V .rrvrjira, liaval* 
U*l «I autrea, a'uccipeut du te.iuier l'opiniuu en 
favrur de llalleaul. liait* la semaiiia do l'arroala- 
tluo, Imis eomic«4 nul •■te louua a cul cll'oi, qui 
tuu» oui lurl bina réuaül. 

A. Du KolS. 

BULOAR1E 

Ln (ji'ôve dea oheintnoU. La Bulgarie, 

blollin .ans au auu dea Uaikaua, caluu oui polll 

buiirgc ' " A — * - -* || - ----- *- 

ans u 

l Anna 

.l iant aoii l' d. a petit* b mrgcoiH i»m* do la inaaao 
paysanne, foucUottualrea parvenus gutcofi lu bleu- 
veilUuci. du Maître de S iphut- Une fuis bor» de* 
iiliuinlèroa, uu loa voit dumaudor au burr’au ou 
aui alïaircts leur gaguo-|mlu. ü'nal anus do» gnu- 
vornemciila poilu- tmurgooU qun lu grand cou» 
mercn, la graud* lu lu*lri«, U grau le ottlreprUe, 
oui pu voir le loiir. Pour Uni la» |.aUU aieilma de 
Uilleura, cnidn.mii.r», I rblauliore, mccjtulcii.ua 
de trime «oilo ,.UllUli!bl purtoul. C'eal U ma*»c de 
ce* " artisan* • qui fan contre-polita au* bout 
geolaparvonue. 

Ijuaud loe Idée* suchtllntm pénAIrérenl pour la 


la grau le iKiurg-s.lsm sYiIWco a pro.nlre lea 
a du g»uv>.ro"meui. No* uimUlroe d'aujo * 


iireinièra fui* Il y a une quinsalne d'anuec» en 
Bulgarie, c'eal parmi le» « arluatti » qu'ollna 
esaayèrciil du an gnller. (m u'oat que pb.a uni 
une lea éluda voyait l lotir faute sti rejoiOioni 
l'eleuieut ouvrier. Le parti noci.illeli. cal tlivlae ( m 
■ éformlatea, couaei vaieura et llbétaus, Cm ., [r . 
illlora rilppulleul le» Jaiito*»l le» fraiiçaia, |m 
aeenuda le» wiicedPto*, ol lo» Irolaièmu*. ilt<r.,l«ra 
venu', adlliol't'iil la grève géueiale et août pour 
la divuiiiraliaaUuii du paru, la»* trois LaclioQa 
puni Uni, malgie leuia il irenmcra lliOoriqm *, «o 
r»*«aembit'ut prall.iueiuaul au loul. Uuutquu pr*. 
couinant la cm. pieu* de* pouvoir» comme but, 

. Ile* «v gardent l ion pouriant d'en Vny.T d«« dèl*! 
gué* é fa cboiiibrv. Leaadliénilita août dlhciplm,-s 
dan» lea .irg-mi ai loua locale* qui oui une police a 
elle*. Il* sont pairlelo» tout coiuma teiiri» oureli 
Klnuuairu» fraueala cl alli'iuamlN. 

Or, dao» notre polll paya In grève t|t*« olmmlii, 
do fer de l'Klal n eié déclarée le a janvier. (A cét* 
.le* cli. mm» de fer m I Klal il y a ceux du bar.iu 
lllrvdi qui IibvitsoiiI la llulgaile du Sud et m* 
prolongeai en Turquie, (iout-ci c.iulllluout leur 
iiahc. La plupart du louis umpluyc* miuI de* 
agents du gouvernement lurc, nb-ùluiuviil m, ,i- 
patdea du révulto.) 

liée le pruiuior jour «le grève, lu gouvernement 
enaay » Uo remplacer lus gréviste» pur la troupu. 

I n mémo temps Uni* le* employés do* chemina 
de fer qui depum IHH7 avaient la. i leur service 
mllitalu. étaient daua lit» 21 bourett rappolo» r.ou« 
lea .Ira peaux, pour '.‘S jour» 1, 21 en Bulgarie'. 

Mal» c'eut A peine si l,Ul)l) grimait*» oui répondu 
a l'appui «ur a.Dku. Eucorii a c« .n niior cniilie 
faui-ll ajouter 63« umplnyèa du» arauuaux »nuc* 
pre* Je* gare», ic- |u..| au s.iul snll Ui i-.-s nv.c 
ceux uca chemin» de fer, soit au t..ui g t o 
viet.'B qu'il ser.ul dllllcilo A l'Klal du remplacer, 
l'oiia lu* employé» un grève niiiI un a a pitM. Ln 
outre, un vertu d’iuie lun-rprélaliou èlraugu d’un 
article du tiodu pcal ordre est donne uu pour- 
suivi élut .meneurs» connue periuibaleur» de 
l'ordre public. Mata tua gréviste» lieniiout forint), 
loi* sympathie* leut vieuucnlde toute» pari* ; ic» 
lustliun.ura leur oui lèj.t remis tt.OUO franc», les 
p isllom leur uni adresse don uiiu.iiiragu.iienU ; Ica 
secours et le* a irèssos do eyiupalluu aboudeut. 
Mais voici que le gouvernement aggravent'» pre- 
iiilûrt» uioauto*. (às u'est plus pour il jours qu ll 
r .ippede le» gr viaie* au réglmout : Il lu* mvfollM, 
c. Vni-à diru 'iu‘11 poui le» garder bel cl bp u u ■ un 
it plut «1 cela lui cou vie m Put*, voyant que le» 
employés devenus -oldaU fout do l'obslrucuon, U 
aitèie, lu» resurvaul pour le» tribunaux mililairo*, 
ceux qui oauul nu pus ruiupllr uvauglemunt leur* 
devoirs. 

U'onl avec uuo énorme dllUcuItu que quelque* 
traïus circulent. 

UuoIIck sont te* cause* de la grève Y . 
üu gouvoruoiueul qui seul .la jour en Jour lu 
réveil dns oepill*, avait déposé lu ijaUVOT uu pro- 
jet du loi parlant: 

fum Ut oucrtsrt del'Rtat lemployén dos clie- 
mina do fer, dns arnouaux, de* pua le* ol télé- 
graphe», niaiiiiiltjurs, etc ., -/mi u mel.tnl rs 
ÿrtc* perdent Un r Jruii d la rtlruiU. 

Aiuai lu droit do grévo pour Ica ouvrière du 
l'Klal no trouvait brisé. 

Bue dèlegatiuu dos employé» de» choiulua du 
fer dn l'liui se présenta auHsitèt chux tu mlutslro. 
Vl.tla ou Ujlgario on uo au génu paa. Le ministre 
ordonna tout simplement q./<in mit a tu |rorte la 
déicgaüoa, La grove éclata, lui gouvcraoiuuul a 
pour lui la Clause capitaliste, la presse bouigeoisè 
ol l'arméo, surtout l 'armée, , tusquou a auguivolC 
la paye due «oudard» qui roiuplaceiit lu* uutpluyé* 
eu gtèVè. Ainsi le* chois touctieut II) franc» en 
plut, lo« olltcUirs eut maires & franc», ol lu» autres 
•iet 1 iraucs par jour, üoei pour eUmulor lourtola 
painotiqtio I 

Jo voue uou Irai au couraul du mouvomeal. 

St. L. (JUKHDitCOVK. 


BlBLIUGHAl'IllE 


MM. IU»y cl Dabus vlonaeut do publier (viennent 
di> pui.li.ir, d'mi uuo façon da parler, car voila Uian 
c '"‘l " un * *t"e i*» l’»l roqu) 4 «çes» •{« ntmiic $ur l'ku- 
iHft d« m.(»r» (I Ur. U.UMLtnt N lj, ou il y a d c for* 

(»){.«■ vol-, 2 fr. W, cl..* Paulin al Oia.lt I, rua Haute- 
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itiecllonti - - rlioare, M 4o ilt i«> •- ti i ma u mli»* ; un 
mélangu A'IAm lu mu», «i vieille» concaptiuu» an 1 
lapliyiiqoii. 4a» a»plra|ù>ii» I» l'émancipation inui- 
vlduidl" ni de aouml.rir.i h lu lui. •!« nniyanrn * l'un 
tnrlin font Ih-deilan» pim ou molni l>ou ménage, vu 
eonUodUetil k clut.uo p*«". 

Alnal. t'agn 0, «“• lll Id M l allumant a|«ao IVllre hti- 
main a pMno l'twrlé 4'aglr *1 que, nar -m»é iuoiiI. 

|| ml reaponaabte île nia u.-too, in qui no la» ompé.-he 
page W, ni nu tlivir» autre* otidriiHa, île deninn- 
ticr (|UO I liummn u'ool r|un In ptu-luit <|n *<m -dura 
ealluii, 'la tu n hértSilite, ■!« ion mii-u, c* qui, mon 
avi*. déittn* lutairuiutit ann *oi iluant arbitre. Kl 
I'do p«ul V ajouter loa lufluonnra de vlreouitmiro vl 
,|# aliuuilon. 

1U ernl* lit laiin il'étayrr leur nuruli- tur In iliivnue- 
meut; c« QOl oal fulii, car r'cil diuuamlcr mu ImU- 
, i,lu» iln l'Iiérnitmti loiitn leur vio. Cc»l, du ro*te, lu 
moral» de* prêtre» ml de» gnu vrrumil# qui, pour Im 
pour au* individu» lu aai'iilii n i|ii'il» cnigriit ilu Irur 

C inoiinuliln uliu du pouvoir ni or OU* lulir autorilé *t 
ur eaplollatlnn. ont dû inventer .In» entité* auprès 
daaqu- Hua lu de vouement trouve ta récompense 
Mali lu morale aocinln, pour être logique et juste, 
autant i|U» la logique et lu J utile» peuvent tu eunco 
rolr, n*l de nu ■lomaiidor au* individu» que <ln ao 

C i» inlligcr AUI autre» ua qu'lit mi veulent put qu'il 
ur Mil» (ail, du Imur aato'iRimt qm- l uao> miioii e*t 

t int prufiinbl. >1110 la goerrc : Solidarité. tcllo o«i 
i base luomto <1 iim aoriiu d'individu» libraa. 
ijuant il leur théorie sur riinperfcclllillité tint arn 
mm ml I inatinct, U b'j a qu'l» In* renvnyvr au* 
travail* aur la taulogiu, ni il» trouveront pur nul 
lin» dea tamplat do pot (VtibUil- .le» animaut. « 
l'ai lu p lotion o daa coadilietia nouvelle* Juxitlourn 
Pur earmplv, je iluuln fort que leur» ré flot mu* »ui 
lo rMfritalltwa ni IViploitatiuii ouvrent a Uur vulumr 
lu* porte» du lYuiidgaeneui oUrtcid. 

Ciubiiiu pour lua aaluiaui, il» ont celte tendance 
do croire q«w lea a uuvtRi - tio mal qna do* auto- 
mate*. pul ln» |iar «Tin rituel ». »un» grande* rluinrea 
d'aiiuMiomtlun 

a Ou peut dire que dans Ica »<K-nil«u primitive*, 
quollu que toit Pétrolli-aao dre lion» qui lient Ici 
individu* dan» un mémo groupe, il n'y a paa da Ira- 
leruitù véritable, il y a *iiii|ile'ur.nl dea ii'-alea ma- 
chinale» imposa e* au* individu* aan* qa'all.a [.*»*-- 
Iront le cepur ila en* individu» » (p. ItL'l). 

Avant d'icrlro dea (mité* du inoralo, le» auteur» 
taraient biuu d 1 'étudier un peu d'anthropologie, i-ola 
leur éviterait de teinblublu* éuoruiitiVi. 

S|, pur mi Ira dénommé* Murage», il ittUto de* 
régira leur impotunl la tolidoui. , il irnablurau, 
d'apréa nu* autour», quYlioo ont •do «dioléaa par un» 
puiatniico aupérieure nui leur en u impute l« raapoet 
«an* qu’il* mi revoiinalaar.nt in oéceatil*. m 
Coinme l'autorité, cbe* lu» »auvapn» , rat di 
plu* rudlmuutairua, que l'obéia*anc« aua chef* u‘y 
mt lo plu* aouveul que loup-rairv, et pour de* ca» 
détanuillta, n #•» déjà une erreur do cmlrtl que • 
no pratiquent la «oliduiild que *ou» U 
pn-aaiiui d’une auloriiu. 

V* lu Milùlanu V mt »i étroite •( que eu ••■rail 
enaounr le blinu- do tout lo groupe d« no pa* la pr*- 
Uquur, r'nl que devuut le» •lillivulléa do vivre que 
rvin-oi trr l'bommo primitif, il a n-enuuuquc **' «'était 
qu'eu «olidnriaaiil «•» olVorl» av-n «bu* du aou vUn, 
d« aati gruupu, qu'il pouvait arriver i» loa aunnout» r, 
P'mi ooiiiiuc ocU i|Uo #o créent âpre» une longue 
pmliqiie. de* habitude i d« vivre, qtk l'uu appelle 
■ inatiiiet» cite* I animai, aeouiuine • cher l'boinma, 
ni dont l'iditer vallon a’iaipoae daulant plu» furt. 
que leur acquUitiuii est plu* aacieuao, ai u a pat 
micuro et* r»iabattuo par de» couditioiia d a «ii*teuo> 
ron traira* 

Kiiduionuui, le «uuvagn aurait furt uuilnrra»v du 
m» fuira dm dimutir» aur la fraternité, lu nécradt- 
de aYutr aider, «a le* MaMilODuant do grand* mot* 
<•! du lougum pbroae* Mai* *1 j'ai Atiui.Je pitumallar 
m'aiaooir a »u table, inau couvert r »çro un». Cola 
vaut niuu» que du belle* pond» 

Nu» auteur» »•- »ent uu peu nu lui» do iiutrtnmc, 

I La ulfiniu'iil que le» lutte* pour la capacité écun» 
inique oui roujiiuraaulvl liu Mitiqui iu< pour la libelle 
P'dltique. Cé.t uu piMtuiat. 

Cn eilaiit l7W.il" eboiaiaanat mal leur ovuiqdo. 
C'eat parce qu» lu bourgeoblo - au prolll de la- 
quelle »e lit la révoltUon était déjà enrichie. 
•Ban i-l|i*e ecoNoiiilquruiciit. quelle voulut •'■•inau. 
riper poUliquoineul eu • emparaul du pouvoir. 

Pour b-» travaJdrur*, b-» reciuinatinn» éeonumi 
ques u’i'Ml Jamni* en»»e une miiiutv vu periodi' ordi- 
naire, luut aun»l biuu qu'en révolution Kn I îHt*. Ir» 
pnytnu* u'attondirnil pu* la pruclnmaliuii de U 
'léclléanco do» droit» feudaut pour refuser lea diuu • 

•t brOIrr ebartier*. la* politicien» ■<< votarcut 


iiu'ine relia déobéaaea que tvu» U pou*»4* de* inaur 
raetiuna. , _ 

i. Diuva. 


torresponiances et Commiiiicaüois 


K L ‘IWp. <Me natimilf e.i un groupMuuit au 

tuai datmMaiRiiiunmit*. Kn ta (,ii»alit int.-rur, rhnqur 

adbéreut fait eauoaltrv quel genre du co mmi— ncoa 

l-'.l lor*>|u1l arrive ou •rcrélalr», par uu a-lbdrrnt, 
mm ileuiaude de rrntoignauiaiiU »ur tel nu loi »aj«l, 
il u'a qu'k eoiiHtiIlvr »e> tlelu-*, vt k anvovar In qun»- 
tion k cou* qui sont an dut d'y répandra. 

Comme, on lo mil, e'v»t uu groupamanl utilr * 
OMI qui (lavai liant, at qui, • 
cité, pauvent *a duean 

Pour tou* le* r*n*oi_. 

■lia, lié, rue Jean-Jarque. 


— — IVt-nanak*. t kauro»,Mtamioal Cra»»o, 
coin <lv la ru* Monga «t de la ru» lamarliu», eau»- 
rla par un rimnu. 

IJ iraliaa du tarai. — l’rèl gratuit da livre* 

X ImuiavT — H'.uiuoa a UGcuu* d* Lait, rue de 
I' 116,01*1. *u lucal de lu Jeune*»» «{nilicaiàata, la 
lundi SH janvier, a n heure» da «air 

Sujrt» ; I- ■ «iiteiia par I» -imarad* Itrillour aur 
riuMuuvuUu du aiutiagn i '.*• di»ni»*iau «nr is Htm* 
val. 

K Tmioi. — litoiiai Uhr*. 14, rua "NlcoU* 
Iriugier, uu : 

.Haiurdi 9>i lanviu: Cauiarla par Caynl d’bainmn- 
nature) : le vagédarriine libérateur 
Ton* Ica Uiariiu vl jeudi» : U rr ur ». 

Lo pr- ctiaia d«**iti *or* la reproduction de U 
■uperbe alttelm do âritauLs. 


an -eh*up • de la réeipr*- 
pordru de lamp*. 

'•ulreaær ft M lin- 


llouaoaaa, à !' 


WAlUauft tc iim t ij kf n h •ttrrmllt. - Noua e 
déjà eut retenu, -lu rvale, nuilretmr* - ni uu gro'i 
peinent analngiM, B*i* a vue da* visée* bcaoeoup 
plu* large* . provoquer et faciliter la rréalinn d« 
bibllolbr que*. — Provoquer au urmulsur de* mur*. 

Padlitar laa écliaaRra intavnatiiinau* da livre* el 
d'objet» d'éludaa, etc. Mnu, (urtuut, d» «ueltre vu 
relatiun le» bomuio* daucleoev, d* Ut'rraou *iti»te*, 
et lorsqu'il* *e frndml daa» uu- tillo, pour l«or» 
Uavaut.de leur promrer de* ncoaetgueunait* pour 
i'aeiv* ilr* bibUiiilu-qaoB, inméia, ata** qas le cou- 
ru ur» Je* adhérent* •/« In localité . 

Ad mao : l.àoo d* Ituojiy, roc Maaorin- 
C 0*1 la mite M leurrr. don* U wir i-té Mtualle, l> 

I idée «norchirie, do groopetneiil par acbvilé*, pour 
Iii *atia(avtiiiii do bnutii* evmblnbiaa. 

Cnai iuidteaaout il ngnalcr a en point de vue. 
x On da nos coaaradei, américain, voudrait 
trouver un ou une camarade fronçai*, parlant l'au- 
glai», pour prendre de* leg«na «le framjai*. 

POUR L'AFFICHE 


CN VENTE 

Iri On* drt ffa/dl/l (!•* nért*) -. GonlM de Audrr- 
■u. Onium, H4V, llawlbarne et UeaUj liluatra- 
-un» de kt II l — frti du volume: 3 tr. 

> ttru — (Âiate» de liwiup, l'eiit^Mom», Itca- 
1*. Mc. : llliiatratinn* de llannouii-l'aul, Inl»», 
Kupk i. tWaotioy. Ntudin. llanauit. M.H.T., Le- 
lata et Wutatilne. - Prix : .1 (r. 

3‘ **ru — (à) Ole* de An )er«*u, Mortiiuer.To 1 » 
lut. O. Wtldo ot Ivnt ; iiliulr-Uoaa de Uelaanoy, 
r*Uw, II- riiaon Paul. Irlbe, Kupk*, Idouria, U. fl. 
T.. Naudia ei Wulauiue. — Pila ; l fr. 

Le* trula volume» eoautild* ; 7 fr. So' fraocu. 


I) y aua cerlalu uombru de grande* villes pour 
lesiiuelln atKUtte demande l atTiche- n'a ete finie 
e( • Un» Iraqurllea il amail Ion de fairn cnuaailie 
le iiiurunl. 

N'y aur «il- il pa» quelquM einundea inconnu» 
qui voudraient su charger de 1 afdclt ><e ‘t 


CONVOCATIONS 


X La Sotnaillo. il, rue Doyer. — Vendredi, 
£> jauvier - L. Ihdpou du VLaeo : L'ouvrier* dr 
l'aiguille • l'aria. 

Mardi i'i> -- II. Thivet : A prupa* du la puliliqitu 

eilatrieur», dit* ut«w»gerr. 

X Section d'*n»«l|jnmoat de I* Maison du 
Peuple d* Montoiarlro. (IS, rue de Clignanroitrt 
Vendredi Sft. — CltwrfV* flluudil Iri situation p«i 
h lut m-, éruouiniqilo et aocialu do i Vinptr» allemand 
Mardi T'. Adrien V*b«r : L* réforme de l itn- 
pùt. 

x Section auiitulliuritle. Luvallot» Porret - 
Réunion tou* loa I*' vt d» veudrvdi* du rhtquo >nul», 
* 'J h-ur. », vu fi du l'Ëglaiitiua UI, ruo Ctinvallivr, 

tnaiaiin llortar. 

Le» adhésion* y aeot reçue* tous le* jour*, kpartit 

do I heure. . 

X Lïoa — liroupo aniatiquo libre l'tinr di-* 
cause» iiidepeudautr» de ui rulonlé, i« groupe a dû 
rvporlvr la fSio qui' avait mii»iio ! « pour lo ’JU jan- 
vier nu dimanche !!7 Janvier, k r» heure» précis»* du 
aotr, aullo du Chapeau Range, 47, Grande Kue de la 
Gulilotiirc. 

I.a causerie »era folle par lo catourvio i'torr* Uu- 
tnu*. 

a Tool* cas. — Groupe» auarcbwte* C»né*a 
Ow»t. — llOutiion tuu» la» vendredi», n H h. i/'J il» 
soir, Ül, Grand Harde l'avenue du M«/ot 

CdiUim Centre —Tou» Ir» avnedi*. k !• h- du *ui r, 
boulnvard do Mlraebmirg, Tft], CaCé Mann lenlrvjaid). 


Noua avr«g fait d«,-»er vu II<blmtb«quM 4 m 
par-* te > volume du t.Mia du Pa/aaK, oh t on 
peut se le procurer. 


Petite Correspondance 


B., à Bàlt. — J'ai réMpé- 
P.,è Ch**x-*le-huuL.-— C'a»! htm n qui ma HB 
(liait Je recliSc 

Uhmieie artiêhijnr, Creil. — l'nur U vante 'M l ai 
atauarb, *'« lre«*»r a la » l’ublicatian tueiaie », ni* 
Mituaicir-lr-Princv, 4«S. Jv lulavua bit poaMr voir» 
ajcimaade. 

/. 8 , Û Ivfom — Non. la n'ai rira trouvé, 
i OJiia.at. — Cmt l'aipédilioo qui *o sera l/Mipvv. 

8,. i Urultm*. — J'ai fuit la cammiaaion. Mou je 
1 l'étoia pa» bi«n »ùr de (un tdiu**e. 

Une errrnr dTmjirwan * fait io«é rar dan» le drr- 
aler numéro, rega pour las grév<»iaa de P.mgérv», 
• ulicrte faite «u.tnr quelque* < «uianuh » lithographe», 
J fr. U>. Col 4 h. 5*1 qu'il Lut lire. 

IV. A. /ùstyrud — Vuu* voyea, non» avion* 
dij* tr^a. Ilvr.i quand mémo' 

'.ta orimtnnbi qui fou» aovni» le pHpUB d« 
U « Coopétatio» de» idcaa a — Cm! mmmt par 
•otnaia» qu'ti faut noua eavuycr «l «ou daa bloc. 
Je n'ai pu* le temps d» irriter k chaque numéro. 

KtU-J. Bho revu. Ai paaaé au» ramarade» 
eharq- du mooi-neul eoclal. 

i'üf.t, — L*u Je uo* ledear» non» demande 1 
-icmplairu d» voir» brochun yrra* MpriM/ial' 
Vouii t vou* iiuu* l'uuïoyur ! J* von* frrat» parve 
mr Jv nu'uUnt. 

J. £i., A iWfef, — do no mit pa» qoo la 
publication da l> ûHmmttir* i+ekàtn soit terinla** 
\.,u» pouvons vuu* procurer «•• qal «I paru 
M., » l,u u *«n m . — II., aa llartv. — P. M., k 
Tanta nd - M. IL. A UorteaJee. - G , a CaniérM 
- A. G., à Grange* - Y t*., u Mraa*. 0. 0.. k 
Lille. II. O., ii r»*ey. - J., o /. L.panc. L. J . 
a Lausanne M-, a Vel-v. M-. » Toula». - 
PC.* Vanta*. - S P., aNir»'. M. L.,kGh- 
mvry. — B., a Chiuoa. — K , * Zukav. - B. • 
Kl«n. — 't. C , k G ion. — P. . k lÂawfa*. 

IL-çu timbre* ot nMinlni* 

Krc" peur Ir journal J. -B. da C., k lllamrna». 

6 fr. hO - A 'a»» Kcbvlat», Ofr ht) Y , . tiar- 
gvn ville, ï fr.— P. V . » PilUbueg. 7 Ir. Ml. — t i • - 
a Paria. 1 fr - L- C., 8 fr. US - ChloM, 'itt. 3b 
Mrritl k tuv*. 


• •>» »»v»**vt, t.n» Dre» 
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A nos Abonnés 


Tous les Jours nous recevons des leltrts d'abonnii 
non* disant «Je n'avala pas reçu le Journal pea 
dent 3, 4, 6 semaines, Je croyais qu'il no paraissait 
plus ». 

Prière de noue aviser lorsqu'il se produit des 
lacunes dans la réception des numéros. Et. de plus, 
prière de réclamer à la poste. No pas sa contenter 
d'une réclamation verbale. Exiger une touille de 
réclamation que doit signer le réclamant. 

Si les interruptions su produisaient encore, nous 
réclamerions de uotro c dté. 

Ce n ' ntt qu'en harcelant I administration do récla- 
mations que noua obtiendrons la cossation de c«* 
Irrégularités qui nous sont tort préjudiciables. 


Serait-ce le commencement 

DE LA Fl N ? 


La députation social-démocrate allemande 
vient de subir, sinon un éclicc caractérise 1 — 
puisque elle aurait perdu des sièges mais gagné 
des voix — tout au moins un arrêt dans scs 
triomphes électoraux. 

On explique cela : chaque parti aurait gagne 
des voix, mais les social-dèmocrates auraient 
marché moins vite. 

Mais pourquoi ont-ils marché moins vite . 
C'est ce qu’il serait intéressant de rechercher. 

IT IT 

Tous les militants connaissent 1 influence 
O-Ustc qu’a eue la social-dcmocratic allemande 


sur le socialisme contemporain. Pendant trente 
ans, ce système de mensonges, de combinai* 
sons louches, a pesé sur les revendications 
populaires.. 

C'est en faisant miroiter les succès électo- 
raux des soi-disant socialiste! allemands que 
les guesdistes ont réussi à créer un socialisme 
électoral en France, eux qui avaient contribué 
i l'éveil de l’esprit révolutionnaire après U 
chute de la Commune. Ce sont des élèves 
des Licbknecht et des Bebcl, les politiciens 
— qui sc décorent du nom de socialistes — 
qui endorment les revendications des révolu- 
tionnaires belges. Jusqu'à la jeune révolu rion 
russe qui, déjà, porte cc virus en son sein, et 
où les social-dèmocrates genre Plekbanoff, 
fidèles à la tactique du parti, déversent 
l'insulte et la calomnie sur ceux des révolu- 
tionnaires qui les dépassent. 

Car Marx n'a pas seulement transmis sa 
doctrine à ses disciples, il leur a aussi transmis 
ses procédés d’excommunication, compliquée 
de calomnie lorsque seule elle est impuis- 
sante. 

ts rt 

Et c’est extraordinaire que cctic campagne 
de blufl, de mensonges, de contradictions ait 
pu durer si longtemps, réussissant à grouper 
autour d’elle, en Allemagne, les forces vives 
du prolétariat et à jeter le trouble dans les 
consciences d’une partie des socialistes d'Eu- 
rope. 

Oh ! ce n’est pas que des protestations ne 
se soient lait entendre, même en Allemagne ; 
mais isolées, elles se perdaient dans la clameur 
de réprobation des millions de moutons bê- 
lants. 

Cependant, depuis quelque temps, les pro- 
testations sont devenues plus vives et plus 
nombreuses. Quelques esprits plus éclairés, et 
non encore contaminés par l'ambiance de 
sophismeset de mensonges, ont commencé i en 
avoir assez de l'autoritarisme des pontifes, et 
de cet embrigadement pour l’inertie. 

Et cc n'étaient plus des voix réprouvées 
d’anarchistes ! C’étaient des vuix du parti, et 
noo des moins autorisées qui s'élevaient, et 
qu’il n'était plus possible détoufler, les Mi- 
chels, les Friedberg, etc., venant au nom de 
l'esprit critique, protester contre un quart de 
siècle d’émasculation de l’esprit révolution- 
naire. 


Ce sont des craquements symptomatiques, 
dont on n’a pas tenu compte. Et peut-être, 
1 arrêt — ou echcc — que vient Je subir la 
social -démocratie, pourrait-il s’expliquer par le 
fan que l'esprit révolutionnaire et critique a 
enfin pénétré dans le temple du dogme et de 
1’ineroe? 

n m 

Si cela est; <;a serait alors le prélude de la 
dislocation du parti socul-dèmocratc. 

Il s'est groupé trop d intéréis autour pour 
qu'il ne persiste pas encore, quelquè temps en 
tant que force politique; mais ^a ni serait fait 
du mensonge qui a obscurci l'i«e socialisrt. 
La trouée laite par les jeunes serait d'un bon 
augure, et l'entrée en scène d’éléments uvolu- 
tionnaires arrivera sans doute à sortir du bour- 
bier parlementaire le mouvement ouvrier, para- 
lysé en ce moment par les piiljc liens de 
l’esprii bureaucratique et parlementaire. 

La défaite des socialistes allemands sera la 
libération du socialisme. 

J. Grave. 


CROCS & GRIFFES 


De légalité en légalité. 

CONCEPTION DU CITOYÏK «ÉVEUM SUR L£\ 
manifestations. (Humanité du 36 janvier 1907): 
a Tous Its ans, a Vienne [Autriche), depuis 
l'an n/e 1900, les ouvriers se rendent au Praler, 
le premier mai. Le Praler est le bois de Boulogne 
de Vienne. Celle marche des travailleurs naja- 
mais été inquiétée ou empêchée. Bien plus, la com- 
missaires du Parti wialisle, porteurs de bras- 
sards rouges, règlent non seulement I ordre du 
cortège, nuis encore la circulation des tvilures. 
Le /ait csl remarquable...» Oh! oui. 


Le traitement des mouchards a élé augmenté 
r le Conseil municipal, toujours soucieux des 
•ormes vraiment démocratiques. Mais es disa- 
■J dr M. Harnard n’avaient pas attendu h vole 
budget pour se rendre justice à eux-sn/mes. n 
,rnal du matin racontait l'autre jour, comment 
nobles fonctionnaires [que M- Clemenceau a/r- 




USB TEMPS NOUVEAUX 




psiie u, ealUgues) \'arnu(tni fmtt majorée Isui i 
Inw quand ih s'en loar rn dlU(Hi>n j millions. 
Moi -ml me, Aiim p>iumaier i 1rs pu minier s. ta nr 
,amp/c f>, J • fai emtenJu Ut p**liior Ji tnt* 
*m InftÊ du mtr il- Jt tel .•« 1 tl /mft S im/nk'iM 
fm. > u .1 Un* muorder Jt* AtUgotum- )»• 

Jl i.nrtt, . at J Aire à Uut t.-unsie Ut mayem Jt 
'ail. Jt hitt Untfieti tl d‘ gagnas Uur w. Ont 
praliqms u t mm wl four U icmmun Jtt matith, 
tlU ni licite pour ta défetuanrs ttuttnairti de la 
propriété, de la morale et de U Loi. 

kjlurelUmml, le lendemain de l’if lie U ré* 
whirur, l-t police dccUratt que et n ‘/lait pas 


A QUOI A AIKWTI l'ACTIOK Pli» rtlîOWi FOWI 
t'tjmttDICflON U cal b i>k la ctnv%r.. — Ttx/e 
de loi tvU par le Sénat, U 4 .lécembre tqo 6 : 

Article premier, — L'emploi de la (trust est I 
1 nier dit. 

Atl. J. — L'emploi de la cisutt 4 l'extérieur I 
eu permis : f emploi 4 l'intérieur ne sera dé* I 
fendu que trou a tu après la promulgua Je ta 
ptétenie lui. 

An. J. — les fabricant 1 Jonl l'industrie se' a 
"nU'sit à *<>""1 mniliqui ter » fixée par le tri- 
blisiesmmi. "Dm. U Ut té lé /oblique ternit I 


Am. 4. — Un rl(l/menl Sadminiilratui" pu- 
blique indiquent le 1 trausnx rpitsut pour t/iqueU 
il pourra être Att ;e ou\ JnfxiAuans prévîntes 

J f irmnrr les JrrifiifÙMt prt mettant l'emploi de la 

Art. 5. — Las inspecteurs du 1 ratai/ tout 
ihargés Sa <ur et TexA'alion Jt la pe.srntr lot. 
Man, dans le rai .fi ta travaux de peinture sont 
exécuté! dam la houx habil/i, les tnt prêteurs ne 
p. ui'.'nl pénétrer Jeu <Y> houx qu'apte* J O* vit 

Conclusion. - la loi est remvw à la Cham- 
bre iil elle réitéra /u -qu'aux calendes grecques. U 
etl, en tfj'i, impassible que let ouvriers peint rts se 
déminent pour faire l«M » r le texte du Sénat . 

La féieralim delà peinture iostlmuera-i-tllt J 

M. P, 


Faites-nous des Abonnis ! 

HOMME A TOUT FAI HE 


Mémo |«uuu ln» polltlciena, la citoyen Cartiaud, 
auiiv'uta luititutaur n inrtolauaut député *><10- 
II. ii- indépendant. a un« réputation qui vaut celle 
tir Zévaé», oun caoummmuhi dn groupa. Cartisud 
a trouve le moyen datitbaUlr m«oir loi» d'ruipk- 
n t, a votre choliA h» tnmuts èUctonli'*. li »'rel 
inoulir .fou* Mk ckrconaulpUuii le plus daupvmix 
•'iioriul de» inslUuiaure, »•’ «ucteo* oaia */»d»s. 
Kl lr voici uni • I» I<>u|a 4 d'écrire. dans le klati» 
«lu OA )Wtier, -tue lettre ouverte 4 ■ m* cher* 
ancien* collègues 

Il * a*|ii Ai- la rénululmu pria© par la ayndiuil 
•li » kuaidu'eufa -le Lyon «1 «ullkifer » U II >ur*e du 
Travail. BrUo I cl lo goiiYerneiueut oui décidé de 
lévtr Comme le* manicn* jusqu'au in-tuieul nu 
j'Ccn» ca# Ukrnea. *»*ul rolrv. «tua edel cl qiu la 
inllUHrro • peur d'une itéMUM généralisé», 
i iliiyrii • '.,ru*u I a'oal charge do jaler le doute et 
la ilcIUut'x {Mrink le* knsUtulean. 


Toula la Irllre «erall 4 uioUre 4 I* fol t eux 
rjunt. J u irtn«emle« paMatreii aulvanla : 


J'ai l'inllme anMVtellon 'J'ir |«* un muI 
d enu«‘ ne lna4lUilaiira»yni||i|u** ne »« uielira an 
rebal non c«>nl»a in tf ..u i.-rnem-ul. ok qo»' lou- 
iliau tmai « < /emeat. onnma .1 n* la ram la prêt- 
ume -mai mile foutre r-ui. le slalill W«al -|U II 
U. Iiiund 11 opère en tireur d-a f-u.-UAUiiniie» 
do l'KiaL 

4 Devant celte irr*v.<ablo ilMhiOM id® 

avm. tuai m e-<fiprehJi mm m/ma ImpomHt mn 

eeisile, re ^-ralt loue de la part dca Inaliliitour* 
«yudiqucade |>aa»ar .•uirr cl de o>*p«»er atual 
dii\ «rvrrlir* de* iribuuaua, *nn* aucun proul 
pour leur o.r|K>mllon. 

• Voua n iifonraa |>at, mm chers auciwis oolk-- 

K iea. <|tie le (tuuvcronnu'ul ]i répare UU nrojol de 
1 eu fateur du droit d'aasnclauon do» fonciloo- 
liaire» de I tlaL . Je puuk l«i |iréciaar davaulago 
|i . ^raudrs li^oi-*), daU* lr bul de voua déuiou 
ilMtna koui nuire choae que de U 




quVIle aouliruL 

• Si le* i.ntpe'lllon* du irnovivneiiieiil «ont 
acceplée*. le iiMil d« rorevow de» ilnos el leu» 
-na Conféré 4 Vu» «Modal mu» (tle), rllrs pour- 
nuit cooi louer 4 !>'uulr el 4 so iciirrer pour la 
défennc de leur» mte di» ptofe*Mounal»; plie* 
itAnlpronl D (acuité d'rtlcr eu justice pour d«V- 
frn Ire ceux do leur* uioiuhrua qui juiurraioni élre 
.ma. pics et dlÜAUiéé U l'occaaïun do leur» fwne- 


uno». 

M. Il ri vu J o*t doue MM ami des lunlitu. 
leur» . l'an de chercher 4 r* Iracamrr un 4 limiter 
leurs droits, il va tutti loin «pie pulsar aller 1111 
uiiuiMre répuhllciin dan» la vnm des libertés 
ctir|»»ralivn*. Ce qu'il ne |«ei|l acceplcr, «Val (lue 
U c.Tpualiou de» uiMlluleiirs douur *0» adhmiou 
ans lliKinie» du Invall, Irotdaut de vue uu'il no 
|»’Ul y avviir «UulliOi le de «lluallon el d'talcréi» 
e»ili« leur profeiwkou el oui te de# ouvriers... Oelle 
.».ll. .-.mu uiéuie ne pourrai! ipi'aifiUbllr les raveu- 
dlcaiain- de u corpuraimn des insiUiitoura. car 
!. . «y ndic ili-lst* U" peuvent obliger Uni» leurs 
collègue* InMilulcur» a enlrcr dao* les Bour-es 
du travail, 4 luolu* de piélcndre k une (yranulr 
saun t-xomplc. 

« Lr» iniaiilmu» du Biinislre, iups «livra 

collègue*, ‘•"lit toutes bieumUantei A voire égard. 
Il *.11 couildeu volrn Uc.hr est dlfQclle ol nmd 
•léroueiunnt lutaosalilu II voua faut pour lalre laco 
■1 d«i ohiU Oiou» pi.»(e»»ioiuiekie> »an» ««MO 
cioi*»auiea. .S'ur» est im» tl ia t/mi>alku la plut 
profonde vous Miut acipüsc* Toute» lr» iiieanrus 
niv-rptibli'i do (airt* de votre corporation un» 
fuir » capable do défendre liîâdmUa ol la dignité de 
••« monibir» coulre («aie pot»6cullou ri tout* 
mp. ti 1-, il le» prendra mu» hcallor; tuai» Il 

npi. pi ra retour vou* couliuuarei a r>m m- 
rhmr i/rras/ lit t»t et tu légitimé autorité Je tôt 
cArfi, Comme l’a toujours fait lu presque unanimité 
a'rulre r,..i. J .u b.ru compris, U’auuo pari, uu'il 
-■ r ut liaurrui de u'éHM mi» par pe/koone dan» 
r.ibl'galnu» ila sévir. 


MuVaperec-» ci4 donc? Ou® la lâajorité 
n iidi aine du Mbrél vpoa dnobv raison 
lire u- .•••ikvrruémi «U du sou rbai&1 Vous vous 
tr uipoiict épliwriiliil'l lieu» a vaas dénia- 
ter que le groupe unrttmuntéirc lui- 

mtm , >i dévoué aux uii.-.m\ 4 cs inatllUlaur*. n* 
voua suivrait p a- dan* la Viuo dangereuse oü voua 
viMidrla* ■•ntrvr. 

« JJoa acéftM et eelle de meê iimir ruai «ai euu 
oms t.,us rus drvils r <Litiquss. voua puuvu, en 
«li hiv» du vu» fonciluii*. coiuballre dau» h'» tatiK* 
de n importé quel parti, 4 vo» rlMW** et |*rll», 
«t ».iii» cralodr», comme mol sou* M. Dupuy. une 
révocation pour caiu» do propogaudu aoataltalo. 

s pvrdooi vous da vue quu las inatUuiaunk •»> 
août gitiupéÂ ou ««sncUUtn, non pour adopter lu 
•>ci aumi profestMs dta» le * Bannes du travail, 
mais pour l'élud» ni la dAfriiaé dfl leur» IntéiAls 
putlaasiouOMbi > • 


(Kl que fall-oo don* Isa Hoursoa du travail? 


La lot Ire *• Uvuiliio par la porûdla aulvanla t 
« Voua avr« luéitiduelltmesU lou» lea droit», 
mémo celui de vou* eipo.er 4 U ré vocal! » 11 ; 
mai* pourquoi 00 ruuimr encourir c*» ri**|uos 
iiu'vn noinbisuao c*Hii|..i|rttka t di les plus ardent * 
d' outre vou.* u'ool poiul peur «lo* Mvorllc» aduik- 
iil*truUv«a, pareo qu'ils ne Mfllanl capables de 
jagm-r h ur vie ailleurs ou» dans l’ensvlgiiiuuoni. 
ou pire» ’/u'IU »Mt da taille d eoaquénr ss ma ai ut 


Ugiilati/. ont-ils lo droit dVlls>*rv un 1res giao.| 
u mihre d» Iciira eo|| -guw*. qui pwivniil n'svair ut 
lea mémo- ressource», ni lo Ulérué lali-nl. ni l« 
même comtiallviM. 4 la privation do Unir e«npl<q 
al aui «ouinoiicoa do U un-ére T a (Oui. il oa laui 
pa* qu'il »o ptuduiso une rou-Uiw téadrallsev 
iiM la»Utul«*ire; le boa ap-M-e ani-e plu* ,, a 
nusn* neiieniénlA U manac» la U revocailoa.) 

. Je forai valoir é.-slmueui celte conai forât i-m 
que la démocratie «arriére ,t tuai intérêt à re «',* 
a 'ruer te pas inrlinle du yosnrvau. et de su 
majorité dans -tes tultei stériles, «a deirimenl même 
des grandes reformes sonates -/ai Sont en prépara- 
tion. 

« Ce*» j>our toutes ccs rai«on» que jo cunjura 
Ire plu» audar-isUa n le» plus téméraire» d onlro 
vous Je s'exposer t ut stu.’s, - tUt »e Ir-.nip-m a „ 
l>«tiil de crelrc qu'il y aurait pour rut IllL-lmté 4 
reculer, mai* de uc pas essuyer d'outralucr quel- 
que* nu- de four* camarades oana tiuo avmiiure 
au#*l périlleuse qu'inulilo pour les luicréu de la 
corpnrallou. 

• Votre r-auiarïidn dévoué. 

« CaHNatro, 

député de* Buucüm-ilu-Hbâuo. a 


ffoot priant tout c tut qui t'isilireistnt 4 f’eitm- 
tlaa du Journal, de nom trouver d*i libraires pour 
la venle, tl d'tnutlir auprt 1 tf'ewf, pour qu'lit le 
reniant. 


Le Congrès de Sonvillier 1 

(12 sovaasaa 1871) 


iSUluU ladoiaua do la ledtrauou |ura*4k*aaa 

r„ ri par le Conyr/s Je Sk.aei Hier, le it Morewér» ipis. 

Article premier — Il r»« lurmc cuire le» Section» 
il» , Inii rti itli.nalr adbcreufo* au» pre»enl» tt.itut» 
fédériini utu- I cdênuioo qui prend (vnuni a r rede- 
>n inrussltune. 

I. j. — |.a i'édi'tullon rL-.-onuall lu* .Slulul» - 
mt d - l‘A*»<mlalloo Internationale de» Iwviu! 
leur». 

Art. — Ia» Hun fédéral a iMiur rviin'wnl.ml un 
r-unkié ( itérai, composé île cltu| immihrv», auquri 
., i 'n, ..c lit i/.— leu. de» Intérêt* ti»l>r.»uv, tou» i 
eoiitféi» de* 5« , ctit»i»*. 

lr i tiiailc fédéral -n'csl lnve*U d'au-uiue luibtru 
Il reiiodtt rtiRphunent le rôle du bureau du numugin - 
m. ni-, de eurrcapoudanci' "t île •Uitlslupir. 

i-liuque année, le «Viugréa du la Fédération dâélgte 
l.i liH-u'ité de lu région qui choisira dans «on rein fo 
limité tuile Ml. 

VrL I - l-cs SecUtm», en etilrnnl dan» la Fédéra - 
Ikun. ciMurvenk four auUnreuifo almiluM ; el n>- 
ii. - ni u'autre . Dgaipmn ni que oulii» d ul**isrvcr lu» 
. lau»n* dns préocaU atalul» (advtuua- 

Ati.l- r.MiiM tatlludo ml lawf* aus S«.-»iuii» 
qui t u ulroal u.ruicr cutrv elles 'W-> fedcraUuU» locnlo- 

U l.4 — Taule SixUeu do rinlcnuilioualo poui 
c<r<- a.Umvc dsu» la Péfératloi a la condlUoa 'r#.! 
i,étvr sua «h moU slotola ol de no rt> n admeUrv 
don» «*n réjrlémcnl portlcuUar qui y uni rontrslrc 
La lurniio Icdcrol «slclMtqédanKMrwv i a.uic*i»iu 

dre nouvelle» «ions, ni dVo aviser la FMéraUnn 

dan* |r delai .le iiuinié Jours. Dans In. ras doutnui. 

d en referera a Ia k édi'/>aiuik d.iu- fo imlme délai, rl 
ch-i pie «ecDotk r»lalor» qppalâab v..wr *ur radau»- 
,io la fi-p* de ta Nuliou aUbércuie. 
art. 7 - la cotisation fétlcBdo*»*! flaéo « vingt 


s par s 


I par it 


,-...irr d" chaque amico, nilrv le* 

cai..ii r du Comité fédéral 
1 4* . riectiott» qui n'oureai pi» vor«é leur cott»*- 
li. m» su M mar» rernnl, pir lu Ml même, r.iuddr- 
r. • • • .uiimr avant renonce a k, Fi-deraUnu. Kli*-» 
l-.urimit uialc i>>i» y rruUvr ru sacqmiUut dé leur» 

idillgiMlUU» 

Art. n. - l/i l'uiqfréa 'le In PrdéruUon »•• nuiill 
duiiue -iiiueo au mol» d'avrtl dau* Ia ^.Mrnlku• «liakakS 
pu lu lu.iketih- dos ïvceiwc*. 
iTuitur Se, -t Uni .* lo ilroU d'cnvoyvr deux «Wéguê» 

au Uooure* _ ^ , _ 

Lr O, lier*-* k’oce-l|« des llil- n'iC» Uisv-r »u\ do» 
loalion» ledfrére, ulu»l que do liiuUslu* qureUuB* 
qui i» -lient mtrre**er la .T»u*e do preirt irsiL II •* 
• iinoilu-o ra aurune (aiuui dau* TawilB l»4M«M m tu- 
lirteure da* Swiimi* I ■* 

Il J Voir le ü - ». 


LKÜ '1K*U*8 ««•» V K A| J X 


r 

|| i-i\oil |«« i|c „-.*i|,iu du i ••mk - u-d f>< * * 

lui Junnn ilécIlAryi», 

i li»H" * le droit «h» |I r-ji«...T il». •(■••••Ilalia 

pour l»r«lr«- «lu Jour ilu Congre». l.«irdn> «lu jour r*l 
II»*' détlnlUvemtuil dans lu stance d'ouverture ilu 
Congre». 

Atl. U. — '.ni p(*HOl( “l-iluU «uni revl»-»l-l 

laid temps. 4 lu demande «l'uue .section, par un Con- 
gre» do In l l'dûmUau. 

Alo»i adopte a Tuiunlinlie dea délégué». 

Au nom du Congre» <lo Stmtllller 
l.e président. Auguste ftiqcilinttii : |e« secrétaire», 
Charte» Uiiomod, Jules (Uiiwoa. 

Vint odmiIIo U question capitale, celle «les actes 
du Coatoll général cl do» résolution* oc la ConfA 
ronce <lo Luudic*. Il y avait accord complet. sur 
co polol, l'oirn tiiulo» lu* . Section- repréxcnbtet : 
loua lm délégué! avaient mandat de protester 
contra les manœuvrer du CûOhbil Unirai et contre 
loa décrète do la C-mlémicu. ot do réclamer la 
! convocation. A bref délai, «l'un Convie général, 

S oui assurer le tualn lien, «Un» notcrnaiiounle, 
u prioeljm d'autonomie. Au nou> «Je la commis 
■du U charger de rapporter. Je lus le projet dncireu 
lalroaux l'VilératlnuM do riuiernatioualo. Ce tirojal 
fui adopté à l'unanimité, ot le Congrès décida quo 
1 la circulaire (tarait sigaéo par tou» ira délègue*. La 
1 voici : 

Circulaire A loulet le* Fédérations 
do l'Association intornatiooalo de« travailleur*. 

l.e» délégué» «roussigne», représentant un groupe 
. de Section» do l'Inlefitatinunle qui vle.nl de *■ '-«iii- 
I diluer «OJ 4 lu Uoindr h'rderattoa ju'âui'nnt.*' .*1 » >■ 

I «cul fur U présente «inulaire. a mule» le» I -lera 
I lion» do l'Asaoclatlon IntemnUoiiitlo de» iniialll • r- 
J et leur demandent de se Juludre a elle» | imp pro- 
voquer la cou vocation, A bref délai, d'un Congre*» g* - 
mirai. 

Nuu* olluii» exposer ct> peu de mots quelle* 
xml le» nai»on» qui non» (uni reebmor relie 
»urc, absolument ii«vu»«alrc i«*mr «•iiiprciior noti.- 
grande A«*oeWUi>u d'êln» eulralmv. A ton m*a. *ur 
I une panta iuue»in, au buut do laquelle nie trou 
vernit l« dissolution. 

I.ur* «le la .-ré-ilion do J'AsxKunbm internationale 
| de» travailleur», il (ut Institué un Conseil géro-rol qui 
•Icrnll, aux terme» dus sUluls, servir «le liuram > ■ u 
irai du cnrii'viHjudaiieo outrv le» .'-uvcUons. mai» ,i«i- 
quel i«o fut déléguée absolument uuculio au'oriié, 
iul efll il' Ailleurs été contraire a l'e-vonee mém«- -i* 

I Inleriuiiioiiuli’, «jiii n'ual qu’uni- liiitnuiise proti-mu- 
(ion cnnlm rmiiorlte. 

lat* nltnb iimti» «lu Conseil généra I **>nl du reste 
■ifltteuiiUU deilme» par le» aru le» auivanl» «les M.v 
iviia généraux et du Kegleuieci general : 

« titillait ytnrr i ut. — Art, j. — Il c*t établi un 
klousoil vénérai »e cuitipi-.uil du travailleur» relire- 
••■utniil le» ilifTi'ninli’» nations faisant partie de pa*. 

1 «oclaiiiui liiternailfinalc. Il prendra dans »»>u sent, 
i lut» le* besoin» de r.\vMK‘Ul|oti. le. m m tire >. du liu- 
| reiiu, ici» que prcsnleni, secrétaire r ,*l. tr-- 
I «nrlor es scen'lîilru* particulier» pour le» différant» 

I l'O.VH. 

* Tou» le» un», lo Congrès, réuni Indiquera lo slegr 
I 'lu Coinuil) général noinniurt *c» membres en nu 
laifuuint lo tirull de *’od|olndnr do» membre* »up|ile 
montalrc», et choisira le llou <lo la prochaine r-u 

| nlon. 

[ « A l'époque fixée pour lo 1 migras, et «an» qu'il 

»ail néoefouiire d'une con vocal ion »p«»ciale, ic* «lelc- 
gué» sc réunir, in! do plein droit aux lieu et jour dé- 
signé*. Ku co» do force majeur-, lo i .mseii gem ni 
pourra changer le llou du uongres, soi» ou change i 

toiitefuis |,i .laïc. 

- Art. t. — A chaque Congrès nnnud. le « •mseil 
g' iiéral imhllem un rapport d' 1 » travaux de I 1 «n««eo 
lin ca» u'urguiii'e, il pourra convoquer le Hongre» 

avant lo terme nie. 

• Art a - 1 .0 r, m. ail guiioi-.il élulillr.i dc< relnlion» 
avec lo» lillîerciite» tttHoeiallou» ouvrière», «le telle 
! série «|uo le* ouvrier-» de chaque pan» auieu» «ons- 
laimni'iit au cuuraul du miravcuicnt «I- leur - U»-- 
j. dm» lut iiulros pij'i; qu'uno rnquAto sur r««iui *o- 
•■ul suit laite smiulunieineiit et dan» un même • • 
imt iquo le» «jur*lliiii» prapoaéos par mie >i>e.en»,el 
«luol la dlsuuiiMun osl d'un Intérêt génernl, sunuil 
examinée* ii«r toutos. ««i que, loraqu'uuo nlee pratique 
"u une ilifii.'iiit.- iiilernatiiiiiulo reoluiuent l'.i. umi «le 

I l Vsüoctaliuu, coljiKl iiulsao agir d'uua inmuerv uni* 
lunup. |/tr«*|uo ceU lui «entldera ne«-»t»»4ire, i- « .-u 
»«*H général prendra l'inituilve île» prupo*tUuii. a 
•"uinollnr aux socle b'* lu dl«s ou naUmiale». 

, * Il publioru un baDotin pour fbcliutv »«■* «'mn- 
atuulcailons avec le» bureaux eorrospuuiUnl» 

» Itif/l'-Hf-i Artl.de premier — LnOmxul |n>n«» 
b»l ti»i obligé d'éKéoulor lo» WéOlutlon» du Von» 

I gre*. 

• Il ra»*omt)ic ü-uit but tou» le» i|<«'uiueiiis que 
j m* bureaux «Hiri-M» pondant» «le* dllTéeaui» p.v« lui 
«nveriom et e«ux |U«I puurrn *o procurer par une 

au Ira voie. 1 


• Ile 






. , „ ,.. F _» twrter j 

n ptmmumne * la • uuiai«siu«-e do Umbsi I-» Jao» 
_jO». tw l‘tub»rtu»<1laire «Itt bureaux eorrvspniuUiiU 
da* dlnernni» |si) ». 

» Art- i - l.o Conseil général nulilier.i, « ilaut et 
au»*i souvent «irn •«• umion» lo lui perinnUMié, un 
ludlntm «lui «iubiM»*era tout <•» qui peut lntere»*er 
lion ir — — Sa afin gS 1 de Sg ga 


l’A»« 


etatl 


lUtenKilioimle offre ot «lemande do tra- 


PB>». "U. « 


eutsetl général (ut placé i»urln première a rue» 
i t.ninlre», i»uir |4u»teur» luutiis r’etall d'un mr*‘- 
Ung tenu i> f,fiii«lfe» qu'i' lait suiUo l'nlee pnemlâra d» 
rinlaiiMllannlo -, nu!» t un ir»* iiffrall pin» da «Or unir 
quo le* autre» ville» de l'Kurqie sou» 1« rapport de* 
garantie» Individuelles. 

I>ana laCsniiiêa «ubséqiu-nl» de l'Inlrrnatlutiale u 
lausalilie lia Cl et a Itioxedr* O«0S<>. le Csmsetl g»lw- 
ral (>11 confirmé a Lemire». U >anl n *a conipositlou, 
loa* ceux qui ont a»»l»t«- aux Congras génér-mx »a- 
vtuiloominenl l» iIhim *•• pimnll i on VoUul dé con- 


wtl geieTal .ni irvuvéllVT»l é 1-n-niéu e jandsol 
deux dernière» auiiers L» guerre frai.r.».«Uu- 
lde s *W le motif de l’atMenre ,p. Congre» e» 
Iflo; en »*îl( « Otngre» a *»e reuqilsce i«ir un* 
Conierettce •« rite, convoquée far k uiLseil general 
te b» slabiU I oulun»»»»eol eu *vus- n.a- 
atflr <t« la »(«rl». i>Llt< l'amlerenar rer-n-ir. 
qui cnrtitmnini-iit n'ollmt |«a* une tepreseaialion 
rom piété, da l'Int.-ruaU n.iir. puisque 1,1 Dcntbreusa* 
Swtlns». le» nôtre» en pniirulier, u'y avalent j*» 
été r.inv«>iuee»; ertk Conférence, dont la msjonle 
avait élé i«u»»e« d'avsio- uar le («Ut nu» I» « onxtl 
it»«ei»l «'«tait arrogé le droit «t'y faire «léser »ix 
•imfie» |or lui avec von «leiii«-r iiu*-. 


1 


qui purulent 

rouiiu» aux '.«»legue» l^conlUttcc allait 
U faculté était inêoio lal«»e« »ui>n.x-ll général d« 
s'adjoindre qui bon lui semtilnrall; ri. par cutlc Jl»- 
(Mitilmn i|i»a statut», li n«<(ninalb)ii «In Contéll gêné 
rat par le t^iogres dcTenall illusoire Fai effet, li»C»»i 
•etl pouvait, âpre» .--*uii. s'adjoindre tout un i<er«>i(i- 
nel qui en aurait module roir.plelflin«in U majorité et 
I«s tendance». 

Congre» de llAk. la confiance aveugle oitelgnii 
Jusqu'il sais** »»*»bi il'abdl.-attun «uluoiatre entre ta» 
u il m» du üauseil général. Au nio.ven ib- rti-/lmtia*j 
<hlmi*lnr*H"i. "fi k>rU atteinte, son» lmp s'en .qa-r 
ce voir, a l'esprit «u lt leitre de* granit» généraux, 
••u l'autonomie «le chaque S-'cllon, d» cita que gra«n-e 
de xrli.itu était *i cLirem-i.t pn>'Uin<*- iju "0 n» 
Juge 

• HmlatniM Htntniitnlirn de «d/* — l»j. 
ida ««■ i /. • lai umkiI general a la dr»»i de »«*- 
i.ondre, lus.pi'au j>r<>eliAjn Uongro, «me xwtlo u de 
l'InUrnaiJ i il» 

« Rgii>/afi»n 17/. — l.or»«ju«- de* déinélfe» »'élev«.*- 
ront gnlM du sociétés ou b ranch ri il m groupe 
n >ti uial, un rtitrr de* gftuqsra do dlifereui--» tvsbu 
I naiit/s. le Coti«rul gén- r»l eura le dont d>- ibvt.b-i 
I sur le différend, sauf apf«l au ongre» pr** lnln, q«t 
| décident deilniuvoinciiL • 


. de no pi» * 


I Cèlall mettre nntro l««s mm 
I un pouvoir dangereux, i-i «i 
I prévoir lo resuibtt. 

I Vil r*| un (Ut Incontestable, mille fuis alle< le par ■ 
l*i*\iHirténce, c‘c»l 1 effet wruùlcur que produit i' 
tortii* sur cmti rntre l<» iiiaiii» d<-.«|u«;l» oiu» 
dep>*é». Il »**t ntiaotuiuenl luipo**ibl« qu’-m le «ni 
qui a ptuinir sur se» seinbl.ilik* di'inearv un h oui 

moral. 

la 1 COOSéU général ne pouvait pi» erhap|»r a 
lui taule. i:otni*»»e |>ondAiit cinq «ne- - d - «• 
do» mémo» hoinino». luuioiir* reçut», <«t revêtu par 
leu réanimions de llillo d un pouvoir 1res grand sui- 
te» .«eetums, Il a Uni |wr»o regarder cu.nnre lo 
legllmio de I lui- rnaii.uiile l e ihiuJai .le membre 
du CuiimmI général e«i devenu, entre le- main* «le 
quelque» llidi t l.bldlii - -, - «mite «"lé g.r>.,. ■• !•* |. -- 
aonuelle, 01 l.uiidn-« leur a paru la capiul-- uiaimc- 
vlble «lo nulro A**ooâallun- Peu a p m o-» Itommi*». 
«pii nu *0111 que nu« uiainhilalie». - «n la i>lui»irt 
d’eiilraoiix no «.«ut pas mêmé iim* mandaratn - * regii- 
•, n'ayant i«u» elé élu» bar un « "tigre», — 

mit,», iiuiun*.ltuu», bAbllae» a inarvher a noire 

têL-fi a parler en notre nota, oui ét. amen », i*«r le 

. u 1 . nénte «k 

évite stluallaii, a vouloir folie predoumi.-r dan» l'Iu- 
latiniidn lo.ir programme apéetal. Ie«tr iloetnn» 
koooeüo l-'btnt «Jcveau», a leur» j-rupre» yeux, 
une sorte de gouvemeuicut. Il était ualurei que leur- 
niée* utrUculn-re» h ur ajq»uu»»< -m «.uniuo la ib»».r» 
otllciflh! oj .vu i seul* «Irotl de cil* «bm» l'.\»*oelall.«ii 
lait'li» que K» idée» dix rrgealot grai»o* dan» Uau- 
tre» gruii|»é» leur mit |«.»>u, uou plu» la bviiium 
UlloSbillUU d'un- opllliull égale "Il droit A la leur, 
i» «tue vortublo lieré*ia. Ainsi *Vn eoiitii- 
tuèe peu a péu uni’ orllioduXlé durit le vlego euli u 
Lotnlrv*, dont le* reprvM-uianl* ebum l |«-* ni'-inliros 
du Con»«ll général; «-t bieutdi lo» r<urv»poniiani» «lu 
Con»ed pour etiA.pi» pty» *" «ont donne i»>ur tm«- 
alnu, n««n plu» de servir dlntermédudiv» uou Ire» n 
déainléruMd* ««nire lire di»« r»e« rederaiioit*. mu» d. 

»o fuuu la» ap»)»rv» de la doctrine uriito-l./x--, de lo. . 
choroltef <le» prepigAleur». et de servir île» tub fèis 
do siH'te au di’trhunut de» Inléréis généraux «b l’As- 
•oeiaûuu. 

(.lue devait- Il résulter do Uml i 'Uf Le C-»fi»ed 
général reneoiitrn ituiurelletneni d»i i «q>p«»>iii"u dan» 
.lit voie nouvelle ou II »'.'iigagoitit, L'irn'«k»ui«la log.- 
iiun l'oUUg'vi do eiu«tci|i-r u bri»er rottq appisiit.'ii 
Kl voila le» lutta* qui ruiniuatiOHUl el, axe .-Ile*, le* 
liumlUe» MIMlUUOlaC» et le» UMtiUMvre» «b- Cwlcrit-. 

Ia? Cunapfl général ilevieiil un foyer il mingur». le» 
upi'OMnU vont consp'lés, raluium»'» onllu u guerre. 

U gumi» oovortc, «v ' 


a repen |. mi pc>» «le» ri*oiuli.>u» qui 
ment ailetnb- aux »utut» généraux, cl qui lemlsut A 
faire de l’i niera xiMnole, Un* MtWraUoa de Scetiun* 
autonoiiier. une urwuni»Aiiiiii Mcrarebiqu» »t aain- 
nuir» da gr» itun» aUri|,lioc«*. placées • nlkremetA 
«ou» la main d'un Conseil général qui pedv h sun gn- 
rehiuir leur admbsbm ou hkn *u»|»-ivlre Icuraui- 
vilé. H ixiur courounof l'obllcc, une decision «lo 

1- •' .! I • 

lut av' nr D dale rl lr beu du pn»cluln Cixigre» *» 
i l'naferrarr gsi lr rrmpUrtm , eu *..rb« que nuu* 


tial«. H ilâ leur remt-U.emetii, au gre du t ouxil 
général, par •!••* uxtiér-oï c» »i<reio* anUogaes a 
«elle qui vient de »o unir n Un«trv». 

Kn i réx-ni-c de relie »ilaalln«i, qn'avons-nriii* h 
Ulrrl 

Nuu* ti'iu.-nminon* pa» k* lnu»tUU>n* du Conrail 
ireneral l.o» pi-rsonnalm-» qui la naiMMii »« -ont 
tr>.|V»r« le» tiruiar» d'una nis-r«»ue faUlr . elles 
■ml virald, de Nmne fui »t f«j«ir le tri» unphc d» leur 
ibKirino parut ulirra, mir»>duire d*n» llrucriuuoiuk 
' rvncqte da-.donb-; le» elrcun*ianc«* «“ 


re»r««ir yn iflfoe par té Ctrl» iwrri/rr. un »ru que 
Vlnlemaliouai.-, a U tuile de» dernier» ••véaemaüt», 
devaii r hangar œn orgaulsauon pnmibveei »e iran»- 
lo rater m une luyainrabiui léérirehlqué, «linge» m 
guuvrmee par uu OnalM 

UaU m u»u» n .a» expuqwas» ras b-udaiw-e* et rr* 
faits, nous n» nousoti H'tiionx la» in««n* nUUg»'» «le 
lu* i»mluUrr, au uvu. >• - >ité HévuiuUun mku;< 
«pie nous pi-irsalX""». cl dmtl le programme est 
» i’iiunetpatlaa «le» ira» oll-ur» par lr» iravalltexr» 
eux-méuie» •. en dohora «le bmtr aubutié illrerlne»-, 
.élut auUirlb' (Ol-elle due ci amxmue par le» tra- 
vail leur» 

Aou» deinaiHlon» k malnlten. dan» rinirrnatMitule. 
•D t'Unrti" -lr I liltOU«>«U - de» Sectoui». qui -i et.- 
i <•» pi'.v présanl U base de notre AMOettlua; non» 
-lemjuid.m» que le <>.<i»eil gen.-f >1 doat le» «Unlni 
llou» on» -té ili-iuiiiirre» ihir ira racUlMU ««m» 
tniitri du Congre» de It'iW, rentre «Un» *<«i hKe 
U'irmol, qui e*l edul d'an simple bureau de cnrre*- 
pa'Udan-e rt d.- sUIUlejur , el rrtk UllW qu'» " 

.Irait établir par la osnlnltsailiii 


la u.. rature, nou» 
li /«Sf.raUonhtTT «ira groupe* 

AUlollOiDé* 

La swodé future ne doit être rien antre rixe».- que 
l'uni verxailsalinn de l’i>rgnnl»aUii& que l IntoTTiaUo- 
iioli) *.- xjra doun-'i-. N«iu» déven» duu> avoir Mtii 
de rapprixlier k plu* poisiblo mie iirganlraiiun 
■re noir»- hleal. (Vuumcnl vou4ruil-on qu'uie» sorieb 
. k -.iliU.re K libre »».rUl d une orgunlraliou aubin- 
taire 1 CV*i Impxuailile. L'Inlrrnalimiali'. eraliryon u* 
U future société nuuuinr, ml tenue d'étre «le» male 
Iruanl. l'nnago Odelo d<» no» principes d«- tit-rte • « 
«le kderallon, et de rejeter «lo aOB sein Inui priiKii-- 
rend j ut a l'aotonw. a U diruiure . 

Nuu» eiiiiciuuna a U eonvoealioii, a bref délai, 
d ua Congre* ger.-ral 4e l'A«ea«*nlien. 
viv.- rVsvoaatton inieruaUoual«- de* usvwliéUrai 
«onxdiiér, le 11 novembre 1871. 


• dêl 




FlIU 


d'êli 


délégué du la Section do ilouliér-Oninval ; — l re- 

deri (irai vier. Au*-u»b- .«picingçr. ddée-.é» «k U 
yvUuii centrale du Use la! — Nlceia* Joukovsli*. 
Julr» * Iflr dekgiif» dr U Srrtu.ll de iCopAgiUld- 

CUirle» CboMld, Alfrvvl jea> reaaud, dclêgi 


,„ iivro-i- graveur» «t guilt<hrure 

dndol'iri «le Coiirlriarj . - Su ma llronui. d* kg-ié 
de U saetinn de proi»ogaii«le de la Cfinux-.J- l nd»; 
_ Jnsr» (tiiiUaiiine, a. Ihipm», Uéa-gui-» 4r la 
berliuu .-«-niraiA de Seu.-.hiirl; — A. AchearMT, 
U* u» Cartier, «lekgtira du Cercle dVbnl«s uidalra 
de Sainl-liidrr. 


Uoo. 

IMpula 1” Üoupre» di- ILlIi-, en Iêd9, l«- Cougn*» [ 
général do i'Aaaoéiahon uayaut pu* «ib' réuni, k I 


Il fui dèci lé que celte circulain» serait imprimée 
i cinq eeiu» rxmqdâire», j. ur dira éurovée dan» 
mu» le» puy» où exi-Aaieut «lé» Sccuouade l'Inter- 
iiAlluaale, i.-> séance fut ou»u«m.* levée. 


Ja«t.» Oi'Iujiuub. 




I.E8 TKM PB NOUVEAUX 


MOUVEMENT SOCIAL 


LES GRÈVES 

L'êcbec de In grève do Nice. - Depiii» lu 
Oongiè» île Limage* on a pu remarquer avec 
quelle amldullé le* députés socialiste* ao naoileul 
»ur le* cli»iiij>* de grève». 

i>»jnes*i*uni oolceinvanlAge *ur 1<M délégué* 
de ta Cnn fédération, c'eut qu'il» voyagent aux 
fnui de U princesse ot comme il» sont aser« uoui- 
Ureux c>»l pour chacun d'eux une agréable pro 
inenado que d'aller palabrer, le l*iol fleuri et le 
rentre mus uu pli, devait I le* gréviste*. 

C'est la taç-<n adoptée par le Parti de battre en 
brèche l'influence de la Confédération, 

Le* ifrWM/M ri 'oui mémo fia* besoin do demau- 
der ua députe. 

IJ vient do lui-même, parfois lia août doua 
ou comme il Rwgtn> tml lo groupe a 'y relaye- 
Il eai loonnloolatil* qully a d*i«»co(le rnanamvrv 
du Parti un d4«»|»-r pour la Confédération moi» il »»i 
ou*ai vrai que ce damer ne lardera pas a 6m 
conjuré, pour doux raison». D'abord le» poU'i- 
den« *e Iméerunt vite do ee* déplacements; U 
tuflU qu’un jour dans uii violent conflit quel 
quo*-uu» >*e inuncni dans une situation grave 
pour qu'il* n 'y reviennent plu*. 

En outre, jusqu'alors le* travailleurs en lutte 
o'oul par & ne féliciter do la présence do» Pndur 
inours. 


A Port Saint Louis du Rhône La grèra 
de» docker» a echnur apm-> l'tulorveaUnn de Car- 
ller, d. pu té. 

U convient d'attendre un peu peur se prononcer 
lUrle» avantages que 1rs gré Visio» de Fougère* 
aumnl relire do leur inourenivul eutloreiuvul 
dirigé par le» politicien* du cnl et les député' 
déléguée. 

Kutin.a Nice, Wilto •tCarllor, encore, vtenneul 
d'enterrer la grève de* Iraureay*. 

Les p»rleiu«oüiirv* nul la imfn lulhearcMD : 
luvo imite* «■» solution* do conflit sanl-rllr» à 
poinc Bignaléc dan» le journal le Jaurès, 

AlU-l qun le* luouvcmept» de Hrenl et do llouoti, 

U grave de* employé» de* tramways do Nice acte 
déterminé'' j»r le relu- do U direction d'appli- 
quer le repu» b< b tomada/re. 

D* plu» U Compagnie voulant »n venger do» 
employé* qui avaient préconisé et dirigé le mou- 
vement au l N Mal, avait o.éré dre coupe* com- 
brm et c’cet surtout pour pMWir contre ce» ren- 
voi* injusiiflé» et obtenir la réintégration du 
leur* camarade» que te» ouvriers do» tramway - 
n'éUiruI •oulrvée. 

ÜOO lentalivo d'art. Il rage par le juge da paix un 
léusalt («as I.im greviate» étalent résol us à obtenir 
entière atisfac'luQ 

Le servie* émut «'niloremwu suspendu, 1a 
Coiu|«guio uc pouvait larder A uiollrn le» ponces. 

Mai» arrivèrent «an* ne taire annoncer Wilin- 
PaUeuce ni Carder Calme : Ajoute» (louer et vous 
ave* uu aimable, tri». 

l.'inlvtvi nlioo de cea mosaieur» eu pour résul- 
tat do («ira accepter jur les gré\i»lesabii*éH l'ar- 
bitrage du Maire qui a’ad borné a confirmer 
MUleuce du juge de paix que le» grévisi 
déjà relnséo. 

lie ce tait la dlv isiuu o e»l glissée dans le» rangs 
dn* i.iivrit-r*, île» défection» se sont pimluiieB et 
le Service a repris mus qu'aucune ealtefacUou eoil 
accordée. lli«-n au «uuitrain' la Compagnie espère 
sabrer le» mitiiaut- du syndical. 

£*li»Uils Im député t> sont remontés on pre- 
mium apré* colin iutéiu»aauie excursion i ta Cille 
d'Axur. 

lo- rèeulUts de la neutralité bienveillante 
applaudie par 1» Congrès d' A ml eu» sont peu saïu- 
S&anta. 

Kultu, il fallait iuiin doute de nouvelle* expê 
rteuers pour qui* le» travailleurs parviennent \ *e 
dcyiiuter (tua arriviste* pailcinen Unira. 


La luire »o poursuit danBd'oxeollentij* condition» 
el pourvu qu'aucun député u’eit la fanuiale 
d'aller voir le» Pjrenévt», et en protlter pour 
eluUror l'action, ri»*uo «lu conflit s'annoneo 
comme une rlcintre. 

La Fédération dol’amoiiblcnieiil fait un proftannl 
appel A U solidarité. 

Envoyer Iw secoure au camarade (iaeüy, 
Boun-o du Travail, Bayonne. 

* i* 

A Paris — Depuis sept jours les ouvrier 1 » et 
employée do la Compagnie dre Tratnway*-Sud 
soot eu grève. 

C'rei encor» A l'occasion de l'application du 
r»po< hol>il< Minutaire que ce cenllti a éclaté. 

lara ouvriers cl employé* nVutrndoot pu» que 
l'nblenliou d'un légitime npos corrc’pnodcu uuo 
diuiiuuiloti de salaire. 

Eu préeeoc'i du mouvement qui *sl général el 
du Acrvlce coaiplélement interrompu, U Direction 
a fait montre d’uuo iniransigiutnco absoluo. 

Elle ne veut p*8 divcu'cr avec les grévistes, 
elle déclare que de» pourparler* ne peu vent dire 
ou gagé» q u ‘après La raul/ée du personnel. 

De Jour côté le* tr ré ri» Ira qui soot paifallemrnl 
un» iitiiseul bien que cette inlmnalgoauco no 
peut durer t >ngtemp». 

la tmiiinagun' repère en obtenant In complicité 
du Conseil municipal faire servir celte grève A ses 
intérêt* D'abord le» Drauder' du Conseil d'ad- 
ministration eu jouant fl la baisse el répandant 
d'AlaJinanlre ruinom» ont rallè Ire nedutut et U 
hausse revenant il» upèrc.nt uuo beurouse spécu- 
lation. 

tu outre, l'Administrateur a fait savoir A la 
cotuiuiMiuu du C-iusud municipal qui '‘itccupe de» 
transporlH en commun qu'il acc*qilorait le pale* 
ment de» tournée* de repos bebdomadahe a la 
rondiibui d être auiortsé a relever lo tarif pour les 
voyageurs. 

Le que la iVnnpagnic no dit pa» c’e»t ijuo l'ar- 
gent qu oi)» ili-‘h*>ui»nrall pour Ire salaire.» ts'élèvv 
rail A la somme de '.'0.000 francs, alors que lé rel<- 
vemsnt de» tarif* lui apporbuait une plus-value 

de 1140.000 francs. 

A ce* vondi lions tous les caplulistoé acenrdo- 
mi»nt des réfoiuire. 

I/o bon public paierait non seulement In relève- 
ment d-- salaire* au («rsounel, mais surioul uuo 
ajq>réciabir augiunuuliou de divideudo dre «c- 

lloanaiie*. 

«>-dc C itu|-agnin o'rei jmurt»m pas pti-s de la 
faillit*» puisque » son dernier compte rendu fltuin- 
cter elle accusait un bénético net de un million 
trois cent soixante-dix-sept mille francs. 

L'actionnaire rat un animal voraco. Les gréviste* 
oui au cour* de délégation» pvoicoté conlro cntlo 
solution que la Coiupaguie voudrait douncr au 
conflit. 

Mais avec le» iriilre municipaux chacun *ait ça 
c'rel une question de p da-de-vins. 


ftoubali. 

un se sourient de la tentative criminelle .iccotu- 
plie par le cruel ot sanguinaire directeur du tj». 
sage l'rousvoet frère*, rue Claude- Lorr-nn, A Hou- 
baix, durant la dernière grève, tentative do 
meurtre A main armée cou Ira b" grc Visio». 

Dans le même établissement, les irais cent relie 
ti«*enuid» ot tloéoraodm viounont de suspendre 
lous travaux ou fonnulam dre revendication» sur 
tou* Ira article* eu cour* do fabrication. Lo tourna! 
do défense patronale qu'est le Journal <ii Rn*ha%z 
« voulu faire croire au public que la cause do 
cetlo nouvelle grève éiaii lo renvoi d'un ouvrier 
qui lit partie de la dêlégaliou ouvriOro lor» do la 
dernière grève alors qu'au contraire, Il dut le leu- 
dainaia insérer le tarif élaboré par le* gréviste*. 

tarif contient un relèvement «le a»l*ire lièaprA 
ci* *ur tou* lo* article». Ce» pauvre- malheureux, 
tollernent exigeant», ne contentent d'un dixième 
do centime d'augmontaliou au métro sur une 
certaine spécialité detiwu*. 

Ils auralunt, pnraH-ll. réiolu do aupprliuér louio 
délégation, A seule Uu do ne pa* fane de victime* 
ouvrière», connue 11 arrive trop trouvent. Il» sont 
ferme* dan* leur» revomlicallou» et A leur ;dlure 
énergique «o joint un* sour le colère qu'il faudrait 
trou île chose pour faire éclater, car il» pourraient 
bien se souvenir de la façon peu parlementaire 
dont on usa a leur égard peml iut la ptvcé lente 
grève. Au* *i, jo crois a la pleine réussile, avant 
peu, do co cuutlil. 

«V A 

Un drame do la misère. — Après Vroman, 
mort de faim, la série dos suici les conljnui- 
il'uno façon rlTrayaulc. Nous devrions faire le 
relevé de ceux que la tniBère fauche pendant une 
année dans noire tuxr Houbaix. Co serait lern 
Haut. 

Dan* l’après-midi de jeudi, un ouvrier anpré- 
teurs'eat donné la mort dans uu accès do déara- 
l»oir aliribué A la misère. 

ltenlé veuf, Il y a six an» environ, avec deux 
(Hlottes alors Agée» de dix el de duq ans, il prit 
une cnmpAguc, mais étant donné le* chômage* et 
les lias salaire» des »;■ préteurs, U vio u'èLan pas 
gnie, la roiiôre régnait. 

Du»iré Besson, seul, Lravalllaul pour quatre, 
o'arrivatt ou'A grand-poiue à pouvoir donner du 
iaiu aux être» alfecliotiué». Que se passa-t-il ? 
„>ui nous lo dira? Sa compagne lé (tînt U. sam 
doule jugeant qu'elle prenait lo joiu de» enfant» 
Iji malheureuse, prise «le regret, attendit il y « 
huit jours Ui-Moa se rendant A sou travail ; une 
querelle surgit, a viol d'outrer a t atelier elle lui 
adre-aa colla menace : • Dans 2t hourra, tu n'y 
géra* plu»! ». En rtfet. le *otr II Cul congédie; 
celle mesure fui jiriscA U suite d'une communi- 
cation défavorable adressée contre lui A -ou patron 
Molle- l)èlet-clu*i\ Depuis lors, l'ouvrier chercha 
rninnnait i lu travail atlburt 


Dans Tameublemout.. — Ls» ouvrier* de 
i’atuanblamirui os tlayuuon iravaïUant dau* la 
uiamou Perret el ht* sont en grève depuis huit 
«maluca pour nblouir lajuumèc do neuf heure». 

Pat soUdortlè le* ouvrier» d<> l'ualno Larre »* 
soui jotnta aux grevttte*. 


En Corse. — Au |>ays de U veudntta les COU 
Un- Ou capital et do travail préscutcut aussllél 
qo'ita ne nroduis-nl uu caractère do violence qui 
ic» rend dccnui'e duré* ot tullun faraiahlimioul 

sur leurs rv-Millala. 

On w* rauvirni de la grève de* boulangère de 
avaicn' I llxslia. U po* hebdoinadallt, relèvcuieut de sa- 
Lilrr, le» boulanger» obtinrent tout ça âpre* deux 
jour* de gtèvc, mai' en sabotaul vigoureuse- 
ment le» uoUUque* de* pairuu» le» plu» culélèe, 
d- avaient iuapiié- aux atiiros une crainte salu- 
tairv propice aux concvraion*. 

Lslie «vnilO« a «daté parmi le» ouvrier* Ira 
vaillant a l'ustno D'explolUlioa d'acide galhquo j 
Lramout, uuc grève a la BUllo du mu» jutr b 
direction d'accorder quelquw couco-sions. 

Pour empêcher ta venue de renégat » et pou 
s'opposer a t'ouiiéo et U sortie de marchandise 
1 Ire g ic vi -le* en arme* gardent la gare cl ta vole 
I ferré*. 

I l.‘ embarra* dos autorité* cal cou«Mèrabte. car 
le» grévlaUi» uienaccui d'iucaudier Euelue. 

Tmitefois le» patron» très inquiets oui offert 
ariuugrmunl qui conHUluom un Ruccoa pour 1rs 
I ouvrier* et ce sera encore un conflit A péripéties 
I viol «Mitre qui s* terminera par do» avantagea. 

Ciiahuks DuruMijuiia. 


Pour un lapin. — Un horrible crime vient de 
j perpétrer .1 lVcq (Belgique), distant de douze 
kilomètres do Itoulukx- Nos Industriel', a l'instar 
de* Hoigucura féodaux, possèdent eu association 
tout lo territoire pour »o distraire t tuer lo gibier 
Leurs gard/i*-chawc s'exercent, eux. A tuer du 
pauvres agriculteurs poor un lapin. 

kMimmd Vaudoubosscbo, garçon «lo ferme A 
raison de dix-huit franc» par moi*, pour nourrir 
scs cinq onfuuu cl sa femme, braconnait un peu. 
Avant termine son travail; son patron lui prêta 
» 'u fiuiil iwur tuer un lauiu. Il fut surpris j«ir le-' 
garde» avec le Iu*il sur l'èpaule. Une oourac folle 
oui hou dans lo bot», suivi.* d uuo fusillade. Huit 
coups de fusil furent Urée par le» gardes et dan* 
uuc éclaircie 11 lui atteint do doux décharge» 
dan» le do»; il tomba ta face contre terre. 

Lorsque lo cadavre fut transporté A son domi- 
cile, uuo foule hostile de 200 personne» suivit le» 
garde», en poussant contre eux do* cria do mort- 
Pour éviter de» représaillo* et piènervor cou ban- 
(liis do l'indignation populaire ou dut faire appel 
s U gendarmerie «|ui imumiiit la fouie, préser- 
vant «l'un lynchage cortaln les doux sAiiguinalrcx 
suppôts do la propriété. 

i pour éviter toute «ll'orvesconce, 1«» fuotnlllot 
eurent lieu de suite. 

1 Voilà deux gaillards dans la peau (lo qui je «• 
I voudrai» pa» mo trouver. t,« pupulaliou no cea** 
I «la pousser do» cri» do mort A leur adres*«. 

l’IKIlKK LaMNKAU. 


Lo prochain dessin *ura *ignô K. II. 


LKB TRM 1*8 NOUVEAUX 


La* Verrier» du T report L«h verrier* du 
Tféporl rom > i> i iniis »r,i. aines; il» 

demande., i » rviui> «ration d« Uni* CAuxarvte» 
congédie» 4 14 .'iiiir d'une rtcLinutiou. 

Il* réclament p n ou 1 1 a : lu paye » la quinzaine 
| dalo Hi»; U uiratitbiatioii delà rep «union <lu 
poUKvcnUg'- ; l'atliriucotatloa «lu hIiiik de* eu- 
vri<n* rplai» ; • ( euQ.. I »uvèh<«raUon «le In pct*»i.«n 
almicDUir «li*a uufaut* de /' knuiance publique 
invaillim iv 

Le puiinii. D jitiii|iii«3ro«, m»i un «in e«* exploi- 
teurs, cogui» .1 t *xcè-, qui, 4 *o < .uile-xer di-ux 
(oie pur Moiialii", cmlrat gagner le («radis; ce 
pieux devoir accompli, il preaaure son personnel | 
sans lotnltiv l’un scrupule. 

Le* l>lu* iiii'i-rtli e* do son usine seul «an* 
eouLolii le» oi.lu.i* ipio 1 As* istauce publique 
livre à sa rapaoiic ; aloia que dau« toutes l *s ver- 
reries de lu région les patron* paleut pour l'ali- 
lucnuiiou du ces . ni. mis de 4» A »J0 Iraucs par | 
mura» C» qui usl ile .i maigre ! Go pieux patron ue | 
douae que Su traie-.-, l.e» infuiia «oui nourris de | 
wupva maigre* ei de hareng» sam*, cl oui pour 
loulé boi»«..n, .le Veau. 

A noter qui* «*s enfanta oui do IS a ‘20 ans, que 
certain* fuil un travail paye aux aulte* imv rrer* 
lôo (ranc par mil»; uni, sont gouûft» de 3ü (r. 
do pensimi ; on leur place zo frauea par mol» 1* 
la Oais.Mi «IVjiuigne, el l'exploiteur ouipoclie le 
rcslo. 

Ou voit <|u-- li S-yn lical u'ouiropa»«e pas sou 
devoir «n puni i l pour leur silomit--. Saule l Am 
tulanc* vuhltqu* ii A|qila>|i||t peuléire |>*«. Car 
l'ésséutiei |u ir e;l u-t le livret de Came d'épar- 
j/IU. Que les eu » » claquiuil de* dénia et soient 
obligés du voler du p ou pour intugcr à leur fa-m 
c'est lo ça- a l'ami deux — ob*' 5a u uio jue 

CH. UHI.7.ANT. 


Dans les Casernes. — Le Petit Journal meure 
que ; 

«i Les soiié-officlcr* «lu 4* régiment d'iufauleriu 
coloniale ii «ml poa voulu accepter la circulaire 
iulaist6il.il lin posant un choix de* livre* »t do- 
journaux dnn* le* lilblIOthcquos miiii-nr- * 11. 
vicuuei.t i- '.Viijer de ue plu* fréquciiler la leur. 
<le nu plus »r-r-er de cotisa lions jusqu'4 ce 
liberté pleine • i entière leur soit donnée. • 

Et le Pelll Paritirit dit qu’nn nouvel incident 
s'est pro luit dut les garde* républicain» : 

• Il a eu Peu S la e>s*rne MoulTet aril . La pre- 
mière roiiipaguii', qui venait de terminer sou >ei- 
vice au palti* I juiii.-o, ai rivait nu quartier. l.e- 
hciumi' s -« disposaient, le* uns, a aller se pro- 
metier. I * tuir»**, a rejoindre leur* familles, 
lorsqu H» reçu' eut t'nrdio dis uo pu» sortir. Ou 
leur su uonçôll eu mémo temps une ruvuu d'offrl» 
et de cas* ut nicul, wd uuo corvée du no duré, 
do d-ux lu ur m environ. 

• De» pr U-*iaiti.us «'élevèrent aussitôt. Le» 
homme* llieni touiarquer qu’il» étaient impaiicut* 
de jouir le leur liberté. Ou leur rèpoo lileo renou- 
velant l’ordre. 

« C’«#t 4|. r* qu’ils refusèrent loue catégori- 
quement d'obéir. Accompaguanl leur refus de cri» 
et de clanu'iint varie». 

• Prévenu, le capitaine lit savoir que la revue 
u'aunut pas Heu, mais ou mémo teuip.» il mettait 
scs chefs hiérarchique» nu cm. mil de l’Incldfiit. 

< Le cnimn-l lt.on-.her s’osl rendu, lundi malin. 
.1 la en- oi ne MoufTeUid |wur ouvrir une raquète 
*ur ce* faits. Eu ptéecnec de* ofdcier*. il .» fait 
venir plusieun» de* refr.tciaire*, et le* a Interrogés. 
On ne «ad encore qu. lin uncimn il donnera a cet 
incident. 

• D'aulm pari, un conseil de rji«dplin<* s’eat 
réuni, hier malin. 6 laca*oruo des CélesUOS, sou* 
la pré-idenco o’un coiutuandanl, pour juger !<• 
cas du garnie V.,., qui, lu t" Janvier, au c .ur* de 
la niaiiifeeiaiion de» garl«« a choral, «'était fait 
l'intcrpiétn de »pi> cainai ale*. 

« V... avait été puui de quinze Jours du con- 
signe, mai» .rrito par cetto punilinn, il avait 
quitté la caserne et n'y était ruuire que vingt - 
quaire heuin* apres. 

< Le cuueeil do discipline a communique direc- 
tement sa décision au colonel Boucher » 

Do ccs faits il [nul Conclure que l'esprit de dis- 
cipline e»t atl'.dbli dans l'armés ; mais do U à ce 
que collo-cl ■levlenno révolu Ugnnalrc, il y a Ion., 
l.o* Journaux quo les *ou«~oir* du 4‘ colonial 
voulant «Vira libica d'avoir (Luis leur bibliothèque. 


e'e*t sans doute la Libre Pervle et l« (!a*l«U. 
O'iant sut gantes républicain*, ils montrent de 
l'humeur (larve qu’on leur (ait faire de» corvées 
iuteinposiives ; tuai* s'agit il d'aller ré(irliiier une 
iiiaiiltenUlion ouvrière, il» ont toujours leur bel 
entrain. 

et et 

Cbaaao au Iniaan ot à l'homme — Ayant 
l tué uu geii.loinii' ol t>la«-é uu ganlu «pu toulaienl 
t'ariélvr, lobrscouuiei Di-iapoitau «te coudaruue. 
par la co«ir d'Assiscs d’Anucoa. a vingt «n* du 
travaux (orcéa. 

Vodk donc un homme rmiTi. uo autre Ues«ê, un 
IroUièiuo au Ligue, aliu que M. la comte du (taugé 
— c'est sur « se» icnr» » que le drame »'c»t 
passé — puk**e étrost-ul 4 .twtiner, par pas*e- 
t"i u p», (le undheuruux animaux duut Ü u'a, lui, 
nul Da*otn |M>ur vivre. 

La béUs qu'on • Ûl voulu voir morte, co o’etl ni 
lo bracuuunr. ni le goudarnm, — m le faisan. 

B. Cn. 


Srwl 

Il n'y a pas de question sociale. - Jo tien* 
■t'éire le téuixtu iuii-ui«*aot d uu draine alrocc. 1 
13, rue d'Algésira*. a Ure&t. vivait une vieille 
UUo do (13 ans, Mann Los 
Dttpm» la uiurt do »oa frère, curé dns environ», 
survenue il y a quelque* années, L pauvre femme 
u 'avait plu* aucuuu reammee. A demi demeure, 
n'ayant aucuuo r»-Ltiou avec »«« voi-iu», Icare I 
fious-aul mémo lorsqu’ils ton latent 4‘emrer eu 
cimvi-rtalion, la pauvre femme vivait isolée, so 
uourriMuut, ou on mil U preuve en pénétrant i 
cbi-z elle, do doit Uns ramasses dans L rue 
Elle babiiakl une nunsor le nu»-, ou fou I d’une 
cour ilif- Clé. Drus ce galeUs ••tj.tîc auvent rl a 
lu pluie, la pauvmUe «mvaii faUlvineul »e nieaen- 
lirdu fmid temb.o qui »• vil acloulU m<-at et qui 
fait uioudirc encore plus ai teuunent le» riche* 
detcnieur» do» luuinirvset ilreapparteuwut* bleu 
chaud». 

Dimanche ilornler on la vil p«ur la deminre fui* 
se traîner péniblement, pliée en doux par la souf- 
france. Lundi, dans U journée, une voisin»» m 
quitte frappa è sa p rie lui offrant un Ih»I de 
bouilluu, la vieille rej-mdii qu’ello ne pouvait «c 
lover. Lorsque lo comrnia*airo provenu, bt f- rver 
la «errure on U trouva éiendiie <*n travers do la 
porte, intiisio.ioaiiiméo. n'ayaut pour tout véte- 
meot qu’uu vieux corsage i mue. l-a malheureuse 
avait tenté d'ouvrir, mai» étail lombéit a demi- 
mur le de iront et de f.ilui sur lu plaucher. Elle 
rendit lo dernier «oupir dau» U vmiurc «b- se- 
cours aux bhteiè» qui u IramqiorUil A l'hèpllul. 

la»» bonrgoui» ont r*i*m. laoi quel»* sfTuué» 
moorroni ou » Il eue» dau* l«"r coin, il n'y aura 
(«as vraimout — pour los bourgeois — rlo question 
sociale. 

A noter quo dans U mémo uul'ou, uu de co* 


Do IcnrcAté, la Pedérstion de* syndicats ouvrier» 
i (««iiôt», la Libre- P« n*ée, l'Uulo* de* Métallur- 
giste-, te Oreto coopéutUojmnnint-Vf elle gnam 
du Réteil linreut. te IT janvier, faite HaudxtTK, 
un niretiug dont le succès (ut can«id4rable- \r 
manque de place nous oblige 4 ut cturr de l'ordre 
du jour quo le ptaaago suivant . 

• Convaincu» que toute tentative d'intimidation 
-ou» une forme ou >ous une autre, a pour but 
d'arrêter le mouvement dre idére au »ein du 
peuple travailleur. Ms se dèciarenl prêts 1 
aéféudre par tou» les moyens, la liberté d 'action 
d» r«*m qui iravaillent à l'éducation «les masses 
I ouvrières en vue d'une action libératrice. » 

I A J. «atotas qu'une interpellation (ui I* député 

-ACialtete DuairneJ a eu lien au Grand Conseil 
géncvola Le conseiller d'Eiat a demaudé le ren- 
voi de l'interpellation. Iiepuis lors, profond 
abêties. 

Atiiutous encore qu'un avocat géoevoi», 
M. V utile vient de publier son» le litre Ilerlon 
doit-il Itr* rspnltil une brochure où il discute 
j. m ii.pK-mcnt l'onél Mannuri rt en démontré 
iiuiquilé. 

N. .lui aiura dû tnrlir le '23 de la primo Saint- 
Ano «uo. Nous ignorent »i un detai lui a été 
acrigdè [»iur uidue ordre a scs affaires et bure 
valoir sou recours. 

Am. D. 


RUSSIE 

Atrocités txariabes — L* samedi VS noreu»- 

Ire. uu de u»>» camarade» fut anète au reauurani 
avec quilre-vingt-dix neuf amres penumues. On 
l«*s cmiduLU a la prison «o rèls ue la |> .|icedo 
Itiga. Tous furent rei&eliés le *oir a l'exception de 
quitte homme* «Un» li-*qu>T» Üavu avait cm re- 
omuAlUe dé» cnminels (mlilUlue». T roi» 'Tenir* 
ru» fiiieut dcshabdles, viillè*,incarceiés daus lot 
cellule* d'arréi: ou le.» y abandonna .'eux j-jut» 
«an* les entendre ni lo« nourrir. On le* transporta 
euMiilé dan* d autres esliu'es, ou hé rrçurcol 
chaque jour un» légère tranché de nain mv, mais 
p »» iVau. Pour Man ' rr Imr aoif. Ils deraMnl 
recourir aux gardlc-n» qm irur doDuaieul des coups 
le pied» quand lia èbuvoi de mauvaise humeur, 
lua- cille r.-ilulè cir .it . t mal-aine, il» éioauit 
viogi et un jirisonnier* qui devaient coucher le* 
un* >ur le* nuires. car tl n'y avait j»*» a*tet ds 
pLcu tour tant de pereouue*. La température 
riait abominable e», quand 00 voulait ouvrir U 
fenêtre, le* sentinelles avaient ordre de tirer. 

Le* loriurir* avaient liou dé (.réference U ouït s 
ordinairement, le. bourreau étau s l'ouvra i dix 
heure» du roir et terminait k» «miilr* besogne 4 
»ix heure* du iiialiu. La cbauibre de» opérahoua 
*.» «rouvaii «u deuxième étage et était encombrés 
d’in-imnioni» divers Au tailli'u du 1a salle « 
trouva. I un banc muni d'atta he- : aux murailles 
I cndaicat des tuyaux de caoulcliouc remplis de 
i«li)inb 1 des téaailies des camisoles do force, de 

: l . ... .. 


camarades d® l'sr-m vl, SUul pai«. a la cl, l.mgu.-* e, ongle*, «ymnic bounwux ^ parU«-ij»aieot 

rke^l^ue la f.roi.r .Ma.re. mi» .lame a nartieuii*. suc torture*. Le* plu» cruel» étaient iMvi». le 


che de à*rts. In propriétaire, une .laine a particule, 
s. v. p., remua ciel et irro pour lâcher d« reuirer 
il.Ul* ce qu’tdlo coiiMdér.iK couiities.iu <td et etii- 
péchor II» copain do trouver on autre logeur 
i article dau» uu journal, plainte au prêtai fuari 
(iuie, etc. mais elle cul grand soin d» faite 
eioulîc r lo drame ei-dessu» 

J. I.kGu.l. 

et n 


L'axpulsion do Bortoni. — l.'iuiqttité «Joui 
uolru «un a de la victime a soulève eu Sui»«e 
romande du» ploie» tili'iasqiu-i-uriaiiim''*. Nolons 
celle» du paru ouvrier de U Chaux-ile-Fon l*. dr» 
gioupi» do Niucbiilel ot -le Ifieou.-. oo U l-V«té- 
ratioa du» l 'limita ouvrière» romande». L L ..ion 
■ le» Mélallurgi-lon do ü encre a «..le le 9 Janv.tr 
(leloudeiiioia même . le l'arrétè M.tuuon) un ur lie 
du jour ouvrgi.jue, où s'afnrmait l'esp-ur que la 
classe ouvrière - »o lèvera loul euuère pour 
répoudroèU pruvocsiion ». 

Le IA janvier, U Société typographique» de 
üeuuve, réunie cxlraordinaireuienl. MKS'tll a 
Uertoui, condamne* j»iur uo déiii qui lui fait du 
reste le plus grand honneur », l'rxprc*5ieu de *u 
sympathie. 

Sa pédcsuiiuii, doul lo» autorité» ont inierfil 
l'affichage, c >a tenait «n outre ce» ligne» signifi- 
catives. • Kde csjièi'c que lou» le* travailleur* 
auront la même impieaaiou q ue e’esl leur propre 
liberté, leur propre dignité que l'on vient d’at- 
Uriudre... - 


une tortures. Le* pldi _ - . 

rliet du la division **crèle, son aide Miebeieffét 
iT-x-f-.rç»l Ollon. L 1 » n.Hti» de* autre» torljon- 
uairc-i ur «ml pas encore connus. 

Les grands propriétaire* et baron» dr la Incalité. 
e» conducteurs de* expé fiiiou* y prenaient une 
pari fort active. C'est ainsi que le l') novembre, le 
ch-f Je dislrirt, liarou Hadeu, un bourieau louta 
fait remarquable, a torturé le* victimes de L 
SflTRSR uinoière la phi» cruelle. Lo baron Keklce, le grand 

uaaan. j^gjucléur de Dukun et Toiganisvaieiir éinérile 

■le* pHgrouts, sc rend fort «oitveut a Bifs (»our 
l>arücl|ier à ces éxecution», il eo est de même de 
o.iuilircux banu», prtucc» ou auues uinuhre* de 
la défense du Higa. 

I Le» torture*, généralement, ool lieu d* I» ma- 
nière mu van le : On Indue U victime dans L 
chambre des opéra lion»: on la bénit. 

(Jo des «uplon» lui du qu'rllé rat (oUlement en 
leur pouvoir el qu'il» ont lu droit de la tnrlurer et 
même de L tuer «nu* avoir a rendre compte 4 
parsonno de leur attitude. On lui propow de tout 
avouer; do nonunrr «es complice* et oo lui pro- 
met eu échange d'aveux ou d« dénonci.ilioua la 
mise en lilierie ou uu emploi d»n« la |w*lice. Ha 
ca» (lo refus, on procède 4 t« torluio i >n di-ehabillu 
le m Uheureux, on le jette sur le bouc; oo rattaché, 
ou lui fenuo la bouche avec un mouchuir mouillé 
pour l'ern pécher de crier et on lui administré de 
'.'00 à lot» coup» de tuyaux plombe». Pour aug- 
menter in douleur oo met du *ei sur le» plaies. 

(Juaod la vietiint- est revenue 4 elle on recom- 
mence i'iatermgaloiro. >i la victime no fait aucune 
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déclaration, ou lui arrache lus ongle», |»uin h-* 
cheveux, un par un ou j>ai touflosT Si le 
prisonnier persiste dans son altitude de dénéga- 
tion, un recommence la lorlure. L’eapiou Davi» 
e«l jinrliculièrcment expert dans l'art d'arracher 
les cheveux; quand l'opération no réussit jn* 
tout do suite il donne des coups sur les tempe* du 
patient cl sur d'autres oudroits sensible». S'il 
essuie uii nouvel échec il a recours aux pinces 
roupies 4 blanc et arrache ainsi des lambeaux do 
chair; il arrache aussi des dents; ou comprime 
et on broie Je» parties sexuelles. 

Ce* tortures oui Uni A Itiga tous les jours Natu- 
rellement la majorité de ces malheureux finissent 
p.n avouer tout ce qu'on veut. Quand la torture a 
ns lin le patient est un homme brisé ou un 
(Munie mort. Ce fut le sort de Ferdinand Vruniog; 
arrête A la Un d 'octobre t'.'Od, ou le tortura (lendant 
trois semaines. Voyant qu’on ne parvenait pas à 
lui arracher un mot. on le transporta à ('hôpital 
de la prison . tandis que les pièces riaient envoyées 
à la cour maniais. Dénoncé par le* torture» de 
novembre, ou le reconduisit dans la chambre des 
supplices; on lui arracha U barbe et no le soumit 
de nouveau S do* torture» iuuommaldi'S.Ce Jruuc 
lioranio de vingt-quatre ans, est actuellement un 
vieillard; la tête est devenue qund informe. Eu 
plusieurs endroits la peau est brûlée et arrachée. 
Lea exilons bourreaux Davis, Michétcf ont couché 
Vrumng sur le banc de torture, lui ont enfoncé 
les côtes, lui ont place sur le dos une planche sur 
Laquelle ils ont ensuite saute et dansé jusqu'à ce 
que la colonne vertébrale soit brlsee. Mais Ferdi- 
nand Vninlug n'a rien du. A la prison cculralo 
de Itipa on x créé un cimetière spécial 0(1 00 fu- 
sille leu Incarcéré» et mémo le» penuiune» qui 
n'ont éié ni condamnées ui même mises eu pré- 
vention. Comme on torture tout Je mou de. depuis 
l'arrivée du baron M iller, la police a intérêt à ce 
que lien ne s'ébruite et jour fermer les bouche» 
a ceux qui y écbappcut ou ira assassine loul 
simplement. 

[B tirait d'un rapport adressé i M. fluysman*. 
secrétaire du Bureau socialiste International). 


ÉTATS-UNIS 
Correspondance de New York — L'autorité 
semble avoir résolu de suspendre pour le- anar- 
chistes de New- York la liberté de réunion. 

Le 27 octobre dernier, un groupe avait inscrit 
comme sujet de discussion : Uoü C.’olgols Hait il 
ansrcAuie ? Ce groupe est compose de jeuucs gens, 
presque tous braéuta*. aussi aprè» avoir été op- 
prime» en Europe ont-il» trouve jeu plantantes 
le« façon» dàgir de la polie; new-yorkaise- Le 
jour du meeting, plusieurs détectives se trouvaient 
méltrai au public. Vois la tin de la réuniou, trou 
orateur- sr virent appréhender et placer sous-cau- 
tion de 1,000 dollar-. Trois jours apres, un mee- 
ting de protestation eut lieu; soudain Uue ban lu 
de policier*. faisant ItrupUoa dans la salle, se 
mirent « jouer de leur* bitoo». 

Uue jeune fille, Pauline filoloikoff eut -en 
râlements en lambeaux, tout connue ou Hussiel 
Six femme* et quatre homme» furent arrêtés et 
ne furent relâché» w>u* caution que le len demain. 
Un des orateur» (ut condamné à six mois do prisoti, 
e'c*t un Individualiste anarchiste, ce qui u>tu- 
pêclie nullement le* individualistes de refuser 
leur appui pour défendre le droit de réuuioa 
Violé! 

Mai» il j a mieux oncoro. Pendant dix-huit 
année?, nous avoua pu commCiiuirer le meunre 
judiciaire du II mivembre lis;. Cutio année U eu 
a été autrement. Un mut mtli*] avait été orga- 
nise. Mais deux cents policetucn invratitvol lo 
lieu de réunion, cl défense fut faite d'y pcuélrn. 
Bien mieux, tout autre meeting interdit. 

Aucun conflit n'existe ouvertement, et pouiiaul 
l'autorité redouble d'efforts, ut inanlfetlc une («sur 
reèllo de notre propagande, a i |>oiul uu'elln u'Uè- 
*iU> pa» a déterrer de vieille» all ure» U» us l'espoir 
d'arrêter notre agitation et, si possible nous aont 
hü«s Tel e»i le ca* du camarade Loin? Oallèaul 
qui vient d'être arrête à Barre (Vermoal), où il 
ré»i lo depuis plusieurs nattées. Molli : la part 
uTl prit s nuire tentative do grève generale, le 
ft juin 1 1*02, a PaU-raon (New-Jeraey), il y a do 
cela quatre an» « demi 1 . 

Une fols do plus que aiguille tout «la T 

Si jo li» corrocUunaQi Ira aigues dos Uuup*. une 
crise économique est »ut le point do se produire, 
qu'une crise p inique suivra 1) cal impossible 
que le régime actuel »e maiiuienuo longtemps. 


Quelle o*l la situation T l.u apparence, grande 
prospérité, et en mémo temps Immense mécon 
lentement. Depuis I» formation do» trust», U 
concculnilion oc» moyen» de production ol d'è 
cbaugo ordre le» main* d’une infime minorité 
(environ 30,000 sur 80,000,000 d'habitants) va 
s'accomplissant et se perfecliouuaut chaque jour. 

Le prix do» subsistance» a augmentés de. 18 0/0, 
et dans certain* Etats, «t «urtoul dan* certaines 
ville», telle» que New- York, où l'immigration 
aidant, le prix des logement» e«l exorbitant, 
l'augnirnttlion s’élève à 00 0/0. 

Le» salaire» ont foicémrnt augmenté*, mai» seu- 
lement d'une moyenne de 10 0/0, et les heures de 
travail ont tendance n diminuer dan» uno foule 
d'industries, üe qui produit ce phénomène : que 
plu» l'ouvrier gagne , plu* malheureux il so 
trouve. La diiréreucc entre ce qu'il produit cl co 
qu'il gagne est empochée par le» rus du pélrole 
et de* chemins de fer. le* baron* do La hounlo et 
le* princes de la finance, L'ouvrier ne pouvant 
faute de moyen*, con-ornuior tout co qu'il pro- 
duit, les stocks «'calassent, et bieulôl les atelier* 
sa fermeront cl l'armée de» sans-travail se formera 
plu» formidable que jamais ; lo iiiécouteuloment 
c-l tel, que le» capitaines de I industrie ont jugé 
prudent do jeter un os à leurs esclave» sou» forrno 
o 'aum en talion de salaire. Depuis le I" décembre 
dernier, lea journaux enu-gi-drcnt chaque jour 
que les compagnies, les grandes corporations relè 
vent les sait très. Mais tout cela est impuissant à 
conjurer ta crise. 

Le» Idées radicale» pénètreut dans toutes les 
concile» de la société ; Jo veux donner une preuve 
formelle do co mouvement d'idées. 

J* lia, les revues ne publiaient que des romans 
ou des histoires de rayages. Aujourd'hui tout 
cela est changé. Le» roman» sont pleins d'idees 
/itéré tint, mais ce qui domine dans une revue 
qui veut vivre et prospérer, co «ont les élude» ou 
les polémiques sociale*. 

foui c»t passé au crible do la critique. Après 
Ira révélations scandaleuse» sur les - soudons de 
la société » compromis dans les tripotages des 
Boeiéié» d issur.tncé» où l'argent de la veuve et 
de 1 orphelin étaient absorbé par lea directeurs, 
de nouveaux »can laïc» surgi -sont, qui surexcitent 
.m plus haut point la moula tlê populaire. La vieille 
lut son va, ce ne sont plus lo- seuls» foret g Mrs 
qui » 'agitent, tes natifs eu grand nombre viennent 
grossir les -augn de.» mécontents. 

Après les revues, un grand nombre de publies- 
limis indépendante* rcflé'Ont l'étal d'émedti paya. 

Dana divers collège* l'étude du socialisme so 
fait ouvertement, non qu'elle figure sur le pro- 
ramure officiel, tnsi* parce que des étudiant* 
isculent passionnément | t -s doctrines révolution- 
naire». Le- journaux ou livres traitant de socia- 
lisme sont tres n-pmdu*. Il s'est formé dans co 
but : i tnt ercotts fiait socialisttc Socitty, qui dopui» 

-a cri-.ttiou un an a peine-, a réussi n attirer 
le» ••tuduDt- Après avoir pioché Marx, certain* 
attaquent Froudlion, et ma foi, délit en aiguille, 
il» arrivant à des conclusions toutes antre» que 
celle» attendues par certains. L\ brochure do 
Kropotkine ; Aux jeunes gens, circule librement 
pann eux. hile c-t une de» premières dottuees a 
ceux que l'on voui intéresser. Le» utiioa» de 
métier rejettent les vieillo* formule* d’union du 
c»piiil ci du travail «t arrivent a proclamer hau- 
tement que le travailleur a a droit à tout ce qu'il 
produit 

L'ouvner américain a eu c« que Hubert Owea 
appelait ; le vantant of lieing teiga. Un étalon 
établi ans des conditions differentes do colle* 

• l'aujourd'hui. Descendre au-de»;ousdo cet étalon 
appelle le mécontentement. lîi nos tu titre» n'en 
sont aulleuient iguoraut*. Do U, cet t légère* aag- 
meutalions de Mtaire». luric» nous la poussée 
prolétarienne. Quant à la réduction de» heures 
!<• travail elles ne produisent aucun changement, 
car U production mécanique est si rolcii.*e que 
le» périodes d'activité août suivies do crimes. 

Que ia vieille Europe «'apprête X voir la nou- 
veau monde donner io br.iule pour un mieux 
devenir. 

Avant de terminer, (leux mots sur l'Union de* 
travailleur* industriel* du inoudc, fondée à Chi- 
cago. I« i juillet 1805. Après uoc existence do 
quelque» mot», cette organisation -ur laqueUo 
beaucoup avaient fonde do grandi»* espérances 
so trouve ilau* une situation lamcolablè. U» 
certain parti politique socudréle qui avait (ail 
faillite dan» toutes les foire» électorales, avait 
jugé utile de regagner quelque* vigueur, en «O 
plaçant sur le ictrain économique- 


Lee nieuibres de co parti (dit Parti Ouvrier 
socialiste), d'un commua accord a'aftllléront à 
ITnion industrielle, uniqucuinnt dans lo but non 
avoué, mais réel, do la gouverner- Après avoir 
braillé très fort sur l'union du travail contra lo 
capital, no» politicien», trouvèrent ln moyen au 
Congrès tenu à Chicago, le 17 septembre IMfi, 
d'avoir une majorité, et do mener le Congrès A 
leur fauuim*. Co qui veut dire qu’ils «'octroyèrent 
le» emploi» lu» plus lucratif*. 

Nos socialiste» braillards no repréeculaiont 
qu'une infime minorilé et maints délégués no 
roprésentaion t qu'eu r - mémo». 

Je n'ai jamais vu uu spectacle plu* écœurant. 

A. Dumas. 


). 'abondance de copie noua force à renvoyer la» 

Variétés. 


THÉÂTRE 


Théâtre dea Arts — Les Nuées, h'Ahisto- 

l’Hi.MK. adaptée par Sacha Guitry. 

Il est un peu Urd pour parler de» Ntsées, d’A- 
rislopbuuo, qu'on représente dcpui» un mois au 
tliéiltra des Arts. Co n’est jias ma fauto, si jo no 
Mil» allé voir la pièce plu* lAt. L'ayant vue, j'ai 
éprouvé l'envie de raconter nies impression» aux 
camarades. 

Je no parle pas de la pièce qui précède. 

■ Dt l'amour aux larmes - est uue tragi-comé- 
die eu trois acte», bxualé cl fastidieuse, mais qui 
dure plus rie deux hcuio*. J’urrtvo A la comédie 
vieille de 2,000 au» et adapléo par Sacha Guitry. 
Iiuaginex-vou» qu'un auteur réactionnaire, mai* 
plein d'esprit, prenne, pour ridiculiser le* lliéoric* 
c Humanistes et anarchistes, un propagan liste 
plu» o:i moins conuu parla foule, se mugulari 
sant par certaine* exeniricités et, par conséquent 
ridicule, A la fols crasseux et lier de sa crasse, 
sans gêue et insolent, vaniteux et charlatan — et 
vu us aurez le personnage do Socrate, novateur 
dangereux jwr ses doetnues et autij>alhique aux 
bourgeois. 

Socrate nlo toute autorité; m critique ne res 
pecte rien ; unis, en même, temps, il e»< singuliè- 
rement autoritaire, il n'y a que lui qui possède 
U vérité et lt science. Se* disciples se croient 
affranchi» do tout préjugé et ilss'imaginonl possé- 
der toutes les connaisaiocos ; ils méprisent la 
foule. Kn réalité, ce ne sont que les admirateur* 
serviles deSicrate, et ils sont incapable» du mol a 
dro «(Tort intellectuel, 

Un (li»dplo do Socrate, amène .au grand philo- 
sophe uu nouvel adepte, lo vieux Sterpsiade, 
bourgeois avare, désolé do voir son ni» faire la 
noce cl gaspiller son cher argent. Lo disciple lut 
a dit quo Socrate peut tout, cl le vieux désire 
avoir le moyeu de ne pas payer les dettes contrac- 
tées par sou fils. 

Le Maître reçoit le nouveau venu nvoc insolence, 
il le traite à cbaquo instant d'iiubècile. Il condes- 
cend néanmoins à so chargerde sou éducation, et 
il lui moutre qu’il ne sait rien de rien. L’autre a la 
naïveté do croire aux dieux; il admet que Jupiter 
Dit pleuvoir eu fabant pipi: » Tu es un abruti, hurle 
Sociale, co sont les Nuée» qui loul la pluie. » l.t u 
i u vaque le» Nuée» qui sont les «ouïe» divinités de 
D secte. Celles-ci apparaissent sous forme do 
jeuue» femmes tros agréables, qui ressemblent 
plutôt à des mortelles qu'à do* déesses cl qui sus- 
citent les désirs égrillards du vieux StcrpMide. 

Su. rate promet le bonheur à tou», tuais le bon 
heur eu paroles. Si l'on cherche a l'uiut>arr.\»ser, il 
»e lire d'ifirnre par des sophismes Combien 
ce type do corné Lo a-t ll encore d'imitateurs? 

Co-I un tapeur. Personne ne sut mieux que lui 
faire delà propagande pour ou vivre. Il entre cher, 
lo Vieux liourgeoiaStrensiadu; il prend »aa aises, se 
couche, *ur le lit. Le fil*, qui pourchasse Socrate 
et qui tout à l'heure, a ameuté contre lui la fouit), 
arrive furieux Mais Je philosophe l ama loue par 
dea parole» artificieuses. 11 lo mut outre le» mains 
d'un do «rs disciple» préférés qui *« charge de 
faire son é iucatiou rapide, lit. ou effet, lo fils rc 
vient, lusolcnl envers son pôro qu'il t■ll•ua<'-•! du 
biklou. L-s pèie L'a bieu battu eufaut; U |>eul bien 
battre i*c- parent» à sou tour, uiaiuteuaiit qu'il est 
to plus ion. 1,6 respect? iiu doit-on aux gâteux i* 


LES T KM 1*8 NOUVEAUX 


pu «a* u o ci un pic |iaa. Lo prêtant cal tout. A 
quoi bon s'uinbarnigscr de* préjugés aucien» »l 
siupldti* qui tfOtHUil la Jouis>auc*i do Itiouio pri- 

«*0115. 

lot vieux m> iMtole. Une nuéo lui du « C’wl 
bleu (ail. Il nu failntl pu intilln do* dieux.* 

I ré actionnaire* aujourd'hui déclarent : « Cut 
voir»* f AU'#. Voua ave* «opprimé 1.x religion, nt u- 
fil» dovleonetil anarchiste*. • 

M . P. 
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Correspondances et Communications 


X Nécrologie — Sou* apprenons U mort, h 
ii an», d« la camarade Noétniu Martin, do L*co«te 

Vauelu»o), a tuée t>nr 1 1 uiiuloeino légale qui u'if 
site pas n sacrifier Veiistence présente de lu mère A 
I exlstciico future de I enfant ». 

X Des camarades, révolutionnaire* russes, se 
trouvent «n en moment aana travail à Paria. 

Profearioua : 

Tanneur», serrurier», cordonniers, cbautTeur*. 
relieur», typographes, bijoutiers, cbaodrouaier». 
tapiaaior» uloclriaiun*. 

Y aurait-il des eumarados pou vaut leur faciliter 
do trouver du travail 1 

X Uar.n. — La Guerro social» — Les pontife* 
du aoeialisme unifié ayant ouvert les hostilités contra 
* b » révolutionnait*», et » apprêtant à mettra la uin u 
uu r le mouvement ouvrier breatoi*. un groupe rient 
de sc former qui opposer» *y*téuiatiqn-*«iuuc aux 
idée» de pt tx saeui/e celle» de guerre tt-uaU. 

Le* c-umorades qui ponsant qu'on no doit pu 
attendre qun les bourgeois fassent aux-m&nca ta 
révolution, ceux qui croient b l'efficacité de la lutt 
ut de la révolte, ceux colin b qui répugnent las corn 
promissions électorales des unifiés, sont priés de a'y 
faire iim-rire. 

Lo col inalioa mensuelle de 0 fr. 76 donne droit au 
journal fs i Guerre oaetaU. 

Uno bililinthéquo e«t eu forum lion ; des causerie* 
et meetings serout donné», ainsi que des fîtes farni- 
liuloa. Des journaux, b chaque réunion» serout dis- 
tribués. 

Réunion tous les jeudi» *oir b S beurra. 

Les sec ré taira* «oui le* cainariuics Y. Coaquer et 
Jules 1.0 Gall. 


X Ls Group» qui s'oeeupe d* I apparition il* 
r/Jo'tarVp.iijws, » Lyon, nous prie d'annonce» que si 
l'apparition du Jourtul a été irtéguUutu r.*s t»mp« 
■leroiert, U mpètu r remédier en «assurant de* colla 

bonilioiM nouvelle». 

X Ksscv. — A- 1. A. — Ln* innnbn » du t« «eetion 
•r sont iinpo.é un» cotisation *upp1éicenlaire pour 
louer un Wal ; mai* il leur inanqu» le matériel; ils 
fout appel a U bonus volonté dea tyn-Ucalulea do la 

'adresser au camarade Marchai René, 9. ri» ils 
la ltiri«n>, Malsévill». 

:< Lm, s. — Ls» camarade» lillois sont avisé* que 
ls QeW, qui psrait biduiomsdairemeut » Tour, 
coing, publier» ili .nrmn» une « Chrimiqu* lillntw ». 

L.i Grmtnt sera en vents cher le* principaux msr- 
rliands de juuroanx lillois. 


POUR L'AFFICHE 


Il nous en reste meure, niait Purgent dnot noua 
disposions élan! dépensé, noq et im rades non» 
exeuaemos «i, lorviu'llv ooub on detata-lent de 
toutes timbrées, nom» oe leur an expé lions que 
des noaibreu irés reslrelnU. Mous ue poavoa* 
faire mieux. 

Noua avons di concentrer l'effort à Paris. Pour 
afficher en province comme on Aurait dû, cola 
dépasse nos forées. 


I mita g» ; P.mtU f'.Arard M Arthur Grousainr feront 

I unr conférence mr rorganitaliun du Mo Atari IL 
Les propaganil'wlr* *'mt inviits d'apportrr jour- 
i mu et brochât» pour la propagande revolutiau- 
I aaira auti|aarUuti«utau« 

I xSiiit Du» A la Bourse du Travail.— Jeudi 
| 7 février, conra d'Eap*rxnta par l'upillun. 

I XA I A («srliou de Saml llmi. — lUualoa 
samedi 1 février, b S h. IfJ du *oir, au airg» de 1a 
sert ion, salle Tmimil, 1*1. ru» du Part 
lltsçussioo entre camarade*. 

X Us «sas ai. — OnlvoritU populaire libre, place 
lteurl-l\*. — Lundi et veudtrdi Miir de rhsqus 
•emoia», cour» d« p«yebol&gie, pat U n'traud; jeudi 
soir. Ira ilnetrino. u»rUIr* in.»laro«s, par im éta- 
diant ; omcili aoir. coûté. euce eoalndictoirv, et 
.li.uaocbr, a 3 heure*, causons par uu mrmbm .la 

ru. p. 

X Itoraaes.— Saranli V février, b fi b. 1/2 du aoir, 
salle Lrrheioa, avenue Nausoalv. — Lt> farilnln 
m.Ulu, par as natndr. 

X UÛesaix. — Samcli 3 lévrier, b 9 hvar.i* dn soir, 
réunion ehra SnrÙM« Ixplat, rue Sébastopol. 

Isn rama rades sont prié» do venir nombreut b 
celle réauiuu. 

x Tacuicm. — Greupet auarchiiUt — Conte a 
Ü—t. — Rcaaion tou* 1rs Jrudis, b fi b. 1/2 du soir, 
lit, tlraod lUr de l'a venue de Murat. 

Canton Cmtre — Samedi 2 février, b 9 h. du soir, 
hoalevard de Strasbourg, !lt>. Café Morin I entresol), 
OrgaDisatiuo d'une Miirtc familiale. 


CONVOCATIONS 


Petite Correspondance 


X Coniodérilion généralo du Travail. — Grande 
fille d" solidarité, nu profit de* eufaut* dn Pougèrn, 
dlman. br 3 février 1907, A iî heure» do l'aprés-midi. 
paloi* du Troendéro (grand* salis de» fats*., avss la 
ennrour* d'artistes de I Opéra, de la Coaèfie Pran 
cois*, le I Opéra-C-imiqiie. dus grau ls Conc-rrU de 
Paris, dos postule kaiuounim 'e* plu* en rugue, <lr* 
tlweor* ( borner*. Irnat*. enfant* de l'A»i« dt 
Çha*t cAoruf )200 exécutants). 

Im programins détaillé sera publié dan* las ,-rand» 
jouruanx quotidians. 

X Aux ■ Sociatâa Savaotns •. landi I térrinr, a 
K h. I fi du soir, grand mralinç ds pratcstitliou es 
faveur de Porter et d« a*< eo-détcuu*. 

Orateur»: ChsrU» Mnlolu »t Séboatim Pnurs. 

X Section d'enseignement de la Malien dn 
Peuple do Mootmarlro. :•*, rus do Clignouraurt. — 
Vendredi 1" février : Docteur Legrain : Faut-il êtr* 
abstinent 7 

Mardi : G» a- r»l André : Armés et éisoralir. 

Vendredi H: Mme MollAVni»* ; Ds Tutiliri .in l’éda- 
catian fatnilial» d» l'homme ut du la foinmr. 

X Exposition Siqnic, chez Bernheim, rue Hlrbe- 


U . , •< Doit!. — Merci p«ur lus odraasoa 

L. /’ , i Urriaaomrt. - L'abuaasmsat M trrmia<ra 
fin juin. 

U. U., h M'mtpdlar. — J'stim bien faire lettre, 
mais pas d'adinse 

U , à CMoss. - ds nriMM d- vous Avoir obligé 
a récrira. Cent faute 4 oltsatiau ds ma port. 

i, A (r’acrdfr, - Merci. Vais sm ls procurer. 

-Use su tmaarmtU qui mu asavoys is nuuén ‘A 
do ls pramivre ann^c, et lu numéro £1, aeeou.le située, 
ds I fsssryé. 

D., d Itvnltaug, — Je sais bien que cc*l maigre 
puur iUitJra.it, mais re sunt lu* inoy.-A* qui man- 
quent. 

tt„ A SLttiUy. — Rou. Nous sllsndraas. 

O. L, b .S*r«.'-ysraris. — Us vas onivsrsitairs H 

libérais. 

JUrra uu eumsradr qui uuu* « envoyé le* numéros 
le cruisièmr anaee ds ï'hmmryi. 

/nm y u narrée . Ls iilhogTUpbif Steinlen mua 

I «le envoyés. 

U. C., h Cfan»*y. — * La Guerre social* », rue 
de IMaocsso, * 

L. U: aa llai-rr — C'est une erreur. Sou* y veil- 




X Esper JUtJ — Association Pato Lüwracu . 
— Cours supérieur trad jctn.a*. conr-rsatioue. etc . 
par M. Blangsrin. t >u» I'* lundi», b fi b. 1/2, nto do 
Sain longe, 16, sali* du !*• étage. 

X Avenir do Plaisance. — ffaatsJI 2 fovrisr, » 
SI». 1/3 du aoir. dans la «ail* de# fête*, 13, rus >l« 
Nie pas, grands soir. - littéraire ut artistique, su béué 
fie» d un maiara-itf dans l« dénunaunL 

Les poète» et chan«ouniera révoJutionnair»» dans 
leur» «ouvre*. 

Entré» libre 

X Les Ami» de la Chanaou. — Tous le» limsn- 
ebos, d* 4 b 7 liuors* du sotr. toile ds * L» Orilln . , 
l li». boukvsrd de I U épilai pré* la place d'Italie), 
Apéritif Concrt. 

Lu* poèt*-» et ehaaesutiiw» du Mooînurtrr ut lu» 
poètes et chanaoQuieri rilvoliitiennairua daoi leurt 
aeevroa. 

X Action tbéitrale — Toi** les merercii», . 
8 b. I '3. rrpétitiuu» tu Cansurü* populsir** dra V» 
et Xlll» ariuodisMinuiit, 17. rnv Dumézil. 

X Jsuueaxo d Education sociale. — L» Jeudi 
3t janvior, asile du « Progrès .Social », W, rue de 
Clirnnncourt, 

Ordre du jour : IILtoinj dua religion* coin par.-. - 

X Grupo liborocana ssperantista. — Lundi -I 
février, b fi h. 1,2, rue Clament (Paria VI*), cour» 
d'Kspcrauto. 

X Msnmoauscv. - Fôdôreliou tociellilo révolu 
tlounaire ds Saine-ot Oise ». ■.•«•»» d«Moutuior«-n r 
— Samedi 2 février, b** b. 1 ’J, salle du Catiuo, b l’Lr- 


C. C., *t PtcAy. — Le * Cboaaouuiirr nfvelutioo- 
nojre * est épuisé. 

G. Fr., h fomrt. — Je reçois Votre changement 
d'adresse. Mais os retrouve pas votre fieb.it 

M., A '7*éq. — s Ls Morale . «1 sa réiinpues- 
«ion. J'sxpédinti aussitôt reçu. 

Reçu pour ls jtmrual : Ssn-Francitco, col locts 
intre roinarade», envoyée par L. M.. 26 fr. !.'• — B., 
'» fr. — Collecte eu latmllu, par J. T.. J* N. *- York, 
1.» fr. 75. - X. U., à Saint Etienne, 0 b. ÙU - S., 
è Jiourir-ArgTiitaJ. Sfr.— ücui saonymn*, 3 fr. — 
V. de Y., à -Uuu» «•a-Bor.vut, b fr. — C. J , a Mar- 
seille, 0 fr. 30. 

Murai k tous. 

C. M.. b Plemalle. - P. N., à Varna. - F. T., à 
I IJ./iu*. — V.. b Muuliiit-GaJaul. — Jeuinunt. — K., 
a Montpellier. — S., i Bue»ra*t. — K., au (irn. — 
IL. a Curé. — G. B., a Londres, pour W. — U U., 
b Pari*. — M., b lUrboans. — F»y4. — L., 
b OrUaa*. — S., b Go*. — W„ au Cstusa. 

— F. P., A SainTOauie. — P. L-, b S'*s-\ uik, — 
L. C , b S.n Francisco. - V. il., b Valtou. - J. A.. 
b Fana. — S. L. U., Lrtsca. — L. O., b Pari». 

- M., b Uoibsy. _ C. C*., b Vichy. — L. C., b 
Ctenwey. - U. b Fribourg. - L. P„ » tiainl- 
HapbaJi. 

Usçu timbra <t mondai. 


La h ■ ’ I. i.asra . ~j, C '* i 

iimaiiu iis» mn wtrun, «.r». ltnc K 7 
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A NOS LECTEURS 


Il noua est rentré dos gares, comme invendus, une 
centaine d’exemplaires des stries 1 et 2 du COIN 
DES ENFANTS. 

Sans 6tre tris abîmée, lit sont atse* défraîchie 
pour que nous no puissions les rendre comme les 
neufs. Au lieu do les solder, nous préférons en taire 
profiler nos lecteurs. Nous les laissons au prix de 
I tr. 25 franco J Paris et 1 tr. 60 par la poale, 
jusqu'à épuisement du solde. 


Lettre Ouverte 


Le cainarudu James (îuillauuio nous communique 
la lettre suivante qu'il a adrc**ée à Edouard Bertb, 
l'un des réducteur! du Mouvement socialiste; 

Paris, 3t janvier 1907. 


Cher citoyen Borlh, 

Jo viens do lire avec beaucoup d’intérêt et 
de plaisir, dans le Mouvement socialiste de ce 
mois, les Notes bibliographiques, oit vous discu- 
tez les diverses opinions émises ou Allemagne 
I>ar Kaulaky, liriogmann, Von El ui, Bernstein, 
etc., au sujet du rôle des syndicat» ouvriers et 
de l'Etat. 

Vous y parlez du conflit, au sein du socia- 
lisme, de deux tendances : « la tendance bour- 
geoise, parlementaire, démocratique et réfor- 
miste, on pourrait dire aussi conservatrice , 
toutes ces expressions étant exactement syno 
nymes, et lu tendance ouvrière, syndicaliste ot 


vraiment révolutionnaire :1a première no voyant 
dans le socialisme qu'un prolongement de la 
démocratie et ne pouvant aboutir qa’au socia- 
lisme d’Etat celte caricature — , lo second 
s'opposant au contraire à la démocratie et nette- 
ment anti-étatique, si anti-étatique qu'il est do 
mode de le qualifier aussi d'anarcAiste. » 

Voici ce que vous pensez do la fameuse 
conquête des pouvoirs publics, dont Marx avait 
dit, dans son manifeste de 1864, qu'elle était le 
premier devoir de ta classe ouvrière : 

<t II s'agit moins, pour la classe ouvrière, de 
conquérir l'Etat que de le détruire (1); il ne 
s'agit pas, pour elle, de substituer une hiérar- 
chie à une autre, mais de supprimer toute hié- 
rarchie ; or, une conquête du pouvoir, réalisée 
par l’intermédiaire de représentants, rétablirait 
nécessairement, au-dessus et en dehors du 
corps des travailleurs, une hiérarchie nouvelle, 
et c'est pourquoi les syndicalistes opposent à la 
conquête des pouvoirs publics l'idée de U grève 
générale, c'est-à-dire l’idée d'un formidable 
soulèvement du prolétariat en tant que masse 
autonome et indivise, agissant sans délégation 
ni représentation, et faisant craquer et s'écrou- 
ler d'un coup toute In superstructure poli- 
tique, toute la couverture officielle pour faire 
surgir en pleine clarté, en pleine indépendance, 
la société économique. » 

C'e9t précisément là ce que n'ont cessé <le 
répéter Bakounine et la Fédération jurueaiouoe 
à l’encontre do Marx et des « 8ozul-Domok ra- 


ta » allemands. 

Sur la socialisation des moyen» d-- produe- 
on par l'Etat, vous roditoe, en excellents ter- 
ies, coque nous avons nous-mêmes tant de fois 
üjecté au programme de Marx : 

« Avec la conquête dos pouvoirs public* le s 
ourgeois peuvent fort bien ee glisser à la te te 
u mouvoment socialiste et garder l'hégémonie 
il i tique ; avec la socialisation de la production 
ir l'Etat, les capitalistes et les propriétaires 
.nciors pourront cesser d être des propriétaires 
•ives sans perdre touto situation privilégiée, 
a socialisation, comprise cotntno uno étatisa- 
on ou one municipalisstiôn, n'a rien, au fond, 
, spécifiquement anll-bourgeoi»;Ol l'on conçoit 
ès bien qu'à un moment donné la bourgeoisie 
t intérêt à « socialiser» j elle garderait l’Iiegé- 
onie sociale et politique comme directrice et 
•ganlsnlrico de la production unifie.* entra le» 
«in. , 1 ,. l'Etat. - Un conçoit la possibilité 


/■« p,„niAtt*s-inoi de rappeler qu'au C®**»*» l,e ,A 
lira, en 187*. p.rl»nt OU nam do la 1 

dlttÎR à Mata *14** majarOà d f ‘• 'ton - « La 
tajuri'o veut I- tvnyutSé *<• pcuea.r '» “ 

ité real la JeitnulStn •!« peu test polÙiqe» »- 


d'un compromis entre la bourgeoisie et les 
représentants parlementaires du proléUrlut: la 
bourgeoisie « sacrifierait » la propriété privée, 
dont elle serait, d'ailleurs, indemnisée, et gar- 
derait le pouvoir; quint au prolétariat, il reste- 
rait classe serve, - lasse salariée, c'est-à-dire 
Gros-Jean comme devant. » 

Je copie encore ce qoo vous écrives en ré- 
ponse aux affirmations du marxiste-» révision- 
niste» Bernstein, qui prétend que l'abolition du 
salariat est chose impossible, que ce qui chan- 
gera, ce sera la forme du salariat, mai» que le 
salariat lai-mèmè subsistera : 


« Il ne suffira nullement aux ouvriers do 
changer la forme du salariat ; une sorte de par- 
lementarisme industriel, de constitutionnalisme 
économique, maintenant le rapport fondamen- 
tal entra salariés et salariant», le salariant fût- 
il l'Etal le plus socialiste du monde, ne saurait 
les satisfaire : la démocratie dans l'atelier 
serait encore plus illusoire et factice que dans 
l'Etat; elle ne serait, elle aussi, qu'une aristo- 
cratie déguisée, qu'un autoritarisme dissimulé, 
un mensonge formidable. Ce que veulent les 
ouvriers, c'est la pleine maîtrise de l'atelier dé- 
barrassé de toute tutelle, administrative ot pa- 
tronale ; il» ne veulent pas o no simple transplan- 
tation mécanique do l'atelier capitaliste dan» 
l'atelier étatique, même démocratisé ; ils veu- 
lent la résorption on leur force collective do 
toute autorité extérieure, afin do pouvoir déga- 
ger d'oux-mêmes l'âme qui fera marcher les 
atoliors... 

« Les révolutionnaire* politiques sont telle- 
ment incapable* de concevoir l'unité on dehors 
des cadre» de l’Etat politique traditionnel, qui, 
en effet. *>at élevé »nr les ruines du particula- 
risme féodal, que, pour eux, détruire l'Etat, 
c'est, nécessairement, faire retour au moyen 
Age. Mais comment accuser les syndicalistes de 
vouloir dissoudra lo corps du prolétariat on 
corporations particularisles, eux dont le but, 
précisément, en répandant l'Idée do la grève 
générale, est d'arriver à constituer le prolé- 
tariat en uno c lasso indivisible et nue?... Four 
que les travailleurs soient réellement affranchis, 
il faut que des travailleurs «ux-mêmes se dé- 
gage la force collective qui mettra l'atelier en 
mouvement, et que le groupe ouvrier , résorbant 
en lui les puissances Intellectuelle» do produc- 
tion, devienne. en tant que groupe, semblablo 
à un chef d'cnireprUo. » 


,a conception que vous exposez ai bian est 
c qu'ont défendue dans l'Internationale, do 
y à 1*73. coux que U colorie autoritaire 
irx, Engels, Laforgue, Liobkoecht Lk-bol. 
,) appelait Ica baf-ounittes, c est-a-dire Var- 
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lin ot le» ouvrier» parUiou», Fana- l'elllcer et 
le» ouvrier* lu. l'aope (avant ** con- 

version à l'élaltKiiie) «l lt<» ouvrier» belge*. les 
J ura«* ion* le* HoUandiri». le» Italien», h*» 
liow* fVert uno wv» Mii«ûütM»n pour son*. 
1 m «arrivant» de la grande 1atie.de vtur 
jeunltmi il.» borna*» qui ** sfelaBaHI dos 
doctrine» .'oooomiqo.” cl |diU*u.q.hh|SOi «!• 
l'auteur du Cmpi/til (IJ, comme vx«c» cor entra 
\ .nu « i>u> dm et vuu* rou» cm.tvt marsiile, 
nnuN d.mufiu raison. Si Alurx — le Marx du 
Congrè* .h» l > Haye. l'alHi do» IdsnquiitM — 
eût pu awUter a m' qui »<• |»awo depuis deux eu 
trol» an», ni. •i-tiiblahle retour de* l'hOW, ce 
désaveu implicite, pur eoux même» qui »t* pro- 
clament k" disciple», de sa conduite dnn» 
nutenutlouaJp, eût été bien cruel à sou j 
orgueil. 

iteoevos mon salut rordioJ. 

•1 ambo t* ru.i.AUHK 


Faiies-nnus des Abonnes ! 


CROCS & GRIFFES 


U.V AlXtv DI Vt.HTt D»; KltS C. DIVERS' AVIS. 
- Lfi jattnUKS ÿM MÛftflU Iti'UJ Ml (MttUtlUi, 


Or, Jet mumum Itnfuo insinuent qui U 
uim FaniHHiiJil ». j/ sur !j Qu J'A;ur. Im 


î 5 S. /r SS 



qui. 0 A ut» Je prendre dis * enlutti » an bit- 
turai, la Kmrnri Jtli • du munit • » t f oui fotlr- 
mm tint /' ’errilU Lorsqu'il faut rigltr la nuit Jn 
rvbei Jt leurs fou au t eu ptiiut amiei, et que le 
commtt et menace de lomUr dan i h injitismt. 

De u» U que h fêle du gotiurneuenl ni M aù 

!< ru ai U ce qui! en cl. Mail, tvincidfuce ! 


J. Grave. 


VULGARISONS LA BEAUTÉ 


Lu U> tut*? L*i-il un unit dont le langage enu- 
nn> qui «ntt plu» «iiangcrau vocabulaire au ira 
> allirur modnur ? |-,o nu oqwadaui auquel 
notre oanill *'ulUüh» plu» pa** i-> tu u- mnal «tau» 
l’Idéal <1 une vu* plu- parfaits 1 
fort dtaimual» • « l'appui ayudieal, l'e-cUve du 
nisclnannir ornrlie île plu» hauts salaire» A »*» 
'-ip.i.'ivut». U • .»igo mju iciup* de lun-ir». U or 
»uil plu* mou louü Innuiii-n l in* idée», tes go»u», 
le» puiiquo» du lualue. L'cxvrckn répété de» n* 
vruiPcaUou», de* grève», de* luulltple» (innic* de 
irvotta riuiti* I» vie qui lui e-l faite. crée en lui 
mie iiii'tilaliiè nniiv.'lle. Mulna passive plu» re- 
muante quu ptr le pmae, rurtCUl* de liberté* et 




U) U« M l •! l'a- 1 I U U.U é- «botrimr a («irr I* ih ,«ul 
«U.»., «ni, <U. . c Ooctr.M. • .U» val.*. .eUo.tiil.tuo 
al ri'tmatumiialin tnrM.uatal.t-, «l en ..ni s «t» r»«unuu 
"!.>>».• .M I* l'ftllpu. —itt oou.u.. 1 ..i.el<i»l#, vilt uuiumn 
ilurostnu. liuU.'iqus cm "uouuuu.|(iv, Mt lurtu.it t nui.m 

Uj-4'h ub i>»ali.|U. . 


do ro*p.uia»billle» reiaiittrs, *ou CtlIlWW» «illiil 
une tooliiiionboq mdtc ik* et «• uioderuiso. • »r 
rx.nlreco.ip, lu milieu uiodill-iut lludlvidtl, ses 
iiwup, i liaiureui, a% pUystiui. ime r«#l|fuéo *r- 
rlairr, >a «wimjUi-'u de 1« n» *>* prem-u et a'ain 
p li fie ju-qu'aux llnuiao.lu aoiino. 

Le Uaonlllour «ood-rm* exige *a plaça au vieil 
l a«' don.- pour «a»|iillrr un lempo précieux a 
[.aire et A jouer an |«M|uot T fc*t-«e pour ir»«r «mu 
r.ote de ïor. «»â » eolialuer OUré» pUUi ou p«- 
die le gain de la semaine au part luutuHV Ho u-l 
resulUt sentit absurde cl Uun umble. L'boinrne 
qui soutire de loiiirs mois «isii* 1*» liillt* epintltlre 
de I» gieve. Je *vn lli|iié qui, Cpid par le» mou- 
charda, rt».iuo sou p.un dan* le lingue patronal, 
le noyau gMoaloanni do eu*, tenu dont le» acte» 
iiordl* enini.nciil le bloc tins ueulre», do* p*s- 
»ip. et de* Inocrutu» dolvout tvolr de plu» ui.blea 
prétiuillou» que d'intouaitier leur obruUaaonieul 
d d'»cc»'lfn r leur décrépitude. S’il- .ml »u s'oc- 
troyer de plu» iomr* fosir*, il* voudront en proli- 
ter pour uil iixsoiwpo rr des f» ipur» de < atelier, 
pour goûter plus IouhMiiim aux Joie» de la famdle. 
l'our-edeieudre t c-pni ocra*.' par lit besogne mé- 
canique. Au Heu de tondre cbea le uiastirquel, t«l 
■le umiBtr a la rai »r d epaigue, U pale plus forte 
aui.'liriiera Usir blendtrc.c-iniiuo nourriture, vô'e- 
luei.l-*, U-geiucut, UHtvasiiM. livres «t journaux, 
distraction* diverses. Ouaut a l'effort dép»ma6 
■buis la lutte, il cotiltibu.ra a rendre lea iudivi- 
lus pl * énorviqtie-, plu» vigoureux, plu» sûre de 
tnir lurca. plus avisé», plus désireux de» loi s 
-au.- lont il* sont seviv*. Ut cdtd matériel de 
l'rvlmv lier assuré, tout leur souci de mieux immé- 
diat n* portera vu» IVmbvIU**- meut de tour bico- 
que. la p nue mieux coiupri-e d’ leur habille* 
meni. l'an cublisaeinnol do leur «aprit. le purfoc 
iionucment de leur labeur, ta création R|u»i)taiiée 
selon b ur UmaiMf |vrv nuellr, la |>articiptUou 
a de» fêtes roIlrcUvc» qui seront <-.•* eiubryons de 
la grande bnrinoutr in detnaiu. Pour aider 1rs ira- 
vaillrtii» dou» le • ■» iullu'ivra uaisoantr». Il «cralt 
tsm de Cuuir le» matériaux uppivpn. -. encore 
.-par* dan« le ch. ma * oc ut .et do leo luvtlre a leur 
porlée son» souci de Ucre. 


n.io» uno ménagea ouvrier», nous croupissons 
parmi un Us de niaiserie*, un la*- de comcJoiue, 

■ té mérbanU usUmi*iJ.**, .l 'objrU truqués, d Amo- 
dia, tudeux. Aux barreurs de* guâloo ca|ülalinti*o, 
on. i* ajnuli.n» bâUuU’Ul la vlolnn .piolidouiUO de» 
liurniora iiilsis» a nuire iniimlbm -u. lit maiclié- 
J'ai eu I occasion de visiter umtdin? dé logis ou- 
vrir.- uu iiroviuco, J'y ai vu, r.luuétt sur les mur», 
• le t.iluyablescbrouni» allemand*, de* ralendrien. 
de ovr.ir et .le* prime* gi.uuilrs* du P«lU l’art- 
rira. J'y ai mien lu de» graphuphoues in dadlfa 
ir.-ilUi.l lirai l'ampoule al le l'tltl /muter, toute 
u n -n* Je.* airti l'Iu.i* ou vogue a l'un». J'y ai 
remarqué de» umuiiln», de« lampes, dos gamilurwa 
iM-hetm. eo d'un atyle duul -eiau'Ul b.iiiicux le* 
Nuue N laïus et le* Voulons Ou tu .leaiandn cuiu- 
.'i. ul.eiiplelii vlugtlbme aiiv.l.-, L>*uX qui créent 1» 
nrl ..-**0 |m-u veut .-e MUver è l'.iise au milieu do 
■•ni d'iutamm. Oiumir lu du la U' Toulouse, 
r>iuvr>er façouuo vm luloi leur sur le modèle ne 
l alrllnr Inslecl laid ou U kievigot*. 


Iwruiùruineol, je n a* une lellro du secrétaire 
d'uue lluurxo duTr.iv.iil do la gratulo lianlleu 1 
qui, res.ilu A laitier de remonter Ut courant des 
unlcur» qui u.'iis envahit ci voulant ouvrir l’e*- 
prit de» tritvAlllour* n la coruprétu-neion doe sym- 
I. ■•les de leur lineore 01 de leur révolté lue roulin.t 
la m i**l. m oeltf.it.' il orner le. murs do la salie dut 
réunum* syndicale». 

Je parti» en lumpuru», uuun d'une allucaliou 
uUuitue. • l’uloquu ut curio puvUln illu»lréoa mis 
raotivs des clicfs-d'iinivre a la pnrioo do loua, - 
me dis Je, -- coumieu^'ui" pur lo cflto pun’iueni 
arltstlquo. » J'arpema» doue le rubau du boule 
vaol, ti'n iiuiot de alor.l: an sioek |.oary déntcltnr 
le» patlU recUuitlM Illustré-. Aprim uno dttuii* 
jonruéa d'un tri coi.acieucicux. voict quel fui le 
In lu. de ma recolle la l'outur, do liai In; ia 
VuiUt H'tultnitre. do lt.>llu, ol les IJdlwt, 

| l AdlOCi lu üarlrlrar.le iMbantrur, le* /'■ Meurt, 

■ le Uruiuar: dits fitr» piss le Puvi*; quelque* 
Trucliei»; le l’->rt At M,in*tUt. de Henri Mailiu; 

) tu lamiUt, de lluttèle. l u point. c'u»t tout. Tout 
le re»U- un* parut OU Irop faillie, utt trop eu dehors 
•1« la noie n qimte. Je uoto «u pu* aui quo cea 
i rain» t-puves de. U pit.ducUun ctuiiauipuraluii «ü 
| 11)01 i'e !« peuple rc-laivut msjwjteuufi, onyé«» dans 


le déluge «1rs iiimmT'i'e. dcUprér» par le* mille 
enliiminuié» ponrer-i-* qui ir rrmUntl 

Pour lu gravure, .'mirai che* Sagnt. I n 
heau |M»rtnit doOarki ou Mha. par -Utlnloo, m„ 

fut vendu au prix pou déni.u*.n»ll.iue de t.t fne l .,, i 
Touir* le* nutnt* üiliu» de» é.vlntsttei roou»u| M . 
nun» étaient coténi •• lape » la même i .rit, ctie* 
piorirv uuc ulléahxulo Utngraphio Illustrée sur in 
M-ilpleiir CouaUaftn Meunier était éliqusi^,, 
SJ fr. .►<). Suite part. 'Un» Parta, J<* no vi» IWri 
social, l'ait où ié peuple eal repréu-ule marque 
a de» prix populaire*. Nulle pari. J't un to V |. 
rmoebement miaflD Vcdolle. l'a» iiu boutiquier 
ne fai-ait d'étTorü» pour aldor » m» vulgarlsailoa, 
V'oulaiti rapporter de» document* *ertimx aann 
faire liop de fOllM, il U» me restait qu'h mu leudre 
aux Tenr/u Sourtanx, où, malhoureuMment, in- 
connu» du vulgaire, donnent doua do» aarluo* 
des trésor» d'art 4 do* prix almrdablea. 

A. l’« Artcu.it. 

CA suivre.) 


Dut camarade» nou» disent que e-rtain» deja>. 
suaires æ refusant à tenir b* fr m fit .YMfr&iar. 
lutrce quo l’on ue reprend pu le» Invendus. 

Ceux 4 qui 11 eera lait celte réponse houvonl 
combattre cette obieolion. Lu maison Kachein* 
qui but lo service nous roud 1«* lu vendus, et, par 
conséquent le» reprend. 


Le Congrès de Sonvillier 1 

(lï inraiiiii 1871) 


l u» OMOffiblec impuiaire avait eto coovuqum 
pour le dimanche soir, dau» la grande salle do 
l'hôtel de la Ilalanni. U salle était comble : de 
uotuüieux .tmuiirade» de SalUl-llUlOT et .les envi- 
ron» c loi en l venu» *«.• joindre à uuu*; et b»» habi- 
tants do SuuvüliiT, cuilétix de voir et d’eotendre 
di-s « comtnuoord» », avaient montré beaucoup 
d'empri**— tuent as«! rendre A l'Invitation du eoinilé 
local. O furent I.efraneals W liuesde qui oeexi- 
pôreut la Irilmae (Mnlou ne parlait pas «u public ; 
ou sait qu’il était bègue). Le fronçai b suullrtU 
d'uuo vlolonle mlgntlnu; sa harangue h'en re*.*iui* 
lit, et nous le trouvâmes, ce «oir-la. coinuiv ora- 
teur. bleu Inférieur a im réputation. (<uo*de, au 
citulraire, nui|M-aa uolro attente •» facilité d'élo- 
culiou. *<>ii iti*aucé cijrreclo, la afiiiplictte éner- 
gique do son discours, enlevèrent tou* les suf- 
frage»; lt U'eolulion sociale (corru&poQ. lance en- 
voyée par L' fr.tOClls) dit que Guon.le parla * cm 
termes clairs, sobres ol métlmdiuuu» », et aue 
bou eloquouto iiupiovia.dUiu tu duo vive lui- 
presohm sur les assisl 'Uls ». 

las lundi uuliu. dé ueuf huiuesà midi, lo 0 "u- 
grf- tint uuc troi-ièiuu ot ycuiuro séance i»mr 
n-riuluor *«« travaux. Le projet d'uu Oeuvré* ou- 
vrier biiIbbo avait été ml» un avant a la fut* par 
le parti de la démocratie aocial» do Zftricb. cl par 
uité oiyaniNation do eri-atlou non vu b* qui aiuti- 
tulaii Aflsodjtûou ouvrière politique nationale jl<- 
Ueuévo ilouri l'uxrcl en élojl le préaidoul). IJ 
«'.-•luiiiiiiAioii quo lo CDngré* avait ciurgéo u étu- 
dier la question p résout* un rapport qolooaciuaii 
«n prupoMUl la rcsoluUou «uvanlOi 





'.ungrn* Invllt* b-» Svelton* 
iiiuuillvuinenl l'agdaliuii 
d’ou r.ongre» ouvrier »« 
Mitadmat. -i 
■r de.» d-b galion» qui aur. 
u» clomlnai.i dan* uoi« l u. 


lié U FOdéMtttm à 



hlCraUi.il. 


Voulant témoigner do leur déetr aineèro d'union 
avec toutou le* Société» ouvrières du la SuUac, U* 
délégué* adoptércut eflUntésolnUonàl'UBaniinité • 
mais elle no conduiuii 4 aucun tésullal pratbjuv. 
lo> Congrès sulssu projeté, eu ellm, n'eut pa» ili'O, 
le» urganiiutoum n'ayaut pu *' aol on dre. 

las Congre» avait ajouté 4 sou ordre du jour, 
cuiuini» Je l'ai dit, une *iu'*»tmu do plu», crllo <l'un. 
organe a cré*’r pour la rVib'ruMiiii. Celte ijUO»liou 
- oUil trouvée njuIcvo» par nne pro t m«iiioo du 
citoyen Man», prop.<»i[iou quo lo deléguo JuU- 
kovaky s’eutt chargé de trananu'llro au CougréB 
Claris, propriétaire et dit», leur du journal I® 


(I Vuit las numéro» i»S «i m. 


LES TKMPb NOUVEAUX 
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Hteoiutton tocialt, ulfiatl A U Fédération jura»- 
eicunc d'iuinr «hum >ou journal tou» Ica article» 
oi docomoilU qu'elle lui enverrait, *a réservant, 
m» u h « propre responsabilité. la direction do la 

K rtlo «lu |ourual nui uo serait pas absorbée pur 
i coiumuulcaliou. ofüclailpi «lo la Fédération, 
1 ,‘olTro no Clorln fut acceptait; la Gongrés décide 
d'Iorlltf lea s’ectioo» composant la Fédération, cl 
les i ■ i ii t >i i> . dn c >» Section*, à prendre le plu 
grau 1 nombre possible d'abouD.inetii» s la Réro- 
fution sonate ; «t il nomma tiue délégation chargée 
spécialement do veiller sur la partie du journal 
qui serait rt» rvéo A U Fédération (I). En cnn*«‘- 
queuco. A partir du sou cinquième numéro «23 no- 
vembre 1871). In Résolution eoeiolt devint l'organe 
do la Fédération jura -.sien ne. 

On a vu (|>. 215) que, do - la mois de septembre, 
notre Comité fédoral salait préoccupé do U rédae- 
tlou «l'un Mémoire qui aérait adressé • A loua le» 
rentre* internationaux ». et avait songé A ni" 
demander do me charger de la rédaction de cet 
exposé. Il crut devoir soulever la question devant 
le Congrès do Honvlllier; et. aur sa prapuOlinu. 
le CûOgréa donna formellement au (mur Couitlt- 
fédéral jurassien lo mandat do publier un Mémoire 
destine 4 éclairer l'opluiou de* autre» Fédéral ious 
do l’Iolornationalo sur le* faits mil avaient amené 
la scission do l'auciennc Fédération roman le. 
C'est en vertu de celle décision que — lo Comité 
fédéral jurassien, uue fois constitué, ayant nomme 
une cotiimissiou dont je fus l'agent exécutif — 
j'fiiiirepn» au prlnleint-- le 1872 la rédaction du 
Mémoire de tu réitération jurassienne 
Avant do »o séparer, le Congrès, conformément 
4 l'article 3 île» nouveaux statut» fédéraux, eut 4 
désigner la localité dont la Ssxlloa devrait nom- 
mer dans Son soin lo Cutnllé fédéral Jurn»*li<u. I,a 
localité choisie fut Souvillior. Je ne iuo rappelle 
nas au complet les uums dos cinq membre» que 
les camarades do SonvlUler tinrent pour former 
co premier Comité, nul resta eu fouettons Jusqu'au 
Gougiè* du Loclo MO mai 1872 ■ Le Dultetin de la 
Fédération jurassienne du I" mai 1872 dit que le» 
membre» du Comité fédéral jurassien sont doux 
graveur», deux guillocheiir» ni un monteur d*> 
I utiles. Le monteur de boit » est cerUiU"iu>'nt 
AUred Amine; l’uu des deux graveurs e»t Adlie- 
Iiur ScbWlUgUébel, nul fut secrétaire o>rre»pou- 
daul du Comité, et l'autre pn diablement Justin 
Ouorbcr; quant aux doux guillochéur», je no rai» 
plus. 

Nous u'aussions pas demandé mieux que <1«- 
proluug-r notre séjour au Val do Sainl-l.nler; oo» 
.-.ainarade» venus do Genève, on parliculier, on- 
«•hantés de tout c»» qu'il» avaient vu et ouieuilu 
dans co milieu d'égalité et de fraternité, au sein 
d'une population ouvrière simple, cordiale ol 
sérieuse, éprouvaient uu réel regret d’avoir a se 
aéjiarvr sitôt de leurs nouveaux amis. Mais en 
était déjA au lundi; chacun devait reprendre le 
travail, «l In* delègues «lu l.ocle, de M Ohaut-de- 
Fond». «le Xloulier, «lo Noucb&tcl, élaienl npjivléa 
chez eux par Ica nécessités do l'existence. Il fallut 
donc se résoudre X partir, après avoir prit un 
dernier repas on commun. Le temps, qui, la 
veille, était beau, était Mibilouicnt devenu mena 
çaut, et |o ciel, as ombrl, anuouçail l’approebo 
d'une tempête do n- ige. Couv de* délégué ii.n 
avalent A regagner le» Convors peur v preuuro 
le Iralit, font dans la dliocilon îles Montagne», 
soit dan» ceilo du Vignoble, comptaient mouler. 
4 Souvillior, dans la voiture p<>sulo qui passait 
vers les quatre heures : mai» lorsqu'elle arriva, 
venant do Salnl-lmier. il no s'y trouvait plu» que 
'leux place» libres. 

A l'unanimité, Il fut décidé que l'une de» places 
serait douuce A Jules üuosdé, dont la lOuguo 
Uille frélr, les jambes débib e, la ligure émacice. 
Annonçaient la falblosso physique: noue uo i» 
serions fait conscience de lui laisser faire la renie 
A pied. (Juasdc voulait altéra la Chaux-de l’oud», 
avant de rentrera Genève ; noua lui adjoignîmes, 
coniriio compagnon do voyage, Auguste Fpicluger. 
chargé do le piloter et de prendre soin de lui .Nu» 
ami» Lefrançals, Malon ci Joukovaky «léslrah-Ll 
aussi visiter la Ghaux-de-Fonda; ceux de no» 
camarades du Jura ueuclui teints qui devaient 
rogagucr leur» penale* — (Jraisler, du Lock-, cl 
deux nu tous nu*«i do la Chaui-de-Fouri* /Nurti.i 
Brandi avait dA quitter Souvillior de* lo lundi 
matin) — les dissuadèreut d’aller preudre Je train 
aux Couvera. et leur proposèrent «lé lus conduire .« 


(1/ Celte délégation fut composiVi de S. Jouk«>v»fcy, 
b- Violon et Juiu» Uuo*«I». 


ta <;huux-do-F»ud» 4 pied par le col de ta Cibourg ; 
Dupuis et mot, aédulta par l'idée do celle expé- 
dition montagnarde, et désireux de jouir plu» 
bmgleuips «le la c-unpagnie de tins amis, non» 
noua joignîmes 4 la caravane. Noua étions uoe 
dizaine, tous habitué* A la marche : el, comme 
on va voir, bbn nous en pnt. 

Noua quitAuie* Soavilli r aux approches de la 
nuit, accompagné» un bout de chemin par uu 
groupe de anclaluie* du Vallon ; quand uou« arri- 
vâmes 4 llrnan, la neige «léjit eotnmoaçail 4 tom- 
ber, cl bientôt clic lit rage, poussée par des rafale* 
de vont d'ouest. En un uutaui tout* U campagne 
lut blanche; cl, 4 mesure quu noua mm» élevions 
dau» I* chemin qui mène à la Cibourg, le* flocon», 
toujours plu» serré», formaient une nappe o* pluo 
en plu* épaisse, où noua enfoucion< tou jouta plus 
profondément. La nu U était venue Pendant les 
premier* «quarts d'heure, nous avions pris l'aven- 
ntro eu riant ; uou» chantions, no :n écti«xugi»n* 
de* plaisanterie* mais la inarehn *o fallait fort 
pénible, et la nslg.-, qui commuait A tomber 
sans reblche, rendant antre allure de plu* en plus 
toute, la fatigue eut raison >1 • nuire galle. 

Lotte montée du col de la Cibourg — ce col que 
j'avais traversé en sens inver»e, avec Splchtgér 
et Collier, par une cliarmauln matinée du mal 18*19, 
pour allurrendre visite ASchwltzguébal t. l,p. tW) 
-était vraiment lugubre, par une nuit cotre l'hi- 
ver; uous uou» demandions *1 nom eu viendrions 
4 bout, si noua réussirions 4 gagner la Chaux-ds- 
Fonds, nu »l noua resterions eu panne, échoués 
dans «quelque - menée» l). Apre» deux heures 
environ de lutle contre la neige, le vont, le froid 
glacial, imu* noua trouvâmes ctiUu sur la plateau 
qui forme lo sommet du col, mouillés jusqu’aux 
o», transi-, o-amifflés. mats résolus tout de même. 
Séitlomnnt, sur cette vaste étendue déserte, on ne 
vuynlt plus «lé cbomlu ; tout étant recouvert d'un 
liuc-ul uniforme, nous risquions de ue pas recon- 
naître la direction 4 «ulvro, et non» ne savions 
comment uoua orient r. Heureusement, des eaui s 
ra lo», qui avalent de bon» yeux, distinguèrent 
dans l'obscurité le* perchas in Ihalrico* éche- 
lonnée* le long de la Tout- : assuré* ainsi d'étre 
dons in bonne volé pas courir le risque 

de U perdre, nous avançâmes 4 U lilo tn llonn-. 
allant d'une perche 4 l'autre Ia; plateau iravet»»-. 
nous élionsau eoanuencemcDt de lado»ceui" ; d* 
IA, nous n'avions plu* qu'une heure de tuare lie 
pour atteindre lallhaux-de l'ouda. NouaarrlvAuie» 
au graud village fort tard ;ll nous fallut le parenu 
rir dans presque toute sa iungueiir, pour trouver 
ciiliu un abri au café Von lurnel, rue iu Stand 
Ghr* Von Ku-iiel, Sjiichlger et tlmxslo nous 
alteudalcQl di puis longtemp-, fort mquieU, ave; 
quelque* camarades : ils poussèrent des excla- 
mations d'horreur en voyant «lin* quel équljag" 
nous arrivions. Sur-lfrCMtnp ou alluma un grand 
fou dans la «allé a manger ; dra matelas furent 
.'tendus dau* und pléu» altuuauto, avec de* drap 
«•t tout co «iu'II fallait pour faire dm lit»; uou 
onlarA'ues la nos véteiin-oi* mouillé» et raidis |»ar 
le gai, nous nous onveloppAnira de couveriur.-» «l 
d'ednrdon», puis nou» MVlntOOS, ainsi couvert*, 
uou* asseoir sur le plancher autour du fou, pour 
preu ire un frugal rei«a* en buvaut du vm chaud, 
pendant que nos vêtements «cii»lont. Eu peu 
• t'iuslaute m>u« nous sont fines rrntsure», et. par 
une réaction naturelle apres n ui«' ayent'ire, n.u- 
commoiiçAim'* à bavarder avec animation «ans 
umi!» occuper de l'heure. U y avait Ja avec mol, 
pour pâmer U nuit laa* ce caravauséiatl impro- 
vlté, Lofrauç»!*, Mitlott, Joukov«ky, Uuesdo et uo 
ou deux autres (Spicbigcr et (îralsier avaient pri» 
lo dernier train j ■• * * « r lo LOolo). N«*u» parlions du 
mille cti<>.»e.-i, oi .union . connu-' " « l ••-'« t p"" •«'.-. 
du Congrès, do ta Fédération joraMicnuccrééede 
la veille, et de la circulaire. « ir voiU qu'au cour» 
du notre échange d'idées 4 bitou* rompus, nous 
uou* ajicrcevou» que Uuitsdr, eu lait de socia- 
lisme, en était encore aux notion» le» plu* con- 
fuse». G était uu «impie |ourudl«»tnr*dical avancé, 
qui avait fait dan» un journal du Mi 1i dm article* 
>yiuj>aihiqu"* a la Commune de Parts. Mêle a 
ttcnèvea la proscr. pilou parHruur. il avait subi 
le prestige «1e l'Internationale, mais il ne .savait 
t*a* au juste co que c'était et ce que uou* voulions. 

U était disposé 4 lutter a uo* céie- contre b » intri- 
gants <1" Lemire* et ceux du Temphs-Loiquo, 
parce qu'il avau vu a I'uiuim le* Outinr et 1rs 
l'eiret, "t à cela *« bornait pour 1" tuotnenl son 
luUsrua'ionaiiaiiio. h nous bi. quaud uou» le 
pressâmes de s'expliquer sur ses idées, des décla- 


(l| UDOL-mu de neige dCCumul'V |»*r I" veut 


râlions jocobloe» que itou» scCMOiillmet par do 
grands éclats de rire ; lui, de son côté, êcout «il 
avec stupeur l'exposé de no» théorie» »ulr- 
vereive», I» «uppresiioa du salariat, l'eapto 
prtalion de la bourgeoisie, la révolte de* exploité» 
contre le» exploiteurs, labolilbmde l'Etal juri- 
dique et (oblique el son remplacement par la 
libre fè («ration de» libres association» agricole» 
et industrielles. Jouk, qui s'omu-aii èuiinoéineat, 
lançtil 4 d«-««!n des ]>aradoxe-» éluurdiataot» 
drvaul le».pi*l» Guesde «léaarç mué. restait oui» 
réplique; Lefrançals et Malon lui exposaient, avec 
uno 4i gumealallon serrés, l«ur doctrlue commu- 
niste. Ce débat, qui d' ailleurs n'»*»u ru» |<*« 
d'amical, dur* «or parue de la nuit, et ce fut seu- 
lement lorsqu* Guesde, copieusement chapitré, 
nous parut avoir besoin de repos, que nnusallAme* 
non» étendre A terre aur no» maleia», <.ù un som- 
meil biioil u-.int nous fil onblier le Gouseil géné- 
ral, 1 m neige» dn la Ciliourg et h-* dogmes jacobin* 
de» Droite de l'Homme de Montpellier. 

Le lendemain, je rentrai» • Neuchâtel, el, dr 
leur cA'S, nos camarade» de France n-gagnaient 
Genève. 

Dès le 18. j'écrival» 4 Joukovsky pour le prier 
do bltér i iiuprcsaioa de la circulaire du Congres 
«le SiQVlliler; «>lle devait être imprimée a Gvuovr. 
» Hiuprimerte DUtichar 1, en petits caractère*, el 
tirée »ur papier k lolUee, de façon a pouvoir être 
«n »e sou* enveloppe , la même composition devait 
servir ensuite jour la Résolution eoeiat* (la circu- 
laire ne f«»l Insérée dau» ce journal que le 1 1 dé- 
cembre : « It «crail tu'oavea.mt. «nvals-jo a 
Joukoviky, qu'ello jarfit dan» un journal avant 
qu'ollo ati etc envoyée aux fédération»» Une fols 
la drcultira Imprimée, — a la lin do novombre.— 
le Oitmu fwi.jr.tl jurassien l'euvoya aux Omilc» 
de tonies les Fétérations «la l'iulernationale, a 
mus le* journaux socialistes ; et dn nombreux 
exemplair*'* furent i-xpêliés aux adresses de tou» 
nos ami», particulièrement eu Franc*’, en bel- 
giqud, en Espagne et eu lui le. 

JaUXa UtllLLatlUR. 


Ceux qui s'IMtressint au atoeiippemant 
du Journal peu oint nous enooyer dis 
adresses de lecteurs proùaùles. 


MOUVEMENT SOCIAL 


Jtaakatr. 

L‘a»uu*inai «le l'agriculteur Vau Icnbèsrelie, 4 
Peey Helgi juo'i, par des garde* Wrbmkel el Kgo, 
est l'objet «Je» préoccupations cl «le l'indignation 
jHipulairé». Depuis vendre II, jour du drame, l'in- 
dignation ne fait que grandir; Ira habitants do la 
contrée sont sous t'empire d'une vloicuto surex- 
CiUiiOO. 

Ch.i'|ue Jour e»t marqué pir de» luanifesiations 
d'une iiutMirUuce toile, que l'autorité ««*1 forcée 
I le faire fermer le» ma l(oa s «le commerce <I'E« 
uiiubourg, ntl l'un de» gar le» demeure. «H de 
Taire appel aux brigades de gendarmerie envi- 
ronnant)-» pour milutomr la foulé <|Ui veut abso- 
lument faire justice elle-même. 

Cesl aluni que Ver tirai cl, »e scnlanl soutônu 
par (du»icur» brigades do gendarmerie qui fai- 
ijiiout bonne garde autour do «ou biliiution, 
o 'hésita pas. marli 29 janvier, 4 tirer uu coup do 
feu cou ire 1rs maaUeiUnt* qui étaient au nombre 
<|c 200. La colé e de la foule mOOU abT* 4 son 
paroxysme. Au lléii d'être apeurée, elle j»rtt de 
I raudice. Une véritable pluie do projectile’ *iflla 
! A travers le* gcu larmes; elle s'abaUlt »ur la tol- 
•' ture, «Lui» le* fenêtre* du re*-d>* ehmssée pi du 
premier dtagu s ba-uléi il ne re»la jilus une vllre 
io lacté; plus ilo cinquante b die» lurent baser» 
niuei ijup le» travorae* des fenêtre*, et «léjd uu 
panneau «le U porte d'entrée était brisé, l« porta 
allait céder, lorsque la brigade «lo greudarine* «le 
Tournai e'aiupua. l'our douuer *all*faclioii à la 
fouir, nu a ordonné l’arrosUliou «1> » doux ginles 
qu ou a con«liiits a la prisou «la Tnuroat. 

Si «les poursuite» ont lieu. l’acquiUemeal se 
produira couiam pour le umurlre lu petit bedes, 
âgé de dix au», «iuo le douanier Gbarl'ouagur 
abattit d‘un coup de revolver au détour «l'un che- 
min pour l'Introduction ou Franco di' '» centimé» 


LES T KM l'H NOUVEAUX 


du ftaudr. nu cmiium «fleure pnui In meurtre du 

Ï iinn . oreille, * Tourcoing, <1ao« le pare ,,r 
Man n ni, |wir un tx*»u dimanche matin. connue 
maraudeur. 

lit dire qup ot» brave» mi Umo» de la propriété 
individuelle oNmiI |«oIbi Boni» de en •auir vor»» 


AU tlsaage Paul Proovioi frères, oontralreiuofd 
Ace que. je diaat* U semaine de-mtère, U rtUMite 
.lu U urtir» n auru pu llrti l>oo catégorie dVntr» 
lr-, inVll'IM » repu» I* travail aux UlUMt cnndl- 
liuoa, rn uul ne permet plu* 4’aapérar la aucea*. 
li lui Iiiki 0'«i r»«l>»reLnn le» lalsoll*. l,»**ê» Cl 
réduit* |>ai U j.tv redouta grève, li'Ajanl i-lua.1i. 
, -redit nulle pari. harcelé» i»ai leur» créancier- 
■Miur leur nourriture. iuaaIIIi» par l»** vautour» 
pour l'habitai, (lovai il ajouter A leur iui»ént paaaée 
«silo preaeuta, eu .pu fait au total 42 Jour* de 
gré tu, — h n > voyant jmui d'iaatia, — lin ont dA 
courber l’écldœ. 

Sur Ira 310 Usueroada, T0 A peina étaient ay il- 
dlque*. Le» syndiqué» au Textile imielinnl IN ir. 
(.ni anuiaino, ce qui leur ponuiit do temporiser 
„l inrii suiiveut du Mit met lu i*miduiln il'.iulrul en 
■•érinde deaouOll. lieux enseignement* ae dégn- 
g«nt imur non» il«ntu grave. U'abord la nfco» 
«IM d'activer la propagande ayu.lirala allu .le 
réaliser une cohaatuu ouvrière i.lu» allrcllve, 
cusulta perdre «Ile né<«slc h..bllinle du critiquer, 
i-o tau» loin p» i-t avec haine, do* travailleur» qui, 
Ire- souvent. le «eut angmseé, d.iivotll an «on 
inniire |ior miadre l’otirwilvons avec Mu» de 
vigueur l'edncatum rereluilouuaire, da laquelle 
dérouler» une action oontiouo et plu» résolue. 

l.e*grévi«l«*. qui aubi -*«M oncorv tant d'echcrs, 
sauraul élre de plu» eu plu* tacljclau» et obtenu 
do récit* avanla|rea de leur» fiiqiloymtia. 

l'isaaa l.awaaaii. 


Naary. 

Expulsion Lr préfet de M. iirthi* H -Moselle 
a voue une haine h*ii» repli aux ouvrier» nul «e 
reliiaenl a admet Ire pour taon In •yatéino qui uniia 
ragii. Lr» aire tatious, le» uu*»ar.rra eu ilia »*e 
dits gréviste» lof» dra deruièrv» grève» de U ré 
glon iii> aont paa le* seuls grief. que noua lui lin 
put"»*. Nous «avoua que l< iniutalre de l'Intérieur 
.P lleot pour un prêtai vraiment républicain l'un 
du col appui, Il on profita pont niiuiuntlre a 
chaqun in*Uut do» aolra d'un arldlralro rtV.d- 


pre* force» ol qu'lia h* prépareront a infliger au 
patronat une piemple al décisive rtvnudic. 

J, 3, UolfllUlMU 


1/aa. 

Lea ay ml le ut a d'Inatltnteur» 1* que»- 
1 1 i>n du droit syndical pour le» InaUtuieor* a Aie 
|,.,»Cr ian» lea "tarmra que l'ont aali a Lyon. 

I.p «yudicat de» InWHuleur» et lii*l|ttilrioo« du 
| thème. peuunt avoir dea InlêréU continua» avec 
l.-a travailleur* organisé». fatigué* d'autre pari de 
iIoiuk» leur» réunion» dan» do* aalle* do café, 
■loiiinmlall II y .t quoique» taure A dire adutl» A la 
liiiutve. lèituiun nu penao bien; cola no pouvad 
faire lall.iurdu uilulaièrci le* itiaiiiuieunionl élé 
jiuqu t ce jour du iitervollleu* agoni* électoreui 
pour le» narilaau JWUVnlr.d'auUul jdtt» «oumla autt 
urdrivad'eu haut qu’lia elalout plu» laoléâ. Ijj ayn 
dioallamr peu» leur a«»urer dan» une certaine 
nu-uni l'iudepeudanoo cl la diguUA, llrUnd ne 


pouvait donc qu'oiutaver d'iutlmldur le* lunlliu- 
dionqul* 


(aura. L« qu«»inut quTno l»o*« aujuiird'hlll, eat do 
«avoir *1 les Hi»tlluleiir* »e lat»»«mul inator. Il rat 
m lnl.it ilde que, al put lualllulotir» aavntil re»|er 
rgii|um, U gouvertieiueat en sera j»our au* 


la»- camarade* Mraugere qui ont le malheur de 
U» |>** »uliir |Ma«lVMueul I oxploiiallou honletue 
de* rapiUllai.»* du Im»«iu da l>mg«ry, ou qui 
iiianlfratent publiquement leur* Idrea aont Imtné- 
dlaleuieui atpulvé». 

U- ctiunradcft Michel et Manu, l'un ilalicu. 
rature tl»aci»ii, vieuntuil do recevoir l'urdre de 
|aa*«-r la frouUOre le « février. Qu'un» il* fait V 
llieb de p ua quo d'tfrlalvrdo leiiqm a autre au* 
reuni iu» syndicale* tic IlUncliarU ou tic Cul- 
longy. 

Par cralulo d'.'lie eapulaea, lia ue ae mêlaient 
tanulit a aucuue m«mf«*taUou. Mali le protêt 
Il ut lier., »o bitaul *ur le tajipori deant mouchard*, 
croit dénarraswr la région de deux, cnueml» dan 
geioiu de la mkUIC Qu» vnui faire una detu 
. ainarade* qui OUI l'un et l'autre une Ii.xutirouae 
fatnlllt al uu petit commerce Y 
Le* procède* de ce gmre, fnpjtanl Lmjoura ut 
louj.-ui» le» rAvolutlunuairv», *e iiiulllpllnul *ur 
les diirerrnl» iH.int* dn notre legluu. i;«*l U 
clin une aui unllt.int» rrvoluUuuuaire», Il faut cal 
mer lu» craiulrei de uo« Immu» du fer auvqucl» 
notre gnuverttnmeot u a rtan à refuser, 

<'aU ne peut durer. t>« ouupo» eomhre» gouver- 
nementale* doivent mm ver un terme. Sou» eau - 
ron» rapiiolnr un* lIlièrAire» au respect dea pré- 
lotulit» ilruila de» elloyaus. 


Pour protester tuinlro le» momu-.n* gouverue- 
îiioutak*' la llourao du Travail avait nrgani»C un 
grand luoellug qui a tort bleu réuMi. Nuti* nVoui 
eu l'oc-:.f i-n. d'y eut.uidre la camarade llernard 
qul.au u»m du «yndir-il de* Insllluleunt el liinli 
lutric.e», » dll aiii aiqdaiidlisemeul* unanime* : 
Notu Minium de» prulAMItr», <le« ealatlé», mm* 
\mi Ion- comme lou- lo» 'alariôa défendra nu» 
InU’-rx'i» pr.ft'3-muncla, Le gouvernement noua 
repreni'Ute emumo une minorité, une mure peine 
uuonflté a uqurllu pnnionuo ne -'mrerasse , Il o»i 
vrai que uou* «muiua* une mluoriU-, mais quoi 
qu'eu ill-e le gouvernement, et maigre l'altitude 
prt-M- par une cerlalnu pre<»s<> dite républicaine et 
que je uuatiûe -le finis» ia iiN.iaiiit, mm- ne aotumea 
i*inm. noua aveu» avec nuua luulo U dusse 
ouvrière organisé. • 

lin reproche que noun adronson* aux org*lii*â- 
leuia, c'eel d'avoir fait appel au ban et i l'aniére- 
Imu dre p-illtlcieu» du Parti tincuülKta, uul n'v 
manquait, dê|iulé, cou*eilinia généraux, eonaoil- 
lot- HiiinlclpikU*, elc.! Si qiie|i|Uü»-uua nul cil 
l'esprit do »'«m tenir a l'ordre du jour, d'au 1 res an 
.onlnüra, oui parlé eu caiidnlata fuiura. là-la a 
aint-né <lo* proie-UUou* luovilahlen. Né-mmolu*. 
nous av.m» eu l'Iuaprowlou que le* tu*tnuleura 
lu llhAiio ««ml décidé» rester «ourdi, aux uie 
ii4i-.ee el idijugalions du uduialoî». 

Pnuuta lui si »s. 


dsl n'««l-ll |a« IA |*>Ul prnregrr le Lieu -le* e*p|. 
uiist.-e, al au coure du .retiLioimuii le mil »of. 
foudre. euacvs*l|eaaal eu us lui ala dea *..| 
o*eupe- A co IravalL 

\ u-slIAi l'alarme eal donnée A la ra»«rne. el In 
chef* de gciillr »ur lu mil do* enseveli» ,|,te l'.n, 
tellre plu* nu niolus gravoiueiil blés.,.. „„ 
quari il limita de rochirebre. Quatre d’entre eut 
•mil encore a l'hApit . 1 . 

Ajout..!» que, *néi Paccl.lenl porté A U eon- 
ml« saune du colonel; coiul-ct ••• lit fslre par le 
maire do itérurdiuer unit requlaltlon do troupe 
afin de dégager »a rrtq>otu»Ahi!ité. 

Ile plu*, le jiropriétalre de l'iiiiutmildn cal d'arf- 
gia» .u7e.oua.fr, ce qui preuve nue fuis lo piua 
que ica frontière* iiVxiatont |xta pont M geni éap|. 
t .llMout que le pnlllmlaine li'.i Clé lunl tuié qun 
pour mieux asservir le prnléiarku au preUt de la 
cIomo Imucgcuiiaii de tous le- paya. 




U.h iiauuni us Han dat- i'.usncipi*. 


Hrmti. 

A na ro li l nt t-a ol untlIAa. 


L« giicnr» natilécl- 
îiuuoul d celai ce cuiro tua poluicicn* aodalialM ci 
nuits- l,ea li.iuiitu*re manuiuvrea d"« chef» du 
pat U uulUu nui uu |Miur preiuit r résultat du tue 
taire exclure «tu bureau du -yn. lient du port, «il* 


gêneur Cen meoalcur» -lncUumi ouver- 
tement vouloir uinllre la main sur la lluuran du 

I r.ivxil, iloal une arm ciuuuie une autre (l'eu 
i.-iidro Ire rapporta entre Ire ejudlcat* et le 

paru. 

I u giuiipn «'ont (ormé. qui dunproa-lra de» 

• vndtiuUtains rcvoliiUoimalros du* auurcluslu*. 
de» •iKtoii-les mémo («quels, bleu qu égaré» -loua 

I I g«|.M«< do» uni lien, aonl réiuilii» a marcher •»« 
lu vaut son oo.ii : U /urerr sreial*. >•».. but : I* 
lutte * outrance contre b* potill.-u<u« qui 
eiierelintil A udnltcrer in mouvmnmit ouvrier nu 
profit du tour» aniubluaisou» éloclornlv». Nous 
t-wtieriiuA que aotlo tiulou, sur un lorrain blun 
deu-riulné, d'élétuonU d« proveOBOM dlvarAo* 
mm» lutin révolu UénualfcA, un rente Jia* «us 

fwlu - g. l. a. 


MONOORAPIUC 
Brou*«o ( Aod»), 

IlrouAs» ont une ouumuue d'onvirou uon hall. 
1.11*1», perche.' Itiir In iimalAgno do Noire, du 
caiiluu de Cuxac-l^tliar-lés, dé|Mrloim<nt do 
lAihlé. 

Ltaui donnée l'altliu-lo. la culture y oat X pou 
tiré* nullo. Mal* ou éléve lo umuluiicl ou axpbdtc 
le chêne vert pour le* eugiau.Agce. aluni que lo» 
plus pour le- piqueta de vigne; c'e»t dire que In 
populntlou do llruusse est o-n.-utlnllmnent bdche- 
ronno. 

Uauh U omiuuuno oat une ualuo êleclriqun mue 
parU * houille blanc lie ... l'une fore.* demi che- 
vaux Cl qui sort A l'éclairage de de tu Village, voi- 
sina. Il y a i|iichitia* 2 o nua, celte forco actloniuit 
u un filature mi Imu travaillait PI lieuren par jour 
pour uu aalairo qui variait entre ufr- 7T. cl I lr. AO, 
a loi point que U chair a travail s'y epui*4 <-t quo 
l'oul riiloldigé de tranafiinuer l'tuiploUaU'.ii . mais 
»i ouvrier* el ouvrière» «'épuisùrenl au Iravall, 
les oxjiliillvtira y llicol nue belle fnriiiuo. 

La presque luUlilé de* lerr.oi do la commune 
est la propriété, ainsi qu» .’uslli» eleclrlque, d'un 
seul propriétaire qui cnuiule la* fouettons de nié- 
•litciii et do uulie ; r osi le «ciguë ur du vlliage 
avec loua lo* droits qui »'cn suivoutl 
La poj.ulaUoii e-i unaulmoiueut calhollquo cl 
pralicauU) cl. co qui dcnoU) bien l étal mental 
•iinbiiuil, la liollo uux lcllnvx »o trouve dans l*é 
g lise mémo. 

l^o<> jutyiau» iiiAuponiciiiiiintinéinool une c»fdico 
de galette fallu do Urina do mais ; A part cela le 
pniù «t la viaudo n'y août |>o» plu* citer* que 
partoul ailleurs, mai» lé liourru vaut aaluolhuuélil 
.1 frnuc* le kilo. 

K u ri-mimè un |ays demeuré «auvagn au milieu 
■le ta ülviUsftUou du siècle, a cause de »a* eointuu 
nicalioun tie- dilllc.llo» (boaoci.up «c font aucnrn > 
do» donmloU), un pays irû* arriéré, moralomant 
ol imUênc Hument. 

Mniu 1'Aiouiu.anD. 


SUISSE 


Pro Bnrtonl- Loin de a'iulnlTOiupra, lo cou 
mut pniUu.taUlroX'oat encore élargi, l'organc dos 
t nions utivrlérr* roman.lti» nous on apporta le 
témoignage ; 


Fin dn lu yrévo daua tu ohapollorle - L* 

.nxvilei- nu grave de la mal ho. Henry, fe'étaiit 
1*1* ■» iuUiuk 1 . 1 par le» menace- du i»atron de 
f. toux »« bulle, \iuuuent d'echouor joleu*.-moul 
dan* leur m.iiivem. ni. 

OltM vlr.Umn» rretaitl aur la (usé a cause de 
la cüU.xrdira et de riucnu-ciencsi de» IrtvaUleun, 
«t surtout A cause île leur manque .1 eu.-jgio A 
tfUX-mèmre. 

.iitiatUm* que crtte grave sono dp lsenu aux 
cUapslicrn i.aucécu*. I.spervua que ce» travail 
l«ur*M fer., ut « l'idée da compter sur leur* pro- 


Oéraréadr- 

Lo vio d«a aolila^* — Nous portuna * la eou- 
tiaii.sj.uca dre camarades lin fait qui dêmoutrora 
une fols de plu* que la vie dra «oltlala rat bleu 
p -u de chose aux yaux do ceux 'tout II» dèfon- 
detii Ira collrea-forts- 

Lu capltallata do Uéradmer demande aux auto 
rtlr* ml!itaifO<i do rendrait une équipe de soldat» 
i«iur deniayet ta toit d'une iusI-ou bu ap|«arto 
tenant, qui uisuaçaii de aPécnmtor *oi« U elisrg» 
■Je nvigo qui le couvrait 
Uieii «utaailu «attafactlon lui t»l donnéa !lo aol- 


Hl lu lutta de classe» r»‘» 
Jean RfTort, — >’l elle ne 
Uert.iui «l île Missibler ' 
mtllu — s'il i'*i»Ui uue 
'est lo moineul 


i iui» un r ,iln mol, y écrit 
•'I pa*. In» ct|iMl-tun« de 
•ont nue prouve outre 
• ry. ni»-. lion ouvrière eu 
Jauiil» do lu prouver. 


■or. dé miils, a* «et de légiiiie, »»»>•< de bu Ian 
.Mirerai par lu grevé géuémlô, (m-uu- rendre » m- 
u.-.rt oautaradus io drelt de vivre en S ul*re ou Im.b 
leur seinblo. t. 


détachée-. <lo I» brochure de l*a Vocal couservataur 
Vulllo, Oertoni JaU-il Hrt tspulf t 


• Un ne vomir. pa**e<ltrei|ui-»l lu* ji io*,le»gr«i. *, 
Imécriu de ont Uoimim' »ont cnta|uabk» .. Il u lou ta- 
lon .Usât i. l'iii.luhfvttn., , ••*.'.• .|ue in molaire «oui 
dcsütU' nï»s*'» .1 priHve.irjti, che* rat aUfui.tc, do 
l'eiarerlKiUoi. Uu *enUin. ni Ue l'IiijasltM «vcuta- CAT 
Cet bouillie est un allu Civ i 

- lvr.ou.ir dp nuu* a la law •.'«■irait »u u.re •• 
Tribatul fe-Jeral ratta Aiin- et nierv«iltau*e |d*»- 
dutn* ftrm gaata qui lui a valu. «Uiult U 
line, 4.. Ili.rtu* radiutratleii île qurlqurs'iili* île rf * 
|uir«> et de l*>u» ceux qu* n'sxauglr poiiit le pscti- 
pus. • 




UJS TEMPS NOUVEAUX 


G 


â |.«Om-i,I«- lui lll'lltc, In 31 Janvier, «.Il 
ffCiiiu» t»l ' •>u-rH d'h'iil ii.Mimm i|r< mm. tire ) 
do (lenum. f>s tiMM-liMir* l'uni écoute, umts u'no 
tien déculu li«'r«uui attend toujours tout « rt 
pun*«* ! • i uumloiin niui évldciiiiiiuni dan- nu 
grand uml'ffiii. 

m m 

1,’itslbiio -I U sympathie que nous èpronvot, 
uir Bnilonl nous (nul un devoir «le r-lev/n ir i 
.obliqu* luaiiirtivru iluril II a M.; lobrel, a Pari» 
UiAtO*, i|t* U |«art du journal F tisirvAir. 

Sous lo iHm h!xp>tsùnu et Hjplulioiu (Tï , r«- 
journal « publié f n" '.T., lu 31 janvier) uuu Irtir»- 
■lo ili’uüvi qui puis In bureau «lo police- Or. relie 
lettre qui ur luud » riwi moiim i|u'â ravaler Bor 
tnut au tau «lu phi* tminimdn du* journalière» 
bourg<‘»ie, Mlle lettre meut. licrütni u e»l t.a» le 
chercheur do lima. lo collecteur île acaiidalc». le 
répugnant mou mur arme |*our lo r.lntiugu, qriu 
ni cnnipUlMuuuiaiil dai«lnn l .l aarchse. llurlnoi 
C*t uuu «le* |il>«a uablri» UMoa «lo l'atiarchlMiio iu- 
tomaireual, une lutulligen.-.c cl uu caractère d'nu 
Inriimpxr.iblc métal- Lu dilTainaleur, llirlnnl? l u 
MHDUeur de vase, mi égoiillur rlo pruu-o - !... C«'-l 
la premier»' fols cerlee ijuo quelqu'un r«i»o «Jlr»*. 
ol ce quelqu'un-U rwl uu culaiumalcur 
G'ral » coup* d idée* a* n»a d ur duree, que lira- 
Inul s ont luujuur- bail u ; c'uet n propagande 
rdvoluuoaiiairo, «irnlo, qui l‘a rendu redoutable 
el qu'ou lui ve* il faire ««xpior. Chercher d* autres 
raisons A l'arrête Mauu.ur, c'red vouloir légiiliuar 
rapidii'aLinn qui a etd (allô a Ucrtoiit «1 uu uxta 
dirigé contre l.-s « individu-, «le moralité dou- 
teuse », «ouluuutir», bniilinsknr* et croupier». 
0Ht vouloir li-credller Uertuol, et ici. !«•* auti» 
|>»ri*ivu- <ie itrrrtum uo le purim-tlruul |we> 

Autre ebo-c. Unit. |e de nu or numéro du Liber- 
taire a paru uuu « lettre «lo Ounèvc -, il l'aulour, 
U. Tr«ian. su plaint d'avoir <*li> écarté, lu. et *..i. 
prouj*». <I« I organisation du» meetings qui mit eu 


... nOouôve^j Jtertoni. 

O» ute prie do «lire iciquo T ru an ur fut écarté 
que puni avoir publié, eu mai» IBO'!, dans uu 
journal qui oui jusqu'à mus numéro* et deuil. 
V/L/ria annrctuile, un article d'oripluo vrai»«uu- 
blnl.lomo.it policier* bruire Uorluul. lierai..' «t b; 
JUreJ. On jiitroa, non -sus ntisou, que Truau 
n ‘était |«as Irn* qualifie («our prrudri'. oprè» cola, 
In defeiw do lier» «ml, 

Hemixrquo curiou«o : dans cul article de ,Mr- 
tini I anarchiste, ouiumo dans celui du l'.l «arcAir, 
lo nom du ie« ire Aiul Ilurtig était lufim-.ieuirui 
orthographie ltert:iÿ,-. 

Au. I). 

BELGIQUE 

Grévo «te inlnaure — Comme Tout dit le-- 
Temps Soutenus, c*e»i bion coalrv la rè*;lo des 
10 sus «pie U giévn «lo* mineurs d’ilorslat éclata; 
mais outre «pie le n««ure*u régli-iuenl iulerdi-ail 
l'emliauciu- «lu tout ouvrier ayant pu«sé col Ak'«', 
ios \1miX mitieurs étuivul (Imtltuéa de leur |s«*lo 
pour pasaur tant un emploi utaias rétribué. 

Il y avait aussi une autre cause U la grève. 

L'ortratusatioQ du travail souterrain «-tait in sui- 
vante: bu télé le l'ox|«l"lUUeu, uu mallre ouvrier 
(loroapoosnldi- du c«>uUi«); puis, «brectoiueni -ou h 
- os o^lri*a, U calégnriB du* « mm(« de Imlli: >• 
chef» du groupe qui cntauiandaii'ot cbacuu à 
unn equipn do 7 A H inluour». C'r^t a rus suris «lu 
luillu qun cb,i«iu» quluiaJuu était p*y« lo «aïoli e 
du r«!qui|io,d«Hit, bmu nuteudu Us B'appruprtaioul 
la pari tu liuu. 

fat grévo actuullv a mi» un termo a -:ct «Mat «!«• 
eboot*, i-liai(u« lumnur main louant mt.i paye par 
la Couiiutguie. ce «pii aura l'avantage du ic mettre 
bleu «n (aire lu son vénubl# exploiteur ol d'évi- 
Uir Im dwe.i-ui.ui «lire expioiléa toujours au 
j.rotli do l'uxplidinur. 

Quant a U cartouche do dynamite, de I aveu 
mémo «lu jugu Uo pni* qui s'occupe du» amr*i» 
lion» «l'usa l'ftaglu a été déposé |iur la Cuin|u- 

3 ulo inénn* i«our l«*s besoins du »a cause, il u'y n 
u ruslu pué «il d'wplotlon- 
TVil» «lus uiiUOUr» sriélua nul été condamne* a 
;i(sou, i mois et IS jour» .lu prison, plue loo frauca 
d'amuudeau demi. r. co qui est cerlameuieul plu» 
Uu qu 'au tuais do prisou. Tous trois pért« «1» 
tullb*. 

Jo u uns de smirM» absolument sure qu<- leur 
iuniMenou « si certaine, mai- c’éUioDl le» prme»- 
|«aux nUlllauL-i qu'il (allait éliminer au plus vire. 
I.«é témoin» A charge, do* Jaune» qui travaillent 
rucore doua l-« mine, ««ut sgi sou» (a pression 
dirsrtu du iniiirc uuvtler. 


l'ne tenialivo do .««Mtalimi du buuromcstr.' n"» >n. 

«I.iiiné aucun ré'Uilai. U Gutningnie ayant relus.. 
de s'y «mineure. 

Viire cuulaim. de jaune» travaillant weurn sur 
uu Intal «la 'MsaiMre <t -«nil «nu* «ta* p*y*a<i« 
du* envirnti*. déii't»* d inlUnivo «t dlnstmctnin, 

Un snlvaut un irai» «le Ll.ye, |e- g«u'Urui«'s 
«Mil U pour le» recevoir «t il. »nnl «mené» a ls 
in» c .in in« «le* v«/*tK>n«ls. 

Lors «lu I.» W mil .1» Vurviors le* sAelé'è* muti- 
cale* de llur-l.l avalent «lonné du» cooevri» su 
pruftl «Ica iock-o>itc«. hier ce sont Ira ro«n*iqiiu«* 
d««s syndicat* du Vervlers qui sont vruunt donner 
un eoueuri a lier- ta), au prolH de» gré vu les; ce 
(ut «lue loocbstile maaila*tau:ni de s-.li«lartte 
A. Q. 

ESPAONE 

Les borobon do Barcelone at la polie o 

Une de* bout lu » imuvées e«s jour* derniers a 
Utreuioun. qui avait nu trani|>urtee an rbaiiip 
«l'expérience* do t'artliirfir, a éclaté lan 'i» qu'un 
. apluine d'atbdnrie Vexaiuinail. îlot nnduraeu 
biu-*é grluvi'in.-i... 

A propos de cc* bombes, si fréqueirinieut signa- 
lée- «lsu* lu Capitole «le U Catalogue, c.nUio» 
lourjaus itudriléii»*. « le ülobo • • le LUeral * 
iusinuuul que ou* alicnut» «»u psemloaliuuui» I 
puurralnui tneu u«- p*« être IVmivre d'anarclusii- 
hiiirquol cnux-ci llmiliTAtaul-.U l«2ur» exploit- à 
eéllu seule ville f 

tin donuo a uo'eadre que lus fond* affecté- 
aux révétaUûü» (l|l«* a U p«illn» -ur le» n»«u*,v. 
-tn-trcltl-li-» ouoiurageal certain»* sp<ffcnlatiun- 
«q que des |«ultd»ra puu acruisilum *V»tun îmunt 
«nu mémo* avec c ruina In tlvl.lu* p««m -i.q«o^f 
du* engin*, pm» i-our loncbrr cl »o partager lu 
(mil de C«w ii-wélaUuu». 

tiret du luutus eu quu l'on peut conclure dus 
llgun» suivantra lu Q /-*o 
m lies sHuii lal» »e Uareuloon, |r* bmib-* que 
l’on trouvo l.xis le- j«wre dau* eettu ville, »«. 

I., l.rujiu'iit ù Mu.lri t, au iiré|«areul au inlmitùru 
de l'inlerieur. 

* qu'ou supprime Ira fond* lonl ,.n récnaipenra 
Usa reveUInni*, «|u«- la jioltee «le Barcubm*- vnt 
iveilir qu'ou nVnva-rra plu* uuu seule peseta 
pour U» •'•«Ullib-ucca re«; .r", rt 1rs b«Mubr« dt»|m 
raltrout connue j«ar «-nchauluiuont. Mais xuysrx 
vont que l'on .toiaiuuuru tar meltrn a ,.inl inu* 
luseheis de polie.-* de l« ville et qu'on évito avec 
nom que lus i««iu veaux cltufsra mcltuiil un ouUcl 
avec Ire ancien.». » 

VolU qui ou du bleu long sur la morale do 
la |kiUco eepagu.de. [Le Temps l«» Février.) 


Snimlr U ire-i** iu«-intu»ul<lr d» leur 
i|n»n9M du l'Mi-tefl.^ -le |»vril»-» ,-|k-» 

*-T-ol «*•!«».«» « «ra t.utbre» I «nr-n-l» Ism 
S«ai« anrurii .M.gii/i «as gu», nlct «t »u»« rail 
H* Inu.o* a*a* Itsirerif de* ou «ton*, lois o u 
••■us isMirrunl a«s»i être ratiiiiqsees. » 

H "v moins signlncaUre, U eirmUiru qu'a 
publié** la même » «rrcijK-a.! jsr» rsu*. ut qui 
émane «le l'admitiinration de» !ou«ue». Ur.ici: 

• Ortamu t doutnr» .« < u,i «-.».« i, |.»»*>ii«u .n. 
r»s4diuiis de rin»f««rt..UMi. «lu r«tr*uire' dr» lusiu 
».inim«nq,ir» U* ■r«it-un> tlnraniuir. lu U>-i«iriuamiil 


:ï* 




a*ulr a«-,loi'JK 

uurs rhirec «-h i 


r: 


RUSSIE 

Budqoldecontro révolution — lac.«ulrur> 
voluu.m ne s«- lai |uual'œ«i. Lu Wlgut pour liai 7 
■ lu mmi»lure I® r.niéuuur dopa**» celui do l!»7 
de pré- de >i miUions du rouble». KappeJon* 1-. 
valeur du rouble ; 1 fr. il*). 

ÿur colin «>miu«-. (I.Itli.DOO Mublra sont «1 sati- 
nés i U |v«bc«*, A qui lu l*arl«m«« doit bien c» 
suppléuiunt le no«dO. l*ar aillniirs, lus crédit» p«mr 
la corruption «lu la presse ont élu majoré» de 
Ib.OOO nuiblea. tb're-l ma fol peu, |»'iise notre 
Dénuld-ftlchard national- ; ceux «Ibcte* au 
depUcemum de» fouciionnaires dotiO.Odt). 

(•n «Itrualc au-ai quelque» uouvraux crédita. 
l.«, gt<n«ral-gouv»rneur q«d terrori»® * provisni- 
rumuut • le* Pioviuce* baiUquu* c-*ùieni |.i«S» 
du S3.tMt«i roubl * ; Un lis que U brute chargée 
des mêmes fon-- lions dans Utèirion méuilurgtquu 
du Midi ii'uii coûtera que 41 .000. f^tdoil a® uimu 
n«rau nombre du* poJtrlure PisJIleus. 

U« gCuéral-emivcrueur qui «wîft» a GroruiUdl 
recevra -21.000 rouble*, du (rai* «leatfdtiun. A lui 
do prouver «m aav«>lr-fsiru, s’il veut être aug- 
menté l'an prochain. 

Antre nouv.. tu crédit : les dépense» secrHee de 
la |olice : •-’OO oiVi. roubles. 

Kl dire que touies cas prodigalité» u eut|«écbe- 
ronl pa» la dcstrucUou prevue, aiehi-prerui-, du 
tsarisruu «t du Irarl 


SlgoilicaUl. - U CorrcspmsJeece nuira publié 
la depéchu ii-iluasuai daice d tiaicnnoatav, le 
(o janvier. 

i/- gmivcrueur Ak--xan.ln«f skiiMibliél'unlre.-uiratit; 

• !«•* liiu.-nr- <lc .'iuiiiilur* »t I«h t«uprii'talru« de 
mal*oiiR ebe* 1 raquai- «eroui tn» >«»•-- «lu- t»«.ul»r» 
•uronl traduit» dotant le» >;on«etl* du guerre de I 


méiinr**, c,.»ubi«- r’nl te . 
t »»n* du rbnu»*, tt tiemi 4»eme I a m r»«lu»» *cf«W/*, 
lintiuruucin «le <111* (u*H* ••■«rut Mm o<initu. 

«lut» rertnd'aru- aoiunutiM q*r**l,: «ta isuatiir 
«I» t utb rtcur. 

e* n 

ANGLETERRE 

L'IrLndu, qui. grêee * U dnmtaallaa du- Aa- 
gU.« rt dut curé», «est trouve*» un arrière des 
nation* «m 'ante chose, saut «lan* le- «silÜM 
d'rapnt. s'e*t rèvetUce dant lu- ciut| den-tarns 
anoca du sa léthargie htrcéu et lutte j-.ur reeua- 
quérir te liberté de p«-u*ur el é'agtr. reu a {sm, 

1 aines ls tn.nl de Punir l|, U y a IS au», *on («uptn 
»'t—l uullti aperçu «pic eu» poluKu-u* n'ool nul» 
(ait |««'ir le payi «t ont b-u.ico.ip trop (ail t-our 
«la-nié.nu», «t que te* rivalité» M ka ptlcuriu entre 
ire «noUpea ir landau du la Chambre dus Com- 
uUDts, lui** querelles et leur» aarate» perwu, na- 
tte» n»n -eup-inciii ont gaspille Irteaip» «t l'éoer- 
,-ir |*)idiqun qu'on aurait pu uuii.loyrr prairie* 

• iture- du p«aï», mais «ml fait du I Iriainie la rs?èe 
île» ladoii». quau l par hasard «lin* »« rappeUent 
de «ou existence. 

Les Irtnndai-amciieaiM ( duscmdatrta d'incilési 
et lu grand nombre d'émlpraula qui IdbsrqueiU 
rhaipie unnra dans les port» aiuèrictios uni pro- 
difUè leur dollars», j^nibleuicnl gagné*, <u Uveer 
du |«arli politique lrlan«Ui*; uul» Ire «,n»me» de»- 
meretiMUt re«-oes mal ti>.»n-lre» que •t'nrUiuatre. 
cnmoM et U graivèe ss m é e *le* Irlandais» .ntutre- 
A liants] un conitn.«r*r.il » sakligUM .U Lire les 
Inus d‘u:ie ontau sat..,» qui u« vaut t«a* t.rauoaap 
mieux «ju’un n.d de rrei-.a*. 

I,® O'iureuu m «utriu-uL qui mt axtrémumeat 
intéreraaut, fui mille, il r a i«u d’année*, fur le 
ls Hy du, un h.inirau paaitonnèmniit attache » son 
pay-, a tan peuple cl à ta htiératuro II attira 
ratluutina du peuple sur -u» belle* vi.-illes lé- 
gende* et cliaasnti», «t sur rharmouluux langage 
celtique, qui rat encore parlé ul compris p»r 
beaucoup ûo gens «laua l'oiiesl suliUlrv. lo long 
‘ la côte uirridintulu el dans le* manUigura. 


I.i- neu|i)e ré|oo Ul avec uu élan rtlraorilmairu. 
Ce fut connue *1 an albiucbeaieal de baguette 
magique eût rappelé rime |wpul..be aux idéaux 
I super leurs du la vie. Tcui «le «nie dons luutle 
juy- »•* ( «ruiurent de» groupe» cl d»^i club* pour 
etudiur la langui' ut la riche littérature irlandaise. 

Il Lut «o rappeler qu'a cause du la dévotion 
générale A la Mère 1. g tira, tl y a dart* tout» I ’lr- 
un lei («eine un «eul groupe s-xialtui- elpcul étre 
pis uu seul individu an.vrcru*iu : le» prWrcs 
[R'QHtnt blcué uiutliourdrcàcel*. Mai» cra uiérnes 
pcétrre — tous Irlaudai» eux-uiême* — fmunl 
chanuM par la poésie et la beauté du leur propre 
Micra ure, pre».|uu oubliée jusqu'au jour où le 
lv llyde Mil ctècr dau» ta publie un .'iivuuutuent 
p-.ur cil» ; el ils «uii'iniravcr.-ut le n.iureau niduro- 
ruetit, ot mai sruiumunl U» apprirent oux-mémus 
la lauguc nain. a air. mais lb *e uiucut a l"uu*ei- 
k-uur. .-i forte fut U pnuraéedusunUniunt ua'ioaal 
que tiicnlôl cliaquu VlÜu et cha«]ur vlliage se mit 
a publier un journal en -in.-ur veUlqur. a «jo-iler 
sur b-s devantures dos l*iuti iuu» lu nom .lu pn>- 
j.riéUire en irlandais et d m-aire sur les UblrUcs 
.le» uiurs et «ur les jotraux-guldre ira nom* des 
rues eu caractères celtique* eu iru-u» de* noms 
vu anglais. Ut ju«.piu-iA c'««t Irè- l «un. Mais 
tnaiuUuanl *o |,ro>luii uu chaagisuiunl du *cùon. 

La ivnais-ancu du •uutiuirnt uaii»uaJ eu litlé- 
riiuru renforça le désir «lo raftlrmur dans la vin. 
Quoique* e-pril* auJa«iuiux parurent. <t par du* 
ciufrroucu» et du» arllcUt* do journaux nqaii- 
dirWil ( idée — tAr.hc jeu ililllcilo eu Irlando — 
qun lo U'uijm clan arrive do rompre l'union 
abhorrée arc: l'Angleterre, acemuj.iio U y a presque 
ccût au» par les arliticu» piTtlde» de» piétrra, do 
la nobl.'-su ot de» poUtlden*. 

L'idée fut bien reçue ot ât duebemia. 


6 


LES TEMPS NOUVEAUX 


Pourquoi se battre pour l'Angleterre T I>**« 
incetug- antimilitaristes riirrnl lion, et furent 
supprime* sans bruit. Des circulaires antmii'i- 
lariit** furent distribuées dans le* villages et 
imprimées dans le* journaux celtiques : les rédac- 
teur* fureal, comme en Franco, emprisonné* et 
mis à l'amende I.e gouvernement anglais com- 
menta A être Inquiet — ci on fit comprendre au 
clergé, qui était tout disposé A comprendre, que 
t'anUmiliUrisiue pouvait bien conduire A Failli- 
cléricalisme. 

Jusqu'au moi* dernier une riebe famille catho- 
lique avait publié et défra.véun journal hebdoma- 
daire, tré* bien fait et très populaire, appelé Tir 
/*■»•* PmmiI (!t trlaoAaù) qui. ré<!igé 

par un homme de talent, étAll ouvertement le 
porte-drapeau du mouvement national pour la 
liberté de pensée et d'action. (Tétait une fouille 
habile et intelligente qui cxdiait partout iutèièi 
et enthou»la*uio et qui serait probablement deve 
nue un facteur importsnt dans 1a vie do (anation. 
Le cardinal loque Fa supprimée. Cela fut fait 
d une manière ltè< simple: U monaça les proprié- 
taires catholiques de les dénoncer du baut de 
l'autel. Celle menace, en Irlando comme dan* 
tou* Jes pays qui «ont sou* la domination de* 
j>rélrrs, rat un coup mortel j*our le progrès. 

Le rédacteur, quoique catholique lui même, avait 
osé insérer de- articles «a faveur de l'instruction 
laïque et, par conséquent, Le Paysan ir landau 
élan une feuille c pernicieuse et an fi catholique > 
et devait être immédiatement supprimé. M B/an, 
le rédacteur, en a appelé t Rome, comme si Home 
avait jamais manqué de soutenir ses cardinaux. 

En attendant ledefl a été relevé par la fraction 
protestante, et Tkt Ru t Hic a paru : c’est au**i 
un hebdomadaire brillant et bien écrit, qui porte 
l'épigraphe : < Pour abolir non l'Union mais la 
Conquête » et a le* même* aspiration* que le Pay 
tan. inutile de dire que le i-arti parlementa,!.- 
méprise tout cela • t que le gouvernement suppri- 
mera tou» le* numéros dans lesquels on conseil- 
lera aux jeune* Irlandais de ne pas servir dan» 
l'annéo anglaise. 

Qu'Il t*! vrai que les propriétaire* du sol «ont 
partout les même* ! La icmaioe passée fut pré 
scnlee aux autorité* muniriiiaJvs d'une grande 
ville industrielle du Laucasliiro, par une ueputa- 
lioo de petit» garçons, une pétition pour avoir un 
terrain de récréation. Le» pûmes enfant* décla 
rérent qu'ils no pouvaient jouer que dan» les 
rue*, d'où la police le» cJiasial'. Les autorités 
dorent réjsmdre quVllu» u'avaient pu réussir a 
peisuadrr un seul propriétaire 4 louer du t«min 
dan» ce but. ni que ceux qui consentaient a vendre* 
demandaient des prix prohibitifs. 


Une srclion des *au*- travail fl*. Il y a quelque* ! 
Jour*, une démonstration dans le district de llarn- 
nieisniltb, laquelle, comme d'ordinaire. *c pa»*a 
traijqoillouient 

Dans toutes le* villes anglaises. pour faire des 
réuuion*co plein air. ou (les procMaloos, li faut 
une pcniii‘9ion de la police, qui est rarement I 
n*ru»ée. Mai* quand il l’agit do processions de 
«ans-travail, la penuDsion est limitée \ nn cer- j 
tain nombre d'entre eux, lesquel» sont encore 
partagé» en section», dont chacune est escortée 
par U police » pied et » cheval, el i»*t obligée a 
marcher m rapidement que la ptucmumin en per t 
toute digudi*. 

La cbo*e principale, dont on »e plaignait dan» 
le meeting -le lUinnirmiutli. était que tandis 
que le» an» travail *1u district aouirraleol la Caïui. 
la «impie a UnloMralion dés deux Bureaux du 
Travail de la localité, qui sont pres.que loulile», 
coûte Kim frauc* par semaine. 

C'est une chose ordinaire dans l'Angleterre, nui 
avec Inule »a grande riclie**c e*t incapabli* d'une 
organisation Uoanciére ralsonuablo. Des sommes 
Connues du l'argent du peuplu sont perdues en 
Irai tem mi» de (iiDciiouualri’> Incompétent», qu, 
gaspdlL'i,! le* plu* grandes rmourcc* par une 
administration idiote. Ou» million» tout donné* 
U)Us les ans aux hA|>IUux de Loudrcs. et c.-pen 
dant II n'y a jauiai- aasrt do lits pour le» malade- 
pauvret. 

Il est bleu tcnj|>* que le pouplo prenne scs 
afliure* dan» se» pt ogres malus ! 

Uontrt lloon 


Moût prions tout oaui qui t'inlirettenl a Veston- 
sJos au Journal, de nos» t route- de t libraire i pour 
la vente et d'InUattr airprSa d'eux, pour qu'/Ja la 
vendent. 


VARIÉTÉ 

Le lock-out de gougères " 

(Suite) 


En somme, les ouvriers n’attendaient pour 
rentrer qu'une indication de tendances conci- 
liatrices de la part des fabricants. La foule avait 
i peine commencé 4 sortir des halles qu’un en- 
voyé J* li municipalité apportait les conditions 
des patrons 4 la rentrée immédiate dans les 
usines. Au milieu d'un silence profond, le pré- 
sident lut ceci : 

Le* ouvriers rcairenuu tout J la lo i iant toute» les 
usines. Les tarif» précédemment discutés en commission 
mixte, tel» que les tarif* de coujv, de piqûre, «le mon 
tige a la main, de finissage en panie, restent acquis, et 
seront appliqués dans les fabriques où ils ne le sont pas, 
dans une durée de huit |oors. 

La discussion continuera sur les tarifs qui n'ont pas 
été discutés encore. 

La rentrée des 'ovtiert avant l’élaboration complète 
étant une derrière tentative d'accord, un nouveau délai 
de huit joon ne saurait être accordé au cas où une rup- 
ture viendrait i te produire. 1 

Une véritable stupeur accueillit cette lecture, 
puis de vives protestations s’élevèrent. Ainsi, 
nas un mot des tarif» remis le to 4 la municipa- 
lité ! L'entrevue envisagée par le maire est consi- 
dérée comme nulle ; Us patrons s’en tiennent aux 
maigres avantages obtenus avant lelock-out.Bicn 
plus, ils les généralisent. Ainsi, des salaires très 
tus, péniblement obtenus dans quelques petites 
urines mal outillées, ils veulent faire un salaire 
de base valable pour toutes les autres. Cela a I 
l’air d'une concession laite aux travailleurs, 
c’est, au contraire, un obstacle que l'on dresse 
comre toute amelioration luture. Et toujours 
la grande objection revient : Pourquoi les pa- 
trons, qui, sur les instances de la municipalité, 
ont consenti que nous présentions un tarif gé- 
néral, ne font-ils aucune allusion 4 ce tarif? 

En vain les chefs des Syndicats prêchent le 
calme et la réflexion. A l’unanimité, rassem- 
blée décide de ne pas reprendre le travail le 
mardi matin. La rupture est définitive. 

Les cause» industrielles du lock-out. 

Pour expliquer ce lock-out de S.oo> ou- 
vriers, les labricants ont invoque des nécessi- 
tes industrielles. 

D'abord la hausse des matières premières. 
C'est un fait connu de tout le monde que Us 
cuirs ont renchéri considérablement en ces der- 
nières années. 

La guerre russo-japonaise — m'explique 
un grand négociant en cuirs — y a beaucoup 
contribué. Les deux peuples refont en ce mo- 
ment l'équipement de leurs armées ; on sait 
tout ce qu'il entre de cuir dans le harnachement 
militaire : bottes, basanes, ceinturons, cour- 
roies, sacs, harnais, etc., ont absorbé des mil- 
lions de peaux. L’énorme développement de la 
cordonnerie mécanique aux Etats-Unis fait que 
les Américains, aujourd’hui, au lieu de nous 
envoyer des cuirs, nous en achètent ; les tarils 
protecteurs de l'Allemagne, en arrêtant à la 
frontière russe les troupeaux des steppes, ont 
encore aggravé le mal. lin quelques années, les 
cuirs ont haussé d'environ jo o/o. 

a Dans ces conditions, que devaient faire les 
fabricants de chaussures ? Elever le prix de leurs 
produits. C'est ce qu'ils ont fait, et quiconque 
achète des souliers a pu s'en apercevoir. Seules, 

■ (I) Voir lu o- IV, |6, 17 *• 


Fougères, Nancy, Limoges et quelques autres 
places ont maintenu leurs prix pour les arti- 
cles bon maiché. Pourquoi ? On ne le cont- 

f irend pas bien. Ces villes fabriquent surtout 
a chaussure camelote : celle qu'on vend 
to Ir. 50 , 9 ir. jo ou même 7 Ir. jo. Je ne 
veux pas chercher ce qu’il v entre de vrai cuir : 
la science, on le sait, et l'industrie allcmandc 
soni de grandes magiciennes... Toujours est-il 
qu'une hausse de un franc ou deux francs par 
paire ne ferait pas vendre un soulier de moins 
en France. En etfet, les clients qui achetaient 
jadis des bottines de 20 francs, aujourd'hui 
vendues 2 j francs, peuvent, s’ils ne veu- 
lent pas augmenter leurs dépenses, se rabattre 
sur des chaussures de 20 francs, que l’on ven- 
dait IJ francs naguère. Ils peuvent même 
acheter deux paires de souliers de Fougères 4 
10 fr. jo. Mais, même si cet article venait 4 
rcachérir, on ne pourrait pas en acheter un 
aune; pour la simple raison qu'il n’y en a pas 
4 meilleur marché; il faudrait alors sc résigner 
4 sortir en chaussons, ce que les Français ne 
leront pas tout de suite. 0 

D’autre part, la hausse des cuirs est la même 
pour fous les fabricants, qu’ils habitent Fou- 
gères, Nancy, Limoges, Romans ou Arpa- 
jon. Si donc tous les fabricants de chaussures 
4 bon marché ont été jusqu’ici d’accord pour 
ne pas élever leur prix de revient même grevé 
d’une hausse des matières premières, il leur 
reste une marge suivante de bénéfice. 

Mais, répondent nos industriels, si 4 la 
hausse des matières premières s’ajoute la hausse 
des salaires ?... Et la Chambre syndicale aiiichc 
sur tous les murs que les tarils acceptés p.-ir 
elle sont supérieurs 4 ceux des autres villes de 
France. 

Elle l'affirme, mais clic n'en est pas bien 
sûre, sctnblc-t-il, puisqu’au lendemain de la 
rupture définitive, la plupart des fabricants de 
Fougères partaient en délégation pour Pari- , 
Nancy, Limoges, Romans et autres lieux, pré- 
cisément, disaient-ils, pour établir une com- 
paraison entre leurs tarifs et ceux de leurs con - 
currcnts. J’ai eu la bonne fortune d’interroger 
4 ce sujet un fabricant de Fougères, homme 
aussi intelligent que courtois, 4 qui je confiai 
mon dessein de faire une comparaison entre 
les tarifs de cette ville et ceux des autres places. 

— Prenez garde, me dit-il, c'cst presque 
impossible : l’outillage est loin d’être le même 
dans foutes les fabriques; il en est où tout se 
fait mécaniquement 4 l’atclicr, ou la division du 
iravail est poussée à l'extrême, où chaque ou- 
vrier ne fait qu'une partie d’une pièce, et où 
cette pièce lui arrive toute préparée. D'autres 
usines, au contraire, moins riches ou plus ar- 
riérées, donnent 4 l’ouvrier une pièce incom- 
plètement préparée. Ainsi les mou montage, 
finissage, gravure, fraisage des lisses, etc., etc., 
quoique partout employés, ne signifient pas 
partout exactement le même iravail : les tarifs 
ne sont donc pas comparables. * 

Cette remarque est juste ; des ouvriers aussi 
l'ont faite. i 

Mais voici le grand argument, celui qu 
frappe le plus la population non ouvrière, celui 
que répète sans cesse le Pelit Fougerais : la 
hausse des salaires rendra toute concurrence 
impossible ; des commandes de dizaines de 
mille paires de souliers vont s’en aller aux 
u»inc& rivales : l’avenir industriel de Fougères 
est menacé. Ceci est grave et mérite d’être 
considéré. Remarquons toutefois que la main- 
d’œuvre n’entre que pour jo 0/0 environ dans 
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le prix Je vente de la ch.iuuure. Si donc tout 
|et salaires de tous les ouvriers Je toutes caté- 
gories se trouvaient brusquement élevés de 
to o/O (et les cordonniers n'en demandent pas 
tant), cela ne ferait qu’utié augmentation de 
trais de un trentième. 

1 rancis Deçà im. 


Vient do paraître : 

Œuvres t»u,o Il) ila luinunio'-. Ce volume 
contient tu.o t'iiigra|diin .1 •« llaLmiuiur t«»r 
J. Guillaume. Lu Ours <it Berne, Ultra 4 nu 
franrutt 01 l A wpiri Àaim/y Utr manieur, bro 
diurc- «ujfiuid'lml uilruuvables de Uaknumue. 
Prix : 3 lr. 50. 


REVUES &, JOURNAUX 


Longue Internationale. 

Le premier numéro de fnSmueia Socia /.Ve# 
(Hevue Sociale lotanut Uoti aie) vient de paraître 
176*1 uuo n vue meusuelle Illustrer, de 10 page* 
pour comiucucT. cnUfcrvtiurul rodlgco en h»pe- 
mnlo par d.s eoctaiisU'é ei des anarchiste- d.- 
Uius les pays; iV|ément anarchiste y domine 
C'o»l la première tentative d'un organe d'avant 
garde vrai ruent international, js»r ses matière», 
par » in public, par ses ré laeUsio, par sa langue 
J Valium qu'il peut ruudre d'enonue- services t 
l'iuieruaituiielKiie, ol <ju'il mérite au plu» haut 
point d'être eoulauu. Aocid LUrm ue vivra qu' i 
la condltluti que tou* ceux qui li-eni ou désirent 
lire ic>»t très facile IT.ejjer.uilu et n'mlérea-cul 
•ux Idées avancée», s‘v ab«uncnt franc - par an, 
(5, rue de Saintongt, Paria). 

Voici la liai* actuelle de» collaborateur* : 
I'. lleriholui > Hèpubliqun Argeullnoj; K. Aucrhach 
(Autriche) ; E. ribapeher, liasay-Mariu. J. Sy*. 
li. BlOUUky Belgique- : J Teply. V. lUI.ua 
v Bohème, ; N. Vascn Ure-il : J. Kent, NV.-W 
Padli'-l-l. Man- 1ml, H. Fryor (Anglelerru) ; 
S. Mliilînw. ülodouo, Petro* Bulgarie) ; K Hat 
kan»»ti (Danemark, Fiutau le. Norvège, Suède) . 
O. ll.vo nie. K. Iluokln. B. Ghaugbi, Dufour, 
PI-Blan-rio, M. Franaseo, H. lx>ui*, Marielle. 
Mott/ C lUpillou, V. Richard, ili)U«*ei-<jalba>ilriii. 
Scia .France) ; l'.-J. Htvclko, W. T 11 le 1 i; i n 
(Allemagne ' ; K. Dck. B. Garcia, N huit». U. 
Lopn l.-pagaei; J.-L. ltruljii HiUande ; 1U- 

racy.u llnofrriel ; Aiiiutolo Übioo et Ji|»u , 
A. Gallois, Ê. MulaUmla, L. Carloa (Italie); I’. 
Solor i CaUlogio-i ; 1I.-K. Scxauer ! Mexique, : ï\>sc* 
iMonaco): Aiuiko.lt. Ko, N. Or. Maluuva Hu-.i 
Espt r.inlolo. L). Mu K). A. Zv Bus» ici ;S '■'chwen- 

S eler (Subi! 'i; Valeri (Turquie) j Bubo, Lh. E. Han- 
all iEtaLs-Um»); M. ven-uin liruguaj 
Le pruiuior numéro contieut une cludo blsto- 
riquu sur le» paysans «n Uusslo, dupuls l'abo 
U lion du «ctvagc ilsül), a suivre; U ècxtAenr pour 
ta fi’&Utai't», i or J. N) * ; le eoii.uu-uccuuni de* 
Uê flexion* #«r fiWirûéiwfin/MdeM .nuel Dnvaldés : 
l'appel du tiumau soclalt*lo international re«/rr 
C emprunt nun : de» article» sur la partis tv ta 
lista eu UnnJe-Bretaÿne, ol *ur le mouremet! 
(M trier iteJou / des uotas sir le tuotiveui'-nt 
social eu divr* pay», Bolicine, Bulgarie, Brésil. 
Franco. Allemagne, Guinée, Hollande, K-pagoc. 
Mexbiuc, Ru'-ic, Suisao. EUts-L'n»». et iim-bpi-- 
üutes sur le iû..uveiiieiit nspérariUslc. Kntin lin 
dessin d'ilermann-l’aul ot «né couverture de 
Willette. 

n n 

Ban* le numéro do stiplemhro-uctnlirn [‘Ksper>- 
l’aciriiti, ii.istûu Moch, annonçant la traduction 
en eopéranio d.» Ht riaient fous d octave Mirlu-au 
et du kin r uje d« Leoullu AuiIrèlelT, ajout, 
cocl : 

« 1/anft U série de» hurreur-. jusqu’ici connue*, 
de la guerre, le* bataille* d'otlrénie-Ofient ont 
introduit un n>uv< . élément de terre. r : 1» folie. 
I>o uombrestx lelcgrammes, pendant le Cour» de 
CclUi longue guerr. . noua oui |*arîé «Foflicirr» et 
do soldat» dont la raison n'a pu sup|wrter lant de 
souUrancc». lanl de *jioclaclo* épouvantable» : une 
déjo>cbe de Tche-Fou, adro*»eo le -- mai l."» 
c. a. d. après U reddition do I’ ut Arthur, dorme 
de cota une ùiipraMiou c4raetér«*tt'|iiB, la voici: 


« I*» derniers bloaséa maaes quitteront I‘ort- 
« Arthur demain. 

« Lo prmulor convoi qui se rendra i Tche-Fou 
« couticnl quaranle marin* et »oldala aile mu de 
« folle ; U» aViubtrqnèrool sur un navire qui est 

• » l'ancre, en ce moment, dans le port. G» navire, 

* appela Wkampon, eet arrangé »pécialeuumt 
« pour le transport dre fous. » 

a Quelle lumière ce «impie cl bref télégramme 
Jèlto *ur la guerre moderne : ou doit arranger 
«pécialcmenl un navire — et aussi des trains sur 
la vote de fer Hhérienoe — jxiur rapatrier le* 
soldat* devenu» fou» 8... » 


Langue anglaise — Bans Fr«dfl«. numéro* 
do décembre et suivante, trèa inièn»»»uiiio .n# 
cuaslon contre et pour la langue iulcrnationalc. 

It. Ml. 


Jacques Dhur a eolreprif dan* le Journal une - 
rie d'urtirle* a or In* bagne» milluire* que m»a« #«>u» 
prapiMÏntu de rnnralulrc ; omit IU iouioh-bctiiI • 
devenir trop iii.mbreui, noue devoni nou- borner à 
y renvoyer noa lecteur». Ce* article unt paru -Un* 
le» n** du hOnnvprnbre.a, d.8 21, 31 décearbre li»s'i, 
1,3, 13, U. rt 17 janvier 19(17. 

— 

BrBLTOGKAPHIE 


Son* aron» reçu : 

l’eul Diuia : llniairt 4u «•*■•»»».«/ tysd>'-uJ . 
éVasv lT»y 19U6), — A Iran, •énir. 

Oraùi/nt fuiùhrtt, par IP>»ti«t, 0 fr. 9f». ekca F.am- 
nuricm, ruo ttaclo'.. 

Lot amaoiMw aynta>f*4 c f AtfSfr , de ipKqttlgn* . 

« Mu»ée «oeiat ». rur Lsa-CsM. 

I.' Ourle 4e riényr.Mr J. Ilrexl Carlerel, 1 vel 
ltlu*lrr, cbn Mirhauif. ICM, bouluvard Seint-U.-r 
main. 

l.’itmme H U I-rn. par E ID-rlü», sérias I. «I 1» 

2 fr. ètl. Librairie Uaivtrscll*, tî. roe de Provence 

C.mir.i u immi'/rapLi, lirorhare da «La flitu.i.a • 
San Paulo, Bré*il. 

FlisiW, par P. et V. Margueritte. I vtd., 3 fr. fiO. 
cbes Plon ut Noarrit, 8, ru» Quuciire. 

lot «TU èû furie dr KnA-tyrUM), d'>*in* île Va 

chard. teate de Robin, U Ir. Oi, •/?, rua de le Doue. 

IVbnof.fûk, par Aatoa Mongrr VcrUg vu* Ou* 
tav Fbdicr, lésa. 

Lot u uuriuiu oui' lm tnhutuUe, per P. rlofi, br.. 
rhume ■ El Pi s int tr • Arguele» 11. Orsrie, Bsr- 

.1 UuJuutnet. per P. Kropotkiua. Même librairie. 


A voir : 

LJAfoir* Ferrer, per Meleto et ilDilojra, a 1 J 
de L.'Auirtte (lu heurt'. 

Iju mitim Utml, Ireeiui de Üelauaoy . Grend- 
joaen et Neadin. • Aedrtl* eu bruire •. b- î». 

Kere llomn, ilesaim de « iraadj >oen. tieutle -<« 
lleurrt n» .10U. 

fleejuvi, par Jotaol, AeuieUe ou Ifeorrr a 


Correspondances ei Connnnnicaiions 


X Das aaarcblitea eruyent « la oé<-r»«e«! de con- 
grès, ru organisent un pour lu marin t de cet ét*. 
IU viennent de lancer un appel ou il* oxpliqson' 
leurs raiaoos. 

Pour ceux que cola [nièrent C. s’sdreasor e Job-J. 
Lo<b •. ijk, CoruelU Aulhonl** straat. 43, Aai rt e r dem, 
X Colonie commuante - Ln camarade* qui 
eauiiatirtr-.nl uuo propriété à laser, pouvant »<*vir 
a rin»t*llation d’une ••«loni'! eominunuto, aont prie. 
d'adreoMr tou» Ira miiarignemnit'^ OU camar-'le 
Victor André, 5d, rue Bcrrelias. Paria. 

y (Ta catnarads, obligé par *r» «todra d. - 
lover >. minuit, tant la juort ai** rx-uptim, **nill 
heureux do trouver un eetnarale qui c.j*»».. tirait 
i contre rétribution mraturUs ils 11) fr.) à vou.r W r.- 
Toi 1er. Il lui est impooiible d« m rév.dller «ul. 

Vrguut, h odroM-r an eamaradr <arha Kril- 
rhvvraky, 2, rue do. Pusséa- Saint ^ 4Jaequ«. Pana 
(V* arr.). 


CONVOCATIONS 


X La Souilla, 'il, rtte Rom. Paria. — Vu- 
dredi ». — Mou.- t A. E. tt. . — Le riVilit elianaca 
frnaçnisa. 

X Soctioa d'eatelqnemrQt de la MaDoo da 
Psupls da Moatm.it r* . 'si, ruo d» Cliiaatomrt — 
Vendredi H — Mar Malle : 1>» lalililé de 

Tidiicalioa feniliab- de Dman* et de L. f. u»n»e. 

Jeudi 14. - DisrœdMi wr U morale, tout U 
pre*irl«neo d'Alfred Ciuioet. 

X Cropo lkbrrocaoa otperaaUala - Lundi 11 
fevrici, a » h. I-V, ru> C le aient. — Coure il e*pe- 
rentn 

X Aaaoeiation laUrnaUauala aatmtllUriilo 
(Section -In» lo et 20 Reuniua la 1f> février |'»7, 
a h b. 1 7 du roir. au ai*c« 4e U awtiun, ï). rue du 
Krtidei-Vout, toile lUtifoulkr, 

Cauarria per on camarade sur l'ordre dans la dis- 
cuaiua. 

X Jeune»»* libre, bonlsvenl do MegenU, d. — 
Lundi 11 février a M h 1/2. 

Ceii»rrie par le runarad» F.ugine Martin, mr la 
mèibod» dan» la dkceMion el don» l 'art me. 

X Ler camarades anarrhule* <|#I j ifitnimi utfla 
de faire lu 1a propagando dans le» 3> et P armo.li* 
osineaU. ooal pri»» de te réunir le vendredi "fetn-r. 
4 d h. 1 -'du »otr, ruo du Pmoconnn-r, n’ 7, pour l'or- 
^aelaetiou d’eoe «roi» fèrvtice coutradictoirr. 

X Jeune*»® d Education .octal» — IténaUm 
le ]»ed» Il ftrner, tulle du Progrrj aecial, ».*, ruo 
Clignaoeourt 

Ordre du |»ar : 
j Histoire d--* rom mânes; 

Luttes dr claasre »ou. I» moyuu ire. 

( .< Savrs-Dxaa.— A la Boarsa do Travail.— Jeudi 

14 Civrior, 4Mb. I/S, coor» J'nMruto, par P» - 

i ;>tlloti. 

j sc SanroDm*. Quatre Chemin» M*rrr»li |.1 
| février, 4Mb. LT, telle Reérl, rouir de Flandre, 
cour» d'nspmnte. 

X Toca». — Théâtre du pavpls groupé d'études 
rodais*). — Suroît » fé*rt»r, a" I». 1 Tas wir. r«u 
dmni su r rainure ni populaire. 14, pleeu du Gruad- 
Marché, selle du prumitr «Uge. 

Ceearrie par un cemirsiie. 

X Tevrecw. — Croupes enarchisUt — Cb«.v« 
&w»l. — Tous les jeudi», 4 8 h 1 -J de wir, 34, 
Gteml-Bar, do l'avenus Muret. 

Can -* Centre. — Satnfidi Ü février. 4 0 heures -In 
so-t. café Morin, 2d, boulerurd de Stna*hi>iiry. — Soi- 
rée familiale: Causerie, r hanta, poéue». 

1-8 porte cbees- uuier La combe eat invité. 


lo' pruchaia dsasia M«nt vigne Haauaiai-Pam.. 


Petite Correspondance 


) Jeûnerai. — J'ai fait ;.a*»«-r aux înUrvaaés. 

! A. - U. G *r animer. - CoaiulM»»» Mroais. 

/*. J/., d Unruet. — Pour l'almanach, je fiais passer 
4 l)«lr*allr. 

J. 11., 4 Lpue. — Votre abonnement était ter- 
miné depuis fin de or ■ br«, si fl e»t de d fr. main- 
tenant. 

A. P , à Soi n/-Qm ■ -d-usaf- /‘sjemrr. — V ou» redevoa 
il ir. lu. 

J. \„ 4 Luelru. — Je vou. fais Savujur ls ur du 
Ctmrrmt Fanfare. 

Re, a pour le journal: Urui anoe vu»re. 1» fr. — 

A. V.. kXuw Voek. fr - O., fr fr - Marek.ll, 
Ica camarade- Triuaf et Cartua, 13 fr. 

Pour In affiche» : Institatrku* fr ff. — V. If., 
i fr ‘JÂ. 

Merci à loua. 

L , à Salru». - M., 4 Mmes. - M,, 4 0«ueve. — 
L. I’., a Saint- llapliarl 

8., a Cu»rec. Y.. 4 Besre V.. o Karoear*. - 

B. , 4 Ilcanfou.— » . ee« AhreU — Il , 4 Pteronaar. 

A. S., 4 Armanticrss. — J. IL, a Lyon. — K. IL, 

à Pari». — T„ 4 Chyaariat. — S.. 4 l.i«g*. — S . à 
Le Blanc. 

Reçu liwbre el mandat. 

R. F , 4 Montpellier- — E. P., 4 K*» m Quentin — 
L< ■ fil cite» envoyée» h votre adressa: ueus sent revo- 
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Pour Deux Oubliés 


Un de nos camarades, de passage i Cayenne, 
nous communique des renseignements qu'il a 
pu se procurer li-bas, sur la déportation. Entre 
autres, sur Théodule Meunier, dont les mili- 
tants de la période 1890*189.} doivent se rap- 
peler. 

Accusé d'être l'auteur de l’explosion du res- 
taurant Véry, Théodule Meunier fut arrête en 
Angleterre, extradé et ramené i Paris, où il 
passa en Cour d’Assiscs. 

Aucune preuve — que des présomptions, des 
bavardages — ne fut apportée i la barre. I ra- 
duit pour meurtre et cambriolage, Meunier 
aurait été acquitté. Malheureusement pour 
lui, lors de son jugement, on était en pleine 
terreur tricolore. La frousse régnait en souve- 
raine maîtresse. C’est elle qui dirigeait la poli- 
tique et la magistrature. On arrêtait é tort et A 
travers ; on condamnait de même. Maigre la 
déposition de plusieurs témoins venant appor- 
ter le témoignage qu’au moment de l’explosion 
Meunier ne pouvait pas être sur le théâtre de 
l’attentat, il suffit à celui qui a pour métier 
d'envoyer i l’échafaud ou au bagne ceux qui 
sonr déférés i sa sinistre besogne, de brandir le 
spectre de l’anarchie devant douze bourgeois 
apeurés pour que Meunier fût envoyé au bagne 

1 Bgrï'wl Rrend désir, h hyène Bulot ne 


put obtenir sa tète. Devant l'affirmation des 
témoins, venant proclamer l'innocence de 
Meunier, on n'ota pas le condamner à mort. 


Au bagne, Meunier a élé ce qu'il était dans 
vie, ce qu'il fut à la barre, un homme libre, 
subissant les événements sans rien perdre de va 
dignité d’homme. 

Dans ce milieu de corruption et de délation, 
il a subi les réglements, ne sc refusant qu'aux 
humiliations imposées par le caprice et l'arbi- 
traire, aux besognes immondes. 

Le réglement du bagne porte que le forÿit 
qui, pendant un laps de temps déterminé, n'a 
pas eu de punition, doit être classé dans une 
certaine catégorie, ce qui entraîne une amélio- 
ration, bien relative, dans le régime auquel il 
est soumis. 

Or, malgré que Meunier soit dans les condi- 
tions requises, malgré que rien, dans sa con- 
duite, n’ait justifié cette mesure, on l’a arra- 
ché de la classe i laquelle il a droit, on l'a 
interné sous le n* 26.761, aux îles Ju Salut, 
qui sont, parait-il, l'enfer du bagne... Le direc- 
teur du pénitencier lui déclarant qu'il n'y a pu 
de réglement pour les anarchistes. 


L’autre oublié, c’est Grange, père de deux 
afants en bis-ige; il pensa qu’il était plus de 
>n devoir de travailler pour nourrir et élever 
ts enfants que d’aller se pourrir dans la caserne 
ii on voulait l’envoyer. 

Il fut insoumis. Dénoncé, il tira sur les gen- 
irtnes qui venaient l’arrêter, nuis tans alleinJre 
•r sonne. 

Traduit en Cour d'Assises, malgré que cela 
■ passât bien avant le période de la tcrrcui 
était bien deux ou trois ans auparavant — le 
rv fut impitoyable pour l’anarchiste qui ne 
>ûlait pas renier son acte. Orangé futcondamnè 
douze ans de travaux lorcés. Il est toujours en 
ouvellc- Calédonie, avant fini son temps, 
i,5 coodunni, de [»r 11 loi, 1 ne plo! revoir 
u« qui, litais infinis, sont auiourd hui, 
esque un homme et une femme, qui oui 
andi, loin de lui, et, qui sait, peut-être ile- 
-, dans la haine ou b crainte de celui qui 
sque dam sa rtvolie, pensait plus f eus qu 1 
i-mème I 


Aujourd'hui que Dreyfus est réintégré, que 
Picquan est ministre, que la plupart des défen- 
seurs de l’innocence sont en place, suffira t-il 
d’élever la voix en laveur Je ces deux victimes 
pour que le pouvoir intervienne, afin d’arrêter 
le déni de justice qui continue a peser sur ce* 
deux hommes ? 

Comme pour Dreyfus, les régies de la justice 
— sinon de 1a justice bourgeoise, celle de la 
simple justice — ont été violées i leur égard. 

Ce furent des verdicts de vengeance que 1a 
peur extorqua aux jurés. C'est par vengeance 
que, jusque dans le bagne, on refuse à Meunier 
les bénéfices du réglement. 

Les anarchistes n’ont pas pour habitude de 
demander grâce, ni pour eux-mêmes, ni pour 
ceux d’entre eux qui tombent dans la lutte. Mais 
demander à ceux qui sc prétendent les dispen- 
sateurs de la justice d’intervenir en laveur de 
deux hommes qui sont condamnés â mourir au 
bagne, n'ayant aucun recours, parce aue, si l’on 
vc garda de violer â leur égard, les règles de la 
justice juridique, ce n’est pas demander grâce 
que de leur demander de rétablir les règles de 
l'équité naturelle. 

Et, puisque 1a défense de la justice et de L 
vérité, en la personne de l'officier millionnaire, 
les a portés au pouvoir, peut-être voudront-ils 
sc rappeler que ceux qui sont sans le sou, ont, 
eux aussi, besoin de justice et de vérité. 

lit s’ils sont, aujourd’hui, trop haut pour que 
les voix qui les leur réclament parviennent jus- 
qu'à eux, peut-être la Ligue des Droits de 
r Homme — dont l'intervention a été efficace 
plus d’une fois — voudra-t-elle prendre en main 
la cause de deux hommes qui ne sont au bagne 
que parce qu'ils se refusèrent â rien taire de leurs 
idées. 

J. Grave. 

POUR L’AFFICHE 

Il va un certain nombre de IocaIIIM Unpor- 
Unlie, telle* que Hoanuo, v,i| 0 rraneh*,aermool- 
Forrand. üetiem. Colle, etc-, ou noue o a*oo»pA* 
envoyé d'affiche*. Y aurait-il de* 
voudraient e’ou charger ? Nou* disposons encore 
Je 7 4 800 qui seraient mieux sur les mura que 




liK.H T KM 1*8 NO U V K A U X 


Sur le Conêrès d'Amsterdam 


l/*» oiffxntaatatira du CetJffrta «r Am Mordant 
vlrnti'-nt 'la publier leur première circulaire. 
Imprimée ro sept langue* tan fronçai», eu au* 
glal«, <-n Bltaoi'iid, «*u bnltamlala, en •'•parnol, 
en Italien et en espéranto), elle purin ta signa- 
turc de* gr«repHD6ota anarchbiee-oninatunUtoa 
de Hollande, do lu-i k -i.,U'‘. d'Altamogin-, <lo 
|kih< iu<* et do la Fédération dn anar«.btate* il» 
liODilrm <|ol parlent le jeddlreh. Kllc u été 
adr reaé a à Urne !•» Qfgaoea «ta la pr*»-r anar- 
chiste* do» «taux mon do* et elle h r<«;0 do U 
plupart un encoti regarnit accueil, 

L'aribii- ijuo j'ai publié dan* noir» numéro 
du I" décembre 1906. nuu» dtapanac de repro- 
duire relie circulaire iiuérrasnoie. Je veux 
»iinphm*nl patenter Ici quelque* obeorva- 

Uow. 

a * 

Kt d’abord aur ta lllie mémo du ( migré* : | 
IVrigri» ouvrier Idcrtuin il rom mmnitia inter- 
naluinal. l e titra* a»t lm»tc el il eal vague; r«iu- 
lani rnibra*»er trop, Il étreint uial. L'adjoctlf 
hUrtmre n» «wioi|ue|»aaaeulenicfltdebr»vi.ure, 
mata d» nellelè »l de fnroe. fummuNUti n'était 
pa» bleu nec«***airc ; il va mu» dtre*<|Uc le» •éc- 
lateur* de l'Kgti ne vlrudrunl pas a AinMrrdsm. 
Au surplus, »o #xi*lr-l-il encore? la presque 
unanimité de» ai-archide* actuel* adbereul au 
CHiuimufiaiu»- Adhésion, il < »l vrai, purement 
furiui'll». ulde nulle valeur pratiqua ; beaucoup 
d'anarchi-lc» « l'uomiuniata» • demeurent, dan* 
la réalité quotidienne fldi'lo» aux «rremoot» 
ancien» d'indivldualtaïuo total, ennemi» non pa* 
seulement de toute c-jm-cb d'organisation main 
do l'action «yndical» elta-inéiue, laquelle c*t 
foncièrement une action on commun. 

J'aurai» donc supprimé /thermie* •< commit- 
■ut« ut mia en leur pince co mut tout brvf ; 
aiwrukufi. 

« m 

Mal» voici une objection plu» grave. — K«t-ll 
exact que I» l'DBfréa anarchült d'Amiterdaui 
un un Onitgrè» uuvrUr ï 

l'a» ta uinlna du monde. Il viendra a Amatrr- 
daiu due « ontrrt'Miiia» du uni te» l<» ctaatoa ut 
duu du U •eulaelataa ouvrière. U** question* 
qu'un v débattra, un remet pua apivialua aux 
travailleur» ; il n'y *ora traita qu'accidentelle- 
iDHii de iliultalion de» heure» de travail, do Ira 
rail lufanillo «u féminin, de cbôinaga, de 
•Alain*». 

Ainal ni par *a composition ni par aon objet, 
lo Guogrèu d'Autatordam n'aura lo «caractère 
ouvrier *. 

lie» grgaoi»sU>or» ma répondront «au» doute 
qu'il» o'unt voulu qu'Achilrcr d'un mot leur 
conception d'un iinurrAùnne ourriar. t>ttc cou- 
ceptiou-ta Ja ne pul- awirx dire combien Ju la 
partage avec aux. Je cml», moi auret, qu'a 
l'anarch^uu* de» gvn» de lottrua et des rllè- 
leur», (omis aur (Individu, ayant I individu 
pour priuilpo, pour but ut pour moyoo, Il «Ut 
toin|<a de »uU»iiluei franobomout un anarchisme 
fondé, oxiuinu uu luuip» du »oa origines aor lo 
taouvuiucul ouvrier ut »ur la lutio do ctasav. 

Mal» quand bleu mémo celte conception pré- 
vaudrait o Amsterdam, elle on ■ufUiuil pu, Il 
nio semble, a ombrer au Congrès un <-»ra/:lhrn 
prolétarien. Intasonadono aux socialtatas léga- 
li taire* U prétention, utile A leur* candidatu- 
re». d’î*tre lu cUaue ouvrière ot lo mouvement 
ouvrier. Ia. ttangru» anarchUlo International 
d' Amsterdam ue réunira pa« le# délé^uéa d'ono 
clause, mal» le» mltltauU d'uno idée, »l ta dis- 
lincUoii veut dire fuite sol^aeuroiueul- 

«» t* 

Il eal un autre pti nl sur lequel je ne aol» pu 
d'accord avec le» iultUtaure du Congrès. lia 
uut écrit i % Ko plu» d<» groupes ol dos ouuta 
radus llborlaiie», «ou* d-'ltjutt tir «yiulouta, et 


| tou* orgaiiluleura avinitcallata» venu* indivl 
daollrment. »cn>nt egnleaionl le» blcnronua. » 
.lo «ouhailo vivement que le» militant» ayn 
illeali'itM aillent nnmbrvtix è Amalcrdatn. Il» 
montrorataui alnil qu'il» ne croient t»aa littéra 
i oment qui' In ayndlealiame le toulévomenl de» 

| inBM't» organlaév», *uffl»eà tout; «‘t par all- 
| taure, l'idée .tnan btata ne nourreii que rMoer 
au oontaot d'bomint* qui dnivoni duvantage è 
ta réalité prmliqUO qu'à Dt« péloo et *écbe" 
I idéiilogief. 

Quant aut oyDilloaU, J'otlmo que leor plaoe 

I 1 n’e»t pu» pltl» A Amsterdam qu’elle n’eat à 
Stullgard >>u U tuctal-déniocratle univrrtelle 
œ r.'*urilra en reptembre. 

I 1 |.e syndicalisme parvenu, nu moln» en 

France, à une noilon de IuI-uiCmiio, à une déli- 
mitation de »on domaine propre, qni, pratiquo- 
I ment, *«• sont manlfvatéft» |nr 1'afürtiuation de 
•o nenlrallté ; et il retrngradcrait s'il iv»«ail un 
imUnt de pi.urauit r» «esrin» propre» pour »'at- 
tacber X telle ou telle fraction «ovlaltale ; Il no 
le fora pu», et le» anarvblaie» frun^aia qui ont 
tant notnb tiiu pour arracin r lo mouvement 
ouvrier à l'cmpitao des aocial démocrate», ne 

r iurroni certes pas I on blûmor, lia savent 
allb'iira que leur iotluoncn dam ta* organl- 
satlona ouvrière# peut s'exercer oflleacemonl 
«ans qu'il aoit besoin de ae les attacher. Ils 
««vont que co n'iut paa aox orgauUaliou* 
ouvrière» à venir à l anarcbismc, mai* Lion 
plutôt à l'anarcliitaio à aller aux organiaalluno 
ouvrière* ainsi qu'il t'rei fait Jusqo'icl. 

Touts'fui», ce a rtl paa ta faute aux ivuna- 
rado» néerlandalavt belge*, *1 le syndicalisme, 
n'ayant pa* acquis cbea eux le •vutltnent do *a 
valeur propre, n'x pas oncuro rompu avec le» 
parti*, ta» écolo» elle» églUe*. Mai# noua devooa 
lo» avertir qu il on oat autrement un Franco et 
que non» *ummea résolu* i respecter l'aulunomlo 
et ta neutralité du mouvement ouvrier. 

St s» 

L uc dernière remarque ot J'on aurai fini. 
l.o camarade Henri Ftx«»-Ain«ré , dsn* sa 
dernière corrrepoadxoca d» IWdgiquo i T. S\ du 
2fi janvier |, a écrit quo ta •< bol prluiurdtal du 
( lungrôs doit être l'rirganinatiou d'une Inlnrna- 
tionata libertaire ». Kt Fit»* d'ajouter Aussitôt : 
x Nous douiandon» que ne soient pu» adu>Uo«au 
t nogréa !••» dtaaïuaiuu» »ur lo principo mémo do 
l'organisation, mai» reulemenl aur loa forinoa 
molll'-un'» de l'organisatlou ». 

t'est là l'opinion non «entament de Pura, 
mai» de ta plupart île» Italge* qui Iront a Ams- 
lerduni .tir, Je peo»o qun c'eal ta anticiper un 
peu. Ko 1 'ingres ne saurait »Wignor pour 
objet l'organisation de toute» pièce» (et «n 
A«ui, co qui est bluu un p«u gouvernemental |) 
d'uno Intornalionalo Dnuvidli', initia à discuter, 
cuir» autre* question», colla do l'organisation 
aoarcbixte. Ceil asne* différent. — Au r*ato 
n’y »-t-il pu» grande Illusion àcroire IcsOongré* 

■ apabta» de créer quolquo chose ? Leur rôle o*t 
d'échanger dos Idée», du confronter de* opi* 
iilon», do» fait*, de* hypothèse», dnsospérance*, 
et de laisser à chacun le soin de conclure el 
d'agir. 

AxioAu Du mil». 


VULGARISONS LA BEAUTÉ 

[>•*!*) ri) 


Jo oinnna au l'ont Palais de» champ*- Ktynéee, 
i I oxpositiou de» utuvrre nu sculpteur bal<»u une 
ctuquaiitaiue d« mluu'culre ligurtun», de mvr- 
viliiru x taj"UX «jo» l'arttale s (■>»• püllir à cou pi 
de pouce ne ta gtaUo : l'sysan fauchant ; llommo 
laatiimiKxliiul une Uut ; Semeur , Fnuunn ramas- 
saut du loin; Feuiuio iilMiui; rerrxssiitr au 
repos: Paveur InVsulaa lioun ; ll«mtiui |iorUntuu 
'•ne, I loin lue ouMUt un hàluu avre son genou, 
T«rra«>ier aVseuyant ta fronts Homme portant 


r ta uiiinuo *1. 


un paquet de cordages; Marchande d'habits cour- 
bée »<>u» uu saci llmmne porta ni uu peuier. 
llroupe d'ouvrier» j'on -eau t un ldoc- Uroutio d'uu 
vner» «oub-vant un bloc: Vigneron» au travail ; 
l'.barrali»! «umi aur son cheval du Irait, etc. 
Phalange bérulque de do» courbéa, do muscle» 
liuidua. d'cflorl* aclurnéa COOVrrgcanl ,» ta mémo 
lâcha, la» Jour, ou pour la première bda y via ,-i'» 
ire-or», cala fut mb ux qu'un régol d art pour 
uic* yeux. J'euUevi» le j-erll luciwiltaux qu'au 
iiouirall Ure» U carte lllu-irée populaire. La 
labeur de* rualu» glorifié, o»tlmé à »« valeur véri- 
table. L'Art du Peuple vulgarise, rendu populaire 
iu*qim dun» loa moiudrra recoin» «tas moindres 
bourgade*. 

A côté de» laborieux lAchornaa de Dilou visu, 
liraient se ranger les farouche» ut paA-ivot 
rob»rtoa de Meunier. Puis, Alexandre Lliartien- 
lier uv«x re* mretadlou», lu »1 exproself Zola, 
l'adiiiireble - TruraïUtun 4e tout /■.«/», «iauaoa»- 
a omet • Surtout avec so» b»» relief» ce^ailllque^ 
sus Mllreus. S* Famille Aeurrutr Pui* Carrière 
avre «r» Alt! ermite, *4in Rtelui. *«m émuuvaul 
rti/iitn Ju l'ehftle. Puis Auler ri ne* Hu leur», son 
CArmiueau, sa rirt 4u Creueot. »e« riude* de 
gcu* d U [Hiupta, »oo Malm Je Pan j. Pin» Steiulen 
nt ses cotiurs, a: n:n symboloa. Pul» Ciiabiun el 
•ou li t*s Ahirea et miu A‘a«»-7V«ieai/, et ao» 
iinatade l'an». Puis Prunier, Pi»»arre, Vallotton, 
F ranci» Jourdain, Raff»elli, ltya»elb«rgh«. Mau- 
rice ibdiin, Lucc. Dulanuny, Itieardo- Florès, 
lierai mu-i'.iui, ftmuBDl EtoublUa, l'uDbfinnl 
Van-Dongeu, le vaillant ûrandjouan, bure lea 
la tanta, qui A do* degrés et *«iu» «ica aapoci» 
divers s lire urgent couire Ica tvranuic» uiciale» 

Voir des desaïut ue auflil pas. il avralt ég-ahuneui 
xcullcut de puiser largement \ même notre vie 
actuelle. Une iruvro c<4o»salo do ilocutnculaliou 
r-'-te à entreprendre. LVvoeallon tidula «lu lunüdo 
ravail u a été lenleo luaqu'alor» que par de 
rare» amalnuni •.‘ignorant le» un» Ire autres. Il ne 
s'agit ni plu» ni molna que do les re»»eiiibtar. 
pure d'y ajiatlrr «lo uuuvidlc* eôrio* do dich&a 
t . piq - ai pUUmaquM par réginua il pnrlaiH. 

Métiira, iratfiUona, UKt'ure et cculnuics. c«,# lûmes 
lé.'iouaux, IpaytMire, bhchciou», liutuuf-, uiouU- 
ginrda au travail, quartier» surdnl •» el xé(u»l«s 
des grande- villes, ban- fond», lieux de misère, 
lieux de débauche, lieux de torture. K< A rôle, ta 
grouillante, le rail trépidant, l'activité de 
l'hain»! grondante, le trafic liiceai-anl du port, le 
huit de la luilo, le boy m nlrecur «le ta iiifui). Kt 
cnlln, pruuaiil tout, U-a clairière» nodules uù l'on 
s'émancipe. !«*» causerie», !«•» lUflOtlng», !«'* maal- 
fosUliuii», 1rs saluUires révolles do la greva. 

liait» un» «yudical» ouvrier-, il ne uiuuque 
guère «le camarade» do baunn volouléqul imamul 
l'uchaulé» d'anporlor taur piorro a coi édifice col- 
lectif. Il* auraient u, d i" vrai, un champ 
d'aclivlté «sua limita* . 1,'inilialivo «lu tir igé ou 
carte# illiretrvoH, «tu lilhos, ou par tout aulre pro- 
v.é le serait prise par de* camarades competents et 
i mémo de produire h très tam marché. 0*»«nt A la 
vente, elle aérait faite soit dans uu nmga-ui, sali 
far do» oxpoalUon» temporaire» uau* loa groupe# 
de Pari» el do la pruvluce, soit sou» lo pitlronage 
de ta Maieu» Jtt PM tr alloue, soit par un groupe 
autonome, loua ce» poiul» sont à dtaculcr. 

Dan» un tel groupe, loua l»a docuiiteuta précité- 
•eraieut réuni» ot d'autre- encore. 1.»» Temps 
Xoucttiuj viendraient y ajouter taure admirable* 
«éil'-i de lillioft ot do cartes. Des H|iéclinuu» d'srf 
l-opulain. grès llaiumè», poterie* suvoyardea.etc., 
n'y taraient pan uiaiivareo figure. Jo crois bien 
□ lie, pour cru* «mivre. 1a recinmo uo -orail guère 
difficile et quo la» hou» articles dan» ta noio »«► 
ci aie ue dèdalguorai«ml pa* do s ‘y Inlètussor. 


A cAlé d«tco grou|ie do pro lucllnu ot du vente, 
uu gron|ie do unlitauta pour l'Art populaire (L Art 
pouriout, par exemple t preudiult < (tlcacom«-ul l 'im 
■nt i4* t vo d'une Tigoiireuec csmpagne pour ta «lé- 
fri'Mienieui do- uiauvai»e- lieibe-. J'avous quo. 
pour uua part, je rm vsrrai* |mh d'un inauvai» uni 
tel iirnps gain! relu par le tait, en uiuia Mme Lan le 
Na i ii ni ou Amériiiueflnnuantqiielques bure coups 
de hache «tan» ta Infâme* viagère- du boule- 
vard. San» pou-scr l’héroreme a es [MliiL il nou» 
■«•rail facile «l'enrayur le tusl pur noue uni lu «Il «i 
uuleulo. Pourquoi donc loua ceux que lo tald r«»*d 
lualad»* et qui tévonl de robausx r le t oôt public 
un «« aynduiuoralnnl-ll» pas pour ex leor de tel 
nu lai ira tiqua u< suint chose que la ywirrki# ou 
que Te n ai un tell I 

A (orce de lapider lo* hounhuiumo», A vingt, A 


r 
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tfculn, a cinquante «Uni |« mémo journée, ou 
parviendrait » luipMw un n»»iiltii*»niiieni relatif 
bouUqUB*. eu aUenlanl la (MIT iln U désin- 
fection totale. |.« C, (», T. a entrepris iiiid cam- 
tat'iii' pour ta conquête do* lotalrs. Pourquoi au- 
jourd'hui n« pas entreprendre une i-ampagou 
(jiiûpWiniioUlf* pour moins do tableur* dan» U 
rue, pour plue de beauté d&n» la vie? 

Ne iterail-co pan IA le corollaire logique de U 
levée prolétarienne, en marcha vere la Ullé d'Ilar- 
nionloV 


Il o*l Trahirent grand leiupa que nolro atmo»- 
phère ae purtllo. Nolro Unurgroiske dècadeute ni 
chaque Jour plu» Inapte A comprendre la beauté. 
L« cake-walk ol la dansa du vnnlro ntiflWni a 
«on idéal. Si le peuple conscient ne devait pas 
régénêrei le monda, [o no esta guère où U Dcaub- 
pourrall Iden au réfugier. Tant que l’heure libéra- 
trice no sera point venue, no» production» arlis 
tique* resteront chétive* et In corn plftie». 

la Beauté «*t une force. Elle e«-t une force 
révolutionnaire. Tout ro qui peut égayer Tinté 
rieur trisln et nu d>* l'ouvrier moderne, tout ce 
qui lui inspire lo goût d'un milieu moins dépri- 
mant, d'une vie mou.» mécanique, plus remplie 
do joie» supérieure#, t mie muvre d'art dont II 

C 'mètre lo eon» et U porta» constitue une proie* 
lion élouueiite contre le» laideurs ol Ica misère* 
de la rtoclétô contemporaine, lino simple e.ruelie 
heureusement enloltvéo détonnera »l fortement 
avéC»avai«*e|lep(toyabtequ‘ll pourra Aire amené » 
se dire qu'une organisation ou ceux qui produisent 
|» riches ae uo peuvent jouir des polies choses, 
trop éloignées do leur portée n»l nlKuuluablrrueul 
mal bAtlo. Comme une plante maladive enfermée 
dans une cave fait lotis le* sscrlflce» pour niiolu- 
dre le soupirail, dès qu'un rais do soleil a louché 
sa lige anémique l'esclave moderne fera tou» ses 
efforts vers l'avenir de Beauté qu'il rêve; Il y 
apportera mule la tension do ses faculté» rudi- 
mentaire- ; il briser» tous las cadre* qui l'eiupé- 
chent do la saisir et do la créer 4 son tour. 

C'est dans ce sons et seulement dans ce sou», 
c'est afin d'ioleualfler l'esprit révolutionnaire 
parmi le» masse.» opprimée». C'est pour accélérer 
la déiiiolitiMii Siilulalro du vloux monde pourri et 
I» gotiôdo d'un inonde d'harmonie sur le» ruines 
do Tandon que tous ceux qui ont le désir do vui 
guriarr l'Art et la lb-aulé déjà existante» peuvent 
s'unir dan» uuo collaboration fratcrnella. 

A- PlUTKLML 


Ceux qui s'intéressent au développement 
au Journal peuvent nous envoyer des 
adresses de lecteurs proùaùles. 


MOUVEMENT SOCIAL 


Valllanoo aocialleto. Nul n'ignore — ou 
n'est cou né ignorer -» que no» député» socialiste» 
remplissent au Parlement un rôle éminemment 
révolutionnaire. Non soulomeut 11» y défendent 
les Intérêt# ouvrier# mai» il» y attaquent le- inté- 
rêt» capitalistes. Lo* faits sont K qui (Mirtanl et 
qui valent les meilleur* discours. 

Kn voici un uoiivcau : Ou so rappelle la caiii- 
pagno menée p,.r le syndical de» lacleura pari- 
siens contre lu coutume dégnidaulo de» élronno* 
du nouvel an. Par alliches les facteurs invitaient 
lii population 4 refuser le» veriwnioiil# habituels, 
afjn do contraindra leur palron, l'Etat. a leur 
payer un salaire qui leur permelto do s'ibdsnir 
de mendier. L'HumaalU, mémo, publia divei 
articles, étalant la désorganisation occasionnée 
dnn» Ion service» postaux, dura ut une période de 
fort Irav.dl, par l'absouco de» facteur» occupée 4 
lu moud ici lé officielle. 

Lo r.vu beat do. fadeur» avait demandé au 
groupe ’do» députés socialistes d'ihlorvcuiri la tri 
nuiir dn la Chambre contre U coutume de» 
élronue». Il n'étall pas exigeant. Une toute petit-- 
quealiou nu Sou#-Socrètaire de* Pestes l'aurait 
contenté- Ou uo lui a même pas accordé ç». 

Ou n'a trouvé personne. Ibnianei, lo valeureux, a 
déclaré qu'il comptait ôO» sous-agent», au bu» 
mol, parmi ses électeurs et qu'il ne louait pas à lé» 
'AtUipoicr. 


Le* Indbnoscrt ladi-po-er dn» «lecteur» «acta- 
llslea '/ Mal* diable lee Mldan «ociallau* ne 
•*t* fin -Ils pas ce qu'on vam député aocull»te 
déclare, c'it»t-4 dim la nec plus ulln du* ira- 
vallU-uieconseJcnUf 

rtoiianot w défila. Mais Mr-lùr était 14. Il pro- 
mit de gravir la irktmne et dn dir» »nn fail a 
l'administration de* Postes. Il Aiwa I Mealier fil a 
celle pneu»»»* le même «ort qu'à cnil» d'aller 
naguère enquêter a llenuebmii. 

la» député» socialiste* gantèrent le plu» pro- 
fond silence, et les f scieur» «yndlqué* eu «ont a 
»e regarder entre eux al A #o detniudcr s'il* n’onl 
pas lé.vè. s’il «si bleu vrai qu'il* nul demandé aide 
et secoure au groupe socialiste parlementaire. 


Socialisme municipal — Voilà uno variété 
da socialisme qui fait des merveilles. Ah! Il n'y a 
lias 4 la nier, l'heure do la Itévnlulioa est *it>gu- 
llèremenl avancé» par la enuquém *ocUll«te du 
droit de dresser les budget* communaux »ou* la 
censura vigilsnlo des préfet» actuels, p»**é» et a 
venir. 

La ville de ïraloi-Kilenire est dotée d'une muni- 
cipalité socialiste. Oh I • indépendante I ►. On sait 
qu'indépendant dans le mouvement s>«ioli«te 
cela veut dire que les dent» ont poussé el que 
Ton est impaiitml de manger 4 U mémo auge que 
lo* bourgeois. 

lui municipalité socialiste de ^alnt-EUcnne se 
distinguait uarntaraureal en allouant une sub- 
vention A un syndicat Jau*t dn U localité; cé qui 
est on ni* peut plus > lutte de rU*-c », on on cou* 
viendra, l'do vieil! do récidiver, ce qui prouve 
qu'elle prend goût 4 aider les clique» patronal»* ; 
«Ile vient de voter le* fond» nêce-ntre» |«»ur per- 
mettre aux jaune* sléphamu» de se faire repré- 
senier 4 un Congrue de la jauui*-c. 

Continuel, brave* soclslùt»* de» municipalités, 
peut-être rèu**lrex-vou» a dégoûter le* travailleur» 
u'envoycr quelques-uns de* h ur» so pourrir dan» 
les grand» et petit» parlements. 


Tournée Vivlanl. — Le minUtre du travail a 
décidé do balUdi-r sa •* fenêtre * Dimanche, il 
avait été l'ouvrir A Lyon. L'écho de» parole» qui 
eoiiL monUea lu«qu'ft lui, comme de celles qu'il a 
I lai*»é descendre iumju'xu peunip, esi parvenu 
Jusqu'A nous. Ne Uiasous s'égarer de» perles 
de la lince*e do celle-ci : 

* Les ouvrier* doivent s'écarter des voles dn la 
violence, car la violence eat nuisible parce qu'elle 
refoule les timide-, uuidblc pire qu'elle donne 
uu prêlevo aux exploiteurs et aux réacteur*, 
nuisible parer qu'elle cumuninique ti la cU»«e 
ouvnèro une illusion qu'eiio passe m la fore,*, alors 
que Jj violence cil la tille déchue et dégéaèréodr 
la lorce. • 

L'idée esl uo peu vieille sur In* lèvre* gouver 
nnoenlale». Mal* comme elle est bien taillée. 
Sûrement que lire boa» bourgeois lyonnais, depuis 
le socialiste CollUrd Jusqu'au Aosocier Aynarrl, 
«•a ont dû ressentir un délicat plaisir. < m est ver 
lueux. a l'ombre do Kourvlôm». *-t c'c»t un bien 
Inmuéte ejeelaclo que do voir fustiger une * tille 
déchue ». li-uicusomeril que colle tille déchue 
e*l bonne fille. Klin rnt venue au mon le avant 
Vivinui ; elle le sait, comme eilosall aussi qu'elle 
i'enlerr«r4. 

Ah ! «aitils Droit* de l'Homme, quoi sort est le 
vôtre ! Ne proclame* pas trop liant que Tiosur- 
rrcllon est le plus sacre de# devoir» quand p*»»era 
le minisire du travail de notre Hé publique! «inon 
il pourrait vous arriver de» ini-cre» 

Mai* Viviaoi a dit d'autres bien belles paroles 
qu'il ne faut pu laisser perdre : 

* J'estime remplir ainsi un tôle ullle A /o pais 
iodalt, que nous j-ouvou» couquérirsau» prucôdor 
à l'élouaemcnt des revendication» humaine*, 
saut qu'il resto une marque de défaite cl d'humi- 
liation pour une catégorie de citoyen», parce que 
notre démocralie est >»*■ x furie pour assuter 
l’éiiiatiripatiou II se* enfauf*. cl a*»cz grande 
|M>ur réconcilier dans lu noh|,-»»e de la victoire 
loti h se* iil». » 

Tiens I lions ! moi qui croyais que la lAcho des 
sociabsle, mémo quand II» partout maroquin un 
ulstérlel sou» le bra», était d'organiser la lutte 
de# cUssrs; moi qui croyais que nos députe* et 
no* ministre, de la sociale «oiégbnenUO péné- 
traient daua la forleresm capitabslc pour porter 
leurs coup» pulssatit* do plu* pris», me sciai» ;e 


Uhuuxoé • uo serait doue pour faire ja?roir en 
rond, ouvrier* volé» eiiptlmn» volcui*. autour 
de la utile familiale de U • pt x sociale > que 
Vlvtani **■ Serait laissé Dominer iléputé, puis lill- 
ois Ire. tm il comme un vulgaire l u«m,, f (juslln 
surpris» st quel chagrin! 


Dialogua aulhsnüque - Uo ramsnde s'ssl 

demande ici, au lendemain il» u dccoratinn du 
secrétaire du Vieux Syndicat de* mineurs du 
Paa de-Calai*. la citoyen Evrard, cr que couiptsil 
faire la parli socialiste. 

Je lui apporta Ici une répons» qui le satisfera. 
Au dernier l'nnsell national du parti socialiste, 
U fédération du Pat-de-cabu» avait délégué In 
fils Evrard Ce Jeune homme, raillant comme tou* 
ceux de u ne**, était A la tribuns pour réclamer 
la léto de Gustave Hervé. 

Dana T assurance, un délégué a»*!» à côté du 
Ctluyen Dclory, lui demanda : « Est ce le fila ou 
quelqu'un >1e» pâte Dis de l'Evrard qui a accepté 
d'étre décoréî • Dclory de répondre - < Non. Ils 
n'ool rien de commun. Ni fils ni parent. D'ailleurs, 
-•«lui qui a été dtowé n'spiarticnl px» au paru 

i ferait la tUs inéma du décore, qui esl, lui-tnéinr. 
lueinlxe du parti socialiste et * délégué <lu parti . 
au conseil d arrondissement. Mieux. Le décoré e-l 
uu anclon membre du pim ouvrier. 

Cela, Dclory I» savait. A n'en pas douter. Mai* 
U y a dé» tas de choses que lo parti socialiste a 
pour devoir do vouloir ignorer. S U 1« savait, ne 
(audrail-il pas qu'il sa prononce. 

L • TrûtittUmr, de Lille, comme l7/«ssaaif«, de 
Pari*, devraient dire quelque chose, et cela jette- 
rait la brouilla dans la famille. Le < silence dan» 
le* rangs > ne fait-il pas la force de* armée. T 
Piuiaa Mua arm. 


Dans les caserne» Les journaux de la 
Semaine nous ont fait part de ta nota suivants, 
o-uvre de 41. le coimusndaul du I*' bataillon du 
llfr d'inùntcrtc x Toul, el qu'il no faut pas lais- 
ser buuberdansToolih.nr c'est un chef d'iruvre. 

« Il rat parvenu au chef dé bataillon nu'aprè* 
les ltié.*>rien faites en décembre dernier II exista 
encore de* autiiuUiUrislQ» au bataillon, 

* aotimlllUrisles soûl avant bmtdes Ucltes 
qui cherchent a cacher leur I Acheté *oti* des 
motifs philosophiques, sou* de» sophismes. 

« Cfl soûl aussi d*s criminels, de* parricldf*. 
qui tuent pclil A petit U mère qui le* a mis au 
maille. U patrie A laquelle iis dolveal l'existence 
d'abord, la liberté ensuite. Ils sont même des 
fnu* dangereux qui n'hésitarsient pas, io jour du 
danger, ’i planter leur couteau dans lo sein do 1a 
patrie. Ce sont des traîtres qui viendraient «n 
aide à l'enrab lueur. S’ils no sont pas cr-la, Us 
sont de» crétin», de» idiot», de» nnif*, des gu- 
heur*, des maniaques ou des chien» enragés, dont 
le» btMise* et la manie relèvent des établi**»- 
ruants de fous. Us sont dangereux pour 1a so- 
ciété. 

* 1 je chef do bataillon compta qu'il existe en 
eore suffi-aiiiraeDi d'hommes énergiques au ba- 
taillon et sam» d'esprit, pour, le ca» échéant, 
demander A ce# détraqué* combien ib touchent 
de I etranger |»ur la propagation de leur# doe* 
H inc# de lâches et d esclaves et pour, au bewin, 
le* meure preprerueut A ia raison. 

* Eu tout cas. le rusl est trop avancé mainte- 
nant pour être traita par le mépris et l'indiffé- 
rance ; connu.! d faut agir énergiquement, le chef 
de bataillon invile les commandant» de compa- 
gnie A mettre «n prison fous cea individu». * 

Quoi! après 1er» théories faites en décembre 
dernier, U existe encore de» antimilitariste*.' c'est 
incroyable, qbo ce# aulimilfrartatc» soient avant 
(oui <ta* lAclies, c‘«»l a*.*rc drôle, car enflo, d* 
risquent éaomiémenl a faire leur propagande en 
plein» caserne; et, vienne la guerre, il* roque- 
raient encore bien plu* : la fusillade, lotat simple- 
ment. Il est encore singulier do Ira entendre trai- 
ter de Dalires qui Viendraient en aide \ l'enva- 
hisseur, alors qu'eu IB7I, cV.t contre eux — ou 
contre des gens qui leur rssMmblairnl beaucoup 
— que l'orujér régulière demanda l'aide do l’en- 
liisseiir, contre eux nui aVtainnl soulevé* en 
partie, parte qu'on s’etail rendu aux euvabls- 
leur» ! 

Il* no sont paa non plu# de* crétins, des Idlota, 
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île» naïfs, do» gobeur*, il»» maniaque» «mi d"» 
chien» enragé- , mai» «t«iM irvii» qui examlnonl Ire 
ni*.*) avant fl‘,v croire, «,| t| ni no demandent pua 
mini \ que «le changer davie, «I on tour (miinil 
de hou * argument». 

Combien (U lourluml .le l'étranger y Ah! lumi 
eouiuiauditiit, jr vnm hli'll «jil« Vint» été» IIU vrai 
eoldal. i.e«i ia lu langage martial que von collé- 
gure proféraient. Il n'y » |ta» iré* longtemps 
l'xiuluii i «trulm aflkiro qui l«»« ennuyait fort i 
• Vendu» I . . »yn dirai do tratilrmu I . . . l'ayé* 
par le» Juif» ( . . • 

Doclrf&l* de lAcliM ol dWliw» Appoint 
doctrine il'toclirn une doéUfne qui proteei* 
mit ire l'caoUvigo do la caeeriie. cnn ire la luinie 
tir l'ultOitMinre pamlrc, qui voit! l'individu «an» 
chef", Mit* malin-*, libre) Ab* mon ntmiiuu»- 
daut, Il tu' faut pa» qun votre noie tombe dan» 
l'oubli : c'o«l un chefd'iMinrre. 


La IlIiorlA aalon lea catholique» - Depuis 
quelque miiiéM, Ira catholique* ue eoaaent de 
citer « l.il.eriel liberté I » II» crient ce mot par- 
tout. dan* Iriira j urnau». dan» leurs dl-coure, 
dan» leur* errmona, A l'église, au oalon, an» 
\V. C. .-i ce cil dana leur bouche «il aluéère, Il* 
oui eu loul neceuinteai l'occasion do le tcoulrer. 

Il a'agleeall île riii.iupuraliiin, A Parle, |*ar uu 
évéqur uiicrtialu el un prêiro Irnnçai». d une 
uuuii'lle ég lt*e, •cbl'liiallque en M qu elle ro 
P'iUMii rtuinnii! du pa|>«, a étant cnnilHuéi' en 
aeeoruiiou rullurlie. et ayant prie le lltro d éfilée 
• catholique, ap'atolique et /maçvtur ». au lieu 
•In rémérés Ki. quoi cela gênelt-ti !>>* catholique* 

flilclr un I ,i ilu (•■ni i i | i.iirqm.i 

ceux ci pouesaui ilia crie diwre «tuf, co jour -IA. 
celui tle /.iArrfs/1, euvilureul IVgU*» 1 , troublèrent 
« le *alul eaulflee de la niera» ». vociférant, uijtl- 
rlaut, iiiomc un, A loi poioi que l'évêque *clu»- 
iiiaUque put dur . » J'ai parcouru l'AuiCrlquo el 
le» ludr», j'ai CIO luietlouneire pendant irenlc-elx 
•n». je n ai minai» reucunlré dons eueiino tribu 
pamille minlriainv • 

ithl nui, lea callinlIquM aiment la liberté Mal* 
P*» pour In» autre*. 

II. Cil. 

» « 

Pour rarrvr. — Notre ami Fh.» toile noua 
envoie le telle que le manque de place unue 
ampéche »rul lo reproduire d'une adresse Je 
sympathie a franc i»co I errer et A »c- co-détenu*, 
vietiinea dre haine* de llwliee catholique ol du 
goutememeui o»|agu»l. i aille adiot-e |Kirte |«-* 
•itruaturra collfci.ve* du J^mrmêl 4* V'r», de u 
de Mtrii, de l7.tou>a ijmduiU dm ou- 
vnm tabUrUers de IVilœ .erinui U'Andevllie . 
du onuiile nwltcaJ-MiCiaitâle de lient, de la S.iciéié 
due anialwir» et ouvrier» d*»rt du caotiut de Aleru 
el plu»leure «igiraiure- m I indue lie» 

huu» eavovoa» celle sdrcéae A l'ambassade 
d'hepagor, A Paît». 


La mort du mendient. — J'ai cueilli dana un 

quotidien lu (ait euivatil qui >t> paa-e de tout 
CMuoieolalie * 

• lLur niaun arrivait au ciuiotusn dot.hainbéry 
un ln»U' convoi que uo euivall aucun «M>i»uu»t. 
C'Alail le luirpa d un jiauvre mendiant mon daue 
dca ciroiimtanr.** |«arUeuliùmu«it navrante» qui 
Uldnieut d'élte canUVa. ■ 

« Panelto, c'cutl le uoui du uiallieuruux. avau 
dld ooiidaiiuic di'iuirrrmcul a deut jour* de 
pn»»u p- air luem Icilo U ne ptaivali (atru autre 
cbo-« qu» lurndiur, niant atluinl do taber- 
euh»* bu Iruiaioui* di-jfie. tToal uu bou lu A I‘b6- 
pllal «l de» iiilua oiupr>'»*éa qu'il ml odt fallu 
pour adoucir ne* deminr» loummU el non la 
coliulo hlaul de nallonalKA italiouue. l'atirlla 
avau Clé rapube du icrr>u>lru Irauçai», maittro 
non main cul de .anlc, Il arail doue CIC UiU 
doua U voilure cellulaire , A BiUiil-l UauioOil, *»>« 
AUI r'rUII ay;ifi.tvC B uu tel point que l'ou avait dd 
lutarroutpio lo vuyage ci U Wall lualC vingt jour» 

A rbAutul. A loijilmUiiu de celle poroi.l... le 
inMntlu avait déclaré qu'il fiouvail élro leroudull 
A la (luniiiiie, mal» avec degrnudoa |irrc«UUoua- * 
U avau él» de nouveau ml» ou voilure cellu- 
laire Lu toute, jetai 1 1 il iiieudinut »'cai Dueom 
agvravo el, a illuiuliér.v , lltallu, laite uu æcnod 
»r*Ai, Ou a lrua»poiUS le uu»éieua A l'uiDnuorta, 
oit In uiddcciu a diviaré qtm l'bnumin eu avait 
p*“ir i|uuii|u. a bnuru*. Uu |icu plu» lard lo iucu- 
dUul rendait nu ellot le donner aoupir » 


Ue» riche» peuvent digérer en pale, le pauvre 
diable B'Itapbi» heurter A leur porte, demandant 
le- lillntle» du ÎMtiB. 

n. o. 


Lee tiutorlU murltlmeo oniilre l'Etal. — 

lai uiarina uu llllural frauçai» viannenl de dé 
cider la grave générale .1 litévu échéance. 

La ciiu»e «wl en ûé que le gouverueaieul mfnac 
raugiueiiUtlon, deiuaudée, do* |ioualone do rr 
irai le». 

Oepula uoiiqulOMln* d'anném, le» tntvailleun> 
do la mur couiiuetiçaol A «'ergaulaer, «'oui ce**é 
do faire valoir IbiieuflWiuico Itagrante do nw 
lotiaiaua, qui a'élAvent A don:* tout |>ar jour, pour 
ea Mmplo» marin». 

Oiulquej eipllcaiioua eool uécaMUtlm nu eujel 
de la rroolltui el du foncllonuaiuent do U calrao 
de iiilrail» marllimn. 

la créa lieu rvituutle A (êrlhorl. A colle époque, 
quand lo ml mil beaula d amier de» valaecnux de 
guerre, Il ouréla do force de» mariua du coiu- 

uicrco. 

Mata devant do» dlfOculléa du rotinileuienl et 
ne pouvam oui pécher La dé>ertloaa en maaae, ou 
fut bien obligé d'en arriver aux e»ncoi»ion». 

L'est tlor* que coiniueni'e l'apparition (lu Ia 
caleae dlle 'le» luvidldoi, daufl lu but do créer uno 
jx' union aux vieux marin*. 

on •'.UTengeA depul» A faim |uiyer leur retraite 
par U » ma nu» ou vioétiie* au moyen d'une retenue 
qui • ni clrréo jnequ'A t I t>.AJ *ur leur oalatro. 

Kl) vertu de réunnno clullredo inurlaJIte, Voir 
naufragée, Cpl.lémiM, otc., U cuiseo -'enrichit 
tréa rajddcuienl. 

L'oit Ici quo la cho»o devient Inléreooanlo. 

Il y * deux mol. environ, le» déléguen-tunrlue 
Allori-ni tmnvi-r U. Tbrumion pour le »olllcller une 
dcriuéro fuie d'aiigmetiler le» peu» Ion» lueufll- 
eoulM i«iur vivre. 

Le tnlnlaire «nbarnutaé fut obligé d'avouer quo 
la cal*»o de» Invalides Wall ridt ut qun v*«f»e crut 
ioisuHlt militoiu do frenea avalent été dle»lpé» 
uni par loi lègiutes aulérieure que par la Itépu- 
bliqat. 

(Il y a IA uu exemple A méditer par In* ouvriers 
au eu)ol det retraiieé Un*, prdnéca par los pollil- 

duu. 

l-Iuho, ooa |>auvrea marias •U*abu»éa, berné* 
trop liiiigtomp» par leur député « el pillés par 
1 but, eorgautscul A plu» do deux coq te mille, 
rmuprt'uaul : pAcheur*. tualalol', c lion fleur», 
mécanicien», rapt, aine» au long-cour* el décidcnl 
la grève géuérale conlre l'Kla» détrouéeour. 

Linq>ortJUiC« culrawalo du umuvcuienl paraly- 
M-rvul uni frxperution que liiiqairUtiou, eu pu- 
-•ni lourdement oui i ou tes les biauchc» du trau»- 
port el do l'indiulrle. 

i.'oot uu condit muik precédcul qui *a prépare 
st les mariua savent déployer une extrémo éuer 
gie devant lo ilaugor 

KqvMia qu'il» uo lalbll ivnl po*. 

klonuKz. 


LES O RÊVES 

l»o Rive do Olor on elgualo uce potile grève 
uuilivcs par uni- que»Uou >l« •alalrr'e, dane 
I .inlier do buriuagD de* t-(irgo-< ol Aciérie» 
d'Homécaurl . l.o ditcclour auquel b'« ouvrier* 
présenuiotit loues n'ciiunoUoQ* tour a rejuiudu : 

- SI vou» u'élr* pas couieuU, pas-ex A U cauv»o. * 
L'e>l la une uçou toul de uiéiue un peu cava- 
lière l" rèpoudre aux gnu» ui il «'mit grand 
teuip*quecc*aingucui» uuKloama imrdisru'm cotte 
fAcbmiM bnbltri'ir 

l^>» ouvriers ii'.ml pa» p^sko a la cai«e. mais 
il» mil ceavé le Imvull, Je n'at pu» de «lue aiu 
pl o» déUil». 

H. UAUtAunaa. 

it n 

N mutai. 

Grève do Pèchaum. la*» jAcUrur* du Uc 
do l.r.»u.Jli«<ij au Uoinbre de ICO ruvirou vlouucut 
de ceascr In travail . 

U- Uc qui «'* |iae iimia- do 4000 hcctaroo oal L 
propriété .d'atUrun Ut» o>ul>'»ler) -lu lUArilUla 
de Juiguc, tiepuu, nul l'alTrruie A uu eicur 
lioillou. CeluKl, iguiibln expluitrur, tira pé- 
'•|"'ir-, ne *♦ oiiili-.it,. p tt . Un pn*|ernr 2H, Tft 
pour IUO sttr leur «A lis, mai» encore aebste le 
pj)L-nu A vil prix, faiaant lm»«r le» enchère* et 
* emparant du |»Ut puiouiu «an* jrayer. Iran» ce» 


condlllnria, la vie e»l Impo-Mlble. Le* péobsor» 
ont déJA Inuu plualeuis réunion» A Pn*e«y ni A u 
llhcvmlioio j II faudra qu'il* «e umnlmit éuer 
gltioé» (CJ»r liuillnu éUrn riche, peut aMetidre) et 

2 ii il*«»i luéllenl de» ondnrmaure i I* victoire ml 

ce prix. 

rtuno. 

A H 

SalutEthnn». 

Canne oou l.'ndininl-tl ration de |n lloureo du 
Travail de Saint -Lileuon placardait la eeiiialim 
ilmntéro l'avis au i vit tt t : 

< Catnanidu serré luire, 

• l/udinluiatratiou dn la II. d. T. prévient irai* 
les syndicats quo lour* adhérents puiirTonl *e pn»- 
c.urer au secrétariat do la flnurno de» carie» d’on- 
trée pour Vh’dtm A moulé tailf sur U prc-oulatlou 
do leur carnet (te syndiqué. » 

I .'h'dtn-.'uiuxrl est un beuglant; il r'y joue en 
ce lumuenl uno « revue» dont les gmlconues cou- 
ples Delarue et l-’réiuuul, h'olUàres ol siveorath 
►ont ire proiuiore râla*. 

- L'èuiancipailon dus travailleurs sera l'iurivre 
d**. Iravallleurs oux-uiAme* », réneient a .pu 
mieux mieux nos adiulnlsIraUntr» du syudlcaL. 
K»t-co bien prendre lo cliemia lo rétuancijiaUou 
quo d ullrtr pour (ILIracUim les speciacln* upidee 
ili» liens poupoMU.i l crlmfnda dos Cercla de it 
mur/ dos umsic-b,ill*. No pourrira, vou» faire 
mieux, camarade* «io in Llourscf La >allude* c«o- 
feieuceo de bv li. d. T. est iu> r> vdlousrul inslailéa 
pour servir de enlio do concert. Pourquoi le* orga- 
nisations a't«HVoni«il elles |ia» d'y faim du 
ttlidUm social Y vou* leu dex, dllOé vous, A éveiller 
lea iravailleiirs A la couscleuca révoluliouualra. 
Crnynx-vous quo c'est en les envoyant aux beu- 
guuiUMjuo vous y purvleiiilnuxY DcjA, los iravall- 
Inir.» ne sont que trop oncliua à aller partager avec 
la bourgeoisie c»'* umuséiuenls obscène*. Il faut, 
non |>as lue y envoyer, mais lour ou barrer le 
chemin. 

Nom, Dkmkurb. 

m n 

ETATS UNIS 

Corroapondanoo do New York — La di- 

mAucbé A jAuvior, ICuimt rmldiuau, dotioait uno 
cotifértuico au Ciiu ton- llnll. A New- York, Ia 
niéuio qu A Brooklyn deux eotutlne* auparavant 
Sacliaiilquo la geiil polictftrone cJtorcliail qu'une 
"CcaMim de happer quch|Ur«-Uii» «le» nôln-s, elle 
avait prl* la pré. auliou d'ècriro m coufèrouco. 

Dieu u'y lit A un sigual douné, le* delecUva» 
nombreux qui élnient dans la salle, arrêtèrent 
l-.mma Goldman, John Caryed <pu preebleil, plue 
Alexandre lier!, mon, simpls anofrfrorqui M trou- 
vai t dans U salin. 

Nos policier* Jugèreiil que ia conférencière 1V«U 
prnunncé dre parole* dèllclucu-ee. Il n'eu ** 4 ’ 
non. Mais l'onlre AUll donué ol l'ordre a été oxè- 
culf. 

Coule la boude policière est prèle A jurer quo 
des paroles subversive» ont été louura, 
rjuaul A Alexaudre llerkmau <pil êlait venu en 
simple spectateur, non »rr.»UUuu oal un chef- 
d'uruvro d'iiriutnurc et d'iulquité. 

le'» lecteur- de» Tru/ti .V"«f'4*ur doivent so 
rappclor que loin récemment Hi'iLimm lut Ubeie 
,»pro- qttalorxe anuées rie prisou pour uu altenUl 
co u ire l'rlck, l'associé do Carnegie, 1er* do la 
grève do lloiuoMead. 

Maint'- fol* le» Journaux oui publié qui' 
llerkmau avait abjure mu» idées, était outre 'Un* 
uuo sacto religieuse. La vérité oal que, iiuére, il 
apparut plu* ferme, plu. énergique que jttinai». 
c'est ce qu'ou ne luis |uih pardnuuo ou haut lieu, 
el uni ici ii'lgtuirail qun la pollen vnuLll l'aridlor 
au premier prelaxio, et uiémé sans prétexte. 

Nu» camarade» »oul sous camion : Enim* 
tioldman (lo 'ij/uo dollar» üurvell ol Ueikmati do 
1 , 000 . 

Noua progressons. La ■ vieille tnrre de Uberié * 
es! devenue U terre d'oppraoaton capitaliste et 
gouvernementale. 

Néanmoin». tonte» ce* iniquités no pru'oeol 

{ •os luapertucA. 1*»» simpli.ic» qui pendant 
ongle uips <>Dt cru * I* cnuqnéln dre i » ni votre 
publii-.* s'aperfiuveiit que plu» unu* cltangreiu. 
do malin», plu* c'en la même chose. 

Il faut enteudre un* «<lalialre iintérlcalu»- 
A pré» lu *uccv*dcs pinruièm- bâtai I le* éi.-ctoralc 
«il il* réu*alren( A iditonlr rpiclquo» ceniaince de 
mllllere rln vol*, tlscrumut i|ue l'uvuulr était A 
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mu» ut Que tunique mnynu dti tuuvoiMir l«>gro ( «la 
capital!*!- «-t lu tyran |mi 1 iIi«|uc>, élail Je déposer 
.Iftii-'r» unie» li' htilkrlm «lu voie magique. I » *>n 
ntvlenurui. yu»? ,h»-)r, nombreux «oui eaux i|Ui 
lia mut d#jl rvvi-nu». 

:-l I* pnsaso »ixU*ll*ts innl» avec uu «ula plaui 
«lan» ■«» carton» le» lettre* de protestation» d«** 
inombroa du parti « onini U vlellio lacilqua di li 
conquête de» pouvoir» public», I» vérité m hil 
jour. 

La (ut e'eu va che» ceux qui nul le plus rail- 
lauiuiout lutté sur le lorrain politique. 

Dan» le» eyndical» ouvrier» la pantouUiiio d’un 
Ooinper, char averti de la Fédération <nti -rirai nr, 
qui pondant vm|it anuNtta pré. miné l'action enr- 

K ralivo ai particulariste, ni qui, MHiiaui lu terrain 
l manquai, soudalueiuont ms lance dau» l'action 
politique oi cherche • entraîner .< ta Mille la formi- 
dable org»ol*«U«u dont U u«t le citai. 

Colin 11110110110 • 1 '■ in rolUiubanque notoire a été 
Ire* tuiliiUirr, «t bien qu'il n’«tl paa exagéré •*« 
préluiidi- quaojourd'hut In mouvement ouvrier 
s'oriente dans la voie Indiquée par le*» uAtre*. — 
organisation économique du prolétariat mu» 
attache» avoc aucuu parti politique : action 
directe, — eau» quCmandor aucune laveur <lo 
CBtoU 

Quo le» camarade» de» diverse» tangua» pro- 
meut de ce» eoudilioii* favorable» et an uiétiuul 
de» MiHliMtui létolulimiiiDirca, qui ne eherehunt 
qu'a a'cmpap r do leur» organisations, pour »Vu 
servir élecloraluiuoul, aurai qu'i» (ail la clique 
qui dirige le l’art » ourrier socialiste lors du der- 
uior i> ugrè* do t.hicago doa Indus truls Worken 
of IA* World. 

Lo poulifo do ee Parti, Uanlal de Léon, manie 
la calomuie avec uno dus Un lé qui (oral l le 
délice* dis llaaile. 

Malpré loul In vérité ms (ail jour. t<l lAi nu lard 
ceux qui au wrv*un de U calomnie ot ilr l'intrigue 
se trouveront délaissés., l*our uoo b Hiue ni juste 
eau no, aervnns-uous de ‘moyens duo l noua u'ayon» 

P a* .i rougir. 

Miciiki. Dumas. 

n et 

BULGARIE 


La grève des chemina de lor. — La grève 
continue. Le gouvernement a (orce km» le» pro- 
vision appartenant au cadrts do U réserve , 4 eu 
doaecr In livrée cl noue I.» menace il«u> balonucUe^l 
1 falro îuarckrr les loeoaOÜVBS de l'Etal. ■■■ 
jourd'lnii le aervico n'ost fait quo par des soldats. 
Le» chef» de gare el les cltcfn de Iralu seul 
devenu» di s ofuclor» et dos aousoftlciera. 

Les prévîntes essayèrent <lo faire de VoMrttcUon 
ou su couformaiit iuinulleu»cuicni aux rogle- 
ineiitN, eu retardant lu rnarcho do» trains du 
voyageur» el surtout eu rendaut linj-atulbL- lo 
servie» des irato» de urarchan. lises. Mais le« 
■micUUrIu» réformiste» nu tnlruul * la lôlu du mou- 
vu me ut el conseillèrent la luit© * légale ». 

— * Allez dan» lu- c&scruea, dînaient II*. Dans 
trot» semaines le gouvcruomcul sera obligé du 
capituler. » 

Mai» voltiL lus mu» scuiAimm écoulée». Au llou 
de congédier lé* gréviste», lo guuvcrnouiont vient 
do (aire voter A la Chambre de» députai une bu 
qui prolongé tnrore pour Irai» semaines l'élat de 
mobilisation de tout Ut mécaniciens, cAéufturt. 
cot^lucleun, aiguilleur t, cantonniers . tic., en 
gréer. 

Ouullo béllu leçon pour nos partisaus de la Icg.i 
It lé 1 Y ou le ut chercher appui dau» U loi. il» oui 
oublié qu’elle pouvait changer Mu» lot jour» au 
bon plaisir du nos niaiiré». Pondant ce* trois 
aemaïucN d'accalmlo l'Etat n pu rétablir eu |>arlie 
le Mrrico eu einployaul quelques ce u laine.' «le 
jauucMel (ou» le* iu<Téci»du mouvummil. Il a (uil 
mémo venir do iVlrauger 50 cliauilouis ol &o uié- 
CUUli'irilK. Ilourousciuitil lu service «Ml loiM d vire 
réguln i - U y a eucorc V,7»0 grévuto» ut ii n'ast 
pas rare do voir Isa Iraluû rolardcr do & A 
Ô Uourt'». 

Nous anpreaou» tuaiulouam que les grévistes 
«oui décidé» a su révolter ol A qutllar U ca*«ruu 
Uuelquo* nus nidiiiee dèscrtoroui a I etrauger 
jiiMiu'.i co que lu gouvurootnont soit foroé do 
capituler. Vu peu tard Ile arrivent a coiuj>iviiJro 
que cbuVsI qu'en ngi»*.uit « lllégaleiuniit > qu'il» 

valaeroot. 

Mui»juM|u'.t présent Imxr esprit quoique ferme 
ol touaco est bien («aellique. Ils oui été arrête » en 
musas, maltraites, enfermé» comme de* troupeaux I 
dau» lus gare» ol ion eut répéta, du le» a cliaMé' I 


die* oui, on plein hiver, et kl» «e «nul lateé» I 
faire. *o bortunt i auvnycr «le* dépêche» dn pru- 
IceUtiun au mlnUirn de' travaux public.», leur 
maître Pua un »oul n'a t.«é frapper le» (talonnes. 

C t» un «oui n’a o»«i»vé 4 •» furoiui même jqtllM, I 
rsqu'ou jetait sa l-inuio «I «wsonfaul» sur la toi» 
liubtiqun. L'obstruction continue uni bien que 
mal Auprès do clnque mècaiilcleu, *ur lo»l«*co- 
motive*, il y a de» soldats baïonnette au can»n 
prêta a tirer. La terreur eal générale ni le* esprit» 
w>ul tréa tendus. Au»»i cuuuuoncB-t-*<n a parler 
dn» moyen* «Tacllou Illégale. 

I'.*iiéron« qon lna rhaimuaux en comprendront 
l'utilité et rattrapetrinl la temps perdu pendant 
coa trois aoitialnoa. l)u» soeour* leur viennent un 
pou do partout, mémo do l'étranger. 

St. L Ootaunaorr. 
Rmulrhoak, latte janvier 1007. 

SUISSE 

L'allnlro Bertonl — L'irrêlé du Cou vil d'Ktat 
a été pi U le f» lévrier au malin-, U place noos 
manque (<>ur roproduire ici cet échantillon réu*ai 
dcTéloraollo duplicité gourcroomonlale. Ilornous- 
tuui* ft l'uuidyur. 

— Attendu qu'il y a Heu de réprouver « de U 
manière La plu» ênorgiqu» • (connue a il n'y trait 
p«a <lea jug«B e»|eo* (n>ur celai les doctrlnaa do 
llnrtmu, le Conrad uutiuticul l'arrête Maunotr, 
mal*, « conaidér-mt d'aulre paît que ecl arrêté 
aurait pour résultat de priver Bertonl de 
moyeu» dVxIsleuce, lo Ouutuil ra tueptnd l'ut «u- 
hu» et décido quo • le recourant béueticiera 
junpi'à nourtlordrt d'aulortutiouAdoséjourrMo»- 
rd tblti loue Us truie mois * 

Que penne t on de la justice ealvinopoliUlnel 
lille nnaonilile aiogulierrmunl t du la férocité. 
LUe soumet Horion t au bon plaisir de» malins de 
Uouèvo ; ollu le mol chaque lrituo»lrv( ft U merci 
d'uun mauvais»' humeur ou «l une mauvaise diges- 
tion. Elle lo condanmc ft vivre dan» uno Incortl- 
tudo perpétuelle; «Ho établit pniirlui un régime 
exceptionnel, la surveillance do la (nui- police. 

VhnporUit Nolrn ami ne *» iciulra pa»; il conti- 
nuera sa propagande. C’est bien abusivement que 
con moaaieur» du l'/inacd d'hlal eapérem «voir 
raison do lui. Ces inuadeora igooronl co quo c>*l 
qu'un» Auto «lo milium qui uo vil quo pour iwk 
idée» cl qui préférerait U mort, la captivité ou 
l'exil ft riiiiinob.lité ut au silence de» récignéa ou 
do* craintif». 


«t de» moi», Un n'ont qu'un p«u de pain noir el 
d'eau iruuh'. 

Ia dernière rues-nrea du peuple ftflstnè est de 
reater couché nuit el jour pour diminuer les 
wuilraucnnd» U (ami. 

IVuu.ni •‘Stonu-r qu'*(eé* <1 urique* mol» 

Uné pari’ Il le existence, le lypliu» ravage la 
couiréu 1 

La (amine augmenta conaidéraMement dan» le* 
tirovlocca «lo Nijnl-Novgurod, Sluilur*k. Ka&an, 
l’ciiza et ^iralow. 

[Les Jonmaun) 


L'organisation des anurtüiiatea. Nouai 
avon» 'iguaié recuiuinivit U uniNs-mco «lo la 
Féd/raltou eommunutt nmreAùlé de U Saut* 
ronamle. Cotlo orgamsahoii su prépare a publier 
un H a n if este aux ouvrier» cl aui |uiv'*aii» qui 
sera distribué A exemplalns. Très clair, 

très acoosaibla, ou Ham (utr, dont le drruiur 
numéro «lu AVeci / * publié un long (ragiuuoi. 
«ura cerUineuiunt Mon accueilli, surtout «lm* las 
eaitqiagues oit l’éducation rocialinte rosie uticore 
4 («ire. 

Sigualoua atveoro qu'une quinzaine do com- 
pagne u* du canton «lu Valais — l'uu dos plu» 
arriérés dota ÿuitoe, — réuni» lé -J janvier a 
Saint-Maurice, ont fonda uu Ur-mpémeut lib rlaire 
ralaUan, qui, *an» cdmltè «iireclonr, regleniunl 
ui euiisaliiins die», par iVulcnie et |«ar l'eutraide. 
va chérchur « ft orienter le mouvement ouvrier 
dan» le chemin «le la Kévolutiou aocUlo par U 
gruvu générale exproprifttnee. » 
l^» camarado Oua» Puraat, «le Vouvry, est 
chargé actuulIiMacut dusocrétonAt du U r imprimai 
Bonne chance ft uu» ami*. 

Au. ü. 

<v tt 

RUSSIE 

La misère, la t.iim et le typhus. — U. Chtcli- 
Itof, tnoiubic de lu /.Oiustvo. donu* de» deuil* 
|Miiguaut» »ur U terrible famine qui r«v*gr U 

f rantlv proviuco de Suuttt, dau» lo «ud-ouoal d- 
l ItiiA-in. Une aécharuiMe eice.v«ivo a dclmit 
bJUlè végétation, do aorte que non seulement les 
paysan» n'ool ni blé. ni ce/êales pour »e nourtlr. I 
mais lo bétail meurt dans des proportiou» du JO 
.i .'.A pour ItW. t'.e qui rend U ooiiditioo du paysan 
ru-*e plusépouvanubloeucon*, e’u»l quu i.t (auilue [ 
l'ubligeft voudra |*olil aputit *«•* vétomont», 'é* ou- 
til», mut ce qui piMuède. l'uurlutter coniro ie froid 
cruel do l'hiver co Russie, ils eu arrivant ft su 
loger iront Ciunillot dau» une malaouuetle dv üoi» i 
du vlugt |)ic«l* carré-' ut detnoUaeeol la autre* 
pour avoir du ooaibuitibhs Pondant de» aemaine» 1 


Lettre d’une prison runao. — l'n de nna 
cauura tu* non.» coiuiuuiitquu la Ustlio suivante, 
écrite d'une ptioon russe : 

• Quant A moi. c’est toujours la même chose, 
et lu coiuproud* bleu que j al peu a ta dire de ma 
vin ninnotooD. Je travaille uni que j*- ne sut* pas 
interrompue, par un u»uveau supplice, par 
exempt*. Noua an avoua dépt eu pa» ruai. Hier «e 
fut autre chose, ce fut un ce» cuiimix. On devait 
met ire aux fer» une jeune Alla de 19 an«. qui va 
aux travaux forcé» ft peipétuilé, et os ne p-uvail 
trouver peisunnn parmi ia» cnmloat» «le droit 
otmmun qui cou»rnttl ft le laite. O «eradvjft ta 
•ocundo (je l'ai parlé du U pttuuiftro (ramie iniso 
aux fer*, qui causa la insuifoiatioti el U grève 
de la faim ; ft propos, elle a eu la ehanca de s'éva- 
der). 

D’une façon générale, m tempe dernier». 
Uni ds monde s'évado do S Mils, qu'on uUUao a 
nouveau la rorlerease de Scliiû'ieib-urg. On n'oic 

C » expédier le» enndainuè» en Sibérie et on lo* 
sa dans dca ptl-ou» réservée» pour ça. Usn* 
l'un- d'tUoa, a Swoténak, lu* j>n»onai>-r» ont Uni 
Miulfuil, qu'lia ont luvetite un nouveau nuiven d» 
proiMUtlon : loul le monde nuta alisoiument 
au(ï). 

« Homme i] y a peu du te!n(«s que l'annés 19»! 
nat Quiu, H ua’t intéi. >**nl d'en fut» le bilan. Je 
peux la donner une pailla »UU*Uqu-. Uu-ii "i>- 
Uindu, j« uu U garant** pu* l'ox»cU'u lu rtrictc 
d- m** chitlru», tuai* ça ta donnera toujours une 
Idée. 

• Nous avons «a : 

• 1.100 tués ot t.ftIO ble»»é-i sans jugpraenh 
< 1.700 tué* '«près jugoui-ut. plue JM tués et 
350 tditaséa par hasard. 

« 35.0U0 dt'iiorte» « par tuoNuru adtiiluutralive *, 
sau- jugcinuui. uu divers endroit* du nord «le U 
linssie nu de U .Si h crie. 

• 1 00.000 arrête*. 

« 10.100 lutta al hicsté» un tout tuiaoifvalUionik 
msurrocUouH tribuaau.x> 

« irt'j condamnés aux irara«it forcés. 

« I8«i cuudaïuués ft la rèduiiian i*t'rpsiuelle an 

Sibérie. 

« D ll'J cuuiUiitne* ft U pià*oa ««rltnaire. 

• 7M redaclcurs nu jaunulistr-» nui été jugés. 
• 563 journaux uni été supprimé». 

« un a trouvé pendant les panjuUUlou»: 

« I.IDO bouibé». 

« I.79J kilos do poudre. 

• 2 ») «sVi cartouche». 

. 164-w»* (utile. 

< JJ antropAt* d'arme*. 

« Jl laboriti)lro»(dclft Libellé). 

« lin lypognpiiiro. 

* Voila, je lnlt*c lu» chiffre» parler d'eux- 
mêmes, comuto on dit «tans le* ruinait*, a 


(Il A cau*edu(mü iui fugnudm. lr»»n**«»M*— ». 
» • ramie «ic »ta< lu mruea <ias>v ktir» ;4tu«nalrr*, 
inuii lu» vputrurorur» a uu'Urs (lu fttuur» uutore* 


It t note ni tf'raitslvr auprès a in i. pose « 

EN VENTE 

Nous vcoun* de («ira rélwpriiaar La iloreU 
anareAisIe cl .lier jeunes peut de htopolkine. Cou 
auxquui* nous n'avtua- pat pu en fournir peuvent 
uou* co dciuandor. 7 fr- 5o le cent, p.ut en plus. 


Le prochain desain sera signé Dbxahxot, 


LES TEMPS NOUVEAUX 


VARIÉTÉ 

Le lock-out de gougères ' 

(Suite) 


D'autre part, on sait que chaque centre in- 
dustriel a sa zone réservée où ses concurrents 
ne peuvent que difficilement lui enlever ses 
clients : c’est l’elTct des tarifs de transport. Enfin 
tout le monde sait que c'est sur les chaussures 
A bon marché que les bénéfices sont le plus 
considérables, à cause du bas prix des matières 
premières et du peu de fini de la fabrication. 
Il est donc difficile de croire, sauf correction, 
que les exigences actuelles des ouvriers aient 
mis en péril, dès maintenant, la prospérité très 
réelle de la place. 

Le vrai mobile qui semble avoir poussé les 

f utrom au lock-out, c'est le désir de briser 
es organisations ouvrières, d'arrêter dans son 
élan ïc mouvement syndical renaissant. Le 
Moniitur l’annonçait clairement dès le 27 oc- 
tobre, dans l’article cité plus haut; les ouvriers 
ic croient et l'ont proclamé dans leurs affi- 
ches ; les patrons l'avouent et l'ont dit 
dans leur brochure : l\>urquoi nous SUMS 
1er mi hcs usines. Après avoir essayé, avec 
ia collaboration inconsciente ou non de M. Ga- 
bourv, d'entraîner les ouvriers II accepter un 
tarif général, très bas, qui leur enlèverait tout 
espoir d’améliorations ultérieures, ils ont essayé, 
en jetant A la porte leurs 8.000 ouvriers, de 
noyer les adhérents de la Bourse du Travail 
dans la masse des non-syndiqués, de retourner 
ceux-ci contre leurs camarades, et d’obtenir 
ainsi un tarif général relativement bas et qui 
couperait court A toute demande ultérieure 
d'augmentation. 

Ce calcul s'est trouvé déjoué : au lieu de s'em- 
porter contre les « rouges », la masse des in- 
différents a (ait cause commune arec eux. Et 
c’est le fait capital de cette grève. 

Les patrons mont semblé surpris et navrés 
de cette attitude. Pour sc l'expliquer, ils l'ont 
J'abord attribuée à l'action des <r meneurs ». 
Et sans doute l'influence d'hommes énergiques 
comme M. joosse, calmes et mesurés comme 
M. Gourdin, est très réelle sur les adhérents 
de la Bourse du Travail j mais clic est, ou plu- 
tôt elle était, à peu près nulle sur ccttc masse 
inorganique de demi-paysans qui, précisément, 
répugnent à tout groupement par peur des 
idées avancées des « rouges ». Les fabricants 
sc sont alors rabattus sur l’emballement des 
réunions publiques, l'cntra'mcment d'une foule 
inconsciente par quelques beaux parleurs ; ils 
ont déclaré dans une alfichequc seul un vote, 
au s crulin secret, de tous les intéressés, hommes 
et femmes au-dessus de «lix-scpt ans, fait sous 
le contrôle de la municipalité, donnerait la 
vraie pensée de la population travailleuse. Ce 
vote a été proposé par le maire; les ouvriers, 
sur le conseil mime de M. Gourdin, s’y sont 
prètis bien volontiers. Le scrutin a eu lieu le 
mardi 27 novembre, à l'Hôtel de Ville, dans 
le plus grand calme, sous la surveillance de 
délégués patronaux et ouvriers, et la présidence 
de conseillers municipaux : 5.000 personnes 
environ avaient droit de vote (étaient exclus 
les contremaîtres, les enfants au-dessous de 
dix-sept ans.), 4.1 15 votes ont été émis; là- 

(I) VuU l«i ■- ,j. ,6. j;, ,t >1 


dessus, 1.017 voix se sont prononcées pour la 
reprise du travail, j.090 pour la grève. 

Très sincèrement les fabricants m'ont avoué 
leur étonnement : ils ne connaissent pas la 
mesure de leur impopularité. Elle n’est pas due 
â des vnes théoriques sur les rapports du 
capital et du travail : le socialisme, le commu- 
nisme et l'anarchie ont peu d'adeptes A Fou- 
gères, et si l’on y pratique la lutte de classe, 
c’est sans Je savoir. Mais c’est ici le lieu de se 
rappeler les origines de l'industrie de la chaus- 
sure i Fougères. Tous les patrons qui s'y sont 
enrichis, ont commencé dans ccttc ville même 
avec rien. Tout le monde a connu le père de 
M. X... au temps où il était ouvrier jardinier; 
quand on voit passer M“* Z... en élégant cos 
tume, on sc rappelle le temps où, boulangère, 
clic servait A l'ouvrier le pain de six livres avec 
un sourire aimable. Ces petites gens, on les 
a vues croître en richesse, et aussi trop sou- 
vent en morgue. On contemple avec jalousie 
leurs demeures prétentieuses ; on suppute 
d'après les progrès de leur luxe les bénéfices de 
l’industrie fougcraisc. Et lorsque ccs gens 
parlent de • sacrifices faits pour la classe 
ouvrière », ces sacrifices, fussent-ils réels, on 
n’y croit pas. Dans ces petites villes, avec ces 
petites usines, et ces industriels partis du 
peuple, une seule tactique, semble-t-il, était 
bonne : la familiarité avec l'ouvrier. Le Fran- 
çais est un animal démocratique: il consent 
volontiers A être exploité comme un esclave, 
pourvu qu’cxtérieurcmcnt on le traite comme 
un égal. » A Ernéc, me disait un industriel 
fougerais, nous avons un concurrent qui 
donne A ses ouvriers des salaires beaucoup 
plus bas que les nôtres : en quelques années il 
aura gagné le million. Et pourtant res ouvriers 
ne sc plaignent pas. — Pourquoi cela ? C'est 
qu'il leur joue la comédie du patron « père de 
lamülc ». Si une temme accouche, il lui fait 
visite, lui donne vingt francs, et quelques 
menus cadeaux ; quand un coupeur va faire ses 
vingt-huit jours, il va prendre congé du patron, 
reçoit dix francs et quelques bonnes paroles : 
de temps en temps notre homme adresse lui- 
même un speech à scs ouvriers dans l'atelier. 
Moyennant quoi, il ne connaît pas de grèves, 
et l'on n'a jamais pu même former clic* lui un 
syndicat. » 

Ccttc politique fait assurément plusd'lionncur 
i l’intelligence du fabricant ou'à celle de ses 
ouvriers. Le f>alernalismt, abandonné depuis 
longtemps par les Schneider, du Crcusot, et les 
Krupp, d’Essen, n'est plus de mise dans la 
grande industrie avec les ouvriers innombrables, 
les directeurs salariés, et les sociétés anonymes. 
Il serait encore de mise peut-être dans les 
petites villes, avec les petites industries, et les 

! ‘.lirons sortis du peuple. Mais les industriels 
ougerais n'ont, en général, pas su jouer ce jeu. 
Et ce n'est pas le lock-out actuel qui les 
aidera à y revenir... 

n a 

Quelle sera l’issue de cette grève ? Les 
ouvriers s’imaginenique les fabriques regorgent 
en ce moment de commandes pressées. Ils sont 
convaincus que toute semaine qui s’écoule 
expose les industriels A des résiliations de mar- 
chés; c'est cette censée qui les soutient et leur 
fait espérer que les patrons, finalement, céde- 
ront. 

Malheureusement. « nous avons pris nos 
précautions », m'a dit un fabricant. Si les ren- 
seignements recueillis d'autre part sont exacts, 
les industriels n'ont en effet rien A craindre 


d’ici janvier: les commandes que s’icnncnt de 
leur rapporter leurs voyageurs de commerce 
sont les commandes pour l’été. En forçant un 
peu la production A partir de janvier, ils pour- 
ront tenir les engagements pris avec la clien- 
tèle. 

Ils pourront tenir jusqu'au 1" janvier, c’est- 
A-dirc jusqu'au moment où les ouvriers épui- 
sés de privations, songeront A rentrer. C’cst-A- 
dire qu'à moins d'efforts héroïques, la grève 
cessera au moment précis où elle aurait com- 
mencé à avoir un effet utile. 

Déjà, après quatre semaines Je chômage, on 
souffre terriblement. Les Syndicats de Rennes, 
dans un bel élan Je solidarité, viennent de 
décider de prendre 2,000 enfants de Fougères 
et de les placer dans les familles ouvrières de 
Rennes, où ils seront hébergés pendant toute 
la durée de la grève. Des sanglots ont éclaté 
dans la salle lorsque les femmes ont appris qu’il 
faudrait sc séparer de leurs petits. La lutte est 
dure aux pauvres gens. Il y a lA-bas des mères 
qui pleurent et des enfants qui ont laim (1). 

Francis Delaisi. 

(Pogtt Libres, n«* 310-51 1.) 


Faites-nous des Abonnes ! 


BIBLIOGRAPHIE 


Dhiih Y Hallali (2), M. C. Li.-monnicr non» raconta 
lu ruine ot U déchénneo do lu viuilln noble»»- pur 
l'histoiru d'une famille flamande tombée en paysan- 
nerlo. 

Gaspard de Qnovauquant eut lo type classique du 
vieux baron féodal. Grand, fort, herculéen, h «ÎO nm 
plu* lcote et plus vigoureux qu'un jeune homme. 
Doué d appétit» k au taille, il n dévoré une fortune 
immense A trousser le» filles, et ù faire ripaille. 

Ruiné, il »'o«t marié à une espèce du serrante dont 
il 11 eu un rejeton chétif, liordcur, vrai type, lui, du 
rustre puysun, dont le coour saigne chaque foi» que 
•'en vu un lambeau de ce qui r«»te du doiiiuinc patri- 
monial, qui ternit déjà h lui, »nna la persistance du 
vieux. 

Ce fil*, Jean Norbert, a toute une famille où se 
retrouve lu tare plébéienne, cher le» uns, lu morguo 
aristocratique des (juevnuquuut chez lu» autres. 

C'est la futto outre lo vieux ■'achnrnnnt k disperser 
royalement le, quelque* ur polit» qui out, jusque-là 
échappé k sa voracité, et la lutlo sournoise, lé»i- 
nurdr, mai» tenace île Jeun Norbert, voulant sauver 
ce qui fuit partie de lui-même. 

Tout cela écrit avec le »lylo coloré et imagé du 
Lemonnier, vous passionne, voua faisant passer sur 
ce que le» type» ont du trop conventionnel : car, 
dans la réalité, il me semble que les nobles sont des 
hommes comme les Autre», physiquement Ot intellec- 
tnellomeiit. iju'il» n'ont rien dt- gigantesque dans 
leur stature pas plus quo diras leur» appétit». Com- 
bien, 110 pouvant citer o'aïiux, qui no leur cèdent en 
rien tous ce dernier rapport! Il n’y a qu'à contempler 
le» arriviste» do la puiitiquo. 

et n 

Sou» CO titre : \'i calai ange de la paix, empereur du 
Knout (3). M. John Grand-Carteiet u recueilli les 
caricature» enregistrant les pulinodic» et la férocité 
do l'a»A4i»»iii de l'éterbof, l'ignoble chacal qui tapi 
nu fond do m lanière fait on co moment un charnier 
de la Russie. 

I-s Franco, dira républicaine, n'catpu sans écoper 
quoique pou daiu l'.iifnira. La complicité de se» guu- 
vernanta, do se» (inuneinr», et de tou tu lu rocuillo 


< ij Le» secours tont reçu* par M. Juumc, sociétaire de 
la Bourse du Travail, rue Clurlcs-Malan, FougCrcsf Ule- 
et-Vilainc). 

(*) lia vulumn, .1 fr. 60, rbo* Mlebaod, M8, boulevard 
naint-Ottnnain. 

(Jj Un volaai» 2 fr. OU, an mo librairie. 


LES TEMPS NOUVEAUX 


Mtito rénUèroqui h a pu» «mini do pitlei non argent 
iu bandit _ qui »'un ncrl |-uur égorger un peuple qui 
,„ u l *•> libère-, 01 un de» voleur* qui 1c 

pUlc.nl «ou» l 'ég.du dit l'allié da U République fruit- 
çaUo- 

.1. O H.VVK . 


Mou* nvon» n*^u : 

Collection de 12 carte» do l'Aueair wiaf, 42, rut» 
j,. U Pelouto, il Nouilly- Plaisance. — O fr. 'JO U 
léric. 

A voir : 

Iji Traite des doues, par Delannoi, .Untile au 
Beurre n® 805. 


A NOS LECTEURS 


U aouo col rentré <Im gares, comme lavendUH, 
UDV centaine d'cxemplairca des séries 1 et 2 du 
Coin da Knfaule. 

Sans éue 1res abîmé*. Il sont assez défraîchis 
pour que n >m ne nuissons le» vendre comme le» 
ueufr. AU lion du Ica solder, nous prélérous en 
faire profiler nos loctouis. Nous les laissons au 
prix ao 1 fr 2K franco 4 Paris cl l fr. KO par la 
poste, jusqu'il épuiseiueut du solde. 

Nous rappelons que uous les avons rail relier 
sous une jolie couvetlure toile, lé te dorée, aün que 
cela constitue un joli cadeau 4 faire S un enfant. 

L'exemplaire neuf, 3 fr. Les trois exompUiren. 
7 fr. KO franco. 


Correspondances el CommuDicatioas 


X L'Union ouvrière de l Ameublement «tant dis- 
soute, le camarade Cu»*y, 32 Où, rue d'Ursel, reste 
depositaire do quelque» milliers d'image» de Louise 
Michel, qu'il Ut:»c, pour Paris, 1 franc lo 100, port 
compris. 

1 fr. 78 lo 100 pour la province, port compris. 

5 francs lo» &**> pour la province port compris. 

8 franc* lo 1.000 pour lu province, port compris. 

Les sommes recueillies seront destinées pour la 
propagande par la brochure. 

x Chez Bernheim, 15, rue Richopanse, Bxjxmitbu 
Luot, du K> au 2» février. 

X La II » vue. — Les csmarados du Havre désira 
raioat *o mutin- an rapport avec les camarade* des 
environs, iiota'iiinunt ceux duGruvillu. tlartlcur, etc., 
afin do pouvoir in'oo*ificr la propagande et d'orga- 
niser des conf.'rnncns dans la région. 

Les camarade» qui voudront bien répondra h est 
appel pourront écrira aux « Causeries populaire» •• 
22, rue do Turenuc. 


CONVOCATIONS 


x Causeries populaires dos V- et XI II arr. 17, 
rue Dumont. — Samedi 16 février, à S b. 1/2, cou/e- 
ronce sur lo ndo-madlbiMianismo. 

Mardi l !J février, à 8 h. 1/2, soirée artistique. Cau- 
•«rie par Eugène Petit »ur l'art mûrirai . Salis do 
violon par l-'uuecdlou. Les chansonnier» dans leurs 
xurrei. 

X Lo Groupe anarchiste de» 111 «t IV- arr' so 

réunira dès à présent tous les vendredis, à 8 h. 1/2 
du *olr. n* 7, rue du Paucounirr. 

Vendredi lfi février, causerie sur I anarchie par un 
camarade, 

X Jeunesse libro. boulevard do Magenta, G. — 
-Mardi IM fëvxior, ii 8h. 1/2, xalla . Iules, ciuuiorio par 
le camarade Ci normes Jcuurol. Sujet: Malthusiens «t 
Régénérateurs. 

X La SemalUe. 21, rue Uover, Pari». — Ven- 
dredi lf> février : Bluin (A. E. R.) : La rotation de la 
(«ne. 

Mardi 19 février. — Soixrâ littéraire «t musicale 
organisée pur los •» Diteura populaires dos X-, Xl\ 
Ot XVIII* arr ». 

X Action théâtrale — Tou* le» mercredis, répé- 
1 liions aux cuuacrias populaires des V- «t XDJ’ arr, 
17, rue Dumeril. 


X Orapo tiberccsaa siper anima — Lundi l* 
fëvner, » « h. 1/2, l,ru« Clément, coand'EspcranUi. 
Organisation de la (été du 3 mars au profit de « Sttla 
lie vu» ». 

X Sarav-Dasi». Bourss du Travail. — Joudl 
21 février, h 8 h. 1/2, cour* d'Espérsnlo par l'a- 
pülon. 

X Ltrazioi» Ptaucr. Première réunion le 
mardi 19 courant, h 9 heures da soir, maiuni Hector, 
91, rua Chevallier, h seule fin do former un groupe 
anarchiste. 

X Ls lUvas. — Causorio* populaires. — IL- union 
le lundi 18 février 1907, ù 8 1». 1/2 du *olr, 22, ru* do 
Turenno. Discussion sur l'estiril do camaraderie à 
opposer à l'idëo de famille et de patrie. 


EN VENTE 


Le Trimardeur, par Uoonamaur I.7R 

Le /Iran i Trimant, par Zj d'Axa 2.7l» 

I.' /»' luit hors |.25 

La F alitas t de Uloirt (roman), par Paul 

Urulal |.7S 

Sabra de paille, fusils de lois (roman), par 

La l fraude (frère i roman), par Malato. ... 1.75 


Je rappelle que la ms mou Schlelcher vient 
d’éditer l'Origine da Stpices do Darwin, a 2fr. 5o. 
3 fr. en gare. 

Le Prtt*\Uf d? Australie, par Hile Reclus.. â.SO 
Il ne rosie plus qu’une quinzaine d'exemplaires 
dont nous nous «ouïmes rendu» acquéreur*. 


EN VENTE " AUX TEMPS NOUVEAUX " 


La Mano Neora «t 1 Opinion française, cou- 

wtan '1* Qèaaull s 10 

La Mano Neqr.v d.-*-in> di> Hermine Paul. . • 40 

Document» Soclatislss, lui s 40 

Ao Cals, Malatrau » 30 

Entretien d’an phdotophs tvsc I» M»r*ch»l«. 

par Diderot, couverture de Qrtndjouan . . . s 15 
L'Etal, «on rois histotlqas, p«r KrupotUas, 

couverture de Steinlen » 15 

Aux foinmoi, Gohlet, couverture de Agard. t5 
La leoune steDve, Chaoghl, cuuvcriure de 

Hermann- Paul » (S 

Le prèlro dam l'histoire, par Roméo Maateni. 

franco . » 35 

Le Pslrlolistus, par un Ixmrgeoi» suivi des 

déclarations d'Emile Henry >30 

La Grève qoncralo, par Briand 10 

L'AntipairiotUdie par Uervc . . . IS 

Le procès det quitte. Almereydn . .30 

Le rôlo do la loiniuo, Fischer .35 

Militarisme Pi vhcr 25 

La Guerre, Mlrbean * 35 

L'Evolution de la Morale, Letourneau. » 35 

Lo Primitil d'Australie, par Eu» Reçu;*, f». 2 35 

Nous nous sommes rendus acquéreur» de» derniers 
«. rnpUi-r,, un» viiigtisui -- environ . le» camarada 
I «iront donc bina d'en profiter. 


MUSÉE DES ANERIES 


Pour le» sttizlistra ordinaire», l'anarchisme, qui 
n’est qu'une exaspération dota pontés bourgr<il*«. 
wi 4 droite avec toute la bourireoiaic. L» parti 
socialiste est la réalisation luaxim» de l'onranlaa- 
IIod pour la lulie do cU.tee prolétarienne et lui 
seul peut dira arec vérité qu'il < n'» pa* d'on 
netni a gauche », puisqu'a sa gauche, il n'y a 
rien. 


Aux Jeune* Gens, par Kropolkine, couver- 
ture do HuunilU » 15 

La Peslo rellqiouie, par J. M -t ,10 

L'éducation libertaire. D. Nteuwenbui», cou 

verturo do llvrmaiin-Paul » 15 

AEmileZola, par Ch. Albert » 15 

Enieiqnomonl bourgeois et Enaeignotaoni 
libertaire, par J. Grave, couverture do 

Croîs » 15 

Lo Machinisme, par J. Grave, avec couver 

ture do Lue<> » 15 

Les Temps nouveaux. Kropotkim-, avec cou- 
verture de C l'isaaro » 30 

Pages d'blaloire bocUIUio. pur \V. Te lier 

kraoli » 30 

La Paaaceo Révolution, par J. Grava, avec 

couverture de Mabel » 15 

L'Ordre pir l'anarchie, pur I). Saurin 1 Ir 

L'Art et ta Soeié(é.|>ar Ch. Albert 20 

A mon trère la paysan, par E. Reclus, cou- 
vert are Jo L. Chevalier s 10 

La Morale anarchislo. par Kropolkine, cou- 
verture de Ry»»eilicr(bc . » 15 

Déclarations . d'Etièvuut, couverture de 

Jahannnt ... » 15 

Rapporta an Congrès antiparlementaire, cou- 
verture île C. lii»*y » 85 

La Colonisation, par J. Grave, couverture de 

Couturier - 15 

Entre paytana, tmr K. Malesta, courczturv do 



Le Militarisme, par I). Ninawenhui», ceiver- 

turo du Comia'Aclie » 15 

Patrie, Guerre et Caserne, par Ch. Albert, 

ira d'Agurd * 15 

L'Organisation do la vindicto appotéc juiUcc, 
pur Kropotkni", couvvrluro do J. Hcnault. > 15 
L Anarchie et l'Eglise, pur H. Reclus et 
Guyou, nvuvcrtur» lin Dtamnot. . 15 

La Grovo des Elecloun, par Mirbcau, couver 

turc du Roubillc.. >15 

Organisation. Initiative, Cohésion, J. Grave, 

couvert uni «lu Signac s 15 

Lo Treteau électoral, piécette en vers, par 

Léonard, couvi-rturv du Huidhrinck * 15 

L'ElecUon da Maire, piécette en ver», par 

Léonard, «ouverture do Vullotoo . - 15 

La Mano Nogra, «ouverture do Luco >15 

La Responsabilité et la Solidarité dans la 
latte ouvrière, par Nettlau, couverture de 

lX.lain.or . » 15 

Anarchie Communiste. Xropolkino, couver- 
ture de Lrxhanl. » 15 

Si l’avais à parler aux électeurs, .1. Grave, 
couverture do llcidbriuck » 15 


Bbaoeb, 

[üumaeiU. 17 décembre IWm 

n n 

Souvenue- vou» nue vos pùrra ont, il y a cent 
au», proclamé la liberté du commerce el de 17a- 
duatrtè, ne supprimez pu. D eéruse ! 

(Extrait du discours de M. Gourju au Sénat, le 
23 novembre 190Ô.) 


Un «up.-rl.o album omt*nm', sur bran papier 
glacé, le* 52 dessin» paru» dans la oosléins année 
des Temps Xourtaiix. Prix : fr.: franco, 6 fr. 


Petite Correspondance 


O. B., 4 Lyon. — La Fritte du Soir date do 1857. 
No pnut-éira de Gori. par conséquent. 

J. .V., ■! t/selen, - L'aboancmeat finira fia avril. 
G., b Orangts. — Bon. J'en prends note. 

IT., b Le Coteau. — L’almanach avait été envoyé. 
Je le réexpédie. 

J V., .1 Jfaao**wc. — Si cca «ocialist*» sont bina 
rspoaéi loruius leur député a bien dormi, il sa 
pourrait qu'il* trouvent quelque satisfaction à ce que 
ce infime député gagna 6.000 Iran-» de plu» par an. 

II. A., fi B<mit us. — Les numéros »eront expé- 
diés. 

S., h Qttilee. — Le prix qu'elles avaient été annon- 
cée» ; 3 franc» chaque. 

Rr^u pour l<- journal: D. M., à Foacaroioat.'J fr. 

— M.. su Havre, 5 francs. 

Merci à tou». 

J. B. H . Vienx-Condé. — M.. » Vairon. — B. T., 
à Lausanne. — L. IL. à Lambcsollcc. — J. L.. k 
Naaica. - L. l\, a Alger, - A. D., » Paris. -N Ü„ 
A Paris, - S. A., k Puymenu. — N., à Gox. — L., 
iea. — M. B., k Choir 1. - A, T-, « Pari». 

— A. M.. k Atibijfo»n. — N., k Sophia. — G. L., 
à Hoaujou. — G., k ltoinagnioo. — P. C . à Lyon.— 
J B. à VVaaquehal.— V. P., k Lyon. — D.. à Alexan- 
drie. — C., k ta Cotillv. 

Reçu timbres «t mandats. 


L» Oiranl : J. Uaivs. i&BifiSîSi 

»a» >un «ovroxa, 4, ra* Jimo. fui»! ■ASsLâ'T 
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Le (Miment ilu Crime 

DEVANT LA RAISON 


Cette horrible affaire Soleillant a eu pour 
résultat de provoquer, sic toutes parts, une 
ruée de sauvagerie bien susceptible de faire 
avorter la réforme, qui paraissait près «l’aboutir, 
de l’abolition de la peine de mort. 

Les attardés, à mentalité de Canaques, pour 
qui le talion est le summum de toute justice, 
sc démènent, s’ingénient i empêcher cette con- 
quête, pourtant bien timide, de la raison sur 
la barbarie héritée de nos lieux. 

Députés, journalistes, tous gens prétendant 
i la direction intellectuelle et morale des masses, 
réclament presque unanimement le rétablisse- 
ment «le la ■ machine ° hideuse. D’aucuns 
mêmes souhaitent, en l’espèce, un raffinement 
de tortures supplémentaires pour agrémenter 
le supplice dont ils voudraient ressusciter le 
spectacle. 

Dans ce concert de cannibales exaspérés, 
efforçons-nous de faire entendre, si faible, si 
perdue soit-elle sous le tumulte des impréca- 
tions, la voix de la raison. 

Est-il nécessaire au préalable de protester 
de toute l’horreur que provoque en nous l’acte 
de Soleillant ? 

Peut-être, car, simpliste, le jugement som- 
maire des foules n’admet nulle nuance, nul 


degré intermédiaire entre les deux extrêmes 
du pour et du contre absolus. 

Autant — et plus peut-être — que nombre 
de ces hurleurs 1 la mort, nous frémîmes d’une 
indignation intense au récit d’un aussi exé- 
crable forfait. Notre imagination évoqua très 
nettement la scène abominable du martyre de 
la petite Marthe, et l'écho vibra prolooiément 
en nous des angoisses éperdues qui l'étreigni- 
rent en les affres des convulsions dernières. 

Autant que chez quiconque, notre sympathie 
sincèrement émue s unit au déchirant désespoir 
des parents, à la douloureuse consternation 
des familles si cruellement blessées par l’acte 
du satyre. 

.Maison ne juge pas les actes humains avec 
ses nerfs, non plus, même, avec son eexur. 
C’est à la seule raison, prenant son point d'ap- 
pui sur les données acquises par la science, 
qu'il appartient de prononcer. 

Encore doit-elle au préalable sc libérer autant 
que possible des empreintes éducatives et mé- 
sologiqucs ainsi que des sophismes fallacieux 
que lui ont légués les traditions. 

Parmi les multiples articles que j’ai sous les 
yeux, si j'écarte ceux qui ne sont qu'une pure 
et simple incitation au meurtre légal, il en est 
qui me déconcertent. D’une parfaite tenue cri- 
tique, témoignant d’une conscience très nette 
des plus récentes notion» de fa science psycho- 
logique issue de la philosophie déterministe, 
au moment de conclure, ils tournent bride tout 
à coup et font chorus avec la meute hurlante. 

Tel, notamment, M. Pierre Baudin, qui, 
dans un article du Journal, expose la théorie 
de la détermination physiologique des actes 
humains, de leur irresponsabilité ou de leur 
responsabilité très atténuée. 

U dit: 

« Il n'y a jamais de responsabilité entière. 
Le criminel serait toujours en état de fraction 
de folie — quart, huitième, vingtième ou mil- 
lième de folie. — En effet, qu’est-ce que le 
crime au point de vue du for intérieur ? C'est 
une défaite de la conscience. Chez le criminel -né, 
cher la brute, la volonté a été détournée, soit 
par l’hérédité, soit par l’éducation, de son but. 
Elle a été asservie i l’instinct. La défaite a été 
originaire et définitive. Chez les autres hommes, 
elle est momentanée. Mais le crime est toujours 
une défaite de la volonté. Il est toujours le 


symptôme morbide. 11 n’y a jamais Je respon- 
sabilité vraiment entière. De même que la fièvre 

1 trouve la maladie, de même le crime prouve 
a folie. • 

Et il ajoute : 

* Cette thèse me paraît ulmHfiqiumtnl fon- 
dée. » 

Tel encore M. Emile Gautier qui, plus affir- 
matif, écrit ceci : 

• Comme Mencsdou, en effet, comme 
Vacher « le tueur de bergers », Soleillant est 
visiblement un anormal, un détraqué, un 
malade, un maniaque - tranchons le mot, un 
fou. Tout l’atteste : l’asymétrie des yeux, l'in- 
cohérence Je son langage et de son attitude, u 

J uteuse défense, certaines révélations de sa 
rame, 1a bestialité même de son crime. 
Autant de symptômes de dégénérescence et de 
vésanie que l’autopsie de son cerveau, décor- 
tiqué, tout Irais, ne manquera pas de confir- 
mer. » 

Je cite ces deux auteurs parce que leur 
exemple est typique ; car, je Je répète, ils 
manifestent une pariaite conscience et, qui plus 
est. une entière adoption de la philosophie 
déterministe, et que cctlc nette compréhension 
de telles idées lait mieux éclater encore par la 
contradiction entre les principes et la conclu- 
sion, la puissance des idées reçues sur des cer- 
veaux cependant éclairés. 

Après un tel exposé, en effet, ils concluent 
qu’il n’en faut pas moins guillotiner Solcil- 
lant. 

Est-ce pour l'exemple ? Pour intimider les 
satyres éventuels et les arrêter au seuil de leur 
crime ? Si M. Baudin fait entrer pour une part 
fa crainte du châtiment dans l'abstention du 
mal, M. Gautier, lui, n’attend de cette crainte 
aucun etlet salutaire. 

« Je ne crois jjuère b l’exemplarité de la 
peine de mort et je doute lort que même la 
perspective de l’échafaud eut arrêté le satyre 
i fa minute tragique où, dans une fièvre de 
priapisme et de meurtre, il se jeta sui la pauvre 
petite Marthe. » 

Alors?... Si les actes humains sont déter- 
minés nécessairement; si, par conséquent, la 
J responsabilité de l’homme doit être rejetée 
comme une notion antiscientifique ; si, en 
outre, la peur du châtiaient est inefficace à 
I empêcher le crime, de quel droit maintiendrait- 
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on ccl usage barbare, sauvage ce. qui plus est, 
inutilement criminel d'assassiner légalement 
celui qui a iailli ? 

■ On abat, répondent ils, un chien enragé, 
qui cependant n’est pa* responsable. » 

Quel sophisme ! 

La comparaison n'est pa* sontenable. On tue 
un chien enragé parce que. en l'état actuel de 
la science, la rage, une foi* déclarée, n’est pas 
susceptible de guérison. Le fût-elle, on soigne- 
rait Je chien. 

L’homme qui succombe soit par l'insuffi- 
sance de sa volonté, soit pour une des innom- 
brables causes qui déterminent les actes 
humains, n’est pas irrémédiablement perdu. 
Aucun tribunal, aucun aréopage n'a le droit de 
le déclarer, du haut de sa prétendue iritaillibilité, 
à tout jamais incorrigible, incapable de toute 
amélioration, fit tout doit être tenté pour le 
guérir, pour le restituer un jour ou l'autre, 
normal et sain d'esprit, h la sooété. 

C'est le devoir essentiel qui s'impose à la 
société et quand elle frappe un homme i mort, 
uand, même, elle le met dans l’impossibilité 
c se relever, elle commet uns excuse le plus 
monstrueux des aimes. 

Avoué Girard. 

(A »«w.) 



CROCS & GRIFFES 


DtcoREi-LE. — le « satyre de la rue de Clsa- 
rontu ». pour parler comme les journaux, dénonce, 
mieux que t ouïes comparaisons anatomiques, F ori- 
gine animale Je F homme. SI. le cardinal Mathieu 
et les pieux collègues de l’Académi c soutiennent que 
SoUillan: fut crèi à F image d'un ‘Dieu; nous 
potions qu'il fui (ait plulk à T image d’un Singe. 

Il y a plusieurs années, une nombreuse troupe 
d’hommes commit les mêmes actes que l'on reproche 
aujourd’hui ù Soleil tant. Ils violèrent, égorgèrent, 
àxntrirent des jet» mes, des jeunes filles, des enfants. 
Ils commirent même des forjatli qtu Soleil'anl 
n’eut garde de perpétrer : incendies volontaires, 
assassinats de vieillards, pillages, vols, etc. C'était 
en Chine.. 

Ces hommes étaient d'autant t lus coupables qu'ils 
étaient des fonctionnaires, et d/s fonctionnaires en 
mission officielle, étant emvyés là-bas par leurs 
gouvernements pour « rétablir l’ordre ». Ces hom- 
mes qui rétabliraient F ordre ainsi, c’étaient des 
soldats français, allemands, russes et autres re- 
présentant des Etals civilisés. 

Quand les soldais français pour ne parler que 
de. ceux-Li) rentrèrent dans leur patrie, couverts 
du sang des fillettes chinoises violées et assoit iules, 
la foule Us accueillit avec des cris Je joie, U gou- 
vernement la félicita cl leur distribua des médailles, 
des galons, je crois même que quelques-uns furent 
portés m triomphe. 

Aujourd’hui que SoUillant a imité, très modes- 
tement, de si illustres exemples — car, en/m, il 
n'a accompli qu'une fois ce que les autres exécutè- 
rent à maintes reprises. — le gouvernement le 
met en prison, psrledcU faire juger et condamner, 
tl la foule rêve de le lytteber... 

Ça n'est pas juste. Ça n’est pas juste, et nous 
protestons. Fl oui demandons le même traitement 
pour des hommes auteurs d'actes identiques. Nous 
demandons que Solàllant soit décoré, porté en 
triomphe, ou que les soldais de Chine soient juges 


( et guillotinés. Il faut être logique. Il faut être 
furie. Il /aut proclamer que les soldats de Chine 
I furent (F immondes bandits, on que Soleil la ni est 
un héros, 

R. Cm. 

- * 

I Cn qu'il avait ou voua! — Que dites-vous 
I de eei dithyrambes enflammés, de ces hyperboliques 
! hommages, pondu t dans les journaux. <i profnn 
i des 3 g militons qu‘ Osiris, l’ex-banquier, lègue à 
' F Institut Pasteur f Et pas un ne s'est demandé 
comment un homme pou tait, en une courte vie, — 

I les mêmes journaux nous apprennent qu’Osiris 
l'est retiré jeune des affaires — amasser hokx&tu- 
MEKT fû millions. On s’esclaffe, on applaudit au 
don dit généreux, à tout ee que l'humanité en 
tirera, aux malheureux, aux malades qui seront 
sauvés par le célébré Institut et personne ne sonet 
aux innombrables ruines, aux désastres Je familles 
entières, aux suicides qui ont été la base Je cette 
colossale fortune. Les savants professeurs Je l’Ins- 
titut Pasteur trouveront peut-être des merveilles 
avec cet argent, merveilles qu'ils auraient peut-être 
aussi trouvées sans cela, mais il n’y en aura pas 
un savant Je plus ; qui sait, rn reva ne ht t le nombre 
Je ceux que les ruines effectives créées par Osiris 
pour l'êch faudeme ni de sa fortune ont tués physi- 
quement, ou empêché Je naître à la vie de I esprit 
et pour la production i’truvrcs utilrs. 

Je me disait tout c/la, trouvant illégitime une 
telle fortune, logiquement, matériellement impos- 
sible à élever par le seul travail normal qu'un 
Iromene peut fournir dans sa vie; mais — triste 
illusion de noire esprit débile — je trouvais légitime 
les quelques médiocres bénéfices que je tire de mon 
propre travail et les quelques billets que /" économise 
chaque année en tue de me faire à moi-même — 
puisque riitat n'y pourvoira pas — une retraite 
dans mes vieux jours. Comme cette différente est 
illogique et comme nos gains é tous deux, à Osiris 
et à moi, malgré leur colossale disproportion, sont 
également immoraux, puisqu’ils dépassent la satis- 
faction des besoins présents! 

M. C. 
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Sur le rétablissement de la peine 
de mort 

En voilà bion d’une nuire I et qui donne à 
penser do la qualité do U logique do nos légis- 
lateurs. ils n'ont pas plus têt voté l'abolition de 
la guillotine qu'ils réclament à grands cris son 
rémldissemenl. Pour qu’ils se démontent en si 
pou do temps, c'o*t a*»ot qu'un misérable viola 
et tup une pauvre Alloue. N'y a-t-il donc ja- 
mais eu do Suloillanl? Et quand nm députés 
t donateurs abrogeaient la peine capitale no 
*ringoaionl-lls pas qu’ils en exemptaient du 
même coup tous les assassins, do quoique espèce 
qu'ils furent? 

Kendno* au couperet les individus coupables 
de « forfaits exceptionnel* », écrivait hier M. le 
député ülinvoix dans sa lettre nu gardo des 
sceaux. 'ju'osl-ce a dire? Si c'est comme 
une fu<;oii de sa défendra contre les assassins 
eu le* effrayant |wr l'idée do la décapitation 
que lu société se sert de la guillotine, pourquoi 
no la réserver qu’aux assassina monstrueux? 
I LM autres no constituent-ils pas un égal dan- 
ger pour elle? Au surplu», si la peine do mort 
n empêchait pas. quand elle sévissait, l'assassin 
i ordinaire d'accomplir son crime, il y a tout 
a parier qu'elle empêchera encore moins l’a*- 
M*»ia extraordinaire d’accomplir le sien. Ou 


I n'a Jamais vu que la crainte du châtiment 
In loi réservait à son gesto ait arrêté h> |,L 
du meurtrier décidé à frapper. S’il frappai* 

I avec l’Idéo que son coup de cou («utu aurait poup 
contre-coup lonédltl ot InfiiiiiMe |, r ,,| ,,,. 

| mort, il ne sentit pas homicide mais suicide, 

I .To ne parle nas ici le langage do l'humanité 
qu'on accuse d'être celui de la sensiblerie j t 
parle raison. Nul ne tue avec la conviction 
qu'il paiera do sa vie l'existence qu'il 
primo. Il Joue sa vie, sans doute, à ses risque* 

1 et périls, mais il uo la sacrifie pas; il essaie de 
la gagner. Il mol à la loterie et dans les inoil- 
louros conditions possibles. Tcuiolu les précau- 
tions qu'il prend pour échapper aux poursuites 

do la Ju-lice. Quelle qu elle soit, la perspective 
do la peine qu'il encourt n'est qu'une perspec- 
tive — c'est-fl-dîrQ une choso lointaine et quqj 
suppose évitable. Pourquoi n'aurait-il pas [ :i 
chance de l'éviter? Uuoiquo nous entreprenions 
non» raisonnons toujours ainsi. Nous nu Lti*. 
sons pas de nous Aatter que nous aurons la 
chance. Notre société dépend do ce mot. Il est 
lo Sésame qui ouvre toutes les porte» que l'ap. 
préhension ferme devant noua. 

La jeune tille qui »o livre au séducteur en 
sachant les conséquences que peut entraîner 
son abandon, brave ces conséquences avec ta 
pensée que le hasard les lui épargnera. |>a 
même l’individu qui, dans la rue, demande s»q 
plaisir à la vendeuse de caresses, n'ignore pas 
quel mal il est susceptible do contracter. 11 4 
appris par les statistiques qu'il y a 35 Code 
syphilitiques parmi le» gens qu'il coudoie »ur 
1c trottoir, et cependant ri admet aisément que 
ce sera A l'ètro sain quo ea bonne étoile lo con- 
duira au rniliou du cotte foule d'avariés. 

L'homme est doué — heureusement pour lai, 
somme toute — d’un certain état d'esprit qui 
l'empêche d'envisager froidement ainsi que des 
réalités épouvantable» tous les dangers dont 
«on avenir est rempli, cl U les unvisago d’au- 
tant moins froidement qu'il est plus près de 
l'animalité — soit quo ses instincts déchaîné.» 
l'y ramènent brusquement, soit qu'un degré 
d'élévation morale suffisant*) lui manque pour 
l’en éloiguor. Ce n'«st pas hors de lui, dans des 
lois écrites qui s'efforcent vainement du mena 
ccr scs actes qu'il faut chercher à mettre des 
entrave» à sa férocité. C’est en lui qu'il faut 
faire naître l'Idée de responsabilité. Celte tête, 
comme disait Victor Hugo, cultivez -la; vous 
11 'aurez pas besoin de ta couper. 

et et 

La moralité 

de lincldent Clemenceau-Briand 

La comédie do la séparation des Eglises ot 
do l'Elul (ou ce moment, sur lo point de se 
dénouer, comme il fallait s'y attendre, à l'hon- 
neur du catholicisme) a été inarquéo do bien 
dos incidents drolatiques dont lo moindre no 
fut pas celui qui, tout récemment, faillit causer 
la chut» du ministère. 

<>n *0 souvient des faits : M. Clemenceau 
ayant ou la franchise d'avouer qu'il barbottail 
en plein gâchis, M. Briand, vexé, quitta la 
Chambre où il laissa son portefeuille. On sait 
qu'on lo lui rapporta avec force excuses et qu'il 
le reprit après avoir boudé uu peu .. La crise 
qui avait manqué de se produire fut ainsi évitée. 
Mais, du choc do l'orgueil leuso sincérité du 
président du Conseil et do l'ontêtomonl, Atout 
le moins aussi orgueilleux, de son ministre, une 
petite clarté avait jailli. A sa faveur il août * 
été donné de voir quel!» est la qualité, non 
seulement dos lois qu'eu nous accommode, insis 
de la bonne foi do ceux à qui est confié lo soin 
de les accommoder. 

« Jo suis dans le gâchis ot J'y reste! » s'est 
écrié M. Clemenceau, en parodiant lo mot de 
Mac-Mahon, avec quoique chose do la simplicité 
bourrue de cct homme du génie. Est-ce que 
vous no remarquez pas combien cotto phrase, 


Lhts ThMl’b NOUVEAUX 


wôo du haut ilo la tribune parlementaire. en 
«lit long dans ton cynisme? Edo <iit à pou pré», 
^,-t ou ofTt'l t « •)« *iil» d#m co*|uo Jo Jiiko uno 
,,rr«« r 01 i° travaillé a pétrir cot'e erreur -le | 
loU>' sorte qu'ollo vou* parai**o une vérité. .le 
mo sul» fait déléguer 1 k» pouvoirs, *mi* prétexte 
do U** employer A vont gouverner l«> mieux ou 
le moins mal p»saible; ruai* je mo ami aperçu 
i|U« pour gouverner, il fallait -o ménager «te ' 
complidO* ol no rleu entreprendre indépendam- 
ment d'eux, do nouveau et do por-onmd Or, 
je veux gouverner coûte ijuo coûte «*t pour 
celaj'al accepté eo i|ui était et je lo défendrai 
contre moi et contre voua. » 

Il an peut qu’il existe de» gens pour trouver 
qu'il y a »n hémïsum admirable à coineruad'o 
|e rôle do l'homme d'Etat do cotte manière, et 
M. Clemenceau a décompter nuroux pour ap- 
plaudir a ce qu'il disait. Pour moi. il me semble 
quo si Jo croyais uie rendre utile A mot sembla- 
ble# on les gouvernant j'essnyer.iis do les gou- 
vernor selon mes conviction»... 

JoilN-L. ClIAHPUHTIlîR. 

Encore l'arbitrage obligatoire 


V. Renard nous vante, dans VHemandé <lu 
|8 février. Ica bieufait» doa commi-sious iinxl»-*, 
avec coiupu-iuou ini-parlie ouvrière, impartie 
atronaln. Ko fait, c'est revenir par un -lotour 4 
arbitrage obligatoire, iluut non* n'avon# pa» a 
refaire ici la critique. D'ailleurs Reuarl 1 avoue 
(Inus son article : « Si le contrat collectif avait 
force de loi. dit-il, au lieu do ces quatre longs 
mol» do tunilfruuce, des condamna lions rl le forte» 
amende* auraient eu raison do la mauvai-c foi <le 
ce» employeurs et «lo leur action criminelle. C'est 
ce que nous voudrions voir appliquer et consacrer 
par le code du travail en élaboration. » 

Ainsi lu sectarisme gués liste aboutit il me lire 
toute confiance dans les lois et dans le» jugrs 
pour solutionner le» cou 11 il» économiques au 
profit de la clasBo ouvrière. Ce n'était vraiment 

t as la peine d'avoir autrefois excommunié le» 
ro assistes. 

Renard no cache pas qu'il préfère ('arrangement 
des commission» mixtes A la lutte ouverte par le 
moyen des grèves. Il reconnaît que le» grèves de 
Voiron, eu l'JOtî, out aruoné le relévcun«>ot de* 
salaires; mal» il regrotlo que l'Idée du Congrès 
mixte du délégué» ouvrier» et patrouaux (où il 
poussa du toutes ses forces) ait élu mi» au ran- 
cart, parce que, à toa avi*, on aurait certainement 
abouti A un contrat collectif régional, mu» grève. 

Je nn veux pas attribuer A uu articlo de Renard 
plu« d'importance qu'il u'en mérite. Mata la ten- 
dance légaliUirO d'un guesdlste iuiranstgeaut, sa 
répugu.nico pour la révolte tuoutreut bien qu'il 
n'y a cuire lui cl le» Miller» ud ou Vlvnuil que la 
différence «la la mauvaise foi. 

M. P. 


Faites-nous des Abonnes! 


Taine historien 


Dans le dornlor numéro do la Rev us d’hUtoire 
modem* et contemporaine, jo trouve sous CO 
titre vingt-cinq pages excellentes. Elles sont de 
M. Albert Mut b lez. Jouno agrégé d'histoire et 
disciple d'Aulard, et je veux en donner à nos 
lecteur» un résumé lldélo. 

Taine n'csl ici» un historien de l'espèce ordi- 
naire : il est un de» directeur* de la (toasde 
contemporaine. La» psychologie, la critique et 
l'bintoiro ont tour a tour subi l'influence de son 
génie systématique, investigateur, positif. Uno 
génération, pour lo moins, s'est nourrie rio s» 
substance, et bien des aphorismes tombes aujour- 


d'hui d.\n* In domaine public, nous viennent I 
ilirwctimtnul de « Monsieur l’aine ». 

I» Influence exercée parTalne.cn tant que psy- 
chologue et critique, n‘e*l pn- AJugor ici; disons 
seulement «pi elle «lin-lin- de jour en Jour. A 
mesure que T Influence de ThUtorien et du socio- 
logue — do T écrivain «le» Origine» «t* ht France I 
conlumporaiue, — gran<tli. Toute uni école I 
réactionnaire »<• réclame avec bruit de» a con- I 
oluniou» » «le ce livre, «'y approvisionne eopicu- I 
«ornent «1« Ikti» «<t de formule* la» e «nire-ltèvo- I 
lution, Jitdi« si poivre d'idée» ol <|ul aujourd'hui 
■'organise théoriquement et pratiquement pour 
nous combattre, a fait do co livre son bréviaire. 

Une question donc se peso et s'impose: quelle 
e«t la valeur historique de co brévialraV ljuello 
estiuiatiun doit être laite do Taine cutniue his- 
torien? 

1,'uwlion. n mon avis, considérable. Si elle 
n'ioler«»»all quo !«•» spécialiste», cite n'aurait 
pas sans doute sa plaça en ce Journal. Mai» il 
o*t loin d'en être ainsi Sur le* travaux hillo 
riques do Tuino, une orgueilleuse sociologie 
s’est «dllléii, nno sociologie et au*.»i une politi- 
que, conformes Tune cl l'autre aux convictions 
do Taino. 

Celle sociologie s'oppose à la nOtro comme 
l'eau s'uppwe au feu. Elle s'appuie sur le* 
Idées de continuité, de irudillon et d'ordre, r«js- 
taurc en son iulôgrilô temporelle aussi bien 
quo spirituelle le principe d'aulurité endom- 
mage par tant do rsWolut on- mcct-ulvi-i, et 
tout simplement aboutit * biffer comme enta- 
ché d'ausreh *mo un siècle entier d'histoire, 
à révoquer tout ce qui est sorti du xnu* siècle, 
ce haïssable agitateur, et de la révolution, ce 
crime qu’il nous faudra expier. 

La doctrine n'est pas nouvelle, on le voit. 
Soulomoot lo* doctrinaires l'ont rujouuie do 
leur mieux en l'imprégnant «le positivisme, 
en la fondant non plu» *ur la volonté de Dieu, 
sur l’interprétation de l’Ecriture sainte, comme 
lo nuffêvéqua llunutl, mai» sur les «conclu- 
sions les mieux établie» » de i'bisloirc, c’est-a- 
rliro sur des faits authentiques, sur le roc iné- 
branlable de la réalité. 

Mais ceci nous ramène à la question que nous 
posions tout à l'heure : Quelle valeur possède 
cotte histoire qui so mêle de politique et nous 
condamne aussi superbement V t)ue valent les 
sept gros volumes do* Ortginu de la France 
contemporaine/ 

C'est ce que nous allons dire en nous aidant 
do M. Albert Mathiez, qui lui-tnémo s'est aid«- 
des plus récent» travaux du professeur Au tard. 


El tout d’abord ce n’est pas une vocation 
impérieuse <|ui u ftit do l'aine un historien. Il 
faut lo dire, car co point a quelque Irnpor 
lance. Philosophe et critiqun aux conviction* 
ardente# et fortes, âprameut agressif et non 
moins ftpraœoot combattu, auteur notamment 
du livro do TinfeJNÿeitfM qui, quoi qu'un en 
pon«e aujourd'hui, exerça sur no* pères, avide* 
do certitude scientifique, une influence énorme 
ol lit de Taino un «hof d'école, — ce no fut 
qu'en 1871, 4 quarante an» sonne», qu'il entra 
dan* l'histoire ot dans l'érudition II y entra, 
encore une fois, non par inclination d'esprit, 
tuai» par * devoir » patriotique et social. 

('était au lendemain de la Commune. L'in- 
surrection désespérée du peuple de J’ari» avait 
révélé aux classes dirigeantes la fragilité de 
l'état social tel que l'avait fait la révolution de 
1789, et avait amené leur* DiafuirusA sedetnari- 
der si C*îttC frogdité il 'avait passa cause «l*ns 
uno lésion organique ol profottdo, s’il n'existait 
pas, a La base mémo du régime, une tare occulte 
d'où vouait tout le mal, Taine — jo lo regrette 
bien pour lui — émit au nombre «lo cos Diafol- 
rus. l'ar uno contradiction plus fréqnoutc qu’on 
ne pense, ce psychologue ut ce critique aux har- 
diesse* scandaleuse*, est impudent philosophe 
qui n'avait pas craint d'écrire que lo vice cl la 


vertu sont de» produits, comme lo vitrhd et lo 
lucre, était dan* l'Ame un bourgeois buurgeoi- 
*nnt, adhérant it sa cla**e par toute» se» fibre». 

La propriété était pour lui un dogme absolu ; A 
vingt an», il appelait le» républicain* de « gros- 
siens tribun* », ot, A quarante, «les « fou» 
furieux ». Du socialisme il •'était fait cette defi- 
nillon Incroyable : « Un système et une ligue A 
l’ usage des appétits do l'en vio et «1s toutes le» 
passions destructives. » lot peuple était A so* 
yeux uoe populace, « une tourbe ». M. Taine, on 
politique pensait comme M.Ttriar». 

Uo quo Taine demanda 4 ThUlnirc, c«» ne fat 
pa«, comme Miuholot, U résurrection intégrale 
du passé, mal» un remède aux maux dont Ig 
corps social était rongé -. on d'antre» t-riue», un 
programma «le gouvernement, une théorie et 
une pratique de l'autorité Tenant l'histoire pour 
une science et lui appliquant ie* méthodes de la 
science — exactement, de la biologie — Il lui 
demanda «lo lui donner de» loi s. 

t'etto conception do l'histoire — dan* laquelle 
Taino se retrouve tout entier — vaut ce qu'elle 
vaut: no nous y attardons nu». Si ThLtoîro est 
uno scione« capable de fournir de* loi», il 
Importe que l'historien en aborde l'etudo avec 
le mémo détachement d'esprit, La mémo impas- 
sibilité do cusur, qu'il forait par exemple, de* 
b tiii-u»m«»rplto.*cs d'un insecte »(le mot est do 
Taine lui-inème). 

Fut-ce le cas do Taino? Pas le moins do 
mon«lc. 11 entra dan» Tblstmro avec de» con- 
victions politiques arrêtée* depuis vingt an», 
avec *a crainte et son mépris du peuple, avec 
*-«n culte de la propriété, *on (dolAlrie natu- 
relle pour Tordre ot la légalité, avec tou* les 
sentiments du classe, son manque do généro- 
sité, de confiance et d'abandon, sa parfaite 
insensibilité. 

Kl loin d'avoir demandé A l'histoire, expéri- 
mentalement, un idéal social qu'il no possédait 
pas encore. il on • requis impérieusement la 
justillcition do *«•* préjugés d'universitaire ot 
de bourgeois que le spectre rouge, le « monstre 
démagogique ■ apeurait. Le* lettre* qu'il écri- 
vait en 1871, au inomont même qu'il décidait 
d'étudier « s«-'ienlifiquement » Titulaire do U 
révolution française, prouvent péremptoire- 
ment qu'elle était dis* alors en son esprit Jugée 
et condamnée, commit un attentat contre 1 ordre 
traditionnel et comme un pernicieux cxcmplo. 

C'est en apologiste d'une cau*o, de la plus 
d«-l- stable d«*s cause», que M. Taine, au lende- 
main «les * convulsion* » de la Commune, a 
abordé l'histoire ; ce n’est pas un historien. 11 a 
traité l'histoire comme MM. Lcroy-Bcaulli-u et 
Yves Ou vol Cécooomio politique : comme uno 
trarde veillant aux barrières de la bourgeoisie... 
Nous v orrons où ce fanatisme bourgeois Ta 
conduit. 

Au. U. 

(A isifrs.) 


Le crime d'un dégénéré, remettant la question 
de la peine de mort s Tordre du jour, nous donne- 
ions, en variété, dan# uolre prochain numéro. I# 
conférence faite sur ce sujet. |>ar Eli»é* Réélu* 4 
T «Association ouvrière de lausatiuo ». publiée en 
brochure par le RctolU en 1»TJ, et peu connue de* 
rAtuara«lcs actuel*. 


Vient de paraître : 

Lo tome II do l'JtUirnaKonaU (documents et 
souvenir* , |*ar Jantes üulilaumo. 

Comme nous l'avons déjA annoncé, U période 
racontée dans ce volume va du C»uuré» rtuuaod 
de lu Cbaux-le fond- il avril l»70) ju-.ju’au 
fameux Oooarés de b» Haye ioclu»(vemrut ,a 7 r>|>- 
tombre I87î), comprenant la scission, la guerre, la 
Commune. 

Uo volume dont le prix en librairie est de 
t) franc* sera laissé A nos lecteurs au prix de 
•I fr. 50 pris dans nos bureaux, •'» fr. ’J5 recom- 
mandé par U poste A Tiutériuur, ot 5 fr. 10 recom- 
mandé pour Toxlértour. 


LES TEMPS NOUVEAUX 


MOUVEMENT SOCIAL 


Nùncj. 

Dans le batiment. — Les travailleurs du 
bdtum-ul prcparcuti la lutte pour le printemps 
prochain. Si I» palrouat leur refuse la diminution 
de- heures travail, ce sera sûrement la grève 
générale du bâtiment. 

A o*l effet de nombreuses rtuuious de quartier 
sont organisée* chaque romaine par le syndicat 
international des ouvriers do la tmisse. A noter, 
en pansant, la fusion qui vient de s'opérer au sein 
du syndicat international outre plusieurs groupes 
de mélh-ra du bâtiment. Le* question* person- 
nelle* qui divisent trop souvent .. U mile d'un 
conQil. le* syndicats spécialisés n'existant plus, 
les travailleurs oc pourront qu'y gaguor. 

l'n seul syndicat s'csl refuse à la fusion, celui 
des peintres, le* événement* prouveront sûre- 
meut qu'ils ont eu tort. Puissent-ils le com- 
prendre. 

A A 

La propagande révolutionnaire de l'L'aio* 
du Syndicats ouvriers de ïfrurtàe et JJottiU trouble 
au plus haut degré la quiétude des dirigeants 
lorrain». 

Malgré le* cri» alarmés des roquets de la I 
Social -Lucullus, notre rayon do propagande 
s'étend loua les jours La Meurthe-et-Moselle «si 
désormais conquise aux idées révolutionnaires : il 
n'y aura bientôt plus do place pour les charlatan' 
du Socialisme unifie, 

Dans tou* les milieux ouvriers, où nos amis do 
Vt'uiou portent la parole Syndicaliste, se consti- 
tuent aussitôt de nouveaux groupements écono- 
mique». 

Si l'Cfai'M orientait u propagande vers des lins 
politique», elle ne serait sûrement pas autant 
combattue; Irourousoiuant, U n'eu e-l point ainsi, 
sou iulluence nettement révolutionnaire qui s'é- 
tend d’un IkmU du département a l’autre, no peut 
servir en rien, les pécheurs de mandats, aussi tour- 
lent il» aux chausses des militants révolution- 
naires. 

La haute finance essaye, du mieux qu'elle peut, 
d’enrayer le réveil des travailleurs; les moyens 
ne lui manquent point, toutes les forces coerci- 
tive* de l'autorité sont à ami entière disposition 
pour frapper impunément les « malheureux 
égarés » que nous ‘outrons. 

Les politiciens du socialisme autoritaire fout des 
pieds et de» main* pour accaparer un mouvement 
ouvrier qui coultccarre les ambition* des mauvais 
berger». Uhry, avocat et rédacteur au Travail- 
leur ;///) socialiste, de Nancy, se Oi-. lingue parti 
culiéromenl par de» articles d'an jésuitisme digne 
au bourgeois qu'il est. 

Pour les socialistes (aspirant aux 15.000). les 
militant» do l'Uuion août des fou* furieux ou des 
criminels. 

Pour les radicaux, nous sommes rendus X la 
réaction. 

Pour la bourgeoisie tout court, nous sommes 
des brigands. 

Le» insultes continuelle* que nous essuyons dé 
U part d-‘ tous ces bons bourgeois et cabotin», no 
sont point pour nous décourager, no* coups por- 
tent aux endroit* wn»ible*. uni mieux; nous 
couiinueron» aussi longtemps que durera le sys- 
tème odieux qui nous régit. 

i. S. Boüdou. 

A A 

N an Us. 


Cher les Instituteurs. — Après lo «yndlcal 
de» luHlltuteur» do liamo-ot-Loiro, le syndicat de» 
In»iiUiUmrs *»t In-litulriee* de la Lo*re Inférieure, 
déclare se solidariser avec le syndical du RhAne 
< paie*; qu'il estime que les instituteur» soûl de*, 
travailleur* ayant de» intérêts matériel* et moraux 
a défendre, qu'il» ne sauraient d'ailleurs se désin- 
térr»««r do» revendication» de la claasv ouvrière 
qui s Uiulee leurs sympathies, etc. » 


Le» grèves. _ Une grève s>« déclarée I la 
Papeterie (Juuraud. a CkasUenag. Otto usine em- 
ploi' fltlO ouvrier» divises en catégories : papetiers 
conducteur-, chauffeur», cliarpeutier», charbon- 
nier», etc. o sont les papetier* au nombre de 
ISO qui se sont mi» en grevé, demaudaut un 
repu» hebdomadaire de Ut heures, sans ditulau- 


I lion de salaire. En effet, celle usine n'arréuul 
pas lo travaJI, il y a de» «• iuipe» do jour et uo 
I mut cl jamais do repo*. Bien plus, lorsqu'il no 

I équipe teituine sa Munaloo do jour, elle lait 
24 heure- do travail do suite. l»our prendre U 
semaine do nuit I 

D'abord, presque tous les ouvriers do l'usine so 
I joignirent aux urévistoe, mai» bientôt il no renia 
qui* les papetiers on grève. Los grévistes ayant 
l'intention do choisir un arbiire, lo camarade 
Maillochaux, du syndicat dos ouvriers du port 
' leur montra, avec raison, qu’ils devaient faire 
leur» affaire, eux-iuétm-s. et que par solidarité, 
tous les ouvriers auraient dû sc joindre s eux. 

Enfin, le* papellar* acceptèrent le» propositions 
de» patrons : 12 béuro» de repos par semaine, et 
dans quelques trmp» 2* heure» |«ar roulement, 
niais sans être payé. C’était un deuii-échce, pro- 
venant du manque île soi Mari té des ouvriers des 
autre» catégories. Le meilleur résultat est l'adhé- 
sion des papetier» au syndicat des ouvriers d'usine. 

J'apprends au dernier moment, qu'aprè* une 
enquête d uu inspecteur du travail, les patrons 
uni accordé 24 heure» do repos par sernamo. La 
grève u aura donc fias été inutile. 

— Le.* pdcKeun du Lac de < irandlieu fout tou- 
jours en grève. 

Ffiuxio. 


Propriété littéraire. — Lo Cercle ouvrior 
de Ut-auv.ii-- en: mort, as- as* i où par la Société de* 
Autour* et Compositeur* dramatique*. Avec bien 
du ma), une petite troupe avait rétts*i à s'orga- 
niser, et. de temps a autre, do minuscules pié- 
cettes étaient jouée* dans les fête* de village. Par 
malheur, le choix était tombé sur des pièces 
ayant vu la rampe au Boulevard, i L’Echelle, la 
Dernier* S aire, etc.) 

tîu beau jour, la S cietô réclama uno soixantaine 
de frauc» *l«* droit», un n'avait a offrir que troulo 
francs. la Société les empocha nvoc empresse- 
ment. Dés lois, le corde périclita, par manque de 
rd i Mniiiminni Ituuumi a 
la charge, l/i bistrot qui abritait, lo cercle grinco 
les dents. El kius doute pour éviter d'ôlrw mis a 
la pinte, la majorité des cotmius uo reviennent 
plus, .-i 1 attentat est prémédité, la Société des 
Auteurs peut se vanter do l’avoir réussi. 

Si malgré tout, il rosie encore un pou do cœur 
au ventre a no* U. P., x'oiik une belle question a 
oludier a leur Congrès de Bourges. Je soumets 
l'affaire a tout hasard a leur tribunal, sous la forum 
ci -de-*- ou»; 

b Tr curer U moyeu de donner dot représen- 
tations théâtrales dan* n' importe ‘{uel genre tant 

payer de dlme; 

2 “ Formation d'un syndical jour le boycottage 
de la Société des Auteurs. 

Eepcroo» que lo Congrès saura mt'llre uu terme 
i celle odieuse exploitation. 

A. Pr. 


A A 

Ortages. 

Liberté d'opinion. — On nous écrit do 

Grange» , Vosges). 

• l-i i*olice a cambriolé cet après-midi (17 fé- 
vrier), le domicile de notre camarade tiéiiiu. Elle 
lui a irai»! ses brochures ol >a coUccUoa des 
Temps Xoureaux. 

< Motif : Un paquet de cinquante Voix du Peuple 
[numéro du cou «-il de révision) était arrive eu 
gare & l'adresse de Gèuin Ce paquet a été égale- 
ment saisi. 

■ Telle o*l la liberté d'opinion nous lo régne 
Clemenceau Brtaud-Yivhnl ! 

« La Pairie est sauvée encore une fois I > 


MONOGRAPHIE 

L'ouvrier agraire dan» le sud du Niver 
nais. — Ci partie sut uu oèpartcmeiil de la 
Nièvre longea it la rive droite de 1a Loire et la 
ligne tir chemin de fer de Nrvrrs a Chaguv est 
uue contrée extrêmement forestière, dont les 
esMtice» principatn* snm le cbéuo et in cl uruie. 
L'exploitation du et» fotôl» e*l, avec l'agriculture, 
la principale brandie du travail du pays. U» mé- 
tier de bûcheron n'est [ml* uu métier spécial, tuais 
un. occupation ti-uiporairo pour le cultivateur, 
l'ouvrier du bâtiment, l'artisan, etc., d’uio ma- 
nière générale pour les ouvriers d t toutes les cor- 

P oratiou* qui subissent !<• chômage périodique do 
hiver, c' e*l -a-dlrc que l'on rsl cultivateur ou ma- 


çon en été et bûcheron en hiver, et que, Muf 1 ^, 
charbonnien, qui »»at de* »pèelali»t*i*, «q | e4 
scieur* de long qui tendent à di «parai Ire par «u|, 0 
de la concurrence) de» scierie» tnécauiqttos, bi«i, 
peu d'autres ouvrier» passent leur canipague en- 
tière au travail des bois. 

Il n'en était pas (le mémo au'rofols, les coupe* 
duraient tout l'hiver, uu printemps vouait l'éoor- 
rage, cl en tin. beaucoup passaient leur été entier 
éu forêt. Mai», par suite du chômage de plu* c, n 
plu* intense, résultant de» cause» mentionnée, 
plus loin, ou fait dans un mois ce que l’on ou met- 
tait quatre a faire et lu durée du travail n’est plu* 
que celle d'un fou de paille. 

Ces fotéi* appartiennent en partie X l'Etal ; co 
sont b'S dépouilles des communauté* re igeuse* 
d'avant la Dévolution, puis aux richissime» p ro _ 
prlétaires errlcna do l'ancienne noblesse, le peut 
propriétaire de bois n "existe pour ainsi dire pa,. 
G- sont : le* comtes de Dreux-Utèzé, les coini«a 
do Daiua-d'Au eiy, le» marquis du Bourg-d«- 
Boza-, le» marquis «le l’ange, les coin a d« Saini- 
Vallier, le» Benoit d'Azy, les marquis de Poinereu 
qui possèdent toute une brigade .ré gardes fnns*. 
Ucr- bièrarctiisê», les comtes de Fracomtal, duc 
de Maillé, etc.; enfin les Scbneide. et Cio, ;u 
Creusot. 

On ne saurait être eu meilleure compagnie, ot 
( u ne pourra pas dire que co pays-ci e»l uu pays 
encanaillé. Ce serait uno statistique X faire, mai s 
il e-l plausible do compter quo les propriéta re- 
çues plus haut pcuveii' bieu posséder ensemble 
les quatre cinquièmes do* terres de la coutrée. 
dont il c*t question, le reste est en . rondo partie 
X la miiiu-ealb propriété, la propriété tnoyonue y 
étAtii relativement peu commun . Devant une 
semblable constitution do la propriété terrienne, 
la majorité d- s cultivateurs est lopcérnvnt salarièo. 
le reste, sans être beaucoup plus fortuné, « vit 
dans sou bien » ou pratique la petite culture, en 
louuul des terres Aun ou plusieurs petits proprié- 
taire». 

La petite culture se livre à la production des 
céréales ni à l'élevage du bétail. La grande «e 
s|g>ciiitii>e dans l'élevage du cheval do dumi-sang 
ou do Irait, ol particulièrement dans l'élevage de 
la race bovi <>. 

La partie raonugueuae des massifs du Morvan 
produit plutôt le porc. 

La grandeur des terme* est extrêmement va- 
riable, elles atteignent parfois dns contenance- de 
plusicurscentainos d’in clares régies par lo même 
fermier, secondé par des métayers ou basse- 
couriers et payant dm 00 et .dit .000 francs de loyer 
annuel, soit une moyenne de tü) fr. l'Iioclare (1). 

Les travaux agricoles sont faits par des domes- 
tiques généralement célibataires, puisqu'ils cou- 
dront A la Ter ni o. l^urs salaires qui out a»s<x for- 
tement augmenté dans ces dernières année», va- 
rient de 4 a !iOi) (rauc* par au, nourris et couché», 
pour le* adulte*, et atteignent Int) francs et au- 
dessus pour les pitres cl garçonnets moins 'droits 
«t moins robustes, également couché» et nourris. 
Il n'y a pas de limite de temps pour le travail. Le 
lever et lo coucher du s Icil rvgle forcément lo 
travail des champs, mais le pansage des animaux 
de trait se fait avant l'aube et apiôa lo crépuscule. 

La oourrituro do ce» domestiques laisse fort i 
dèriror tant au point de vue de la qualité que do 
la quautitc. Au diro île ceux qui out voyatrè dan.» 
le rentre ou dans le Nord de la France, le Niver- 
nais h,' rail la paya oii les domestiquait de ferme 
sont le plus rnal nourris. De mauvaises soupes 
aux légniuiu oh lu lard ol la graisse jouent un rôle 
intérieur, des légumes au laitage, du caillé, des 
sala' i oh. pou ou pas do viandes, parfois uuHquo 
ragoût a sauce démesurément longue ou flotte 
quelque maigro relief, quelque tranche do Jambon 
Luge ni miuce connue une langue do chut; 
rations chichement réparties; des fruits, peu ou 
pas do vin, wiuf cm moissons. Il est cependant 
juste do leconaallro que depuis ces dernières 
année*, û force do plaintes ol réclamation», quel' 
quea foimier* uourrisseut un peu inioux leur 
lU'iudo qu'*ui refoU. 

Ce uo soûl pourlaul pas les chose» qui tuan- 
queut pour vivre, mais ces bourres, ces pnutits 
ces muf», Cè» dindons do lu», ci*h muulous Ol ce» 
biBufs blancs et gros ne «ont pa* au pauvre 
paysan, 11 » sont pour lo cbdteau, pour le bour- 
geois. pour le mereanli du bourg ou do la ville 
voisine, pour 1 l-$ abattoir» do I . Vlllelic, pour le 
cominiH-iuunairo qui achète i-our Pari*. 


(l) Le* pnilno» iliiiut detaboueh* iitleiguunt jusqu'il 
sisj fr, I beciare : la prairie de Lungy , par exemple. 
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On couche au lit, au mars*, ou it la (Mille. Dan* 
lue AMOglie» (1). »l le ilomeAliiiun se cou tu ut- - île 
coucher au magne, il gagne M franco île plue 

par au. 

Uu ma/n* Ml une sorlo «le hamac que l'on sus- 
pend dau« lo8 grautre* ou a»ua le» porunx au 
iu«yeu le cordaïtlfe ou h uta soutenant dr« |M>rcliur 
UMisVeraale* sur lesquelle» sont étendue» des 
planche* garnir- do paille; ce sont «!•• uld» a 
puce* que 'I ingénieux fermiers superpu-enl quel 
quef°i* I 1 ® 1 deux. L'uu (jour le* -lotnvsliquè*. 
Fau're pour les p.iirei.Ce modo de couchage tend 
À dl-paraltre, il n'e«t plu* guère ii»itè, d i-on, que 
dans ce p*y» de» .Unoguce. et daui Ica moula du 
Morvan 

Le eouchape à la (lailte dispense de toute ex* 
plication, par nulle dre intempérie* U a dû piler 
plu* d'une p •itrine. 

las* servantes août payées 20è. S50 francs une 
forte flü« aile ni :t(W frauc* par au;, nourrir» cl 
couchée-*. il y eu a geuè.mlciucnl une, doux et 
trois se on l'importnnce «Ica fermes, et do un 
ju*qu'a dix domestique*. 

Souvent le* fermiers le sont de pore en fila, 
e ux istma de famille* plus pauvre* sont peu ou 
pas lettrés, faux dévoU et cupide*; ceux sorlanl 
de maison» plus riche* rl ayant fait d.-« éludes 
ne valeul (ms mieux, f rame* et homme* ( -re-qae 
toujours élèves dans les tnstiUilioa» ri-hgiuuiu-* 
août réactionnaire-, orgueilleux. ( imbu* de tou» 
Ica préjuge» du hobereau et du bourgeois; dool 
tuu» ira acte* o.nvorgeul ver» la même but, uu 
arriver A la fortunn ou augmenter celle qu'on a 
déjà. Le* un* et le» autre» .-niiriiii aetiarué* de 
l'émana pâlir n ouvrions, soit par ignorance. soit 
par aUvlsuin. Il y a peu d'oxcépüon* connue». 
Leur dévu Ion est quelquefois forcée : In repos 
dominical, et l'obligation d'assister A U inc-su 
étalsnl, récemment, et sont pcul-êirè enemo chex 
tes fermier* du conilr de D.. . rnlns autres, deux 
clauses do leur bail. 

Malgré lu travail prolongé cl le peu de bien- 
être que lui procure la ferme. In iloiué»liqu« i»V*l 
pas comme le journalier au dernier échelon du 

f iroléUrial agricole; en général «nbre et écoi.ome, 
a plus so «veut éloigné de l'auberge du bourg nu 
du village, n'.tyanl nas île loisir», n'ayant pour 
liberté que la soirée uu dimanche, il u’esl pas rare 
qu'il arrive, moitié do pré, moitié do force A faire 
quoique' éconouiice, qui serviront d rtf.cer uo 
pou U Uille du boula ugi'r, voire A alléger l'hypo- 
thèque qui irrévo le champ et la chaumière de» 
vieux parents. 

La louée dre tille» et garçons do ferme »c fait 
dans des bourg» désigné» d'avance par la cou- 
tume, A la l-'éie Dieu dans de* pays, A la S .nul 
Jean oaos d'autres. 

CdLESTtN Pkrriks. 


(A tuiert.) 


SUISSE 


Le Congrès de Neuchâtel. - Le 1- février a 
eu lieu a Neucb&lcl le Gongrèide la Fédération du 
Unions ournrrts de la Suisse romande, cette jeune 
ol active Fédération dont j’ai eu piu» d'une fol» 
déjà l’occasiou •l'entretenir nos lecteur». Cent 
quarante camarades y prirent part, et pour com- 
mencer, il» adopteront a l'uuaniiuilé U résolution 
suivante, dont on appréciera tout le prix : 


Le» organisation» «t unions ouvrières représentées 
uu Congru» de N«uetUUol oilrrnl au camarade Uat> 
Hcrluni, an atpne da |iroU*iaUou contre l'arbitrale 
des pouvoir» publics A son egard et A celui du cama- 
rade Mlscliler, la prewldoDO* du Congru* do la Kcdé- 
ration de» Unions ouvrière» de U Suisse romande. 


C'est donc sous la président» do Bçrtonl que le 
Congrès ouvrier romand a délibéré. Voici, d'aprè* 
la l'otf du l'tuplt. do Lausanne, no résume très 
bref de *00 activité. 

La première motion volée fut relative à la grève 
général», considérée notamment comme moyen « 
riposter aux attentat* du pouvoir contre le» mili- 
tants révoluimuiiaire*. 


I«e Congre* deciilo de répandre l'idée de grève 
génorale, d'euidler le» tuu i en» do la rendre efllcace, 
le t*lu« UH puaaiblo. 

Le» congressistes votèrent ensuit» l'ordre du 
jourquo voici: 

Le Congru-... un vole au camarade Mischler, diieriu 
a Nuiii fidiol pour refue de service militaire, *■•» telle! 


l»l Cenlo n sel ne- Demi* il'Aif et péril* *il du ce»!»» 

d* iVwn. 


laiton* et r&**iJT« de l’appui énergique de La cla«&e 
ouvrière. 

i-e» prolétaire» approuvent teu» ceux nul, •••Ion la» 
terme* ruBMcnu, nu vouloot pa» être • lu* chien* d» 
gurdn du rapiui • ; approuvent too* lu* exploite» nul 
*« relurent «ilê/Midre d'une maaiere qu«*>rou<|ue le* 
pnqirlél*-*, ie* bien*. U vie d» leur» > iphdleur» ; 
approuvent lut!» ceux cutln qui m ii tnUcul mulre 
leur •••ml ml» 

l.e camarade Mlrèhltrr mérite. en tant qu'ouvrier, 
et ouvrier (»-re»eotépMir»i**idee*qul sont le* uétre». 
— le uuurelr Vli-rli < r mente Ionie notre q»i|i»UI* 
et peut compter »ur elle. 

No* lecteurs savent que Pli. Mitchler fui c-ui- 
dAtnnr, ru novembre IU06. i la peine énovuio de 
Kuit «ou 4* pris mi «sans compter ire frai»! pour 
avoir refusé lr service militaire; ce qu'ils oesavrut 
pa*, c’est que le goure ru cm eut iiraicb-Uelnis, oou 
»ati*fait de colin peine, a renchéri eu fn»iq.«ul 
Mischler d'un arrêté d'expuUion. 9onhaiinn* que 
la sympathie des union- ouvrière» a l'egard dn 
notre camarade ne demeure pas purement ver- 
bale. 

i,cs couleur» de Uenèvo obtinrent ensuite l’appui 
du la Fèdéraiinii pour la création de salons de 
coiffure a tiare cotumunkiilr. 

Puis lo Congrès chargea lo Ouuilè fédérai d’en- 
quêter sur la destination donner par le Paru 
noci.ilDte suisse aux sommes rer.uedlie* jiar lui, 
au lendemain de la greva générale de Genève 
(septembre 1 11021, pour les reira claire*. Bien que 
1rs insoumis *e soient multiplie.* depuis celle 
date, leul Cb. Naine a reçu des secourt. Le Comité 
fédéral e-t mandate pour requérir de* compte* 

Menüounon» encore qu'il fut décidé que 1a 
Fédéraltou cntreprondriit : 1* Cno campagne 
Contre U meurtrière céruso ; 2* L’no campagne 
pour la Unilution de* naissance» et la • prudence 
procréatrire • dan» la claate ouvrière. 

Ln prochain fivnprfet re tiendra rn juillet a D 
Chaux-<lo-Fonds. 


Une lettre. — En réponre a uni note du 
l'avant dermer numéro, j'ai reçu nue Isllre do 
il. Tniau. J'avais écrit, on s'en «iiivirnt, nun 
liuan n’avait été écarté «lr lurgaaLsatinu de» 
tuectiugs qui ont eu beu & Genève pro itertoui 
• que |«iur avoir publie, eu mars üra'i, dan* un 
journal qui cul jusqu'A trois numéro» cl demi 
l'Action anarchiste, un article d'origine vraisom- 
bUibbinonl policière contre Bcrlnni, Urraig ol le 
Jtrteil. • 

Or Truan allégué qu'il a toujours ignoré l’auteur 
de cet arllete. ce qui le lave, à wo -ivt». du 
■ aoupçnu d'accoin lances policières. » Et II «joute 
ceci : « Noua le publiâmes l'article en quotiun), 
sans avoir pu mesurer — je l’avoue — l’impor- 
tance de* vieilles histoire* qu'il traitait, mai* avec 
la ferme b teuiiou de désavouer tout ce qu*il en 
serait re*té «l'injuste, après sa discussion pro- 
bable. Colle ci n'est pa* venue, et du re*tè l.i 
chute inopinée de notre Journal nous a empêché» 
de nous expliquer. • 

Ce procédé machiavélique — mais d'un machia- 
vélisme un peu court —, qui con*i«te A couvrir 
ses « amie • de boue bien infecte et bien notre, 
pour les obliger «tiBuilo a *o débarbouiller, me 
déconcerte mut sim plein eu L Et l’aveu tranquille 
qu'eu lait Truan uio désarme: Uni d'innocence 
lui doit être comptée. 

Au. D. 


nom priant tout août qui t'inltrtuenl i l'ttlen- 
lion du Journal, Os non» lroui»r de i Mkramf pour 
le tente el d'intliter euprét d'tut, pour qu'il» le 
•sMoer. 


EN VENTE 

l/e Trimardtnr, par Bonoamoor f.7B 

Lo ÇriJiad Trimard, par Zj d’Axa 2.70 

VSndekort i.35 ' 

La Faiseuse de Gloire (roman;, |>ar Paul 

UruiaL 1.75 

.U Ares de paille, fusils de éofr(roiuau), par 

M Huet 

La Grande Urtre .. roman \ par Malaio. ... 1 .75 

Je rappullo quo la uuitren Schleicher vient 
d éditer l Origine des Ftpéee* de Darwin, a 2fr. 5l). 

J fr. eu gare. 

Le Primitif <f Australie, (Mtr Etio Heclu».. -‘.M) I 
Il ne reste plu* qu’une quinzaine d ’exemplaires 
dont nous uou* wj uiuie» rendus acquéreur». j 


THÉÂTRE 


Théâtre Antoine : ANNA K A In. M SE. cinq 

acte* ei ’ uMeuix, d'Euuoxn Uutaauu, <Taprfc» 

le roman de Léon Tol«U». 

Duand. ver* 1*73. Tnlsloi commença décrire 
.laao Karénine, il était au «cuit de relie en**.- inté- 
rieure qui allait renouveler si profondément *on 
être et faire du rotuancior qu'il avait été pre*que 
uxciu-'ivemcoi juéqualore, un theoiogleo et un 
moraliste. 

«real un fait qu’dsM Karénine rend 'éja un 
tout autre son quo U Gnarre et la Peu, |>ar 
exemple, et qu’on y »enl t écrivain travaille d in- 
quièUide» étrangère* A l'art pur, étreint d'une 
aag»l*-e tpecii e que cuanaiaaunl bien ceux qui 
se sont posé» d’insoluble* ^osrftei. 

U y a dans Aneia Karénine deui reman» paral- 
lèle» qui enufèreut a l'iauvre lapporeoc-e duo 
diptyque; I uu de» panneauj a rê«ur *ujet ira 
amour» «dulten-s d'Anos el do «nux-hy . lis- 
quelles, d’ orage eu orage, »'scbetniQ»id fatalement 
vers la rupture el le suicide ; l'autre paoix-su 
nous repreêenle tes claire» el serelnr* amours de 
ConsUntln Lévme et de KiUy. amour» claires et 
-•urines parce que conforme» a I* lot morale, au 
Devoir 1 

M Edmond Guiraud, en portant due Karénine 
I a la française u a relemt que le prmuiur 

|Oiuirau du grand diptyque tnUteleo : tes amo-ir* 
de l'oUkiér Wroosky ol d'Anna, feause da 
! con*eill( , r d'Etat Karénine, leur fuite a l'utraiigrr, 
put* tour retour en Itunaie, la tasoitude -le W ron-kt, 
| cl enfin le désrapolr d'Anna, abandonnée dé son 
! amant, maudite par «on époux, séparée a jamais 
I de «on ttls, ol ne trouvant d'issue que dan» la 
rnnrl atroce. 

| Anne Karénine n'o*t donc plu» qu'un drams de 
l'adultère, semblable a de» millieri d'autre*. 
L'adaptateur a b si lé cotte mau«r>- bien connue 
avec une réelle malin** : de «cuoe un scène 
ju-qu'au lènourmcut an l-idranuUquu, ietuonoa 
ne ers-e pas de grandir . elle e*t su comble 
quand l<- rideau dexi-nl pour la dernière fois. 

Ainsi, d'.tnau Aoresraf, Une subtitte gu6r« au 
théâtre qu'une auccdour, ce u'esl plu» qu une 
trauebe de vie, comme <>n di-olt 11 y a vingt un*. 
Et vraiment, le drame n'y perd rien . enr il u huppe 
ainri au vice du roman ou l'on «eut un |>«i lmp 
•îu'Anna n'eat ntalheunuM que pares qu'elle est 
co upaile, el qu’elle o’eet acculée a la mort quo 
parce qu'elle a méconnu D bu morale «n préférant 
ramant A l'époux. Ce qui e*t simplement 
absurdo. 

On ne aurait trop louer, et U mise en scène du 
nouveau spectacle du TbéAlre-Aoiotou, rt I excel- 
lence de son Interprétation Mme Andrée Mégrard 
*'c.*t avéré*' une fois de plus comédienne du pre- 
mier ordre, et dernier a mo-lele le personnage 
I bureaucratique et glacé de Karénine xrec un relief 
i -ai *!•*.« ni. ÿuo ne doit-on pas repérer d'un pareil 
artiste 7 

AnivOKE Dtxots. 
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M. J rso Charroi viral dr piil.li.-r la relstioo du 
voyage d exploration qu'il fit s» Fêl» Sud (I). 

C'vUiuot «Ira d rouverts» •ci<-nti/ii|ue» glstûi <jq« 
(réograrhiques qu'il «'•u-i»*ail da réaliser, et, ferait «. 
■oal soin bru us«s celle* qun l’uipêdhlon s réalisées 
doua cello direct! un. 

M Charcot raconte que ce fut par masqua Je 
fond» que La AVriagair. le bateau qu'il commandait, 
nu fut pas armé convsnabJsment pour tenter d'appro- 
cher du pèle. Eu France, lé* richard» uo »uiii pa» 
dounsiib, et mèair quand ila oat l'air du •’ini.-tcaio» 
» une •ruvro J Vire*, it* u« mettent guère I* niai» a 
In pocha, el, quand il» I y inetienr. ils un «orteat |»Jns 
du menus mounaie t|an da billet» de milia. 

ijuiuil au récit du voyage, il ru.jembl# h lous Ira 
récits do ce gcuro. Lutte de tuu» la» J«ure, lutte 


(|> U, prancai. au PAU Sud, I rul llliutrè. Vl fr. 
cii. i< Flaainarioa, 80, ru» Kacuw. 
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contrit les élément*. luit» contre I» difficulté* que 
l'on finit par minore h force de volent*' et do !**«*■ 
rit< l .T»l« montre ce que |’<>n peut quanJ en veut. I.oa 
etplailé* juin riaient, lùdcdan*, puiser un préciuus 
ensrlgncmeat. 

Il y • dü détails fort ruri.-ui »ur I* vio *1 !«• 
mœurs <J«« pingouins qui voua rendent ce* volatile» 
tout a fuit ayu-palhiqur*. oc no tout paa lia nioiua 
iuléreoauiitc* pup-a du voluiue. 

Un bon point 0 M. Cburcot et r» *on équipage <|ui, 
nu lieu di« uiuM«cr«r en* anima» s InoHotmfi, atnai 
que Ira plm-jiii-*. auront ao borner il no tuer que co 
qui était strictement nrcoaaafre • leur eiiatence. Jus- 
qu'à présent, l'Itomroo ne noua a pu habitue# à telle , 
modération. 

(Juant «lit défenseur» do l'autorité, ils feront bien 
lie mrilili-r ce polit puante ; 

Art» co bon eaprft la, tou* oea braves gen* août 
heurrux et la diariulmu u’o»t |iu difficile à uni lu te- 
nir. Eu parlant d'L'abiuia, jo lia* ai rAunli et je leur J 
ai dit : - Mc» guryons, h partir de inamU-nant Je vous 
tirrvivua que, ai voua voua eondiiforx mai, yn acrado la 
(édicté du votre part, car je n’ai pu de moyen* de I 
vuu* punir: J« ue prut pat voua mettre aux fera ; I 
voua ami qu'il n'y eu a paa il bord et l'équipage rat 
trop réduit pour cela. Je no peux pu vous priver de I 
votre quart de vin, voua on aurca Loaoiu t*our votre I 
axtite ; je ne peut paa vous retrancher anr v<>* patte*. I 
voua rou* eu fichus i je in'adraaM simplement à votre I 
comciencc et Je compte que vou» fore* votre devoir ; 
un peu j »r affection pour moi beaucoup pour la mi* 
aie il dont noua noua tomme* chargea » 

Cria a tutti et cola au frira Jusqu'au bout, ajoute 
AI, Charcot. 

(Jim l'un écarte l'emphase du ditconra do M. Char- 
cot, il rata ccd ; I 'é>|<iip«»:e était rmiipoar dosent 
qui savaient où ila allaient, le* difficulté* qui les 
attendaient. et avaient liliroiuenl rhuial la besogna 
qui Irur incombait M. Charcot eut le bon esprit de 
n« pu Jouer au maître, du •‘en rapporter a leur 
IMMM volinti, et tout alla bien. Et cela ira bien 
dam un état social «ii le* individu* pourront libre 
miuit choisir leur* urc*ipatiiius r et donner libre cour* 
a leur activité, mu* qui: de* maître* viennent lot eu- 

A méditer ao**i, par ceux qui penaent pouvoir | 
Combattre ralcoollame par de* rilinrtuttnn* murale*, 
eu laissant subsister le* cause* sociales r 

Cauaunt un jour avec Ica liuiiiniea do *un équipage, 
Charcot leur demauie eu qui leur fora le plu* plaisir, 
lorsqu'il* arront de ntlour a llueiiii* Avre# T 

Apte* a’étru regardé* loua, d'une voit unanime: 
a Une bonne culte, capitaine » 

Il y avait un an que Charcot leur fai tait dca confé- 
rence* aur Ira daugera de l'alcoolisme ! 

L'ouvrage cat illuatré de i-ionOn-asca vuea rappor- 
té*'* par l e i|H*dition. San* doute, il j a qu 
qui ma échappé, et i'otwcrvatino qae j. 
n'eat peut-être pu justifie*, mai* il y a ou» pnoto- 

grapUo représentant.. . la (|SM»e d’un halrinaptAm 

eu train de p onger. I.a rue rat pria* du bateau : on 
ne devrait vo>r que catte queue aur la mer — le na- 
vire ayant quitte la parage* frequontéa. et il n'eat 
qoniKjD d'aucune rencontra pareille en ce moment 
| - cependant a thorium ou voit ae profiler un 


Correspondances el Coininunlcatious 


EN VENTE AUX “ TEMPS NOUVEAUX 


.v Calorie* George* Petit. — Exposition du II. 
L«baJ»qu<', du 1 1» BU 2* lévrier. 

x Le camarade Roussel Galhauban, malade, un 

lit, #e rveonitnando n ceux qui pourraient lui envoyer 
du la lecture, Journaux, revue*, et» 

Lui expédier h aon nom, Hospice civil, h Flrmluy 

(Loire). 


Ceux qui s'intéressent au dùoet ppement 
du Journal peuvent nous envoyer des 
adresses de lecteurs probables. 


Sou» noua chargeona iln fournir aux e 


H 


toute commanda il» librairie qulla pourront noua 
faim. 


Precuraoura do l'IntornitUonalo, W.TVuia- 


CONVOCATIONS 




navire Y 


Jo ue veux pu dire que M. Chai, il o«u* donna dn 
cllcbea truquée, maia c rat une expticaliuu i|ul man 
que dana te wlumo. 

J. Obatk. 


Sot 


a ou avona reçu : 

Al * » «Are tduean*», par Felipe Estrada Paniaqui 

1 vol. Tipografia National (iuatemala. 


fm*{aù. par Toiii 
Temple de l'Humanité a 


Le a* u J vrai „ 

Monde*, broch., I franc. 
ltiodo-Jau-iru. 

aur te m.>utrw»i '■unique. — Principe» 
généraux J» la pAàfoaopAéc omnium, 2 broch., aux 
* l’ulilicatiiia* coiuuquca a, 19, boulevard Moriaud. 

Tkr. cnminri >ia an-Ay lue, par T. -Schrmder. — 
TA» matUre ai l*/«. 'J bruch., a « Motlicr Sarlh .. 
3US Eut, üîthat., New-York. 


Salue» .* dneirtnarta, par J. -B. Lagarrigue, ! bro- 
chure, Santiago i Chili!. 


A lira : 

Amitié m*K, par (5. Trarlcui 


r 1>J*1. 


is, IG U 
t/a» aauwl/r 

U IMpiJtt -7 dre. HJUi! 

Le* demuTt jour» d'un foa 
Le Journal, 7 lévrier. 


Li France, 


Je Bor- 
•figat, pu U. d« Oourmout, 
par Jarquea Dharr, 


X Groupe anarchiste du* III* et IV' arr', 7, rue 

.1.1 Fauconnier. — Vendredi 2S? février, à 8 b. 1/S : 
Lu Propriété, pur Aubrerio. 

X L» Snmatlle, 21, rue Rayer. — Vendredi SS fé- 
vrier. Giraud A. E. R.) : La liavihe contemporaine 
i projection#). 

Mardi -fi. -- Franco [A. E. R) : Un précurseur 
du aociallame : St. Simon. 

X Jeunesse libre, boulevard do Magenta, G, (aallo 
J u le Mardi 'Jfi février, li S II. 1,2 : Causerie par 

le camarade Ilcllu : L'amour et l'unarcbiate. 

X L'auociation « Paco Libercco commencera 
un cour# élémentaire d‘ Espéranto lo lundi I mura, au 
airge aucial. 47., rua de Saintouge, aallo du l nr étago. 
Cutiaation meuiuelle J 0 fr. fol pour les fraia. 

X Section d enseignement do la Maison dn peuple 
de Montmartre, rue- do lignaueourt, 92. — Ven- 
dredi 22 févri*r. — V. Gritfuelhe* : Le Mouvement 
du I” Mai UNlfi. 

Mardi 26. — Albert Thomaa : a Le Parti socialiste 
allemand ». 

X Nantes. — Antimilitaristes — Réunion taui 
le* samedi* aoi», à 8 beurra, h partir du IG février, 
au oiiuveau airge, rua Le vaque, en fuc-u la (tare do 
la II )ur*e, oneicn alcge de U Fédération «oculiste. 

.-: Cxcnar. — Pour lo droit lyndical, — Dimancho 
21 février, a 2 h. 1 2, «aile U«i* ienghin, rue Gam- 
betta, meeting public et contradictoire en faveur du 
droit syndical du prolétariat administratif. 

Prendront la parole ; IK-ghilapc, secrétaire du 
ayndic-t de* instituteurs du Nord; Muaneron, accré- 
tairo du ayodicat do* août agent» dca po*lra, et dca 
délégué* des diverse# associât ion* de fonctionnaires. 

X Uarar. — Groupe la guerre sociale. — Le 
grimpe a an trop ri» u nu série de réunions de quartiers 
al dan* le* cnmmuiia* auliurbaiiio* : prochainement 
aura ben U première à Saint Marc. 

loi samedi 23 février, à 8 b. 1(2 du soir, grande 
foie d inauguration du grouoe, salle de la Bourse du 
ComunT n. Kutren Ofr. :iô dauiiant droit à uno con- 
•onnnaliun froide et une chaude, à l'cxcluaiou de 
l'alcool. Chanta, monologue», poésies révolution- 
naires 

Courte allocation par le camarade J. Le Gnll : 

• Ce quo aura le gruupu > 

Le samedi 2 mars, a 1 h. 1 J du soir, causerie an 

• icgu du groupe, &, rue Riche: Los tortures eu 
I Kspaguv par le camarade J. Monjoo. 

! x M"»Tc«au-i.u*-Mi*i4. — Les camaradoi liber- 
taira* sont pries de «e rmuir le diumncha IS murs, il 
10 bourra Ju mutin, cafe Franyai*, ruo Carnot, pour 
l'organlaation d'une œuvra do propagande. Urgence. 

X Totra*. — Théâtre dn peuple igroopo d'étud'a 
socialcsj, — Ifouuiuu lr aamodi 23 fovrier, k« b. 1/2 
I du soir, salle Dauptcre, rue de U Fuie prés In place 
Velpeau)- 

Sujet traité: Désavantagea oq des inconvéniente 
du collectivisme «t de l'anarchie 
| La Oi>cua*ion aura 1 >pu entre le camarade Elle 
M..Uard lu groupe .umrcbi.tr *.t lo citoyen Maurice 
Caïulo rédacteur au Camlml, urgaur ut. 'parti aocia- 
lut** unifie. 

Lto* — A. I A. — Réunion vendredi I** mmra, 
h « I. 1/J, elles Cbanurande, 26, rue l’aul-Rert. 
Ordre du jour : Compte rendu couféronca Yvotot. 
x l.toi. — Groupe I' < Emancipation . — lté union 
la vendredi !*• mars, a 8 b. IJ, chei Chaîna 
ronde, 26, ruo l’aul- Hert. 


Souvenir! d'un révolutionnaire, par Lt 

rnixyna 

Guerre Militarisme, édition illustrée 

— édition populaire 

Patriotisme Colonisation, édition illustrée . . 

— édition popnlaJro . 

Intimités et révoltes, vara, La J uub.: 

luis Rnaolotions, vnra, I'.htku c 

La Révolté 7 stméee. I.ucullaction complote. 

Les Temps Nouveau, Il année* 

Le Coin des Entants, I'* série illustrée. . . 

— — 2* série illustrée 

— — 3» série Illu*tr0e 


De cher Schloioher : 


2 20 


La vie ouvrière on Franco, par I’ullocticb . 

Lo» Enigmes do I Univers, pur lliscxct... 

Los Religions, par A. Lcrtrax e ,. 

Force et niatlOro,par H.-cuxr.n 2 20 

L Hommo selon la science, par Boonaau. ... 7 » 

L Histoire do la Création das Etres orgam 

sée, par IIacckcl 12 50 

Science ol Matérialisme, par Lcroi-iixr.au. r - 
L.i Psychologie otbniquo, pur Litoomkav. . 


Lot Primitils, par Lui ICxcur*. .. . 
L'Origine des espèces, par 


1 50 


l>e chut Reliais : 


La Guerre et l'Homme, par P. Lscuauc 3 » 

Histoire de I Inquisition au moyon-âge, par 

Lda, 3 volumes, chaque 3 20 


Du chex Plon : 


La Vie privée d'autrefois : L'Hygiène, par 

l'aaxKLix 

Comment on dsuenait patron, par Faaaxux. 
Doua vies, par P. ci V. ManacsnirrE 


Do chex Stock : 


La Société mourante et l'Anarchie, pur J. 

O u » v c 

La Couonéte do pain, par Kaomtixc 

L'Anarchie, ton ides), par Ksororsixa.. ... 

Autour d’une rie, pur KaoroTKixc 

La Société future, par J. Gbavs 

La Grande Famille, roman militaire, par 

J. OXATK 

L'Individu ot la Société, par J. Gaxva 

LAnarchie. son but. ses moyens, par 


2 90 
2 90 
1 » 


Malfaiteurs , par J. Grave 

Les Aventure» do Nono, par J. Qaarg, avec 

illustrations 

Responsabilités, 4 act»*. pur J- Gaavx 

Mats quclqu un uoabla U lète. par M «kml 


2 90 
2 90 


Evolution et Révolution, nar Emis Rkuü 

La Commune, par Lotnss MtraiKi. 

Œuvtes, par Bakocsixr 

ld. id. totoo II 

Le Socialisme en danger I). Nixcweauui».. 

L Amour libre, par Cn. Alueiit 

L Inévitable révolution, pur Un Pau**' au . 

L A B C do l'AaUoaomie, SracaeaBiau 

Binbi, Daaia» 

B .» Isa Coure. Uaaisa 

En marche ver» la société nouvelle, par 
C. C’oasKiuasts 


Dr clics llachctte : 

L Entraide , pur Kaororgias 

De ch«s Flammarion ; 


Parolos d un révolté, par Kaomtt.n ... . 

Collection d» classiques 4 0 fr 9S. franco.. 


SS. SSSëSSS 


LES TEMPS NOUVEAUX 


r 

D* rlios Dvntu : 


ta Primitif d'Australie. par Fut Uni 3 . 

La Communo, par Lima-usai . .. 3 

Déchet Oujarrlc: 

La* doux Familles, par A- Pet-aov 3 . 

De eh es Collin : 

Le Connil, par I.s Dm» . 3 , 

Le* Porteur» de torebaa, p*r 11 l.sstac 3 

Payiant al ouvriers députa tcpl cents ans. 

par O . vinm 4 m 

La Guerre et tei prétendus bienfaits. par 
Noncoté 3 jq 

De clics Chsrpcu lier : 

Sous la toque. par A. Jracu.4 . 3 . 

Au Port d atmos. par littn Fivac 3 

Souvenir d un Matelot, par ftsoeuta lloeo.. 3 » 

La Mélao sociale par O. Ct-maccai ... .. 3 , 

Le Grand Pan. par <1. Ciuhkcmd , 3 

Soua lo Sabre, par Arat-Banr 3 , 

La Clairière, par Doxxiy «•< Dean* rc< . . 3 

tM IlupkèBM, pur J.Biaiwi. 9 

La Chanson des gueux, par J, Rit-uxm ... 3 

Germinal, par 'A ola ... 3 

Travail, par Aol*. . 3 

Le» Allaite» sont le* allimos, par Mniiur. 3 

Lo» Mauvais berger», par Mi*h«ao 3 

Sébastian Rocb. par MiatcAP 3 - 

Le Fardeau de la liber te. par T'our»* Um- 

*akd I 50 

La Fille Clua, par ArALicsr . . .. 3 

Cea Mossieurs. par (*. Ascxx 3 . 


Sur les commandée Importantes. noua pouvons 
faire sur Ira prix fort.» marqué* »ur les volumes, uuu 
réduction du If». VJ et 85 <1/0 avion lira éditeur». Frai» 
k la charge de l'acheteur. 


EN VENTE 

Tir»RO av*Dl la Ictire de l'afficha d<* Steinlen 
pour le-> Tempi Xoureaax. Superbe lithographie 
de tiH S0, marges comprises. — Tirage restreint. 
Prix : 3 Iraues, A notre bureau. 


NOS LITHOS 


Voie! eo qui noua reale au prix d'édition : 
Capitalisme, par Comin'Acho. — Education chré- 
tienne. par Houbillo. — Provocation, par Lobaaque. 

La Debâcle, doaain d« Vallntion, gravé par Borner. 

— Le Dernier gile du Trimardoui . par Uaumont. — 
L'Assassina, pur C. L. - Souteneur» aoclaux, par 
Deianitur. - LM Dulricbeurs. par Agir, - Lo Cal 
vaire du mineur, par Couturier — Ceux qui mangent 
le pain oolr. par l^basque. — Les Bienheureux. 

K r Ueidbriuek. — La jeune Proie, par LocbanL — 
Missionnaire, par illaumc — Frontispice, par 
Boubillo. 

Ce» lithographie» août vendue» 1 fr. 35 l'exemplaire 
•ur papier du Hollande, franco 1 fr. 40. 

Il ne mate qu'un nombre très limité do colin-lion* 
complet. ». Ellea »ont vendue» 75 franc.» l'édition 
ordinaire, 150 ftanea celle d'amateur. 

Nous avoua, en dehora de la série : 

Aux petits dot oiseaux. U donoo la pâture ... 
lithographie de Willette, 2 frîmes, 3 iranr» et 5 franc». 
— Réduction de» ErrauU, de llj-Molbcrirbe, 1 fr. 40 
cl 3 fr. 25. 

Il noua reeto un petit nombre 
Epouvantail, par Chevalier. — La Libératrice, 
Steinlen. L Bommo mourant L. Piasuro. Los 
Sans Gile. p*rC Pmairro. - Sa Majesté la Famine 
Par Lace. — On ne marche pas sur l'berno, par 
ilonnitnii-l’aul. — La Vente au Conseil do Guerre, 
par Lueo. — Minours belge», par Con»tnntin Mau- 
nier. — Ahl les aalo» Corbeaux, par J. Hénault. — 
La Guarre, par Maurin. 

Noua Ice mettons à 2 franc». 

L Incendiaire, pur Luce. — Porteuie» do boi», par 
C. Piesarro. — L'Errant, par X. Le Domoliaaour, 
pur Signée. — L’Aurore, par Willsuma. 

Kilo* août en vente au pria de 3 frauca. 


F’uiir le tirage d'auiairura, voir I.» annonce* du I 
numéro 41 de U 11* année. 

Noua * Von» également, fournir frontispice h noa ; 
volume* da auppléinenl, 4 superbe* lithographie» en | 
eouleurt qui peuvent tr-v bira »'«mradrer également : ! 

I>lle da t" volume n*( de Wiltaum* (cpuisce), mit 
quelques eiamplairp. • 5 franc». 

Four la volume, dr l'iwm. 2 franc». 

— S» — de Luc*. 2 franc». 

— 4* — de Lebaaqui*, 2 franco. 

Tirage d’amateure. Sfr, 50. 

Repaire da Malfaiteur», par W.IUume, tirage ordi- I 
«mire, I fr. 50 : tirage d amateur. 3 fr. 50 

Il en riale trie peu dae drus. 


A NOS LECTEURS 


Il uuu* e»l rentré de» pire*, comme invendu*, 
unn rcnUiuc d’exemplair»--, de* aeri'-s l cl •• du 
t’ofa du Bmfaalt. 

Sana Aire 1res ablnié*. il »uot *«*cx défraîchie 
pour que nom ne pui»Mins Ica Vendra connue Ira 
uiiuf». Au lieu de loa aoider. nous préférons eu 
(aire nfofltrr nu* lecteur». Noue le* Lissons au 
prix ue I fr. 35 fraueo A F .rte ci L fr. 50 par la 
poste, ju-vju'a épuisement du eotfle. 

Nous rappelons ijue uuu» Ica avoir» fait relier 
snua ui.ajolm couverture toile, tête dorée, afin que 
cela constitue un joli eadoaiiA laine a un rufaul 

L'exemplaire neuf, 3 fr. Le» trois exemplaire». 
7 fr. 50 franco. 


CARTES POSTALES ILLUSTRÉES 


Nos calolins série de *1 carie», par Jule» Utl- 

naull, la série, franru » 50 

— 2* eério de 6 carte» anticléricale», 

par J lléaault, laadrir. franco. » 50 

— fFeériedetlca'ii* anliricncalr», 

par J. Hénault, laeérie, franco. > 50 
Série de •> carte» Marinas, d'apri-* lu eaux- 

furie» de V. Kysevlbergue, franco » 60 

Patriotisme-Colonisation, série do 10 carte», 
drvain» de ltoulolle, Luce, Wlllaume, IDr. 

I matin- Paul, Lefcvre, Jcbannet, U ««rie, 

franru » 60 

i Une série de IB carte» postale* srsn-w »ur 
boi* par Berger, reproduction de» lithogra- 
phie» éditée* par U» Ttmpt .Wa.tv.inr, la 

I »érie, franco 1 50 

Biribi, par Luce - 10 

Toute» lo* carte* «ont envoyée* •eparément, à rai- 
ton de 10 centime* IVicmpluir», poil en au», soit 
10 centime», par H) cartes ou fraction de 10 cartes. 


Le prochain dessin ocra elgn,< UrI.eTï. 


EN VENTE “ AUX TEMPS NOUVEAUX '* 


Aux Jeune» Gens, par Kropolkine, couver- 
turo de iiautiillc 15 

La Pe»ie religieuse, par J. Most ... - 10 

L'éduestion libertaire. I). Nicatimhuû, cou- 
verture de lier matin Faal > 15 

À Emile Zola, par Cb. Albert. ■» 15 

Enseignement bourgeois et Enseignement 
I libertaire, par J . Orave, couverture de 

I Cru- ^ * 15 

Le Machinisme, par J. Oravo, avec couver 

tore de Luce » 15 

I Les Temps nouveaux. Kruputkiac, avec cou- 
verture da C. l’itearo » 30 | 

P ngcs d'histoire eocialiale. par W. T'rhcr 

keaoff. * 30 

U Panacée Révolution, par J. Grave, avec 

couverture do Mabel. * 15 

L'Ordre par l'anarchie, par I>. Kaoria i Ir 

L 'Art et la Société. p*r Ch. Albert » 10 

A mon Irére le payean. par H. Uoclu», con* 

I verturo île L. Cliovalior » 10 , 


La Morale anarchiste, par Kiopotiinc, rou - 

Vp'tur* de llvie'lx-rxnr. a |S 

Déclaration». •IKti.uraat, «uuwrturv d* 

Irhannrt • 15 

Rapporta au Canotes anliparltmsnuire. cou- 

Vertu re de C. l>»»*y » U 

Ls Colonisation, par J . Grava, eouierlnf» Ue 

Cuutnrinr .. 15 

Entre payaant, par R. Mal<*u, r.>uvcrturr de 
WIlUauM. ............ . 1 i 

Le Militarisme, pxr I». NU.ua nnhui», retter- 

tnm de Cnmln'Arlie > |} 

Patrie, Guerre «l Caserne, juu Ch. Albert, 

couverture d’ Agent » 15 

L Organitauon de la vtadi:U appelée |a*lic>-. 

par Krapoïkinc. cuuvrrture <!•> J. Il«nault • 15 
L Anarcbi* et i rgllse, par K. Itecias et 

Ciayou. cunvvrture dp Dunuil. » 15 

Le Grève d«a CUcUur», par Mirtmsn, ™«vrt 
turc de lUubille.. , » 15 


MUSEE DES ANERIES 


A U mort, la cnisquc tombe du vvaaga Je l'homme, 
Et Ir vollr tombe du visage de Dieu. 

L'œil ne volt l>ie« qu'a traver» le# larmes. 

La buana éducation de» garçon s doit ea coapoacr de 

| l.a b-nne éJacalioa da* fille» doit m eompoaer 
(d'Ignorsace. 

| Lr* Datons aupérirurv* srfluicrml U tUcaae ea 
Frasant, en soutirant et on se résignant. 

Vwro* Hpeo, iaétU. 

I (U AfuM», 31 décembre l'JWI.) 


Petite Correspondance 


J. L.. il . -- Noua regrettons ree irrégu- 

IsritiV», Ce*» •ûrrumnt U pos e. Je réaspédie. 

B. O. — Tout cela cal aJtaim d'appréciation, peut 
h* soutcuir et a« discuter. 

j P, Urth.it. — s Le Bluff • p a» encore pam. 

' A. H., à L'biaJendy. — La brochure de Niel épeieée. 
| L>« r«» mtr-uSn -le Roumanie qui pourraient noa* 

envoyer de* timbras commémoratif» usé», nous en 
• voo» I» p 1er i- ment. 

f.., à pttrit. — Voea voye», nous tenon* compte 
| de votre «uggealiou. 

L. O. I. — Sens ne eonnaiseeoe p*c*oune .Isa» rat* 
parage*. 

O M , !i Dnumu. — Je no tonnai* pn* de volume 
□ de U vie e, par Spaneer. 

R , à Itr Otm mord. — Noua somme* <lan» un wrtle 
vicieux : Le journal «*t cher parce qu'il as pas »ue< 
d»- lecteur». Ccet parce que oo«w ne pouvone eu 
sortir autrement que nous avmu augineulé le pris. 
|»>r*qa« leebiffte a'aboauc* nous permettra de iinii 
oni-r, noo» I* fttnnt arec plaiair. — Je n'ai pa» gardé 
l'adrimse de A. C., prier» de anus L renvoyer. 

C. C., à Liséimar, Il m*U4|uait la* frai* doutai 

de ralaiaaocbut da numéro». 

V. L.. h Jfymal, — Deux d* broebure* non» 
manquant avoua reiaplscê par d'aetroa. 

/.'•■/rnweL. — Notre eiliMtioo noue force k «op- 
primer tous frais inutile*. 

I M. T., d Aljrr. — Je l’ignore. Eerivea-lui ebr* 

| Stock, mu éditeur, 1Î6, rue Saint Uioori- 

R. V., à Rtm'aU. — Voy«rs le pris du volumo de 
! G uillaïune dan* Im nunirru da celle lemJnc. 

I M. L., k t'Umi-cy . — J A., k Agiein. — L.. k 
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Les Jardins d’Enlanls 


Les jardins d’coùnîs! Quelle expression heu 
reuse ! Quelle étiquette allée liante 1 Je m'ima- 
gine des pelouses où les enfants s’ébattent 
librement, des parterres qu’ils puissent ense- 
mencer s’il leur en prend envie, des .îllécs 
avec des grands tas de sable fin. Je m imagine 
aussi de grandes salles claires avec des ieux, 
c’est-à-dire avec des objets de toute sorte. Pas 
de direction disciplinaire ou réglée. Des maî- 
tresses essayeraient de satisfaire la curiosité 
spontanée des enfants, si vive et si cxcitab c, en 
répondant, sans les rebuter, à leurs nombreux 
pourquoi, dans la mesure du possible; a la 
rigueur, elles pourraient faire un récit, racon- 
ter une histoire, développer une explication 
devant un groupe d’auditeurs bénévoles. Ainsi 
on chercherait à réaliser, dans les meilleures 
conditions d'hygiène, des lieux d exercise et de 
jeux pour les petits enfants des villes, ceux «le 
3 ù 7 ans, privés des libertés de espace, m 
nécessaires à leur âge. Je veux dire que les 
Petits campagnards n om pas besoin des jardins 
d'enfants ; il ont les champs, les prés, les bois, 
le grand air ; ils sont donc encore plus favori- 
Jés; ils n'ont pas besoin desurveillance, Us 
n’ont pas besoin d’un coin de terre pour y 
planter des graines, ils ont la liberté, ou T 
•noins ils devraient l’avoir (ou la prendre). Ni 


travail, ni école pour les enfants au-dessous de 1 
7 ans. Qu’ils aient l’illusion de l’abbaye de 
Thélème, avant de se plier à l’obligation im- 
posée du certificat d’études, avant de connaltrc 
toutes les servitudes à venir de la vie et de la 
société ! 

Il me semblait donc que le jardin d’enfants 
cherchai: à réaliser ce réve. On nous en van- 
tait les bienfaits dans les pays étrangers. Des 

f ihilamhropcs, habiles en affaires, s’occupaient à , 
anccr en France l’entreprise nouvelle. Undé- 
puté, M. Ch. Couyba, rapporteur des budgets | 
de l’instruction publique et des beaux-arts, au j 
nom Je l'Art, nous en a fait dans le Matin du 
18 février un éloge dithyrambique, cl voici ce 
qu’il écrivait: 

Rue Bervocts, un Kindertuinem, un * jardin d'enfants *, 
« que nous appelons en France une garderie. 

Ils sont 11 trois cents bambins et rillettes, de trois 1 
six ans, hauts comme des bottes, assis 1 des tables pro- 
prettes et minuscules, s'ingéniant i des travaux Je 
patience artistiques, d'apré» les dessins de leurs maîtresses 
au tableau. Avec les bois découpés, ils construise»! de» 
portiques, des maisonnettes. Nous passons 1 la salle de 
leux. Sur le parquet, des carrés et des cercles sont tracés 
j b craie. Au rythme du piano, deux cortège», les petite i 
tilles avec Jes cerceau* enrubannés, les petit» garçons 
avec des bdionncts, viennent sc ranger face a face, sur 
les lignes blanches. En place pour le quadrille et le 
menuet! Pas une parolel L» musique seule ordonne les 
mouvements : saluts, révérences, enchaînements , 

vivantes combinaison» de figures géométriques : un 
vrai jeu de grlcesl Education artistique Jcs yeux.de 
l'oreille et du eorpil C’est tout simplement exquis. 


C’en tout simplement navrant. Voici de 
malheureux enfants de trois â six ans : nu lieu 
de les laisser s’amuser librement, exercer leur 
initiative, leur expérience naissante, suivant 
leur caprice, au lieu de les laisser en paix, on 
plie ccs pauvres cervelles à la discipline précoce, 
i l’imitation réglée, sous prétexte d’art et de 


mtél , . .. „ 

Il est vrai, les parents ne demandent qu a se 
umsscr des Cillants qu’ils ont mis au monde, 
tbord en nourrice, puis ît l'école. C est a, 
dois le dire, une triste nécessité pour les 
lilles ouvrières. Mais bien des familles de la 
arccoisic n’hésitent pas i envoyer leurs 
ants, soit dans de petites pensions soit 
me à l'école maternelle. Four colorer 1 cx- 
» de l’abandon volontaire des petits — dans 
familles qui se piquent J intellectualisme 
on va les mener aux jardins d entants. 

[)u'on l’avoue ou non, toutes ces pensions 


et écoles, tous ccs jardins sont de simples 
garderies, pour la plus grande aise des parents, 
mais sans aucun profit pour les petits. Ceux-ci 
n’y gagnent que la possibilité Je conugions, 
si lréquentcs a cct âge. Mais je préfère encore 
la simple garderie i l’ambition, à la vanité de 
vouloir éduquer la première enfance et de lui 
imposer, dès l’âge de trois ans, une direction 
intellectuelle et une discipline. 

M. PlEUOT. 


Le Châtiment du Crime 

DEVANT LA RAISON 

iSeÜe tt jîs.) fl) 


quanti on est parvenu à la découverte d’une 
vérité scientifique, il faut avoir le courage 
d’on accepter toutes les conséquences, mû tue 
sociales. 

que des esprits imprégnés de religion s'obs- 
tinent. contra l’évidence, contre toute démons- 
tration scientifique, dans leurs notions à priori. 
, 1 ms leur routine traditionnelle, cola se conçoit 
jusqu'à un certain point. Tout four bagage 
inlollcdaol e»t constitué de donnée* prétendues 
révélées et proclamées intangible*. Ils mettent 
lu fol avant la raison. 

Mai* qu’un esprit qui se dit dégagé du tradi- 
tionoalismo et de Tapriorismo religieux recale 
devant les conséquence* qui résultent de I ap- 
plication d'une vérité scientifique, c'ost inad- 
missible. , , 

C'est cependant ce qui arrive lo plus souvont 
en matière tnoralo cl sociale. 

Combien do critique» avons-nous entendue», 
remarquablement profondes, clalremoot cons- 
cienles de» causalités ot lœplacabloiuont des- 
tructives, suivies aussitôt après de timide* 
essais de rcslilutioo. do replâtrage* maladrotts 
de ce qu’elles venaient do démolir si maglalra- 

l0 Ceï' qu'en matière de morale, bien pou do 
cerveaux ont pu so libérer do la lare religieuse; 
bien pou sont parvenus à so dégager de I in- 
fluence de colto conception do* religions qui fait 
,i„ i, morale uno eboso absolue, c-crnello ot 
immuable, au-dessus de toutes les contingences 
do temps et do Hou. 

(I) Voir lo numéro <4. 
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Qoello quo «oit l'acuité de leur critiqu». quoi 
quo nette que soit tour perception dm réalités, 
parvenus an sruit «lu Irtmde, une crainte du 
sacrilège Ira arrêts. et, »feartaat 6e la lien» 
droite ils s'ea vont * perdre par de» chereioa 
détourné*. 

En iMliïre smiate, c'rat t.îea pire «acre. 
IM iBMinbmblra lien* qui paralysent U poe- 
tC« iiam.iiue, *e complqurnt d*»ntériie roul- 

tJnluao iraver» d«*qtnd* jubèvede se dtraoudre 
l'indépendance du jugement. 

Cependant, à qinl critérium la ralren doit- 
elle avoir recours jwiur s'orienter dans ra mar- 
che, »i*»un »ox «branees que lui fournit la Klrme 
et que l'expérience a contrôlées. 

S il arrive que, do fait de la mira en applica- 
tion do ce* vrillés, il doive résulter une modi- 
fication de* idée* remues, un renversement d » 
principe» o»aliii». un bouleversement même de» 
uiii'or» admise». c'est tant p>» pour o » idée», 
ces principes et ce» mo-urs -, c’e»l que Ira socié- 
tés qui le* ont adoptée*, qui s'y sont aou misât, 
ont fait fan*--- rouie. Vouloir persévérer don« 
l’erreur, une foi* Celle erreur reconnue, n'rel 
Caire la ureu ve de la plus parfaite imbécillité. , 
Aujourd'hui, la science évolutionniste admet 
on cc qui onneome l'analy»e des actes humain», | 
comme «-u i Tl rode phénomènes, «T ailleurs, 

qu'H» sont l'aboutiraemeut nécessaire de toutes 
le* cam»-» ««teneurs» uu concnmltanU's qui 1ns 
déterminent. 

C est ce quelle f.>ruulc «n disant : * Cuti le 
mi lie a qui fc.it l’ètre. * 

Rin* «toute, fur nclx. dispantb U responeabi 
lile, *1 l’on attache à c* «uni le sens que lui 
donne la vieille morale encore en vigueur. 

Mais, je 1«> rô.Ate, c'rat tant pis pour elle. 

Le mil «»o fait l'cire. C'wl ce principe fonda* 
mental rt'..n c-t sorti*» toute la mentalité mo- 
derne. C cal lui qui a bouleversé de fond «-n 
comb'o le* inétbo'les on cours dans U plupart 
de* br.nelw» .Ira conuaiaeausm bwnmior-*, n-n- 
vitkuii a proer-Bu iit parler «) son» hivers» le 
plu» grand iiiitnbredi» proposition» qui on cons- 
tituaient les bases. 

Pourquoi la mori.l.’ cl la sociologie «'■cbappo- 
raicnl «.-du* a cotlo refonte. Sont-cllos donc au- 
dcasu» des loi* e u-ale» qui régissent la K 0 né »0 
des pheiioniéur» ? l.o» f»tu qui sont do leur 
dan»i»e »ui II* le privilège d'exister eo dehors 
de tenu- dM-rnimalion? 

Non, mai» I r-atr.'-ru-- multiplicité de» élément* 
oui entrent «iuu» la détermination du imdtidre 
d'ontrv eux. voile plus facilement on cnraciè.o 
de Dec**» te qui leur fait voir te jour et revêt 
chaouu d eux île *a manière d'ùtrc particu- 
lière. 

C'est pisequiil la* méLbudas auxqarilas «Ile* 
sont *>*mn-** ont cewH-rvo le caractère pure 
meut nia pi ri quo de nombre de eciuocas «va ni la 
grande révoiutioo evolutiôaniatr. 

Elle* en •••ut restées aax fitalajiinagoriua mé- | 
tapLy-iqui-» d*- t'alcbimio (uédiérale. Elles rap- [ 
polu-nt par leur* u»eiL*»«les d leur* ■anoluo* . 
puéril». l«-* procède» parfois barlouioes que U 
vieille tuédr clDe lirait de divagations iius^ioa I 
lise* en début* «le tonie expérimentation préa- 
lable. 

De n-»» j--ara, l'hygiène préventive et l'anti- 
wqaie — (ru lia de l'observation raisounée, iné- 
tbod.que «*t de l 4 ci péri mental btn — ont u'mjIi | 
bUn cia iTUCivté. brutaux de *ocli«ia ou d ut. lu. 
lion ; >ar mit?- penuetu.-ui d'apporter une in>*di- 
llralinu aalutiire aux milieux nocifs ot de 
changer, p,r cr-i'o tnoditicalioa du milieu, ira 
ouudiumo de l'etre. 

loi cbatuue l ce procédé brusque, inmm-u- 
taue. cataalrupbiquc, rst aussi éloigné «le la 
sctenei* qu. - 1 u c- »l»o*i, pour acquérir le courage., 
de cinur or lion. 

lac cerri'iu d'un SoU-itUnd, d'un Ménesclou, 
d'un Vaciicr. mut In produit du milieu où ila »c 
sont furiuv* t ou il* [niicUonneni, umt eu aime 
le cerv.au d'uu l abeur, d’uu Dnnvin ou «l'un 


(jicthu. SI les ados difTënmt, c'eut qu« le* 'léter- 
ml nation a ou que la néoeflivilé des Individus 
n'ont j «a» été le- mCmie*. 

Lu Bidram? nionüe oonrastcriiU : prérmti re- 
ine- l à l'oITniwr de dcooiivnlr «| 0 «d uiMeu 
ivloiatifc.ii. vie® u CÉuqueilididd*. .Uuil «l*»i»é 
rtm eut huliiiM*! **” états racr«-*i!-6er«n»- 
tivitc, r-t r«q>rraoi*«nent à nTberi^hi'r !«• mi*s»n 

..X il rut placer 1* «li'fallinnt ira f«- * crimrad » 
pour le rendn* à nouveau raclabfu. 

Un n’ampute pas uu meinb»e nttoint d une 
afl.etlon quelconque, quand il y :» encore 
qiii-lque «rspoir <!•• guériwn : on no tue pas un 
malade pane que *.»n organiemo c»« en d«Vall- 
lanec nnunnttwiée. l'onrquol iiier*li-ou un 
I cerveau qui a défailli? 

Applique* donc aux cerveaux les méthode* 
d liyglioe moral*, «l'auti-epM'e morale a>.«»l, 
qu'il faut dé «invrlr, que l’un découvre déjà 
•railleur*, «n Uou d'avoir recouru encore d ce» 
méthodes ti»rl«ares, empirique*, ooatralivs il 
Ionie science, qui con»i»teut à lortuier, à sup- 
primer. 

Qu'un n'allôme pa* lo di»ogt*r social > Toruirr- 
t-on, supprime- 1 un un typhique, un cholérique, 
un varioleux? (\* onda'nt ils sont uu danger. 
Mai» dans ce cas, r.'e.*t leur corp* qui est atteint, 
c«. n est pan leur oervenn, leur s Ame ». 

Or. le cw* r veau a ce privilège de n'avoir pas 
d'excuse a •»•» itofidllance*. Pourquoi!? l*ar«*o 
que la tar<‘ religieuse nous affucfce eonore l'urco 
que 1rs «'liii*e* de l'esprit, de l' « Aui" a sont 
encore considérée» comme appartenant à uu 
douniiuo à |*ari, spécial, échappant A toute 
ui'ih >de curative matérielle. 

Et en co qui le» concerne, l'empirisme le plus 
grossier sévit encore. 

On ne vont pa* ne dire qne moralement, 
comme physiquement, l'humm» est comparable 
a la plante qu’<»o trosverait stupide de brotali*er 
pour la reiireusrr.ini ne potitsc ounraiucre que, 
de loéiur* que pour 1a plante ce uol pu» pur 
des ii (l«i«‘UL-cs brusques, passagères, qu’on par- 
viendra A lui faire contracter U lunne, i» lui 
donner la direction, les plu- salutaires et les plus 
profitable», m»i» bien par utio action longue et 
continue, in*r-n«ible le plus «ouvent, niais qui, 
pur «a cuDtinuué, crée un nonveau milieu pro 
pii e uux uiuditicaiions qu’on désire apporter en 
rètre. 


1." couperet de la guillotine me paraît bien 
in»u fti» ont u constituer ce milieu. 

André G ut a nu. 


Faites-nous des Abonnés ! 


Taine historien 


: ; i Taine encore n'eût apporté dans l'blaioire 
Tl» »mi tanati-me «!•• cla««et Le uiaibcur fui qu'il 
ro avrfitou auirr, n>ui luotu* irr-T 'Oilciiu-iit nur i- 
<-m-* en lui rl que )'»*« u<>m>oer l«? f-iMltrate 
trient) fane. Je v#ux dire par D celte couvre ion 
••nléldr que Inuie ré«Uté p-lil fttrn nltuiiiui et 
l^ué"iée j^irla science, que la réalité lu-lorlqiie 
" t morale i.r *uunu ■'«xorpp-r de lu régln ol 
utK*ua de* loi s uror*satreH«l üx«*a, dont U cuns- 
tuUiiou appât tient nu aavaul. 

Uaulr,-» avant Touc (i l uotamaioat Auguste 
i»iun-i avaieut proclamé l'a«i»u>nce <lo luis lus- 
iiiuqiu-* cr-riaïur*. Tainn «lia plus loin encore : 
MStiuilaol le* « rvciirrchcs hurtori |uc» et psycbo- 
ixgtquea aux rei-tw-rches physiologiques ei cbi- 
luiq.res », il mil si-rieuspiui'ul A la iioe-tlid.lè 
•ir l»ur appti |U"T !«-» métliodra qui ALamut eu 
tr*«u de t-i |>|,-o léusrlr aux rcieiicc* ual'irottra. 
Ii y «ut — taut-ll ajouter |>r«atal>teiii«oi à 
toute cxpérieuci-, par uu véritable abus du rui- 


‘t) Voir lo numéro 41. 


sonuoiucnt aiialotnqoe II dit »iii>|'l>'iiioiii 
ce qui était vrai eu twUnli|iie «« ou M.»lugie n ^ 
•Miiiv «u «*lre f*ux en hs^-'ite . U W itvtij avec » t 
cculumséru ■•ramneo : • De tuArae "(a tl y a 
rapporta tixrs. «mal* ww un-suraMp ^uaix llIh 
Temra*. outre te* «ugraras ol I»» ■»iictt*»«»gw 
c.TT«» vivant, d* — '««r it y a dm 
mil -i •« sutce 'dMoi rUttltuiUmm <*U‘ nertqmmtn 
les grovM/ de fmdâ ÿ« n-np'Wml U vif sjoim le „ 
xitrel*. rafLetirado t«M . 

Ainsi l'important -•» lu-toire bV< <b«nc p», 
ta .1 do réunir des fait», «!'• lu* dlapurar cnronolo. 
iritf usinent ol do lo» expliquer, quand il *o 
U?s uns par le» autres, C'o*l de gioupor l«" failaen 
da-sc* Lion distinctes «l dorecbcrclirr dans c ha. 
quo classo « le* caractère* s^u-otiels *l'«ni bj, 
autre» pouvant être dé lui 1 *» (Tain*-). 

Je n'iusisle pas. ccs question s rtc uiAttiole hit- 
lorlqno n 'ayant pour nous qu'un iiUêrèl r. «trvtot. 

Il suflit de savoir "|uc longtemps avant qu'il «du 
songé A écrire fhWolrr. Taine a»»ign ait A cetfe 
élude la lAcho d * cuchalnnr sous une »eule loi 
louto» t«-s aclioiu et loulu» les puusoes du guurs 
humain > (1). 

Otto théorie de l'tiivlnire était, lorsoue ToIm 
l'émit (cuire IShO cl I8"K»| d'uu.i ImiIIo bardteaso, 
M. Matin. -y. remarque lié* jiisioiiient quV-ll - est 
plus sociolotriqiic qii'hloronqu*. Il u importa. 
Voyons la théorie À r*B*»vre. Comment »’«?st-ell* ' 
cumiKirtéc dan* l'application T 
et rr 

Co «ju'il ntl Impoiutblo dn ne pas mmamutlf 
tout d'abord dans Tœ ivre hi-toiiquo do Tune, 
c'eM rirrtsislllilo nnucitaut do l'au'our aux gouô- 
ralisation» précipftéo*. • Imp.xJienl de coillludoa 
lo tuol est do i'. Lncombe), i] loi »ulïïl -le quel* 
que» matériaux (presque toujours hiiérilies) pour 
reconstituer audacieuaemeoi la p*ychul' «vio d'un 
siècle ot d'une race. « D'un acte d'nn iudividu, 
observe lo sagj.ee M. Sciguab.»*. Taine conclut i 
tout sou caractère, «le c<-t iudlv.d.i A tnui son 
prnapr, do qm 1 jura épisodes locaux d tire le 
tableau de l’état Béuéral d'un («y*... I.» gcuéta- 
lisation est chez lui uu pmcédé n or uni- * 

D'autre part, «lu cotull'iiuiuctuaitt ol de l 4 » .ter— 
«lépendanco qu'il a rcujarqui-é, aprra vingt autre*, 
dans Ira faits sociaux, Tuiu-A lire des conclusion* 
assez uialtiourauso*. D'ab.tr l <|uu mus In» liouuues 
d'un mémo temps il d'un mémo pays *c i«.'-*«?iu- 
bleui, eusuitc que la ttocielè cal uu urg lu.suie. 
Or, nous savons qu'une nation n'osl pa- une, que 
Im ai.UgonisiiK's In clus**" y pr<» uiseot doa indi- 
vidus psycliobigiqiirtiucut «•’. même (M Nicefon» 
mo semble l'avoir biou élatti) ptiy»lidogiqaBiaent 
dd&reuis- Ouaul à l’urganid-euo, cV*l une Itoàra 
«ujiiordTiai abanlnimi»', ni •< q -i emob* dr t outra 
parts sous lo ridicule apres avoir eu un lustaul 
les lionucurs de la Soibouno et «lu Collège de 
Prauco • (2). 

Co u’«îst pu* uu* rrrour lunius légère- que la 
croyance i la race. Personne aupiurd'uui ne croit 
plu» a la inc«. que ceux, autiwèmitos cl culonianx, 
<|tii ont inlerét A y cr*ur -. 

Or. Taine bisl.iri«su y fait »«n« cea*n appel, 
taudis qu'il pa«»o ran* le» voir auprèa dos races 
sociales, dos groupes d.(Térm.c-é& que rtolorrni* 
n*nt, au «uin d'un inéuio peuple, lu prufessiuU, 
la cundJtiun, ta iiixnit-ro "le vivre. 

Kutku U luétbo lu qu. oon*i»lo à «i«V.oupnr arbi- 
traircmont la réalité cl A la repartir ensuite «m 
«iiwrtque» classe* bien tranchées, aboutit A ne 
donner dr colle réalité qu'une Image lènnliirér ot 
trouble. 

Ce* larra de ronce pl uto et "le méthode. Ins gens 
avisés les dlscoiuuieut déjà dau* maiulosot 
maintes i*ge« de La r^ntaiae et t'S fables (18531. 
du riri-Zicr (1834»/ et do i Histoire <(t ta Hitdratur* 
a» plais* (lé't.i). Du uimu* u'»l aïeul* Un* pu» .-n 
wi* jusqu'à viea. r la tout. - u. n'nu ».,ur«il «iir» 
autant, par mslliour. île* Origines de ht Franc* 
contemporaine, où rarilèro-pcuoée ieaclmunaire« 
jointe a uu«? iiU|"Uis-auie nrattio to, n'ont ns.jssi A 
produire qu'un * mélange leu taucicux, équivoque 
cl troublo de- pliilo.-oiunc politique cl j'hialoire. > 
(MalUlez). 


0«w Taine n'ait rien comprisà la Révolution, U 
chose est aujourd'lit averee pour loua les biî*® - 

(t)Jl aroyuU re.u>r»n«Iire don* luul f ui n.*tnrt.|u« i* 
j*jrlii:.|kitu.ii oo.aauiAa de trot, loro-^ qu'tl av“' 1 
Inventée* et qu'il nomm ni tt User, lu JUilUa el 
U ornent. 

(V) Il s'agit ici de M. Lapinas ol do l'iucnarrahk 
Izoulot. 


LES TKM l'b NOUVEAUX 


rien*. EU» «"s 1 pour lui uu fan monstrueux cl I 
ii pouprûA inexplicable. L)ui' nou impuissance » ' 
comprendre, H s'exaspère el blasphème-, üv» lu*. 
qu’A onbln-r «un ii ^nur«ux >lti«nulnlMiiR cl n f hé 
«Ile n*» 4 voir dans la Levohulon uni' rupture 
«cciuenleUe. fortuit», avec toute* le* loi» histoii 
<]UM ol sociale», cl \ proclamer qu'il nous faut 
revenir A 17 «'J, renouer avec un passé Impnidem- 
111*111 1 rompu, «ous nelne de* pire# catastrophe*. 

Tuut accident qu'ullc r»i, U Uévulullou u'esl pas 
«an* avoir de# cau*o*el T.iino no peut so soustraire 
i l'obligation do b-* rechercher. Or. coinmoni s'y 
pren Ml» Néglige «ol l'élu h- approfondie île l'an 
ciott régime, négligeant tou' co qui u'èUll pas 
iuiincdialetiu-nl el «i-ement accessible à l’houuno 
da lettre* qu’il cuit. — c'c*l-4-dirc à peu prèa 
lou t* saur l'histoiro de* idée.» et colle de l'Etal, I 
et encore non sans omission# privés, — il génô- | 
raliseel dogmatise le plu« vlto qu'il peut. 

C’est de l’E-lprit classique, on le «ail, qu'es! 
venu l'accident do 1 7»',i , Taiuo l'affirme, el il ne 
sc doute pas quo l'Esprit classique cuit vers I7rti 
commun A t mio l'Europe civihséo, oi uuHnniont 
.spécial a la Franco. Mus Taine, qui écrit à Paris 
et qui cal pressé, o’a pas lu temps de regarder par 
delà les frontière*. 

L’cxpUcaliun par l'Esprit classique, ce monstre 
digne dos Enfers, quoi do plus commode! OU 
diüpcuao n Upprofou lir. Col* dispense surtout de 
recourir à L'explication pur U lutte dcclav»o«. S'il 
avait étudié la révolution do eo point de vue, 
peut être, nous dit M. Mathioi, Tnlnn y cftl il vu 
<i autre chose qu'un décbalacmctrt désordonné ei 
sanglant de passions bestiale* î l'eul-êlro eût-il 
découvert que la KévnluUon fui l’œuvre cl la 
chose do la buuigonlste, d’une bourgeoisie d'esprit 
sain cl pratique, parfaitement consciente do se. 
intérêts, et uoii pas d'une poignée d'ambitieux, 
d'égoïste» el do coquins, domptant les honnêtes 
gens par la terreur el conduisant les autre» 
jtar l'appiU du gain ou d’uno creuse phraséologie '/ 
Il lui an aunul coûté sûrement do reconnaître 
que cette bourgeoisie, dont it est j*ar toute* les 
libre#, a om ployé pour détruire les privilège* do U 
noblesse ol du clergé, la cLasso ennemie, le» 
môme* moyens que le prolétariat x essayé de 
rolourncr contre ollo au XIX* siècle... Mai* U 
u'avalt pas l’esprit assoit historique pour com- 
prendre que la bourgeoisie qui était le parti de 
l'ordro en juin *H el eu mal 7l, ail pu dire, mol us 
d’uu siécto plus tôl, do l'aulro côté do U bar 
rica.lv . » 

AursI n’a-l-il vu, dans la dévolution, qu'une 
longue anarchie: « la dissolution entière -c'est lui 
qui parle', de l'ordre social, la ruine pendant dix 
ans do tout gouvernement i-auf lo paroxysme de 
la Terreur , l'abolition foncière dans tout individu, 
do 1a couÜuuci' et de l'obéissance, bref l’anarchie. 
C'est A celle Idée centrale qu'il faut tout rappor- 
ter. * Et certes. Il n'y manqua pa«, la grtnd 
homme. Avec uno patience intime, il a rassemblé 
tous Ica faits-divers horribles do l'époque, le* vols 
a main armée, le# assassinat#. les meurtre*, etc. 

« C'est comme si on écrivait l'histoire d'aujoar- 
hul 4 l’aide des fait* cliver* du Petit Parisien ci 
du Pelit Journal el «i ou avait solo, chaque fois, 
d'attribuer le» crime* commis a uoe cause unique 
et primordiale, qui serait I* doctrine politique .le* 
hommes au gouvernement, C'est pourtant ce qu'a 
fait Taine d'un b >ul A l’autre de ron ouvrage. . 
(Matbicoci. li a accablé d’invective» dènusimv-, 
io* bommi'H do 17512 el do 1783: il n'fcril pis l'hi» 
luire, Il semble venger 'les injure* el des maux 
personnel*. Sans Inviter le tnoio* du monde, il 
bille tout ce qui contrario son parti pris. « Il «op- 
prima, dit encore M. Malbfei, tout ce qui explique 
le# acte* de# révolutionnaire#, le» réaislauces de 
la cour, les complot* de» privilègié», les insurrec- 
tions provinciale'., le fanatisme déchaîné, la lutte 
contre | Europe. » 

« C’est, observe (lnemont Seignobos, la pointure 
d’un duel où l'on «unit elfacé l'un «les deux ad- 
versaires, co qui doune a l’aulro l’aspect d’un 
Tou. » 

Il m’est impossible de suivre notre conducteur 
dan* le délail do son argumentation. J« passe sur 
les exemple* qu'il apporlodela partialité de T une. 

Il en ressort avec évidence que ce doctoral ncadé- 
iQlcten a été lo plus brillant ot auscl li p i niu 
rieux pamphlétaire de son époque: seulement il a 
fui! du pamphlet rétrospectif : il n'en a pas fallu 
davantage aux homme* de lettre» et aux gens du 
monde pour lo promouvoir historien. 

lie ia v «'niable histoire, il n'avait qu'un mince 
#oucl. L'acc inuiilation a l'inüui des faits dont H a 
gorille son livre a pu tromper naguère tous les non 


«pénaliste-. Or. depuis quelques mol», lo profs# 

AuUrd «'occupe 4 dre*»«r. page 4 page, le I pagne. 

... . • - ... 11,,,. , . I .... . I i . 


du jour 4 U Préfecture et au vie»-coa«ulat d’Es- 


gi gantes. pie erratum de ce livre : Il en i vérifié 1 La likn-Peuee de .'ainl-Ehamonl nou» enraie 
une » une tonie* les source*, contrôle loulca le* i un ordre du jour que noti» latMios parvenir a 
affirmations. Lepreuvo ne laisse |«*s subsister | r *in i.«.a»,t» 
gr»al'chnw< d« <« dernier méjugé qui, était U | 
documentation » du Taine. Selgnobo* u'avalt ja» | 


attendu si longtemp* pour dénoncer en Taine 
plu* inexact da* historien» français du 




MONOGRAPHIE 

(SuiU) (t) 


l.e fantôme d'un • Taiuo historien» cri donc drfi- 
nltlvemenl dl*«ipé. Il m'a parti utile do le ulre 
savoir A ceux qui, dan* le grand drame commencé 
en 178V, aperçoivent autre chose qu'une iu«urr*< 
lion crimmello ou qu'uue révolution pltirmeul 
bourgeoise. 

Auéuéa Dinnits. 


L'ouvrier agraire dans le Sud du Niver- 
nais — A cétedu personnel ordinaire du dotnaiae 
«XiAte uno deuxieme ealégorts d'ouvriers : c’est le 
journalier < F homme de journée ». Maxillaire in- 
trfinitlaut, de» jour# de pre*»e que le maître de 
céans occupa chique foi# qu'il ne peul faire autre- 
ment. 

Celui-ci e»l le père do famille habitant lo vil 
— — — . — - - - - — lage ou le hameau voisin; c'est celui -U que nous 

Ceux qui s'intéressent au ùeoeloppement 

(tU Journal peuoent nOUS envoyer QeS dernier pl m de» travailleurs du paj *. » l'oxlre- 
adresses de lecteurs probables. ! ,n ‘ te dermera de l'échelle sociale. AbUratUon 

faite de *a tui-érahlo liberté, u condtUnu ne 

1 = I parait na» éire bien «upértcure 4 celle de l'an- 

' cien sert. Ainsi que le cordonnier de 1a faille, il 
Il ATIVPVIPMT CAP1 4 I 1 n« pourrait pat duo combien II gagne «par jour , 
M U U V I Lj i 1 1 H» J oUlilAL puisque uulôt il travaille, umôt chôme puisque 

1 quand II travaille c’est tantôt jour un prix, ci 

ixntôi pour un autre, il ne pvumit non plut dire 
te qu'il gagne • par an », les «nuée* *r suivant 
| mais ne se ressemblant jamal», sa vin connue 6oa 
I gain ne sont don- qu’une perpétuelle cote mal 
ulliée. Cependant voici ce qu>n temps normal 
uu homme de force el d'Age moyeu parvenait a 
i Uim eu e»pé :«!* ci*» dcniiere» année*, avant U 
| pléthore d'ouvriers d'aujourd'hui ; 100 franc» 
j dan* «a campagne d'hiver 4 • couper au hui» • 

| ! décembre- janvier ... BO franc» a l’éeotçigo on 
avril, üft franco A la fenaison- Ml A la moisson et 
1 100 franc» ou lattage de* grains, ou en Journée» 
et en divers endroits d 23 «ou* l'une dans b* 

1 lermct et nourri', et fiO mu* xilléor* sans nout- 
! mure; toUl ; 100 franc». Ce*t 14 peut être encore 
j une trop fjit* moyeoo». En payam «Vo franc.» par 
I an de loyer pour une maison, le plu# souvent 
i d'une soûle parce ci quelques are* de terre, en y 
4) .niant une q.uutoiue <1* franc* d'impôt*, il 
serait d i«?u près itnp.*»tb!e de vivre avec une 
pareille -orntnn, co ftlnvaut une famille, «i la 
i (poilue ne venait uo peu eu ai lo on élevant quel- 
ques vulalllc*, une chevre, un on deux porc», 

' mai* pour arriver a co dcftnor résultat. Il faut du 
temps, de la peine el do la déptmw, un tout 
I jouuit nouerai* 'jeune cochon: eoftto do 25 a 
. 10 Ir iuc*, eu foire, il faut avoir, ou ailermor de la 
terre au fermier ou faire dr» pomme» de lcrre et 
autres légume#, 4 moitié avec b: mémo, cl en fuur- 
j nir les «ruieace*. il faut rotin payer lo *on au 
! boulanger. Heureux celui qui peut po «acier une 
| vache ou doux, mai.» alors ce dernior rentre 
plutôt dans U catégorie de* pelit» culUvatour#. 

I Une autre industrie a*.»ea prospère 4 noter : 
cVri l’élevage des uouin**oa#, de* pupille* de 
l As'istauco publique que l’oo dénommé vulgai- 
rement « Pari»», Pari- ica*, ou « pi taux ». 

I Uc dernier nom évidetumeat j«ar cirrupttoo du 

j mot hôpitaux enfant dr» hôpitaux — mais pour 
obtenir un « hospitalier » il faut de grande* sol- 
licita noos, bien voler cl avoir riudUpenjab'e 
! appui des politicien» , la <)i*p«uaati»u de* Enfant» 
Assistés do la Seine, est on temp* d'eieclion un 
facteur des plu» court lérable»; ou vota bleu, non 
| seulement pour les obtenir, mal» encore pour le* 
ganter. 

L’important* immigration de ce* Enfant» Assis- 
té# tend senribletucut i remplacer U population 
j autochtone du pay», ils furmcirt dan» beaucoup 
do villages le principal couUngsint do U jwpula- 
' (|ou so laire, ce conUngeni c»t actuollcmcnt d'un 
quart dan» la commune de Tbiangcs ; il étail, il 

i ; aquelquo» anndos.de* «ru s-qiurl*. dit-on, dans 
a commun* da 1-atily. Telle vieille paysanne 
racoulo en avoir, dans sa vie, élevé dix neuf pour 
»a pari. 

Son service militaire accompli, lo gara do ferme 
a* souvenant ilo 1a v'c de uiisûre qu'il pansa 
enfant cher wu (iore,de la vio do niciccualrv, 
qu'il «lins le.s domaines, voyant d'autre 

S art lo tout el pénible effort faltpxr «<» camarade» 
ans les bois « ailleurs pour l'améUniUoQ du 
sort commun, héslto a rev-mr au pay*. 

t>io relournerail il faire au bercail, dan# cotte 
ingrate patrie T Faire commis »oa père. *'y marier 


Nancy. 

Grèvo do cordonniers. — Les ouvrier- mon- 
teur* de ta maison Pcriola-Lcvll, au nombre de 
3(1, viennent de *e mettre en grevé, il» réclament 
uno augmentation do solaire» et une diminution 
des heure» de travail. 

L'énergie révolutionnaire qui anime l<* travail- 
leurs de la cbamt-ure.nou* Irunquillho *ur l'itsue 
d* Ce conllil, ils sauront faire leurs sibirM cuv. 
mômo» cl mettre a la raison ceux qui nuuifeete 
raient l'intention do les trahir. 

Ce soir doit avoir lieu uno réunion et la grève 
générale dans la maison a beaucoup do chance 
d'y cire proclamée. 

It H 

Dan» le bô liment. L'agilaliou eu laveur do lu 
dimluution de# heures do travail continué, nom- 
brnUHé# «ont a Nancy le* réunion» de quartier»; 
les revendication# vont être luccesoinincnt pré- 
sentées aux entrepreneurs; rien d'eiouuaui qu» 
d'ici quelque.» «emaimw un sérieux mouvement 
île gtove éclate dans le» différentes villes do 
l'Est. 

J. S. ÜOODOtlX. 

# n 

N au te*. 

La grève de* pécheurs du lac do Orandlleu 
s'csl terminée par un succès. Us fermier flutlloo 
a résilié «on h. il, et les pécheur# ont repris ie 
travail. Ce n’est pa* que leur sort soit bien heu- 
reux, mai» enfin ils ont montré qu'unis, il» 
étaient capables do résinier aux iujusllr.es de 
leur» exploiteur». 

A signaler 4 Salnl-Ntuiro une grèvo d'uno cen- 
taine d'ouvrier* de# chantier» do i'Atlaudquc. Ils 
demandent uno augmentation de V fr. 10 par 
heure. 

Fsuxio. 

et et 

! Lo* Conseils do guerre rxirieol toujour» et 
I maintiennent leur réputation : 

L'adjudant Collin, du Verdun, qui a giflé un 
soldai, sans motif, e*t aequillê. 

Iji brigadier Paillait*, de Dinan. e#i accusé 
I ilovanl le conséll do guerre do Houncs, dé voie» 
i de faits envers le soldai Golvel. il lui a donné 
uu coup dosa botte èpcronmv dan* U hanche et 
l'a frappé au liras avec un bl de fer, onroulc 
qualro ou cinq foi* sur lui-même, tellement fort. 
quoUolvel dut aller a l'Infirmerie. 

I«o brigadier l'ailiolle est condamné a un jour 
de prison avec sursi*. 

Par eoniro, le uuriu Charnel, déjà condamoè il 

r a doux au# 4 doux an* do prison pour outrag»*» 
un supérieur, e*t condamné pour le mémo 
motif, ,i cinq ans do travaux public» par I* con- j 
sort maritime de Cherbourg. 

Sans commentaires! 

F. C. 

et et 

Pour For rer. Lt BoniHo du Travail d* Tou- 

!ou»e a organisé ou faveur de NacL'Ott* et Ferrer 
une uiauilo.'liou, qui c*t allée déposer un ordre , 
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ot recoin mroerr (tour sou compte celte vie de 
labeur et d" privation doul il fui A la foi» le 
témoin cl U vclunuY Non. il lui faut « un autre 
truc ». il cherche nu emploi dan» Paris ou dan# 
les ville» où il liul ituuImiu, dan» quelque nmi-oa 
bourgeoise on daus quelque u*loe et souvent il y 
parvient. D'outre* «'engagent comme bouviers 
dans le* contrées voisin»-* de U Soioo ou dan» Ir6 
département* «uc/rrr.» du Nmd, dlaulre» • ncore, 
vont ru Umuipogné oit le salarié agricole est 
mieux «‘minière. 

C'CSl «|.i»| que le frère « Parisien » r«W au 

C e lui succède, y fait souche, et maintient tant 
i que in*., le niveau Je la j.oj.uUtiou départe- 
mentale. 

Les causes de la cri» economique sont peut- 
être (du* imputables au chômage qui va eu » ag- 
gravant, qu'a la faibles»® de» *al»lre»qui uiouuul 
maigre le* rmravrs, cl voici oom meut dans le» 
trente drroièrcn aimer» sur Unit, l'agriculture a 
ml» le plu» ps-ubla Ica lïiro* cultivables eu pi®* 
et pâture»! les i«»raiu9 calcaire» s'y prtlenU et I 
laïus alluvirni' «mil géuérulrwrni riches, la quan- 
tité d® rét» «d bétail a double, triple, il e-i »r*i, 
dan» rendu» m Huit», mat» la tualn-dVruvro do 
cultute a diuiin .e en même temps; un pré uc 
don» Dde iiuui tout® inaln-d'œuvroqn® U fcroilson 
et l'eutreUvu dru li«lc?, le» prairie» <lV/»âoacAe uc 
sc fiiuchr'il meme pta toujours, on lâche le* 
l>a>ui» dodau». u» t* , «n «oiioi.t que pour preu 
dre l® chemin de la V'Iflette, tandis que ia culture 
demaude tous im dilferrni» travaux qu'il e»l iuu- 
tilo d'ennmérer. VoiU une premier® cause de ta 
pénurie d« travail. 

Deuxièmement, a ces époques déjà lointaine», 
on btllail et nu vauuali n* céréale» dans les 
grang » au d eau ri .iu vau, ci» u nn valait cerU-s 
pas mieux, 01 gagmul peu d e»t vrai, mai* on 
travai-Uu tuujnuis. Vinrent le» machines a battre 
elle» tarare*, qui suppriumeut ce mode de tra- 
vail presse complètement. 

A et» époques ou coupait eucore le blé à 
la faucille, nu fuyait alors lui* le» an» a la mm*- 
aun les Morvandiaux descendre de leur» munis 
vt »e répau If* vrr» les pays de plaines plu» fer- 
tiles traversant eu bandes tes villages, la faucille 
sur l'épaule, le cli. peau sur l'oreille, chaulant 
joyeusement Ica rvlrains populaires que l'on I 
chaînait dix auparavant à l’an*. Ce» migration» 
de uioi'Mitmtui * re m>ui ittnilcc.» de beaucoup, et 
la campagne a« I'jimI »'<*( ccoulce presque *ans 
que l'uu <-u apciçoive — duiuoiu* J nu» U coultec 
ou cas ligue» mi ut omîtes. 

Le cotisai ou laucillcfut remplacé par le dnrd ou 
foui», muni du iduau parallèle, jdus fatigant, 
mats plu* avauiagcul : uuuvrilo raiébictiuu Ue 
travail, fcutiu. en ces roccuns année», mal g ré U 
difücu.le «j<«e leur prear u talent le* terraiu» tacci- 
dentr», mica b'» lauciieuAc» mécanique», le* 
tDOt»M)oo«!o»rw- Imite*, le» liteau», «le., qui k 
géo.ruii-cul i l.»» en plua, luudanl »luou a 
suppilmcr détnnnvi-meui la main-douma, du 
tanin» a la iMuife daus de* | ropurilon» telle» que 
la (enaiKia cl U uioisMin qui duraient aulieloi» 
des iti-'i». ne iM'ioui bientôt plus qua l'amvre du 
quelques u«mi.r* ri de quelque* nematuea. 

Devant une rcuibubia caiaairopbc, l nom rue 
agtauo a bmu re-aye, eu Ce» drrulera icanp*, do 
cnu.pen*cr Jt chômage par une augmentation de 
salant' : Oms foula, habitant le lum. au Voi»tu du 
fornnet ou du propriétaire, paralysé par le* rap- 
porta jouiualici» qu'il aav.ceux. U** par les. me- 
nus services de bou voisinage, que t ua est lorcé 
do »e rmdrc luuluolleui. ut don* la rie ; il y a j» u 
neu,i. et, daus s*>u impu seauce, U 6*e*l, juvqu'A 
présent, sur ce po«ni. re-igne a prt-n.|r» le paru 
qui demande U tuuiua d\dbrls: la uurôré ei la 
paix. 

l'iu» heureux dans sa lullo avec Ica marchanda 
do buis. Il e»i arrive daus le cours do celle der- 
nier® douxatno U atiuec* a inpicr, 4 quadrupler 
presque mis tariia do uiotu-d oeuvre, mais aux pnx 
de quoi» KicnUccs ol do quvls combat» I 

Vni» 10W, U cou | as du ia torde de bol» do char- 
bonucllo ne lu pieds, c'est-à-dire 5 ru. 33 x o.iifi 
X U, 70 do haut, cquivuleulo 4 'i aloix-h t/2, qui 
est le principal arliclc >iu travail (W bot-, était 
mou Un* ou desceu lue a ï3 nus la corde, ello était 
même a i‘i «i a 20 »ou.» daus certains poy* rivo- 
raiu» du Ueuve; <uiumo u iaut un ouvrier baUilc 
ol rabinao p.mr an*, iris et mincor sa oird*-. ce 
qu'il uo peut Lire lou» los jours, c'était U te prix 
le plu» dciioiii ie que l'on put trouver, c'etail pour 
U moyenuc 12, 13 sous a gagner jar jour, lors- 
qu'il u'y avait j>a» de pluie, ou pa» ili; ueige, ou 


qu'il ne gelait pas trop fort, trois conditions for» 
oinmiiiit» eu hiver; ou y crevait lltteralcmoDl 
de faim : « ou u'y gagn-n'i pa» son Ubac *. 

Or. un jour de ect hiver I8JI3. un intrcband do 
bois «‘avisa du diminuer la Corde de 71 soin», et 
t.uié ne voulut la paver quo 20. Ce fut la goutte 
[ <11 «l delii Mer le vase; sans éino *.vn liqué*. le* 
SiVcherons «• mirent en grève, pourciwaserent 
ceux d'cnire eux qui travaillairnt quaud mrtme, 
.le» ra»»eml>lemeu(s eurvut lieu daim l« foré t do 
Thiaocrs . I" comruisraire central le» v lit char 
g, -r par le* brigade» do gond innerie îi cheval; 
ceux -U rqiostôreul par des rondins de bois; de- 
vaiit le c« de :« Aux cogner*» I • le» gendarme» 
lie- lieront ; une trêve spontanée survint, peuv 
duiii laquelle ce» derols» arfêièioot nubrepiice- 
meut quatre grévistes qui fjrrul condamué» 

.1 I* prison; put» le marc liait I do bois signa A 
trente sous Jx corde. Go fut 14 U première vic- 
toire. 

L’exemple fui suivi, et l’action s'étendit partout 
dan» le pays celte aanée-là et le* année» oui- 
vante» ; ou « e batUt un peu partout laus le» bois 
eutie gréviste» et iravallieur?. ou lit de» marches 
et do cou ire- - marche*, ccuxdr telle et t«*llo com- 
mune p rôti Uni do ce qu'il* y étaient ioemunua 
,\l. aient débaucher ceux de telle autre guidé» p»r 
le* liabibiul* do celte dernière qui se rotinieiii nu 
moment de l'action ; souvent les expulsé» d'un 
jour revenaient le lendemain, et nloia il fallait 
recommencer une marche de dix et doute lieue», 
le plus possible 4 iraver» bois, afin d'éviter la 
reaeooire de* gendarme* *tir les grandes roules, 
ou de donner l'eveil en traversant les village*. 
e«-* mareben étalent failes par la plupart en 
-ab-iL», mus In non. et le ventre ride, ce« pénible» 
ol.V'-er*, icslnroni pour longtemps gravée* dans 
plu» d'une mémoire. Doaplalntr» furent portée», 
dis j«mrMi!lo» ioii'u lév* mai» l'intérêt électoral 
de» poiiiiciuus exigeait leur intervention, II» 

1 xercérent d'uno façon oculla auprès de la 
inagi*iraiure et des pouvoirs public*, de sorte 
qu'il y ont bien des procès, d**s iuterrogaloiren, 

■ les cuquéiea, ruai» en dèllnltiva pou de con- 
damnation'». 

CAlkstin I’khrika. 

U suivra) 

rt «v 

RUSSIE 

Les élections russes. — Un lit twa ci/lnéora- 
Irurs «ou» cou» «*»"/*«■ fo lettre attirante, écrite 
a U’tnel, et datte du S fétrirr nouveau style). 

« Nou« voilà au commencement do la période 
êlec'nrale. Ce ne sont encore que le* élection*, 
préliminaire», locale», celle* du premier degré et 
qui. <iawa un lapa de temps très restreint, seront 
t<:> minée» dan- tout lo pays, Ce M)ul le» élec'iou* 
d.-a rltchun m ulement. Ie*qunts. au bout d'une 

£ >QL*tne. auront x so réunir daus les chefs-lieux 
leurs provinces respective* |>our choisir dans 
ifir sein le» député- a la Douma. iLes élus des 
p.iy-an*. anlèrivuretnent nommé* dans chacune 
oi > robritj se rvuuiâ*ent ègaleujcut rlau* les villes 
de ji*tiict pour n.'inmer leurs caniiit ilt-étrcteun. 
u-ux-ci Dont rejoindre daus les chef- lieux le» 
Üteltttn urbains pour nommer conjointement 
leur» ri*pre*i*nlxni» 4 ia Douma.) 

« Dans l'élaborai ion do ce sy.-lème cninpliqué, 
tout a été prévu tour nbieuir de* éiecdou* ««ion 
le ilesir du gouvetnemeoL Nvaninou)*, la première 
Douma n'ayant («s jus'itiè les prévuuoa* do la 
iiurraiicraiie. eu vue .les actuelles élections, le 
ÿfual fut charge doréiligvr des comment aire* aux 
l <lisp>«*ltions do U lot électorale, cummau Loire* 
*y«ul |»»ur Lui «t« re*tr«indro au imolinuiij les 
d«>iu do» électeurs et de diminuer aiuxi leur 
nombre- 

: « U autre put, la pollco favorisait Mleailblomont 

! U* cuupsgue* cbvi . rates des partis r|o droite, 

, landi* quo Ire réuuiims des pai lix cuustiluliounols 
| u'èulcnl pus autorisées; de plu*, l«» citoyens 

I que l'on savait appartenir à l opp»«iiion, sur le 
uoui dexqucls les gaucho» eu*»nut pu concentrer 
leurs voie», se voyaient incarcérés et accusés de 
délit publique Mjfti*anl puui los traduire plus 
lard devant les tribunaux, ce qui devait les priver 
i du droit do vniur et «urioul d'elre ®>us. 

« Pour se concerter sur lo choix de leur candidat, 

1 If* électeurs d« l'opposition qui no voulaiont puis 
m- ranger J.ilh les parti» inouarchi-ii's, éial«ul 
. obligé* de »o réunir clanrleslmpiuent par pniits 
1 groupe» do quelques personne». Encore, la (xillcc, 
avaria' par scs mouchard-, taisait-elle pat fois 
I iirupllou dan» la maison du particulier qui s 'était 


permis do recevoir 4 la f«ls plusieurs de res «mj^ 
dispersait ceux-ci et u'béallalt guère 4 arrêter 
l'héto lui-même. „ 

« Hier encore. 4 la veille drs élection», dan» 
cette même ville d'où Je vous a lre»«c ce» quelque» 
ligne», un ca* analogue e'«M produit, •■ans une 
maison particulière, un »mr. lo candi 'nt de* parti» 
avancés se tiouvait parmi quelques électeur» d'un 
autre parti pour discuter quoique- questions *« r 
losqueUes l'union devait se Tout d'un coup 
on volt arriver la polrco Lé candi at socialiste fut 
eu hdte recoiiduil par In «ortie de service «t put 
ainsi échapper à I arresiation. L* lendemain, U 
fut nommé iUctrur 4 une grau le majorité. 

« Bien quo le» partis gauche**® aoteol adonné» 
avec ardeur a la lutte etecreralo. devenue la que». 
lion du jour primant toute» le» autre*, générale- 
ment, ou n'a paa foi en cotto deuxième D onna; 
tout le monde a la eonvlcibm qu’elle aeia dissout» 
comme la première, plus vile encore peut être, 
attendu qu'elle sera au«*i iulr.»nsigiMUlé ; 1rs 
excès du gouvernement Stolypine devant néecs- 
aairoraenl lui liupriiuor un carecore lié* net 
d opposition. Selon quelque* prûvisiou*, la nou- 
velle Douma sera même Pubun d‘- kramoia Ct). 

« En effet, le résulta» de* élection» au premier 
degré «si favorable aux parti* constitutionnels et 
aux partis «lo la gauche extrême. Néanmoins, 
quelb' que soit la majorité 4 la nouvelle Douma, 
forcément, anu |i«igraminc aura plu* modéré ou 
plutôt, devra *e concentrer sur quelques-unes 
seulement de» revcudicalions d« u première 
Douma, afin de leur donucr une forme concrète 
peu Luil la courte durée qui lui sera accordée. 

« Bien que la deuxième Douma *«U condamnée 
«l’avance a di»|giraltru p'éinaluremeut, les partis 
avancés oubli. ml leur* ili-seQlliimiil* _f.>riuoronl 
un bloc pour faire triompher lours candidats. Car, 
la distolullon du la nouvuila Douma accélérera la 
marche vers l'éuiauclpalion, tandis qu'ui e Douma 
malléable, tell® que ia du.*irait la gouveruemant, 
u'cùl servi qu’a perpétuer la réaction pendant de 
longues aunéiîs 

3 Lassées do la politique, dégoûtées du régime 
do la prison ol «lu »ang, b'» |>opuinlioua re »oat 

I 'ronoiicév.'. Réduite» au silence impui* saules, de 
utler cootro le» iuilraillcus«ss loojour» prête» à 
vomir lo feu ol lo Tor et eou're b*s conseil' de 
guerre', derrière lesquels se drossent lu* gibets, 
«lie» aspirent A leur déllvraoc®. Il u« »<• pa«fl« pas 
uu jour où il ne soit enregistré uuo dizaine d'exè- 
culions dan» le* différents col us do l'empire. Le 
total en approche à deux mille. Souvent le bour- 
reau fait défaut — la peine capitale étant depuis 
plus d'un sioilc rayée du code péual ru*3 ‘, U faut 
recourir à un volootairo parmi les détenus d« 
droit cominuu — alors les couseils de guerre font 
appol aux volontaires parmi les troupes eu payanl 
cluicun de* fu-ilieisdu peL.lou exécuteur A raivon 
de I rouble 50 kopek*. soi» environ quatre francs, 
prix du sang parfois «I «niants do dix-*«pl au». 

* Lé» fonctionnaires dans b*s différentes adrnl- 
nistnilions®ux-im>m«8 ayant droit au voir, mais 
élaut louus U'adliérer aux partis inooaichistcs, 
obéisscut sous la moaxeo •l'étra rèvo |Uès, mais b» 
plupait d'culro eux votent ensuite la liai® do* 
pxrli* gauches. 

• Quant aux paysan», édifies «ur la valeur <lo* 
promesses du tzar, voyant leur* premiers élu» 
jetés on prison, traduits devant les tribunaux 
ou déportes en Sibérie, ils se gardent Lieu «le pro- 
nonccr tout haut lo nom de leur» candi lat» «t 
eu ont lu plus grand secret ju-qu'au moment 
même do déposer leur bulletin de vou> dan* l'unie. 
Celte attituJ» donna lieu 4 de* équivoques amu- 
sants. 

« — Eh bien, inox nuii», dit A uu groupe d'élec- 
teurs paysan». — lou* socialistes révo.utiotinaires, 
— un foucliimnalre chargé do souder l'opinion cl 
d'euvoyor ou haut lieu uu rapport A ce sujol, de 
quel parti «Stes-vousî 

« — Nou- «ouïmes, votre noblesse, pour 1®* 
réformes oclroyéo par lo inuuifaalo du 17/30 oc- 
tobre. 

« — Alors, des ocMrutej, conclut le fonction- 
naire ol dan» sa dépêche il signale le» tendance* 
iUG(varcht«l«s daus la local. to. (AclurUeuieul le* 
o ctobriete* ne rangent parmi le- px> li« uc U droite 
ni no >oul pa* admiA dan* tu bloc dos pxrUâ coo8- 
lituilonnel-}. 

• Dan* beaui’oup du vdl igos In» |ixy»ans sa sont 
neituineot refusai* do preu m pan aux élections. 
Daim cerlain» mrt ou va Ju>qu’4 dérober l®6 


(I) D'w.pril dr révolte 


LK8 TEMI‘8 NOUVEAUX 


urne» dan* U p«n*éa qito l'administration (xnirnut 
v dépoAi-r liiiU-liua remplis en l'abiimce des 
électeur» eiix-iinJinr». 

t Au couiinirc, dans d'autres villages les 
paysan*» lai-nm nu «uprémo effort sur cux-inêmr* 
àvaiuuldect'ie ■Ic.lès'gu.Tlr* plu* mentant» parmi 
jour» couv.lUir. oi', >|Ui dt-val.-nl ensuit* lirur au 
suri pour dire nommes électeurs. d'ètaimii lourtt 
« sacrifie» • comme II' <l|sai**nl, c'od-i-difè que 
le mir rn fan lo sien tien daim l'iuicrêl public. 
C'étaieol des vieil me» A>i»si. séance louante le 
„iir prenairui des din|>o»iiion» pour assurer le? 
moyeu» • iVxi-irnca pour lu» Uuiillcedca « sacri- 
fies • , lesquelle» au cas écho a al seraient A sa 
charge. » 

* M. S- » 

Hamel. '2« janvinr/H février 100*. 


ALLEMAGNE 
Lo camarade Kulolf < Ksiroir.fi fui comianné le 
31 Janvier ad an.muuc* de prisun connue peraul 
rospon-ablo du Freic Arbeiler pour un arlicle où 
il faisall ror-sonir que lo soldai uVsl qu'un auto 
luato piéi A accomplir u'iiuporus quel acte sur 
sur l'ordre d’un chot. 

Les déliais du jirocès furent lnlère**auU. Sur 
une question du procureur, nulro ami fil celte 
déclarait. iu : jo lü'eiotmo, dil-il, que fado d'accu 
s&llou dise que je aie suis seulement attaque k 
l’année prussienne. hum anarchiste jo suis contre 
les iusli'utnn.s militaire» eu géuèral, les «rtue«» 
sont couipunerrt du meurtrier* aulomallquc «. 
d'hoimnes bjiuh volonté, l'armée est l'écolu du 
crime et de l'nuuiuraliie. j’ai-mni même été 
«aidai el jo pni* dire que je duls seulement A mes 
principes anarchistes d y élre reste un homme. 

Le prétldcul. — Vous adiueUm cependant que 
dans luuic société urgaul-é il faut do soldat» pour [ ‘|‘ e , e f„ n q er . 
arrêter IVnn. nu du dehors 
(Kstreicli — la* néccès-iiu d'une armée eat con- 
testable. lo peuple ne demande que la [>aiT 
Fondant que ceux qui poussent a tu guerre *>• 
tiennent éloignés do» coups, les soldai' tuent, 
pillent. M a>< tout tuer pour la plus grande gloire 
el lo plus grau i bénéfice de* premier*. 1/? procu- 
reur demandait '1 mois do prisou 


d'Aui»terdain auquel prendront part très profit 
hlentenl ouelqiu-s camarades portutrau. 

Lte c invi lu de Porto organisent maintenant 
la fédéra'ion des groupes anarchiste» do celte 
ville. A l'ida (|j» vie), le vaillant organe anar- 
chiste. y commue sa publication dan* de 
tm-illo ires conditions fin.ucièrcs depni- quel- 
que loin p* . C'i-al la récompense do la magni- 
fique lenteur déployée [«r le» raunt. «.!.•* 
éditeurs i»iur le malallen du journal. 

A l.t'bonua Or .Voter Borisèrnits (Los Nouveaux 
Horiaonsi c.mi In uent toujours leur publication | 
nul», ayant la furiuo d'unv rovue wenA'uule, un 
peuvent répoudrn aux besoins do 1a propasr-sodr I 
el du mouvement ouvrier. 

Ce»t pour cola qu'un croupe de camarades a ré- 
«olu de f Hitler un journal tieMoui* taire, de-itoé à 
la propamude du communisme anarchique, rt I 
I s'occupant en même temps du inouveuicol ou- 
vrier, i-our l'affranchir de l'iuflueuce déprimante 
de* jiolilicien* de l ouïes couleurs. 

Le journal aura pour litre J Conçois tu de P.fo 
(lu Conquête du Palm, ol son premier numéro pa- 
raîtra le I" mars. Laperons que le nouveau jour- 
nal aura plu» de chance que beaucoup d'autres. ' 
dont l'eaisinn-e éphémère li a servi qu'a auginen- | 
ter le scepiici-iuo ot l'inaction de» travailleur*. | 

Lino autre Ico'advo anarclii-te c>t une école que 
notre cautarad - C uupos l.uun *e propmy d'êtahhi 
aux environs de Cnimbra. CVsl une école libre 
dVnseigueiiivnt Intégral, ayant pour bise le mé- 
mo esprit et à p< u pies la même organisation que 
U liucAr de S. Vaure. 

La pMtesuiion contre les infamie» du gouver- 
nement espagnol envers Ferrer, Kaki* • ei leur» 
compagnons, ne laisse pu. de se faite noleudre. 
Haro 1ère ment. un meeting au eti lien, do I initia - 
lire do la Ligue du Umts dt l'fhmut. qui virnt 


wr les grevlsie», il a êlé répondu par une «otlda- 
rite paifaii*. l*>* fédérai. on» inruilnrvi-te» ont 
refusé catégoriquement de recoulct lr g .uverne 
turnl bulgare contre les irréri.i r» C'rsl un fail 
qui prouva que la solidarité Intcmalionale de* 
ouvrier» n'e*t j.as uu valu mot. ü-i reoie, l'Eui 

K tron a payé le» pots ca»»ês; U plupart de se* 
simollve» ne peu veut fonctionner aujourd'liui 
el beaucoup do matériel ren a cbaugrr ou i 
I refaire, 

Si. !.. CuiBDJicor». 


VARIÉTÉ 

La Peine de Mort 


n I 


l)an» ce njeeiing, nuti» avons eon»lalé un» fol» 
do pbiatpié Irsouuuts, quel* qu'ils r.ii**a', s ni 
surtout acclame» |tuud ils font dns animation» 
aaltniuvui anarchl»'©» ou revoluüouusin;». bu 
ra*U>, le- polllideu- >le la démocratie en Portugal 
en savent quel me chose quand ils Uenuvnt leur» 

Sim I 


Los nuinéro* f> cl fi du Jltpoluiion ir, ont été 
confisque' à cau-e b» premier, d'une poifiie : 
Le « Crépatcule Au /dette »; le second d'un article 
sur «La fuicu de la société bourgemso» Franc 
Alliuauu, prend la place de fiait Sauter, a la 
gérance do ce tuuniab 

Ou eail qu > Ivarl Sauter fut rnisen ctal d'arre 
talion préveulive le jeu li ^ Février. Lonjournaux 
boutgeot» lioUH ont COpleiMOiitanl Informés de la 
saisie au douii :ilo de Sauter de lô mille bn>chu- 
m» aoliiuiiua>is(*a, portaut emumo litre lo «êrv- 
ciain du sol tut» «n revêtues d'uoe couverture 
aux cotileui» et aux aimes imj>eriales ou lit 
duus le haut l.« dcvlr© avec Pire pour U ! loi tt 
la Pairie, el dans lo loi* Imprimerie du Afintilrt 
de la Querre), 1*«* .iel.ul» véridiques manquent, 
encore tou» les Camarades connu» ooi été perqui 
Eillunnés. La rédaction de /terelufiou ïr a eu la 
vielle de ce» messieurs 5 foi» uaua 1a mémo 
semaine. 

Peudaul le» élection» no* camarade» no sont 
pa» non plu* resté» inactif*. Au atoyoo d'afflebés, 
brochure», ele-, lis o..l nxpuquu comme a|iini le 
changement des hommes au pouvoir a j^u d m 
llueaco but l’cvoluilou vers uuc buuamié n>oil- 
icuru. Cuiiime partout le» social-démocrate s, ne 
leur soûl pas ménagé» te» lusulic», ni Je* 
calomnie.». 

I». IIOUHKV 


BULGARIE 


PORTUGAL 

Notro mouvnmont actuel. — L' agitation 
politique .tout i |>ailé d.-rtiier.'iuoul, » déter- 
miné un révrfl do i'atlrnlion publique pour 1rs 
qucsiiou- snclaie*. loui le uinn lo s'agitr, depuis 
Ico iUOaarthi»ir» qui emploient Ion- leur» efTori' 
pour eou*ei v<v (nuctes le» iusliiuuon» ilunl il* 
vivent, jus<|ij'atix anarchistes. 

Chez ce» derniers il n'v a pas de douio que 
l'esprit de combat el le ueair d'organLaliou se 
manlhéieut. 

C'eal bien d'une réunion de libertaires que je 
parlai* l'amie jour. Il *'agil d'une sorte de cou 
grès des uu.trchUlrs portugais, pour mellre fin i 
la confuMou qui rosulle des divergences d al 
liludo en face .0 la quesiioo politique, dont JC 
parlai» dan- les Temps Nnvtabx du -’î octobre 
dernier. Celte réunion aura lieu aprts le congrès 


La grève des employés de chemin de 1er 
est terminé’ aptes nue dure.» de 42 jours. '. «*l le 
Kouveruoiuoui. c'e»t l'fi'ai-palrau qui a cê'è. 
l*iea«é j*ar iaaproletialiou- *!«. gro» rt de» petit» 
coimuer.’ mi» qui mi iuieutaimi mu- b*» juur» Je- 
procé» pour •loia uagr» eiiulèrèl»; craignant le 
coup de m«iu •!«•.> *e« autre* .•xisoili»» — .es lui 
liluiDiir* — piéUient aux grèvisle» cil invitant a 
leur di«|HMiuoti le» fonds do leur l «w« et en or- 

Î aitfsanl lan» les masses de la siJcielr une opinion 
aronblo i la g êve. le gouvenieuinul bulgare a 
capitulé Lm irai urne ma de* employé* de tous 
grade» »eioal amélioré», lai parlcmeui a êlé obligé 
de voler une certaine aoiume 4 cet rflei. Tou» l»« 
grévistes révoqué* ré occuperont leur- anciennes 
plan*» el une un m» tic generale a dè deciart- 
pour tous ceux. -ont re lesquel» le» (ribuaaux civil* 
el inillUirc* avaient ouvert des ln*lruci"u». VI*l» 
liissaut de côlé la question opportune de t 'amelio- 
ration do» salaire», .jura lion très importante pour 
ceux qui ne louchent que 30. 40. 70 el 100 fr. |ar 
mois ir»otonai»r», aiguilleur», cno docteur», rtc), f 
le point la |du» iiupnrianl pourlnèiuse.lesexploi 
lés — lo droit i la co ililiou, le droit à la grevé — 
a été perdu par le* grévj»te». l.a Chambre a volé 
uuo loi qui leur inicrdil toute association qui au 
nxlt pour but l'ainelt'.raliou de leur condition éco- 
i uouiique. C’en est fail du droit de se syndiquer 
I jia.irrous le* employé* de l'Kur. Les insuiulaun 
mit Vu leur Union qui existe depuis U nu* dl>- 
I soute. Il eu a été do même do I Union des employés 
de langue. l.'Klnl b dgam a cherche l'exemple 
dans |e- législatures étrangères et il a su tuéaie 
mieux faire, il a mis ta main sur la caii-aa de 
I Vl'rtlo* de* indituleur .1 qui avait Oté »0|i lon-e» 
avec les grévistes. Ainsi le jrru* -le I* partie a êlé 
1 perdu non Héuleineul tnr las grévislo», mal» jiar 
I tou» le» employés do l'Etat, insfiluleur-, employés 
de b «uquu. .-luploye» du. pustra ol lelegraptic». 
etc. I.c gouvorneuieut a profité du mouiu ji j.uur 
i- étouffer la voix grondante de »«« administré*, 
è | G>ci a une grande importance, surtout [mur un 
peiil j*ay» c-uuina le oôlre où uoe certaine readioa 
i*l A prévoir. C.in*talon» CéjMndaDt un fut : dan» 
tous les pays où lo gouverucmeul «'était odrosM* 
l»our cbcrctior 4«? ouvriers qui pua»out rempfa- i 


Messieurs, 

Je n'ai pis l'honneur d'être citoyen suisse et 
je ne connais que tris imparfaitement la cons- 
titution dont quelques pétition nair ci deman- 
j I dent 1 supprimer un article; mais il s'agit ici 
1 d’une question humaine agitée dans dam tous 
les pays civilisés. En qualité d'homme et d’in- 
temahonal. j’ai le droit de traiter cetrc question. 
J’ai nulhcureuvrrricnt aussi 4 m'en occuper 
comme Français, car ma patrie est encore un 
pays de coupe-têtes, ci La guillotine, qui y tut 
inventée, y fonctionne toujours. 

Ennemi de la peine de mort, je dois essaye 
d'abord d’en connaître les origines. E»t-cc jus- 
tement qu'ou la fait dériver du droit de défense 
personnelle r S'il en était ain.i, i! serait diffi- 
cile delà combattre, car cha:un de nous a cer- 
tainement le droit de vc défendre et de défendre 
les àens, soit contre U bète, soit contre 
l'homme féroce qui (attaque. Mats o'est-ilpas 
évident que le droit de défense personnelle ne 
peut-être délégué, car il cesse immédiatement 
avec le danger ? Qamd nou* prenons dans nos 
maint la vie de nos semblab.es, c’est qo’il n’y 
a pas de recours social contre eux, c'est que 
nul ne peut nous aider ; de même quand un 
homme se place en dehors des autres, au-dessus 
de tout contrit et qu’il fait peser son pouvoir 
sur des citoyen» changés en sujet», ceux-ci ont 
le droit de se lever ce de tuer qui les opprime. 
L'histoire nous donne heureusement des exem- 
ples nombreux de b revendication de ce droit. 


"L’origine de la peine de mort, relie que 
l'appliquent actuellement les Etats, est certai- 
nement b vengeance, U vengeance sans me- 
sure, aussi terrible que peut !’m»pirer b haine, 
ou la vengeance réglée par une sorte de justice 
sommaire, c'est- J-dire la peine du ulion : • Dent 
I pour dent, ici! pour uni, tête pour tête ». Dès 
1 que la ümiilc fut constituée, elle se substitue à 
l'individu pour exercer b vengeance ou b rni- 
delta. Elle exige le pnxdusang; chaque bles- 
| sure est payée par une autre blessure, chaque 
mort par une autre mort, et c'est ainsi que les 
J haine» et les guerres s'éternisent. C'était l'état 
! d’une grande partie de l'Europe au moyen âge, 
c'était au Jermer siècle celui de l'Ecosse, c’est 
encore celui de l'Albanie, du Caucase et de 
beaucoup d'autres pays. 

Cependant un peu u'ordre x'est introduit dans 
les guerres perpétuelles, giicc au rachat. Les in- 
dividus ou les familles condamnes à mort par 
d'autres iamilles, pouvaient d'ordinaire se ra- 
cheter, et ce genre de transaction était fixé par 
b coutume. Tant de bœufs, de moutons ou de 
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chèvre*, tant d'écus sonnants ou <1 arpents de 
terrain étaient fixés puut le rachat du sang. Le 
condamné pouvait aussi se racheter en se 
faisant adopter par une autre famille, quelque- 
fois même par celle qu’il avait offensée ; il 
pouvait aussi devenir libre par une action 
d'éclat ; enfin, il pouvait tomber trop bas pour 
qu’on daigr.it le punir. Il lui suffisait dej se 
cacher derrière une Icnime . et désormais il était 
libre, trop vil pour qu’on voulût le tuer, mais 
plus malheureux que s’il eût été couvert de 
blessures. Il vivait, mais sa vie était pire que la 
mort. 

* » 

La loi du ulica de famille à famille ne pou- 
vait évidemment pas se maintenir dans les I 
grands Etats centralisés, monarchies, aristocra- 1 
tics ou républiques. Là, c’est la société, repré- I 
sentée par son gouvernement, roi, conseils ou 
magistratures, qui se charge de la vengeance ou ] 
de la vindicte, comme on dit en langage de , 
jurisprudence. Mais l’histoire nous prouve 
qu’en accaparant le droit de punir au nom de 
tous, l’Etat, caste ou roi, s’est occupé surtout 
de venger ses injures particulières, et nous 
savons avec quelle fureur il a poursuivi scs 
ennemis et quels raffinements de cruauté il a 
mis à les faire souffrir. Il n’est pas de torture 
que l’imagination puisse inventer et qui n’ait 
été ainsi appliquée sur des milliers d’hommes : 
ici on brûlait i petit (eu, ailleurs on écorchait | 
ou on découpait successivement les membres ; 

A Nuremberg, on enfermait le condamné dans | 
le corps de la « Vierge* de fer, rougicau feu ; 
en France, on lui brisait les membres ou on le j 
tirait h quatre chevaux ; en Orient, on empale | 
les malheureux ; au Maroc, on les maçonne en 
ne laissant que la tète hors du mur. Et pour- 
quoi toutes ces vengeances ? Est-ce pour puoir 
e véritables crimes ? Non, toujours la naine i 
des rois et des classes dominantes s’est tournée i 
contre les hommes qui revendiquaient 1a liberté 
de penser et d’agir. CV-t au service de la tyran- | 
nie qu'a toujours été La peine de mort. Qu'a (ait ' 
Calvin, maître du pouvoir ? II a fait brûler Mi- 
chel Servet, un de ces hommes de divination 
scientifique comme on en compte à peine dix 
ou doute dans l'histoire de l 'humanité toute 
entière. Qu'a fait Luther, autre fondateur de 
religion? ]1 a excité scs amis les seigneurs i 
courir sus aux paysans : • Tue/- les, tue/ -1rs, 
l'enfer les reprendra plus tôt. » Qu’a fait 
l'Eglise catholique triomphante ?EI!c a organise 
les autodafé. C’est elle qui alluma les bûchers 
qui tint pendant trois siècles le noble peuple de 
1 Espagne sous la terreur. Et récemment 
quand une ville libre, coupable d'avoir 
maintenu son autonomie, a été reconquise par 
ses oppresseurs, n'avons-nous pas vu ceux-ci 
tuer par milliers, hommes, lemmes, enfants et 
se servir de la mitrailleuse pour grossir plus 
vite les tas de cadavres ? Et ceux qui ont pris 
part au massacre, fiers de leur besogne, ne sont- 
ils pas venus cyniquement s’en vanter ? Ici 
même on a pu les entendre. 

fi n 

Mais si l'Etat est féroce quand il s’agit de 
venger une atteinte portée i son pouvoir, il 
apporte moins de passion dans la vindicte des 
crimes privés, et peu i peu lui a fait honte 
d’appliquer ta peine de mort. Le temps n’est 
plus ou le bourreau, vêtu de rouge, fait montre 
de sa personne derrière le roi : ce n’est plus le 
second personnage de l’Etat, ce n'est plus le 
« miracle vivant • comme l'appelait Joseph de 
Maistre ; il est devenu la honte de la société et 


i ne se laisse pas même connaître sous son nom. 

On .i vu des hommes se faire sauter la main 
I droite pour n'être pas forcés i servir de bour- 
1 tcau. En beaucoup de pays oû la peine de 
mort existe encore, on ne décapite, on ne pend, 
on ne garotte plus que dans l’intérieur de* 
prisons. Enfin dans plusieurs pays, la peine de 
mort est abolie : depuis plus de cent ans le sang 
des décapités ne souille plus le sol de la Tos- 
cane. et la .Suisse est une des nations qui ont 
eu l'honneur de brûler l'échafaud. Et mainte- 
nant elle aurait la honte de le rétablir! Elle a 
vraiment bien peu de souci de sa gloire. Avant 
qu’elle adopte le rétablissement de la peine de 
mort, qu’on lui prouve au moins que les pays 
où il y a le moins Je crimes sont ceux oû la 
pénalité est la plus terrible ! 

Or c’est précisément le contraire qui arrive ; 
car le sang appelle le sang, c’est autour des 
échafauds et dans les prisons que se forment les 
meurtriers et les voleurs. Nos tribunaux sont 
des écoles de crime. Quels êtres plus vils que 
tous ceux dont la vindicte publique se sert pour 
la répression : mouchards et gardes-chiourme, 
bourreaux et policiers ! 

n n 

Ainsi la peine de mort est inutile. Mais est- 
elle juste ? 

Non, elle n’est pas juste. Quand un individu 
se venge isolément, il peut considérer son 
adversaire comme responsable, mais la société, 

f irise dans son ensemble, doit comprendre le 
i; n de solidarité qui la rattache à tous ses 
membres, vertueux ou criminels, et reconnaître 
que dans chaque crime elle a aussi sa part. 
A-t-elle pris soin de l’enfance du criminel ? 
Lui a-t-elle donné une éducation complète? 
Lui a-t-elle facilité les chemins de la vie ? Lui 
a-t-c’.lc toujours donné de bons exemples ? 
A-t-elle veillé à ce qu’il ait bien toutes les 
chances de rester honnête ou de le redevenir 
après une première chute? Et si elle ne l’a pas 
fait, le criminel ne peut-il pas la taxer d*injus- 
tice ? 

L’économiste Stuart Mill, ce probe savant 
qu’il est bon de donner en exemple à tous scs 
confrères, compare tous les membres de la 
société à des coureurs auxquels un César quel- 
conque fixerait le même but. L'un des concur- 
rents est jeune, agile, dispos, un autre est déjà 
vieux ; il en est de malades, de boiteux, de 
culs-de-jatte. Serait-il juste de condamner les 
derniers : les uns à la misère, les autres à l’es- 
clavage ou il la mort, tandis que le premier 
serait couronné vainqueur? Et fait-on autre 
chose dans la société ? Les un» ont des chances 
de bonheur, d'éducation et de force : ils sont 
déclarés vettueux ; les autres sont condamnés 
par le milieu à rester vautrés dans la misère ou 
dans le vice : c’est sur eux que doit tomber la 
vindicte sociale ? 

fi fi 

Mais il est encore une autre cause qui défend 
à la société bourgeoise de prononcer la peine 
de mort. C’est qu’elle- même tue et tue par 
millions. SM est un fait prouvé par l’étude de 
I . hygiène, c’est que la vie moyenne pourrait 
! être doublée. La misère abrège la vie du pau- 
vre. Tel métier tue dans l'espace de quelques 
années, tel autre en quelques mois. Si tous 
avaient les jouissances de la vie, ils vivraient 
■ comme des pairs d’Angleterre ; ils dépasse- 
raient la soixantaine, mais condamnés prati- 
1 quement soit aux travaux forcés, soit, — ce 
i qui est pis, — au manque de travail, ils meu- 
I rent avant le temps, et pendant leur courte 




vie, la maladie les a torturés. Le calcul est 
facile i faire. C'est au moins 8 à io millions 
d'hommes que la société extermine chaque 
année, en Europe seulement, non en les tuant 
à coups de fusils, mais en les forçant i mourir 
en supprimant leur couvert au banquet de U 
vie. Il y a dix ans, un ouvrier anglais, Duggan 
se suicida avec toute sa famille. Un inlànic jour- 
nal, toujours occupé à vanter les mérites des 
rois et des puissants, eut l'imprudence de se 
féliciter de ce suicide de l’ouvrier. « Quel 
bon débarras, s'écria-t-il, les ouvriers pour qui 
il n’y a pas de place, se tuent eux-mêmes; il» 
nous dispensent de la besogne désagréable de 
les tuer de nos mains ». Voilà le cynique aveu 
de ce que pensent tous les adorateurs du Dieu- 
capital! 

Quel est donc le remède à tous ces meurtres 
en masse, en même temps qu'aux meurtres 

3 ui se commettent isolément ? Vous savez 
'avance ce que propose un socialiste. C'est 
un changement social complet, c’est le collec- 
tivisme, l’appropriation de la terre et des ins- 
truments par tous ceux qui travaillent. C'est 
ainsi que le gouflre de haine pourra se com- 
bler entre les hommes, que la misère et la 
poursuite de la fortune, cette grande conseillère 
de crimes, cesseront d'exciter les citoyens les 
uns contre les autres, et que la vindicte sociale 
pourra se reposer enfin. Au droit de la force, 
qui prévaut dans la nature sauvage, il est temps 
Je faire succéder la justice, qui est l’idéal uc 
tout homme digne de ce nom! 

fi n 

Mais dans la société transformée, il est pos- 
sible qu’il y ait encore des crimes. Physiologi- 
quement le type du criminel pourra se présen- 
ter de nouveau. Que ferons-nous alors? Tue- 
rons-nous le criminel ? Non certes. Celui chez 
lequel le crime provient de la folie, nous le 
soignerons, comme nous soignons les fous ou 
les autres malades, en nous garant de leurs 
violences. Quant aux hommes devenus crimi- 
nels par la fougue du tempérament ou l'ardeur 
du sang, il serait dès maintenant possible de 
leur proposer la réhabilitation par ('héroïsme. 

On l'a vu cent lois : des galériens se jettent 
dans les flammes ou dans les eaux pour sauver 
des malheureux et se sentir renaître ainsi 
dans l'estime des autres hommes. Les forçat' 
que la commune de Carthagène rendit libres 
et que la France a refait esclaves, ont été 
sublimes d’héroïsme pendant leur courte liberté 
de quelques mois. Obéissez, disait le christia- 
nisme. et le peuple s’est avili. Enrichissez- 
vous, disent les bourgeois à leur fils, et ceux-ci 
cherchent à s’enrichir de toutes les manières, 
soit en violant, soit avec plus d’habileté, en 
tournant la loi. Devenez des héros, disent le» 
socialistes révolutionnaires, et des brigands 
même pourront se relever par l’héroïsme. 

Éi.isli. Reclus. 
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Exposition Maximilien Luce 

HT NOTES SUR I.K PAYSAGE 


l«e c amanite l'iuun* non* envole eetto étud" 
• ur tVxpo.lUi.il .lu camarade Lure. que noua InW- 
ron» avec plai.tr. 

Nota* aurtoni dû totalement parler île* 
signât et U’tiasquu, tout nunii liiiêrv» sanie». Mot 
tieurauMinent le pcriwnnol non* man'iue pour ptr- 
ler, t l'heure, Je tout ce qui «erull a noter. 

I.e paysage e*l trè* en faveur depuis Je lon- 
gue» année» déjà. Il u Inspiré de nombreux »r- 
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ll»la«; *u*-i, parmi l'iumteusu ttroiueilou qu'au 
lui di-lt, if public a-l-il pnrfol* lal*sè «urprcudir 
non bou p.ftt. l.i> (nu «*t que riuierprètaituti dm 
aspect» «!<• U Munira, 4 chaque haute changeante 
ai toujours cpcii'lanl iiii*rv. III>>uk«iii.miI t . 
que. aol au nitrique oorit* le eeuira oh viennent 
su retrouver les -eiiBibillié» «jue n’exalient plu- 
ie* I' pende» sytltlliMiqilW* dm teiti|i« pu «né* Je 
remarquai-. «lerulo<riui'Ul cedie piv lil ction eu 
visitant ift b- Ile collrcliuu légué*. SU I «ouvre psi 
Mormu-Seleion. C'eel vi-ri> l<*e iodes de Cotai- de 
UoncL de Smley. que sa jHirlent plus volonlivm 
les rvpaidA. Ou *uit surin Lee des nous comme 
une Mille déirnle, puis do plaisir, alors que 
les autres utile -ux u'iuapiirui que plu* uu laoios 
d'iuleièi. One prvfetvucc t'ol peut «Mro qu'une 
réac'iou tint u te d«- contre la vtu aiumuréc cl arlill 
clello de» pmiili* villes où nous vivou» pour In 
plupai l. Nous avons invnilS les balles heures du 
jour dans uu sleli-r malsain ou dans un butoaii 
sans air: n»u« avons ensuite parcouru ces irran- 
«lea voles qui •ircwsent leurs uiaiMia* parallcb- 
comme 1rs luoratlles d'une plus fraude prison ; 
A la lonpoti, nous üui**nn*. par perdre l« souvenir 
dm loueur* roules ddiouUnt leur ruban piwt- 
dret.x cuire une baie du reuplicrs ou de fn'.u-B 
qui iiisamuient ; lions oublions le* rivières Iran- 
'quill's que non* avons vues n.guère inverser 
les pabiblei* ptafries, la câline religieux du bols, 
la tcudioon tes clairière* et l'aloraldo alloue ■■ 
rural où, ►an* qn'ou perçoive diHtincleraoul uu 
son, sVutnid le cli.ntn hniinlriniiomnit dn la n.i 
turc en travail ; aussi quelle surprise et quelle 
aubaine quand une toile nous restitue telle lin- 
pressioa ijui ru éveillera mille autres dans noire 
ospnl ri nous rrndta la bonne cie des champs. 
S’il e»l prrtuis du ci erun effet pcreouncl. Je dirai 

3 uo lo premier mouvraient qtiaud je inr trouva 
au» une salir où son) rassemblé* 1rs p:iy«apr-s 
d'un lin u maître d'à irèsenl est celui de mpirrr. 
Il semble que loua cos clds nuancé*, ce-* aou* 
bois uù l'ombre est si fraîche, uous invitent a 
nous repaudre m eux, a boire l'air pur qui cir- 
cule «I» ns b- calre qui les coft-ruie. Autre chose 
aussi s'ajoute a cette sensation. Ces t un srntl 
ment lu» vague, Un peuélègisque. dont ou pour- 
rait aisémenl *r railler, tuais qui o-t souvoul si 
sioci'ii-, m hlonvenu. que la moquerie sciait dé- 
placée- C e*l qu« cps roux, ce» arbres, ce» Qeurs 
sont dm cièatuia» étrangères a no* passions et a 
nos ilbp'itis. Eue» uou» tiffrent l'aspect de pot- 
sonut* >ame», hatmouieusm. »ouiui*i-a ►an* em- 
bana* aux seules ure»n»itei de» loi* naturel!. • 
Nous le.» voyou» s'endormir aux premiers murs 
de l’hiver et teuallio au priulruiji* avec I éclat 
triomphal de I» j- uuiS'C éternelle; nou* émon- 
dons leur» voix dans lr ftia««Ii* dos arbrrs ou 
dau» le uiurtu ne de» rulstscaox, ut c‘c*t ainsi 
go" s'établit «uiro nous et les choses cumin- une 
fraternelle correspondance ni que la nature de- 
vient la grande c-mti Irulc de* cœurs qui cher- 
chent a ht «outrer. l’ar suite, la peintura «lu 
paye-ave nst souvent l 'expression des nuances le* 
plu» délicate» >‘uo caractcrr, cl, eu mémo tempn 
qu'elle nous donne le spectacle do I* feerie per 
manrute qu'est l’uni v ers, elle nous fait contialtrn 
la nature p-ychlque do -ou luterpielr. 

Il est crrûiu qu'uu toslio de Corot, tout hargne 
de ro-ée • t de sève, est unereptésenlaliuu oracle 
de la nature, oui.» il y a au-si la un je ne *ai* 

a uoi d'Iuflxpriiuabl» qui non» montre 1a main 
*uu teuilir, .l'on révrur et d'un doux poète. Si 
on rnpar le aj.rô* un Milret, on verra encore une 
Adèle transcription île* cliuWft vue», mai» par un 
artisan plus vint; nous res-eu tirons, i la voir, 
Utio sotte de ferveur grave qui esi la luirque du 
génie .le Jean Piançoi*. Et. &»mnie il esi possible 
de trouver <iau» cliaque tnabro io trail principal 
do son tvspril, noua iwurr-'n» aussi n .us uècouvrir 
(Un* -le» réalisation* couipletcinuiit differente» 
de» ligue* do nul»* porsnune. 

Les mythes »out luainlruanl desséché*. Leur 
beauié e-l aMi-tique, iras rafUuéc, mai» c'asl uu 
trésor qu'on exhume. Oo Bail que cela a été et que 
ocla u *e»t plu». A u -ai, u'oul-ils plu» assez do fmco 
pour noua fxuruir iVleuieut quo réclama la vie. 
Cé»t U nature qui Mtiuhleml nous la donner. 
Coït pur elle, on ioul cas, qu'un grand nombre 
do tnaldNM-arttsio» do co temps oui traduit leur 
user. J- lue lalasi.» eo- réflexions en parcourant 
belle expo itiou des dernières tuiles de notre 
«amani.tc XUxiiuili-u l.uce. 

La |<reiniu.a >jul «.'offrait A air. veux était celui 

S lgDaaio lî u àt Parti ™ nui tS7t. Jo l’avais 
)A admirori aux Indepr-ndaols, m»i» |« I» revis 
avec autaut do mélancolie. Vous la connaissez 


•ail* do ue. Au premier plan, uu Ua deead*vn*. I 
Co *.*iil de» fédéré», jeunes plubetnis, nem 
ouvrier-, fouimo du peuple, que les balles de ! 
l'Or ira uni abattus. U* gtseul ta pèie uifla. le* 
un* *ur b-, autres, p»r une souri «.ta aprc*-iui ù 
de mal. i.vndt* que ic xol'nl inonde ta no déserte, | 
la rue aux bouliquo» poureu-es < l fermée*. Un 
•'Iran qu'un piermi gazouille dan* un jarilncl 
dicété. Nid'e allégorie, nulle géuer«li-aiion ne 
"aman être pour nous anisl patheilque que celte 
vision le uo* iiiorls. Klle nous rappv In «u«-l bleu I 
lo «arriQco que les lègendo. <ls U f*«l nouvalaot 
la (a'ui!. llrlin tiiéen ni a |«rt, dau* rusu*r« •!» I 
Luc*', puisqu'il est surtout un p»y*agi»ie_ l”e*t 
au-»i bien .<au« mm paysage* que u-»i* Iniuvenm* , 
1.1 Jubilation. Ceux qu'il nous pressai* mainte- 
nant » .ni le* plu» agreolilca du moodo. De belle» 
matinée* printanière» épandant sur l-« reit«» la 
Jeune luuderado floréal; 4 l'oré* de la f..ièi, l» 
berger rêve a côté du troupeau qui pâture; mit | 
les b .r 'j de D Cure, des homme* m: baignent ; ' 
une ecUucIr anus Ul»«a voir, de l'autre cèté du 
coure d'eau, le petit village d'Arcy qui rernble 
ondoriui dans un révo heureux. 

Toulo- ce* onoveea noua appOflent l'Unsg» de 
la vie bariuoniqiio et libre que non» de-inui* car 
il non* semblé que parmi b*utn cette naiura puis- 
sanlo et legèro, délicate et forte A la fois. 
faus-rs oninina doivent iomb«r toute» seule* et 
que |.t dmltn ligue doive »e tracer d'. Il— même i 
i notre jugement. Mai* si antre eut <l'<*pnl r»l 
fait do *y palblo et d'amour, d coinporle aiia*l. 
par réacilou contre le système où nus aspiration* 
uo peuvent s'épanouir, uu *cmfTl- de révolté uni 
bo iiianiiasie du»*l bien en art par uuo K>ri« t' 1 - 
proie bien visible dtu* eeriaiue» j*rtio- del'iouvre 
do Ijii-j*. Ici. nous la di*ceruuus (acilemeui dsus 
la* i ht ÿ lu - Uoulm'n oc et 4*o» U .Mai 

À J.tyl- M.i* J«t un» rappelle l avuir encore mints 
épreuvéo d m» une série que In même arli in 
ptodui-ll naguère chr» Durand IlueA. CTéUieul do* 
|utya.ge» miniers. l'arfois, la mi-ère de vivre 
a'éUlnii ctûiuèul hi-ii Ica aspect* <jn« >«rfa du 
travail iudu>lnrl; A cèle, oo la devinait &* •» voir 
ara vidliue*. Tandis qu'on e.leii, tout jmne 
encore, essayait sa lumière sur le* rmiip*gn.-* çt 
et IA flou mut, In» hautes die^mnée* d •* u-iuos 
D«il* rappel uanl, avec leur» fumée* noire», 1» 
U Dusse d s existences pie iées au labeur saua 
arrêt et ren» recoin pense. Cèfl une Uç-hi de soü- 
dorlle qui eeuibl ut émaner de ce* W'«- 
Aprè* Unit, peut Cire, ce» lmpre*.»Mis «ont e Ira 
trop |M-r-ouu<‘tl*a et pou d* go* « I»» jiait .goruoi- 
il - V l)u moins, crux-lt auront pris autaut de 
piai-ir aux cotileura Iraucb», A la (raleUe iorle et 
•e lunanle du boa maître Luce. 

J la» DcvaDéov. 


Lo prochain dessin «»ra signe K. If. 


Correspondances el Commanicatious 


y La comité do Qrcndidlar mut onoooie que ce 
dereirr vnsi 4« Cenrlicier d une gviee ■!« trou bmi, 
mai» qar, malade el incapable do n |in-ndf« le lr» 

«ail do •*••««. il aura bngia d« J'aidé iD* hm, rt la 
cai-x- .lu comité de défeuM* asl vide. 

Adrouer le» »ou»crlptinus. Mil »u senvlairs. Le 
D.iuiuir, 4, me de l'Espéniaeo, * S**nt-Uvoi«, »■ * 
Minu vmvo (trandidier, 2, me de l'AioueUe, » Saint. 
Denis. 

X Vient de paraître : t* Cum/ir nW» u-» tntvm 
■le d« L»>«>b U'i /'.uw.'^vri «rnVu dm Uni (Arlc». 
août 19WÎ), Psii : t fr. 60 i'aaeapiabe. 

Adr. »-• r lo» coininutidoe nui sev.ilo Paul Adrr. 
soercinire le ln Fé Drorina ncricole Ju Ui b, A Cuine- 
d'Ao le. ou Simon Stlf/uy. B. do T.. ArUe »u>-tiiiô«c. 

Four éviter le* frau de cerrrepen-lonee, prière de 
joindre lo montant s l'envoi. 

■ - - - - ' ■ — 

CONVOCATIONS 


X Causeries populaires de* V* cl XIII*. 17, rue 
IluMx'nl. — 0*111 D'Il V inare. a S li. I.ï, O «ulrrmoe par 
Kuf—no Petit et André Hoarnau.l. 

Sujet : Tb*orios. l'action iuli.id.ieHn el cull»v:tirc. 

Mardi j : Setrêa d i camaraderie, aumque. obaets 
et ili-cluinatiuns avec U) eoucours de poétn» eluuwou- 
oiere. 


vricr, J. Picard l.'alcnnb»ma el D taWeuias» (avec 

pnileetiens). 

Vendredi 1- mars : Cnmi'i-sK.* d t Imislratioa. 

X AssacUUon inUtnallooals » Paco Uberseo ». 

— Lundi I X î» lieurn*, uuveriu « d‘oa tours 

éUmxntoire d'K«p«ranta. su sii'go social, 45, rue de 
Halntauge, •sll* dn 1 «* itag» 

X Jeunesse libre, Uualevsrd d» Marenu, 0 imlD 
Jsl». - Mar ti o mars. 4 éb. l/d». Caa^vls par le 
ramarado Mauric.u», 

8uj»i : Sotiua» d«* p.yrlml. gi». 

X Cega»Ues aeiuo-Ues - |t(ma^« 3 mtrs. b 
9 b rata» <lu «tir. aall» Jul»a. fl, bouLv.rd Magamln. 
IDu» beurre Jo Chansons entre rt uuiln 
Buttée gralnile. 

< x Llga* éo l» Régénération hamata», 91, ma dn 

I» Duéc. PorU (XX* — Lnu il t mare, a » h. I V, A 
lbr*ol de» <*o<-»t«a Savante», K, ru* Uauloa, grande 
confèrent» publique et eunDadiotnirs. 

flajsl» traite» : Ajroas poa d eu Lata • le» fsutanre 
•favortaarnl». 

Prendront la parole : M“* Boiilia Houplv, Liard - 
Cuurtoi», F*r>l- i'iaaui, E. Tarthinrireb. 

■ Matines de prvpogsnde caperaulitla el Uber- 
tai», iliraaarbe 3 mars, 4 I h. 3 i, solia du Progrès 
•v.rial. Pi, ru» il» ('liennneaurt. 

Coofértnre cjiotradicluiro sur s T Et lié tanin el loi 
Libertaire» e. 

Iss» poètes «t clunsn amers révolutionnaires dent 
leur» murres. 

On jouera la 3> acte de OUruux dr fK lof, d« Dea- 
Batrde : AO centimes. 

X Gropo liber cana aiperantiiU. — Ton* lu lun- 
di», 1, rue Chinent, rèunluu. 

Autres cours du greape ; /•»<!. , i Cbnlsy le itei, b 
TU. P,, M>, nie Clwvreul : mrrentit, k AuWviUiere, 
sallo Belet, ruu t» <1« Piandre ; jemdi, S la Bourre du 
Travail do Hsisi Diua. 

X Saivt-Ds»* - A. I. A. — tUunioa soamli 
Il mare, b * h. LJ dn soir, au siège de D section, 
mIU Tramai, !W, rea du Port 
CnuBrria par le r.marslr Oeorgm Oandon. 

X C«ab*o-»oa nsoon. - Lu emu redit J* CU* 
•t d* la région qui «*>«I Dartwan» dm fo ru..r eu f >®op« 
d édaeatiuu wml pue» d'entrer en idationi aras le 
camarade Onaol, A, rue de TAitn*. 

X Tecum. — Jeuaetee libre, 14, nie N ire lu - 
Lsu/u-r, au >. 

Drus causant» coutreverees. Ln prswirrr aura lias 
lr mardi 5 m»r-, b R U. IfV, ea-re l>»nas et us «a ma 
rade. \A ruj«t traite area : Or 1 Un At Dm u d dr 
I fdo«. 

, Le dcfliième est annoncée pour le aamrdi U mars. 
Sujet : ht ht roa- m.iam. 


AUX CAMARADES RUSSES 
Noua pou ruas assurer, maigre U cr ..•«!►, l'envoi 
■ire r-mfm .Vwmuu .n Uutair ; mois !.. cooy.-u Mont 
tre» coûtent, nous routine» furcre dr porter i'ob 
meut » » fr. par .u 


Petits Correspondance 

_______ 

Lafrdaa — Ab*ulumvu« ln»ulB»ont. 

F., d Toan — l.mpl. jci à la pru^nrnnd». 

H. k-, * Pr.ru. — il ta» u quv une carte A J 'uns 

/' Ü., è Citadin — Le» 9 rulauireri fr. .èlraneo. 

J. il-, * AT) la: M-trlta-dt-Cdtia. — Votre otMn- 
ne*»eal •» tenuiurrm An avril. 

//-. d /></«' — Comme t.uitat. d y a ju»U D franc 
du port que voua aVia rajouté. 

Ilr*;u prsi 1 k journal : Jean d» U*»t»;*ai'in, S fr. 
— Collecte entre lo» ramarsdre île la s UraV-c*d », 
ü fr. - K. B , A l'vit-Lo-i», W lr. VJ. — M . A 14re- 
lüjriii-, 0 fr. du. — I*. S., à I-j.mi, V t'. 

It -u l'i.ur Ire autimibLa/Ml.-* arrdié* b H riia i 
F. C„ 4 .Vaille», I fr. 

L). F-, 4 Guiuotc. — IX., i Jtvi t r J «eu — D., 4 
Buunos A/rre. — S , b CWbourg. fi , » • ItorlHMiqg. 
— IL. * Dauphin. — E. U-, a Saiut-KUeuua. — 
Jf. V., A Rriau — B . a Por- L ai». — D.,»Bares# 
Art «-». — Kgiau iuo l‘*rl,louno. C. T., a Paris. — 
11. M., 4 Tuurcuiur F , i iJ.tj — II- du U., b 
Bordeaut. — E- V., à Itoubaic. — ■ 11., à Niiuo*. — 
AI., A Vevry. — L. I*. u Saint .4 'gitan. — V , b 
San-l'aalo. — P. C., à Direu. 
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va te faire mettre le bâillon. 


Tais ta gueule, ou la commandante 
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Les Résiniers 


L'année igoô a vu éclater de nombreuses 
grèves agricoles; les paysans, les travailleurs 
des champs, qui n'osaient auparavant discu- 
ter les condition» de leurs propriétaires ou 
de leurs employeurs, ont enfin relevé lu tête; 
partout, à Mormant, dans la Brie, dans 
r Aveyron, dans la Gironde, il» sc sont grou- 
pés et ont su faire triompher leurs réclama- 
tions, leurs droits méconnus. 

U n'est jusqu'aux résiniers des Landes qui 
ne se soient syndiqués, mis en grève et, par 
une résistance de plusieurs mois, n’aient su 
imposer leurs conditions aux gros proprié- 
taires de la région. 

Le mouvement gréviste landais a été tout 
d'abord un peu négligé parce que 1rs rési- 
nier» sont presque inconnus; on ignore leur 
genre de vie, leur travail, leur» conditions 
d'existence, leurs salaire», leuis besoins. Et 
l'on se représente encore un peu les Landes 
comme un pays sauvage, inculte, de dunes 
et de marécages, ... 

Au milieu du XIX* siècle, le résinier était 
pour lu bourgeoisie une espèce de be'c 
féroce. « l^s résiniers * dit Elisée Reclus (i J 
« sont des hommes sauvages, qui semblent 

(0 Hfvut J,; Uri.v-.lWw, '- “'ù' I*’ 1 ’ V«» 

■U».| la Rtvur Sfnéicslhte, À« Juin i <?*'. >■» I* • oLX 
«tu l'euylr, .lu 17 février l'pj- 


tenir de la nature des grands bois au fond^ 
desquels ils passent presque toute leur exiv 
tence.... Le résinier se fait remarquer par ses 
membres grêles, ses joues pâles et creuses, 
son regard fixe, son silence obstiné, la sau- 
vagerie de ses mœurs, sa rigide économie : 
il est sombre comme si le mystère de la 
forêt pesait toujours sur lui *. 

Mais déjà en t86o le résinier inspirait 
moins d'eifroi; il commençait à déposer la 
veste rouge qu'il avait l'habitude de porter 
pour prendre le costume ordinaire des pay- 
sans. Déjà il n’était plus un sauvage dans 
les bois. 

Aujourd'hui les résiniers ne se distinguent 
pas des autres habitants de la région, paysans 
ou pécheurs ; certes il en est qui habitent de 
petites cabanes de bois au milieu des pins, 
mais ceux-là même ont des rapports très 
fréquents avec leurs semblables et ne se dif- 
férencient en rien de leurs camarades habi- 
tant dans les villages. 

C’est que, depuis 1860, la condition des 
résiniers s'est entièrement transformée : à 
celte époque, la misère des paysans landais a 
disparu. 

Les Landes, et la Gironde, dans sa partie 
qui, depuis l’embouchure de la Garonne, 
borde l'Océan jusqu’à Arcachon, étaient un 
pays très pauvre et très malsain. La culture 
et l’exploitation du pin ont assaini le pays, 
et le département des Landes est aujourd'hui 
un des plus riches de France. 

Il s'agissait, dans cette région, de fixer les 
dunes mouvantes d’une région désolée, qui 
menaçaient d'envahir les contrées voisines. 
Les premiers essais furent tentés en l8oj ; 
les travaux méthodiques, commencés beau- 
coup plus tard, forent ItVmincs en iSfq. 
Contrairement au fait universellement re- 
connu, et facile à comprendre, que le voisi- 
nage des forêts représente un facteur impor- 
tai)! d'humidité pour la région, le reboisement 
des Landes a eu pour effet d’assainir le cli- 
mat en le rendant plus sec : c’est une consé- 
quence de la constitution particulière du 
sol. A une très faible distance de la surface, 
on rencontre une couche peu profonde d ar- 
gile qui formait jadis un obstacle à 1 écou- 
lement des eaux, Les racines pivotantes du 
pin maritime ont percé cette couche, la 


transformant en une sorte d'écumoire qui 
permet aux eaux d'aller te perdre dans le 
terrain perméable sous-jacent. 

Le pin a transformé les Landes et une 
partie de la Gironde en les enrichissant et en 
y modifiant le régime des eaux. Voyons donc 
ce qu'est le pin, comment on le travaille, et 
à quoi est occupé le résinier. 

Le pin pousse si dru qu’on est obligé d’en 
éclaircir les plantations ; les jeunes pins abat- 
tus servent à faire des poteaux de uiiue, des 
bois de charpente. Les pins qui subsistent 
commencent, mais seulement lorsqu'ils ont 
18 ans environ, à être utilisés pour l'extrac- 
tion de leur résine. 

Sur leur liane est creusée une entaille qui 
enlève l'écorce, met à nu le cœur de l'arbre ; 
sous l'entaille, un petit pot de terre, de la 
grandeur d'un bol, est fixé par un clou et 
vient se placer sous un crampon de /inc qui 
y assure l’énoulemcnt de la résine. L'en- 
taille, verticale, s'élève à une hauteur plus 
ou moins grande scion l'âge de l'arbre ou 
son épuisement : un l'appelle quarre ou 
cane. 

Lorsque les pins ont 18 ans, on leur fait 
deux carres pendant deux ans, et deux autres 
carres pendant deux autres années : les 
arbres les plus faibles, gênants, disparaissent. 
On s'attaque alors aux pins de un mètre de 
tour, avec une seule carre, qui est utilisée 
quatre ans, puis abandonnée; la cinquième 
année, on fait à côté une seconde carre ; la 
neuvième, la treizième année, deux autres 
carres; en seize ans on a donc saigné I arbre 
aux quatre côté». On peut résiner ainsi un 
pin pendant cinquante ans, car il repousse 
et se referme où il a été entaillé, à chaque 
nouvelle hourlc de quatre an». 

D'autres pins, soit que, trop rapprochés 
des autres, ils gênent leur croissance, soit 
que leur conformation rabougrie en rende 
la valeur très faible, sont résinés d mort : 
on leur fait alors le plus de carTcs possible, 
il» ont une ceinture de pots ; ceux-là durent 
trois ans après lesquels, épuisés, ils sont 
coupés. 

Ccst vers le 15 janvier de chaque année 
que le résinier met en place les pots, puis du 
10 mars au t5 octobre environ, il taille une 
(ois par semaine chaque carre, en mettant à 
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vif le cœur du pin pour que la résine coule 
plus rapidement et plus facilement. 

Les pots m: remplissent : il est des pins, 
très i ares, qui remplissent deux pots par 
mois; la plupart ne remplissent dans cct 
espace de temps qu'un demi-pot. 

Le résinier fait l'amasse, c’est-à-dire re- 
cueille la résine contenue dans les pots, une 
fois par mois ; puis il place cette résine dans 
des réservoirs spéciaux, et de là dans des 
barriques. 

A partir d'octobre Je pin ne résine plus ; 
jusqu'à janvier, la résine restant dans les 
pots, sur les carres, est recueillie et transpor- 
tée dans les usines. 

Les barriques sont de 235 litres environ | 
dans la Gironde, de 340 litres dans les 
Landes; il faut 000 pots jiour remplir une 
barrique de 235 litres. 

Il y a, dans la Gironde, 400 pins par hec- 
tare, à q mètres l'un de l'autre environ; il n'y 
en a que 300 dans les Landes. 

l'n homme seul peut, lorsque les pins 
sont à 9 mètres l’un de l’autre, tailler 
1500 carres par jour; il peut -c charger dg 
résiner au maximum 5000 pins ; le travail 
exige une longue marche et peut être inter- 
rompu par le mauvais temps. 

De ces 5000 pins, le résinier peut tirer 
43 barriques (à 235 litres) de résine. La bar- 
rique de résine, qui, après avoir valu plus de 
200 francs de 1859 à >863, a valu 25 francs en 
moyenne en 1885 (année où elle est descen- 
due à 18 francs) a vu son pnx s'élever en 
1905 de 75 à 78 francs dans la Gironde, à 
plus de Ko francs en 1906, et à 110 francs 
dans les Landes. 

Or le salaire du résinier est précisément 
base sur le prix atteint par les barriques de 
résine, dont, en général, les propriétaires 
accordent la moitié au résinier. En ce cas 
le gain annuel du résinier, avec 22 barriques 
en moyenne dans la Gironde, 15 barriques 
en moyenne dans les Landes, arrive au maxi- 
mum à 1500 francs environ. 

De ces 1 500 francs il faut déduire le trans- 
port des barriques, à la charge du résinier 
(de 3 à 10 francs selon les localités), l'achat, 
l’aciérage, le bris, l’entretien des outils, la 
fourniture des crampons, etc.... En résumé, 
le gain annuel d'un résinier ne dépasse guère 
1400 francs, si le produit de la récolte est par- 
tagé par moitié. 

Mais ce gain même peut être réduit, 
d'abord par l'effet de certaines combinaisons 
locales, en vertu desquelles le résinier a 
30 francs par harrique, si la résine se vend 
60 francs au moins, plus le tiers ou le quart 
du prix, si ce prix dépasse 60 francs. II peut 
être séduit encore si les propriétaires, voyant 
le prix de la résine, et par conséquent leurs 
bénéfices, augmenter, ne voulaient malgré 
cela rogner la part réservée au résinier. 

« Pourquoi vous plaindriez-vous aujour- 
d'hui que, tout en 11e vous versant pas la 
moitié du prix de» barriques, nous vous 
donnons 40 à 50 francs par barrique, alors 
que, il y a quelques années, lorsque la résine 
était à 20 francs, vous vous contentiez fort 
bien de 10 francs par barrique?» 

Voilà cc que disent les propriétaires. Voilà 
ce qu’ils disaient déjà en 1866. Alors la 
résine était à 200 francs, et ils ne voulaient 
plus donner que le quart, ou le cinquième, 
du lieu de la moitié ; à cette époque il y eut 
ae nombreux procès, et même, parait-il, des 


grèves sur lesquelles nous manquons totale- 
ment «le renseignements. 

Aujourd'hui les résiniers résistent aux pré- 
tentions patronales, et pour plusieurs rai- 
sons ; d’abord leurs besoins ne sont plus les 
mêmes qu'en 1866, puis ils sont plus cons- 
cients de leurs droits, cl enfin ils ont une 
connaissance beaucoup plus exacte des béné- 
fices que leur travail permet aux proprié- 
taires de réaliser. 

L'administration des forêts vient précisé- 
ment de publier un tableau du rendement 
«les forêts domaniales du département des 
Landes qui fait ressortir le profit direct, un 
peu lointain, mais considérable, qu'en dehors . 
des avantages généraux résultant «le la nidi- 
fication du régime des eaux, peut produire 
un reboisement bien conduit. 23.000 hec- 
tares environ de pins ont été aménages dans 
les Landes. Voici les principales étapes de 
la période d'exploitation dont les bénéfices 
accusent une progression constante : 
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lëMtt 47.000 «s. 000 Si;. 000 — 

1694 108.000 110,000 6.000- — 

181»:. 137.01'U 188.000 — 4.000 

tatw 202.000 03.000 — 100.000 

lOOft 879,000 82.000 — 407.000 

Ce tableau peut donner une idée de l’ac- 
croissement considérable «les bénéfices réa- 
lisés par les proprietaires de pins. Mais il y a 
d'autres bénéfices, croissants également ; il 
faut reconnaître d'ailleurs qu'ils sont favori- 
sés par des circonstances économiques qui 
ont provoqué des majorations de prix impor- 
tantes. En 1895, l’essence de therébentine, 
qu’on tire de la réserve, valait 45 francs les 
100 kilngs; la formation d’un trust des pro- 
duits résineux a (ait monter son prix à 
no francs, et la France, qui produit le cin- 
quième seulement de la production améri- 
caine, a bénéficié de cette entente transat- 
lantique, laite sur le dos des consommateurs. I 
De même les traverses de chemin de fer, 
cotées 1 fr. 40 en 1896, valent actuellement 
2 fr. 50. Enfin, au cours de la même 
période, le mètre cube de pavés de bois a 
progressé de 28 à 33 fr. 50, et les pins sur 
pied, destinés à l'abatage, ont vu leur valeur 
doubler. 

Ajoutons que, en cas d'incendie d'une 
forêt de pins, le propriétaire n'est pas ruiné ; 
certes il n'aura plus, pendant de longues 
urinées, les revenus de lu résine, mais il lui 
reste le terrain, qu'il peut ensemencer à 
nouveau, et les pins, même brûlés, se vendent, 
pour la charpente et la menuiserie, 20 à 
23 francs pièce lorsqu'ils ont 60 ans, 10 à 
15 francs pièce lorsqu'ils n’ont que 40 ans. 
Le résinier, en cas d’incendie, n'a plus de 
travail si ce n’est l’abatage des arbres pendant 
quelques mois. 

En 1906, les propriétaires ayant manifesté 
l'intention de ne plus abandonner la moitié 
de la récolte de la résine aux résiniers, ceux- 
ci se sont formés en syndicats. En deux mois 
presque toutes les communes de Marcnsin 
(Landes) étaient syndiquées : d’après les 
statuts, les syndicats ont pour objet exclusif 
l'étude et la défense des intérêts économiques, 
agricoles et forestiers de leurs membres. 
Four faire partie du syndicat, il faut exercer 
depuis 4 années au moins la profession de 
résinier dans la commune. La cotisation est 
de 4 francs par an. 


En juillet 1906, il y eut dans le Boni 
(Landes), à Mimian, une grève pleine d'i n . 
cidents. Drapés dans leur dignité, les pro- 
prietaires sc refusaient à tout ar rangement : 
aussi y eut-il quelques tentatives «le sabotage, 
bris de pots, voitures .transportant la résine 
renversées, etc... Certains propriétaires furent 
arrêtés sur 1rs chemins, le nuire cerné dans 
sa maison, sans vivres. 

La troupe de Mont-de-Marsan occupa 
Mi mi aux, mais la conduite des grévistes fut 
aussi calme que résolue. Le 21 juillet, la 
conciliation eut lieu ; les résiniers triom- 
pliaient. 

Il fut convenu que les résiniers auraient 
droit à la moitié du prL\ des barriques par 
eux récoltées, moins une retenue de 6 francs 
par barrique au profit des propriétaires et 
adjudicataires pour frais de transport et 
usure du matériel «le gemmage. 

Les adjudicataires sont les personnes qui, 
après adjudication publique, ont, par un bail 
de cinq années, acquis le droit de résiner, 
ou faire résiner, les pins se trouvant sur le 
domaine de l’Etat. D’après le procès-verbal 
de conciliation, il devront s’entendre avec le 
Syndicat au pont de vue du nombre de pins 
à allouer à chaque résinier syndiqué. 

Ajoutons que, les résiniers des Landes 
étant en meme temps métayers, diverses 
questions de métayage sc trouvant mêlées à 
celles du résinage : certaines redevances rela- 
tives au droit de loges à porc * quartier de 
cochon et jambon * et au droit damai 
« chapons, poulets et oeufs * sont suppri- 
mées. 

Notons également ccs conditions des jour- 
nées de travail, fixées, pour les métayers, par 


le procès-verbal de conciliation. 

Journées ordinaires d'hommes. sfr. au 

de faucheurs 4 fr. 

de femmes lfr.25 

d'attelages a 2 b' Us . 1 1 ) fr. 

— à 1 lié Le. . «fr. 

— — b'tti'U i-tirnes. lîfr. 

Les événements de 1906 ont eu les 


meilleurs résultats, d’abord parce que les 
salaires des résiniers ont été améliorés, pui; 
parce qu’ils ont fait l'objet d’un contrat que 
les propriétaires n’oseront pas déchirer de 
sitôt, enfin parce que les résiniers sont au- 
jourd'hui conscients de leurs droits et de 
leurs forces, parce que l’expérience leur a 
appris ce que peuvent faire obtenir le grou- 
pement et la solidarité. C'est par eux-mêmes, 
par eux seuls, qu'ils ont triomphé, sans im- 
plorer le secours illusoire des bavards et des 
endormeurs du Parlement ; leur exemple 
pourrait servir de leçon à bien d«-s corps de 
métier dont les politiciens ont fait avorter 
les revendications. 

Henri Ciiapoutot. 


Ceux qui s’intéressent au développement 
du journal sont prios do nous envoyer de* 
adresses do lecteurs probables. 


Crocs et (griffes 

à propos de la Grève des Résiniers. — I- ft 

jiots (.1 résine) détérioré» atteignent le chijfr* 
de quinze mille. Plusieurs adjudicataire a ont 
l'intention de Juire un procès à i Etat pour 
oàttmir la résiliation de leur» contrats , car il» 
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sont perdre le produit de» deux première* 1 
rieelte » de résina* qui sont toujours Us plus I 
avantaqeuMs pour lu fisàricntion des essences. I 
Jj in* retour des eaux si for,' t s s'est rendu sur I 
(es lieux et a constaté les dèpradations rom- | 
mises. 

l'n arbitrant se.ru it lien ru par la majorité 
de lu population, qui est lasse de tous ces pi- 

nthles incidents. » 

Çet entrefilet, d'allure réactionnaire, a paru 
dans /'Humanité du ‘J mars (X ic Sociale). Il 
serait peut-être curieux de connaître le nom du 
rédacteur. 

M. P. 


Les Patries et la Guerre 


Aux patriotes de toutes les religions 

Sous le régime bourgeois des gilerrcs d'ar- 
gent, des batailles de la Bourse et de U 
haute Banque, où les tueries d'hommes ne 
sont que îles prétextes aux scandaleuses en- 
treprises des financiers et des brasseurs d'af- 
faire cosmopolites, que sont donc vos pa- 
tries, sinon le soutien du capitalisme oligar- 
chique ? Elles entretiennent la possibilité 
permanente de la guerre. Et cette menace, 
qui pèse quotidiennement sur le progrès, ne 
sera à tout jamais écartée que le jour où la 
guerre économique, la barbare * strugglc for 
life » aura fuit place à un régime de con- 
corde sociulc et d'unité dan» le communisme 
universel. Seul lu transformation mondiale 
de la propriété peut sceller les assises de la 
paix définitive. Les patries, que vous le 
vouliez ou non, ô * antimilitaristes patriotes », 
impliquent l'existence des armées. Tant que 
les patries subsisteront, fussent-elles « socia- 
listes », il faudra une armée pour les dé- 
fendre. Et la présence des armées, possibi- 
lité de conflits, empêchera que la paix soit 
jamais stable, inébranlable. Eu guerre est fa 
conséquence inévitable de l’existence des 
armées. Tout pays qui entretient une forte 
armée doit, tût ou tard, faire la guerre. Tout 
homme, fier de sa force à la boxe trouvera 
quelque jour un autre qui se vantera de lui 
être- supérieur et les deux rivaux sc bat- 
tront. Il en est de même des gouvrrne- 

• mente... 

Que peuvent les Congrès, les Conférences, 
les traités et les tribunaux d'arbitrage pour 
délivrer les hommes de la guerre t Est-ce 
qu'ils empêchent aue chaque année les na- 
tions augmentent leurs armements et dé- 
pensent des sommes folles pour entretenir 
leurs armées. 

Vous dites : nous ne désarmerons pas 
tant que nos voisins ne désarmeront pas 
eux-mêmes. Et ceux-ci, rendus défiants par 
votre propre défiance, vous retournent le 
même raisonnement. Connaissez-vous de 
plus cyniques comédies que ces visites de 
chefs d'Etat qui sont surtout, pour chacun, 
l'occasion de montrer au voisin, dans de 
grandes revues, que l'on dispose d’une for- 
midable puissance militaire dont on pour- 
rait, le cas échéant, lui faire expérimenter 
la douceur ? Voyez-vous ces deux amis cher- 
chant à s'effrayer l'un l'autre par le déploie- I 
ment de leurs appareils de meurtre : ca- 
nons, fusils, troupes, etc., sous le prétexte 
(t) Voir le» Ttmfs S’aunaut du sa janvier 1907. | 


de se prouver mutuellement leur sympa- 
thie ?... 

« Lu guerre, disait un humoriste, n'est 
jamais plus près de nous que lorsque les 
roi* parlent de paix ». L'exemple du tsar 
russe, prenant l’initiative de la Conférence 
de La Haye, en vue de l'institution «l'un 
l tribunal d'arbitrage international et déchaî- 
nant, quelques mois plus tard, en Mandchou- 

I l rie, une des plus atroces tueries dont s'ho- 
nore l'histoire «la la guerre, suffirait à lui 

i i seul à justifier cet aphorisme... Ce n‘«t pas 
que le» peuples désirent la guerre, mais les 
classes possédantes, qui en escomptent les 
. prolits et surtout qui y voient un dérivatif 
I au flot montant des révoltes prolétariennes, ' 
excitent en eux une haine réciproque et 
font croire — leur presse puissante leur 
rend facile cette campagne permanente de 
mensonge intéressé — à chacun qu'il doit 
foire la guerre pour se défendre, soit politi- 
quement, soit économiquement... Et les 
peuples s'entredéchirent, les yeux bandés par 
la main des dirigeants, au nom du * devoir 
patriotique... » t~i haine patriotique s'ali- 
mente de nouveaux ressentiments et «est 
sur cette rancune aveugle et forcenée, habi- 
lement entretenue et avivée, que les gouver- 
nements basent la plupart de leurs systèmes 
d’exploitation. Sur quelque terrain qu'on se 
place, la Patrie apparait comme une forme 
essentielle de l'oppression hourgeoisc... 

* Le parti socialiste, dit l'apôtre Jaurès, 
est aujourd’hui dans le monde une grande 


restés «t du fameux Conseil central du Parti, 
puisse jeter une lumière assez prompte et 
assez vive pour provoquer une attitude una- 
nime, catégorique, décisive, « les classes 
dirigeante», déclare JnuriS lui-même, em- 
brouillent si habilement la querelle née de 
l'antagonisme économique que les prolé- 
taires n'en démêlent point l'origine. » Que 
vous le vouliez ou non, vous vous débattrez, 
au moment suprême, en pleine équivoque 
et, dans l'incertitude, vous marcherez tou* 
les deux. A quoi aura servi le subtil distin- 
guo de la guerre défensive et offensive? A 
non, sinon a égarer les timorés et à les re- 
tenir au service des professionnels 4c la 
guerre... 

Nous verrous donc, en définitive, Jaurès 
et Bebel ou, plu» exactement (car le» potv 
tife* trouveront moyen de rester les pieds sur 
les chenets quand ces bons partisans risque- 
ront leur vie) les socialistes patriotes, école 
Jaurès ou Bebel, ou Ferri, lulèle» au «lrapcau 
de leur patrie respective, prêts à se faire 
édurper pour le plus grand prolil des gou- 
vernements et «le la classe qu'ils incarnent. 
Nous verrons face à face, ennemis, des tra- 
vailleurs qui hier affinnnient leur solidarité 
internationale et qui tout à l'heure »c troue- 
ront la peau avec une volupté sans égale 
sous l'empire du délire patriotique. El s'ils 
marchent ain*i les uns contre les autres, ô 
leaders qui vous uppelez Jaurès, Bobel, 
Ferri ou autres. 1a faute en scia d'alx>rd à 
vous qui les avez habitués à marcher derrière 
force de paix. Le socialisme impose la paix I vou * *î u * k* enverrez à la hataillc pour 
I aux nations. * Allons donc, vous êtes trop prouver aux gouvernants que vous ne com- 
inodeste, M. Jaurès, ce n'est pas seulement battiez leur tyrannie que lorsqu ils «avaient 


Je parti socialiste, c'est vous surtout qui clés 
1 une force de paix... De paix sociale, s'en- 
tend. Car pour l'autre, il faut la naïveté de 
vos suiveurs ou la vôtre, ô pontife, pour 
assimiler à une réalité vos déclamations... la- 
parti socialiste, une force de paix ?... 

Et In preuve. Supposez la guerre déc/aréc. 
« Si notre pay» est l'agresseur, nous ne mar- 
cherons pas ». disent Tes socialistes patriotes 
français (école Jaurès). 

« Nous ne marcherons pas si notre pays 
est l'agresseur ». répondent les socialistes 
allemands (école Bebel). Tout cela est par- 
fait. Comme il y aura nécessairement un 
agresseur il y aura, d'un côté ou de l'autre, 
un peuple qui refusera de s* battre. Les so- 
cialistes du pays provoqué n’auront en face 
d'eux que des bourgeois ou serviteurs de 


pas besoin de vos service». Et la faute en 
sera à eux aussi qui n'ont pus su sc débar- 
rasser des individus et qui s‘cn vont bénévo- 
lement, comme toujours, sur la seule foi de 
leurs pontifes. 

Vous qui parlez d'antagonismes de classes 
et d'entente internationale des exploités, 
vous qui nous clamez de plus belles choses 
encore en de non moins brillantes méta- 
phores, il vous faut vraiment votre impu- 
dence coutumière pour oser nous parler 
d’un sentiment appelé * patriotisme », qui 
| unirait dans certaines frontières les esclaves 

f aux maîtres, comme devant primer la sym- 
pathie naturelle entre frères de misère, chez les 
travailleurs de tous les pays. Je ne sais quel 
cerveau de théoricien a trouvé cette formule 
ingénieuse qui justifie cl exulte la pire des 
lâchetés, la plus criminelle des trahisons : 


, • •• / - 1 , -, laciicics, M Plus miment usa mxiiisuiis. 

bourgeois. Encore une fors cela es! |w(.,( , ra „,„^ r> exploiteur,, xux 

Il ne reste plus qu.i connaître au |uste et à | v„il>. 

temps, quel est I agr 


ipitalistes contre d'autres travailleurs. Voilà 


emps quel es l.igresscur. Lest ta, certes, ' Untcc fj „ |a ^ frrc , au nom de b 
le point capital. Et c ettl la aussi ,,u appar.nl. ' B , H cVs , po „ r ,,,„u, „ . l anh'pa- 
vous qui chercher a vous «varier par vos , £,« (| M sooali-lcs p- 


arguments de casuistcs, l'inanité pratique de 
votre thèse. 

II vous serait impossible de savoir assez 
tôt de quel côté vient l'agression pour pou- 
voir baser sur ce fait votre attitude en temps 
de guerre. Non seulement vous ne l'ignorez 
pas, l'agresseur est loin d’étre toujours celui 
qui déclare la guerre, mais les causes loin- 
taines ou proches, directes ou dérivées, sont 
trop complexes, trop mêlées, pour que vous ] 
puissiez établir clairement les responsabilités. 
Et les deux classes dirigeantes ont trop in- 
térêt à enténébrer les cause* «lu conflit pour 
que l’examen, même impartial (ce qui n’est 
peut-être pas aussi aisé que vous semble/ le I 
croire) des socialistes patriotes des pays inté- J 


triote» le disent, en ebeeur avec le» bour- 
geois) nous préférons être des * fous » anti- 
patriotes que des fou* tueur» et massacreur». 
Nous ne voulons pas que les travailleurs de 
toutes le* nations s'entr'égorgent dans des 
rencontres monstrueuses pour le bon plaisir 
et l'avantage des gouvernants qui les lancent 
les uns contre les autres comme des meutes 
à la curée. Nous ne voulons pas de fratricide. 
Et votre * patrio|i*me », ô théoriciens de 
l'internationalisme verbal, est un fratricide 
en puissance !... 

Stephkn Mac Sav. 

Ftiiles-uotis il"? Abonnés 
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Ors camarades nu us demandent quelque» 
rente m nemeuts mtr ce» deux camarade*. 

Pour Meunier, dans U rolume de I* renne: 
I)c Kaochol à Casrrio, on traitera U compte 
rendu du procès, où il est clairement démontré 
qu'aucune presses, que Us accus liions de la 
fem me ltnci*< . K' fut apportée au procès, et 
que Meunier fut condamné, parce que. itnar • 
rbiste. 

Peur (Iran fi, comme je Ta. expliqué, il 
était insoumis, l ‘énonce, il fut arrêté par desu 
fera formes tu citil. 

/> route, il tenta dt s'esquiver et tira sur 
un passant qui se mettait en travers de son I 
ckemm, ruais sans I atteindre. 

Cela se passa en /écrier JS9I. Il comparut I 
« ‘ours i iAHses, U S mm, et fut condamné 
à IH ans dt trataux forcis. 

Le president, para if -il, troura lui- même la 
condamnation exccssire, et aurait promis d'in- 
terrenir pour obtenir une réduction. 

Mais on sait quels événements surcinrent. 
Grange fut oublié. 

Aujourd'hui il a fui sa peine, mais il doit 
rester cri Calédonie, if après une loi qui ren - I 
force Us pénalité féroce dont il fut frappé. 

j. a. 

Nous prions tous ceux qui s’intéressent 
k l'extension du journal, de nous trouver 
des Libraires pour la vente, et d’insister 
auprès d'eux pour qu'ils le vendent. 


Mouvement social 


Ix citoyen Vivuni a trouve le moyen de faire I 
mousser »a popularité. Il n' attend pa» que les tra- I 
railleur* aillent ver» lui, il vient a eux, et la majorité 
de ceux-o qui ne voient guère plu, loin que le bout 
de leur nez *e félicitent de posséder un pareil I 
Ministre du Travail. 

Kt c'est un bûcheur, il faut voir ça. Ainsi hier, 
«hiuaiiclu- 3 mars, il était .1 Saint - Etienne. Des 7 heures 
et demie du matin utu matin, vuu» User bien) il 
commençait mi» réceptions. Il a entendu «S délé- 
gatvon», ouvrière» "u patronale* Comme la besogne 
était terminée .1 midi, ccl» fait a raison dr Irais 
nlnule, par délégation. !.« temps d’entrer, de 
remettre un mémoire qui sera serré dans un car- 
lonnirr pour n'en plus sortir, d'entendre quoique* 
paroles encourageante* du ministre, saluer et sortir. 

« Nous verrons ,. ayez confiance en gouvernement 
républicain... sollicitude de b République pour les 
travailleur*., surinât bien voler et esperrr s 

Voila, je crois, ce qu'uni dû entendre 1rs soixante, 
cinq délégation». 

, 9 Ur v,,n |*r v.zuv qu'il sorte d'une comédie pareille.* 

] ai etc 1res étonné d'v voir quelques syndicats à 
allure un peu révolutionnaire y prendre part Serait- 
ce I orgueil de parler à un ministre qui le» y a 
pousses ï 

ÜAI.IIAUHAN. 

db- v> 

BREST 

Pour les Instituteurs mtaqut <*0 

place uou* empêche d insérer l'ordre du jour que vient 
dr voter la llour-c du Travail de Htcst en faveur rln 
droit syndical de* instituteurs. La Bourse invite tous 
les travailleur» manuels .1 appuyer les prolétaires 
de l'enseignement dan» leur lutte contre nos exploi- 
teur» commun» : Itt DirigtaaU. 


Cc< fort bien, mais il importa avant tout que le 
cas échéant, île telle» démonstration» ne demeurent 
jus platonique». 

4 * 

ROUBAIX 

Les grève* w multiplient dans notre région. Les 
menuitient charpentier» et maçon* viennent «le lan- 
cer un ultimatum à leu* palnia* re-pretif.». L« 
trteur» de déchets vint en grève generale depuis 
1 ; jour». Rclalivemenl i celte catégorie, le, négocia- 
tion» rnlrcprimv entre patron* cl ouvrier* n'onl pu 
encore aboutir. Néanmoins, il» espèrent triompher 
de b résistance îles patron» par l'appui de» organi- 
sation» ouvrière» de Reims (Bourse du Travail) et de 
l'Union «le* TulliMea de Calai», etc.. qui feront en la 
circonstance tout leur devoir de solidarité. Dix-huit 
malheureux inconscient» ne se srait |m» solidarisé» 
avec les grévistes, aussi, ont- il» etc l'objet de la 
réprobation generale dan» une réunion tenue au siège 
du syndicat où II a été décide de les clouer an pilori 
en rcpamlant leurs nom» a profusion au moyen de 
circulaire» distribuée» a Roubaix ainsi qu'a Tour- 
coing. 

Espérons que cette grève générale des trieur.» de 
Roubaix-Tourcoing, grilcr à lu solidarité de la corpo- 
ration, obtiendra un plein aucccs. 

l'uc important* grève vient d'éclater à rétabli***- 
ment Henry Ternyck. Les ng tisserands et tlsse- 
randes viennent do cessa lou* travaux. Jusqu'il pré- 
sent, le» ouvrier» avaient etc payes a b journée 
lorsqu'il» étaient occupé» à ti*»cr de» bande» ou de* 
échantillons. Les patrons ayant décidé que ce travail 
serait désormais paye aux pièce», le» ouvriers ont 
décide de quitter le travail estimant que cette nou- 
velle réglementation lésait leur» intérêts de plus d'un 
franc par jour. Il» réclament donc la garantie d'un 
minimum de salaire «le 4 francs par jour, comme 
auparavant. 

Réussiront -il»? Knpcronvlc. P. LsNNr.xt'. 
éi- -*> 

AM .ver 

Fin de g ré vu. Les gréviste* de la Maison 
Pciiolal-Gcny, viennent d'obtenir entière satisfac- 
tion ; ils doivent ce résultat à leur seule énergie. Cette 
victoire ouvrière, produit a sûrement un excellent 
cfict moral mit le» travailleurs (le U chauvsnre; du 
reste le» militants ne perdent pas leur temps, leur 
propagande cal incessante et le syndicat qui l'an 
dernier comptait une quarantaine de membres, en 
compte aujourd'hui peu centaine». 

Dans le bâtiment. Le Syndicat de* Rein- 
Ire* vient de présenter aux entrepreneur», ion «hier 
de revendication», lesquelle» consistent ci» une dimi- 
nution d'hrurr, de travail et une augmentation de 
salaire : le» patrons doivent répoudre le 15 mars.cn 
cas de refus ce sera sûrement la grève. 

L'on peut voir pwr là que toutes le» corporation» 
du batiment de Nancy *c préparent très sérieusement 
.1 affirmer leur droit de vivre en travaillant. 

Un politicien. I.c sieur Paul Varédu qui 
joua dans le» derniers événement» ouvriers du bassin 
de l.ongwv, un si triste rôle vicnl de légitimer les 
critique» acerbe» des syndical! nies et de» révolution- 
naires. Je dois «lire que l'individu en question e«t un 
unifié qui ne fil du syndicalisme, chez non», que 
pour décrocher la timbale parlementaire. Depuis 
quelque temps son attitude paraissait de plu» en plu» 
équivoque : aussi le* militants n’ont-ils point ctr 
surpris de lire samedi dernier, dans un imirnnl bour- 
geois pour la République, un article diffamant abo- 
minablement l'action rcvolulionnairc et signé 
P. Varède. 

Ce bourgeois, facétieux, venu an syndicalisme, par 
dilletUnlismc, et désireux de jouir avant tout, devait 
finir ainsi, Ce caméléon trouvera sûrement des dé- 
fenseur». chez certain» syndicrIUte à I eau de rose, et 
chez beaucoup d'uniûé», bien que le voila drvrnu 
porte-parole, de lu calotte rouge de bourgeois blo- 
card» ; pout nnu», nous savons, depuis longtemps, a 
quoi 110*1» en tenir SW lui et sur fous ccus «le son 
espèce. A l'avenir, nous nous refiCTon» pins quo 
jamais «In intellectuel» c pâleur». à U Varcde. 

J.-S. Kut-nocx. 


MONOGRAPHIE Suite) (1) 
L'ouvrier agraire dans lo Sud du Ni- 
vernais. - Sw ce- entrefaites «le» syndlnafc 
s'étaient créés, chaque commune formait uno section 
adhérente a un groupe ceotral, mai» l'éloignement de 
ccj communes «lu -iege «lu syndicat devenait , MI 
obstacle tfon*i«lerable dan* leur» rapports, pour la 
porc option de» cotisations et dam la distribution «le, 
quelque» secour». une organisation nouvelle drviig 
nécessaire, les sections c**aimcrcnt, cl aujourd'hui 
chaque commune forme un syndicat autonome, mai- 
gre la difficulté fréquente que l'on a pour former un 
bureau résultant du trop grand nombre d'illettrés 
«Uns la coopération, ou d'adhcrcnts à l'instruction par 
trop rudimentaire. Tous ce» syndicats sont affilié» à 
la Bourse du Travail de N'cver» et à la l-'cdcration 
Bûcheronne, il y a de ces groupements qui apportent 
peu d’action dans la défense de leur cause, mai» il 
n'y a pas à proprement parler de syndicat jauni». 

Ij lutte sc continua ainsi pendant dix hivers con- 
sécutifs entremêlée d échets et de succès, nuis d 
fallut il va trois an* donner un dernier coup de collier. 

C otait dans les bois de I-a Machine, la Compagnie 
Schneider qui exploite le* mines de houille de ce 
pays voulait en même temps exploiter elle-même 
le» forêt* qu'elle y possède. Le directeur des mines 
voulait bien payer les prix que l'on payait partout, 
nuis xc refusait à reconnaître le syndical, et ne vou- 
lait à aucun prix ni entrer en pourparlers, ni signer 
se» tarif», et faisait abattre se» bots par ses vieux mi- 
neurs retraités, qui coupaient à n'importe quel prix. 

Un malin, a la pointe du jour trois ou quatre cenli 
hommes, venus de trois et quatre lieues à la ronde — 
il y en avait «le La Fermeté, dislantc «le cinq lieues 
— débouchèrent dans la vente ; ils avaient la plupart 
tourne leur veste à l'envers et enfoncé jusqu'au c«>u 
leur bonne! de coton percé de trous pour le regard, 
ainsi «|uc des chevalier» du moyen-àgc, les gardes et 
les ouvriers de la «Nimpagnie furent entourés, houv 
pille», cl s'enfuirent à Imite» jambes, apié» avoir reçu 
une véritablement craie voice de bois vert, avant que 
la gendarmerie pût intervenir. 

Cet exploit dénoua lu question. 

Le directeur ne signa pas par amour-propre, mai* 
il prit un parti intermediaire : il rcmii aux années 
suivantes l'exploitation de ses ventes. Elles ont été 
«xtte année seulement, vendues aux marchands de 
bois qui les exploitent aux condition* ordinaires. 

Depui» la •• journée des bonnets «le colon ", il 
semble que le mouvement gréviste, quoique perma- 
nent a perdu de vm intensité et de sa violence, une 
sorte de latitude a l'air «le s'etre emparée des bcNi- 
grants, et une accalmie s'est pn-duite, le» marchands 
«le boi* o -mposent plu» facilement, le* jaune* se raré- 
fient cl rccalcilrcnt moins, enfin les lâcherons moins 
opiniâtres n'apportent plus la même ardeur dan» leur 
action qui devient passive. Neanmoins, cahin-caha, 
les prix de façon, depuis treize ans, ont augmenté 
dans les proportion» ci-jprc» : 

Avant 1893, la corde à charbon était payée de 1 fr. 
à 1 fr. as. 

Elle est aujourd'hui pavée 3 francs, avec une réduc- 
tion de volume d’environ i/in. 

Le slcre de moulin était payé 1 franc, il est au- 
jourd'hui à 1 fr, 75. 

la hotte d’écorce de 1 ni. 20 de longueur sur 
1 m. 30 de pourtour était a o fr. ,jo et n fr , 43 ; elle 
est a o fr. 70, dimension» réduites. 

Laluttage des pcr«Jics pour étais de 0 m. 30 et 
au-dessus mesurée à o m. >0 est passée de o fr. 03 U 
pièce i o fr. 10. 

Le cent de fagots, lié à «leux lien», est monté de 
1 franc a 3 franc», lar reste a l avenant. Non seule- 
ment le» prix ont triple, mal» les dimensions de 
volume ont étc rcdtiilr» sur presque tous le» articles. 
I* plus le marchand de bo» plus conciliant, n'est 
plu» l'homme arrogant et autoritaire qu'il élail aupa- 
ravant. 

Bayé à ces prix et condition* I homme j«mne cl 
rompu au ncliei peut arriver a gagner une journée 
relativement raisonnable, les journée» «le 5 francs ne 
sont pa» rare». « On a nicmc fait a I écorce 10 francs 
dan» le» Ponts-I laut» l'année dernière, mais le tra- 
vail a dore deux jour» cl «terni, » Alléché par cette 

I 0 ) Voir le* numéro» précédents. 
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augmentation, lorsque *c tait l'embauche, jeune* et 
vieux, tout le mande m* précipite ; ouvrier* du Mit* 
nient, artisan* petit» commerçants, négociants rui- 
nes, petit* cultivateur», chacun afflue dan» les coupes. 
Csir de temps immémorial, la coutienc veut que ii'wi- 
f.'tit qui fui u v tnintilUr, c'e»l une «orlc de 4 mit 
consacré par inclgc, on n'cxigi- plu» aujourd'hui i|uc 
la qonlilé «le syndiqué ; c‘e»t là une clause <lu marche 
cevicin entre syndicats et exploitants. 

Avec une telle affluence «le travailleur», fouw.ige 
ne peut durer longtemps — a peine quelque* *c- 
main»"* — a In »uilc desquelles ** produit un nouveau 
chômage en atlendaril IC* rlf., il*. Ce dernier travail 
constat- a débiter lu branchages de» gros arbres 
abattu' dans l'intervalle ; il dure egalement peu. Put* 
«si lin vient l'écorçage, mai* alors la saison de» tra- 
vaux agricoles c»t arrivée 

La durée de b journée était autrefois facultative, 
fl en résultait que ceux qui habitaient pré» dr I.» 
coupc, profitaient tle ce voisinage pour travailler .1 
l'écorce surtout) beaucoup plus longtemps que ceux 
venant de plusieurs kilmnétie», et »c faisaient sou- 
vint aider par leur femme et leur» entants. Cliacun 
ayant besoin de sa |«arl de travail, il fallut pour 
obvier à celle inégalité réglementer la longueur de 
cette journée. CcM ce que tirent les syndicats. Au- 
jourd'hui le travail de.» femme* est complètement 
supprime, la commencement et la fin du travail 
furent fixé* de six à six heures, et deux heure* pour 
le repus de midi : ces diverse» périodes sont annon- 
cées par le* délégué* au son de ta trompe. La trompe 
annonce également les alwte», le» rassemblement* 
lorsqu'il faut parlementer ou aller débaucher. 

la - * ouvriers do ccilain» pays n'apportant pa* 
l'cnergie désirable dan* leur* revendications se 
décident parfois a travailler a «le* prix inférieur*, 
puis le travail terminé chez eux viennent ensuite 
s'embaucher dan* le» communes qui ont remte plu* 
longtemps, et dont l'esprit de combativité est plu* 
développe, profitant am*i peu honnêtement «le 
l'amelioration obtenue par leur* camarade* p us 
énergiques cl plu» actif». Ceux-ci jusqu'à présent le» 
ont reçus en maugréant, mais le* ont encore tolères. 
C’est la entre travailleur» un de* principaux brandon' 
de discorde, qui il faut l'espcrcr, disparaîtra avec le 
temps cl la raison. 

Il ne faudrait pas conclure de tout ce qui précède 
que tou» les bûcheron* vivent et agissent dan» 
l'union et l'harmonie, marchant comme un seul 
homme. L'égoïsme. l'igitorismc et (apathie ne 
manquent encore pas parmi eux, et Je* résultat* obte- 
nu*, ne font etc en partie que grdtt à qurlqua 
homnifs d'énergie disséminé* dan» le» groupement* et 
<|ui furent lu cheville ouvrière «le ce beau mouve- 
ment. 

Câunnx I'kkhikh. (>t lurrnr.i 

> 

REPUBLIQUE ARGENTINE 

La Grève générale. Le télégraphe vou» 
aura annonce la grève générale de ce» jour», l.a 
grève se produisit à cause d'un arbitraire que la po- 
lice cl la municipalité de Kosario entendaient per- 
pétrer sur les cochers «le celle ville-là. On prétendait 
imposer aux cocher» l'obligation de donner à la 
police leurs impressions digitale» pour avoir la per- 
mission «l'exercer leur métier. I.cs cocher» se révol- 
tèrent et se mirent en grève, suscitant la sympathie 
de» autre» choses «le travailleur» qui, par solidarité, 
s unirent a eux et proclamèrent la grève generale. 

Ce mouvement fui peu âpre» étendu ici, a Buenos 
Ayre», à Santa- Fc, à Colastinc, a Qaliid-Olanca, a 
Meridor., cl aillent*. 

La l'ruteshf, noire journal quotidien, se mil u 
l'avant -garde de cette lutte, dans laquelle beaucoup 
de camarades montrèrent «f'étre vraiment de» anar- 
chiste* cou .««-icni*. 

La police fit ce «pie font toute* le» police* de ce 
monde. Mlle arrêtait le» grévistes, défendit toute 
espèce de réunion, meme celle dan» le» locaux de» 
sociétés ouvrières, torturait nos camarade* dans le» 
prisonv 

Toutefois le gouvernement argentin — maigre 
toute* ne» lâchetés - .1 etc oblige de céder. L'or 
donnante municipale imposant les impressions digi- 
Ublcx aux cocher» fut retirée. 


Ij giève générale — 1rs ouvrit** ayant obtenu ce 
qu’il* voulaient — »e termina par le triomphe de» 
travailleurs et par la débâcle du principe «f autorité. 
CcM ce qu'il fallait. 

Cependant, il y a encore soo gréviste» et cama- 
rade* dans le» cachot», Ce»t parce qu'il y a encore 
de* grevé» nul pied : U grève de* «utfi'imr», celle 
de* fanadien et autre* pour de» raison» écono- 
mique*. On annonce aussi la grève de* travailleur» 
du port à Ilucuo*- Ayre* cl a Rnotlu et celte d* 
cocher* à Buenm-Avrev 

Je puis voua dire que les ouvrier* de l' Argentine 
sont continuellement en agitai, un par la propa- 
gande intense faite dan» le patsé et qui * acceutue 
encore, de» théorie» anarchiste». 

/..1 Gmiluia. — Ce périodique, qui paraissait a 
Montevideo, va paraître ici. T'»ute communication 
doit être dirigée a Robcrlo-d Angiu, poste restante, 
Itoca, Buenos- A vie*. K. 

BuenovAyre» ( Itoca), j février 1907. 
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ITALIE 

Ouvriers massacrés. 

tirer fur le peuple, les carabinier* n'amvenl jamu» 
trop lard. 

Au village «le Firmn (Calabre), au cour* d'une 
manifestation populaire contre l'excès d'impôts, la 
troupe fit feu. Trois m«rrt», «llx blesse*. On «lit qu'une 
vive agitation secoue toute la région, à la *uitc de ce 
haut fait «l'armes. 

Le» manifestation» contre la durcie du fi«c le 
fisc c»t un de» nombreux pseudonyme* «!o l'Etat — 
»c répètent en de nombreuse» localité» cl y entre- 
tiennent l'esprit de révolte. 

A Biuiconi. la foule a envahi le» bureaux de» con- 
tribution», brûlant le* meuble» et le* registre*. A 
Spczxaito. le» paysan», au cour» d'un .orme/, ont 
résolu de refuseT l'impôt à l'avenir. A Bojano, ou 
tooo hommes et femme» du peuple manifestaient 
contre le fi*c, des bagarres éclatèrent, suivie* d arres- 
tation» en nussc : mai» cette foi», il n’y eut de blesse» 
que parmi le* carabinier». Enfin, à San-Giorgio-Ia- 
Muntagna ( Rénovent i.Ttnc foulir exaspérée c»«aya 
d'envahir l' Hôtel de Ville ; elle fut accueillie à coup» 
de feu, qui lui firent de» blesse». 

— Province de Ycrcclli (Piémont), on annonce 
qu'une grève vient d'éclater patin! le» travailleur, 
agricole» des rizière». Il y a 50.000 gréviste*. L'auto- 
rité opère de» arrestation» eu ma*»c ; de» trouble» « 
sont produit» sur divers point» du territoire de gicve. 
*>•- -ib 

ALLEMAGNE 
L'Antimllltarlsme en Prusse. - La sai- 
sie de la brochure antimilitariste Saldale » Herbier 
(le Bréviaire du Soldai) a fait le tour de la presse 
européenne. 

Ix* benoits lecteurs des journaux »e sont ébaubi» 
au récit fantastique «le ce» 1 5.00» brochure» enfouies, 
dam un pigeonnier, sous de la fiente de pigeon, et 
surtout de la perspicacité et du llair de la police alle- 
mande. Voici ce que nous apprennent sur celle 
affaire sensationnelle, ru>» camarade» anarchiste» do 
Berlin. 

- Le 7 février, on arrêta Karl Sauter, rédacteur 
au Rtvolulionar, Maihtclic, tous deu» de (ici lin, et 
Peter Sella uf, de Crefcld. Le second fut remis en 
liberté. Au domicile d'un des «leux autre», on décou- 
vrit 1*00 exemplaire» du Bréviaire .lu Soldat. Nous 
en avons un exemplaire sous le» yeux : Ce»! une bro- 
chure de 36 pages mus co«iverture aux couleurs alle- 
mande* (noire, blanche et rouge) et aux une, impé- 
riales On devine que ce petit stratagème avait pour 
but de faciliter (‘introduction du Brtriain «tan» te* 
«sertie». 

La brochure contient «Je» poé»ic*. de* statistique», 
des fragment* divers en prose. Elle se divise en 
quatre parties cl nous parait avoir etc rédigée avec 
beaucoup d’intelligence. 

gantier cf ScJiauf sont toujours en prison sou» le 
coup dune accusation de propagande antimilita- 
riste. 

De* perquisition» ont été opérée» chez tou» tes 
compagnon» connus. La police espérait mettre ainsi 


la main lur d'autre* exemplaire»; elle n'en a pas 
trouve un seul. 

Le l'ervatrh qui, depuis quelque temps, semblait 
avoir renoncé à sa campagne de dénigrement» et de 
vilenie» confie nou», ressent a li charge. Il ne craint 
pas d'imprimer que le Bréviaire a clé tiré avec P ar- 
gent 4 e L police. Trop lâche» pour lutter éneTgfqe»- 
meol coati» te militarisme, le» » w:,,*i -démocrate» 
deviennent très braves quand il Vagit de dcconsidé- 
rer ceux qui »e «ont voue* oorp* et i«nc a cette lutte 
u pénible en Atfcmagne. Il» n’ arriveront pas niée»- 
rager no» militant*. Pn»i Bovxev. 

4N »cA 

BELGIQUE 

Le Mouvement ouvrier. - S'uu» lisons 
r|»n» l'Action dimtr, de Gilly, l'or gant «le ta Coate 
de ration generale du travail, lequel tient d entrer 
d«n« »a trni-icme année, le, ligne- suivante», «ou» ta 
lignai ure du camarade A. Antbenni» : 

— « Mai», en examinant attentivement létal de la 
masse l'on »* rend immédiatement compte que cer- 
tain* ferment* de révolte existent tnujoor*. 

« Ce»t ainsi que pour le tutu* de janvier de» 
grevé» eclatêrcnf a («and, Anvers. Brraelle*. Liège. 
laAteren, Turnhouf. Roux. MammlL. Net mne, rtc. 

« Mai», hélas Tous ce» mouvement» ne sortent 
pas de» ornière» habituelle* car, nou* obwrvooa, 
entre autrer* que le» grévistes dr Hrlinne vont m 
oortege a Liège avant devant eux de» gendarmes 
comme guide» cl de* policier» comme arrière garde ! 
Allons-nous descendre à imiter ce* gréviste» élec- 
triciens de Berlin qui déléguaient leurs camarades 
pour faire la police dans la ville et leur mettaient un 
brassard blanc an bras ! 

« Inutile d'ajouter que cette grève de, électriciens 
échoua lamentablement. 

« Comme le» pat 1 un, douent clic peu soucieux 
lorsqu'ils ont affaire a un pareil troupeau ! 

« Toutes ces Cunstalai,- >■' ■ peuvent que renfor- 
cer notre fervent Je u de lutte et d'émancipation. 

* Trop de libertaire» ont encore cette singulier* 
marne d'être hostile au mouvement syndicaliste révo- 
lutionnaire et «f affectionner une espèce de purita- 
nisme anarchiste qui le» rend ennemi* de toute 
espèce «l'organisation «wvricre. 

« Nous ne *auriou* a» va engager et» camarade» 
I à réfléchir et à se joindre à nous, dan» notre mouve- 
ment rcvotuliomuirc. » 

On annonce que ta Conftdlnhtn générale (litige) 
du travail tiendra à Liège le» n> et ;o mai prochain 
son troisième congre* annuel. 

La Congrès d'Amsterdam. - Nous 

devons parler souvent du Congrès «f Amsterdam. 
Cest le moyen de bien le préparer. L'organi- 
sation n en sera pas faite, d'en haut, par un comité 
centra] siégeant à Amsterdam ou en Belgique et qui 
déciderait à ton grc de» condition» dan, lesquelles 
le Congrès se tiendra : lieu, époque, ordre du jour, 
participants, etc. C"e*t a tou» le» anarctii'ir-, parti- 
san* d une action commune et «|ui jugent utile en ce 
moincnl de se réunir en Congre», de taire connaître 
dan» quelles condition* ils le croient préférable. 

Le* camarade» Belge» et Hollandais qui ont assumé 
la charge de l'organisation materielle, tenant compte 
de* doit» de chacun, feront en sur te que tou», si pos- 
sible, soient satisfaits, ou sinon que le plu* grand 
nombre le toit. 

Ainsi donc, il est necessaire que la question du 
Congre» anarchiste *©it discutée dan» le» groupe* rt 
qu'il en soit souvent parlé dan* le» journaux. Le» 
diverse* opinion» exprimée» seront centralisées rt 
publiée» ensuite dan* le Bulletin de fl alernaltanale 
libertaire dont le numéro 3 paraîtra sous peu et dont 
il serait bien utile aux camarade» «1 assurer la publi- 
cation mensuelle régulière. 

Le* condition» du Congre» pourraient ain*i toc 
fixées, l'ordre du jour notamment, «lé» le mois de 
juin, cl les camarade* qui viendront au Congre» au- 
raient le temps de *c préparer spécialement aux 
dctxal* et surtout de connaître eide pouvoii exprimer 
l'opinion de» groupes qui les délégueront. Car le 
Congre» doit moins être, à mon »cr,>, une réunion 
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d'individualité» éparse* que de d étcgiié» de groupe- 
nitnli ittjj eu«ltnU cl ilciiunl t uilcndir pour une 
aclion commune. 


I^kianl au liau du Congre*, il parait admis qua c» 
•ci* Amsterdam. O""»* » son époque. le» camarade* 
de Hollande cl de Belgique proposaient le* moi» de 
juillet ou d'août. Dos camarades >lu Portugal ont fait 
connaître qu'il» prêtèrent le mois d'août. 

Quant à l'ordre du jour, dilinreiil» p<iint» ont clé 
proposés : le» rapport* de l'anarchisme et du mou- 
vement syndical, l'anarchisme et rwprit religieux, 

U consliluticm d'une organisation libertaire interna- 

tionale. 

la première de ce* question» s'impose évident- 
ment. Je pente qu'il n'est pas da pays on les anar- 
chistes ne se préoccupent d iinptcgncr de l'esprit 
libertaire ridfm des syndicats considéré* comme 
le» cléments essentiels du mouvement révolution- 
nalre Et eocora tjtfll fiflk pma txh tenir compte 
de conditions mUhipIrt et différentes scion le» rc- 
0 un*, b question est Inrn d'ordic iutci national. 

Prtil-i'lrc li eu r»t-d pat de meme de la quc»tion 
religieuse dont parle le manifeste lancé récemment 
par la * Fédération hticr taire des Communiste* de 
Hollande » cl contresigne par le* secrétaires des or- 
ganisations leluqur allemande, belge et jcddisch 
de Londres. Elle intéresse, Mnsdoatc, le» camarades 
Hollandais, cher qui Ton rencontre encore un grand 
nombre d'anarchiste* chrétien» ; mai* je ne pense 
pas qu'il en soit de même dan» la* autre» pays. 

La question de l'organisation d'une Internationale 
libertaire, primordiale au* yen* de* camarade» de 
Belgique et de Hollande, semble à certain préma- 
turée. 

I.c camarade Dumas, ici-même (numéro du l(» fé- 
vrier-, exprimait cette opinion que « le Congrès ne 
saurait s assigner pour objet l'organisation de toute* 
pièce» tet far en ii.ni/, ce qui e»! bien un peu gouver- 
nemental ■) d une Internationale nouvelle ». 

Mai» qui parle de cela '■ Je ne |>ense pas qu’aucun 
camarade «‘imagine que du Congre*, puissent sortir, 
comme magiquement de* groupes et de» fédérations, 
s'unissant, a la voix de ccu* qui «étant la réunis, en 
une Association d'anarchiste» mondiale. Conception 
puérile ou dangereuse qui témoignaient, en cflct, ou 
bien de 1 illusion naïve qu'une chose puisse se pro- 
duite par un simple souhait, ou bien de l'opinion, 
dangereuse, qu'une organisation d’esprit anarchiste 
puisse être créée par en haut. Pour qu'une Interna- 
tionale libertaire sc forme, il faut évidemment quau 
préalable existent de» groupes et de* fédération* ré- 
gionale* de groupe* cl que ce soit spontanément, 
du rapprochement de ce» diverse* organisations, que 
se constitue l'Internationale. Mais, sinon en France, 
ce» grotq lent en .mu- 

magne, en Bohême, a l-ondrr*, en Belgiquc.cn Hol- 
lande, en Suisse romande; ils enverront de» dele- 
gué» au Congre» d'Amsterdam et, utilement, ces 
délégué' pounont s'entendre et créer entre leurs 
associations respectives des rapports sur la nécessite 
desquels il est inutile d'insister, pour la propagande 
cl (agitation révolutionnaire des anarchistes. Les 
camarade» délégués par le Grvufemrnl eammunlsit 
libertaire de Belgique auront en tout cas pour mission 
de chercher à établir de» relations avec le* organi- 
sations des autres pays représentées à Amsterdam. 

Je ne doute pa» que celles-ci riaient egalement le 
desu J inli ci en relation avec le G. C. L. de Bel- 
gique. Kt ainsi sc constituera, tout naturellement, une 
Internationale libertaire. 

Çuanl au* participant» au Cougré», de» camarade» 
de 1-ondtc- proposent que ce ne soient que de» anar- 
chistes-syndicaliste* ; le G. C. L. ( groupement belge) 
demande que ce «oient des anarchiste» partisans de 
1 organisation. Il est urgent de «'entendre -à ce sujet. 

La nécessité me parait évidente que tous les 
groupe» et les individu» adhérant au Congres soient 
anarchistes. Kl je ne vol» gucn-la possibilité que de* 
syndicats, sc déclarant indépendants de toute opinion 
politique, se fassent représenter a un Congre» anar- 
chiste. Ce qui d ailleurs n'empcchera pas <T y assister 
des militant» syndicaliste» anarchiste*. La petite 
Confédération du Travail de Belgique, bien que 
composée en majeure partie d anar chute*, ne te ré- 


clame pa* de l 'anarchisme et n'adherera pas au 
Congre», «ai* de *o» membres y assisteront, a litre 
individuel ou comme délégué* du G. C. L 

Comme le l'ente but bien l'iuuu*. le Congres 
d'Amsterdam ne srra pas spécifiquement ira Congl et 
ouvrier mars un Congres daimrchista*. 


Un dernier m»t, cl qui rie«l pas U mnini impor- 
tant le crori j»*'ir montré futilité, pour la bonne 
crganaulio n du Congrès, du petit FulUhn intenta- 
/**«•#/ publie en Belgique. I.c y numéro est vous 
press» ; mai» l'argent manque pov r»xpédition. Ceux 
qui peuvent feraient léen d'en envoyer au camarade 
Thcuior, rue Lauhnu, llcrstal, Belgique. Il» 
liouvcionl. lions le numéro 3. de» comptes en ré|{lc 
cl verront l'effort qui reste à faire pour la publication 
dos numéros suivant». 

Henri Fusfr-AuoHÜ, 

U* 

SUISSE 

Une opinion sur les politiciens. Ccst 
celle-ci d Henri «and, militant ouvrier lausannais. 
■Lois U loir -lu Pnflr. Apte* avoir fait le récit de» 
manœuvres perfides dont l'Union ouvrière est l'objet 
ii« la pari ries politiciens social-dérnocrates depuis 
birnlôt quatre an» quelle s'csl déclarée neutre en 
matière de politique électorale, il écrit : 

« Apre» l'exposé un peu long, niai» nécessaire de 
cc* frit», le» camarade» comprendront pourquoi, a 
Lausanne, nous sommes un peu aigri» contre les 
politiciens. Cela devient dur de lutter à la fois contre 
lu jaunis»'-, contre la bourgeoisie et contre le» politi- 
ciens. Le mensonge et la calomnie sont les armes 
courante.» de cc» dernier».., Par l'action néfaste de 
ces êtres malfaisants, plusieurs syndicats, lassés de 
ce» lutte» intestine-, parlent de sisolcr aussi bien du 
mouvement economique que du mouvement poli- 
tique... 

« Voilà noire situation a Lausanne. Tout notre 
temps »c passa- à lutter contre cc» menées desorga- 
nuatnecs. Il faq^ écrire auj^ syndicats, déléguer des 
membre* à kun auembltai pour de» explications, 
bref , un temps précieux est gaspillé. * 

l-.t Baud. qui n'est p;u anarchiste, notonvlc bien, 
de terminer par cc* lignes qui nous plaisent comme 
un hommage ; 

« Et tous ce» gcnvlii ont le culot d'appeler les 
aiurcbbtm des oonfürlonnbtca et du désoi 
leurs de la classe ouvrière. 

* J’ai travaillé côte à côte avec de» anarchistes 
dan» le mouvement syndical, Pour mon compte per- 
sonnel. le» étiquettes m'importent peu, pourvu que 
l'on agisse et que l'on travaille contre te patronal. 
Maintenant je suis dcfinitivcnt fixé : C'ctl iln ti’li de* 
falilidens que te trvuvenl /<« canfusionnitlrt el la <ti- 
icrgamuileun de la classe aurriire, * 

Ils en sont aussi les insultcun, quand clic vient 
heureusement a leur échapper. Le Grüllianer du 
•7 février a consacré au récent Congrès de Neuchâtel 
« le plu* ignoble article qui se puisse concevoir. * Et 
pourquoi ; Pires que ce Congre» d'humble» ouvrier* 
a «si demander au Parti socialiste suisse, — dont 
l'académique Grlllliantr c»t, croyo»i*-nou*, l'organe 
officie) — ce qu'étaient devenu» aux main» de ce 
Parti, — plu» exactement, de son Comité central — • 

| ivn francs du fonds spècial de secours aux réfrac- 
taires. 

Tant d'audace méritait bien l'épithète de ruvout I 
Pour la liberté do conscience. Le 

syndicat de* marbriers et tailleurs de pierre* de 
Vevey vient de quitter s* fédération nationale. Le 
Comité an donne le» motif* dans une lettre à la 
Pin» du Peuple . 

« Le syndiqué Mariant fut arrêté, l'année dernière, 
a Zurich : mère, femme et sept enfant» furent, de ce 
fait, plongés dam la misère. Après quatre mois de 
détention, la famille demanda au comité central de 
la Fédération de lui accorder un «ecour* : il le refusa 
«ou» prétexte que Maruni fut arreté pour « tnciico» 
anarchiste» * '. Le syndicat de Vevey, estimant qu'il 
ne doit pa» être fait de diflc-rcncc entre le» membre» 
et que ceux-ci ont le dtoit d'avoir le» opinion* qu'il» 
veulent, envoya une protestation au journal de la 


corporation : elle fut mise au panier. Pesant cc* 
abus de poovoir, U démission de U fédération fnt 
vi ilt'-c, 

• Le syndical rien servira pa» tnoin» à travailler 
pour la eais-sc du prolétariat. » 

Grlffuelhos on Suisse. Dan» lii »ccot*te 
quinrainc de mars. Victor Griffuelhv». secrétaire de 
la Confédération generale du travail de France, «e 
rendra en Sai«>c pour y donner, ton* le* auspices de 
la jeune Fédération de* Union* ouvrière* lomandct, 
Ionie une série de conférence*. 

Nou* espérons feiincnient que cctto tournée, do»t 
le soccv» s'annonce de* plu* vif*, sera l'origine de 
rappoitx étroit* et continu» entre le* révolutionnaire* 
frangni» et leur* frère» de l'autre versant du Jura. 

A»t. D. 

«t* mf 

ÉTATS-UNIS 

L’affaire GallAani. Notre camarade l.m» 
Galléani elnnt nous avons raconte l'arrestation, sur- 
venue a Barre le 30 décembre, est actuellement en 
liberté provisoire sous caution. 

Son procès devant venir le 15 février devant le* 
tribunaux. Un mot de notre ami nous apprend qae 
la comédie judiciaire a etc renvoyée au iq avril. 

D. 


Pdilp Correspondance 

G. C., A Courbevoie. — Je vous envoie L» chanron- 
0,10 c. 

F.. B„ a Loniikks. — Ccst par erreur que le journal 
a été envoyé an Hongrie. 

J. L., a Tourcoing. — Tâche/ que vos camarades 
gardent le livre de Wall*. L'aller el le retour «ont de 
l'argent perdu. Une autre fois je veillerais aux bulle- 
tin* de commande. 

J. R.. .* LYON. — Scrupules, de Mirabeau, doit sc 
trouver dan» Fanes el AfaralilÙ, 3 fr. as (franco). 

T„ A AviliAZAC. — Nous n'avons plu* de numéros 
de réassortiment de» quatre premières années des T. .V. 

Voua avez oublie l'affranchissement. Ça fera le 
compte. 

Revu pour le journal : Llmoil, Alfred-Chariot. 1 fr- 
— J. T., à Lomme. 1 Ir. — * G., à Tourcoing, 5 fr. — 
Merci à (ou*. 

T. L., à Verriers. — G. L.. à Vervier*. — O. D.. à 
Maraussan. — M. F., à Bourg. Argentai. — I)., à Jeu- 
mont. — F'. C., à Rainberviller». — C„ à Turin. — 
S., à Genève. — C., à Sainte* — R. I*.. :» Pari*. 
Veuve L., au Man*. — P., à Ricey». - B. C., à Mous- 
cron. — K. R., a Priva*. — B., à Pninianson. — T., 
à Marseille. — Reçu timbres et mandat*. 

L. A., à Genève. — Oui, nous avons un déposi- 
taire pour Fribourg, pour Beauregard. 

Reçu pour la révolution russe : 5 francs de André 
Sirou, Bruges, par M. Nousscnoff. 


CONVOCATIONS 


A rl «I Seleace. — Dimanche. 10 mars, virite de 
l'Usine à gaz de Levalloi*,6, rue de* Chasser, sous la 
conduite du professeur Mourier. Rcndc/-vou* à 9 1 ». 
15 matin. Porte d'Asnières. 

Jiinoit libre, 0. boulevard Magenta (salle Jutes). 

Mardi, ij mars, causerie, par Mauriciu* : Noti® 
de Psychologie 1 suite). 

r A, I. A. (Section de» XI P et XX*). — Réunion, 
jeudi, 7 mars, à 8 h. 1/2 du soir, au siégé de ta Sec- 
tion. 37. rue des ( tâtine* Organisation d'un meeting 
aniiimlitarisme pour le 18 Mar». 

Le* Italien* sont invité» à la grande réunion 
antimilitariste, aura lieu dimanche, 10 mars, à 8 h. If 3 
du *oir, fr, boulevard Magenta ( salle Julc*). 
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Union Fraternelle «Ici lyndlqut* du XV, — Conte- 
rance* éducative* tou» Ici vendredi», a H K. i/z du 
»oir. J7* ruc Giünc* | Maison du Peuple du XX" i : 

— ■ vendredi, 8 mat», conlcrence *ur le Socialuinr el 
le Syndicalisme. Entrée libre 
• CaaMrlti Populaire* de» III' el IV'. Vendredi, 

S niai », à 8 h. 1/3, à lu Mai khi du Peuple, 10, rue 
Qmtaltagne ; La Propriété et se» conséquences 
(suite), par Eugène Martin. 

c Orupn libérerait# Mferutlfta. - Lundi. 1 1 mars, 
à 8 h. t/3. ». rue Clément. Coun éluncntairc et supé- 
rieur d 1 Espéranto. 

Autres cour» organisé* par le groupe : lundi. à IT. 
|>. de Choixy-le-Roi ; mtntrJi, .» Auticrvilhrrs (salle 
llelct i. roule de Flandre; itu.U, a la Bourse du Tra- 
vail de Saint-Denis. 

° Uroupe aailrollllarlRtc du X — Dimanche, io mars, 
de 4 h. à 7 !*• du snir icaltc* Jules), boulevard Ma- 
genta, << ■ 

Confùrcnce-conccrl, avec le concours de» chan- 
sonnier* révolutionnaire* ot causerie par un cama- 
rade. Entrée gratuite 

Mardi, 13 mars, réunion du (îroupc antimilitariste 
du X*. a 8 h. i/3 du soir (sallu Inlcsi >• boulevard 
Magenta. 

* Urande salle du Pr»|ri» social. qj, rue Cligtun- 
court — Le samedi, i / mars, grand Meeting Le* 
Crimes du tzarisme; l'Affaire Tchcrnuk ; la Douma 
et le Peuple. Sont invites Almcrcyda, Maunandc, 
Sina Hoy (en allemand), Hermann, RostovUeff en 
russe). 

* Lyon. — Oraape t'f «an,lp»!lo» cher l'hama- 
randc, 36, rue Paul-ltert. le dimanche, io mar», à 
H h. du soir ; Chant» rl Monologue». l'auterie ci »• 
tradictoiro. par divers camarades. 

0 Qroupe artistique libre Soirée, le dimanche, 
iH mars, a H h. du soir (salle Dagand. Grande- Rue de 
la Croix-Rousse ; Portefeuille d'Octave Mirebeau. 
Causerie p.u un camarade du groupe. 

Lu Semaine, ai. rue (loyer. Vendredi 8 mar* : 
(.«prince : .1 Iruren /u rie. Journal d'un jeune 
homme triste; mardi ir mars; E. Cordonnier : 
Le Sang, ta composition, sou rôle (avec projection). 


Correspondances el lionimiinicaiions 

Peur Ferrer el Nucken. Nous avons fait parvenir 
à l'aruba* »a<k- <1 Espagne, un ordre du jour. que nous 
communique la Société de Libre pensée /. /> Souri. r> 

ile tiriUi, de La Tour-du-Pin. 

Maison de Peuple du XV, X], rua de-- «latine» (prés 
U mairie du XX' Lu Commission administrative 
lait connaître aux organisation* socialiste* et révolu- 
tionnaire», syndicat*, groupes de jeunesse, université» 
populaire», rtc., qu'elle lient .i leur disposition une 
vaste salle de goo pince», très bien aménagée pour 
(êtes, conférence», concerts banquets, bal», etc. 

Pour tou» renseignement*, écrire un citoyen 
Du bar, 401, rue des Pyrénées. 

Tous le» dimanche', de z h. 1/3 a 7 h . concert 
conférence et bat, auxquels sont invite» tou» les 
syndique», leur famille et leur* ami». — Entrée 
gratuite. 


EN VENTE i 

Lt Tkiuahiiv.uk, par Boanamour i 75 

Le <1 u.» s ii Tkimakd. par Ko d'Aaa i 70 

LKmokiioks * ai 

l-i Hauivu uk Guiiwr. 1 roman) p.ir Paul 

Brûlai 1 75 

Saiihk» hk l'Aiu.K, I-uaila de uoi» 1 roman . 

psi II. Huet... 

La ('.Kami». CiKKVr. < roman) par Malato 1 75 

Jo rappelle que la maison Sehlelchcr vient d cditci 
i-'Omois». puEsricndi Darwin, j ;.jo. jfr. en gare. 
Le Pi.iiiiTi» e’AinnAUi, par Plie Reclus. .. 1 50 

Il no nous reste plu» qu'une quinraine d'exemplair es 
dont nous nous sommes rendus acquereur 


COLLECTIONS DE LITHOGRAPHIES 

Voici ce qui nous reste au prix d' édition 
CarirxLftip par Comln Achr 
EDUCATION CmrÊtieSXK, par Rrnihdlc ; 
Provocation, dm l-etuMiue ; 

L\ DÊIUU.E, (lc»sln de Valloltim. gravé par Berger ; 
l.r tran mi n iiirc m ruiusMOM u. par Gaumont . 
L'A-Asv-ivr, pji c. I. 

Souteneur» Sociaux, par (Wlannoy ; 

La» DÉvutcilKi'H*. par Agard . 

Lr, CALVAIRE tm Ml su», par Couturier ; 

Cltl'X Ol’t Max.. «vt t.e fAl* «ont, par Lrha«qu/ 

Lr> IUimih um-v, par lleidbriuck ; 

La rsuxr. l'mur. par Lxhard : 

Lf. Missionnaire , par Willaumc ; 

K|iuyii»i-kk. par Rou bille ; 

Ces lithographies «ont vendues 1 fr. Jj sur papier 
de Hollande, liane.» 1 |r. 40. 

Nota avons en dehors de la série : réduction des 
Kbmyt». de Kys-elherghe, 1 fr. 40 et 3 fr. 35. 


Il nous re»tc un petit nombre : 

L'Homme iiki'rs.vi, par L l'mazo; 

Lu S-twC.ire, par C. Phxaro ; 

Sa Mi. Est a la Famine, par Lucr . 

Q« NC MKHI l*»« H'R L HkUM . rv Mer musa- Paul 

U V 


au conseil. riR okhk» : par Lace ; 

Mineur* B KUirs. par Constantin Meunier : 

... e. I II..,. ...Il 


Alt ' 1» sale» Ce 

La Gi'ERM'., par Maunn. 
F.ROI VAVTAIUs, par Chevalier 
Lt I.i iu.es run », par Steinlen 


par J llcruull 




Aux mir* t't» oiseaux il ionnk ia pâture-., 
lithographie de VUette. 3 fr.35, 3 Ir. et 5R. 
L'Incendiaire, par Lue* : 

I'omi* i sr» 01. mus, par C. Pîuaro ; 

LKkbaxt, par X ; 

Lt Démolisse c:k. par Sigtuc ; 

L'Arnonr, par Willaum* ; 

Elle» «ont en vente au pri* de 3 franc». 

Tirage avant la lettre de l'affiche de Steinlen 3 fr. 

Tirage a part de l'affiche de Léonin 3 fr 

Il ne reste qu'un nombre Ire» limite de collection» 
complète». Elle» sont vendue» 73 franc* i édition 
ordinaire ; 150 franc* celle d'amateur. 

Non. avons . .U^rnt mm.' tronli-pu-- ., no* 
volume» du supplément. | superbe» lithographie» en 
couleur* qui peuvent tic» bien s'encadrer egalement 
Celle du l'* volume est de Willaumc (épuisée), 
reste quelque» exemplaire» n 5 franc». 

Pour le y volume, de Pi tsar o, 3 fr. ; pour le vo- 
lume. dft Lucc, z fr.; |*>ur Ir f volume, de Lctusqne 
3 fr.: tirage d'amateur*. 3 fr. 50. 

Rm aii.i: n»; MalMITEUMs, par WUDume, tirage 
ordinaire, tfr.jo; tirage d'amateur», 3 Ir. 50. — Il 
en reste très peu des deux. 

Album des 53 dessin» parus dans U 11* innée des 


lemft Soufra'"*, franco <• franc» 

Gl) ERRR-M I UTAMMIK (io gravure» 3 franc* 

pAZHiiiiisMr.-C«jU»ia*tu»x — 3 franc» 


K 11 Vente “Aux Temps Nouveaux 


Aux JEUNES Gr.v*. par Kropollrine. couver- 
ture de Roubiltc 

L» Peste Religieux. par J M.«t 

L'EüfcAVioN LiaKMTAiM. D. Virus» enhui» 


couverture de Hermann-Paul » 15 

A Emu /oli. p*r Ch. Albert » 15 


EKMUbximavt loinraEOt* *v Kvxemjkembyi 
uni' KTAI ur., par f. Grave, couverture de (.’r®** » «5 
Le MacHiniaUR, par J. Grave, avec couver- 

turc de Loce » 15 

Le» T cnrs Nouveaux, Krupolkinc. avec cou- 
verture de C Pi»*iro * 3° 

Pion ü'HbTOiRt Sociauhtt. par W. Tcher- 



La Pavacék RAvoumox, par I. Grave, avec 

couverture de Mabel .... » *5 J 

LO 1( DEC l'AB l'Anaechir, par D. Saurin .... 1 » I 

L'Anv et ra SOCIÉTÉ, par Ch. Albert • zo I 

A mon rttKBR le taysam, par E. Reclus cou- 
vnl tire de L. Chevalier • 10 | 





La Morale anakiTiistr, par Kropolkinc, 

couverture de Ryswiberghe • 13 

DicLAEATioNs.d'Ktlévaiil. couvert, de Jchanncl * 15 
HirroET» au Co\< iris ,1 vt i paii. t u kvtai ut, 

couverture de c. Di«sy *85 

(u Couixibatiok, par J. Grave, (ouverture de 

Couturier . * 15 

Entbe I'aywx*. par E. MaIcMa. couverture 

de WilUintie » 15 

Le Mit itiiiismI 1 . par B. Xieusnmhnl», miuver- 

Uzra dr Cumin Ashu » 13 

Patrie. Guerre et Caulne, par Ch. Albert, 


couverture d'Agaid . . » 15 

I. Organisation ne 1.» VîtCMCT* arrtLÉs 
lUTTICK, par Kropotbinc, couverture rte 

L Hcnaull » 15 

L'Anarchie et l'E.,ust, par E- Reclus cl 

Guytxj, couverture de Datunonl » 15 

La G rêve nt* ElectuÇM» pir Mulieau, coo- 

ver turc de Koutnlle > tj 

Oriuxieatioc, IsiTtATtvx, CoMbtov. J. Grave, 

couverture de Srguac » 15 

Lt Tréteau Electoral, piécette en ver», par 

Leonard, couverture de Hctdbnnck *15 

L'Election du Maire, piécette en ver*, par 

Leonard, couverture de Valkilon *13 

La Uaiii S'iora. couverture de Loce s 15 

L* Ruu»v*oMLiTi rr la Solidarité dav» la 
lutte oi vicil UA, par XcttUu, couverture 

dr DeUnnoy. • 15 

AvARCHiE-CoMMUMurrE. Kropotkine, couver- * q 

tu/e de ixchard. • 15 

Si r'tVAt» a raai.Au aux tuaim J. Grave, 
couverture de Hadbrtnch » «5 


La Manu Necki rr 1 Orra 10s iuxvam, 

couvertur r de Hraauli • 

La Mayo Ni ou. dr*»iu* de Hermann- Paul . • 

Document» Soniuim Dd » 

Au tau. MalalcsU > 

KxTwnitv ifw l'iiiLOMiniL avec la Marê- 
V m al*, par (hdef'/l, couvert, de Gr AZid y*AAU. • 1$ 
L'Etat, tus rôle historique, par Kropotkine. 


couverture de Steinlen * »5 

Aux Frune*. Gohier. couverture de Agird. . . * 15 
La Feu me e»*.tjive. Chaughi. couverture de 

llertiunn-l^aul . » 15 

LE Prêtre «uns l'HiutoiuR, par Roméo 

Maiirom, franco » JS 

L» PatiuotinME. par un bourgeois suivi de» 

déclaration* d'Emile Henri - - * * 

La Gré va oÊnérale, par Hrioiid. » «*» 

L'AxnraruioTuMi. par llcrvé. ... * «5 

Le uirucia de* quatre, Aimcreyda • eo 

Le rou. us la i-EMRr , Fbchtr. * *5 

MiLzrAitisUE, Fischer . » *5 

LaGuekke, Miibeau.. * J5 

L’Evolution pu u Moraj.k, lodourneau — * 35 

Lettre a un Pateax. Laqidtr • 10 

Travail et Sukmenaob, Ifmff » » 

Deux Teams par Mme MS * 30 


Aux . Camarades 

4!*- 

Nous avons lait déposer dans les 
Gares et chez les Libraires, les deuz 
brochures de Kropotkine que noi>s 
venons de réimprimer 1 Ata Jtunt* 

Gtns et Au J {«raie anarthislt. On peu! 





2 %■ %*> 


Ah T les fripouilles!.. 
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E nos Lecteurs 


Voilà deux ou troi s semaines que, par suite 
du changement d'impnmeur, le journal par- 
vient en retard aux dépositaires et abonnés. 
1 fou* les prions de nous excuser, nous allons 
nous organiser pour qu'ils l « reçoivent A 
l'heure comme par le passe. 


A Genouxjes Cosses! 

Verba volant, scrihla rnanent, les paroles 
fichent le camp, mais les écrits demeurent, 
dit le proverbe. El le proverbe n’a pas tou- 
jours raison. Il est des paroles qui persistent 
— parfois qui engendrent, qui fécondent. 
Tout dépend comment elles sont dites et 
sur quel terrain elles viennent tomber. 

Un camarade me contait récemment la 
forte et durable impression qu'il remporta, 
voici prés d'un an, d’un meeting antimili- 
tariste où les orateurs inscrite brillaient pour 
la plupart par letii absence! 

Alors une ouvrière demanda la parole, 
l'obtint et n'en abusa pan. 

En quelque-, mot» très simple» elle con- 


fessa scs péchés de mère de famille révolu- 
tionnaire. 

Non sans tristesse, non sans regrets, elle 
reconnut qu’il n'y avait point lieu de s'éton- 
ner si les fils d'ouvriers, à l'atelier ou dans 
les casernes, tendaient si docilement le col 
au double joug social et militaire. N'avaient- 
ils pas reçu au sein de la famille (ah ! qu'on 
qu'on est bien au sein de sa famille !) les 
premiers principes de l'obéissance passive, 
au nom de la sainte, de la vénérable, de la 
sacrée Autorité Paternelle? 

« Nous sommes les coupables, conclut- 
elle, c'est tout ce que j'avais à dire, cama- 
rades. * 

Mais n'avait-elle pas dit assez en posant 
devant la conscience ouvrière et anarchiste 
le problème de l'éducation familiale ? 

Les dogmes ont la vie tenace. Ils ne sc 
lassent pas de ressusciter. 

La Révolution supprima le bon plaisir du 
Roi. Mais elle instaura la tyrannie de la 
Loi. 

M. Viviani se félicitait d’avoir éteint les 
chandelles divines. Mais en même temps il 
allumait des cierges patriotiques. 

La classe ouvrière songe de temps à autre 
à détruire la puissance patronale, mais elle 
respecte l'autorité paternelle. 

Et pourtant celle-ci est la base de toutes 
les autres. 

L'usurpation de toute la terre commence 
à l'exploitation des droits de l’entant. 

Les femmes comprendront-elles enfin 
qu’elles ont à intervenir? Si elles se mêlent 
de ce qui les regarde — mais toutes choses ne 
les regardent-elles donc pas ? — le vieux 
dogme imbécile et barbare sera tôt sur Je 
flanc. 

Je trouvais l'autre jour dans une feuille 
canadienne — peu tendre à I ordinaire pour 
nos idées — V Avenir du Nord, et sous la 
signature d’une journaliste catholique, Co- 
lombine, ces lignes qui sont à retenir : 

Le» parent» sont toujours te» parent», toujours il» 
ont droit au respect, â l'affection de leurs calant». 
Funeste préjugé t|ui est cau-e que si peu rte paient» 
cherchent à conquérir le c.i-ur de leur» enfants. . 
Kst-cc parce que vous ave* fait ù vos enfants le triste 
présent de (a vie. sans qu'il* l'aient demande, que 
vous p retende* avoir des droits â leur gratitude ?... 

Si la plupart des nôtres .souffrent d'une timidité 


incurable, s'il» restent toujours hcuuut», Vil» anm- 
qoent de confiance en eux, c est qu'en le» humiliant, 
en le» terrorisant, vous avez tué en eux l'orgueil, h 
ilamme des énergies mile*. Mais regarder donc cette 
allure de chien» couchant» qu'ont vos 61» ! 

L’humiliation et la terreur. Délicats pro- 
cédés d'éducation qui ne datent pas d’au- 
jourd'hui. Mai» sans remonter jusqu'au pa- 
nache blanc du bon roi Henri IV qui re- 
commandait à Mme de Montglat. gouver- 
nante des Enfants de France, de bien et 
souvent fouester son fils — qui lut l'hypo- 
crite Louis XIII — sans s'attarder aux répu- 
gnants détails de ce procès de Bordeaux, en 
1&68, où les Jésuites de Tivoli avouèrent 
avoir fustigé de nombreux et puérils der- 
rières avec V autorisation et T approbation des 
familles, — sans faire autre que mentionner 
les pages de Jacques Vtnglras, où Jules Val- 
lès jeta, avec une amertume et une rage 
légitimes, les souvenirs de son enfance mar- 
tyrisée, ne trouvons-nous pas, chaque jour et 
partout autour de nous, des exemples de ces 
brutalités familiales qui énervent, humilient, 
annihilent l'enfant ou l'obligent â des ré- 
voltes et stériles ? 

Avez- vous lu les Mémoires de M. le prince 
Robert de Broglie ? Ce n'était pas toujours 
drôle, mais souvent instructif. Je ne parle pas 
du début, longue et dithyrambique tartine 
dont les * Ancêtres vénérés * faisaient les 
trais, On eut dit la scène des Portraits d Her- 
man, accommodée aux confitures bourgeoi- 
ses. Les Messieurs Jourdain de la Démo- 
cratie Républicaine s’en léchèrent les badi- 
goinces. Ils ont pour les titres et parchemins, 
le goût honteux que les vieux marcheurs 
entretiennent pour les cartes transparentes. 

Les Mémoires de M. le prince Robert de 
Broglie sont un peu aussi des cartes trans- 
parentes. Quelles âincs lamentables on y 
voit passer ! M. de Broglie raconte entre 
autres cette anecdote typique : Ayant eu 
l'audace de faire coudre un bouton â sa 
veste (sic), le jeune homme fut traduit de- 
vant le tribunal familial. Ici tout est à citer : 

J'avouai mou crime. Mai» il faut croire que. ilan» 
l'aveu meme il n' y avait aucune conlrition. car mes 
juge» ne furent ju* itèwrmé». 

Au contraire, i une parole peui-ctie malencon- 
Ireute. nui» qui cependant ne bampir-caat |vu ta ku 
du respect, mon pere. quitiaol l*u*qiMnienl >oo oc* 
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ctipation habituelle, je pui» dire vi vule distraction, 
qui consistait a tenir avec ordre et minutie les 
comptes du voyage, mon père *c cites»;» tout debout 
et ru ‘envoya une claque. 

Je ne bronchai pas. Je me contentai de dire avec 
le plus rte de/ercnce possible 
— i'apa. il y a encore I antre joue! 

Mais l’invite resta sans effet. On se contenta de 
m'envoyer tenir les arrêt» dan» ma cabine. 

On n'est pas plus respectueux, ni plus 
chrétien. Mais «loi», franchement, on mé- 
rite tout ce qui peut vous arriver de pis ! 

Dira-t-on que cette éducation à la ba- 
guette reste Je privilège des « grandes mai - I 
sons t * Si cela était, nous n’aurions guère I 
à nous en préoccuper en effet. Les grandes 
maisons sont des bateaux qui vont assez I 
mal sur l’eau depuis un certain temps. Les I 
grandes maisons peuvent bien nous amuser 
un brin par leurs ridicules. C'est tout. L’in- 
térét de la rie n'est pas là. 

Mais cela n'est pas. 

Si la plupart des lils de bourgeois échap- 
pent — et c'est, il faut le reconnaître, une 
de leur» forces — à cette dégelée de giffles 


[ Quelle blague ! mais quelle blague res- 
I pectée et néfaste ! 

A genoux, les gosses, devant le papa et la 
ma nun, et le grand'papa, et la grand’ma- 
man. et l'oncle, et la tante, et le grand 
frère et la grande sœur ! Avant que vous 
n'alliex Vous mettre à genoux devant M. le 
Juge ou M. le Caporal. 

Les ouvriers doivent comprendre qu'il 
est de leur intérêt de classe «le saper jusqu'à 
le ruiner, le dogme de l'autorité paternelle. 

Jolies claquées, fesses battues, pain sec et 
le reste, joli» cadeaux... à ne pas faire aux 
enfants ! 

K. DK Makmande. 


La semaine prochaine nous publierons 
un article du camarade Pierrot, sur LES 
OUVRIERS CAOUTCHOUTIERS 
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atcrnellcs, il n'en va pas de même avec les 
Is d'ouvriers et de paysans. Entre la menta- 
lité de l'ancienne noblesse et celle de la 
masse populaire, il est resté d’étranges ana- 
logies. Toutes deux se ressemblent par une 
certaine cruauté ancestrale. 

M. de Broglie claquait sa progéniture. Le 
père de Solcilland s'épanchait ainsi dans le 
giron de M. Arthur Dupin (Le Journal, 
i" mars 1907) : 

Le* première» réprim»ndr* furent légère» . On 
pendit qu'a b longue, le caractère se ferait à mesure 
que l enlaiit grandirait. 

Quelle erreur était la nôtre... 

Albert »'cn allait on ne sait où... et restait des 
vingt-quatre heure* sans rentrer an bercail... 

On le battait, a coups (le poing, à coup de msrti- 
net..., U sc jetait a genou», demandait grâce, le visage 
noyé de larme*, il manifestait un sincère repentir. 

Le lendemain, il recommençait. 

A la fin, il fallut sévir. 

Et le tendre père ajoutait en essuyant une 
larme : 

On réclame aujourd'hui tes pire* châtiment* pour 
mon fils. Qu'un le guillotine, qu'on le coupe en mor- 
ceaux, mai* qu'on n'en pai le plut». 

On tn'a proposé de me conduire à la Santé, pour 
le voir... Je nu ai pas, eu ce serait ma mort. La *eule 
vue de ce misérable m'achèverait. 

Le pcrc de Solcilland n'est pas le seul de 
son csj>cce. Dans les ménages et les foyers 
ouvriers, le martinet est un meuble d'usage 
courant, si j'ose dire, c'est presquo une ù*- 
titution. 

Et j'ai entendu des anarchistes en tenter, 
de la meilleure foi du inonde, sinon l'apo- 
logie, du moins la défense. On plaide cou- 
pable, mai* avec circonstances atténuantes. 

San* doute, élever un homme n'est pas 
œuvre facile. Mais faut-il donc éteverdes age- 
nouillés? 

Faites attention que la notion seule du 
pouvoir paternel engendre et légitime tou» 
les moyens de coercition et tous les châti- 
ments corporels. C'est la théorie même de 
M. de lBonald qu'appliquent l'immense ma- 
jorité des famille» ouvrières. * Ix pouvoir 
paternel est doue absolu ou définitif : car 
s il ne r était pis, il serait dépendant. Ht il v 
aurait un pouvoir plus grand que lut : celui 
de désobéir. * 

Tu es fattr m trier nu ni. 


Pendant toute une semaine, les quoti- 
diens nous ont entretenu de la disparition 
de Marguerite Brunin, puis retrouvée dans 
la chambre du bedeau d’une cultuelle. Et 
| comme aux Temps Xouveaux nous arrivons 
| souvent comme les carabiniers d'Offenbach, 

" toujours en retard ", je reprends donc 
l'histoire après que les autres l’ont aban- 
donnée. 

La fillette a quatorze ans, le garçon en a 
dix-huit, il y a donc équivalence d'âge, S’ils 
1 avaient eu chacun trois ou quatre ans de 
plu», les voisins, les gens à principes au- 
raient bien pu, entre eux, déplorer le manque 
de pudeur qui les a fait s’aimer sans le con- 
sentement des parents, du maire et des au- 
torités, mais tort probablement, à part les 
parents, se seraient bien gardés de le leur 
dire en face, et l'autorité, quoique vexée que 
l'on se passe de son concours, n'aurait quoi- 
qu'elle en pensât, pu intervenir. 

Mais voilà ! Si le garçon a des parents 
éhontés qui n'ont vu aucun mal dans la 
conduite de leur lils, Marguerite, par contre, 
a “d'honnêtes parents", à cheval sur les 
principes, et comme la loi donne aux pa- 
rents toute autorité sur les enfants, ces 
I « honnêtes gens *, ce s e braves parents - 
qui, jusque-là, * s'étaient sacrifiés pour leur 
fille », ont décidé que leur honneur ne pou- 
vait être rapetassé, leur amour satisfait qu’à 
condition que leur fille fiÿ enfermée dans 
une maison de correction jusqu'à l'âge de 
vingt-et-un ans. Et il s'est trouvé un magis- 
trat pour ligner cet arrêt féroce qui fait em- 
prisonner, pour sept ans, uoe enfant cou- 
pable d'un acte pour lequel les adultes n'ont 
rien à démêler avec la vindicte; quoique, 
bien souvent, beaucoup d’eux l’accomplis- 
sent dans des conditions où la moralité au- 
rait fort à dire. 

C'est que nous sommes régis par un code 
rédigé par des légistes qui s'étaient nourris 
des lois de Home, où le père avait droit de 
vie et de mort sur ses enfants. C'est parce 
que nos lois sur la famille, sur la propriété, 
sont copiées sur le» lois de cette nation de 
bandits féroces et pillards qui ne vécut que 
de l’exploitation du inonde connu de son 


époque, «pie celui qui, poussé par lu faim, 
vole quelques pomme» de terre dans un 
champ, ou quelques fruits sur un arbre, 
peut être tué impunément par le propriétaire 
lésé, que les atteintes à lu propriété sont pu- 
nies plus férocement que les atteintes à la 
vie ou à l'honneur, que les jeunes Français 
de notre époque restent, jusqu'à vingt-cinq 
ans, soumis au bon plaisir et à l'arbitraire 
paternel. 

Et nous avons cct illogisme qu’un acte 
qui, comme dans le cas présent, n’est pal 
punissable pur lu loi — qui pourtant nous 
laisse fort peu de libertés — lorsqu'il est 
accompli par des adultes, sera puni de sept 
ou huit ans de prison, parce que de vieux 
imbéciles, pour satisfaire à de sots préjugés, 
se croient tenus d'affirmer leur autorité. 

Ce que sont les maisons de correction, 
inutile d'en faire le procès pour les lecteurs 
des Temps Nouveaux : des pourrissoirs où 
l'enfant envoyé trouvera à développer ses 
mauvais instincts, s’il en a, et à acquérir 
ceux qu'il n'aura pas. Voilà leur efficacité 
au point de vue répressif. 

Mais s’il est inepte d’y envoyer des en- 
fants disposés, de par leur hérédité à de 
mauvais instincts, n'est- ce pus doublement 
criminel d’y envoyer des enfants n'ayant 
d'autre tort que de se montrer plus précoces 
que d’autres, ou pour y expier ce qui fut le 
tort de leurs éducateurs. 

Je sais que des améliorations ont été intro- 
duites dans l'internement correctionnel de 
l'enfance. On a, pur exemple, créé des colo- 
nies où les jeunes détenus, exercés au tra- 
vail agricole, peuvent respirer un peu d'air 
pur et jouir d’un semblant de liberté. 

Mais les scandales éclatant de temps à 
autre dans ces colonies nous démontrent 
qu’il ne suffit pas d’avoir de bonnes inten- 
tions pour les voir appliquer; que l’enfant, 
toujours considéré comme un prisonnier, 
cninme un être vicieux, est toujours traité 
comme tel par des fonctionnaires et des su- 
balternes .bornés qui interprètent les règle- 
ments avec leur mentalité. 

11 s'est créé des sociétés protectrices de 
l'enfance. Mais ces sociétés fondées, pour la 
plupart, sur un esprit religieux, ont pluspour 
but d'abrutir l’enfant par de sottes maximes 
que de développer ses bons côtés par un 
enseignement rationnel, et leurs membres, 
.convaincus du bon droit de l'autorité sociale 
et paternelle, n'interviennent que dans les 
abus trop criants, Ne pourrait-il pas se créer, 
en faveur de l’enfant, une ligue dans le 
genre de celle des Droits de l’Homme, qui 
interviendrait en faveur de l’enfant contre 
les juges et les parents. 

Aujourd'hui que la science de l'homme a 
complètement éliminé le libre arbitre et 
démontré que l'individu, déterminé par son 
ascendance, son éducation, son milieu phy- 
sique et moral, par les circonstances, n'est 
guère plus responsable de ses actes que la 
tuile que la tempête arrache au toit voisin 
pour la laisser tomber sus la tète du passant, 
détruisant ain-d toute idée de justice distribu- 
tive, c'est l'enfant qui, le premier, devrait 
bénéficier de cette notion, et être soustrait 
tai»t au tribunal familial que juridique. 

Si, par suite d'une mauvaise éducation, de 
mauvais exemples ou de tares physiologi- 
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qucs qui en (ont un être anormal, il menace 
t lc devenir un déséquilibre pouvant être un 
danger social, le mot de correction ne doit 
pas «-Hrc pris au sens péjoratif de < punition » 
mais tl * amélioration * et mis dans une 
atmosphère- de morale saine que ne peut et 
ne pourra jamais avoir la prison. 

Et lorsque des parents se déclarent eux- 
inèmes incapables de travailler à cette amé- 
lioration, en réclamant l'internement de 
ceux dans la déchéance desquels ils ont leur 
part de responsabilité ; puisque la société ne 
connaît que le châtiment, il serait bon que 
des groupement» d’individus conscients in- 
tervinssent pour fournir à l'enfant la vie 
saine où il pourrait s'atnéliortrr, et empêcher 
qu’il soit traité comme un réprouvé, et perdu 
irréparablement par un traitement barbare et 
inintelligent. 

J. Grave. 

Ceux qui s’intéressent au développement 
du journal sont priés de nous envoyer dos 
adresses de lecteurs probables. 


Crocs et Coiffes 


Le xoir Je la déclaration de grève des élec- 
triciens, le citoyen Rosier s'exprimait ainsi .1 
la tribune du Conseil municipal de Paris : 

« Pour ma part, puisque le personnel Je 
t'dtectricité m'a fait l'honneur Je me confier la 
défense de ses revendications, je tiens a lui 
dire du haut de cette tribune que. dans ton inté- 
rêt même, le mieux est Je reprendre le travail 
et de mettre sa confiance dans le Conseil mu- 
nicipal. ;Trè$ bien ! Très bien ! Applaudisse- 
ments I » 

Le lendemain soir, pirouette du Conseiller- 
Député ! Il faut dire que c'était à la tribune de 
la 7iour.se au Travail. 

Alors que la veille il blâmait la grève, ce 
soir-là, à vingt-quatre heures J intervalle, il 
félicitait les électriciens de leur acte d'énergie. 
Il leur rappelait jiic la /'• Commission s ciait 
plutôt moquée Je leur représentant, mais 
qu aujourd'hui ses membres diraient... que... 
si... mais... etc., etc. 

— Votre acte était nécessaire pour ouvrir les 
yeux au Conseil et nul doute ne reste que 
maintenant il ne vous donne satisfaction, sa- 
chant de quoi vous êtes capables . 

Si cela ne s'appelle pas sc payer la trie du 
brave populo, de quelle expression pourra-t-on 
qualifier tes facéties d un pareil individu ? 


Les Emprunts russes 

Le peuple russe, jusqu’à ces derniers temps 
aveuglément soumis à un régime de despo- 
tisme plusieurs lois séculaire, a commencé 
une lutte acharnée pour secouer le monstrueux 

joug qui l’opprime. 

Les malheurs de ce peuple dépassent tout 
ce qu'on peut imaginer 

l'n habitant de 1 Europe occidentale ne 
Peut même pus se faire une idée de la misère 
• bjccte cl sans issue, dons laquelle vivent la 


(1) Cet article nous est parvenu de Ruv<ie. Il sug- 
gère une Idée intcicisanlc que non* voudrions voir 
débattre dans toutes le» organisations ouvrières, et 
c'est pourquoi nous l'insérons. 


plupart Jet prolétaires des campagnes, c’est- 
a-dirc la grande maturité du peuple russe. Kl 
lorsque ce malheureux peuple tâche d'amélio- 
rer sa misérable vie, 1 atroce gouvernement, 
par une incunable et inhumaine répression, 
étouffe dan» le sang tout essai de soulèvement. 
Lcx soulèvements armés n'ont pas réussi, 
mai» la lutte sc poursuit par des moyens aussi 
cUicaccs, peut-être que les révoltes armée». La 

f rère générale a donné a la nation l'ombre de 
a liberté politique, mais ce moyen héroïque 
ne peut être eon-tamment répété. On prœeJc 
maintenant par les exécutions individuelles 
des scélérats qui gouvernent le pays et sucent 
le sang du peuple. 

Depuis longtemps la cause de la révolution 
aurait pu être gagnée, n'était K* bienveillant 
concours qu’apportent les capitalistes étran- 
gers au gouvernement russe. 

Devant ces ennemis de Berlin et de Paris, 
les révolutionnaires russes sont impuissants. . 
Ils ttc peuvent pas appliquer contre eux le» 
mêmes procédés de lutte qu'en Russie, pour 
ne pas risquer de perdre le aroit d’asile qui est 
si utile aux proscrits russes. C'est aux cama- 
rades de l'Europe occidentale qu'il appartient 
d’intervenir ici. surtout aux camarades fran- 
çais. car c’est lu France qui a donné le plus 
copieusement le nervus rerum au gouverne- 
ment tsarisie. 

Je sais bien que c’est, comme dit Gorki, la 
France des ministères qui a commis ce crime, 
la France des rentiers, des capitalistes, de la 
haute linance et de la haute police, la France 
des politiciens il double fucc. la France bour- 
geoise et égoïste, la France qui crachait sur 
kola e» tremblait devant les geste» belliqueut 
de Guillaume IL le grand pontife de toutes 
les stupidités ; mais la responsabilité en re- 
tombe sur tous les hommes honnêtes de 
France, parce qu’ils n’ont pas su en pêcher U 
consommation de cette ignominie. 

Cette complicité dans un crime abominable 
reste impunie. Un Rouvicr, ancien chef du 
gouvernement ci ancien panamistc, sans au- 
cune vergogne, peut trafiquer louchcmcntdc 
l'emprunt russe, et i'opimon publique reste 
muette au lieu de flétrir par le mépris suprême 
ce monstrueux personnage. 

La révolution russe s'accomplit sous la 
double forme économique et politique. Tou* 
ceux qui travaillent. tous ceux qui souffrent, 
tous ceux qui veulent la transformation déjà 
situation actuelle, tous les gens honnête» enfin 
sont intéressés à venir en aide aux révolution- 
naires russe». 

Il ne s'agit ni de leur prêter In main-forte 
ni de leur fournir de l'argent. Non. Ils sont 
assez forts pour combattre seul» leurs oppres- 
seurs. Mais il s’agit d'isoler leurs bourreaux, 
de les priver du secours de l'étranger. 

Les manifestations de sympathie avec le* 
quêtes et le» bruyants discours sont il peu près 
inutiles. Elles prouvent seulement que les 
participants sont de* gens honnêtes et acces- 
sibles au sentiment d'humanité, mais c’est 
1001 . 

Si le» camarade» français sont vraiment so- 
lidaires avec ceux de la Russie, ils doivent 
intervenir par les moyens le» moins plato- 
niques. Ils doivent mettre leur puissant veto 
contre tout essai d'un nouvel emprunt russe. 
Ils doivent préparer une grève, une grève for- 
midable quii éclaterait au moment où l'emprunt 
serait décide. 

Il est possible que seule l'attitude mena- 
çante cl Pion décidée de toutes le* organisa- 
tion» ouvrières sera suffisante pour effrayer 
le» louches iraficanta de l’emprunt et le gou- 
vernement qui prêtent la main aux plus grands 
scélérats du monde entier. 

Tarisses la source où le tsarisme puise foute 
sa force et la révolution russe vaincra sa 
grande et definitive victoire. 

W. J. 


Pour Jvteunier et (frangé 


I n enmnmdt me fait remarquer que loua 
lea témoins qui tinrent, .1 la Pour a assista, 
porter leur trmmqnaq* en foreur Je Meunier 
— contre Usallégations de f amuafuui — sont 
encore cirants, sauf un. tt toujours prita à 
maintenir leurs affirmations. 

Pour ceux qui, dans Ira réunions, dans 
lej afr-fïnnj de la « laque <lei Droits dt 
l'Homme * coudraient commencer unreumyugne 
rn foreur de Meunier, je me meta ttloniiers à 
leur disposition pour faire partenir aux té- 
moins toutes Us demandes dt renseignements 
que l'an m' •ultessera. 

// y a également M’ Des y las, qui fut U 
défenseur Je Meunier et a d» eonserter le 
ternir de cette période Je lerrrur où le pré- 
toire se montra irai ment ce qu'il était, un or- 
gane dr range once, et qui tiendra sans doute à 
honneur f itérer In roir en foreur de celui qui 
fut condamné contre toute régie juridique. 

J. H. 

Nous prions tous ceux qui s'intéressent 
à l'extension du journal, de nous trouver 
dos Libraires pour la venta, et d'insister 
auprès d'eux pour qu'ila 1o vendent. 

Mouvement social 


LES GRÈVES 

LES ÉLECTRICIENS. Vendredi. Paris 
était privé de lumière électrique. La nouvelle 
s'en répandait soudainement. 

Rien, peut-on dire ne le faisait prévoir. Une 
affiche de protestation émanant de* Syndicats 
d’ouvrier» et d'employés de l'exploitation élec- 
trique avait été apposée la nuit précédente, mais 
cette affirmation paraissait inotfensivc et sur- 
tout bien tardive. 

lien 4 été autrement. Pari» n été sans élec- 
tricité pendant deux jours. Les boulevards ont 
pris un aspect sombre. Les quotidiens ont 

C ru i grand peine et presque tous en retard. 

s magasins, éclaires ordinairement à la lu- 
mière électrique, ont eu recours aux vieux 
modes d’éclairage ou bien ont fermé dès la 
tombée de la nuit. Tout cela avait tranformé 
Pari» en une ville d’aspect nouveau et dont les 
préoccupations cl les pensées convergeaient 
toutes vers ce fait : la grève. 

De la grève, nous dirons peu de chose, 
les quotidiens en ayant narre les péripéties. 

Mais, des eommentaire* ci de* conséquences 
qu'elle a suscités, nous retiendrons divers 
points. 

D'abord et en premier lieu: In fermeture de 
1a Bourse du Travail de l'ori», le» deux soir* 
de grève, et sur l'ordre de Clemenceau. 

Lu Bourse avait déjà été lermée h l'occasion 
d’un meeting des non-gradé» de l'Assistance 
publique, à l'occasion du 30 janvier. 

Elle vient de l’étre. pour la grève des élec- 
triciens. 

A la fermeture définitive du • réactionnaire » 
Dupuv. de mémoire si honnie, le Clemenceau 
de l'Affaire Dreyfus et du Complot, le Cle- 
incnceaudu libéralisme et de» petites et grosses 
infamies a substitué la fermeture momentanée. 

On ferme la Bourse, on la rouvre; on fa 
referme. 

Et le» organisation» syndicales parisiennes 
paraissent se taire ou plutôt s'en tenir à de 
platonique» ordres du jour. N'y turait-il pas 


LES TEMPS NO lï VE Al/ X 


mieux à faire Aujourd’hui, la Bourse du Tra- 
viil n'nt plus la Maison du Travail ou le* 
prolétaires peuvent prendre contact et coor* 
donner leur* mouvement» de lutte. Il faut qu il» 

s’en rendent compte et qu'il* avisent *ant 
retard. ... 

Notre bourgeoisie qui était à peine remise 
de »a fraveurdu i" Mai, vient de surir une 
nouvelle crise. Moins de quarante-huit heures 
de suspension de la force électrique l'ont ra- 
menée au* périodes iTapcuremcnc. 

C'est il ces périodes qu'il faut lire sur le 
visage des gens leurs pensées véritables. On n'a 
pas ic temps Je composer sa figure et Je coller 
son masque. Parmi les cri' de haine, il en est 
un qu'il ne faut pas oublier, c’est celui de 
l'Aurorf, dli samedi 9 mars : 

A une situation pleine de périls, il faut apporter 
des remèdes sûrs, rapides énergiques. 

Que va taire le gouvernement, dont le devoir est 
de protéger Pari» ! 

Qu'il % arrête a telle ou telle résolution, son but 
unique doit être de mettre fin a la grève. Il faut 
qu'il 1 rude * Paris la lumière et la vie. 

Nous ne jour ions trop le répéter, en terminant, ce 
n'est pas une grevé que nous combattons. Les justes 
revendications des travailleurs ont toujours trouvé 
ici (lu parles !) l'appui sincère et dévoué qui leur est 
dû. C< pt non 1 eornheUtons, ('cd l'acte Je rentable 
ranJalnuu fui trappe Paru dant mu travail el dam 
ton nul me* même. 

Il mut que telle grive tirnme. A ceux fui ont la 
charge de uei Jetlinle* de prendre In disposition fut 
timimaiulfiil impeneuiemrat la arraxdatuer. 

Agisraz! s'écriait l Aurore, h son directeur 
officieux; sabrez ces travailleurs qui usent 
exercer un droit qui ne peut leur être dénié. 
Agissez, c'est-à-dire menez les suidais dans 
l'usine, chassez à la rue le» ouvrier» électri- 
cien*. C‘c»t indispensable pour le • salut de la 
société » et pour la sécurité de» bénéfices 
Schneider-Rothschild. 

Pourquoi ne dirion*-m>o» pn* « notre tour, 
agissez, camarades de toutes industries. Ren- 
dez-vous compte de la force qui réside dans 
votre faculté de production, et cette force, 
eierccx-là davantage encore que vous ne l'avez 
fait. 

LES PAPETERIES D'ESSONNES. En- 
core une grève qui aurait pu semer le trouble 
dan* la vie parisienne et même provinciale. 
Les cinq papeterie» d'Essonne», appartenant à 
M. Uarblay sont en grève. Elle» fournissent le 
panier des journaux. 

I.i grève a éclaté à propos du refus d’un 
ouvrier de payer une amende qui lui était 
infligée. Les camarades de son atelier se sont 
solidarisés avec lui. puis la majorité des ou- 
vriers occupés aux cinq papeterie». 

la:» grévistes oni posé comme revendica- 
tion» ; la suppression des amendes, une aug- 
mentation générale de» salaires Je i 5 %, la 
rentrée du camarade frappé d'amende, qu'il ne 
soit pa» fait de victimes de grève. 

Cette grevé est intéressante par l'esprit de 
solidarité qu'elle allirmc dan* une corporation 
qui n’a aucun passé de lutte et dun» une loca- 
lité où In poigne d'un homme, d’un seul n’« 
jamais eu encore ii résister aux effort» ouvrier». 

route (industrie de Corbeil-Essonnes est 
aux main» de M. Darblay : papeteries, fonde- 
rie. moulins ci chapellerie. 

Les salaires payes son! minimes; à la pape- 
terie, la moyenne atteint 5 franc», alors que la 
vic e»! aussi coûteuse qu’à Paris. A la chapel- 
lerie. les Icinmet gagnent un salaire de iK cen- 
tunes de l'heure. Quant aux fameuse* lois de 
protection ouvrière, elle.» sont lettre-morte, 
comme partout où l’organisation ouvrière n'en 
impose point l'application. De» enfants de 
treize ans s'échinent des ta heures dan» les 
bagne* de M. Darbloy. 

P. Mo.ViTTK. 
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BREST 

Arrestation. - .Notre vendeur brestois, Hervé 
Coaluicui. vient d être arrête et condamne dan» de» 
condition* passablement scandaleuse*. On en jugera 
par le» liagment» suivant» d'une lettre qu# nous 
adresse Laurent Coatmeur, frère da condamne : 

« Un sous-brigadier de la |>oUce de.» mœurs, aper- 
cevant mon I rcrc. le soir du 24 février, dan* la rue, 
lui dit en l'accostant « Tu vais, je ne veux poste 

• voir passer ici ». Ce 1» quoi mon frire répondit : 
» Il me semble que j'ai le droit de passer où lion me 

• semble. Je ne m'attaque j ta liberté de personne, 

« je ne vois pas pourquoi on s'attaquerait à la 
« mienne. » - * C'est moi qui ntlt le roi *, répondit 
l'agent, et il héla une patrouille qui passait et qui 
s'empara de Coalmeur. 

« On devine le reste : traîne au ponte. aux trois 
quart étranglé, et passe a tabac, il fut, âpre* interro- 
gatoire du commissaire, inculpé de violence, voies de 
lait, port d'arme prohibé (il était porteur d'un revol- 
ver), et condamne, vendredi dernier, à six mois de 
prison, pir le* lions juge» de Brest. 

« Toute cette histoire est la conséquence de la 
vengeance policière et bourgeoise. Pendant trois 
jours, mon frère avait distribué des journaux an ti mi- 
litariste» aux coiucrit». 

< La Dépêehe , grande feuille locale, était au comble 
de la jotc. le lendemain de la condamnation. Elle fé- 
licitait le mouchard de n'avoir pa» craint d’opérer 
l'arrestation d'un individu aussi dangereux (pour le» 
bourgeois), et l'avait ainsi empêche de continuer son 
œuvre de démoralisation. » 

4 *» 

SAscr 

Dans le bassin de Longvy. A diffe- 
rentes reprises le camarade Merrheim a publie dans 
la l’of.r du Peuple, dans le Mous-emenl uxialnle ci dam 
l'Ouvrier métallurgiste, de* bons de paye d'ouvriers 
mineur» ou métallurgiste» de cette région. 

Délégué moi- même dans le bassin par l'Union des 
syndicat» ouvriers de Meurllic-el-Mosellc, pour des 
réunion» syndicales, j'ai pu me procurer deux bons 
que nous allons publier. 

Le vol des ouvrier» est manifeste et cependant 
bien legal, puisque I exploitation % accomplit sous le 
conti ôta vigilant ( 11 !) (le l'Etal. Celui qui pour man- 
ger prend un morceau de pain apprendra à ses 
dépens, que l'on ne touche pa* impunément au prin- 
cipe de la propriété. Mais pour la Société de» Aciérie» 
de Longs») qui volent et qui tuent les travailleurs, il 
n'y a pas de répression, bien au contraire ! 

Société du Aciéries df Loxgwv. 

.t/mri d'Iierulaage el de Mou lame. 


BULLETIN DE X- 
2* Quinzaine de Septembre iyo6. 




976.90 tonnes à 1 fr. 05 

A déduire 


Salaires des manœuvres 40 Ko 

Coudre et ineche.» JO 65 

Outillage o 65 

Divers inutile, carbure). 5 * 

Salaire net 


pour 9 jour» de travail, voit par jour. 

Décompte 

Salaire net 


Retenue 


Caisse de accours o 30 

Loyer». jo ► 


Reste a payer 

BULLETIN DU MÊME 


l n Quinzaine d'octobre 1906. 


Gain 

173640 tonnes à 1 fr. 

A déduire 

Salaire de» manœuvre*. jj 15 

Pondre et mèche» 37 15 

Outillage j 60 

Divers (carbure. outil») 9 50 

Salaire net 


pour 13 jour» de travail, »oit par jour 

Décompte 

Salaire net 


97 h. 30 


77 h.50 
Jofr. 20 

3fl.J4 

aofr.jo 


30 fr. 30 
ofr.oo 


181 fr. 85 


106 (r. 40 
75 f f - 45 
6 fr. iH 


Retenues 

Caisse de secours 1 50 

retraites » 5 ° 

Amende» * 5° 

Vivras... 7* 95 Tsfr.g 

Revte .i payer 0 fr- 00 

Le» lecteur» de» Temps Kouteaut peuvent par U 
publication d# ce* deux bon», sc rendre un compte 
exact de la situation ouvrière dans le bassin. Exploi- 
té» par le patronat, dupé* par le# politicien», di «cré- 
dité» par la presse immonde lorsque par exemple, 
comme l'an dernier, il» *e révoltèrent pour ne plu* 
être volés, nos camarades et ils sont nombreux com- 
mencent à s'orienter sérieusement vers l’action revo. 
liminaire. Les Varèdc. Uliry et cnn**!.», que pendant 
trop longtemps ont préconisé ici l’action legale pour 
se défendre contre la voracité de» capitaliste* et 
l'arbitraire de la magistrature et de la police, sont 
heureusement brûlé». Des ouvriers français, belges 
ou italien» vculAl *c libérer et pour cela il» entrent 
en grand nombre dans nos syndicats anti-parlemen- 
taire». Aussi Varèdc n est-il pas content ; dan» un 
journal bourgeois il aboie contre le» anarchistes de 
la Bourse du Travail de Nancy ou plutôt contre 
l'Union des syndicats de Mcurlhc-ct-Mosclle. Nous 
saurons faire taire ce monsieur. 

J. S. Bot; doux. 

47 v y» 

suies 

Les Filouses dans les Cévennes. — 

D une lettre de Nime» ; 

« Vous n'avez eu que peu de details sur la grève 
de» trieuses. J'ai souvent eu l'occasion de vous envoyer 
les journaux. Je pense que c'est terminé partout. Je 
ne sais si vous avez visite une filature de soie. A Mo- 
lière*, dan» le* Cévennes, où je vais chaque année, 
il y en a une. Ce*t trè» intéressant; mais, jamais 
comme cette année, je n'avai» remarque l'esclavage 
rte* fileuse*. Elles sont là, devant leur bassin, surveil- 
lant le fit des cocons : je croi» qu'elle» ne peuvent 
pas même penser ; elles m’ont paru autant machines 
que la machine. Hile» rentrent le malin, à 6 heure» 
(autrefois a 5), jusqu'à 8 ; de 8 à 9, elles déjeunent, 
font leur toilette et celle de leur» petit*. A 9 heure», 
elles arrivent, toute* d un même pas cadencé, se re- 
mettant au travail jusqu'à i heure. De 1 heure à 3 , 
elles dinent, et de 3 à 0 elle* travaillent encore. Donc, 
en tout, 10 heure». Il y a sept an», pendant que j'étais 
malade, à Molière», les fileuse» du village robin (Au- 
messa») se ront mise» en grève ; elle» réclamaient 
alors 1 franc 35, je crois, ou 1 franc 50. Les patron» 
n'ont pas cédé, et ont fait appeler de» Italienne», Le» 
jeunes filles, qui n'ont pas voulu reprendre le travail, 
sont venue* à Molière». Elles vivaient dan* de mau- 
vaise» condition», toute» entassée», dans la meme 
chambre. Elle» faisaient leur popotte à la hôte, se 
nourrissaient mal. Pendant ce temps, les Italienne* 
mettaient la désunion dan» quelques ménage-» d'Au- 
tnessa*. Petit à petit, le» jeune» fille» sont rentrée» 
chez elle* et se sont soumise» ; le» Italienne» sont 
retournée» en Italie. Je crois bien qu’aclucllcincnt 
elle» gagnent 1 franc 50. le ne »ai» pa» si elle» réus- 
siront a avoir beaucoup plu». Elles ne pcr»cvéreroal 
jamais dan* la grevé, parce qu elle» ont bien besoin 
de la filature. Les ressource» sont petits», il n'y a pas 
d'autre industrie. De plus, chaque printemps, les mé- 
nagères élevant de» ver* a »oic, et le patron achète 
les cocon*. On a eseayé de retirer du tannin du bois 
de châtaignier. Une u»i«to s'est ouverte, mai» le» 
paysan* ne sont pa» confiants, il» n'aimaient pa» 
vendre leur bol» ; nomme toute, I usine nu pas fait 
d affaire* et devait se fermer cet été. Cela aurait oc- 
cupe le» jeune» gen» cl le» auraient retenu» à la 
maison. — 1 . R. * 

4 ■ 

SAINT-CLAUDE 

Lettre d'un Détenu. Le camarade Looa 
Baudry nom envoie la letire suivante. A ce sujet, 
plu» d onde no» ami» déplorera l'absence d'un groupe 
de solidarité aux détenus. El. cependant, il unporte 
beaucoup que ceux de 110» militant» qui subissent 
les rigueur» de la vindicte bourgeois* ne soient pa» 
oublies pai nous : 

« J'ai été dans l'obligation, ce matin, de refuser la 
quittance que vous me faisiez prcwnlcr par la poste 


LES TEMPS NOUVEAUX 


VU cependant jamais été heureux de renouvela mon 
abonnement au* TVmp* .Wiirrnn*, que je lis depuiv 
bois an*. 

« Mal» ma mauvaise situation ne mo penne I pa» 
de faire le plu* léger effort ; je aui» en prison pré 
ventlve, en ntlftorlant que Je patte au* attise» au 
moi* de juin. Un pétard a éclaté, pendant le* grève*, 
dan* le» trow*oh de Ucihitatinn de M 1-ançon. 
patron plpicr et nuire de Saint-Claude. Je »ni« im- 
plique d'an* celle affaire. Il 'autre part, je vi«n*de 
m entendre condamner, le février dernier, a un an 
de prison pour déprédation» commise* *ur une ligne 
téléphonique. Ion. de la grève generale du 27 sep- 
lembte. 

« Deux autre* onl ttc condamné* à quatre mois 
pour le même fait, et deux autres a un an egalement 
pour déprédation sur une ligne de transport d'éner- 
gie électrique, Nou* avons tou* fait appel du juge- 
ment et, dans quelque* jours, nous passerons devant 
la Cour d'appel de Besançon. 

« Je suis en prison depuis le 4 décembre, et j'y 
resterai encore longtemps sans doute, car je ne crois 
pas que la Cour d'assises sera bien tendre pour nous. 
— Nous serons cinq ou six. 

« Depuis trois mois, je ne sais nen de ce qui se 
passe autour de moi ; je mus seul ici. à Saint-Claude, 
et je suis sans argent : c'est ce qui fait que j'ai refusé 
la quittance, ce malin. Plus riche, je vous aurai* prié 
d'envoyer le journal à une autre personne, et j'aurais 
paye l'abonnement : mais, malheureusement, il ne me 
reste plus, pour tout bien, qu'une somme d'environ 
IO franc* 

» Vous voyez qu'il u'y a pas de mauvaise volonté 
de ma part, et c'est avec le regret bien sincère de ne 
pouvoir vou* aidci un peu, que je vous prie d'avoir, 
camarade, l'assurance de mes meilleurs sentiment». 

« Léon Ual'ühy » 


«h- 

MONOGRAPHIE Srnlt ttfi*) 1 1 1 

L'ouvrier agraire dans le Sud du Ni- 
vernais. — Entre la coupe du menu bois et le 
régal se fait l'abattage «les chênes. Ce travail est 
exécuté par des spécialistes qui parfois sont en même 
temps scieur* de long ou charbonniers, leurs prix 
ont également augmente, mai* dans des prn|x>rtion» 
beaucoup moindres que leurs camarade* bûcherons, 
cependant leurs salaire* ont de tout temps clé supé- 
rieurs à ceux de ces derniers. Ce sont des corpora- 
tions peu nombreuses, ambulantes et cparsev, et pour 
ces raisons inorganisées ; si leurs membres sont 
syndiqué ■*, c'e*t en qualité de bûcheron, ce qu'il leur 
arrive rl être en attendant d'exercer leur propre 
métier. 

Leur rôle commence lorsque le* bois sont abattus 
et vivent presque toujours dan» la loge en forêt, la 
surveillance de* fourneaux devant s'exercer nuit et 
jour. La loge est un abri construit avec des pièces 
de bois piquées debout, recouvertes de terre et affec- 
tant la forme pyramidale sur un plan rectangulaire ; 
un fagot bouche la nuit l'ouverture qui sert de porte. 
Scion les matériaux qu'ils onl sous la main, le» 
scieurs de long en construisent simplement avec des 
pile* de planches verticalement arc-boulccv avec un 
arbre pour point d'appui ; ce sont des antres enfu- 
me*. où l'on vit en commun avec le* rat* cl le* 
puces, et souvent aussi avec les petits oiseaux. 

Quant à l'employeur de tout ce monde, le mar- 
chand de 1*01», dont il a été Jusqu'Ici peu question, 
son portr.nl peut-être fait en quatre mot* : C'est un 
exploiteur sans cœur et sans vergogne. Vous pouvez 
en rencontrer certains sur le* chemins de fer. en 
1“ uu y classe, jouant entr'eux la manille a un (mu- 
le point. Dans le cour* de ce* quarante dernières 
années, ils ont presque tous fait fortune, ceux qui nt 
l'ont pas faite ce n'ett que par manque d'avance» ou 
parce qu'il* avaient la cervelle encombrée de quel- 
que* sentiments humanitaire*. 

Ce* dernier* temps, voyant le métier si florissant, 
certain* jeune* hommes «le la classe aisée vont entre* 
à leur tour dans la lice, mai» soit dit à leur avantage, 
ils ont en general apporté un tempérament moins 
opiniâtre dans la résistance a l'ouvrier. 

Les bois de l'Etat leur sont vendus, par adjudica- 
tion au rabais, dan* les préfecture*, ceux de* proprie- 


taire» par tontni*»ion* dans le* éludés de notaire* 
'.autrefois a l'amiable). 

Ne nous étendons pas davantage sur le» mar- 
chand* dr bois, et revenons, pour Ici rainer, au sujet 
plu* intéressant qui fait l'objet de U présente 
esquisse, a l'ouvrier agraire. On constate qu'a me- 
sure que les salaires augmentent, le chômage gran- 
dit et le* vivres renchérissent, abstraction faite du 
pain, du vin et du loyer, la vie devient aussi chère 
qu'à Paris : en plein pays de production, ta viande y 
est plus chère et de qualité inferieure : il y a disette 
de pommes de terre et de légumes, le beurre, le* 
œufs, le lard atteignent des prix jusqu'ici inconnus, 
le renchérissement de toute* les denrée» est-il passa- 
ger et impubble à la sécheresse de lannéc der- 
nière, oh est-il le résultat d'une crise economique 
incompréhensible et permanente ? Est -il particulier 
ou general ! L'observateur égaré devant ce pro- 
hlcme hésite à se prononcer, ,*c demandant « l'amé- 
lioration n’est pas plut apparente que réelle, et si 
le» campagnes n'oot jamais été plus malheureuses 
qu'à présent. Aujourd'hui elles ne gardent rien pour 
vivre, et vendent tout pour faire de l'argent, 

Que pourraient faire le paysan el l'ouvrier pour 
rompre ce cercle vicieux ? Poser la question c'est 
dit-on la résoudre. 

Cklestix Pkkrikr. 

La Machine. 14 janvier 11*07. 


Nos adversaires les plus dangereux août : 
ffr/j'i Bt JC , ministre de la guerre, Tctulun B D, vice- 
roi de Aèatuq, TtaiuMm flj 7.*», «ce roi du Lun- 
VVhou. Il» cherchent à implanter en Chine Vidéo du 
militarisme, espérant ainsi maintenir la dynastie ac- 
tuelle qui, elle, garantira kur privilège. 

IW rendre le peuple plus docile, il» l'effrayent 
P«r de» massacres; tl» veulent en outre »*»>tivir kur» 
vengeances et déclarer la guerre aux autre* puis- 
sances dés que ce sera possible Nous autres, nou» ne 
désespérons pas de cette attitude au contraire, non* 
nou» en félicitons, car rien n’est plu* efficace que La 
réaction pour précipiter le mouvement révolution- 
naire dont le soulèvement de ihog-Siang n'est que lu 
commencement 

Tumulte. 


Mouvement international 

CHINE 

Premier essor de la Révolution en 
Chlno. - En décembre 1906 éclata au centre de la 
Chine, dans les provinces de Kiang-Sie et de Hou- 
Nain Mtr la rive droite du Ycn-Tsc-Kiangun mouve- 
ment révolutionnaire. 

I.' origine de ce soulèvement, appuyé et encourage 
dan* certain» centre* d'étudiant* chinois, est due à 
l'initiative de Ma-Foa-Ye &)«,*?. 

Ma-Foo-Ye faisait partie d'une société secrète de 
l'ancien régime, dans laquelle «étaient introduit- 
depuis quelque* années de nouveaux membre* intel- 
ligents et conscient* qui, dé» torn, firent faire dc> 
progrès reinaïquable» au* idées révolutionnaire*. 

Ma-Foo-Ye avait été officier dans l'armée chinoise 
il entreprit de convertir ses soldat» Après une pro- 
pagande active auprès d eux il atteignit son bol 

Arrêté, voilà deux ans, jsar Jihh/iih, vice-roi actuel 
de N'jnktang i l), il subit Je* jupplicc» les plu* cruel*. 
Ma-Foo-Ye n'accusa personne -luire que lui et fut 
enfin exécute Sa mort redoubla l'ardeur de ses cama- 
rade» el de se* soldats converti» ; il» commencèrent 
alors le soulèvement de PwgSAitiisf. 

Plusieurs villes furent prises. Le gouvernement 
chinois, sérieusement menace, envoya des armée* de 
quatre province* pour étouffer celte révolte. Le 
manque de munition obligea le* révolutionnaire* à se 
disperser momentanément. Bien que ce mouvement 
révolutionnaire n'ait pas eu un succès definitif, il im- 
prima cependant une confiance plus profonde pour 
le combat à venir. La securité du peuple et celle des 
étrangers qui, dans les révoltes précédentes, avaient 
etc menacés, ne furent, dan» le soulèvement de 
i'ieng-Shiang, nullement troublé. 

Le gouvernement chinois fit ensuite de nom- 
breuse* arrestations. VoidJcs principales : Lioplngs- 
hun T, exécute en janvier 1907. Il'rnig Ai) cl 
Tuing «rue. arrête*; Sun Wang * F. 

Cbui rfctttf, etc. (a). 

Le» mandarin* n'ayant d’autre souci que de monter 
en grade, se servent actuellement de ce moyen, ef 
cunhnucllcnt le* arrestation* sont faite* dans toux Ici 
milieux sur le plu* léger soupçon. 


(l) Tain/au, vice-roi actuel de Nanking, avait été 
envoyé en Europe pour y étudier le* constitution» 
modernes. Avant ion départ de f'éinn. une bombe, 
ai ne l'atteignit pas, fut lancée contre Jui par Woo- 

îiltB 

(a) Une lettre particulière, reçue d’une correspon- 
dante du Japon, nous informe que le* etudiants " 
et Wang, auraient été eu* aussi exécuté». 


RUSSIE 

La Vio on Rutile. ' 

■<*»* icurmmriftq /a Irttit mmuffr d'unt dt ta «*• 
rofw'»dun/n rtirmmrnl nalrtt rn Hume afrn fini di 
n*ft a«r d «il. — Si je ne * ou* al pas écrit pendant 
»> longtemps Cr»i qu'tl n'est pa« facile de * acclima- 
ter dan* ce pays de la désolation et de T arbitraire. 
Car ici, un n'est plu* un être humain, on est la chose 
de la pollcr. Aussi, bientôt après avoir passé U f rou- 
tière, j'*i pu goûter U douceur du séjour dan» la 
patrie *>u* la forme du demidlia n*al la. Je ne dois 
pa* bouger sans en avertir la police; l'entrée dan» 
le» deux capitales et dons le» province* elle* -mêmes 
où des vc trouvent, m'est (ormelletncnl interdite. 
Remarquez qu'auvutôt que l'on met le* pied» dan» 
un nouvel rndroit, voir dan* une autre maison de la 
même ville, on est tenu rie présenter sou passeport ; 
dan* le* grande» villes, meme quand on vient passer 
un jour cher des amis, le concierge de la maison 
s'empresse de «'enquérir du visiteur et de lui récla- 
mer son passeport. 

Et maigre tout cria malgré le danger permanent 
de la prison, de T exil, je ne suis pas ladre de m'en 
retourner a Paris que j aune tant et où j ai hissé de 
»i bon* souvenir». Le citoyen d’un pays libre, saura- 
t-il jamais comprendre cette satisfaction morbide de 
partager plus uu moins avec le» autre» U» souf- 
france* auxquelles, dan» cette patrie, nul ne peut se 
soustraire? Mai» jai au»*i une autre satisfaction, celle 
de voir Je réveil du pay* entier jusque dan» »et vil- 
lage* le» plu» éloigne*. 

Pendant ce* dernùtr» années d'épreuves, le* plu* 
grande» que In nation devait suhtr, elle a grandi ; le 
paysan, lui aussi a grandi — : aujourd'hui c'est un 
être conscient qui s intéresse a la vie publique, qai 
lit le» journaux, réfléchit et qui, se voyant pour le 
moment impuissant a résister a T arbitraire, unirent 
pousse jusqu'à lui infliger un cliâtiment inique et 
humiliant porte »c» regard» ver* l'horizon, où il en- 
trevoit déjà l'aube d une vie meilleure. A présent, il 
met tout son espoir en ta Douma, où il enverra ses 
délègues, et il parle de soulèvement général au cas 
où cette deuxieme Douma sérail dispersée. Il envoie 
partout se» Mu'iDti {émissaire*} chargés do suivre le 
cour» de» élections, de s'informer, d'entretenir des 
relations dans le» different* village* «I de Jui rendre 
compte de tout c* qu'ils oct appris 

Dans l'esjMir suprême de voir enfin la justice 
réalisée il supporte passivement les traitements révol- 
tant», dont voici le récit que je lieu* de la 
bouche du paysan lui-roèmr «00* le» yeux duquel la 
sccnr »è«t passée Dans son village, de» agenb de 
police étaient envoyés pour fustiger 1rs retardataire* 
pour Je payement de leur» impôt*, c e* malheureux 
chez lesquels on ne pouvait rien saisir devaient donc 
subir b j*etne corporelle pourtant aliohc députa plu- 
sieurs année*. Le policier chirgé de f execution atta- 
chait au bout de son fouet une courroie déchiquetée 
ofin que les tailbdcs de cclle-d pussent mieux entrer 
cliair du patient, Sa besogne lamincc, il 
réclamait jo tofak (environ 1 franc), à l'homme 
fouetté en ajoutant cyniquement que ce serai l pour 
remplacer la courroie usée sur son do» par une nou- 
velle. Et aj>ré» avoir »ubi le supplice, cr» mauvais 
payeur* apportaient la monnaie exigée à leur bour- 
reau, car drrrière celui-ci ne tenait une escouade 
d'autre* policier* armé* de fusils charge*, prêt* à 
| partir au premier signal-. 


LES TEMPS NOt'VEAIX 


C*ol U Douma qui r*t robjfl Je» préoccupation* 
de lou» le* esprit», dam le» village» comme («an» le* 
ville*, Un autre pavuri m'a ractmlé qu'un «nfnwniwe 
avait ili) que cette deuui-mr Dotmu ne «tonnerai! 
rien, uni» «jur la IruMémc demi-urerall. 

Bien entendu. tout cela te «lit loul buvCsyiendant, 
le* reprenions ne pwivenl qui «clcnir l'agitation, la 
reluire plu- tenir, y apporter certaines entrave», 
«naît elle* vin! impuksanlc» a rendre à l'ancien 
régimr « (race vitale. Telle une met pri*c par la 

in nui lie clan* tes profondeur». 

M. S. 

«N 

SUISSE 

Un refus do témoignage Judiciaire 


Un U.l anei lare, ma» typique, nous c»l signale 
«le (J«n«tt Le ilivlcm A. Marsan, BtJivn au 
Grand- Laiscv. appelé a témoigner, dans une affaire 
au i*-«r Kuiale, devant le luhunal de prenne, e il.*, 
tance de Genève, » irfn«édc comparait rc, el a donné 
de ton iHu* ilr* motifs qui. poar u'rtre pas loul a 
(ai ! ceu» qui nous plairaient (car il non* semble vain 
daller dirrvhn Ire» loin, dan* la Bible, ce que nom 
pouvons trouver très prit dp nnusi. n'en méritent 


jut moins d'élrc reproduite». Voie* la Irltrc du doc- 
teur SLanan : 

« A votre assignation, accompagner de diffotrlilc» 
mena cet du 35 courant, d'avoir a comparaître Jeudi 
prochain, en qualité de tcnirsin, «levant le Tribunal, 
je tne «rois oblige de répondre par un refus, c'e»t-à- 
dur que je ne me prôenteral po* a l'appel. 

« Avant tout je tien* à faire observer que cette 
dérision de mu part ne *« rattache nullement de 
façon parliculicrv au procès de Mme G,.. Ceci ah*o- 
luincnt pas ! mon relu» repose sur tou» autre» mo- 
llir. 

« Par principe et par naturel, je suis un adversaire 
déclaré de violence quelconque, ceM pourquoi je ne 
reconnais nnn plu* point de tribunaux tu-éi sur la 
violence et ngiwanl par la violence, oui plus que 
cela, je leur portai toujours une aversion invincible, 
et c'est la, là seulement qu‘o«t U cao*c de ce que je 
ne répond* pa» a votre sommation «Lin* le cas en 
que*tion Je vin* un idéaliste dan» le «en* que l'a»pi- 
ration à la liberté, à l'amour, au bien e*t pour moi 
vraiment eau*e seriruse. tout comme je pro(e**e la 
doctrine de Clm*l, qui non seulement avait condamné 
et défendu par le* |vuole* le» plu* claire» toute vio- 
lence, niais au**) tout jugement, toute punition et ser- 
ment t'y rapportant iMalh, V. 34,39,40,44: VII. 
i-é XII, Î4-29 ; XVIII, }i-t5.)can, VIII, 3-11. etc.). 
Oommrnt pourrais- je donc figurer Comme témoin de- 
vant le» tnhunaux ) Vraiment, ce venu! rn'atuis'cr 
lâchement au bla*phèmc de cc qui «r*t le plus taire 
en moi »i j'en agissais «lr la sorte I Pour moi c'ctl 
clair comme le jour que les tribunaux vont une inv 
tilulion irraisonnable ot brutale qui, tnetne d'après 
le dire de bien des Juristes, ne répond absolument 
pa»a leur prétendu but. institution non chrélirnnc et 
meme antichrétienne, psychologiquement une gros- 
sière erreur, une honte de notie cpoqtir, un reste «le» 
temps de la plu* 'ombre barbarie ' Le» tribunaux 
«Lient pour venger et soutenir llnpistc ordre actuel. 
Participer a cette institution, pour ma pari, je le 
considère indigne d'un homme. 

« Donc, rien autre que «les motifs d ordre purement 
moral me retiennent de comparaître à (audience de 
demain. 

< Docteur Al. Skarvax. » 

4* 

BELGIQUE 

Mouvement ouvrier. A peine le fameux 
contlil du charbonnage du Hasard est-il terminé que 
les mineur* de Rétinnc, à nouveau, »e mettent en 
grève (1). Motif» : tracasserie» de la part dc« diri- 
geants du clurlsonnagc a l'égard du comité syndical 
et renvoi d'un membre de ce comité. 

Cela n’a, certes, rien «f étonnant, pour celui qui suit 
attentivement te mouvement ouvrier en Belgique. 
Lors du premier conflit survenu à Rétinnc, l'accord 


(1 * Voir, à ce propos /.ci Tcinhi .Vninvuur, année 
l«W. n* 4 S, page 5. 


( (ni piesquc général pour La cessation du travail : mi- 
lent en t, il* menèrent tu grève avec une mollesse (elle 
i|iie le* exploiteur* belges n'en voit ralliement effra- 
yés. Au contraire, et le» dirigeant* du charbonnage du 
Hasaid viennent de le démontrer. 

Le» ouvrier» ne m -ont pas laisse» (aire ; seulement 
. n nVxruit leur gai iinlir le succès en voyant l'absence 
de tout mouvement énergique contre le* exploiteur*. 

Certe*. Il est fatalement regrettable que le* politi- 
cir.n» l.iige el de» environ» jouent un si grand 
r le .Un» ce «ooiisemrnl, car, la propagande éner- 
gique des camarade» révolutionnaire» de cet endroit 
n'c»t pas encore suffisamment lermt et vivace pour 
(aire reilechir d'abord, et agir ensuite, le grand 
nombre «le travailleurs inconscients de la province 
de Liège. 

Nouvelles poursuites contre l'Action 

Directe, l'ourL troisième foi». depui» deux an*. 

I ,| ,h. 1 lin-- . recevra le» honneur» «le la Cour d’As- 

F.n effet, le jo février, des perquisitions furent opé- 
te*-» aux bureaux de la rédaction, cher le camarade 
Preumont et cher d autre» militants. Quatre svndica- 
lisles révolutionnaire* »oul. à nouveau, poursuivi». Ce 
sont le» amis Preumont, Isinif, Quihus et Béguin. 
Tou* quatre mineui* et militant* énergique* de Lt 
jeune Confédération «lu Travail. 

Au domicile île l’iriuiuinl, secrétaire de la Fédé- 
ration 1 évolutionnaire des mineur» du bassin de Char- 
Icroi. loc» de la perquisition, opvréc en son absence, 
ce fut une vraie râtle ! On enleva tous les papiers, 
cahiers, procès-verbaux, copie», cliché» ! On lit «le 
même cher l'imprimeur, le camarade Thonar, de 
Hcr si al. auquel on enleva même la copie qu'il «lait 
occupé à composer, en espérant, sans doute, que cela 
empêcherait I dr/iou Dita le de paraître. Loin «le la, 
l'organe de la Confédération du Travail fut imprimé 
rl lancé, comme si rien n'était survenu et, il en sera 
toujours de meme, malgré toutes les perquisitions et 
saisies possible». 

la.* hui que poursuivent ces messieurs de la magis- 
trature est as»ci visible : la disparition complète de 
l.li/i.'u Dinclt et de la Confédération du Travail, qui, 
en cc» «lcrnicr» temps, a fait beaucoup de propagande. 

Pour cela, ils essayent d'emprisonner, le plus pos- 
sible, de militant* et de secrétaires de syndicats révo- 
lutionnaire*. Quant au Parti Ouvrier, il suit une 
marclio centralisatrice effrayante el ne s'occupe au- 
cunement des militants révolutionnaire», si ce n'est 
pour le» combattre el les traiter «l'agent» provoca- 
teurs. lai fameuse Ligue des Droits de l'Homme doi t 
d'un sommeil profond cl il n'y a guère «pic les cama- 
rade» révolutionnaires pour organiser un mouvement 
de protestation qui «l aillciir» s’ébauche axiez bien. 

N ou* nous permettons d'attirer, sur ce point, 
l'attention de» camarade* «le la Confédération «lu 
Travail de France, N'y aurait-il pu», pour eux, grande 
importance à s'occuper un peu du inoiivcnicut syn- 
dicaliste révolutionnaire 111 Belgique ? Nous croyons 
qu'il sentit très utile que le» camarades de Franco 
continuent l'u-uvre «le propagande ébauchée par 
Lcnoir, a Marclnt-nnc» : cela nou» aiderait puissam- 
ment. 

Comme une gi-inilc partie de» milituii!» de la Con- 
fédération du Travail seront emprisonné» d'ici peu de 
temps, il est presqur certain que le Congrès de la 
Confédération aura lieu au commencement de ttep- 
temtvre au lieu «le» lij el 30 mai. 

Il sera le point «le départ «l'une propagande de 
plu» en plu» intensive, car. le* camarade» belge» n'en- 
tendent nullement désarmer devant le» tracasserie* 
gouvernementale» el la grossière indifférence de» 
socialiste». Il est vrai que pour ceux-ci, la conquête 
du suffrage universel prime loul. 

Aytheuxw, 

BIBLIOGRAPHIE 

M, Charles- Louis-I’lulippe a une layon d écrire que 
je ur puis m empêcher de comparer à la layon de 
peindre de Carrure, Se» personnage» sont estompé », 
parai-., ai.l » c mouvoir dan» le brouillard, 


Cette façon d’écrire — comme «le peindre — n( 
excellente pour certain* sujet* le nu- rappej| t 
d avoir lu «le cet auteur un petit volume /., 1 A Urt ,) 
I tintant, qui, à mon avi», est un petll chef-d’muvru • 
mai» toujours à mon avis, il v a de* sujets pour le», 
quel» cette façon nilgwtnle «l’écrire 11e s c prête pa S| 
comme tlutin ,U Motttjnunaisi, par exemple, où cetto 
recherche d'itnprr*«ion« puérile*, vou» présente | v - 
monde de* souteneurs et des prostituées sou* un 
jour absolument faux, en donnunt «les air» d'idylle 
aux chevaliers du surin qui vous appurai! comme u n 
instrument mnffeitsif, de» taloche» »e dcinnant de» 
airs de caresse. 

I )au« le dernier volume «le l'auteur, CrvqutgnalU ( 1 j, 
c'est d'un employé de bureau dont il s'agit. 11 vient 
de faire un héritage inattendu. Il lâche le bureau, 
«*duit la fiancée d'uu collègue, se lance dans la noce 
et. l'héritage dissipé, se scntanl incapable de repren- 
dre la vie de mollusque qu'il mena au milieu «le *c* 
collègue», il préfère se suicider. 

II y .1 de» personnage» et des aventures dan» ce 
roman : le* collègue» «le bureau de Croquignolle, 
ainsi nommé parce quil distribue de cette friandise 
aux «lames. Il y a la petite Angcle qui, clic aussi, y 
suicide parce que la délaisse son soupirant lorsqu'il 
apprend de Croquignolle que celui-ci en a obtenu, 
ce que lui-même n'osait demander. Mais cette mort 
vou» laisse calme, car tout cc monde llottc si légère- 
menl dans le brouillard de l'indécision, marmottant 
des phrase» semblables à de» zézaiements d'enfant, 
que cela vou» «Me toute idée de réel. 

-« I* 

M. François Vallet ' imagine avoir trouvé le moyen 
de combattre le capitalisme on préconisant do retirer 
de la circulation le plus «l'argent possible, en ne ver- 
sant jamais un sou aux emprunts. <lan» les loterie*, 
dans les mutualités, caisses de retraite, etc., en rete- 
nant, sauf pour le» dépenses absolument nécessaire», 
tout cc que l'on pourra d'argent monnayé. 

Fn cc qui concerne le* travailleur», le Conseil e*l 
à peu près inutile. Combien d'eux ne verseront 
jamais rien aux emprunt», ni a aucune autre caisse 
— Et pour cause I — Quant a retenir le capitalmon- 
nayé pour l'ctouffcr, cela leur csl tout aussi impossible, 
condamnés qu'il» sont, à de» privations perpétuelle». 

Quand à ceux qui souscrivent aux emprunts, il faut 
bien peu connaître leur mentalité pour s'imaginer 
que, séduit» par l'idée de contribuer à la chute «lu 
régime capitaliste, ils vont garder leurs économie», 
improductive», par dessus eux. 

Et puis, M. Vallet se trompe en croyant que, 
parce que le» individu» garderont leur argent clic* 
eux, le régime capitaliste en mourrait. 

Il v aura toujuur» «lu inétal pour Irapper «le la 
monnaie devenue rare, «lu papier pour imprimer des 
billet» de banque ou des chèques. Du reste, avec le 
développement «lu capitalisme, le besoin de monnaie 
va s’atténuant. 

A l'heure actuelle, les plus fortes opérations capi- 
taliste» >c soldent pat «le simple» calculs de diffé- 
rences. 

Ce qui fait, surtout, le régime capitaliste, Cc»t quunc 
minorité possède le soi, sous-sol, et les instruments 
de travail, s’en servant pour exploiter la force de 
production de la majorité qui ne ponsede rien. C’est 
là lestus que vil là Capitaliste, el qu'il vivra Uni 
qu'on ne lui aura pas enlevé le» moyen» d'exploiter. 

Evidemment, le» travailleur doivent faire le vide 
autour «le» institutions capitaliste», lorsqu il» en 
auront compris tout le mensonge, mai» comme on ne 
P®u! pa» arrêter lu consommation, on 11c tuera le 
capitalisme qu’en le dépossédant de ce qu'il délient 
indûment. 

I. Grave. 

H b . 

Nous avons reçu : 

L»i fnidn f 'ùttan /g—, pa» G. Doirt, 1 vol. 
5 fr. 50, chez Corncly, 101, rue «le Vaugirard. 

u n./ nnùmiUtariiMui, par le IV Karl 
Licbknecht, Vcrlag Huchdnrckerei akticngcsellschaff. 
Leipzig. 

til mi/if.rmmc, por Dotnela, 1 broch. « Bibllo- 
tc«a blanca », HucnovAyrcx. 


( 1 ) Un vol. 3 fr. so, chtz Paumelle, 1 1 , rue 
ooJa 


(1) Voir le» numéros prccédcnl*. 
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A Anarquia e a F.grtja por E. Reclus et Grugou, 
i broc h. a « Novo* H oriente» », 15, rua da Ylnha, 
Lisbonne. 

ls% /furfcico/rj, par (». Normand, 1 vol. 3 fr. y>, 
cher Albin-Michel, 30, mo de» Mallmrin» 

Poésies do H. Ibsen, traduction de Ch. Iligault de 
Cksanove, t vol. j fr. 50 au Mtnnrt, jf», rue de 
Condc. 

TKAIfrr de Molière, tome I, o fr. 95, cher Flamma- 
rion- 

J Le Gouffre lit la Liberté, par Rccprmkcr, 1 vol. 
3 fr. 50. cher Stock. 

l.a Afunpf, tr» Ion, ion évolution, par I. Comlsa- 
rieu. 1 vol. 3 fr. 50, clic* Flammarion 

0 Semeetilni, par A. Foscolo, 1 broch. à Tatioleiro- 

Grandc. 

Guerre el Patries, par J. Cazaux, 1 brochure o fr. 10 
(7 franc» le 100), à « l'imprimerie coopérative ». 39. 
rue Pejrrolièrc», Toulouse. 

A voir : 

La Mouise, dessins de B. Naudin, « assiette au 

beurre ». n* 30K. 


Correspondances el Communications 

L'Aatoclaiion Internationale 4 Pato-Uhcrtco • vou- 
drait correspondre avec de» révolutionnaires d'Italie, 
du Portugal. Danemark, Noiwoge, Canada. Chine, 
Japon, cojinais.vaiilla langue inter nationale Kspéi.iiiti> 
Küirc au secrétaire U Louis, 45 rue da Saintongc, 
l*arU(3*). 

Maltoa da Rcoplc da XX*. 37; rue de» Gàttncs 1 mclru 
Gainbclla). - - Samedi piochait», 10 mat», à» h. 1/2 
du sou, Granit Coiurrt-Coiriértrlte, suivi de Bat, 
Confèrence par le citoyen Lcvy-U llmann . « Lu 
suppression des Conseils de guerre » 


CONVOCATIONS 

* La Scmilllc. n tue Uover. Paris. - Vendredi 
15 mars : René Kcrtlybc lA. Ë. R.) Shakespeare : 
L'homme et l'œuvre. 

Mardi tg mars ; Marcel Braibant (A. E. IL): Le» 
divers systèmes d’impôts sur le revenu appliques en 

Europe. 

9 Association tntcrerllonile 4 Paco-LIbcrec» >, 45, 

rue de Saintonge, ville du premier elage, cour» élé- 
mentaire «I cours supérieur d'Kspcranto, tou» les lun- 
di, a 8 h. 3 M. 

* AMOclatlaa iilerastioaalc aelIniliierlMe Section 
des XII* et XX* arr'). — Réunion vendredi 15 tnar» 
1907, à 8 h. i/a du soir, su siège de la section, 37, rue 
de» (Vâtincv 

Ordre du jour : 

Organisation d'un meeting pour le jq. 

* Oroupc anarchiste il» IIP al IV* arr' Vendredi 
15 inar», a H h. 1/3 du soir, a la Maison du Peuple, 
so, rue Charlemagne, Socialisme ou Anarchie, par 
Jean Goldtlci. 

* TOUIn. — Thtàlrc du peupla. Samedi ih mat», 
à 8 h. t/i du soir, salle Daupterre. rut <lc la Paye, 
début du théâtre. Chœur», chants et récits révolu- 
tionnaires au programme. 

Le Ciment romain, en un acte, dt Léo Dhallus. 

Entrée o fr. >$ pour les frais. 

* Lyon. — Groupe «rlUllque libre — Ditwaiche 
17 mar», à 8 bernes du soir, salie Dagand, 5, grande 
rue de la Croix- Housse. Concert pour I anniversaire 
tk la Commune. On jouera Le Podefeuil/t. un acte 
d'Octave Mirlteau. 

Le camarade Pierre Dumas fera une causerie sur 

la t Ommune. 

* Lkvai.i uix-PkKUF.r. - Serti un aaileillliarliu. — 
Vendredi 15 mar», a g heure», café de l'EgUntinc, 91, 
rue Chevallier, causerie sur I» moyens de ptupagaudr 

par le camarade I«u 1 t. 

La section a décidé de se séparer du Comité natio- 
nal, qui constitue, à «*i avis, une Mireraineté po< 
t.u»l entrave Jll libre développement de» section». 

Donc a partir de ce joui, elle devient autonome. j 

* l'aion Fraternelle de» Syndiqué» da AN Cause- 
ries t’i/itui/rtv». tous lus vendredis soir>, .1 8 b. t/i. 


Vendredi, 15 mar», causerie entre camarade» ; 
/.n iteur mét/ioJn du SvnJunbimr. Entrée lihre. 

Siège social, 37, rue de» t .Mine» (maison du Peuple 
du XX*. — Permanence, tous le» dimanche» matin», 
de 9 h. a 1 1 h. i/î. 

Art el Scltact. — Dimanche, 17 mar», a 9 h. 3/4 
du malin, suite de l'atelier du peintre en décor» de 
théâtre Amable, 49, rue du Général- Rranat. 


EN VENTE 

Tirage avant la lettre de 1 affiche de Steinlen pour 
le» Ternit Voupnrui. Superbu lithographie de fâ/50, 
marge» comprise». Tirage restreint. Prix : j franc», 
a notre bureau. 


fcn Vente “Aux Temps Nouveaux” 


A NOS LECTEURS 

Il non» est rentré de» gare», comme invendu», une 
centaine d'exemplaire» de» série» 1 et a du Coin Jet 
Enfants. 

San» être ire» abîme», il» sont assez défraîchi» pour 
que nous ne puissions tes vendre comme le» neuf» 
Au lieu de le» solder, nous préférons en faite profiter 
110» lecteurs Nous les laissons au prix de ■ fr. JJ 
franco n Pari» et 1 fr. 50 par la poste, jutqu’a épuise- 
ment du solde. 

Il n'en reste qu'un nombre restreint, ceux qui 
veulent profiter de l'occasion feront bien de se dépê- 
cher. 

Nous rappelons que nous le» avon» fait relier tous 
une jolie couverture toile, tête dorée el que neufs il» 
constituent un joli cadeau à faire a un enfant. 

L'exemplaire neuf, 3 fr. Les trois exemplaire», 
7 fr. 50 franco. 

Vient de paraître : 

Le tome II de \' Intel nationale (documents et sou- 
venirs) par J aine» Guillaume 

Comme nnu» l'avons déjà annonce, ta période 
racontée dans ce volume va du Congre» romand de 
la Chaux -de- Foods (4 avril 18701 jusqu'au fameux 
Congrès de la Haye inclusivement (37 septembre 
1873), comprenant 1 a vct»»ion, la guerre, la Com- 
mune. 

Ce volume doot le prix en libratric est de 6 fraise» 
sera laissé à nos lecteur» au prix de 4 fr.jopri» dan» 
nos bureaux, 5 fr. a> recommandé par la poste a l'in- 
térieur, et 5 fr. 40 recommande pour F extérieur. 

Petite Correspondance 

Groupe de Lcvallois. — Convocation trop lard. 
Pour le mardi. 

H., à Digne. — Ai expédie le volume manquant. 
Kxcusex-nous de l'erreur. 

Lh caimraih* or Tours pourraient -ils nous dire 
s'il y a do travail pour un mécanicien dan» leur 
localité ? 

D„ a Kzanvili 1 . — No» affiche» sont d’un sctil 
type Ccst poi* des nécessité» de fabrication que le 
format du papier a été changé, mai» le format du 
texte est resté le même. 

EL, à Al.LfH.ta. — Noua attendrons. 

Revu pour le journal : H. D., à Londre», 3 fr. 5a 

— A, M.. à Buckingham, 5 francs. - Chahert, 1 fr. 

— Au bureau, 11 francs. — l'ente Je rieur timbres, 
j fr. — V. de \V„ i Mon» en Baru-ul, 1 fr. — B., rue 
\V, 1 fr. — Merci à tou». 

L. C .,4 Un clic. — U., à Saint-Valller. — S. \V„ a 
Mayence. — M.. à Chaux-dc-Fonds. — P. D„ à 
Couillcl. - P. G. V., à Ferrol. — C., .1 Aubignan. — 

, a Ttoulon. — IL, Le Havre. — J. 1 -, a Montigny. 

L. I*., a Liver pool. — F. G., à Bordeaux. — M„ à 

Ichidgton. — N”. IJ., à Saint-Etienne, — R. IL, 
à Cl-iinrcy. — M . a La Montagne. - L, à Clanircy. 

R„ a An» — L., a Tourcoing. — I* .1 Arcuoil. 

G., a Bastia. — Librairie artistique, Creél. — J. S., à 
Saint -Jumlrr. — C , a (armaux. 

Reçu timbre» et mandats. 


Au* Jeune» Ors», pur Kropotkme, couver- 
ture de Roubille » 15 

L» l’un R moi n»* p« J, Mo»i . » 10 

L’Bovcation Lihekimmi . 1) Nicuurntiui», 

couverture de Hermann Paul » 15 

A Emile Zola, par Ch. Allvtl » 15 

BXtftlGNKMKXT llOURCROI* ET EXXRIGXKUEtT 

UKKKTAiMt:, par I. Grave. couverture de Cms» • 15 
L» Machinisme, par J. Grave, avec couver. 

turc de Loïc . . . % 15 

1-t» TtUlt NoOVMUt, Kropotkusv, avec cou- 
verture de C Pii uuo . . » 30 

PAO».» d Histoire Socuiitn, par \V Tcher- 

kcrsofl • 31» 

U Panackk Révolution, par », Grave, avec 
couverture de Mabel. » 15 

, ! ( Il ... J » 

L Airr x t 1 » SOCIÉTÉ. par Ch. Albert » xs 

A mon ntÙRt le paysan, par F,. Reclus cou- 
verture de L. C 'hcyalirr. . » lu 

L» Morale anarciiistx, par Kropotkine, 
couverture de Rys»clhetgt»e » 1$ 

Dia|.uiiki«,i) Klicsanl convtrl.de lehannel » IJ 

Rserotr» ai* Cosoaia amti eau» smixt aise, 

couverture de C. Dus» » 85 

La CouNtiSATlotr. par J. Grave, couverture de 

• 

Entre Paysan:*, par F,. Malesta, couverture 

de Willauuie » 15 

Le Mu iiamisme, par D. Nieuwenhuu, coutct- 

» 1 -, 

Patiiii. (îuRRRK n Casiitve, par Ch. Altserl, 

couverture d Agard * 15 

L Organisai o n ox u TtXMCTl ArrxLÊK 
tuvnci, par KropMkine. couverture de 
1 HénmlL . * 15 

L AnaKviiie tt L F-.U.A, j»ai K. Reclus cl 

Gtiyou, couverture dr Duumonl . . . » 15 

U (.KE-r»; DR» Fi LTII’U, jui Mulxrau. cou- 
verture de Roubille » 15 

ORGANISAT ION, iNITIATIVt, CoilixiON, J. Grave, 

couverture de Signai » 15 

Li Tki teaiî Electoral, plccettc en ver», par 

Leonard, couverture de Hadhrinck » 15 

L'Ki.ectior du Mair». piécette en vers, par 

l.eonaril, couverture de Valloton » 1$ 

La Maso Nx.ka. couverture de Luce . . . . » 15 
La RE»rt>s*AiiiUTK et u Solioariî»: imx»u 
LUTTE ouvrière, pir Ncttlau, couverture 

de Delannoy. » «S 

AmaRcHIK-CoWMUXIstS, Kropotkine. couver- 
ture de Lochard- • *5 

Sr /'avau a i-aror aux rlectrck» J Grave, 

couverture de Heidbrinck » IS 

La Meno Xkgra et lOmnion hunçais*. 

couverture de llénault s 10 

1 -A Maso Niqm, dessins de Hermann- PauL . » 40 

Documknt» Nos lALIsrES, l>il * 40 

AlM'aii. Maiilrsta » 30 

RMTRtntY n'1/.N P/riLOSrlRlIK AYIC IA MARE- 
CHAL*, par Diderot, couvrrt.de Grandjouan, * 13 
L'F.xat, son noli iii*n>Ri(;u*. p«» Kropotkine, 

couverture de Steinlen » *5 

Aux Femmes. Gabier, couverture dcAgard. . . » «S 
La I-'Eune rviLAVE, Chaughi, couverture de 
I ici m U / .( K 1 » 1; 

I.k P rm re dax» l H moi rr. par Roméo 

Man/oni, franco » JS 

L» PatKionsM*, pr un txxugeois suivi des 

déclaration* d'F.milo Henri. » *0 

La Grève i.ènehale, par Briand ... » 10 

LAsiu-.uitioruwe. par llervc * «S 

I.k fbockx n** u»r»TRE. Almereyda » » 

L* ROLE UK L» EKMME. Fischer . » *5 

Miutarumr. Fischer » >S 

I.A titlRRRE, Mil Ik 4I1 * J5 

L'KroUTTIOS DE LA MoRAU:. Letourneau » JS 

Lettre a ex I*av»a.v. l-«quicr » 10 

Travail et Surmenage. Pierrot • »» 

Deux Tmh, par Mme M. S » JO 


Fuites-noas des Abonnés 

Dana lo prochain numéro, doaain de 
Horraann-Paui. 

Le GJrjni: )■ »»■••». 1 « 



12’ ANNEE. N- 47. 



POUR LA FRANCE 

On an 8 fr. 

Ex-Journal LA REVOLTE 1 

Paraissant tous les Samedis 

AVEC UN SUPPLÉMENT LITTÉRAIRE 
ILLUSTRÉ 

POUR L’EXTÉRIEUR 

Trois mois. i » 

LE NUMÉRO : 15 Centimes 

Six mots $ , 

Trois mois. j jo 

LE NUMÉRO : 15 Centime* 

Administration 

et KécdsLCtion. : •4, ru.e Broca. FA.ISXS CV) 


Voir à la p. 8 le dessin de Hermann-Paul 


SO&rëMAI<ltE 


VuM M «. MJchol Pcllt 

La IU»n »«>*, J. Grave. 

Oi mu i*i (Iint i. u. i ; .. . M. Pierrot. 

(|mn a, •. . r II ... ■ «ïms n'.v. m !.. Henri Ch. 
l's vi • ui Coii.m.. AmtJêc Dunoiii. 

Bout «i t An BU». 

Mmvn.si Soi.m . Nicolas Berlhet, J, Le Gail. 

O. G.. J. S. Boudoux, l-'eltxlo. K. Galhauban. 
Miiuvim n i iMvmnoni , Robin llood, Henri 
Poss-Amore 

Him mi. u J. Grave. 

0>*(r*M>KD\Ni:iL* *r Cornu m«:»tio.v». 


lois de Fonctionnaires 


L'histoire de ce monsieur Thomas, gros 
fonctionnaire qui .» profite de s« situation 
pour pilla les bibliothèques confiées à sa 
garde, pourrait être instructive ; si, au lieu 
de raconter par le menu tous les méfaits «le 
ee peu intéressant individu, la presse vénale 
voulait bien faire comprendre au public 
oombien on se moque de lui, quand on inti- 
tule bibliothèques nationales, ou salles pu- 
bliques des locaux uniquement réservés à 
quelques privilégiés, et payé* cependant par 
tous les contribuables. 

Parmi toutes les salles de la Bibliothèque 
nationale, une seule est ouverte a* public, 
qui peut y entrer, sans carte, niais seulement 
de q heures du matin à 4 heures ou 6 heures 
du soir, c'est-à-dire précisément aux heure# 
où tous ceux qui ont besoin de travailler, 
sont occupés. 

• Quant aux autres salles, on n y accède 
qu’avec des cartes que l'administration ac- 
corde ou refuse, à son grc, sans avoir à jus- 
tifier <es arrêts. F.n fait, les favorisés sont 
tous des gens occupant des carrières libé- 
rales et tous ccs miséreux, véritables travail- 
leurs manuels de la plume, qui vont copier 
la documentation nécessaire aux auteur> 
confortablement retirés dans leurs cabinets 
de travail. 


Au moins ceux auxquels on octroie la 
faveur de profiter des richesses de la Biblio- 
thèque Nationale, peuvent-ils en profiter ? 

Pour le croire, il ne faudrait pas con- 
naître les ressources d’une administration 
pour empêcher toute œuvre utile. 

Arrivé dans la salle de travail, après avoir 
montré sa carte, le lecteur indique sur une 
feuille spéciale le volume qu'il désire, et la 
remet à un employé. Il n'a plus qu'à s’as- 
seoir et... à attendre. Cette attente n'est ja- 
mais moindre d’une heure, et souvent plus. 
Or, à moins d’étre rentier, il est rare que 
quelqu'un dispose de plus d'une heure ou 
deux, au milieu de la journée, pour aller 
faire une recherche dans une bibliothèque. 
C’est donc au moment où l'on est obligé de 
partir qu'on sc trouve à même de regarder 
l'ouvrage qu'on demande, et il faut en 
moyenne huit jours pou* une lecture 
de six un Bcpi lieurcs. 

A moins cependant qu’il arrive (et cela 
arrive souvent) que le deuxième ou le troi- 
sième jour de votre pèlerinage à la Biblio- 
thèque, l'employé vienne, au bout de son 
heure de recherche, vous avertir que le vo- 
lume que vous lisiez est « à la reliure ». 

Cclo sc produit si fréquemment que le 
lecteur non informé pourrait légitimement 
s'étonner du nombre incommensurable de 
reliures que subissent les livres de la Biblio- 
thèque. Mais rassurez-vous. Le budget con- 
sacré au relieur est assez modeste. L'expres- 
sion « à la reliure » sert à dissimuler au 
public les prêts de livres dont jouissent 
quelques privilégiés. 

Oui, ces livres gardés avec un soin si ja- 
loux qu’il faut solliciter une faveur de l'ad- 
ministration et prouver qu'on n'a pas les 
allures d’un voleur pour pouvoir les con- 
sulter surplace, sous l'ceil des employés qui 
ont le droit de vous fouiller encore à la 
sortie, ccs livres de travail et bien mieux les 
ouvrages rares et coûteux que pcisonnc, ou 
à peu près, n'est admis à voir, eh bien, les 
gros fonctionnaires, les Thomas et autres, 
peuvent les emporter chez eux, à pleines 
serviettes, dans des voitures de déménage- 
ments, avec l'aide même des employés qui 
en ont la garde. 

Et cela n’est pas spécial à la Bibliothèque I 


Nationale non plus qu'à celle des Beaux- 
Arts. 

Dans toutes les grandes salles de livres 
dont le catalogue est un sujet d’orgueil pour 
tous les Français, heureux d’avoir gratuite- 
ment à leur disposition un si précieux 
fonds de science, il est pratiquement impos- 
sible de travailler. 

l-c public est maintenu silencieux et 
immobile par les soins des gardiens. Mais 
dam ce grand silence de la foule perce le 
bruit de la conversation vive et animée de 
monsieur le sous-bibliothécaire ou quelques 
messieurs très décorés qui s'en vont avec 
une pile de bouquins sous les bras. Précisé- 
ment c’étaîf un de ces L^u^uins que vous 
vrni«> consulter : « A la reliure », vous 
répond dogmatiquement le garçon en vous 
rendant votre bulletin. 

A la Bibliothèque de la Faculté de mé- 
decine, certains ouvrages restent absents un 
an et plus. Messieurs les professeurs qui, 
comme chacun sait, écrivent leurs ouvrages 
par la plume de leurs élèves, confient à 
ceux-ci les volumes nécessaires à leur docu- 
mentation. Les élèves en font profiter leurs 
amis. C’est si commode de line et de tra- 
vailler chez soi, en fumant, les pieds sur les 
chcnéts ! 

Et puis, le public, disent-ils, sc soucie si 
peu de lectures savantes. Voyez combien est 
restreint le nombre de ceux qui fréquentent 
les Bibliothèques publiques. 

Parbleu ! il est même étonnant qu’il sc 
trouve tant de gens assez patients, disciplinés, 
et peu occupés pour attendre chaque fois 
une grande heure un ouvrage dont ils liront 
dix pages en une séance, et dont ils risquent 
fort de ne pas connaître la fin. parcç qu’il 
se trouvera un beau jour « à la reliure. * 

Le remède à cette invraisemblable organi- 
sation est tout simple : libre accès du public 
dans toute bibliothèque, sans carte, sans fa- 
veur, à toute heure, depuis le matin jusqu à 
minuit. Libre disposition de presque tous 
les ouvrages (sauf ceux d'un pris très élevé, 
exemplaires uniques, etc...), en sc confor- 
mant à une organisation simple qui per- 
mette de retrouver l’ouvrage à sa place, b 
lecture terminée. 

Interdiction absolue de tout prêt, mime 
pour le Président de la République. 
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Indication sur un tableau affiché des 
livres réellement à la reliure. 

Et c'est tout. La seule surveillance efficace 
est celle du public. Elle s'exerce utilement 
non seulement sur les lecteurs voisins, mais 
encore, ce oui est au moins aussi nécessaire, 
sur les fonctionnaires soi-disant gardiens de* 
livres. 

Le cas Thomas n’est pas isolé. J en con- 
nais personnellement de plus graves, de plus 
préjudiciables à notre richesse en œuvres 
d'art, et dont les bénéficiaires jouissent en 
paix du résultat «le leurs déprédations. 

Mais peu importent les individus. Ce qu’il 
faut, c'est établir une organisation logique 
IA où il n ‘existe que le favoritisme facilitant 
lé vol. 

Miciibl Petit. 

Ceux qui s’intéressent au développement 
du journal sont priés de nous envoyer des 
adresses détecteurs probables. 


La Barricade 


i 

Grand débat, la semaine dcmièic, A la 
Chambre, au sujet de la grève des électri- 
ciens. Interpellant le gouvernement, Jaurès 
défendant le droit de grève, flétrit l'interven- 
tion gouvernementale faisant prendre par 
des soldats la place des ouvriers en grève. 

Pour se disculper, M. Clemenceau com- 
mença par demander à Jaurès ce qu'il au- 
rait inù s'il sv-j.it été '■* place, à lui, Cle- 
menceau. Et Jaurès répondit f c belles 
phrases, invoquant la Convention et la Coin, 
mu ne de Paris, mais se gardant bien de se 
mettre, même en imagination, à la place rie 
Clemenceau ; air il est de toute évidence 
que, A sa place, il n'aurait pu agir autre- 
ment que lui et que, quel que soit celui qui 
consentirait à s'installer au ministère de la 
place Beauvcau, il lui serait impossible d'agir 
autrement, à moins qu'il ne fût décidé à se 
faire balayer dans les vingt-quatre heures, ou 
assez fort pour tenter un coup d’Etat. 

Jaurès à la place de Clemenceau, c’est 
Clemenceau qui aurait développé l'interpel- 
lation Jaurès, et Jaurès qui aurait débité le 
discours Clemenceau. C'est une des morales 
que l'on peut tirer de cette séance. 

M. Clemenceau qui, lorsqu'il, n’était que 
simple journaliste, lorsque, n’ayant d'autre 
préoccupation que de dégager la morale 
des faits sociaux qui s'imposaient à l 'at- 
tention de chacun, savait si puissamment 
dépeindre la misère du travailleur en lutte 
contre les forces sociales coalisées pour le 
maintenir dans la gène et l'esclavage, aurait, 
sans doute, su trouver des mots plus justes, 
des traits plus acérés, pour démontrer que le 
rôle du pouvoir politique étant d'assurer la 
tranquillité des repus, il était de toute logique 
que ses forces intervinssent contre les forces 
ouvrières, mais qu’il était de toute logique 
aussi que les forces ouvrières en lutte contre 
les exploiteurs économiques, sc révoltassent 
contre les forces politiques se mettant en 
travers de leurs réclamations, fussent-elles 


commandées par le ministre le mieux inten- 
tionné. , 

Aujourd'hui qu'il est ministre chargé de 
« maintenir l'ordre *. si M. Clemenceau ne 
trouve pas que tout est pour le mieux dans 
le meilleur «les mondes capitalistes, s'il re- 
connail que l’ouvrier a le droit de réclamer 
C'est «pie si les idées changent avec la situa- 
. lion, c'est toujours désagréable de venir du 
jour au lendemain désavouer ce que l'on a 
proclamé la veille, surtout lorsque cela s'étale, 
imprimé, le long des pages qui scJnt le meil- 
leur de votre gloire. 

M. Clemenceau concède que le monde ca- 
pitaliste a besoin de fortes améliorations, que 
l’ouvrier a le droit de les réclamer ; seulement 
ce droit il ne le possède que dans la limite 
où ces réclamations ne gêneront personne ; 
autrement dit, lorsqu’elles n 'empêchent pas 
M. Clemenceau de gouverner en rond. 

L'ouvrier est las de faire entendre des 
plaintes inutiles. Il est fatigué de réclamer 
des réformes qu'on lui avoue être nécessaires, 
mais qu'on refuse de réaliser, parce que ceux 
dont on diminuerait les privilèges se refusent 
à les accepter. 

Alors, comme il a appris que ces privi- 
lèges sont injustes puisqu'ils ne résultentque 
des vols qui ont été opérés au cours des siè- 
cles sur le travail, la liberté et la substance 
des producteurs, il s’avise de geindre un peu 
moins, et de chercher à réaliser lui-même 
ce qu'il veut obtenir. € Halte-IA ! » viennent 
lui crier ceux qui lui ont le mieux démontré 
qu'il n'était, dans l'état social, qu'un être 
exploité et opprimé, et qu'il le sera tant qu'il 
sera assez bête pour le supporter, « von* 
n'avez pas le droit de venir troubler l'ordre 
public. * 

En effet, l'ordre public étant le bon fonc- 
tionnement de l'ordre de choses tel qu'il 
C *«stc. la sauvegarde et la défense des privi- 
lèges existants, c’est le troubler évidemment 
que de vouloir le changer, de sorte qu'on ne 
prévoit pas trop où. quand et comment les 
travailleurs auront le droit d'exiger plus de 
liberté, et une meilleure rémunération de 
leur travail. 

Car, d'après la thèse de M. Clemenceau, 
ce n'est pas non seulement le droit de se 
révolter qu'il leur refuse, mais la pratique du 
droit de grève qu'en théorie, il leur concède. 

Si une grève vient troubler les rapports 
sociaux, le devoir d'un ministre n'est pas de 
rechercher si les réclamations des grévistes 
sont justes — M. Clemenceau ne s’est pas 
posé cette question — c'est d'intervenir pour 
que le travail quitté parles grévistes, soit ré- 
tabli le plus vivement possible. 

C'est-à-dire, en langage clair, que toutes 
les forces sociales : la police, l’armée, «oient 
mises au service des exploiteurs pour qu'ils 
puissent se passer des grévistes. 

Le travailleur avant été assez bête pour 
sc laisser mettre la livrée capitaliste sur le 
dos. devra faire comme soldat le travail 
qu'il sc refuserait à exécuter comme civil, 
payé pour faire ce travail, sur les fonds que 
l'impôt continue à drainer sur le travail pro- 
ducteur. 

IB sont beaucoup, comme cela. Théori- 
quement, le travailleur a le droit de protes- 
ter, de se mettre en grève, de manifester, 
à une seule condition : « ne pas troubler 


l'ordre public, et que ceux qui n'ont rien A 
réclamer ne soient nullement troublés en 
leurs jouissances. * 

Le pis est, c'est que ces gens-là se croient 
très libéraux, et ne s'aperçoivent pas qu'il* 
se fichent ainsi du monde. 

Vouloir que l'ouvrier obtienne des conces- 
sions de ceux qui l'exploitent, en prenant 
bien soin de ne les gêner en rien dans leur 
exploitation, ça serait aussi efficace que celui 
qui, tombé entre les pattes d’un tigre n’ayant 
pas mangé depuis huit jours, es pèlerait s’en 
tirer, en lui expliquant quelle hunne action 
il ferait en le laissant aller retrouver sa 
famille inquiète. 

Le patron n’accorde une amélioration de 
salaire à ceux qu'il exploite que lorsqu’il 
espère la compenser par un travail plus in- 
tensc, ou qu'il entrevoit la possibilité de la 
faire paver par le consommateur. Mais, 
comme l’un et l'autre moyen ne sont pas 
extensibles à volonté, l'industriel arrive vite 
.» la limite des concessions qu’il peut faire. 
Ce n'est qu’à son corps défendant qu'il con- 
sent à faire droit aux réclamations qu'on lui 
adresse. 

Que l'industriel sc refuse aux concessions 
qui le mettraient en état d’infériorité en re- 
gard de scs concurrents, c'est, évidemment, 
son droit de capitaliste. Mais est-ce une 
raison pour les travailleurs de renoncer aux 
améliorations qui leur sont indispensables, 
parce que leurs réclamations ont pour résul- 
tat de rendre à leurs exploiteurs impossible 
la continuation de l'exploitation ? 

Pour ceux qui se sont donné le rôle de 
médiateurs entre les travailleurs et les capi- 
talistes, c'est toujours par la situation de ces 
derniers qu’ils se laissent apitoyer : 

* Voyez, disent-ils, c'est vouloir acculer 
votre patron à la banqueroute, que de vou- 
loir dépasser telle réclamation. » Que ce* 
gcns-là qui, en somme, regardent l’état de 
choses existant comme très légitime, croient 
être dans la justice normale, en refusant aux 
ouvriers telle amélioration capable d’entrai- 
ncr U ruine d* l'exploitant, c'est compré- 
hensible de leur part. Ce qui ne l'est pas, 
c'est que les ouvriers, c'est «pic ceux qui ad- 
mettent la lutte de classe, croient encore que 
l’on peut, dans l’état social prendre part au 
pouvoir politique dont le rôle, justement, est 
de tenir la balance entre exploiteurs et ex- 
ploités. 

L’état soeial est organisé de façon à ce 
que ceux qui vivent du travail des autres ne 
peuvent permettre l'affranchissement à ceux 
qu'ils ont asservis, sans voir disparaître leurs 
privilèges. Cela .« marché tant bien que mal, 
tant que les exploités ont cru h l'immutabi- 
lité de leur situation, ou se sont contentés 
de vagues espoirs. Il est fort regrettable — 
pour les exploiteurs et leurs intermédiaires 
— que le bétail à production ne veuille plus 
se contenter de promesses, ni stagner dans 
la misère, s'avisant de réclamer ce que ses 
maîtres ne peuvent lui accorder sans renoncer 
à leur vie «le parasites, mais voilà qui doit 
être fort indifférent à ceux qui veulent con- 
quérir leur place au soleil. Si l'exploitation 
est rendue impossible, cela est parfait, les 
ouvriers sont prêts à assurer la production 
mu «les bases plus justes. Que le régime ca- 
pitaliste cède la place à la production libre. 

L’ouvrier ne pouvant être émancipé que 
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par la disparition du salariat, que par la 
miic des instruments de production à la 
libre disposition de chacun, il est évident 
que l'intermédiaire, que le capitaliste doivent 
disparaître des relations sociales, et c'est à 
cette disparition que doivent tendre tous les 
effort» de ceux qui veulent plus de justice 
parmi les hommes. 

La grande utopie est de croire que I on 
peut ménager l'un et l’autre. 

U tun-re.) 

J. Grave. 

Nou» prions tous ooux qui s’intorossont 
à l’extension du journal, de nou# trouver 
de# Libraire# pour la vente, et d’insister 
auprès d’eux pour qu’ils le vondent. 


Ouvriers caoutchoutiers 


J’ai eu, le dimanche n> mars, dans une 
réunion publique, organisée par le Svndicat 
des ouvriers caoutchoutiers. il exposer fes dan- 
gers auxquels sont soumis les travailleurs dans 
l'industrie du caoutchouc, par la manipulation 
des produits toxiques. 

Ces produits : le sulfure de carbone, le pro- 
tochlorure de soufre, la benzine, on en ignore 
ordinairement les méfaits, tout nu moins dans 
le grand public. A peine sont-ils mentionnes 
dans les livres de médecine; et même le chlo- 
rure de soufre est purfuitement inconnu. Ce ne 
sont pas des poisons classiques, comme l'arse- 
nic, le phosphore, le mercure, le plomb, l'al- 
cool. 

Kl, cependant, ils npt une très grande im- 
portance, puisque l'industrie du caoutchouc a 
pris une extension considérable. Il y a 10 à 
13.000 ouvrier» caùutchuuticrs, rien que dans 
le département de l.i Seine. 

Le caoutchouc est, en clfct, un produit indis- 
pensable ii la civilisation moderne. Sans parler 
des jouets d'enfunts où il est souvent employé, 
on sait qu'il est utilisé pour l'industrie du vête- 
ment vêtements caoutchoutés, galoches ou 
snow-boots, chapeaux de toile cirée', pour lc> 
instruments cl le matériel Je chirurgie ci d'hy- 
giène. pour les pneumatiques de bicyclettes cl 
d’automobiles, etc. 

Eh bien, pour la fabrication de ces multiples 
objets, ci spécialement pour lu vulgarisation 
du caoutchouc, on emploie les bains de sul- 
fure Je carbone associé au protochloruro de 
soufre. On sc sert aussi de la benzine pour 
l'opération du gommage. Dans toutes les opé- 
rations, les ouvriers sont exposés i» l'inhalation 
de vapeurs toxiques, d’autant plus sûrement 
que le sulfure de carbone, le chlorure de soufre 
et la benzine sont Je» liquides extrêmement 
volatils ; on peut s’en rendre compte par l’o- 
deur qu'ils dcguccnt. 

On connaît plus ou moins le» effets du sul 
furc de carbone et Je la benzine. Aucune 
recherche n'a été faite sur le protochlorure de 
soufre, sur lequel n'exisu- aucun document. 
Employé d’ordinaire en mélange avec le sul- 
fure de carbone, scs effets sc combinent avec 
ceux de ce dernier produit. J'ai pu cependant 
recueillir quelque» renseignement» auprès 
d'ouvrier» ayant travaillé exclusivement avec 
le chlorure de soufre opération de vernissage . 
C'est un liquide puant, dégageant de» vapeurs 
irrespirables. Il semble que se» effets consistent 
surtout en trouble» digestifs diminution Je 
l’appétit, vomissements . avec vertige» et dépé- 
rissement consécutif. 

Examinons maintenant l'empoisonnement 
qui résulte de la manipulation du sulfure de 


carbone, en spécifiant toutefois qu'une partie 
des accident» peut, sans doute, être rapportée 
à l'action du chlorure de soufre qui lut est gé- 
néralement associé. 

l.c tableau qui frappe Jnvanugt l'esprit, c'est 
celui de lempoisontiement aigu qui survient 
chez les individu» qui ne vint p.i» encore 
adaptés au iravuil du sulfure ou bien chez ceux 
qui se trouvent soumis à l'absorption de fortes 
quantité de vapeur. Onobscrve alors de l'exci- 
tation. de l'enervcmcnt. Je l'agitation, en 
somme, une véritable ivresse, avec loquacité 
anormale et étourdissements. 

Je me souviens d'avoir été consulté par un 
de mes clients que je connaissais, comme sobre 
ci d,un caractère calme. Il sc présenta devant 
moi dans un état d'agitation extraordinaire, 
avec une exubérance Je paroles et Je gestes, 
qui ne laissèrent pus de m 'étonner. Je finis par 
comprendre qu'il travaillait depuis quelque» 
juurs b fabriquer des chapcaui en toile urée 
pour poupées; il employait le sulfure de 
carbone. 

J . En sortant de chez moi, il sc mit k parcourir 
les rue» de Paris, ne put pas rentrer chez lui, 
et dut coucher à l'hôtel, dans un quartier éloi- 
gné. Le lendemain, les symptômes avaient dis- 
paru ; mais un autre membre de la famille, 
ayant succédé au premier, pour la manipula- 
lation du sulfure de carbone, présenta a son 
tour le* mêmes signe» d'excitation. Une troi- 
sième personne eut le même son. Enfin, tout 
rentra dan» l'ordre, lorsque la fabrication des 
chapeaux en toile cirée eut clé abandonnée. 

D'autre» symptômes accompagnent souvent 
l’accès aigu : ce sont le* maux de «été, les pal- 
pitation». l'oppression, les vomissement*. L'ac- 
cès peut aller jusqu'aux convulsions et à la 
perte de connaissance. Mais le retour à la santé 
est la règle ordinaire, h condition de cesser la 
manipulation de* produits toxiques. Il suffit 
d'aller prendre l’air, de garderie repos pendant 
quelque» jours, pour que les symptômes dis- 

r araissent avec plus ou moins Je lenteur, car 
élimination du sulfure de carbone est beau- 
coup moins rapide que son absorption. 

Mais si l'empoisonnement aigu se répète, 
il tînil par aboutir à des désordres graves cl 
incurables de l'organisme. On constate l'appa- 
rition d'une anémie persistante; on assiste à 
une diminution de l'intelligence, on s'aperçoit 
nus»! que le besoin sexuel diminue et disparaît. 
Celte impuissance génésique par frigidité est 
caractéristique de l'empoisonnement par le 
sulfure Je carbone. Sans parler du trouble 
profond de la santé dont clic est lu manifesta- 
tion, elle supprime ainsi une de* joies de l'exis- 
tence. 

Il n’est pas besoin d'aller jusqu'il l'cmpoi- 
sonqement aigu, jusqu'il l’ivresse dramatique, 
pour être exposé aux danger» le* plus graves 

f iour la santé. Rien que le lait de respirer tous 
es jour* de petites quantités de vapeur Je sul- 
fure de carbone suffit pour amener des consé- 
quences extrêmement funestes. Il n'y a nul 
avertissement. L’empoisonnement »e lait lent, 
insidieux, niais »ùr. C'est la forme d'ailleurs 
de beaucoup lu plus fréquente. Et l'ouvrier ne 
se rend compte de In gravité de son état que 
lorsqu'il est trop tard pour y remédier. 

Dans l'empoisonnement aigu, au contraire, 
les symptômes peuvent être assez effrayants 
pourlncttcr les débutants il abandonner la pro- 
fession, tandis que chez les ouvriers, habitués 
depuis un certain temps il manipuler le sul- 
fure. l'organisme né réagit plus avec la même 
violence. 

Donc, dans V empoisonnement lent, chro- 
nique, il n'v a pas de signes caractéristiques. 
Les individus se plaignent d’un peu d em- 
barras gastrique, l'appétit a diminué, il se pro- 
duit quelquefois tic». vomissements, Je la diar- 
rhée. Mais ce sont là des symptômes banal» 
qui ne préoccupent ni l'ouvrier, ni son entou- 
rage. 


Le sulfure de carbone produit surtout de» 
maux de tête, qui deviennent de plus en plu* 
frequent». Ce» maux de :étc. accompagnés ou 
non d'ctnurdUtcmcnts, peuvent quelquefois 
inciter l'ouvrier k aller voir un médecin. Mais, 
le plu» souvent, on n'y fait guère attention. 
Le* symptômes s'accentuent par une lassitude 
generale : l'ouvrier c-t déprimé, en même 
temps il est devenu émotif, irascible. 

A la longue apparaissent les troubles Je »cn- 
sibilité, puis ceux de motilité mouvements; ou 
bien les trouble* de l'intelligence. A ce mo- 
ment l'empoisonnement est bien réel pour tout 
le monde, et il en ordinairement trop tard pour 
y remédier. 

San* insister sur les trouble* Je sensibilité 
qui ont plus d'importance pour le médecin 
uc pour le malade, énumérons le» trouble» 
es mouvements. Il y a d'abord les tremble- 
ments : tremblements de» lèvres, de» mains, 
des jambe», comme dans l'empoisonnement 
alcoolique. Il v a aussi le» crampe*. Il y n sur- 
tout les paralysies, plus ou moins éicnducs 
paraplégie*, lié mi piégiez i. Ces paralysie* sont 
le plus souvent dues il l'alteration des nerfs pé- 
riphériques névrites . Elles débutent d'ordi- 
naire par les membres inférieurs et s'accom- 
pagnent de contracture raideur . Elle» font de 
l'ouvrier un véritable infirme. 

A ces névrite» peuvent s'ajouter de» troubles 
sensoriels, dus aussi k des névrites. Sans par- 
ler des bourdonnement» d'oreille et des modi- 
fications dans l'oofe, le goût, l’odorat, il faut 
mentionner les troubles oculaires qui peuvent 
aller depuis la diminution de la vision jusqu'k 
la cécité complète. 

Parlons maintenant des troubles mentaux. 
C'est ccnainemcni la conséquence la plus 
lamentable du xulfocarbonumc. On comprend 
que le* excitation* cérébrales, causées par le 
sulfure et dont la manifestation la plus appa- 
rente va jusqu'k l'ivresse, retentissent par leur 
répétition sur l’état du cerveau. 

Et c'est ce oui a lieu en effet, surtout quand 
il y a la moindre tare antérieure. De» désordres 
mentaux oppsnalssem es la folie s'installe. 
Mai» le* «are» antérieures et qui peut *e datte» 
d'avoir un système nerveux sans tare?) ne sont 

E a» nécessaires k l'apparition de la démence. 

n médecin américain, Petmon, n'a relevé 
aucune tare nerveuse ou mentale dan» trois 
cas de folie observés par lui k la suite de l'em- 
poisonnement par le sulfure de carbone. Enfin 
il arrive que certaine* de ces folies guérissent 
sans laisser aucune trace, quand le malade n'a 
pas etc trop profondément intoxiqué, et k la 
condition qu'il ne reprenne pas la profession. 

Les troubles mentaux commencent par le 
changement du caractère L’ouvrier intoxiqué 
devient irritable, et cette irritabilité devient Je 
plus en plus vive. Dans le* intervalles il est 
triste et découragé. Les fonction» intellec- 
tuelle» »'utfüibli»scnt. il perd la mémoire, 
éprouve de la difficulté à trouver scs mot». En 
même temps le malade a de* cauchemar» pen- 
dant la nuit, ou bien il souffre d’insomnie. 
Enfin upparalt la véritable démence. 

J’a'k encore à exposer les méfaits de la />en- 
;ine. dont les effets sont au moins aussi graves 
que ceux du sulfure de carbone. La benzine 
est utilisée pour le gommage dan* la fabrica- 
tion du pneu et du vêtement caoutchouté. En 
passant sur les tables chaude* employée» h cet 
effet, elle s'évapore facilement, d'où inhalation 
et absorption. 

Dans l'empoisonnement par la benzine, on 
retrouve souvent l'ivresse, laissant il sa suite 
une dépression marquée, c'est-à-dire la dispa- 
rition de» forces. On retrouve le» maux de 
tète, les vertige*, le» tremblement», et aussi 
les trouble» digestif» et les vomissements. On 
peut retrouver les troubles sensoriels trouble* 
Je la vision;. On a constaté encore le* altera- 
tions des nerfs périphérique» Ipolÿnévrites] le» 
symptômes sc manifestent par le» fourmille- 
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mcnis, le» douleur* dan* les membre*, I* di- 
minution «Je lu force nusiiuliirriviv inhabileté 
coadcutire, L'aboutissement de ces polyné- 
vrites, ce sont les paralysies . 

La benzine esi surtout un poison du sang. 
Elle provoque une anémie considérable, des 
congestions viscérales et de» hémorrhagie» 
multiple» sous la peau, dan» le» organes pro- 
fonds . L'empoisonnement chronique pur la 
benzine aboutit il une déchéance rapide cs- 
cheiic' et h la mort. 

Les il utopsic» faites sur les individus ayant 
succombé a l’intoxication, et les expériences 
entreprises sur les animaux lopins, cobayes, 
ont montré, en effet, les altérations du ssnç. 
les hémorrhagie» viscérales multiple» et In dé- 
générescence rapide et profonde du cœur, des 
petits vaisseaux du loie et des rein». 

(A tvten.) 

M. Pisn bot. 


Chiffres et Documents financiers 


Ateliers et chantier» de la Loire. — tfi. 
bénéfices nets réalisés pendant I exercice * cvult 
se sont élèves à 3. : y,M 3 francs contre 
j.Sot.xvo francs your l'année précédente. 
Dividende : ‘65 francs bruts par action. 


Maison Bréguct. — Ix dernier exercice se 
solde par un benéfet Je i ly.GSojr. 3 J. 


Brasseries de In Meuse. — Bénéfices nets de 
l'exercice njo5 ; 4.13.0 ou francs contre 
.13-.uvo fanes tannée précédente. Le divi- 
dende est porté de Jo à 3i,5o par action. 


Grand» Magasin* du Printemps. — Bénéfices 
du dernier exercice : .1. >67. o3 J francs. 


Compagnie J’électriciié de l'Ouest-Parisien 
Ouest- Lumière Ix toi Je bénéficiaire Je 

de l'exercice tyo5-/yu6 est Je b'où. 3 y o fr. 20. 


L 'United Sûtes Steel Corporation itrusfde 
l'acier 1 met en distribution, pour le trimestre 
se terminant au Jo septembre n/06, un divi- 
dende Je 7 o, <• l'an sur les actions Je préférence. 
Ix* bénéfices du trimestre ont été Je 
36'. 1 >4.694 dollars. 

Les bénéfices des banques d’émission alle- 
mandes. qui atteignaient Jo millions de marks 
en /,v,vj. se sont elnvs a 5 t. K millions Je 
marks en >yo5, au lieu Je 5a.it en HJ04 et 
6;. 4 en lyôo.plus haut chiffre . 

Il a été distribué 5.y5 ofo de dividende en 
l b‘5'3 et h . /y a/» en tyo$, au lieu Je 0.7 J o/n 
en ><104, 7. tir 0/0 en tyoo. 

Internationalisme financier. La Compa- 
gnie d assurances françaises La Nationale Vie 
possédait ou 3i décembre tynj un capital 
place en fonds étrangers Je jj.i, / 0.0 17 francs, 
et de J i.i “5x>oS francs au .h décembre 
tyaS. 

Compagnie générale française de tramways, 
— Ixs bénéfices nets, pour l'exercice n$o5, se 
sont élevés à i.3So.5j- fr. «VJ, supérieur de 
3b“..-*t)o fr. y, S à ceux Je lijoj. 1. S j 0.000 
ont été verses aux actionnaires, » 1 .4 ix fr. o5 
au Conseil d'administration. 

Grand» Moulins de Corheil. — Ix bénéfice 
de 1 y o 5 s ’élèi'e a J04.11 1 N fr. 41. H est asse\ 
satisfaisant, dit le rapport présenté à l‘ Assem- 
bler générale des actionnaires, si on lient 
compte Je ce qu'il a été obtenu dans un vieil 
outillage. 

Annuaire du Commerce Didnt-Bottin. — 
I. exercice IJ/o5 laisse un bénéfice de 
t.5 >6. fi'iy fr. yo, en augmentation de 
1 a 4. SS 1 fr. 44 sur le chiffre des bénéfices du 
précèdent exercice. — Ce résultat permet au 
Conseil Je proposer la distribution Je 40 francs 
par action dédoublée cl libérée Je 2 Jo francs, 
au lieu Je . 1k I année Jcmiere. Depuis dix ans 
Us dividendes de la Société ont plus que doublé. 
Le dividende distribué en i3y.i était de 
3j fr- 5o par action ancienne; il est aujour'hul 
de 40 francs par action dédoublée. 

Chemin de fer de Buvnnne à Biarritz. — Ix 
dernier exercice se solde par un bénéfice de 
/11 7. tu, A francs de dividende par action. 

Centrale Electrique du Nord. /.‘exercice 
écoulé se solde par un bénéfice Je / 1 j.- 5 -j 
francs. 


Forges et Aciérie» Je la Marine et d’Momé- 
court. - Celte société a eu, dans son usine de 
Saint-CharnonJ, à terminer les blindages et 
l'armement des cuirassés en commande: Répu- 
blique. Justice, Ernest-Renan, etc... 

Défalcation faite : 1 Des frais généraux. 
2° liu montant des coupons île 48.000 obli- 
gations. 3* De la somme Je f5t.o5S fr. 10 
représentant des travaux j amortir, le produit 
ntt des usines, pour l exercice iyo5-iyo6, 
s'élève u 6. 363.it 24 fr. 27. 

3 millions environ Je travaux neufs ont été 
amortis, et 3.3“ 5.555 fr. 40 ont été distribués 
aux actionnaires et aux administrateurs. 

Dividende actuel : 5o francs par action. 
Cours actuel de l action idc .>uo francs) 
1 3 <j 4 francs. 


Grande Compagnie des Télégraphes du 
Nord. Bénéfices nets en iyu5 : 

r J.7J7.2J1 fr. Pi. Tant que dura la guerre 
rutto-japonmse, et pendant les négociations de 
paix, les revenus Je ta Compagnie ont augmen- 
te par suite du grand nombre des correspon- 
dances. quoique les Jeux cables entre Vladi- 
vostock et Xagataki soient restés fei niés pen- 
dant toute I année. 

Les résultats de [exercice ont permis de dis- 
tribuer un dividende de 10 tpj o/u et un boni 

Je 1 1 112 o/o. 

Dividende par action : 60 francs. 

Cours actuel des actions ,./«• 5 00 francs : 
yfta francs. 


Compagnie des Eaux de In banlieue de 
Paris. Bénéfices nets pour l’exercice ; 70 J ; 
47 h. Pi 5 fr. 5$. 

Dividende: 1# francs par action. 

Cours actuel de I action ide 100 francs l 
401 francs. 


Compagnie industrielle du Platine. — Le 
compte profits et perte* pour l'exercice IJ04- 
170 » présente un solde créditeur' de 
1 .01/ 1 ..V j tfr. 4y. Le rapport soumis à L Assem- 
blée generale des actionnaires du 20 juin 1 7 o 6 
dit : Des menaces de grèves se sont produites 

dans Jc.i conditions telles que. pendant un cer- 
tain temps, la Compagnie ,1 éprouvé bien des 
inquiétude* pour la sécurité de son personnel et 
de ses bien*. Grâce à l'attitude de l’ingénieur en 
chef, le danger a pu être écarté, mais la Compa- 
gnie a du consentir des argumentations qui pèse- 
ront s ur te prix de revient de l'exercice en cours . . 

Dividende par action : / u fr. 5o. 

Cours actuel Je l'action Je u5o francs : 
7J0 francs. 


CréJit mobilier français, — Les bénéfices 
nets pour /exercice tyoS-iyofi s'élèvent à 
ry3a.0-4/r- ou- . 

Dividende par action : h, 

Cours actuel de l'action de 100 franet ; 
>-jj francs. 


Société française Je Banque et de Dépôts. — 
Le produit Je I exercice clos au Jt mars tyo6 
j été de 753.75.1 fr. o3. Ce résultat permet de 
distribuer un dividende Je 27 fr. 5 o par action, 
soit 5 tpj 0/0. 

Cours actuel Je faction de 5 00 francs ; 
5 ti francs. 

Hkkiii Cu. 


En vue du Congrès 

Pourquoi ne pa» l’avouer ? L'annonce du 
Congrès d'Amsterdam, si cbulcurcuscment 
accueillie il l'étranger, n’a pas, jusqu'ici, 
suscite en France le mouvement que nous 
espérions. 

Et cependant, nous le savons, de nombreux 
camarades s’accordent avec nous ci sur le 
principe et sur l'opportunité de ce Congrès. 
Pourquoi ne sc remuent-ils pas davantage ; 
Cor applaudir n’est pus du tout agir. 

Il importe nue dans toutes les villes où des 
groupes anarchiste* existent, la question du 
Congre» d'Amsterdam soit mise dès à présent 
à l'étude. Que les camarades n'objcctcnt pa» 
surtout que rien ne presse. Le» problèmes qui 
se poseront a Amsterdam, en aoùi-scptcmbrc, 
ne sont pas de ceux qu'il suffit d'un jour pour 
résoudre. Des problèmes tels que ceux de 
l'antimilitarisme et de la guerre, du mouve- 
ment ouvrier cl de l'action directe, et enfin de 
l’organisation de la propagande anarchiste, si 
peu abstraits qu'ils soient, imposent des re- 
cherches et de» réflexions étendues. Il ne s'agit 
ni plus ni moins que de déterminer les rap- 
ports de l'anarchisme, en tant que théorie 
révolutionnaire, et de l'action. 

C'est ce qu'ont compris les quelques compa- 
gnon» parisiens qui ont fondé tout récemment 
un groupe de propagande et d'études. Ce 
groupe, qui compte parmi scs membres qucl- 
ques-unc de no* collaborateurs de* T. N., sc 
propose, avant tout, de servir d'intermédiaire 
entre les organisateur* néerlandais et belges 
du Congrès d'Amsterdam et nos camarade» 
français. Il met ii la disposition de tous ceux 
qui lui en feront la demande les deux numéro» 
déjà paru» le troisième est sous presse du 
Bulletin Je I Internationale Libertaire et In 
première circulaire du Congrès en 7 langues). 

Les eu mu rades de France, favorable» u notre 
action, peuvent nous aider en nous adressant 
leurs observations et aussi leurs... souscrip- 
tions. C'est les fonds qui manquent le plus ' 

Adresser toute la correspondance relative au 
Congrès d’Amsterdam, provisoirement sous 
mon nom. au bureau du lournnl. 4. rue Broc*. 
Paris. 

AxÉDftC l)i .votri. 


BOITE AUX ANERIES 


Lundi, nous «von» entendu, interprètes pur ries 
voix éloquente», de» cri» sauvage», de* menaça de 
révolution, de» clameur» de geni qui iiiciL»<,aicnt de 
tout faire sauter. I)c quoi s'agissait-il ;• D'ouvncr» qui 
gagnaient largement leur vie et qui, van» mue ni rai- 
»on, vans avoir été levés dans four» interet», pour 
appeler, ont-ils dit, r attention publique sur eux, »c 
désolidarisent du reste de la nation qui Ic% nourrit et 
I.» menacent de déchaîner sur clic le» llcuux naturels 
captés par b science et confiés à sa surveillance. 
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Le lendemain Irni» cent* nue in» sautaient à bord 
du //nu. OnUll songé h (aire grève, ceux ).» ! Ont-ils 
menace I El, pourtant, ils «avalent tuu» qu'il* vivaient 
qu'il» donnaient à c-'Oc de la mort épouvantable dont 
ii» ne aottl sépare» que par l'épaisseur d'un gc»to im- 
prudent de l'un d'entre tua, 

Ils vivaient -«an» le plaindre. IL »onl mort» »n» 
protester. Kl, demain, des lande» de Bretagne, des 
cuin pagne» «le Provence, d'autre» pauvre» licio» vien- 
ront. coiffé» du bonnet bleu. rcnipLicet ceux-là dam 
leur hcrotamc, leur Impassibilité cl leur silence. 

Le Siècle i M. Cornclyl, 13 mars 1907. 


Mouvement social 

Le Roi d’AnzIn. Noua lirons, som ce trlrr 
dans VA dion Syndicale, de Len», cette notice nécro- 
logique, a laquelle nous souscrivons pleinement : 

« Casimir-I’cricr est mort ! le roi d’Aiuin est 

mort ! 

4 Tous le» journaux chantent se» louantes, rappel 
lent se* qualité*. Un homme riche a toute» lc»«|uali- 
tes. Casimir- l’cricr les avait toutes, car cet héritier 
«l une souche d'usurier» était un de» rois de la finance 
el du charbon. 

4 I j (.«mille des Perler a draine a travers tout un 
siècle, la sueur des prolétaires, tripotant dans toutes 
les affaires financier es et industrielle», et tenant l'Etat 
dans ses mains. Celui qui vient de mourir occupa U 
présidence de la République, sy mbolisant admirable- 
ment le régime que nous subissons. 

4 Le» mineurs «te la Compagnie d'Anxin connais- 
sent se* «piailles. U» savent «pie Cet homme, toute sa 
vie durant, (ut le « maître • dans toute la (orec du 
mot, qu'il considéra les ouvriers comme »c* esclave». 

4 St'» victime» ne »c comptent pa». Combien sont 
partis loin d'ici chercher un morceau de pain que le 
graml financier leur faisait enlever parce qu'il» avaient 
la dignile de vouloir vivre el ctre considéré» en 
homme*. 

4 Combien de nos ttiinarade.», de nos pères, «le 110s 
frcrc» sont mort', nquintes à U mine pour .«jouter 
quelque - mi liions «le pins aux nombreux milium» que 
possédait déjà Casimir -l'orner. 

« Sur ccttc tombe, la classe ouvrière ne peut jeter 
que de» paroles de haine. L’homme qui s'en va (ut un 
de scs tyran». * 

NlCOI-V» KRMMIIir. 

N*- 

BREST 

Pour Ferrer. — Sur l'initiative d'un cama- 
rade, la section bresloisc de la Ligue des Deuils de 
l'Homme avait convoque les secrétaires des différents 
groupement', en vue «l'organiser un meeting, en 
faveur «le Ferrer et de se» CO-aCCU »és. 

Ça marchait, c'était prêt. Mai», tout-à-coup, la 
Ligue prévint qu'elle se désintéressait de la réunion 
et *0 relirait ! On s'informe, et qu'apprend 011 ? Que 
la Bourse du Travail rt le groupe la Guerre Su 1. de, 
qui avaient pourtant été sollicités, avaient «tonné leur 
adhésion enthousiaste, ce qui était vraiment trop 
compromettant. La Loge maçonnique, ta P. S. 
passe encore, mal» de» révolutionnaire», des anar- 
chistes I Impossible. 

El Ferrer pourra moisir en prison, les républicains 
breitois s'en moquent. Périssent le* belles idées, mais 
pas d'accointance» regrettable» ! 

J. Lr. O.AU- 

«f 

LA X DES 

Mouvomont gréviste. -La grève des rési- 
niers du Born (communes de Galles, Mimi/an rt 
Kainlc-Kulalie) qui durait depuis une vingtaine «te 
jour», a pris fm samedi dernier. Elle s'est terminée 
en faveur des gréviste». 

C'est le député de l'endroit qui a hâté lu fin du 
conllit, en convo»|uaat contradictoirement le» dclc- 
gués de» résiniers et ceux de* proprietaires cl adju 
dicatairc», pour rechercher un' terrain d'entente. 

Apre» diverse* réunion» plus ou moins houleunr», 
et de» concessions de part et d’autre, l'accord e»t 
intervenu 


San» l'intervention de l'homme publique, I* vic- 
toire de» rùinirr» aurait clé absolument complète 
avec queUpie» jour» de lutte de plu». 

Le* mutifx de h gr«^e étaient le» suivant* : rnnvi, 
par le* arljuilirataite» de l'Etat. de* travailleur» *yn 
diqués ; — embauchage de non-syndiqué», travail- 
lant autlcwou» du tarit syndical; — injuste réparti- 
tion de* pins à résiner. 

Le» syndicat» do ces Loi» commune» étaient étroi- 
tement uni», et c'est gticc a leur Cohésion cl a leur 
solidarité, qu'il» en ont imposé aux propriétaire» et 
adjudicataire». Ce* derniers ne voulaient pa», la 
plupart, entrer en pourparlers avec le» délègue» de» 
gréviste*, montrant ainsi le dédain des travailleurs 
qui le» enrichissent. Toti* le» chef» du mouvement 
ont cto nullement calomnie» par ces misérable» 
bourgeois et nombreux sont ce» capitalistes à qui 
mm» avons entendu dire « Qu'on devrait coffrer 
tou» le* meneur», qu'il devrait y avoir une loi pour 
le» cuvoyer au bagne IL., etc. * Voila la mentalité 
bourgeoise Aussi, quand nous entendons cela, notre 
volonté de révolte s'accentue, et tou* nos effort* 
convergent ver* ce meme but qui e*t l'émancipation 
de» travailleurs par le* travailleurs eux- meme». 

Revenons à la grève. Comme d'hahitude. la gen- 
darmerie assurait < l'ordre » en chargeant le» attrou- 
pements de» camarade» résinier». Ce» mêmes brutes 
ont cté. a leur tour, tarabustée* rt frappéctdc belle fa- 
çon : en effet, une grêle de coups de bâtons pleuvait 
sur leur tlo», toute» le» foi» qn il» se permettaient de 
prendre au collet quelque manifestant. Il y a mente 
un lieutenant qui a sérieusement écopé. 

De même que la rébellion el le* manifestation* 
bruyantes, le sabottage a etc pratique «Un» toute» les 
commune» : quelques millier» de pots ont été brise*. 

A seule fin d cire libre», le» gréviste» tenaient leur» 
réunions en secret et en pleine foret. Le* gendarmes 
ignoraient h plupart du temps, le lieu de rendez- 
vous. L'on peut aisément s’imaginer ce qu'on a fait 
« marcher » ce* brute» avinées. 

Une innovation : les membre* de chaque syndicat 
étaient divise» en plusieurs groupe» de trente umtc» 
qui, tou* le* jour», a tour de rôle, chômaient afin de 
manifester aux accents de Vlnlerualionale. 

Ce beau mouvement gréviste que I on peut citer 
comme exemple au monde du travail, est lumvre 
de» quelque» révolutionnaire» qui sont à ta Icte de* 
syndicat». 

Nous somme* heureux de constater que le mouve- 
ment syndical a pris beaucoup d'extension dan» le* 
lamdc», cl maigre son origine quelque peu kiurdc, 
maigre qu'il y ait quelque» syndicat» atteint» de 
jaunisse, la majorité de* syndiqué» veulent marcher 
«le Pavant, et ils le prouvent S 

Nous engageons tou» le» batailleurs, tou» nos 
frère* de misère, à se syndiquer le plu* tôt possible. 
Le» grevé» de Mirniran, Caste* el Sainte- Eutahc, 
démontrent clairement aux exploité» qu'en se »ex 
rant le» coudes, il» feront trembler le» bourgeois et 
amener à bon résultat toute» leurs revendication». 

Nous ne vaurien» trop recommander aux mili- 
tant* syndicalistes de *e méfier van» cesse de* poli- 
ticien» de tout acabit qui viennent soi-disant le» dé- 
fendre, mai» qui ne font que de la pure réclame 
électorale. 

G. G. 

«*• Mh 

A'AA'CK 

Les grèves. — Le» ouvrier* métal/urgi»tc» de 
l'usine Diebold sont en grève depuis le u mars, ils 
exigent la réintégration d'un camarade renvoyé pour 
avoir fait une collecte en faveur d'un jeune ouvrier 
nus a pied. 

Us veillent journellement an* abords de l'usine, et 
»c montrent très énergique». 

1 I* 

A la suite d'une grève de montesirs à la maison 
Oclinul, le patron vient defermer son usine, et cela le 
jour meme de l’cnquctc par louent, «ire. 

Jars gréviste* et te» ouvriers de la maison ne « o- 
rneuvent pu» de cet acte bien patronal, il» tiennent 
bon, cl il « pourrait, si le conllit continuait, qu'il y 
ait ici quelque grabuge. 

•I »• 

Le» patron* ayant répondu défavorablement aux 
réclamations de* peintre», ceux-ci ont volé La grève. 




Donc, lundi »*« mars, au nombre de troi* cent», ce 
qui fait presque ta totalité de» ouvrier* de cette cor- 
poration à Nancy, il* ont c*x«é tout travail Ils ne mot 
pa* resté» inactifs, il» s'opposent violemment a toute 
reprise de travail, en plu* il* saboltent tou» le» tra- 
vaux qui sont en c/iurx 

A %■ 

Les gréviste» de ce» troi* corporations se wnl réu- 
ni» et ont été manifester «levant l usitic Diebold et le» 
autre» patrons de la peinture ; la bourgeoisie uan- 
ceicnnc est apeurée, elle ri y comprend plu» rien. La 
séquelle policière fait des sienne*. Nancy e»t aujour- 
d'hui sou» le régime de l’arbitraire, lusquoû le» diri- 
geants vont-ils pousser b canaillcnr ? Sus prendta-t- 
"n à U Bourse comme on a voulu l'essayer hier! 
Mais le cambriolage serait sûrement le signal d'une 
grive générale. J.-S. Itou doux. 

y» 

SASTES 

La grève des charbonniers el des 
dockers. v.> 1 irbonnier* él 

plusieurs usines de Nan 1 cs.au nombre de 400 environ 
se mettaient en grève, réclamant une augmentation 
de salaire. 

Dan» un bel clan de solidarité, le» docker» (ou- 
vriers du port) quittaient le travail pour foire triom- 
pher les revendications de» charbonnier*. Comme 
quelques jaune» continuaient à décharger te» navire», 
le» docker» parcouraient le» quais pour (sue cesser 
le travail et déjà vendredi, il y eut une collision avec 
la police, mai» c'est samedi 16 mars que se passèrent 
le» plu» grave» événement». Le» journaux bourgeois 
en ont fart un récit exagère ou mensonger. Voici à 
peu p<e» comme le» choses »c sont passer» : 

Samedi ver» trois heure* de l'après-midi, le» doc- 
kers et charbonnier» sortaient de la Bourse du Tra- 
vail el sr dirigeaient vrr» Je» quai» de la Loire. Quoi- 
que de et côté personne ne travaillât, il y avait an 
grand nombre d'agents et <1* gendarme». 

Pourquoi, a la vente • San* doute pour énerver le» 
grévistes ’ Le» agent» enrpccherent de» dockers de 
traverser La Loire et comme ceux-ci protestaient, le» 
gendarme* a cheval armèrent dan* La foule. Les 
gréviste» grondèrent, bousculèrent le» gendarme* qui 
mirent sabre au clair et commencèrent le massacre. 
lu»!e a ce moment, arrivait un tombereau de pierre» 
cassées ; le» grévistes, voyant plusieurs de» leur» bles- 
se», arrêtèrent le tombereau, prirent de» pierre» et 
le» lancèrent sur le» agent» et le» gendarmes. 

Partru ceux-ci. quelques-uns fuient ble**é», mais 
peu grièvement : d'ailleurs. le* agent* entour croit le 
tombereau et aucune pierre ne put plu» être lancée. 
Les gendarmes n'en continuèrent pas main* a sabrer 
la foule avec une férocité extraordi naine ; ils pour- 
suivirent le» gréviste» et aussi de» carieux jusque 
dan» les ruelle». au fond des corridon. 

Maintenant qu'il n'y avait plu» de crainte de rece- 
voir de* coups, les agent* arriment a la rescousse, 
»e précipitant en bonde sur le* malheureux qui n'a- 
valent pu fuir assez vile, et les assommèrent a coups 
de poing. 

Ulanchart. le secrétaire de b Bourse du Travail qui 
conduisait un gréviste blesse dan* une pharmacie, fut 
reconnu par le* agent* et pax*e a tabac de »i magis- 
trale layon qu'il est tout contusionne et peut a peine 
marcher. 

Résultat : Un gréviste lue d'un coup «te revolver 
tire par un gcn«D<me (c’est un docker, Charte» Victor, 
pcrc de quatre enfants) et plus de vingt blestcia 
coup» de sabre, sans compter tou» ceux qui uni été 
gratifié» de coup* de poing par le» brave» «ergot». 
Et naturellement de» arrestation* ! — Certes voilà 
une bien belle victoire remporter par le» gnui-itmet 
de ta IM' République et par le* Hic», collègue* du 
Grand Pan ! 

Comme cela *e conçoit, tes esprits sont très mon- 
té». rt il *e pourrait que de grand» événements «e 
produisissent, dauimil plus que le* maçon», au nom- 
bre de plut de quatre cent*, viennent de d roder b 
grève, réclamant un solaire de cinq franc» par jour. 

Fàtüuo. 

** 

SAtNTÉTUXSE 

Les maraîchers. — Le* ouvrier» jardinier»- 
maraîcher» de Saint-Etienne *e préparent a entrer 
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rn liitfr avec leur» patrons. lit onl *o«imi* A ceux-ci 
le* résolutions suivante* prise» i l'At*emhlc« géné- 
rale du J mart • 

i* A partir du 15 mars jusqu'au 15 oetobre, U 
journée commencera i cinq heure» du malin, pour »e 
terminer à sept limret du soir, avec deux heures et 
demie de repos (tour Ut rrpav ; 

2* Pour la saison hivernale, du 15 octobre au 
15 mars, la journée partira du jour .1 I» nuit, avec 
deux heures de repos pour les repas ; 

j’ Une augmentation de o fr. 50 par jour cl pour 
toute l'année ; 

4* Le» heures supplémentaire* *c pileront à raison 
de o fr. 50 de l'heure. 

À d'aussi modérées réclamations, la société des 
jardiiiiervmararctter* répondit par une fin de non- 
recevoir. Communiquée aux ouvriers, elle a produit 
une emolioo, car n avant rien exagère dan» leurs de- 
mandes, ils pensaient naïvement qu'elles seraient 
acceptées d'emblée. M»i» ib sont résolus à pousser 
les choses, et si le» patron» les y forcent, ce sera la 
guerre. K. GuJUttMK. 


Mouvement international 

ANGLETERRE 

I.c sort des femmes de ta classe ouvrière est ici 
aussi dur qu'en France, peut-être plus dur encore, 
car elles n ont pas, comme les femme» françaises, le 
secret de faire beaucoup avec peu. File» meurent de 
(aim et rejettent comme choses inutiles les restes, 
avec lesquels leurs sœurs de France feraient des 
soupes savoureuses. 

Non seulement leurs salaires sont minimes, mais 
les patrons profitent du fait qu elles ne sont pas syn- 
diquées et nont aucun moyen de résistance pour les 
tenir dans le pue esclavage. 

Et c'est une lâche terriblement difficile que d'in- 
duite les ouvrières à *0 syndiquer et a rester tidcles 
a leur syndicat. Avec une organisatrice intelligente 
elle* peuvent initier un syndicat avec quelque 
enthousiasme : mai» des que c'est passé l'attrait de la 
nouveauté, la bonne volonté cesse, commencent les 
discussions, et les contributions s'arrêtent. 

La meme dune arrive dans les Etats-!' ms. Quand 
un syndicat de femme» est formé, les organisatrices 
trouvent très difficile de le (aire vivre. Naturellement 
il y a des exceptions, mais la règle est ccllc-h. l-a 
conséquence est qu'en Angleterre les femme» qui 
sont obligées de gagner leur pain, se trouvent dans 
des conditions horribles. Elle» vont exploitées a 
mort, et y sont tellement habituées qu’elles meurent 
sans *c plaindre. 

Tous les jours, en ouvrant son journal, on y trouve 
de» fait» divers comine le suivant : 

« Une vieille tailleuse de jfi ans a clé trous’ée 
morte hier, assise à si machine. La défunte, qui 
gagnait 3 franc» par semaine avec son travail de 
coulure, avait passé fouir la nui I, travaillant à U 
machine, tomme clic le faisait souvent. Il n'y avait 
ni argent ni nourriture dan» la chambre. » 

l*rc» de Kirmingliani, le centre de l'industrie de 
l'acier . de* centaines de femme» gagnent leur vie en 
faisant de» chaincs. Le secrétaire d'une association 
d'ouvrier» récemment formée a eu 1c courage de 
consacrer sc\ heure» de loisir à fine enquête »ur leur* 
conditions. 

« Je trouvui, dit-il, un état de chose» tellement 
scandaleux que j'en fu» simplement cbnhi. • 

Le gain moyen d'une faiveu'-c de chaincs pour une 
semaine de travail dur et prolongé était de 5 à 
h francs ; quelques-unes *c faisaient 8 francs, et le» 
plus habile* jamais plu» de la franc*. Ces pauvre» 
e»cla\-e» travaillent, pour la plupart * pour de» per- 
sonne» qui se disent chrétiennes et vont à l’église 
régulièrement ». Mai» cela est une histoire ancienne. 
Plus un capitaliste va à l'église et plus durement il 
exploite se» employé». 

La question du marchandage (nreatoi labour': com- 
mence a attirer l'attention publique : mais la légis- 
lation pour la suppression (comme toujours quand il 
s'agit du bien de» travailleur») marche lentement en 
Angleterre. 


J 11 existe une ligne contre te marchandage (an/h 
nrrahtig /orguA mai» clic paraît impuissante u lutter 
contre 1rs . «boit» * de» employeurs dont tu toi ail 
très bien garantir les privilège». Méinc le député 
I ouvrier, autrefois populaire, John Burna, semble ne 
pas vnu loir, ou 11c pas pouvoir, alléguer les souf- 
france* de» femmes qui travaillent. L'été passé il pro- 
mit de réserver aooxo» livre» pour le» sans-travail en 
générai, Tré» peu de celle somme a servi jusqu'à 
présent pour assister les nommes, et seulement 
j.ooo livre» pour le* femme*. 

Comme on l'a déjà dit, dès qu'une loi en faveur 
des travailleur* est votée et promulguée, clic ne sert 
plus a rien. Des comités et des commissions ans 
nombre sont formés pour appliquer la loi, et 
l'argent s'évanouit entre les mains des administra- 
leur» officiels, sans jamais réaliser le bien pour 
Ictjuel on l'avait voté, ou n'importe quel bien. 

Certainement à Londres les Comité» de sccoura 
institué» pour trouver de l'ouvrage aux femmes san* 
travail, ont complètement manque à leur but. 

Le î mars curent lieu les élection» du nouveau 
Conseil municipal tCounty Counàt) de Londres, qui 
depuis sa constitution, il y a 18 an», avait eu des 
tendances progressives, et s'etait montre sincèrement 
dc'ireux de faire le mieux qu'il pouvait pour le bien 
de U ville. Naturellement il avait fait de* erreurs et 
avait dépense une masse d'argent ; mais, a tout 
prendre, il avait contribue a faire Londres plus belle 
et plu* propre qu'elle ne l'avait jamais clé. Mais il 
s était fait la réputation d'extravagance, et l'argent 
était celui de contribuables. 

le ne sais pas ce que payent les contribuable* de 
Paris, mais leurs fiére» de Londres payent environ 
7 schellings sur chaque livre de loyer pour avoir 
l'honneur d'être gouvernés par un Conseil municipal. 
Ainsi surgit une grande demande d'économies, et les 
Modères gagnèrent leur première victoire. 

Voici l’uagc qu'a fait déjà de la victoire une 
section des vainqueur*. 

la plupart de» districts de Londres ont a présent, 
grâce aux progressistes, des bains cl des lavoir» 
publics, où les pauvres peuvent laver leur linge dan» 
les meilleures conditions sanitaire» et économiques. 

I.c nouveau Conseil modéré de Camberwell com- 
mence son nouveau régime d'économie ci» proposant 
de diminuer le nombre d'heure», pendant lesquelle* 
les pauvre» peuvent »o laver et laver lour linge. 
Comberwell est un district ouvrier trc» peuple, en- 
combré de pauvre» et de sans-travnil. Aussitôt que la 
proposition fut connue, la salle du Conseil fut en- 
vahie par les femme» et leur» ami», qui obligèrent les 
conseiller* à recevoir une députation. On promit de 
réexaminer la chose: (nais oou» apprenons que les 
lavoirs »onl condamné* malgré b protestation de* 
pauvres. Le» Modère» sont en majorité, et majorité 
signifie pouvoir et pouvoir signifie tyrannie. 

Le» industries de l'acier et du coton sont lions- 
sautes dans ce municiit en Angleterre. Dan* un des 
principaux centre* de l'industrie cotonnicrc on n'a 
pu découvrir que deux ouvrier» cotonniers sans 
occupation ; et dan* le »ud du Pav* de Galle» les 
patron» de l'industrie de l'acier, après une conférence 
amiable avec le* ouvriers, ont accordé la journée de 
h heure», et une augnicntalioft de salaire aux sections 
plu» mal payées. Malheureusement le < bon temps » 
ne dure jamais beaucoup par ici. 

e a 

Le* employé* de la Poste ont depuis longtemps 
essayé d'atlirvr l'attention du gouvernement sur leurs 
grief», toujours avec Ire» peu de »ucccv Mai» le 
petit fait suivant a vivement excité la sympathie d'un 
public plus humain. 

Outre le* facteurs ordinaires, il y a une classe ap- 
pelée « le» auxiliaire» s qui aident le» premier» dan* 
leur travail, le* remplacentquand ils sont malades, etc. 
L'n de ces auxiliaiiti fut récemment arrête et accusé 
d'avoir soustrait d'un colis postal un quart de livre 
de beurre (valeur : fi sou» loul au plut). On apprit, 
devant le tribunal de police, que le gouvernement 
payait cel homme seulement 15 franc» par semaine, 
avec quoi il devait vivre et faire vivre six autres per- 
sonne». et que, quoique c'était su première faute, 
apres cinq an» de service, les autorités postale* l'au- 


raient destitué. Vu le» circonstance*, le magistrat t, 
refusa a condamner, et fit mettre le prisonnier «„ 
liberté. 

En général, le juge de police anglais est un p„ r . 
sonnage ru»c et pa» méchant. Il a affaire continuelle, 
ment avec toute sorte de malheureux et de faible*»,, 
humaine», t'est le juge criminel qui est insensible «t 
qui manie la toi comme une massue, pour écraser Ici 
malheureux, surtout s'il* ont péché contre la pro- 
prlété ; et, pareil i lui est son frère, le magistrat de 
province, qui e»t choisi exclusivement parmi le clergé 
et les proprietaires fonciers. 

a a 

On a commence un nouveau mouvement pour un« 
meilleure organisation entre les travailleur», v»n* 
métier déterminé [untkilleJ labour). Ici. comme partout, 
I' « homme de peine • est dan» le* pire* conditions 
et e»l souvent sans travail. Mssontsi uomhrcuxet, en 
gcnci.il, il» n'ont pas clé toujours bien traité», par 
leurs frères plu» heureux de* métier* organisés. 

A présent, il semble qu'il y a espoir de créer 
entre eux une véritable entente. On a tenu une Con- 
férence où étaient représente* quatorze Syndicats: et 
le secrétaire de la Fédération generale de» Tradcs 
Union» a public un rapport sur la question. Il dit 
qu'il y a un nombre suffisant d 'Union dans ce pays, 
pour faire (ace à tou» les besoin* qui regardent l'or- 
ganisation des travailleurs sans métier (manœuvres et 
homme* de peine), W par conséquent il recommande 
que, sauf quanti on en montre la nécessite urgente, 
aucune nouvelle association ayant le but d'organiser 
lesdils travailleur*, doit -être reconnue par l'une ou 
l'autre de* trois organisation» ouvrières nationales : 
le l.aboi Part)’ fie Parti du Travail), la T rade Union 
Fédération i Fédération des Syndicats) cl le Parliamcn- 
fan Committee 0/ tke Traite t 'inoii Congress, 

On a fait, dans le passé, des efforts pour diviser 
les travailleurs employés de l'Etal, de leurs cama- 
rade» de* mêmes métier* employé» par l'industrie 
privée. Cela a été vivement blâmé au dernier Congrès 
de» Tradc Union*, à Livcrpool, et maintenant on 
parait décidé à vouloir mettre a effet la résolution 
votée par ce Congre*. 

On a forme un Comité pour étudier la question de 
fédérer toutes le» Union» des travailleurs sans mé- 
tier. pour pouvoir exercer une action collective dans 
toute» les questions qui se présentent. l’Ius tard, il >' 
aura une Conférence de toutes ces Unions. 

Tout cela vaut ce que ça vaut. Mai» comme il vau- 
drait mieux, si l’on pouvait inspirer aux travailleurs 
anglais, l'idée de Y action directe! Sur cela, il est 
sourd comme une bûche, 

RODIN Hoot>. 

Mfr 

BELGIQUE 

La journâe do huit heures devant le 
Parlement. - La Chambre de» députés vient de 
voter une loi limitant, dam In minet du I.1111 bourg, 
la journée de travail à dix heure» (descente et 
remonte comprise»), et à huit heures pour les travaux 
d'abattage dans te fond, ce qui revient à peu près au 
meme. 

Le» socialistes parlementaire» célèbrent avec en- 
thousiasme b grande conquête qu'il* viennent de 
faire, N'allons pas si vile. El remarquons tout 
d'abord que cette loi doit subir encore l'épreuve du 
vole en seconde lecture cl que le gouvernement 
compte là-dessus pour la faire repousser, et que 
sinon, le Sénat est la pour l’enterrer enfin. 

Remarquons ensuite qu'un amendement étendant 
la loi à lou\ les charbonnages du fart fut vivement 
rejeté par la Chambre : b loi ne s'applique qu’aux 
mine» du Lintbourg. Or celles-ci ne seront pas mises 
en exploitation avant dix ans d'ici. 

Rarement la vanité dune réforme parlementaire 
ne V avéra si nettement. 


Un député socialiste, le vieux professeur Hector 
Déni», a tenté d'introduire également dan» la nou- 
velle législation minière le principe de U conciliation 
et de l'arbitrage obligatoire». 

L'esprit de lutte des travailleur* belges est si peu 
développé qu'aucune protestation ne sent élevée 
parmi eux contre cette tentative de pacifisme «ocrai. 
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Tout 1c groupe '«ci-ilmc <1c la Chambre ai ml que le 
groupe libéral soutenaient la proposition Dents. Le» 
travailleur» ne doivent d'avoir échappe a celle (A- 
cheuse mesure qu'aux voles ncgatil* des cléricaux 
qui loin emporte .» une voix de majorité. Il est vrai 
qu'il ne s'agirait encore que des futur» inincui» du 
Lini bourg . mai» la classe ouvrière belge rnlicic eût- 
c |le été en cause qu'on n'cùl pu cspcici «le m paît 
plus de clairvoyance, ni d'énergie. Uni aveuglément 
elle est soumise a ses « mauvais bergers » du Pur h 
ouvrier dont la veulerie s'accentue tous les jours. 

Il us ttl PfVV-AMOIlé 


BIStlOGERPHlE 

Im Sai+ÛuJe (i), de M. Rivet, est l'histoire d'un 
jeune homme, Pierre Forças, qui revient au pays 
natal, ayant fait un an de « rabiot », au régiment. 


l'explication de M Charcot, et le bateau disparait. Je I 
Vois, maintenant, que ce je prenais pour la voile (vue 
par la tranchei.es! d une hauteur absolument dis- 
proportionnée avec la coque (vue de l'avant J, ou du 
moins ce que )e prenais pour telle. 

Mai», quoi qu'en pense M. Char col, j'ai le dessin 
sous les yeux (il »e trouve à la page 15), pour celui 
qui n'est pas prévenu, il est 1res facile de prendre 
(le flou de l'objet aidant), ce cordage qui pend, pour 
une barque a l'horizon. 

En tout cas, je confesse mon erreur. Cela prouve, 
qu avant d'erndlre une critique, il serait bon de la 
critiquer aussi, 

J. G. 






1 camarade, - 


J pari- 


sien, ça rte rate pas — l'argent nécessaire pour deter- 
ter. Ajoutez .1 cela que, dans l'intervalle, son père .1 
fait faillite : cela en est assez pour que. dans ce petit 
pays, on soit bien près de le regarder comme un t ii- 
minci. 

Et, de fait, il n'y a que deux personnes pour lui 
faire bonne figure : Peyraladc. un ancien voisin, qui 
aime mieux ne pu» approfoudir les motifs du « ta 
biot et Brunrau, un type pas trop bien vu lui- 
même «laii' le pays, vivant a l'écart, avec une jeune 
fille qu'il dit être *a fille, et professant des idée'. 
< pas comme tout |c monde ». 

Par l'intermediaire d'un oncle, vieil égoïste, Pierre 
cal embauché chez, un riche proprietaire comme vi- 
gneron. Mais, -a belle mine attire l'attention de la 
jeune femme du propriétaire qui le prend comme 
cocher; et, finalement, devient son amant, 

Puis, un beau jour, sans trop savoir pouiquoi, il a 
assez de sa place, de >a servitude, et de sa maîtresse : 
il se fait régler et t’en va. Mais pendant ce laps de 
temps qu'il est parti de chez les maîtres et qu'il ar- 
rive à la gare, sa maîtresse est tuée, volée, et on ac- 
cuse Força» qui esl arrête. 

C'est avec beaucoup de force et d'habileté que l’au- 
teur nous fait voir comment les préjugés, les animo- 
sités, les préventions d'une population arrivent a peser 
sur l'esprit de ceux qui ont la prétention de rendre 
la justice. Il est malheureux que cela soit gîté à côté, 
par des invraisemblances, 

hn quittant le château, Pierre est alléchez Bruneaii, 
qu'il a quelque peu négligé pendant se» amour». Il 
n'y u rencontre que la tille, dont, ;i son in tu, il est 
amoureux. Mais il est, tout d'un coup, influencé par 
les potins de la ville, qui veut que la jeune tille soit 
la maitressc de Uruneau. Un malentendu >e crée, 
Pierre lance l'accusation, et s'enfuit comme un fou a 
la gare, où l'on remarque son ait égaré. 

lî esl d'abord étrange que Pierre accepte si 
vite , sans aucune nouvelle raison, des calomnie» 
qu'il a dédaignées jusque-là, et d'autant plus que, 
pour son propre compte, il sut déjà ce que valent 
le» commérages d'une petite ville. Mai», de plus, sa 
visite chez llruncau est tout a fait normale; 1) est 
absolument invraisemblable que. pour se justifier du 
crime dont on l'accuse : il s'entête a ne pas parler de 
cette visite ;î l'instruction. Puis, sorti de cette alga- 
rade, Pierre retombe dans une aulrc. Enfin, sous pré- 
texte, que la fille de Hninrau a eu une nierc dévote, 
elle est tout à coup prise d'un accès de nuplidunc 
elle qui a été élevée tout à fait rationnellement, et 
n'a jamais etc dévoie. L'auteur confond éducation 
avec atavisme — l'hérédité a bon do*. dan* les 
romans. 


Erratum -- /'ai reçu de M. Charcot, une lettre, 
me demandant comment il se fait que j'ai pu voir 
un halrau (Bibliographie, du 11*431, dans le cliché 
dont j‘ai fait mention; que lui n'y voit qu un bout 
de cordage, terminé par un turud, qui s'est trouvé 
dam le champ de l'objectif. 

Évidemment, lorsqu'on le sait, ou même une fois 
que I on est prévenu, on reconnaît le bien fonde de 


(Un 

Hon«n 


vol., 3 fr. 50, chez Stock, 155, rue 


SeclltC cospfrstlvc de U banlieue désirerait prendre 
un aide répartiteur de 13 à 14 ans. de l'entretien 
duquel elle se chargerait, nourriture et logement (vie 
de famille 1 

S'adresser à la Maison du Peuple, Xeuilly-tur- 
Marne. 

Vital de paraître, i l.ille, l'Eulr'aiJe, nouvel urgane 
mensuel de propagande anarchiste, auquel nous 
souhaitons bien cordiatememcnt une longue duree. 

Il est liés difficile de juger un journal sur un pre- 
mier numéro. Il nous parait cependant que l'En- 
Ir'iiote se désintéresse quelque peu du mouvement 
ouvrier et de la lutte économique pour se préoccuper 

— trop exclusivement à notre gré — des questions 

relatives à la culture de l'individu, de problèmes 
d'ordre éthique cl philosophique. Am. D. 

Aux lecteurs de I' « Eatr'alde ». — Au moment où 
parait le journal, la concierge vient d'obliger noire 
gérant, Hazc, de déguerpir. Nous prévenons les 
camarades de n'envoyer aucune correspondance pour 
VEnlr'Jide jusqu'à nouvel avis, s 

Nvsrtv - Les Trmp» houiessx vont en vente a la 
Librairie du Progrès, 37, Chaussée de la Madeleine 
tpccs 1 Hôtel- I><cu. 

En renie chez Jusot, 46, rue Dutot, à Paris, et au 
bureau des * Temps Nouveaux * S eut un» »«»« ht 
ikwurme militant, par Albert Goubcrt, ouvrier jour- 
nalier. avec une préface de notre camarade K. de 
Marmande. Pnx : 23 centimes. 

1/a de nos camarades du littoral méditerranéen se 
trouvant dans une gène extrême, demande qu'on lui 
procure du travail comme homme de peine, de pré- 
férence dans une des villes sises entre Menton et 
Toulon. 

CONVOCATIONS 

0 La Semaine, ai. rue Boyer, Parie — Vendredi 
21 mars ; Giraud (A. E. R.}: Victor Hugo: Poésies 
lyriques expliquée». 

Mardi mars : Kcnc Hubert A E. R.) :Lcs trou 
modes d'action de la classe ouvrière. 

0 NaUon du Peuple du XX' air*. 37, rue des Gitines. 

— Réunion tous le» vendredis a H h. t/i du soir. 
Vendredi jj mars. Causera# entre camaradrs. 

Métro Station Gambetta 

* Jeunesse Libre. r>. boulevard Magenta (salle Jule»), 

— Mardi 16 ma/', Causerie par André Mournaud ; 
L'Anitsyndicalisme. 

- drupe Llberecmta liaperaollila, 1, rue Clément, 
Paris. — Lundi 25 mais, à 8 h. 1;/. Cour» élémen- 
taire et supérieur d'Espcranlo étude du sinteza 
ta lata). 

* Causeries Populaires des V ef XIII* orr*, 17, rue 
Dumcril. — Samedi 23 mars, Causerie »ui le Symtiap 
Initie et ht Càcfént/ioii, 

Jeudi 38, a 1; heure» précise». Causerie par Maun- 
cius ; La Pyehotogie. 

c Le Bourget. - Bal de» Cosscril» — Samedi 
33 mar», salle Vilmot, 50, route de Flandre, le cama- 
rade Cailler fera entendre des chants antimilitaristes. 

Il prie les camarade» de venir le soutenir. 

0 MovrcEAU-l.ls-Ml.VEs. — Le» Libertaires de 
Monterai! et des environ», sont priés de xe réunir, 


le dimanche 31 mat», a 5 h. 1/3 du malin, cher le 
camarade I, Blanchon, maison Prêt, me Salnl-EloL 
— Il y a urgence. 

* K I. A. — Sections des XII* et XX* an*. — 
Dimanche 34 mars, à TU. P. du faubourg Saint- 
Antoine, causerie par M. Almereyda et R. de Mar- 
mande. 

Entrée 30 centimes. 

* Art et Sclsaxc. — Dimanche 34, a 9 h. 13 du 
matin, visite du Concours agricole (Galerie de» 
Machines!, sous la conduite du vétérinaire Thierry. 

L'après-midi, à a b. 45, Promenade-Causerie : Le 
Vitrail «ru* la conduite du peintre-verrier Confier. 

Visite de la Sainte-Chapelle. Notre-Dame, Saint- 
Gémis, Saint -Scvcnn, Saint-Klirnnc-do-Mont, 

* Pauls. — CuoUrease Faarc — A l'occasion du 
Vendredi dit « Saint », Sibaitien Faure fera une con- 
férence publique et contradictoire aux Société» 
Savantes, 8 rue Danton, le vendredi 39 mors, à 
H h. 1/2 du soir, sur : L'Ag.-mte des Reltgtem 1. 

' (ir»a;c sntiallilarislc Malien Dimanche reniai», 
a M heure» du «wr, au siège, 6, boulevard Magenta. 
Réunion. Le camarade VI 10 expliquera les principes 
du groupe, 

• Lïox. — Groupe rfmaacipatlaa. — Dimanche 
24 mars, à 8 heures du loir, dira Cliamarande, rue 
Paul-Bcrl, soirée familiale, chants, monologues, cau- 
serie contradictoire entre camarades. 

Le groupe organise egalement pour le jeudi 
4 avril, un grand meeting de protestation qui aura 
lieu salir de l'Amphithéâtre, rue de I 1 Hôtel-de-Ville, 
avec le concours du camarade Ch. Malalo. Sujet 
traite : l'affaire Ferrer et Mackenv 
■ Uuunuz. — Le» Pifumtn — Des anar- 
I chiites voulant uruvrer efficacement ont constitué on 
groupe pour la diffusion de leurs idées Ils font appel 
a tou» les camarades pour assister à la réunion qui 
aura lieu dimanche 34 • .-«rue/, j A Iram du un r, bar 
Grasset, boulevard d Athènes 

c Toulon. — Jtaaeaat Libre. Samedi 23 cou- 
rant, causerie par un camarade, sur fl'MiU Je la 
critique atutchnlj. Les delenleuts de livres de 1a 
bibliothèque sont invités a le» rappoeter au plu» tôt 
au siège du groupe, 14, rue Nicoli»- Laugier, au 1**, 
en vue de finventaire. 


IVlite Correspondance 


iiet du itétw : Ne rentre pas dans 
•ici négligé 


G. D. - 

noire cadre 

G., aux Permis Roche*. — 
de nous redonner votre adresse . 

G., a Mokut.u — X ayant que la seconde série de 
carie*, j'ai remplace par d'autre». 

H , à Dacmiin. Réexpédie le numéro. La poste ! 

T. , a AtiUA£w. — /'avais confondu (905 et 1895. 

L„ a IhHiUUU. — Abonnement se terminera fin 

juin. L Art et ta Rérulultau, de Wagner, epuitee. Que 
voulez- s uus en place ! 

U, , à Lvra-I’alo. — L'abonnement était expiré fin 
décembre. Le prochain fin juin. 

Ssivh.vk. - Merci pour les cartes. 

& vt C'., a Li'ivosNE. Votre abonnement finis- 
sait fin février. Le prochain fin août. 

Au camarade wécAXfClR.V qui cherche du travail 
à Tour». — Avons perdu votre adresse, écrivez à 
H. Rousseau. 13 bis, tue Sébastopol, Tout». 

Reçu pour le journal : B., a Saint- Voilier. 1 fr. — 
R., a Ihiiilcix. 1 fr. L. B., a J'aii», 1 fr. — M„ à 
Morei, o Ir. 45. — J. M.. ;t Saint- Rambert, o fr. 50. — 
K., au Vcuncl, 1 fr. 

Reçu pour Léon llaudrv (emprisonne) . C., à Ar- 
gctiton-iur-Creuie, 0 fr. 50. 

M., a Brest. — B., à Choie!. — Si à Varna. — G-, a 
Aiglcmont. — S. de C„ à Lisbonne — D.. à Mous. 
— L.. a Liège. — V. K , a Lyon. — M., a Torchefi- 
' . - I*.. .1 l.vrx — G„ à Dakar. — O., a Vortaca. 

M.. u Kosebouk. — C., a Li inuiflL — R, carccl 
modclo. a Madrid. — K., au Vcsinel. — l»« A Es- 
sonne». — A. D.. Alençon. 


Le t jetant ) GRAVE. 
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La Barricade 


n 

( Suite et Fim 

M. Clemenceau a une théorie qui. du 
reste, est telle de tous ceux qui, en admet- 
tant les injustices actuelles, n'aiment pas 
à être troubles dans leur digestion : * Il y a, 
avant tout, le droit pour la société de vivre. 
Le régime capitaliste a, pour lui, le fait 
d'exister et, par cela, le droit de se défendre 
contre ceux qui l'attaquent. » 

Mai» oui, tout ce qui existe a le droit de 
vivre ! Mais à condition que ceux qui font 
les frais de cette vie, veuillent bien continuer 
à garnir le garde-manger. Au point de vue 
simplement naturel, les bêtes féroces uni le 
droit de vivre ; au point de vue physique de 
notre globe, elles en auraient même plus le 
droit que l'homme, car elles l'abîment moins 
que lui. Cependant, partout où I homme a 
pu s'établir en maître, il a détruit les butes 
féroces ; et, pour son amusement, les traque 
jusqu'en les parties qui sont restées leur do- 
maine. Par quel privilège, les bêtes féroces a 
deux pattes qui se nourrissent de Ja subs- 
tance de leurs semblables, se prétend raient- 
elles inaccessibles aux réclamations de ceux 
qui se refusent à leur servir de pâture plus 
longtemps ? 


M. Clemenceau s'est défendu en parfait 
ministre. Mais, lorsque, rentré chc2 lui, il <vc 
sera trouvé en tétc-à-téte avec l’auteur du 
Gram/ Pan et de La Sîtlte sociale, le ministre 
se sera senti sûrement fort amoindri lorsque 
l'écrivain, évolutionnistcct matérialiste, l'aura 
apostrophé ainsi : « Tu soutiens que la so- 
ciété a le droit de vivre. Bon ! Mais l'ouvrier, 
lui aussi, a le droit de vivre, puisque, lui 
aussi, existe d'une façon beaucoup plus tan- 
gible que la société. Et, si je ne me trompe, 
son droit de vivre prime celui de U société, 
car, lui, est un être hien vivant, bien détini, 
bien concret, tandis que ta société n'est 
qu’une chose n'existant pas par elle-même, 
niais par le fait de la réunion d'un nombre 
illimité d'individus qui n’ont intérêt à ce que 
cette société existe à condition qu'elle 
leur facilite les moyens de vivre. El si, au 
lieu de trouver une aide dans cette société 
ils n’y trouvent que misère et oppression, ils 
ont le droit de s'en séparer pour en créer 
une autre répondant mieux à leurs besoins. 
Sans doute, M. Clemenceau a la langue trop 
bien pendue pour que le ministre se trouve 
à court. Et celui-ci se sera empresse de ré- 
pondre que l'état social n'est pas composé 
seulement d'ouvriers, qu’il y a, dans celte 
société, une foule de fonctions qui, elles 
aussi, ont le droit d’être protégées. 

Eh ! sans doute. Mais le fait d'intervenir 
dans une lutte pour empêcher l'un des com- 
battants d’user des moyens qui sont à sa dis- 
position pour obtenir satisfaction, c’est pren- 
dre parti pour son adversaire contre lui. 

En intervenant dans la lutte pour empê- 
cher les travailleurs d'user de la coalition de 
leurs forces pour imposer leurs conditions à 
leurs exploiteurs, M. Clemenceau peut bien 
se croire le protecteur du faible contre l'op- 
pression, mais il démontre, par le fait, que le 
rôle des pouvoirs politiques est d'assurer aux 
capitalistes la tranquille jouissance de leurs 
rapines. C'est une seconde moralité que nous 
avons à tirer de cette séance. 

M. Clemenceau, journaliste a, avec beau- 
coup de talent, démontré .que la société ca- 
pitaliste n’existe que parce que des millions 
d'êtres consentent à travailler, peiner, et 
produire dan» la gêne et la misère. 


Avec moins de talent, mais d'une façon 
tout aussi concluante, M. Clemenceau mi- 
nistre nous démontre que les travailleurs 
n'ont nen à attendre de la générosité de 
leurs exploiteurs, que ce qu'ils sauront im- 
poser par eux-raémes, de vive force. 

Certes, lancée du haut de la tribune, elles 
font très bien, les phrases dans le genre de 
celle-ci : 

« Je vous ai posé, monsieur Jaurès, il y a 
huit nu dix mmi, une question à laquelle 
vous n'avez pas trouvé de réponse, quand 
vous avez reproché au gouvernement de 
faire intervenir lo troupe dans le Nord : 
« Les incendies, les vol» et les pillages, les 
auriez-vou» permis? * Vous n'avez pas ré- 
pondu. 

« Je vous pose aujourd'hui une seconde 
question : Dans Paris, toléreriez-vous que 
pendant un temps indéterminé, vos enfants 
restassent sans pain, pour la gloire de votre 
théorie ? Répondez. 

a Moi, indigne, je suis à un poste où je 
suis oblige de me poser la question pour 
tout le inonde et delà résoudre. » 

En place de lieux commun» qui ne vou- 
laient rien dire, M. Jaurès aurait pu vous 
clouer Je bec, en vous retournant votre 
question : 

« Si, au lieu d'étre ministre de l'Intérieur, 
M. Clemenceau, vous étiez ouvrier ? 

« Si.au heu d'être un privilégié de cet ordre 
social que vous défendez, vous n'en étiez 
qu'un paria, et que vous soyiez parvenu à dé- 
chirer le voile d'ignorance don! une savante 
organisation sociale a su, jusqu ici, entourer 
ceux quelle exploite et quelle opprime; si 
vous étiez enfin arrivé a la compréhension 
que vos maitres se fichent de vous nvec leurs 
promesses jamais réalisées, accepteriez-vous 
que vos enfants continuent à végéter dans 
la misère, l’ignorance et le travail prématuré, 
parce que le bonheur que vous réclamez 
pour eux, risquerait à enlever quelques jouis- 
sances factices â ceux qui vous exploitent ? » 

Et c'est bien là la question chaque fois 
que les travailleurs réclament un peu plus 
de mieux-être ou de liberté, on les accuse 
de bouleverser la société, on veut les forcer 
à ajourner leurs réclamation», sous prétexté 
| quelles sont intempestives, tandis que 



LES TEMPS NOUVEAUX 


capitalistes sont toujours dans leur droit lors- 
qu'ils se refusent à lâcher quelque concession 
en restitution de leurs vols. 

Mais les travailleurs sont arrivés aujour- 
d'hui â comprendre qu'il était injuste que 
tout le travail, tonie la misère, toutes les pri- 
vations soient d’un côté, lundis que tout 
le superflu, toutes les jouissances soient rie 
l'autre. Ils ont compris qu'eux seuls fournis- 
sent U force à ceux qui les oppriment, et 
iis ont résolu d’utiliser cette force à rétablir 
l’équilibre. 

Que les jouisseurs veuillent assurer la sta- 
bilité de ce qui existe, en endormant avec 
des promesses d'amélioration, ceux qui ré- 
clament, c’est leur rôle, c'est le rôle de tout 
gouvernant. 

Mais ceux qui peinent et souffrent, ne 
veulent plus sc rassassicr de promesses et 
d'espérances. Ils sont résolus de « troubler 
la fête * chaque fois qu’ils auront l’espé- 
rance d'en tirer quelque chose. Ils ne « cou- 
pent » plus â l'ordre public. L'ordre ne 
régnera que lorsqu’il sera fait droit a leurs 
justes exigences. 

A une délégation de la Confédération du 
Travail. M. Clemenceau, au i m Mai dernier, 
répondit : < Nous ne sommes pas du même 
côté de la barricade ». C'était reconnaître 
que, au lieu d'étre — ce qui serait sa raison 
d’exister — une association harmonique, la 
société n’est qu’un champ de lutte, au centre 
duquel s'est embusquée la poignée de para- 
sites qui force le plus grand nombre à pro- 
duire â son profit. Une partie de ceux qui 
produisent en ont assez du rôle de sacrifiés, 
cl ils réclament; et, lorsqu'on refuse de leur 
donner satisfaction, ils renversent la table. 

Ce n’est que le commencement. Au fur cl 
à mesure que s’agrandira te nombre de 
ceux qui auront compris leurs véritables inté- 
rêts, il est à prévoir que les réclamations 
deviendront de plus en plus fréquentes, de 
plus en plus exigeantes, de plus en plus im- 
pératives..., dut la digestion de quelques-uns 
en être troublée. Cela peut être fort ennuyeux 
pour les ministres de l’Intérieur â venir, et 
rendre le métier fort désagréable ; mais si 
cela a de l’importance pour les politiciens, 
cela n'en comporte aucune pour des gens qui 
ne veulent plus se paver de promesses, et 
entendent réaliser eux-mémes, ce qu’on leur 
a vainement promis depuis si longtemps. 

J. Grave. 

Ceux qui s’intéressent au développement 
du journal sont pries de nous envoyer des 
adresses de lecteurs probables. 

Ouvriers caoutchoutiers 

i Suite et Fini 


Il me reste à parler de In possibilité d'acci- 
dents particuliers, par suite de l’emploi de plus 
en plus Iréquent des femmes dans l'industrie 
du caoutchouc. Je veux parler de* troubles de 
la grossesse. Or. aucune étude médicale n’a 
etc entreprise â ce sujet. 

Nous pourrions raisonner par analogie et 
nous souvenir que le plomb, le mercure, etc., 
ont une action funeste sur les grotlMUt. Tout 
empoisonnement chronique entraîne fausses 
couches ou accouchements prématurés, il aug- 


mente la proportion des enfants morts-nés et 
des enfants débiles. Cela se comprend, '> l «»n 
considère que l'action d'un poison ne se loca- 
lise jamais a tel ou tel organe, qu’il finit par 
imprégner tout l'organisme ou par retentir sur 
toutes les fonctions. . 

pour le sulfure de carbone en particulier, 
il a déjà une action certaine sur les fonctions 
génitales, par le fait même de l’abolition du 
besoin sexuel au cours de l'empoisonnement- 
De plus, chez la fait) ne. on observe des trou- 
bles au moment des règles i Jyménorrhéc, mé- 
norrhagic . Ces troubles, en s'associant avec 
la dépression générale, l'anémie, etc., nous 
permettent de prévoir des perturbations pro- 
bables dans l’évolution des grossesses. 

On peut en dire autant pour la benzine, il 
cause de l'anémie qu’elle entraîne et des con- 
gestion» ci hémorrhagies qu’elle peut provo- 
quer. 

On voit qu'il y a encore beaucoup Je points 
obscurs dans les intoxications auxquelles sont 
exposés les ouvriers caoutchoutiers. Je rappelle 
qu aucune étude n'a été faite sur les effets du 
protochlorurc Je soufre; il y aurait uussi à 
étudier d'une façon suivie l’influence du sul- 
fure de carbone, de la benzine et du chlorure 
de soufre sur les grossesses. Des statistiques 
pourraient être établies, cl avec d’autant plus 
de facilité que la main-d'œuvre féminine est de 
plus en plus utilisée par le patronat afin de 
paver de plus bas salaires . 

Les ouvriers comprendront qu'il est de leur 
intérêt Je provoquer ccs recherches, au lieu 
d'attendre celles-ci Je la curiosité fortuite des 
médecins. Ils arriveront à se débarrasser des 
préjugés concernant l'autopsie. Ils n’attendront 

f j'. une enquête de la sollicitude officielle. 

) ailleurs ils peuvent avoir à combattre des 
opinions intéressées. 

Qu'ils se souviennent du rapport présenté 
au benat par le D' Treille au sujet de ('empoi- 
sonnement par la cérusc' Treille a pu soute- 
nir que l'intoxication par le plomb n existe pas 
et que les symptômes observés sont dus à ral- 
coolismc dés ouvriers. 

Cette objection est d’autant plus facile h 
émettre que les poisons ont d'ordinaire des 
effets semblables i . Mais, en particulier, l'em- 
poisonnement par le sulfure de carbone res- 
semble a celui de l'ulcool. On y retrouve 
l ivresse, l'excitation, la loquacité. Ta tituba- 
tion. le tremblement, etc. 

Il est encore un autre traquenard il allure 
scientifique, que les ouvriers caoutchoutiers 
cuvent rencontrer. On leur dira : ■> Les trou- 
les que vous nous présentez ne sont que des 
troubles hystériques. • 

L'hystérie est une explication trop commode 
pour ne pas être employée contre les malheu- 
reux empoisonne». Explication d'autant plus 
commode, que les médecins ne savent rien, 
absolument rien sur lu nature Je l'hystérie. 
Les théories les plus contraires ont pu être 
émises à ce sujet, et sont encore soutenues avec 
la même conviction. 

On sc représente, tant bien que mal, l'hysté- 
rie comme une sorte Je désiqutlibrcmcnt por- 
tant sur l’un ou l’autre sexe, dont la cause est 
dans upc perturbation de centres nerveux — 
soit qu’il s agisse d'une faiblesse mentale, soit 
plutôt qu’il s'agisse d'une dissociation dans le 
fonctionnement des centres nerveux. 

On comprend que ce déséquilibrement puisse 
être favorisé par les intoxications, lesquelles 
ont pour effet de troubler le fonctionnement 
de I organisme. Mais il faut bien savoir que 
cette perturbation est quelquefois grave et que 
ses suites peuvent avoir révolution la plus 
fâcheuse. 

Au lieu de reconnaître lu gravité possible des 

troubles dits hystériques, certain! médecin» in- 


(*) Encoro.dan* \'Nvmanit< du 3^ mors, on raconte 
ouvrier de-, étuve» municipales, souffrant d in- 
| toxicatioo mercurielle, fat accuse d’alcooliunc. 


tércsscs, par exemple des médecins d’assu. 
rance-accitlem». haussent les épaules et décla- 
rent que les trouble* observé* sont lu cnnsé- 
uence de la suggestion, quelquefois même 
c lu simulation. 

A ce sujet, il est h remarquer que les acci- 
dents peuvent faire éclater tout d'un coup le» 
svmntômcs d'un empoisonnement latent. U 
semble que l'équilibre des fonctions orga- 
niques qui jusque-là avait pu sc maintenir, se 
trouve rompu brusquement. Les accidents du 
travail ont donc sur les ouvriers soumis à des 
inliucnccs toxiques des conséquences redou- 
tables et complexes. 

Pour ajouter à la confusion, il sc trouve que 
las empoisonnements ont, pour conséquence 
la plus fréquente, des troubles de la sensibilité. 
Or les médecins ont tendance à luire rentrer 
sous In dénomination d’hystérie des trouble» 
de sensibilité dont la cause parait échappera 
l'observation. Est-ce l’existence de ces trouble» 
de sensibilité, causés par le poison, qui pro- 
voque l'hystérie • ou bien ccs troubles ne sont- 
ils que secondaires à une hystérie réveillée par 
le poison r Mais pourquoi n’y aurait-il que de» 
hystériques dans certaines professions r 

En réalité, les ouvriers sont victimes du 
parti-pris des écoles et de théories a priori. Les 
perturbations organiques créées par l'empoi- 
sonnement peuvent s'accompagner de troubles 
dits hystériques, mais In plupart des symp- 
tômes sont dus â l'intoxication comme cause 
directe. On est obligé de reconnaître des alté- 
rations des nerfs névrites' dans bon nombre de 
cas. El quand peut-on saisir (surtout sur le 
vivant le début d'une altération ? 

Je inc souviens d'avoir soigné un petit façon- 
nier qui travaillait à la fabrication des thermo- 
mètres. baromètres, etc., cl présentait le» 
signes les plus nets de l'empoisonnement par 
le mercure. Fatigucdc m’entendre dire que son 
seul salut était dans l’abandon de sa profes- 
sion. il alla consulter un de ces médecins qui 
ont acquis honneur et profit parce qu’ils ont 
été les élèves de Charcot. Le spécialiste en 
affections nerveuses déclara au mulade et à sa 
famille qu’il ne s’agissait que de symptômes 
hystérique», sans gravité pourla vie. Quelques 
mois après, le soi-disant hystérique mourait 
par déchéance organique avec tous les signes 
d’une intoxication profonde. 

Il est un peu tard pour s’apercevoir de l'exis- 
tence de l’empoisonnement, lorsqu'arrivc’nt les 
accidents irrémédiables. Et cependant ce n'est 
ainsi que le public se rend compte de l'empoi- 
sonnement. On reconnaît qu'un individu est 
empoisonné lorsqu'il devient paralysé ou fou 
sulfure de carbone, alcool, etc. i. On n'imagine 
pas que ce» états ne sont que les termes ultimes 
d'une évolution plus ou moins lente. C'est à 
peine si l’on fuit attention it des incidents aigus 
comme l’ivresse avec le sulfure de carbone, 
comme la colique de plomb avec la ccruse. Ce 
qui frappe, c’est l'incapacité de travail; c’est 
clic qui. seule, attire l'uitcntion. 

Il en est d'ailleurs ainsi pour toutes les affec- 
tion» chroniques. l’n ouvrier, atteint de phti- 
sie pulmonaire, n'envisage guère de sa maladie 
uc les poussées plus fortes ou le» accident» 
iversqui l'obligent à interrompre son travail; 
il ne lait appeler le médecin que pour être 
remis le plus vite sur piedntindc recommencer 
à gagner sa vie. Il n'a pas le luxe de pouvoir 
s'offrir un traitement général ci continu, ordi- 
nairement incompatible uvec les nécessités de 
l'existence, et il cc&rie de son esprit toute no- 
tion d'ensemble sur la marche et révolution 
de la maladie. 

Il faut cependant savoir que In paralysie et 
lu folie, pur exemple, ne constituent pas tout 
I empoisonnement par le sulfure de carbone. 
Comme ce sont des accidents qui n'éclatent 

? u's échéance plu» ou moins longue et qui ne 
rappent pas tous les individu», il en résulte 
une certaine insouciance envers le danger. 
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On s'habitue d’aillcur* au danger, comme le 
couvreur sur son toit. On ne pente pas que soi - 
meme oit puisse cire atteint a >-<n tour. Et on 
ne »c rend pu» compte que déjà l'empoisonne- 
ment existe et qu'il a déjà lait oeuvre irrémé- 
diable . 

Quand par hasard il se produit des svmp- 
tôtnt i dit bvtu riquei ■ tu» 1 ont li preuve 

d'une perturbation dans le fonctionnement des 
centres nerveux. Mais ce n'est la qu'une des 
manifestations du déséquilibrement causé Par 
l'intoxication. Il v a bien d'autres désordres 
qui. eux, restent plus ou moins latents. 

Les poisons agissent sur l’organisme entier. 
Si le sulfure de carbone, par exemple comme 
l’alcool , a une action spéciale sur le système 
nerveux, il n’en a pas moins une action gene- 
rale, soit directe, soit indirecte, sur tous les 
organes et sur toutes les fonctions. 

C’est ce qui explique la diversité des symp- 
tômes observes dans ■ les empoisonnements 
chroniques. Mais, comme je lai déjà dit. ces 
symptômes manquent ou ne sont pas appa- 
rent*. Il peut même arriver que des désordres 
tardifs éclatent plus ou moins longtemps après 
l'abandon de la profession, je veux dire après 
la cessation de tout travail dangereux. 

En somme, si mus le* eaoutcnouticrsncsnnt 
pas fous ou paralysés, ils ne peuvent pas être 
considéré* comme des individus bien portants. 
Tous sont touches plus ou moins profondé- 
ment par l'intoxication. Il en résulte un cer- 
tain degré de déchéance organique, à évolu- 
tion de rapidité variable, suivent les individu* 
et lu résistance de leurs organes, suivant le» 
conditions du travail et les conditions de vie. 

En tout cas, par suite de l'empoisonnement 
latent, ils se trouvent tous dans un certain 
état d'affaiblissement qui les expose, plus que 
d’autres, à la contagion des maladie» infec- 
tieuses, et surtout qui aggrave les cours de ces 
maladies, de même qu'il assombrit le pro- 
nostic des tares chroniques, antérieures ou 
acquises. 

On peut donc dire que les professions insa- 
lubres ou toxiques abrègent la vie de ceux qui 
V sont occupés. Il n'existe • aucun tempéra- 
ment • qui puisse échapper à l'attion du poi- 
son. il n'y a pas de véritable accoutumance. 
Mais les individu* faibles, chétifs, névroses, 
alcooliques, sont plus rapidement atteints. 
Aussi l'efiort des commissions officielles d'hy- 
giène, se réduit-il h recommander l'exclusion 
ouvriers débiles ou tarés. Aux plus sains et 
aux plus robustes doit é:rc réserve l'avantage 
d'étre soumis à l'empoisonnement chronique. 

La déchéance organique, due à l'action du 
poison, est facilitée par les autres mauvaises 
conditions d'hygiène. Ainsi on a constaté 
qu'une fatigue' peut faire éclater les effets, 
jusque lit cachés, de l'empoisonnement, par 
l'apparition de désordres plu» ou moins grave». 
La fatigue répétée ou surmenage acv.clcre 
beaucoup l'évolution de l'empoisonnement ci 
en augmente les troubles. L'insalubrité du 
logement, le mauvais choix de» aliments, I al- 
coolisme, viennent aggraver les symptômes. 
Il semble que les individus bien nourris ré- 
sistent mieux à l'intoxication. 

Dans ces condition* il y aurait nécessité ur- 
gente a ce que les caoutchouiicrs puissent se 
donner d'excellentes conditions d’existence, il 
faudruit qu'ils comprennent bien, non seule- 
ment l'agrément d'un confort relatif, mai* lu né- 
cessité vitale de ce confort. Il faudrait surtout 
qu'ils connaissent le danger de l'empoison- 
nement chronique auquel ils sont soumis. 

Cela peut paruitre singulier, mai» beaucoup 
ignorent les dangers de la profession. On em- 
bauche de tout jeunes gens, garyons ci fille», 
qui. comme leur» parant», sont tout à fan 
inconscient* des conséquence* funestes du 
travail auquel ils se livrent. 

Combien l'industrie du caoutchouc en tlé- 
trit-ellc de ce» jeunes gens, usé* avant l’igc ? 


Il est dommage que les conseils de révision I 
ne donnent pas la statistique des tefutes par 

profession. 

Même le* adulte» ne savent pas. On met le» 
recrue* devant les bains de sulfure de carbone, 
en les avertissant nue • le métier sent mau- 
vais. mai* que ya n'n pas d’inconvénient pour 
la santé. • 

L’insouciance, la nécessité de gagner sa vie 
viennent ainsi l'ajouter à l'ignorance. Et on 
s'empoisonne ainsi sans la moindre velléité de 
révolte. 

Que dis-je ? Au lieu d'exiger de* conditions 
privilégiées de travail, les caoutchouticr» ac- 
ceptent des conditions plu» dures que dans 
d’autre* industries, bien moin» dangereuses. 

1 Is acceptent des salaires de q uat re h cinq francs. 
Il* acceptent de travailler dans Jet condition» 
extrêmement défavorables. 

Il y a des usines si mol installées que la fré- 
quence des cas d'empoisonnement y est plus 

f rande que partout ailleurs ; je veux dire que 
empoisonnement y manifeste plus rapide- 
ment scs cllcts. Dans certains endroits on sup- 
prime toute aération pour ne pas gêner quelque 

K rocédé primitif de fabrication, conservé par 
: patron par raison d'économie. A l’action des 
poison» peuvent s'ajouter d'autre» inconvé- 
nients. Je veux parler des éclaboussures des 
liquides i . car le sulfure de carbone, la ben- 
zine, le chlorure de soufre ont des ctfcts irri- 
tant» sur la (tenu et le» muqueuses. Il y a 
encore le» poussières, celles du talc en parti- 
culier, qui viennent augmenter l'insalubrité de 
certains atelier». 

Je me suis laissé dire qu'on pourrait sup- 
primer une bonne partie des dangers de l'in- 
dustrie du caoutchouc, en modifiant le» pro- 
cédés de fabrication. L’emploi a chaud, si 
nocif, du sulfure de carbone pourrait être 
remplacé dans une certaine mesure et peut- 
être complètement par l’emploi de la vapeur 
d’eau. On pourrait remédier, en partie, aux 
inconvénients de l’emploi a froid du sulfure 
de carbone par une aération et une ventilation 
bien comprise*. Mai* il est plus facile de gas- 
piller la santé humaine que de faire une trans- 
formation coûteuse de l’outillage et de l’ins- 
tallation. 

Il y aurait encore à diminuer au maximum 
le temps où les tavuillcurs sont exposés aux 
émanation» de» vapeurs toxiques, d’où néces- 
sité de réduire la journée de travail dan* des 
proportions considérables. 

Il y aurait a faire alterner, pour les occupa- 
tions Jes plus insalubre*, de* équipes succes- 
sives allant ensuite travailler au grand air. 

Il v aurait à exiger des conges frequent» ci 
paves, etc. 

On voit donc à quelle* revendications les 
ouvriers caoutchnuiiers »e trouvent entraîné*. 
Jusqu'à présent ils n'ont eu l'ambition que de 
gagner leur vie au jour le jour: et ils n'ont 
gagné que l'empoisonnement. 

Il faut qu’ils soient plus exigeant». Il ne faut 
pas qu'ils se bornent a attendre une améliora- 
tion illusoire de la charité d'autrui ; il ne faut 
pas qu’ils croient que d'autre* qu’eux-mênie» 
puissent agir a leur place. 

Il faut qu'il* agissent eux-mème» directe- 
ment. Il faut qu'il» prennent conscience de» 
dangers de leur profession et de la nécessité 
d'une vie meilleure, plu» hygiénique. El c’est 
cette connaissance de leurs besoin», de tous 
leurs besoins, qui fera la force de leur» vo- 
lontés. 

M. PUDUMST. 

(i) Le» ouvrier» peuvent uu»»l avoir a tremper 
leurs main» dam le» lulrn Kiilin les vapeur» ont 
elles-mêmes une action irritante. 


Nous avons reçu trop tard pour o© nu- 
méro, un article du camarade DospLnquoH 
Il passera la semaine prochaine ainsi qu'un 
autre du camarade Girard. 


Cfocs et Griffes 


La semaine dernière, u la Chambre, un dé- 
pure. M, Ceccaldi, demandait que le guuverne- 
mcnl nommai une commua ion parlementaire 
afin de vérifier f exactitude Je» fait» Je bar- 
barie accomplit aux compagnies Je discipline, 
racontés dans le Journal pjr Jacques llhur, 
qui ' appuyait Je nombreux témoignages, et 
entre autres, Jes confessions d'un .tes tortion- 
naires, Steinher. 

C'était enfin le moment, pour tes anciens 
dreyfusards Je tenir leurs primants et Je 
porter enfin le bistouri dans les chancres Je 
notre état viciai. 

A/. Picquart. ministre Je la guerre, a com- 
mencé par déclarer que les compagnies Je duel- 
pline ne représentaient quun effectif de ;q6 
hommes sur boo.aoo que comporte I armée. Ce 
chilfrc suffisant a démontrer qu’il ne « agit pat 
d’homme» vraiment bien intéressants : 

H y a une question-scie que jai souvent en- 
tendue poser • Etant données la longueur du 
navire et la hauteur Je son mJI, dire quel est 
Uge du capitaine ? • Je n’ai jamais entendu 
donner la solution. M. Picquart, lui, est asse\ 
fort pour, d’un chiffre donné, déduire la mora- 
lité des individus que représente ce chiffre ! 

Et quand meme ils ne seraient pas intéres- 
sants, est-ce une raison pour les torturer, mon 
sieur Picquart ? 

Ensuite, mettant en Joute la valeur Jes docu- 
ments et témoignages produits par Jacques 
Dhur, te ministre Je la guerre pense Ici réduire 
a néant en lisant une lettre J un monsieur quel- 
conque qui affirme avoir été au étranger et 
n avoir jamais cm aucun des actes d'atrocité 
dénoncés, insinuant que ce ne peut être qu'une 
campagne contre I aimée. 

Et St. Picquart d'indiquer l'honneur de l'ar- 
mée. et Je faire repousser l enquete parlemen- 
taire. f' est par des militaires, nommes par le 
ministre de la guerre, que l'enquête devra être 
menée. 

Pourtant le Parlement a. lui aussi, des inté- 
rêts Je classe et Je gouvernement a ménager. 
Et nous aurions pu. avec plus Je raisons que 
M. Picquart. faire Jes réserves sur les résultats 
que peut donner une enquête parlementaire. 

üul, sans Joute, mais des civils n'ont pas d'es- 
prit Je corps j ménager, et. après tout, l'ar- 
mée n est-elle pas intangible ‘ ne doit-elle pas 
être tenue a f écart Jes • passions politiques • ? 

Et c'est M- Picquart qui. le premier, amis 
le ne : dam ce ramassis de mensonges. Je faux, 
Je calomnies, de délations qui avaient puur but 
Je - sauver l'honneur Je l'armée en mas- 
quant une première violation Je justice — 

I qui. au nom de l'honneur de I armée, repousse 
une enquête menée par d’autres que des sol- 
dats ! 

| C'est M. Picquart qui, pour avoir usé prendre 
la Jefense J un innocent, fut envoyé en Tunisie 
pour y être assassiné, qui nie lès atrocités Je 
llirlbl, alors que voilà des années et des années 
que des voix multiples s'élèvent pour les débi- 
ter, précisant les faits, donnant Us noms des 
bourreaux, et que f administration se contente 
de nier les faits, se gardant bien Je poursuivre 
pour diffamation 1rs accusateurs, car elle sait 
que. dans un débat publie, ses dénégations ne 
ne prévaudraient cas contre les faits. 

Jfepuis que I affaire Dreyfus est terminée, il 
m'a clé enlevé bien Jes illusions sur la ■ beauté 
du geste • de certains dreyfusards, et J leur 
façon de se ruer a la curée des places, j'ai 
compris que la défense Je la vérité, Je la justice 
et de l'innocent, pouvaient être Jet placements 
Je bon rapport. 

Cependant, quelques figures surnageaient 
pour moi. au-dessus Je la mesquinerie ambiante, 
et celle Je Picquart — quoique soldat — était 
une de celles-là. 
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Picquart mu par I esprit Je justice, n antit 
pas hésite à sacrifier son repos, ut réputation, 
sa situation, pour défendre un innocent. 

J'avais oublié que l'innocent était un ■ offi- 
cier -, et. Je plus, un millionnaire ■ Ce n était 
pas l'innocent que défendait Picquart, c'était un 
homme de son monde et Je son clan, la simple 
chair a canon, et sans te sou, n'a aucun J roi l a , 
réclamer justice. Us ne sont pas vraiment 
intéressants. • C'est et que vient Je nous démon - 

trei j'allais dire ta conduite ignoble que 

Picquart a tenue vendredi dernier, Ignoble! 
pourquoi employer Je gros mois. Qu il suffise 
Je dire que Picquart. s est conduit en ■ officier », 
en prétorien du capital. C'est suffisant. 

J. Gnavx. 


Un Crime Capitaliste 

aux États-Unis en 1887 


I Company, et son agent salarié, I immonde 

( James Mac-Portlano. 

« C’est une histoire de crime, de souf- 
france et d injustice qui, nulle part, n'a sou 
parallèle, si ce n'est dans les horreurs du 
Colorado (i). * Monopoliser les mines d’an- 
I thracitc, faire disparaitre les petits patrons 
indépendants et briser l'organisation prolé- 
tarienne, tel fut le projet conçu par Gowen, 
et dont l’exécution lut confiée par lui à l'in- 
fâme Mac» Port tond. 

Gowen est mort ; dans un accès de re- 
mords, il a mis lin à scs jours. Quant a 
l’autre, il vit malheureusement toujours et 
c’est lui qui, au profit du capitalisme améri- 
cain, cherche aujourd’hui A détruire la Fédé- 
ration des Mineurs de l'Ouest et à assassiner 
trois de ses membres les plus actifs. 

I.es procédés de cc scélérat sont restés les 
mêmes. Voilà ce qu’il importe qu'on sache. 


Quelque criniMnuloure précède I 

A l'heure où la bourgeoisie américaine, 
avide de rééditer la* sanglante tragédie du 
il novembre 1887, s’apprête à livrer au 
bourreau nos camarades Moyer, Hayvood cl 
Pettibone, pour leur activité révolutionnaire 
dans la Fédération des Mineurs de l’Ouest, 
il est utile que nos camarades européens 
connaissent, avec preuves à l'appui, les pro- 
cédés ordinaires des capilalistes.iwnéref dans 
la lutte des classes. 

Les horreurs de la Mono Negra et de la 
forteresse de Montjuich en Espagne, les atro- 
cités des bagnes russes ont leurs équivalents 
au * Pays du XX* siècle *. 

Le procès de Moyer, Hayvood et Pettibone 
doit avoir lieu, s’il n'est de nouveau renvoyé, 
le 5 mars (1) et l’on peut redouter que la 
Cour d’assises del'Idaho demeure sourde aux 
protestations que ne cesse de faire entendre la 
classe ouvrière contre le meurtre prémédité 
de trois innocents. C’est que la pression ca- 
pitaliste est trop forte. Roosevelt lui -même, I 
au mépris de la Constitution, 11c vient-il pas 
de proclamer que les accusés méritent la 
potence ? 

Il importe toutefois, il est essentiel que 
l’infâme gredin qui a machiné le guet-apens 
del'Idaho, Mac-Portland, soit démasqué. Il 
suffira de montrer le rôle qu'il a joué, il y a 
près de trente ans de cela, dans une afiairc 
aujourd'hui complètement oubliée, et qu’un 
correspondant de VApfieal to Reason, le cé- 
lèbre journal socialiste du Kansas ,M. George 
H. Slioaf vient de ressusciter très heureuse- 
ment : Nous voulons parler de i'atïaire des 
Mollir Maguirrs de Pensylvanie. 

Traduire ce travail d’une documentation 
rigoureusement précise, plein de faits, de 
dates et de chiffres irréfutables nous entraî- 
nerait trop loin. Il faut nous contenter de le 
résumer le plus fidèlement possible. 


En bref, l'histoire des Moitié Maguires est 
celle de l’anéantissement des petits patrons 
des mines d'anthracite de Pensylvanie en 
meme temps que de l’organisation ouvrière, 
par deux hommes, Franklin B. Gowen, pré- 
sident d’une puissante compagnie de che- 
mins de fer, la Philadelphia and Rcading 

( 1 ! Nous ignorons si le procès a eu lieu. 


Les usines d’anthracite de la Pensylvanie 
orientale, découvertes en 1762, n’ont rélle- 
ment été mises en valeur qu’en 1834. Long- 
temps l’exploitation fut faite par un grand 
nombre de petits patrons indépendants les 
uns des autres. Avant la construction du 
chemin de fer de Philadelphie à Pottsville, 
le transport du charbon se faisait par le 
Schuylkill canal, et la vente s’en faisait à 
bon prix à Philadelphie. New- York, Boston 
ou Richmond. Les exploitations étaient pros- 
pères. 

Parfois pourtant des troubles y éclataient, 
imputables à l’attitude des patrons envers 
toute une catégorie d'ouvriers hostiles aux 
travailleurs irlandais; ils favorisaient contre 
eux les mineurs anglais, gallois et allemands, 
qui seuls obtenaient les bonnes places. L’Ir- 
landais était condamné aux travaux les plus 
pénibles, maltraité et méprisé. 

C'est pour pallier aux effets de cette injus- 
tice, que les ouvriers irlandais s’unirent en 
une confrérie de défense mutuelle : la So- 
ciété des Mollit Ma gu ires. Il ne s’agissait 
pas pour ces travailleurs ignorants et illet- 
trés de lutter contre des conditions écono- 
miques mauvaises, mais d 'empêcher qu'on 
les molestât davantage et de rendre à leurs 
adversaires coup pour coup. Il y eut plus 
d’une fois des bagarres, des corrections 
données et reçues ; mais jusqu'en 1873, au- 
cun meurtre ni individuel ni collectif ne 
put être imputé à l'organisation irlandaise 
des Mol lies. 

C'est alors qu’apparut Franklin B. Gowen. 

Natif de Philadelphie, il avait commencé 
par exploiter un charbonnage à Pottsville, 
mais il avait fait faillite et s'était mis à étu- 
dier le droit. Elu district attorney dans le 
comté de Schuylkill, il ne tarda pas à entrer 
ensuite à la Philadelphia and Rcading Rail- 
road Company cl à en devenir président. 

C’était un homme intelligent, ambitieux, 
avide et. par dessus tout, sans scrupules. 

Il entrevit l'avenir du pays minier, surtout 
du riche bassin du comté de Schuylkill, 
plus riche à lui seul que tous les autres réu- 
nis, Il comprit que celui qui arriverait à 
mettre la main dessus serait le roi de l’an- 
thracite aux Etats-Unis, et il résolut d'y 


• 1) Moyer, Hayvood et l'ellibone, bien que devant 
cire juge* dans ! Idaho, appartiennent a l'Etat du 
Colorado, ou la Fédération des alincuis de l'Ouest a 
son siégé (a Denver). 


arriver pour le compte de la Railroad Com- 
pany. 

Cependant il fallait, nu préalable, faire 
disparaître les petits exploitants et briser les 

Moitié Mnguires, dont l'insubordination 

était un danger. 

Gowen se mit immédiatement à l'œuvre. 
Il acheta le canal deSchuylkilfqui fut aussi- 
tôt abandonné comm^ voie de transport. 
Désormais les patrons miniers furent bien 
forcés d'utiliser le seul chemin de fer qui 
existât, celui de Gowen. Celui-ci acheta 
d’autre part la complicité des agents de 
vente, à la merci desquels étaient les exploi- 
tants. Ainsi Gowen devint le dictateur des 
débouchés de l'anthracite. 

Cela 11e lui suffisait pas cependant. Bientôt 
la Company, dont il était le président, devient 
à son tour propriétaire d’une mine. 

Alors, directement menacés dans leur 
existence, les exploitants s’unirent pour ré- 
sister. Ils fondèrent la Philadelphia and 
Reading Coal and Trou Company et obtin- 
rent une enquête officielle sur les agisse- 
ments illégaux de la Railroad (1875). Il fut 
prouvé abondamment que cette dernière 
violait la Constitution pensylvonienne, qui 
interdit aux compagnies de chemins de fer 
l’extraction et la vente du charbon, que, par 
suite de la monopolisation du transport de 
l'anthracite et du contrôle occulte qu'elle 
exerçait sur la vente, elle tenait les exploi- 
tants à sa merci, et que plusieurs d'entre ces 
derniers, ruinés, avaient dû céder leur mine 
à vil prix. Rien n'y fit. L'cnquéle 11‘aboutit 
qu'au désappointement de ceux qui l'avaient 
demandée. 

Cependant Gowen continuait scs exploits. 
Le gouverneur de Pensylvanie Harlrauft de- 
vint son collaborateur dévoué; il corrompit 
les députés et acheta le concours de la presse. 
En fait la Railroad était l’Etat et Gowen le 
gouverneur. 

Tout était prêt pour frapper le grand coup 
mûrement médité. C'est alors que Franklin 
B. Gowen appela à Philadelphie le fameux 
Allan Pinkerton,le chef de la fameuscagence 
privée, Pinherlon Dclcctne Agency. 

(A suivre) A. V. 


Faites-nous des Abonnés 


Mouvement social 


La peine de mort. — Je vois dans les quo- 
tidien* que tes jurys de plusieurs departements ont 
■•i|jnc de» pétitions réclamant le rétablissement de U 
peine de mort. 

Si celle-ci est rétablie, je demande tout de meme 
la suppression du bourreau cl de tes aide». Leurs 
fonctions devront être remplies par le chef du jury 
qui aura ptottonce ta peine de mort, assisté do deux 
ou trois jure». Ce seront eux qui monteront la ma- 
chine, qui fetont au condamne sa dernière toilette, 
et enfin te coucheront sur la planche. Le chef du 
jury appuiera lui-même sur le déclic. 

ÿuc diable ! Ouand on se reconnaît le droit de 
tuer quelqu un, on doit avoir le courage d'accomplir 
soi- meme la besogne, 

Fanons que si ce* messieurs étaient astreints à un 
travail aussi répugnant, ils sc refuseraient a le faire 
et ne prononceraient plus de condamnations capi- 
tale*. 

K. Gamuuoax. 
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ESSONNES 

La Grève d'Essonnea. — Vr, renielene- 
inc n u publics dan* Farant-dcrnicr numéro de» J ,V. 
une rectification * impose le» moulina w>nt en 
société anonyme dont Darbiay est le premier action- 
naire. I.» chapellerie appartient non a lut mais à un 
nommé Caste. 

Ici comme ailleurs les provocations rlc la police 
o'unl pas lait défaut ; les deux premiers jours le 
calme prêché par les modérés fut complet. Les gré- 
viste* se rendirent aux entrées pour arréler le» jaunes 
par ta persuasion ; d'nu apparition de la maréchaus- 
sée, le» grévistes »c fâchent cl 4 sont arrête» et 
condamnes à 48 heures de prison avec sursis ; au 
cours d'une charge 5 ou h sont blesses de coups de 
sabre, dont un très grièvement a la tctc. Le jeudi 14. 
je crois, une grève de cariters éclaté a Juvby, d’où 
obligation de retirer une partie de 1a troupe. Nous rn 
profilons pour agir plus cncrgiqueutent ; divisés par 
gioupes nous nttcmlum le» jaunes, dont les plus 
entêtes sont rossés d'importance 

Le samedi 16. j 5 gendarmes escortant icvolvrr au 
poing une douxaiiic de jaunes incnaccntjdc nous 
tirer dessus sans sommations, lînc tnculc’dc paille, 
située dans l'cncciutc de l'usine est incendiée ; est -ce 
un avertissement des grévistes, je ne sais ; en tout 
cas l’usine est bien gardée car plus de cent hiron- 
delle» de potence y mangent et s'y saoulent comme 
des cochons jour et nuit. 

La tentative de conciliation a échoue, et nous 
attendons que nos maîtres fassent maintenant le pre- 
mier pa», bien résolus à ne rien céder. Kn somme la 
situation est excellente, la solidarité s'affirme au delà 
des espérances. 

Les soupes communistes fonctionnent très bien, 
malgré le matériel insuffisant. On parle aus.i <lr 
l'cxodc des enfants si la lutte sc prolonge. 

Des appels ont etc lancés dans toutes les Bourses 
du Travail et les secours commencent a affluer. Le 
Comité de grève, dont je fais partie, me cliargc de 
vous dire que le» secours doivent lui être adressés. 
i>, rue de Paris, chez Courvoisicr. 

J'ai omis de vous dire que Dclamc de la l-'cdcralion 
du Papier fut arreté a la sortie d'une réunion par 
suite d'un faux rapport policirr. Grâce a nos prote'- 
lations, Delaine fut rendu à la liberté au Ixiut de 
3 jours. 

Par les soin» de l'autorité prefectorale, une seconde 
tentative de conciliation fut faite le au mars. Les 
patrons émirent la prétention révoltante de renvoyer 
pour faits de grève 245 ouvriers rien que cela ! — 
Il est vrai qu’ils proposaient de les indemniser lar- 
gement, par un versement de j6.e»>o francs. Mai» on 
pense si I entente put avoir lieu. 

Les arrestations continuent. Le» deux frères Mary 
ont été frappes d'un mois de prison sans sursis. Le 
camarade Vallée et son lit» eurent 48 heure* de pri- 
son, Colin même peine avec sursis. 

L'administration de» papeteries a armé le» jaunes 
qui, protégés par l'autorité, ont toute licence contre 
nous, qui ne pouvons pas mémo sortir avec un bâton 
dans la main. 

<:»■ Xb 

LA X DF. S 

Mouvement ouvrier. 1 

métayer» de Rio» se sont mis en grève, le t8 mars. 
Apre» six jour» de lutte, ils ont remporte la victoire. 
Les gendarmes et trois compagnies du 54* de ligne 
assuraient l'ordre. Il n y a pas eu trop d'effet vcsxcncc, 
si cc n'est le premier jour de grevé où les gréviste» 
ont cerne les maison* de trois propriétaire» récalci- 
trants. Cest pour cela que U troupe a etc appelée. 

A h 

Les résiniers et métayers d'Azur sont en grevé 
depuis le 18 mars egalement. Le» gendarme» assu- 
rent le service d'ordre. Pas d'incidents ; le conflit 
dure toujours. 

q h 

Ceux de Saiut-Julicn-en-Born sont en grève depuis 
le ai mai». Les gendarmes et la troupe, en grand 
nombre, sont sur le* lieux. Il court un bruit persis- 
tant que le «buttage va être pratiquo sur une vaste 
échelle. V* chauffe terriblement dan* ce» parages. 
Pas d'incident» jusqu'ici. - 1-» grevé continue 
*1 b 

Nous avions annonce que les grèves de Galles, 


Mimizan et txsintc-Eulabe, étaient terminée» : c’était 
une cireur, rllr» ne Mmlque •u^.n.lun, en attendant 
que MM. le* adjudicataires veuillent bien signer le 
nouveau contrat. Ht comme ils vont en retard de plu» 
de quinze jour», il y b tout lieu de croire que le» 
grèves vont recommencer bientôt. De plu», la con- 
damnation récente, par le tribunal correctionnel de 
Mont dc-Martan.de trois résinier» tic Sainte- EuUlie, 
dont le secrétaire syndical Duclo», à die jour» de 
prison pour celui-ci et su jour» pour les deux autre», 
vin» •«ms. rapport à la manifestation du 24 février, 
ou U gendarmerie fui malmenée, n'est pas faite pour 
calmer les esprits; bien au contraire, c est un stimu- 
lant pour les luttes future». Allons, ça marche ! 

G. Gilaroio. 
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NANTES 

Après l'assassinat. — Si le gouvernement- 
en répandant le sang des grévistes, a cru arrêter le 
mouvement ouvrier à Nantes, il s’est bien trompé. 

L'enterrement du docker Victor Charles, tué par 
un gendarme, a en lieu au milieu d’une affluent c 
considérable Plus de 5.000 ouvriers suivaient le cer- 
cueil el on remarquait beaucoup de grévistes blesse» 
le samedi. 

Ni 1rs charbonniers, ni les dockers, n’ont obtenu 
satisfaction et la grève continue : naturellement la 
ville et principalement les quais regorgent de gen- 
darmes. d'agents et de dragons prêts a recommencer 
les exploit» de la semaine dernière. Plusieurs gré- 
viste» ont été condamnés à des peines variant entre 
huit jour» et quatre mot» de prison pour outrages, 
jets de pierres, etc. 

J'ai dit que les maçons avaient déclaré la grève 
générale. Ce mouvement est intéressant, car jmqu'â 
présent, le salaire journalier ne dépassait pas t francs, 
et ils viennent d' obtenir satisfaction (5 franc* par 
jour 1, grâce à leur cohésion. 

Les ouvriers phosphatiers des usines d’engrais de 
Nantes et de Chantenay ont eux aussi abandonne le 
travail. Ils sont plus de 1.300 et réclament un salaire 
de 5 cl 6 francs pour dix heures au lieu de 4 francs. 
Malgré les dragons, ils ont réussi a pénétrer dans les 
usines de Chantenay. Pilon el St-Gobin, el a débau- 
cher les ouvriers : très peu de phosphatiers travail- 
lent encore. Les patrons ne veulenl pas céder. 

Enfin les ouvriers tablettiers de la raffinerie de 
sucre de Chantenay sc sont mis en grève, entraînant 
tous les ouvriers, au nombre de 550 dont 200 femmes. 
Ilsonl obtenu des le soir satisfaction :j fr. 75 pour 
dix heures de travail au lieu de 3 francs. 

Aussi le mouvement gréviste s'étend peu à peu à 
toutes les corporations. Il faut aussi signaler la soli- 
darité dont ont fait preuve les dockers île Saint-Na- 
zaire et de Rochefort qui ont refusé de décharger les 
navire* destinés à Nantes. Des soupe» cotnmumsles 
organisées par les dockers vont bientôt fonctionner. 

A Saint-Nazaire, a signaler une grève dans les 
chantiers de construction, grève qui comprend 500 
ouvrier», mais qui poutniit hten s clenche. 

Fëlikio. 
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SAINT-ÉTIENNE 

La Grande Famille. — Cueilli dans un quo- 
tidien stéphanois ; 

« Le service militaire devenu égal pour loa», rc*le 
pour la classe ouvrière une accablante charge qui 
accroil encore sa servitude et « misère. La paix 
année a des liorreuis pire» que la guerre. 

* Un de no» concitoyens Antoine Mathoulin, 
tourneur -aju'tcur, a clé incorporé au 38* de ligne, 
10* compagnie. Il appartient à la classe lyoq. Il a été 
incorporé en octobre, pour troi» ans, cinq moi» après 
sa cia»»e . il lui reste deux ans a faire. 

« Mathoulin est marié. Il a deux petits enfant» 
un de deux mois, un aube de vingt-deux moi*. Sa 
femme oh| atteinte d’une gastrite el d une maladie de 
foie. Elle est incapable d'aucun travail. 

« Le départ du mari pour fa caserne a fait entrer 
au foyer fa misurc noire. 

« Mathoulin n’a pu *e résigner à l’idée de voir ta 
femme et ses enfants mourir de faim. Samedi il est 
parti. Il est allé s'embaucher pour faire entrer chez I 
lui quelques aliments. ' 


* *-*» gendarmes sont venu» le chercher deux foi» : 
mardi et mercredi. 

4 Mathoulin rit aile a U caserne i»t< u femme cl 
se» deux petits. L'entree leur a été refusée. Samedi, 
de u lieuf heur ri du malin à 4 heures du soir, les 
enlints ont attendu 4 la caserne. On ne leur 4 pas 
donne le moindre aliment. 

4 Le plut Jeune a failli mourir au commissariat on 
il avait été enfin traniporté. 

4 Nous signalons ce» fait», «n» commentaire*. Letsr 
sécheresse est suffisamment éloquente 
« Va-t-on rester les bras croises devant une pa- 
reille détresse ? » 

Natiiiidirmrnt cela fait bondir il indignation, mais 
enfin, y a-t-il heu de s'étonner qu'avec une organisa- 
tion anormale de» faits anormaux se produisent. 

iVinner a manger a ce» enfants. à cette femme, 
oui, certainement. Mais, quand bien même le» aurait- 
on raua«iés samedi, il n y aurait rien de changé- Il 
fallait recommencer le lendemain, el cela, jusqu’à l'ex- 
piration du congé du père. Et puis, »i I ou fait cela 
pour Mathoulin. il faudra le faire pour de» milliers 
d autres. Ils sont nombreux, le» Mathoulin», et dans 
l’esprit de no» législateur» et de la caste militaire, le 
budget de la guerre n'est pas un budget d’assistance 
publique; un but exl de créer de la douleur, et il ne 
peut engendrer que cela. 

Libérer Malhoulin ? et avec lut tous les soldat», 
père» de famille, alors » Cela ferait peut-être l'affaire 
de Piot et de» repopulalcurs ; mais les nécessités 
d'une année forte, nombreuse, capable, au dire des 
patriotes, de »e mesurer avec succé* avec le» armées 
étrangeté», non moins fartes et nombreuse» f 

Tout cela c»t te résulta! de U mausotse organisa- 
tion sociale, qui dépense plu* pour la mort que pour 
la vie. et ne saurait prendre fin qu'avec une transfor- 
mation totale rlc l'état de chose» actuel. 

Que le» hommes déploient autant d'activité à vivre 
et à s'aider à vivre le» un» les autres, qu'il» en mettent 
à *e nuire et à s'entre-déchira-, et tout ira bien. Il 
n'y aura plu» de Mathoulin, parce que plus de ca- 
serne», et tout le monde mangera à sa faim. 

GlUUl'UX. 
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VANNES CUortnkan). 

Vannes, le chef -lieu du departement du Morbihan, 
ex! une ville de 23000 habitant» environ ; elle est 
située au fond du golfe, qui donne son nom au dépar- 
tement, a 12 kilométrés de l'Océan. Cest une petite 
ville tranquille, comme il y en a beaucoup en pro- 
vince. Il n’y a que le samedi, jour de foire ou de 
marché que la ville prend une certaine animation. 

Ce jour là, le» paysans des enviions viennent en 
assez grand nombre pour vendre leurs produit». Le 
commerce du pays comprend principalement la vente 
de» chevaux, des petite» vache* bretonnes, très ro- 
bustes et qui fournissent un tait excellent ; le beurre 
«le du pays est également renommé. 

Le port, trop étroit, est peu actif ; on n'y s-oit que 
quelque» bateaux charges de bois de chauffage. 

En été, cependant, il y a de nombreux vapeur» ou 
4 bateaux de plaisir » qui font la travrrsccde Vannes 
à Saint-Nazaire, Le Cruisic el Bellc-lslc. 

la municipalité de Vanucs, qui est dirigée par 
M. de l‘K»tourhcillon, a préfère faire construire dans 
les environs, des séminaire» et des chapelle», au lieu 
d'agrandir cl d’ aménager te port. 

I.0 troupe', très nombreuse», font le commerce 
principal de la ville ; les Irai» quarts des habitants 
pourraient fermer boutique si on licenciait la gar- 

L'alcooliimr, qui sévit si fort en Bretagne, fait de 
grands ravage» parmi la population ouvrière vanne- 
taise ; un journal bien pensant de la région, disait 
dernièrement, que La moitié de» aliénés interné» a 
Lexvellec (asile des fous» situé à 2 kilomètres de 
Vannes), étaient des cpilcptiqurs et de» alcoolique». 

Le» loyers, à Vannes, ne sont pas 1res élevés, la 
vie y est un peu moins chcrc qu'à Paria; il faut dire, 
par contre, que les salaires sont egalement moins 
«lèves . un (juin de trois livres vaut o fr. 4$ : le Lut, 

0 fr. 20 le litre ; le beurre, 1 fr. 50 la livre ; ia viande, 

1 franc le kilo environ le* u-uf», 1 fr. 20 la douzaine 
et le cidre, o fr. 20 le litre, 

La population du Morbihan e»l très catholique et 
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(net arriérée: le* jv êtres, comme dans toute U Bre- 
tagne daillrui», sont Ici maître* do pays qui est fa- 
natisé par U religion. 

Il n existe aucun Syndicat, a Vanne* ; tout le mou- 
vement révolutionnaire «»l concentré a Lorient et au* 
environ» (Votf-Loul* et H cane boni). 

Il faudrait que la propagande révolutionnaire, qui 
e.l Inrle a latent, vienne un peu »ecoti«r île leur 
torpeur, lea mimrri v.uinetai» 

L. D. 

Mouvement international 

ALLEMAGNE 
Congrès anarchiste. — La cinquième Con- 
férence de lu Fédération anarchiste d' Allemagne 
aura lieu pendant le* fêles de Piques (31 niars- 
I*’ avril,) 

A Tordre du jour figurent le* que»! ion» suivante* 
Sétatili Jt lerganitahon i rapporteur : Sepp 
Oerler, de Berlin.) 

L'wf/r ‘tt Tananbisme tl ta lut tique (apporteur : le 
doclrur Raphaël FHedeberg, de Berlin). 

i ftvfagamlr antimilitariste (apporteur : H. 
Droites de Hanovre.) 

.1 non d ni ipf u irapporUui - Aug. Kctlen- 
luch, de Wieslndeir.) 

la ftnu (rapporteur : P. Ftaubosc, de Berlin.) 
le Congrès international J'Amttenlam. 

I.c lieu exact où >c réuniront les délégués sera 
ullcrieurcment donne. 

H »* 


Le Procès du Bréviaire. — Le i“ mit* 

est venue devant le» juge» berlinois T affaire do bré- 
viaire ./b Sotital. Sur les trots accusés, deux seulement 
étaient présent». Kail Sauter, l'ancien rédacteur du 
/tcvluliontuse, et Peler Scliauf . de Crefdd. Arthur 
Malytclu a\*ait jugé prudent de mettre 1a frontière 
entre se* juges et lui. 

Sauter était accusé en outre d'avoir, pendant Tcté 
de njo6. propage un recueil de chanson» anarchistes 
en ri langue», leCÜNtniONmrr intnnatii’nru il . lu Kérollé. 

Schaut lit, a l'audience, une fort triste figure. Les 
latine» aux yeux, il »e repentit, et déclara qu'il sou- 
lait redevenir catholique cl commencer une nouvelle 
vie. Mai» nous ne pouvons entrer dan» le detail de* 
débat». Il tultira de dire que Sauter fut condamné à 
i an de prison, et Schauf à 3 mois. 

•« »> 

Perquisition et Saisie. - l.c numéro 8 du 
Frrie A rbetler a etc saisi, Beux mille exemplaires sont 
touillé» aux patte» de» policier». Ce numéro était 
illustré et le tirage en avait été triple. Il contenait 
des article» de propagande antimilitariste. Le rédac- 
teur du journal Trieetridt Paar est poorsuirt. 

Rudolf Dcstreich, sa peine expirée, a repris sa 
place au Preil Arbriter. 

I» H. 

éh *tb 


ANGLETERRE 


Les Trusts. Il fut un temps où M William 
llcsheth Lever eut l'orgueil de vouloir cire un pa- 
tron unique en son genre Au lieu du traditionnel 
bagne moderne, fumant et empesté, entoure de 
bouges repoussants, il édifia une « houillcric » de 
savon modèle au sein du vert Cheshire : puis les 
affaire» marchant, il fit surgir Port Sunlight, In Reine 
des Cite» ouvrières. Cottage*, église», école», biblio- 
thèque», gymnase*, pare», lac» cl bosquet», toute 
une ville de santé et de beauté, donna .1 se» esclaves 
T idée d'un Farads* terrestre. Pour exploiter »c* sem- 
blable», M. Lever y mit tant de générosité et d'intel- 
ligence qu'un nimbe de «aintctc auréolait son front. 
Si réputation de philanthrope avisé était devenue 
qua»i-univertclle. 

Il y a quelque» mois, tout a coup, le bon philan- 
thrope jeta le inaMjuc. Afin de rrduirc le* fai» gene- 
raux de »on industrie au minimum et de tuer toute 
en nain en ce, il fit appel fi se» confrère» pour créer 
une association de production en commun. Il fut 
t uistigAtcur du Soaf Trust, combinaison évidemment 
inspirée par les gigantesques monopoles des milliar- 
daire» américain». 

Lorsqu un trust >c fonde en Amérique, le» intc- 
rc»sés ont bien soin de garder le plu» absolu «Ctrl. 


Ce n'est que deux ou trois ans âpre* »» naissance 
que le public en est ,rvi»c. A peine formé, le .Soaf 
/m»/ cnmmil la maladie*»* de crier sur le* toit» son 
existence. Le» patron» américain» qui suivaient »c» 
rliictualion* s'esclaffèrent, paiait-il, s»n* réserve. 

l.e (ru»t tui»*aill commit une autre gaffe. Il éleva 
hypocritement le prix ilr ses produit* en lan»'ant sur 
le marché de» savons de 16 once* (1 pomul) qui n'en 
pesaient que 15 en réalité. Immédiatement, la 
prcv*« fout entière jeta le cri d'alarme en prenant 
le» interet» de m>» lecteur* spoliés. Le* action* du 
Trust commencèrent à dégringoler terriblement. Le» 
détaillant» 1 pharmacien», petit» épicier», etc.), s'en- 
tendirent pour boycotter proprement les maison* 
a»*ociées. D'énorme» quantités de savon furent 
réexpédiées a Port-Sunlight où l’on dut le* refondre. 
Certain* marchand» réclamèrent une compensation 
pour l'once volée. D'autres mirent les fabricant* en 
demeure d'abolir les stupide» pratique» de* coupon» 
cl des primes aux clients qui foui que le» produc- 
leur* >e rattrappent sur la mauvaise qualité de leur* 
marchandise*. 

Ko présence d'une telle levée de liouclicrs, le 
poids tic 16 once» fut rétabli et le* majorations sur 
le* prix de vente supprimée*. Ceux qui souffrirent le 
plus, ce furent les employés et les ouvriers de.» 
usines du Trust. Dan» certain bureau composé 
de 11 employés, iH fuient remerciés. Sur 30 reprç- 
sentant», 18 furent prives de leur emploi, M. Lever 
eut un mot charmant ;i leur adresse : « Nous enton- 
don» mai cher avec moins de personnel, dit-il, mai» il 
exl entendu que tout employé ou représentant qui 
aura rempli son devoir ne sera pas renvoyé ! * Quel 
brave homme, ce philanthrope I 
Dernièrement, U presse annonçait que le trust 
semblait vouloir céder. Dan» une résolution signée 
de* patron», ceux-ci déclaraient que « voulant satis- 
faire le commerce et le public, ils avaient décidé 
d'en finir avec leur combinaison. » 

Ainsi T effondrement aura clé rapide et absolu. On 
parle d'une perte globale et directe de 35 million*. 
La volonté populaiic, intelligente et unanime s'est 
manifestée et a tarasse le monstre laissant. 
Exemple remarquable de la puissance du public 
lorsqu'il se mêle de travailler a *e> revendication» 
san* avoir recours aux lois. 

U est à penser que mort, où ce qui est plus vrai- 
semblable, simplement blesse, le Soup Trust s'est 
annoncé comme le précurseur d'autre» combinaison» 
du même genre, l'u trust du cacao pointerait déjà a 
l'horizon. C'en serait alors bien tins de ce renom 
d'honnêteté dont »e paraient jadis le» traficnnt* an- 
glais. Ce serait T escamotage du dernier sou de béné- 
fice du petit boutiquier et la spoliation intensive du 
public qui paiera plu* cher de mauvais produits. Le 
serait la concentration du travail comme complé- 
ment de la concentration de* culture*. Et ce serait, 
avec f écrasement du petit producteur et la misère 
de» salarié» »ans cesse accrue, l'éveil de* masse* 
domestiquée» et passive* a l'esprit révolutionnaire 
qui, ici comme ailleurs, vaincra se» maître» un jour 
proctiain. A. Fraiku.k. 

«*. vb 

BULGARIE 

Le Meurtre du premier Ministre 
Petkoff. Des événements assez graves pour la 
cause anarchiste sont en train de se dérouler dan* le 
pays. Il v a une dizaine de jours, le Président du 
Conseil, le chef du parti *!amhoulovi«tc, Pctkoff, a 
etc tue. Celait dans Taprevmidi rlu 1 1 mars, lorsque, 
venant de la Chain lire des Députes, en La compagnie 
de trois autre» ministres, il »e promenait non loin rlu 
Jardin Boris. Il fui frappé par derrière. Trot» balles 
lui trouèrent la peau : il tomba sur place. Avec cela, 
un de ses collègues, le ministre (iuenadieff. qui mar- 
chait a ses côté», reçut une halle au bras gauche : sa 
blessure est *ans gravité. 

Celui qui avait tiré, un jeune liommc de 33 ans. 
nomme Alexandre Pctroff, fut arrête. C'est un ex- 
employé rtc la Banque Agricole, mis en disponibilité 
par le ministre Gucuadicff dix jour» avant l'attentat, 
p oui avoir w»é souffleter le directeur de U succursale 
deVidin. Jeté »ur le pave, »ati» ressource» aucune*, il 
vint a Sophia ou le ministre refusa de le recevoir et 
où le jeune homme erra une semaine sans le sou cl 


san» abri. C'est dan* uel «tal qu'il résolut de »e ven- 
ger en frappant ceux qu'il tenait pour re*pon*ah| Cl 
de sa misère. 

Comme vous le voyez, ce n'était qu'un acte de ré- 
voile Individuelle, l'étrnff nclait pa* anarchiste et U 
preuve c'est qu'une fol» arrêté et menacé, il com- 
menta par inventer un tas de mensonges qui don- 
neront au gouvernement slamboulovistc l'idée d un 
complot. Cette idée »culc riait suffisante pour que 
l'on commençât la chasse aux anarchistes. 

Il v a à j 'chic un mois les camarade» de Sophie 
publieront La Si'tlé/é Nouvelle, un journal anarchiste 
bimensuel dam le format de» T ouf) Ne ut eaux. A 
peine le numéro du 14 mais avait-il paru, que la 
police en arrêta le gérant, notre camarade Michel 
Guerdjicoff et avec lui tous ceux qui avaient eu 
l'occasion de le connaître «le prc». 

Quelques étudi.inlc» polonaise* et russe», réfugiées 
i\ Sophia, ont été victimes de» dénonciations de la 
police, En province il en est «le même — tous les 
jour* des perquisition» cl des arrestations sont faites. 
Il v a des camarade* qui. rien que pour avoir été en 
possession du journal sont arréle». La Grande Presse 
ne fait que parler de vastes organisations anarchiste», 
de complots contre le gouvernement et le prince. Le» 
bombes comme toujours sont «le la partie. On accuse 
no* camarades d'en avoir donné a Pctroff. La police 
a etc renforcée dans la capitale par des centaines 
d'agents venus de province. De» troupes sont venues 
un peu de partout et des patrouilles circulent dans 
les rues. Les ministre* sont escortés d'une nuce 
d'agents à pied et de gendarme» à cheval. Leurs 
maisons sont gardée! par des soldats. Le public est 
étroitement surveille et on n'ose sortir par crainte 
d’être arreté comme anarchiste. 

Stéphave. 

db- 

ÉTATS-UNIS 

Galleani et les pirates de Vermont. 

— J'ai lu dan» le* Temps Nouveau* le» note» de 
Dunols sur l'affaire de Luigi Galleani : elles ôtaient 
l'cxprevxion de ta vérité. Le prose», comme vous 
l'avez dit encore, a bien été renvoyé du iH février au 
jq avril, — non pas, comme l'ont prétendu les jour 
riaux, parce que l'accusé voulait attendre l'arrivce du 
professeur Paul Gliio, qui doit venir de Pari* pour 
déposer à décharge, mais bien pour pouvoir, en ce* 
jour» de campagne électorale mener la bataille 
contre la ni ut orra île piraUs qui a provoque son 
arrestation. 

Voici ce qu'ici, à Barre, nou» entendons par 
finîtes : 

Ban» le Vermont, comme en plusieurs autres 
Etats, on procède chaque année u l'élection du innirc 
et de» conseillers communaux cl, en rricinc temps, 
le» citoyen* doivent dire s'ils sont pour le régime Ae 
h tempérante (soutenu par l'armée du talut, par les 
marchands de boissons non alcoolisées, cl aussi par 
ceux qui font en cachette la vente de* alcools) ou 
pour le régime de* cabaret» (soutenu par une dou- 
zaine d'individus, toujours le» mêmes : le» pirates, 
qui ont l'assurance d'être autorisé» à ouvrir un caba- 
ret dans Barre, signifie qu'on rcaliüe en un an un 
bénéfice d'environ 13.0011 dollars 17; onofranevi Ceci 
peut vous faire comprendre l'acharnement de la 
lutte électorale. 

Nous, anarchiste» de la Cronaca Sowcrsrva, 110m 
ne sommes ni pour l'une ni pour I autre des deux 
coteries en présence, et nous pratiquons une absten- 
tion électorale rigoureuse. Toutefois nous agissons, cl 
c c»l pour dénoncer au public tous le» acte* de 
corruption qui viennent û notre connaissance. Depuis 
deux an», nous avons dénoncé cl llélri ainsi pas mal 
de sale» intrigue» et d'actes honteux. ICI c'est ce que 
les pirates ne peuvent pardonner a (iallcani, cl c'est 
pourquoi il» ont été déterrer ta vieille affaire de Pa- 
IcrsiHi. croyant arriver ainsi à m debarrasser de ce 
gênant adversaire. 

I,c 5 mar» ont eu lieu les élections. la» cabarthen 
l'ont emporte sur le» tempérants (t) et sur noos. Ce- 
pendant labstention a etc très fuite ; nous avant 
obligé un candidat a se retirer, et nos attaque» ont 
contraint les finîtes fi révoquer, le lendemain du 
vote le chef d* U police, qui pourtant leur était dé- 
voué soi p* et iiuc. 




LES TEMPS NOUVEAUX 


Sou* somme» décidé* .1 poursuivre la lutlr. Quint 
«us aodalUtas. après avoir précité, a*. ci vaguement 
l'abstention, il» ont fini par allri aux urne» et j 
voter... r° ur 1 *» pirate*, lit sont dan* U tradition! 

A. Ctvtuui. 

- F 

SUISSE 

Une vilaine action. — Il y a quelque* 
innées, naquit en Suisse française, une certaine 
Fédération romande des syndicat* professionnel* 
Son premier acte fut de constituer un fond de résis- 
tance de 5.000 francs: son second de s'endormir 
commodément dessus. Quand det incrément, elle *c 
réveilla, elle sapcrvul quelle nctait plus quuae 
ombre, fous scs syndicat», ,i Uaceptloii de trois, 

I ayant abandonnée depuis Ir.ngtHnpv Que fit-elle, 
alors, ou plutôt que firent se» Irois rtciinci %»ymliiale 
(charpentier* el ferblantier» de f-ausanne potiers de 
Renem) 1 Ils se /•arlagirrnl le s fond* de résistance», 
tan» autre forme de procès. 

Mais voici mieux encore.' Les charpentiers lausan- 
nois avaient reçu pour leur part près de i.twu franc» : 
ils curent une idée admirable : Si l’on >c partageait 
cette jolie somme! Aussitôt fait que dit. Il* u'ct.went 
pas plu* de dîx-sept. et la répartition s'opéra profoi- 
tiountllouenl <1 fan* leimeU ivm/iru/r il< fluimn. Trois 
d’entre eux eurent joi fr. f*>, un cul 151 fr. roTIc* 
dernier* venu* *c virent atUibucr r» franc» seulement. 

Telle est l'histoire que nous contait l'autre jour 
Henri Band, dam la IVw </m l’ tu fit de Lausanne: 
clic est caractéristique de la L-orruption qui, de» 
classes dirigeantes, a gagné, démocratiquement, le 
prolétariat sui**c. Certes il »'cn faut un peu que la 
corruption ouvrière égale la corruption bourgeoise ; 
il y a parmi le» travailleur» de l'antre côté du Jura de* 
hommes d’intelligence, de volonté et de coeur. Mai* 
le fait que l'ignominieuse action de* charpentier* 
lausamiui* a pu se produire montre que le niveau 
moyen de* mentalités et de* m«eur» est encore aster 
bas. 

Il est temps que le syndicalisme révolutionnaire 
s'implante cher nos frère» suisse», qui seul les arra- 
chera au joug de la morale mercantile et bourgeoise 
et Ica clivera aux conceptions de dignité et de 
désintéressement, Imc» de U société ouvrière de 
l'avenir. 

<1 b 

Une Grève. — !-«•* ouvrier-, et ouvrière* de» 
grande* chocolaterie» Peter cl Kokler. .» Vcvcy. 
Orbe et Hnssigny sont en grève. Il» étaient la* de 
crever de fatigue et de faim pour cil glu* «T le* 
actionnaire». Qu'on songe qu'à Vevcy, le «Lire des 
homme* oscille entre 28 et 50 centimes l'heure 
qu'a Uu»»igny, le salaire riiaxiina ne dupa*'»- jamais 
37 centimes : que les femme» commencent a Vcvcy a 
if» centimes ! Il n'e»l pas étonnant, apres cela, que 
les dividende» aient pu atteindre l'an dernier jo o,<o 
cl que le» aclions émise» a 100 franc» en valent 
actuellement 467 ! 

Ij syndicalisation U<* chocolatier» r»i toute 
récente ; elle est ftruvra de la Fédération de* Unions 
ouvrière», qui ne nvgligcia rien pour que le premier 
combat de ce» travailleur» ne soit couronné de 
succès. Le» gréviste» sont as* vue* du concours de 
tous les syndicaliste» révolutionnaires romand» 
d b 

Chronique anllmllllarlite. - L.i *crir 
Continue, dci refus de service. Henri Miévdlc, maré- 
chaLf errant a la Chaux-de-Pond» .1 formellement 
réfute «I obéir .1 un ordre de marche le convoquant 
a l'ccule d'artillerie de Thun. I* tribunal militaire 
l'a en conséquence condamne a 4 mois de pri*«n et 
a 5 an» de privation des droit* civiques, la • 1 '* du 
l’tuflr a ouvert une souscription en faveur de Mit- 
ville. 

Voici un autre rcfraetaiic. CVd jacquet Schmnl, 
un Zurichois. L'infime i* signifié «a volonté ‘le nr 
plu» servir »a patrie, par ia lettre suivante, en date 
du :4 février : 

« Le 31 janvier 1907. vous m'avrr envoyé Tome 
d'avoir à rallier la externe de Zurich le 27 février 
1907. a I h 1 13 apte» midi, jjmr remplacer Ir cour» 
derépetitinn négligé rn nr>*. le un* cependant Ici- 
tnemrnt décidé de ne donner aucune suite a cet 
ordre, et je déclare formellement que i.im.ut et dan» 
aucun cas, je 11e ferai plus de service militaire. 


• l'ai pris celle decision, 

« I* Aprcv avoir acquit la certitude que. comme 
homme sans avenir, je ne put» accorder aucun intérêt 
à une patrie qui suturer quelques homme* h s'erap* 
rer de U terre el de» machine», et, grâce au» trésors 
amassé» avec leur aide, à «’iunir la dépendance des 
autre* hommes. 

* a* Après mètre tonde xu point de pouvoir dire, 
avec la plu» profonde conviction : Un pareil état 
tocial no saurait jamais me salutaire, meme *1 j etai* 
abondamment pourvu de trésor» matériel* Cor mon 
idéal est un ctal tocial dan* lequel toute suprématie 
intellectuelle, toute mainmise matérielle d'un homme 
sur un autre «oit impossible. • 

Deux jour» aprè* avoir écrit cette lettre, uotre 
camarade jacquet Schmid était arreté. Il va compa- 
raître devant la vindicte militaire. Il era sûrement, 
lui aussi, condamné. Mais son acte portera se* fruits 
et donnera a d'autres ) acquêt Schinul U lorcc de 
braver à leur tour 1a loi et lâolurile. 

AuAtiKK Disons. 
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et Itrière, 16. rue Souffler. 
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Kl nombre hkft. par Fr Pojol, 1 brochure iCaesta. 
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Ln xt u a iln rithmn Je fJfvdMr, par K. Ginette, 
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CorrafoiuUuce (Lettres de )eunc»*e), de E. Zola. 
1 vol., 3 fr. 50, cher Faequrlle, il, rue de Grenelle. 

Iltelthtn h ira II II tnt, a l • Anarchist », Berlin. 

The tèunkn 1111J moJrn Ihougkl bv Philip Vivian, 
3 »h. 6. chez Walt» and C*. 17, lohnsom Court, Fleet 
sircel, 1-ondnri. 

Mwnn. S’otntt <1 Cure t, par O. Pradel», 1 vol. 
3 fa Sri, chez Maielutid, ihU, boulevard Saint-Germain. 

IKurnJiinee Je l'Homme, par G. Bobche, 1 vol., 
1 fr. 50. cher Schlcichcr, 

Religion H iït'oIkliCH. par llnckel, 1 vol, 1 fr. 5a 
Même librairie. 

Gonespontiances el Gummunicatians 

Le* inttraleur» »fe l'Eulr’iide, paraissant a Lille, in- 
forment leurs camarades que. pour de* cause* indé- 
pendante» «le leur vièrtale, il» >Oat forcé* de *us- 
pcmlfvl jpp.nti. ndu journal au premier numéro. 

CONVOCATIONS 

• Jeunesse Libre (Groupe anarchiste' >•. t-Juierard 
Magenta. — Mardi 2 avril, Cauicriê par Mauriau* . 
Les Conception» anarchiste*. 

Cos U rr m e Sfbasiita Psure A l'oecaslon du 
Vendredi dit « Ü^Tnl ». Sctiadico Faure fera, aux 
Société* SavAUln» «, rur Danton, le vendredi ay m«r», 
à 8 II. ira duïôir, unç conférence publique et contra- 
dictoireâur Ut fin Jnettf/igioai. 

l'rfffdcs places: première*, i franc» : deualeniv* 

1 franc troisième*, 50 ccutirm*. au profil de • La 
Ruche » 

SWWT-Ol *dfT* - Bourse dt Tri» «Jl Fou* 

jeudi* cour» d'Kspêraritu par Papillon. 

MairtClLU. — lie Frfcerarer» — Samedi 30 
mary a 9 heure» du soir. Réunion générale de» 
adhérent» augtoupc, har Grasset, boulevard Dugom- 
mier. 


e Sain r-ÉriEvsE. — Ceux qu'intéresse l'idée d'un 
journal régional hebdomadaire, wml priés de vouloir 
bien *e rendre, a 3 heure», dimanche ji mars, au 
café Fmcol, cour* Victor- Hugo (café de !» H. I). 
T.), salle du premier. 

• Tcuuiv JeaoesM Libre - U controverse 
organisée entre I sbhc X elle camarade Ribou sur le 
sujet II t U IVuudiiMmv, aura heu le 3.1 mars, à 
B h. i/i do son, au uege social, rue .Nicolas- 
Laugier, 1 4 

0 Tours. — Tblltr» 4 a P«»ft< Groupes d'Eludes 
aocialcsi — Samedi JO mars, à 8 h. i/j du soir, au 
restaurant populaire, 11, place du Grand- Marché. 
Causer io par un camarade rl mise a l'ctude de la 
pièce / rvn Frira, de Lco Ühallu*. 

® Art rl Science. — iHmanchc 31 mari. Excursion 
a Reims, Voyage aller el retour 9 Ir. 25. Rendez -vous 
à 7 h, 30, Gare dol'Kst, mus I horloge. 

• LavaLLott-Piaair. - Qrusr> ••iiisiiiuri.it — 
Kohl prévenons tous le» camarade* qui n'onl pu 
assister à la dernière réunion, que le» reunion* auront 
lieu désormais mai mi n Jninemuilre, 47, rur ,/n frim 
Habert, et que, dorénavant, elle» auront lieu les 1" 
et j* jeudi* de chaque moi* à H II, t/a. 

La première réunion *era le 4 avril prochain. 

N B. — Le *icgc de noire société teste, comme 
par le passe, 91. rue Chevallier, maison Hector 

Maitoe 4 e Peeple 4 a XX' srri. 37, tue du Galmaiv 
— Ton» le» dimanche», a a h. i/a, conférence et hal. 

* Pour ire Caasra 4 r. Ilaliees. - Lundi 1** avril, à 
2 h. 1/2 de Tapicx-midi, grande Réunion-Conférence 
à l'uteaus. dan* la salle du lestauranl coopératif 
Ckc: Si t«i. boulevard Richard-Wallace. Sujet traite . 

' fa Soitra IJ ta. , - 


LU VCNTC 

Le tnme 1 1 dus UhÂt <ie< •uiUaume : flmltmali.iaaU. 
IKxumtni’ (t Sauentn. Piu 4 fr 50 et non 4 Ir. 20, 
comme cela a ju annonce pur erreur dan» un dernier 
numéro . 5 fr. api recommande par 1» pose, 5 Ir. 40; 
pour lester leur, recommande l 

Ttrsge avant U Wtr« de l'xfichr de Steinlen pouf 
le* JV.ii/. .V.-orr.isr Superbe lithographie <le eJ*/jo, 
marges compriaes. — Tuxge restreint. Prix 13 francs, 
à noire bureau. 

IVIite Correspondant} 

]. D„ à Fkcsne». — Le journal avait bien été en- 
voyé c4 pendant. 

Cm.. avijil'C Mont.müxk. — Abonnement hnira 
fin mai iqoF. 

II. V., nos Foxo-iav. — Insuffisants les deux 
article* 

P. II., a Cnauxovr. — Le» forces tumultueuse». 
3 iranc*. 

A. F., • Saixt-Etikxxl - Merci de* adressée 
L C., a Moyti'SKsibb. — Merci pour Ica adresses. 
U., j Sancoin». — I., aZaiopaoe - I» , a Fresnes. 
G., ,i MootUrd — H , a Rome. — II. L., à Son- 
Paulo. - K. VI ,a Varese. B, T., l'etil Moutreood. 

— A* a IleuxrUr». — P , a Chaux -dc-Fond». — U et 

F, a Saint- Loois. - A. N-, Madère. — I. M , a Pan». 

— A., à Bruxelles. — M . a Vanves. 

Reçu timbres et mandats. 

.V. a GaVRELLB. — Numéro réexpédié. 

L M, à lUaxov. Le service lera fait aux 
«dresse* 

T . a l.ouvix. — Oui. j'ai bien votre nouvcllu 
adresse. J'envoie le numéro, 

Reyu pour le journal : 

L Ch. Pan», a franc». — Max N.. 4 francs. — 
M. P„ a Bolléne, o fr. 75. — Anonyme, 1 fr. 50. — 

G. , à Saint-Qucntin-le»-Marai*, ofr. 45. 

Merci * loue 

La prochain dossin sera signé Gainer. 
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POUR L'EXTÉRIEUR 


Oo *0 10 fr. 

Six moi» S » 

Trois mois 2 so 


POUR LA FRANCE 


On an 8 Ir. 

Six mois 4 » 

Trois mois 2 » 


LE NUMÉRO : 15 Centimes 


L'abondance de copie nous force à notre 
grand regret à renvoyer A la semaine pro- 
chaine le dessin de Gelner. 
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A NOS LECTEURS 


Par suite if une faute typographique , le der- 
mèro a éU numért ' 43 au u • 48, 

maie il porte la date exacte, ce qui permettra 
toujours de le reconnaître. 

Il nous retient de divers côtés que certains 
libraires manquent d'exemplaires à chaque 
semaine. Il nous rentre assez d' invendus pour 
que. In répartition mieux faite, les libraires 
ne manquent pas d'exemplaires. En tous cas. 
nous prions les camarades d'insister pour que 
les libraires fassent venir un nombre suffisant. 



Elle est navrante, l’histoire du jeune Mar- 
cel Boulanger, que Jacques Dhur racontai! 
dernièrement dans le Journal et que notre 
Supplément de l’outre semaine reproduisait. 

Elle est navrante et révoltante, la fin de cet 
enfant de quinze ans que l’imbécile incom- 
préhension de pédagogues obtus a poussé au 
suicide. 

Pour une vétille, semble-t-il. pour une 
punition consistant en une simple leçon 
supplémentaire :’» apprendre, I enfant s est 
évadé de la vie. A quinze ans. à l’âge où la 


personnalité, it l’aube de son épanouissement, 
a devant elle un horizon illimité d'espoirs et 
tout un monde de projet» merveilleux : 

Sensibilité exagérée, impressionnabilité 
maladive, dira-t-on. C'est possible. Mais 
quel que fut l'exccs de sa sensibilité, le jeune 
Boulanger n'en fut pas moins la victime de 
l'état retardataire, de la barbarie peut-on 
dire, des méthodes éducatives qui sévissent 
encore de nos jours. 

En vain, depuis des années, des philo- 
sophes, des psychologues, des éducateurs 
ont-ils fouillé le plus grave problème de 
l'éducation. En vain de neuves et très justes 
théories ont elles été développées sur U ma- 
tière. En vain avons-nous eu J. -J. Rousseau, 
Peslalozzi, H. Spencer, Tolstoï et tant d'au- 
tres. Il y a près d'un siècle et demi que 
Y Emile fut écrit où, si Ion fait la part de 
cette préoccupation de civisme qui caracté- 
rise Rousseau, furent magistralement posées 
les bases de l’éducation par les influences 
mésologiques. En vain des essai* concluants 
des conceptions nouvelles ont-ils été tentés, 
précieux exemples dont l'imitation s'impo- 
sait comme un devoir social. Obstinément 
aveugle et sourde, la pédagogie officielle n’a 
rien voulu voir, rien entendre, rien appren- 
dre. Immuable comme toutes les hautes stu- 
pidités administratives, elle s'est figée dans 
sa routine séculaire, jalousement Aère de la 
mentalité rétrécie, racornie et contrefaite que 
lui ont créée toutes les superstitions reli- 
gieuses et politiques dont elle émane. 

De même qu'il y a mille ans, elle ne con- 
çoit l’action éducatrice que comme une 
déformation incessante de l'individualité de 
l'enfant en vue de l'adapter à un modèle 
dressé d’avance. Des groupes de quarante, 
cinquante élèves et quelquefois plus sont 
confiés à un même maître, souvent borné, 
à qui d'ailleurs il a suffi de faire preuve qu il 
est bon perroquet pour qu’il soit jugé «ligne 
de former des hommes. Ces cinquante et 
quelques élèves sont supposés a priori possé- 
der à un degré égal les mêmes aptitudes- Car 
les mûmes méthodes leur seront appliquées; 
les mêmes matières enseignées pareillement 
à doses égales ; les mêmes devoirs, les mêmes 
leçons imposés; tous auront indistinctement 
à traiter les mûmes sujets, à apprendre par 
cœur — car on apprend par cœur encore | 


même la grammaire et des listes do ns ! ordre, 
des verbes irréguliers, d adverbes et de con- 
jonctions — à apprendre, dis-je, par cœur le 
même nombre de lignes ! Chez tous il doit 
y avoir égalité d imagination, égalité de rai- 
sonnement, égalité de mémoire. 

Car tout doit être minutieusement aligné, 
tiré au cordeau, lien ne doit saillir intempes- 
tivement d'un profil déterminé d’avance. 
Ainsi qu'au régiment où l'on exige que 
l’homme de deux mètres de haut et celui 
d’un mètre cinquante-quatre marchent d'une 
même vitesse avec le même nombre de pas, 
là aussi la inéinc allure est imposée à tous; 
les « ailes de géant * du poète doivent res- 
treindre leurs envolées à l'essor moyen au- 
quel doit cependant s'efforcer d'atteindre 
le volètement rudimentaire du perroquet. 

La plus délicate affectivité comme l'indif- 
férence la plus obtuse, la plus subtile men- 
talité comme la rusticité la plus raboteuse, 
sont, à moins d'exception due à l'acciden- 
telle supériorité du maitre, maniées avec la 
même absence de discernement de la diver- 
sité des individualités. 

Car il faut une règle unique; il faut une 
discipline ! Et cette discipline on ne la 
conçoit pas autrement que dans l’exécution 
simultanée par tous des mêmes mouvements 
quelque pénibles, quelque impossibles ou 
même contraires soient-ils à certains; dans 
l’application à tous de la même mesure, 
quelque inappropriée soit-elle à telle ou telle 
nature. 

Les pédagogues officiels sont inaccessibles 
à la conception d'une école où l’étude, au 
lieu d'être une torture ou même une fatigue 
— et à l’occasion un châtiment — devien- 
drait au contraire un jeu, un divertissement. 
Des classes devenues de longue* séances de 
récréations ou des exercices divers, cause- 
ries, lectures, récitations, etc., alterneraient 
au gré et suivant les aptitude» des élèves, 
disséminés en petits groupes sans cesse va- 
riables, au sein desquels les maitres ne figu- 
reraient qu’à titre de conseillers, d'amis plus 
expérimentés, guidant la curiosité de l’élève, 

Ja "disciplinant ” non à coup* de punitions, 
mais par ta diversité des attraits offerts, louf 
cela les dépasse et leur parait le comble du 
désordre. 

L'ordre, pour eux, comme pour la société 







présente, c'est l 'alignement, c'est le respect 
des traditions et des idées revues. L'ordre, 
c'est la vie de caserne. 

L'école, du reste n'est autre qu'une ca- 
serne. Elle est pire même que la caserne. 
Ccllc-ci en effet n’impose que des gestes 
dans l'exécution desquels on peut après tout 
réserver sa conviction. L'école, elle, fait pis; 
elle pétrit les mentalités malléables de l’en- 
fance au risque de les estropier à jamais par 
l’uniformité de ses inouïes appliqués à tons. 

Aussi à elle incombe toute la responsabi- 
lité de drames dons le genre de celui qui 
emporta le jeune Marcel Boulanger. S’il ar- 
rive que quelques combatif» regimbent, sc 
révoltent et demeurent, en partie du moins, 
réfractaires à ces procédés de mutilation, les 
tendres, les fragiles succombent ou sombrent 
dans In veulerie. 

Le petit Boulanger, lui, qui était un affec- 
tueux — ses derniers billets le prouvent — 
un doux et une nature hors du vulgaire, se 
sentit incompris. 

Puni coup sur coup pour des vétilles, in- 
justement, inéquitablement, il eut conscience 
de l'inutilité de son effort à faire reconnaître 
sa bonne volonté réelle. Tout ce vaste et 
complexe instrument de supplice qu'est 
l'école lui fit peur; il se sentit impuissant à 
lutter, à faire prévaloir auprès des bourreaux 
incompréhcnsifs qui le mettent en branle la 
pureté de scs intentions, et il s'évada dans le 
néant. 

Son père est instituteur, dit-on. Oh ! que 
l'affreux malheur qui l'a frappé, cet infortuné 
père à qui j'envoie toute ma sympathie dou- 
loureuse, que cet affreux malheur serve de 
leçon à l'éducateur. Qu'il sc rende compte 
du rôle abominable uuc les tnaitres des socié- 
tés lui ont donné mission de remplir. Rôle 
de mauvais jardinier auquel il est prescrit 
de sétnparer de jeunes plantes vivaces et 
libres pour les rogner, taillader, martyriser 
tant et plus, pour les contourner, déformer 
et en faire celte chose hideuse à voir, dif- 
forme et grotesque avec ses moignons, ses 
gibbosités et sa géométrie inesthétique qu'est 
la plante d’espalier. 

Un objectera que de tels monstres donnent 
des fruits plus savoureux. Oui mais au prix 
de quel supplice pour l’arbre ! 

Et puis voyez donc à qui revient touto la 
joie de la savoureuse récolte. Au maître, 
n'est-ce pas ? 

Le symbole me parait d'une transparence 
limpide. L'éducation telle quelle est com- 
prise de nos jours a pour objet non d’épa- 
nouir l’étre en force cl en beauté pour sa joie 
propre, mais d'en tirer les profits les plus 
abondants cl les fruits les plus savoureux... 
pour les maîtres, André Girard. 

A NOS LECTEURS 

Sou» accru fait déposer chez le» libraire» et 
liant U» fart*, le» brochure» iU Kropotkine : 

Aux Jeunes Gens, La Morale Anar- 
chiste, ar'iiai i/u« ht série du Coin des 
Enfants. Prière de le» y demander. 

L'abondance de* matière» hou s contraint, à 
notre tif refret, ù ajourner au prochain numéro 
l « «mit ti la fin de l'article Un crime capi- 
taliste aux Etats-Unis en 187 7 et /ion 
en ISS7 , comme cela a été imprimé par erreur. 


LES TEMPS NOI'VËAt X 


L'Ennemi à Gauche 

Le parti radical a, pendant toute son exis- 
tence. constitué son programme avec la 
phrase de Gambetta : « Le cléricalisme, 
voilà l'ennemi 1 > Tant que les politiciens 
bavards de ce parti ont eu du curé h man- 
ger, le tremplin a été solide. C’était lin thème 
suffisant pour, en période électorale, ébaubi r 
le votard. 

Depuis, la séparation a considérablement 
réduit l'importance de ce programme, com- 
mode et inusable. L'église abaissée, atteinte 
dans son autorité et dans scs privilèges, ne 
peut plus être, politiquement parlant, consi- 
dérée comme le redoutable adversaire qu'il 
fallait à fout prix écraser. 

Voilà le programme radical à terre; im- 
puissants à autre chose qu’à agiter périodi- 
quement un spectre, nos politiciens ont 
cherché s’il n'y en aurait pas un de rechange. 

Rendons justice à leur perspicacité ; à l'an- 
ticléricalisme épuisé, les radicaux, et en cela 
ils vont se trouver en accoid avec bien des 
politiciens socialistes, ont substitué l’antisyn- 
dicalisme. C'est à gauche qu'est maintenant 
l’ennemi. 

Le dernier mouvement du premier Mai a 
fait tourner leurs regards vers la Confédéra- 
tion. 

La classe ouvrière organisée dans ses syn- 
dicats augmentant régulièrement en force et 
en conscience, est apparue aux grenouilles 
du marais parlementaire et les a surpris et 
inquiétés. 

Le prolétariat a fait connaître par ses Con- 
grès qu’il se suffirait à lui-même, qu'il enten- 
dait pour sa rénovation tirer seulement de 
lui-méme son pouvoir et ses moyens d’ac- 
tion. 

En outre, l'orientation nettement antipar- 
lementaire de l’action ouvrière tend à don- 
ner au véritable parti du travail le caractère 
d'un pouvoir constitué de la partie la plus 
nombreuse et la plus utile de l.i nation, cl 
dressé contre le pouvoir gouvernemental. 

Déjà, à la suite de la campagne de l 'Echo de 
Paris contre la Confédération, les radicaux 
avaient emboîté le pas, timidement d'abord, 
enfin depuis le subit mouvement des électri- 
ciens, c'est un débordement. 

Le Radical, Y Aurore, \‘ Officiel de Clemen- 
ceau adjurent le gouvernement de prendre 
des mesures contre l'organisation syndicale. 
Briand, l'ancien grève-généroliste, craignant 
que les effectifs syndicaux augmentent trop 
rapidement, interdit aux instituteurs de venir 
s'y joindre, ce qui n'cmpûchc pas ces der- 
niers de prononcer leur adhésion à la Confé- 
dération où ils seront admis sans même 
qu'aucune opposition se manifeste comme 
lorsque, il y a deux ans, cette question vint 
en discussion. A cette époque, des camarades 
ont exprimé la crainte de voir l'action des 
Bourses du Travail sc modérer sous l'in- 
fluence de fonctionnaires comme les institu- 
teurs que l'on craignait de voir prendre une 
place prépondérante et exercer une pression 
modératrice. 

Les luttes que les instituteurs livrent depuis 
deux ans contre le gouvernement ont rassuré 
les travailleurs. Pour conquérir le droit syn- 
dical, les instituteurs se sont placés sur le ter- 
rain de classe vis-à-vis de l' Etat-patron et 
cette expérience a prouvé qu'ils pouvaient sc 


I joindre, sans danger pour ccllc-ci, à la classe 
ouvrière. 

Bref, il n'est plus de groupe de solariés 
tpn. à l’heure présente, ne se tourne, pour so 
trouver plus fortement unis, vers lu Confé- 
dération. 

Et contre cette puissance d’avenir qui, à 
travers bien des embûches, grandit inecs- 
sauraient, le parti radical brandit sa vieille 
massue qui a pu peut-être terrasser un ennemi 
vieux et malade, mais qui est bien, impuis- 
sante contre Je nouvel adversaire jeune et vi- 
goureux et qui n'est pas disposé à sc laisser 
faire. 

« Il s'agit de savoir, dit M. Matijan, qui* 
l'emportera, du parti républicain, qui a la 
charge du pouvoir et la responsabilité des 
réformes, ou de la Confédération révolution- 
naire et anarchiste de la Bourse du travail 
qui entend mener la danse, avec ou sans le 
concours plus ou moins discret des collecti- 
vistes du Palais-Bourbon. * 

Eh oui, c'est la question (lu jour et elle 
si grave pour la société capitaliste qu'elle 
est parfaitement capable de rallier, en un 
effort de réaction, la droite et la gauche du 
Parlement. 

Mais pour les esprits clairvoyants, la ques- 
tion est résolue. Entre les partis politiques et 
la classe ouvrière qui s'organise, sc compte, 
et s'aperçoit tous les jours quelle est plus 
puissante que la veille, U lutte ne tardera pas 
à être inégale. 

Au début, des succès de surface peuvent 
encore être obtenus et M. Maujan criera peut- 
être victoire quand Clemcnccuu aura ordonné 
des arrestations parmi les membres de la 
Confédération. Mais l'erreur de croire que le 
parti du travail est analogue à un parti poli- 
tique qui, lorsqu'il est privé de scs têtes, est 
désemparé et s’évanouit, causera aux braves 
républicains une désillusion amère. Je crois, 
moi, que rien ne peut élrc salutaire au con- 
traireà la classe ouvrière quede recevoir quel- 
ques coups, parce qu'elle les rendra avec 
adresse, et la lutte c'est la vie. 

Réclamez des mesures, M. Maujan, mena- 
cez, interdisez, proscrivez même un petit peu 
si le cceur vous en dit, c'est là un petit jeu 
pou dangereux contre le prolétariat qui passe 
et qui n'aura besoin, lorsqu'il le voudra, que 
d'une chiquenaude pour envoyer tous les 
partis à la balançoire. 

Ch. Des PLANQUES. 


Crocs et Griffes 


LE PAVE DE L’OURS. On lit dans 
/ Humanité du mj mars que le Congres socia- 
lisic suisse avait, entre autres choses, a juger 
l'attitude de Brustlein et de Scherrer, membres 
du Conseil national, qui ne seront pas opposes, 
selon le désir du Parti, à l 'appel des troupes en 
eas de grève. 

■ Par il <Y voix contre 47 , le Congrès a cors» 
la té que ses Jeux élus sciaient mis en contra- 
diction avec tes résolutions du dernier Congrès. 
Cette constatation solennelle était plutôt super- 
flue : chacun l'avait pu faire. Mais, en se 
bornant a la faire, le Congrès repoussait un 
blâme aux deux élus ; blâme qui aurait ébranlé 
leur position au Conseil. L'esprit politique, on 
le voit, ne fait point défaut aux camarades 
suisses. * Oh ! non. 


M. P. 


LES TEMPS NOUVEAUX 


iïout JétJChoHS Jt |j Voix Ju Peuple CCt 
article Je (.riffuclhn qui répond comme il foui 
à ceux qui. pour i les raison s a eux, veulent con- 
fondre ■ action directe avec la violence systé- 
matique : 

Singulières Déclarations 


Il ne faut pas le plu* souvent attacher d im- 
portance au* interview, car elle» rendent rare- 
ment le sens exact de» parole» prononcée*. 
Cependant il eu est quelques-unes qui de- 
mandent un point d'interrogation pour en 
avoir soit la confirmation suit le démenti. 

Parmi celles de celte dernière categorie il 
faut retenir l'interview du camarade keufer. 
parue dans lu Petite République du i> mari. 

La Petite République est ce journal qui la ni,' a 
de» réquisitoires violents contre la C. G. T. et 
qui depuis a changé plusieurs foi» de couleur. 
Il est même permis de *upposcr que la cam- 
pagne^ actuelle de la preste tire Je ce journal 
scs principaux arguments hostile*» la C. G. T. 

Dédirons tout J'abord que Pouget n'a pas 
été interviewé par ce journal. Voici reproduites 
le» déclarations de Keufer: 

• Je reconnais, nous dit-il, le principe de la 
grève comme un droit imprescriptible pour les 
ouvriers, mais j'estime que lorsque la brusque 
cessation d un service public peut entraîner Je 
graves préjudices pour la population, les tra- 
vailleurs se trouvent tenus Je ce fait à certaines 
obligations, s'ils ne veulent pas voir le» pou- 
voirs publics et l’opinion se retourner contre 
eux. 

« A la vérité, la grevé n'a jamais été consi- 
dérée, par l'ensemble des travailleurs, comme 
l'arme puissante, souveraine. Voyez, pour 
preuve, la promptitude avec laquelle les plus 
ardents * grève-généralistes • et antiparlemen- 
taires se transforment, au lendemain d'un 
conflit, en délégués de leurs camarades auprès 
des pouvoirs publics, pui» en interprètes des 
pouvoirs publies auprès Je leur» camarades. 

• Je réprouve l'action directe, parce que tout 
acte Je violence inspiré Je telle» doctrines ne 
ne porterait pa» atteinte au système de la pro- 
duction et de la propriété, fl auruit. au con- 
traire. pour etret d'entraîner la désagrégation 
des forces .ouvrières, Je secouer la torpeur de 
la bourgeoisie et de l'armer d’une fureur impla- 
cable. 

• La bourgeoisie et les pouvoirs publics 
peuvent s'etirayer d'une action de force com- 
mise par des travailleurs; ils peuvent céder 
devant quelques tentatives Je» théoriciens de 
l'action directe; mais, tôt ou tard, ils répon- 
dent par une réaction terrible 

« Si le monJc ouvrier considérait quecc sont 
le» partisans de l'action directe qui doivent 
avoir sa confiance, il ne resterait plus qu'à lui 
laisser faire l'expérience la plu» douloureuse et 
la plus désastreuse. Espérons que la classe ou- 
vrière ne sera pas dupe d'une illusion aussi 
funeste et qu'elle ne se laissera pas obséder 
par une tactique de désespéré», Quelque* an- 
nées d'une propagande de veitc nature suffi- 
raient à rcntralnerdansdcsdésastrcs immenses, 
par une suite de convulsion» et de sursauts 
localisés, dissémine». déréglés, où sombreraient 
sa conscience naissante, scs liberté*, sa vie 
même, san» que la société fût en rien trans- 
formée. 

• Cette opinion me semble d outant plus 
justifiée que le prolétariat est loin encore 
d'éirc assez préparé pour assumer le» charges 
de la direction et de l'administration de la 
société. • 

Le» déclaration* de Keufer. si elle» *ont 
vraies, dénotent un état d’esprit singulier, car 
il résulte d'elle» que le* électriciens n om pas 
le droit de faire grève, parce qu'ils relèvent 
d'un service public. — les actes de Clemenceau 
apportent la même condamnation. Plus loin. 


Il leur reproche d'avoir fait grève oim crier 
gare et &ans avoir épuisé tou» les moveni de 
conciliation. Et de la lormc imprécise de cette 
partie Je tes déclaration*, il *c dégage nette- 
ment ce fait, c'c»t que le» électricien* qui ont 
pratiqué l'action directe ont obéi 4 une tactique 
de dc*c» pérès et, la grève déclarée, ont eu le 

S rave tort — aux yeux de Keufer seulement — 
'entrer en pourparlers avec le» poumir* pu- 
blic* dont ils relèvent comme salarié». Pour 
Keufer, du moment qu'un ouvrier travaille au 
compte de l'Etat, x'il n'a na* une grande adtni- 
rntiun pour le trio Clemenceau- llriand- 
Viviani. il ne doit pas entrer co pourparlers 
avec son patron. S'adresser pour une affaire 
quelconque, a celui dont cette affaire relève, 
eut aller à l’encontre de l'action directe. C’c»i 
Keufer qui dit tel*, et c'est bien heureux que 
ce soit lui. Car. dans mon pauvre ciboulot, 
j'avais toujours cru que celui-là seul qui par- 
tage une idée, était bien qualifié pour en donner 
la signification. Il parait que je commettais une 
grave erreur. Keufer, explique donc l'action 
directe comme il voudrait quelle fût exposée; 
c'est-à-dire dan* de* forme* et dan» de* terme* 
idiot* qui. s'ils étaient exact*, devraient nou» 
ameuter tou* contre cette théorie que se» 
adversaires {! mettent chaque jour en pratique. 
Keufer veut absolument nous faire dire de* 
bélites; il semblerait, h l'entendre. que lui teul 
était capable d'exposer une idée clairement. 
f'epenJant, n'a-t-il pas déclare récemment 
quuu mouvement actuel, il ne comprenait 
rien, qu'il était trop vieux. Alors, pourquoi 
persistera vouloir défigurer les idées que l'on 
combat ? Est-ce pour que l'opposition en soit 
plus facile ? 

Sur le grief formulé par lui sur la soudai- 
nctéde D grève, le camarade Gucrard y répond 
excellemment. Avec raison il déclare que »i 
les électriciens avaient crié sur le* toit* leurs 
intention», le gouvernement aurait pris toute» 
scs mesures, et l'effet de la cessation du travail 
eût etc nul. Clemenceau a nettement fait con- 
naître sa fureur de ne pas avoir connu le 
conflit avant ta déclaration, afin qu'il réqui- 
sitionnât l'armée à temps. Les travailleurs 
conscients estimeront, avec GuérarJ et avec 
nous, que les électricien» en agissant soudai- 
nement ont lien fait. Keufer est d’un ari* con- 
traire. Tant pi* pour lui ! 

Keufer. lorsque son argumentation l’ciige. 
vous dit qu'action directe est synonyme de car- 
reaux casses, de réverbères démoli», de portes 
défoncées. 

Vous pouvez lui répondre que ces fait* ne 
sont pas des movetis mais des accidents d'un 
événement dont la caractéristique est autre. Il 
n'en démordra pas. Dire a l'ouvrier qu'il n'a 
rien à attendre que de se» propre» efforts, c'est 
casser des carreaux et défoncer des portes. 
Keufer voudrait qu'il en fut ainsi pour mieux 
asseoir scs idées. Ij faui.cn vérité, que ses 
idées soient peu solides pour qu'il toit néces- 
saire de rapetisser la valeur Jes idées con- 
traire» ! Noua avons beau dire au"i que la vio- 
lence qui signifie la force ne consiste pas 
uniquement à donner un coup de poing et à 
casser Je» carreaux, n'mtp'cne «ju il conti- 
nuera à vous dire que violence signifie brutalité. 
Mais si un événement surgit.cn dehors de tout 
acte brutal, tel un coup de poing, etc., nui ne 
soit pus de son goût, il le qualifie immédiate- 
ment de violent. Ainsi la grève des électriciens 
qui s'est déroulée en dehors Je tout acte brutal, 
a été un acte de violence, pour Keufer. Nou* 
sommes d’accord avec lui sur ce point. La 
grève des électriciens a été un acte de violence, 
c’est-à-dire un coup de force, et il n'y a pa* eu 
le moindre coup de poing, ni de carreaux cas- 
sés. etc... Pur cette déclaration. Keufer donne 
In signification d’un acte de violence dont il 
est I adversaire, comme la donnent le» parti- 
sans. Pourquoi, encore une fois, lorsque 
besoin est. dire que violence est synonyme de 
brutalité. Et il donne la véritable signification 
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I parce qu'il cm opposé a celle grève. S'il eût été 
I partisan de ccconfiii. il se fût réjoui de la tour- 
I nure qu’il a pri*c ; il nous aurait inimcdiatc- 
1 meut cric : • Vous *oy»« bien qu'une grève 
peut se conduire «t aboutir »an* avoir recours 
a de* actes de désespéré*, en cassant le» vitres 
et en cognant sur de» individu» ’ • Mai* Keuler 
— et il est logique en cela — r*t contre une 
grève qui montre par »on caractère, la puis- 
sance du travailleur d'où se dégage la nécessité 
de lutter, oyn seulement pour obtenir unique- 
ment un meilleur salaire, mai» d'exercer Je* 
effort* en le* faisant converger ver* un objectif 
plu* haut et plus éloigné. La «rêve des élec- 
tricien*. si elle a été un acte corporatif, a eu 
un caractère éminemment social. Elle 1 fait 
éclater la valeur du rôle joue par le travail qui 
est tout et la fragilité d'un monde qui s'écrou- 
lerait devant un refus collectif et général. C'en 
pourquoi Keufer récrimine et proteste; c'est 
pourquoi nou* applaudissons. Le» électriciens 
ont agi comme A* l'entendaient. Il» n'ont pas 
ca*»é de carreaux et nou» applaudisson» quand 
meme. Nous applaudirions également s ils en 
avaient cassé. 

Nou* nou» réjouissons de cet acre haute- 
ment révolutionnaire, par sa signification, 
s’il ne l'est par son effet. 

Dans le même numéro du journal cité, un 
quelconque, conseiller municipal, dit. parlant 
Je* gaziers ; • Ils ont fait grève autrefoix ; 
'avoue que cette page n'cftt pas une Je» plua 
elles de leur histoire corporative. • F.n effet, 
la grève de* gaziers, en 1899, fut véritable- 
ment un échec pour le» travailleurs du gaz. 
mai» non pour le > <<n»cdler municipal. Car, si 
la grève eut abouti, notre homme ne serait pas 
1 municipal, aut appointements de 
9.000 francs, san» compter les profils — les 
grande» affaires de la ville ne sont plus sans 
rapporter, à quelques-uns Je nos édiles, de» 
bénéfice». 

Chacun sait, que lorsqu'une grève tourne 
mal. le* gréviste» en font retomber D respon- 
sabilité aux camarades chargé» Je toute ta be- 
sogne. C'est ce qui se produisit Ion de la 
grevedu gaz Je 1899. Le quelconque, conseiller 
municipal, n'etait alors qu'un simple ouvrier 
de la Compagnie du gaz. Possédant un bagout 
bruyant, mais décousu, il ameuta les grévistes 
mécontent» de la tournure du conflit comte les 
membres du Comité de grève. Ceux-ci furent 
mt» de côté et, à leur place, les grevistesmirent 
notre jeune liunmtc bavard. Depuis, à force de 
piruuctteset de palinodies, le jeune homme est 
devenu conseiller municipal. Vous m’appren- 
driez qu'il veut être président de la République 
que je n’en serais pas surpris. Son cerveau est 
assez puissant et assez vaste pour concevoir et 
loger une telle espérance. 

Le Monsieur a raison d'être hostile à la grève. 
Il vedit ; • Une grève m'a mis en vedette et 
m'a tire de l'atelier, une autre grève pourrait 
bien me dégringoler. Il vn peut-être un autre 
jeune homme désireux Je m'imiter ». 

La semaine prochaine, je démontrerai que 
le» travailleurs du gaz ont obtenu satisfaction 
grâce à la grève Je» électricien» que le quel- 
conque condamne. 

Disons, en lerminant, pour répondre à une 
affirmation de Keufer, que nou* n avons connu 
h la C. G. T., la grève des électriciens, que 
quelque* heure» après sa déclaration. 

V. Gumntum, 

[Voix du Peuple , zq ma rs.J 

Le monsieur quelconque iaJia* LajarrJgel. dont 
parle Griffodhes, a donne a la Fthlt ItMmbhfut du 
iç mai» un interview où l'on in ce qui suit : 

« La tactique si habiicmcnl suivie par •*» travail- 
leur» du gaz, qui ont »u mener d* iront l'action poli- 
tique et l'action économique, el taire piexoon 4 1a 
foi» sur les directeur» de leur industrie cl sur le» 
pouvoif» publie*, n'est pai fiole, je le conçois Ires 
bien, pour *a!i*iairc ni te* anaichiOr- ni Ir» reac- 
leur* fil je ne vais pi» ce qui aut -n«e le» poiitidrn. 
libertaire» à laisser croire que !«■•• gsilrtr» mot a leur 
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disposition. Ils ont fait gicve autrefois ; j'avoue que 
iclU page n'est j>a* unr drs plu» l*ellcs de leur bis- 
lotie corporative, 

» S' y a ( il pas. vous noire régime républicain, ri :iu- 
(rrs moyen» pour résoudre les conflit» du liavaîl que 
la» tique procède rie U grève. cVri-à-dirc la force, 
force ri'ineilic. mais force quand même !... 

« Les hommes ouvriers ou twiugcou. peuvent 
causer et non w h, titre. Il» »c rendront compte de 
r.iction bienfaisante que pointait exercer l'indilti- 
tion du régime de» confiât* collectif» pour régler les 
condition» du travail et l'adoption de faïuilragc 
comme moven d'assurer l 'exécution et de rendre pos- 
»lhlc I amélioration rie ce* contrats.. • r . 

I.e» idée* exprimées dan» cet interview ont etc cor- 
roborées par un ordre du jour que M Lajarrigo ht 
voter deux jouir après par le syndicat de* garier» et 
dan» lequel l'action légale était proclamée comme 1a 
seule lactique rationnelle cl efficace. 


Mouvement social 

LES GRÈVES 

La lutte des Résiniers Chnls-fourrc*. 
gendarme» et soldat» s'efforcent en vain de maîtriser 
ic mouvement de grève des résinier» landais. Au cours 
de» récente» manifestations le» camarade» Dndos, 
secrétaire du Syndicat, Dubslen et Cursan, avant cto i 
arrête», ont comparu devant le» juge» qui leur ont 
infligé» de rigoureuses condamnation». 

Le premier a été condamné à six jours de prison, 
sans sorti* et le» deux autre» à six jour», également 
son» surris. 

Le Syndicat a décidé d'interjeter appel, *an* grand 
rtpoir d'ailleurs. 

Malgré le» charge», le» arrestation» et condamna- 
tion». l'énergie de» gréviste» ne se dément pas et suc- 
cessivement de» victoire» partielle» leur font bien au- 
gurer do résultat définitif. 

A ftivca-le*-l-andc», le» ouvrier» résinier* ont repris 
le travail après avoir obtenu satisfaction sur presque 
tou» le» article» de leur» revendication». 

A Saint-Julien en-Bom, deux cent* homme* d'in- 
fanterie »ont irrité», afin de manifc»tcr le Caractère 
de neutralité qu'observe le pouvoir en matière de 
grève. 

Et le» arrestations continuent, sou* le* prétextes 
le* plus ridicules, et même »an* prétexte du tout. 

I.rs camarade» Darmaitlarq, Scnéry* et Ducamin, 
secrétaire» de» Comité» de grève, ont été incarcérés 
à la prison de Dix. 

l'nr importante manifestation, qui a montre aux 
patron» rcrinier* que tout n'est pas rose dans le 
métier d'exploiteur, s'est déroulée samedi a Let-et- 
Mixte ; deux cents cinquante grévistes, armés de 
bâtons et précédé» d'une soixantaine de femme», 
ont manifesté devant un café où se trouvaient réuni» 
un certain nombre de propriétaires résiniers. Les 
pandore* ont charge violemment et, appuyé» par de 
l'infanterie, opérèrent deux arrestation» de grévistes. 
Les ouvrier», voulant délivrer leur» camarades, firent 
un retour offensif et une violente bagarre s'engagea. 
Quinze nouvelle» arrestation* curent alors lieu. 

Malgré l'appui qu'apportent aux patron» résiniers, 
lu police et la troupe, l'issue de cet intéressant conflit 
n'est pas douteuse. Toute nouvelle journée qui s'é- 
coule compromet davantage la recolle annuelle de la 
résine, cl le» patron* céderont, aimant mieux 
cedci une partie que de perdre le touL 

Les Métallurgistes do Roven >Ardennc*). 

— llepui» trois semaine», le personnel ouvrier de 
deux fonderie» es! en grève. 

Les Syndical» métallurgistes et mouleurs ont infor- 
mé» le» usiniers que si le» revendication» ne »ont pa» 
acceptées, la grève générale de» dix-vept fonderies I 
serait déclarée. Le» deux usine» en gièvc ont etc mises 
a l index, Des négociation* sont engagé*» entre les 
délégué* de» patron» et ceux île* Syndicat» ouvrier». 

L’agitation chez les travailleurs de la 
mur. — Dan» leur dernier Congre», le* inscrit» 
maritime» décidèrent de procéder avec le soin le 
plu» minutieux, a la préparation et l'organisation d'un 
mouvement de grève générale, en laissant a la Fédé- 


ration «le» Inscrit» le soin d'en déterminer le pro- 
giammc et la »lalc. 

De celle lutte qui *e prépare de» rignr» avant- 
coureur» indiquent l'imminence. 

Les inscrit > sont la* d'être lanterné* et dupe» par 
le* parlementaires et la gigantesque escroquerie dont 
il» ont été victimes, la dilapidation par l’Ktat do leur 
Clisse rie retraite n'est pas pour leur inspirer une 
confiance aveugle envers le» pouvoirs, 

Une importante réunion des inscrits maritimes «le 
Lx Rochelle s'eri Iciiue dimanche cl la grève gene- 
rale a dé acclamée. Quand tous les ports auront 
ain»i donne leur avis, une lutte importante par »cs 
conséquences et Je nombre des éléments engages 
éclatera. 

Au port do Celle. — Une cctuffourée s'est 
produite aux environ» du quai de la Consigne entre 
ta police et la Iroupe qui cherchaient à assurer la 
sortir de quelques lui vaux cl le* ouvrier» du port. 

Les bateaux de pêche n'ont pu sortir. 

A Boulogne-aur-Mor. — La grève de* 
docker* de Boulogne-sur-Mer est terminée. 

Les docker» ont obtenu satisfaction. Le contre, 
maître lira ban t a du démissionner et ne pourra plus 
être employé sur le port, même comme ouvrier 
docker. 

Chez les mineurs. — Une série de grève 
vient de »c produire parmi les mineurs. 

A Montdardler, dans l'arrondissement du 
Vigan, le» ouvriers de zinc et de plomb des Malin»-., 
ont complètement abandonné le travail le 3$ mars. 

Le» gréviste» ayant envoyé une délégation pour 
discuter avec la direction, le directeur a refuse de 
s'entremettre sous le spécieux prétexte qu'il lui fallait 
en référer au Conseil d'administration qui a sou siège 
à l’an». 

Pour diminuer les salaire», classer les ouvriers, les 
directeurs ont tout pouvoir, mai» quand il s'agit du 
bicn-ctre des travailleurs, il faut de longs pourpar- 
lers avec les bénéficiaires de* dividendes. Par ccs 
réponses dilatoires, les capitalistes cherchent surtout 
à emouster la résistance ouvrière. 

Les grévistes n'ont pat voulu accéder aux désirs 
de la direction qui leur demandait de reprendre le 
travail pendant qu'on examinerai à Paris leurs reven- 
dications. 

Le* mineurs présentent les revendication» sui- 
vantes : 

i* Journée de huit heure» avec une heure pour le 
repa» : -•* Une augmentation de o fr. 50 par jour: 

3" I .tbalt de iVMiitnce absolut (après I renie -sept 
amies de république des ouvriers ton! obhnh de ri- 
1 httntr la hbtrli dt e onuienu ) ; 4* Aucun renvoi pour 
fait de grève. 

Très impartialement le gouvernement a mis qua- 
rante gendarmes à la disposition de ta direction. 

Aux mines d'Ostrieourt le* ouvriers du 

I puits n* 4 onl refusé de reprendre le travail. Il» 
réclament d’abord une augmentation de salaire et 
présentent différente» autres revendications : une 

I l réunion a eu lieu au cour* de laquelle il.» en ont 
établi la liste qui a été présentée au Directeur de la 
Cumpagnic. 

Les mineurs de Rlve-de-Glcr. — La 

grève a éclaté à Grand-Croix à la suite de la mise 
u pied de deux ouvriers du puits Saint -Louis. Ces 
ouvriers avaient été frappés pour insuffisance de 
production. Quatre cent» ouvrier» ont cessé le travail 
dans ce mouvement de solidarité spontanée. 

Les Tabletllers de Paris. La gièvc, 
qui dure depuis quatre semaines, continue sans que 
la cohésion qui unit le* gi existes soit entamée. 

Au cours rie» réunions qui se tiennent à la Bourse 
du Travail, tes grévistent manifestent sans aucun 
signe de défaillance leur volonté de continuer la lutte 
jutqu'.t satisfaction complète. On sait que le motif de 
la grevé est la rcglrini-ntation de la journée de huit 
heures, avec le même salaire que sou» le régime de 
dix heure». 

Au H avril. Les ouvriers peintre» ont aban- 
donne le Wavail dans 70 maisons I IL réclament une 
augmentation de salaire. 500 uuvrici* environ sont eu 
v«- 


D'autre part le* terrassier» tuhhle» employés aux 
travaux de percement du nouveau sa* du canal de 
.Tancarvillc >c *onl mis en grève, ("est aussi pour 
une augmentation tic salaire que ce* ouvriers au 

n ombra tfano ctnMm m mat indavéfc 

Dans l'Industrie Textile. Depuis le 
4 janvier le» ouvriers tisseur» de Wervieq et Hnlluin 
luttent avec une admirable énergie eonlrc un gro» 
industriel archi-niillionnaire. M. tlrafrv qui espère 
que »on coffre-fort bien garni aura raison de la force 
de résUtouce de »c» ouvrier» révolté* contre son 
odieuse exploitation, 

Espérant décourager le* gréviste», CB patron faisait 
fabriquer ses pièces dan* d'autres usine*, mai* le* 
grévistes faisant appel a la solidarité de» ouvrier* 
travaillant dan* le» urines où M. Gralry faisait exé- 
cuter se» commandes onl pu menacer de grève le* 
patrons qui accepteraient de fabriquer de nouvelle* 
commandes. Ainsi poursuivi cet homme qui a édifié 
une colossale fortune sur l'exploitation systématique 
de scs ouvrier» sera bien oblige de faire taire son 
orgueil de maître et consentir à entrer à composition. 

Riche cl tenace, c'est insuffisant pour un patron 
dont la richesse en somme est dan* son exploitation. 

Si cette dernière dépérit sa fortune décroît et pour 
les patron» quand le coffre-fort se dégarnit la ténacité 
s'affaiblit. 

Mais chez les ouvriers cette longue lutte a créé 
une profonde misère et bien des secours leur sont 
nécessaires. 

Ch. Dkxplanques. 

Une affiche. — Nous publierons, dans noire 
prochain numéro, le texte de I affiche apposée dans 
la nuit de vendredi à samedi sur les murs de Pari», 
par les soins du Comité central, pour la défense du 
droit syndical des employés de l'Etat, des departe- 
ment* et des communes. 

Ce document, absolument remarquable à tous 
égards, est digne de retenir l'attention des cama- 
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Chez les Mineurs. — On sait que si une loi 
a institue pour les mineurs la loi de »j heure», en fait, 
les compagnies exigeant la tâche, cette loi est inappli- 
quée. 

Il arrive même, parfois, que malgré la meilleure 
volonlé, les chantier» »e trouvant quelquefois tre» 
mauvais, il est impossible aux mineur* dl- parfaire la 
lâche. Cela sc traduit d'abord par une diminution de 
salaire, ensuite par des reproches de la part des 
agent* de la Compagnie, et quelquefois par une mise 
a pied. Les mineurs ronchonnent, mai* généralement 
tout sc borne là. Il rien est cependant pa» ioujours 
ainsi. 

C'est ainsi que, la semaine dernière, deux mineur* 
ayant etc mis à pied, pour deux jour», pour ne pa» 
avoir achève la tâche, a la Compagnie de» Mine» de 
ta Péronni&re, a Grand-Croix, leurs camarade» du 
même puits »c solidarisèrent avec eux et, en maniéré 
de protestation, chômèrent tou» deux jour». Il» ont 
repris le travail tou» ensemble, le 2 avril. 

En suite de démarches faites par le Syndicat, 
auprès de la Direction de la Mine, une augmentation 
de o fr. 15 a été accordée à tou» ouvrier», intérieur et 
extérieur, en même temps qu'une augmentation de 
la quantité de charbon allouée comme chauffage. 

De* démarches sont faites aussi par le Syndicat de 
Rivc-de-Gier pour obtenir une augmentation de 
salaire. 

Galhaudax. 
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LANDES 

Après les grève» de Rion, ri' Azur et de Saint-Ju- 
lien, où les résiniers ont remporté de superbe» vic- 
toire*. ceux des communes suivantes sont en grève 
egalement depuis quelque» jours : Lit-ct-Mixc, Ste- 
Eulalie, Castes, Mimiran, Itcylcinguc et LcspcrrOO. 

Han» tes communes de Sainte- Eulalie, Carie» «t 
Mlml/an, la première grevé de février 1907, était 
suspendue, elle a repris dam le» mêmes condition», 
I parce que messieurs les adjudicataires n'ont pa* tenu 
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parolr et ligne le nouveau contrat dont non» à vont 
parle dan» le dernier numéro. Le» cundjunnnliiin» 
do trois membic* du syndical de Saintc-Kulalic ont 
soulevé une «motion considérable parmi le» rétinien 
et fait accentuer le mouvement révolutionnaire. 

A Lit-et-Mixe il y a eu de» trouble» grave» Deux 
membre* du syndical ont clé arrêté» et incarcéré* .1 
la pri»on de Pa», Heu* s-ent* homme» du 34* de 
ligne cl une multitude do pandore» assurent l'ordre. 
Le» grévistes de cette commune *oot dan» un état 
extrême de surexcitation. 

A Heylonguc 1rs résinier» sont Inins d'être c.»lmv- 
La griulaiini'iie nuiinttrnt l'ordre 

A l^vperron. la grève est partirlle et jusqu ici il 
n'y a pas eu trop d'effervescence. 

Le mhottage ot pratiqué un peu partout et 1rs 
enquêté' vont leur train. 

Il est question d'une grève do résiniers de Méros 
et de» ouvrier ' ambulant» des scierie» mécaniques 
du canton de Mimixan. 

Uarlout 1rs gréviste» sont unis étroitement et leurs 
revendications aboutiront certainement II. O. 

LIMOGES 

Dans la porcelaine. — Il y a une quin/amc 
de jour», à la maison Üarny et Kigony, le» eouleur > et 
touleum quittèrent le travail. Ils demandaient le re- 
lèvement d'un article du tarif que le» pations, grâce a 
la complicité d un rcoi-g.it, avaient trouvé moyen de 
baisser. Après quelque» jour» do grève, no» cama- 
rades obtinrent satisfaction ; il fut convenu que le 
travail pour cet article ne serait plu» (ait au» pièce» 
mais a l'heure, et il n'y aurait aucun renvoi puur fait 
de grève. 

Ce conflit était encore pendant, qu'un autre écla- 
tait à la même usine, avec le» décatqucuses occupée» 
a la peinture ; mais sou» menace de grevé, le» patron* 
mirent les pouces et les camarades obtinrent une aug- 
mentation de u ii. 03 l'heure. 

Couleur» et dccalquciisrs ayant obtenu satisfaction, 
le travail reprit te ly unir» sa marche normale, lorv 
que dans la soirée et dan» la meme usine, le» hommn 
de te u charges de la cuisson de la porcelaine, ainsi 
que le» calcur» — deuxiemes chefs d'équipes dans le» 
four» — demandèrent une augmentation de o fr.aÿ 
par jour. Le» malheureux qui font un travail excessi- 
vement pénible et par une chaleur suffocante, gagnent 
le» premiers 2 fr. Z5 et les seconds 2 fr. 75 pour une 
journée de îz heures. 

Devant la réponse évasive de» patron», le» cama- 
rades ont quitte le travail, les autres ounsruvre» oc- 
cupé» dan» le» fours se root solidarise» avec eu*, ils 
ont élabore un cahier de revendication» qu'ils ont a 
leur tour présente au» patrons c'est donc la grève de 
tous les journalier* dan» celle usine. 

Le» deux parties ont remis leur» pouvoir» à leur 
syndical respectif, à l'heure actuelle, le» pourparlers 
sont engagé» cl tout fait prévoir que nos camarade» 
obtiendront gain de cause. 

Il faut s'attendre dans les autres fabrique» à de 
nouveaux conflit*, car l'effervescence c»t 1res glande 
parmi le» journalier» qui. comme on la vu. on! de 
véritable» salaire* de famine. 

Certain» pal rom sentant venir I orage, ont augmente 
d*«ux-méme» quelques-uns de ces malheureux, dans 
l'espoir de briser l'entente entre les exploites . espé- 
rons que ces derniers Miuont éviter le piège qui leur 
est tendu et que c'est unis en un puissant faisceau, 
qu'ils présent rrunl, eux aussi, leur» revendication». 

Soi'Vxms t. 
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NANTES 

Les Grèvoa. - La grève de» phosphaticr» est 
terminée. Le» ouvrier» sont rentré» aux usine» avec 
le même salaire qu'avant, c'esl-a-dire 4 franc» pour 
dix heure» d'un travail malsain. Ce» ouvrier» ont le 
tort de ne pas être unis et de ne s'occuper du Syn- 
dicat que lorsqu'il» ont de» revendication» a exposer. 
Il» ont reprit le travail, mai» avec l'espoir de recom- 
mencer bientôt le mouvement avec plu» de méthode. 

Les docker» et charbonniers, au nombre de 1.350, 
sont toujours en grève, l'es jour* derniers, de» ou- 
vriers déchargeant quelque» navire», le» gréviste» ont 
eu quelques collisions avec eux, et il y a eu des jaunes 


blessé», maigre le* nombreux dragons et gendarme». 
Maintenant, la cessation du travail c»l presque com- 
plète. lie» soupe» communiste» ont été organisée», 
rlli-\ fonctionnent à merveille. Le camarade Yvctiil. 
do la Confédération du Travail, est arrivé Ici pour 
encourager le» grésille» à la résistance. 

d »• 

Voici l'ordre du jour note par le Congre» de» insti- 
tuteur» tenu a Nantes ; 

• Le Congre» de la Fédération nationale de» Syn- 
dical» d'instituteur», considérant que U Confédération 
générale du Travail est l'expression vivante et agis- 
sante de la solidarité prolétarienne ; qu elle est ac- 
tuellement le trait d'union indispensable entre loutc» 
les organisations syndicale» ; qu'aucune organisation 
consciente de se» devoir» de solidarité ne doit relier 
en dehors de la Confédération generale du T ravail : 

« Considérant, d'autre part, que le» instituteur» sala- 
ries de T Filai ont, comme tous les autres salarié», 
des revendication» a présente» à leur employeur. 

I Etat-patron, qu'ils ne sauraient confirmer U thèse 
gouvernementale qui dresse une barrière entre le 
salariat administratif et le salariat de l'industrie pri- 
vée, qu'en adhérant à la Confédération générale du 
Travail, il» accomplissent leur devoir de solidarité ou- 
vrière et restent libers de leur méthode et de leur 
tactique, que le* Syndicat* ouvrier* oot. en toute 
occasion, appuyé et encouragé les revendications de* 
salarie» de I Etat ; 

• Considérant enfin que les Syndicats diminuteurs 
sont défi rattaché» a la Confédération generale du 
Travail par leur adhesion à leur» unions de Syndicats 

Déclarent adhérer a la Confédération Générale du 
Travail ou Bourses du Travail ; 

« Su» le rapport de M. Pebdlnt , Lnire-lnlerieure . 
I.s question du conseil des maîtres est solutionnée par 
le vote de U résolution suivante 

« Un conseil des maître» devra être établi dans 
tontes le» école» à plusieurs classe* Il ser s constitue 
par tou» le» maîtres attaché» à l'école • Fkuxu, 
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NANCY 

Les grèves. Après neuf jours de grevé, le» 
camarade» métallurgiste* de l'usine Diebotd ont ob- 
tenu entière satisfaction ; cette petite victoire don- 
nera sûrement au mouvement syndicaliste dans la 
métallurgie un essor nouveau, il en était temps. 
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I.cs ouvrier* en chaussure» de la maison Cadrnut 
sont toujours en grève, les fluneeinres policières et 
patronale» n'on» aucune prise *ur l'énergie de» gré- 
viste», il semble qu’une certaine détente se manifeste 
chez le pairou. 

4 ► 

La tactique des gréviste* de U peinture a vaincu 
le patronat, le» »oupe* communistes et le sahottage 
furent un précieux auxiliaire pour la fin de ce conflit, 
no* camarade» peintre» obtiennent un minimum de 
salaire», et ta fixation a dix heures de la journée de 
travail, d'autres avantage» lenrs sont accordé*. 

Inutile il'ajuulcr que b machine a juger fit de» 
sienne» sur le du» de quelques gréviste». 
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Le 1" mai 1^07, en Mcurtlic-et-Moseile, revêtira 
un caractère révolutionnaire . le StndieaJnte, l'organe 
de T Union a déjà a plusieurs reprises, publié de» 
article* invitant tou* le» syndic*!* et le» syndiques a 
manifester et u chômer le 1“ inai. 

En effet, 1 Union a décidé d organiser dans tout le 
departement I» chômage général, les syndicat» adhé- 
rents à l'Union font le nécessaire pour cela. Le 1- 
mat celte année nous réservera peut-être d'agrcahle» 
surprise». 

J.-S. Boudoox. 


4:.. • ► 


ROM A IX 

Les grèves continuent à t'étendre dans notre ré- 
gion. Le monde ouvrier » agite dans plusieurs sorpo- 
rations; il veut sincèrement acquérir de* salaire» 
plus en rappoi 1 avec la cherlé de U vie. Privé du 
strict ncce-saire et de toute jouissance jusqu'à pré 
sent, 11 prend conacience de v* misérable situation cl 
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déclare la guerre au patronal cl veut aussi ta place 
au han^urt ,/r h ne 

Après r agitation gréviste des trieurs de déchet» 
de flnuhaix Tourcoing dont une grande partie de» 
patron» ont capitule devant le» juste-, revendications 
de» gréviste», la filature de Canot»- Mathieu vient de 
suspendre toule ac tinte : le personnel réclame 
d'autres condition» de travail ; filtur» et rattacheur», 
d'un commun accord, veulent une augmentation de 
salaire. Ij corporation de» charretiers à Tourcoing 
est la>ie de subir un salaire de t amine de du -huit 
franc» qu'il» louchent a la pave chaque semaine, ils 
veulent monter à vingt-cinq Iranc*. Kefu» des pa- 
trons ! Grevé des charretiers. Hue donc le» charre- 
tier», condulx-r votre véhiculé de grève a bttu port t 
I. augmentation que vou» exigea n'est et ne saurait 
être superflue. Au peignage de chez R on» Loti h lais 
Irtre», grève depuis le x> marc De crainte que le 
mouvement «‘étende aux autres établissement», le» 
gendarmes font bonne garde aux entrées et sortie» 
des ntinev similaire» Fait tvpique, les ouvriers 
prmnrnt leurs repas dans l'atelier — Pourquoi ne 
pa» le» y faire couche* t On éviterait ainsi tout 
contact et toute contagion '. 

Une grève d'ouvrier» couvreur» a bru a Marcq-en- 
Baritril ; il* réclament, eux aussi, une augmentation 
de salaires, c est-a-dirc a fr. 55 de Thème. 

Il en est de meme 1 Lille ou U grève dure depuis 
un certain temps déjà. Le* ouvriers couvreur» se sont 
réuni», mercredi matin, à T Hôtel de» Syndicats, le» 
patrons n'ayant pas donne de réponse aux modifi- 
cation» de salaires présentée» par eux U continuation 
de la gtève a etc décidée. 

A propos de 1a grevé des Fdeun de lame» de 
Kourmie», jr pige dan» le» canard» de la nmtree !a 
très fine perle suivante /*.»»• nie réunion ,-m u ru 
lie» oafmrd fini, jo «un il A-kiUe Lefen, eemuültr 
munntfal et aune» ud’.ml an maire de Roubaix, tré- 
tarer de la FUdnhm cerner* textile, a enfagi In 
cerner» d ref rendre le trottai, ldi il tom adèrt U [rive 
1 .-«mu/ mal mgaple el Mai itdsu Je imablll 

Le* delègue* gréviste» ont parte dan» le meme 
sen», mais son* préciser, la continuation de U grève 
n'en a pa» moins été votée par 367 voix contre 50. 

M. Achille Lcpcr* voudrait il nous dire quand une 
grevé est bien engagée ! Serait-ce parfois pour créer 
une agitation en faveur de» socialiste» à la vrille des 
élection» là où 11» ne vont pa» encore élu» ? Et pour 
présenter de» chances de weees, il me semble que le 
conflit localement généralité est au contraire une de! 
meilleures garantie» de succès I Alors-. 

Voudrait il être accuse par u>n indigne contenance 
décomposer avec le» intérêts capitalistes que le* tra- 
vaillrurs doivent combattre et combattent, ou 
cherche-t-il à recevoir te hllmr que dimanche der- 
nier octroya à Renard, secrétaire de la Fédération 
..u vri«rr textile, b Chambre syndicale numéro tex- 
tile de Roubaix pour avoir négligé d allrr défendre 
le» travailleur» eh grève sur le même lieu où lui-même 
opérait (1). ayant un Wllet d'abonnement de chemin 
de fer annuel paye par la Fédération. 

Il es! vrai que pour agir de la même fa^on, il a 
mieux fait de ne pas y aller. C'est plu* propre. 

Lorsqu'on >e *ent incapable de «ouicnir une lutte, 
on bal en retraite. Mais représentant appointé d une 
organisation ouvrière. 00 doit avoir le courage de te 
démettre 

Cest a mm* travailleur» a redoubler d'activité dan» 
les organisations, a démontrer le danger qu'il y a asc 
servir des élus de n'importe quel parti politique pour 
nous représenter dans les cunflil» économique». 

Picmt LaxSB.su. 

4* xF 

SAINT-CIM’DE 

Trop d'figoiame. La lettre du camarade 
liaudry, publiée ici, est venu nnus révéler toute l'iner- 
tie dans laquelle esi timihc le Cernili de Mit rue Jet 
Détenu 1. ctcc Ici. a la suite des grève» d'août et de 
septembre dernier». 

On se rappelle U grève de» pipler» qui, âpre» 
cinquante-actif jours de cal me plat allait »c clore sur 
un échec, quand le» grcsrile» eurent l'idée d'appeler 
» 1 1 Le délégué qui présent* le Mime est le cama- 
rade Boulanger a la Fédération authentique. 





I.KS TEMPS Xonr.Al'X 


loutc» 1 rs corporations a U grive générale. Ix succès 
fut complet, ci le» pipicr» triomphèrent. Toutefois, 
celle soixantième cl dcdtlvü journée, n'alla |«' sans 
quelque» /ail 1 île grh r qui, d'ailleurs, décidèrent de 
•00 succès. 

C"c»t |niur ces fait» de (jrerc que quelque» cama- 
rade», dont Leon Baudrv, seul en prison depuis «le» 
mois. Les Syndicat» pipiera cependant ne semblent 
pat beaucoup vouloir s'en souvenir. I.r , A.u*u /.'irr 
nu de l'tgnimc corporatif a remplacé le /on/ f**r 
eh.i>un du jour de U grève générale. 

Je sait bien que Clievriol est dessinateur et non 
pipicr, que Leon Baudry et Louis Camelin sont mé- 
caniciens rl non pipirrs, que Parier n'est pus pipicr. 
mai* boucher. Mai» lorque le» pipirrs appelèrent a la 
grève générale tou» Ir» ouvrier» un-clsiidirn». je ne 
pense pa> qu'il» leur aient demandé ce jour-là. s'ils 
étaient nu ram pipicr». Je ne pense p«» non plus que 
le tribun»! se »oil inquiété »'d» étaient nu non pi- 
plen. poor leur mlligei si* ou doute moi» de prison. 

D'odieuse» parole» ont été prononcées par un de» 
dirigeant» du Syndicat de la pipe : • Qui leur a com- 
mandé d'agir, aurait dit cet augure; s'ils sont en 
prison, c'est leur faute ! » Mais alors, au nom de» 
bon» principes, je demande que le Syndicat adresse 
au» patrons uue lettre, où il dirait : « Mou vous 
prion», Me* rieur*, de nous retirer, «an» retard, l'aug- 
mentation que vous nous AVer concédée le 30 sep- 
tembre igdi, pour la raison qu’elle fui le fruit 
d'acte» de violence que nous rcpousxm» avec éner- 
»« * 

Mai» le» pipicr» n e»! iront pas une telle lettre, cl 
il* continueront de loucher leur augmentation. C'est 
pourquoi je leur dl» Allons, camarades. a»»ez d'é- 
goïsme corporatif. S' abandonner |\a* dam le» pri- 
son» bourgeoise», le» hommes qui y expient le crime 
de vous avoir un jour « énergiquement aidé» ! 

P. Pl-ANltLIN, 

d* vb 

SAINT-NAZAIRE 

U grève de» Chantier» de Construction de navire», 
augmenta ci embrasse plu» de 700 ouvrier». Malheu- 
reusement, il n'y a pa» de mouvement d’ensemble, 
le» ouvrier» quittent le travail les an» apte» le» autre», 
ce qui toit que le» premier» gréviste» »ont fatigue», 
quand les derniers se mettent eu grève. SI tou» déser- 
taient le» Chantier» en même temps, il y aurait beau- 
coup plu» de chances de réussite. 


L'affaire Génin Loquler »cmble terminée 

d'une façon definitive. Après deux réclamation», l une 
odir»»ee dirccUmcnl au parquet, l'autre publiée par 
uu pmrnal, le» magistral» de Saint- Die se sont décide» 
a reloux net a Loquicr le» l\*ix du Veuf lr saisies. 

L'heureuse issue de celte aventure est duc pour 
beaucoup «ans doute à I mtci vention des camarade» 
l’ouget ci Lévy, qui, aussitôt tnt» au courant, suut 
aile» protester au ministère de la justice. 

II convient de féliciter egalement de leur attitude 
les Tnnfi Sent veaux, la Hue ne uxialt, le Tri fi’fuhure 
et iOurner Icigira. Seule, de tou» le» journaux infor- 
mé» par nous, l'HuuianlU est restée inucllc. Pourquoi 
donc ' Mystère de la politique socialiste !... 

Un autre heureux événement à vous signaler, c ot 
U pénétration, dan» le» Vosges des syndicalistes de 
McurUtc-ci-Vlosdlr. L'autre jour, c'était Doudoux qui 
confércnciaita La Scuses-illc-lcs-KaunelàMoycnnion- 
tier. Hier, c'ctait Ifcaurieux qui donnait à Kpmal «a 
deuxième causerie »ur l’action syndicale et révolu- 
tionnaire. 

Puissent le» idée» propagées par ce» camarade» 
secouer un peu U torpeur des ouvrier» vosgien», trop 
enlises jusqu'ici dans le réformisme ! 

G. A. 

4H 

Lsi trlpotagoa su Maroc. Lcgouvcrn,- 
inent vient d'envoyer deux croiseur» pour châtier 
l’assassinat du docteur Mauchamp. En principe, ce 
châtiment s'imposait. Il y aura, san» doute, d'autres 
châtiments.- Kl, de châtiment en châtiment, uou» sé- 
ant acculé» un joui à la guerre. 


Au profit de qui f 

lui question est intéressante, et le Cri considère 
comme son devoir d'v apporter quelques cclairciwo- 
ment». 

Il v u actuellement, au Maroc, iléus hommes d'af- 
iuiie» d'une mentalité et d'une moralité étranges. Ce 
sont deux représentants de deux grandes puissance» ; 

M. Régnault, le ministre de France, cl M. de Rosen, 
le ministre d'Allemagne. 

Tous 1 er deux (rav-ailtcnl, parait-il. au profit de 
Compagnies qui se cachent derrière leur dos. F.t il» 
11 apparaissent que de temps à autre, d'une façon 
ss-r» imprévue. On dit couramment nu Maroc, que 
M. Régnault n'y travaille qu'en faveur d'une Compa- 
gnie d'hommes d'aiTaircs français dont le plus bel 
ornement ne serait nulrr qu'un ancien ministre en 
personne. 

On commet, sans conteste, un acte diffamatoire en- 
vers un homme d'Etat aussi avantageusement connu, 
en le mêlant aux hommes d'affaires, plus ou moin» 
douteux, qui s'agitent au Maroc. 

Mai» l'ancien ministre a lort, a grand tort de ne 
pas couper court a cette légende qui %c trouve au- 
jourd'hui accréditée dans toutes Irsehancellerirv Que 
notre homme politique considérable, prenne la peine 
de demander a n'importe quel représentant d'une 
grande puissance étrangère à Paris, et il apprendra 
qu’il est le héros des aventure* industrielles très lou- 
ches qui se poursuivent au Maroc, et qu'a l'heure 
qu'il est, son nom sert de pavillon à une grande quan- 
tité d'affaires qui s'agitent autour du Sultan, dans 
lesquelles il n’est pour rien. 

On aurait mémo un grand intérêt moral à trouver 
une autre occupation a M Régnault, dont « l'acti- 
vite » est d ores et déjà jugée au Maroc et dans scs 
alentours. 

M. de Rosen s'ed embusqué derrière une compa- 
gnie allemande, à la léle de laquelle *e trouve la 
maison Rcushausen. Ce* messieurs travaillent avec 
non mnias d'énergie. M. de Rosen les couvre de sa 
protection ouvrrtcment et, d'après les on-dit, partage 
le* bénéfices secrètement. 

Dan» les cercles diplomatique» de Tanger. M. de 
RoM-n et M. Régnault sont connu» »ou* le nom do 
« Bertrand et Raton ». C«»t extrêmement flatteur 
pour ta politique française. OU ne l’e»t pa» moins 
pour la politique allemande. 

Tout récemment, il s'agistail de donner à Tanger 
une concession de tout-à-l'cgout. M Régnault avait 
son candidat, M. de Rosen avait le *ien. l.c» indus- 
triels accourus de différmt* pays du monde, avalent 
egalement quelques candidats. Mat* le» deux diplu- 
inato, MM. Régnault rt de Rosen, â force de contre- 
cari er leur intluence respective, réussirent a conser- 
ver à Tanger son manque d électricité, de ga», d'eau 
et d egout». 

A propos de cette derniure affaire, un lion mol est 
échappé au Sultan, lui qui n'en fait guère : — Ah ! »i 
on pouvait faire le tout aux égouts et y envoyer 
M. Régnault avec M.de Rosen ! • 

LeCn de Peint, 31 mars 1907. 


Mouvement international 

ANGLETERRE 
La Vola du Travail (1). — Récemment, le 

correspondant pour l'Angleterre d'un de no» con- 
frère» d'avant-garde, constatait qu'un changement 
rapide dan» le» condition» economique» du pay» 
rendait plus fertile le terrain *ur lequel sèment no» 
camarade» anarchiste» qui font pallie de» Tradev 
Union». L'accruisocmcut rapide sic la pupulation 
entraînant le chômage, l'augmentation du nombre 
dïr. millionnaire» qui chassent le» paysan» de leurs 
champs pour créer de» parc» et de» terrains de 
chasse, enfin l'extravagance navale cl militaire icn- 


11) Voue al Labour et Vreedom. lyj, Ossulston 
Street London, h'. \V„ Angleterre. 

Voue ji l.eitwur. hebdonuidaiie. Abonnement : 
France, S fr. sa par an. 

frrtdom. journal anarchiste communiste mensuel. 
France. 1 fr. 80 par an. 


«bnt le fardeau de» impôt» de plus en plu» écrasant 
et surtout le développement de la concurrence in- 
dustrielle allemande, américaine et asiatique, telles 
sont le» principale» cause» qui font que ce» condition» 
*c modifient transformant en meme temps la façon 
de voir du prolétaire anglais. « Tout indique qu'avant 
bien «les année», concluait-il, il y aura un mouve- 
menl révolutionnaire en Angleterre aussi intense que 
dans n'importe quel autre pays. » 

Depuis le» origines du mouvement social en An- 
gleterre. jamais nos camarades d'Outre- Manche 
n'ont autant qu aujourd'hui senti la nécessite d une 
tribune Uhr« pour le* travailleurs dont les tendances 
s'écartent nettement de la cuisine parlementaire. Et 
voici qu'eniin le nouvel organe tant attendu e*t né 
tout le beau titre de I We oj Labour (Voix du Tra- 
vail) et avec des premier» numéros particulièrement 
verdoyant». 

l_»is«on» un instant notre jeune confrère s'annon- 
cer lui-même. • 

* La I rit il h Travail, si elle pouvait parier pour 
lous ceux qui peinent et triment pour un salaire 
dan» notre Angleterre — si clic pouvait seulement 
révéler une partie de» peines et des souffrances de» 
travailleur» de ce paya, cl plu» encore «le ceux à qui 
il n'c»t point permis «le Iravaillcr, trouverait de» 
accent» qui étonneraient le monde. Telle quelle est, 
à sa naissance, cette voix ne peut être entendue que 
d'un petit nombre. Mais parmi ceux-là qui tiennent 
plu» i ce que l'on «lit qu'au bruit fuit eu le «lisant, 
nous espérons avoir de» auditeurs qui deviennent 
des pai tisans et qui l’aident à vivre. » 

Quant aux Icndunccx «le la I 'ois du Travail, je ne 
puis résister au plaisir de laisser la parole a notre 
camarade Jailli Turner dont la belle voix énergique 
précise le chemin dont non» ne devons, sous aucun 
prétexte, nous écarter : 

< En vérité, il est abondamment clair que tout 
mouvement ouvrier qui piétend accomplir n'importe 
quelle amélioration fondamentale doit être indépen- 
dant du Parlement. Et. le point le plu* important 
de tou», avant qu'aucun changement réel «Uns le 
système du vol économique puisse s'effectuer, les 
idées qui ont cours parmi les travailleurs quant aux 
institutions parlementaires devront être déracinées. 

« Ce sont ces dernicre» qui ont rendu futile toute 
la propagande socialiste du passe. Lentement, mais 
sûrement, les socialistes politiciens pénètrent le 
pouvoir politique «lans tou* les pay» démocratique». 
Devant nous, nom pouvons voir si le lanatisme ne 
nous aveugle pas, combien il est illusoire d attendre 
( émancipation des travailleur» de ces cntrcmises-là- 
Car, apres tout, comment pouvons-nous croire «juc 
le Parlement fera quoi que ce soit, avant que les 
travailleurs aient mûri la question eux-mêmes. Ia:s 
stimuler dans cette direction, éprouver et indiquer la 
route â prendre pour devenir libres et indépendants, 
telle sera l'agréable lâche de ce journal. Autant que 
possible, les personnalités seront éviter» et la tolé- 
rance cultivée. Mais sûrement, des chose» désagréables 
seront dites. Nombre de préjugés seront altui|ués. 
Les principes écoimmiqnes «lu socialisme seront 
laissés de côté, mai» »r» mensonges poljjiquvs exposé* 
san* pitié. Dr plu», il n'y aura pas de contact avec 
Ir» politicien» dans leur» prétentions hypocrite». 
Tout effort honnête de reconstruction économique 
aura notre sympathie, toute lutte ouvrière notre 
appui. » 

Voila qui eU claii ! El il était peut-être lion que 
ceci fût dit une fois de plus ici par un camarade 
trade-unionislr pour la gouverne de ces trop naïf» 
militant» syndicaliste» qui. sur leur» vieux jours, 
éprouvent la démangeaison de tlirter avec la répu- 
gnante politique. 

De» »on début, U Vais du Travail a ire» bonne 
tenue et trè» belle allure. Une couleur locale 1res 
accentuée ressort de l'ensemble du journal, La pre- 
mière page csl consacrée aux informations. Les deux 
suivantes correspondent a votre « Supplément. » l'n 
article de fond» a la q* page. Fuis les note» de 
l'etranger des citations et de» annonce». L'impression 
sur papier du pay» est fori ticlle. 

Ces» à ceux qui travaillent cl qui pcn»ent qu'il 
s'adresse, ainsi que l'annoucc son sous-titre. Souhai- 
tons lionne chance et longue vie a cc vaillant unu- 
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rade de lutte Le uunibre de» energtes à éveiller eu 
considérable. Ma» la Voit ,lu Travail a du poumon 
et fi elle coutume sur ce Ion, il c*i certain quelle 
tera entendue. A. PlUTiu.i. 

Depuis que ce» lignes ont été tenir». K net ot 
labeur a du malheur cusentenl réduire de mmlié son 
formai. Notre sympathique camarade assit b«rn raison 
de dire, à son de Lut, que sa vois ne pouvait cire enten- 
due que d'un petit nombre. Cependant il eu tre» im- 
portant pour l'avenir révolutionnaire de» classe» ou- 
vrit»» anglaises que Vain of labour puisse conti- 
nuer la bataille. N'.ii» nous joignons à l'ami Piatelle 
(wur recommander à nos camarade» U lecture du 
journal de Turner. Am. D. 

•4=-- x*- 

SUISSE 

Tatlana Lôontlova. — Le grand drame de 
la rassie révolutionnaire s'éclaire, depuis trenle an», 
«le sublimes imago de (emmes. l)e Sophie lUidtnc 
Véra Zavsouldch. l'cnusli’u ci Kigucr jusqu'à Spiri- 
donova et Konoplionniltova, c’est unr suite ininlcr- 
rompue d'emouvantes jotlicicre» qui démontrent 
assez qu'en dépit d'un blasphème bourgeois bien 
connu, le* temps héroïque» ne sont pas encore 
passe». 

Taliana l.conticva. qui vient d'etre jugée par le 
tribunal de Tisonne est apparue la dernière de ce» 
femmes admirable» «pii ont aime la justice jusqu'à u 
sacrifier pour elle et que la mort, l'exil et le bagne sc 
sont férocement réparties. On connaît l'hisluirc de 
Tatianu. Elle a tué, au commencement «lu mois «le 
septembre i«jo6, dans un hôtel d lntcdalicn, un ter 
tain M. Muller, * rentier français », quelle avait pris 
pour Doumovo, l'implacable ministre russe, l'homme 
qui a attache son exéor.ible nom aux Louchent 
tsaristes de 11)05 et de 1906 et qui mérite cent fois 
la mort. 

Tatiana, jeune, instruite et noble, appartenait a la 
fraction uiaximalitte du parti socialiste révolution- 
naire, fraction dont il a été déjà parla ici au moment 
de l'attentat coutic la villa Stolypinc. Sa tenue de 
vant sc* juges a île parfaitement fiérc, Mentionnons 
la réponse qu elle a faite au président du tribunal qui 
lui dcmanrii't de manifester de» regret* de son acte 

— le regrette, a-l-cllc dit en substancc.de n'avoir 
pas tué Dournovo, mais l'homme que j'ai tué a sa 
place était uu taourgcoi*, (*tr terni qui ni un ennemi, et 
ceci ne peut qu'atténuer mon regret. 

La déposition <lc M. Vladimir, le journaliste ru%»e 
qui a ému toute l'Europe par se* révélations sur le 
mai lyre de Marie Spirtdonova, a fait sensation : 
moins cependant que les accusations lancées par 
Taliana contre le juge Laùncr auquel avait été con- 
fiée l’ instruction de l'affaire. Cet individu avait mal- 
traite l'accusée d'une façon tellement révoltante 
qu'une enquête a etc jugee necessaire par le prési- 
dent «lu tribunal. Les juges d instruction sont partout 
le» mêmes ; U> ont partout le setnel d'être plu» 
lâche» et plus cruel» que leur fonction meme. 

Le jury ayant adnù* lé* circonstance* atténuante», 
lu Cour a condamne Taliana Léon Lava a quatre an* 
de récluMun. *an* déduction de la prison préven 
tive, à vingt ans d'interdiction de séjour dan» le can- 
ton de llrrnr et à un franc de dommagcs-inl«5rctv 

Les Grèves vaudolses. Les renseigne- 
monts oulhenliquti non» manquant encore sur le 
mouvement de grève qui vient de secouer si folle- 
ment Vovey, Montreux et CLrcn.s, et d’attester «lu 
même coup la force naissante de la Fédération dn 
Union» ouvrière» runundc», nous somme» contraints 
de renvoyer au prochain numéro la relation que 
nous comptons douticr à nos Icctcuis. 

Am. D. 

Ceux qui s’intéressent su développement 
du journal sont priés de nous onvoyer dos 
adresses do lecteurs probables. 


NÉCROLOGIE 


tin nous apprend la mort du camarade Paul 
Henriot. un des militant» d’Aubcrvillicrs. 


VARIÉTÉ 

£\£our evo/tr Jéjà donné l'article ci-dessous 
dans le supplément du tv j< t . X’ .1 nnée Man 
au moment oit le gouvernement vient de com- 
mencer la campagne du Maroc. U est trop d ac- 
tualité pour ne pas le redonner. 

O'Çest-ce pat la meilleure preuve que les 
hommes ont peu J’ influence sur les événements ? 

C est Clem mceau aui était contre la cam- 
pagne du Maroc aui, par Ici événement’, se 
trouve être appelé a présider aux premières 
escarmouches. 

LE GUÊPIER 


Je n'aime pas cette histoire du Maroc où nous 
nous trouvons mêlés, sans que nou» puissions 
savoir ni pourquoi ni comment. Oc» Maru- 
cain» te sont emparé de «leux citoyen» de» 
Etati-l nit qu'il* ne veulent rendre que sou» 
la condition de certain» engagement» poli- 
tique* 4 prendre par le gouvernement Ju *ul- 
tan. Si l'on ne finit pa* rar tomber d'accord, il 
cit fort il crainJrc «jue les malheureux Améri- 
cain* ne payent ce dissentiment, où il* n'ont 
rien à voir, des mille souffrance* d'une déten- 
tion prolongée, et, peut-être — qui sait > — de 
la mort. 

Les Américains, là-dessus, envoient, selon 
la coutume, toute une escadre il Tanger, et 
menacent de bombarder de* population* inno- 
centes. Donne leçon, n’cxt-il pa* vrai, pour le» 
• barbares • Marocains qui pratiquent ce même 
chantage de sang sur des Américains. Ce jeu 
est, à la vérité, de ceux où l’on dépense d'ordi- 
naire plu* Je parole» que de poudre. Cepen- 
dant. il suffît d'un Arabe ou d'un Européen 
qui voie rouge, pour qu'un malheur irrépa- 
rable déchaîne les plus funestes conséquence*. 
Actuellement, on négocie de» deu« part». Au* 
propositions extravagantes, des contre-propo- 
sition* plu» ou moins réalisable* sont oppo- 
sées. avec le dessein, des deux parts, de ne 
tenir que le» promesses dont les circonstance» 
pourront imposer l'observation. Tout cela 
peut Jurer un fort long temps. L'impui*»oncc 
du .sultan éclate à tous les yeux. L'Europe et 
l'Amérique sont van* moyeu d'action sur de» 
tribus guerrières situées hors d'atteinte. Bien 
avisé qui peut prévoir la tin de telles négocia- 
tions. 

Mais si le gouvernement marocain et les 
puissances de l'ancien et du nouveau monde 
sont hors d'étot d'exercer sur les peuplades du 
Maroc la pression nécessaire, sans développer 
un effort militaire hors de toute proportion 
avec le résultat attendu, il arrive que la France 
-- non moins dépourvue d'action efficace »ur 
les Marocains — a réclamé une sorte de supré- 
matie morale sur le territoire du Maroc, d'où 
résultent pour clle.au regard «Je* autres nations 
des devoirs imprécis qu'elle »e trouve d'ailleurs 
dans l'impossibilité de remplir. Cela csi si vrai 
«jue le gouvernement des Etat*- U ni» a réclamé 
notre intervention dans la délicate aventure où 
il sc trouve engage, et que nou» l'y avons suivi 
comme si la chose allait de droit pour nous 
et pour tout le monde. 

Notre ■ droit •. jusqu'à nouvel ordre, réside 
principalement dan.» ce fait que l'Angleterre 
s'est engagée à ne pa» nou» troubler dans I exer- 
cice. comme on dit en jargon diplomatique, 
de notre « influence •. De cette stipulation de 
l'accord franco-anglais — en tou* lieux cotée 
comme constituant notre principal avantage 
beaucoup de gens concluent un peu légère- 
ment que l'Angleterre nou» a ,hwné le Maroc. 
C'est a peu pré», lecteur, comme »i je vous fai- 
sais cadeau de Notre-Dame, car le Maroc 
n'éiant pa* la propriété de l'Angleterre, il est 
assez difficile de comprendre comment clic 
aurait pu nous le • donner •. Elle a simple- 


menl . f cnon *" < i le prendre — cela dons des 
condition* déterminée». C'est tout une autre 
atfair«s. Alliai l'Espagne, qui csi furi luin 
d avoir renoncé à Je* prétention» similaire», 
tait-elle valoir »c» • droit» . «t les oppose aux 
noire*, avec une telle ardeur. *i me* informa- 
tion» wm exacte*, qu'il ne parait pa» trè» facile 
aux deux diplomatie» «le s'accorder. 

Et pu», il V a quelqu'un au»»i dont le* 

• droit» • sur le Maroc ne sont pa* sans valeur, 
ccm le peuple marocain. Ilnr seule difficulté. 
Nou» ne connaissons de • droit» • «que ceut 
oui peuvent t appuyer d'anilleric. Nou» reven- 
diquons le droit de» peuple» à s'appartenir en 
Alsace-Lorraine. Voyez ce que nous en fai- 
sons. comme le» autre* nations, en Afrique et 
en Asie. Le» Marocain», qui ont tou* le» droit», 
manquent de canon* a tir rapide : de là no» 

• droit» » »ur eux, ceux de l'Espagne ou de la 
République de Saint-Marin. Cependant, un 
obstacle »e présente a l'exercice de not «droit* •: 
si le* Marocain* n'ont pa» de canons a tir ra- 
pide. il» sont batailleur» en diable, et atten- 
dent, dan» leur» montagne», armes de bon» 
fusils, que nou» nou» prévention» pour leur 
expliquer pourquoi nous somme» leur* maî- 
tres. Cette explication a demandé un demi- 
siècle ci plu» pour trois million» «f Arabes en 
Algérie. Que faudra-t-il au Maroc qui compte 
douze million» d'habitants ? 

Je tai» très bien que personne ne propoie 
d'entreprendre cette conquête. Il n'en est pas 
moins vrai que le roi Edouard VU nous a tait 
la un cadeau dont, pour ma part, j'aurais pu 
me passer. Cai, si nou* ne voulons pa» Icacon- 
quérir militairement parce que nous ne n 
■vont pas le» moyens . les Marocains, d'hu- 
meur militaire, n'hcoteflt pa». eut, à faire par- 
ler la poudre quand il leur convient. A notre 
pénétration pacifique, il» opposeot un bataillon 
carré, reculant, avançant. *e dispersant pour te 
reformer toujours. La poursuite est impossible. 

I Qwç faire - Il y a le gouvernement marocain. 
Mai» son tort principal est de oc pas exister. Il 

I nc constitue guère, à vrai dire, quunc méthode 
de rapine un peu mieux organisée que celle dca 
■ chefs inferieurs en perpétuelle insurrection 
contre le sultan. Toute* le» concession» que 
vous obtiendrez d'un prince sans autorité, il 
faudra les conquérir pa» à pas. baïonnette au 
fusil. Vou* ne soûles pa» ? l'ouvra-vou» faire 
autrement 

Vous ne pouvez ignorer que l'impopularité 
du sultan vient surtout de ce qu'il a prêté une 
oreille trop complaisante aux ouverture* dca 
Européen». D'aillcur», quelle sottise n'en-ce 
pas de nous obstiner à le considérer comme le 
souverain réel du .Maroc, quand nou» avon» 
tant de raison» de savoir que sa souveraineté 
est non existante. Il n'y a pas un Maroc. Il y 
en a dix, vingt, cent : nul n'en saurait dire le 
nombre. Tel groupement, qui acceptait hier la 
souveraineté du sultan, s on affranchit aujour- 
d'hui. C'est un perpétuel flux et reflux de ré- 
voltes et de reprise* d'autorité sur le flot mou- 
vant desquelles rien ne k peut fixer. Mai» le 
mot « Maroc » nous hypnotise, et nous nous 
entêtons à traiter la fiction, en dépit de l'évi- 
dence, comme réalité 1 Quoi d'ctuiinant ai, dès 
le premier pa». nou» voyons troubler notre 
belle assurance par le brutal dément» des faits. 

Les fait», si j en crois de» information» trop 
précise», c'est que depuis l'accord franco-an- 
glais, nou» somme» en exécration aux popula- 
tions marocaine*, parmi lesquelle* le bruits'est 
répandu que l’Angleterre les avait • vendue» à 
la France •- N était-ce pa» fatal - Voilà donc 
nos difficultés accrues au intiment même où 
notre responsabilité prend corps par 1 invita- 
tion qui nous vient de* Etau-Lni» a faire acte 
J autorité. N'cst-ce pas le grand guêpier f II 
n'est besoin que d'y mettre la ntatu pour ne 
plus pouvoir s'en dégager. 

J'entends dire que les Marocains, qui sont, 
en qualité de sémites, gens d'intelligence fort 
éveillée, en voyant le succès de ceux de leurs 
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compatriote» qui ont capture Jeux Américains, 
ont forme le projet ingénieux de détruire notre 
protectorat dans l’iruf en nous mettant aux 
prises, perdes operations de ce genre habile 
ment connues, avec des puissances plus oi 
moins mal disposées envers notre pays. Sup- 
posez simplement «ju une bande marocaine 
captive le ministre J'Allemagne et que liuil- 
ltumc 1 1 nous invite il lui rendre son représen- 
tant. Quelle besogne pour notre diplomatie, 
pour nos soldats 1 Et s'ils sont impuissants, 
comment vous opposerez-vous à l'intervention 
directe du Kaiser ? l,c guêpier, le guêpier. 

G. CLEXKKt'EAl. 

L'Aurore, i? juin 1904.1 


bibliographie 

Ce «ont le» derniers krach» industriel» et commer- 
ciaux qui ont inspiré l'anilJ (1), te dernier livre de 
MM. P et V. Margueritte. Il» y racontent la vie 
luxueuse que mène la famille Brévier. Le pere, assez 
h rave homme, est l'actionnaire principal et directeur 
d une colossale maison de nouveautés ; la mère, 

I cpousc accomplie dont on n'a rien à dite, une fille 
aînée, mondaine, vaniteuse, mariée a M. d'Arhelle, 
un nobUllon imbécile, et, enfin, une fille, plu» jeune, 
la perle de la famille, celle-la. 

Afin de fournir au luxe de» sien». Brévier dépense 
largement les bénéfices qu'il lire de sa maison. Mais 
scs associé» sont de» fripouilles qui le trompent, et 
dont les tripotage» ont compromis la solidité de la 
maison. De plu», ils ont fourni prise fi un de ces 
requins de *la presse qui opèrent le chantage en 
grand 'tout le monde \-oit de qui il es» question) et 
comme il a la gueule large, ils ne peuvent le rassa- 
sier, et, pour la maison, c'est la débâcle. 

Il y a aussi un docteur Michel, un protégé de Blé* 
vicr. auquel on a refuse la main de la plus jeune 
fille, Alice, sous prétexte qu'il n'a pas encore de 
situation, refus qui ne s'explique pas clairement, car, 
tel que les auteurs nous dépeignent Brévier, il est 
aster généreux pour donner a ta fille qu'il aime, 
qu i! n'a pas l'intention de marier contre son gré, ce 
qui manque à Michel. 

Car Alice aime Michel. Mais ils se le cachent st 
bien tou» deux, qu'il» »c blessent continuellement, I 
semblent toujours se repousser, alors qu'ils souffrent 1 
le plu» de se sentir éloigné». 

Brévier, lui. meurt d'apoplexie en apprenant u 
ruine. Dan» un certain monde, on est dan» la misère 
noire lorsqu'il ne vous reste plus que sept à huit 
mille francs de rente. Cett le vide autour de la 
famille, le» plus empressé» aux diner», sont les plus 
vite ecliptè». 

Une parue de la fortune du gendre ayant sombré 
dans la catastrophe, cela ne fait pas l'affaire de sa 
feinme. elle prend pour cnlreleneur le journaUste- 
rcquln qui a si bien contribué a »a ruine, ce qui est 
une laçon comme une autre de >c récupérer. 

M“ Hrévicr »c relire cher, une tante multimillion- 
naire. hargneuse, avare, qui la froisse sans cesse. Et 
Alice cherche un emploi ! Michel s'est mis a h» dis- 
position de la (amitié, et lui épargne toutes le» 
démarche» pénible», continue ù rester dan» l'expec- 
tative. 

Mai» il y a un dieu pour les ainourcus, M" Hrc- 
s-iet » amuse ii mourir après avoir hérité de la tante 
millionnaire. Quand je dis s'amuse, c'est une façon de 
parler. elle y est aidée peu un chauffeur — « en qui 
sommeille la sauvagerie de lètrc primitif, jusqu'à 
l'heure de» accès furieux dan» le mauv-ai» ouvrier 
fouetté de lectures anarchistes et d'alcool, gangrené 
de» vice» qu'il reproche a ce» palronv », page 367, — 
qui se voue à la mort en lançant sa machine à toute 
vitevee contre le premier obstacle venu pour cham- 
barder ceux qu'il mène. 

Cette petite sortie contre le» anarchiste» vient là 
comme des cheveux »ur la soupe, mais c'est l'affaire 
des auteurs. 

11 Un vol. ) fr. jo. Plon et Nourrit, 0 , nie Garan* 

cière. 


M“* Brévier meurt de la ch fi te qu'elle fait, et »e» 
fille» héritant, Alice o'aura plus besoin de chercher à 
travailler de se» mains. 

Mai» les auteurs nous ont prévenu» qu'elle est 
peine d'une substance supérieure. Puisque Michel 
ne vient pas a elle, c'est elle qui ira à lui. Klle va lui 
demander s'il la veut pour femme. F.l comme les 
million» véreux de la tante seraient un obstacle, elle 
lui apprend qu elle les .1 refusé». Michel lui tend les 
bras, Kl voilà puur eux. 

le ne vois qu'une raison pour que II* roinuii des 
frères Margueritte n'ail pas pris place au rez-de- 
chaussée du Priit journal ou du Petit Ainw», c’cst 
qu il est bien écrit. Mois pour le reste, il est de la 
force de ce qui ey publie. Les personnage» ne sont 
que des marionnettes qui .agissent ou gré des auteurs, 
d après le carie 1ère qu'ils ont voulu leur donner. 
Cela semble écrit pour démontrer que si les mauvais 
sont pas toujours puni, les bons sont toujours 
récompensés. J. Guavk. 


Maison du Peuple du XX' nrr', 37, rue de» Gfiliitos 
(Métro : Gambetta). — La Commission administrative 
fuit connaître aux organisations socialistes et révolu- 
tionnaire», syndicats, Groupes de Jeunesse, etc., 
qu'elle tient à leur disposition une vaste salle très 
bien aménagée pour fêtes, conférences, concerts, 
banquet», lui», etc... 

Pour tous renseignements écrire au citoyen Dubar, 
301, rue de» Pyrénées. 

Ton» le» dimanches, de 2 h. 1/2 fin h. 1/2 Concert, 
conférence et bal. F. ni rie gratuite. 

Limoges. — Pour 1 tou» renseignement» concernant 
le» rem/» .Vouera us s'adresser a Henri Dcyssct, 
avenue des Coutures, II. On peut s'abonner sans 
frai» en » adieuant .1 ce camarade. 


CONVOCATIONS 

la Scmilllt (Université populaire du XX* art'), 
ai, rue Boyer, Paris, — Vendredi 5 avril : Daynaud : 
L assurance ouvrière coopérative contre l'incendie. 

Mardi 9 avril, Bon : Auguste Comte et le positi- 
visme. 

Jeunesse rivolutlonaalrc du XV — A l'occasion du 
conseil de révision, grand Meeting antimilitariste 
contradictoire. Orateur» inscrits Georges Yvetol, 
A. Hruckerc, Scluqucl, Laval, Gabiicllc Pelit. Entrée 
o fr. 30 puur les frais. 

" Groupe dei Patte» cl Chansonnier* Rétolulloanalfcn 

— Dimanche 7 avril, a 9 heures du soir, salle Jules, 
fi, boulevard Magenta, Fcte de camaraderie au béné- 
fice de la Caisse d'éditions du groupe. Entrée o fr. 50. 

t'nc série de six chansons sera gracieusement 
offerte à chaque camarade. 

Groupe anirchlsle de* 4' et 4*. — Vendredi 5 avril, 
a H heures et demie, causerie par le camarade Paul 
Jullien, sur l'Amour libre. 

» LvoX- — Groupe l'EinaucIpalloo. — Samedi 
d avril, à H h. 1 /: du «oir, salle de l'amphithéâtre, rue 
de T Hôtel-de-Ville, Meeting de protestation. Le cama- 
rade Malato y parlera de l affaire Ferrer -Nackert*. 

c MaicsKILLS. - Le» Précnmeur» Samedi 

(> avril, à <> heures du »oir, bar < ira» set, boulevard 
Dugommier, causerie par Marcstan sur le Groupement 
anarchiste. 


GUERRE-MIL! TA II l»M*, édition illustrée ... 8 » 

— édition populaire , 3 y, 

Patniotismk-Coi.os'isatiox, édition illustrée. 8 » 

_ — édition populaire. 1 50 

Intimités KT RÉVOLTES, vers, La J ur litre. . 1 w 

l.Ks Résolution». ver», Pratcllo 1 50 

La Révolte. 7 années. 1-a collection com- 
plété (définitivement la dernière) 150 * 

Lks Tkmk N'ouvtai'X. n années 66 » 

Lxux Pamir, G. Hervé a «70 

Lk Coin tu» EnvaVT*. 1" série illustre* . . 3 » 

_ — 2' série illustrée . . 3 » 

— 3* série illustrée . . 3 » 

L'A B C hk l'Astronomie, Stackelbcrg. . . 2 » 

l.'lsri «national! documents et souvenirs), 

James Guillaume, tome I q 50 

— II 5 3® 

De chez Stock : 

La PotONK, pièce, i. Jullien 2 15 

L'Kcoiikrk, — — * «S 

La SudiTK mourant* kt l'Ananoiik, J. 

Grave 2 9° 

La Conqvîctr tu 1 Pain. Kropotkine .... a 90 

L'Anauciiik, son' Id&al, Kropotkine .... 1 » 

Autour h'uxb Vie, Kronolkine 3 * 

La Société kutukr. J- Grave *90 

La Gran dk Famille, roman militaire, J. Grave. 2 90 

I. Ivniviiir t r i-A Société, J. Grave .... J 90 

L' ANARCHIE, SOS itUT, sus movbSî», J. Grave. j «jj 

Malfaiteur», J. Grave 29° 

Les Aventures de Nono, J. Grave, avec 

illustrations 2 9° 

Resi'onsaiiilitÉs, 4 acte», J. Grave 2 » 

Mais quelqu'un troubla la Fête, Marsol- 

Icau * * 

Evolution et Révolution. Elisée Reclus , z 90 

La Commune., Louise Michel 2 9° 

Œuvres, Bakounine 2 9° 

— — tome H • 3 * 

Lk Socialisme ks panobk, D. Nicuwcnhuis. a 90 

L'Auoun LiBRK, Ch. Albert 2 90 

L'Inkvitaui» Révolution, L’n IVoscrit. . . a «jo 

lliltilil, Daricn 2 9° 

Bas u» CotURH, Daricn a ‘X> 

En marche vers ia Société nouvelle. C. 

Coracllisscn 2 9° 

La DOULKUR universelle, Faure i */■» 

PiiiiAii-uriiii i»k i.'Anarciiik, Malato. ... 1 9° 

Di. t..\ Commune a i.'Asakcuik, Malato . . . 1 yo 

L'Humanisme intégral, Lacour 2 90 

Sous u CaiaqvI, Dubois-Dcsaullo a tjo 


En Vente “ Aux Temps Nouveaux ” 

Nous nous chargeons de fournir aux camarades 
toute commande de librairie qu'il» pourront nou» 

faire. 

Tous les prix marques sont franco. Ajouter pour la 
recommandation, ce qui est une bonne précaution 
pour les pays où la poste est peu sûre. 

PnÉcuiaxt'us uk l'Internationale, W. 

Tchsrltcaoff. . . • • • 1 10 

Souvenirs d'UX Révolutionnaire, Lcfran- 
v ais 3 15 


Petite Correspondance 

M.. a Brest. — B., à Wasquehal. — J., à Ail. — 
B., à Genève. — B. A., à Allait». - M. B., à Bor- 
deaux. — J. R., à Lyon. — G., à Sabanct-Dalesmes. 

M . a Bourg-Argenlal. — L. I’., a Kramcric». — 
F., à Kpernay. — Paris à Moral. — G. G., a Chcr- 
bourg. — G., a La llunaudai». — V. E., fi Morlan- 
wclz. 

Revu timbre» et mandat». 

Revu pour le journal : S., fi Bourg-Argcntal, 
1 franc, — New-York : collecte entre camarades 
pour A. B., 206 francs (40 dollars). — L., fi Puteaux, 
1 franc. — J. P., fi New-York, 13 fr. 15. O. Mazin- 
garbe, t franc. — L. S., fi Lyon. 3 fr. 50. — A. C., fi 
Ltmcil, 1 franc. 

Merci a tous. 

Roçu, pour les révolutionnaires : Souscription a 
Terril Livre, de San-l’aulo, 15 francs. 

Revu, pour Grandidicr : Quelque» camarade» de 
Limoges et de Saint-J unien. Versé par Deyncl, 
6 fr. 20. 

J. H., a Utrecht. — Revu le paquet. 

E. G., AU Muv. — Pouvons vous procurer tous 
volumes de tous éditeurs. 

B., a LvoN. — Ne connaissons lu*. Consultez, 
chaque semaine, le» convocations et communica- 
tion». 

Le prochain dessin aéra signe Gelnor. 


Le (ùr,vil : J. GRAVE. 
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Voir à la pigo 12 lo dessin de Golner. 


SOëMëMAI%E 

Asticinmi ut Sri»imuLi«T*B, H. Pierrot. 

I.s» Fonctionnai*»;» co-*rii» l'Ai tout • Amtdte 
Snooti. 

L'Esiktiim cosiee la Muadii, Michel Petit. 

l's <‘.»l»l I" SI'ITAI.IVTK AUX Kl STS'IÎXI» EN iKjJ. A. V. 

Mues» «car Shiul, Ch. Dcttplauqucs. Jean L.c- 
bault. O. G. Galh.xob.tn. J. -S. Boudons, 
Péllxlo, Léon Torton. 

Miiitvrui t«r 1 MTk»*aiios»i., R. Ch., D . Antheunia, 
Am. D., TC., Oh. D. 

(Zok»*roNii ».»cr* kt Gouuc-xicaxTioN*. 

Convocation». 

PsTlia Co«»*»r<WU»ANCK. 


A NOS ABONNÉS 

Il y a, en co moment, une nouvelle 
avalaucho de réclamations pour des numé- 
ros qui n’arrivent pas ou qui arrivent on 
retard. 

Prière aux amis de réclamer U la poste, 
•t, surtout, d’oxiger une fouillo imprimée 
qu'ils rempliront ot signeront. 

Le journal est expédié, le plus tard, lo 
vendredi matin. Il doit être rendu on 
France, au plus tard — pour les commu- 
nes les plus éloignées — le dimanche 
mrftin. 

La réclamation a surtout pour but de 
faire surveiller la ligne où so produisent 
Jes retards et les disparitions, afin de 
déoouragur couxjjqui so livrent, à ces 
petites facéties. 


A NOS LECTEURS 


L’abondance de copie se continuant, 
nous supprimons, cette semains, le supplé- 
ment pour mettre 12jpagos au journal. I 


Anarchistes 

KT 

Syndicalistes 


Le mercredi 3 avril a eu lieu, à la Société 
de Géographie, une réunion publique sous 
la présidence de Victor Griffuelhes, où La- 
gardrllc, du parti socialiste unifié français, 
Lahriola, du parti socialiste italien, Michels, 
du parti socialiste allemand et Kritclicvsky, 
du parti socialiste démocrate russe, ont parié 
des rapports du socialisme et du syndica- 
lisme. Il faul remarquer que l’avis de la 
réunion, tel qu’il a paru dans V l/umanitf . 
mentionnait aussi comme sujet : le Congrès 
de Stuttgart. 

Les orateurs ont tous présenté le mouve- 
ment syndicaliste comme un mouvement 
nouveau, et la théorie syndicaliste comme 
une théorie nouvelle. A entendre Lagirdellc 
et Labriola par exemple, il semble qu’il 
s'agisse d’une évolution toute récente. La- 
g .miel le déclare que le syndicalisme est ne 
du moment où MiDerand est entré au mi- 
nistère, et qu’il serait le produit de la réac- 
tion contre le socialisme démocratique. 

A la vérité, on pourrait croire que Lagar- 
dclle a découvert le mouvement syndical à 
cette époque. L'avènement du socialisme 
ministériel a été pour lui la révélation sur le 
chemin de Damns. Four lui, qui oscillait 
auparavant entre Guesde et Jaurès, toute la 
vie date du moment où ses yeux se sont 
désillés. 

Mais auparavant les théories et la tactique, 
adoptées par la Confédération générale du 
Travail, avaient été dééouvertes et mises en 
pratique par l’Internationale jurassienne. Les 
anarchistes avaient toujours continué à pré- 
coniser la même méthode et à prêcher la 
défiance vis-à-vis du parlementarisme démo- 
cratique. Mais depuis la disparition des sér - 
iions de l’ Internationale, cette propagande 
était devenue purement individuelle. 

Toutefois on peut se rappeler que les 
anarchistes de Chicago furent les premiers a 
préconiser la grève générale (1886). Ici ce 


fut notre camarade Torlelier qui, vers 1888, 
se fit le propagandiste de la même lactique. 

L’autre part, les allemanistcs, qui for- 
maient alors le seul parti véritablement ou- 
vrier, avait créé à Paris un mouvement syn- 
dical, qui, vers les années 1894 et suivantes 
se plaça vis-à-vis du parlementarisme dans 
la même attitude que les syndicalistes ac- 
tuels. Ils se firent le» plus actifs et le» plu» 
enthousiastes propagandistes de U grève 
générale. Le* de pu h -, socialiste» de l'époque 
affectaient de confondre allemanistcs et 
anarchiste». En réalité, il n'y avait guère 
entre les uns et les autre» qu'une différence 
d’étiquette 1 1 ). Qn le vit bien au Congrès 
international de Londres (1896) ; l’entente 
parut complète, et Eug. Cuérard fut le rap- 
porteur, pour tous les révolutionnaires, de 
la question de la grève générale. 

Il faut dire que Fernand Pelloutier, secré- 
taire de la Fédération des Bourses, avait 
travaillé énergiquement à l’indépendance 
des syndicats vis-à-vis des partis politiques 
et à la propagande des idées révolution- 
naires dans Je parti ouvrier ,(*)- Pelloutier se 


d Je doit aussi mentionner le groupe des E. S. 
K. I. ift)i-njuji qui était a peu pie» placé entre le» 
ilteimmxtc» et les anarchistes, et qui fil montre d une 
certaine activité pour la propagande de» idée* de- 
venues, depuis lors, prépondérantes dans les mi- 
lieu» ouvriers. Cc»t nous qui avions édite, .Uns 
t hiver la brochure uryu.v «oui romain 

wlemafietuiJùlo : en rflqô, nous avions donné : La 
Ithi'lulwiuuiim ju Ct'Ngrh ,{>■ Lcniim et A MfonMfl 0* 
Rholutien. Une des meilleure» brochures du groupe 
lui certainement : /.a unankntn et ta .va **<•*/>, 
parue dans l'hiver 1807-189*; on y exposait, pour le* 
anarchiste* le rôle révolutionnaire des syndical». A 
ce moment, ru>» camarade» collectiviste», qui fon- 
dèrent on *e Xloutemenl traolule avaient sur 
les svndicalt à peu pré» les mêmes idée» que Renard 
actuellement et tous le» Guesdistc*. 

Ui F. l'clloutier, comme délégué de» Bour»c* du 
Travail de Nantes cl de bai.it- N'ara.re avait, en 189s. 
présente un rapport mi/ la grève générale au Congre» 
corporatif de Tours. V enu a Pan» en mars ilvî, « 
devient Secrétaire de la Fédération des lSuur*c» dan* 
l'hiver de iNm-in* Tombé tré» gravement uula d« 
à la suite des fatigues du Congre» corporatif de 
Kermès i iNgfl), son rôle diminue, et il meurt en rqoi 
Pelloutier as-ail surtout »ubi l'influence de Proudlmo. 
I)e lévrier 1807 a août i8y>. il a publie le jounul 
corporatif : lOuvner J<» UoeJa. Ced; » partir 
du Congre» corpciratil de Nantes 1 .septembre i«w/ 
que les syndicat» >c «éjurèrent defimlivemaar de» 
llllques. 
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déclarai! ouvertement anarchiste, et c'est à 
son action qu’on doit la direction prise par 
le mouvement syndical en France. C'est 
grâce à Pcllouticr que les syndicats prirent 
conscience tic leur propre tendance. 

L’oction directe a toujours existé ; c'est lu 
vieille tactique propre à l'action ouvrière, 
mais elle n'avait pas encore de nom. Il est 
remarquable que son parrain a été justement 
le camarade Pouget, l'ancien rédacteur du 
/'ère Peinard. L: sabotage, le boycottage, 
la grève générale sont les tactiques que 
seuls autrefois Jes anarchistes préconisaient. 
Les anarchistes, en entrant dans les syndi- 
cats, ont donné a la masse ouvrière leurs 
idées cl leurs tendances (i). 

Les anarchistes, en ellet, s'indignaient au- 
trefois de la veulerie des syndicats. L'ambi- 
tion de la plu paît des syndiqués semblait 
être quelques amélioration» de l’existence 
matérielle, qu'un allait mendier aux patrons 
et surtout aux pouvoirs publies. Il n'v avait 
nul souci de la dignité individuelle, ni de la 
revendication des besoins moraux. 

Au fur et à mesure de l'évolution syndi- 
cale, les ouvriers ont pris de plus en plus 
confiance en leurs propres forces et se sont 
montrés plus audacieux. Aux revendications 
matérielles se sont ajoutées les revendica- 
tions morales. Le réformisme, signe de fai- 
blesse, était encore grandement mélangé, au 
temps de Pelloutier, a la tactique révolution- 
naire. Il est juste de reconnaître que les 
idées sc sont renforcées cl répandues depuis 
celte époque. 

Les tendance* se sont précisées. Au 
Congrès de Bourges (1904) par exemple, 
s'est faite la séparation entre les indépen- 
dants (révolutionnaires) et les neutres (ré- 
formistes) 

Certes l'expérience de tous les jours, la 
faillite du démccratismc ont favortté dévo- 
lution du syndicalisme dans le sens révolu- 
tionnaire où le poussaient les anarchistes. 
On peut donc dire que l'arrivée de Mille- 
nmd au ministère a été, pour certains syn- 
diqués socialistes, le point de départ d'une 
crise intellectuelle, qui a facilité leur déta- 
chement des illusions politiques. 

Je dirai maintenant quelques mot» sur 
certaines opinions émises par Michels et par 
Kritchevsky. Le premier a dit qu'en Alle- 
magne il fallait d'abord conquérir la démo- 
cratie (c'est-à-dire lesJibertés démocratiques)! 
et qu'il y était par conséquent impossible 
qu'on put avoir le syndicalisme comme en 
France. Le second a dit. au contraire, que 
le syndicalisme était capable de donner la 
démocratie à la Russie. 


111 Ce sont l’oueet et Deloallc qui présentèrent 
pou» U premier* lois un rapport *ur le l*> veut t âge 
d le tahouge ju Congre, ouporit.f «le Toulouse 
(!$•); > Pougtfi as-ait fondé, «té-. 1S70 un syndicat 
d'employé» Comme rédacteur du Vire Peinant, il 
avait surtout fait de la propagande generale anar- 
chies. Réfugié a l-ondrci en i^j», il public une série 
de brochure' dont lune (d Roublard, Roublard cl 
demi | a déjà d*-> tendance' - vndicali-ir , Kn 1 ».><;. il 
revient en France et oublie le journal hebdomadaire. 
Ijï Sociale, qui prend un caractère plus 'Vndicalutc 
qu* l'ancien l'rre Peinard. Kn lSj6. l'ougel va au 
Congrès socialiste de Lmtlrc» en compagnie de 
Pelloutier et de Gucrard. Dcpui» cette époque, il 
prend une part de plus «1 plus active au mouvement 
syndical. 


Or les libertés démocratiques ne forment 
pas une entité réelle par elles-mêmes, et le 
syndicalisme n'a pas à attendre, pour sc 
mouvoir, que la démocratie existe. lorsque 
les ouvriers s'efforcent d’échapper a la mi- 
sère et aux contraintes de toute sorte qui 
pèsent sur eux, ils sentent le besoin de s'as- 
socier, de faire «le la propagande par la 
parole et par l'écrit, etc. Et ils font leur 
propagande, ils commencent à se gruuper, 
en dépit des lois existantes. C'est là d'ail- 
leurs la seule façon pratique de revendiquer 
l'exercice des liberté! d’association, de réu- 
nion. etc. Ainsi les libertés sont les consé- 
quences de la vie sociale cllc-mèmc. 

En même temps, la pratique de l'action 
directe est la meilleure école d'énergie pour 
la classe ouvrière, l-es grèves ont pour con- 
séquence d'apprendre .aux travailleurs à 11e 
pas se résigner, à ne pas avoir peur de l’au- 
torité, quelle qu'elle soit. Une évolution est 
déjà évidente dans la valeur morale des indi- 
vidus. Les grèves contre la tyrannie des 
contremaîtres, les grèves de solidarité contre 
le renvoi d'un camarade sont de plus en 
plus fréquentes. 

Feu à peu sc fout jour les aspirations qui 
sont la caractéristique de l'anarchisme : as- 
pirations vers les libertés, haines de toutes 
les contraintes. 

Ces aspirations sont en opposition fla- 
grante non seulement avec l’autorité patro- 
nale, mais aussi avec l’autorité étatiste, 
comme lu sont aussi les aspirations anar- 
chistes. Mais ce n'est pas pour la conquête 
du pouvoir, comme peut-être l’a voulu dire 
Kritchevsky en parlant de la conquête de la 
démocratie, c'est pour l’abolition du pouvoir 
que nous concevons le but du syndicalisme. 

Considéré à ce point de vue, le syndica- 
lisme sort du cadre étroit du corporatisme et 
échappe à l'égolsme des revendications par- 
ticularistes. Il devient une doctrine idéaliste. 
Quelle est donc sa différence avec le socia- 
lisme ou avec l'anarchie ? 

On peut concevoir un syndicalisme réfor- 
miste, associé ou client d'un socialisme 
démocratique ou étatiste, tel que l’a créé 
partout la tactique parlementaire. Mais il n'y 
a pas de confusion possible entre ce socia- 
lisme et le syndicalisme révolutionnaire. 

l«e syndicalisme (anti-étatistcj, pour sa 
philosophie et pour sa morale, parait sc con- 
fondre avec le communisme-anarchiste. 

Mais, tandis que le comtnunistnc-anar- 
cliistc peut s’adresser à tous les individus 
* de bonne volonté », le syndicalisme ne 
s'adresse qu'aux seuls ouvriers. 

Il semble donc étonnant que des intellec- 
tuels comme Lagardellc, Labriola et autres, 
puissent sc déclarer syndicalistes. Ils ne 
peuvent pas être syndiqués. Ils ne peuvent 
donc se rattacher au syndicalisme que par 
adhésion à la philosophie du syndicalisme ; 
or, cette philosophie n’est autre que le com- 
munisme-anarchiste. 

C'c-st bien cc qui gène terriblement nos 
camarades du Mouvement socialiste. Aussi 
ne veulent-ils voir dan» l'anarchisme que 
l'individualisme le plus outrancicr. Je leur 
ai entendu dire qu'Elisce Reclus et Kro- 
potkine étaient de purs individualistes. Celte 
ignorance, un peu grossière, parait certaine- 
ment voulue pour les besoins de la cause. 


J'ai remarqué aussi qu'à lu réunion, les 
orateur» ont parlé du syndicalisme belge, 
encore dans le» langes, et qu'ils 11 ont 
souillé mot du mouvement syndical en 
Suisse romande, bien plu» vivant que le 
mouvement similaire en Belgique et en 
Italie. 

Trois jour» auparavant, les ouvriers de 
Vcvey venaient, par l’action directe et la 
grève généralisée, de remporter sur le patro- 
nat une éclatante victoire. Mai» les anar- 
chiste» ont sur les syndicats de la Suisse 
romande une influence trop évidente. 

Cependant le discours de Lagardellc, en 
exaltant le courage, l’esprit de révolte et la 
valeur monde des individus, a eu un carac- 
tère véritablement anarchiste. Pourquoi donc 
vouloir faire du syndicalisme une école dis- 
tincte ? 

La réponse à cette question, il me semble 
quelle a été donnée assez clairement par 
notre camarade L. Fabbri dans sou article 
sur le Congrès du parti socialiste italien 
(Temps Nouveaux du 24 novembre 1906) : 

« Les (intellectuels) syndicalistes forment, 
comme l’a dit justement Georges Sorel, 
une fraction du parti socialiste qui lutte pour 
conquérir le pouvoir au sein du parti même. 
Du syndicalisme ils n’ont adopté que quel- 
ques idées et quelques attitudes ; indubita- 
blement plus révolutionnaires que les autres, 
ils demeurent toujours parlementuristes 
avant tout et ont une peur bleue d'être pris 
pour des anarchistes. 

« Ce syndicalisme bâtard a le mérite 
d'avoir accepté deux idées défendues jus- 
qu'ici seulement par les anarchistes, — la 
grève générale révolutionnaire et l'antimili- 
tariste internationaliste, — mais il »c débat 
au milieu de contradictions continuelles en 
cherchant à concilier des idées inconcilia- 
bles comme l'action directe et le parlemen- 
tarisme. C’est pourquoi les syndicalistes, qui 
ont accepté beaucoup d'idées et de méthodes 
anarchistes, mais les dissimulent en préten- 
dant retourner à Marx, et en même temps 
restent accrochés au parti socialiste par le 
fil conducteur du parlementarisme, sont 
bien moins logiques que les socialistes réfor- 
miste» qui voudraient sc séparer de ceux qui 
font obstacle à leur mouvement vers un 
bourgeoisuunc de plus en plus accentué. * 

L'opinion de Fabbri est corroborée par le 
fait que Lagardellc, Labriola et les autres se 
proposent d'aller au congrès socialiste inter- 
national de Stuttgart, qui impose à tous ses 
adhérents l’obligation de reconnaître la né- 
cessité de l'action politique et parlementaire. 
S’ils veulent conquérir le pouvoir au sein 
«lu parti socialiste, libre à eux. Mais pour- 
quoi le» véritables syndicalistes, les syndi- 
qués, les aideraient-ils dans ccttc entreprise 
et pourquoi sc mêleraient-ils aux ambitions 
d’un parti ? 

M. Pierrot. 


Nous prions tous ceux qui s'intéressent 
ii l’extension du journal, de nous tr.ouver 
des Libraires pour la vente, et d’insister 
auprès d’eux pour qu’ils le vendont. 


Faites-nous des Abonnés 
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Les Fonctionnaires 
contre l’Autorité 


La marche des idées s’affirme irrésistible. Un 
immense travail intellectuel s'accomplit, invi- 
sible et sùr, dans l'esprit de tous ceux oui, pro- 
létaires ou petits-bourgeois, ont il souffrir dans 
leur indépendance, leur dignité ou leur bien- 
être, des conditions économiques cl juridiques 
de la société d'aujourd'hui. 

Les idées marchent, comme dit le poète, 

• sans qu'on les voie, mais évidentes * ; elles 
marchent, ou plutôt elles montent, comme la 
sève dans les arbres, et pendant longtemps nul 
ne s’en doute. Mais il arrive un jour où les 
actes qu’elles déterminent attestent clairement 
leur présence ignorée et modifient partielle- 
ment la réulité sociale. 

Ces réflexions me sont venues en lisant la 
Lettre ouverte à A/. Clemenceau que le Comité 
central pour la défense du droit syndical des 
salariés de l'Etut, des départements, des com- 
munes et de» services publies, u fait, In veille 
de Pâque», placarder dans Paris et dans les 
grandes villes de France. Malgré sa longueur, 
cette Lettre ouverte — que lacera très soigneu- 
sement Ja police — veut être intégralement 
reproduite ici, parce qu'elle est un document 
d'une haute éloquence sur l'état d’esprit de 
toute une catégorie sociale. No» lecteurs y 
retrouveront, exprimées avec une modération 
diplomatique, des idées que nous défendons 
depuis longtemps et qui sont proprement des 
idées anarchistes.. 

• Le Comité central pour la défense du droit 
syndical des salariés de l'Etat, des départe- 
ments, des communes et des services publies, 
a décidé dans sa séance du 2 J mars de rejeter 
entièrement le projet du gouvernement sur le 
statut des fonctionnaires et Je continuer Ja lutte 
pour l'obtention intégrale d: la loi Je 1HS4 
sur les syndicats. 

• Les salariés de l'Etat qui auraient quelque 
doute sur la nature du projet gouvernemental, 
sur les mobiles qui ont déterminé la commis- 
sion ministérielle, pourront lire avec profit le 
Petit Parisien du i(> mars dernier. 

« Le grand organe de la Démocratie donne 
en effet, avec une précision parfaite la caracté- 
ristique du nouveau statut que le gouverne- 
ment de MM. Clemenceau, Briand et Viviani 
veut nous imposer. 

- On nous enlève le droit de grève parce 
que, suivant le Petit Parisien, tout fonction- 
naire a conclu un contrat qui lui assure une 
retraite, à la lin de sa carrière, en échange de 
son engagement II concourir aux services 
publics. Il 11c peut songer, à aucun moment, 
a arrêter par une grève la marche de la ma- 
chine gouvernementale. « Sa situation privi- 
légiée sur certains points implique l'aliénation 
totale de sa liberté soumise à de» restrictions *. 

« Quant h l’idée maîtresse du projet de loi. 
observe le Petit Parisien, la voici : 

« Le Cabinet maintient le mur qui existe 
actuellement entre les Syndicats ouvrier» et 
les Associations de fonctionnaires. • H ne veut 
pas admettre aue ion puisse occuper un emploi 
public et sortir de son rôle officiel, en entrant 
dans la lionne du Iravail ou les conditions Je 
l'organisation sociale sont souvent débattues. - 

• Voilà qui est net, d'une clarté parfaite. 

• Nous n'admettrons jamais la validité d'un 
contrat d'où résulte l'aliénation de notre 
liberté. 

• Car la liberté n’est pas à nos yeux une 
entité métaphysique, une abstraction vide de 
sens, un mot que l’on prostitue dont la lutte 
de» parti*. C’est une chose dont itou* avons 
intuition directe, parfaite, une chose qui nous 


est personnelle et réside dans l'exercice du 
droit. 

• Or. noire droit est formel. Pour nous, en 
clfct, l'idée de contrat est exclusive de celle 
d'autorité et de gouvernement. Nous ne 
somme» pas de» delègue» du pouvoir central, 
des agent* de In force répressive et policière, 
mai* des travailleur», de» producteur ordi- 
naires, et nous voulons dire traité» comme 
tel*. 

• Vous nous parles politique, raison d'Etai, 
monsieur le president du conseil! Nous vous 
parlons industrie. Pour nous, l’Etat est un 
patron comme un autre. Il doit y «voir entre 
nous et lui simple échange de services et rien 
de plus II nous paye un salaire, nous lui ven- 
dons notre travail, mai* noui voulons garder 
notre liberté, notre indépendance, rester 
maîtres de notre force de travail, notre unique, 
notre seule propriété. 

• Jamais gouvernement a-t-il demandé aux 
proprietaires foncier* d’aliéner leurs biens, 
aux industrjel» d’aliéner leur outillage ? Non. 
Jamais on n’a exigé d’eux ce sacrifice à ta col- 
lectivité. 

• Mais avec nous, avec les faibles, avec ceux 
dont on a voulu faire Je* courtiers électoraux, 
on procède autrement. 

• Monsieur le président du conseil, votre 
contrat n'est qu'une spoliation systématique, 
puisqu'il implique noire déchéance écono- 
mique et morale, notre asservissement ! 

• Dans l'antiquité, l'esclave était rivé, pour 
ainsi dire, à la meule de son maître. Aujour- 
d'hui, sous prétexte que l'Etat s'est fait indus- 
triel, vous prétendez nous river il la machinerie 
de l'Etat. _ 

» La puissance patronale se double ici de la 
puissance politique et coercitive. L'arbitraire 
de l'Etat s'ajoute au privilège du patron. On 
nous menace non seulement de révocation, de 
renvoi, mais on veut encore nous infliger de.» 
amende* et de la prison. 

• Quelle ironie! L’Etat devient de plus en 
plus implacable, sa tyrannie devient de plu» en 
plus odieuse et on nous parle tou» les jours de 
progrès’ 

• Défenseur du capital et des privilège», vous 
nous interdisez i'acco» des Bourse» du Travail, 
parce que les travailleurs y discutent les con- 
ditions de ('organisation sociale. 

• Mais c'est leur droit et c'est aussi le nôtre. 

• Pénétrés déplus en plu* de l'importance 
de leur rôle et de leurs fonctions économiques, 
les travailleurs, les vrais producteurs, les vrais 
créateurs de richesses veulent s’affranchir non 
seulement de la contrainte qui pèse sur eux 
dons l'atelier patronul, mais Je la contrainte 
de la société actuelle, faite à l'image Je l'ate- 
lier. Leur but est de substituer la coopération 
libre à la coopération forcée, de libérer. J'en- 
noblir le travjil : de faire Jispnraltrc l'Etat 
traditionnel avec les groupes elles hiérarchies 

qui vivent en dehors Je la production ; de faire 
cesser les rappons de maîtres à serviteurs, dans 
une société productrice, 

- Tel est leur idéal, tel est aussi le nôtre. 
Nous sommes avec eux. 

« Comme travailleurs, nous avons non seu- 
lement le droit, mais Je devoir de nous occuper 
de l'organisation des forces productives, de 
l'organisation sociale. 

• Dans nos groupements respectifs, nous ne 
cesserons de combattre la routine, le parasi- 
tisme. le favoritisme et surtout l'intrusion de 
la politique dans le» services publics. Car cette 
intrusion provoque le découragement de tout 
le personnel ; elle lui enlève tout sentiment de 
respectabilité, tout esprit d'initiiiative ; elle pa- 
ralyse toute» les volontés: elle dégrade le» 
caractères. Elle abaisse le niveau profession- 
nel et le niveau moral de tou*. 

* Le prolétariat de l'Etat, des départements, 
des commune*, a conscience qu'en revendî- 

uant le droit d'exercer les prérogatives syn- 
icales nu même titre que les travailleurs de 


l'industrie privée, il tend à substituer à l’anar- 
chie administrative actuelle une organisation 
plus rationnelle et plus parfaite des services 
publics, et qu'il défend en mètne temps que 
sel intérêts propres les intérêts de la produc- 
tion. 

• N ou» voulons substituer à I enseignement 
abstrait, idéologique, encyclopédique de l'Etat, 
un enseignement pratique, concret, qui ré- 
ponde aux besoins réel» des différentes popu- 
lations, aux besoins réels des producteur» : 
donner aux enfant» l'amour du travail, car le 
travail, jusqu'ici opprimé, spolié, méprisé, doit 
devenir l'idéal nouveau, le principe de toute 
vertu, le ciment de la cité moderne. 

• C’est pour toutes ces raisons que nous re- 
poussons votre contrat. Il s uait de notre tra- 
vail, de la chose qui. « «près l'amour, souffre 
le moins l’autorité ». 

• Pour nous, le travail est chose sacrée : 
nous refusons de le prostituer à la raison 
d'Etat ». 

• Monsieur le Président du Conseil, dans 
un de vos discours, prononcé tu Sénat, le 
17 novembre t^oJ, vuus disiex : 

■ L’Etat a une longue histoire toute de 

• meurtre et de sans. Tou* les crimes qui se 
« sont accomplis dans le monde, les massacres, 

• les guerres, le* manquements à la foi jurée, 

• les bûchers, tout a etc justifié par l'intérêt de 

• l'Etat. L'Eut a une longue histoire, elle est 

• toute de sang ». 

« Vous le sovci mieux que personne; l'es- 
sence de l'Etat est immuable ' • 

• Quant à nous, travailleur», nous lutterons 
contre le • Molnrh insatiable-, contre le 

• monstre tyrannique et sanguinaire ». Nous 
lutterons pour le droit qui est l'attribut essen- 
tiel de la personnalité humaine ». 

« ut pourri cmrnuL ». 

Cette ferme protestation contre les projets 
réactionnaires du gouvernement actuel et sur- 
tout l'énergique profession de foi qui l'accom- 
pagne ont produit, ainsi qu'il fallait le prévoir, 
une impression considérable. Jamais encore, 
dan* la lutte qu'il* soutiennent depui* des 
années pour la conquête du droit syndical, 
ceux qu'on appelle des • fonctionnaires • et 
qui se nomment, eux, de» salariés, n'avaient 
parlé un tel langage. Ils n'étaient pas encore 
sorti» théoriquement, ni effectivement, de la 
défense des - intérêts professionnels • ; ils s'en 
étaient tenus, petits garçons bien sages, au 
particularisme corporatif, au médiocre sj». 
terne de* réclamations partielles. 

Mais voilà que tout est changé. La • fonc- 
tionnaires • appuient maintenant leur* reven- 
dications professionnelles à des concepts juri- 
diques nouveaux qu'il» opposent judicieuse- 
ment aux concepts gouvernementaux. C’est en 
ceci qu’ils sont de» révolutionnaires : ils se font 
de leur droit une idée absolument incompati- 
ble avec le droit autoritaire, avec le principe 
d'autorité qui csi le principe essentiel ei pro- 
fond de l’Etal. 

Au gouvernement qui leur dit: — Le propre 
de* contrais que nous passons ensemble, vuus 
et moi. est de vous river à moi. d'anéantir 
voire individualité pensante. Ceux qu'on 
appelle des fonctionnaires répliquent forte- 
ment: Vous n'uvcz pas ce droit monstrueux; 

jamais nous n'admettrons la validité d'un 
contrat qui nous lie à vous ante et chair ; voua 
êtes un jMiron comme un autre, un capitaliste, 
un industriel comme un autre ; vous achetez 
notre iravail professionnel et non notre libelle 
d'homme» qui reste entière âpre» comme avant 
notre marenc. 

Il n'c»t pas besoin de dire que la Lettre 
ouverte à Si Clemenceau 11 'a pas été du goût 
de ce dernier. Le» ministres réunis en conseil 
ont décidé qu'il y avait lieu de se fâcher et Je 
sévir. Le» • sanctions • *e préparent dans 
l’ombre de* «secrétariat» particuliers «propice 
aux mauvais coups. On révoquera quelques 
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instituteur! ci quelques postiers, on en suspen 
lira d'autres et on s'imaginera avoir mite li 
niasse. Déjà 1rs gardiens de prisons et le: 
employés Je ministères se sont retirés di 
Comité ecniral, en protestant de leur inaftv- 
rj Mc dévouement au gouvernement répu- 
blicain. 

Pour la dignité Je la cause que défend le 
Comité central, la détection de ces geôliers cl 
de ce' ronJs-Jc-cuîr ne saurait être regrettée, 
bien au contraire. 


La lettre du Comité central n eu pour indi- 
recte conséquence de décider M. Clemenceau 
à répondre au mémoire que les instituteurs 
Nègre et Désirât, au nom de leur Fédération 
nationale, lui avaient remis le b mars, mémoire 
avant pour but de jii'iificr la « légalité * des 
syndicats d instituteurs et leur entrée dans les 
Bourses du Travail. La place malheureuse- 
ment nous manque pour reproduire dans son 
entier IVpistolc ministerielle. Bornons nous 
donc à l'analyser. 

M. Clemenceau commence en affirmant que 
son projet fait droit à toutes les revendications 
« d'ordre professionnel • formulées par les 
instituteurs. 

C'est possible, ma foi : seulement les reven- 
dications des instituteurs ne sont pas toutes 
exclusivement professionnelles. Il en est qui, 
se fonJent sur cette idée peu contestable, que 
le fonctionnaire est un homme et que. comme 
tel. il a des droits. 

Or. celte idée peu contestable, précisément 
M. Clemenceau In conteste. Kt il écrit, sans 
sourciller : • Aucun gouvernement n’ncceptera 
jamais que les agents dcsicrviccs publies soient 
assimiles aux ouvriers desentreprises privées •, 
autrement dit à des hommes. 

Et, complaisamment, le voilà qui détaille il ! 
Jean Coite i\ lequel n'en peut mais, tous les 
avantages dont il jouit, ou mieux, dont il est 
sensé jouir : Avancement régulier, traitement 
de maladie, gratuité Je renseignement secon- 
daire pour sa progéniture, réduction sur le 
tarif des chemins de fer. — toutes choses évi- 
demment agréables, mai*, qui. aux veux du 
Jean Coste d'aujourd'hui, lequel n'est déjà 
plus celui d'il y a cinq ou six ans, ne parvien- 
nent nullement à justifier en droit l'aliénation 
de sa liberté. 

Jean Coste veut être libre, il se sait être un 
homme, et il entend exercer pleinement les 
droits inhérents à toute personne humaine. 
Far dessus tout, il cntrnJ exercer ses droits de 
salarie, de travailleur exploite et spolié : le 
droit de refuser son travail, sans être mis en 
prison, le droit de former des syndicats pro- 
fessionnels. d'entrer dans les maisons ou- 
vrière», d'appartenir a la grande famille pro- 
létarienne qui »c nomme, en France, In 
Confédération générale du Travail... Tant pis 
pour la jurisprudence et les reglements admi- 
nistratifs s'il» s’obstinent à les leur refuser 1 
Tant pis pour la légalité — qui n’est d'ailleurs 
qu’un arbitraire légalisé - si elle ne s'accorde 
pas avec le droit ' 

Il va sans dire que l'argumentation de 
M. Clemenceau s'achève, comme il convient, 
en montrant les crocs. M. Clemenceau menace 
les instituteurs des rigueurs légales, et ses me- 
naces s'adressent à tous les petits fonction- 
naires assez hardis pour revendiquer contre 
I F.tat. 

La lutte qui s'engage est extrêmement inté- 
ressante it significative. Espérons que les petits 
fonctionnaire} trouveront, don* la grandeur 
de leur cause, lu force de lu soutenir jusqu'au 
bout. 

Amkiikk Dl'NOlH. 



IL'ENTR'AIDE 

contre la Maladie 


Dans In « Revue de l'Enseignement pri- 
maire > du ta mars, Populo s'inquiéta de 
l’inspection médicale des écoles. 

* St un citoyen paisible et confiant, dit- 
il, avait lu par hasard le code Piclurd, il 
penserait avec sérénité que nos enfants sont 
bien protégés. C'est sur le papier. » 

En effet, sauf dans quelques grandes 
villes, rien ne se fait pour éviter que l’école 
ne devienne un moyen de propagation des 
maladies contagieuses. 

Comment pourrait-ce être fait ? 

Populo conseille le moyen suivant : 
L'ccole aurait son médecin, comme tout 
particulier a le sien. Elle l'appellerait quand 
elle aurait besoin de lui et il serait paye pour 
chaque visite. 

Par qui f 

Ah ! voilà ; non pas par l'école ni par les 
parents, mais par la commune. 

Cela suffit pour que le service ne puisse 
jamais fonctionner. 

Axiomes : t" Tout médecin pourvu d'un 
service public, l'accomplit toujours aussi 
nul que possible; 

2 " Toute administration s'efforce, et tou- 
jours avec succès, d'obtenir au rabais les 
services médicaux ut entrave l'indépendance 
du médecin ; 

3 * L'immixtion des pouvoirs publics dans 
les garanties sanitaires aboutit immanqua- 
blement à rendre nultcs ces garanties. 

Faut-il appuyer ces principes de preuves 
et d'exemples ? Non, c’est certainement inu- 
tiles, si nos lecteurs veulent bien sa souvenir, 
regarder autour d'eux et réfléchir. 

Citons seulement l'armée et la marine, où 
tous les hommes sont, piods et poings liés, 
entre les mains d'une autorité absolue, et qui 
offrent, pour «les individus choisis valides et 
dans la force de l’âge, un état sanitaire bien 
intérieur à celui delamoyennc de la popula- 
tion civile, de tout âge et de toutes condi- 
tions. 

Et puis, voyons ! Comment les instituteurs 
ne peuvent-ils se dépêtrer enfin de faire appel 
a l administration nous une (orme quel- 
conque pour un objet quelconque ? 

Leurs rapports avec elle sont plutôt frais. 
Ils commencent à être excédés des abus 
d'autorité, mais le plus grand mal que leur 
ait fait cette autorité a été de les habituer à 
ne savoir s'en passer. 

Contre une mauvaise loi, ils ne voient de 
protection qu'en une meilleure. Exemple : 
dans le inéntc numéro «le celle Revue, Ch. 
Martel, â propos des déplacements d'office 
qui sévissent toujours, avec la sanction du 
Conseil d’Etat, en dépit de la circulaire 
Briand, réclame un» lot pour y mettre lin. 

Vraiment ? Qui donc fait la loi ? Ces poli- 
ticiens de clocher que le* instituteurs recon- 
naissent maintenant pour leurs pires enne- 
mis ? Qui l'applique ? l,cs chefs directs «les 
instituteurs, lesquels sont «lans la main de 
ces mêmes politiciens. 

En réalité, il y a là, comme dans tout l’or- 
ganisme social, deux puissances en présence. 
D’un côté le patron, représenté ici par tout 
le gouvernement, toute l’administration, tous 


les représentants officiels de l’autorité; d'un 
autre côté, des travailleurs, des producteurs 
(d'un genre spécial), mais enfin dea hommes 
taisant œuvre utile, indispensable : tandis 
que les premiers ne servent qu'à mettre do» 
bâtons dans les roues et à vivre, en parasites 
onéreux, aux dépens de la masse qui pro- 
duit et qui peine. 

Contre le pouvoir absolu accaparé par l«« 
premiers, un seul moyen de lutte ; l'union 
des travailleurs ; union entre les instituteurs 
et union des instituteurs à la masse des tra- 
vailleurs. Pas de contrats, ils ne servent qu'à 
endormir ; mais la menace constante etc 
lettre ouverte, sous la forme la mieux appro- 
priée aux conditions spéciales ; et dans aucun 
cas, lie faire appel à une branche quelconque 
de l'administration. 

On ne peut s’ci) passer ? Que si. Voyons, | 
clans le cas qui nous occupe : de la protec- 
tion sanitaire des écoles. 

Le but est de limiter les épidémies. Populo 
remarque, avec infinimen! de raison, com- 
bien est illusoire la fermeture des écoles, seul 
procédé employé jusqu'ici. 

Il recommande l'isolement aussi strict que 
possible du premier malade atteint, ce qui 
ast absolument conforme au bon sens, et ce ! 
qui ne se fait jamais, malgré les efforts de 
Üuclaux pour en démontrer la nécessité. 

Cela tient à ce que tout le monde s'en 
remet à l’Administration des mesures à 
prendre, — Supposons qu'elle n'existe pas. 

Nous sommes dans un village où chaque 
habitant n'a de protection à attendre quu de 
lui-même ou de l’aide de ses voisins, à 
charge de revanche. 

Le mai Ire d'école tient aux parents de 
chaque nouvel élève qu'ils lui amènent, le 
petit discours suivant : 

« Vous devez, comprendre que la réunion 
d’un grand nombre d’enfants facilite, parmi 
eux, la propagation des maladies qui se 
gagnent. Vous savez combien ces maladies 
sont désastreuses ; elles peuvent tuer vos 
enfants, les laisser moins valides pour toute 
leur vie, elles vous obligent â abandonner tout 
travail pendant quelques semaines ou plusieurs 
mois, et vous occasionnent en outre de gros 
frais de médecins el de médicaments. Tout 
cela peut être évité. Dès que vous craindre/ 
qu'un de vos enfants petit ou grand, ou un 
membre quelconque de votre famille soit 
atteint d'un mal contagieux, faites-le voir 
tout de suite par le médecin, et s'il en recon- 
naît la nécessité, isolez de suite le malade, 
suivant ses indications. Cela vous cousera 
tnt moment «le grosse gène, mais vous en 
évitera de bien plus graves â vous-même et 
a vos voisins; et surtout pense/ que ce que 
vous ferez, les autres le feront aussi et vous 
garantiront ainsi comme vous les garan- 
tissez. 

« Nous devons nous défendre contre les 
maladies contagieuses, qui sont des accidents 
comme nous le faisons contre l'incendie. Au 
premier appel, en casde feu, dans le village, 
chacun accourt avec un seau, une pelle, une 
pioche, une hache, et tous en commun s’ef- 
forcent «le limiter et d'éteindre le premier 
foyer. Personne ne manque de porter se- 
cours, en pareil cas, car chacun sait qu'il 
est exposé aux mêmes risques. 

« Pourquoi ne pas faire de même vis-à- 
vis «les épidémies qui causent des (légats 
autrement graves et irréparables que le feu ? 
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* Mais il y a encore mieux à faire. Vous 
savez combien on est désarmé contre l’in- 
cendie, dans les villages qui ne sont pas mu- 
nis diniu pompe. De même vous aurez bien 
du inal à isoler un malade contagieux dans 
une maison où toute la famille loge dans 
une ou deux pièces. Cotisons-nous tous pour 
louer et installer une chambre d'isolement. 
Ça ne sera pas coûteux. Une simple pièce, 
un peu vaste, bien éclairée, munie d'une 
cheminée qui tire bien, suffît. Xous blanchi- 
rons les murs à la chaux apres la soi tic de 
chaque malade, laverons le par quel, et ferons 
brûler du soufre. Tout cela ne revient pas 
cher. Comme ameublement, un lit de fer, 
une ou deux tables en bois blanc, des esca- 
beaux en bois, un peu de linge. 

< Chaque fois qu’un malade sera reconnu 
contagieux, on le transportera dans cette 
chambre et la mère si c'est un cnfnnt, ou 
une personne qui voudra bien, moyennant 
rémunération, le soigner, s’y enfermera avec 
lui. On les pourvoir;» de tout le nécessaire, 
sans communiquer avec eux directement, et 
moyennant peu de frais, tout le monde sera 
garanti. 

* Voulez-vous que chacun supporte le* 
frais du cas de maladie contagieuse qui a 
frappé quelqu’un de sa famille ? 

« Ou préférez-vous que ces frais soient, en 
tous les cas, partagés par tous? Ça me 
semble plus juste et ce sera moins lourd pour 
chacun. Il suffît de créer une caisse com- 
mune de secours contre les épidémies. La 
somme reconnue nécessaire sera partagée 
entre toutes les familles et avec moins de 
cinq francs par famille et par an, vous serez 
tranquilles et économiserez unesomme quatre 
fois plus forte que vous dépensez actuelle- 
ment pour le même objet. 

« Moi, je veillerai de mon côté, comme 
c'est mon devoir, sur les enfants dont j’ai la 
charge, et je préviendrai de suite le médecin- 
si un enfant me parait atteint d’une maladie 
suspecte. Lui-même d’ailleurs, qui vit au 
milieu de nous, qui croise à chaque instant 
les enfants dans la rue, et s’arrête volontiers 
pour causer avec eux, surveillera leur état, et 
entro nous tous, nous arriverons à réduire 
les épidémies à leur moindre extension pos- 
sible. * 

) c ne me fais plus, depuis longtemps déjà, 
lusions sur le résultat qu'on puisse espérer 
des efforts pour développer l’esprit de soli- 
darité et la compréhension de leurs intérêts 
chez des gens habitués à une longue servi- 
tude. 

Cependant si l'on veut émanciper ces gens, 
il ne faut laisser passer aucune occasion favo- 
rable. Et celle-ci est certes une des meil- 
leures. L’organisation que je propose n’exige 
pas, comme tant d’autres, une augmentation 
première de dépenses; c’est une économie 
immédiate. Elle n’exige pas Ja création d’un 
nouvel organisme avec president, secrétaire, 
etc. Le médecin se chargera du choix et de 
l’installation du local, cela rentre dans ses 
attributions. Dans quelques cas même, il 
pourra céder, dans ce but, une pièce de sa 
propre habitation. Les cotisations, chaque 
chef de famille les lui versera directement. :’i 
moins que l’un d’entre eux veuille bien les 
recouvrer toutes pour les lui remettre, ce qui 
serait encore préférable. 

En tous cas, aucune formalité, aucune | 


paperasserie, aucun fonctionnarisme — et 
surtout aucun rapport d’aucune espèce avec 
aucune administration. 

C’est ce que je voulais démontrer possible. 

Michel Petit. 


Ceux qui s'intéressent au développement 
du journal sont priés do nous onvoyer des 
adresses do lecteurs probables. 

Un Crime Capitaliste 
aux États-Unis en 1877 

i Suite et Fini 

Pitikcrton accourut et Gowcn détailla à 
ce rusé bandit ses projets d'élimination des 
petits charbonniers, et de suppression de 
l’organisation ouvrière des Molly Maguires. 
a Je contrôle, lui dit-il, toutes les voies de 
communication du district minier ; l'admi- 
nistration de l’Etat est en mes mains. Je 
veux donc que vous envoyiez ici un homme 
qui se joindra aux Molly Maguire» et qui 
soit capable d'en devenir le chef. Cet 
homme organisera alors ici toute une série de 
grèves destinées à rendre aux patrons toute 
vie impossible. Les contremaîtres, les direc- 
teurs allemands ou gallois seront mis à mort 
par les grévistes. Les pillages et les crimes 
dont le pays deviendra le théâtre, décideront 
sûrement les patrons à me vendre leurs 
mines nu prix que je voudrai. Après quoi 
votre envoyé dénoncera aux autorités tous 
ceux des ouvriers qui auront trempé dans 
ces crimes ; je me charge du reste... » 

Et Gowcn de portraiturer l'homme dont 
il avait besoin ; froid, calculateur, sans 
scrupules, prêt au vol, à l'incendie, à l’assas- 
sinat même, bref tin coquin avéré. 

— Je vous trouverai cet homme, dit Pin- 
kerton. 

Un contrat fut signé entre les deux gre- 
dins — le policier et le capitaliste. Ils sc sé- 
parèrent ensuite. Pinkerton se dirigea sur 
Chicago. Aussitôt arrivé, il lit venir uu 
bureau de l’agence le scélérat sur lequel il 
avait jeté son dévolu. Ce scélérat, irlandais 
et catholique, comme les Moll » Maguire» 
eux-mêmes, était James Mac Partland. 

Quelques jours après, Mac Partland, de- 
venu Jim Mac Kenna, après une entrevue 
satisfaisante avec Gowcn, débarquait à 
Pottsvillc et s'affiliait aux Afollv Maguire». 
Son intelligence, ses discours violents contre 
le patronat, sa cordialité lui gagnèrent vite 
In confiance générale. Il devint secrétaire de 
sa division et devint populaire dans tout le 
bassin. 

Il excitait sans cesse scs compagnons à 
attaquer les contremaîtres et n’hésitait pas à 
prendre part aux attentats. Sur scs incita- 
tions, les vols de grands chemins sc multi- 
plièrent et le pays perdit toute sécurité. 


(il Voir i'acant -dernier numéro, L date qui ligure 
au lilrc a été. défigurée par une faute cFimprc-'ion 
(1887 au lieu de 1877t. Nous réutilisions aujourd’hui 
l'orthographe de Molly Moguiret, d'apres le .Wufoxi» 
iMn'tnu, qui a consacre a la farouche association 
quelques ligne* rn-onée*. 


I Avant l’arrivée du bandit (octobre 1873), 
aucun vol m aucun meurtre n’ovait etc 
commis dans la région qui pût être imputé 
I aux Molly Maputu». Même durant ses trois 
I ans de séjour, il n’y eut guère plus de cinq 

1 ‘ ou six meurtres, autant de vols, et une di- 
zaine d'attentats contre les contremaîtres. 
Comment sc fait-il qu'un ait pu parler de 
terreur ou de terroristes ? C'est que la presse 
vénale s'était mise de la partie et qu’elle pu- 
bliait sans discontinuer des nouvelles sensa- 
tionnelles sur les Molly Maguire». Le moindre 
(ait était amplifié jusqu'à l’atroce ; il n’etait 
question dans les journaux contrôlé » par 
Goucn que de crimes et de violences sans 
nom, et la société des Molly May mm 
n’était plus dans l'imagination américaine 
qu'une association de malfaiteurs d’une 
I cruauté et d'une audace sans égales dans les 
annales de la criminalité. 

A ce sujet, un vieillard de Potkville, di- 
I sait à M. Shoap, le journaliste américain 
dont nous utilisons ici le récit : « C'était 
etfrayant ce que les choses étaient défigurées ! 
Deux mineurs ivres sc prenaient-ils de que- 
relle dans un bar : aussitôt on télégraphiait 
aux journaux que les Molly Maguire» avaient 
envahi Pottsvillc et peignaient la tille en 
rouge urere pamting tir toicn rtd). Un gar- 
nement tachait-il de forcer une boutique, le 
fait immédiatement prenait une extraordi- 
naire ampleur cl se vovait mis à la chorge 
de l'organisation ouvrière... Mon honnête 
opinion est que kaueoup d'actes commis à 
cette époque ont été prémédités et perpétrés 
par des policiers à lu solde de la J'Ai ladel- 
{•lia and /trading Ha 'iUoad l'ompany. * 

C’est par de tels mensonges que Gowcn 
arriva à cnilaninicr l'opinion publique contze 
les Mol Ig Maguire», dont il préparait sans 
trêve la désorganisation par la perte de ses 
chefs. Il ne manqua pas de s’assurer la com- 
plicité du pouvoir judiciaiic en faisant élire 
comme juges du district des personnages à 
lui dévoués. Ainsi le pouvoir politique, admi- 
nistratif et judiciaire était fout entier sous 
l’influence de ce capitaliste arrogant. La 
presse, on l'a vu, lui appartenait aussi. 
Comment le complot qu’il tramait contre de 
malheureux ouvriers illettrés n’eût-il pas 
réussi à souhait ? 

Bientôt, il eut encore avec lui l'Eglise. 
L'évêque Woods, de Philadelphie, protestant 
passé au catholicisme, excommunia en bloc 
tous les Molh/ Maguire ». Et comme cela ne su /- 
lisuit pas, il exclut de l'Eglise tous les 
Mollie dont les noms lui avaient été remis 
par Mac Partland. L'imprcxsion, parmi la 
population irlandaise si profondément enra- 
cinée dans le catholicisme, fut très forte. 

. Tout était donc prêt pour le grand coup. 
On vit arriver dans le bassin toute une po- 
lice mercenaire, destinée à assister Mac 
Partland dans sa besogne sinistre. Plusieurs 
meurtres commis sur différents points du 
comté répandirent l’épouvante. Tous, il im- 
porte qu'on le sache, avaient été exécutés 
sur les instigations du bandit : lui-même dut 
avouer devant le tribunal qu'il assistait aux 
complots, mais qu'il était dans l’impuissance 
absolue de rien empêcher I 

En tout cas, trois hommes au moins 
furent incontestablement tués par lui : ce 
sont Gowcr James. John P. Joncs et Benja- 
min F. Yost. C’est ce qui ressortit des dé- 
bats avec toute la clarté possible. « Il sautait 
aux yeux de tous, dit G.-H. Shoap, qu'il 
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était riioinnic qui aurait dû être pendu à la 
place de ceux qu'il accusait. » 

Dix hommes furent pendus dans la prison 
de Pottsvilie, quatre dans celle de Mauch- 
Chank et trois dans celle «le Bfootruburg 
(2 x juin 1877). 4 Ce fut, dit Shoap, une 
terrible saturnalc de meurtre légol. 1-c jour 
de la pendaison, il n’y avait pas un nuage au 
ciel, bien que le soleil, raconte le peuple, 
voilé comme par une éclipse, n’apparut que très 
pile. Hommes, femmes et enfants allaient 
doucement ce jour-là et tous parlaient en 
chuchotant. Il semblait que chacun vint de 
perdre un O mi cher. Il est impossible de 
rendre l'angoisse qui étreignait le peuple à 
l'heure proche de la pendaison. * 

Ceux qui furent pendus mouraient en 
hommes. Tous étaient jeunes, allègres et 
pleins de vie. * Ils furent pendus deux par 
deux, dit à M. Shoap un vieux gardien de 
prison, et ils moururent comme ils avaient 
vécu, en hommes virils et courageux. Oh ! ce 
fut une honte! * 

Vous passerons sur ladéinonstration juri- 
dique que fait M. Shoap de l'innocence des 
condamnés. Il n’y eut pas dans ce procès 
seulement un crime policier ; il y eut de plus 
un crime judiciaire des plus caractérisés. 

Tant que les condamnés furent incarcérés, 
cinquante Pinktrteme à la solde de la Rail- 
roa'l Company gardèrent la prison. Une dou- 
zaine d’entre eux assistèrent aux débats, 
armés de carabines et rie revolvers, tant cm 
craignait un retour offensif de l'opinion pu- 
blique. Les témoignages favorables furent 
formellement interdits par le juge ; on n’en- 
tendit que les témoins à charge, Mac Part- 
land et scs acolytes. Le choix des jurés 
avait été fait avec un soin minutieux; il n'y 
eut parmi eux aucun Irlandais. 

Un des défenseurs, Kalbfus, s’écria : 
4 Tout ce pays a été râclô pour ramasser des 
témoignages destinés à perdre ces hommes. 
Il n’v .1 pas ici un seul juré ayant quelque 
sympathie pour la race représentée par mes 
clients. Pourquoi le l'htlndelphw ami Rea- 
Jitty Rnilroad a-t-il pris tant d'intérêt à 
cette affaire, cl pourquoi a-t-il dirigé toute 
l'accusation ? » 


L’œuvre de Govvcn était finie. Il n'y avait 
plus qu'à en recueillir les fruits. La presse 
n'eut qu'une voix pour proclamer ce capita- 
liste le héros moderne et déclarer qu'à son 
infatigable zèle était due la restauration de 
l'ordre et de la prospérité. 

Bientôt la Philadelphia and Reading Coal 
Iron Company, fut fondée et les petits pro- 
priétaires miniers de l'Est Pensylvania furent 
dépossédés par les •! tient un boivls (billets de 
débet). « Il y a aujourd'hui quelques vieil- 
lards allant pauvres par le district, qui furent 
de riches patrons miniers ! Ce sont de vivants 
monuments attestant l’énergie, le patrio- 
tisme et les grandes capacités industrielles 
de Krancklin B. Gowen. 

De fous les hommes qui prirent part à la 
destruction de l'organisation ouvrière des 
Molly Maguire* et à la pendaison de dix- 
sept de ses membres les plus énergiques, 
tous sont morts aujourd'hui, et morts de 
façon tragique, — ce qui, en vérité, ne sau- 
rait prouver, comme le veut naïvement M. 
Shoap. que la scélératesse finit toujours par 
trouver une juste sanction ! — Seul aujour- 
d’hui est encore vivant l'infernal James Mac 


Partlaml, devenu le chef de la division de 
l'Ouest de l'Agence Pinkerton et toujours à 
la solde du capitalisme, poursuivant contre 
Moyer, Haywood et Pettibone l'œuvre qui 
a si bien réussi en Pensylvanic en 1873- 
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M. Shoap adresse en terminant aux tra- 
vailleurs d Amérique, une adjuration que 
nous voudrions que les travailleurs d'Europe 
entendissent aussi. La solidarité ouvrière 
internationale ne doit pas être un vaut mot, 
et nous sommes tous solidaires de Moyer, 
Haywood et Pettibone, dont nous séparent 
pourtant des milliers et des milliers de 
lieues : 

4 Travailleurs d’Amérique, allez-vous lais- 
ser un bandit policier accomplir son des- 
sein ? Allez-vous permettre à ce vantard san- 
guinaire de réaliser sa prophétie : que Moyer, 
Haywood et Pettibone ne quitteront jamais 
vivants l'Idaho? Vous dresserez vous enfin 
pour venger le massacre abominable des 
.Molly Maguires? » 

A. V. 


Mouvement social 


LES GRÈVES 

La Qrôve générale des Ports [Inurih 

maritimn et Dock en). — L'agitation est considérable 
dans le* milieux maritime» La manifestation proje- 
té* par la Fédération des Inscrits, pour le 7 avril, a 
eu un plein succès. Dan» la majorité de» port x, ma- 
telot? de commerce et pêcheurs ont abandonne le 
travail pour assister aux meeting» organise» par les 
Syndicats. 

Dans toute» ce» réunions, le» interits sc sont enga- 
ges à déserter le» navires, lorsque le signal de la 
grève generale sera donné par la Fédération. 

Li revendication La plus importante pour les ma- 
rin» est la question de» retraites. 

Ils réclament l'application du projet Siegfried, 
axee le? amendement» que lui a apporte, au sujet des 
dcmi-soldier», le 14* Congrès fédéral. 

L’ordre du jour ci-apte», voté au meeting de Mar- 
seille, précise le» desiderata de» inscrit», et montre 
leur ferme volonté de recourir à d'énergiques niovcns 
pour le faire respecter : 

« Les inscrits maritimes : capitaine», mécaniciens, 
bor rieur», chauffeur*, matelots, pécheurs, les demi- 
soldier», demi -voldicre» du port de Marseille, réunis 
en meeting national te 7 avril, à la Bourse du Travail, 
sur La convocation du Comité national des gen» de 
mer. pour y délibérer sur 1 attitude que la corpora- 
tion doit tenir pour lu réalisation rapide de son pro 
gramme revendicatif, envoient a toos le* marins du 
littoral français, l’expression de leur» fraternel* sen- 
timents de solidarité, leur affirment a nouveau qu'ils 
peuvent absolument compter sur eux pour défendre 
1rs intérêts delà classe maritime: 

« Sur les projets il augmentation de demi-solde, 
considérant que le 14' Congres national maritime a, 
par l'organe de 1 16 Syndicats et Association», adopté, 
apres de légère» modifications de texte, le projet de 
loi Siegfried : que ce projet amendé est le seul connu 
de la corporation lui accordant le» légitime» revendi- 
cations quelle reclame, qu'il est basé sur des données 
financières sûres et indiscutable» ; qu'il affirme, par 
son exposé de» motif», que la situation exceptionnelle 
de» inscrits, en tant que citoyen» français, mérite une 
compensation quant aux retraite*, 1 approuvent, et 
demandent au Parlement de le mettre a son ordre 
du jour de la rentrée ; 

« Considérant que le projet ministeriel ne répond 
pas aux projet* de* demi -soldier», le repoussent pure- 
ment et simplement. Décident, si satisfaction n'c»t 
pas accordée, de faire la grève générale a la date 
choisie par le «Comité national de défense », Donnent 


mandat a celui-ci de provoquer et convoquer un 
Congre» à la date extrême du 13 mai dans un part 
maritime ; 

« Se séparent, aux cris de : « Vive la solidarité 
maritime ! Vive l'augmentation de» pensions de detni- 
soldicr» ! Vive la grève générale ! * 

Si le gouvernement ne cède pas d ici le jour que 
le» inscrits >c sont fixé pour agir, il est hors du doute 
que ce mouvement revêtira une ampleur considérable, 
et scs conséquence» economiques sont inappré- 
ciable». 

La seule grève partielle de» inscrits du port de 
Marseille causa une énorme perlurbation, pourtant 
insignifiante, en comparaison do celle qu'entraînera 
l' arrêt du travail dan» tous le» ports marchands. 

Il est à regretter , pour l'importance de l'agitation 
devant se produire au 1" Mai, que l'action des ins- 
crits 11e coïncide pas avec cette date ; le mouvement 
général en aurait etc considérablement accru. 

Les Dockers do Nantos. Los patrons 
déchargeurs se sont avises, pour briser la grève des 
dockers, de l'expédlont suivant ; après »' être groupe» 
en Syndical, ils ont décidé de modifier la forme de 
salaire de» ouvriers. 

Le travail de décharge des kit eaux est très variable 
d'intensité, des période* tic chômage succèdent assez 
fréquemment à des périodes de travail pressé. 

Dans les ports comme Marseille, Rochcforl, etc.; 
où l'organisation syndicale est forte, le Syndicat est 
parvenu, par la division, en équipe de dolters, a di- 
minuer l'âpreté de la lutte pour le travail ; lorsque le 
travail de déchargement-est insuffisant pour employer 
tous les ouvrier» du port, chaque équipe travaille un 
ou plusieurs jours sur les bateaux et ainsi le chômage 
est atténué. 

A Kochcfort par exemple le Syndicat traitant direc- 
tement avec les patrons de chargeurs, maintient aimi 
les salaires et. pur son organisation (le travail, empê- 
che les patrons de spéculer sur le grand nombre de 
bras inoccupé*. 

Le* patrons de Xante» veulent organiser et s atta- 
cher de façon définitive par le paiement au mois des 
équipes d'ouvriers qui, eux, travailleront tout le temps, 
condamnant à un chômage continuel le» autre* do- 
kers n’appartenaut pas à ces équipes. Au lieu de la 
pratique solidaire des Syndicat», c'est l'embrigade- 
ment de favorisés au détriment du plu.» grand nombre, 
et se trouvant, conséquemment, en conflit permanent 
avec l'ensemble des non-favoriscs. 

Ce projet patronal comprendrait tout d'ahord 
150 ouvriers, payés à raison de uo francs par mois, 
nombre qui serait petit à petit augmente, scion les 
besoins du port. 

Le» grévistes sont bien décide» a 11c pas laisser 
s'accoutumer de semblable* pratiques. 

Aussi de» trouble» sont-ils à prévoir, si le» patrons 
essaient, après avoir constitué ces équipes, de les 
mettre au travail. 

A Saint-Nazaire- — las* docker», occupe- 
an chargement du vapeur danois Ait rente, ont cesse 
le travail; il* réclament une augmentation de o fr. 10 
par heure. 

Le* patrons ayant voulu embaucher une nouvelle 
équipe, le» gréviste» s'y «ont opposé, cl une bagarre 
a éclaté ; une arrestation a été opérée. 

Un autre navire, le Snint-I'liili^e, a cto également 
abandonné par le* dockers qui -.e refusent \ le dé- 
charger. 

Oans le Textile. A Roubaix, le* ou- 

rier» d'un tissage avaient quitté le travail. Il» récla- 
maient une plu* large tolérance en cc qui concerne 
le* défectuosité» de fabrication d'un article « voile *. 

Il» ont obtenu Aussitôt satisfaction sur ce point 
ainu que pour une augmentation <lc salaire. Le tra- 
vail a repris. 

A Tourcoing. • La grève de» pcigneurs 
s'étend a d'autre» mine» et menace rie prendre un 
caractère general. 

A Lavolanet. Le» ouvriers filcur» viennent 
de sc mettre en grève apres le refus rie» patrons de 
leur accorder une augmentation de salaire de $ 9*. 

Le* patrons filcur» font travailler pour le compte 
de gros fabricant* a qui il* avaient vainement rc- 
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clamé une majnrallnn de 10 et c'en «'appuyant 
»ur leur intuccè* quil» reluvenl a leur tour aux 
ouvrier* une augntrnulinii de 5 v*. 

Cnl toujours b meme lunaire, le» patron» conté- 
dci aient bien de» augmentation* de «ilniir» * il pou- 
vait en résulter pour eue une augmentation au lieu 
d'une diminution de leur» bénéfice* 

Parfois il* y parviennent ri* augmentant Ir pri» de 
l’objet fabrique et pgnfol aimi davantage âpre» 
l'augtnenlalinn de salaire qu'avanl. 

Mai» contenllr ,i une ditnimilion ti miner «oit-elle 
de leur* bénéfice*, ta force truie peut le* y con- 
traindre. 

Le* ouvrier» du lexlile de I^velanct «ml aguerri» 
par leur» precedente» lutlc*. aussi la grevé c*snti- 
noa-l-elle. 

Dana lo Nord. Le* grevé* *c uiuliiphrnt 
dan» tuulr U région du N'nril. 

Le 1 avril, deux cent» taltlours de pierre 

de Lille 

Le» terrassier* ont voir la grevé generale 
corporativr. 350 ouvrier» oui déjà quille le travail 11» 
réclament une augmentation ilr «alairr de o Ir. 05 
par heure et le* heure» de nuit payée» cb.uhlc. 

Le» ouvrier» coupeur? on chaussures ti 
le» corroyeurs de Lille m: «ont egalement mi» en 
grève 

A Roubaix, 1 o 

vricr* métallurgiste* vient d'eclaler. 

A Caudry. Le» ouvrier» de» brasserie» >!c 

Caudrv sont loujour» en grève. 

A Dunkerque. 

de» Chantiers de France qui dure depuis plu-icur-, 
jour» rêve! une forme de plu* en plu» active Le* | 
3.000 grévistes tiennent de nombreuse* réunion» cl 
parcourent le* rue» en manifestant. 

C’est pourquoi Ir* journaux, mfme araatii. dé- 
clarent que ce mouvement prend une tournure in- 
quiétante. Inquiétante ! pour qui ? pour le» patron*, 
certainement. 

La grève dos réslnîers. Ce magnifique 
mouvement dont un ne parle pa* a»»cx. continue 
toujours dans Ir» l-andcs. Nous avons relate, la 1 
maint* pavlce, l'arrestation de* militants de l'organi- 
sation «le grève, le* camarade» Ducaniin et liar- 
maillacq. Avec eux, Ion de TéchalTourec devant le 
café oii étaient réuni» Ir* patron', avaient clé arrête» 
treize autre* gréviste*, ce» dernier* viennent d'être 
mi» en liberté, mai» Ducamin et Darmaillaci| rcslrnl 
écr oiie» Ce* incarcération* «nulévrnl d'indignation 
toute U population de» commune* en grevé. 

Le» ouvrier* scieur* d usine* en forêt» annoncent 
qu'ils vont se solidariser avec les rê*inicr». 

A Llt-en-MIxe. 1 

vi*tcs ont formellement déclare quil» ne repren- 
draient le travail que lonquo leur* camarade» arrêtes 

seront remis en liberté. 

À Seylonguu. — Le niairc essaie d'empêcher 
les réunions de» grévistes en leur refusant les locaux 
municipaux. 

A Axur i* grève r*l terminée, les gréviste» ont 
obtenu enlicro laliiirction, M Gauduchon, proprie- 
taire, a accédé à toute» le* revendication* du syndicat. 

PARIS. - Los Ouvriers Raffineurs. 

Le» colossale» fortune* de» Lcbaudv et de- Sas n . ni 
pas été édifice» sans que le» travailleur» de» raffine- 
rie» Miient *oumi» a une intensive exploitation. 

Malgré les condition» insalubre» du travail de falu- 
nage du sucre, le» salaire» sont tre» ha», notamment 
à la r atliucric Say où la division du tiavail permet 
l'embauchage quotidien d'une foule de malheureux 
qui complètement dénués de ressource» acceptent un 
salaire dérisoire, travaillent un ou deux jours ci 
repartent a In recherche d'une meilleure situation. 

Pour le» catégorie* d'ouvriers plu» sédentaire» les 
possibilité» de lutler contre ce* puissante* société* 
d’exploitation que sont le* raffineries sont 1res rc»- 
Ucintes. 

Néanmoins à la suite du renvoi de deux camarade», 
l'un «ccrctaifc-adjoint du Syndicat, l'autre delegua a 
la llour»c, le* ouvrier* de l usine Say se sont soulevés 
et ont «Itandonnc le travail. 


Après deux entrevue* entre le» délégué» du Syndi- 
cal et le représentant de la Société Sav les grévistes 
ont obtenu h réintégration des camarades Le congé- 
diement a rit change en une simple mesure discipli- 
naire 

Le» ouvrier» taffincui*. mginiic» drpui» peu, 
viennent 1 lotie de mettre rn échec leur autocratique 
patron. Ce»t là un excellent début. 

Les Qranltlers. Afin il obtenir une augmen- 
tation de «alairr le* ouvrier» ^raniliers «e vont mit en 
grève. Le* gréviste» ont décidé de convoquer le» 
entrepreneur» «le la ville de Part» afin dr s'entendre 
soi Ir» revendication* formulée*. 

La grève de» ouvrier* Tablolllors continue 
toujours. Le» grévistes ont décidé d aller manifester 
devant le» diflcrrnle» maison* du quartier du Temple 
Kcuni» devant le* Imite* patronales U* imt n goure a- 
senirnt compilé les patrons qui «étaient terré* 

Apre» leur manifestation le* ouvrier» *e *»mt rcu 
du» a ta Itoorse ou il* ont décidé de ne rentra dan 
le» ateliers qu'avec U journée de huit heure». 

Lino Grève agricole. A Marcrnval. dan* 
le departement de l'Aisne le» ouvrier» agricole* 
viennent de »e mettre e» grève. Le» ouvrier» de 1 » 
sucrerie de Fier retond» te «ont joint» au mouvement 

Le* revendication* de* gréviste* vont Ir* suivante» 

Les Bouvier» et charretiers demandent 1 150 franc- 
par an ; le* hommes de journée ] franc* par joui 
pendanl 4 moi* d'hiver et 3 fr. 50 pendant le re*te de 
l'anncc. Le salaire actuel de» charretier» et de» bou- 
vier» est de Aj franc» par mois. 

l-nc démarche du moire pre* de* palmn» a fait 
consentir à ce* dernier» d'élever le salaire annuel a 
1.150 franc*. Le» ouvriers de leu» côte ont offert une 
transaction a 1 xn franc*. Le* patron* ayant ictuie 
lagrvVc continue KUe va d'ailleurs » étemlrc à toute 
b rcgion de Senlis. 

Lo* Ouvrière? du Tabac. — l-anunufaclufe 
dr tabac de Nanle* rient d être complètement déser- 
tée par le* ouvrier* et ouvrière*. 

Le mouvement a débuté cher le* ouvrière* qui. en 
raison ite la sécheresse du tabac, rendant sa maiiipu- 
latin n plu» longue et plus difficile ont réclamé une 
augmentation de salaire. La direction noyant pa* 
daigné répondre a lcnr» réclamations les ouvrières 
se »onl mise» en grève. 

La Direction ne manifestant pa» l'intention d'entrer 
en pourparlers tou* les autre* ouvrier» ont quille le 
travail par solidarité. 

Cil. Dksi'Laxoi'M. 

-*•» slè 

ESSONNES 

Fin do grévo. La grève c«t termine, 
non sans victime» patronale» et judiciaires. Cc»l 
ainsi qu'avec qualie camarade* jai etc anété au 
cours d une bagarre provoquée par les pandores, et 
fort maltraites : deux ont clé condamné» j un moi* 
de prison, deux à quanuilc-huil heure» et moi à 
vingt-quatre brute» et a 11 franc» d'amende, — tou» 
»ans sursi». comme bien vous pensez. 

Après b fm de la grevé, les jaune» *e »onl cotise» 
pour offrir un vin d'honneurau* gendarme*. Tout ce 
joli monde a dûment fraternise dan* l'irretkr, *ou* 
les yeux des autorité» paternelle». 

Si le résultat UWfuf de la grève névt pu* négli- 
geable. la défaite maUriflU est presque Complète. Le 
syndicat e*l reconnu, mais il est trè» amoindri cl un 
gros rffort s'impose pour le relever. 

Le» amende* vont supprimée*, nui* seulement en 
principe, puisqu'elles réapparaîtront en iait sous le 
nom de malfuvon*. *fc> camarade» «ml renvoyé» il 
e»t vrai que nous avons pu leur faire allouer a cha- 
cun 330 franc* d'indemnité ; enfin le» mouleur* et 
mécanicien» de Chanlemerle obtiennent la journée de 
dit heure* cl demie (dont une demi heure pour le» 
deux casse-croûte), avec le mémo salaire que pour 
onze heure». 

Tout cela est maigre Mais il a luen fallu transiger, 
sou» la menace du de«atlre complet auquel nou» 
eussent accule» le» défections de plus en plut nom- 
breuse*. Le* prit de lutlc n'est pas encore bien déve- 
loppe dans le tief capitaliste des Darblay. 

luxa Lxiuw-T. 


LANDES 

Lo Mouvement ouvrier. \ Lit-ct-Mnc, 
la grès* des «Miniers continue avec une certaine 
violence. Traite* le* nuit*, le «abetagv bal son plein. 
Le» pourparlers n'ont pis abnun Les esprits «oe! 
trè» surexcité», par suite de l'arrestation du président 
du syndicat et d'en de as camarade*. 

La grevé ne restera que bevjo* te* proprietaire* 
auront cède et que le* deux prisonnier* seront mi* 
en literte Fait curieux : lorsqu'on a emmené ce» 
deux 1 amaiadrs a ta prison de itax, lia fallu y> j^n- 
ilartnes et uj homme* dr troupe poar le* escorter. 
Uni ra» craignait que Ir» rc-inier» ne lenlat-enl de 
le* dcUsrar 

1 »■ 

A Hcy longue, trouble* grave* Le 5 avril, le nuite 
a élc assiège chez lui par le» gresntiev A cette ccca- 
sion, le président du syndicat a clé arrête et incar- 
leir a U prtann de Ssinr-Sever. mu» I inculpation de 
notation de domicile. Le» grerntr» nra «ont que 
plu» rc-olin 

A Gasie- Naintr Kutalie. Mimoan et l.«-iprrron 
jjrcve partielle le* gievrs continuent un peu plut 

A iievlnngue*. Gades, Sainte- bulalle, Mimicaa et 
Lapinas, U gendarmerie assure Tordre, taadi» qui 
Lit-ci-Mixr. la Uonpe prête *00 gravie a* concours a 
no» <i/tuagcui pandores... 

Dan* toute» ce» cummurr*, le* nuire* fout afficher 
■In arrête» du plu* bel arbitraire . les militant» iyn* 
dicalisle* «ml MxseUlr-i ctiudrmral il* or peu» rat 
sratir de cher eu* sam être file* par quelque mou- 
s lui il . quelque» j*iupnctaircs soûl garde* militaire- 
ment ; certain* d’entre eux parlent d'abattre leur* 
pins ptulôr que d* udn . les leumer» sont partout 
tre» résolu*, nn ne >. c' -1* pa» de défections. bravo. 
1rs camarade* I 

A Moi', le* rrunirr • s agitrnl . mai» pat de greva 
pour le moment. 

ri I» 

Les ouvriers ambulant- do «Times tnecamqua 
du onlnn de Mimi/ao, *e «ont réunis dexuièrvmrnt 
pour élaborer un cahier de revendications, qu'il» ont 
toumi» à leur* paltonv 

A T heure actuelle, nou» ne connaissons pa» leur 
réponse, mais ce qu'il y a de certain, c’est que la* 
scieur* »unt prêts a faire grue, si satisfaction ne 
leur est pa» accordée dan* un bref delai. 

G. G. 

d* sfi 

LOIRE 

Chex les Mineur». - Dan» le dernier nu- 
méro de* I. S . j'at «ignab Tarte de solidarité île» 
mineur» de Grand-Croix emen deux de leur» cama- 
rades. injustement nu» a p*ed- J annonça» la reprit* 
du travail pour le niaidi i avril. Moi* le» chose» ne 
se sont pas ter milites aiml simplement. Mardi, la* 
deux ouvrier», cxu*e du cunflit, * étant présente» a la 
Umpisfcrie. se virent réfuter leur» lampes. Il» en ré- 
férèrent à leur» camarade», cl ceux -et, comme la «u- 
mtunc precedente, ref usèrent de descendre — le puit* 
chôma donc, l’ne d dégât ma a»* trouver le direc- 
teur de U Compagnie, qui répondit tout dabird, que 
U mise a pied de» «feux ouvrier» puni* ne compterait 
comme faite que lorvpe il* auraient chômé, eu* »eul», 
pendant dru» jour». 1^» mineur» refusèrent de re- 
prendre le travail cl, après deux jour» de chômage, 
le directeur, le» voyant révolu» a persiuer. donna 
ordre de délivrer leur lampe au» déni ouvrier» rn 
puniliou. Tous ensemble, donc, reprirrnt Ir tiavail. 

Il convient, je croi». de 11e pa* pisser «m» silence 
cc l>el exemple de solidarité des mineur» de Grand- 
Croix. Il e«t en nuire probable. qui l’avenir, le» sur- 
veillant» *e montreront |*lu» en i«-ii»pctct*, avant d ui- 
lligcr de» mise* a pied. 

Gauiauirtx. 

NANCY 

La grève des ouvriet* «1 chaussure de ta maison 
Odriut e<| virtuellement icrniintv, no» camarade» 
obtiennent de» cnmJilions tri* avantageuse». 

Avant la ceprt»e du travail, le Sccrrialrr du syndi- 
cat de b 1 1. a u» «ne fil une causerie (c ad du ra»te ce 
qui fut fut pour le» grevé* precedralesi, il expliqua 
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aux grévistes qu'ils no devaient pas borner leur 
action à de simples a ugmen talions de salaire ni à 
des diminution» de journée, ameliorations necessaire» 
uui» qui, tan! que subistcront ta propriété et le sala- 
riat, n cm pécheront |>u l'exploitation de l'homme 
par l'homme ; c'est donc a U suppression totale de 
l'exploitation qnc doivent tendre tou* le* efforts, et 
c'est pour cela qu'il faut préparer la ^rrrv finirait 

ejrfrvfnatnce. 

<1 »* 

Le» métallurgiste* semblent vouloir *e remuer 
«érictisctnenl. l..i grève de l'usine Dicbold aura con- 
tribué a CO réveil. 

Le jeune et énergique syndical de» métallurgiste* 
de Jarvillc, qui lut en brèche les réformiste* et 
mutualiste» du vieux syndicat de Nancy, organise 
pour le samedi ?u avril une grande confcrrnce à la 
Manon du Peuple de Nancy. Le camarade Yvclot a 
été demandé pour y prendre la parole. 

4 h 

Un important mouvement te dessine à larvillc, 
chez le» travailleur» du textile, dont les conditions 
economique' sont pitoyables ; sou» l'impulsion de 
quelques militants du syndicat et de la Bourse, une 
propagande intense fut faite afin de convaincre le* 
paria» du textile de 1a nécessite du groupement. 
Aujourd'hui le syndicat existe, ses membres sont 
nombreux et il vient de faire son adhésion à la 
Bourse. Sûrement, d'ici quelques jour», il adhérera â 
sa Fédération nationale ; a noter en passant que ce 
syndicat est complètement hostile â la politique 
réformiste de ta dite Fédération. 

Il y a quelques jours un contremaître du textile. 
Bêlant emparé d'une liste de souscription destinée 
aux peintres en grève, les travailleurs syndiques de 
tout métier l'attendirent le soir a la porte et lui tirent 
une belle conduite de Grenoble. Il parait qu'il a juré 
qu'on ne l'y reprendrait plu». 

•< h 

Sur tous les points du bassin de Longvvv, de 
Bncv cl de Nancy les section» du syndicat de» mi- 
neur» en Ici -c préparent pour le i” Mai. Pour eux, 
le l~ Mai doit être non nlcmcnt un jour de protes- 
tation populaire, mois de grandes manoeuvre» pour 
la grevé générale. 

•I I* 

Lex différente» corporations du lùliincnt »c re- 
muent ferme, tant a Nancy qu'a Lunéville et Êpinal. 

•I »* 

l'ai pa*»é en correctionnelle le 5 avril. Un journa- 
liste. ami intime du uxialatt l'crnlr, m'ayant insulte 
et ali, je lus le trouver et je le giflai ; coût : quinte 
jour» de prlton, Pour une giilc c’est citer, mai» je 
ne la regrette pas ! 

J. -S. Itofnovx. 

♦x 

NANTES 

Le Mouvement gréviste. — La grevé des 
docker» et charbonnier» continue. Quelques ouvrier», 
travaillant malgré la grève, il y a eu plusieurs ha- 
gxrres.au cour» desquelles de» jaune» ont été frappes. 
Le 31 mars, le» apporte ment s du trois-mâts I 'u tonne 
ont été jeté» a la Loire. Naturellement, de nombreux 
grévistes ont etc arrêtes «t condamne» férocement : 
principalement le* docker» Cuq, à un au <it pnton, 
Cosmao et Lclay, à 6 mois, et tous le» trois à cinq 
an* d'interdiction de séjour pour coup» a de» jaune»; 
d'autres, a 2 mob de prison, 1 mois. etc. Plusieurs 
doivent encore passer devant la justice bourgeoise. 
Le citoyen Yvetot est toujours là, à encourager les 
grévistes, il les a engage* a fonder une boulangerie 
cooperative et une école cooperative, où l'instruction 
serait rat tonnelle et iclon le» principe» libertaire» ; 
ce serait, en effet, un essai intéressant. Le» soupes 
communiste» fonctionnent toujours, lit ville est em- 
plie (infestée plutôt) de gendarmes et de troupes, 
venus d'un peu partout. 

Un nouveau conflit vient d'éclater à la Manufac- 
ture des tabac». — 100 ouvrière», «criaillant une aug- 
mentation pour le paquetage d une certaine catégorie 
de tabac, sc mirent en grevé, entraînant bientôt tout 
le personnel (1.000 ouvrière» et 50 Ouvriers). Le tra- 
vail est complètement arrêté. 


SAINT-NAZAIRE 

La grève de.» Chantier* de construction reste sta- 
tionnaire ; elle englobe environ 700 ouvrier*. 

Environ 1 îo dockers se sont mis en grève, récla- 
mant une augmentation de salaire. Le* grévistes 
avant été remplacé», une petite bagarre sést pro- 
duite. entre jaune* et gréviste» : une arrestation a etc 


4h »ik 

ROUES' 

Les grèves. Environ 10 ouvrier* «vu pet» 
an déchargement de* chnhuuN rt «Ira péniche* ne 
sont mis en gnfcve. la’* ouvrier* dciuuiiucnt que le 
prix de U fr. bd payé potir In mise n «pmi *111110 
tonne de uuuvhauiW' m rit majoré «le 30 «•ntiim-a. 
Snaxsai veinent le» gréviste •<* n sont rendus dans les 
autres chantivra et ont réussi à urtietier à leur cause 
leurs camarade» de l'entreprise Haveneau. A l'éta- 
bÜKScinent Tiger, «|Uel«|U(n plnW-vnli-ta tentèrent de 
nwisUr ; un peu «l'action directe, «smsistniit û enle- 
ver le* plots-bord» reliant les nétudlM * In berge, 
eut rnisno du ce manque de mdidiirité. 

I levant le relu* formel de* exploite tira «le faire 
droit a leur revend iuntinn, les grévistes «*• sont nui- 
nia n la Bourse du Tmvnil et ont immédinbunionl 
constitué un syndient, ce qu'ils atimient «lô faire 
depuis longtemps. 

naine police. «•hère à Clemenceau, nwnro la 
liberté ,/u t ni ni il a l’aido de tu-s gros poings. 

Le conflit ne parait pas devoir être solutionné 
avant lu Un de la Hermine. 

4 »* 

— l’ne grève importante n isclaté nu lloulme, 
centre textile «les environs do Koucn, n Unairic* «lu 
lissage liuulcr. Im cause de ce conflit est In i|ttcs- 
lion de» umrntl r*. Comme «Lui* In plupart «les lis- 
sagra et li lut n ri» de cette région, lea exploités dn 
sieur Bottier roiil ««vablrâ sou» les nimmdcs : uuiitre- 
innitrra et gnrdochioartnta rivuliwiit de »*le pour 
plaire au Maitrr. 

I,»s ouvrier» ayant maté le travail sont au nombre 

de 450 environ. 

4 »• 


Chex les Inscrits maritimes. Confor- 
mément aux dérisions prisa pnr le Comité de dê- 
fen»e 'K* gens de rut. Ira iira rit» maritime* du 

Ç *rt de Rouen ont tenu le 7 avril, à lu Uonnu- du 
rnvnil, un imiBirtaut nu-eting. 

Ijk citoyen E. l’obann, membre du Conseil initio- 
rul «lu I’. S. U., y rat venu plostronnar. Neutralité 
syndicale, où vas-tu te nicher? 

A llons ! les prolétaire» ne sont pus encan; décidé» 
n faire leurs altaiiv» eux-mêmes. C’rat drôle comme 
«in tie nt peu de compte dt-s expériences dn passé. 

Léon Toktok. 


Mouvement international 


ALGERIE 

L’affaire Ben Merzouga. - Sur la roule 
«le llône à Philippcville, le soir du 28 mai 1906, 
M. Pujo, gérant de* propriétés Coll, était assassiné. 
Trois indigène», soupçonné* du meurtre, furent ar- 
reté» de» le lendemain. 

En même temps. Tnhar ben Merzouga. l'un de* 
fermier» du «lomaine Coll, était accusé de complicité 
dans l'assassinat. Mais l'un de» accusateur», M. Ver- 
rier. ayant vu qu'il s’était trompé, retira su plainte ; 
en la possession du second, l'ancien tirailleur Kou- 
liaeri Altaoua, on découvrit un sous-seing prive par 
lequel les héritiers Fuji» s'engageaient a lui verser 
cinq mille fiança après qu'il aurait désigne au juge 
les assassins ; quant au troisième accusateur, Chérit, 
il fut convaincu de chantage. 

Quatre juges s'occupèrent successivement de cette 
affaire. dont l'instruction dura huit mois. Ils ne purent 
rien relever à la charge de Tahar ben Merzouga, non 
plus qu'à celle de son fit», Abu ben Mcrzuuga, qui 
furent mi» hors de cause. 

Cependant, le V) janvier 0/37, sur un arrête d'in- 


i tcrnvnient pris par le gouverneur général de l'Algé- 
rie. à la demande «lu procureur général d'Alger, ben 
Mer/ou ga j»èrr rl fils étaient convoques devant le 
procureur de la République de Rônc, en présence 
du sous-préfet. «-t mis en état d'arrestation. Dès le 
lendemain, il* étaient envoyé* à Arlal, dan» le dépar- 
tement d'Oran. 

Leur avocat sc rendit auprès du gouverneur géné- 
ral pour connaître quelles charges pesaient sur le» 
Merzouga. Il lui fut répondu que Carrelé d'interne- 
ment avait été pris contre eux pour subornation de 
témoins, mai» la communication du dossier lui fut 
refusée. Il fit remarquer que, b subornation de té- 
moin» étant prévue par un article du Code pénal, il 
n'y avait qu'a poursuivre ses clients judiciairement. 
Fuis, de retour à Bùnc, l'avocat «les Mvr/ouga de- 
manda par lettres : 1* au procureur de la République 
d'ouvrir une informatiou contre ses clients pour 
subornation de témoins ; 2“ au procureur général, 
communication des pièces ayant motivé sa demande 
en internement ; 3* au gouverneur général, commu- 
nication du dossier d'internement, afin de pouvoir 
défendre les accusés. Xi l'un ni l'autre des deux pro- 
cureurs ne lui répondit. Quant au gouverneur, il lui 
fit savoir qu'il lui refusait communication du dossier, 
et qu'il n'admettait pas l'intrusion d'un avocat dan* 
une affaire administrative. 

Et voila. ■ Kn Algérie, sous la civilisation républi- 
caine, comme en Russie sous l'ordre tsaristc, on era- 
prisonne administrativement, par lettres de cachet, 
et t on ne laisse aux incarcère* ni b faculté de se dé- 
fendre, ni meme celle de connaître les documents 
qui les accusent. 

l'embut l'affaire Dreyfus, la conscience de nom- 
breux hommes se souleva pour moins que cela. Mai* 
la victime, quoique juive, élait de notre couleur. Qui 
va s'intéresser, je vous le demande ? 

R. CH. 


4* M* 

AUTRICHE 

La question agraire un Gallcie orien- 
tale. — On *c rappelle peut être encore la grande 
grève de* paysans ruthène» tou «km l>nrnl, comme on 
tend à dire aujourdhui', dans b Galicie orientale, en 
IQ02. Le» Ukrainiens de Galicie, — ils sont plu» de 
3 millions, tandis que leurs frères de l'autre coté de la 
frontière russe sont iô million» — ont le* plu» mi*c- 
râbles conditions d'existence qu'on puisse imaginer. 
C'c»t un peuple exclusivement paysan, dont la noblesse 
s'est polonisée et russifiée, et qui. politiquement, vil 
*ou% la dépendance des proprietaires foncier» polo- 
nais. Toutefois, sa servitude politique n'est rien auprès 
de sa servitude économique. Un article de M. Mikal- 
ski, dans le Courtier européen du b mars, nous en 
fournit la preuve. 

Depuis l'abolition du servage en Autriche, le* 
grands propriétaires fonciers détiennent, exclusive- 
ment ou presque, le» forets et le» pâturage». En cer- 
tain* district* galiciens, cent pour cent de» foret» leur 
appartiennent, en d'autres, 95 à <380/0. Meme» pro- 
portion» pour le* pâturage*. Le paysan n'a ni bois de 
feu. ni boi» d'a-uvro, et il e»t condamne au Irai ail 
chez le proprietaire polonais ou chez le fermier juif, 
et pour 1 j heure* de travail il re\oi! o/r. 50 ! Ccst ce 
qui explique que la valeur de la main-d’rciivra rurale 
soit »i basse en Galicie orientale (on peu plu* de 
18 florins, soit 36 francs par hectare, au lieu de 63 flo- 
rin». en Basse-Autriche, par exemple). 

F.n Gallcie. 40 0/0 des terres appartiennent â envi- 
ron rxmo proprietaire» ; le reste «iu sol appartient à 
de petits propriétaires, dont 42 0/0 ont un revenu an- 
nuel de 5 a 10 florins cl dont 45 0/0 n'ont pas plu» de 
5 florin* (10 franc*)! 

Depuis la grande grève de 11302, la propagande so- 
cialiste fait en Galicie orientale des progrès remar- 
quables. Elle est àpremont combattue par le» agra- 
rien* polonais, unis, pour celle belle besogne, aux 
démocrates-nationaliste» (polonais). D. 

4b. *;»• 

BELGIQUE 

Los Grèves. — - Certes, xi le nombre des son- 
flits éclatant entre employeur.» et employés est assez 
élevé, si b misère régnant â l’état endémique «end la 
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vie du limilltuf d« plut en pim piccaùe. fort* mi 
niinn sont le» cilct» pratique* el tangible» venant 
solutionner le» grives en iWIgiquc, 

Sur neuf résultat» degrivMeurtÿiirtoN février, 
nous relevons seulement deux tuccct, intéressais 
i )• grés.itr» : dent lran>..tct»>a» (qr giéviitnl. cinq 
échrca (Sjg grivbtn). 

Pourtant, CO n'est pit le manque de mouvraient*, 
l'absence d’indices <!e réveil cher le» ouvrier» belge» 
qui se font constater; .111 contraire, de* gntvalette* 
éclatant un peu partout. Mai», comme celles-ci vont 
nul organisée», »xmi aucune action énergique, quelles 
restent toujnuM dan» le» limite» de la plu» stricte et 
la plu» plaie légalité, elle» ne donnent, tre* totivr.nl. 
aux ouvrier», pai suite de leur* résultats négatif», 
qu'une dciillusiun complue provoquant un engout 
diasement profond. 

Pour mat* et commencement avril, île» conflit» 
éclatent . entre autre», à /Ins en, chez le» marbrier* et 
le» maçons; ce» dernier » gagnent 40 centime» par 
heure et loti Hissent la heure» consécutif t' de travail 
journalier. 

Il* demandent 45 centime* et 11 heure* de travail. 
A Soi finie » et à Jeumont, grève chez le» carrier* . 
a ll'eruicf-Hûllkin. parmi les ouvrier» du textile de 
l'établissement de 1 exploiteur Graliy.a italien, chca 
les chaisier* pour augmentation de salaire, etc. 

Le conflit existant à Kflinne, aux charbonnages 
du Husard, dont je parlai* dans ma récente chro- 
nique, continue toujours. Deux cent» oovrici » « sont 
diriges en cortège, à pied, ver* le* principale» ville» 
de U Belgique, en vendant de» chansouv 

Inutile d'ajouter que le richissime d Amliimuiit, 
proprietaire de tes mines, *c soucie fort peu de* pro- 
cession» organisée» par se» exploité.-. 

Une attention toute particulière doit-ôtic accordée 
a la grève de Pilvorde, chez le» ouvriers de la fa- 
brique de produit» chimiques de la firme Duché. Ce» 
malheureux, dont Ici pauvres main» portent de pro- 
fonde» et douloureuse» crevasse», occasionnées par 
la préparation du sulfate de soude cl de l'acide sulfu- 
rique, et dont la figure hâve, lamentable, indique suf- 
fisamment la vie mcurtricre d'atelier, travaillent par 
équipe» de jour et de nuit, 

11* fournissent 13 heures de travail consécutives et, 
par suite du changement d'équipo», étaient force* de 
fournir 34 heure» de travail tous les sept jours ! Pour 
ce travail meurtrier qui portait sûrement 4 ou 5 ou- 
vrier» malades par semaine, il» gagnent 3 fr. 50 par 
jour ! 

Ils sc sont donc mis en greva, drrnaiid.ui! a tra- 
vailler K heures par jour en semaine, ce qui ferait 
qu ils ne travailleraient plus que tî heure» consecu- 
tive» le septième jour, en exigeant le maintien de leur 
uiairo. Certes, leur* prétention» sont loin d'éfre exa- 
gérées. cl pourtant on leur a répondu par un refus 
formel. 

A\TII Kl'Nts. 

4* x* 

ITALIE 

Un Congrès anarchiste. — Au cours dune 

nombreuse assemblée tenue a Rome, le 3$ nurs au 
*oir, par de» compagnon* de la Fédération socialiste 
anarchiste du Latium, il fui décide à l'unanimité, 
après une discussion longue et animée, qu'un con- 
gre» anarchiste italien siégerait à Rome dan* le cou- 
rant du mois de juin. 

Il a etc convenu que l'appel de» or gain valeur* 
s'adresserait « à tou» ceux qui croient a l' utilité d'un 
congre» *. La durée de celui-ei sera de trois a cinq 
jours, pendant lesquels des conférences publique» de 
propagande seront donnée*. 

La commission organisatrice »e compose de cinq 
membres ; les compguon* Leoni, Scüdi, Metlini, 
Masseront, Scaturro, I'errclla et -Nanti. 

On le voit, le» anarcbiMo-socfaduteid' Italie sc pré- 
parent activement au Congre* international d" Ams- 
terdam. 

4*- X* 

NOUVELLE-CALEDONIE 
Extrait d’une lettre prlvôo. « -Le» 
journaux ont dû l'apprendre l'élection de l'asciul 
Grousscl, comme délégué au Comeil supérieur de» 


Colonie» pour la Nouvelle-Calédonie. Guguieyxsc a etc I 
battu. La lutte a été chaude ; elle avait llro entre le» I 
partisan» de la (cpri»c de la transportation et le» 
.mtitian-portalionimtc-. : crue-ci comprenant le» I 

colon» litw et un certain nombre d'ouvrier» répu- 
blicain»; le* autre», formé* par un petit nombre d’ou- 
vrier», de rainent», mai» surtout par le* maison* de 
commerce de Nouméa, te» grande» ciptoitatian* mi- 
nière», comme la soeirtr « le Nickel », par la motion 
catholique, t’asclsal Grouxtet, candidat de ce» der- 
nicrs, ctl donc rélu de» réactionnaires, de» ctlholi- | 
que*, de* gros capitaliste*. Cela ne manque pas «rêlie 
drôle, le doute daillmr» qu'il puisse ramener la 
transportation en l'alcdonie. Cette colonie offre le 
spectacle de ces ville» de province qui réclament de* 
garnison», pour le bien de leur» affaire*. Le» gro» 
commerçant* voient dan» le bagne un objet do 
grosse» adjudications; le» gros éleveurs l'écoulement 
de leur bétail ; le» exploitation* miniires une main- 
d’œuvre à bon marche, Le» colon* libre» y voient 
l'cnipiHwinnrmrut du pays par tau» le» libères qui 
coûtent du « robinet d'eau sale *. et qui *ont pour 
eux une détestable main- d’œuvre, de même que le* 
assigné', condamné» que Ion peut obtenir do l adtni 
mmi* Irai ion pénitentiaire, moyennant u idoure) fr. 
par moi*. 

« Depuis 1a restriction du bagne, la société « le 
Nickel » emploie un millier de Japonais, engage» dans 
leur pays et protégés par un inspecteur nippon, spé- 
cialement envoyé. Cette main-d’œuvre revient a 
5 franc* 50 par jour, mai» clic est sérieuse et pro- 
ductive. 

« X. V 

18 janvier 1907. 

4b- 

SUISSE 

La grève générale. — « Les faits qui vien- 
nent de k passer en Suisse romande, lisons-nous 
dans la Ion ,lu Peuple de Lausanne, ont plu» fait 
pour l educalion du prolétariat que de* année» de 
propagande par la parole et par l'écrit. » Et Bertoni 
de constater dan* le K éveil de Genève que la « grève 
générale vaudoise » marque un progrc* réel dan» le» 
idées et l'action prolétarienne ; « En effet, per»onne 
meme parmi le* anarchistes, n'aurait osé, il y a six 
ou sept an» seulement, proposer un tel mouvement, 
que les syndicats, d’ailleur», se seraient refusé» à div 
cutcr. Notre propagande, pourtant si limitée, n a donc 
pat été vaine. » 

Nous avons mentionne, dans l'avant-dernier nu- 
méro, qu'une grève avait surgi à Vevey, Orbe et Btu- 
*igny dans le» fabrique» de chocolat Pcter-Kohler. et 
nous en avons indiqué la cause. Les grévistes n étaient 
syndiqué* que depuis quelques soinaincs ; il» man- 
quaient, dans la résistance, d'énergie et d'amlace et 
il» eussent clé infailliblement cernés, »i l'Union ou- 
vrière de Vevey n'avait eu ridée d'appeler toute* tes 
corporation» locale» à le» soutenir par une grève ge- 
nerale. L'idée était excellente et elle obtint un succès 
complet. Le lundi 35 mar», tout le Vevey ouvrier 
était dons la 1 ue, manifestant aux porte* de* atelier» 
et de» usine*. Des collision» a*»e* grave* *e predu. 
virent avec le» gendarme», à plusieurs reprise*. 

Le» gendarme» lircren» »ur le» gicvisle» dont pin 
sieur* fuient blessé»; une jeune fille eut la cuisse 
traversée d'une balle ; un ouvrier reçut un projectile 
dans la tetc, un autre dam la jambe ; un troisième 
fut blessé a la main. Le lendemain, un soldat blessait 
un gréviste de deux coup» de baïonnette. 

En même lemp». le Conseil d'Etat levait de* trou- 
pes dan» tout le canton. Procède classique : il 
montre tout au main* que l'armée n'a pa* besoin 
d être permanente pour élro employée à « maintenir 
l'ordre dans les grève* ». Comme en toute.» le* levée» 
precedente», le» réfractaires furent nombreux (la 
l'air du Ptvplt dit six cent»), 

La grève générale de Vevey, immédiatement con- 
nue à Montreux et a I-auvamie, y produisit uoc vive 
agitation. Les Unions ouvrières de ce» deux ville» se 
réunirent le plu» tôt (ju'ellcs purent et décidèrent, 
elles aussi, la grevé generale pour le mercredi 37, 
L'impression fut profonde dans le» sphères gouver- 
nementale-» et bourgeoise» et Io Conseil d' Eut vau- 
dois n'eut plus qu'une pensec ; empêcher route réu- 
nion. La Maison du Peuple de Lausanne fut occupée 


milita;r r ment . à Vevey. quelque* travaillent» tvudr- 
que» qui s'étalent réuni» dan* une «allô de café, en 
lurent expulsé» par b troupe. Il.cn plu», I Imprimerie 
commuimte récemment (otidcc X Lausanne par les 
Union» ouvrière», fut fermée »ur l ordre du comman- 
dant de place, aprè* une perquisition en règle et 
d'adUui» uifrectueuae. L'arbitraire a affichait en lutte 
sa splendeur dans la pay» le plu» libre du monde. On 
arrêta dt nombre»» ouvriers «t tou» ceux d cotre 
eux qui n'avaient pa* U fortune délit citoyen» 
*uii»r* étaient immédiatement expulsé». Notre ami 
Sébastien Panrr, venu a Lausanne pour y donner une 
conférence antirehgieute i'nl vu, lui aussi, appréhen- 
der au col et reconduire à la frontière française, tan* 
autre forme de proeêa. 

Au boni de deux ou troi» jour», le gouvernement 
s'aperçut que L grève generale coûtai! vraiment trop 
tlier non seulement clic paralysait I industrie vau- 
doive, mais encore elle entraînait la mobilisation de 
millier» de soldat* qu’il fallait nourrir et puyu. Le 
gouvernement intervint donc cl précipita ainai le 
dénouement da la grève. Le» revendication* de* cho- 
colatier» furent admise* par M. Kohler. ün Mit que 
la principale consistait dan» L reconnaissance da 
syndicat, par ta patron. La grève generale cexia loat 
aussitôt. Elle avait donné le grand exemple da «a 
que peut la solidarité ouvrière largement entendue et 
pratiquée dam le* conflit* éci-nomiqacv Elle avoir 
montré également aux traraillcvr» ce qu'il* ont a 
attendre de r autorité dan» ces mêmes conflit» : de» 
coup* de fusil et rien de plu», La Fédération de* 
Union» ouvrière» romande» bénéficiera grxndamant 
dans sa propagande ultérieure de* ex périr me» amas- 
sée» en ces quelque* jour» de lutlc aile *ort grandie 
moralement d« ce mouvement dont elle a de l ime. 
On n'en peut dire autant de» socialiste* dit* « Icgali- 
taires », lesquels ont etc du premier jour au d ci mer, 
les adversaire* le» plus dangereux de la grevé. La 
Gruth de cette semaine n’hrsite pa» à en foira une 
«maifn/jfi. * jiur. 1 1 et a ratfi/irr l’emploi de la 
fore» armée Emanant* vxuintr» ! Et c’est noos 
bien entendu qui fauon» le jeu de la bourgeoisie et 
uamrs de mâcha avec la rcactxua L. 

4* x* 

TUNISIE 

Dans le désarroi. - Il est entendu que le 
moindre mouvement dan* le* idée», en Tunisie, ne 
peut se produire qu'en répercussion de ce qui se- 
passc dan» la Métropole. 

Aussi avouons-nous sincèrement qu'U y a quelqae 
chose de change ici ; mai» xi le* « réactionnaire» » 
ont évolue ver*, le radicalisme, les radicaux uni nu» 
de l'rau dan* leur vin rouge. 

Et noos pouvons enregistrer aujourd'hui la quasi- 
entente de tou» le» politicien» d'assictlc au 
beurre radicale-socialiste. Col évidemment la pro- 
létariat qui en fait les frai». S'il en pouvait tirer un 
enseignement, il n'y aurai! qu'a Ven réjouir. 

Donc, le* deux quotidien» bourgeois convienouai 
qu'il est urgent de reformer le statut judiciaire et 
administratif de* indigènes dan» un «en* détnncru 
tiqae. 

Mai* il* ajoutent que la mutualité indigène n’a 
p.v* suffisamment évolué pour qu'au pui»»c supprimer 
tout a fait le» barrière» qui séparent le* travailleur* 
indigène» de» travailleur» français. 

L* duplicité bourgeoise cherche a empêcher par la, 
l'union de lou» 1rs travailleur*. Man il ett évident que 
»i le prolétariat indigène ni pa» encote acquis la 
dignité cl l'indépendance de» ouvriers fronçai», c'est 
heu grâce a la politique gouvernementale, qui, de 
complicité avec la presse bourgeoise. entrave tonte 
propagande susceptible d'émanciper le» esprit*. 

Neanmoins, il )' a quelque* année», de» camarade* 
convaincus, ont tenté d'implanter ici le syndicalisme. 
Qu arriva-t-il : La bourgeoisie inquictr, déchaîna sc* 
foudres sur U tetc de ce* militant», en le* traînant 
en correctionnelle 

Les camarades Gautier et Pic, en ont gardé d'ail- 
leur* un exquis souvenir ! Du inuint leur dévouement 
n'a-l-ii pas clé inutile. Col depuis loi» que U ques- 
tion syndicale a préoccupé le» opriu. 

Aujourd'hui, Uu» politiciens, comprennent qu U ne 
pout exister dan* le prulciarial tunisien aucun da ce* 


10 


LES TEMPS NOUVEAUX 


préjugés de race don» il» nous on! seriné les oreilles, 
ri que si, an bloc du capitalisme cosmopolite qu'ils 
pratiquent si avantageusement, l’énergie et l’union 
otvricre venait opposer v» force de résistance, le 
*ocle d'argile qui le» a soutenus jusqu'ici pourrait 
bien s'écrouler. 

Ils en ont eu U preuve, lors de la puhlicationdc noire 
feuille Le Synitùalule, ou la solidarité et la réciproque 
affection de tous les ouvriers, sam distinction de 
race, ni de nationalité, ont donné un éclatant démenti 
aux fables qu'ils colportaient sur le» prétendus anta- 
gonismes de race. 

l.e prolétariat tunisien doit se convaincre plus que 
jamai*, qu'il n'a a complcrquc sur ses propre» forces, 
et que I altitude du Gouvernement a »on égard est en 
rapport avec la force de résistance et d'énergie dont 
il fait preuve : témoin la manifestation organisée en 
faveur des Syndicats, lors du départ du résident- 
général Pidion. 

Ce dernier n'a pas cru pouvoir reculer et, à defaut 
de U Bourse du Travail promise, ou obtint toutefois 
■ne salle de rcuniou» ouvrières. 

D’autre part, l’on peut dire qu’aucune des préroga- 
tives des ouvrier» métropolitains n existe ici; ni Syn- 
dicats libres, ni repos hebdomadaire, ni prud'bommic. 

Voilà donc où nous en sommes toujours, cl nous 
avons vu, non -ans amertume, que la politique félro- 
gradedu Gouvernement a trouvé ses meilleur» agents 
dans l'inertie et l’apathie de» prolétaires sur U ques- 
tion syndicale ; les faibles échos qui nous parviennent 
du mouvement de» organisations ouvrières de France 
ne suffisent pas à ranimer les courages, à former de 
saines consciences, en y stimulant l’ardeur de la lutte 
et de l’amour de l'indépendance ; les quelques com- 
mis-voyageurs en paix sociale, genre Kcufer.qui sont 
passés ici, n’etaient guère fait» pour nous tirer du 
marasme, et pourtant nos condition» économiques 
sont des plus navrantes. Ce qu'il nous faut, aujour- 
d'hui. c’est de» militant» convaincus, bien éclairés et 
d'une expérience éprouvée, et si les quelques cama- 
rades dévoue» d'ici, ont clé sacrifiés pour leur» efforts 
isolés syndicalistes, dan» l’iruvre préparatoire, la 
parole de nos (rites de la Métropole, saura bien un 
jour susciter en Tunisie un mouvement ouvrier or- 
ganisé et puissant. 

Ch. D. 


COIN DES ENFANTS 

Il reste encore un très petit nombre 
d'exemplaires défraîchis t relativement) des 
séries une ci deux. 

Plutôt que de les solder, nous préférons 
en faire profiter nm lecteurs . Nous les lais- 
sons à 1.25 l'exemplaire. 



L.Yox. - La Cooptrailoa des Id6ea 1 'nivcrtilc popu- 
laire). — Cette Université populaire sest fondcc à 
Lyon le vendredi 5 avril 1907, Ce groupe réunit salis 
aucune distinction de paru tou» le» citoyens épris 
d'idée» justes et gcnéri-u»o. 

Les adhérents y étudieront contradictoirement et 
dan» une discussion des plus courtoise», les questions 
économique», sociale», scientifique», etc... 

Vous faisons appel a tous ceux qu'intéressent ce 
moyen de propagande et surtout à nos ami» que nous 
prions de se faire inscrire nombreux a cc groupe. 

Ton* le* renseignements sont fournis et les adhé- 
sions reçue» par le camarade Sonnet, secrétaire à 
Lyon, 10, rue Saint-Jean. 

Une première étude sera faite le mardi 16 avril 1 
courant, a H h. 1/2, au local de la Coopération par le 
camarade Granicr, qui traitera « De l'Œuvre »ocialc 
de M. Ürrthclol ». 

N ANTE*. — Le» Docker* viennent d'éditer une 1 
sciic de 10 carte» postales retraçant divers événe- 
ments de la grève cl vendues au profit de» gréviste», | 


Le cent S francs franco, le mille 70 franc*. 
Adresser le* demande» a Henri Maillochaux, Bourse 
du Travail, c8,rue de Flandre, Nantes. 

Taorate B'aflialloa *>»dLâll»le-rfiolullo««»lrc — 
Nous informons le» camarades noimands que Léon 
T nrton et E. Jumel entreprennent en Normandie une 
grande tournée d agitation syndicaliste-révolution- 
luire. 

Sujet! des conférences. Les Fléaux sociaux ri le 
SyndkulonorétvJoiionnatrt. 

Chants révolutionnaire» par la vaillante camarade 
Alice Tur ton. 

Que tous ceux qui trouvent utile de propager les 
idées syndicalistes-révolutionnaires dans notre région 
*e mettent au plus vile en relations avec Léon Torton, 
Bourse du Travail, Rouen, 

Théâtre Matière, n*;, faubourg Saint-Denis l. — 
Le dimanche 14 avril, il 8 heure» et demie du »oir, U 
représentation de Monseigneur, lu pièce originale et 
poignante de M. Ch. Raymond, que joue jctucllcmcni 
le Tliciittc Molière, sera précédée d’une conférence de 
Sébastian Faune «ur c.- sujet : l.t ‘Prêtre et b Femme. 

Snt camara.tr» trouveront au hurcuu du journal des 
cartes qui leur permettront, à Centrée, de bénéficier 
du demi-tarif {n fr, 75 à afriinca). 


CONVOCATIONS 


Conltrcncc Sébastien Faure aux Sociétés Savantes, 
8, rue Danton, le lundi 15 avril, a 8 II. t/2 du soir. 
— Sebastien Faure fera une conférence publique et 
contradictoire sur le sujet suivant : Comment travaillent 
nos « Honorables *. l.t Lièvre et la Tortue. 

• A. I. A. (Section du X’ arri). — Tous les cama- 
rades 1 cconnaiuant l’action antimilitariste et anti- 
patriotique comme moyen a employer en vue d'une 
prochaine Révolution sont convoques a la réunion du 
vendredi 12 avril, salle Jules, 0, boulevard Magenta, 
à 9 heures du soir. 

Causerie par un camarade. 

Proposition de réunion en banlieue. 

0 La Staalllc, ai, rue Boyer, Paris. — Vendrcd' 
11 avril «907 : E. Potier : Formation des monde» : 
nébuleuses, soleils, etc. (avec projections). 

Mardi i(> avril ; Gotteland (A. E. R.): L'éducation 
de la volonté. 

' Jeunesse Libre. — Mardi 16 avril, salle Jule*. 
6. Boulevard Magenta, à 8 h. 1/2. Causerie par le 
camarade Moumaiid. Sujet : L'Education anarchiste. 

Adresser tout ce qui concerne U jeunesse au cama- 
rade Albert Kust-Nair. 

tj roapc des Poètes et Chansoaaler* rfiolalioaaalrei 

I*c dimanche 14 avril, à 8 h. 1/2 précise» du soir, 
salle de la Gnllc, 13b. boulevard de l'Hôpital, Soirée 
artistique à la mémoire du chansonnier Jules Jouy. 

Coméreme far le citoyen Haussa de l « Annuaire de 
la Chanson * sut fuies Jouy et uni iruvte. 

Soutenir s personnels, par MM. Catulle Mende*. 
Gaston Deschamp», Xavier Priva», Marcel Legoy, 
XAnrol, Jean Altemâac, Willette, Steinlen, etc., etc. 
Interprétation J es ouvres 1 le Juin Jouy, par divers. 
Adhesion : 75 centime» donnant droit a une con- 
sommation. 

drapa Llberecaea Kiperaatiita. — Lundi se avril, 
à 8 h. i|2, 1, rue Clément, cours d'Espcranto. 
Compte rendu financier. Présence de tous indispen- 
sable. 

* Saivt-Drnts. — tlourse du Travail. — Tous les 
jeudi* cours d'Espcranto par Papillon. 

® Saint Dkni». — Section de l’A. I. A. - Samedi 
ij avtil, à H h. 1/2 du *oir, salle Tré-mel, 30, rue du 
Port. Causerie par Loui» (îrandidier ; l.t s Priions Je 
la République. 

0 Lyon. — Oroupc Artistique Libre. — Dimanche 
14 avril, ii 8 heure» du sou. au Chalet Russe, 51/, 
avenue des Ponts, Soirée Chants, monologues, cau- 

On terminera par les Rorlr/euillh, pièce on 1 acte 
(l'Octave Mirhcau. 

0 Maicm.il 1.1:. — Les Précurseurs. - Samedi 13 


avril, à Q heures du soir, bar Grasset, boulevard 
Dugonnicr, Réunion des adhérent». Versement. 

Dimanche, ballade aux colline* du Rove. Départ à 
8 heures du matin. Port de vivres. Tramways de 
IKstagne, 

• Cannes. — Maison da Peuple. - Le samedi 

13 avril, à 8 h. 1/2 du soir, Conférence publique et 
contradictoire par Jean Marcstan sur la Prostitution 
et la Police des Munira. Prix d'entrée : 50 centimes. 

• Les lialleu» aallmllltarlaUa invitent leurs cama- 
rade* a la grande réunion qui aura lieu Dimanche 

14 avril, a 8 h. i/a du soir, (t, boulevard Magenta, 
salle Jules. Causerie sur la propagande révolution- 
naire. 

• Toulouse. — aroupe Anarchiste du Cantou Centra 

— Réunion tous les samedi» à 9 heures du soir, café 
Morin, 26, boulevard de Strasbourg. 

c Janacase Libre. — Le* jeune» camarades désireux 
<f étudier les question* économiques se réunissent 
tou» le» mardi» à 8 h. 1/2 du soir, café Morin, 36, 
boulevard de Strasbourg : 

Démasquer les politiciens, démontrer l'inanité de» 
réforme», propager le* idees antipatriotiques, com- 
battra toute autorité, tel est te but que nous nous pro- 
posons. 

Nous recevrons avec plaisir tout ce qu'on voudra 
bien nous envoyer pour notre bibliothèque. 

0 Lkvaixois-Pkkrkt. — Uroupe Antlmlllurlate. — 
Réunion jeudi 18 avril, à 8 heures 1/2 du soir, sali» 
Jcuncmaitrc, 47, rue des Frcres-Herbcrt. 


En Vente “Aux Temps Nouveaux” 


Nous nous chargeons «le fournir aux camarade* 
toute commande de librairie qu'ils pourront nous 
faire. 

Tous les prix marques sont franco. Ajouter pour la 
recommandation, ce qui est une bonne précaution 
pour les pays où la poste est peu sure. 


PRÉCURSEURS UK t. "INTERNATIONALE, W. 

TchcrU-sotf 

Souvenirs d'ux Révolutionnai hk, Lcf rin- 
çais 

Guerre-Militarisme, édition illustrée . . . 

— — édition populaire . 

Patriotisme-Colonisation, édition illustrée. 

— , — édition populaire. 

Intimités et Révoltés, vers, La Jnrtière. . 

Lus Résolutions, vers, Praiello 

I-A Révolte, 7 année*. La collection com- 
plète (déûnhlranent la dtttdèn) 

Les T t mi-s Nouveaux, ii années 

Leur Patrie, G. Hervé 

Le Cois des E néants, i~ série illustrée . . 

— — y série illustrée . . 
— j* strie illustrée . . 

L'A B C de l’Astronomie, Stackclberg. . . 
L'Internationale (documents et souvenir»), 
James Guillaume, tome I 


De ch« Stock : 

L.\ Poionk, pièce, J. Jullicn 

L'Ecolière, - _ ; 

La Société mourante i:t l'Anarciii’k, j'. 

La Conquête. i>u Pain, Kropotkine ! . ! ! 

L'Anarchie, m>n Idéal, Kropotkine . . . 1 

Autour d'une Vie. Kropotkine ‘ 

La Société future. J. («rave 

La Grande Famille, roman militaire, J. Grave. 
L'1 Niiivibu ivr la Société, J. Grave . . 
L'Anarchik, son nur. *ts moyens, J. Grave 

MALEAirKUR*. I. Grave 

L»* Aventure» de Mono, J. Grave, ave»: 

illustration* 

RiAfoNMinuTKa, 4 acte*, J. Grave! . . ! ! 

Mai» quelqu’un troubla la Fétu, Maraot- 

Icau. ..... 

ÉVOLUTION LT RÉVOLUTION.’ Elisée RcclUl ’. 

L.» Commune, l»ui*c Michel. 

(ÎÎUVUE», Bakounine 

— — tome II 

-I SOCIALINME EN DANGER. I). NicUWCIlIllli». 

L Amour li urk, Ch. Albert .... 
L'Inevitaiile Révolution, Un Proscrit. ! 
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3 go 


3 «p 


Mmini, Diricn 

Uu I.U CutUW, Dnrien 

Fa mak» tir. vu» ia Sou lil Nouvm.it: C. 

Corncllissrn 

Ut Ulll'UUIK I XtVRRatU-LIt, Faure ) go 

Pnil.oioi'Hi» UK i/Anaikiiik, Malali». ... 3 go 

1)1 I \ CoMSIl'NL » I.' ANARCHIE, M.iUl» . . . J «p 

L'IIumanihrk iNttV.iiM, Lacour 3 90 

Sum la Cauqi'K, Duhoi»-be»»ulle ? go 

lie chr« Schleider : 

U Vit OOVllijil; tx FUNtk. PlIlMiB . . ; » 

Les Exii.mi» i>r. l'Univers, Hacckcl. ... '• w 

Lk.» Kuuhon-, X. Ldcvrc ....... r, . 

FoKt U Mtntte, lluchncr 3 30 

L'Hohue selon la Soincf . Buchner ... 7 » 

L’HlXTOtUI UK U CREATION UM ETE! » 

uiiimxhêa ilarckcl 13 51 

ÜCUNcE KT MATt.aiAI.IUiK. Ia'IùUTUCAU. . . fl 
I.* PsYvlltil.uolK ETHNIQUE, Letourneau . . b ■ 

I.kj Guerre.» kt Ut Pain. Richet 1 y 

Le» Primitif?, Elic Reclus 4 • 

L’Oriiiink de* K-nkkcr*, Darwin j • » 

Kki.ioion kt Evolution. Muschcl 1 N 

La Descendance de l'Homme. BoUcbc. . . i 3. 
De cher Bellat* : 

U Gi'Kxmk et l'Homme, P. Lacomhe. ... 33 

HISTOIRE U» l.'lNyillMTIOX AC MoVtV AU K, 

Lca : 3 volumes, chaque 33 

De chez Plon : 

U\ Vin l'KiVKU d'autrkkui- I.'Hvoièni, 

Franklin 3 3 S 

Comment on devenait Patuux, Franklin. 

Deux Vu», I*. et V. Margueritte 

De chef Hachette : 

Petite Himoihi du l'turt* FEA-N vais (pour 

les enfant»), P. LacoMtbc 

L' En r 11 ai i>K, Kropoïkinc 

De ebu Flammarion 

Paroles tfox Révuiri, Kropoïkinc .... 1 35 

COLLECTION II». Clamjvu I » 3 o fr. os, franco. 1 35 

La iin UES Kki.ic.iov>. Dldc 3 i>j 

De chc* Dentu ; 

Le Primitif d'Australie, Elle Reclus ... 3 35 

La Commune, LÎMagm av 3 35 

De chez Dujarric : 

Lt* DBUK Famille», A. l'ourot 3 *5 

De chez Collin : 

Le Conflit, Le Dxntec 3 35 

Les Porteur» de Torcii»» II. Lame . . . 3 35 

Paysans et Ocviiikrs ueh'i* tilt cents axs. 

G, d’Avenel 4*5 

La GL'EKMK BT MA l’HÉTBN DU* ItIKNFAITX, 

Xovicow. J 75 

L’Edicatiox dmClum.* moyenne* et mii- 
UEAXTK.» « 3 i ANOLETIKRE, M Leclerc. . . 4 35 

Nos Enfants al* Collège, D' M de Fleury. 

: volumes, chaque 3 35 

Les Affirmations de la Conscience Mo- 

DKRXR, Scaille» J 35 

Le? Idées uk M. BotHtRi' (éducation). J. 

Payot 3 J 5 

Do chez Charpentier : 

Toctn. A. luhellê. . 


3 *S 


3 >5 


r\ 


■■■ . . . 335 

Ac Port u'Ahvm, Hesri Fcvre .1 

Souvenir d'un Ms.rt i.or, Georges Hugo . . 3 

La M k lki: sociale. G. Clemenceau 3 ;.s 

Li Grand I'an. ‘1. Clemenceau J >5 

Suus le StuKi. . Ajalbcrt 3 >5 

La CutmiÈHi . Donnas' et Descaves 3 ?; 

Lt? BlaM-IIÉmi v J. Richrnin 3 3; 

Ut Chanson des Gl'KI'X. J. Richepin. ... 3 -’E 

Germinal Zola 3 •' > 

Travail Zola 3 J 5 

Lis A ► l' Al 11 1~- SONT II' tlKAIIlls, M if beau. 3 J.S 

Lia Mauvais BbinîHîs, Mît beau 3 J 5 

Séiiastikn Roui, Mlrbcau. ., - • 3 35 

Uk Fakdeai un ia Liimurr.. TrWan Ber- 

■ Md 1 ''5 

La Pille Ei.uu. Ajalbcrt 1 *5 

Ces Messieurs G. Anccy 3 35 

Sur les commandai Importante», noui pouvons 
faire sur les prix fort marque» »ur les volume» . une 
réduction de 15. 30 et 35 ojo selon le» éditeur». Frai» 
a L charge de l'acheteur. 

De chez Perrin : 

Correspondance de Bakounine. ..... 3 35 

KXUL’ÉTE »UR IA Ol'IJTIOJtlOCtAL*, L HulUL 3 35 

Résurrection. Tolstoï 3 3 5 

Dax» la Stefke, Gorki . , 3 35 


De chez t'a) manu- l.cvy : 

L'Ormr du Mail, A. France 3 jç 

L* UA.istyn» iiiniiii.A France ] ij 

L'Anneau iVauÉthwtk, A. France j 15 

Librairie dramatique : 

La Vie rvm.iui r. pkee. Fabre 

De chez Villetelle ; 

La Paire u*e de Gldiri . P. H1ul.1t ... 

De elles OUtndoif - 

Le Calvaire, Mirbcau 

Le» Colonies ANiutte», Pcrhcr 

Caliicr» de la ÿuincaine : 

PnouMiuR d'une RIvolution, U Ménard. . 4 a; 

An Jli'Stt Gins, par Kropolkine. couver. 

hue de Itimbillc » | 

a Pesti Keuc.ii.csk, par J M«M » 1 

U Kdccation l.inruTMRi , D. Nimwcnhui», 

de lln::unii-Paut » j 

A KtuLa Z01 a, par Ch. Albcit > ■ 

RnsIIIAI tirs r nnt'UM'OIs it F.KSEIQNRUKXt 

LiiiiUiiAiKi:. par J. Grave. couverture .loCrcs 9 » 1 
Li Mauiimsur, par ) Grave, avec muter 

turc do Luce ». ; 

Le* Tl UPs XnuviAUX, Knipulkiue, avec cou- 
verture de C. I‘is*miu » 

Pa'.i s r> Huroinr. Sociau«ts, pur W. Tcher 

Lcr soif . . » 

La Pas ac i. i Rkvui rtlox, par J. Grave, avec 

couverlure de Mabel > 

LOudiir par l'An arciiu, par D. Sanrin .... 1 

s 

A mon k uk 11 r. 1 1 !■«»»', pur R. Kcclus, cou- 
verture de I . Chevalier .... » 

L* Morale anarchiste, par Kropoïkinc, 
■ouverture dr RvvtelherRhc • 

Dit 1 ARAT10Nt.trF.licvanl.ciiuverl.de Icliannct » 
Utl'IM'IliS AO COXORL» ANTIFAIlLEUENrAinC, 

couverture de CsDiny » 

La Cours - issiion, par J, Grave, couverture de 

Cuul ut ter » 

Esrm PaVNtS*. par FL Malesta, couverture 

de WiHaatna » 

Lr. Mit ir.tiiistiK, par D. Nicuwcnhuis, couver* 

turc de Comin'ActiE » 

Pai nu.. Gi' ru 11 rr Ca«Rk\k. par Ch. Albert. 

couverture d Agard 1 

L'OROAN IIATION DR LA VIS DtCTK AVI'tLi r. 
JUSTICE par Kropoïkinc, coavrrturc de 

I. Hcnoult ■ 

L'Anakuiiik et l Colis»' , par Fl. Reclus cl 

Guyou, cusinturr de Daum-mt 

La Grève ne* Fit taii'in, par Mu beau. o u. 

vnturc de Roubille 

Or», sn isa r ion, Im 1 iative. Coilkaiox, j. Grave. 

couverture de Signac 

Le TRÉTEAU Ki i < roiui.. piécette en ver,, par 

l.i'imard, couverture de llrtdbtinck 

L'Election du Maire, puceiic en ver», par 

Lcunanl, couverture do Valloicn 

La Maso Xkoiu. couverture de Luce 

La RESIHlXtAIIILITK K T I L SOI.IDAKITÉ DAS» l-t 
LOTTE ouvNlÊKK, par N'cttlau. couverture 

d*t Delnnnoy » . • 

Au.ttMii r -C ommuniste, Kropotkme. couver- 

turc de Loclurd .... 

St l' AVAIS a l'AELMi AUX »i.i.c ttuit», J. Grave. 

couverture de llcidbrinck 

La Ma.NO N’u'.rv 1. r i.'Ohniov fh-invaisE. 

couverture de llrnault 

Lt M tvn NcdRA, dratiii» de Hcrnunn-Faul . 

Dmcvmrkts Socialistes, Dal 

Air t ail, Malalcata 

E\"|f*TIKN D'UM PIIILOSOFIIK AVEC Lt Mtüt- 
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Une traduction tatie de la Sct$M fmlutt. 

TkttHrt itomc Ui de Molière, classique» a o fr. 95 
chc» l'Tanmunon 

n fnfn d'un ifufasuliMi par C. Daél, 1 brochnre, 
o fr. y». Librairie Turcnnc, 1/5. tue de Turcnne. 

Ui Cn^Mbrai f Jiunnn d un lalntn àt ifjrout- 
**’"• par Aug Laribe, • Musée social ». e. rue Lav- 
Cum. 
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^tuch|ucv uns de» dénia» et légende» de U Hat- 
f'i.lr d. ■ itn. de éîaUmi. • Assiette su beurre », 
numéro 313. 


lVtile Correspondance 


A. GH AiAilama. — Entendu. Nous attendrons. 

T-, à Rocmeiomt. — • Ij grande famille » en 
rimpresstuo. Dans une quinzaine. 

Alfieri V,,i Nrtv.YoRR. — J'ai envoyé le* séné» 
jusqu à iO. 

m SctPCE. Causcrim de» V et XIII* arr*. — 
Convucationi trop tard. Le mardi au plu» laid. 

X. — Voire devun sur le lena aurait pu aller, mai» 

I actualité e»l passée. Non le guidant pour la pro- 
chaine catastrophe. 

S. P., à Alais. — Voyez notre avis. 

Un Camarade. — Merci pour le* adresse» 

Fl. L, à Saint -Q uivriv. — Je fai» envoyer 
quelques exemplaires de plu». 

N„ i Sorti ia. — R«vu vieux timbres. Merci ! 
Entendu, Nous a! ternir ont 

Un oNourn u'£i.»c mw révolté». — La conduite 
de vos élu» ne sort pus de t tadinaîre. Pour »e (auc 
nommer, on fait t raie» les promesse» necessaires, 
une fois élu. oo tes tient u cm peut, si un ne peut 
pa», un fait autre chose, quitte à renouveler le» pro- 
messe» a l eicclioo suivante. 

C. de* J , Lyon. — Le» journaux d idée» ayant du 
mal a vir te. oc peuvent grever leur budget de service» 
gratuits t'est aux groupe» a leur faciliter L vie en l'y 
•boooaat 

]., » 1 .IUOOEX. — Ij tahle de» matière» pour le 
journal existe pour la icf et la 11* an net. KUe sera 
laite chaijue année, au numéro $z. Lr supplément 
Tannée prochaine. 

J. D., à Lille. — Votre abonnement se in ruinera 
un juin. 

Reçu pour le journal : 

G., a Pari*, t franc. - le an V, a Laura, a franc». 
G. U., 5 franc». 

Merci à tou». 

Fl. C., à Mttcsnuxr. — L ' Anarchie de Kropotklnc 
c'est 1 franc rt non o fr. <k>, mais quelques bbrochures 
ctant épuisée», cela fait le compte. 

J. L, à HtLEMME. — Impossible de me procurai 
b dite chanson. Je l'a» demandée plusieurs foi» inuti- 
lement VJue dcMief-tou» en place f 

G, K., a XtnaUBAN. — Votre lettre ne contenait 
pas le montant de l'abonnement ! 

N’. L, a Dtson. — C.. à Charkroi. — S„ a Alai», — 
G., à PkriL M. I' . a Thuir. D . a Hermès. - 
M., a Livcrpool. — L. \V, rue de R. FL U., a Ge- 
nainvülicr». - L.. a Xante». — A.. .1 Kivarolo. — 
J. T., a A ni lut ac. - B„ rue I ». — J. M„ à Toulouse. 
A., a llruxelle*. - lt . à New- York. U, a La Salle. 
- FL !.. a Mapplcvillc. - ). B. T, à Mac-Donald. — 
NV., a Le Calcau. 

Reçu timbres et mandais. 
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L’Envers de la Médaille 


1 

Que quelques loufoques se déclarent anar- 
chistes et proclament qu'il n'y a que leurs 
loufoqueries dignes d’clre anarchistes, et 
trouvent encore plus loufoques qu'eux pour 
les admirer et amplifier sur toute cette lou- 
foquerie, cela n’a rien de particulier aux 
idées anarchistes. 

De tous temps, les désiquilibrés sont allés 
aux partis extrêmes — sans les consulter — 
espérant pouvoir y donner un cours plus 
libre à leurs divagations. Et comme cite/ les 
anarchistes, il n'y a ni groupe ni individu 
pour doniiet l'exequatur, c'est .« celui qui 
lit, qui voit, qui écoute, de savoir se faire sa 
propre opinion sur tout ce qui est ou n'est 
pas anarchiste. 

Mais, par exemple, que les idées anar- 
chistes n’aient pas contribué à déranger 
quelques cervelles, voilà ce que je n'oserais 

affirmer. 

Que ces cervelles n'attendissent que c 
premier choc venu pour être troublées, cela 
ne fait aucun doute, mais les idées anar- 
chistes ayant occasionné l’ébranlement, clics 
en rcv'oivcnt le contre-coup. 

Il y a toujours des cerveaux simplistes 
pour . — sous prétexte de logique déna- 


turer les idées les plus justes en les poussant 
à l'absurde. 

Ainsi, l'anarchiste réclame la liberté la 
plus complète pour l'individu, affirme son 
droit absolu à un développement complet. 
De suite, il s’est trouvé des « suresprits » 
pour faire une entité de l'Individu, et pro- 
clamer urbi et orbi le droit pour « l'Indi- 
vidu » de s'affirmer, même au détriment des 
« individus >. D’oucuns n’osent pas aller 
jusque-là, mais leur raisonnement l’implique. 

Cela, affirment-ils, avait été déjà proclamé 
par deux écrivains allemands, N’ietszche et 
Stirner. bien avant l'élaboration du mouve- 
ment anarchiste. 

J'ai vaguement conscience que ceux qui 
se réclament de ces auteurs ne les ont pas 
compris. 

Il n’y a pire que les disciples pour déna- 
turer Pieuvre du «Maître», mais j'avoue que 
je n'ai pas eu le courage de rechercher jus- 
qu’à quel point leur enseignement concorde 
avec les affirmations de ceux qui s'en récla- 
ment. Lcmphasc et la verbosité de Nictszchc, 
sa nébulosité, et l'inconséquence de Stirner 
qui. s'étant donné pour mission d'abattre les 
entités, s'amuse à les «constituer, une dou- 
zaineau moins. pour chacune d'abattue, m’ont 
découragé dès les premières pages. 

D’autre part, sous prétexte que les anar- 
chistes ne reconnaissent aucune loi, aucune 
règle, d’aucuns se croient tenus d’être sans- 
géne. Ils ne veulent pas être gênés, tant pis 
s’ils sont gênants. « Eh bien, quoi, t es donc 
pas camarade ? * 


En poussant l'individu à s instruire, la 
magande anarchiste a également contribue 
mgmenter le noyau, ale demi-éduques qm, 
rc? qu'ils ont lu quelques livres de science, 
cnn quelques douâmes de mots a nulle 
Iles tirés de l’argot scientifique, pensent 
e des nuits «le science et sc croient capa- 
* de discuter tout et de trancher sur tout, 
qui a valu à certains pseudo-mitcurs de 
faire rouler dans les grandes 'soeurs par 
contradicteurs auxquels ils s étaient a . 
:. St et cela au grand dam des camarades 
province qui, sur la f<» d f lc,,r 
avaient appelés «te la ‘ V.He-Lum.ère ». 
■Évidemment, l indiyidu doit s mutrui e, 


élargir le cercle de ses connaissances. Et, 
surtout pour celui qui qui est forcé de pei- 
ner pour gagner le pain de chaque jour, la 
lecture reste le seul moyen d'acquérir la 
notion des choses qu'il veut apprendre. 

Si cela a parfois l’inconvénient de fabri- 
quer des Douvard et des Pécuchet, il n'en 
est pas moins toit bon que chaque individu 
tienne à acquérir les connaissances qui lui 
munquent. Et j'ai bien peur que Flaubert, 
lorsqu'il écrivit son volume, ne lût lui-même 
le prototype de son roman. Ce qui est ridi- 
cule, ce n’est pas de vouloir apprendre, 
même d'apprendre mal, c'est de s'imaginer 
que l’instruction n'est due qu’à ceux qui ont 
les moyens de suivre les cours professoraux 
ou bien que l'on sait tout, lorsque, tous les 
jours, on constate que l'on ignare tout. 

Lorsqu'on a lu un livre sur la hotanique, 
sur la chimie, la biologie, la physique ou 
toute autre science, on ne connait pas la 
botanique, ni la chimie, ni aucune autre 
science ; même aurait-on lu «les douzaines de 
bouquins sui chaque science. On a acquis tout 
juste quelques notions de ce que peuvent être 
ces sciences. En présence des aperçus nou- 
veaux «pic vous donnent ce» nouvcllcsacqui- 
sitions, oïl apprend à mesurer l'impossibilité 
qu’il y a pour le cerveau humain, d'emmaga- 
siner I intégralité de toutes les connaissances, 
«lans chaque branche de son activité. 

En ouvrant un livre, si l'on a le cerveau 
bien équilibré, on doit v dire que la lecture 
«le ce livre vu enrichir votre cerveau de quel- 
que notion générale, qui. associée à «I autres 
notions acquits, vous permettra de raison- 
ner plus justement, en vous découvrant des 
contingences qui. sans cetle notion nouvelle 
vous auraient échappé, mais qu'il ne vous 
donnera pas la connaissance exacte et com- 
plète d'une science que l'on n'acquierrc qui 
l.i suite «le longues années d'études et d ex- 
périmentation. 

Travaillons à enrichir notre cerveau. 
N'acceptons aucune affirmation sans l’avoir 
contrôlée au moyen «les quelques connais- 
sances déjà acquises, mais gardons-nous du 
pédantisme, ne pensons pas que par la nous 
avions acquis la possibilité de trancher «Je 
tout, de croire que nous avons acquis une 
supériorité quelconque. En bien cto cas, 
celui que l’on truite dMailflKUSeniMt d '«nu- 
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rant, saura « vous en boucher un coin », 
comme on dit, car il aura appris, par expé- 
rience ce que vous ne savez que pur la lec- 
ture. Et l'expérience personnelle est la meil- 
leure institutrice pour qui sait déduire les 
effets des causes. 

D'autre part, combien d’autres divaguent 
sous prétexte d'idées et de théorie», pour dé- 
cider ce qui est, ou n'est pas anarchiste, et 
ne font que lâcher la bride à leur imagina- 
tion pervertie par le milieu actuel, baptisant 
d'anarchiste ce qu'il leur plaît, à eux, «l'ac- 
complir, et de < bourgcoisisme », ce au'ils 
veulent critiquer chez le» autre», n oubliant . 
qu'une chose, c'est que, dans I état social 
actuel, il n'est permis à personne de vivre 
en anarchiste, que chacun des membres de 
la société, s'il ne veut pas périr, doit s'adap- 
ter â ce qui existe, et que. tout ce que l’on 
peut faire, c'est d'essayer de rapprocher, dans 
la mesure du possible, ses acte» de scs théo- 
ries, en se refusant aux actes qui froissent le 
plus noire conscience, et que si nous som- 
mes forcés de faire des concessions à l'état 
social, ces concessions ne doivent pas être 
une adaptation complète. 

Les socialistes parlernentaristcs. pour jus- 
tifier leur théorie de la conquête des pou- 
voirs publics, ont trouvé cette explication que 
c'est pour mieux «lérnantelcr la forteresse 
bourgeoise qu'ils veulent pénétrer parmi scs 
défenseurs. Nous y voyons leur besogne. 

D'aucuns qui se disent anarchistes, pré- 
tendent combattre la société bourgeoise, en 
lui empruntant les moyens les plus bas et 
les plu» dégradants qu'a engendré sa mau- 
vaise organisation, comme >i une société, 
basée sur la confiance et l'harmonie, pouvait 
s'édifier sur le dol. la fraude et le men- 
songe, et que cela puisse changer leur na- 
ture, parce qu’on le» a qualifiés de moyens de 
révolte. 

Ce n’est pas parce que Gorenflot le bapti- 
sait carpe, que le poulet qu'il mangeait avait 
changé de nature. 

1 1 Mitre.) J. Grave. 

Coux qui a'intérensant au développement 
du journal sont priés de nous envoyer des 
adresses do lecteurs probables. 

LA CONQUÊTE 

rr 

les Libertés politiques 


Aux patriote» de toute» le» religions. 

... Au moycn-age encore la victoire assu- 
rait â l'envahisseur la libre disposition de la 
vie et de» biens du vaincu. Cela n'est plus 
aujourd'hui. Consultes un Martial 'in Unit 
des f/e ns en temps de guerre, vous y trouverez 
condamnés le» attentats à la vie et aux biens 
des non-combattants, ainsi que le pillage, les 
confiscations cl le» lourds tributs. Car la 
guerre d'aujourd’hui n'est plus celle d'au- 
trefois. La guerre, honteuse d'elle-mémc, 
trace maintenant une frontière aux • crimes 
nécessaires (batailles, fusillades, etc.), et, 


(i) Voir le» Ttmfs S'cavatut, n” 38’et 45. 


I après avoir déchaîné la plus atroce des bou- 
clierie», blâme les emportements accessoires, 
logique pourtant de son origine barbare.. . 
Ce n'est donc rien moins que la régularisa- 
tion de la barbarie. 

Ce n'est plus la sauvagerie primitive, qui 
s'ignore et qui est à elle-même sa lui et son 
excuse, mais une sauvagerie consciente, 
organisée, une sorte de sauvagerie à froid, 
qui calcule, mesure scs effets, réglemente ses 
«•caris, massacre avec art cl se réclame de la 
civilisation qu'elle dit accroître, déchaîne 
scientifiquement un carnage toujours plus 
horrible dans les limites qu'elle s'est lixée 
et ii»c au-delà d'une courtoisie et d'une 
mansuétude qui met en relief plus vivement 
encore »a cynique horreur. La guerre est 
maintenant une barbarie volontaire qui 
se perfectionne en sc systématisant. Elle 
n'est pas une « barbarie passagère mise au 
service de la civilisation », c'est plus que 
jamais la civilisation mise au service de la 
barbarie... 

Donc, la guerre terminée, les vaincus, 
dans le pays annexé, deviennent, dans un 
espace de temps peu considérable, juridi- 
quement, politiquement les égaux des vain- 
queurs. Economiquement, ils le sont dès le 
premier jour. Les bourgeois gardent leurs 
propriétés avec leurs privilèges. Les prolé- 
taires gardent leurs exploiteurs et leur mi- 
sère. Seule est changée l'étiquette de la na- 
tionalité. Entre «le» pays de civilisation égale 
(et c'est le cas, en somme, pour toute l'Eu- 
rope, à part la Russie dont le tsar autocrate 
seul d'ailleurs résister les rênes entre scs 
mains débiles), il n'y a guère entre les ré- 
gimes que des différences de forme... 

— Oh 1 je sais bien que vous criez à la 
contradiction quand, posant en principe 
l'équivalence (ou presque) politique de tous 
1rs régimes, tels que nous les font les gou- 
vernements, nous établissons une distinction 
entre l’Italie et la Turquie, par exemple. 
Comme si la différence que nous faisons 
entre ces deux peuples correspondait à un 
simple degré de civilisation et non a un péril 
autrement considérable : notre vie même 
menacée. Vous m'avouerez qu'autre chose 
est se battre pour défendre des institutions 
politiques et se battre pour sauver sa propre 
peau... 

Le changement de * patrie » sc traduit 
donc tout au plus par la perle ou l'acquisi- 
tinn de quelques libertés politiques. Lïl 
trop souvent nominales ou sans portée dan» 
la pratique, avec lesquelles on endort le 
JM? Il p le. On lui fait Croire qu’il est libre parce 
que le mot liberté est écrit «Uns la Consti- 
tution. « Libres et égaux en droits » dit la 
Charte de notre République. Bon peuple de 
France qu'on pressure et qu'on emprisonne, 
consolc-toi. Le capitaliste repu et insolent 
qui te commande, économiquement, par 
('exploitation de ton travail, politiquement, 
par la voie du gouvernement qui le repré- 
sente et qu'il domine, le capitaliste e*t ton 
égal... en droits ! O République, que de 
grands principes ne te devons-nou» pas et 
que de grandes réformes n'a pas réalisées le 
bouleversement politique et bourgeois de 
1 7^*J» que de révolutions n’a-t-il pas accom- 
plie»... sur le papier !.... 

Peuple, les ambitieux de ta classe, peu- 
vent aspirer à toute» les dignités, à toutes les 
fonctions. A condition, sans doute, que le 
gouvernement bourgeois qui les détient ne les 


ait pas au préalable confiées à scs créatures. 
Mais c’est là détail secondaire. En principe, 
il» t'appartiennent comme à eux. Tu peux 
donc aspirer à devenir une des têtes de 
l’hydre élatisle... Oh ! alors, je comprends 
que tu aimes ta * patrie * !... En principe, 
« tous les hommes sont égaux. » Lis plutôt 
la fameuse Déclaration des Droits... Mais 
c'est une affirmation, c’est une revendica- 
tion, cela ! Partout, tu le proclames et le 
réclames. Quant à la réalité, ma foi, elle est 
quelque |>cu dilFérenle... 

Ouvrier, mon frère, regarde autour de toi 
dans quel esprit sont laites les lois, les 
bonnes lois «jui te régissent, et comment les 
appliquent les gouvernements «jui t'oppri- 
ment. Sont-elles faite» contre les possédants 
ou bien à leur profit, les lois de notre Répu- 
blique? Et crois-tu vraiment qu’il puisse en 
cire autrement? Et la justice, de quel côté 
est tourné le tranchont de son glaive sym- 
bolique ? Vers les classes bourgeoises diri- 
geantes ou contre le peuple travailleur ?... 
Et crois-tu que le Code comme la Loi, 
puisse avoir été conçu autrement que pour 
servir l'oppresseur?... 

Oh ! certes, tu as le suffrage universel ! Te 
voilà fort. Tu as la liberté du vote, en atten- 
dmit, bien entendu, que tu aies la faculté de 
voter librement. Ce n'est pas encore demain 
que tu choisiras tes tyrans. Mais çà viendra... 
I)'ici quelques milliers d'années, nous ver- 
rons tes députés confectionner au Parlement 
des * lois socialistes ». Cai le parlcmenta- 
risme l'offre cet avantage de pouvoir, à 
chaque étape, changer de servitude : après 
la bourgeoisie le collectivisme !... — D'ici là, 
le peuple allemand, ton voisin, ton frère, 
aura sans doute fait mordre la poussière à 
son Kaiser et édifié, à l'image de la tienne, 
une République, sociale peut-être... 

Peuple de France, qu'est-cc qui te fait 
préférer la « patrie * aux autres « patries » 
européennes?... La possibilité «le développer 
fortement, dans la République les organisa- 
tions sociales ?... Regarde les syndicats dans 
les pays de monarchie et la façon dont se 
dénouent les grèves par delà les frontières. 
Regarde même les syndiqués allemands, les 
militaires de la social-démocratie, les fan- 
toches du caporalisme doctrinaire. On les 
traque, cependant, me diras-tu? Eh bien, 
on te laisse en paix, toi ? Alors, qu'est-ce 
que Fourmics et Chàloos et Limoges et... 
Car tu n'as pas la naïveté de croire que la 
liste est finie ! 

Allons, le fait est avéré : Tu as, en théorie, 
la jouissance, au même titre que tes exploi- 
teurs, de toutes les libertés politiques : 
libellé de la presse, liberté «le la parole, 
liberté individuelle, que sais-je encore ?... 
Mais vois un peu ce qu'il te reste de tous 
cela dans la pratique. Et dis-moi si l'escla- 
vage économique ne détruit pas pour toi 
toutes les libertés véritables ?... Alors, quoi ? 
Peuple de France, que défends-tu donc si 
àprernent ? Que t'a donc garanti l'Etut, ta 
Providence d'ici-bas ? L'illusion de la liberté, 
c’est une étiquette que tu «léfcnds ?... 

La République bourgeoise de France te 
donne tous les droits. Il ne te manque guère, 
que les moyens de pouvoir en profiter, ce 
que tes Maîtres n’ont garde de t'abandonner. 
Ia monarchie d'Allemagne refuse l'un et 
l'autre à son peuple. Qu'as-tu donc plus que 
lui? Un mot avec lequel on t’enchaîne, un 
mirage dont tu cherches en vain à faire une 
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réalité. Au fond, vous êtc* aussi misérable* 
I un que I autre, lui avec b certitude qu'on 
cherche .1 le maintenir dan* la servitude, toi 
avec I illusion qu'on t'a mis entre les main* 
tout ce qu'il faut pour en sortir. Quel est le 
mieux partagé ? Si je ne craignais d'étre taxi' 
de paradoxe (le mut est devenu si courant 
pour caractériser les vérités gênantes) je di- 
rais que, du point de vue de son émancipa- 
tion, il est le plus puissant parce qu'il .1 le 
plus nettement conscience de la nécessité de 
la lutte, avant en (ace de lui un ennemi qui 
ne craint pas de s'afficher et qui porte ses 
véritables titres, tandis que le tien, plus ha- 
bile, plus politique (au sens étroit du mot) te 
berce d'optimisme en te reconnaissant l'ap- 
parence des * droits» sous les couleurs de la 
« démocratie ». Kl maintenant me diras-tu, 
peuple bénévole, si In sauvegarde de ce mi- 
rage vaut le sacrifice d'une vie ?... 

Stepiikv Mac Say. 


Nous avons reçu, trop tard pour ce numéro, 
une réponse Je lutgardelle J l'article Je 
Pierrot. Sous la donnerons la semaine pro- 
chaine. 


La haine de race 

aux États-Unis 


Dons la grande Amérique, dans le pays le 
plus chrétien du monde, la haine de race qui 
sc trouve poussée envers les malheureux 
nègres jusqu'aux excès les plus odieux du can- 
nibalisme primitif 1 semble avoir voulu pen- 
dant quelque temps s'étendre i une autre race 
humaine. 

La chair noire ne suffisait plus aux appétits 
anthropophages de la populace : clic avait 
faim encore Je chair jaune : il lui fallait, apres 
les nègres, les Japonais. 

Les manifestation* cannibales de la Califor- 
nie seraient passées inaperçues comme celle* 
de la Géorgie, de lu Louitianu. du Missouri, 
du Mississipi ou de tout autre Etat du sud si 
des intérêts differents n'ctaioM venus refréner 
la férocité populaire. 

Dans notre pays soi-disant civilisé, il s'est 
formé une ligue nnthropophagique connue 
sous le nom- de Japanese and Korcan I exclu- 
sion Lcagtie. Celte a-Mciation fut fondée par 
les trade-unions de San- Francisco, mai* bien- 
tôt nous voyons parmi elle* des personnalité» 
religieuses ires inliuentes, des révérends pères 


(1) Vers le mois d'octobre 191/1, deux nègre*, dé- 
tenu* à Jefferson city 1 Mi*»iiui 1 nous l'accusation de 
tentative de viol sur une jeune blanche, lurent arra- 
chée de Ic-ui prison pur une populace composée 
d'homme*, de femme» cl d'enfants. 

Les deux noirs, l'un âpre» l'autre, furent pendus, 
puis brûles sur la place principale de la ville, Durant 
toute la nuit les iciiiiue* et le* entant* entretinrent le 
bûcher et dansèieni autour eu cluiilani des refrains 
patriotiques et des cantique* rrligicux. Au malin, un 
l>out de corde, deux boulent de pantalon provenant 
de» victimes lurent mu eu vente et adjuges à de* 
prix exorbitants : dollars le t>out de corde cl 

300 dollar* choque boulon. 

De l'aveu meme de l'avocat général I un de» deux 
nègres au moins était innocent. 

Quant à ta jeune fille, clic ne pul les reconnaître 
ni l'un ni f autre comme étant «» agresseur*. Par la 
suite on murmura dan» le pay. quil n'y avait pu» eu 
de tentative de viol, mob que la douce * Mis» * avait 
tout simplement fait courir un faux bruit pour attirer 
sur elle l'attention publique. 


de l'église réformée, ainsi que de b»n« jésuite» 
et d innombrables pollution Cependant, 
chose remarquable, l'élément de celle secte de 
cannibales de race blanche est composée d' Ir- 
landais, de Suédois, d' Allemands, devenu» 
citoyens américains par le parjure et l'intrigue 
politique et ayant attesté leur vilenie en »c mê- 
lant aux infamies du laibor Par h-. 

Tou» ec* ligueur», au nom du patriotisme 
américain, demandent l'ctclusion des races 
asiatique* en général et des Japonais en parti- 
culier. 

Déjà la race jaune était exclue du irade-unio- 
nisme américain, mai» c'en surtout depuis 
quelque* moi* que ce» manifestation» avaient 
pris un caractère violent. 

Dan» un de leur* derniers meetings men- 
suels, ces sauvages civilisés ne parlaient rien 
moins que de lyncher le» Japonais et d'user 
envers eux de# moyens employés contre les 
noirs dan» le» Etat* 'du Sud ; l'on sait que l'un 
de ces moyens le plus usité consiste j enduire 
de kerosinc le corps de* malheureux et 4 le.» 
brûler vivants. 

A présent, après ces quelque* détail» sur 
ccttc organisation irade-uniunistc, religieuse 
ci politique, il est urgent de rechercher la 
cause qui fait retomber la haine de toute une 
ulacc cosmopolite sur le peuple japonais, 
orsque le trade-unionisme commença à sc 
développer à San Francisco il y a une dizaine 
d'année», le boss 1 du parti républicain de 
Californie. Abraham Rucf. juif d - riginc alsa- 
cienne, avocat connaissant toutes les roublar- 
dises de la politique et du droit, comprit vite 
quelle force pourraient lui donner le» trade- 
unions. conduites par des coquins a sa solde. 

Ces organisations ouvrières, après de» lunes 
assez opiniâtres soutenues contre la Citi;en 
Alliance association de bourgeois stupides 


(il En politique on appelle Mt( patron! celui qui, par 
l'intrigue rt lit procédés 1rs plu* ignominieux, mono- 
polise entre se» main- toute U force politique tf un 
parti. Le» bossa des différents paiti» quoique sem- 
blant sc faire une guerre acharnée, savent toujours 
s'entendre pour faire élire tr» candidat» qui les 
achètent le plus cher. Leur pou»ancc est telle que 
nul ne peut cire élu an» te livrer à eux pied* et 
poing» lié*, Eu plus des sommes considérable» qu'il- 
exigent des candidats ou des parti» il leur fiut de 
l'or à discrétion pendant toute la période électorale 
d'où le (Ittlien barrd, le tonneau électoral 00 l'on 
puise à pleine main l’argent pour ceux qui vendent 
leur vote où consentent à voler plusieurs foi*. On 
cite des Ivan qui arrivèrent à corrompre /eut Us rfé- 
ttfl i.i*» de* élection» à deux degrc» ri a mettre ainsi 
dans les urnes avant l'ouverture du scrutin le nombre 
de bulletins ncce**airet pour assurer le succè» de 
leur» candidats. C'est ce qu'en tome politique l'on 
désigne sou» le Stu/frJ flalM. ce qui littéralement 
voudrait dire < farcir le» urnes ». 

Au dernier moment, s'il le faut, de» bandits enva- 
hissent les salles électorale» cl escamotent le» »u/- 
fnige» en remplaçant les urne* légale» par d’autre» 
qu'on a remplie au préalable de bulletin* au nom 
de» candidat» protégé». 

Comme un tel acte ne peut rc-ter impuni, le boa 
qui l’a commandé est le premier à demander que le» 
coupable* soient sévèrement punis. Ce» coupable» en 
effet, qui font lou» de» aveu» complet*, sont con- 
damne» au twgnc : mai» les juge» qui onl a rendre 
de telle» sentence», appartiennent, eux au>.*i, au fs ni 
qui le» a fait élire. 

Au»*i, eu condamnant les • coupable» * ont-ils le 
soin de légaliser l'acte commis par eux en reconnai»- 
xant comme seul* valable» le» votes contenu* dan» 
le* fausses urne». 

Inutile de dire que le* coodamne» ne restent pa» 
au t ugne et que leur» s erv i ces sont largement tenu- 

mère». 

La puitaance du A».u.mr e»t telle, que bien que 
reconnue comme une organisation de faussaire» rt de 
coquin» on ne parle rien moins que de lui donner 
force de loi. 


— ne tardèrent pu a faire comprendre aux. 
grands et aux petit» entrepreneurs combien 
elle» pourraient leur être utile* en leur four- 
nissant des ouvrier» dociles cl soumis a une 
réglementation abrutissante. 

Le trade-unionisme ne turda pas h acquérir 
une grande force a San- Francisco ci dans 
toute* les régions industrielles de la t lali/ornie. 

Abraham Rucf »c déclara donc le protecteur 
du trade-unionitme. 

Parmi le* unioniste», il di*iingot bientôt un 
musicien, médiocre joueur de flûte, nommé 
Eugène Schmiu et lui dit : • Tu seras maire 
de Sa n- Francisco. • Il dit à d'autres: . Tu 
seras adjoint «. distribuant ainsi a l'avance 
toute* le* fonctions municipales à des gens 
*J<>nt il achetait ainsi le dévouement. Puis, h 
force de corruption» ci d'intrigue», il lit élire 
et réélire entièrement la licic du Issbur Party, 
Ainsi il eut et il a encore en main» toute l'ad- 
ministration delà tille Je la Golden üatc et il 
ne cesse de prélever de* tribut» financiers 
dignes d'un grand prince 1 1 . C'csi les iripoi» 
le» maisons de tolérance, les nôtcls de nuit et 
en général tout le commerce illicite qui lui 
pavent Us plus forte* contributions. 

Pour pouvoir agir plu» librement, le grand 
boss s'efforça de donner au trade-unionisme 
une nouvelle direction capable d'entraîner 
l'opinion publique. A cet effet fut créée la 
fameuse Japanese and Korcan Exclusion 
League Ligue pour l'exclusion des Japonais 
et de* Coréen» . 

La question sociale, tou* le* problème» éco- 
nomique* ci politique» devaient sc résoudre 
par l’exclusion de» Japonais. Tous les maux 
cl toutes le» valamitcs furent attribuée» au* 
»U|ct» du Mikado . en un tour de main ceux-ci 
furent mis au ban de I espece humaine ci leur 
destruction devint le but Je* efforts du trade- 
unionisme représentant le» intérêt» de la Cali- 
fornie et de» Etat» de la côte du Pacifique. 

A la laveur de ce mouvement, Rucf ci sa 
bande purent tripoter plu» aisément encore ; 
il» formèrent une sorte de trust de la prostitu- 
tion connu sou» le nom de < Bordel munie i- 
N ou deux cent* femmes • travaillent • nuit 
cl lourd la prospérité delà municipalité trade- 
unionistc. 

Le désastre de San-Francisco apporta une 
abondante moisson de por»-de-vin a Rucf ci à 
ses partisans, depuis, celle prospérité n'a fait 
que croître et embellir de par l'agitation anti- 
japonaise. 

Durent ccttc effervescence anthropopha- 
gique. le» politicien» du lasbvr 'Party battaient 
monnaie : le» tripot», le* lupanar*, tout le 
commerce occulte payaient de fort* tributs 
»ans récriminer. Le - horde} municipal » qui 
avait clé détruit par le sinistre d'avril 1906. 
avait été reconstruit van» tarder, le» esclaves 
blanches redoublaient d'activité et • travail, 
laieijt • par équipes : une de jour et une de 
nuit: ain*i la noble maison était toujours ou- 
verte. Et la Japanese and Korean Exclusion 
lea eue hurlait plus fort que jamais : Haro sur 
les Japonais 1 

Le» végétarien» eux-méme». oubliant leur» 
principe*, manifestaient de» appétits carni- 
vores. A la vue d'un Vipnon, J. \V. Brvan. un 
grand démocrate, candidat pour la présidence 
de» Etats- L' ni*, est venu en Californie. Dans 
un discourt aux habitants de San-Franciico, il 
dit : . , 

« Vous avez des loi* et vous avez le droit 
de traiter le» sujet» du mikado comme 
bon vous semble ; le gouvernement des Etats- 
Unis n'a pa* i> intervenir dan* vos différends 
avec des étranger» •. Celle déclaration démo- 
cratique au peuple San-Franct»conicn voulait 
dire dans une expression plu* concrète : 

il) L'influence de ce • bu»i * -ur It» Cl timbre» de 
la Californie est telle qu'il peut faite roter des loi» en 
sa faveur. 


uKS 'iENfPS NOUVEAUX 


• Vous ovci le droit de mander du Japonais 
et nul ne saurait vous en empêcher. » 

Il est bon de remarquer ici que M. Brian 
est un admirateur de» idées de. Tolstoï, 
et qu il est un militant du végétarisme. Au 
retour de «on fameux voyage autour du monde, 
il fut akilainr comme étant le plu» gr.mJ Je» 
chrétien* par les révérends pères Je la Divine 
démocratie il. 

Cet manifestation» atteignirent leur pa- 
roxysme loisque le parti socialiste de Cali- 
furnie dans *on Congrès annuel se déclara 
mangeur de lapinais en odhe'rant aux principe* 
Je la Japanc.se a nd Korean Exclusion Ixague. 

On a vante le courage de* Livingstone et 
de» Stanley «'aventurant parmi les peuplade* I 
cannibale». L'on raconte qu'un explorateur | 
descendant du S'il fui assailli par des va i. rage* 
qui hurlaient : Viande fraîche 1 Vian Je fraîche I 
et qui, gastronome» en leur genre, savouraient | 
par anticipation le* délice* J’un excellent re- I 
pas qu'il» se proposaient de faire avec les | 
chair» du ravageur et de se* compagnons. 

Durant ces dernier» lemp*. lys Nippons 
furent cxpo*és, à chaque instant, à des périls 
que ne IccéJaicnt i aucun de ceux décrit* dans I 
le» récit* de vovage le» plu* émouvants. Dans 
la ville de San-Francisco, ce» Asiatiques eurent 
à faire face à des danger» aussi horribles que 
ceux que les plus intrépides voyageurs ren- 
contrèrent cher les tribus le* plu» arriérées de 
l’Afrique centrale ou de In Nouvelle-Guinée. 

Les scandales de la municipalité trade-unio- 
niste sc manifestaient j'en a peu en plein jour. 
Kucf avait acquis un million de dollars en 
quelques années. Eugène S. h mit/, s'etnit aussi 
considérablement enrichi dans le négoce de la 
prostitution, par de* pots de vin et des tripo- 
tages de toute sont. La presse de l'opposition 
parla, les tribunaux rendircmdes arrêts d'ac- 
cusation contre le bots du Labor Party. le 
maire de San-Francisco et le chef de la police 
municipale, enfin toute la municipalité trade- 
unionitte fut accusée de n'etre qu'une associa- 
tion de malfaiteurs publics. Et. imniesupréme. 
ce lut sur le» Japonais que retomba tout le 
contre-coup de ce mouvement soi-disant anti- 
politicien. Pour couvrir leurs infamies, le» 
membres du Labor Party décidèrent de rem- 
plir a lu lettre le programme de la Japancse 
and Corean Exclusion Leapue. 

San» nul doute un massacre sanglant était à 
prévoir, des scènes de sauvagerie peut-être 
plus horribles encore que les massacres des 
juifs en Russie devenaient dès lors probables; 
la fureur de» ligueurs ne pouvait s'apaiser que 
par l'extermination totale des Japonais rési- 
dant en Caiil'umie. 

Tel était l'état de surexcitation d'une popu- 
lation descendue aux plu» bat fonds de la poli- 
tique et de la prntistutton, lorsque les capita- 
liste* ordonnèrent par la voix de leur premier 
serviteur. Théodore Roosevelt, de cesser aus- 
sitôt de» manifestation* pouvant compromettre 
les intérêts du commerce amcricaincn Extrême- 
Orient. 

De son côté. comme on le sait, le gouverne- 
ment J a pi. nui « avait exigé le respect de se» 
nationaux résidant en Amérique et avait donné 
comprendre que. s'il était nécessaire, il n'hé- 
riterait pas il faire parler la poudre. 

Le maire Schraitz et la Commission de 
l'Enseignement qui avait exclu de* écoles Ca- 
lifornienne» tou* le» petit» Japonais, lurent 
appelés a Washington. De* entrevues curent 
lieu avec Roosevelt, et il fut décidé que pour 
l'amour de la Patrie, le peuple de Californie 
ferait abnégation de ta dignité et que le* ma- 
nifestations untijaponaisc.t cesseraient illico. 


( t ) Cctt le nom que donnent à leur parti le» toi*, 
lotîtes politicien» connu» «ou» le nom de singlt-taxen, 
ou partisan» de l'impôt unique »ur U rente du «ni. 
Il» sont Ici disciple» à la foi» de Tolstoï et de Hcnrv 
George. 


Le suédois O’, ATTweitmoc. secrétaire du 
Building trjdet Coufidl la Fédération du b-»- 
timrnt , ci présider éde \a Japanese and Kartan 
Exclusion Icague, protesta au nom «lu senti- 
ment américain et déclara qu’une telle déci- 
- . • n était une Ikkf capitulation Mali nean- 
moins il fallut *c soumettre b la volonté Ju 
capitalisme omnipotent dont le trade-unio- 
nisme américain e«t lier Je sedire 1 auxiliaire 
le plu, dévoué, et ainsi *c termina »an* effu- 
sion Je sang l'atrOce campagne du Labor 
Party. - 

(A suivre!. LAPRtlIT C.VSAS. 


Mouvement social 


LES GRÈVES 

A Lille. — Cesl avec un superbe enicmblc, 
qu’a U suite de la décision prise au Congrès régio- 
nal de* charpentiers, la grève generale de celte cor- 
poration a éclaté. Tou» les entrepreneur» menuisiers 
charpentier» ont vu leurs chantier» désertes. 

Déjà les terrassiers, les couvreur», les tailleurs de 
pierre sou! en grève. 

l-cs ouvriers charpentiers réclament o fr. fw l'heure 
et U journée de dix heures ; la réglementation du Ira- 
vail de» ouvriers etrangers et differentes modifica- 
tion» aux tarifs spéciaux. 

L agitation s'étend a toutes les localités du Nord et 
du Pas-dc-Cabi», et r execution de la decision du 
Congres va certainement engager le mouvement 
parmi tou» le» ouvrier» de cc« département», Ce qui 
monterait le nombre des grévistes à 10.000. Rien 
qu'à Lille, le» gréviste» sont au nombre de 3.000. Il 
n y a jusqu'à présent aucun incident à signaler. 

I -a grève de* chauffeur* mécaniciens de la Com- 
pagnie de* Tramway- électriques de Roubaix à Tour- 
coing continue. 

A Paris - l.c it.au matin, a éclaté la grève 
de» ouvrier» boulange»*. 

La Fédération de l'Alimentation aurait désiré 
donner à ce mouvement la soudaineté qui avait 
signalé la grève des électricien» cl lui avait si heu- 
reusement rcu«'i: mai» des indiscrétion*, facile* a 
prévoir quand un nombre trop grand d individu» 
doivent être mis au courant, sc sonl produites 

Le» pouvoir» ont donc pu prendre ce qu'il» ap- 
pellent des mesures d'ordre, cl, qui.cn réalité, sont 
de* disposition» destinée» a affaiblir U force ouvrière 
et augmenter la capacité de résistance de» patron». 

Depuis vendredi, le» rue» «le la bonne ville de Pari*, 
qui nappai tannent plus au roi, mai» 4 Clemenceau 
et a »on collègue Lépinc. sonl sillonnée* par de» pa- 
trouille» de cavalerie», dirigées par un policier à bicy- 
clette. Dam la répression de» grève», la belle armée 
est la subordonnée de la police. 

Il terail inexact d'affirmer que tou» le* ouvriers 
boulanger» ont abandonne le travail, titan en dépit de 
toute» le» information» intéressée» de» journaux ins- 
pn ces de la Préfecture de police, le mouvement e»t 
sérieux; beaucoup plut quen 11*13, cl luiu de s'allé- 
nuer avec la durée, chaque jour voit de nouveaux 
contingent» de gréviste» «ajouter à ceux qui te sont 
dressés de» la première heure. 

Il faut abandonner, il e*t vrai, l'espoir de voir s'ad- 
joindic aux boulangers le* autres corporations de 
l'alimentation. 

Avant d'entreprendre des mouvements de masse», 
ce» corporations ont encore besoin de beaucoup (le 
propagande cl beaucoup d'organisation. 

La corporation do boulanger», plu» industrialisée 
et travaillée depuis quelque» année» par une intense 
propagande, ut mieux préparée, et »i ce n'elait 1rs 
difficulté» que rcuconlrc le syndical, dans son ac- 
tion directe sur le» patron», en raison du maintien 
dan» cette industrie du petit patronal, obligeant à 
di*«émincT le» effort», le* ouvrier» boulanger» auraient 
depui» longtemps obtenu satisfaction. 

Dana lo Midi. Avant même que le mouve- 
ment soit engagé à Pari», les boulangers de Marseille 
*e sont «ui* eu grève. 


La municipalité a immédiatement réquisitionne la 
troupe, mai» au lieu de fournir de* soldat* ouvrier» 
aux patron», c'est la Manutention qui alimente b pu- 
pulation. 

La grève s'ett immédiatement communiquée aux 
autre* ville» du littoral ntcdilcrfJUtccn .1 Toulon, 
Hjrèrcs, Brignole», b grevé a éclaté, et b troupe ne 
peut suffire. Celte généralisation du mouvement 
a**ure aux ouvrier» boubngers de ces ville* de grandes 
chances de succès. 

A Paris. — La grève de* ouvrier* raffincur* de 
b maiton Say, terminée à la suite d'engagements for- 
mel* pris par b direction, vient à nouveau d'éclater; 
b direction prétendant mépriser sc» promesses. 

C'est un appoint de i.orvi gréviste* venant s'ajouter 
à b grève do l'alimentation. 

Ch. Dxsi-laxques. 

•«b- -v> 

BREST 


Justice militaire. — Un conseil de justice, 
préside préside par le capitaine Worazmii s'est réuni 
le 13 avril a bord du vaivteau-amiral pour « juger > 
le matelot Lacroix, inculpé d'outrage» par parole», 
gestes et menaces envers son quartier-maître (ca- 
poral). 

I.c 35 mars dernier, le quartier- maître Bouchard 
ayant (ait a Lacroix, qui n'avançait pas aster vite à 
l'ordre une observation. Lacroix lui répondit : « Fou- 
tcr-inoi sur le cahier, si vous voulez ! » Et il aurait 
ajouté, avec un geste à l'appui : « Four un peu, je 
vous rentrerai» dedans I • 

Pour ces parole» et pour ce geste, et aussi pour 
*e* /um/i.-m onlinrures. Lacroix a été condamné à 
us ans de travaux publics. 

Personne, dan» b presse et dan» le publie, ne pro- 
testera, honni» nous. Le dreyfusisme est bien mort. 

J. L. G. 


■#»* Mb 

LANDES 

Mouvement ouvrier. — Les grève* de» ré- 
siniers continuent un peu plus calmes a Lit-et-Mixc, 
Gastc», Stc-Kulalie, Mimi/an. 


- A Rcvlongue et à Lcsperroo. la grève est ter- 
minée 4 l'avantage îles grévistes, cependant qu'une 
nouvelle grève «’est déclarée à Vieille-St -Giron*. 

— A Solférinu également, une partie des ouvrières 
de b fabrique de paillons s'ost mise en grève, récla- 
mant une augmentation de salaire. Cette industrie, 
qui e»i tre* répandue dan» b région, occupe et ex- 
ploite les enfants. Prochainement, nous donnerons 
quelque» rcn»eignemciit» à ce sujet, et il serait à 
souhaiter que ces pauvres exploitées suivissent 
I cxemplc des résinier» et des métayer». 

— Les résiniers de Laluquc s’agitent et parlent de 
faire grève. 

— Les scieur* sont toujours prêts à déclarer b 
grève, si la réponse des patron» ne leur c»t pas favo- 
rable. 


— Le président du .Syndicat de Lit-et-Mixc, qui 
est incarcéré depuis quelques jour», ne passera en 
correctionnelle que vers le 15 mai : il aura lait deux 
mois de prévention lit 

G. G. 

<«*• Mb 

NANTES 

La Grève dos dockers. Arrestation 
d'Yvetot. Comme l'a dit le camarade De»- 
planqur», dan* le dernier numéro, le» entrepreneurs 
de déchargement ont fait une proposition aux doo 
ker» en grève ; un certain nombre. 150 d'abord, 
seraient embauchés et payés ito franc» par mois : en 
temps de pre-we. d'autre* docker» seraient embauchés. 
Inutile de dire que ce nouveau mode d'arrangement 
est tout à lait désavantageux : d'abord, paru qu’un 
grand nombre de docker» »c trouveraient sans Ira «ail 
(700 à 800 peut-être), et que le* autre* seraient com- 
plètement x b merci des entrepreneurs qui les fc- 
raicnt travailler autant d'heure* qu'il* voudraient. 
CcM ce qu’on compris les docker» «]ui ont voté b 
continuation de b grève. 

Malheureusement, un certain nombre, manquant 
d'énergie, ont accepté ce» condition» et ont repris le 
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A la neuvième chambre, l'autre jour, une 
fille a dit un beau mot. 

Elle comparaissait devant la justice de son 
pays, de notre belle et chère France, sous l'in- 
culpation J'outrage aux agents. Quel outrage ? 
Etait-ce celui de Crainqucbillc ? La délin- 
quante avait-elle oublie Je respect dù à ces 
mess... jusqu'à les saluer du cri national: Mort 
aux vaches? La chronique judiciaire ne le dit 
pas. Admettons que cette créature avait man- 
qué d’urbanité envers des subordonnés de 
M. Lcpinc. Il est d'ailleurs vraisemblable que 
ceux-ci. de leur côté, avaient eu il son égard 
des laçons moins exquises que celle de leu 
M. de Coislin. 

Les agents déposèrent. Ils contèrcntccqu’ils 
voulurent. Quand ils eurent terminé leur 
petite histoire, lu prévenue ouvrit la bouche 
pour se défendre, donner des explications, 
contester peut-être l'exactitude Je* dépositions 
policière*. Le président ne le lui permit pas. Il 
lui imposa silence. • La cause est entendue •. 
dit-il. Et. après avoir consulté pour la forme 
ses deux acolytes, il octroya il la malheureuse 
trois mois de prison. 

C’est peut-être un peu cher pour une parole 
malsonnanic. Mais quand les juges vous admi- 
nistrent de la prison, ils vous en administrent 
trois mois aussi aisément que huit jours. Ils 
n’y regardent pus, ils vous font bonne mesure. 
Sans doute, cette femme avait une tète qui ne 


revenait pas au président. « Et allez donc ! 
c’est pas ma sœur *, se sera-t-il dit. Ci: trois 

mois. 

La condamnée ne traduisit pas son mécon- 
tentement. comme on pourrait lesupposer. par 
quelque injurieux vocable. En quoi elle eut 
rjison. Etant données les bonne» disposition» 
de scs juges, il» se seraient certainement em- 
presses de lui otfrir un supplément. 

El >’cn allant, elle dit simplement ceci: 

— Attraper trois mois de prison sans avoir 
ru placer un mot ! C’est la justice en automo- 


n nuire ! dit le Président. 


La justice en automobile : l’expression est 
heureuse. Elle est bien moderne, bien d actua- 
lité . et elle exprime avec cxactuudela méthode 
des juge» correctionnels. . 

On se plaint souvent des lenteurs de la jus- 
tice. Le fait est qu’en matière civile, elle 
manque de rapidité. Quiconque entame un 
procès sait à quelle date il commence mais ne 
-jurait prévoir à quelle date il 6nira. Au cri- 
minel également, il y a de* instructions inter- 
minables Pendant quelles se déroulent, 

; jeeusé moisit dan* sa cellule, b il est 
-.upable. il es. . rai. 1. icml» Uh "”P.f 

viendra vn dcduclion de W'."'- * 1 ■ 

™..r .or. in„oc,„ce, dol lo..^™'» 
fleure. dcooWe. en «pliviK' Ce o ci au pou 

Kn ,C eorre.-liorinclic. le» choie* rn.rrlicru 
différemment. Ailler». le. |0 S e. von. comme 
Je» tortue». Ici. il» vont comme des ihauifeurs 
\ui font de la vitesse. De même que CCM.in, 
haulTcurs couvrent i an kilomètres » 1 heure, 
ériains juge» abattent à l’heure leurs uocon- 
iamnations. deux rar minute. Devant leur ut- 
ÎÛnal. c’est un défilé fantasmagorique, un ciné- 
natographe vertigineux. Un ne fait qu entrer 
, x.-rV.r, Mais, m brève que soit la comparution. 

I en résulte un changement immédiat, pour 
c |,,j ,.u celle qui en est le lamentable objet, 
nus entrez prévenus, et tout Je suite vous 
essoriez avec votre condamnation. Chacun la 
i en ne . N essavez pas de parler: on vous fera 
lire. A quoi bon écouter des doléances inu- 
!lc- • Cest une perte de temps. Nous ne 
ommes pas ici pour nous amuser, mais pour 
ppliquer la loi. • Quel délit? — Tel. — Je... 
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dit le provenu. — Silence' T roi» mois de pri- I 
son! \ qui le tour? • Quelquefois, pour un 
misérable, de la prison, c'est un désastre. C‘cst ' 
le gagne-pain perdu, l'impossibilité, désormais, 
de se tirer d'alîairc. de se nourrir, nourrir les 
siens. N’importe. Nous ne pouvons pas entrer I 
dans ces considérations-lh. Nous sommes 
pressés. 

Remarque/, qu'en droit, au point de vue de I 
la Justice réelle, de la véritable Equité, con- 
damner quelqu'un sans l'entendre, sur la simple 
affirmation d'un agent qui. parfois, appartient 
il la catégorie policière la plus vile et la plus 
suspecte, est tout bonnement monstrueux. Le 
principe môme de la Justice est par Ih violé, 
lit qui le viole, de la sorte, tous les jours, à jet 
continu ? Des magistrats, les hommes mômes .1 
qui la garde de la Justice est confiée. 


Parfois il se rencontre un juge qui n’a pas’ 
comme ses collègues, il l'endroit du cieur, un 
calus professionnel. Il se sent trouble nu 
spectacle de toutes les infortunes et de toutes 
les déchéunccs qui se succèdent devant lui. Des 
scrupules le prennent. Il se demande si. parmi 
tous ces délinquants. In plupart ne sont pas 
malheureux plutôt que coupables : s’ils sont 
bien responsables de ce qu'ils font, s’ils ne 

C ourraient pas invoquer pour leur justification 
i fatalité «les circonstances ou d'impérieuses 
nécessites. 

Quand ces questions se sont posées dans sa 
conscience, il estime que l'on va trop vite en 
besogne, qu'un juge ne doit statuer qu’en toute 
connaissance de cause et que c'est mal rendre 
la justice que de chercher simplement à battu- 
le record des condamnations. Des lors, il per- 
met aux prévenus de se défendre. Il tau mieux 
que de le leur permettre : il les y invite. Il le» 
interroge et il le» écoute. Il examine, il pèse, 
il compare ce qui le* excuse ii ce qui les accuse, 
et c'est seulement quand il se trouve sutlisam- 
mcni éclairé, qu’il prononce son jugement. 
Est-il besoin d'ajouter qu'il juge le plu» sou- 
vent dans le sens de l'indulgence ; et que, quand 
un prévenu a montre que. s'il a failli, tout 
autre à sa place aurait commis la même faute, 
il le renvoie indemne t 

Tel fut naguère M. Séré de Rivière, à qui de 
nombreux jugements, empreints de sagesse et 
de pitié, avaient valu le surnom de bon juge. 
Mois on l'a enlevé du tribunal où il siégnh, on 
l'a fait passer dan» une chambre ou il ne peut 
plus donner le dangereux exemple d’une justice 
miséricordieuse. A présent, aux porte» Je la 
correctionnelle, le» prévenus peuvent lasciarc 
ugni speran\ »i. 


Aucune justice n'est aussi expéditive que 
celle-là, si bien qualifiée par une Je scs vic- 
times de justice en automobile. 


Vous avez ouï parler du moulin il prières ? 
C’est un ustensile religieux, imaginé par les 
lamns. Il est usitéau Tnibet, en Perse et dans 
l’Assyrie. C'est un cylindre en métal, creux, 
et qui tourne autour d’un axe. 

A l' intérieur de ce cylindre, des prières sont 
renfermées, écrites sur de» bandes de papier 
ou d’étoffe. 

Chaque fois qu'on a fait tourner le moulin, 
on acquiert les mêmes mérites que si l'on avait 
lu toutes les prières qu'il contient. On trouve 
de ces cylindres le long des avenues et des 
cloîtres : les moines et les pèlerins les mettent 
en branle d'un coup «le main, en passant. Sou- 
vent même on utilise pour les mouvoir, la 
force du vent ou les ruisseaux et les cascades, 
ce qui épargne foute peine aux dévôts. On prie 
ainsi sans môme s’en apercevoir. 

Jamais je n'ai assisté h une séance de la 
police correctionnelle sans me rappeler cette 
ingénieuse invention des prêtres du Tibet. Le 
cylindre lamaïquc moud des prières; le tribu- 
nal correctionnel moud des condamnations. 

Je me demande ntime s'il est bien utile de 
dérunger et de rétribuer des magistrats pour se 
livrer a cet exercice. 11 me semble qu’on pour- 
I rait leur donner campos cf le» remplacer par un 
distributeur automatique, devant lequel défi- 
leraient le» prévenus accompagnes par des gen- 
darmes. Chaque prévenu aurait été préala- 
blement muni d'un jeton. Il le déposerait dans 
la fente de l'appareil, et il en sortirait un bulle- 
tin portant une condamnation. Il y aurait des 
condamnations légères, il y en aurait de plus 
graves, avec sursis ou vans sursit. Il pourrait 
même y avoir des bulletins blanc», et celui qui 
en tirerait un serait acquitté. 

Ce système, renouvelé de celui du |ugc Bri- 
doyc, lequel, comme vous savez, sententiuit 
les procès au sort des dés, est simple et com- 
mode et facile à mettre en pratique, il irait 
encore plu* vite que le système actuel et per- 
mettrait de réaliser de sérieuses économies sur 
le budget de la justice. Enfin vous verriez que. 
du jour où il fonctionnerait, un ne s'apcrccv ruit 
pas qu'il y eût quelque chose de change a ce 
qui se passe présentement. 

Peut-être me direz-vous que c'est précisé- 
ment ce qu'il aurait de regrettable. A cela je 
vous répondrai que vous sortez de la question, 
il ne » agit pas, en matière Je justice, de 
modifier, d'adoucir ou de supprimer no» lois 

K énalc», mais de le» appliquer a ton et à travers 
: plu» rapidement possible. 

L0UI8 iik (jitAtioyr. 

[I. t.chur. 1" sepluml'rv 


Faites-nous des Abonnés 
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Lois et Religions 


Avec le secours de la religion ci sous l'auto- 
rité des lois, l'homme vit d'une façon moins 
conforme a sa nature que ne font ces insectes. 
Ces lois, dont le but est de raffermir dans la 
pratique de la justice, sont souvent, pour lui 
des .sujets de révolte : et cette religion, qui tend 
à le sanctifier, le rend quelquefois la plus bar- 
bare des créatures. 

On propose des questions, on se chicane sur 
des mots, un forme des distinctions, on passe 
aux dénominations odieuses, on Proscrit dé- 
pures opinions sous des peines sévères : de là 
naissent les antipathies, les haines et les sédi- 
tions. On en vient aux mains, et l’on voit ù la 
fin la moitié de l'espèce sc baigner dans le sang 
de l'autre moitié. 

J'oserais assurer qu'il est presque impossible 
de trouver sur la terre une société d'hommes 
qui sc gouvernent par des principes humains. 
Est-il surprenant, après cela, qu’on ait peine à 
trouver dans ecs société» un homme qui soit 
vraiment homme, et qui vive conformément à 
su nature ? 

Shaktkwhiïry. 

Estai sur le Miritr fl /j Vertu, livre H» partie i, 
section 111. 


Inefficacité de l'Autorité 


N'opposer jamais Revenants à Revenants. 

Lorsque Mlle Marguerite vint déjeuner cher 
Mme Lebrun ce jeudi -la, clic sentit une gène dans 
la famille. M. Lebrun paraissait irrité et Mine l.chiun 
était chagrine. 

- Croiriez-vous, dit avec emportement M, Lebrun, 
que notre fillette boude depuis ce matin, et qu elle 
»’esl renfermée dans un mutisme obstine, et qu elle 
refuse de descendre dans sa chambre I 

Mile Marguerite sc mit à rire de le voir si en co- 
lère. 

- Quel mauvais éducateur vous faites ! dit-elle. 
Vous vous êtes mi* eu colère contre elle, j'en suis 
sûre; vous l'ave/ bousculée, grondée, n'est -co pas? 
Kt Mme l.vbiun a pris la chose au tragique... 

— H y a de quoi, dirent-ils tous deux, car cette 
enfant devient insupportable. 

Comme M. Scia» entrait, on le mil au courant. 

— Voila qui est grave ! (lit-il. Toutes les autorités 
constituées tenues eu arrêt par cet enfant t II n'y a 
pas de gouvernement possible !.. Kt (I prit un air si 
consterné, que tous sc mirent à rire. 

— Lui avu-rous dépêché en ambassade, Mlle Mar- 
guerite t 

— Non. 

— Al Ica donc, mademoiselle, dit-il, essayer de maî- 


triser la révolte et de ramener cette dangereuse anar- 
chiste ! 

Mlle Marguerite revint presque aussitôt. Ou avait 
refusé de se laisser embrasser... 

— Vous auriez dû la gifflcr, dit M. Lebrun, exas- 
péré... 

— Mauvaise pédagogie, dit M. Sda*. On ne prend 
pas les mouches avec du vinaigre... 

D’aillcur*. le cas est difficile, cl il faut réfléchir... 

— Vous êtes un homme admirable et calmant, dit 
M. Lebrun, vous savez vous imposer de réfléchir 
avant d'agir. Moi, des que je me suis trouve en pré- 
sence de ma petite lillc, muette, obstinée, j'ai etc 
exaspéré... 

Kt quels effets avez-vous obtenu de votre exas- 
pération î 

— Des effets multiples, dit en riant Mme Lebrun. 
L'enfant a beaucoup pleuré, sans d'ailleurs cesser de 
bouder, bien au contraire,.. M. Lebrun a etc très en 
colère : tellement en colcrc, qu’il est descendu me 
faire une scène, comme si j'étais responsable de cette 
bouderie. Moi-même, blessée par l'attitude de mon 
enfant cl par la colère de mon mari, j’ai pleuré... 
Voilà, dit-elle, en souriant, à travers quelques larmes 
qu'elle ne put retenir, le bilan de la matinée pour 
l'incorruptible comptable. 

M. Scias hocha silencieusement la Icte. réfléchis- 
sant. 

— Qu'eussiez -vous fait à ma place î demanda im- 
pétueusement M. Lebrun. 

Pas ce que vous avez fait, dit M Scias. D'abord, 
vous avez complètement échoué. Votre autorité es* 
en débandade. Du moment que vous faisiez appel à la 
force, à la violence, vous deviez a tout prix triom- 
pher ; parce que. si b force rchoue.de laide qu elle 
était, elle devient en nuire ridicule. El ccsl parce que 
von» le sentez que vous êtes en colère ! 

J’avoue, j’avoue ! dit M. I.ebrun. Mais qu'enten- 
dez-vous, par aller jusqu’au bout t 

— J’entends, dit avec un grand calme. M. Scias, 
que vous devriez battre votre enfant, jusqu'à ce qu'elle 
cédât ou que mort >'cn suivit. 

— Quelle horreur I s’écrièrent Mme Lebrun et 
Mlle Marguerite.,. 

— (lien, dit M. Scias, vous reconnaiiscz donc que 
la violence doit être modérée. Or, une violence mo- 
dérée n’a aucune prise sur une Ame fière : elle la ré- 
volte, et voilà tout, l-a violence modcrce n'a jamais 
converti que les lâches, et fcstinic davantage votre 
fillette depuis quelle a résiste a votre colcrc; cl si 
vous m'y autorisez, je le lui dirai... 

- C'est cela, dit M. Lebrun, faites-en définitive- 
ment une révoltée. 

Parfaitement, répondit M. Scias, j aime les révoltés. 
Qu’est -ce, en effet, qu'un révolté — j’enlcmU un ré- 
volte qui mérite notre intérêt t C'est une personne 
humaine qui veut être traitée comme une personne, 
et qui refuse d’admettre une autorité qui ne respecte 

,c, droits et scs légitimes délicatesses. Le bon 
révolté admet (autorité, mais non (‘autoritarisme, le 
caporalisme. 

Or, quand nous sommes en colère. Il n’y a plu* 
d’autorité : les instincts de violence, de brutalité, hé- 
rite* de nos giossicrs ancêtres, nous agitent, nous 
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aveuglent Vous avez vu, au théâtre, ces métamor- 
phosée, qui transforment subitement un bouquet 
de fleurs en un grouillement de vipères : la colère 
opère ainsi. A un homme du xx« siècle, poli, calme, 
bon. elle subslitue brusquement un ancêtre de lc- 
poque des cavernes, méchant et hideux... 

J’approuve donc votre fillette, qui se sait un être 
raisonnable, infiniment supérieur a un sauvage sans 
culture, de ne pas vouloir abaisser sa volonté et von 
intelligence devant un revenant de l'âge de pierre .. 

— Vous êtev gentil, vous, dit M. Lebrun. Non, 
vrai, vous clés charmant : charmant ! Vous m'arrangez 
tl’unc façon... 

— Pardon, dit M. Scias.ce « est pas vous que j'ar- 
range si bien. Je distingue seulement en vous, comme 
en nous tous, cet héritage bien désagréable que nou-> 
avons reçu de nos ancêtres cl contre lequel nous 
devons tous lutter péniblement. Quand nous capitu- 
lons devant celle sauvagerie ressuscitante, nous ne 
sommes plus nous, nous laissons la place aux ancêtres, 
htic eu colère, ce n'est pas être soi-mcmc, c'est 
mettre U clé sous la porte et laisser la valetaille faire 
le» quatre cent» coups dans la maison. 

— Ça, ç'est joli, dit Mile Marguerite. Alois, se 
mettre en colère, c'est s'absenter de chez soi et laisse) 
aux revenants de l ige de la pierre, la place libre 
pour leur infernal sabbat r 

— Vous y etc», mademoiselle, lit comme chez 
votre petite boudeuse la raison est allée »c promener 
dehors, laissant la place libre aux revenants, il m 


imminente... Donc, redoublez de douceur, de bonté, 
et n’opposez pas revenants à revenants, cai ils ne 
cherchent que chicanes, altercations et querelles... 

Un long silence suivit ces paroles... 

— Kl à J'ccolc, dit Marguerite ? 

— A l'ccole de même, répondit M. Scias, n'oppo- 
sez jamais revenants à revenants. Considérez la colère 
d'nn enfant, ses bouderies, comme des cas où La 
raison et la volonté de l'enfant sont vaincues. Amenez 
votre classe à adopter ce point de vue, cl vou* 
verrez... 

A ce moment, la petile boudeuse entrait dans la 
salle a manger. Kilo avait les yeux rouge» <1 avoir 
pleuré. Comme un silence gbicial l'accqpillaii. tout à 
coup, clic courut sc cacher la tôle sur 1rs genoux de 
Mlle Marguerite, où clic sanglot a éperdument. 

Son père, remue par les réflexion» île M. Scias, la 
prit comme un bébé, dan» ses bras, et promena sa 
petite malade autour de la table, eu la berçant pour 
la calmer, cl en lui chantant la chanson avec laquelle 
Mme Lebrun endormait son enfant autrefois. 

J. Pavot. 

tl.ti IJtft Je (M. Ihnnu, p. H s A ijo.) 

La Morale devient humaine 

Une triste preuve de la faiblesse humaine 
est donnée journellement par certaines fort» 


uruora. Miium la puce uore aux revenants, il * L - «■'» uimncc |our licitement pur certaines for me» 

trouve que, dans le conflit de tout à l'heure, M. Le- | kle l’élhique moderne qui »e Consument cnn, - 


brun et Mlle Lebrun étant absents, les revenants de 
Jf- Lebrun cl de Mlle I-chrun se sont trouves en con- 
flil.et comme ils ne cherchent que plaies rl Ik>»vc» . 
Tout le monde se mit à rire. 

— Rire, n'est pas répondre, dit Mlle Marguerite, 

que fatlait-il faire ! 

— Il fallait faire deux chose», dit M. Scias. D'abord. 
VI. Lebrun ayant constate que la raison île sa tille 
« était sortie », et qu'il n'y avait a va place que ce 
revenants, avec lesquel» toute discussion est Impos- 
sible, vu que ce sont de vilaines bête», il devait ,it 
tendre que la rcuic du logis fut revenue de fane »c» 
courses. Alors, il aurait trouvé à qui parler et aurait 
pu causer et s'entendre ; car, entre gc:n raisonnable, 
on s'entend toujours. 

— Mais, pendant de longue» heures, l'autorité du 
père pourrait cire tenue en échec î 

— Pas celle du père, dit M. Scia», mais celle des 
revenant»... Car le père sait bien que le dernier mot 
sera pour lui, parce qu'il est la raison... F.t puis, parler - 
en de votre autorité, elle est jolie, pour 1 instant ! .. 

Mme Lebrun se mit à rire... 

— lit quelle ett la seconde, qu'il fallait faire ) de 
manda Mlle Marguerite. 

Ensuite, dit M. Scias, il fallait rcllrclùr. Quand 
la raison va se promener et laisse place aux tc\r- 
nanti, la raison est trop raisonnable pour s'en aller 
sans raisons. Il faut donc chcrchci la cause dudcpait- 
Votic gentille fillette, depuis quelques temps, i «t 
devenue Irritable ; depuis quelque» jusus.cllc boude 
Les « revenants ► prennent de l audacc cl chassrnl 
U raison.- Co*t quil» profiteur de quelque trouble 
profond de la santé ou de quelque tramtorinalbm 


rement en propos de salons, en déclamations 
dans la presse, nu en conférences et discours 
public». Ce genre de morale s’accorde admira- 
blement avec le plus pur égoïsme. Sans travail 
social, il n'est pas de vraie morale, que ce tra- 
vail soit publie ou modestement caché. 

Le combat pour l'ctistcncc lut autrefois 
livre par l’homme contre la nature, contre les 
animaux féroces, et surtout contre les autres 
hommes, 1-a nature cl les animaux »nuf les 
forces cosmiques et les microbes sont aujour- 
d'hui vaincus par le cerveau humain, ci les 
guerres ne se produisent presque plus entre 
grands empires, ce qui le» conduira inévitu 
Mentent ;6t ou tard a l'absurde. Pour cette 
simple raison, la morale du Dieu de» armées 
et du chauvinisme patriotique a lait son temps 
ci perd de plus en plus toute raison d'étre. 
L'éthique moderne est déjà devenue une 
éthique humaine sociale et internationale, et 
elle devra le devenir de plus en plus. 

■*TK FOMt!.. 

— 'Ion jrxnrf/r rrnui^p jh, . 

>a«c» V-j-S 


LA GUERRE 


■ Rien de plus passionnant, dit un des bour- 
■«ois de Faust, qu'une causerie de guerre et 
de bruits de guerre, quand, là-bas, en Orient', 
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les peuples s'assomment entre eux Nous 

ressemblons toujours à ces citadins d'autre- 
fois. Depuis linéiques jours on entenJ. Je In 
meilleure fai du monde, d’étranges conversa- 
tion» sur les événements qu'aura précipites 
l'impatience belliqueuse du Japon. Des gens 
qui n'ont pas des données géographiques très 
précises sur le théâtre de la lutte n'en font pas 
moins, complaisamment. . leur» plans de cam- 
pagne, prévoient les diverses phases du duel 
oui va s'engager, marquent d'avance les points 
des deux adversaires et leur donneraient, s'ils 
le pouvaient, des conseils. Ils calculent lu 
marche désarmées en présence, ils précisent 
l'endroit fatal des rencontres, ils en spécifient 
même les résultats. Leur seule Imagination 
leur a d'ailleurs fourni les renseignements 
qu’ils communiquent si volontiers. 

C'est le petit travers coutumier. Il y a déjà 
dans La Bruyère une spirituelle satire Jes | 
nouvellistes qui ne savent rien et qui se don- 
nent une importance en raison directe de leur 
ignorance. I 

Mais, ce qui est un fait mor.-il significatif h 
noter, cette fois, c'est l'émotion profonde que I 
cause celle rupture de la Russie et du Japon: I 
c'est la très grande déception éprouvée par I 
tous de voir la brutalité des choses remporter 
sur la raison ; c'est la tristesse de l'anéantisse- 
ment des beaux rêves d'arbitrage et de paix : 
c'est l’horreur de In guerre qui n est plus envi- i 
Mtgee que par se» côtés tragiques. 

C'est un brusque et douloureux réveil : ou I 
se bernait de l'espoir qu’elle ému finie la pé- I 
riode des grandes tueries, on osail croire que 
les hotnmc6 ne seraient plu.? asser fous pour I 
se ruer en de sanglantes mêlées, qu'ils vou- 
draient recourir maintenant à d'autres moyens 
de régler leurs différend*... Kl quel brusque | 
démenti h tout ce Juin on se Huilait témérai- 
rement... quelle lamentable réalité ' De* mil- 
liers d'êtres vont donc être sacrifie*, qui sont 
en ce moment plein» de force et de vie ( Pcui- 
on penser sans frémir à ces holocaustes immi- 
nent», a ce» charnier» sur lesquels vont voler 
le» sombre» oiseaux de proie, à ce» monstrueux 
massacres ■ Tant de catastrophe* fondent sur 
l'humanité, dont elle soutire sans cesse, cl il 
faut encore qu'elle en provoque d’uutrc», hélas ! 
volontairement ' 

Jamais la conscience publique ne ''était à ce 
point révoltée; jomai» la réprobation ne Vêtait 
aussi licitement élevée contre la nation qui 
semble délibérément déchaîner le fléau de I. 


immense des idées. Ce* visions d'un avenir de 
paix et de travail qui, il y a quelques années 
encore, semblaient des songes de poète, elles 
avaient donc grandi, elles avaient donc péné- 
tré dans la pensée universelle, elles avaient 
donc été tout près de prendre corps, puis- 
qu'on ressent un tel déchirement à les voir 
dissipées ? 

Est-il permis, cependant, de se décourager 
et ces rêves magnifiques, de ne plus les traiter 
que comme des choses vaines t Non' il faut 
croire, en dépit des grandes convulsion* dé- 
concertantes, A l'évolution certaine du monde, 
à la victoire définitive de la raison contre la 
violence. Le seul fait qu'ou proteste, aujour- 
d'hui, contre ces grandes boucherie* qui vont 
s'accomplir prouve que la lumière commence 
à se faire dans les esprits. 

Peut-être cette suprême leçon d'une rude 
guerre était-elle nécessaire comme une der- 
nière et «inistre démonstration. Gardons cette 
foi invincible que le bien peut sortir du mal, 
et. malgré le présent douloureux, pensons que 
d on soi imprégné de Vang. plein d'ossemem* 
d'n il Veillaient des souffles fétides, soncm ce- 
pendant de radieuse» moiuons ' 

Pari. Gisistt. 

I.e /'tin MarinlUii, n Winrr ijm*.) 


PROPOS D'UN PARISIEN 


Causerie avec un Fronçai» qui a ta chance d'habà- 
1er Djibouti. 

Djibouti est la base de notre pénétration dati? le» 
Klat» du bon ml MrncJik. lion de la tribu de Judas, 
descendant de Salomon par Je» femme». 

Je demande dr* renseignement» 

— Le* l-ranvai» sont oomhrrax U-Inm J 
- Vous »oiiirnr» une centaine. 

Et. sur et-» cent Français, combien de fiinclion- 


guerre, et jamais l'épouvante de la guerre elle- 
meme n'était aussi clairement apparue... 

Ki ne doit-on pas relever, comme de» symp- 
tôme» nouveaux, cette indignation, celte amer- 
tume, cette *ortc de colère sainte de l'opinion ! 

I n iribunnl moral Vost spontanément formé, 
et l'acte du paya qui accepte fa responsabilité I 
de l'ouverture’ de? hostilités apparaît comme 
un crime. 

On constate, philosophiquement, le progrès I 


- l\»s beaucoup seulement quarantc<iualrr. 

— Quarante-quatre pour cent. En effet, ce n'est pas 
trop. I.e* einquanlc- six PhMtçab restant, que fonl-Ûi ? 

— Deux sont négociant», deux entrepreneurs ; les 
cinquante- deux autres sont le» employé» du chemin 
de fer. 

— Au fait. Je n'y pensai» pas, Nous avons construit 
li-ho» un chemin de 1er allaul vers le llarrar et 
jouissant même d'une tuhvrnlinn anriurlJr de 
jmno francs. Il va bien, le chemin de fer f 

— Pas mal. merci. Toutefoi*. fl souffre un peu de 
la concurrence. I.e prix du transport d'une lonnc de 
marchandise entre Djibouti ci Diré-Daouah, Je lcr- 
minus. variant entre yo et ço franc», suivant la nature 
de la marchandise, on préfère généralement se servir 
de» chamelier» La meme tonne de marcfiandiise 
cspéilice par chameau ne ««'lie, en effet, que iss Ir. Ju 
Alors vous comprend, comme dan» ce» paya le 
temps n'est pas de l'argent... 
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— Oui, je comprends. I)u moins, ü y a des voya- 
geurs 

— Quelques indigènes qui profitent d’un tarif 
réduit. Le» blancs payent 87 francs pour une dis- 
tance de 300 kilomètres. 

— Et ces voyageurs blanc» sont nombreux ? 

— Un, en moyenne, par semaine, payant sa place. 
Mai* on en compte d’autres des fonctionnaires, des 
employés de U compagnie qui, eux, ne paient rien. 
Aus'i » offrent-ils assez, volontiers le luxe de voyage 1 
en tram» spéciaux. 

— La compagnie doit faire de lionnes affaires. 
Ditevrnoi, les Anglais, non loin de Djibouti, occupent 
Zcfkdi. 

— En effet, ücilah est a 52 kilomètres. ' 

— Le» Anglais ont beaucoup de fonctionnaires a 
Zetlah ! 

— Ils en ont un, le gouverneur. 

— Comment ! un seul fonctionnaire ? 

— Oui, un seul fontionnairc européen, qui fait 
tout II est lieutenant de police, prépose a la douane, 
à la poste, agent de» bateaux. 

— Ht ça marche à Zeîlxll ? 

— Aussi bien qu’a Djibouti. 

Ici la conversation prend An. Je la trouve instruc- 
tive. H. Mxbduiv. 

t e Malin, 1 ij min., 


LE COIN DES ENFANTS 

Vassiliftaa-U-Belln. 

Dans un royaume vivait un marchand. Il fut 
marié douze ans et n’eut qu’une fille, Vassilissa ta- 
Belle. Quand la mère mourut la petite tille avait 
huit ans. En mourant la femme fit venir fille pré, 
d’elle, sortit de dessous sa couverture une poupée, la 
lui donna et dit : 

— Ecoute-moi bien, ma petite Va»*ili*> a (souviens 
toi et surtout obéi» à me» dernières paroles, le vais 
mourir et, avec ma bénédiction, je te laisse cette 
poupée, garde-la toujours près de loi et ne ta montre 
à personne : et quand un malheur te menacera 
donne-lui à manger et demande lui conseil. Pille 
mangera puis te dira comment éviter le malheur. 
Apres quoi lainèrc embrassa sa fille cl mourut. 

Après la mort de la femme le marchand la regretta, 
comme il convient, puis pensa a se remarier. Il était 
un brave homme, donc les fiancées ne lai manquaient 
point . niait, plus qu’une autre lui plaisait une petite 
veuve. Elle avait déjà de l’âge, avait deux fille», 
presque de lige de Vassilissa, - par cela devait 
donc être une bonne ménagère et une mère expéri- 
mentée. 

Le marchand épousa ta veuve, mais vit son erreur, 
car il ne trouva païen elle une bonne tncrc pour Va»- 

si lissa. 

Vassilissa était la plus grande tirante de U contrée . 
la belle-mère et les sa-urs enviaient sa beauté, ta tor- 
turaient par toute v sorte» do travaux, pour que la 
fatigue U fasse maigrir, et quelle noircisse au vent 
et au soleil, la vie ne lui était pas tcnablo. 

Vassilissa supportait tout san» murmurer et cnitul- 


lissait et engraissait de jour en jour, quant ;’i la mère 
avec scs fille», de rage, elles maigrissaient et enlai- 
dissaient toujours, quoiqu’elles reliassent tout le 
temps les bras crottes comme des dames. Mais com- 
ment cela se faisait -il ! 

La poupée venait en aide à Vassilissa. sans quoi 
jamais la petite n’aurait pu venir à bout de tout le 
travail ! Aussi Vassilissa préférait ne pas manger et 
donner le meilleur morceau à la poupée ; le soir, 
quand tout le monde donnait, elle se cachait dans le 
cellier, où ou la fai-ail coucher, lui offrait en disant : 
— Prend», poupée, mange ; écoute mon malheur ! 
je suis chez mon père, et n’y trouve aucune joie : ma 
méchante belle-mère me pourchasse. Dis-moi com- 
ment faire î 

La poupée mangeait, puis lui donnait des conseils 
et la consolait, et pour le matin achevait tout le 
travail de Vassilissa, laquelle se promenait seulement 
au jardin et cueillait des Heurs, car la terre était déjà 
raclée, les choux arrogé», l’eau apportée et le feu 
allume. La poupée meme lui montrait l’herbe contre 
la haie. Il faisait bon vivre avec cette poupée. 

Passèrent quelque- année». Vassilissa grandit et 
devint bonne a marjer. Tou» le» hommes à marier de 
la ville demandèrent Vassilissa, mais personne 11e 
regardait les filles de sa belle-mère. 

La belle -mcrc rageait plus qu'avant et répondait à 
tous les prétendants : 

— Je ne marierai pat la plu» jeune avant le» 
aînées ! et eux partis se vengeait en battant Vassi- 
lissa. 

Un jour le marchand dut partir de chez lui pour 
longtemps, pour cause d’affaire». La belle-mère alla 
vivre dans une autre maison ; près de cette maison 
était une grande foret, dans la foret clait une maison- 
nette, dans la maisonnette vivait une sorcière ;cllc ne 
laissait approcher personne et mangeait les gens 
comme de petit» poulets. Installée dans cette maison, 
la marchande envoyait h tout propos dan* cette 
foret VouiliM qu elle détestait tant ; mais celle der- 
nière revenait toujours sauve , U poupée lui montrât! 
le chemin et no U laissait pa» approcher de la maison 
de la sorcière. 

Vint l’automne. La belle-mère distribua de l’ou- 
vrage aux Irois filles pour le* longue* soirée» ; l’une 
devait faire de la dentelle, l’autre tricoter de» ha» et 
3 as»ili»>a tisser ; toute» avaient une tâche. Elle souilla 
la lumière partout, ne laissa qu’une liougic allumée où 
travaillaient ses demoiselle* et alla se coucher. 

Le» demoiselle» travaillaient. Mai» la bougie vint à 
cliarbonner ; I une de» filles prit tes pincettes, pour 
moucher la mèche, mais d’après l’ordre de sa tncrc, 
elle éteignit la bougie. 

— Qu'allons -iront faire maintenant, dirent te» 
Meurs ? plus do lumière dans la nmison cl notre tâche 
n’c»t pas achevée. Il faut aller chercher de la lumière 
chez la sorcière ! 

— Moi je vois assez clair par me» épingle», dit celle 
qui faisait de la dentelle, je n’irai pas. 

— Moi non plu», dit celle qui tricotait, car je vois 
assez grâce a inet aiguille*. 

— L'est à toi d'y aller, s'écrièrent les deux ; vas 
chez la sorcière ! et elles Chassèrent Vassilissa do la 
maison. 
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Vassilissa alla dans son cellier, mil devant la poupée 
»on souper préparé : 

— i Eh bien, poupée, mange et écoule mon chagrin : 
on m'envoie chercher du /eu cher la «orcicrv, elle 
me mangera ! 

La poupée rnttraticc lui dit. cl ses yeux brillaient 
comme deux bougies ! 

- N'aies pas peur, Vafûli*»a ma pelile ! va» où 
l'on t'envoie : mais surtout prends-moi avec loi. Avec 
moi rien ne ( arrivera cher la sorcière. 

Vassilissa mil la poupce dans sa poche, fil le signe 
de lu croix et alla dans In foret. Elle marchait en 
tremblant, quand soudain passa près d'elle un cava- 
lier ; il était tout blanc, habille de blanc, son cheval 
était blanc ainsi que (oui son harnachement ; il com- 
mençait a faire jour. 

Elle poursuivait son chemin, quand passa un autre 
cavalier ; il était rouge, son habit tout rouge et sur 
un cheval rouge, le soleil montait. 

Vassili»*» avait marché tnulc lu nuit et tout le jour, 
rien que ver» le soir elle arriva à une clairière ®ii »c 
trouvait la mai sonnette de la sorcière : U palissade 
autour était en o> humain», avec de* crâne* humain* 
dessus ;uu lieu de gonds à la porte (le* pied* ; au lieu 
de serrure de* riiainn.au lieu de loquet uuc mâchoire 
avec de» dents. 

V:u»ili*va était pétrifiée de peur et resta sans inmi. 
vement», quand vint a passer encore un cavalier ; il 
était tout noir, habillé de noir cl sur un cheval noir ; 
il arriva jusqu à la porte de la sorcière et disparut, 
comme rcntié sou» lcrrr.ct U nuit vint. Maiv I obscu- 
rité duta peu : cor les yeux de tou» le» crâne» sur U 
palissade brillèrent , el loulc lu claiiiurc »e lit lumi- 
neuse comme en plein jour. Vistilissa tremblait de 
peur, mais ne tachant où aller restait sur place. 

Bientôt résonna dans lu forci un grand bruit ; le» 
arbre» craquaient, les feuille» sèches bruissalcnl. appa- 
rut de la forêt la sorcière, elle était dans uu mortier 
qu’elle foucllail avec le pilon, cl cflayail sa (race avec 
son balai. Elle » arrêta a la barrière cl reniflant autour 
d'elle, elle t'ccria 

— l*liou, phou, va sent le ru**c ! Qui est la 1 

VavsilisMi s'approcha de la vieille avec terrrur, la 

salua bien bas et dit : 

— Ce»t moi giatiil'nicrc ! Le» fille* de ma belle- 
mère m'envoient dire loi pour clin cher du feu. 

— Cest bon, dit lu sorcière, je les connaît bien, lu 
vos roter cher moi et travailler, alors seulement je 
le donnerai du feu ; sinon, je te mangerai ! 

Puis elle se tourna ver* la porte et cria - • Eh, me» 
serrure* -ollilcs, ouvrcf-voui , me» porte* large*, 
écart ce -vous ! » Le» porte* «'ouvrirent, et la «ordure 
entra en «iftlant ; derrière elle, Vastiliua. puit tout 
»e i «ferma. 

Kn rentrant, la sorcière se coucha, el dit a Vassi- 
lissa « Apporte-moi ce qu'il y a au four, j'ai faim. • 
Vassilissa alluma uno mèche, après un de» cri ne» de 
la haie, puis commença à servir a la sot clerc lou» 
le» plais qui étaient au four. Il y avait au moins pour 
dix personne* ; de la cave, elle monta du kvat* 
(cidre), de l'hydromel, de la bière et du vin. La vieille 
mangea cl but de tout : elle laissa à Vasvilissa. uni 
qu'un peu de Ichi «choux rouge), une croiilc de pain 
cl un peu de petit cochon. 


La sorcière se coucha, en disant : « Quand, demain, 
je partirai, tu nettoieras la cour et la maison : tu pré- 
pareras le dîner, lavera» le linge, puis ta ira» au 
coifre a hic, tu prendras un quart de froment et ta 
l’ écosser». Ht surtout que tout soit fait, sans quoi je 
te mangerai ! » 

Apre» toute» ces recommandations, la sorcière se 
mil a routier, et Vassilissa mil le» reste» de la vieille 
devant sa poupce et, en pleurant, dit : « Voila! mange 
poupée, cl écoute ma peine ! La sorcière m'a doune 
un travail bien dur, et menace de me dévorer, si tout 
n est pas fait : Vieil» a mon accours ! * 

La poupée ré-pondit : « N'e crains rien. Vmilnsa- 
a Melle ! nuage, fai» la prière ei couche-toi ; le matin 
c*t plus malin que le soir ! » 

A l'aube, se réveilla VasafIbsa ; mai* U sorcière était 
déjà debout, elle regarda a la fenêtre : le» veux de» 
ci âne» -'éteignaient ; le cavalier blanc |*a**a. et il fit 
clan. La *orcictc sortit dans U cour, siltla - apparut 
le mortier avec le pilon et le balai. Passa le cavalier 
rouge le soleil vint. 

|„, sorcière se mil dan» le mortier, part»! en fouet- 
tant avec le pilon et Ivilayant sa trace avec le IciUl 
V as*iiis»a resta seule, visita U mai*on de la torcicrc, 
admira l'abondance de tout, et «arrêta, «ongranl par 

quoi commencer î 

Mar» soudain, tout l'ouvrage était déjà fait la pou- 
pce finissait a ceo-ver le» dernière* graines de lio- 
iiu.it . Oh. ma libératrice, dit VuaUina. a la poupée, 
tu ni a» sauvée du malheur !» — « Tu n'a» plu» que 
le dîner à faire, répondit ta poupce. en rentrant dans 
U poche de Vassilissa, tais-lc avec l'aide de Dieu, 
icpvHC-tol, a ta tanté ! * 


La Confession du Sergent 

(Juin 1S4S) 

il 

PAUL MARIANNE 

Suite et fin, 1 

Sergent Zi mmer, dit-il. *0 ytax dans le» 
miens. il une voix ba»»c, entrecoupée, le doigt 
rendu vers Paul, quatre homme» et quatre 
halle», a ce brigand, contre ce rnur-lè. tout Je 
suite. Allez ' J 'avais entendu, l'avais compris. 
Mai* je cherchai en vain h me porter en avant, 
je me sentais cloué au sol. Put», j etai» devenu 
idiot, sans doute, car je me mi* à rire aux 
celui». 

Quatre cha»»cur» entraînaient Paul. 

— Mai* qu’ait codex- vou* donc, sergent ? dix 
le capitaine Itaulon. *c dressant devant moi 
de toute *a hauteur cl me dévorant de* yeux. 

— Rien, mon capitaine, rien, ci partant du 
pied droit, comme un automate, je rejoignit le 
groupe arreté devant le mur. 

Paul me regardait venir. 

— Zi mmer. dit-il d’une voix douce, ic com- 
prend» tout et te te pardonne ; tu consoleras la 

( 1 ) Voir le» numéros 47, et qq. 
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pauvre vieille et tu diras à Legal I et à Gautrot 
que je suis mort en homme. 

— Mai* qu'attendez-vous donc, sergent • 
cru de nouveau le capitaine. 

Le* quatre chien* craquèrent, le* quatre 
canon* «'abattirent. 

— Feu commanda Paul. Vive la... 

Ça ne lit qu'uncoup. Mon pauvre ami tomba 
lür le vol. les quatre Vallet avaient traversé la 
poitrine... 

III 

L'EXPIATION 

Fritz Zimmer laissa, pour la seconde foi*, 
tomber ta tête dan* *e* main* et ic tut. 

Au bout de quelque* minutes, il la releva : 

— Vou* me demanderiez de* détails sur ce 
qui sc passa ensuite que je serai» fort embar- 
rassé de vou* en donner, continua-t-il : il pa- 
rait que je n'épargnai pas ma peau et que je fus 
un héros. un* m'en douter, ce jour-la. 

Quand je rcpriS'CoonaUsancc. sur le lit d'ho- 
pitalou Déclouaient cinq blessures, un m'ap- 
prit que j’élais la depuis quelques jour» : que le 
ministre de la guerre m'avait envoyé la crois 
et qu'on avait tout espoir de me sauver. 

Une heure après, l'avais arraché mes appa- 
reil». On »’cn apcr s ut malheureusement. On 
me surveilla, et à la dcuiiemc tentative. on me 
mit la camisole de force; un gardien ne me 
quitta plus, on attribuait cela au délire. 

Je aonis de l'hôpital, au bout de dcui moi», 
parfaitement guéri. Mo première course fut 
pour le faubourg Saint-Antoine, pour U rue 
de la Roquette. 

Je me disais que la mère Marianne devait 
ignorer les détails de la mort de son fil». Je la 
consolerais, ma vie désormais n'aurait qu’un i 
but. me vouer corps et Ame à ta pauvre mère, I 
et remplacer, autant que faire se pourrait. Paul 
•ÎIPv? d ’ e . ,le - Je v °y*‘» 1* la réparation, la 
réhabilitation. Car l'éprouvais | ( besoin de 
réparer, le besoin de me réhabiliter. En vain 
entassais-je raisonnements sur raisonnements, 
pour me prouver que tout le monde A ma place 
eût agi comme moi. que ma perte n'eût pas 
sauve Pa-al. qu'initrunient passif, te n’etai» ras 
responsable. 

Fadaiaes et lèchcté» ’ Il était mon. lui. le 
jeune homme, pour ta foi, pour le droit, pour 
la justice, et mol. misérable, favaia aidé a le 
tuer, au lieu de mourir avec lui. 

Je marchais la tète basse, absorbé dans ce* ré- 
flexions. lorsque je levai les veu» : 'étais devant 
la maisonnette de la mère Marianne. La porte 
et les volel» étaient hermétiquement fermé*. 

Une femme était sur le seuil voisin. 

— Eat-ce que vous demandez la mere Ma- 
rianne. monsieur le sergent ? demanda-t-ellc 
d'une vois traînante. 

— Oui. madame. 

— Ab’ pauvre femme, je vou» ai vu chez 
elle autrefois ; vous ne savez pas le malheur 

— Non, dis-je en pAlissant. 


— C’est les affaires, vous savez ? Les amis 
de son homme. M. Lcgall. le père Gautrot. 
vous les connaissez ? 

— Oui. 

M. Legall a eu plus de chance que son ami 
Gautrot. il a été tué raide sur la barricade. 
Pauvre' père Gautrot; il était blesse, lui ; les 
soldats l ont arraché de la maison delà mère 
Marianne, où il s'était traîné. Ils l’ont fusillé, 
là ou vous êtes, devant la porte. Oh ' pardon, 
monsieur le sergent. La mère Marianne s'était 
évanouie; lorsqu'elle est revenue a elle, on 
apportait le corps de son fils. troué de quatre 
balles. La pauvre femme est morte dans la 
nuit. Oh ' c était du brave monde! 

Un sanglot me «erra la gorge. 

— Merci, dis-je en m 'éloignant, et lui fai- 
sant un geste d'adieu. 

C’est de ce jour-là seulement que je me suis 
mi* il boire. Je croyais tuer le souvenir et c'est 
le souvenir qui me tue. Il y met trop de temps. 

Adieu, les enfants, je vais dormir. Laisscz- 
moi vous dire une dernière. parole. 

Pour vous, pour tous, j'ai fait mon devoir, 
rien que mon devoir de soldat. J'ai pour moi 
l'opinion, le monde, le gouvernement, tout le 
| tremblement ! 

J'ai été félicité, cité, décoré, le diable et sou 
train... Eh bien ' je vous le dis, c'est un vilain 
métier que le nôtre. et Fritz Zimmer. sergent 
modèle. Fritz Zimmer, le troupier d'attaque, 
votre vieux camarade Fritz, enfin, n’est qu’un 
lèche et un propre à rien... 

Il ouvrit la porte et la referma violemment, 
nous laissant stupéfiés et muets autour de la 
ublc 

Sa chambre était située au-dessus de uou>. 
Nous l'entendions marcher d'un pas rapide, 
inégal. 

— Cet animal de Fritz est fou. je crois, dit 
le vieux Riqaud. Décidément l'absinthe lui a 
tapé sur la houle. Il va dormir lè-dessus et ne 
sc rappellera rien demain matin. 

Zimmet ne marchait plu». 

— Il ronfle déjà. Ht RignuJ. 

Un coup de feu et la chute d'un corps lourd 
sur le plancher vint nous faire bondir sur nos 
bancs. 

Nous n«u» précipitâmes en désordre sers la 
chambre de Zimmer. Le verrou était tiré. Un 
coup de pied jeta la porte en dedans. 

Un bout de chandelle à la mèche longue et 
fumeuse jetait une lueur rouge dan» la 
chambre. 

Le sergent était étendu sur le plancher, le 
crène fracassé : à côté de lui ton fusil déchargé 
fumait encore. 

Ainsi mourut le sergent Fritz Zimmer 

Rizact. 

L*t frjnJi jMUTtdt £l R/fruHijur, p.g«» 

Le Gérant ; J GRAVE. 

tininm Lj AlMnifrict fAtx.v.r, u. » . 

81. ni* Ze la San*. Part. ! 


I.E8 TEMPS NOI'VEAI X 


■ la protection île noi 


i dépavi 


dru 


i dp 


r Oh* 


autre 
jauii. 

entrave* .1 U ld«citr du If 
pas paru tulüuiil .1 U tuu 
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onibnmation» continue 
Rnlirllrc. condamne a 1 
interdiction de séjour 1 
•ri-w. pour coups a «I 
un moi* do p„...o. r , 
rail. rtc., rtc - Kl cela 1 
Cto bourgeoise. dimanc! 
iai ado Y\clul tlail revei 
a prison, oh il u été écror 


. dulhirl, qui compte plu . de tram adhèrent», 
*"K'*K* * prendre un numéro p.» syndique lu» 
«••en U U'VtnlHé «radicale ! Apres avoir fra- 
ise». I** *t «crainte* «Oui eu lait* oulnlriuM .les 
unes a soir»,., pour U» candidat» do I*. !t. U. 


pendsnlt de 
No» lr- «eu 


L»r*x Totems. 


facttoi 

Ice*. 


Il Cil accuse d'i-vcilation à la vnilrtur. cl d'autre* ur- 
résistions sont imminente*. parait-il 

1 -e* journaux locaux républicain* et mime ,14- 
, liiltf, pcuvcnl sc v-aidct d ette pour beaucoup dans 
¥ ces arrvslalfiiiis cl nwdain liât ion» féroce • c.u ils mit 
dénonce conliiiuellcmenl au* autorité» cru* qui de- 
jouent leurs baue* manoeuvre» électorales Mais 
la grève n'esi pas finir 

Le* ouvrières «la la Manufacture de tatuc, ayant 
ublcuii complète sali tlacl ion, oui repris le travail 

samedi, 

A ftalnt-Xaiairc, même dilution. Dans les Chan- 
tier», environ <*Ho gréviste*. et sur 1 er quais, 1 k> doc- 
kers en grive. 

Fklixio 

<>• »i* 

ROUEN 

Lu Mouvement gr-ôvlito. — 1 -. grc-vc du 

listage Dut lier est compté lemcnl tarmincc. Apres 
quelques jouis de lutte, le* gréviste* ont obtenu talis- 
*quc toutes les revendication» formu 


a demande do renvui de deux contremaîtres, que 
j’as-al* oublie de mentionner, n'a pas éle maintenue, 
ceux-ci ayant reconnu que leur condition de salarie» 
les rapprochait plus des prolos que de l'exploiteur 
But lier 

Convaincus enfin de la nécessité du Syndicat, une 
centaine de parias du textile se sont groupes Ce 
court conflit aura pu l'avantage de donner un renou- 
veau de force rt d'enrrgie au giouprment syndical. 

«I b 

Cher les Côbardcura. — Le conflit des 
ouvriers occupes au rlcchargciucnl de» chaland» et 
péniche* est également termine. Le» grévistes ont 
repris le travail sans tihlriiu aucune amélioration, 
ccl cchcc est dû au manque d éducation syndicale. 
I.a propagande laite par quelques militant* cucrgi 
que* pci met d augurer de mcillaurs résultat» pour un 
prochain mouvement. 

•t ► 

Chui loi Maçonx-plAtrlers. U* nu 

çons-pL'itner» de Rouen paraissent vouloir se remuer 
sérieusement. De» revcudlcalinn*, principalement le 
relèvement de* salaire», avant été soumis au syndi- 
dlcat patronal, celui-ci le- a repoussée*. Le Syndicat 
ouvrier et quelques militants de l'Union des syndicats 
méiivut une active propagande, Une grevé est a pré- 
voir. 

•« b 

A propos do Birlbl. — Une tournée tbei- 
traie devait donner a Rouen, au Thrâtie-dcs-Arl». 
plusieurs représentations de Rtnbl. Sa Mainte Au- 
guste Leblond, maire de Rouen, en parfait «t fougueux 
nationaliste, crut devoir prrnrlre un arrête interdis, 
sanl le* représentation» de Btribi qui, en effet, n'eu- 
rent pus lieu, 

Ceit pour conserver l’estime du général de Torcy 
que, dit-on, nnVieii Leblond prit cette mesure 

Pauvre imbécile, qui sr figure que son arrête arbi- 
traire et Idiot nous empêchera de damer nuire haine 
de l'année, rt de cracher notre mépris a U face des 
tortionnaires militaires, y compris U brute galonné* 
de Torcy. 

•t •* 

Let Unifiés vont... «orner ? - On an 

nonce l'apparition, j'our le mois prochain, d'un 
ul gain: socialiste uniuc qui s'appellera . t.i Semeur. 
C'est la IrnlstèiUD tentative de ce genre que font ici 
Ica accrobalc» du wciiliinu. Le Syndicat des ou- 
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l.r» ouvriers rainionnmrvuiesiagrristes sciaient 
mii en grève, lit réclamaient 1* on viblre minimum 
de 150 francs par mot*, au lieu de tto cl uoqu il» 
ont artuellcmcnt : 1* la juurnéc de 10 heures, an lieu 
île »5ct if>, el même quelquefcu» iH ; y enfin, d’être 
assurés contre le» accident», même en ikh.ir* ds leur 
travail de roulage. 

géantes . cependant, le» patron* caniionnrurs ont ré 
pondu |«r un refus, sauf en cc qui concerne la troi- 
sième. Comme tous leur* cunfrerc» patrons, tl« m 
sont répandus en récrimination* sur la dureté dr 
temps. « Les affaires ne vont pas, .lisaient -il» ; ils nom 
est impossible d augmenter nos ouvriers, «an* aug 
mcnter aussi no» tarif». Kt puis, nous ue pouvons pus 
admettre un «alalte uniforme pour tou» les ouvriers ; 
il y en a de plu* vaillant», de plu* télés, etc— » 

Ils Mirent si bien dire et »e plaindre, le» poire», 
qu'apitoyés, le* camionneurs ont repris le travail, 
aprê deu* jnurs de grève sriiirmrul. 

Ou ont -il» obtenu t Rien ! Rien, car pour moi, je 
compte comme nulle la promesse qu'ils seraient aug- 
mentés plus tard. 

Plus tard, nous sarons, nous.ee que cria veut dire. 
Si 1 rs camionneur» ne le savent pas encore, ils vont 
l'apprendre à leurs dépens. Il est vrai qui!» ont eu 
aussi la promr>*e qu'il n'y aurai! pas de renvois du 
fait de la grève et que les deux journées manquées 
leur seraient payées. 

Notons que le» négociations ont etc conduites par 
M. Piaule» m, maire de Saint- Ktitnnc. Sant-ce le» 
grévistes qui uni demande ion concours: ou bien 
. s’ est-il spontanément offert a eux ? Je ne sais : malt 
I je constate que ce concours lia pas éle un gage de 
| succès. Au contraire. QuxuraicnllU oMcno, par eu»- 
memes l A coup «ûr autant, linon plus, quavec leur 
cd île socialiste. Qu'il» comptent molli 1 sur le» autre», 
cl d avantage tur cux-niènu-s, s'ils veulent réussir. 

Cauuuiun. 

* < »• 

Vivo MAnlIrrrantnnl! - Dan» lr* papier, 
saisi* chei l'ancien représentant du tape, Monta- 
gninl, nt que les jntininux uni public», on lil : 

« L aristocratie rt la bourgeoisie constituent la 
majeure partir de» pratiquants, nui* en ce montent, 
b bourgeoisie semble emportée par le souille de U 
libre prii.ee 

« Le peuple. d«n* le* carapagnrs, est gener ale - 
mrnl pratiquant ; un l'est moin» «bit» les ville» et 
encore moin* dans le» centres ouvrier* 

• A Pari», dan» le quartier de Ménil/noutanl, 
60 qfo de* enfants ne sont pas baptise*. * 

Vive Méndmontanl ! R- C. 


Mouvement international 

BELGIQUE 

Le mouvement syndicaliste - l-a ctue 
que traverse rn ce muaient le syndicalisme belge est 
inlérev-anlc à noter pour le» lecteur» de» lemft 
Amnvuirr. 

Il» savent qu en Belgique le plu* gi-uid noaibte 
de» syndicat* relèvent du parti tuciah.ic Kn chiffre» 
ronds, sur 150.000 syndique* que compte U popula- 
tion ouvrière, environ 95090 sont membse* d'organ.- 
vi tiens professionnelles dépendant du Parti ouvrier. 
Quant aux autre», quelque mono font partie de syn- 
dical» chrétien» dnmesliquét, rt 35000 environ tant 


CVst au sujet de celle-ci que je vais écrira Iss quel- 
que* note* qui suivront, pensant que beaucoup de 
ms» lecteur» en sont peu renseigne* 

1-r* syndicat* indrprndant» le sont non seulement 
de» partit politiques, mai» encore I un par rapport k 
l'autre . le» pnacipaus d'entre eux qui sont Ici «fu- 
mant Air r* d’Anvers, l’Union verrière de Lorielinsart, 
P» es Châtierai, le» syndicats du textile de Vervierx, 
b Fédérât ioh tvpograpliique ont agi jusqu ici chacun 
ibns von domaine carporstif, vans lien* qui le» 
unissent l'un à I autre ; ils ne lurmenl pat un mnuve- 
nient d'ensemble. La « Commission *vndicalc » fon- 
dée rt dominée par le Parti ouvrier socialiste est la 
seule organisation où, jusqu'à présent, sont venu» «e 
coordonner les efforts syndicaut de travailleurs de 
toute» les partie» du pays et de tous let métiers 

Dans le but de s incorporer 1 rs syndical* indépen- 
dant* le Parti ouvrier les invita a » affilier à celte 
Commission syndicale dont il taisait une sorte d an- 
tichambre par laquelle il espérait les taire entrer au 
sein du parti même. 

Plusieurs acceptèrent l'invitation. 1 rs typographe» 
bruscllors rt 1 rs diamantaire» M animent, pour ne 
pas rester a I «art du mouvement general Mot» 
aio*i, cc* iml«p*s»Lir>l» q piaulent ru réalité à U 
remorque du l'art! ouvrier. Les diamantaires recon- 
nurent b.rniùl 1rs incooscow-ot» que présentait cette 
situation pour le libre développement de l'action 
syndicale ri ils proposèrent de rendre b Commis- 
sion complète ment indépendante du parti politique. 

La majorité des syndicat» y adhérant refusèrent ; 
la Comnuuioa syndicale resta une organisation du 
Parti ouvrier et 1 rs diamantaires t'en retirèrent. Ils 
veulent à présmt créer une nouvelle Commission 
syndicale en dehors du Parti. A Anvers où »e loca- 
lise l'industrie du diamant, fl existe déjà une fédéra- 
tion syndicale indépendante ; une trentaine d'organi- 
sation* appartenant aux differents corps de rnrtiora 
sont venue* se giuupcr autour de* diamantaire» et 
telle fédération a pris l'initiative d'inviter a une 
réunion qui se tiendra a Bruxelles le jff avril, tou» 
le» syndical! indépendants de la Belgique U Fédé- 
ration IvjMDgraphique l'Union vcmere, le» syndical» 
de Verriers, la Confédération syndicale ouvrière du 
Taurnbis, etc, etc., sans oublier Ira organisation» 
révolutionnaire» de b C. O. T. belge, la Fédération 
du Travail de Liège et le» Réitération» syndicalistes 
dei mineurs ri de» mouleur» du bassin de Charter®!, 

Il faut espéict que, de cette rconiuo, le» organisa- 
tions représentée* sortiront d’accord pour consti- 
tuer un vaste mouvement syndical indépendant 
core donné et que. d* U sorte, une notable partie du 
prolétariat conscient se soustraira à l'influence de» 

pdMdna 

Quelle altitude auront à I égard dr ce mouvement 
1 rs révolutionnaire» de la C Ü. T. t Rien jusqu'ici 
n'a etc décidé. Mais de .bu» dîme» l'une, il faudra 
choisir dissoudre b C. G. T. dont le* élément! 
constitutifs adhéreraient alors au nouveau mouve- 
ment uu rester a l'écart de ceiui-ci et maintenir dan» 
un farouche isolement b jielilc organisation révolu- 
tionnaire. 

Quant a moi, jccontidércrai* cet isolement connue 
trvs fielleux au point de vue Ue la propagande de 
nttt idées et je souhaite vivement ladhcoun au mou- 
veninii d’eaMiitde. Que celui-ci *«t potemeol rfloe- 
misle, cest indubiiablc el que cela fasse hésiter 
beaucoup de camarade», c'est cuinprrhc.vubi* . mal» 


léflectur 


H vieiwlro.it à 


je pense qua 

Avec ses faibles effectif», très localises e. >•■«<- 
portant qu'un très petit nombre de métier» différent», 
b 0 . 0 . T. est incajuhto de pouvoir entreprendra 
aucun inutilement general . son cliamp d action «t 
trop lesireinl : presque lou» le» syndical» qui U 
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constituent (Kit Inc», chacun d*u« ta «phct*. K r ?* r * 
l’é acrgfe de leur* ntcnhir. une inHoencr refile ; 
mai» de mouvement confédéral il n'y en a pa» en 
vérité. I-» «h»»olution «amènerait donc aucun chan- 
geai en i a la situation teelle. 

Au Ooatrairr. I adhéwoa mi mauveineol il cntemble 
que vont Ivnlrr le» indépendant- iciormtslcs, ofln- 
r*il ,u> rcvolutKWiuN^ »o >»•■> Ic.m po»r b 
diffusion de nos principes diction. Tout le monde 
connaît l'inffurncc i|iie peut avoir. dan» un tnouvr- 
tnrnl quelconque. une pente minorité si elle csi 
intelligente, arfivr et cncrpqur. 

f,c »yndlcalrimr indépendant sera i éwnwstc a se* 
débuts ; pcul-t'tir plu» vite qu'on ne pense devien- 
dra-t-il révolutionnaire. Se» premier* -ont bonnes 
puisque do a présent *c» initiateur* affirment pour- 
suivre. pal U lutte de classe. laboUtiun du salariat. 

Le prolétariat licite va donc, sur le terrain syndi- 
cal et de ta lutte «le cla»sc. .c trouver divise en «leu* 
organisation* distinctes qui. c'est a prévoir, «e gêne- 
ront souvent lime f autre, se combattront parfoi*. 
M. Camille lluyxmaii», secrétaire du bureau socia 
liste international, portc-puiolc autorise des syndi- 
qués du Parti oovrict a parte «Uns le Peuple de 
« guerre au couteau >. A Anvers, la lutte est, en 
effet, engagée entre syndicalistes affiliés et indépen- 
dants ; les premiers ont crée de nouveaux syndicats 
pour faire pièce à la fédération de- second* ; en 
riposte, les diamantaires, généralement très généreux, 
ont refusé de soutenir une grève entreprise par les 
dgariers affilies au Parti. 

Ce sont les effets lamentables de l'intrusion de U 
politique d'opinion dans un milieu où l'accord de» 
intérêts devrait provoquer une unit» d'action parfaite. 
Mats au fond, cette crise sera vraisemblablement sa- 
lutaire, 

L' unification de l'organisation «yndivale apparaîtra 
vite comme absolument nécessaire, et nou» pouvons 
être confiants quant au sens ou elle >e fera. 

• Le- idées marchent, comme dit le poêle, san* 
qu'on les voie, mai* évidentes, écrivait Dunois, la 
semaine passée ; elle* montent, comme U icVB dans 
les arbres, et pendant longtemps nul uc s'en doute. 
Mais il arrive un jour où le» actes quelles détermi- 
nent, attestent clairement leur présence ignorée... » 
Kn Belgique, faute il'hnmtnr» pout la faire, I» pro- 
pagande anarchiste est presque nulle. Kt neanmoins 
les idées marchent. Kt cela s'explique, car pour qui 
réfléchit un peu, les faits, tous le* incidents de U vie 
ne sornt-iU pas les plus puissant» facteurs de l'idée 
anarchiste ; partout ils b font pénétrer. Je lisais ce> 
jour* dernier», le fifm/ «fn îfrfjJhqnlu, organe 
que vient de lancer b Fédération provinciale lié* 
geoUc de cette corporation, Fédération affiliée au 
Parti ouvrier ; — et je voudrai» à l'appui de mon 
dire, pouvoir citer maints extrait*, de ce Journal — 
il est tout imprégné de l'idée libertaire. El c’est un 
organe «lu parti socialiste, itjun groupement ouvrier 
d une grande importance son premier numéro eut 
un tirage de 260x0 exemplaires. — Ah oui ! les idées 
tuai client cl péndmit iffcsiitihlcmcnt In masses 
ouvrières. 

A Tournai, b Confédération syndicale • neutre », 
qui comprend des chrétiens, des libéraux, des soda- 
listes et quelques anarchiste», public un petit journal 
bi-mcnsucl, l'Aurore ; dans un de» dernier» numéros 
»c lisait comme article de fond, un extrait de Jean 
Grave. De tel» petits faits sont caractéristiques des 
Icndame* nouvelle», et je le» cite comme tcb. 

Ou u 11 important mouvement syndicaliste révolu- 
tionnait c vc développe en Belgique, dan» moins 
longtemps qu’on ne pense généralement, ce n'est 
gui n- douteux, pour qui suit d un peu pré» le mou- 
vement actuel. 

Tout refoimistct qu'en soient maintenant les dé- 
ments prépondérants, il n'y en a pas moins un pro- 
grès déjà, en ce sens qu'ils se soustraient aux influ- 
ences politiciennes. 

L' expérience millerandbtc, l'avcncment au pouvoir 
de b démocratie radicale socialiste fut. en France, 
l'origine du développement formidable de l'action 
syndicah-tc révolutionnaire, que depuis toujours le» 
anarchistes préconisaient, mais jusqu'alors, sans 
grands succcs 

En sera-t-il de meme en Belgique ’ Cest probable 
assurément. Or, tout, dans b situation politique du 


par», permet de croire à la fin prochaine des gou- 
vrrnriBMit» cléricaux et réactionnaire» Avant quel- 
que» années d'ici — deux ou trois an* peut-être - la 
démocratie libérale occupera le pouvoir, soutenue 
par le» socialistes parlementaire» qui, an» «toute 
aussi, ne larderont guère a partager ce pouvoir avec 
elle. El nou» aurons ici, réalisée, l'une de* condition» 
principale* qui permit au mouvement français son 
développement actuel, In démocratie impuissante à 
tenir lr» promesse» faite» aux travailleurs, 

Le mouvement ouvrier belge semble s'orienter 
datte une lionne direction. Il veut *e dégager de 
toute ingérence étrangère : il prend conscience «le 
n'avoir à complcr que »ur se* forces propres. L'expé- 
rience faite du pailcineMtitrbnic dcm«>cratiquc le con- 
duira tout dislit à l'action directe, au syndicalisme 
révolutionnaire dont l'anarchisme e»l le logique 
aboutissant. 

L'avenir nou» parait favorable. Espérons donc, et 
agissons. Hr.vni Ftwa-AsiOWL 

v - roux : Ucan .... ItiknMMi mit 

décidé .le **• faire • tcuninn du S* «-I 

J'a-lhcrer au mouvt .lanl. 

4>* 

SUISSE 

Lendemains de grève. - Vold le» nou 
vclln qui nou» parviennent «le Suis** romande : 

La bourgeoisie, de connivence avec sa vieille com- 
plice, 1'autoiitc, s'efforce d'étouffer le mouvement 
ouvrier. Un vent de vengeance et de réaction souille 
sur Lausanne, Verey ci Montreux. 

A Lausanne, 011 expulse un» trêve. Deux cama- 
rade» géorgiens arrêtes le jour de b grève, ont etc 
conduit' à la frontière bavaroise et livrât aux gen- 
darmes allaita ndi. Le* « our» de Berne » ont fait de* 
petits à Lausanne, Un ouvrier anarchiste, dont le 
seul crime était d’être Italien, a etc egalement ex- 
pulsé. •„> uant aux arretés que le Ciel, en uais«mt, 
sacra citoyen* suisse*, il y a pour eux des juge» a 
Lausanne, des juge» aux dent* longues et au ventre 
affame. 

Fui» les autorités socialiste» cinhoitcnt le pas aux 
autorité» administrative» et judiciaire». BctIüiii devait 
donner a la Maison du Peuple, tous les auspices de 
l'Union ou vt ici c, cinq conférence» sur Le» cloua 
u.n'erei aranl ipS». <Ju'a fait la Maison du Peuple : 
Croyant fermer la bouche u l'anarchiste, elle a 
interdit les conférences. Il faut reconnaître aussi que 
Bcrtoni n'est pas un homme à fréquenter.. Outre 
qu'il a fait de b prison pour ses idée», ce qui n'c»t 
pas admissible de no» jouis, il a présentement a se» 
chausse* tou» les bn/ou* de la presse bourgeoise, 
lier 1 0111 par -ci. But toni pur la. Bcriooi tout le temps ! 
l-a presse dit lurtoni comme elle dirait le spectre 
rouge, et va n'a pas b moindre importance. 

A Vcvcy, c'est pi* qu'a l-antannc. La police vcecy- 
vanne a en cflct pour chef un socialiste militant, le 
citoyen Von ( 1 er Aa ; c'est tout dire. Le* ouvrier* 
révolutionnaire! sont donc en train d'expérimenter co- 
pieusement le-- répercussions de la conquête des 
pouvoir» publics. • Une réaction implacable, féroce, 
inouïe, sévit, écrit b Voix « In Peuple. On ouvre les 
correspondance» (nous avons des preuves et des 
témoin* prêt* a témoigne! ;>, on arrête à deux heure* 
du matin les camarade*, hommes et letnmes, on met 
les scelles sur leurs meubles s'il* sont en ménage et 
sur b porte de leur chambres ils sont célibataires :on 
les expulse « illico * *'ils sont étranger» et un met 
sou* le* verrou» le» indigènes. * 

Parmi le* arrêté», soot les camarade» Alfred Ami- 
guet, et John Stcineggcr. 

A M»utt eux, 0 û les ma» on» ont continue b grève 
pour leur compte (ils réclament le tirif Uusannvisi, 
tout le ennuie «le grève est en prison. Plusieurs raa- 
V«ms italien* ont cle expédié» a b frontière où les 
miabinie n, dûment prévenus, les attendaient. 

Dan» notre compte tendu ibîen incomplet) du der- 
nier nutuéru, nous avons omis de signaler qu'une 
grevé générale de solidarité avait été proclamer à 
(îenéve, le 27 mars au soir, pour le lendemain 28. 
I Vrulanl deux jour», mille omrrim chômèrent et toute 
b police fut dehors. Il y eut de» bagarres assez vio- 
lentes vt des arrestation*. Ce mouvement des gene- 
vois valait de n'itrc pa» oublié. 

Pout finit, deux mot» sur te» socialiste» vaudou. 
Ce» beaux messieurs nou» présentent, dans leur inef- 


fable Ile:. lit. de» explications admirable» de ce qu’il» 
appellent eux-mêmes « leur attitude etiaccc lors de» 
dernières grève» *. 

Ecoute/ cela 

* On sali que. fidèles a leur tactique de faire dé- 
générer en grève violente, le» revendication» de» ou- 
vriers, plutôt que de laisser les cléments légalitaires 
intervenir en vue d une u-uvtr commune de conci- 
liation et de justice, les anarchisli» « »ont empares 
soudainement, dan» b dernière semaine de mars, de* 
plaintes d'un groupe d'ouvriers maltraités par leurs 
patron», qu il» ont repousse tout examen de b ques- 
tion ; déclare b grève du jour au lendemain à la sur- 
prise même «l'un grand nombre «t'intéresses ; commis 
des actes délictueux ; fourni aux coalisé» (les bour- 
geois» le prétexte d’une levée de troupe: repousse 
même une tentative de médiation des socialistes de 
Vcvcy, etc.* 

Elle Gr/ilh de conclure, iinpcrturbbbleracnt : * Il 
ne restait plut pour le* socialistes qu'à bisser faire 
l'autorité chargée du maintien de l'ordre public. * 
C'est bien ce que ce» butines unies ont fait, en vérité. 
Et maintenant que l'ordre public est pleinement ré- 
tabli. il ne reste aux socialistes vaudot» qu'à réclamer 
une fois «le plus l'augmentation de b pave de* gen- 
darmes cl de* agents de police, et une meilleure ré- 
partition de leurs heures de travail ! 

Imbéciles ou coquins î 

Au. D. 

Erratum. — La fin de b note sur lallairc Ben- 
Merzougai Mouvement international, dernier numéro», 
doit se lire ainsi « £ui va »'intérc»»cr, je vous le 
demande, à deux Arabe» ? » 


THÉÂTRE 


J'avais déjà lu le Timon .f Athéna ( 1) da M. E. 
Fabre que le « Théâtre Gémicr > a donné la se- 
maine passée. Grâce à une mise en sccne des plu» 
réussies, grâce au talent de M. Gcmicr qui. au qua- 
trième acte, a »u nous donner l'illusion d'une foule 
vraiment grouillante, b pièce gagne à b représenta- 
tion sur b lecture. 

D'apte» M. Fabre, Timon c»t un Athénien fabu- 
leusement riche qui vous fait de» cadeaux de 
1500 mine* — ce qui, d'après le Dictionnaire La- 
muuc, — citons no» sources, représente 138.000 lr., 

- à scs ami», plus facilement que vous ne prêteriez 
cent sous aux vôtres. 

Il ne manque pas d’amis et de llatteurs, dan» de* 
condition» pareille», aussi, est-ce l’homme le plus 
fclc et le plus heureux. Inutile de dire qu'il trouve 
que tout le monde est bon, et que les Dieux ont bien 
fait ce qu ils ont fait. Il n'y a que le» esclaves qui 
n'ont pas b parole. 

Mais le» Lacédémoniens, jaloux d'Athènes, lui ont 
déclare la guerre. Le» riches, qui ont peur pour leur» 
biens et leur peau, sont d avit de faire la paix à n im- 
portc quelle» conditions. Timon qui veut sa patrie 
grande et forte e*t pour la guerre, et, par scs amis, 
réussit à entraîner b majorité a b voler. 

Elle lui est fable. Ses biens sont dévasté», se* 
esclaves en fuite, et, en plu» de la guerre, Athènes a 
b peste, Tou» ceux qui faisaient le plus de parade 
de vertu, attestant le» dieux a chaque instant, se 
montrent, dons la calamite publique, fourbe*, vo- 
leur». n'ayant plus qu’une pensée, jouir avant que la 
mort les emporte. 

Ayant perdu fortune, père, femme, enfant. Timon 
est lui de *ca arm». Ceux qu'il a le plu» obligé n étant 
pa» l«r» dernier», lorsque Alcibiade, auquel il a sauve 
la vie autrefois — et qui a besoin de lui — vient lui 
offrir de refaire ci fortune en allant piller et massa- 
crer une population qui a le tort d'étre riche. Mon 
Timon fait bien un peu sa bcguculc. mai» accepte et 

— il n y a que le premier pa» qui coûte — il ren- 
chérit encore, en surprenant les Mclicns dan* un 
guet-apeus. 

Bcdevcnu plu» riche qu'auparavant, Timon revient 
à b vertu et se consacre au bonheur de» Athéniens. 
Trouvant que b démocratie n'csl pa» ce qu il leur 
faut, ü conspire pour que l'aristocratie s'empare du 

(1) L u volume 3 fr. >1, chez Stock. 
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pouvoir, faisant uuintr ceux qui pourraient le 
gêner dans cette opération. 

Mai» le» aristocrates, se moquant du bien général, 
ne peinent qui leur» privilège» et i leur» bien» par- 
ticulier*. Timon qui n'en rit pa» a une trahison pre* 
attire le» Oligarque» chef lui — ce sont, pour b plu- 
part. du reste, *e» ancien* ami* qui le lâchèrent si 
bien au moment de sa mine — leur (ait détailler et 
préciser , tout ce qu’il* manigancent contre le» dé- 
mocrate* - qui. >ou» la conduite iTEvaguras sont 
aux écoulé* douer* un rideau — et le» leur b»Te 
emuite. 

Seulcmrnl il te trouve que U démocratie ne vaut 
pa* mieux que l'aristocratie. Imliuc de préjuges, Ira- 
eaMicre, intolérante. elle va livrer à la mort le» chef» 
qui lui donnèrent U victoire, mat* curent le tort de 
négliger de donner la sépulture au* victime* d'une 
tempête. C en e»l .usez pour dégoûter Timon qui. 
cependant, a de l'estomac. Il va se pendre, maudis- 
vint le* homme», pendant qu'Athénes conquite, su- 
bissant la loi du vainqueur, suivant Ir tort quelle 
mérite, »c courbera uuu le talon d'un autocrate. 

La pièce in'a semblé avoir eu un grand tuccè» 
dan» le public, la plu» grande part en revient a la fa- 
çon dont M. Gcmier a tu régler la mue en scène, 
car s'il y a quelque* tcène» de détail assez bien 
traders la plupart, ainsi que le* caractère*, m'ont 
semble absolument tau*. Et m M. de Max, qui rem- 
plit le rôle de Timon, en gueulant comme un veau, a 
voulu justifier le* ami* de Timon de lui tourner le 
dot, il a supérieurement réussi. 

Maintenant, j'ai vu dan» le» quotidien», que M, 
Fabre n aurait prit les Athénien» que pour prcti-xtr, 
et que ce qu'il a voulu dépeindre, c'est l'égoismc de 
l’arittncralic d'aujourd’hui, et l'incohérence de In dt 
mocralie qui, par >e» réclamation» intempestive», 
cxce«»ivc». sans frein, le prépare le maitre qu'elle 
mérite et qu'elle aura. 

Il ctt de fait que ce* talc* ouvrier» ne sont guère 
raisonnable •». Non contents de produire le» objet» 
nécessaire» n U vie, au icpo*. au luxe, a l'enrichisse - 
ment de l'esprit, voilà qu'il» s’avisent que cela oc leur 
suffit plu», cl veulent en profiter aussi. Et cela, au 
risque de troubler la tranquillité de ceux qui sont »! 
contents de la façon dont le» choses vint arranges v 
On u'a jamais vu telle» prétention». 

J. Grave. 


Correspondances et Cnmmunicalions 

Tourna,- 4 'atllatUa stmlUrltile-rrinlttUonnalir 

Voici le nom de» localité» que*e proposent de visiter 
le» camarades K- Juincl et Léon Torton. au cour» de 
leur tour tournée d'agitation *yndicaii»lr-revolution- 
nairc : Marummc. Malaiin.iv. üarentm. l'avili jr. Mon- 
ville, Aumale, Romtsnil, Vieux- Rouen, Blangy, In- 
chcvtllc, Eu, Le Tréport. Dieppe, Bolbcc, LiUebonnc 
Le Havre. Elbcuf.Caudebec-lcvElbeuf.pour se rendre 
ensuite dan» le departement de l'Eure. Le sujet des 
conférence» reste le même : Les Fl faut u <cùua tl le 
SynJi- .iltinu-rhvhilianntiirt. 

Chants révolutionnaires et syndicaliste* par Alice 
Torton. 

Le» camarade» de l'Eure, de l'Orne, du Calvados 
et delà Manche, désirant s'occuper de I organisation 
de conférence», sont prie» d'écrire au plus vite a 
Leon Torton. Bourse du Travail, Rouen. 

Ait Camarade» Ju Pi*- 4 e-Calari et 4 a Nard — l T n 
camarade de Calait m'informe qu'un individu. ><• 
donnant quelquefois pour I aliéna ou Pollua, t, et 
jouant, habile comédien, le* réfugiés espagnol* ou 
italien», troques par la police, opè-rc en ce moment, 
sou» le nom de Ciutaniinl. dans le Paa-de-Calai*. 

Ce triste sire a estampe te» camarade* de Rouen 
et de la région normande. Afin qu'il ne puisse faire 
de nouvelle» dupes, je recommande aux camarade* 
de le recevoir avec tou* les égard» que méritent les 
gens de cet acabit. 

Lkon Touiov, 

Lillebonnc. — Le» camarade* de Ldlehonnc désire- 
raient entrer en relation avec ceux de la Seine- Infé- 
rieure et de l’Kuir afin d'intensifier la propagiudc 


et organiser de* tournée» de Conférences. Envoyer 
correspondance a Laverur, rue Cattrur. Ldirbonne 
Seine. Inferieure y 


Nom prions tous ceux qui a’intéreasanl 
à l'extension du journftl, do nous trouver 
dos Librairoa pour la vante, et d'insister 
auprès d’eux pour qu’ils le vendent. 


CONVOCATIONS 

— 5 — 

° La Scintille n, me Rover. — Vendredi u> avril, 
France i.\. E R.), I?n précurseur du socialisme : 
Fourier. - Mardi >3. Mousse! iA. E. R.). La sorcel- 
lerie au niaren-ôge. 

J<uue»»o libre, 6, boulevard Magenta I «alla Inlrst 

— Mardi i/i avril, a H h. i/j, causerie par le cama- 
rade Mournaud. (Sujet) : Le i~ Mai et le* anar- 
cliiste». 

0 Clrcelo 41 * 1*41 snclill, fi, passage Aboi- Leblanc 

— Dimanche ai avril, à 3 heures, causerie par un 
camarade sur 1 avantage du syndicat pour le deve- 
luppcincnl de 1 idée anarchiste. 

Jeuacstc rfselülleaoalre 4a XV*. Réunion ven- 
dredi m avril, a 8 h. Ifi. salle Derumur. 4a, rue 
Mademoiselle. Causerie par un camarade. 

0 Art et Science. Dimanche 31. visite du Muscv 
du Louvre Conférence sur le» statuaires grecque» et 
romains, par M. Pallier, conservateur. <j h. 45, cour 
de l'Horloge. 

Visite de FExpositioil Maillaud, Conférence E. 
Sedcyn, à i h. 45. Galerie George» Petit, 8, rue de 
Sexe. 

' Resiannat eoopfrillt " La Famille Noaicllt *', 173, 
boulevard de b Y ïlIcHe. — Samedi 30 avril, a 8 h. y* 
du sou, Causerie familiale contradictoire : I Frolulrem 
•tu Parlé Miiilii/r v thème cl variât ion s), par le cama- 
rade Albin Vlllevnl. — Entrée gratuite. 

® La» '• Val» Je la Chaume".— Tous les dimanches, 
a huit heures et demie du soir, salle de la Grille. 136, 
lioulevard de F Hôpital, pré* b pbee d'Italie, soirées 
littéraire» el artistique» : Le» Pactes et Chansonnier* 
de Montmartre ; le» Poète* et Chansonnier» révolu- 
üounairei dan» leur* œuvres. 

• A. I. A. — Section du X*. Vendredi itj avril, réunion 
de U section a •> heure* du vu/, salle loirs, <■. bouJe- 
vard Magenta, Tou» le* camarade* parisiens sont 
invité*. 

• L'£|laallae Parisiens/, société cooperatne com- 
muni sic de consommai imt et de production, vt- rue 
Combronne. — Samedi 20 ami a 8 h. i[3, dan» U 
•aile de* fête» de la moine du 15*. rue Lccourhc. 154. 
Soircc litlcraur, oitisUquc et dansante organisée au 
point de vue de la propagande. Conférence par un 
camarade sur ht coopération communiste. Concert 
avec le concours de Xasicv Priva» el de» camarade» 
du groupe de» Poète» cluuixintuer» révolutionnaire*. 
A minuit, grand liai de nuil. Entrée : 1 franc par 
personne, gratuite pour le* enfant» aa-dessou» de 
douze an». 

0 L'AsMCIatlaa laieraailaialc « P»ia-L*bereto ». — 

Cour* élémentaire, au siège social, 45, rue de Sam- 
tonge. Salle du i” etage. Tous le» lundi», à 9 heure» 
du soir. 

■ VlLLUeir. — A. I. A. La section du X' mon- 
db*cment organise pour le dimanche 3 j avril, à 
3 heure* de l apres-midi, une réunion cwntridictoue, 

.4 u C'A mil Ulant, 7 , Grande-Rue. 

Suie/ : i Evolution de* patrie* ; pourquoi nous 
Minime» uiitipalriotes. 

' Le IIavhi. - Caatariet populaire», :s, rue dr 
Tuicnnr. - Réunion lu lundi î: avril, a S h. t|3 du 
soir : Le Cantal Je etvi mm. Le» camarade* des envi- 
rons sont priés de se mettre en rapport avec nous 
pour l'rvginivitiiin de Confercncr» ou la distribution 
de journaux aiitiixiihuiMc* à l'occasion du conseil dr 
rerlsfoa. 


I * MVVSIIU.K.— Us Pr 4 cars«ari - Samedi. 30 coo- 
ranl, a q hruras du soir, réunion générale de* adhé- 
rents. lUr Grawl. boulevard Dugnmmier. Commu- 
nication importante, 

* Tour». — l« Tbfilrf 4 a peeplt groupe d’elude» 
«msIt». — Samodi so ami a 8 h. i/r du «air. u 
Restaurant Populaire, 11. place du Grand-Marché, 
salle du 1” etage — Causerie par un camarade et 
organisation d'une tournée de propagande dam le 
licpailemaiH 

* II» raie * — La troiwcine Conférence de la 
Fédération de» Coannunisteslihertaiic* at dimanche 
.•S avril. 11 heures. A Tordre du jour figure le Con- 
gre* d’Amsterdam. 


EN VENTE 

Sous avons retrouvé, dans nos carions, deux 
exemplaires sur Japon, de Veau-forte sur la 
la Pendaison de» amis de Chicago. Elle a été 
dessinée el gravée par lia u mont et Harbatlin. 
Sous U s mettons eu vente au prix Je 5 francs; 
franco. 5 fr. 50. 

En remuant les paquets, nous avons retrouvé 
auelaues exemplaires de la brochure contenant 
la Plaidoirie J hasard, Jant le procès Vallin J. 
Franco, 0 fr. 50 


IVlile Correspondance 

I ? à Ausuti'. — La signataire de la lettre dont 
I vim* m'avez envoyé un extrait a raison sur certain» 
I peints. Elle a seulement tort d appliquer a tou* ce 
I qui est particulier à certains. 

| V , a Clchmoyt. — Il faudrait, d'ici le mot» de 

I juillet, vendre Son exemplaire* da « Cota de* entant* ». 
pour pouvoir faire, cette année, U quatrième série, 
Certainement, u le* lecteurs du journal voulaient ?... 
1 cela ne représente, pour chacun, que 1 /« d'exem- 
plaire à placer. Mai* que nou» vendions ce chiffre en 
Irai* moi», c'est aussi improbable qu'une souscription 
de Brtand pour lo btbliutbéquc* de* écoles. 

II., rua nt fhêvatx. — Vous rrdever le* numéros 
tfavTÎI. 

G. M a Com-Rica. — Ai réexpédié le» numéro* 

I disparu*. 

Suvhvs. — Merci pour les vue* de b-bos. 

L. R . à Lyox. — Entendu. 

!.. M a Su-Fiuxciko, — Ferai» passer au Liber- 
taire el a b Huent Sec sale. 

I\, à Limogrx. — Oui l'envoi est fait à votre cama- 
rade. 

Siuninc PaiaUD est pncc de doaner de ica 
nouvelle* a DeysseL 

M., a Nîmes. — M.. à la .Montagne. — T, a Saint- 
Sorlia - A. V . a Chaumont. - C. G, à Carmiére». 
— G. D, a Pan*. — A. V„ 177, a Paris. — ]., à Mar- 
seille. - J. Il , rue F. — S, a Gavrellc. — G„ à Ste* 
Hélène.— R., a Chevremoot.— Alençon.— B., a Mon- 
treux. — P., a Limoge*. — A, a Grand-Croix. — L., 
a Londres — F. a N'orwalk. — M., à l/y. — P., a 
l'use**. — P. G., a Grange*. — N., a Le Blanc. — B., 
a liants. - N, J Natta:. - V., a llaire. — F., a Sotte- 
iAune-de- Lourde*. 

Fédération des Agriculteur* d'Ygrandc*. — A. T., 
a Cliamplguy. — C.. a Aicivsur-Aubc. — M., a Vevey. 
Reçu timbre* et mandats. 

F. 11 . a VusvitRv — Oui, iccianiex A la poste. I« 
réexpédie le numéro perdu. 

L. à Suxr-UMTIN-nsCMIUWX. — le rectifie. 
Reçu P our •« journal : T., à Pari*, o fr. 50. — Ano- 
nyme, 1 francs. 

Merci a tout. 


Le Gérant . J GRAVE. 


argousins » protègent les «• jaunes • ou l'alliance du capital et du travail 
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SOéMïMAITiE 

s»>n.. «u»r«« »» AaacilMTti, Hubert Lagard lle. 
IUi'hmi ni l'nunr, 

Cane» *r tiaiM'i». 

I.tiiai un |»»im i.i », Un Instituteur llbiutalr*. 
I. t'-.i»» in l* Mhbuli.i, J. Grave 
I. • 1 1 * > • ■ ni nu u i i:» Laurent Casas. 

Mm ..uim Sii'.m , Ch. Despotique». Daniel Ger- 
bniilt, G. G . G. Dnngerrna , J. -S. Boudoux. 
Péllxlo. A ni. D.. Léon Torton. 

Moi .>«I.M |nrm»iiTiui»i . P. V. 

Ilieuomurnu, John L. Charpentier. 
tiiiRRHPiiaoAfciu ut Comninirmus». 

T.mr D.» Mon», ne i . 13* Ann. 


A NOS LECTEURS 


Vu l'abondance de copie, nous donnons 
4 pages de plus au journal et nous suppri- 
mons lo supplément. 

Pour la môme raison nous no donnons 
pas de dessin. 

Le prochain sera signé Angr&nd. 

Syndicalistes 

et Anarchistes 


L'article du camarade A/. Pierrot, Anar- 
chistes et Syndicalistes, publie Jaiv< notre 
avant-dernier numéro, nous a valu la lettre 
suivante de Hubert Lagardelle. 

On trouvera plus loin la réponse de Pierrot : 
Paris, 15 avril 1907. 

Cher citoyen Grave, 

Après avoir Hcuri d'élogc-i lu Maure me Ht 
Socialiste par la plume aimable de Dunois, 
les Temps Xoureaus nous font la leçon par 
la plmne grinçante de Pierrot. Je in’cn ré- 
jouirais, si lu leçon était bonne. Mais elle est 
mauvaise ot je demande à répondre. 

Laissons les insinuations ad hominem. l’eu 
importe de savoir où et quand j'ai trouvé 
mon * chemin de Damas. * En vérité, je 
ne suis pas né syndicaliste : je le suis devenu 
— quand il y a eu un syndicalisme. De 
même il est indifférent d'appeler ou non | 


« oscillation * le tait d’avoir été dreyfusard 
avec Jaurès contre Guesde et antiroinislé- 
riel avec Guesde conlrc Jaurès. Je commis 
des anarchistes qui ont eu le* mêmes réac- 
tions en face des mêmes faits. 

Ce que Pierrot dit encore des (onduleur* 
du Mouvement Soeialitte est inexact. Assuré- 
ment, en 1899, nous n'avions pas le syndi- 
calisme en poche. Mais Sorel avait public, 
en 1898, la première édition de l’.-l tenir to- 
cia/ittr des syndicats; mais j'avais écrit dans 
le l’ecenir Social des articles donnant au 
mouvement économique la première place ; 
mais l'un des collaborateurs réguliers de ia 
nouvelle Revue allait èlrc... Pclloutier. Est- 
ce cela qui permet à Pierrot de dire que — 
tandis que quelques initiés possédaient le 
syndicalisme infus nous avions « sur les 
syndicats les mêmes opinions que Renard 
actuellement et tous les guesdistes ? * — Mais 
cela n'a pas d'importance. 

Il n'en est pas de même de ce que Pierrot 
écrit sur les origines du syndicalisme et se» 
rapports avec l'anarchisme. 

Je n'ai certes pas te droit d'engager dans 
les Temps Souvenus- une discussion théo- 
rique. Mais je ne peux pas laisser dire que 
c'est moi </u> ai inventé pour les besoins de ma 
cause: I* que le mouvement ouvrier syndi- 
caliste révolutionnaire ne date réellement que 
de 1900-1901 ; 2* que le syndicalisme est 
différent de l’anarchisme. 

Ces deux allîrmations ne sont pas de moi : 
elles émanent des syndicalistes et des mine- 
rhistes les plus autorisés. Les faits qui suivent 
le prouvent. 


Et d'abord, les origines du syndicalisme. 

Voici comment le secrétaire de la C. G. 
.Grifïuellic». retraçait au Congrès d Amiens 
formation historique du syndicalisme 
umptf rendu, p. 167) : 

Æupat a dit qu'avant iqoo, la C. O T.n'srsil p»» 
lo le liane aux critique». Oui. parce quelle ncxi- 
pas. Il a ajouté que rentrée de Millcran.l au mi- 
lere a donné naissance a cet étal d'e»prd- 

s de» faits peu connu» . 

1 reine Milleiand minMre. parut une drctariliun 
ice de Kcu/er. Uaumé. Moirau, en laianl wime 
r nom de leur qualité de «crotair* d or|M*^°"* 

, approuvant ton acte. Ktlce qucpareiUedecl.v 
on ne concluait pa» un acte pol.tique? Et 9 ueJ 


pouvait en cire le résultat f Pou. a n’nion des »yo- 
dlcal. de la Sein*, on vint proposer on hinque! 4 
Mtllmml VéUit-ce pat encore un acte politique 
bien defini • Seul, je m'jr oppotai On nuiuruvrail 
alors pour introduire I influence du gouvernement au 
vein de la Ikmrve du Travail, - et C'est en réacllun 
a telle trndatKC qu cil venu lou* de la L G. T. 

Au Utulriifaiiii <ir Lhaluo. les membre» de U Corn* 
mission de la Ikiuiw du Travail ic%uicnl, pour eut, 
et leur» famille», une mviiaban à on* soir ce du mi- 
nulte du commerce deux |our» apres, nouvelle 
invitation — de C.ailuiel, celle la ! — pour un car- 
routel. 

One voulait-on’ \ou» domestiquer 1 Saut fûmes 
deux a protester et a propagande! contre. N’ous dé- 
voilâmes ce» numiiivrc» cl, petit a petit, nous 
fiiiiwe» par faiie voir diù aux caituuadet. 

l.'explotion de vitalité de la L. G. T. resuite de ce* 
évènement». Il y rul une coalition danarchulet. tic 
guesdiste», de bUnqui&te». d'aUenunivles et dcle- 
ment» divers pour isoler do pouvoir le» tynrlicat». 
Cette coalition »'e»l maintenue, elle a cte la vie de la 
Confédération 

Je n'ai pas dit autre chose. — Premier 
point. 


Second point : Les faits qui m'ont permis 
de qualifier le syndicalisme de maniement 
nouveau sont ceux-là inémr qui montrent 
qu'il est différent du pré-syndicalisme de 1X94 
à 1900 et de Vana/vhtsme. 

Les voici : 

i* Le mouvement syndical, d’ailleurs très 
faible, qui conslitua le pré-tyndicalisme, étinl 
(a la fois) ullemaimtc grève-généraliste et 
anarchiste antiparlementaire. Ur le syndica- 
lisme n'est pa» aJlenunistc, tant au jwmt de 
vue de la grève générale que de la notion 
de parti politique, cl X extra- parlementai Urne 
de b C. G. T-, n'est pas identique a I anfi- 
uarlrmenlansmv de l'anirchutne. De plu», 
les syndicats collaborèrent, en 1891;, avec le 
gouvernement, au 'triomphe de la Répu- 
btiüiiv : le feraient-ils aujourd’hui ? 

i» I/nfiivre de Pclloutier, dont bord a 
souvent rappelé la grandeur, aboutissait à 
une contradiction, en mettant a la hase des 
institutions syndicales les subventions de, 
yourotes publies... I-e syndicalisme est asti- 

subrentionniste ; 

U proMBnd» 'lu Pnmri— qui 
nui «on, -cil r.. évi.luncr I, valeur révolu- 
lion 11, ire du ijrndlral - lut prinapil«m«lt 
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antiwtarde. L'activité syndicaliste actuelle 
de Pouget indique à quel point le mouve- 
ment nouveau se préoccupe de l'agitation 
abstentionniste ; 

4” La brochure de 1898, du t troupe des 
Et ml tanta socialiste* rkolutionnaive» intenu 1- 
tiona liste», invite les anarchistes à * entrer * 
dans les syndicats, — parce que le s syndicat» 
offrent de* milieux excellent» pour la propa- 
gande anarchiste. (Pages Jô, 18, 21, 23, 25, 
30.) — Le P. O. K. disait aussi que les syn- 
dicats étaient un champ propice à la propa- 
gande guesdistc. 

5 0 Celte brochure pseudo-syndicaliste fut 
d’ailleurs blâmée par les anarchistes. Kro- 
polkine, après taroir lue. refusa J'en écrire 
ta préface. Il donna ses raisons dans une 
lettre t/ue Pierrot ne peut pa* refuser de pu- 
blier... Ce sera pour lui le meilleur moyen 
de me confondre. 

Voilà pour le pré-syndicalisme. 

Quant aux syndicalistes, Pierrot a-t-il 
oublié comment ils sc sont affirmés indé- 
pendants de l'anarchisme? Je vais le lui re- 
mettre en mémoire. 

i‘ Le Congrès d’Amiens a signifié que 
« les organisations confédérées n'ont pas, 
en tant que groupements syndicaux, à se 
préoccuper des par tis et des sectes, qui, en 
dehors et à côté, peuvent poursuivre en 
toute liberté la transformation sociale. * 
Pierrot sait que cela vise en même temps le 
parti socialiste et le mouvement anarchiste ; 

2* A ce uièmc Congres d’Amiens, où tant 
de fois a été prononcée la formule : le syn- 
dicalisme »e suffi .i lui-même, l'un des secré- 
taires de < l'union fédérale de la métallur- 
gie », Latapie, s'exprimait ainsi : 

On a parle Irop comme Vit n'y avait ici que des 
Nociali'leb cl de» anarchiste». On a oublié qu'il y a 
surtout des syndicalistes ! l.r .vndicalismt es! une 
Ihtone mu tait ncurelle... Le syndicalisme n'est pas 
seulement une action réformatrice de chaque jour ; 
les répercussions mêmes de l'action syndicale indi- 
quent la nécessite d'une action pour la transforma- 
tion sociale complète. Nous taisons ainsi forcément 
de la politique, non (le U politique électorale, mats 
de ta politique au sens large du mot... Il faut que les 
congressistes se prononcent sur clic, U faut qu’ils 
disent que telle doctrine al indif’tud.inlc (I du ukui- 
lumt (l >le t anarchisme. 

3° Encore dans cette discussion d’Amiens, 
üroutchoux ayant voulu assimiler le syndi- 
calisme à l'anarchisme, fut désapprouvé par 
son syndicat ; 

4® Picirot n’ignore pas enfin que les syn- 
dicalistes de la C. G. T., pressentis pour as- 
sister à litre individuel au prochain Congrès 
anarchiste d'Amsterdam, ont décliné l’invi- 
tation. 

L>c leur côté, les anarchistes tiennent à se 
distinguer des syndicalistes. 

1“ Les principaux d’entre eux préconisent 
la reconstitution des groupes anarchistes, 
dissous par le syndicalisme, parce qu'ils 
tiouvcnt que l’action syndicaliste est trop 
limitée par sa nature; 

2® L 'antipatriotisme, qui fait partie inté- 
grante du syndicalisme, est blâmé par Kro- 
potkinc (voir sa lettre à ce sujet, publiée en 
son temps par les Temps Xouteaux) et par 
d'autres anarchistes au passé ou aux ten- 
dances patriotiques; 

3’ Enfin les Temps Nouveaux eux-memes 


( (n°du 15 décembre 1906J répondent à Pier- 
rot. Ccst un anarchiste syndicaliste, Charles 
Benoit, délégué au Comité fédéral de la 
Section des Bourses, qui écrit : 

K'cM-il pm évident qoe lr tvudirohttuc ne f-eut /.n 
, 'ire tout, cl que Je* anarchiste* ferment et .tarent 
.tffrk.-r. de I1-1, apres avoir agi en lui ?... Si actuelle- 
ment m Fiance le communisme anarchiste semble 
stagnant, cela lient, je crois, i ce qu'un trop grand 
nombre de camarade» confinent leur action dan* le 
syndicalisme ; um<m autre chou que de* militant* 
syndicalistes. 

i ' ai fini. Je relève en terminant l'invrai- 
semblable accusation de n'avoir pas cité, 
en parlant (en tout une demi-heure !) le 
mouvement syndical de la Suisse romande, 
parce tju'il est sou* l’influence du communisme 
anarchiste. Ici, ça dépasse les bornes. Le 
collaborateur du Mouvement Socialiste pour 
ce pays est précisément un syndicaliste venu 
du communisme-anarchiste, notre ami 
Wintsch-Maléetï. Après ça, je tire l'échelle. 

Je ne demande qu'une chose à Pierrot ; 
c’est de répondre — non sur les personnes 
ou les doctrines, mais sur des faits. 

En VOUS remerciant d’avance de l'inser- 
tion de cette lettre, croyez, cher citoyen 
Grave, à mes meilleurs sentiments. 

Hubert Lagakdelle. 

P.-S. — A propos des Congres socialiste* interna, 
tionaux. je signale à Pierrot la conduite de Mcrtino, 
au Congrès de Bruxelles en 1891, qui, chassé par la 
porte comme anarchiste, rentra par la fenêtre comme 
syndiqué. 

Je lui rappelle aussi qu' Hervé est membre du Co- 
mité directeur du Parti socialiste unifié et que Des- 
planques, Yvetot et d'autres agissent de concert avec 
lui, a ta <1 tient Sociale. 


Réponse de pierrot" 


J'ai lu la lettre de Lagardclle au citoyen 
Grave. J'ai tenu à y répondre par un article 
pour bien marquer inu volonté de ne pus en- 
nuyer les lecteurs du journal par des polé- 
miques personnelles. 

On affirme: r- que le mouvement ouvrier 
syndicaliste révolutionnaire nedate réellement 
ue de 1900-1901 ; 2“ que le syndicalisme est 
i lièrent de l'anarchisme. 

La première affirmation est manifestement 
erronée. Il est trop commode de donner au 
mouvement, dans les années précédentes, le 
nom de prc-syndicalismc. Les baptêmes ne 
changent ni les laits, ni les hommes. Le mou- 
vement syndicaliste actuel n’est pas venu tout 
d'un coup au monde avec la création de la 
C- G. T. .... 1 

C’est il peu près comme si l'un disuit que le 
mouvement socialiste n'existait pas avant la 
constitution définitive du Parti unifie, ou bien 
comme si l'on appelait pré-socialismc la pé- 
riode où les effectifs socialistes, encore très 
faibles, luttaient pour la propagande, sans 
grand espoir de succès électoraux. 

A la vérité, le mouvement syndicaliste^ actuel 
découle, sons interruption des efforts d’éman- 
cipation de la classe ouvrière. Ces efforts 
lurent continués avec persévérance pendant 
des année» parla foule des militants anonymes, 
iusuu'à ce qu'apparùt au grand jour l'œuvre 
déjà accomplie. S'il fallait fnirc remonter h 
une date historique le début du mouvement, 
ce serait au congrès de Nantes; en septembre 


t ii Vu» inon article : Anarchistes *1 syndicalistes, 
dans le* Tentât Nouret iws du 13 avril. 


1894. quand les syndicats sc séparèrent défini- 
tivement des partis politiques fil Dès lors, les 
syndiqués avaient leur organisation propre, et 
le syndicalisme, débarrasse d'une tutelle gê- 
nante, allait pouvoir sc développer. 

A ce moment (181141, allemanistcs et anar- 
chiste*, qui avaient 'entraîne le mouvement 
syndical dans la nouvelle voie, avaient déjà les 
grandes conceptions qui régnent maintenant 
sans conteste dans la Confédération. Mats, 
depuis, les idées »e sont précisées sur bien des 
points; bien des efforts qui n’avaient pas été 
tentés par cause de faiblesse ou qui avaient 
échoué, ont pu être repris avec succès. D'au- 
tres méthodes, imposées par les circonstances 
antérieures et par la faiblesse des effectifs, ont 
été éliminées. 

Or ces constatations n’ont aucune valeur 


pour séparer le mouvement actuel du même 
mouvement, il y a dix ou quinze ans. C'est 
la conséquence même d’une évolution ininter- 
rompue ; c'est l'effet de la propagande s'éten- 
dant chaque jour, grâce aux efforts des pre- 
miers pionniers. _ * 

Qu'on reproche aux nllemnnistes et ù Pel- 
louiicr leurs erreurs de détail, cela dépasse le 
sens. A ce compte, il faudrait reprocher à 
Aristote d'avoir eu des connaissances moins 
étendues qu’un bachelier èt-scienees ou d’avoir 
commis des erreurs d’interprétation qu’on ne 
pardonnerait pas aujourd’hui il un cundidat au 
certificat d’études. 

Je ne veux pas comparer les allemanistcs a 
Aristote : je veux simplement dire que les alle- 
manistcs ont fuit ce qu'ils ont pu dans des cir- 
constances données, et c’est grâce à leurs efforts 
que les militants actuels peuvent continuer 
l’œuvre commencée. 

Il en est de même pour Pcllouticr. Lut re- 
procher ce qu'on appelle son subventjonnisme, 
c’est montrer clairement qu'on ignore le 
mouvement syndical de cette époque. 

Pour Pcllo'uticr, l’œuvre était plus difficile 
que pour le» militants d'aujourd hui. 11 avait 
à étendre le mouvement, à organiser les forces 
ouvrières avec très peu de moyens d'action. 
Les circonstances ont d'abord exigé d'orga- 
niser les syndicats dans les grandes villes et 
surtout dans les centres industriels, là où il y 
avait une agitation révolutionnaire. Tel a été 
le point de départ des bourses du travail. Il 
aurait été impossîbledc former de but en blanc 
des fédérations, à l'instar de celles qui exis- 
taient déjà dans des corporations privilégiées. 
C’est l'extension des centres de propagande 
bourses . qui a facilité la création postérieure 
des fédérations. 

Cependant ces bourses ne pouvaient pas 
vivre par elles-mêmes à cause de la faiblesse 
du mouvement. Pcllouticr était donc force- 
ment subventionnistc. ou plutôt il subissait le 
subventionnisme. En bon anarchiste, il disait : 
i Autant de pris sur l'ennemi». Mais j'ai dis- 
cuté assez souvent avec lui pour savoir qu’il ne 
considérait les subventions que comme un 
pis-aller. Il avait hâte d'en libérer le mouve- 
ment. C'est pourquoi il fut un propagandiste 
convaincu des coopératives à côté du mouve- 
ment syndical. Il espérait y trouver les moyens 
de donner aux bourses un local et leur auto- 
nomie. 

ün pourra m’objecter que ce que |c viens de 
dire prouve la faiblesse du mouvement syn- 


(l) Lavaud vient de me raconter qu'il participa a 
Paxi„, en 188O, à la fondation do la fédération des 
syndicats de la Seine, lesquels voulaient * émanciper 
de la tutelle de Barberet et consorts. C'est de ce mo- 
ment que date la renoua met du mouvement ouvrier 
en l ; rancc, Déjà le» syndique» de la nouvelle fédéra- 
tion étaient antilegalitaires ; ils ne voulaient pu» rc- 
connaître la loi uc 1884, et ils avaient l'ambition de 
(aire leur» affaire» eux-mêmes. Il» allaient arriver 
très rapidement ù la conception dolagrcve generale, 
cl eti idéal révolutionnaire (je dis révolutionnaire 1 
devait les préserver du mirage de la conquête des 
pouvoirs public» cl le» éloigner du parlementarisme. 
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dical À l'époque de Pelloutlcr. Mai» 01 
peut pa* soutenir qu'un mouvement n’existe 
pa», parce qu'il c»t faible. La faiblesse n'est 
d'ailltiii . qu'une appréciation relative. Si le 
mouvement syndical et plus fort maintenant 
qu'il v a dit ans, petpirc qu'il paraîtra ires 
faible en comparaison de ce qu'il sera dans 
une nouvelle décade. Telles ou telles audaces, 
encore impossibles aujourd’hui, seront per- 
mises plus tard. Serait-ce donc une ration 
pour que. dans quelques années, on affecte 
d'ignorer Pieuvre des militants actuels ? 

Or, dans le mouvement syndical avant ujon- 
moi, l'esprit syndicaliste existait, non pas en 
germe, niait d'une fu s v»it manifeste et cons- 
ciente. Je le répète : toutes les conceptions ac- 
tuelle- oui sont l espri stion même du ayndica 

mettre en vedette, ont su lairc grande besogne 
La plupart des militants syndiqués avaicn 

ventent. A la vérité, un certain nombre d'autre 
étaient opposés II l'essor de la propagande 
révolutionnaire ; mais n'en est-il pas Je mem 
aujourd'hui' El le syndicalisme est encor 
asscc loin de réunir (unanimité des syndiqués 


capable de publier 
des syndicats, c'est 
Il n'est pas dans l'a 
précède les faits, 
l'anarchiste Pclloi 
tendances du ntuui 
Il est d'ailleurs s 

syndical dans la dé 
vent pertinemmem 



Croes et Griffes 


L'Ironlo d'un Ironiste. — Si. /Jardin 


Il est bien 


l'influence de: 
inent eorpora 


"Ma?»?' 

point de 
dicalisnn 
débat rav 

délie qui 


Lettre d'un Instituteur 


svndicaliMtic 


ctlci 


le» veux. 

Eh bien! Lagardclle commence par v. 
faire une distinction entre ce qu'il ai 
('antiparlementarisme de» anarchistes et I 
parlementarisme de la C. G. T. Décidén 
a la manie des baptêmes. Comme le 
Gorenilut baptisait carpeun poulet. L... n'c 
de nous donner le change par des appellation 
commodes: présyndicalisme, cxtraparlcmen 
tari sur . 

Or, si l'on adopte le point de vue ci-dessus 
il faudrait reconnaître que la défunte l»vi«/ 
Carde où régnait Lagardclle et qui se livrait 
des attaques violentes contre la tactique parle 
mentairc, aurait été un tournai spécihqucmen 
anarchiste, tandi- qu'on pourrait dénier 
étiquette aux Temps Nouveaux, dans lesquel 
on s’occupe assez peu du parlementarisme. 

D'ailleurs les anarchistes qui sont le* parti 


tentent de 
Quand 


tdej 


idu 


e prit 


- l'rnn iitin- X ”1* ■ 

^ . 1 . I phatique, il réussit médiocrement 

Syndicats. L ... a vraim 

réclamer la publication. Gctlc lettre privée, t "... ^ . , , 

vieille de dix ans. a été détruite depuis quotqu t! n eut en face de luiquu 
longtemps. Mois je puis affirmer en mon nom I réactionnaire. Manie mécontentement contre 


.IrurrAti 
trop beau 
Ici 


La campagne étcctoi 


onçait tuai, 
candidat 
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le député sortant allait grandissant, suit chez 
le» radiivuix qui le trouvaient encore trop 
rouge. soit chez lo révolutionnaires unifiés 
qui jugeaient que son unification tardive, 
qu'il n avait faite qu'à contre-cœur, était peu 

l'n grand nombre d'ahetentions étaient à 
craindre, surtout ici, où existe un groupe de 

* Jeunesse syndicaliste ». il y a eu effet un 
lu,,, nov-.iu de socialistes révolutionnaires ou 
libertaires qui, vins préoccupations basse- 
ment électorales, étudient en commun les 
questions sociales. Ils ont fondé une biblio- 
thèque. distribuent des brochures et feuilles 
de propagande et leur action commence à se 
faire sentir. Beaucoup, gagnés par leur pro- I 
pagaiidc. prennent conscience de leur propre 
valeui. »e disent qu'eux-tnémes unis à d'au- 
tre» camarades, peuvent parfaitement gérer 
leurs affaire» et *e dégoûtent de cette hideuse 
politique qui n'a réussi qu'.i diviser le prolé- 
tariat et à détourner les militants de l'action 
véritable. 

J'arrive à mon crime. Je devins 9uspcct 
au comité électoral de l'avocat socialiste, cl 
voici pourquoi : 

Je causais quelquefois avec des militants 
révolutionnaires, j allais meme à leur cercle. 

Je fréquentais aussi quelque peu (pas assez 
à mon gré» les jeunes syndicalistes. Oui, je 
prenais plaisir à discuter avec eux, je leur 
montrai- amicalement quelque» points fai- 
ble» dans leur action ou je soulignais quel- 
ques erreurs. Je m'instruisais sur la vie 
ouvrière et j’apprenais dt ri su tout ce que 
soutirent mes camarades ouvriers manuels. 

Au moment de la campagne antimilita- 
riste. je ne leur cachai point mes sympathies 
pour ce mouvement ; j'aidais à la ditTusion 
de ces idées en donnant quelque» deniers et 
et même — o horreur ! — je détins l'espace 
d'une nuit (ot> craignait une perquisition) 
quelques affiches blasphématoires. 

Ajoutez ii cela ma propagande en faveur 
des livres d'histoire d'Hervé, et vous voyez 
toute la noirceur de mon âme. 

Tout ceci fut bien vite connu par le co- 
mité électoral socialiste. Les mouchards et 
policier* ne m'avaient pas oublié dans leurs 
fiche» et je fus accusé non seulement de lut- 
ter contre le candidat socialiste bon teint, 
mais encore de prêcher l'abstention politique 
et de répandre de» opinions subversives. Il 
n'en fallait pas tant pour me condamner et 
cependant j'eus encore la mauvaise idée de 
ne pas a*sistcr a un banquet où radicaux et 
indépendants socialistes fêtaient la victoire 
de la République en la personne de l’avocat 
soctolistc heureusement réélu. 

Ma tête fut donc demandée et même le 
jour dudit festin, on me le fit bien assavoir, 
mais les vacances arrivant, je m'éloignai du 
pays. 

A la rentrée des classe», je fus appelé au- 
près de mon chef qui devait tépondre à une 
note du Préfet où j’étais dénoncé comme 

* professant do opinions étranges ». Je sus 
également que j'étais menacé d'un immédiat 
déplacement d'office avec disgrâce. Je fus 
averti * d'avoir désormais à me tenir r.oi et 
de présenter toujours une tenue correcte et 
digne d'un éducateur ». 

j'attendis le couperet, mais tout s'apaisa 
grâce, parait-il, à l'Administration acadé- 
mique, qui ne put rien me reprocher pour 
mon travail scolaire et, je le dis avec plaisir, 


grâce aussi â mon inspecteur primaire qui sut 
résister à une certaine pression. 

Qu'on vienne après cela nous dire que 
nous vivons sur une terre de liberté et que 
les instituteurs sont dos citoyens comme les 
autres — oui, ils le sont trop, comme le» 
autre» — car où est-il, le citoyen vraiment 
libre '! Mais les gouvernants ont beau faire, 
1rs idées d'émancipation se répandent de 
plus en plus dans le prolétariat nrimo-sco- 
iaire. Les instituteurs se rapprochent d'une 
façon lente mais sûre des travailleurs ma- 
nuels, en qui ils sentent enfin de» compa- 
gnons d’oppression matérielle et morale — 
les serfs de l'Etat tendent la main aux serfs 
de l'usine capitaliste. 

La création des syndicats primaires est le 
premier symptôme de cette union qui, j'en 
ai la ferme conviction, sera féconde en heu- 
reux résultats. 

Un Institütbük lihertaihk. 


L'Envers de la Médaille 


II 

i Suite) [i 

A l'heure actuelle, il y a, en France, des 
anarchistes, il n’y a pas de mouvement anar- 
chiste proprement dit ; c'csl-à-dire un en- 
semble de groupes ou d'individus, menant 
une lutte coordmée. Il n’y a que des efforts 
éparpillés qui manquent de continuité, 
parce qu'ils manquent de coordination. 

Le vote des lois scélérates de 181)3-1894, 
et la réaction qui les suivit, incriminant jus- 
qu'au nom d'anarchisme, contribua bien à 
pousser beaucoup d’anarchistes a porter leur 
force de propagandisme soit dans les syn- 
dicats, soit dan» d’autres formes do groupe- 
ment. Mais ce n'est pas la seule raison de la 
disparition de» groupe» anarchistes, qui, pour 
la plupart, n’eurent jamais qu'une durée 
éphémère. 

Il n’y a pas de formes absolues du mal- 
ni du bien. Tel défaut n'est que le prolon- 
gement de telle qualité, telle qualité n'est que 
l'envers d’un défaut. Et le défaut de beau- 
coup d'anarchistes est d'avoir voulu donner 
un caractère absolu a certaines idées. 

Ainsi, nous avons vu le besoin d'apprendre 
et de s'instruire, dégénérer chez d'aucuns en 
un pédantisme ignorant, chez d’autres, la 
haine de l’autorité, leur a fait combattre 
tout esprit d'organisation, parce qu'ils n’ont 
jamais connu que l'organisation centralisée 
et autoritaire. 

Chez d'autres, l’idée d'initiative, de liberté 
individuelle, les a poussé» à un autre pédan- 
tisme : il n'y a de bien que ce qui est initié 
par eux. lisse garderont bien d'associer leurs 
efforts à de» efforts existants déjà, non 
pas que l’œuvre accomplie soit différente 
de la leur, mais tout simplement parce que 
l'esprit de particularisme est poussé à un tel 
point que chacun voudrait bien être le centre 
d'une j»etite chapelle. La haine de l’autorité 
et de» chefs, n’a pas encore, hélas, enlevé 
chez tous, l’amour du piédestal pour sa 
propre personnalité ! 


41) Voir lo numéro 51. 


Mais, la cause de l’éphémérité des grou- 
pes, j’ai pu le constater aux temps ou j'y 
fréquentais, tient — a tenu, est plus vrai, 
puisque à l'heure actuelle, il n'en existe plus 
— à ce qu’ils ne surent jamais assigner un 
but précis à leur activité, de façon à y inté- 
resser leurs adhérents. 

Les premières réunions étaient intéres- 
santes, parce qu'on y apportait tout le feu 
dont on était capable, puis on était avec 
de» figures nouvelles, on discutait. Mais, une 
fois que chacun avait émis ses idées, que 
l'on était plus ou moins d'accord, que l’on 
avait plus ou moins débiné Pierre ou Paul, 
les réunions devenaient de plus en plu» 
vides, cl d’idées, et d’assistants. Et le groupe 
avait vécu. 

Et si les groupes n'ont jamais été que des 
groupes de discussion, cela tient bien un 
peu à ce que les anarchistes sont plus aptes 
À discuter qu'à s'adonner à la pratique. 

fis ont été des discuteurs émérites; leurs 
critiques n'ont pas laissé grand chose de- 
bout. Malheureusement, cette supériorité à 
critiquer les a rendu plus aptes à démolir 
qu'à édifier. Ceux qui ont voulu faire quelque 
chose ont dû transporter à côté leurs fa- 
cultés d'organisateurs, faute de trouver dans 
l'anarchie, de quoi exercer leurs aptitudes. 

Cependant, il est à remarquer ici, que la 
faute en est plutôt à ce qu'ils ne surent pas 
le trouver, la besogne anarchiste ne man- 
quant pas. 

Quoi qu’il en soit, le mouvement anar- 
chiste n'a, jusqu'ici, rien pu réaliser en tant 
que mouvement anarchiste. 

Je ne veux pas passer en revue tout le 
travail anarchiste que l’on aurait pu faire, 
tous les modes d'activité ne sont pas pré- 
sents sous ma plume, et je n'ai pas non plus 
la prétention de les connaître tous, mais je 
puis énumérer ceux dont j’ai, pour mon 
compte ressenti le plus le besoin. 

Une chose hors de doute — pour cer- 
tains — c’est que c’est sur les jeunes géné- 
rations qu’il faut agir pour préparer l'évolu- 
tion qui doit mener l’espèce humaine vers 
son affranchissement. 

Cela est tellement indéniable que tous les 
partis qui, tour à tour, se sont succédés dans 
la direction des sociétés, ont tenu à s'assurer 
le monopole d'enseigner l’enfance. L'Eglise 
d’abord ; monopole qu elle dût partager avec 
le pouvoir laïque, tant que celui-ci crut avoir 
besoin d’elle, et que ce dernier vient de s’attri- 
buer exclusivement lorsqu'il a compris qu'il 
pouvait se passer d‘un co-partenaire trop 
exigeant. 

Avec quelques camarades, nous eûmes 
l’idée de fonder un groupe, pour établir une 
école libertaire. Le groupe marcha tant bien 
que mal quelque temps, réussit meme à 
ramasser quelque argent, bien peu cepen- 
dant, en raison de ce qu'il aurait fallu pour 
organiser une école viable. 

Désireux cependant de mettre quelque 
chose sur pied, dans l’espoir que, en présen- 
tant un essai de réalisation, lui viendraient 
les concours dont il avait besoin, le groupe 
organisa des cours du soir avec bibliothèque. 
Mais, la caisse une fois dépensée, les cours 
durent cesser. 

Si l’entreprise échoua, peut-être était-ce 
parce que l’idée était prématurée, mais ce 
fut aussi pour une autre raison. 
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p® n ’ I e groupe, il y avait bien deux ou 
trois hommes assez fortement épris de l’idée 
pour en (aire le but de leur activité si die 
n avait pas été prise déjà, par ailleurs. I^cs 
autres, quoique Sien convaincus de l’cxccl- 
lencc de l’idée, et capables d'apporter leur 
quote-part de travail à une affaire en marche, 
n’étaient cependant pas assez possédés par 
elle pour en taire leur atlairc propie, et les 
amener à y consacrer la plus grande partie 
de leur activité. 

C'est que, pour s’adonner à une idée, et 
s’y consacrer, il faut être assez empoigné 
pour que cela devienne presque de l’oliacs- 
sion. Et l'on se fatigue vite des efforts qui 
semblent ne pas devoir aboutir. 

Si je m’en rapporte aux communications 
insérées de temps à autre aux Temps Xou- 
veaux, il s’c*t formé de différents cotés des 
groupements ayant pour but d’envoyer jour- 
naux et brochures aux adresses que l’un >e 
procurerait, en vue d'une diffusion plus 
grande des idées. Mais ces groupes n'ont 
guère survécu à leur déclaration d’existence, 
et guère fonctionné, si on en excepte celui 
d’Arcueil dont les appels et les bilans figu- 
rent depuis des années dans les Correspon- 
dances et Communications des T. .V. tout 
la signature du camarade Froment. 

Et ccpcndunt, nul ne contestera la force 
que ccsgrou|ics pourraient donner à la pro- 
pagande, s’ils pouvaient arriver à envoyer 
en quantités appréciables, journaux, bro- 
chures, placards, manifestes, etc. 

Il y a, à leur insuccès, une foule de rai- j 
sons. 

Nous en avons indiqué une, celle qui lait 
que l’on ne s’intéresse pas à ce que fait te 
voisin ; une deuxième que nous aurons à 
étudier plus complètement plus loin, c’est 
que c’est mesquin de se borner à plier et 
mettre sous bande des journaux et des bro- 
chures, et une troisième — sans préjudice de 
celles qui peuvent m’échapper — c’est que 
ceux qui les formaient comptaient plus sur 
l’aide venant du dehors que sur leurs pro- 
pres efforts. 

Justement, si le groupe dont le camarade 
Froment est le secrétaire a pu marcher pen- 
dant quelque temps déjà, c’est que ceux qui 
le composaient ont d’abord tablé sur leurs 
propres efforts pour faire quelque chose, 
n'escomptant les concours du dehors — 
qu’ils étaient en droit d’espérer — que pour 
donner plus de développement à leur 
œuvre. 

Ces concours ne sont pas venus, l'œuvre 
a été modeste, le groupe étant peu nom- 
breux, mais il a produit quelque chose. 

Il existe un autre genre de groupement 
qui a existé dans certaines crises, mais a 
manqué de continuité, et manque absolu- 
ment en ce moment. Cest un groupe pour 
venir en aide aux détenus, à leurs familles 
et à ceux qui, par suite de leur propagande, 
se trouvent dans la nécessité d’avoir recours 
à l’aide des camarades. 

Le dernier en date a été le groupe de la 
I.ibtr U d'opinion. Le peu de temps qu'il a 
existé, nous avons pu, aux Temps Nouveaux, 
lui verser la somme de plus d’un millier de 
francs, envoyée par nos lecteurs. 

Le groupe n'existant plus, aucun nouvel 


appel n'a été fait dans ce sens, il n'est plus 
rien rentré. Cependant, il y a toujours de 
temps 1 autres quelque camarade en prison, 
ou dans la nécessité de mettre la frontière 
entic lui cl l'autorité. 

Justement, on s'est plaint que quelques-uns 
avaient essayé d’exploiter la solidarité des 
camarades ; s’il existait un groupement per- 
manent, composé de camarades connus, ce 
serait un moyen d’apporter une entrave à 
l'industrie «le quelques-uns. 

[A aulrre.j J. Grave. I 

La haine de race 

aux États-Unis 

Suite il} 


Comment expliquer que la haine Je race 
ait pris le* Japonais pour cible et non pas tel ou 
ici autre peuple, — et l’on mil qu'il n'en es» 
pas un seul qui ne compte aux Etats-Unis des 
représentants par milliers ? 

itcmarqunns d'abord que leur nombre est 
relativement faible: il n’y a aux Etats-Uni* 
que qo.do o laponai» tandis qu’en la seule" 
ville de New-York il y a Siio.ooo Italiens, par 
exemple. 

Sur le marché du travail. In concurrence 
japonaise est peu sensible, le* Nippon* ne tra- 
vaillent pas 2 t des prix inférieurs b ceux des 
Grec*, «le* H.tngnm, des Slaves, de* Italien*, 
lesquels ne sont pas exclus du trade-unio- 
nisme 3 . 

De* entrepreneurs de San-Francisco oblige* 
sur les instances de* trade-unioniste* de con- 
gédier des ouvriers Japonais ont déclaré qu'ils 
ne comprenaient pas le motif d'une telle 
mesure car ils payaient ces Asiatiques d'après 
le tarif des unions. Donc nous pouvons déjà 
affirmer que la question des salaires n t etc 
qu'un prétexte dan* les manifestations anii- 
ja punaises. 

D’autre part si nous nous approchons de 
ceux que Ion appelle ici les • petits bruns • 
nous sommes surpris de ressentir pour eux une 
plu» grande sympathie que pour n'importe 
quelle autre race. Leur regard respire l'intelli- 
gence, leur physionomie es: empreinte à la fois 
de bonté, de dignité et de courage ; leurs 
manières sont recherchée», quelque peu obsé- 
quieuse*. mais franches. La grande presse de 
l'Est n'exagere donc pas en al tir niant que les 
qualités morales Je* Japonais sont généra- 
lement supérieure) à celles des autres peuples 
et qu'aux Etats-Uni* seule la voyoucrotie peut 
manifester un sentiment de haine envers eu*. 
Le* étranger* du comité de la Japanctc and 
Korcan Exclusion Ixaguc qui font parade de 
chauvinisme américain affirment bien haut que 
les Japonais se préoccupent peu de devenir 
citoyens de la grande Amérique, et pour eux 
cette indifférence est un crime capital. 

Celte accusation c*t une des mieux fondées. 
Généralement les étrangers aux Etats-Unis 
dés qu’ils ont compris les grands avantage* 
iiu'ollre la politique aux gens sans scrupules se 
font citoyens américains. Pour cela, il faut 
d’abord faire une déclaration devant un juge, 
jurer sur la bible que l'on renie sa nationalité, 
puis après cinq année* de résidence l'on doit 
sc présenter de nouveau devant un juge, 
accompagné de deux notables qui jurent sur la 


(i) Voir le numéro précédent. 

(S) Un etudiant Japonais a affirme, a San-Fran- 
cisco, que durant la cueillette de* orange*, le* Japo- 
nais occupe* à ce genre de labeur firent grève trot» 
foi* dan* la mcuic journée cl obtinrent gain de 
cause, pendant que le* blanc* consentaient a tra- 
vailler » un salaire inférieur. 


Sainte Bible que l'on a rempli toute* les con- 
ditions exigée* par la loi. Le* choses «c 
passent ainsi en principe, mai* en fait on peut 
du jour au lendemain devenir Américain, deux 
honnête* citoyens viendront jurer, touiour* 

*ur la bible, que l'on rétidc en Amérique 
depuis plus de cinq ans bien qu'on n’v soit que 
depuis cinq jours. Alors on pourra faire partie 
d’un comité politique et jouir de la protection 
de* élut du suffrage universel et de* hauts 
fonctionnaires publies. Si l’on parle anglait, 
on aura des chance» de devenir soi-mtrir un 
politicien, de se faire élire à une de» innom- 
brable* sinécures publiques, telles que shériff. 
conseiller municipal, maire, juge, député, 
sénateur aux chamrres d'Etat, représentant au 
Congri* uu au Sénat de* Etats-Unis. etc., etc., 
toutes situations qui sont de» mines d'nr pour 
le» aventuriers de la politique «an* distinction 
de parti. 

l'our les tenanciers de tripot*, de maisons 
de jeu. pour les propriétaire» de bordel* et 
pour tous les commercant» plu* ou moins 
véreux, il est indispensable d'être citoyen amé- 
ricain cl de (aire partie d’un club politique. 
Pour pouvoir exercer le* profession* de 
pickpocket ou de cambrioleur sans courir de 
danger il faut également faire parade de 
patriotisme américain et cire affilie a un cercle 
ou domine l'influence d'un Nuj i . Il est bon 
de noter qu'en période électorale ce sont tou* 
ce» fripon» qui jouent le rôle le plu» actif et que 
nul ne pcot-ftri- élu »an» recourir a eux. 

Ix* Japonait »an*. vouloir affirmer qu’ils 
sont tou» egalement «crupuleu» ne peuvent 
devenir citoyen* américain», le »cul tait de 
jurer sur la bible leur répugne trop, (le livre 
ils le connaissent et ils se demandent comment 
un recueil de choses aussi stupides et aussi 
immorales peut servir de base à la constitution 
d’un grand pav» qui s'intitule tout simplement 
la plu* grande République du monde entier ? . 

Quant a la politique américaine, ils ont sic 
suite compris que ce n'c»t qu'un amalgame d- 
préirt» de toute religion et de touie «ecle, 
d'aventuriers de tou* pays, de fripon* de tout 
acabit où domine la vuynucratic internatio- 
nale. Aussi *e tiennent-ils éloignés d’elle et 
avec dégoût. 

Pour les mœurs, les Nippon» diffèrent egale- 
ment de ceux qui leur contestent le droit de 
résider aux Etats-Uni»; il* vint très sobres, 
ne *e pa*«ionnent pat pour le» jeux d’argent, 
rt sont, parali-il. de très mauvais clients pour 
le* débitants de boisson*, et le* tenancier» de 
maisons Je prostitution. 

Donc »! I on sait que parmi les plus grandes 
industries Je San-Francisco il faut citer le jeu. 
la prostitution et le commerce de* boitsor.» 
alcooliques. I on comprendra le préjudice que 
portent j l’industrie Californienne la sobriété 
et la simplicité de» mœurs japonaises. 

Mai» il y a pis. lly a contre le» Nippon» une 
accusation d’une évidence incontestable et qui 
lait frémir d'hnrrcur tout le» membre» de la 
Japon rte and Kurean Exclusion League. les 
Japonai» n’ont pas ou presque pat de religion 
et l’on sait qu'ils n'ont pas beaucoup de sym- 
pathie pour le christianisme ; les missionnaire» 
catholique» et protestants qui pullulent dan» 
tout l'Extrême-Orient. leur ont apprit a con- 


it> En cc moment le» journaux publient une note 
émanant du grand avocat general de New -York, 
kl. Jérôme. Cc brave représentant de U magistrature 
debout affirme que 75 0/0 de* pick-pockct» de cctts 
grande ville partagent le pcoduil de leur» vol» avec 
la police. 

D) 1 )' a prêt la constitution des Htats-Uni-, toute 
question religieuse doit être climince de» lot*. Le 
législateur a bien dit « L’Etal ne pourra jamais 
faire de loi» contre ni pour la religion ». tnaii drpuit 
la religion a repri- le» droit» qu'ri te avait perdu pen- 
dant quelque temps, et aujourd'hui elle est toute puis- 
sante. 


6 


LES TEMPS NOUVEAUX* 


polit! q tu 
les tndc 


naître les doctrines chrétienne.*. C'est pour- 
quoi l'archcvèquc Riordan, le plu» grand di- 
gnitaire religieux cl un des grands politicien» 
de Californie, déclare que les enfants des Ja- 
ponais ne peuvent être admis dans les écoles 
publique», ou leur contact corromprait Ils 
petit» des blancs. Et {'Examiner, un des jour- 
naux du juif Hert» de faire chorus. 

Pour que le lecteur puisse bien comprendre 
comment Jim» ce pays la religion marche tou- 
jours de pair avec la politique, qu'il me soit 
permis d'ouvrir loi une parenthèse. 

Dan» aucun pays d'Europe, le prêtre tta 
autant de pouvoir qu'aui Etaivl'ms. 

' ' on le trouve partout, dans les OMO'ics 
.pic». dan» le» société» financières, dan* 

* trade-unions et même dans les tripots oit il 
place *on argent à gros revenu. 

Dans l'armée, dans la marine, le prêtre do- 
mine en maître t. Dans les chambre» des 
Etat*, au Congres et au Sénat Je* Etats - 1 ni» 
il préside auv Assemblées. C'est lui qui ouvre j 
les séances par !a prière réglementaire cl qui. 
avant l'ouverture des débat*, donne *j béné- 
diction au* représentants du peuple ! 

Dnn» le» clubs de femme*, le» hommes ne 
sont jamais admis, sauf le prêtre, qui profite I 
de son influence sur ce* James pour leur en- | 
seicner les moyens de dominer leurs maris ou 
leur* amants. 

Le* grands journaui. les revues, les maga- 
sine* et meme les publications unionistes, 
rechcchcnt avidement la collaboration des 
clergymen. 

Dans les écoles publiques. d.m» les écoles 
supérieures, dan* te» universités, le* prêtres 
enseignent leur théologie et condamnent sévè- 
rement les professeur» qui ont osé parler 
contre les dogmes établi*. 

Le» arracheurs de dents, les fabricant» 
d'onguerits mervcillcus, les inventeurs d'clbir 
et en général tous ccu* qui font commerce de 
la crédulité publique payent très cher pour 
avoir dan» leurs réclames et dans leur» 
annonce* la signature d'un révérend père. 

Dans les grands procès judiciaire» le succès 
est presque toujour» certain si l'on a avec soi 
un pretre. Ainsi dan» ce procès scnsationcl qui 
se déroule actuellement a New-York et qui 
révèle toute lu pourriture d9 la société capita- 
liste, les millions de lu famille Thaw ont pu 
acheter juge, jury, des légions de médecins 
aliénistes et même l'avocat gênerai ; mais le 
succès ne pourrait être réellement certain sans 
le concours d'un prêtre et c'est pourquoi nous 
voyons dan» la grande presse un article du 
R. P. Th. Grégory qui affirme que l'accusé tua 
sa victime sous l'impulsion de sentiment* sacrés 
et qu'en vertu de la loi divine il doit être 
acquitte. 

Whlte In victime de Thaw . nous dit le 
prêtre, était un monstre qui lit honte nus 
démon» de l'Enfer, lorsqu'il fut tue. Dieu, les 
anges et tou» le» archange», ainsi que le» 
hommes honnête» ci le» femme» purent 
tressaillir de joie et d'allcgressc, car quelque 
chose de juste et de grand senait d'être 
accompli. 

Lors de lu séparation de l'Eglise et de l'Etat 
un France, lu» catholique» américains furent ici 
ire» aggrcsôfs et dénoncèrent la République 
Française comme le gouvernement le plus 
tyrannique du inonde, lis envoyèrent une oélé- 

f ;ation en France et une uutre nu pape. Devant 
e Saint-Père le* pèlerins américain» ont mani- 
festé leur indignation contre ce qu'ils appellent 
les persécutions religieuses en France et ont 
déclaré qu'aux F.tats-UnU il y avoit plus de 
10 millions de catholique* militants prêt* Il 
obéir aveuglement h tout ce que leur ordonne- 
rait Sa Sainteté. 


Dans le gouvernement, la puissance des 
caiholiqucsest patente: Rooscveltquoiqucpro 
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déclare ouvertement en faveur des 

ministre de la marine, est le 
i jesuiliwnc. Pour exterminer 
.1 déclaré cet homme J Etat, 
li torturée: la . ..rde pour tou» 
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'CI |ue année a lieu un < 

«•u • hier. ut le* differentes religion» et sectes : 
ithollqurs. protestant*, juif», c e., n . » s<uii 
représenté», l.c but Je ■ -•» 0>.i»?c» annuel» est 
i mbjttrc I impiété et surtout l'athéisme, et 
ils >c terminent toujours par de» pétition» au 
g uvc'Ps*r'*ctil pour lui demander des loi» 
, tire les impie* et le* athée». 

Tout citoyen américain est sensé être un 
croyant, et nul ne peut entrer dan» la politique 
s'il ’csi libre-penseur. 

Robert Ingcrsoll il. le libre-penseur amé- 
ricain. avait été présenté comme candidat au 
poste de gouverneur de l'Illinois. Doue d’une 
grande éloquence, et possédant Je* sentiment* 
honnêtes qui l'avaient fait apprécier par une 
démocratie moins corrompue que celle de nos 
jours, il allait être élu lorsqu'on lui demanda 
s'il était vrai qu'il fut un homme sans religion. 
Sans hésiter, il répondit : 

- Oui, je luis un impie ! 

Ce fut sa défaite complète, c: durant toute 
son existence le* • dergymen • l'accablèrent 
d'injures et de calomnie», lui reprochant sans 
cesse s<>n échec politique comme un châtiment 
de Dieu. 

(A suivre). Laurent Casas. 


Mouvement social 


LES GRÈVES 

PARIS 

Los grèves du l'Alimentation. — Alors 

que le mouvement de grève cher le» ouvriers bou- 
langer», maigre l'énergie que dépensent nui» comp- 
ter les militant» du syndicat, se traîne languissant, 
le» liiimrudicr» restaurateurs, que personne ne s'at- 
tendait a voir entrer clan» U lutte, ont offert la sur- 
prise tî'unr action superbe, riche d'élan, d'entente cl 
de conscience. 

S'efforçant dan» ce» dernier» temps de bien cou- 
connaître l'clal d'esprit corporatif, ne voulant pas »« 
lancer à l'aveuglette mai* au contraire se rendre 
compte de» possibilité), qu'avait présentement un 
mouvement dr grève dan» cette corporation si diffi- 
cile it organiser et à instruire, le syndicat sûr de ses 
élément» a décide que le mouvement débuterait par 
le» principale» maisons, café» et restaurants de 

Pai 

Ayant adresse, sou* enveloppe, à de» delègues syn- 
diqué* travaillant dans les maisons désignées : res- 
taurant Maire, café Américain, café Riche, etc., «le,, 
les instruction» nécessaires, ces derniers en ont prt» 


U) Robert G. Ingcrsoll a etc le plus grand pen- 
seur américain rie noire époque. Sa philosophie était 
révolutionnaire et rationnelle. Seul il osa affronter 
I |uu» le* prêtre» uni» pour le combattre. Il fut le seul 
(t) Ce» ternp» dernier» de» soldats ont protesté | philosophe aux Etats-Unis qui usa réfuter le lots- 
contre l'obligation qu'on voulait leur imposer d'a»- | tourne. Caractère d'élite, ii fut de ceux qui prirent U 
*iatcr aux office» divin» tout peine de punition. i défense de» anarchiste» de Chicago eu iHty. 


connaissance au tn ment fixé cl vendredi dernier, le 
priviinuel de ton! es le» maison* devant cire atteintes 
quittait le travail avec un ensemble parfait. 

Depuis, la grève > c»t étendue a un nombre tou- 
jours plu» grand de maisons. Le mouvement fait 
houle île neige parce que le début a etc excellent ; 
tant il est VT.it qu’en matière de conflit économique, 
la valeur de I cIaii initial e*l le plus Important facteur 
de réussite ou dcchcc. 

Cette agitation est d'autant plu» intéiessinlc qu elle 
snutéve une catégunc ouvrière dont les conditions 
de travail, de salaire sont entièrement différentes de 
celles concernant le» travailleur» de l'industrie. 

l,i. g.iiçons de café et de lotauranl n'oot de 
commun avec le» autre» Iwivuillcui » que t'exploita- 
u n patronale et celle-ci a revêtu nue forme d'autant 
plus odieuse cl forcenée que le» membre» de ce* 
corporation» ont été pim longtemps divise» et plu* 
difficilement atteint, par la propagande syndicale. 

La journée de travail n a aucune limite reconnue. 
Klli: -crade 14,10. i> ml même SO heure», suivant 
le» établissement», 

Aucune de» loi» dite, uvrière» ne s'applique à 
cette corporation ; rti*on» luotcfoi» que c'c»t de cet 
outdi de leur» intérêts par les tcgnlaleur» que ces 
travailleur» >c plaignent le moins, car il» apprécient 
choque jour un peu mieux ce qu'a d'illusoire et 
même de dangereux celte légi'lalion soi-disant ou- 
vrière, en réalité urovre de conservation sociale. 

Moi» où l'arbitraire dm.- lequel est plongée cette 
curporatiun apparaît avec le plus de netteté, c'eit 
dans la rémunération de leur travail. 

Alors que dans tout métier de» plu* utile», du 
moins necevsuire», c'est celui qui profite de la main- 
d'œuvre ouvrière qui h salarie, c'e»t le patron qui, 
en échange du travail, remet un salaire, le» garçons 
de café et restaurant paient pour travailler. 

Ils salarient leurs patrons pour obtenir l'autorisa- 
tion de travailler à son compte. 

En outre de ce droit variable suivant les maisons 
allant de cinq a vingt francs que le garçon remet le 
malin avant de commencer »a journée, iemploye 
supporte encore une foule de menu» frais que U ra- 
pacité patronale met à »on compte. Acliat pour les 
clients, de journaux, papier à lettre*, cure-dent), etc. 

En plus encore, le materiel ca»»é, que ce soit par 
le garçon ou le client e*t payé par le premier. 

Le garçon doit donc trouver fou- ces frais et son 
salaire dan» le pourboire qu'octroie le consomma- 
teur. 

Dan» quelques années, lorsque «es pratiques scan- 
daleuse» auront etc abandonnées l'on s'étonnera que 
des millier » de travailleur» soumis à un travail exté- 
nuant se soient si longtemps pliés .1 ces conditions de 
travail vraiment paradoxale ». 

En surplu» de Conditions nouvelle» de travail, cette 
corporation veut acquérir plus do considération. 

Déniant toute dignité à leurs employé», les patron* 
ont jusqu'ici exiges qu'ils aient une face glabre. 
C'était le cachet d'infériorité impose par un patronat 
hautain et méprisant. 

lois garçons veulent avoir le droit de conserver 
leur moustache, et cette rrvtnA.tahon vient d'être 
acceptée par les patrons. 

Effares pat l'ampleur du mouvement, les patron* 
de* grand» établissement* «les boulevard* et des 
quartiers chic» ont cesse de railler comme le premier 
jour de la grève qu'ils croyaient devoir se localiser 
et durer peu dan» le» quelque» maison» ou elle a 
éclate. 

Coup sur coup ils »c sont réuni» rt ont compris 
que l'intransigeance n'éuit plut de saison. 

Leur» concessions, il r»t vrai, ne seront certaine- 
ment pas acceptée* par les grévistes, car elle» sont 
insignifiante» eu regard de» revendication» poœes et 
trop facile» à reprendre après la reprise du Iras'oil. 

Le syndical a rcum tous une forme de contrat le» 
nouvelles conditions du travail qu'il entend faire 
appliquer. 

Ce cnotrat est ainsi conçu : 

CoeitiUotn ilt travail faut oiirritn mlannilcun fl 
limtitidilit/i i/u) dnnnl 1 Un n/p/iyu/,-. Inimhllalf- 
fttHl ,/,in< la anpnolwn du Jtparlriiienl 1 If la 
Seine 

Article premier. — Reconnaissance et respect par 
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le syndical patronal de la clwmbre syndicale ouvrière 
de* limonadier* trslauralcur* «le 1a Seine adhérente 
à la Bourse du Travail de Paris. 

Art. 2. — Respect absolu el application intégrale 
de la loi du 13 juillet IQOÛ sur le repos hebdoma- 
daire. C'e»l-à-dirc un jour de repos par semaine. 

Art. 3. — Aucun renvoi pour laits de grève par- 
tielle ou générale. 

En cas de non-acceptation par les patrons de 
l'article 3 du présent contrat, il sera alloué 
une somme représentant t|uinze journées de travail 
fixées à raison de dix franc* chacune. 

Art. 4. — Le tronc est totalement supprimé à 
partir du jour de la signature dudit contrai 
Art. S- — Il est interdit d'opérer un prélèvement 
quelconque sur le* bénéfice* produit* par les pour- 
boire*. 1 

Art. (>. — Il est egalement interdit de faire payer 
aux ouvriers et sous aucun prétexte le papier à lettre-, I 
le* allumette*, la casse, la disparition du materiel, le* 
journaux, les curc-dcnt». etc. 

Art. 7. — A partir de ce jour. Ions le* ouvriers 
limonadier* ou restaurateurs devront porter ia mous- 
tache. 

Art. ft. — Un minimum île salaire établi selon les 
categorie* de maisons e*i fixe, l-e salaire de* com- 
mis est fixé à 1 10 (runes par mois. ta durée de temps 
pour le congédiement des employés devra cire «le 
huit jours. 

Dan* leur dernière réunion tenue au liai Tabarin, 
les patrons ont adopté ta résolution suivante qui ne 
peut en rien satisfaire les desiderata ouvriers 
La chambre syndicale «le* patrons restaurateurs et 
limonadier*, réunit eu assemblée générale dans la 
salle du liai Taliarln. rue Victor-Massé, déclare qu’ils 
n'ont jamais cesé d'é-tre en parfaite harmonie avec 
leur personnel et qu'ils ont été et restent encore prêts 
a discuter avec leurs employés qui ont déserte le 
travail >vr 1rs ranuits if ngiialeui- rhvlutwniuiirn, au 
mefnt ite if un rmii in tir Ht. 

Us renouvellent qu'il* ont accorde : 
l* Le port fuculialif de la moustache ; 

3* La suppression des frais, sous les réserve* fade* 
en séance par le president. 

Par suite, aucune raison ne peut, a l'heure présente, 
empêcher le* bons travailleur* de reprendre le travail 
et «le cesser tout rapport avec les agitateur* qui n'oot 
en vue «pic de trouble* l’ordre dan* l*aiis et d'arrimer 
la ruine générale pai Ica moyens révolutionnaire». 

Les réserve* que le président, M Maigucry.a laites 
à la suppression de* (rai* vont celles-ci : 

— Supprimons, a-t-il rlit, le* frais tel» que papier 
à lettres, allumettes, casse, journaux, cure-dents, et 
laissons a la charge du garçon les salaires des « om»i 
bu* », de» • débarrassent* » et des « j.«mpicrs ». 

Le* iiuinibilf, dftftirru.'utirs et fvmftm sont p*i\ir 
ainsi dire les aide» du garçon. 

Ainsi le* patrons accepteraient de payer quclqui 
journaux ou allumette*, osai* laisseraient la plus 
grosse partie des frais à U charge de* garçon», alun 
que oeil x -ci lien veulent plus du tout. 

La -corporation de* limoriadicrwcstaoralcur* n 
jamais eu, certainement, une pareille occasion d 
changer scs condition* «le vie «tdc travail. 

Le* glands restaurants et cale* «c peuvent roter 
longtemps sans le personne^ npuo.il qui les active, 
personnel que les patrons ne peuvent facilement 
icuipUc n . 

Làmipicsscniciit «p* a marque Je patronat a faire 
le» .première» concession», indique le tcrrible-embar- 
rus dans lequel il »o dchal. Qu«; le* grévistes sachent 

en profiter. 

Le seul essai de réalisation «k se* revendication» 
n'ovwil etê poursuivi par la corporation que, par voie 

legislative. 

Le z« novembre i»«A ^ dcpuic Coûtant -dépotait 
une proposition (le loi supprimant les irai*. 

En n>03, cette loi fut reprise «pu» un sommeil de 
cinq ans dans le» cartons parleaionlairc*. 

Un rapport sur cette «question fut établi par un 
autre député M.Chiabati 
•Loi et rappor t oui été depuis, heurcu*cinent pour 
le* limonadiers, replongé» dans leur profond sommeil. 

Mai» cette expérience «le l'action parlementaire a 
prouvé aux garçon* «le cote* gu il» n obtiendraient 
quc-cc qu'il,» seraient capable» «làmp «moi cl celte idée 


», depuis quelque» années, aise* pénétre ta corpora- 
tion pour avoir pcrmli au syndicat de provoquer le 
1res intéressant mouvement de ce moment. 


travail, 


ARDENNES 

Chez les métallurgistes - Le premier 
congre* régional de l '1 7 nion de* syndicats de» Ardennes 
qui s'est tenu a Motion le» 14 et 13 avril, marquera 
incontestablement une date dan» rtiistoirc de la lutte 
ouviuie économique dans le» Ai demie» . 

Quarante délègue* qui teprr*cnt.nrnt vingt neuf 
syndicats (à peu pre» tou» ceux existant «tan» ta lé- 
gion) y ont di«cuté deux de» point* le* plu* impur- 
tant» du syndicalisme - 1* I unité syndicale el iedé- 
raledansla nutalluigie . J' la neutralité politique de» 
syndicat*. 

L'ordre du jour appelait en outre la recherche «le» 
iiuiyen» propre* a secouer l'apathie qu» «c manifeste 
cher le* travailleur» ardrnnait, a identifier cher eux 
la propagande révolutionnaire. 

Dé- la première séance, où (ut ili-cutéc b piopa 
gandc syndicale dan* U irgiua, il ->ppa«ut claire- partit 
tuent que nombre « 1 e «am-oade-» d«tcgu«» an Coi* ! »«r»t 
grès ipt-rairel faut de I* Coolcdr/al.ou g. octale du leu, » 
Travail. Groupés politiquement «Un» leur fsdiration I ta 
socialiste, b plupart des travailleurs de» Ar tienne* ne 
connaittenl rien du Parti «lu Travail On Ir vit bien 
a l’intérêt très vif arec lequel le Congrès «coula 
l'expose lucide, précis et documenté que fit Merrhcim 
de l'o-ganisalinn confédérale. 

Le* dvclarntiuri* nette* el énergique* du secrétaire 
de b fédération «le b métallurgie curent raison de» 
équivoque* luhilcmcnt entretenue* jusqu'ici par le» 
politiciens du socialisme, dissipèrent le* malenlrndus 
existant, et c’est a runanimité que fut adopté Tordre 
du jour approuvait! la tactique et U propagande de 

b C, G. T. 

Le terrain ainsi déblayé, vint ensuite l'importante 
ic*t ion de l'unité ouvrière dan* la mctallurg.r. Plu- 
sieurs camarades firent Comme il convenait le procès 
des fédérations de métier qui Ic-mlcnt a perpétuer 
«ion* les corporatious t'egoismc et l'*ri»iocratic pro- 
fessionnelle qui font si bien dans le jeu du patronat. 

Comme ou *y altcmbil, les débats ont etc vifs, 
quelquefois même passionnés, mais tou» à la fin s'iic 
cordèrent a reconnaître que les organisation» ou- 
vrières doivent être lices étroitement afin que leur 
force «le résistance en «oit agrandie et, à I unanimité 
le* congressiste» votèrent le principe de ta fusion 
de» syndicat» de métier «biu les sy ndicat» d industrie. 

La retende journée du Congre» fut employée a 
discuter de In neutralité politique des syndicat*. 

Disons tout de suite que, *e conformant aux deci- 
sion» d'Amiens, le Congre* deebra une foi* de plu» 
que le* ouvrier» doivent prendre et défendre ce qu il* 
produisent par leur travail au moyen d'une organisa- 
tion .oicnuqu. de la cU»*c ouvrière un» affihatiiin 
a atKUK fatli politique. 

En résumé, le premier congrès régional de* tyn- 
dlcal* ardcmuii» a (ait de L* besogne et aura une tre» 
grande et très efficace influence *ur le développe- 
ment (lu mouvement ouvrier «lan» b vallée indus- 
trieuse. 

Il ne reste plu» maintenant pour chacune de* or- 
gani-otion* représentée* a ce» assise» qu'a se mettre 
a la besogne te plu» vite possible, et aussi a faire le 
néceesune pour que le* decision* prise* a Mohon 
soient appliquée* *1 respectée*. 

Que «nos le» militants *c nul te ni à Ta-uvre avec 
une vigueur nouvelle et «jue s'Iucun pouisuive d'une 
façon active «t méthodique T éducation ouvrière qui 
seule permettra ou prolétariat d'acquérir la capacité 
révolutionnaire. 

D'importante* question», telle» qno b propagande 
pour la journée -de huit heure* Tantimilitaiiane «t 
les ine»«»re» a prendre contre les lock-out. non! pu, 
faute de temps, être soulevée* a Mohon. Il appartient 
a chaque syndicat de le* inscrire à vid ordre itu jour. 

El lauintenaat que l'union est réalisée, l'accord 
définitivement conclu, que no» camarades des Ar- 
dennes oublient leur» «lissenliment* antérieur» et 
<r livrent en commun pour préparer la libération de» 
esclave* ruod«*»e« le* serfs de l'atelier et de l'usine. 


Dan* le» syndicat*, menant b lutte <ur le terrain 
économique, le* ouvrier* trouveront toujours le* 
moyens de «'entendre tandis que b politique est faite 
pour le» diviser. 

Kn drhor* du bulletin de vote, il y a un vaste 
champ d’activité «nr Irqorl tou* crut qui iras aillent 
sincèrement à T émancipation du prolétariat peuvent 
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LANDES 

1 Mouvement ouvrier. A Gastev Jlimixan 
I Tvnnle-Eoblie, Lil-cl-Mire, Vldllt*Silnt-Girw*, le* 
greve» de» rétinien continuent avec beaucoup de 
I calme : nui» avec énergie et cohéiion, 

— Le- résinier* de Lime, de Samt-Yagu<n, dr ta- 
laqur. dr Silnt-Paul-trvDax. sont ro jxxirpailrr* 

1 avec !<■ '« proprietaires depuis quelque* j«xim. Il» 

I -un’ de« 1 le» a déclarer b greve ti leur» rrsrmlka- 
I boni n aboutissent pu à l’amiable et promptement. 

| Le scieur» également «ont prêt* a cesser le 

U deuxieme réunion de» delegué* de» deux 
: leur est pa» favorable. En ce moment, Ua 
mécontents «le U première entrevue où 
un* m: xml montre* mtr an *1 géant». 

ta syndicat de» «cime* comprend 330 membre* 
environ «t réparti» sur tout le littoral. 

— A Mont -de- Marcui, un syndicat de» ouvrier» 
tonnelier» se*l fondé tout iccemmcnt. Tant mieux. 

— Le camarade Darmailbcq. du syndical de» rés- 
ilier» de Lit -et- Mue, a été condamné par le tribunal 
correctionnel de Dos. à un moi.» de prhnn «an» »urtit 
et ifi francs d'amende 

— ta camarade tfcocaaua, du même syndicat, 
dont nous assort» annoncé I incatcérotKm ri U prévi- 
saon de deux nso*» dr priwMi picsentivr. pat«que »oo 
allant oc >loit *e juger qnr vers le 1; mai, a rlé mi» 
en libcite provisoire le 16 avril, ta» uns dînent que 
c'est par rapport a une bronchite qu'il aurait con- 
tractée eu priKU : rfantre» que c'est «lan» le but de 
calmer le* esprit» et «le faire cesser b grive le piu* 
tôt possible ta* un* et le» antre» ont raison, ta 
mise en liberté de Ducamin ne calmera personne, 
heureusement, et le* gréviste» ne »e montreront que 
plus énergique*, plu* confient* et plus loris. 

ta» j.surneaux bourgeois présentent b grevé de 
Lit-et-Mue comme une grève purement politique. 

Comme syndicalistes, nous n a vu ns pu* a nous 
préoccuper si le» propriétaire» récalcitrant» appar- 
tiennent à tel w tel parti - nous ne «oyoe» en face de 
nous que de* ennemis, de* patrons exploiteur*. et 
nous n' avoir* pas a faire de «iiflcrrncr cotre M. le 
baron Y ou M. X -, aux opinions républicaines. 
L'un vaut (autre, quand il s agit de t'enrichir avec 
la tueur des prolétaires. 

MM 1 rs raihcaut et bon nombre de *octah»tex 
sont contre la classe ouvrière, lorsque celle-ci vent 
s'émanciper directement, sait» le concours de» fu- 
miste, par lementairr* nous vuulon» dire par là. que 
no* camarade* résinier* et scieur*, doivent cumhaltre 
le capital sans *r préoccuper de l'étiquette ! 


G. G. 


■xh 


U A HAUSSAS 

Une bonne réponse. - On «ait que le mi 
ni«tre dit du Travail et de la Prévoyance sociale 
envoie mensuellement à tou* le» syndicat* ouvrier» 
un questionnaire sur l'éiat du travail. 

Un syndical de Maruu*«an 1 Hérault), estimant que 
ce questionnaire était parfaitement oiseux. Ta retourné 
récemment avec une petite lettre qui commençait 

« Nous ne voulons plu* être le* *o«vifiés. nous ne 
. voulons plu» vous engraisser, nous ne voulons plu» 
vous servir de chair à canon et aller av»j»*inrr 00* 
frère», nous ne voulons plus vous soutenir pour que 
vous nous jetiez en prison. • 

Ne croyez-vous pas que tou» le* syndicats (évolu- 
tionnaires feraient bien dr nous imiter > Quelle utilité 
peuvent bien avoir pour l'affranchissement dr» tra- 
vailleurs, le* paperasse» de M, Vivuni. 

0. DixaEUUO. 
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Grève gônôralo dns PIAIrlors. Dcct- 
dément le» beau* jour* du patron*! sont lima dans 
la région. Apre» le» multiple-, grevé* de la chaussure, 
de ta métallurgie et de» peintre», ce nrnl no» cama- 
rade» plâtrier» qui viennent de proclamer la grève 
generale. Sur i JO ouvrir! » qui travaillent il Nancy. 
</’ ont suivit le mouvement II» demandent une dimi- 
nution d'heure» de travail et une augmentai ion de 
«luire» : le» soupe» minmunlilr» fonctionnent admi- 
rablement. la validante c»t grande, l'énergie aussi ; 
lout nous lait prévoir une heureuse solution. 

Grève des Plqueusos. — Le» femmes qui 
étaient redo» quelque» temps éloignée» du mouve- 
ment ouvrier, se décident enfin à descendre dan» 
la mêler sociale. 

Le» ouvrière» piquruse» de la M*i«on Legris- 
Martiri Picard, au nomlue de 71», viennent d'aban- 
donner le travail. 

Un contremaître, nouvellement promu, et voulant 
faire du *cle, supprima le travail a la journée, pour 
lut substituer le travail au* pièce» le» ouvrière» se 
sentant lestes, se mirent en grève A remarquer que 
cr» viullautr» montrent une nue énergie envers 1rs 
renégat» et les policiers brûlant. 

Elle» montent la garde autour de l'usine, et quel- 
quefois administrent de» horion» à celle» qui tentent 
de venir le» remplacer ; le Syndicat de U chaussure, 
auxquelles elle» sont adhérente», le» soutient active- 
ment. 

Proto station. - LT mon de» Syndicats ou- 
vriers de Mruitlic-i-l- Mou-Ile- » vote tin ordre du jour 
de protestation contre l'arrestation d'Vvetot et de 
Msuck, clic s'engage a préparer au besoin la grève 
générale, s'il le fuit, afin d'arracher à no» dirigeant» 
les deux camarade» incarcéré*. 

A LunAvlllo. — Une grève g 
bâtiment est imminente ; l e» prit qui anime nos cama- 
rade» de la batiste est très révolutionnaire. 

En Appel. - Condamné â quinze jour» de 
prison, le e, avril, )e fi» appel pour gagner Ai temps, 
le* chats-fourrés ne l'ont pas compris ainsi. Je passe 
en appel le mercredi 34 avril. Cette condamnation 
arbitraire n'a soulevé aucune protestation de la part 
de la presse prodituée. et hormis le Cn fvfulaire, le 
SyJuotuit et le» Svudicat» ouvriers, groupe» rt 
liguos sont reste» muet» comme de» carpe». 

L-S. Koudoul 

•dls-ufr 

Vastes 

La grève des dockers. Arrestations. 
Condamnations. La grève continu, malgré 
le» arrcstarion» d Yvetot el de Marck. Les entrepre- 
neur» ont réussi à embaucher de» jaune», de» contre- 
maître» et un certain nombre de sans travail et plu- 
aieur» bateaux chargent etdccluugent avec l'aide de» 
équipage», »ous la protection île la troupe 
Plu» de trente dockers *ont déjà passes en justice. 
Sur la dénonciation de n importe quel jaune, les gré- 
viste* sont arreté» et condamnes pour menaces ou 
pour coup». s«x nou veaux docker» ont etc condom- 
oc» a su moi» de prison, le docker David a un an de 
prison et tou» a cinq an» d'interdiction de séjour 
pour coups i des renégat». Toute» les autorités K 
coalisent jHiut hnser la grève, mal» elle* n'y arrivent 
pas. Le» gréviste* se sont entendu» avec un entrepre- 
neur pour fonder une coopérative de déchargement. 
Espérons que ça réussira. 

A Saint-Nazaire, dans le» chantiers de cnnstruc- 
tu»n. le» aidc»-t&lim avant obtenu une augmentation, 
ont repris le travail ; mais le» riveur* et leur» aide», 
au nombre de cinq cents, continuent la grève qui 
dure depuis plu» d uo mois. Il» ont organise de» 
soupes communiste», comme a Xante». 

K tu 110. 
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VICE 

Retraitas Ouvrières. — Un Congre» mu- 
tualiste »'e»l tenu a Nice la semaine passée, el M. 
Millutaisil, que rien n'arrétq plu», c»l allé y pronon- 
cer un « important discours* sur l'important sujet 
de» retraite» ouvrière». 


Nous n'en détacherons i|u'une phrase, mais carac- 
téristique « 1 j propriété individuelle, même de 
l'humble livret sur lequel sont inscrit» le» versement» 
périodiques pour la retraite, transforme son posses- 
seur. parce quelle lui donne un point d'appui et une 
raison d'espérer, c'est-à-dire de lui fri* el «le vivre. * 
Cette petite phrase prouve, premièrement, que 
M Mil In and. hier miuulrv et apologiste aujourd’hui 
de la propriété, n'en est pas a un reniement pro», 
ce qui ri a au surplus aucune importance. Elle montre 
ensuite as-cx clairement Irspair que le» liourgcsii», 
auxquels M Millcrand apparticnl désormais tout 
entier, fondent sur Ica retraite» ouvrières. 

Les bourgeois comptent sur « l'humble livret * de 
retraite pour eiiibi)urgetii»rr le» ouvrier» cl assurer 
la paix sociale ck-finilivr. Ils se sorti dit que la classe 
ouvrière, m »e* vieux jours étaient mis à l'abri de la 
faim, penserait moins à la révolution et que le socia- 
lisme, abandonné par ses troupes, devrait alors né- 
cessairement désarmer. 

Mai» ce n'esl la qutin calcul bourgeois, donc un 
mauvais calcul. Il faudrait dc»cspcrcr de tout «1 le 
socialisme (qui n'est pu» le guesdisme, ni lo jaurc- 
sisrnr, m le gurvdisme et le jaurcdinm unifiés) était 
.inisi .1 la merci des relrailc» ouvticu » ou de lout 
autre concession à l'égoismc des niasses. 

Ileurrusniiciii le calcul cri mauvais. Le socialisme 
est bien autre chose qu'uu «impie mouvement de 
revendications economiques, qu'un immense appétit 
collectif ; c'est un mouvement éthique, à la base 
duquel on trouve une conception nouvelle du Droit, 
ou comme disait l'ancétrc Uroudhon, de la Jmtice, 
cl dont le but grandiose est «le libérer l'individu de 
toute» le» contrainte» imbécile» nu cruelles que la 
société actuelle fait p»cr *ur lui. Que peuvent contre 
une id/r le» retraites ouvrière* : Mai» cela, les bout- 
gcuis, qui n'onl plut le sens tu de la liberté ni du 
droit, ne sauraient le cumpi nuire. Kl voila pourquoi 
il» fondent tant il espoir* sur « l'huuiblc livret» de la 
future came de» retraite*, lotissons le» faire et conti- 
tiiMU» ta propagande. Au. D. 

4b- M* 

ROUES 

La Guerre sociale on Normandie. 
Chex les Maçons-Pl&triers. — 1.800 à 

j, 000 ouvrier» maçons el plâtrier* sont en grève. Le» 
revendications soumîtes au syndicat patronal perlent 
surtout sur le» salaire». De toute» le* corporation* du 
bâtiment, celle de» maçons-plâtrier* r»t ta plu* odieu- 
sement exploitée. 

Jusqu'alors aucune défection ne *‘e*t produite et 
c‘r»t ce qui exaspère le plu» le clan patronal, -â la 
tête duquel se trouve l'exploiteur C'houard. bien 
connu pour le» salaires de famine dont il gratifie se* 

esclave». 

Le syndicat patronal a refuse formellement de 
faire droit aux revendication* ouvrière*. Que (e* 
maçons-plâtrier* sortent un peu du calme oii kl» 
semblent figé* et satisfaction leur sera donnée. 

Chex les Terrassiers. Jusqu'à ce jour 
le» tcnoaaicr*, gravement intéressé» par le conflit des 
maçons, n'ont pas cessé le travail. Dan» une réunioii 
tenue a la Bourse du Travail il* ont décidé, par soli- 
darité. <lc «s'exécuter aucun travail dépendant spécia- 
lement de U maçonnerie. 

Si le mouvement gréviste persiste cher le* maçon» 
une grève de terrassier» est probable. 

Au Tfssago Butttar. - )'ai signale la fin 
delà grève de» liucrand» de l'établissement Bultlcr. 
au Huulruc, aux revendication» desquels d était fait 

A nouveau le» ouvrier» uni cessé le travail, les 
eannehtu et les famfnvio réclament une augmen- 
tation quotidienne de o fr. IJ. 

I*ar esprit de «olidarite le» tisserand» ont décidé 
de suivre le mouvement. D’oii un cbiiuiagc de 
800 ouvrier*. 

Aucun pourporlcr n'a été engagé, le patron 
lluttlcr étant cn voyage. Ce hou exploiteur te paie 
île» laltadc* avec l'or sué par le* prulo» et refusera 
certainement de laite droit â leur demande, s'il» 11e 
•avmt l'y contraindre par l'ai lion directe 
Unu Grève à Monvllle. Le* ouvrier» 
lamineur» de l'usine de l'oyonithr m> sont nu» en 


grève au nombre de 40, il» réclament o fr. 03 
d'augmentation par heure. 

La grève sera, croll-on, vite terminée, le dircclcur 
ayanl promis d'accorder cette augmentation. 

4b- N* 

LE HAVRE 

Chex les Peintres. U grève dm ouvrier* 
j<ciritre* hâvrai*. qui durait depuis plusieurs seniainr», 
est terminée. 

Lr» grcvillcs, après une lutte admirable, ont 
obtenu d'importantes ameliorations dont voici le* 
principales : 

T Le prix de l'heure de salaire e»t porte do 
ofr. fio An fr. A5. 

r l.a durée de ta journée de travail cn été est 
fixée à dix heures. 

V La duree de la journée de travail cn hiver est 
fixer à Mp| heure» cl demie. 

4" Le tarif de l'heure de travail de nuit est de 
1 franc. 

S* Les frai» rie déplacement pour le» travaux en 
drhor* de la ville sont porté* de 1 francs .1 a fr. 50, 
etc., etc. t 

Ce*t une victoire de plus h cnrcgixtier à l'actif du 
syndicalisme haïrai*. 

Cher les Maçons. — Le. ouvriers maçons 
du Havre sont également en grève. Le patronat, 
arrogant comme toujours, ne veut rien entendre. 1-» 
solidarité «le» grévistes le contraindront bien a venir 
;t de meilleurs sentiments. 

Le vent de révolta qui souille sur les cilé» indus- 
trielle» de l'antique Normandie prouve que le syndi- 
calisme prend ta, comme partout ailleurs, une 
extension cl une puissance considérable*. 

Ceci nous réconforte dans noire propagande et 
non* encourage à continuer de jeter la démence 
révolutionnaire. 

Linx Tonrox. 


Mouvement international 


ALLEMAGNE 
Lo Congrûs anarchiste. Non» avons an- 
noncé que ta Kcdrratiiui anarchiste allemande orga- 
nisait un Congre» pour le ji mors et le 1" avril 
dernier*. Ce Congrès devait avoir lieu à Otfcnbach 
(grand. duché de H esse j. Le 30 mars au x>ir, notre 
camarade |*aul Fraubosc. icerctaire de ta Fédération 
anarchiste, reçut coninumicatuui de l'artélc d'inter- 
diction suivant, émanant de « I administration com- 
munale grand'ducalc * et dont nous empruntons le 
texte au Cou mer Eurvf’éru . 

« A ta suite de confidence» faite» â notre office, 
noui avons appris que ta Pédcralinn anarchiste alle- 
mande devait réunir ses délègues dan» noire ville : 

« Considérant que la propagande anarchiste cn 
general, et la propagande antimilitariste en particu- 
lier, laquelle fait partie intégrante de* doctrines 
libertaire*, seront disculce» a la rcunmn susdite ; 

• Considérant que la saisie opérce récemment de 
la brochure l.e lirirt.iirt ilu Sol.UI, ayant sur sa cou- 
verture le» armoiries de l'Empire allemand et le* 
arme* de notre souverain seigneur cl maître, doit 
être considérée par nou> comme uue indication 
d'avoir a «uppnmcr tout ce qui a trait a cette abomi- 
nable doctrine : 

« Vu I article 5A, alinea '5, de* disposition» com- 
munale' en vigueur dan» le grand duclie de Hesse, 
nou* avons décrété que la susdite réunion naîtrait 
pas lieu et qu'en cas de contravention, elle serait 
dispersée par les armes. » 

A Francfort, où les camarades crurent pouvoir se 
réunir, une semblable! interdiction vint les frapper. 
Il» »e rendirent alors & Mannheim, uii lo viciai -de- 
mocrnlia tinrent leur Congrès de 190*. Mai» leur 
arrivée avait etc signalée et une tuurbc puante de 
mouchard» le» attendait à la gare. Il» parvinrent ce- 
pendant à le» dépister ente jetant dan» la campagne, 
et c'est derrière une haie bordant un sentier que H 'ou- 
vrit le Congrès. 

Au bout de quelque» heure», le» délégués purent 
rentrer en ville sans éveiller l'attention. Kt la di«* 


LES TEMPS NOUVEAUX 


cumIoii continua une ulle bien dote, à l’abri 
lie «.Mlle Imlmrcliim In luire» détail» manquent. 

On annonce toutefois que le» compagnon» Warner 
paya et l)' U. Friedeheig auraient etc aiictc» .1 
Mannheim. 

A la Bonne du Travail d'Ofïanbach a eu lieu le 
30 mai», la veille du jour fixé pour le Congre», une 
réunion où était traité ce -ujel : la ji.rt ténlmle rl 
le parlMUttlIatMHf. Le compagnon Kudolph Latine, 
rédacteur dt I Io.i/.Am/ de (ter lin, avait la parole 
quand b police prononça la dissolution de la reu 
nlon. I— »»«*:•■ fut quelque peu malmène : le compa- 
gnon Scpp Ocrtcr qui protestait (ut empoigne. 

Il parait qu'une nouvelle édition du HrJrttiirt du 
Soldai circule actuellement ; le titre et b couverture 
aux couleur» allemande* seul» ont été enlevé». 

tier Rhululutnar a etc saisi pour un urticle paru 
clan» vin numéro la » La tactique expropriante 
de» anarchistes ru»-c. » 

4 * M* 

DANEMARK 

L' Antimillt jrlsmc. - Nou» lwm> dam le 
numetu du Courrier I utvfu h • 

« Au Danemark, où les «ocUl-démocratcs a l'eau 
de rose vint tre» nombreux, où l'on boit de b bière 
iOcUI-dcmocratlque, où l'on c»t administre par de» 
bourguemrstres social-ricmocrntiques, cl où de» 
agents de police et même de» gendarmes social- 
démocratique» arrêtent Ici citoyen», la propagande 
libertaire, spécialement *ou* la forme de l'antimilib- 
riime, fait depui» quelque « temps dr.» progrès consi- 
dérable», que les social-démocrate» essaient, par tou» 
les moyeu», de contrée.» ter et d'annihiler, 

« Ccst la jeunesse, surtout, qui fait celte active 
propagande libertaire et antimilitariste; des milliers 
de feuilles volante», de tout petit format, vint jour- 
nellement répandue» dam le» casernes du pa> » et 
les autonUs sont impuissantes à arrêter ce* distribu- 
tions incessantes. A part ce» petite» feuille» volantes 
cl gratuites, b jeunesse danoise public un organe 
très lu, Si) lu! (U Temft S dur tau), qui parait tous 
les quin/c jour», et il y a deux autres journaux liber- 
taires dont le tirage est In* important, .bunhn/cl 
Kor Sortit, ce dernier rédige par le célébré poète 
danois Han» laegcr, dont la réputation a longtemps 
dépassé 1rs limite» étroite» de son pays. » 

4>v xF 

ESPAGNE 

Dans les prisons. — On te 
ture» infliger» aux travailleur» dan» les prison» de 
Montjuich. Xérès, Al coda dcl Voile. On se rappelle 
le jour où Lune, dan» un meeting a Trafalgar 
Square, exhibe ses membre» mutiles, condamnation 
vivante «le» tortures espagnole». 

Un comité, récemment formé a Barcelone, nous 
donne de» détail» sur l'enquête faite par lui dam le 
système pénitentier espagnol. Ccst une terrible liste 
de prisonniers devenu» lou», ou bien amènes au sui- 
cide par suite de* traitements inique» qu'il» ont eu et 
ont à subir de la part de» plus cruel» de» geôlier» 

J. Nakcns. ce publiciste innocent, incarcère pour 
n'avoir point trahi sa parole d'honneur, lui que nmn 
pouvons justement qualifier « une figure romaine 
isolée dominant une génération corrompue », a pu, 
de *<m cachot . faire passer dan» le journal F.l Ptih. 
de» révélation! révoltante» sur le» procédés employé» 
envers le» prisonnier». 

O ironie de* mot» ; ce» prison» de Madrid s'ap- 
pellent officiellement « prisons modèles». Il est cer- 
tain qu'elle» peuvent être considérée* comme le» 
modèle» de ce dont uu gouvernement féroce et cor- 
rompu c»t capable. 

Les prisonniers son» jetés dans des cachob u- 
Icrrain» « ealaboros* soit pour les punir, soit immé- 
diatement apres leur arrestation, afin qu'ils soient 
«épuré» le» un» de» autre» durant le temps de I ins- 
truction préliminaire. Ces cachots sont humide* et 
sombres, sans lit». Le» prisonniers ne peuvent »e 
coucher sur le plancher nu a cause du froid, et doi- 
vent dormir comme ils peuvent, adosse» dan» le* 
angle». La nuit, ce» cachot» sont infesté» de rat» , 
cependant bien peu s'en plaignent : tué» et mangé* 


crus, il» apauent souvent la faim cruelle de» prison- I 

Le traitement de» malade* est souvent de* plu» 1 
révoltants. Chaque malin. Ils sont mi* en ligne, pâle*, 
anémique», en haillon* (le* autorités ne leur fournis- 
sent pa* de vêtement» et il» gardent ceux qu'il* par- 
taient au moment de leur arrestation) dans l’attente 
du médecin, qui le* examine superficiellement et 
prescrit de* drogue» à bon marché Dan* unp de se» 
période» d’incarcération, F. Salvochea. le vieil agita- 
teur espagnol, obtint pour un camarade prisonnier 
soutirant d'insomnie, de* pilule* d’opium. Au lieu de 
trois pilule*, selon l’ordonnance, il en prit vingt-cinq, 
sans résultat. La curioulé du médecin en fut éveillée 
et a l'examen, il reconnut que lesdite* pilule* étaient 
totalement dépourvue» d'opium, et il en est ainsi de 
toute autre drogue. 

La procédure réglant le* incarcérations doit être 
mentionnée pour sa simplicité « russe ». En Angle 
terre, un prisonnier doit être amène des'ant un tri- 
bunal dan» le» vingt -quatre heures, eu vertu de IMm- 
bf,ii nufiif. En Espagne, on l'arrête. Apre* de* juin» 
cm de* mm*, selon le cas, le secrétaire du |ugc se 
rend au cachot. Il déclare le cas important, l'accusa- 
tion grave, et fait entendre doucement qu'une cer- 
taine »oitime a lui payée avancerait b date du juge- 
ment. On écrit aux ami* du dehors : la somme est 
payée, et le lendemain matin, vous voila libre dan* 
le» rues, 

Le jour du jugement approche, On verse une 
autre somme au même fonctionnaire et il fera en 
sorte que votre ca» soit soigneusement remit dans le 
dossier pour une autre année, et ainsi de suite. Bien 
entendu, l'arme est à deux tranchant». Votre ennemi 
personnel est-il arrête ? Une certaine « considéra- 
tion » versée au fonctionnaire en question maintien- 
dra votre ennemi en prison jusqu'au jour des assises. 
On sait ce que cela veut dire. Un prisonnier sans 
ami», surtout s'il est pauvre, est absolument à la merci 
de se» grûlici». 

Je me rappelle le ca* d'un pauvre homme qui. 
après tint] ,nt< ,le dHentwn, fut conduit devant le tri- 
bunal, déclare coupable, et condamne à deux mou de 
pnutn ! Voila la justice espagnole ! 

Celle corruption s'étend du juge sur son siège aux 
directeur» de» prisons et aux fonctionnaire* inférieur» 
quel* qu'ils soient. Il est des prisonnier» condamné* 
a la déportation à Ccula qui ont trouve moyen de 
faire leur temps de prison dans leur localité. grâce au 
pouvoir magique de* pots-de-vin : d'autre» qui ont 
obtenu de sortir de prison pendant quelques jours ; 
d'autre* qui *onl sorti» de prison pour commettre un 
vol et qui sont rentre* en prison pour partager le 
butin avec le gouverneur, ainsi que cela est arrivé a 
Saragossc en lyoj. 

Il y a deux an*, sous la pression de l'opinion pu- 
blique. le gouvernement dut arrêter plusieurs chefs 
de la police madrilène, sou» l'Inculpation, d'ailleurs 
prouvée, de recevoir régulièrement de» pots-de-vin 
d'une bande de voleur». Mai* la plupart du temps on 
étoutic l'affaire. La corruption sera toujours plus 
ample, jusqu'à la venue d'un nettoyage révolution- 
naire. 

Les victime», qui ne sont victimes que parce que 
faibles et pauvre», n’osent ou ne peuvent elever une 
protestation. Ceux qui ont acheté la ju*liee el qui en 
ont bénéficie ne sont pas disposés à parler. Que 
quelqu'un *c lève et dévoile tout le fond de l'affaire. 

II sera bientôt poursuivi comme anarchiste dange- 
reux, libre de choisir entre l'exil ou li prison. 

P. V. 

(Traduit «le l'uiff •»/ /-ifrour.j 
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JAPON 

Un organe révolutionnaire japonais. 

— Voici les principes dont se réclame The Na. 'I >*• 
hon J* Hi \ fil organe du parti de 1a révolution 
sociale dont nous avons déjà parle 

|, Nou» espérons détruire le régime actuel de 

concurrence économique et capitaliste, et mettre en 
commun le »ol et le* capitaux pour qu il n y »il plu* 
de gen» pauvre» et misérables dan» la société 

(1 j4*-i Parker Si. Berkeley Cal. Hiao-lfn». 


II. — Nous ripémn* détruire le régime actuel de 
la superstition de b coutume et de» cia****, pour 
a«*urer la liberté, l'égalité et I intérêt il* tout le 
monde. 

III. - Nous espérons détruire les préjugés sur 
le* distinction* ( 1 e nationalité et de race. Ceci pour 
rcaii«er vraiment le» deux terme* : fraternité rt paix 
universelle. 

IV. — Pour réaliser le* principe» précédent*, la 
révolution sociale est indispensable. Ainsi «vous nous 
proposons de communiquer et de travailler avec les 
camarade» de tous le» paya. 
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LES POÈTES 

Son» cette rubrique, aussi souvent que l'occasion 
s'en présentera, il sera rendu compte ici de* oini- 
vrlle* publications de volume» de vers qui parvien- 
dront a notre connaissance l'ar 1er des poète», de 
bonne foi cl en pur désintéressement, avec *1 peu 
cfautorüc que ce soit — ce sera peut-être, encoo- 
ragrr quelque» poètes a parler cl a parler le langage 
de l'avenir. 

Trop justement on reproche a b poésie contempo- 
raine de rc» tasser avec banalité et monotonie le» 
thème* le» plut surannés pour qnc quiconque est 
épris de vérité et de beauté n'appelle pas de tous scs 
vieux un renouvellement de récriture en vers qui 
ta rende enfin digne de répondre aux aspiration* gé- 
néreuses et à l'esprit scientifique il* no* temps. Il ne 
laur pas que ta poésie ** résigne à riétie qu'un* voix 
chevrotante du passé et renonce — sou» prétexte de 
vain *cntirnentali»me a «oirre le progrès dans 
son clan vers llder, de plu» en plu» distincte et 
lumineuse. Elle la doit irvér* de forme» appropriées 
et l'accompagner en chantant de» chants quelle 
comprenne— 

Mai» ce n'etl pa» le moment de m attarder à des 
considérations aussi generales quand plusieurs vo- 
lume» de vers — le* un* virus de trois an», déjà I — 
rie sollicitent de réparer le tort qu'on a eu. non pas 
tant d'oublier d: le» signaler tout de suite, aussitôt 
reçu», que de le» lire— 

M Gabriel Nigond, iTOmbrrda Pini[i), a groupé 
trois conte» en ver* et quatre pièces de Ibcltre ima- 
ginaire. On ne saurait lui contester un *c«» poétique 
suffisant pour prétendre à mieux qu a composer des 
bluettes injouables. Scs vers, «Tune a»*ea bonne tenue 
littéraire, mai» qui ne vont pas *an» quelque indi- 
gence d* nouveauté», de rythme», d'image» ci d'idée», 
rempliraient as * et bien un acte ou deux de fantaisie 
sentimentale cl archaïque. M. Gabriel Nigond. qui 
aime autant l'antiquité que le moyen-âge et qui 
chante t>üfhni> tl ChM et le I Wgr tiecomfli de U 
li erge il, int avec le respect de* traditions est, d oit- 
leur», trè» éclectiquement traditionnistr. Son inspira- 
tion relève, a b loi», du Romantisme cl du Paina»sa 
et de toute* le» subdivisions du Neo-Parna*«e. Mai» 
il reste ebir, quille à passer pour un peu plut et, U 
elle songeait à lui, la critique académique lui décer- 
nerait certainement uue mention honorable, en tant 
que poète « hien Iranvau ». 

Pour moi, je uMibailrrai» que M. Nigond, aban- 
donnant le* mythe» religieux et légendaires, le 
tournât résolument ver» b nature cl U vie agreste 
que son talent semble le prédestiner a célébrer. Cest, 
en effet, dan» le* description» campagnarde» que ses 
don» se révèlent et qu'il rencontre des ver* auto! 
expressif» que ceux-ci, que je cite au hasard parmi 
maints antres : 

... I. herbe tv>u«r. plier aux c»ur»e» .te* lapin», 

Blanc» ei furtif», dont le» yeux ruM* semblant peint». 

Ceci est un essai qui promet une (ouvre : /.r* dru* 
Noulei (x)delf. Leon Lagavrc. Le» comte*, peut-être 
un peu trop comte», pièce» de ver* de quelque cent 
page* du volume trahissent un esprit qui *e cherche 




cm qui. s il ! C‘l trouvé) ne se possède pas encore 
a >sci pour VjUÜnnrr. Le» deux route» ; qo'eibce a 
dire ’ Celle de la résignation, je pense, et celle de la 
révolte «mi de l'action, »l Ion préfère, ce qui revient 
au même. Mai» sur la roule do l'action, où il semble 
prendre le parti de s'engager, M. Lngai-re no marche 
pat «I un pied tu» sur. Au-devant de quel but va-l-U ? 
Il I entrcv«>it, peut être, mai» ne non» le montre pas. 
Auv* t«icn, un livre dont le vers, quand il n'est 
point »ec, réussit aux énergiques condensation^ - 
manque-t-il de plan «>u d unité «le pensée et de ton. 
L'inspiration y dévie et l'expression n'en est pas tou- 
jours d'une venue egalement lieuretue. 

M. Lqpvres, je <^oi», tort d'user du ver» libre a la 
façon de» sym bolide» de la dernière heure. I-* ver» 
libre ainsi entendu, en diffusion de rythme, outre 
qu'il ne lépoml a rien.tie répond pas au tempérament 
de l'auteur ,i qui conviendrait mieux, à tout prendre, 
la routeur «Irictc mai» forlr du pjrn»»\i»mc. 

C'est ainsi qee je prélcre, par exemple, cette 
sUoplir de l'Odsrafr : 


Tout seul avec ma foi ttnaCW, 

Lentement. degré par degré. 

J h «qu'a la subbtne terrasse, 
a ces ver» de Y A et» - 
Tu sera*, si tu veut. 

Notrr-Psme du Moiteur V«au. 

A qui i«i(Trim ma prière d'Anuiur. 

El tu m'apportera* sur les terre» d amante, 

I-* • « >• t^ulr Jr ta gr.ee pkaUrr. 

Ei ten aoMUr.s. 

M. AUaiitcr de lirnhin n'est plu*, positivement, un 
jeune en litlcialnre ; il a derrière lui une oeuvre. 
Encore qu'ait point »u(h a lui assurer U gloire, il 
serait injuste de b tenir pour négligeable. Mais je ne 
croit pa» que /.ci rou'dih'irrtiimii soient les meilleur» 
chants de M. Alcautcr de lirahm. Le volume débute 
par /ai UgeuJe du Kolengtr Je II Ambu* rg — 
« poème dont le prélude fui couronne hors concours 
par U Société de* gen* de lettre» pour le prix Sully 
Frudliomme. en 1903 * - et il finit par h pat aphrasc 
d'un texte tic XI. Paul Adam. Il contient un pointe 
antique, un poetne dramatique du Moyen-Age (oh ! le 
Moyen-Age romantique et l'Antiquité par 11.1» «icnnc L.) 
et diver»e» p H-sir» groupées «eus le titre Voie d'hier. 
Tout cela n'a pas grand bien el révèle une inspiration 
un peu trop varice pour élit très personnelle. 

M. Alcantcr de lirahm :t con -rv. laine curirutc 
et mobile d'un jeune poète, près»* de produire, qui 
prêle I omllc a tou» le» écho», avant de ta recueillir 
rt de t cnlcudre. Ou .souhaiterait plu» de maturité à 
m pensée ou, pour mieux due, ou voudrait qu'il eut 
une prntee a poursuivre a travers son «ouvre. Certes ! 
M. Alcantu de lirahm ne manque ni «le dextérité ni 
de giosc cl il rime aussi adroitement ta ballade que 
ki petit» couplet» à Ut hlcn-aiméc. Mai» que hume -t- 
tl la son tôle de pacte quand il [trouve qu'il le com- 
prend «Lin* toute >J grandeur en écrivant : 
four nous qui recueilli.!.» «lnn» Celte tourbe humaine 
la- beau, le bien, le vrai. nuire Ou tourentinr 
!l*t Jr tv 1 et («1 fnl fvw ait*’ reri Ir mien*. 

D»n» un mince fa»oculc. mai» qui ne tcnlermrp*» 
mollis de quaire cents alexandrin», à rime* plates, 
M. Maurice iHligny chante abondamment f.r» Safom 
Je* l'ruga iï). 

Il puait, en outre, que ce fascicule est le sixième 
cl dernier dune série.,. Cela prouve qu'il y avait à 
dire do sapin» et que M. Dcligny a de « la facilité • 
comme écrivait de Lamartine, en railUiil, ce gamin 
de Mu* «et. 

Aussi liicn, M. Dcligny devrait-il »c méfier 
de sa verve cl ne [mis accueillir tou.» Ici mot» 
et toute» le» qu'elle lui prodigue. Dans un 

poèfm qui « efforce d'étre noble de Ion et d jIIuic, il 
faut éviter de parler de * saloperie* humaines », 
meme emporte par une généreuse indignation... Il ne 
faut |u», surtout, quand un lient a la rime, accoupler 
de» fil, avec un /il» ou niuzh avec reuiuéet, Enfin dans 
une strophe, en ver» «le dix pied», a la césure au qua- 
trième. il y a des enjambements d'un effet désastreux 

(il fans 19,4. Bibliothèque de • La Soclrtc des 
foeic» français •. 

W fan» lyd. Editions de . Lu fensée ., 


«le cassure de rythme liant il sied «le ne pas u*cr, Kt 
lien n'est plus choquant pour l'oreille, notamment, 
«jue: 

lai r-nev bleue ci ta romlc ■Ichemille, 
la«» bromes d ruiis, le» cuiicho» en gazon 
Ventaient parmi In symphonie en nulle 
l'ont doux fninlii» en imite frnnilmson. 

A tout prendre, le poème des Sapin» nV»t pn» suri» 
révéler de sérieux mérite». M. Meligny est ému el très 
vibrant aux cruauté* des hommes et aux beautés de 
la nature. Son capital défaut même, d'abondance 
négligée, pourra, s'il sait en tirer parti, devenir une 
excellente qualité. 

Ce sont «les paysages languedociens que M. Charles 
liondon évoque, avec une sensibilité souvent délicate, 
dans Le double Pethn (il et si se» poème» ne sont pas 
toujours tre» heureux de forme, «i l'expression leur 
fait parfois défaut, on ne saurait leur reprocher de 
mnnquri d'inspiration. 

M. Charles Bondon a du souffle el sa poésie a delà 
fraîcheur. Mai» ce que nous apprécions le plu* en 
elle c'csl son effort à exprimer de la pensée. Le chan- 
teur bucolique qu'est M liondon accuse une Ame 
inquiète de vérité et un c«cur épris de justice. Il ne 
lui semble pas que la fonction de» pocte» doive être 
de célébrer seulement * les fêtes et le* baiser» » : 

Si le peuple nVktpos en *n« strophes J airain. 

... Vous tombera, «aincu», aux lutte» de demain ! 
homi • , a t d’étre poèl 

leur dit-il. Et. sans doute, ce n'est pas énoncer une 
nouvelle doctrine d'art, mai» c'est aider a ramener 
la pocsir a sa définition qui c*l : une conception el 
une traduction de* rapports de l'homme avec les 
homme* cl La vie. 

M. Charles liondon qui nuus donnera, plus tard, 
une «euvre philosophique, en cherchant à renouveler 
se» imago, ne lait encore ici que s'interrompre de 
décrire té» I ïllafa aimés quand il flagelle, avec des 
don* certains de salit ique, /.a Hile humaine. Ut 
loueur, de manille ou un Kantntr. Mai» le peu qu'il 
dit déjà nous permet de pressentir la bonne santé de 
sa raison cl nous attendons son prochain livre, avec 
sympathie. 

11 y a vraiment du talent dans les l'ehim (2) de 
M~ Kdmtc Dclrhccquc (qui »’accu*e bicu femme 
par la réceptivité dont son «cuvie fait preuve). Avec 
souplesse el grâce à un esprit — peut-être insuffi- 
samment personnel — se joue à travers le» pièces de 
ver» un peu nu-lcr» et *ans imite de recueil et, tour à 
tour, rappelle Lamartine, Musset. Hugo et Leconte 
«le l.islc. Mai» ce qui »c dégage de bien propre à 
l’auteur, sou» la diversité des influence» auxquelles il 
«-«t «oumi». c'est une «gale iraiciieur d inspiration, de* 
don' très délicat» d éprouver et une manière jeune 
«le traduire. Si, pour dire s» pensée et va sensation, le 
poète »« »crt parfois d image» livresques et, partant, 
vieillottes, il lui arrive de *c laisser surprendre tout 
simplement par son èrnoi qui, de lui-iiicmc alors, lai 
apporte l'expression - en germai nette et rieuse —, 
C'est ainsi «pic M“* Delebecque rencontre de pareil» 

• •• Oens un a»ur tendra, imbibé «l'or paie. 

Mollement le jour outre te» yeux cfJtrt, 

Sta» ion chatoie est pareil aux «apeur» «le 1 aurore, 

’f **• du •• ni «les «alloua Bnotiul dan» l'air «nimil 
ut 1 fvannulr -fans le ciel qui »e dont 
le brùluut éclat du «Icvorant soleil. 

Ces derniers vers -ont extrait* «le lai Mort Je l’io- 
“• éther, le plu» long et le pie» important de» poème» 
de M"’ Delebecque. Apre» le Hrométhée fnehalnl d'E*- 
Chyle el le Vromllhi* délivre de Shclley, il y avait 
quelque audace a écrire du légendaire initiateur de 
la civilisation humaine. Au surplus, il me semble que 
M"* Delebecque n'a |u» complètement réussi dan» sa 
tentative ambitieuse de traiter ce grand sujet qui 
demandait pour être renouvelé de don» philo-opliique* 
le* plu* luul», quelques images heureuse*, de» 
rythmes varié» pour éviter la monotonie ne par- 
viennent pas a donner suffisamment de pittoresque a 
l'ensemble «lu poème dont la pi-n-.ee ne s'élève assez 
et qui trahit rie la lassitude et de U froideur sous le* 
procède» habituel» de la rhétorique, nonot»*tajil le 


(1) l'an» iiyA. A. Measein, éditeur. 
|jy l’ari» l'jà, A. .Mcsscin, éditeur. 


frac.»* d'interrogations et d'interjections par trop 
prodiguée». 

M. Georges l’iucli n'.« pas tort «le sc plaindre, dans 
l'avertissement de son livre, le lion H d'nimri (t)«le 
l'indifférence «lu public à l'égard de son «t-uvre. Si 
cette indifférence, comme U le déclare, ne le décou- 
rage point, il est juste qu'il estime comme nou» qu'cita 
est imméritée. On ne peut, en effet, contester a 
M Pioch «le posséder la [duparl des don* qu'ont assu- 
mé à tant d'autre* la notariclé et il faut reconnaître, 
en «litre, qu'il a un esprit noblement inquiet et 
quelque chose;» dire. loilK L. Ciuhi*kstikr. 

Correspondances el Communications 


Contrit «l'tnislrnliim — I.es camarades fronçait 
qui désirent lent recevoir le Hulleliu de l'Inlenuilionale 
Ubetlaire, dont le numéro 3 vient de paraître, sont 
prie» de s'adresser à notre collaborateur Arnédéo 
Illinois, 13. rue du Parc-Montsouris, Paris. 

Le Hulleliu est gratuit, mais tonte souscription, 
même la plu* minime, sera la bienvenue. 

Souscriptions déjà reçue* : B. G , institutrice à R . 
4 franc*. — Tony Ch,, à Norwalk, 5 francs. — Ces 
vintrar» sont envoyées au trésorier du Congres 
d'Amsterdam. 

Tournée d'agitation syndlcalDIc-risolulloanaire. 

Nous rappelons aux camarades normand* que c'est 
vers le : mai que Léon Torton et E. lumel co rumen* 
cs-ronl leur tournée en Normandie. 

Le sujet de» conférence» est ; I.r fléaux toeianx el 
le Syndtealitute rérv/ufWBiim'rr. Il pourra être changé 
sur «iemandc de» organisateurs, niai» restera essen- 
tiellement révolutionnaire. 

Chant» par Alice Torton. 

Que ceux qui désirent organiser de* conférences 
écrivent dès maintenant à Leon Torton, Bourse do 
Travail; Rouen. 

Union Syndicale du Uronrc. — Camarade, ayant clé 
justement ému a la lecture de votre article concer- 
nant ta grève «te» ptpicrs, el plu» spécialement les 
camarade» Chcvriot, Léon llaudry, Louis Camclin 
et Perrier qui n'ont pas hésité a donner l'cxctnplc en 
pavant de leur personne, le Conseil syndical de 
I l 'mon du bronze * décidé d'envoyer à CCS cama- 
rades victime» de la justice Isourgeoise, en même 
temps «|uc leurs fraternels salut» uue somme de 
10 Iran «•» (ci- joint le mandat >, »ou» dcnaamlant de 
bien vouloir leur' faire parvenir ; nous ne connaissons 
pas leur adresse. 

Espérant que vous ferez le necessaire mieux que 
nous, je vous value fraternellement. 

Le Secrétaire, Ladamc, Ko, rue Pixcrécoovt IXX'j. 

A I.OK U. Les Précurseurs. (Quelques < anr.tr .nie* 

d'Alger ont fotmé un groupe d'études sociale* qui a 
nom Le « l'rriunrnn, alïn dégrouper tou* ta» éléments 
et faire une intense propagande par le journal, la 
brochure et la coolcrcncc. 

Les minions se licun«-nl tous les jeudis, a 8 b. l/J 
«lu soir, au café du Vieux-Grenadier, place Bm»ori. 
Prière aux camarade* qui souillaient auu» envoyer 
.des livre», de» journaux, de* brochuresou qui auraient 
de» communication» à faire de les adresser au cama- 
rade Gilbert, café du Square, Alger, 

LOHIISi. - Jeucsse Sjedliaitslc-Kfulütloneaire. 
— Promenade de [>ro[sag.|ndc à Etcl le rit avril. Le» 
camarades sont prié» de sc rendre sur le quai à 

0 'heure* du matin pmtr prendre le bateau du Peu- 
Manne. *1 le temps lo permet. (Quelque* eanuirades 
dc-la fanfare syndicale prêter oui leur concuurx. 

LoHlEîrr. — La Jeunesse Syadlcilltle demande 

1 av»» de» groupement» d avant -garde de l Otic-'t »ur 
l’organlution d'uoc tournée de conférences. 

Ecrire .1 Pteirc Courte!, rue du Parco, maiwu 
Val o. 

ROAKNB KT Li; Conçu.'. — Teitlle. — L .Vliiiiriis- 
tratren du Syndicat de rindustrie Textile de Roanne 
et le Coteau raunic le if» avril courant, après avoir 
coDstatc que te» dirigeas!» remettent c-n pratiqua lit 


Pttril ny»j. A, MiisMcia.cdiU-'ai. 


LFS TEMPS NOUVEAUX 


mémo main nu m de l'an dernier, qui consiste cm 
baolillar le» milliards de U C. G. T„ a l'approche du 
i" mai, (irtili'tlc énergiquement contre l'arrestation 
arbitraire de» camarades Yvetot et Marck, délégué» 
de U C. G. T. 


CONVOCATIONS 


° La Seaalllr, ji, rue Boyer. — Vendredi afi avril ; 
(•mille (A. E. R.); Maurice Maetcrllnk : I-c poctc et 
le philosophe. 

Mardi 30 avril ; Mon\arrat (A. E. H.) : Qu'cst-ce 
que le christianisme ? Pourquoi a-t-il été créé ? 

c Jeûnent Ubre. - Mardi 3 mai, Mlle Jules. A, 
boulevard Magenta, à 8 h. i/a. Causerie par Mau- 
riciuv Sujet : L'Amour libre. 

* Exposlllnn II. E. Cross, jusqu'au 8 mai, cher 
liernhcun, 15. rue Kictsepanse. 

c L'Art pear loue. - Dimanche 28, a 10 heures du 
matin, Visite du Salon de la Société des beau* Art», 
au Grand balai» dw Champs-Elysées. Rendex-vou» a 
9 I 1 - 3/4 précises, avenue d'Antin, à l'entrée. 

n Jeaacoc réialutlaaaalre du IL. - Vendredi rfi. a 
H h. t/2, salle Lcmanicr, 42. rue Mademoiselle. Ordre 
du jour Organisation d'un meeting contre l arrcsta- 
lion de Marck et Yvclol, Communication intéressante 

* Causerie» du XVII'. — jeudi, } mai, a 8 b. l/r, 
salle Bertrand, rue Cardinct, 156. Causerie, par X. 
l'Action auéinkit/e. 

* Art et Sdcacc. - Dimanche, 28, a 9 h. 45. Visite 
du Musce Luxembourg. Confèrence de M. l'ranti 
Jourdain : lui Sculpturt lOnUmferatne. 

' Orupo llberecaaa esperaallsla. — Lundi. 29 avril, 
à fl h. 1/2, cours élémentaire d' Espéranto. 


Dimanche, s mal. ballade cycliste de propagande 
libertaire Envoyer adhésions à Papillon, 27. Harmo- 
nie, Bobigny t Seine), pour recevoir heure et lieu du 
départ 

0 Qraad Niellai de prelietatlaa contre I arrestation 
arbitraire de Nartk et Y triai — Mardi, 30 avril, a 
8 h. 1/2. dan > lut salon» de la Porte Dorée. 275, avenue 
Daumcsnil (XIJ'j. 

Technologie de la Fraude, dilc * Sabotage *, a tort, 
par un camarade j 1 Frappe au Ventre », par Leon 
Clément ; Protestation-, de Gustave Hcrvc, De». 
planque-. Vaillant. Nicole!, Scmbat, etc. 

Il »era perçu o tr. 30 pour les frais. 

• Levali oi».Pmiukt. - Oroept aatlalllUrlite. - 
Réunion jeudi 2 mai. à H h. 1/2, salle Jeuncmaitre. 
47, nie des Frères- Herbert. 

Propositions diverses en vue de ballades de pro- 
pagande aux environs de Paru. 

Le» sections de Pans et de banlieue qui voudraient 
se joindre à nous sont priées d envoyer des cama- 
rades pour propositions et entente. 

0 Lïos. — Qreape ITasaclptiiou — Dimanche 
18 avril Soirée familiale cher CUamarande, 26, rue 
Paul- Uer t, citants, monologues. 

Une causerie sera fade sur la grevé générale en 
Suisse par une camarade expulsée de ce paya. 


Petite Correspondance 


J. N., à I.LAt'Ro- — Entendu, je rectifie : ça été 
une erreur. 

IL. à LVÇOX. — Entendu 
H. D.. à MtlUJUioXT. — Cesl regrettable, l'abon- 
nement étant préférable pour nous. 


TABLE DES 

Alfrud (André) 

Konrik lliaen. n° fi. — Théâtre, n° 5 . 

Anonymes 

Le* neonrn mexicain* et l'idTairc de Cannnon 
(Appml to Hanaou), n° 14 . l'n révolutionnaire 
( Group* irEkalmHiuluir /. r«” 2 . 4 . — Chair» nnp- 

S lire, n“ 88. — Hommouloot faire, n" 40 . — Lettre 

'un iiiHtitiiU'ur, 0“ 52 . 

Arry (Nell d’) 

Menu» douumonU pour servir à une hintoirc 
universelle •!■-« traître*. n“ 10. 

Az (D ) 

Pourquoi noul fui te* cl a quoi servent les luis, ti 27 . 

Benoit (Charles) 

Le nyudirnliaujc et l'anarchie, n« 88. 

Bowman (Ouy) 

LTnteriuitinnnlu policière ( f Humanité), n° 83 . 

Casas (Laurent) 

Lu puritanisme américain et les trusta îles vian- 
des, n- 12. — Note* diverse*, n" 18 . - las haine de 
race uns Etat»- P nia, n '* 81 , 52 . 

Ch. (Henri) 

Chiffres et document» financier», n" 47 . 

Chapoutot (Henri) 

Les ré» i niera. II* 45 . 

Charpentier (John-L.) 

Glane», n “ 1 . 2 , », 4 , 8, ». 11 , 23 , 20 , 80 , 35 , 43 . 
— Le gouvernement tut mandarins, n°G. — Honrik 
Ibsen, n' ' I I, 15 , IC. 17 . 18 , 1», 21 . — Les Pûtes, 
u* 52 . 

Chaughi (Rend) 

l'n» langiu- inlerrintionale. ti"* 12, 18 . — Stati»- 
Utjucs, n* 80. Tiléttra, n*>88. — Uakouniiiu et 
le syndiriilitnir, is" 8U. 


MATIÈRES DE LA 


Cleinoncenu. (C ) 

La guêpier ( fAurort ), u® 4». 

Corn (M.) 

f«c mouvement unun hute en Rumir, n * 87 . 

D. 

Le Congre» d'Amieu», n° 25 . 

D. (Am.) 

J euttraae ! u» 21 . - Socialiste scientifique, n" 24 . 

— Atteinte a la liberté de la presse, n* 88. 

D. (V.) 

Note* internai innnlr», n" 6. 

Délais! (Francis) 

Le lock-out du Fiiugéro» (Potpta librea), n* 85, 
86, 87, 88, 41, 42. 

Dolosatlo (P.) 

Le cvtnplot, n* 1 . 

Denauroy (Jean) 

Kipaitioa Maiimilien l.ueu et tîntes sur le |*v- 
Sage, n" 44 . 

Desplanques (Charles) 

A lus le nubvcntioanismo. n° 21. — La maison 
dea fédérations, n* 21 , — L'ennemi à gandin, n* 4», 

Dumoulin (G.) 

Dons le Pa*-de-CuUi* : les inemoogcs de Baalj. 
n" SG. 

Dunoia (Amédeo) 

La lin d'un homme, n* 1. — Victoire» électoral». 
n u 8. — La Ruelle, n“ G. - Place a la Révolution, 
n" 18. — L'Avenir Social, n' 17. — I. éducation a 
faire, ir» la, 20. 22. — 1 1 Novembre, n* 28. — Un 
congrès nnarchiatc. n - ' 81, — l,a ooniédiv, u SI. — 
Notre pbilmophie de la juoiaante, u' 88. — Sur 
le (Vmgn-s d' Amsterdam, 11* 42. — Thé/Ure, u" 43. 

— Taine historien. n 1 -* 43 , 44 . — En vuodu Congre», 
n*» 17 . — Le» funetinnnairea contre l'autorité, n" 50 . 


Il-, 4 Vitui-Costné. — Bon- Nous continueront 
l'envm pendant quelque» temps 

M . » Mosmouu ; S'., a Lu H Lan. — Y attend! 

« l' Évolution de la Morale ». Sitôt irçu. je vaut 
enverrai 

P. B., a GniaaxAw — j'*i retrouvé «n exemplaire 
de la • Société future » que Je voot ai expédié 

M. , à Ciuttx-DK-Foxu» II nou» manque « le» 

Sale» corbeau» • ilan» la série de» cartes. 

P-, à Haivaa — J expédie les numéro». Personne 
ne nous avait nen dit. Pense/ vous qu'une dislribu- 
tion d invendus puisse agrandir la vente I 

N„ à L* DuXt . — Oui. « L'Évolution de U mo- 
rale » nous manque, je croyais vous avoir avisé. 

A- à iWvsxxr*. - J« rectifie. 

J. G., a Llt.it. — Le» remboursement» sont trop 
onéreux, lin voyez 3 fr. K 5. — Votre lettre nou» a 
coûté o fr. to. 

V., i Porto. Ai rom — Je rées{»êdir le « Coin des 
enfants ». Il avait Ueu été envoyé. 

Reçu pour le journal : V., à Uauro, o fr. 30. — 
C. F., au Mans. 4 fr. tp Anonyme. 1 fr. 23. De 
Mar«haJt pour le camarade Franck Carton Coutu- 
rier. Mofun, Te»euff. K. et Cartoa, cktnui 5 francs. 
— L. Teicuff. j fr. 50. : Ensemble »» fr. 50. — T-, à 
Lorient, o fr. 50 — B . a Saint- Valher o fr 80. — 
Ch A, a Soin! - 1 -sur rut. 20 francs. — Routteoa. 
10 francs. — G, à I grande, 1 fr.511 

Merci à tou» 

N. , BruMiL — Reçu île vient timbre». Merci. 

V. E., à Villembanne. — SI., a Sfox. — H. R, au 

Lavant. U., a Todon. - K. IL, a Traoré - B., 
rue du Pressoir. — H, à Corncilla. — B t . iTunii. - 
R., à Guerignv. — K. S. à Etampcv — R., a C ha- 
ie tir v - J L, à Punctcl J. Il ,a L'irccbt. — C. W, 
a Marchiennc — L. a Anueus. — D,. a Saint-Quen- 
tin — L C., à Clomory, — A B. a Mostaganem. — 
A. IL a Cayeu*. 

Reçu timbres et mandat 1. 


12 " ANNÉE 


Fabbri (Laigi) 

Ij* grvvo générale en Italie. n c 3. — AttenUta. 
Inmbra ri mnijilol» (F Avant»), U* 7. - l/e faminra 
du parti aocialuU! italien à Rome, n* 80. 

G. (G.) 

I/opiniuü d'on maître tl'émle, n* 12. 

O. (J.) 

Plu» ip chanrtt, plu* ç* empire, n* 1. — Pentaiai- 
limia, m* 1. Meunier et li rangé, n* 15. — Pour 
Mi-unU-r et G rangé, n* IG. 

G. (P.) 

Où il est. cnairu quration d'e use ignu mont, n* 17. 

Gabion (Morius) 

Le tMemud ( Lt Trmp»), n* 84. 

Galhnuban (R.) 

A un journaliste mal informe, n* 20. 

Girard (André) 

Patrotu «mire ouvnVra, n"B. — L’idéal, n* 11. 

- Hnieura d'iinim, no 14. — Gnntn l'évoluliiin, 
ü" 20. La vie sérail Mie..., n° 26. — L’uvolulion 
aiuniiiate, n j 29 . — In châtiment du crime devant 
la raimio. n-« 48 , 44 . — l’édogugio meurtrière, n" 49 . 

Gorki (Maxime) 

l'n appel de Gurki L ' Humanité), n°19. — A tue» 
délracUurs ! L Humai»!» . n° 84. 

Grave (J.) 

Lu gangrène du poaveir, n* 1. — Le mensonge 
élecl/rel, »• I. — Lu guerre oooltnoe,n*6. — Une 
iui|)d*M-, n" 7, fi. — Falot» et cathédrale», n“ 12. — 
A La» Ira meneur» ! n- 17. L'avenir cl Ira »jndi- 
caU, 27, 2 h, 30. — Y a-t-il un art de diriger le» 
licmrm» ?, u- 34. - Théilre. u " 38, 51. — -‘vntil- 


I.KS TEMPS N» il VU Al \ 


t* K- coramenconiciii <!*• 1 1 li» \ » 40. Pour deux 
oublié», ii' 42, - Pu droit fetocr, n" 411. La 
Inrricndr. n » |7, jh. LVliVrn» de lu médaille, 
n«5l.52. 

Griffu. Jhrs (V.) 

Singulière» déclara n«Mi» i Ln I «x .Ai Peu fie • 
U- 4!*. 

Guillaume (James) 

l.i Oui. Tl» Souvili • r L'intn miti.inale. dnrte- 

Hirnh t! roviVHin). n * 39, 4ü, II. — Lettre 
ouverte, n J 41. 

J. (W.) 

Ia* emprunta ruas*, n* 4 lî. 

Kropotkine (Pierre) 

U < oomitjixi : Montagne rt Gironde. u* I. 9. 

— La révolution eu Rassir, n* i>. — Syndicalisme 
U parlrtnctiiarîMiic, n SI. 

Lagardelle (Hubert) 

Anarchiste-set Syndicaliste*. ii“ 52. 

Lixet (Marc) 

A Monsieur Tlii trier, député. n°N. 

Loqnier (Victor) 

Pour la campagne, n° K 

M- (P.) 

liant le Pas-de-Calais, n* 84. 

M. S. (S.) 

Autour de U grève du miuenre, n» 5. — Le# 
fonottuanairv» devant le syndicat, n°lt'. — Routine, 
n 12. — Le* républicain» de Franc- et lu Révolution 
Russe, n" 15. — Colonisation, n° 1(5. — Lai agents 
de IVsdre. n» 17. 

Mac Say (Stephen) 

Idéal et progrès, n° SL — Le* instituteurs et la 
mihuriialmn de f adolescence, n 84. - Quiet iule, 
n® 87. — Lis patries et l'émancipation humaine, 
u° SH. — ■ L«* pairie» et la guerre, »• 45. — la cou- 
quête et U* liü-rtc* politique, n l, ôl. 

Mulatesta (Errioo) 

Les anarchistes et le sentiment moral /> lierai 1), 

U® 32. 

Murmnnde (R. de) 

Lâcli.-Us eu l'raiKT. n*28. liiribi. ir> 28. — 
Os mi-wicure du PurUint'iit, ir 3g, — Du Imul de 
l'auutT..., n“ 87, — A genoux, le» giest* ! u* 40. 

Merrheim (A.) 

Au rsmanule Pierrot, n« 80. 

Mesnil (Jacques) 

Elisée Rfdu*. n 1 - 22, 24. 20. SU, 31. 

Monatte (Pierre) 

Lettre, u" 5. L*- ■vuiiplot. n° 7. — Le jorti 

socialiste .4 la Confédération, n“ 15. — Parti muiu- 
liste et syndicats, n" llî. — Aide et etranglrracnt, 
n* 1 10. — Dirigeant» et militants, o° 20. — L’unité 
minier», n* 22. - Le Congn* d'Amiens, n- 20, 27, 

28. — Une infamie. n"33. — Dans le Pus-de-falais, 
n* 34, 85. 

Owrony 

Lu grève et le* instituteur*. uP ». — Les deux 
Undunoufl, n* 18. 

P. (M.) 

L<* pmih s et le* actes, u" 0. — Le» premier» 
iwlieier* de Franc-, n 1 ' 82. — Théâtre, n> 40. — 
linon o l'arbitrage obligatoire, n*43. 

Parsons (Lucy E.) 

Histoire du taouvcinent ouvrier nurd-arnériraia 
The f.ilr*r»lor , n 11 22. 

Petit (Michel) 

1-t* paroles et lea tut.-*, n» 2. — L action électo- 
rale. n" 2. La sérénité du peuple souverain, a 0 8. 

— Histoire d’un jeune I tomme puuvre, n u 8. — Lis 
bienfniu de ITwulo, n - h. - - (Jue fvrutil la Institu- 
teurs -. n- 1 ' 1«. 11. - U-ar justice, n» 12. — Mine 
nu point, n» 13. — Mouvement inévitable, n° 11. 

- L'cmninipation individuelle, n- IB. - La fai- 
bl«ec de l'uuion. n' 21. — L'opinion du public. 


R . $5. — Gn-c.-x de lioiirgoo». n'* 2A. A«»»cinlio(i 
de «nl'indanques. n 2:'. Revu.- uunindle d’hy- 

Ll . n, , ii 80. Vol* dt font tioiinains, n ir. 
L'entraide contre la maladie, n" .V». 

Piorroi (M.) 

Paaeiuatiun. n" 2. - l.’ctnproiit m«*«, u- 2. - 
Smdicaliftei et parlemenimn-s, n” IB. — Le 
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